
DICTIONNAIRE 

DE 

SPIRITUALITÉ 

• 

/ 
/ 

• 



' 

• 

DICTIONNAIRE 

ASCÉTIQUE 
DOCTRINE 

DE 

ET 
ET 

MYSTIQUE 
HISTOIRE 

FONDÉ PAR M. VILLER, F. CAV ALLE RA, J. DE GUIBERT, S. J. 
CONTINUÉ PAR ANDRÉ RAYEZ 

E T C H A R. L E S B A U M G A R T N E R, S. J. 
AS SISTÉ S DE MICHEL OLPHE - GALLIARD, S. J. 
AVEC LE CONCOURS D'UN GRAND NOMBRE 
D E C 0 L L A B 0 R A T E U R S 

TOME VII 

· PREMIÈRE PARTIE 

Haakman - Hypocrisie 

• 

BEAU CHESNE 
PARIS 



NIHIL OBS'l'AT 

Am.biani, die 18 Septem.bris 1969 
M. Ho~L, S. J, 

• 

IMPruMATUR 

Lutetiœ Parieiorum, die 16 Nonmbris 1969 
E. B:amBAB., vic. ép . 

Tous droits do rsproduction, d'adaptation cl dll traduction rdem~a pour tom P41/f 
OopvriQht 1968, t969, by DEAUOHEBNE. 



H 
HAAKMAN (ANnm~-I''RANÇOIS), jé~:mito, 1810· 

1881.- No lo 11 nHu·s 1810 tl Enkhuizen (province dt~ 
Hollande septentrionale), André-François Haakma.n, 
après avoir fait des études d'humauit.és el de mathérna­
tique.q, ent.t•a au noviciat de la compagnie de .Tésm;, à 
Tronchiennes, le 27 décembre 1837; apt•ôs deux années 
de philosophiCl ct cinq dA régence, il. étudie la théologie 
à Louvain (1lHti-1850) et reçoit la prêtrise (22 sep­
tembre '184\l). Haakrnan sera protosf;Cllt' ot. piM.l spirituel, 
tout en donnant. beaucoup de retraite~, au noviciat de 
Ravenstein (1850-1851), au séminaire do l'a,rchidiocùse 
d'Utrecht à Culonti>O\trg (f\IOI'S dir·igé par Je~ jésuites), 
et au théologut des jésuites de Maastricht; c'est dans 
cette ville qu'il mourut le 18 octobre 1881. 

Haakman publia d'ahoJ•d un moi~ de Marie (De maand 
1•an Maria of de Meimaanll toegewijd aan de allerltei· 
ligstc Maa gd. .fi et F rtwschgevolgd, AH collahot•aUon 
avec son confrère J. Dijckman, Leyde, 11!44; 59 éd., 
1875) et une traduction néerlandaise (Siltard, 1855) 
do l'ouvrage dn jésuite ,1. Kleutgnn t 1883, lll!i;e,· die 
alte1~ und die 11eUe11 Schulen (Mayence, 11!46), sur la 
pédagogie des jésuites. Son couvre principale nst. une 
traduction néerlandaise des R.-rercices spirüuels de 
saint Ignace; ces Geesteliike oefcningtm li l /.11 den Jl. 1 g11lt· 

tiu.9 met zijn u itbreidillgen tm inlù:htin.gen (Arnhem, 
185G) parurent d'abord, ave<.; un br·ef commentaire, 
en feuillets soparés ct sans nom cl'R,ut~mr; Ilaakman 
réédita plu:; tard l'eosernble ·ave(; un cororuentaire plull 
développé sous un titre un peu différent (Rijsenburg, 
1871, 544 p.J. La traduction veut êl.re fidéle au texte 
ignatien (on sait que Ht~aknHin twprit l'espagnol pour 
la réaliser); elle est parfois lourde. Quant au commcn· 
taire, il est. dh·ectement inspit•é de celr.x de:; jésuites 
Thomas Masstl 1' 11!31! et Jtlan·Philippe R'oothaan 
t 1853. 

On doit cncm·o à Hat,tkman lillO <:ourl<~ hiographie de son 
conft·ère H~nri Henis t 1571, par(mt nE) aaint Pi~rrn Canisius 
et apôtrE! de Maastrioht (LePellsschet.s <'tm He11ricu.s iJio11ysiu.s .. , 
paruo d'abord <lans le St. Servatiu.~bode, semuine ocdô8ias­
tiquo do Mnnstricht, 1871, puis il pnr·l;, mûmo liou ol. mtîmo 
année), un artide sur l'histoire de Mnru;tric:ht on 1579, un 
Mctlolo~;ium der Societeit Cla,n Jes rts (lithogravhiû) et, d'après 
le nécrologo cité èi-ùcssous, una arlLhulugic littéraire pour· la 
jounosso, quo nous n'avons pas •·olr·ou véo. 

Cataloguo des vruviuecs belge (IIl:lll-1850) el néorlanùalsc 
(1851-1881) dé là cuulpûguic de Jésus . - Somrllorvogol, l. '•• 
col. 1; t. 9, col. '•51. - Nicuw Ncdcrltw<lsch JJiocrct.phisch Woor• 
denbock, t. 4, t.eyde, 191ft, ~.ol. 1)67. - Ncr!f!ilOgirun pro~·inciac 
llccrlnrrdic<tc S.l., L 1, p. 151 svv (ms, m·chives de cette pro­
vince). 

BAAS (.JF.AN-HAT/l'HAS An), pt·ômontr6, t 17ô!t. 
De l'abbaye d'Ilbtlnstadt (diocè:;e de Mayence), docteu1· 
en thôo1ogio rlo l'tllliversito de Wurtzhourg, Jean Haas 

.VICTIONNAIIIE .VIl Si'li\11'UALITJ!:. - 'l'. VIl. 

fut. q lt131qtre temps cur•é à Dorn-Assenheirn et mourut 
en 1764. Il a composé plusiems ouvrages sm• los person­
n Agt>.~: de son ot•dt•e eL de$ livt•es dl3 méditations ; tou t 
(!S[. r•esté manuscl'it. Le~ pl'incipal s'intitule : f'racmons· 
lra/.ta/1. Ctt ndidttm n'ia!Jcr.tlimwl, das.q i.st Lelum der hl. 
M iinnem, welche die erste zweilwmlert J almm in den 
hl. Priimonstrtttenser Ordc!n heilig gdf;bt itnd selig 
gestorlum... (2 vol. , 805 ·~L 781} p.; BibliothètJue de 
Tepl, ms 153) . 

L. ÙOOV,Herts, E'criC>aitls ... de l'ordre de Prt}rn.tmtré, t. 1, 
Druxallus, 181J!l, p . 189, 3'a2; t.. '•, ·1911, p . 91l.- N. Nentwidt, 
Vl'l'zeichnis thr Jla.ndschriften Ùt der Bibtiothr!lt des Stijlt $ 
Tc pl , d MS Bcürii.ge zu.r Geschichtc des Stiftcs 'J'epl, L. 2, Mari~n­
bad, 1925, p. HU. - W. Dcrsch, Ne11ere Veriiffenllichunr.c" 
::.nr Gcsâ•ichtc cler Priimonstrttlcnscr in llrssen, t.lans Amllcctct 
[ITIWITIOMtr(~tCIISÙt, t. 1, 1\125, p. 70. 

J ean-Hapliste V uv ~-:1u NS. 

HABIT. Voir VIh'EME NT. ~-- 8ur Je Oran(l ll ahit 
et le Petit Habit, forme inr;LituUonnelle dtl lu vic 
érémitique orientale, voir art. ÉnÊMITISME EN OniENT, 
t .. '•, col. 9'•7-91•9. 

HABITATION DES PERSONNES DIVI­
NES. Voir lNHABrTATroN. 

~ 
HABITUDE ET HABITUS. - En groc, le 

ter· me li~tç dét•ivn du verbe ~xcù et signifie l'action de 
posséder, ensuite lu manière d'être, du corps, rlc l'Amn, 
en nn la capacité résultant rlc l'oxpérionce. At•istole 
défmit J'~~lç par• oppo~:~Hion à la 8tciflemç; ou disposition; 
l'f~~c; a beaucoup plus de durée ct de stabilité : sont. 
telles les sci~>.nccs et les vertus, tandis qu'on appeiJ•} 
s~&Otatc; des qualités qui peuvent. facilement se perdre, 
commo la santé. 

Le terme latin habitu11 dérive <lu ver·he habere, avoir; 
il Appartient à la langue classique et signille, an stms 
concret: manièt•e d'êt.t•e, aspect extérieur, confür'rrlalittrl 
physique, mise, tenutl;- au sens figuré: manière d'rtt·o, 
état, complexion, disposil.ion d'er;pt·ît; - daM le Jan­
gage philosophique : disposition d'esprit qui ne so 
dl\ men L pas. 

Le terme français d'habitudr~ dér·ive du latin habitudo, 
qui est post-classique ct signifie manière d'lltro, 
complexion. Le \.et'llHl d'h(Lbitw; ù!>t très rarement 
employé en français; c'est celui d'habitude qui est 
enl.t•é dans l'usage courant. << Avoir l'habiludtl " a 
remplacé au 17e siècle l'anden verbe « :>Ou.loir "• du 
latin << solcre •>, avoir coutume. 

La défiitiUon classique <le l'habitus (opét•ati f) est la 
suivante : une disposition stable qui permet d'agir 
(jtraod on veut, avec a.isanco ct plaisir. 

1. Histoire elu. traité des habit.us. - 2. Probwme tl1l 

l'identification entre habitus et habitude. - S. Liberté 
t 
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d' incl!:{férencc ct liberté de perfection, - \1, Acquisition 
dr:s habitus. - S. Nutlls qui rli{Jtfrmu:ùmt habitus et 
habitude. - () . .Détermination de l'agir. - 7, Lùû,~on 
entre lwbitus ct lwbittules. - 8. Les hctbitus en spirütuL­
litli. - !'1. StrLhilitfi et intùiorilri des habitus infu.ç. -
10. Coordina-tion M.trc hctbitus Ùlfus ct acquis. ·- 11. 
C:rmèse di(Llr:r.tique dm lut!Jitus inf U6' . 

1. Histoire du traité des habitua. - L'étude 
des habitus nn s'ost introduite que tat•clivement on 
théologie. L'attention dei:! au Leur·s clu·étiens s'est 
d'abord })Ortéc sur los différentes vertus mentionnées 
dam; l'Écri Ltu·~~ eL pl'oposées à la vie morale. Il rallu L 
attendre le 13e siècle, et notamment saint Thomas 
d'Aquin, pour voir la. réflexion théologique sur la nature 
de là vertu et sut les fondements de la morale l'eprendt•e 
à son compte la notion àristoLélicienne d'habitus et 
en !ah•e l'objet. d 'un traité occupant une place détm•­
minante dans hl systématisation de la mo!'ale. PouJ' 
saint Thomas, l'étude de l'habitus commande celle de 
la vertu, ~t la ver·Lu ordonne l'agit• humain tout en tier, 
y compris l'activité spiritu~lle et contemplative qui 
le couronn~. Il se cr•ée ainsi un lien (ll,roit. entre les 
IULbitus ot la vie spirituelle, rnêrne l:li les t\Ut~urs spiri· 
tuais ne fo nt. }las un gt·and emploi de cc terme tech­
nique. 

A partir du 1ft1: siècle, la morale s'est concentrée 
sm· les idé~s d'obligaUon, do loi, sm• los actes singuliot•s 
plutôt que sur les verLus; ellt~ s'est de pltliJ en plus 
séparée de la spiritualité, désormais cantonnée dans 
les traités iM.rgioaltX d'ascôtiqnn et do mystique. On 
a instauré une division net te enLI'e la morale fonda­
mentale et la morale particulière de type casuistique, 
et celle-ci a J)I'Ogl'eSsivoment acc(lparé l'attention dos 
moralistes. Le traité des habùus nr~ fui. bion t.ôt. plus 
qu'un ot•gano témoin, un prologue en résumé ouvrant 
le tnùté des vertus, san.<; plus gnèt•o de ••apport d6sor­
mais IIVCJC les exposés de spil'itualité. Et pourtant la 
redécou ver le tiH la fonct.h1n propre do l' habitu.9 et sa 
remise en valeur en morale prm vont jouer on rôle 
important dans Jo renouveau moral et spirituel contem-
- · ' • •• -- .~ ... ..--. ........ -. ·· · - - ··· · _ _ , ... ...__ • 4 . . .... ,_. ....... ..... . . . 

poram. 

2. Problème posé par l'identification entre 
habitus et habitude. - L'équivalence 'ontro los 
termes d'hltbittts et d'habitude pourrai~ se jus~i fiet· si 
on accordait un large coefficient d'analogie aux sens 
que l'on prête à la notion d'habitude; mais, on fai t, 
l'assimila tion dn ces termes a donné lieu ù des malen­
tendus graves eL pat•rois à uno complète mésintelli­
gence de la nature de l'habl:tus. 

Le phénomène de l'habitude, au-delà des faits 
g6nét•aux communément I'econrws, a é té (.t'èS diverse­
ment i n Lr~r'J.ll'é l.é par les philosophes modernes : comme 
un automati:mre d'o r·d r•e physique sclm1 William J ames, 
d'ordre psychologique selon Paul J anet, eom mn un 
intermédi<~ir\:1 enLt•e l'a.ctivité volontaire libre et la 
pure réceptivité selon l\'laint~ (le Hiran ct F'élix Ravais· 
son. Néanmoins l'assimilation de l'habitude avr~c l'aut.o­
matisme el le mécanismn so retrouve au fond de toutes 
ces théories, rnêrne si elles chat•nhent. à s'en dégager, 
comme aussi dans l'idée courante que l'on se fait de 
l'habitude. L'habitude pat•att. C:trr. la forme de méca· 
nisme qui convient au vivant d dont. la ressort sc 
subslit.ue au jaillissam13nt de la vie. En ce sens Henr·i 
Bergson avait raison d'opposer l'habitude à la vie et 
il obseJ•vai.L justomont que «là où il y a répétilion nous 

soupçonnons toujours du mécanisme fonctionnant 
derri(~re le vivant~. Les conséquences en sont. gt·aves : 
les habitudes deviennent << quelque chose d'étranger ù 
notre personnalité vivante >>, c'es t du tout fait méca­
nique. 

Par suite, si on définit la vertu comme une habitude, 
on se l .. rou 'i'e peu à peu acculé dans une impasse au 
plan de la réflexion morale. En effet, si l'habitude 
implique ordinairement l'établissement d'un état 
mental d'i.odiiJr;rence, et même la dispa1•it.ion gradnelle 
de la conscience par le progrès de l'automatisme, 
comme le constate André Lalande, une action faite 
pa•· la force de l'habitude ne pourt'a pas comporter 
cette présence attentive de la raison, cet engagement 
personnel de la volont6 qui font lo prix ct la valeur de 
notre agir moral. La vertu conçue comme une habi­
tude devient un facteur d'automatisation de la conduite; 
olle diminue ht. tonalité JHOI'ale de l'agir dans la mosuro 
mihne oit elle étend son influence sur lui. 

Parce quo la vertu incline aux actions ordonnées par 
la loi e t retient dt~ faire les actions mauvaises et défen­
dues, on en viendra à sc représenter l'homme vertueux 
comme celui qui a créé en soi, par la t•épél.ition inlassable 
des mêmes actes, des automatismes si fermei:l et nom­
breux qu'il agit désormais en conformité avec la loi 
d'une façon quasi nécessaire, samr plus devoil' rélléchir 
et choisir. L'homme vertueux apparaît alors comme 
un êLre si bien t•églé, si fet•mement assujetti sur les 
i·ails de l'habitude, que tout problème semble s 'être 
pour lui évanoui; sa liberté est devenue une faculté 
inutile. Comme l'écr'ivait Sully-Prudhomme à propos 
lle l'habitude : (< Cette vieille au pas monotone endort 
la jeune liberté •>. 

Cette t•eprésentation dépJ•éciaLive de la vertu est 
encore durcie p:u sa mise eu rapport avec la liberté 
d'indillérence ({l.li, sous les divorses formes qu'elle 
peut prendre, constitue l'oJJstacle Je plus radical à 
l'intégration con von able de l'habitus et de la vet·tu 
dans le domaine lle la mm·ale. Selon cette conception, 
la liberté consiste à pouvoir c1wisil· à chaC{Utl instant 
ct absolument cnt.rc los contraires, entre le oui e t le 
non, et donc rJout· ou conl.te la répétit.ion de ce que 
l'on a déjà fait . L'habitude qui naU de la r•ép6tition 
dos actes et y incline, apparalt, faco à une telle liberté, 
comme son contraire direct, ou commll le suprêrne 
assaut de la nature et de ses mécanismes pout' dominer 
la libel•té. Pat' opposition à la liberté d'indifférence, 
l'habitude se définirâ donc pat• le déterminisme ct 
l'automatisme; l'attribution de la valem• morale à 
l'ex.el'cice de la liberté la reléguera. dans une zone 
infra-morale. En conséquence, la InoJ•ale se concentrera 
sur les actes singoliet'S, sur les décisions instantanées 
de la liberté, et la vertu, qui cause la répéti tion ct la 
pe••ma.nence dans l'action, ne pourra obtenir qo'une 
place marginale en mot•ale. 

a. Liberté d'indifférence et liberté de per­
fection. - Pour sort.ir de cette impasse, il faut pat•tir 
d'une conception de la liberté q\ti surmonte l'arbit•·aire 
lié à la liberté d'indifférence, et admettre l'cnracinc­
n\r,nt. de la liberté on des inclinations prhnit.ives qui 
se développent à l'inLéi'ÏeUI' d'o llt~ ot la constituent 
comme pouvoir de produire à partir de soi des actes 
pal'faits quand on le veu t. Ces inclinations d'ordre 
moral sont les suivantes : le sens de la vérité ot du bien, 
le sens d'autrui e t de la vie en société. On peut los 
comparer au sens de la beauté qui s'épanouit dans les 
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5 HABITUDE & HABITUS 6 

arts. Ûl' de telles inclinations ne peuvent se développer 
que par l'exercice e t par' la rm•roation en elles des 
habitus qui les perfectionnent dans l'ordre à leur acte : 
le sens de la véri té donnera naissance aux sciences 
com1nè pouvoir acquis de hien discet•oer• et saisi1• la 
vérité; le sem; du hi(\n (\t le sons <l'autrui feront éclore 
~'.)1\\()\\'t ~\\ \)\~\\ ~()\\'\' \\\\-m~m~, \' û.m\J\\"1: Ile \)\~\\ ~\ 1\~<;, 
autres, qui commandent les multiples vertus nous 
habilitant ù agir· en {JOI'rt~ction dans les divers secteurs 
de l'agir moral. 

Ces inr.linations primitives, avec les habitus qui les 
accompagnent, no s'opposent pas à la liberté; elles 
tiennent à sa suhstlmce et consti tuent son pouvoir de 
durer et de progresser dans le temps. Elles produiseill 
dans l'homlM on é tat do maturité, un sentiment de 
puissance qui le rend apte à agi1' en J)Ol'feclion quand 
Ille veut et à créer des œuvres achevées, qui soient à 
la fois nouvelles el. pleinement acr.ordées au sens 
spontanê du vrai et du bien. TeHe est, d'aill.eurs, la 
marque paradoxale dos œuvres spirituelles de valelll' : 
uno alliance comme nttturel.le •m t r·e le passé ol) elles 
s'enracinent. nt le futur qu'elles font surgir; tel est tmssi 
le propre de l'habitus et de la vot•l.u : assurer par la durée 
mômo le bond en avant du p1·ogrès, le jaillissement 
d'UM nouvoau té sm·prenanto en sa perfection . 

L'habitus n'e:; t donc pas pr·orn·ement; uno habitude, 
car on ne pout le ramener it un àutornatisme quelconque. 
Sans doute n'ost-il pas fncilo do discerner su nature 
profonde; en tout cru;, pout· y par·venir, il no faut })as 
l'examiner seulement it partir des actes extél'ieur·s qui 
le manifestent aux sens, ma.is il ost essentiel de le saisil· 
do l'intérieur, it partir de c& cent1·e personnel qui est 
au cœur do la liberté, ct où se conçoivent nos actes. 

(t, Acquisition des habitus. - Voyons comment 
s'acquièrent e t se forment les habitus. La lîberté 
humaine, s i nous la dMinissons comme pouvoir d'agir 
en perfection, n'est lH~<; pleinernHnt donnéH à l'homme 
dès Jo dêpart, pas plus què sa personnalité n'est formée 
dès son enfance ; il y faut un lnng travail de maturatio n 
intérieure qui progresse par une activité continue 
orientée clans un sens déterminé, comme l'artiste 
acquiert peu à peu du métiel' et cultive son talent. 
Les habitus constituent précisément l'arroattu•e ir\l.ei'M 
de cotte croissance de la liberté et de la pèrsonnalité 
humaine. 

II est communément aùmis qw~ les habüus se fot•ment 
par la répM.itinn des actes qui leur conviennent. Mais 
pour expliquer ce mode d.'acqtlisil.ion, on ~ 60\IVent 
nêgligé do tenir compte de la distinction entre l'acte 
lntérieUI' et l'ar.te extérieur qui r.onstituent l'acte 
humain to tal, l'acte intérieur 1HanL issu dir•ectement 
de nos far.nlt.ôs spirituelles e t dome!lrant comme caché 
en elles. Or (\elte distinction est pou1' not.re sujet d' \mA 
importance décisive, car les habitus ae fOI'IllOnt pal' la 
répétition d'actes interieurs semblables, alors que leurs 
actes extél'ieurs peuvent êtt•e lliiTél'onts. Pr•enons lm 
exemple : la discrétion, la maîtrise de soi dans la par·olt~, 
consist.o sans douto à savoir• garder le silence quand il 
convient, n1ais elle donne aussi le cour•ago de parler• 
quand il Je faut et comme il faut; elle s'oppose ainsi 
à deux défauts : le bavardage et. le mutisme. La discré­
tion se forme donc par des actes extédeur•eroellL 
contraires, so t.air fl ot parler, issus do sentiments oppo· 
sés: l'envie e t la crâinte de par·l"'r. Ces actes sont cepen­
dant intérieurement semblables par l'emprise renou­
velée de la r•aison e t ùe la volonté qui s 'exerce en C\IX 

sur la faculté do la parole, su•• l'imagina tion ot la sonsi· 
bilité qui l'animent. 

ContNtirement aux habitudes que produit la répé· 
tition des mêmes actes matér·iell> soumise à une incli­
nl'\ t.ion d'ordre affectif ou psychologique, les habitus 
s'acqui.èrenl. donc \)ar Il) renouvellement d'acles inté­
t\~\\t~ '<>~m\)\~\~~ '0\\'\'at\ew~.\\\. a\U.. \:.\c\\\\.\t.'i> ~:t\)t-r\\.\\~\\~'<> 
da l 'homme. Loin d'engendrer un mécanisme qui se 
substi tuerait à la libe••té, qui la paralyse ct la diminue, 
cette répétition ùes actes intérieurs acct·olt au contraire 
le pouvoir de la liberté dans l'homme, en lui assm•ant 
notammeilt la maH,•ise de ses mouvements v.ITectifs. 

Il est bon de préciset· que cette maltJ•ise 1Mpasso la 
simple résistanCP. aux poussées de la sensihlHLé, par 
exern plo à l'envie de parle!' ou do $0 taire; elle comporte 
une prise en charge active de ces inclinations par nos 
ractlltés spirituollef;, une sorte d'association entre elles, 
qui accorde à la parole ou au silence une pleine valeur 
humaine, une justesse et une richesse de s·ignillcat.ion 
par•[ois étonnantes. Hans doute, dans une première étaJ)6 
de la vie mortùe, une lutte en nous enti'O l'esprit ct le 
sentiment est-ello inévitable; mais le but de l'elTOl't 
moral n 'en reste pas moins de cr•éer entre ces parties 
de l'homme une collaboration naturellu qui unisse la 
sonsibilit6 ello-mômo aux progrès de l'esprit. Tellu est 
l'œuvre des habitu.s et plus pl•éciliément des vertus 
morales. 

Pout' comprendro comment sc forment les lwbitus, 
il est encore nécessaire de tenir compte de leur con­
nexion, spécialement étroite dans le cas des verLus. 
Aucun habitus en effet n'exerce concrètement son acte 
sans l'accompagnement des autres habitus, car l'ensemble 
de ceux-ci fOt'tne lill organismo actif que l'on peut 
comparer au corps humain dont tous les membres 
sont solidairos . Par exemple, la mise en œuvre de la 
discrétion ùans Je silence ou la pa1•ole rôclame un 
jugoment qui relève do la prudence, un eltort qui 
p1·o~Me de. la. vot'L\1 de fol'C?, ennn l,'e~timation ge la 
JUStice qm regle nos relations exter1em·es avec los 
antres hommes ; interviennent aussi dans cet acte les 
vertus théologales cher. le chrétien, notamment la 
chiJ,rité. L'habitus s'acquiert donc par· une action qui 
entJ•aîn~~ la participation de l'organisme entier des 
habitr~, bien que, pat· sa matière, l'aet.e accompli se 
rapporte directement à un hctbitus particulier. 

Nous pouvons appeler cotte formation de l'ha.bitus 
une éducation. Les habitu.s s'acquièrent par \lill'! éduca· 
tion qui ost d'abord externe, par l'œuvre des parents, 
enL!'e autres, mais qui n'en l'este pas moins principa· 
lement interne et s'accomplit par 1\euvn~ des facultés 
e t inclinations spirituelles au soin de la personnalité 
morale. Quoique indispensable, l'édocal.ion donnée 
par los parents, par la société, est de caractère transi­
toire et secondair·e, en ce sens qu'elle est a.u service d'une 
liberté personnelle qui doi t progresser vel'il la maturité 
ct l'autonomie, qui lui seront pleinement garanties 
par les habitus. 

5. Notes qui différencient habitus et habi­
tude. - On pourrait tracer un tableau des caractères 
qui dis tinguent les habitr)s des habi tudes ct les opposent 
même souvent. L'habitude crée un automaLisme qui 
engendre une action uniforme ct quasi nécessaire; 
elle est un poids qui pèse sur la !ibert.(! et cherche à 
l'entraîner. L'habitude altaiblit aussi l'empl'lse de la 
conacienco sur ses actes ; s i olle facilite l'action et cause 
un certain plaisir, elle éveille néanmoins dana les 
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profondeurs de l'àmc un malaise secret, le sentimtmL 
d 'une diminution de soi, d'une disharmonie intime. 

L' lwbt:tus (Wôo on l'hom me l'inclination à agir· sn lon 
ses facultés spir·il,uellcs ct le J'end capable de faire des 
actions à la îois nouvelles ct fidèles à uno ligne de 
pe••foction précise; il élimine les obstacles inltli'Ïeurs 
qui I.reinent l'agir; il ••end l'action ui11ée et agréable; 
il accro1t Je pouvoir de la libert6 ct la fait persévc\ror 
dans son effort; il lai1. nntt1·e peu à peu dans l'honuoe, 
en liaison avec les autr•es habitu.s, une harmonie entre 
lns facultés, qui favorise son développement mora l et 
soutiont l'accomplissemenl d'œuvres de valeur. 

6. Détermination do l'agir. - L'hrLbitus et 
l'habitude ont pour car·ac1.6ristique de déLermincr 
l'agir humain d'uoe façon précise, ad tLnt,m, d'incline•• 
~oujours anx mêmes a.cl.os. Ils excrcenL une action 
permanente lllll' ln conduite de l'homme. Si lu libnc•té 
••ésidc dans le pouvoir de choisir entre des acte" 
contc·aires, il faut, semble- l-i!, conclur·e qu'one telle 
rlotermination la con trcdi t. 

Pour répondre à cellt1 rlifficulté, il corwicnt de 
distinguer daux sortes de d6tec•minations de l' ttgia• 
humain : l'une prend sa r.nuse en dt~hor'S do la volonté, 
dans les pa::;sions, daw; lt!K mécanismes d'oi·d r•e psycho­
logique, duns la pression sociale, etc. Un tel geme de 
détermination diminue lo pouvoir de la volonté sur les 
actes de l'homme. Telle esl la détermination pll.l' 
l'habitude. L'autre forme de détec•mination de l'agir, 
dont, témoigne l'expérionco commune e t qu'on semble 
avoir trop négligéo en philosophie, est la détermination 
quo sc donne la volonté elle-mêrne. Ainsi parlc·t·on 
d'uue volonté détcrmin6e pour désigner un vouloir qui 
s'est fixé un ln• t ferme ct qui per·sévôrc dans sa pour­
S\IitO à travers les obstados externes ou int.orncs. Une 
telle volonté n'ost pas contr·ait•e b la liberté; elle mu.ni­
fostn plutôt sa capacité do d urer, de persévérer dans 
l'acCOillplissemcn t de son acte, une puissance qui 
l'emporte sur ltis résistances ct les rr•einagcs. La volonté 
hu mainn sc révèle ainsi comme la factrl t~\ do sc rlét.er­
rniner soi-meme, laquelle peut prendre deux foc•rnos 
t rès différentes : la volonté peut toujOUJ'S se dégager 
d'une délo•·mination antéc·iouro à sa décision, mais olle 
a aussi le pouvoir de se décider d'une façon définitive 
au point que rien ne puisse la rah•o' changer. Celle 
ro•·ce de <lol.m•mination esL la plus ferme et la plus stable 
qui soit; elle dopasse la résistance au changement que 
peuvont offrir la malièro ot les mécanismes physiolo­
giques ou a.ITectirs. C'est en r•egard d'un tel pou voir de 
durer que suint Thomas a refusé .la qualité d'habitns 
aux dispositions d 'ordr·e sonsiblc, même si elles présen­
tent une certaine perma nence daM l'homme. La stabi­
lilé la plus authentique, colle que le lemps ne peut 
ruiner, est d'ot•dJ•o spirituel et l'œuvre de la seule volon lé, 
c'est pourquoi il n'est. d'habitus au sens propre du teJ•cne 
quA dans l'ordre volontait•c,, La détermination de l'agir 
pur l'habitus ost donc, à l'égard do la volonté, d'\ulo 
cspèr.c toute parliculièro : elle procède do la volonté 
même, ell fl on ost l'accornpli~;sement et l'extension dnns 
la durée. Par co trait, les habitus dilloJ'ont nettemnn t 
des habitudes entertdtJOS r.omme des automatism!:lS 
d'ordre affectif ou physiologique. ·---· 

7. Liaison entre les h abitus et les habitudes . -
Cependant., malgré tout ce qui les diiT6t·encio, des 
connexions pèuvent. ct doivent s'établir entre los 
habitus et les habitudes au sein de l'organisme dynu-

mique qu'est l'homme. Nous avons été obligés de 
distinguer nettement ces deux formes d'inclinations 
pour d6gaget' la véritable nature de l'habitus; mais 
dans l'hornme, grl\co à la lio.ison nat.urcllo qui unit. 
l'espt•it ct le corps, les habitus peuvent très hifm assumer· 
les automatismes que nous appelons des habitudes; 
dans co cas, touLefois, ces autonla.tismes sc trouvent 
soumis, par dos liens qui peuvent échapper d'ailleurs 
à ln conscience chti••o, aux facultés spirituelles, de tello 
sorLo que, régis par' elles, ils participent d'une façon 
positive à l'agir ct au progrès moral. 

La doctrine des habilr~. quand elle est bien comprise, 
obtion t une grande imporl.anco dans la mor•alo. Loin 
de fait·u de l'hom mo un uutonht te, los lwùiw.s, los vi.H'tus, 
sont l'œuvre el. ll~ pt•olongemcnt de~; ra.cult.és spirituelles 
et roa·ment un organh;me dynamique qui ordonne 
l'homme en sa totalité, espr iL, ser1sibiiité ct cor·ps, pour 
lo rendre apte ù pl't)duiro des actions parfaites, lui 
permettre do poursuivre eiTicacomcnt à travtu·s le temps 
et les obstacles, un but, un idéal, des valeurs de I'ord••o 
Je p lus élové. Orttce aux: habitus, toutes los parties d!:l 
l'hornrne se tJ•ouvcnt associées et collaborent positi­
vement à l'épanouissement do la personnalité morale. 
La théorie des habitus devient ainsi une pièce maitresse 
de la morale. 

8. Les habitus en spiritualité. - A partir du 
159 siôcle, les théologiens ont de plus en plus séparé la 
morale llt la. spirilualité (ascétique ct mystique) : la 
mOJ•ale fut considé••ée comme étant pt•oprcmont l'étude 
des lois, des commandements, des obligations qu i 
s'imposent à Lous ct constituent un rniniwum de 
p1•estalions que l'on peut req uérir du ch•·étien ordi­
nair·e, tandis que la spirilua.lité trailait des ô t.at.<~ ct 
actes plus parfaits, la issés à la libr·e initiative de chacun, 
suscil.t~S par un appel et une grâce extraordinaires. 
Celte division a causé au plan ùe la morale un durcisse­
ment ct un rétrécis!lement des perspectives qui furen l 
très dommageables à la théol'ie des habitust : la vertu, 
en pronant rwur· objot l'acte sul'l.out cxtél'icur r;oumis 
à l'obligation légale, a vu sa visée re tomber au niveau 
du ul inim um exigé par la loi, alot'S qu'elle est ordonnée 
par nature à la poursuite d'un maximum de perCee­
Lion. ]~n spiritualité, le caractère surérogatoire el 
reltüivewent oxtraordinaüe dos actes appal'lenant à 
co domaine a contribué à distenda'e à l'extrêiOe les 
liens enlrc les habitus acquis, soumis à I'ellort h umain 
et à la rnorale o••dinaire, eL les habitus infus qui leur 
échappent. La distinction classique entr•o les habitus 
acquis ou naturels et les hrL!Jitu .. ~ infus ou surnaturels 
tourna, dans ce contexte, au dtHI'Ï rnent de ces dtn·niea•s, 
qui devinrent. sujets à uno double précaJ•it6 contrair!:l 
à la stabilité réclamée par leur• définition : les varia tions 
d'uno liberté donl on soulignait surtout le pouvoir de 
se délec•minor entr·e des conduites contr·air·os, et la 
souveraine libeJ•t6 de l'action divine, cause de ces 
habitus. 

9. Stabilité et intériorité des habitus infus. -
Il est certes nécessaire dé distinguer les habitus 
acq11ia pal' l'effort l1umain ot les habituH infus qui sont 
l'œuvre de la grâce; mais on ne doit pas insister de 
façon trop unilal.éc•alo sur cette di vision, ct il est tout 
aussi indispensable de montrer que les lrabitu.s infus 
sont de vérita.l>les habitus, égalemP.nt durables et mOrne 
plus stables que les habitus acqui~>, e t d'exposer quelle 
est leur coordination avec ces derniers. 
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De même quo les habitu,q acquis reçoivent leur 
stabilitO avant tout du pouvoir attribué è. la volonté 
de se déterminer dans sos actes intérieu1·s d'une façon 
permanonte et définitive, ainsi los habitus infuii, parce 
qu'ils sont dans l'homme l'œuvre de l'immuable sagesse 
et volonté de Diou, procureront à la volonté humaino 
une fermeté et uno stabilité qui surpassent celle de 
n'importe quel habitus na ttn•el. C'est ce qu'exprime 
vivement saint Paul lorsqu'il afll•·me de la charité : 
• J'on ai l'assurance, ni mort ni vie, ni angos ni princi­
pautés, ni présent ni avenir, ni hauteur ni proCondour, 
ni aucune créatu••e ne pourra nous séparor do l'amour 
de Diou dans le Christ. Jésus notre Seigneur• Il (nom. 8, 
38-39). L'hCLbitu-il infus est donc une certaine comn\u­
nication faite à l'homme du pouvoi•• quo possède la 
volonl.6 divine de se déLe••minor absolument 

Cette action divine ne meut pas la liberté humailie 
do l'oxl.érieur, elle pénètl•A à l'intérieu1' d'ollo; clio ne 
limite pas le pouvoir ni ne diminue le mérite de la 
liberté, mais elle contribue au contra.i••e à los accroître 
et à les ordonner· à une per·Cection ilupérieure. Pa•· suite, 
les habitrts infu:; ne s'ajoutent pas aux: habitus acquis 
comme uno force s't\dditionno à une autr·e rot·ce; illl 
s' • lnrusen t » en eux, ils agiss~:.~n t S\11' eux par mode 
d'inspiration, d'inro•·mation, d'animation, leur donnant 
d'accomplir des acles d'une valeur ct d'une porLée 
nouvelles. Ainsi la vertu de chasteté peul-olle aller 
jusqu'au renoncemonL définil.if aux actes sexuels 
pour l'amOlli' do Diou et du prOc}hQin, tout on mainte­
nant on l'homme un r;ons des réalités de cet or•dro qui 
l'alde à porter un jugeu1ent pondéré ct affiné en ce 
domaine. · 

10. Coordination entre habitus infus et 
acquis. - La distinction <mtrc les habitu11 naturels ct 
surnaturels n'empêche pas que l'on no doive, dans une 
vue complémentaire, montrer comment ils se coordon­
nent, ot comment s'accomplit co qu'on peut appeler 
l' <• Incarnation » do11 habitus infus dans l'homme. En 
ofTot, ces habitus n'agissent pas on des ttetes sépar·é~, 
mais pa1• un engagement de l'homme en !la totalité 
personnelle, avec l'onsomblc de ses habitus n)êuHJ 
naturels. Aussi est-ce à traVOI'S los lu,bitrts acquis 
portant SUl' la môme matière, à tntvcH'S les sMtimenl.s 
qu'ils régissent, quo s'actualisent les habitus infus; 
ainsi pouvont-ils provoqum· l'aC•luisition des habitt~a 
naturels et leur don 1\01' uno vigueur et une dimension 
nouvelles. 

La choso est vr·aio pour les ver·tua théologales notam­
ment. Lu charité, p (U' exemple, n'ost pas, comme on 
semble l'avoit· crn souvent, un amour tout dégagé des 
sentiments humains, qui acquerrait du mérite dans la 
mesure môme où il les a vaincus, un amour purement 
surnatural. La charité prend forme concr·èta dans 
l'amour humain, dans l'amitie~ qui rassemble los 
hommes; loin do détruire les sentiments l1umains, elle 
les purifie, les affina, los fOl'lillr:, les approfondit ct 
les rend durables. 

Tout de même:, la prudence, la justice, lu force et la 
tempérance lnfullea, bien qtt'analytiquomcnt distinctes 
des ve1•tus cardinales acquises, enl.•·ent avec allos dans 
une conjonction si 6L••oite qu'elles les transforment 
et leur accordent une puissance su p61•ioure. 

11. Genès e dialectique des h~hitus infus . -
La coordination entre los hàbitu.9 naturels et surna· 
turels no s'établit cependant pa.'> sans heur•t, sans que 

le chrétien ne doive passer par l'épreuve de mouvements 
et d'étapes qui paraissent parfois contradictoires. Déjà 
las vertus no.turelles s'acquièrent. par• l'exptlrioncc 
do mouvements dialectiquement opposés. La. vertu, 
011 efTet, réside dans un milieu plac6 ontro des oxtrômes; 
cc milieu n'est pas uno moyenne frxée d'avance, mais 
olle se détormine au sein de l'exp6rienco dos tensions 
qui opposent les Axtrêmos. La discrtltlon, pal' oxemplo, 
docouvrc sa mesure propre dans la double expérience 
do l'envie ot do la crainte de parler; elle finit par rlominor 
l'une et l'autre pour fo1•mor uno mesure de parole et 
de silence qui est à la fois un milieu d6partagoant Jo 
silence et la pa•·ole, ct une perfection ou un a••L do l'un 
ol de l'autre. 

La formation des verlus surnaturelles et leur agence­
mont avec les vertus naturelles s'61ahoront do môme 
au cours d'un progrès dialectique; mais le pivot de ce 
mouvement ost plus p••ofond et sos démarches sont 
plus exL1•êmAs, car l'homme lui-même en sa per·sonna­
lilé sc trouve ici mis on r.anso. En eiTet, étant un don, 
l'habitus surnaturel ost, d'une part, accord6 à l'homme 
comme une porrection r•ôpondant à son désir inlime 
et s'attachant à son être per·sonnel; mais d'autre part, 
cotte qualité ne vient pas de lui, il no peut se l'attl'ibuer> 
comme sa propriété, car• il no pout ni l'acquérir ni la 
conserver par sC'..s seules forces. At•ssi, pour prendre 
conscience de cette condition particulière des habitus 
infus qu'il a reçus, le chrétien doit-il fa.i••e p ~;~rsonnello­
rnent l'expé•·ience, d'abord de la valeUJ' et de la puis· 
sance supérieures du don surnaturel qui agit sur lui par 
mode d'attrait, mais qui peut aussi lui être une occa­
sion d'orgueil, l'expé•·ience ensuite do sa propro fai­
l•lasse et incapacité jusqu'à la tentation du d6sespoir• 
ou de l' incr·édulité. C'est à travers une telle éprouve 
par distonsion entre ce1:1 extJ'êmes, l'épanouissement 
supérieur de soi et l'abandon do soi, le don et la priva­
tion, l'attachement et Je détacJ1ement, que s'élabore 
progressivement dans lo chrétien la conjonction e11lre 
los vertus infuses et les ver·Lus acq\rises. 

Il convient a\lssi do remarquer combien les habittts 
t.ant naturels que surnaturels se trouvnnt. lios à l'oxpé· 
rience per'SonnellA : ils s'acquièrent et s'ordonnent 
entre eux par· le moyen do comportements si divers 
que leurs élômcnts, lour· structure et lelli'S rappOl't.'> 
n'apparaisson t bion qu'à celui qui en a fait l'exptl· 
ricnco, en qui ils se a on L fol'més et nouôs; leur gcnèso 
et leur nature complexe défient souvent les théories. 
Ils ne s'inscrivent pa.:; seulomont dans Jo cours do l'his­
toi•·a d'un homme, mais ils régissent et produisent 
cotte histoire en sa continuité profonde. Aristote 
t·omarcrnait dôjà. que finalement la rnest~~'e de la vertu 
ost celle que détermine Jo sage, indiquant par là le 
cn•·actèro proprement personnel et exisLe•ltiel de la 
vertu; les scolastiques ont reconnu, do leur cùté, que 
tout lmbiws donnai t à qui le possMo un sens ot une 
iu.tuition sürs do ce qu'il faut faire, qui dépassent le 
jugement du rnor•aliste et du théoricien. La chose est 
plus vraie encore dans le cas des verLus infuses, car 
elles suscitent dans l'homme l'expérience la plus 
porsonnelle, le sentiment de sa condition en face de 
Diou, dont il a reçu l'être et qui l'appelle à l'evttLi•• une 
personnalité nouvelle, cachée dans le mystère des 
pr•ojels divins. 

Les habitus surnatu••els sont donc les élémonts 
motem's do l'histoire spir·ituelle de l'homme, soua­
jacente aux événements quo relate l'histoil·e humaine; 
eux seuls nous font discernar le cours pr•o(ond de cotte 
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histoire, nous en laissent deviner le sens ot l'orienta­
tion; c'est grâce à lu perception du réel hmnai.n fondu­
mental et. à la force de grâce qu'ils nous inspirent, que 
nous pouvons devenir les collaborateurs de la Provi­
dence divine à l'œuvre dans le monde. 
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Le reiiOrtl'eaiJ. de la moraÙJ, Tourn9.i, 1964.- G. P. Klubertanz, 
H abit.s and Virtues, New York, 1965. - R. do Se.int-LIUJrEmt, 
L'habitude, son importanc11, sa na111r11, s11s sources, Avignon, 
t96?. . 

Servais PINCKAEns. 

HACHETTE DES PORTES (HENRI), ôvôqllll, 
1712-17~18. - Né à. Reims an t 712, Hem·i Hachette d~~> 
Portes suivit la formation du séminaire de Saint· 
Sulpict~, à Pa•·is, et rut l'EH/U docteut• en théologie eo 
1740. Visitem· général des ctumels de France (1748· 
1772), évêque in partibus dL1 Cydon, il devint sufft•aga.nt 
d'Armand de Rohan, ar•chtw&que de Reims, et il admi­
nistra le diocèse. Il suppléa aussi quelque temps (a 
Jnu•Lir• de 176'•) l'archAvêqne d e Pa••is, Ch••is tophe de 
Beaumont. Il fut enfin nommé évêque du minuscule 
diocèse dn Glandèves en 1771; il s'occupa Rvec déVO\H'I­
ment de son diocèse, des pri~tres et des pauvres. Émigré 
nn 179'1 (à Nice, il Fossano en 1792, il Bologne r-n 1 79'•), 
il mou ru L à Bologne en 17!18. 

Comme visiteur des carmels, Hachette soutint 
l'énergique campagne du fougueux controversiste 
L.-B. · La Taste {1692-175/.t), bénédictin, évâque de 
Bethléem (1 739) ot également visiteur des carmels 
{1747), contre certains carmais gagnés au jansénisme. 
Le <1 Catéchisme S\Jr les affaires du temps *• que le 
suffragant de Reims composa vers 1758, se ressent do 
l'esprit de polémique (extraits caractéristiques dans 
les Nou,•elles ecclésia.stiques du 27 aoüt 1760, p. 155-
1.56). 

Hachette des Portes est à signaler ici en raison de 
son petit ouvrage sur La dérotion au Cœur d6 Mari6 
(Nice, 1788). l"a brochure, née de deux mandements 
{1 780 et 1788) qui instituaient dans le diocèse de 
Glandèvos la fête du Cœur de Marie et légitimaient la 
doctrine du cuiLê mat•ial, no présente en elle-même 
rien que de banal (Mundenit~I\ls, Neuvaine, Hecueil 
d'exet•cices, Ofli.cium et Mi.sslt, etc). Elle est néanmoins 
un jalon important <l9.r)f> la (.r•adHion du culte et de la 
dévotion, qu'ello rattache explicitement à la dévotion 
et à la doctrine mariales de Jean Eudes; elle présente 
en même temps l'offiorcsccnce du culte dans la seconde 
moitié du 188 :;iècle, que Hachette des Portes avait 
fortement encouragé chez les cat·mélites. 

L'ouvrage de Hachette des Portes fut réédité at consld6ra­
blement augmenté par Ch.-J. Laquian de 19. Noufvlllo (Paris, 
1825, xxvm-40fa p.). 

LeA Chroniques de l'ordre des carmélites ont recueilli plusieut•a 
mémoires et lettres do leur vislleur (L. 4, Troyes, 1861, p. 186, 
269-290, aoo-aoa; t. 5, 1865, p. 610·620) pour les années 
1771-1772. - A. Thoinor a publié dix leth·es de l'évêque de 
Glandùves, datées do Bologne 1 ?94·1797, dans sas Documents 
inédits relatifs aux ttOc,ircs rcligi<,uscs de la Ji'raiiCe, 1790 à 
1800, t. 2, Paris, 1858, p. HO·Hi1. 

Les NotwcUes ccc/IJs iastiques ne rna.nq\lent atwunM ôccasion 
de dénigrer le collaborateur et aucce~seur de La 'r11.ate (vôir los 
Tables), mais aussi l'auteur de La dévotion a1~ Cœ'f lÙl ,Marie 
(20 mars 1. 789, p. 4~-1,6). 

H. Fisqnet, l..a !?ranes pontificale. Digne, 2" ptwllc, Glan­
dèoes, Paria, a d, p. 360-362. - L. Chovalior Lagonissiére, 
Histoire de l'llv4clul de lJethléetn, Parls-Nevor.s, 1872, p. 276-
282. - Ch. Lebrun, La dé~otion au Cœur de Mc1ric. Étude 
hiqtorique et doctrinale, Pnl'is, 1918. 

André RAYEt. 

HACKI (MlcHEL·ANTOJN B), cistercien, t 1703. -
Moine de l'abbaye d'Oliva, près de Dantzig, Michel 
Hacki fut conseiller de la r•eine Christine do Suôdc, qui, 
par reconnaissa.nce pour ses services, le fit nommer 
abbé titulaire de l'abbaye supprimée de Colbaz. En 
1683, Hacki fut élu abbé de son mona.stèrt~. Il joua un 
rôle important dans la ••est.aural.ion de l'ordrn eister· 
cien nn Pologne vers la fin du 17e siècle; il mou•·ut le 
lt mar•s 1703. Pendant son abbatiat, Hacki travailla 
à la direction sJJirituelle de sa communauté. 

T6moins, les diverses collections de sermon~ Cltpitulairos, 
prononcés soit aux dimanches ou jo\lra de fêtes, soit à I'oceasion 
des prises d'habit, dea profession!! ou de la. môrt des religieux. 
Ses sermons sont imprimés en plusieurs volumos : Sernwncs 
co.pittûarcli Stipt!r pri11t.ipalia a1mi fssta (Oliva, 1691), ouvrnge 
divisé en cinq trar.tatus, d'après los ann6es où les sermons 
f\lrent prononceR; - Sermon mn asceticorum ... tomus quart tt$ 

(Oliva, 1700, in-folio, 697 p.); <:e volume ost divisé on trois trac· 
/.(lf.u.,, dont chn1;un c:ontiont los sormons pou1• les années 11,;94-
1 695, 1695-1696, 1696-1697. Co dernier titre laisse supposer 
que l'l\llt!lur a dil publ10r également les sermons pronon<:l1s 
entre 1690 at 169ft, dans Semwnum nsceticor~tm .. . /.umi 1-3. 
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Tous cos serlllons r6v!llen t uno connaissance appJ'O· 
rondie de l'l1lcriture sainLo, de la patristique ct des 
auteurs cisterciens. Contrairement à la r·lu~Lorique du 
temps, ils sc distinguent nettement par leur langage 
simple et direct, par leur i11Bpiration et h~\l r piété 
christologique. Ils Wrnoignen t aussi d'une grande véné­
ration pout• les saints de l'ordre eL d'une estime profonde 
pour l'état monastique. Notons en outre que les ser­
mons postérieurs sont plus développés quo los prcmiors. 
Dans la det•nioro collection sm· tout, Ilacki cite largo­
mont les saints Augustin, 0••6goire, Bernard et Dona­
venture, ou des auteurs comme Ael1·ed, Gilbert de Hoy­
land, Adam de Pnrscignc, etc; il semble peu inflnonc6 
par Thomas d'Aquin. 

Hacki soruit aussi l'auteur d'un livrn cio pi6L6 sur ln sainte 
Vierge : Maria Dcip(lra Sf.mflt?rqut! vir11o, (Jui n'a pas oncoro 
éUl relrouv6. 

J. C. l{rotzschmor, ()c,~r.hù~htn zmd IJoscltrcibun.g tlcr Cister· 
cicnscr·Abtci Oliva, Dantzig, 11l't7. 

No pns confondre Michnl-AnLo!no Hncki, cistercien, avec le 
lhéolog!on jésuite .Jean-Francoi~ lincki (1637·1696), son 
conlompornin. Voir D'l'C, t. G, 19H, col. :.!027-2028. 

Edmundus MrKKRns. 

HADEWIJCH, myst.iquo flamande ct poétesso, 
13e siècle.- 1. RmiécouPcrte de H ade.wijch. - 2. Çunltmu, 
des manuscrits had6wigicnll. - 3. L' a.ut,!U.r (!t son milieu. . 
- 4. Dm:tritW ct vic intérieure. - 5. Ort.hudoxic. - 6. La 
pseudc-IJ rzdmvijch. - 7. Sources et inflrumc6. 

1. Redécouverte de Hadewijch. - lladewijch 
était tombée dans un oubli complet, lorsque doux 
manuscrits du 1tle siècle dn la Hihliothèq11c royale 
de Bruxelles retinrent l'attention dl~S spécialisLos do la 
poésio médiéval~;~ néer·landaise, Monc et Snclluert, en 
1888, qui cl'aillours n'y trou vè••ant pas lo nom do 
l'auteur. Dans uM marge où il sc cachait, ce norn fut 
enfin lu on 1857, ct confirmé èn 1,8117 par la découverte 
du manuscrit<:, actuellement à la Bibliothèque uni vel'· 
sitairo do Gand, qui porto la mention explicite: B. Hculc­
wigis d6 Antwcrpict. Une édiLion uomplêLe no devait 
pnrattre qu'eu 1875 })Our les poèmes, par les soins de 
J. Heremons ct C. Ledegancl<, on 18!)5 pour la prose, 

• par J. Vet•coullio, toutes deux à Gand. Mais le public 
no put avoir eu nHlins un toxt.o sOr ot muni de l'appareil 
nécessaire que lors de lu parution des œuvres dG l! nclo­
wijch éditées par Joseph Van Mierlo, en 1908-19H. 
Elles ont élé 1-ééditées depuis, g•·llco au zèle onthou­
siaste du savant jésuite pour cette étoile, qu'il voulait 
restituer ou firmament de l'histoir·o rr.ligicuse ct littéraire 
des Pays-Das. Les manuscrits de Bruxelles (A et D, 
2879-80 ct 2877-78) viennent. du monastère des cha· 
noines •·6gnliors de Rouge-Cioitr-H ( clong•·égation do 
Windesheim); colni do Gand (Bibl. uni v. 9U), d'un 
autre monastèra de chanoines rôguliors, .Bethléem, 
près de Louvain. Cc dernier a été en tre les mains des 
bollandistes, qui che••cht'wont on vain, on le sait pur 
leur correspondance, ù identifin1· ta hùmhm,1.reuse 
indiquée comme autour. On sait par ailleurs que J tlfm 
Ruusbroec à Groenendael avait nnlre les mains un 
manuscrit, probahloment do même composition, aL que 
la bibliothèque des chaJ•t••o\IX de Z.eolhcm, près de 
Diest, conservait en 1487 les œuvr·t!::> de Hadewijch An 
thiois (et en latin pour les V iswns); ces manuscrits 
sont perdus. Entre Ruw;ba•oec uL tes hollandistcs 
(11. Rosweyde, 1622), on trouve des l1·aces de l'inlérôt 

qu'on avait. continué à lui porter dans les milieux d'o\1 
proviennent ces manusct.•its (infra, § 7). 

Jusqu'à présent les lecteurs do languo françoise n'ont guèro 
pu avoir connaissance do Hadewijch quo par l'excellent 
article de JoReph vun Miorlo (RAM, 1924) o' par notre ouvrage 
Hadewijd• d'AnCJBra, Paris, 1954. Celui-ci ne contient q1re la 
trac! uction des poàuluS; une vc:rSion française des Lcttrt?s nst 
en préparation. L'6luùo ùo Fr. Vandonbroucke (Hisltlire de la 
spiritrtalitô chréticnn1•, l. 2, Paris, 1961, p. 4(10-t.l!S) siLuo 
adéquatomont nolro auteur. 

2. Contenu dea manuscrits hadewigiens. -
De::> tl·ois manuscrits mentionnés ci-dessus, tous trois 
du 14e siècle, A 11st plus ancien qno ll, ot C probable· 
ment plus ancien encore de quelques annôes. On y 
tr·ouve Jes ouvl'ages suivants : A, Lettres, Visions, 
l'm)mcs strophiqucs, Poèrncs à rùnes plates; n, mil mo 
contenu, mais avec addition d'une sél'ie de poèmes assc:w. 
différents pour êtrtl altî•ibués il un autre auteur, ct 
d'un petit. L1•ait6 sur le baiser divin, qui semble encore 
d'un troisième auteur·. C a le même contenu que B. Un 
manuscrit D (Dibl. royale de Bruxelles, 3093-95) ne 
contient que les poèmes qui manquent dans A, ct dont 
nous appellerons l'auteur Hadewijch 11. Un cinqui6mc 
mn.nuscl'it (Huuslwooc-Genotschap :185, Atwers), de 
la lin du15tl siècle, donne, à la sui le dtt 1Jf: oscttlo amoris 
de Guillaume Jordaens t 1372 (DS, t. 1), col. 121/t-1.218), 
lr.s 45 Poésies strophiqueiJ, 19 Puésit:s IIOttCJclles sur 2\l, 
et la Li.stc des parfa,:ts (OGE, L. 37, 1%3, p. 34/t-345). 

Le recueil des Lettres (Bpistolc Haycfligis) conlienL 
31 piècr.s do longueur et de caracLôl'e inégaux; certaines 
seulement par·aissmlt d!ls missives, adressées à une ou 
plusieurs personnes, lointaines ou proches (on sait que 
les béguines avaient été autorisées peu· le pape llono­
rius 111 à s'a:chort.er mutu.ellc"umt, ct que l'usage dtl 
s'éul'it•e ent••e confrères du môme cloi.tl'e a prévalu dès 
avant cette époque); les a\ltrcs ont la forme de sermons 
ou de traités (x, xv, xx, x.xu, xxvnr, xxx). La distini­
tion est imprécise, ct le nombre également : certains 
d<'-<; textes mis en compte ne semblont pus devoir être 
séparé::;. L'ensemble, pour n'êtr·e pas systématique, 
fournit un exposé complet de la vic spirituelle eL de 
ses rond.Elmnn ts, illustré par les conlidoncos de l'autour 
sur lu voie q\l'ell (l-mômc a suivie. C'est dans les .Lt1ltrtm 
A.v~-~,nt tout qu'il fau t chercher ln pensée théologique de 
Hadewijch et SA. direction spirituelle, el c'est à elles 
snrl,ont quo nous nous référerons en résumant sa 
doctrine. 

gue traite de l'amour (thème de buse), d~s vertus 
et des opr(luvcs, sans lesquelles l'amour serait imugi­
naiJ'o, des illusions à 6vitor, des imptirali fs qu'elle a 
z·~:r,~us do l'Amour rnêrne poul' ello ot pour ses sœurs, 
de l'union au Clrrisl; souffrant et des peines C]tJO Jo 
mor1do <• étrangor » iufligo aux spirituels, enfin de la. 
fruition d'amour qui est pr·o•oise, et donnée dès ici­
ha:-; par la grâce divine a\JX fnncs aimantes et dépouillées. 
Cornme stl'llcture lilWraire, C(H'laincs pièces utilisent 
un procédé dcslin6 fr t!xcr l'attention par• le jnu dos 
irn <~ges ; ainsi lettre x v : les com;oils qu'on donne aux 
pèlerins pour la route, appliqués il l'il.inéJ•airc intérieur; 
lP.ttre xx : les divers ét.ats spirituels a:;:;imilés aux 
douze helll'P.S qui sortent de 19. nuit. ot y rentrent 
(comme l'amour vient de Dieu ct y fait t·elOI.Jl'). ll est 
un peu artillcicl, mais l'au Leur ne s'y asservit pas au 
point de faliguot• lo lecteur, comme le fera plus tard 
Je1•n Mombacr; elle (ait plutôt prcsscntil· l'art de 
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Ruusbroec (qui donn~ra, entre autres compositions 
de ce genr·e, une e!tëgèse spi r·i tuelle ùes aigne:; du 
zodiaque). 

lladcwijch manireslr· pal'l.onL, mais en par·Lir.uliêr' 
dans ses Lettres, une maîtrise r-emarquable de l'idionle 
g~rmanique dont olle use, llt qui accMe avec elle au 
niveau Jilténùre : on y a reconnu le premier grand 
écrivain on prose do langue flamande (.1. van Miorlo). 
l.n hardiesse el la vigueur de l'expression, le tou per•­
sonnel et vivant, la sûreté du goùt donnent à co recueil 
uno valour esthétique, qui cont.l'ibtu~ à son emcaciLé 
spirituelle. C'est à notre avis l'un des plus beaux manuels 
do vio intérieure, et il sor9. sans doute reconnu comme 
1 ~ 1 pnr les lecteurs, s'ils s'adaptent à l'ol'iginalité de la 
proaentuUon. 

Los Visi(JTIII sont an nomlwa de quaLor·ze, ~;uivios 
d' une Liste des parfaits, qui complète en réalité la 
treizième Vision. Jose ph van Micrlo ponso, saM gr•ando 
probabiliM, qu'elles ont tHé éedtes par I·Iadewi,lch à 
son directeur, pour l' informer de sa vic myst.iquo. On 
doit constal.er que les Vr:sions constituent un g-enre 
littéraire, cultivé on langue germanique an moins depuis 
!'lainto Aldegonde t Mlfo, ot soumis à Cl11'Lairwo cunven-
1 ion!:~. Le matériel d'images est emprunté surlou t il 
l' tl.poccdypse ct aux vi~ions bibliques (6~zéchiel); cer•­
laines allégories sonl r·écurrentes (le jardin, l'arbre, lu 
montagne, la ville, le cortègo dos vortm; avec Jours 
paruros, ote). Dans la Vi,~ion VIl, la voyante est couunu· 
ni liu de la main du Ch rist; cette faveur d'immédiateté 
a des parallèles assez nombreux dans la liLlér'lÜur•e 
visionnaire. Ce qui lui est révélé comporte une partie 
t héologiquc, conforme à la doctrine dos L ettreH; eL 
pour une autre part, des encouragements, des béné­
dictions ou consécrations imparties à l':lrno par Jo 
Chl'ist on par l'ange qui lui pal'le. Ji:lle peuL appr•uHdre 
r~ittsi qu'elle tl été fiùt\le, qu'elle a été prcdcstinéo ot 
privilégiéo rlès l'origînr·, - ln voyante •Hanl ithmtifiée 
1:11 cet·tains pa:;sages it son être dtms la pensee de Dion, 
oit il vit de toute éternité. l!Jllo n'est pas pou•• $ltr Lant 
disponséo de luttes et. d'él>reuves ici-bas, tout au 
contraire. La. déclaration faite à la voyante rie son 
r•nng cxcoptionnel dans ta faveur• divine serait néanrnoins 
dilllcile à insét•er dan:; une spiritualité authentique, 
s i los Visions oit elle se rencontre ·n'étaient des J'l~vé­
lal.ions, roçuos pat• l'âme avec un sincèl'e étonnurnent. 
De fo.i t, elles sont apportées comme des événements 
rlntés, sauf doux, pat• lo jolll' eL l'heur·e oit elle!l sont 
ad venues à nolre auteur·, dans un état spécial << on 
esprit •> (visions intellcctuel!cs, sauf une dA typA aen­
sibiA), 6lat généralement suivi d'une extase plus pro· 
fonde, de durée assez brèvo, où il n'y a plus ni image ni 
r.~prôsontalion d'aucunL! sor·te, mais << engloutissement» 
dans l'abtme de l'Amour divin, ou de l' l!Jssonco divine. 

La Liste des parfaits ost unA éntrrnéralion de person­
nrs, dont l'ex Laliqut:' a appris qu'elles avaient atteint 
ou atteindraient le sommet de l'amour·. 

Il y on a 107 (ou 108, h) rompl.n ru! jouo pas parCail.:mont), 
dont 57 sur ln tcrro au lumps où elle éerit, r-P.r tains sont encore 
dans l'enfance, cL il n'en resto ü ruùlra que <:inq 1 L'objP.ctivité 
d'une tolle information no pout litra !ilirîausament rtMnndue, 
cl 1~ texte a embarrassé los amis ùc IIaduwijch. Dos llrrour:~ 
do pcrspoctivc anatogucs à celle qu'il maniroslo se tr·nuvent 
pourtan t dans les écrit.~ dt1 plusieurs sainls Matifiés ou c»no­
ni~t):; : ot I'Msur•aocc reçue concernant la des ti néo de l'îuno, 
l't. ~es privilèges plus ou moins étonnants, est froquonl.o, sous 
diverses Cormes, dans les confidences des cxLallquus. 

Hadowij ch est peut-ôtro plus naïve que d'autres : 
il se peut quo cotte diiTér·ence soit due à son indépen­
dance ; cortainfl indices font penser que, tout en restant 
soumise à l'Église et do roi docile, elle n'a pa_s eu l'a van­
lage, accordé à d'auLr•es dmes de cette ramille, d'avoir 
pour directeur ou pour disciple un tlléologien qui 
conlt•ôle son expression, avant qu'elle ne soit consi· 
dérée comme défi nitive. 

Les Poésies strophiqueR, au nombre do 4~. ofTren t. une 
transposition de la poésie courtoise contemporaine, 
mais aussi de l'expérience amoureuse dont la poé:;le 
~Lait le véhicule el des conventions qui en avaient déjà 
fixé les t.hèmes. Malgré cotte imitation, l'accont per­
sonnol ùe lu poétM~e y e!lt très sensible; nul dout<:l 
qu'elle no chan le ce qu'elle a vécu passionnément, à 
savoil' la soif brt'llunto de l'union avec le Uion-Aimt!, 
lt\ ruchcrcho inlassable, les avances de l'Amour, ses 
promossns, ses dons dans un éclair et la déception do 
l'funo, dont il semble qo'il se joue, mais à qui l'atnout' 
piu· est plénitude au sein môme du renoncement. La 
doclr'inu, pour autant qu'elle est discernahlo dans ces 
confessions lyriques, les conseils de fidélit.é, de géné­
rosit.6 eL de confiance, sont les rnèmes quo dan·s les 
/.cures ct les Visi(Jnll. J . van Mierlo a cru reconnaître 
ccpondanL que ces poèmes appartiennellt à une époque 
an Lél'ieurc; Hadowijch y exprime familièroment ses 
griots onver•s i'Amour, tandis que los l~ettres et les V isiotlS 
nous la montrent plus profondément éclairée ct plus 
parfaitement accoJ•dée à la volonté de Diou. En fait, 
on trouve dans les Poésies strophiques une alternance 
d'étaLs contrastants, qui répond à la dialectique vocue 
de l'amom·, humain ou divin. Pour la langue, le rythme, 
la I(I'Ûce des figures, ces poèmes mettent l'auteu1· parmi 
los trois ou quatre poètes majeurs de la langue néer·­
landaisu. 

Lo deux il, mo recueil de poèmes, Mer1gcldichten 1- x vr, 
est de caractère non plus lyrique, mai!; didactique, 
ct. plus procho (Ill style des Lettres; on y sont aussi lo 
fnr iL (\' uno expérience et le feu d'un élan spi ri tu el 
exceptionnel. La suite dos M engeldichten (xvu-xxiX) 
n'ost pas du même auteur (infra, § 6). 

!J. L'auteur et son :milieu. - La valeur ot 
l'inOuenct• de ces écrit.~ justifient les efforts consid•i­
r•ablos qui ont été faits pour en idcntiflm• l'auteur•, mais 
le fruit ùe ce labeUI' est resté minime. On est arrivé à 
flxor avec grande probabilité les dates entre losquelle:; 
ell.o a ~ct•iL : 1220-12t.O. Il ost. à peu près cer·tain aussi 
qu'elle était béguine, à l'époque oil ces groupes de 
dévotes laYqnes nA formaient pas oncor·e de commu­
nautés bien organisées; cela l'e!!sort du contexte social 
supposé par les Lettres, ct du fai t quo Huu!lbruec, 
quand il cite les poêmes hadewigieliS, lt!s attribue aux 
héguincs. 

Assut probable nus.~i le rang aristocratique que J . vau 
Miorlo croit rcconnattrc 1\ t'écrivain, d'après te.~ m6tavhore~ 
chevulurcsquo.~ dont ella tJRo, et d'après 6a ctrlture (connnis­
aunco ùu rrançais et, dana une r.ertaine mes11ra, du lall11). 
IWo a dl) ôtra • m:tftresso • d'un groupe da personnes reli· 
gîuusos; c'est nvflr. une uu toritô roconnuo qu'allo parle 1\ ses 
t:Orrospondants. li:tai l-tlllo dolaftunille des soigneura d'Anvers? 
A-t-clio vécu à Hruxalll!~ (~on dialéctc est brabançon) 7 .1. van 
Mlorlo avait cru pouvoir l'idonLificr avuc unG soinLo H61wigis 
do Nivelles, dilo do Saint-Cyr, dont les moines do Villera 
nvaiont recuftilli los r·oslcs on 1269 ; mais il y n ensuite rononni1, 
en raison dn l'appartenance de Nivelles ;m domninc do Jaugu<l 
f1•anç.nlso à Cl:ltl.è upoq uC. 
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Uadowijch reste donn historiquement inconnuo; 
ce qui éclairo le mieux notre pe••spective, si nous chet­
chons à ln situer, est r.o quo nous savons dos milieux 
extatiques laïques au t So si0clo, ct notamment des 
béguines (i11Jrn., § 7 ct bibliographie) . 

4. Doctrine et vie intérieure. - t.o dogme 
n'est pas, chez Hadcwijch, l'ohjet d'un exposé systé­
matique; pou•· les énoncés d'onlre doctt•inal, clio ne 
disroso pas du vocabula.it•o sr.ùlastique; ll:l:; tet•mos 
abstraits qu'olle r.mploic sont nssl:lz. mal définis, et la 
rronliôrc entre l'image ol. lo concep t n'est pas toujours 
discernable. On trouve donc dans sos écrits une théo­
logie d'exrm::;sion laïque ot féminine, dans la fl amme 
d'uno expérience exta tique; la théorie ne J'inté••essA 
évidemment quo vécue. Enfin, selon une tradition lit té­
••airo, qui rencontre cllO't. clio Jo sentiment et. la pensée 
proronde, c'Ast l'Amour (dio 1111:nne, féminin, terme 
usuel dans la poésie courtoise), qui coost.itur. le motif 
fondamont.al ct constant, o.uquol les notions th~o lo­
giques sont adaptées. Les diverses acceptions du mot, 
qui désigne tour à lotu' la chari té, l'Esprit Sai nt, 
l'Essence di vi no, 111 grâce de Dieu, et d'aillonrs aussi la 
personne il qui le1; Lettre.~ sont adressées, pe••mollont 
un jeu d'im11gr.s ct de concepl.~, (!ont une analyse 
l'igourcusc ruinel'aiL le cnrnr.t.ôrc énigmatique oL snggos· 
ur. Ces l'\l$01'Ves faites, on pout alllrmor que ln doctrine 
de Hadewljch ost cdlo de l'Église au poil\t do dévolop· 
1>emcnt qu'elle avaiL nt.loint, au début du 13o r;iilclo, 
chez IleS théologiens autorisés : théologie complèLe, 
équilibrée eL structurée. Le mystère de la Trinité en 
est Jo ron<lomcnt; la personne elu Christ, sa Pas!!ion, 
la grâce qui nous donne de parliciper tl ses éprouves, à 
ses m6ril.os ct à sa joie, en sont. le contre (spécin.lomont 
lettre v1). Le l'cilo de la VitH·gc dans la rédemption 
(humilité qui provoque la g1•âr.n, lettre xu) est bion 
exposé, ùo mômn quo la valeu r et l't~fllcMilé do son 
exemple. Ln dévut.ion aux·angcs ct aux saints, o.u niel 
et sur la lotTo, ne fai t pus défaut.; les sacrements, sur­
tout I'Euchar·isLio, sont mentionnés avec ln ferveur 
qu'ils doivent inspirer tl qui en (lpt·ouvc le bienfait. 

Pour la voin spirituelle qu'cll tJ déc••il., lladcwijch 
est ognlemcnt tradiLionnolln nt prudente. Il es l. vr·n.i 
que J'o.mom• ost au pi'tHniuJ' plan do sos préocèupulions, 
ct les con di liull!:i do cet amour au second, mais colles· ci 
n'en sorlt pas moins intimées a.voc insistance el préci­
sion : on n'atteint Dieu quo p::u· l'union au Clwist 
SO\tiTrant ct la pratique tldôle des vertus. Qui j)I~Lond 
s'eu pll.%0•' ( lladcwijch dit que beaucoup de son temp~ 
le prétendent), chet•ciHl à tromper les uuttes ot. s'égare 
lui-même. t.:Jio exige la pu••eto do conscionco (<• lire ses 
jugements ùall~:~ la Fa.r.o do Diou ») et le déLachomont 
absolu, avec une vigueu•· qui l'Osl.ora celle de la mys­
tique gol'lllanique dans ses développements ultérieurs 
(en particulier lettre xtv). ~nfin, elle n'oublie pas la 
nécessité pour l'âme de se rail'0 conseiller et diriger 
(lètlrcs xv et xv•) . 

A r.ôlé do ces trails communs ct classiques, il en est 
d'autres particuliers, que nOu6 devons signaler pou1· 
caractériser nol•·e autour. Ge sont d'abord certains 
thèmes à la fois théologiques nt spirituels, dont on 
notera dè:; maintenant qu'ils se reLrouvent tous, et 
ordonnés de la même fuçon, choz Jean Ruusbroec. La 
théologie t••i11itaire est de s tyle plutôt grec que latin : 
on va des Personnes à l'~ssoncc, ct le Père étant conçu 
cumule pl'incipo de la Tdnilé, !!On nom recouvre, en 

certains textos, à la fois la no.tur·o divine et la Per•sonna 
du Père. Mai~ ce qui est frappant sul'tout est que le 
passage do l'aspect pèl'SOnnol (nctif) à l'Unité esson· 
LicHe (aspect rr•uitif) ost donné comme une consomma­
I ion do la voie d'arnonr, à l'imitation de ce l}tli a lieu, 
selon ceUe vue, dans la Trinité Illûrne. L'cxcmplarisme 
mystiquo, commun aux contemplatifs germaniques, 
()St un autr•o thllme cher à Hadewijch. Nous avons étô, 
nous sommes de Lou te otornité dans le V t:n•hc divin : 
la vie spirituelle est un retour ot une récupération do 
notre bien, ù~;~ nol.l'C substance vlirilable. L'âme esL ù 
l'image do la 'frinit6 : sa profondour et celle do Dieu 
s'appellent mystérieusement; elle est faite pour ôtr•e 
vue par lui ct pour le voir (lettre xvm). C P.il thèmes 
cons~ituent le fond et la tramo de toute la pensée 
mystique de notre auteur. 

Cert.ains traits saillants de son caractère rayonnent 
sur ses exposés doctrinaux et purénétiques, notamment 
la fiert.é, signalée ptu• tons coux qui l'ont étudiée, et 
prise même r6comment pour objet d'une thèse (olle 
:;'apparente, pour ceLLe disposition, aux béguines 
Mechtilde de Magdcbourg et Mo.t•gueritc Porete, à 
Catherine de Gênes), et le trait esthétique : son goût est 
remarquable, tout est noble et gracieux dans ses 
r.onscils, ses con lidcnccs, ses images; elle répète l'in vi· 
lation à SCI'Vir, à vivl'e bellemtmt. Un aspect de son 
attitude into('ieuro, qui appa1·tim1t à ses sœurs do 
•nêmo pays et de même mouvnment, et qui ca.ract6riso 
au derneuran 1. la mystique rhénane ct brabançonne, 
ost une c01·Laine outrance, une passion du dépâ.çscrncllt 
qui conduit l'âme au-delà da toute créature, de toute 
figure et do tou te pensée. 

La pago ln plus singulière de lladowijch à cet ég11rd est collo 
oî1 so manifes te (Hadewijch cl'Anvcr3, p. 55-56) avec ôvidonco 
1111 parallôllsme concaptuêl ot verbal avec unll pago do Ruus· 
hrOM. 

Iladowijoh, lettre xx (parabole dos heurea) : • La onziùmo 
l10uro innommée es t callo où l'omour po!!Qèdo nvcc violence 
celui qu' il oimn, on YOr t.o quo nolro eRprit no pout s'écarter 
de l'amour un Hou! inst.nnt, notre c;œur no puut désirer, notro 
fuue no peu t uimur nulle chose hol'll do lui. L'omour rend ln 
pensée (memorie) de l'homme Iii 11Împlo (err.cch : une) qu' il 
no peut songur ni aux saints, ni t~ ux hommes, ni au nioi, ni 
:\ ln torrn, ni nux anges, ni à lni-mêtno, ni Il Dieu, mais fl ll saut 
:lfnour (r10ch tU:jM ildr,~s, 11oclt Gocl3, clcm lier Mi1111<1 al/Mc), 
qui '* pris possoal!ion tle lui (clicm< bcsctc11 llepet), toujours 
prascnt, toujours nouvonu •. 

Jean R uusbroec, Livre des x11 bég"irtcs, ch. 5, t.• modo : 
• La quolriômo modo est un tiLoL do vacance (ledich), (où 
l'cm ost) uni à Dieu d!lllB la divine clarté, dans l'umour nu, 
libre aL vncnnt de tout axarcico d'amour, au-dessus do l'agir 
Ht dès œuvt•os, nu pouvoir du sou! amour 11imple, qui dévore 
nt Rn6anllt on lui-mArne l'usprlt do l'homme, en sorlo qu'il 
11'oublio ot no conm11L plus ni lui-môme, ni .Dieu (cnclc nict 
rr•eet noc/1 /tl!m Mlvon noch Goele), ni m·lmturu Rucuno, mnia 
~üulcment l':unour (dart Minru: alltWUI) qu'il rossent cl snvouro, 
oL qui n pris possession de lui (dietiB bcset.cn hcvct) dans lu 
puro vacance •. 

Mais Ho.dewijch comme Ruusbroec équilibi'El ceLte 
f.o ndance par· un ••appel constant du dortble cufiuruwde· 
ment : quo l'âme repose dans l'Unité divine, au-dolà 
dt>.S conditioltiJ, des œuvres et des vouloirs particuliers, 
ut qu'allo travailla sans so lasser avec le Chr·ist au 
service du prochain, en touLa humilité et patience. 
C'est l'idéal de la vie cummtuw, que Ruusbrooc s'est 
appliqué toute sa vie à formuler. Comme exparience 
personnelle, Hadewijcll a uatu•·ellement colle des 
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épreuves, des exigences iulpitoyables de 1 amour, des 
désirs consurnants; colle aussi des audaces téméraires 
qu'elle apprend ensuite il soumettre aux décisions 
mystériens;r.s de la justice divine. Parmi les favom•s 
dont ella a joui, nous dovons cou1pter les visions, o.vuc 
l'uccroissomont de soience ct do sagesse qui en résulte 
pour elle; dans ces visions, ll adewijch reçoit, do témoins 
célestes, des encouragements et dos assurances. Elle 
suit qu'elle a délivré des dmcs soumises uu cM timon t. 
Supérieure à ces charismes est la fruitiotl, propremerlt 
extatique. E lle nous dit, d uns la Vision v, qu'elle a cu 
part à la vision qui fait la béatitude des élus, - a m r•­
matiou problématique, mais que l'on trouve avant elle 
chez d'autres b6guines, moniales ou recluses, et april~ 
elle, semble-t-il, chez Ruusbroec. 

5. L'orthodoxie de Hadewijch a été contestée 
d'abOI'd par l'historien do l' 1 nquisition dans los Pays-Bus, 
P. Fredericq, on 1897, qui l'idcnt.illa.it à Bloemnr­
dinnc; ph1s récemment par sa tr•aductricc en mlorlan­
dais moderne, 11. vo.n der Zeyde. Il est. rernurquablo 
qu'elle aiL été dMenduo par les théologiens qui se sonL 
penchés sur son œuvre, nollunment .J. van Mierlo, 
qui la tient pour une sainte, Ht. Ax.Lers, B. Spaapon. 
Sans erl tr·~:~r duns le détail de ceLte discussion, nous 
nous rallions pour noLI'Il part à ses défenseurs, et men­
tionnons l'a•·gurnent le plus important à notre sens : 
la théologie de liadowijch, avec les traits particuliers 
que nous avons r·elevés, est exactement celle de Joo1\ 
Ruusb•'oec, dont l'orthodoxie n'est plus mise on doute; 
et sa doctrine spirituelle, basée sur une mor•ale ll.'>cétiquo 
vigoure\IS~• . ne se dis tinguo on rien de celle du bien­
hem•eux. Nous accordons pc:lU de crédit à la p1•étention 
de connaître lt~ lle:iLin des il mes, e t les pouvoirs don 1. 
Hadewijch croit disposcr pc1u vent Comporter une pa.r·t 
d'illusion; mAis, comme nous l'avons noté, des révé­
lations entachées d'élémcmts suhj~:~ctifs ol na'irs no 
pel'IUetlent pas de ranger• une mystique parmi les 
hérétiques. On ue saurait de touLa façon tenir pou•· 
insigui fianL le fait quo ltuusbroec et sos disciples, 
si proches d'olle encore, aient eu en telle estime la 
personne m8me dont ils Appréciaient l'inspiration 
(voir notamment lo témoignage de Jean van Leeuwcn 
aur cette <• sninte e t glorieuse femme »)j et su réputa­
tion do lrienlwureuso, qui s'(-lst maintenue aussi long­
temps que l'on n lu ot copié ses écrits (éloge du cata­
logue do Vai-S(tint·Martin, 1487), est de natur·o à 
rassurer Hans doute lo lecteur scrupuleux, si le discours 
limpide des Lcttr1111 ne suffisait pas à le convaincre do la 
pureté de leur source. 

6. Pseudo-Hadewijch , ou Hadcwijch u . - Les 
écrits hadowigions comprennent, on quelques manus­
crits, d ns t.extea qui ne sont pas de la même plume quA 
ce\IX dont nous achevons l'examen. Laissant de côlé 
le rwtit traité $111' lo baiser spirituel, qui est de faibl e 
intérôt, il not•S J'uut souligner l'impol'tunce histor•iqt'e 
d(lS poême:; M.engt!lclidtttJn 'X vu-x:x.1x, dont on l.l'ouvera 
la traduction dA.nfl nolr•e H adewijch rl' A.twcrs. Ces 
textes exposent en tr·uits simples el vigoureux lA 
doctrino tl'iuituirc (dépassomon t ver•~; l 'Essence), ox.on•­
plariste, ascétique (dét.achernent absolu, perle de soi) 
et mystiqno, dont nous avons trouvé les linéamont.c; 
chez lladewijch, mais cristallisée maintenant sous 
\lM forme théorique, avec un vocabulaire nouvt~uu 
(nudité, ~ vacance » de l'esprit; fond s imple de notro 
être, étincelle de l't\mo, mir·oil' toujours prôt on nou:;-

rn ômes; aimer « sans pourquoi o; union (l sans moyen t 

(sans intermédiaire) et ~ sans mode o, etc), immédiate· 
ment reconnaissables pout' les lecteurs d'Mckhart et 
do Ruusbroec. Ce témoignage sc situe donc au point de 
jonction de la spiritualité de Hadewijch et de la mys­
tique spéculative du Ho siècle. Bien que Jour langue, 
au jugement de J. van Micrlo, paraisse plut~ uncienM, 
la question de savoir s 'ils reOètent l'influence d'Mckharl. 
(do son milieu au moins), ou si Eckhart et l'auteu r· del! 
poèmes dépendent paralllllemont de sources presque 
totalement perdues, ne peut être considérée comme 
résolue. Il faudrait pourtant qu'elle le fût pour que 
l'on pùt éclaircir enfin le rapport historique t~t doctrinal 
entre Ruusbroec ot Jo grand dominicain. Certaines do cos 
pièces sont très belles; elles ne sont peut-ôtra PM toutes 
de la même main : on n'a pu fait•e à ca sujet aucune 
conjecture valable. On sait. I:!Oulement que Ruusbroec, 
qni s'on inS])ÎJ'e à mainte reprise, fait réciter textuelle­
ment quelQtles vers do ces pot~mos par l'une det~ béguitws 
auxquelles il donno la parole (la onzième). Rien n'indi­
q\re que le prieur de G1·oenendaol ot son fid èle disciple, 
J eau van Lccuwon, ai ont distingué plusieurs auteurs 
des écrits hadewigiens. 

7. Sources et influence. - Nous venons do relever 
le caractère problématique des som•oo.<; lilléra.iœs e t 
doctrinales do ll &.dewijch 11. En ce qui concerne 
Hadowijch 1, nous sommes ù même de lui fixer tout au 
moins un cadre. Elle appartient à un gro\IPO de mys­
tiques connues par Jour biographie et par quelques 
écrits : sainte Mar•ie d'Oignies t 1213, sainte Christine 
l'Admirable (t vers 1224), les bionh(lureuses Yvette 
de Huy 1' 1228 et Ida do Nivelles (t ver's 1232), suinte 
Lutgardo d'AywiMAS t 1.24G, la bienheureuse Jda de 
Léa\r t 1250, sainte Julienne du Mont-Cornillon t 1.258, 
les bienheureuses Ève do SA.int.-Ma•'~in t 12G5, Béatrice 
do Na1.arelh t 12(\8 et ldu de Louvain t 1300, pou•· 
ne citel· que les figures les plus marquanl.ê$.~Ge réveil 
d 'enthousiasme religieux a élo dé~rit dan:; son ensemble, 
avec son cortc\go de r·avissements, de visions ct de 
prodiges, par J acques c.le Vitry t 1240 dans son prologue 
à lu Vic de Marie d'Oignù!.v ot par Thomas do Canlimpi'Ô 
(1' vers 1270). En raison de frappantes similitudes 
dans les expériences e t les conceptions, on parle pom 
ces femmes que nous avons citées ot pour les nomb••eoses 
anonymes qui los nccompagnent, d'un mouvement 
extatique dans les Pays-Bas au début du 13u siôclo. 
Il est laïque, pur la prédominance do l'élément. fé minin, 
sans préparation scolastique, eL l'appar-ition d'une 
littérature religieuse en langue vulgaire. Pour la 
théologie, ce cou1·anl reste cependant dans lAs perspec­
tives augustinion nP.S qui son l celles de l'époque; pour 
la spil'ilualité, il est cistercien et victorin. 

Les seuls auteurs dont on ait trouvé dos passages 
directement t raduit.q ou imil,és cher. Hadewijch sont 
Ouillaumo do SainL-Thio••r•y (lettre x v111) et lUcha1·d 
<le Saint-Victor (lattre x); elle fait écho sam; douto 
aussi à Hugues de Saint.-Vict.Ol' (.1. O. Plas~;numn) . 
La place considtla•a bill que titlll t, dans la pensée et lu 
contemplation de notre auteur, l'exemplarisme, pout 
s'expliquer pur l'influence do saint Augustin, des 
victorins, de OuillA.tune de Saint-Thierry. li en est de 
mêrnt~ pour la vision lmmédiule, qu'elle lient appa­
remment pour accessible par instants sous le régime cie 
gril ces exceptionnelles qui est le J;ien. Il raul reconnu Ure 
pourtant que CI:!S Lhèmes reçoivent chez elle un accent 
et occupent une placo qui los font paraîLre nouveaux : 
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ils annoncent très nettement le rôle qu'ils auront chez 
Jean Ruusbroec. Il faut en dir•e autant du troisi~mo trait 
particulier que nous avons signalé : la spirituali tÀ 
trinitaire que dowine \ tn élan vers l'Unité, au-delà de 
l'aspect personnel. Son origine est. une énigme; il sc 
joint aux deux pt•écédcnts pour donner une couleur 
« nôoplatonicionne ' aux écrits hadowigicns, même 
à ceux de la première série, qui n'ont pas encore do 
vocabulaire t~:~chniquc spéculatif. Nous ne pouvons 
nous étendre sur les conjectures qui ont été faites 
par les historions que ce caractè••e a fr·appés : une 
influence de Scot l~rigèmo , plus ou moins indirecte, est 
probable; la préstJnce en cos milieux do quelques 
textes, en latin, de Proclus ou de Plotin n'est pas hoi'S 
de question. Mais ln filiation littéraire, fût-elle établie, 
no concerne que l'aspect occasionnel d'une vic do grâces: 
l'origine do~; thèmes mis eo valliUI' par Hadewijch 
importe moins quo lu rencontre intériem•e dont ils 
pormottent l'expression, - rencontre directe et per· 
sonnello, si l'accent de ces t.exLes ne nous trompe pas. 

L'influence do Il adcwijch se reconnaît d'une part 
au soin qu'on ù eu de r.opier sr,s œuvres chez los 
chanoines réguliers eL clltJz les chartreux, comme 
l'attesttJnL les manuscrits, de même qu'à la rédaction 
d'anthologies de ses Lcttrf!s, aux emprunts que lui 
ont laits les ScrmotiS du Lim.bo~.trg (première moito du 
fll8 siècle), Godoft•oid de Wevel 1' ia\16 à Groenendael, 
Henri Mande t 1'· 31. et •. lean van Meerhout t 1476 dans 
les communautés ùe Windesheim. Au 1Go si~cle encore, 
l'auteur do la P erle évangélique s'irtspire de Hadewijch 
ct insère dans aeil 6crits, sans en indiquer la source, 
quelcpros pages de lu lettre vr (OGJ•:, t. 1,2, 1. 968, p. '•8-
51). Un disciple particulièrement enthousiaste est 
Jean van LeeuwtJn, le « hon cuisini(lr ~ de la Vall6o 
Verte : il fait certainement écho à Ruusbroec dans 
l'éloge de Hadewijch {oc vr•aio maîtresse de doctrine »), 
et imi to aussi son prieur en acl~ueillan L les thèmes 
spéculatifs de la Mguine. • 

Mais avant Lot•L autt•e et plus que tout autre, c'est 
chez J can Ruusbroec qu'il rauL étudier l'inlluenco 
de notre autour. Elle a retenu l'attention de J. van 
Micrlo et de S. Axters (aussi bion rians sa Gcschicdfmis 
van de vroomhcid in de Nederlan.den quo dans 1.mo 
contribution nu RC!JPCns-Album, en 1 \16ft. Ce .dél'lliêt' 
tro.vaH coponflant. no considère que les écrits de Hade· 
wijch 1 ct n'épuise peut-êtr·e pas le sujel;). Si en eiTAt on 
reprend ln lecture de Ruusbroec en gardant bien 
présents è. la mc\moiro les deux groupes d'ecrits hade· 
fPigicllS, on arrive lt la conclusion qtre le docteur admi­
rablo, dès le début de son activité littéraire à Br•uxelles 
et jusqu'à la lin de sa vic, est resté pénétré du trésor 
d'intuitions et d'expressioru; qu'il avait L••ouvé dans ce 
recueil. Les traits essentiels ct particuliers de sa doctrine, 
de même qu'uno partie fondamontalo de ses ressources 
lit téraires, remontent à ceLLe origine et n'en ont point 
d'autre qui nous soit connue. Sous réserve de la sponta­
néité qu'i l raut rononnattro sans nul doute à l'expérience 
personnelle du p••i tJu•• de la Vallée Verte, il s'agit d'uno 
influence si constante et si profonde, qu'on ne pour••a 
plus la négliger dans l'étude de sa pensée et de son 
expression. A travers l'autour de I'Orm:ment des noces 
spirituelles, dont nous ne pouvons que rappeler Ici 
l'importance historique, les écrits hadewigiens ont 
donc r•ayonné dans \111 Ce!•cle très vaste : l'étendue do 
celui-ci, jointe ù l'inspiration dt!S écrits eux-mêmes, 
en mesure l'intérôt pour l'historien du sentiment 
religieux. 

1. M1•nuscritR et iditio11s. - :mludo oxhauslivo des manus­
crils dana l'vpp11rut dos 6diUons suivantes dues à Joseph 
van Mierlo : 1° JJa Visiocm:n Pan Huclcwijch, 2 vol., Louvain, 
1924·1925; 2• Strophisclw Gedi.chtcn, 2 vol., Anvers, 191,2; 
3• Rrieven, 2 vol., Anvers, 1947; 4• Mcngcldi;;hu.n, Anvers, 
i 9!i2 (contient aussi los l.oxtos do Hadewijch n ). 

1 •CS cloux ouvragos suivants présentent, avec le text.e ori­
ginal, une version on hollandais moderne : P. van Uladel et 
B. Spl\1\pen, Il adewijch, Dricvc,., Tielt, 1954. - E. Ron1baut.s 
et N. Do Puopo, lladcwijclt, .StrOfi$che Oedichten, Zwollo, 
1 !Hit. 

2. Tradualio11s. - On Lrouvo une étude sur l'auteur et une 
li sl.o des pngos troduitos avant 1948 dans S. Axters, La 
s piritunlit4 des Pays-/hus, Louvain, 1948. Notre ouvrage, 
H adewiich d'A1wors, Pal'is, 1951, , présente la traduction do 
19 poùmos (.Stroplliscllc Oedicllle11 el Mengelclichtw) et la 
slll·io complèlo on langue française etes poèmes de Hadewijoh n, 
préc6d6os d'uno introduction hisloriquo ot doctrinale. 

Il oxlsto uno tradur,tiun nllomundo dos Loures ot des Visio11s 
(1\ utiliser avec précaution) p11r J.O. Plassmann, Vom güttlièlw1 
Reiciltw11 rlèr &11/t), DUsauldorf, 1951. 

il. Elltdca. - 1• Sur l'muPre de 1/culcwijch ct Sll doctri11e.­
J osoph van Miorlo, H adewijcll, une mystiq,,c flaman~ du 
Ia• sidclc, fiAM, t . 5, 1'lM, p. 269-289 ct 380-~04; travail 
roulll.rquable, mais dépasa6 on CCl qui concerne l'identification 
dé l'auteur. - II. M. van ùor Zoyde, Hudcwiich. l!.'en studio 
ovcr de 11WIIS Ml da acltrijfstcr, Groningue, 1934.-D. A. StrMkc, 
Ovc:r clc twaalfde uit 1/aclcwijch':; ùriee>en, OGE, t. 33, 1959, 
p. lo21·431.- R. Vanncstc, Ovcr dt ùctelcmis Pan en/tele abs· 
tr<11:Ut in de taal Yan H1ulcwijch, dans Studia germanica, t. 1 , 
Oand, 1 !l5!l, Jl. 9-95. - H. van Cr11.nenburgh, De tekstcn van 
H adewijch ovcr hct del en ill Maria' s goddclij k mocdcrscllap 
(snr lu matornlt6 spiritnnllo), OOE, 33, 1959, p. 371-~05; 
H adewycht! twmufclc e>Üiioen en IIB/lende strophisch gtdi.cltJ (sur 
la u1ystiquo sponsale), OOE, L. 35, 1961, p . 361·384. -
M. C. Hart, H adcwijcA of Brabant, do.ns The A merica11 Beni!· 
d.ictinc RcYi.cw, t. 18, 1962, )J. 1·2'•·-N. De Paepe, HadetPijch, 
StrofisclUJ gcllic/lle11. Een BLI1dic Pan dc min11e i11 het leader der 
12" on 13• ·ceuiPSe mystiek en de profane mitmelyriek, tllèso 
da1:tyl., Louvain, 19G2. - P. C. Bocron, Hadewiiah en H eer 
llcrnlrik van Breda, Loydo, 1962. - W. Corsmit, De Heil!Gc 
Schrift ùij :tlster lladcwijch, dans Ons gecstelijcft lePen, t. fO, 
19133, p. 151-160. 

2" Orthodoxie. -Pour leij uhjectiuns faites à l'orthodoxie de 
Hnclmvij<lh, nuxquolles .1. van Miarlo cl Blépb. A.xlei'll ont; 
répondu, voir r. fredori<.:<f, Gosclaiedcni~ der /ttqr.i$itie in de 
Nedcr!an.clcn, t. 2, Ound, 1897, p . ~0-60, ot l'étude eitée de 
II. M. van der Zeydo. 

a• Jnfltt<111Cil. - J. van Miorlo, Hndewijch .m Willwlm f!(I.TI 
St. Thierry, OGE, t. a, 1929, p. 4.5-59. - R. Deforce, llacle· 
wijt;h'& ilwloell op Jan van LcMwCit's tractaa.t •lJe rolle vc~lldcr 
wumlighcr minne •, thèso dactyl., Gand, 1%3. - S. A.xters, 
lfful~wijcla ais Poor/.(}Up$klr ''ali de zaligo Jan van Rwuùrocc, 
daus lleypens-Aibwn, Anvers, 1.964, p. 57-7~.- D. A. Stracke, 
()çu d6 mystielto ontmoctirtg tusse11 Hadewijch van AruwcrfJett, 
l<lrt l>llll Niivol en Dcatrijs van Na.t.lll'etla, OGE, t. 39, 1965, 
p. '• 30-439. 

t,o Militu. - Principaux ouvrnges d'initialion qui fourni­
rainnt uno lllllplo bibliographie. - H. Orundmann, Rcligiiise 
Bewegrmgen im MiuclaUcr, Berlin, 1935. - Alcantara Mena, 
Oor.~pron~r 811 boUJkcnis (>an de Neder/amiee Begijncn• en Begar­
dl!llben•eging, Anvers, 1!147. - S. Axlers, lA spiritualité 
des Pays-Bru, Louvo.in, 19'•8; Geschùulcnis ça11 de ot'oomheia 
in cie Ncclcrlwulc•l, t. 1 , An vorS, 1950, p. 335·382 : H11clewijch; 
t. 2, 1953, p. 200·206 : la psoudo-Hadewijch. 

DS : sur to nom ot los dates de Hadewijch, corriger: L. 1, 
col. 1311 ot 1350; t. 2, col. 1264 et 19?2. Sur la coutétûplaUon, 
l. 2, col. 1972-i 978; sur la connaillllance mystique do Dieu, 
t. ;), col. R9S-80'•• ol passim; sur Jo. direction spirituelle, t. 3, 
col. 1 08!1 et 1095; sur l'extuse, t. "· col. 2133; sur la fruilio 
nei, t. 5, col. 1561·1562. Sur Hl\dewijch el les F1•ères du libre 
esprit, voir DS, l. 5, col. 12'•6·1250, ut D. Spaapon, Le moUf'C· 
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ment .des F_rère.~ til< lÎ/Jro c.~flrÎl ct les mustiqucs {la!ll(t~~dc.~ du 
13• sz.dcle, HAM, t. ~2, 1966, p. fa23-'•37. 

Jean-Baptiste M. PoRION. 

HADOARD, écrivain du ge siècle. Voit• DS, t. . 5, 
Col. 465. 

HAEDUS (P IERRE DJ·: PoRDENONE, dit 1-I.~Eous ou 
CAVRETTo), prôtro, mort ap1•ùs 150t. - La notice do 
G. G. 1 .il•nti (cité i11/ra) nous donne les seuls ren~:~ai ­
gnemenls que nous ayons sur la biographie de Pietro 
di Pordenone. Né à Pordenone (Frioul), ami do la 
famille des comtes de Porcia, il est pt•être p1•ébendé 
de Oemona en 1'152, l'eç:oit de plus I.e vicar·iat d u sa 
ville natale en H 75. Sur ses vieux jours, il se défit de sa 
prébende et se retira. à Pordenone, où il compos<:\ la 
plupi:U't de ses écrits. On possède son testament daté 
du 9 rlHli 1501. 

Hacdus est surtout connu commo latiniste ot humaniste; 
il est l'un do coux qui rostaut'Ôl'Ont dans sa purot6 classique Jo 
latin du Quattrocento. Son pt·omicr travail tut pourtant la 
traduction en langue vulgaire des lois municipales d'Udine 
(Costittuiorlc dcllrt pcttrirt rlc Fril•oli, premier livre imprimé à 
Udine, H8'•). 

Son Anteroticon sille de amoris (Jérleribus libri tre.9 
(Trévise, H92, 97 f.; Hain, n. 83'•3) lui vaut une pt~ tite 
place dans l'histoi!'e spiriLuelle. L'auteur dialogue nvec 
un poète et un jeune homme su1· les différentes sortes 
d'amour. Le promicr livre, De Cu,pidinis natu,ra, ll.]WèS 
avoit.• détaillé la. significal.ion des •·eprésentaUons habi­
tuelles de Cupidon dans l'art et de ses attributs, en 
arrive à con cl me quo los amours humaines abou tissent 
l. la set•vi tude et à la SOtlll'J•ance. Le sacon<l livr•e reprmtd 
les conclusions du premiet· et imagine un Ameros opposé 
à Cupidon; l'auteur so situe ici sur un plan moral. Le 
l.t•oi~i érne livr•e discute de la natur•e do l'tHJlOlU' et de 
ses degrés. Il en mT.kre ù la charité, dil•ùws a.mor (n. 85), 
qui est ctmicitùt envers Dieu et le prochain. L'intét•ôt 
propremon t spirituel do cette dornière part.ie est mince; 
celui des deux pt•emièt•es est nul. 

L'ouvrage !ut réédité, défectueusement d'ailleut•s, à Cologne 
en 1608 sous le t itra De CèHitcmrwltlis amoribu.s; il flguro aussi 
à la Ruite du De cmltem11cm.di.• mlmdi c•ar1ilatibu.s de Diego de 
Es toU:~ (DS, t . t,, col. iSûû-1 ~70) d n.ns l1.1a éditions do Cologne, 
HlH, 1 C.H et ·1 C.21,. Comme t:hez ce dernier, on disr:erne ct\e1. 
Hn.edus l' influerwe da Cieéron at de Sénèque. 

On doH encore à notre auteur un De cducatir>ilc libérorum 
('l'révise, 1l&92) et 11n De mi~,;ria Jnun.ana en fo1·rne do dialogue 
(VaniRO, 15()8; Cologne, 15r.G); ce dernier irnito le style des 
7'usculqnes de Cicéron. Li1•uti mentionne un Dia.psf~lma, 
pn.rnphn$e des pM urnes restâu rn1~nuscritf) et nchevée en '14.93 ; 
il n vu un autrll mrlnuscrit eonservé chez los rlominknins de 
Voniso et contenàrlt qultlro ou vruges de Huedus : In ecalesitls­
ticos hym.nos conunentarius (dat6 do 1500); De Regni conditio11e 
atqtw sllttt~ (dédié 11 l'm·chidllO Maximilien ot dat6 do 1ft~~); 
De m.u.mlcuwrwn lwminrun. >ttdtir.iu. (dat6 do 1500; 6dit1\ à 
Venise, HiOO, et en 1502 sou8 lo titt·e De' m1md1morum. hom.iJIWJ~ 
tcrncrit.<rtè r~UJIIl' stu.ltitia); ne èOIIO<!rdÙic pltèÏsquc du./cedine 
(édité &ani! nom cl'édi l:eu a· ni rio lieu, 1500). 

VoiJ' surtout a. G. Lil•uti, Nc•t.iûc rlcllc ~·it~ ccl opere acriuo 
lla' lcttcrct.ti tlci Ji'rilûi (t. 1, Venise, 1760, p. 429-4à7) , 4ue 
méconnaisgent ln plupart dos clictionnail•cg bio ct bibllo~ra­
phiquos. comme ceux cl'l:lofer et de Michaud. - U. ChevaliOl', 
Rio-(Jil•liogrr~pliie, t .. 1, l;'(lris, 190!1, t:oL 623. - Catalogue dc)a 
11ibliothèque nationale d\l Paris (à Cavrett.o). 

Andr..; DEnvu.LE. 

HAEFTENUS {VAN HAJH"rl>N, BENOIT), bénédictin, 
1588-1648. - 1. Vie. - 2. Œu11rcs. - 3. Doctrine. 

1. Vie. - No à Utrecht en 1588, deroier fils 
d'Antoine van Haeften et d'Anne van der Meer, 
.Jacques van Haefton rait sos études de philosophie 
et de théologie à l'université de Louvain. En 1609, 
il devient moine à l'abbaye h6n6dict.ine d'Affiigem, 
près d'Alost, et prend le prénom de Benoit. En 1618, 
l'archevêque de Malines, Matthias Hovius, le nomme 
prévôt do l'abbaye, dont l'abbé, à la suite de la. J'estt•tte­
turation de la province ecclésiastique des Pays-Bas, 
était l'archevôquo do Malines lui-môme. 

Haefton consacra une pa.i' t de son activité i1 l'ensei­
grwment du catéchisme dans les paroisses avoisinantes; 
il dut :.1ussi s'occupor de tt•ouver une solution aux 
difllcull.és qui naquirent de l'incorporation de l'abbaye 
d'Affligem il la mense épiscopale. Dans la suite, il 
concentra son effort sur la •·Morme spiri t.uelle, en 
ptvl.iculier des couvents. Depuis 1632, les carmélites 
de Bois-le-duc s'6taiont établies à Alost; Ilaerten 
as$uma leur assi10tance spirituelle; la plupart des 
collections manuscrites de ses sermons proviennent 
de cc monastère. Nous verr·ons q:ue les O\IVJ'ages impri­
més de notre auteur s'inspirent de la même préoccupa­
tion de réforme et de progrès spirituel dans l'Église. 
n pouvait compter. Stll' l'appui de nombreux membres 
de la hiérarchie de la province l'archovêqun 
Jacques BoonAn, l'évêque CornelitlS Jansénius, Libert 
Ft•oidmont (DS, t. 5, col. 1530-1584), Henri Calenus, 
etc; tous étaient ses amis et, par ailleurs, des représon· 
tant.s du courant rigoriste de la première moitié du 
17e siècle. 

A Amigelll, Haefton introduisit la réforme monas­
tique des bénédictins de Lorraine, avec l'accord et 
sous l'impulsion de Boonen, qui souhaitait résilier les 
liens juridiques do l'abbaye avec la. congr·éga.tion dtl 
Bursfeld. La stricte observance ainsi introduite servit 
de base à l'institution d'une congt•6gat,ion 8Hs abbayes 
bétH~dictine:; des Pays-Bas méridionaux, sous le vocable 
de Notre-Darne de la Présentation. C'est dans cc 
contexte et à l'exemple des mamistes français que 
Haeften poursuivit ses recherches sur l'histoire de 
l'ascèse et de la vie monastique. Il mourut. aux oanx 
de Spa le 31 juillet 1 M.8. 

Haeftan na s'angagen. p11s dir(icl.èment d11ns les controver~es 
théologiquas de son temps, nuûs son rigorisnlll spirituel et. 
moral comma los rèlations d'amitié lioes duns sa jounossu 
inclineront notloment sos sympathies vors coux que l'on noul­
mcra los jansénistes. Cette am!Ué connut son sommet quand 
les moines d'AlTiigcm, le 28 octobt•c 1628, embrassèrent la 
rétormc. -gtaient p~ésonts l'at•chevêquo Boonen, Jansénius qui 
prêcha • sur ln réformation des moout•s suivant la docti'lnc de 
Séraph • (Augustin), Cnlenus alors doyen de Bruxelles et 
Froidmont, commens11l de ,lanslinin8. 'l'ons :1vaient ét,o\ condi!!­
ciples Il. l'université (le Louvain. Pins tHrd on vit dRns çe 
ruasomblmuont d'n.mis une conspirution juns(:nisto. 

Qu'il y 11it éu ù AlTliglilll uno nntipalhio à 1'6gard dos jésuites 
rossort moins des écrits do n. Haeflon lui·mo.\mo quo do cor­
tainos lettres de son élève de prédilection Odon Cambier aux 
mam•istes. 

2. Œuvres. - 1° Ouf! rages r:mprimés. -1) Un ca té­
chismo, Den Lust-ho/ de1• Cltristaliicke Learinghc, baplllnl 
met gh.eestelijcke liedelcens .. , An vers, 1622; c'est une 
adaptation du catéchisme du jésuite L. Makeblijde 
t 1 ô30 qui avait été adopt6 par lo troisième synode 
de Malines; Haeften voulut le ••end1'e plus populaire 
ot mieux mémorisable on le rimant ot en l'enrichissant, 
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de cantiqliO$, rlonL plu!!ieurs utilisent des mélodies 
connues alors. La publication en 1 G23 d'un nouveau 
catéchisme arrîlta la divulg-ation de celui d'Jiaorten. 

2) Schola cordis, siPc CW<mJt: a Dao cordiR ad cun(lcm 
roductio ct instruc:tiu, Anvor!;, 1623, Hl29, 163ll, 163G, ole; 
trad. allemande, lngolstuùt, 1652, ot At.lgsbourg, 
·1664. - 3) Rcgia via crw:iN, Anvei'B, 1625, 1638, 16?2, 
1673; Oand, s d; Cologtle, ·1673; trad. flamande par 
P. Mallan ls, chartreux (ile lwyrba1w des cruys, Bruges, 
1667, 1692, 1693; AnVOI'S, 1.672} eL française par Jo 
cordelier Didace Christiani (Paris, 1651; 5o éd., 1685; 
Lyon, 1676; etc). 

4} Jlropttgnaculum reformatiOIIiS ordÎitis sanr.ti TJene­
dicti, An vers, Hilllt. - G) lJanis quotidianus, sipe 
sacrarum meditationum in Ringulos anni dies .. , Anvers, 
1694; Go logne, 1660; aùuptation dos méditations 
du chartreux André Ca pilla. t 1 G09 (DS, t. 2, col. 117-
119), qui avaionl; rléjtl oLé ti·aduil:cs en latin pat' le 
chO.l'l,reux A. Dulcken (Cologne, 1 G07, 1608, etc). 

6} Ofl/,cium ptJ.rc'tLm sancuw Thcrt•:liae, s 1, ·L639. -
?) S. Benedictus illustrtttu.~ .vive disquisitionum monas­
ticarum libri XII .. , 2 vol. in-folio, Anvers, 16V. (édiLion 
résumée et adaptée par Ch. Sl engel, bénédictin, 
Augsbourg, 1647; ltomo, 1900).- 8) VMutio sacra, .viiJe 
de arte quaerenài Deum, posthumr., 6clilé par Odon 
Cambier, in-folio, Anvors, 1G50. 

2° Œuvres manllscrites. - 1) Con~orvép,s à l'abbaye 
SS. Pierre et Paul de 'l'cwmonde : Bibliomcna sivc 
memorialc sacran Scn:pturac tribus libris condu.mm 
(ms 1 fa ; in-folio sans pagination; ll'il l'l'ête ;'lu }ivre 2, 
ch. 6); - Coru:ionP.H llacfteni (ros 6!1; sans pagination; 
22 x 16 cm, comme tous los msssuivanl'>; 91 sermons 
la Lins de 1619 Il 1 1\H, sur J'année li turgique); -
Sermons néer·Jandais tlUX carmélilr~s d'Alost (ms 64, 
650 p.); - Nt"-'ll biblir.a; Catechismus sivc doctrina 
christiana; Regtlla zclatori.v, infirmarii, hospitalarii. 
(ms 70}; - SormonR néerlandais (rns 71); l'un do cos 
sermons, pour la fête de sain to Thérèse, a été édité 
par C. Coppens (OGE, t. 22, 1948, p. 135-147}; -
Considcrationes pio.e instar mctlitationum .~11per totius 
.nogrûM dù1i Banedicti prn.eoipua puncta (ms 79); -
Sermons néerlandais aux. càrrnélitos d'Alost (ms 87, 
164ll-1 6r.7, 581 p.). . 

2) 21 autres sermons ni)M•Iandais aux mêmes carmé­
lites (1632-1 63:\) sont conservés à L(n.Jvain (P:ncy­
clopédie bénédictlne, ms), 

!1. Doctrine. - HaerLon, moine bénédictin, s'est 
adonné à la lectio divina; s e~; écriL<> en portent l'om­
preint.e, jusqun d~tns la méthodo môme : chaque cha­
pitre progresse de citation biblique en citation biblique. 
Il se sert de la même manière dos Pôres, des au Leul'l> 
spiritnols du moyen llgo eL, à un rrloindre degré, do 
son époque. Ses onV!'ages spirituels transmettent ainsi 
une sorte do r.ompilalion do la Lt•Arl iLion; ce sont des 
•1 cho.tnes » ( catanr.œ) d'au tot·i tés, corn mo l'écrit Cal enns, 
censeur do la Reg1:a Pia 1:rw:i.v. D'ailletu·s, Haeften 
prond soi n de munir la R 11gia Pia crucis et le Da sclwlcL 
cordi11 de la longtHl liste alphubétiquA de sos sources; 
l'étendue dA ses lectures spir•i tue !If:~ et profanes s'y 
manifeste, mais il nst. pr•obable qu'il s'ost aussi servi des 
recueils d'autorités groupOns p11r thèmes et qui consli­
tuaiont alors un instrument de travail fréquommonL 
uUiisé. 

L'enchaînement des clu1.pi Lres obéit généralomon t 
à un plan logique eL analytique, dont la lourdeur est 

évidente; son style présenLe le même défaut. CependanL 
llat•flen a le souci de rendre sos ouvrages abordables 
à un vaste pllblic : la Regia v,:a crucis et ]e De .vchola 
cordù son t largement illustr6s d'oml)llnnas (cf DS, t. 4, 
col. 607). · 

Ln doctrine spirituelle do 1 laefton n'et;L pas origi­
nale; son attention est plus préoccupée de fa.iro pt·o­
gt'O$ser• son lecteur d'une maniot'O contin\lO que de 
1:1'atlacher à l'une ou l'a.utt•e des étapes spirituelles. 
U est plus attiré par· l'ascèse, lu vic morale, la JH'ière 
ordinaire, le détachement du cœur, etc, que par la 
théologie spiriluAUe ou la vie mystique. On peut noter 
Rtu;si que notre bénédictin qui, pondant d e longues 
ann6es, s'occupa de r.arméliLes et. qui tient en hauto 
estime sainte 1'hérè~e, ~;'iu téressc beaucoup plus à 
la •·éfor·me carmêlitaino qu'A la spiril.t•ali té et à la 
mystique de la réforma Ll•ice. 

Lm; U11lmes de Ben ott Haeftcn sont coux qui son L 
courants en ce début du 1. 7u siècle : la symbolique du 
cmur, la r.ommunion spiriLuelle, le détachement, la 
personne du Christ ct ses mysl:t';res (cf St. Axters, 
Ga.~r:hit:dcnis Mn de Proomheid Îll de Nedcrlândcn, t. 4, 
Anvt,rs, 1960, clt. 3). Il faut souligner l' impol't{lllCO 
donnée à l'humanité du Cltt•isL et nu Christ mattre 
do vin dans les principaux ouvrages spirituels de 
B. Haeften. 

n ans la Schola cordis, après une in trodur.Lion sm• la 
u doctrine du cœur •, l'ouvrage expose successivement 
l' tLIJI!rsio r,ordiR, sa rePersio, sou axpurgatio, son oblatio, 
puis les beneficia de Dieu envers l'homme; ces beneficia 
!lOnt. l'illumination du cœur et le progrès spirituel, 
pat• le:oquels le cœur tend n sa perfection, qui est l'union 
d'esprit nt do volonté avec le Clu•ist; l'ouvrage s'achève 
pat• IJen L cinquante pages de mlldita ti ons sur la passion 
du Heigneur (cf livre '~. leçon 15 : Azylurn cordis in 
LaL,Jl'e vulnerato). La Rcgiu. Pia r.ruci.~ est tout entière 
un dialogue entre le ChrisL eL le chrétien portant sa 
croix. La Ve11atio sacra consacre les 1 oo eL 11 o li v roi 
au Vorbe incarné. 

Il est impossible de rattacher llanftAn à l'une on 
l'autre école de spiritnalit6. Les rhéno-flamands ne 
semblent pas l'avoir influencé ot il M ios citA p~s. D~ns 
sa Vc!latio sacra, quand il J)arle de la recherche de 
Diou 11 pol' viam negationis » (v1, 6), il suit Denys 
1' Ar6opagi te; au cltapit.ro suivant, filll' l' " ascensus 
ad l>onm por abst1•actiones », il utilise essentiellement 
saint Augustin. Le ge livre, consacré au Saint-Esprit, 
dévoloppo les tit1•es bilJliques de l'Esprit, ]es cantiques 
de la liturgie de la Pentecôte ot les sept dons à l'aide 
des Pères, mais s~ns théologie spirituelle nettement 
car•actérisée. Plus loin (x1, 12), il utilise la doctrine rlAs 
sons spirituels, mais en développant simplement telle 
ou lulle phrase de l'~crituro d'uno manière plus pieuse 
que spirituelle. Hacfton a surtouL médité la Bible et 
los l'Mes, ot ses écrits sont le produit d'une lente matu­
rati() ll intérieure; ils appara!Lraion t plus personnels 
!l'ils n'M.aiont encombrés de citations et d'autorités. 

IJaeften a écrit la majonro pn.r•l.îe de ses ouvrages 
pour les moinp,s ; la Schola co relis leur est pré sen téc 
(inl.r'oduction) comme le premier résultat do la réforme 
extérieure et disciplinaire donL Boonen avait été 
l'inspiratOllr à Affiigem; l'adaptation qu'il Ot des 
méditations d'André Capilla (Panis quotidùmus) 
s'ouvre par une introduction sur le rôle rie la méditation 
dans }a vio bénédicline; la V cnatio sa.cra s'ar-hove 
(livro x 11) par la description du monastère institué 
et habité par le Christ. 
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Dans url gonre très diltércnt, sou Prop~tgtaacr.dum raforma­
tionis orclinis $Midi .Bcnc<licti réunit los répliques do Haerten 
(1 O<il'ur•d Rym, ui.JbO do l:lnlnt-Piort't} do Guud; cc dol'niur 
n'ôlnll pas ll'llt:COI'd avec leH !ll'Ojols de rllforrno qu'on vuulnlt 
introduire clau~ son abbaye oL Il oxpoM su11 voint de vun duns 
son Sc~<twll inexp~tgnubi/J! at•qrûuuis; coL ouvrage et eului de 
D. Haeften soul do carac:tilro polémiquA; llucfLcn, pour s11 parl, 
no sc montru !)IlS ici souR sun meilleur jour : son rigoritirllO , 
l'importnru:u qu'Il attnchu il certaines pralique!l nscôtiq uos 
ot la violenco avec laqnello il attaque suu contradicteur ton t de 
Rym uuu figure plus u1odér6o. b:n 1G35, los doux uùvorsaires 
mirent fiu à tour dispnlo olpromiroul do retirer leur llvro de 
la c:irt:ulalion. 

Enfin, le Seme tus B~tUJdictus illustrr.ttus es L 1 'on vr·age 
do B. HaefLen qui conso•·vo une vraie valeur; c'esl. un 
vMta nommcntairo historique de la Règle de suint 
Benoit eL un examen dos usages de ln vic nionasLiquc. 
Cet ouvrage ne fut pas simplement motivé par ses 
activité:; do réforma tour à Allligem ct. aux Pays-Bas ; 
il s'insère !wssi dans le cEadJ'o de la recllOJ'cho historiqllO 
alors à l'ordre du jour, comme en témoigne la corros· 
pondance de notre prévôt avor. los mauristos !ranc;ais. 
Plus lll r•d, E. Martonc (Commmtarius in R egulam 
S .. i>. Benedicti, Paris, Hi !JO, p. tJ.3) ot J. Mabillon 
(Traité des études numasûques, L. 2, Paris, Hi92, p. 116 
ot 120) diront leur esthnu à son endroit. 

A. Sanclorus, Claorographia sacra Brabantiae, t. 1 AOti­
gcniCIISC$ scriptis clari, La 1I11ye, 1?26, p. ~7-'•9.- (J. Bnrrnan, 
Trajr.cwm eruclit.um, Utrochl, 1 ?38, p. 123-125. - J .-N. Paquot, 
Mdn~oirss pour serPir à l'histoire littéraire... des Pays·Bas, 
t.13, Louvain, 1768, p. 23?·244 : uoLico do Oérard Rym. 

U. Berlière, dnns la "Bcc•ue blnldictiM : Dom B11nott Pan 
1/aeftcn (t. 6, 188\J, p . 305-llO!J); Les correspondants littdrttires 
des bétlétlictitu clc Saitlt· Maur dans les tll!lllastères belge~ (1 .. 6, 
p. 542·549); MOS donx ~;~4)rieM ù'al'liclcs sur La congréglttiOII <Ms 
exempts dl! llelciquc (t. 11-1 11, 1894·1896) 4l l sur La cor~grégatum 
b~nétlir.LÏJIII de la Prtlsctllalr~n Notrc·Dmne ( L. 13-14, 1896-1 R!l7); 
- lAUres des moittC-' d.'Afllit:hcm aru: bt!taédictins clc .Stûllt-Maur, 
1f142-JG72, dans Am~oales de l'ctccldc!mid ro1tak cl'archtlolor;ie de 
Rd11ique, t. 65, 191ll, ji. 101-:.!21). 

?. Fruytior, notice do Haerteri dll.ns NiCW.fJ Nedorl1111Clsd1 
biografasclt woordenbock, t. 6, Leyde, 1924, p. 6G2-6M. -
R. Frutsaert, Zinflsndc cat.cchi8mru, dans Bickorf, t. 2\1, 1933, 
p. 1H-'11 6. - M. van Hnarton, Dom Benedictus 1/acftcniLS, 
Amstet·dam, 1\JitO. - A. van Roy, Httc/tcnuB' R11gia Pict cruois 
uf l:lctyrbane des Crt<yR, clan~ Affligcmensitt, t. 7, 1950, p. 151.-
11lfi. - L . Ccysscns, Ronclom <le stmJ.ie 11an P. Willaert aetnr dB 
oorRprong 11an !act Ja11senism.c .. 1 dans Jam1cnistica mi11nra, t. 1, 
Mnliues, 1950, n. 10, p. 30-32; Antoin.t Tricst ct la commu11ion 
quotidienne, dans A"gtutini<tna, t. 12, 1962, p. 483. 

On trouve les 6lémonts do la bibliogrnphlo cles ouvr11gos do 
Il norton danij oom, t. 2, 1928, p. 410-412, ott. 22, 1 !)1,8, p. 132-
1<l5, ct dans Afflit;emensict, t. 5, 19!.8, p. 11· 111; t. 6, 194!1, p . 11. 

DS, t. 1, col. 1374, 1384, 1430; l. 2, col. 376, 39\J-ltOO, ?58-
759,834, 900, 1050,2046,2620; t. 3,col.846, 1 309;t.~,col.60?; 
t. 5, col. 762. 

Albert PIL. 

HAFFREINGUES (Affreingues; Bruno d'), char­
treux:, t '1632. Voir DS, L. 1, col. 1970-1971. 

1. HAGEN (l\llAnTTN), jésuite, 1855-1923.- Né à 
Bregen~. (Autriche), Je 2fl mai 1855, Martin Hagen entra 
dans la cou11>agnio de Jésus en 11!72, nt. fit ses éludes en 
Uollando (Wijnalidsrarlo ct Blyenbeck) et en Angle­
terre (OiLI.on Il ail). Apr·ès son ordination et sa tr·oiAit'lme 
année de novicia t, Hagen consacra son activité à l'élude 
de l'Écriture suinte; il onseigna l'hébreu et l'introduc­
tion à l'f.:cril.ure dans les scolasticats des jésuites à 

Ditton Hall {1891-1895} ot à Valkenbur•g (1895·1907); 
ses publications scientifiques parurent génét•alomont 
dans le Cursus Soripturae saorae de R. Cornely et do 
J. Knabenbauor. Il mout•ut à Valkenburg Jo 12 juillet 
1923. 

Hagen intéresse la spiritualité, d'abord purœ qu'il 
donna de nombreuses r•eLr•ni los ct cxh01·lations dans la 
cou a pagnic de J éaus pendant des dizaines d'années, 
ensuite parce qu'il publia quelques ouvl'agos spiri tuels, 
qui sont le reflet de son enaeignoment oral. Ces livres 
s'ada•ess0nt à un public cultivé el soucieux d'ur1e vio 
spil'ituelle personnelle; ils s'appuient sut• dos bases 
tlléologiques solides ct rcnvoi.tHÜ presque toujours, au 
moin~:~ dans los préfaces, aux uuto1'Hés : 1'/n·es, théolo­
giens et rnagistèro. La doctrine de Hagen e~> t classique, 
plus ascétique que mystique; son caractère igr\ation 
ost net. 

Der Tél</t!l im Liclltc der Cltmbwsquc/l(rll (Fribourg-en· 
Drlsgm1, 1890). - Das Her~ Jesu, clic Giiaddtasonrr.c cie.~ ZO. 
Jalarla~ttlderts (18!19, 1907, 1!111 ; trad. itl\lienrle, Vicenc;o, 
1901); - Passionsbil<lcr (190!1); - Die giJttlichsn T~tgc11det1 
(1909);- Die sitlliclr.cn Tugtmdlln (1910). - Hugon réédita 
la blogr~phie do saint Pierre Claver de 1". Hüvor (Dülmeu, 
1905) ot, an le rotravaillnnt, l'ouvt•age da P. Hàgg, Dit! Herz­
Jesu-Litansi. Gcislliche Erwiigrmgcn (Frii.Joul'g•on-Britiguu, 
1905). 

Uuus Jo domaine scripturaire : Lt!:ûcon biblicum (ll vol., 
Paris, 1905-1911), Atla11 biblicrut (1907) , Realia biblica fiBOfiNI · 

phica ... (1914); il rllalitia los 6•, ?• ot 90 ûdillons de l'Hisrcricctc 
et criticM inlroductiottis i11 utrii,IRqus Tcstcuncnti libros sacr08 
compottcli~trn cfa R. Cornely (Paria, 1909, 1911, i !JH ) et 1~ 
socondo édition du ComtMntarius in propllctas n1inorcs do 
J . Knnbenbauer (2 vol., P aria, 1923-1 \J24). 

L. Koch, Jesuitot~·Lcttikon, Paderborn, 1934, Ml. 752. -
Catholicisme, t . 5, 1957, col. '•8~. 

Klaus PnTER. 

2. HAGEN DE INDAGINE (.lonnt, cha\'Lreux, 
t 1475. Voir JRAN JlAGEN Dl~ lN DAGtNE. 

HAG IOGRAPHIE. - Le gonro li tWraire do la 
4 vie de saint o est caractérisé selon les opoques dans les 
deux artiCll;iS suivants ; AUTODIOGJ\APHIES SPIRI· 

TURJ.LEB, DS, t. 1, col. 11'11-1159, ct BlOOl\APTIIES 
s r ull 'l'UV.LLEs, col. 1G2'•-1719 (G. Bardy, R. Dtleschlar, 
I. Hnusherr, P. Pourrat, F. Vernet, M. Viller). Voir 
aussi l'article SAINTS. - Les articles CANONISATION, 
t. 2, COl. 77-85, et HÉllOJCITR DES VEIIT IJ!\, 1.. 7, col. 837-
3~1 31 exposent la procédure des procès de canonisation 
et présentent les critères do suili teto re tenus par la 
congrégation des nites. 

HAIDER (Unsu LA), clarisse, 1ft13-1li98. - Mystique 
allemande, née à Leutkiroh eu Dade-Wurternbet•g, en 
1li1S. 

Orpheline de bonno !roure, olle rut rocucillie par son oncle 
maternel, Je pratro Jean Dilr (Ber), qui lui donna 1mo éducation 
profondément dar6tionno. A nuur ans, elle put vurfniro son 
instruction 1.111 couvent du tiArs ordre ll'ilnciHc:uin do Route, 
lllustr6 par 1~ I.Jionhoureuse l!ilisui.Joth Bona (OS, l. '•• col. 5115· 
58~). Retournés chez son onc:lo ù dix-sept ans, elle refusa des 
domnndea en mariogo e~, avec quelques compngncs, dcmancl~ 
son ndmi!lsiou chez les cl:uisses de Valdunn, duns le Vort~rl· 
bcr·g, otr ella fil prorcssion le 21l juillet 1Jo31. lnluo abbes~o an 
14~9. olle réstll.ura 1~ discipline du monnstèl'O avec tant cltl 

tact qu'elle gagna l'oslime de toute la communaut6. 
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l' En 1480, Henri Kari'(H', ministre provincial do la 
province franciscaine de Strasbou••g, l'appela à ins· 
tau rer la règle du second ot•d r•e chez les S(.eurs tex·tiaires 
de Villingen, on Dade-Wurtemborg. Ursula quitta 
Vl!,lduna avec sept de ses monial~:::;, le 18 av1•il 1480, 
et assuma la direction du nouvoau monastère, qui 
connut une vé••itable floraison. Elle resta on fonction 
jusqu'en 1489. Ello rcstaur•a les bàtimon Ls, les moder­
nisa, fit construit•e de nouveaux ;AUtels dans l'église 
rénovée pour lo.quelle clio obtint d'Innocent VIII, en 
1't91, les indulgences des lieux sninls et des stations 
romaines. Elle s'occupa do la roJ·mation dos novices 
e~ croa dans sa communauté une ambiance de piété 
et do saine mysl.ique dont témC)ignent do cou•·tes 
prières ot pen1:1u0s pieuses rotrou véull dans dos manus· 
crlts du 15e siàclo à l'usagtt des moniales du Villingon. 
La dévotion da l'abbesse allait touL spécialemonL b. la 
Passion et au Cœur de ,J 6sus, comme on lo voil en 
particulier dans un J.ex.Le de médit.atiollS de sept j0\11'8 
composé par ollo et réparti d'après les heures do l'office 
canonial. Ursula l !aider• mourut en odeur de sainteté, 
Je 18 janvier V. !l8. Ses rcstos, enrer11ulll dans une châsse 
de cuivre en 1701, roposent aujourd'hui à d1·oite do 
l'autel majeur do la nouvelle églis~1 cio Villingen. 

Chl'(lnik des IJi~kenklosltr.~ ;Il Villingen, 1238 bi.s JIJ14, 
éditée pnr 1<. J. Clntz, Tübingen, 18!!1 (tr·uita pre3que oxclusi­
vomont de la vic ct do l'lll:livilo d'U. Ilùider ; on y trouvo 
notamment ln méditatiûü da 7 jours, ch. ar,, p. 98·108). -
K. R lclu;Uilter, Die Hcrz-Jcsu- 'Verehmng 1lcs dcutsclletl Mittcl• 
alter1, Munich, 1924, p. 190-191.- H. Uech, Acbtissitl Ur~1<11~ 
Haidcr, Villingen, 1952. - II. Frnnk, n cr • IJcszu:h dt?r sicbcn 
Kirtlwr. • a/.s religiiJsc Ucbung der ultmm<llllllncn ObHtlr(!W!icfl, 
dans Franzi.skan i.~cltr. Stz•clic11, t. 87, 195ri, p. 2ô8. - G. J.oes, 
Villi11gcn, KlarissBII, dans Akm.ania fra.nci.scana anliqua, t. 3, 
lJim, t957, p. 46-?G, pas.•im. - LTK, t. 10, 1965, col. 575-!i76. 

Clément ScuM ••r1·. 

HAINE. - 'l . Écril.uro sainte. - 2. 'l'rudition théo· 
logique et spirituelle. - 3. Périodt: moderne et COTllcm-

• piJrame. 

l. ~CRITUR.E SAINTE 

En hébreu, les nuances manquent qui exprimeraient 
le11 degrés de l'nmour aL da la haino. C'est ainsi quo la 
femme moins aimée du mari polygarne est dito ~ hait:l * 
{lkn. 29, 31-32; 2'1, 15-1fl). Duns les évangiles, quel­
ques formules oxigenL une interprétation analogue 
(Mt.10,3?;.T.uc tlt, 26; Jean 12, 25). 

A. Ancien Testament. - 10 LE MONTll> DE LA 

DAINE.- 1} Lc.Y faits. - L'ancien 'l'eliLarnent présonLe 
le tableau et ro.conte l'histoire de la haine. TouL corn· 
menee avec Caïn ot. Abel ( Gc1L 4, :1-A). Or, la haine 
conduisit au motu·Lre. Viennent. tJI\sui te les hai l\eS 
personncUes, comme œllo qui oppose à .Jose ph ses 
propres (rères (Gcn. 37, 2-20), ou colles qui opposont 
les uns aux au tr•os des hommos destinés il vivx·o ensemble 
(Juges 11, 7}. Plus d'un psaume roton Li L dè cris do 
haine contre los ennemis (5, 11; 6, 11; 10, 15; o tc). 
Aux haines per·sonnelles s'ajoutent los haines poli­
tiques. Le poupin nlu en est victimo depuill l'Égypto 
(Ps. 105, 25), jullqu'ù l'époque des Maccabées (1 Mace. 
'· 26; 11, 21). 

2) Jugenumt éthique. - Celte histoire dochir•ée, -
• un temps pour haït• » (Eccl. a, 8) -, est envisagée par 
la llttératul'e sapientiollo d'un x·cgard froid (Prov. 10, 

12), tantôt pour mettx·o on garde eont:re le haineux 
(21i, 2'·-26), tantôt pour expliquer la haine }}QI' la 
pauvreté (1ft, 20; 19, 7), le bavardage, l'orgueil 
(Sir. 20, A, et 10, 7). 

Cepenùant la haine est condalliuéo, puisqu'elle 
contredit Je Décalogue (Ex. 20, 13-1'7 ; Lév. 19, 18). 
On pullii'U donc do mort celui qui est mourtl•ier• pat· 
haine, alors que le meurtrier sans haine a droiL à l' indul­
gence ot à l'asile dans les villes do t•eruge (De ut. 1 !l, 
3-5 ot 11). On garder·a le précepte : <1 Tu n'auras pas 
dans ton cc.our de haine pour Lon frère» (Uv. 19, 1'7). 
Pourquoi la haine esL-elle condamnée? Pareo qu'elle 
atteint le proche, <t un frère &. Mais ddjà on perçoit 
obscurément que touto faute contre l'homme attoin t. 
Di nu (1 Sam. 8, 17) . 

:l) La hai11e pour D ieu. - L'homme, tm effot, 1>eut 
haït• Dieu. ll:t ille ruit (E:t. 20, 5; Deut. G, 9; 7, 10; Ps. 
68, 2; '74, V23; 139, 21). Cependant, l'ancien Testamen t 
no pt'élltmte pas la haine pour Dieu à l'état al>solu. 
C'est seulement lorsqu'un homme attaquo le justa ou 
le peuple de Dieu que cet hommo est dit « haYr Dieu o. 
C'ellt d'ailleurs la victime qui le déclluo . . Elle semble 
même y tl'Ouver un mol.if de satisfaction, auguran 
pour son ennemi un châtiment exemplaire. Reste à se 
demander si la victime ne s'identifie pa.c; trop vito au 
q parti de Dieu •> et si la haine atteint Dieu commo olle 
Jo prétènù. 

2 0 L E JUSTE DANS LE MONUt: DE LA AA.INE. -

1} Le ju.~te est atteint par la haine du méchaM. - Les 
oxornples ne manquent pas au ni vtlan individuel 
(1 Rois 22, 8; Jér. 11!, 18; ,Ps. 18; 21, etc) et au plan 
colloctif (Js. 60, 15; PR. 129). Lo Serviteur do Yahvé 
on l!st la figure la plus frappant.e (Js. 50, 6; 53, a). Ces 
fo.its soulèvent le problome du mal et suscitent Jo scan­
dnln (Job ao, 12-H et 20·23; cf a, 23 et aussi les psau­
mes). Pourquoi cette haine contre les justes? Le juste 
est gênant pour l'impie, par son exemple, par stm 
paroles, répond la Sagesse {2, 12-20). R6pon8e som­
maire. Ello 1\e sem éclairée, d'une Iumii\J•e mystérieuse 
d'ailleurs, que par l'hisLoit·e du « .1 us te » par oxcollerl!Je 
haï à mort (Actes 3, 14). 

2) Le jll.'lte a1t milic~t des haines réciprnqiJ../Js, - Los 
invHat.ions à la haino adressées au peuple élu no man­
quent pas. Israël devt·a détruire ses ennemis (Deut. 7, 
1-6). Aussi, en est-on venu à l'adage que le Christ 
r6c~t~;era : ~ 'l'u aimeras ton prochain et tu haYras ton 
ennemi » (Mt. 5, 43; cf J.-M . . Lagrange, Évangile selon 
saint Matthieu, coll. Btudes bibliques, P"ris, 1 !l2fl, 
p. 11'1-116, ot G. Spicq, AgapL, L. 1, p. 1'7-1A). Le juste 
détosLe donc l'impie (Ps. 2G, 4; 101, 3-4). 

Ct~pendant cos déclarations doiv-ent être comp1•ises. 
La haino est tecornmand6e pat·ce qu'olle apparaît 
corn me une condition nécessai1·e pour éviter les voios 
du péché ot do l'idolûtl-ie (De ut. 7, 16). En effet, aimer 
ceux qui haYssent Ynhvo, c'ellt déjà devenir infidèle 
(.Ps. 50, 18-23). Il faul donc hnïr tout ce que Dieu hait 
(Prov. 8, 13; Ps. '•5, 8; 97, 10; 101, 3; 119, 113; Sir. 17, 
26; A mo.~ 5, 14-15) pour airner Dieu comme il faut 
l'aimo r. 

ao LA !tAINE QUE DII$U Êl'I\OUVE. - Le langage do 
l'arwien 'l'estament n'hésite pas à le répéter: Dieu pl'entl 
en haine (Ps. 11, 5; 31, 7; Sir. 27, 24; Jér. 12, 8; Osée 
9, '15). Cependant, en race des prophètes qui déclarent 
que Dieu a pl'iS son peuple en haine, le Deutéronome 
atlhme que Dieu aime son peuple (Deut. 4, 3'7; 7, 8). 
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Plus tard, la Sngcsse pronlnmc cxplioitomcnt que Dieu 
n'a do haine potn• aucun êtr·e (Sug. 11, 2(t-2G). L'anti­
nomie stl rr\sout par l'Énril.uro elle-rnêmn. Cc que Dieu 
hait, c'est Je poché, l'idohHrir~ (Osée 9, 10; D1:ut. 12, :!1; 
16, 22; Jér. 44, ~), lo culte hypocrite (Amos 5, 21; ls.1, 
13-16), la J•apinc ct le cr·irno (Js . 61, 8; cf Sir. '12, G), 
les fatax serment:~ (Zach. 8, 17) . 

Il fu ut r1onc débarr·assor le mot « hnïa· ~ de tou Le 
dimonsion passionnelle et rnalvoillante. Il est t.a·op bion 
attesté que Dieu veut que le pécheur se converUsso 
el qu'il vive (11'..:. 18, 23; 33, 11). Le nouveau 'l'cstament, 
à son heure, ne votldra pluii parlor de huine éprouvéo 
par Dieu. Ainsi Apoc. 2, 6 déclare : Dieu hait 11 1 <::~> 
œuvres » des nicolaïtes, mais no déclare pas que Dieu 
hai L fours personnes (sauf /·)li br. 1, 9, et Rom. 9, 13, qui 
citent l'ancien Testament). 

D. Nouveau Testament. - Lo verbe « haYt• ll , 

!J.Lot iv, se rencontre stn'tou t duns les ovangilcs ct dun~:~ 
la première épîlro de J ean. Il no présente que Lrès raro· 
ment le sens • aimer moins •· Il signillo parfois ~ ne pas 
aimor • (1 Jear1 t,, 20), pm·rois, il revêt un sens absolu : 
vouloir• Jo mal, vouloir tuer. 

10 LA llAJNrl BNTRE LEll rrOMMES. - Le JrlOnde do )a 

haine :;ligmatisé par los écrits vélot·o-tostamentaiJ·es 
continue. Le Christ y fait dr.s allusions brèves (Jean 1:i, 
18). Saint Paul en atteste l'e.xisLenco (Rom. 1, 28-~2; 
'l'itc S, 3) ot la puissance séparatrice; il la personnifie 
comme il a personnifié le péché (Eph. 2, 1'1-15; Rom. 7, 
7-20). 

1) Ccpendan~ lo nouveau Testament ne s'arrête pas 
aux descriptions. Il so préoccupe de proscrire. Jllsu~ 
condamne la haine mêwe b l'ogard des ennemis (Mt. li, 
43; .T.ru; 6, 27). La loi du par'don ost substituée à. la loi 
du talion (Mt. 5, aS). L'oxcmple du ChJ•is l. au Calvair·e 
estlo sceau définitif (L~tc 2:1, 34; Actes 7, 60). 

2) A leur toul', le!! apôtres condamnnnt la haine 
(Rom. 12, 20; 'l'ite S, 2-:l) .• 1 oan insiste (1 lt!an 2, 9-11 ; 
3, 15; ~. 20). Do cette condamnation, il dorlne lo~; 
raisons. La haine est la déchéance du haineux, puisqu'il 
so trouve dans los ténèbres ot. • no sait où il va 11 (2, 9-1 t ). 
Pis que la déchéanr.o, c'est lo. mort. En effet, seule la 
lumiiJI'e qui vient do Dieu on Jésus-Christ. est <1 lumièr·e 
de vie )J (JP.an 8, 12). Ainsi donc, la haine, parce qu'elle 
étahlit dans les Lénllbres de l'esprit (Pro(l, 4, 18-19), ost 
prome&'>e de mort. Pour Je faire comprendre, J ouu 
suivra encore un autre chemin. L'amour, dit-il, ouvre 
les portes de la vio. Celui donc\< qui n'aime pas demeua·o 
dans la mort ~. A combien plus forte raison c~;~lui qui 
hai t, cl qui deviont donc un homicide (1 Jean 3, H-15). 

3) La gravité de la haine apparail. En suivant les 
réflexions de ,Jean, on le voit do couvrir sous le nom do 
haine non pas shnploment un acte contraire à l'amour•, 
muis un monde, une sorte d'univers (C. Spicq, Agapè .. , 
l. :1, p. 24.9). Paul, dans un sens analogue, parle de la 
sagesso do la ch11.ir•, haineuse de Dieu (lxllp~ dç Els6v, 
Rom. 8, 7). Aussi la haine J~èso-t·ollo maintenant pins 
lourd que dans l'ancien Tr~s tamont. 

J .a. gravité de lîl haine vient de ce qu'eJlo inaugure un 
monde intériour privé de lumillro ct de vie. Elle vient. 
encore de ce quo l'appétit ùe la haine est de tuer la 
prochai n . .J.t.:llo vient enfin do cc que la haine ralsifio la 
relation de l'homme tl Dieu : 11 Si quelqu'un dit j'aime 
Diou ot qu'il drJteste son frère, c'est un mcnteUJï 
celui tJUÎ n'aime pas son rr•èt•o qu'il voit ne suul'ai t airno1· 

Dieu qu'il ne voit pas • (1 Je ml S, 15, el'•· 20; A. Charue, 
dans J •• Pirot, La Saime Bible, t . 12, Paris, 1931!, p. 548). 
Bref, c'est se ranger du côté de ~atan contre Dieu 
même (C. Spicq, Agapà.., t. 8, p. 800, nota 6). 

Ln condamnation de la haine est donc caLogot·iqno. 
Elle no fait appel à aucune considération d'intérêt 
personnel. Ainsi, quand le Christ répudie la haine do 
l'ennemi que l'on prétendait jtrsLifler par l'Écritua·e, 
il invoquo un seul argument : « Vous, donc, vous 
serez parfaits comme votre Pilro céleste esL pa1·fait >), 

et un seul fondement de l'obligation, à savoir sa prop1•e 
parole:« Moi, je vous dis ... • (5, 4U, ~8 et4Ja). Lo nouveau 
'f'estarnent ne roconnalt la légitimité d'aucuna haine, 
a\1 son~; strict du Lerma. Il n'y tl plus do hnino sacr~e 
(O. Michel, M~oe:rv, dans l<itt.cl, t. 4, p. 6(1'•). 

2° LA IIArNv. EXTRâ ME. - L'ancien Testarnenl. 
const.nte que les méchants ha\'ssont Je juste, los ennemis 
Israël, les péchours Diau. Mais de cette haine, l 'ancien 
Testament ne ~->Onpçonno pa:; quollo ost ln virulence, 
car la haine dont il parlo n'atteint le jus l:o, Israël, 
Dieu , que lorsqu'ils sont des ohstncles, des gêrleurs. 
Le nouveau Testameot dévoile le degré absolu do la 
haine. 

1) La haine pour les disciples elu Christ. - Le Christ 
la prédit universelle et acharnée (Mt. 2'•, 9; Marc 13, 
1ll; Luc 21, 1 ?). Si l'affirma tion est surprenante, il 
l'este qu'il est peu de prédictions moins obscures et 
aussi manifestement accomplies .. Jésus la prédit comme 
un accomplissement eschatologique. La haine annonco, 
comme un signe, l'avilncment du Christ ot la fin du 
monde (Mt. 24, 3). Alors elle sora un signe de contra­
diction, suscitera Jo scandale : « beaucoup succombe­
ront », 11 l'amour se refroidira chez le ga•and nombre » 
(2~, 10-12). Cos indications données pa1· lu Ghrist 
foroont d'admettr·o quo la haine à )'~gard des disciples 
n'est pas le frui t du hasard, qu'elle s'intègre au mystère 
du salut. 

Toutafois, la haiu <:l à l'égard dos diociplos ~'est pas 
sirnplell\en t située au de••niet• jom· de l'his Loire. .l!.l1lc 
accompagne Je prédicateur de l'J;: vo.ngilo. 'l'elle est la 
leçon qui sc dégage ùu rapprochemenL institué pat 
Matthiau entre la mission conllée aux Douze et l'annonce 
des haines et persécuLions qui les atteindront (Mt. 10, 
5-25; cr J .-M. Lagrange, Évt:mgile salon saint Mrltthieu, 
p. 202-203). Selon .Joan, la haine à l'égard des disciplos 
est déjà là : « J e Jeu1' ai donné ta parole et Jo monde les 
a pris en haine o (Jca~l 17, tt.; 15,18·19; L~te G, 22). 

Mais pom·quoi la haine contre les disciples esL-elle 
i névitablc? Jésus explique : 11 A cu use ùe mon Nom » 
(Mt . 10, 22; 21., 9; Ma.rc 1S, 1S; Luc 21, 17). C'est dire 
équivalcmmenL : à causo de mu pe1•sonne ot de ma 
mission (Nom, dans X. Léon-Dufour, Vocabulaire de 
tMolo«ie biblique, col. 682, G85-686). Ailleurs, ,Jésus 
donne une autr•o for•mule : «A cause dtl Fils do l 'Homme » 
( ~u.c 6, 22). Substantiellement, ln r·éponse osl. la même. 

Réponse mystérieuse. J ~sus l'éclaire indirectement 
par d'autres enseignomcnts. Il déclare en particulier : 
~ Le monde les a pris en haine, parce qu'ils ne sont pas 
du monde » (.Jean 17, ill). O.r•, Jo monde, c'esL l'huma­
nité attachée à la faute, aux ténèbres (t, 29; 16, S). 
penchée vers la rnorL, c'est donc aussi l'anlithllsc du 
Christ, lurnièa•e ot vie (8, 12; 13, 6). Entre le monde ot 
los disciples du Clrr•ist, il n'y u point cio commune 
mesu·ro, point de convorgonco. Par conséquent, la 
haine ùu monde pour les disciples du Christ LI'Ou vo là 
une explication. 
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Lo Christ fournit encore tu\ autre éclairage : <• Si le 
monde vous hai L, sachez qu'il m'a haï avant vous » 
(Jea11 15, 111). La haine pour lAs disciples s'explique ici 
en vertu d'une loi do •·essomlJianœ entre le Christ ct 
ses disciples. Ctltw loi a été énoncée de la manière la 
plus formelle : o Le sct·vitour n'e.sL pas plw; grand que 
son maftro » (Jmm 13, 'lG; 15, 20). Paul la retrouve cl 
lo. rormulo ù sa manière : • J c complète en ma chah· 
ce qui manque aux éprouves do Christ » (Col. 1, 24; 
Rom. 6, 5; 8, 29). 

2) La haitlc pour le Ghri,vt. - MaUhieu et Marc ont 
noté la haine que suscite J ésus. Luc note los 6tapes do 
la haine pour Je Christ (6, 11 ; 11, 53-5'•; 'l !l, '•8; 20, 
19-20; 22, 2). Quant à :Jesus, il .a conscience d'être en 
bult.e à la haino et. il l'assttllll:l cotnuu:l inévitable (Jean 7, 
7; 15,18 et :.!(1-25; Luc 1\1, 111), commo annoncée proph6· 
tiquemcnt (.lua11 15, 25; l's. 35, 1!1). Celle-ci est donc 
un moment dH l'hist.oir•e du salut. 

Pourquoi cette huine? Le Christ lui-m~mo l'explique 
il ses ~ frères >> : <• Le monde no peut voua haït'; moi, il 
me halL, parce que j'atteste que ses œuvres sont mau· 
vnises >>(Jean 7, 7). Aux Douzo, il déclare: <•Maintenant. 
ils (les hommes qui apparLiennf;lrlt au monde) ont 
vu (les œuvres quo nul autre n'a faites) ct ils nous 
haïssent, moi et mon Père & (15, 24). La raison de la 
haine ost quo le ChriAt dl\voile, d'une part, le péché du 
monde, d'nutr·e po.rt son Ol'igine « d'en haut & (3, 1:1). 
11 est alors impossible de ne pas voir : <• ils ont vu J> 

(15, 2ft; 6, 36). C'ost Jo jugement qui commence (11, 
39). Dès lors, l'alt.emali ve s'impo:;e : ou bien accepter 
le Christ et le jugement qu'il inaugure, ou bion Jo rojotor 
et le haYr. 

3) Ltt lwi1te pour le l'ère. - La haine qui viso le 
Christ atteint lo POro : o Qui me hait, llaH aussi mon 
Père • (Jean 15, 23). Celte phrase en évoque une autre : 
« Qui m'a vu a vu le Pèro • (1ft, 9; 12, 45). Les deux. 
déclaro.tions s'expliquent pour la même raison : <• Le 
Père et moi, nous sommes uq ~ (1 0, 30). 

Mais ost-il possible que la haine des juirs atteigne 
le Pèl·e, puisque Jc\sus d6cla1'e <r tH3 ses ennemis ne 
connaissent pus le Pèr-e (Jean 15, :.!1)? Il n'y a contra­
diction quo si l'on traduit << connaHm >> pa1• <• a.pp1•é­
l1ender intellect.unllomont la naLore d'un l\ Lro ,,, Mais, 
justement, << comlaitr·e ,, doit s'entendre au sens biblique 
d'une adhésion sph·ituelle, fonction de l'amour, oxigonco 
de soumission nntivo (Il . Hecsomann, 0 18cx, dans Kittel, 
t. 5, 1954, p. 1:.!0-122; R.. Bultmann, rtvwa)(w, t. 1, 
191•9, p. 696·698, 711·7'13; J. Corbon ct A. Vanhoyo, 
Con~~aitre, clans X. L6on-Dufour, op. cit., col. 155-160). 
• No pas connatl.r'e o, c'esL donc ne pas obéir, ne pas 
aimer, no pas <• reconnaître o, alors m~mo quo l'on 
commence à connaiLr·e. Aussi déclarer que les juifs 
n'ont pas connu le Père, c'est déjà annoncer qu'ils 
sont sur la voie do la haino, qu'ils la choisissent. à 
l'instant Ol) ils prossonlontle rnyst.êre du Père . 

'•) La lwùw pour la lumière. - Ln ChrisL la condamne 
(Jean 3, 20). Ainsi se l,r•ouve annoncée, dès le début do 
l'dvangile johannique, la division entre lumière nt 
lénôbrcs. La haine pour la lumière est une préférence 
pour les ténèbres (ll, 19), pOUl' la mort, puisque les 
ténèbres et la mort sont solidaires autant que le sont 
la lumière ct la vic. La haine pom la lumière implique 
la haine pour le Chris t,<< lumiêt•e vér·iLalJle » (1, 9; 8, 12). 
Elle implique ûgalemcut lu haine à l'égard des disciples 
pour autant que coux-ci sont << lumière du monde » 
(Mt. 5, 1ft), <• fils do lo. lumière » (Jean 12, 36). 

DlCTIO tiNA IIIJ:: lill 8 PJIIJ'fUALJ'rl1:.- 'J'. VI T. 

Ainsi donc, ~ haYr la lumière ~. c'est haïr le Père ct 
sou envoyé, le Cht•ist, eL les envoyés du Christ. Telle 
est la logique irréversible dans la haine pour la lumière. 

5) Remarques tcrmirtales. - q Haïr le Christ&, • haïr 
lo Père », haYr lo.9 disciple.s, ces expressions doivcn t 
êti'C rapprochées do celle affirmation : « Quiconque 
ha it son frèro ost un homicide~ (1 Jean 3, 15). La haine 
c.s l. un attentat. l>a hnine pOUl' les disciples nxign donc 
leur mort, la haine pour le Christ également. La haine 
pour Dieu veut aussi la mort de Dieu. 

« Haïr• lu. lumit, r·o ~. cette oxpression caract6rise une 
perversion ct co1'ruption ontologique du sujet, une 
mort spirituelle. Haïr la lumière, n'est-ce pas, en eiTel, 
pout• l'homme, eontredire cssenlinllcmcnt sa • volonté 
voulante »,sa plus nécessair•e volonté el., par conséquent, 
RC contredire ct so contrefah·e esscnliellemenl? On songe 
alor·s au blasphômo contrA l'Esprit Saint (Marc 3, :.!2· 
30; cf 1 Jca.n 1, 10), s' il est v r•ni quo celui-ci consiste 
à refuser do roconnutlre lu vél'ité de Dieu au moment. 
m<'ane ol'l on ln voit, où l'on pressent qu'on va la voir•. 

ll<~ PounQUOI LA fiAINn? - Lu haine dans l'ancien 
Testament énonce dos motifs ot. s'appuie sur eux. 
Anssi toute haine, même la !raine pour Diou, s'explique 
dans la mesure où l'objet de la haine est un obstacle 
aux. desseins do l'homme. 

Le nouveau Testament ne rP-jette pas cette expli· 
cation. Mais la haine qui vise la communautl\ du 
Ch r•isl, le Christ ot son Père, la haine homicide et déieicle, 
comment s'oxplique-L-ollo? Par l'influence de Sauu\ '? 
Caïn, déclare Joan, « étant du Mauvais, 6gorgca son 
frt':t•e • (1. Jeatt 3, 12). Satan, en eiTet, « dès l'origine, 
fut un hom icide n (Jean 8, '*'•; Sag. 2, 24). [) y a ici un 
surcrott do perversittl eL I'Jkt•iture invite à comprendre: 
« Celui qui commet le péché est du diable» (1 Jean ll, 8). 

fto LA VICTOTnP. sun LA nAINE. - L'ancien Testa­
mont annonce la vicloia·e sur la haine, sous cotte forme 
du moins quo Diou sauvera Isruël de ceux qui le hats.c;QPt 
(repris pal' Luc 1, 71 ). 

Dans le nouveau Testament, la haine sc préscn lll 
r.o rnmo une puissanc.(l per·soJ\r\ili t'\A. Mais ollo sera 
vaincue. Elin no lo sera point par l'induslrio ou la bonno 
volon tu de l'homme, mais par l'Événement rédempteu1', 
dAns ~ le sang- du Chri~:~t >>. « Car c'est lui qui ost notre 
paix .. , supprimant en su chah' lu haine (~xElpcxv) .. , en 
sa personne il a t.\11\ ln Haine>> (Eplt. 2, 1ft-1 G; cf A. Méde­
binlle, dans Ph·ot, La Sainte lliblll, t. 12, p. 4ft-!t5). 
Toutefois, il faut remarquer que la victoire sur la haine 
ne s'accomplit point sans que Jo Christ n'ait aim6 llllS 
ennemis, leut· donnan L tout, môme ln salut et la vie 
(Rom. 5, 8-10) . 

Au triomphe du Christ sur la haine, tout cllt'él.ion 
ost tenu de participtl r et do coopérer. Il est donc invité 
à :tccomplir, pour les au t1·e.s el pour lui-même, la victoire 
déjà acquise par le Christ et li l'accomplir dans les 
mômes dispositions que Jo Christ : • Aimez vos ennemis, 
fuites du bion à ceux qui vous haï!;Sent • (Luc 6, 27). 
Aussi n'est-co pas un malheur sans compensation si 
les disciples ùu Christ rencontrent avec la haine cei.IA 
or.easion d'imiter le Clr1•ist : « Ilourcux êtes-vous si 
les hommes vous haYssent ... à cause du Fils do l'Homme 1> 

(6, 22), « dans la mesure où vous participez aux souf­
rnmcos du Christ, a·éjouissez-vous 11 (1 Piarre 4, 13). 

50 LA HAINP. QUF. DEMANDE LE Cun1sT. - Je&n 
dfllnando au chrétien de << n'aimer ni le monde, ni rien 
de ce qui ost dans le monde '' (1 Jean 2, 15). Le sens 
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e:;L claii· : n'aimez rien de cc qui s'oppose à l'amou,· du 
Père, de co qui contredil. la via (2, 17). Jacques parle de 
mêmo ('•, '•). · 

Le « ne pa.~ aimer •> johanniquo traduit lB pr·é·~epLe 
du Christ : << haïr •>, mais sans en r•endre la vigueUI'. 
Deux objets de <1 haine •> sont nommés p<1r le Clll'ist. : 
les membres de sa famille ct. sa propn1 vie ( l.uo 1'•, 26; 
.lr.:an 12, 25; ct Mt. 10, 37, e t 8, 21; Luc 9, 60). Un 
Lt•oisil~me s'ajoutt~ à ceux·ci, une seule fois nommé, 
l'argent (Mt. G, 24.; Luc 16, 13). 

Là où il s'agit. do hainn à l'égar•d des siens ou à l'égatd 
dn Stl. Yifl, <1 haïr• '' équivaut à<< aimer moins •> (.Hom. 9, 
13; .Malachie 1, 2·3). Cc qui est donc demandé J>àl' Jo 
Chdst, c'est le détanhemont spir•it.t,el, la distance prise 
à l'égard dos exigences nattu·elles spontanées et obsé· 
dantes. L'hébraï15Inè <1 haïr » a l'avantage de signiflnr la 
détermination entière qu'il fauf·. appol·LeJ' 11 ce déta­
chement pour lo maillou1' SOI'vice du Royaume de Dieu. 
Mais la fm•mule ne doit pas être isolée du contexte. 
Le Chdst l'éclarne le détachement, << la haine », comme 
la condition d'm' avènement : la <1 vie éternelle •>, -
d'une :iiS<)ension : <1 venir ù moi •>, <<marcher à ma suite». 
En ce sens, <• la haine 1> est. Jll'omesse d'union avec 
Jésus-Christ. {.!Nu~ 12, 25-2ü). L'invitation à zy haïr » 
est fin{l.ll~ lllen~ une invitation à aimer ct clio est entiè· 
l'èmenL christocentriquo. 

Conclusiun. - Au lecteuJ• de l'ancien Testament, 
la haine d.écoune un visage passionnel et convulsé. 
Ella l'essemble souvent à une r<iaction instinctive, 
destructl'ice, contre ce qui oiTense, fait mal. Ül', la haine 
qui divise los hommes entre eux, n'est franchement 
condamnée que si elle. s'attaque à l'innocent. De manière 
anthropomorphique, la haine est. tl'ansposéa en Dieu. 
Redoutable, mais digne d'adoration, elle signifie 
l'incompaLibilit6 entre Dieu et les adversaires de son 
Dessein, finalement ontt·n Dinu ot. lc pochtt Lo juste, 
lui, ne sera ju!':tc que s 'il épouse ft\ ht{irte de Dieu. 

Le nouveau Testament condamne catégoriquemcnt 
toute haine au sens strict du mot., haine de qui que 
ce soit, pom· qui qufl M soit, dans qtrelque sihmtion 
que ce soit. Aussi ne peut-il être question de haine en 
Dieu. 

Par contre, le nouvoa11 Testament J•évêla la dimen­
sion collective ot transnaturelle de la haine. En vérité, 
c'est lt~ Clu•ist qui en provoque l'apparition. Cette 
haine, à la fois drame ct mystère, couve toujours pout• 
s'abattre sm· les diseiplfls du Christ et remonter jusqu'à 
Dieu. La hàlne est intégr·ée dans l'histoire du Salut, elle 
appal' lient <1 au mystère de l'impiété » qui est à l'<:mtvre 
présentement (2 1'hess. 2, 7). En outre, le nouveau 
'festamflnt jette une lumière crue sur la nature de la 
haine en dévoilant son intention. Celle-ci ost le me\Jl'tre. 
La haine veut tue•· l'homme, elle vaut tuer Dieu lui· 
mêmo. La passion du Christ enseigne la tragique 
puissanee de la haine et montre comment elle a tteint 
Dieu. Mais cette intention meul'f.t•ière fait de la haine 
un acte obscm, presque inintelligible, presque contra· 
dictoil'~) . 1% pourtant, la haine existo. 

O. Michel, :Mt(lc!v, dans Killcl, l. ~ . 1~Jit2, p. 690-6!)8. -
C. Spi<:q, Agapl! dans l1' Norw1•au. Testament, coll. :Btudes 
bibliques, a vol., Parit~, 19ti8-1959. - A. van don Borne, 
Haine, ùans Diction11aire en.~ydopt!diqu<' de l<t Bible, Turnhout­
Pm'Ül, 1\160, col. 772-77~. - L. 'Nie<:lar et W. Heine!'. Hass, 
1./ l'K, t . .5, 1.(160, col. 2'•·25. - C. T:loncluurd et J. 'l'rinquct, 
11 ai11e, dans Ca.t/wlici.smc, l. 5, 1 !)58, col. '• 9ll-'a 95. - .1 enn 
Brière, Hain•?, dnns X. Léon-Dufour, Vocabulaire de t/zétl/or;ic 
biblique, Paril!, f9ô4, col. 430·434. 

2. TRADJnON nŒOLOGIQUE ET SPIRITUELLE 

Dans l'Écriture, la. haine est envisagée sous son t\SyJect 
existentiel : dans quelle mesure est-elle une option 
sur la destinée personnelle? dans quelle mesu1•e est-ollo 
conLre le salut? 

A. Les prexniers écrivains chrétiens pa1•lont de 
la haine, en se situant dans la rn8me perspective exis-
tentielle que l'Écriture. · 

1o LA HAIN~! llST UNE f'Atl 'l'll. - 1) Et d'abol'd l(J, 

haine contre le prochain est proscrite, parce qu'elle 
s'oppose à la. charité (Doctrina (Lpnstolorum 11, 7; 
Ignace d'Antioche, Ep. ad Ephesios i't, 2, SC 1.0 bis, 
1951, p. 82). Quant à la haine qui atteint les clu·étiens, 
elle soulève los protestations (Ignace, l!:p. ad Ron!Mos 3, 
3; Jus tin, ])ialogus cum Tryphone 136, PG 6, 790cd; 
Tatien, Oratio a.dt•. graecos 25, PG 6, ll61a). ToutefoL'I, 
elle atteste à sa manière la puissance divine qui sauve 
Je christianisme affronté à la fot•ce de la haine (Ignace, 
Ep. ad Romanos 3, 3). En tout cas, on rappelle aux 
chrétiens persécutés qu'il no leu1' ost pas permis de 
haïr leurs enuamL'I (.Doctrin.a .. , t, 3; Jus tin, ApologùL I, 

57, 1, PG 6, ft13c; Dialogus cum Tryplumc 101! et 133, 
PG 6, 728a et 785b). 

2) La hai1tc contre Dieu. - Clément de Rome la 
nomma pal'mi les autres fautes (l!:p. ad Corir~thio,ç ll5, 
5, PG 1, 277b). Quelle en est la gravité? Clémt)IÜ ne Jo 
dit pas, et la réprobation divine tombe sur ce péché 
comme sur los autres (35, 6·10, 280a). 

3) La haine contre la ~·érité prend place dan~ le 
catalogue dos fautes. Elle ost << le chemin do la mort >> 

(.Doctrina .. , v, 1-2), <• le chemin du Noît• », c'est-à-diro 
du démon (pseudo-Barnabé, Ep. xx, 1-2). Mais ni h.\ 
Dor:trine ni l'Épître du pseudo-Barnabé ne s'y arr8-
tetü. Pas davantage Clément de rtome quand il s'adresse 
aux fauteurs de discorde et leur répète la menace des 
.Proc>f:r!Je.q (1, 2!1) : <1 Los méchants m<* chercheront 
(moi, la Sagesse) aL ne mo l.t•ouvet·on t pa.'>, pareo qu'ils 
ont hill la Sagesse •> (Ep. ad Corinthios 57, 5, PG 1, 
326a). 

tk) Quelle qu'elle soit, la haine est un sig11e de l'action 
da Sutan, <• l'insph•a.tion dos démons » (Tatien, Or. ad<•. 
graeco.q 17, PG 6, 8'•4a). Et lorsque ~ l'nmour so chan­
gera en haine », les derniers jours de l'humanité seront 
arrivés. Ainsi la haine est un signe eschatologique 
(Doctrina .. , xvi, 3-4). 

2o La juste haine, c'est la haine que le chrétien voue 
nu péché, <t /:d'erreur et au mal '' (pso,.uJ.o-BarllfLbé, E'p. 1 v, 
1, 10; xix, 2; Doctrina .. , IV, 12; HernHIS, Pasteur, 
Pl'écepte 12, 1, SC 53, 1958, p. 198). Mais bion qu'on 
pal'le encore de la haine de Dieu cont.l'e le pécheur, 
aucun écrivain n'invite le chrétien à faire de même. 
Le p.~oudo-Barnabé demande seulement d'éviter le 
péchem· (xlx, 6). Sul' co point, la ponséo du nouveau 
Testament s'est imposée, et l'on a appr·is à dlstioguer 
entre lo pécheur jamais haïssable ct le péché toujours 
haïssable. 

B. Les Pères en Orient. - La réflexion s'amorce, 
l'analyse aussi. 

1° On redit la J OSTB nAIN B qu'il raut vouer aux siens 
et à soi-même (Lttè H, 26). Origène (ln Cantiourn 
c<wt.icorum 2, 8, PO 13, 53cd), Jean Chrysostome 
(In Matthaeum 35, 1, PG 57, 4.06-4.07), d'autres encore 
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1 invitent. Mais comment admettre la haine pour les 
liens, puisque la Parole do Dieu exige l'amom· pour lo 
prochain? On répond : la. haine pon•· las siens est posi· 
tlvement la préférence décidée pou•· J U.sns-Ghrh;t et 
pour son Père. Négati vcment, elle ost le reft.U> de « la 
charitd désordonnée » (ül'igéno ct J r:an Clu·ysostomo, 
1«. ci.t.; Cyrillo d'Aioxundrio, In .ToClnnnm 7 et 1.!, 
PG ?(a, 85-88). 

2 0 QunntàlanA rNil A U sr.Ns PRO I'R B, olle ost condam­
née, amon longuement, du moins fréquemment et 
catégoriquomenL En passant, ,Jea•l Chrysostotno 
cherche une explication ùe lu haine. Il la trouve dans 
l'infiuonco du démon (Catér.hilses /iaptt:smales r, 3!), SC 
50, 1957, p. 129). Mais il [aiL appel aussi à une expli· 
cation anthropologique:<< notre faiblosso » (Catéchilses rr , 
n. 6, éd. A. Papadopoulos- [{o..,.tmeus, Sain l·Pétors· 
bourg, 1909, p. iG0-1.61). Ainsi se t1•ouve amo1•cée la 
réflexion sur la. haine, comme probh\mo humain tl 
élucider. 

3° LA RAI NE POU il LIS P~nR, POU R L I( Cn nrsT, P OUR 

LBS CH R\ÎTIP.NS. - Pour Cyr·i lle d' Aloxalldrie, ltant.é 
par les querelles christologiqucs, les mots du Christ : 
• Qui me hnit, hait aussi mon Père • ( J~:tm 15, 2a) sonL 
d'abord un argumont tm faveur de la flivinitii du Fils, 
car ces mots impliquant l'unitô enl1·o le Pèr11 et le Fils 
(ln Jocmnem Ui, 23-24, PU 74, f.t12c, 413d, f.t1 G-417a). 
Ce péché, la haine <lu Pèro, c'est en rejoLanL la doctrine 
du Fils, en muprisant ses mu vres, en lui refusant. 
obélssanco que les juifs l'ont commis ('•1:1d, '•16a, 
532b). Mais la haino du Pèro se rn,mi(oste encore 
aujourd'hui, dans le tomps de l' ~glise, chaque Cois 
quo l'on refuse d'écoute•· lo:> prédicateurs de la Parole. 
C'est Diou qu'on atteint alOI'S, c'est Dieu que l 'on 
attaque (Oeo(J.&:xoç), car les prédica.teu••s annoncent, 
non point leul' prop1•e personne, mais • le Diou cL Sei­
gneur universel, c'ost-à-dit·e le ChrÎ6t » {H3b). Enfin, 
les disciples du Clnist sont huïs (a93c·'•05\l). Pollrquoi? 
Les disciples du Cl\risL sont des gêneurs par lours paroles, 
par leur être, ils sont t1•op di!Iérents des pécheurs 
(39Scd, 400ab, 529ab, 532ab). 

~o L'APPORT Dl': J\UXIMP. LB CONFESSEUR. - i ). 
Évagre lo Pontiquo i' 399, dans le P ract.inos, établit 
une listo do huit logismoi ou pensées, qui donnora 
naissance à celle des sepL péchés capitaux. La haine 
n'en fait )>US parUe. Mais elle n'est 9Lranglnoe ni à 
l'envie ni à la colère {PG 40, 127:1a ; c[ a•·t. ÉVAt;n t1, 

DS, t. 4, col. 1733-1731.!). 

2) Grégoire de Nysso (t v. 1195) oat un ùlls promiers 
à tonler do définir conceptuellement la haine : • éloi­
gnement (œllo,.p!<om~) de cc qui est non-agréable et 
aversion(t.bto(JTpo<pi)) de co qui cattso chagrin t (ln. Ecr.le­
tiasten 8, PG 4ft, 734b). 

S) Maxime le confesstmr t G63 bâti t une doctl'ine 
spirituelle en cela qu'il expHq11e comment les p réceptes 
doivont êtro vécus aux différonts niveaux humains, 
de manière que l'homme soit intégralomonl fidèle à 
l'Évangile. 

Pour expliquer los vices et les verlus, Maxime aurai t 
pu se contontor d'invoquer l'acLion de l'Esprit. Saint, 
celle des angos « pal' parole •. colle des démons • par 
attouchemen\.11 •· Il n'y manque pas (Capita. dr: charitate 
rr, 92, PG 90, 1016ab). Mais il s'établit au niveau 
humain, ontologique et psychologitJUe. 

Adoptant lu triple division, corps (aw~L«), àme 
(lj.vx~), raison (X6yo<;), il déclaro :les passions ont pour 

origine tantôt Jo corps, tantôt l'âme (r, 64, 97ac). 
Dar1s l'âme, elle:; dépcudont tantôt do • l'irru;ciblo •, 
t antcit du (! concupiscible • (r, 65, cnac). Celles qui 
proviennent de l'irascible sont pins redoutables (r, 66), 
sans doute parce qu'elles ont une racine plus spiri­
tuelle. Quant à la parlio • raisonnable t, il ost dans sa 
nature d'être tlOil rniso au Verbe divin ot de r6glm• on 
l'homrlte la partie non-raisonnable (le concupis~.:ible; 
n, 8!!, H)09tl; cf 1. Haushert•, J>hilauJ.ie. JJe la tendresse 
pour soi à l" r.}writé, scltm saint Jl1a:cinUJ le Cu11{esset~r, 
1952, p. 64-1 09) . Ceci admis, il reste que les pas~ions 
(dont la haine) sont stimulées ot même suscitées par 
les dornons. N6anmoins, il faut au~i prendre on consi­
dération l'atmosphôt·e el la nourriture (u, 92, 1016b). 
Ainsi, de nouveau, as t invoquée l'inlluenco du corps 
sur les passions. 

Lour genèse M serait pas convenablement élucidée 
si l'on n'indiquait comment les paSJ!ions mauvaises 
s'ern}ntrr.nt de l'âme. A co sujet, on pourrait ôtro lenLé 
cl'invoquer une puis.<>ance qui nous tir•e vers le rna!. 
Maxime écarte les raux-fuyants et ct·oiL pouvoir affirmer 
que cette puissance • n'est autro que notra négligence 
à l'éga1·ù de l'Mtivit6 natul'elle de l'esprit • (11, 82, 
100C)c). Or, l'activité nalurolle de l'espt·it a pour point 
de dép:.u·(. les objets. ColOc-ci sont à l'origine dos repré­
sentations qui habiLenL l'ospriL. De ces représentations, 
il y a lJOI\ oL nmuvais usago. Du bon ou manvais 
usag$ d1\pcnû llualement le bon (• raisonnable o) 0 11 le 
ma.uvai.s (<< dé1•aisormo.hlo ~) usage des objets eux-mêrnos 
(rr, ?3 nl 7G, 'l088a ct o; 111, 1, 101 7b). La hai1\e 
s'explique donc par l'usage « dérai~>onnablo » des 
objets et do leurs représentations. Toutefois, plus radi­
calement, c'est le mauvais usage des puissances de 
l'àme qui perrnet aux. vices, à la hai110, do s'établir 
(m, a, 1017c). C'est l'esprit qui est t·esponsahle de la 
haine (11, 73, 1008a). Tout particulièrement, une co••taiue 
attitude de l'espJ'it est détoi·minnntc; à sa voir la cotnplai­
sance on soi (tv, 37 et U, 1056c ct 1057a) cL l'aLtache­
ment aux biens de la tcri·e. 

Le combat spiriLuol contre les passions et la haine 
aveugle consiste à séparer la roprësenlation de la passion: 
• Séparer pa.c;sion ct représentation, il ne resto que la 
simple pens~e ~. Mais comment y parvenir? ~ Par la 
charité ~>pit•ituello et la mailrise de nous-mêmes, si 
nous le vo\llons • (ru, t,S,1029b). Alors, la partie irascible 
• se ftxc dans la charité en s'écartant do la haine • 
(lv, 1.5, 1 052a). Maxime insiste ~>Ill' les efforts porsonnols, 
attention, matlrise de soi, bon usago dos représon~a­
t ions, volonté, toutes choses qlti évoquent lo sage 
s loYcien et le moine Pélage. Il ne faudrai t pas penser 
qu'il méconnaisse l'action de Dieu sm• ' la partie rai­
sonnable '· Cependant, là encore, il insiste sul' lo devoir 
de so maintenir en Diou par l'effort de l'oraison el de 
la contemplation spirituelle (Iv, 15 et RG, 1052a et 
1069b). Puis Maxime descend aux conseils pédago­
giques : se garder de suivre los penchanl.s qui naissent 
de l'avm'Sion, par consoquout, ne pas décrier le prochain, 
ne pas chercher à jusLifier par des médisances ou des 
calomnies la haine qll'on éprouve. C'est encore le meilleur 
moyen • d'être délivré de cette avot'Sion fatale 11 (1v, 
27·28, 1053bc). On ne doit pas non plus écouter les 
propos qui cunduisont à la haino ou sc rappoler les 
insultes (Iv, l.l1 ot 34o, 1053d et 1056ab) . Le terme du 
combat spirituel et son espérance sont admit·ables : 
« prendre connaissance de la présence en toi du Christ • 
{IV, 76, 1068a). 

Maxime rappelle instamment le devoir de bannir 
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toute avel'ïlion pour le prochain (t, 29, 61, r.tc ; tv, 
82-84, 911) , il rait l'éloge de la charité et en pr·ociA.mc 
la sottvr.raineté. Ceponclant il ne semblo pas considénw 
que la haine soit le péché le plus détesl.ahlo. A seo 
yeux, l'impureté est ura vice égal (111, 6, 11 , ote}. Et 
cela étonne un peu. 

C. Les Pères en Occident. Augustin et Gré­
goire le Grand. - • On dit en Occident ce que 
l'on di t en Orient à la même époque. Mais l'Occident, 
s'il a un Augustin, n'a pas un Maxime le confesseur. 

1" La haine est L OU ABLE, parfoiS du moins. 
1) Cette haine vertueuse est la haine contre lll péché, 

o opus Luuro », dit Augustin. Ello s'oppose exactement 
à la haine damnable r.ontre la lumière, haine motivée 
par Je refus de voit• son propre péché et do le haïr 
(ln Joa.nni11 tw ang. 12, 13, PL 35, 1491b). En parlant 
do haine pour le pécho, Augustin apprend à dislingueJ' 
désormais explicitement entre q haine pour Jo péché ~ 
et « haine ))OUr Jo pécheur ». La première est bonne, 
la seconde est interdite, parce quo l'on doit toujours 
Qime r• dans le pécheur· la créaturo de Dieu, opi(iciu.m 
Dei (117, t,, 11l54ab). 

2) La haine chrél.icnne s'adresse aussi au.3: proches 
(Augustin, De scrmone Domini in mor~tc r, 15, 40, Pl, 34, 
121t9cd; cr De cillitato Dei XX I, 26, " · PL 41, 71t6ab ; 
Grégoire le Grand, 1/omiliae in E11a1~gelia n, fi 7, 2·3, 
PL 76, 12?5·1276; Moralùt vn, 29, 41, PL 75, 700ac). 
Encore doit-on comprendl'e la portée de cette haine. 
mie no vise pas la personne, mais l'obstacle à Dieu 
causé par la pers'onne. Dans cette haine a•éside un 
amour vér·il.ablo, élevé par le discernement spit·ituel 
(Augustin, ln Joanni.~ 1:1'. G1, 10, PL 35, 1.76711.; Grégoire, 
locis cit.) . Ce sens, .Augustin ne l'avait pas reconnu 
d'abord, quand il expliquait quo la haine à l 'égat·d des 
proches s 'adresse aux relations dtJ parenté, lesquelles 
sont la conséquence d u péché originel (cf De Nermone 
Domini, loc. cit. ,· Relractationes r, 19, 5, PL l:l2, 615· 
616). 

Ainsi donc la haino vertueuse est essentiellement 
la haine du péché. 

3) Pareo qu'elle ost. également lutine du p6ché, ln 
haine do soi·m.ême est. louable ct vertueuse (Gr·ogoire, 
Homiliae 11, n7, 2, PL 76, 1276d), ct c'est encore 
conduire son âme vers le mieux que de <• l'aimer ainsi 
par la haine •· Évidemment , Augustin en avet•tit, 
l'invitation à la haino de soi n'ost pas une invitation 
au suicide (In .Toannis ev. 51, 10, PL 35, 1767nb). La 
halno de soi est l'amour de la vic éternelle. Or•, cette 
déclaration prépare cette autre : quiconque aime la 
vie éternelle doit haY1· l 'éphémère, ea quae trunseun.t, 
eo soi ct dans les au la•es (De scrmon.e Domi11i 1, 15, 
lt1 , PL lllo, 12GOc). 

On voit poindre ici un thème promis à une longue 
fortune, ~ le mépris du monde •· Mais haine du monde 
eL mépa·is du monde rre sont pas identiques, le mépris 
du monda étant une dévaluation p.lus ou moins pro· 
noncée des l'éalités terrestres et la haine du monde 
étant substuntiellomcnt: la haine du péché. 

4) Afin de justifier la haine chrétienne, Gr•égoire 
pa'oposo une explication. Pour connaître Dieu, di t-il, 
il faut s'éloigner, se sûpat·er de ce qui n'est pas Dieu. 
En eiTel, l'aiToction charnelle, c'est-à-dir·e, simplement 
nat.urollo ct iustinctivn, o.ITaiblit (tli.~·crberat) lu tension 
dynamique do l'esprit, en obscurci.t l'acuité (lfomiliae u, 

37, 3, PL ?G, 1276c). On reconnaiL la mise en œuvre 
d'un thème augustinien. 

2 0 LA HAINE CONTRE L B l'ROCIIAIN, - Elle no fait 
pas partie des septcm principalùJ. vitia qu'énumèa•o 
Grégoire (Moralia xxxr, 45, 87, PL 76, 62iJc). 

1) EUe est néanmoins ft•équammcnt et formelle­
ment condamnée : 'l'ortullien, Augustin, Grégoire le 
Grand, ete. Solon la doctt•ino évangélique, elle n'ost pas 
excusée, même si le chrétien se trouve on face d'ennemis 
qui le haïssent Ct A. de Vogüé, « Ne haEr personne ». 
Jalon11 pour l'histoire d'!lne maxime, RAM, t. 44, 1968, 
p. 8·9. 

2) Sa gravité, Augustin la fait deviner, quand il 
compare la colùro à « la paille dans l 'roH * ct la haine 
à « la poutre • dont parle le Cht·isL (Mt. 7, 3-ft; De 
sem wne Domini. u , 19, G3, PL 34, 1298cd). Mais il faut 
aller plus loin. En effet, J ean invi te lt voir la gravité 
de la haine dans l'avougloment qui eo ost soliduil·e 
(1 Jean 2, 11). Augustin applique cotte doctr•ino à 
l'aveuglement de ceux qui ne voient pas l'Église. « Ils 
n'ont pas d'yeux t, parce qu'ils haïssent leurs frères 
(lri cp. Joann is 1, 13, PL 95, 1987-1988). Cette réponse 
s 'harmonise avec la conception augtlStinienne selon 
lo.quello l'amour donne dos yeux pom· voir. Perdre 
l'amour, c'est inévitablement perdre la lumièr•e. 

Mais, selon 1 Jean a, 15, la g1·avi té do la haine consiste 
en ce que le haineux est homicide. Ni J érôme, ni Augus­
tin ne VE!ulent édulcorer la force du texte (.J érôme, 
Epi.st. 19, PL 22, 3iJ6c; Augustin, Ir& cp. Joarmi11 5, 
10, PL 85, 2017-2018}, quitte à J'exposet• sans origi­
nalité. 

3) Comme en Orient, on pense que le démon est 
l'ontratneut· de la haino (Grégoire, If omiliac u, 27 , 2, 
PL 76, 1205cd). Mals on sait aussi que Je poché relève 
de la libert.é qui choisit le mal (Moralia xx. vi, 26, '•4, 
PL 76, 375 ; cr Augustin, Erwrratio in ps. XXXII , 2, 12, 
PL 36, 291). Sur ce dernier point, apparatt la différence 
avec J ean Chrysostome qui invoquait « rfo tre faibl esse ». 
Maintenant, lu haine révèle sa gravité. 

30 LA HAIN E D U MO NO R C:ONTRE L UI· MP.M F. , CONTII B 

D1su ET t. r.s cunÉTtEN!I. - Comme Cyrille d'Alexan­
drie, Augustin est amené, sur les tr•aces de saint J ean, 
à réfléchir à la haine que le monde voue à Dieu ct aux 
clll'étiens. 

1) La haine conLt•e los chrétiens s 'expliCfliO, selon le 
thème classique, parce que le monde hait ce qui est 
différent de lui. Le monde, mundus pcrditumi.s, n'a 
garde de haïr ceux qui l 'aiment, les faux témoins 
(Augnstin, ln .Joamtis e''· 87, '•, et 211, 8, PL 35, 185:1d 
ot 1625d), landis que sa haine s'en prend à l'Église, 
parce qu'olle est le monde t•éconcilié, sauvé, purifié. 
Cependant une raison plus mystP-rieuso est énonc6o : 
Jo Christ a oLé haï. Le chrétien le sera aussi, puisqu'il 
ost membre du Clu•ist. 

2} La haine pour Dieu fait pa•ohll'lme à saint Augustin. 
D'abord, il a pensé qu'elle était impossihlo (De sermone 
Domini 11, 1fl, 48, PL lliJ , 1290c; cf Retractationcs r, 
19, 8, PL 32, 617a, où il cua•J•ige). Plus tard, tl pt'OJ)OS de 
Jaan 15, 23, il prend acte de la haine des juifs coulr•e 
lo Père. Cependant, commont est-elle pum;ible, puisque 
les juifs n'ont pas connu le POro'? Augustin ~pond : 
les juifs ont haY le Pt'lro, qui es t le Père de la Vérilé, 
parce qu'ils haï~sent la vérité. Ils haïssaient, on oiTct, 
la vét•it.é dans la mesUI'e même où ils haïssaient les pei nos 
quo leur infligeait la vérité par la bouche du Christ 
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Cependant ils ne connaissaient pu:; cette mOrne v6rito, 
parce qu 'ils ne savaient })as quo c'était la Vériltl du 
Père qui los fustigeait. En ce sens, ils ont haï celui qu'ils 
no connaissaient pas (bi Joa.rmis tw. 90, PL 95, 1858· 
1860). La haine de Diou ost donc possible. Augustin 
l'a montré à sa manière. Mais il ne semble pas avoir 
aperçu la pro!ondtntr des deux ptiricopes johanniques 
(cf IJupra, col. 33). 

3) La haine du n1ondo contre lui-même esl la juste 
êonséquenco do sa haine conll'O Dieu ot contre les 
chrétiens. En lllfel., la haine de l'homme mauvais so 
retourne contre lui-même. G'ost lui finalement que Je 
pécheur prend on abomination. Quiconque aime 
l'iniquité se voue à la porto cHat'IHJile et ~;e déteste, 
tandis qu'il aime l'i niquitô qui le fait pervers (l n 
Joann is 1111. 87, 4, PL 35, 1859-18!14). 

D. Les théologiens scolastiques. - Avec l'ùgo 
scolastique, la haine devient un fH'Oblème offert à la 
réflexion philosophique et théologique, après avoir• 
été à peu prP.s exclusivement uue question existon­
tiello et l'objet d'tm jugement é thique. 

1o SAINT 'J'noMAS D'AQUIN. - 1) Dans ses commen· 
taires sur l' Rr.ritttre, saint Thomns aborda la question 
d'un point do vue existanticl, cornrrw che:~. les Pères, 
mais ses propres préoccuputions cio théologien o.ppa­
raissent ici ou ln. 

JI approuve la l1aina du chrétien pou.r lP..9 sitms, car 
celle-ci n'ost que l'envers du principe souverain : Dien 
doit l'ernp01'L0r sur tout amour uaturel et la séparation 
d'avec les tUrcs chers s'impose dlls lors qu'elle est n<lces­
saire (/n Mfllllw.cwn, c. 10, L. 10, l'arme, 1860, p. 105). 
II approuve égulHm en t la haine contre .9oi-mêmc, pour 
autant qu'olle est pr•éfér•enco donnée à Dieu et qu'elle 
appelle tl se l'f:tfusnr les biens ler·re~; Lres et à accepter les 
maux présents propter D aum (/ n Joarmem, c. Xli, 

lect. t,, n. 8, t. 10, p. 513). Irwersomcnt, quiconque prû­
fère les biens terrestres se hait lui-même. Cotto haine 
est alors absolument condamnable, car c'est haYr la 
nature intollcctuelle (= spirituelle) et ses intérêls 
(b1 ps. 10, l. 1/a, 1863, p. 179), c'est sa nuire à soi-même. 
Et saint Thomas d'introduire une ulile disl.inclion : los 
pécheurs q so odlunt act.u, non alloctu ~. ils ae haïssent 
ellecLivement, non allectivelllent (2 Sent., dist. t12, q. 2, 
art. 2, sol. 2, o.d 2). 

Comme tous ceux qui ont comrnontt\ les évangiles, 
il parle do la haine int\vi labie, colle du monde pour le 
Christ eL ses disciples {bl Joannem, c. vu, lect. 1, 
n. 6, ct c. xv, lacl. '•, n. 1, t. 10, p. ~26, 570). Pourquoi 
cette llaino? La réponse esl souvant l'écho de la penHée 
augustinienne. Ln. haino des péchoul'S pour los justes 
s'explique pur la d issemblance d 'ai.Jo•·tl (point de vuo 
onlologiquo), par l'irritation quo cause au pécheur les 
leçons administrées pru· la po.rolo ot. par les actions des 
san.cti viri, par l'envia quo conçoil le méchant, lorsqu'il 
voiL le juste grandir en hont<\ ot en sainteté (point do 
vue psychologique et mo•·al; ibidem,, p. 427 et 571). 

Quel encouragnment donner à ceux qui sont haYs à 
cause du Christ? Qu'ils so sachent égalés à leur Mattro. 
Qu'ils comprennent la portée de co destin : ad magn.o.m 
gloriam. Lo. raison profonde d'un Le i sort est colle mêmo 
qu'annonçait Augustin et c'est aussi la consolation dans 
la peina: los chrétiens sonL membres du Corps du Clwist, 
lui-même en bulle à la haine du monde (ibidem, c. xv, 
lect. ~. p. 570-572). 

La haine impardonnable, c'est celle qu'énonce Jean 

15, 23 : « Quiconquo me hait, hait aussi mon Père *· 
Saint 'l'bornas souligne ici l'enchatnement de la haine. 
On no pout haïr le Christ sans haYt• Jo Père : la haine 
envers le Christ redt,ndat in oài~m Patris (ibidem, 
lect. 5, n. S, p. 572). Mais il se heurte au prol)lOmo 
métaphysique : comment l'homme pout-il haïr Dieu? 
On retrouvera ce problème plus loin (infra, col. 49). 
(.:Ml mo Augustin, il pose aussi la question : les j uirs 
pouvaient-ils haïr le Père qu'i ls ne connaissaient pas'? 
Apr·ès o.voi1• rappelé la réponse d'Augustin, 'rhornus 
d'Aquin répond i1 son tour : la parole de vérité prêchée 
par le Christ était selon la volonté de Dieu. Haïr• le 
Clu·ist, c'éLait donc, pour les juifs, haYr la volonté do 
Dieu et Dieu lui-mâma, même s i les juirs no savaient 
pas que l'événement du Christ ct de l!:l parole était 
selorl la volonté du Père (ibidem, p. 573). Cette rt\ponse 
no paraît pas plus satisfaisanto quo celle d'Augustin. 

Quant à la haine pour la lumière, c'est celle qui !ait 
Jo malus homo. L'uttuchernant porvors au mal est t•ûelle­
ntent haine da la lumière, non pas quo Jo pécheur obsliné 
perde l'attro.it no.lur•el pour la lumière et pour la vérité, 
mais parce qu'il refuse à la lumière Jo droit de maniees­
ter sa !auto et do porter èôndamnation (ln Joannen~, 
c. m, lect. S, n. 5-6, p. 351). 

2) Da.ns les autres or~11ragcs, la haine se présente sur· 
Lou t commo un problènl.e de rMloxion. Saint Thomas en 
cherche les conditions de possibilité. Une telle enquête 
ex profcsso ost neuve . 

Comment CRI:-il possible de so halr soi-môme (Somme 
tluiotogique 1" 2no q. 29 a.~) ? Mais, justement, de soi, il 
est impossible de se haïr, car la volonté ne peuL tendre 
que vet'S un bion; lo mal, en soi, n'est pas objet d'appéLiL. 
Aussi ne peut-on vouloir quelque chose qu'au titre du 
bien, rnêmo le suicide. Il ne peul donc y avoir de haine 
pour soi-même que per accidetiS, non pas essentielle· 
ment. 

La haino pou1' Diou est également impossible pour 
quiconque voit Dieu pur son cssonce. Dieu, on o~t • 
esl Je bien absolu ct il est impossible do haYr le bien 
(1" 2r1oe q. 29). Impossible aussi de haï•• Dieu quand on 
l't~ppréhende à LJ•uvea'S les oiTots de son acLion, qui sont 
toujours mllnifostation du son excolloncc et participa­
tion it cello-ci. Copondant, la haine à l'égard de Dieu 
est possible, pour• aut11nt quo Dieu est haï comma colui 
qui interdit Jo péché el le punit (2o. 21Hl q. 3~ a. 1). Co 
que J'hommo hait alors, c'esL Jo mal qui lui vient de Diou. 

Quelle est la. gravité de la faute dans la haino contre 
Dieu? Elle tient tout antiôro dans l'aversio a Den (Il. 2). 
Ct!rtes, en tout péché celle-ci existe de quelque manière. 
Mais, la g••avit6 do la haine pou•• Dieu, o'ost que la 
volonté sc détourne du Diou absolument (secundum se). 
H1)ponse rroido. Cajetan t 153'• rait mioux sonLir Jo 
drame, quand il parlo de~ haine d'inimitié li, qui, dépas­
sant la 6 haine d'abomination • à l'égard do Dieu, auteur 
des interdits, s'en pl'Ond à Dieu on personne, parce quo 
c't!St lui. Alors o est consommée la totalité de l'impiéM • 
(/n Sec1mdam Secundae, q. a~. a.2, n. 2). Drer, le mouve· 
mont absolu do la hailte tend à rejoter Dieu do sa Divi­
niLé, à lui onlovor d'être Dieu. Poussee à cette extrémité, 
la haine pour Diou no peut être que le péché contre le 
Saint·Espl'it, pareo qu'clio est la volonLé délibérée du 
rna,l (SommtJ .. , 2a 2ao q. 31,. a. 2 ad 1). Précisons: elle est 
la volonté du mal connu cornme tel. 

La haine qui s'adt•esse an péché du prochain est légi­
time (a. ::!). Mais, dans ce cas, il s'agit do haine au sens 
figuré. La haine au sens propre ost pecoaminouso. 
Pourquoi? Parce qu'olle constitue dans Je haineux un 
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désord,•e de la volonLé libte. Or, celle-ci est son hien le 
plus élevé (a. 4). Il y a distorsion, difformité. La pel'­
version ilJ)parait, si l'on réllôchit que l'amour esl. l'exi­
gence svuveraine de la nature, ma.·l:ime secundum natu· 
ram. Le mouvement de la haine est donc cc qui r.st lo 
plus contraire à l't~Lre-homnw. La haine n'est pas un 
commencement dans le mal, elle est un sommet, un 
apogée. C'est pourquoi saint Thomas refuse de la classer 
parmi les vices capitaux, puisque ceux-ci sonL des vices­
sources, desquels dét•ivenL les autres vices et .fautes 
(a. 5). La haine, elle, est un aboutissement. 

Saint Thoma..,, pom· oxprimer la gravito de la haine, 
ne médite pas sur la valeur de l'objet, le Pl'ix. infini de 
la personne haïe. Il n'ignore pa.':l ce point de vue (a. 5), 
mais il réfléchit sur la destruction que le sujet haineux 
op~~1·e en lui-même et par lui-même. 

Comment expliquer la haine contJ•e le prochain? 
Psychologiquement, la haine est le fruit de la tristesse 
qtli nous envahit, lorsque nous constatons les richesses 
du prochain. Or, le sujet souhaite la disparition de 
l'objet qui cause la tris tesse. Vouloir faire disparaître, 
voulo.i1' dét•·ui,·e, c'est ha'ia• (a. 6). Mét.aphysirruement, 
le mécanisme de la haine s 'explique de la manièro sui­
vante. Le bien est objet d' amour. Quiconque empêche 
l'amour d'at.toindro son objet, son bien, suscite inévita· 
blement la volonté tle détruirt~ l'empêchement;. Cette 
volonté r.st la haine (10. 2ae q. 29 a. 1; cf 2a 2ae q. sr1 â. 3, 
et a. 5 ad 2) . 

Quant tl la haine que Dieu oprouve, saint Thomas 
opère la réduction du langage de l'ancien Testament. 
Dieu, déclare-t-il, ne hait rion, au sons strict où << haïr >> 

signifie ct vouloil· du· mal ~. !~n effet., quand la volonté 
de Dieu concerne d'autl'es êtJ'êS que lui-mêm.e, sa 
volonté, aimant sa propre excellence, ne peut vouloir 
que la commUJliquet•. Si Diou haïssait réellement un 
être, cela signifierait qu'i l veul. que n'axi$1.0 point 
l'acte par leq\wl il communique sa propre excellence et 
y fait pa,•Liciper. pans t.ltil cas, l'ôtro ha'l pa1· Dieu n'exis· 
ternit point (Contra ge11tiles 1, 96; Somme .. , 1n q. 20 
a. 2 ad 4). 

Si donc on ùiL que <• Dieu hait *• co ne pout être que 
dans un sens dérivé, relatif, large, c'est-à-dia•e : Dieu 
no vont pas ceci ou cola dans un être, Dieu aime moins 
(Contra gent-ilet~ et Somme .. , fi• q. fo, loc. eit.; 2~> 2M 
q. 34 a. 3 ad 2). Cept~ndant saint 'l'homfls admet la 
cc haine do Diou >> au sens de (t l'éprobation pal' Dieu • 
(1n q. 23 a. 3 ad 1). li s'agit ici de la prédestination, 
Nous n'avons pw; à entrer dans ce problème. Mais il 
ost permis de ne pas aimet• ce langage de « haine &, 

surtout quand il s'agit de la prédestination. 

2" François Suarez t 1 617 suit les chemins de 
saint Thomas. JI s'intéresse au problème éthique. Il 
réfléchit sur la haine pour Dieu, dont il exprime le degré 
extrême avec le langage de Cajetan, cc la haine d'inimi­
t.io », .~i qui.9 velit lJeum non esse (De caritate, dlsp. vr, 
seet. 1, n. 2, éd. Vivès, t. 12, Paris, 1858, p. 672). Il en 
fait valoir la gravité en insti~uant des comparaisons : 
la haine ost plus grave que le péché d'incroyance, plus 
g1•ave que le pt'lché dA eoux qui miro nt à mort Jésus­
Chr·ist (De fide , disp. xvi, sect. 2, n. a, p. ~09-410; ln 
tertiam. partem D. Thomae, q. '*7, a. G, n. 3, L. 19, p. 603). 
G'ost le pécbé contre le Saint-Esprit (ab aliquibus dici­
tur, p. G03). A l'égard du prochain, il y a aussi une haine 
d'inimitié. C'est la plus pervea·se, car elle veut omne 
malwn simplicitcr (De earitatc, disp. VI, sect. 1, n. 1 , 
t. 12, p. 671). 

Quant au problème métaphysique, ses réponses 

n'apportent rien de neuf (ibùlem, n. 2, p. 671, et De spc, 
disp. u, sect. 2, n. 3, p. 627). Cependant ses réflexions 
l 'amènent à conclure que la haine ost éprouvée par lo 
haineux comme un bien, comme son bien. En ellet, il 
est, dans la haine, un appétit positif, lequel ne peut 
exister quo sub ratumc boni. La haine, pour Dieu ou pour 
le prochain, est donc vécue comme un bien. Sans y 
attauher d'importance et sans le remarquer, Suarez 
entr'ouvro la porto sur los obscurs replis de la consci{mep,: 
l'homme tient à la haine qu'il ét)I'Ouve, elle est pour 
lui un bien. 

Suarez croit pouvoir s'opposm• à saint 'l'homas on 
afllrmant que l)ie\1 hait le pécheu•· eo Lant qw~ pécheur 
(De diCJina substantia, lib. 111, c. 7, n. 5, t. 1, p. 218). 
Jean de Saint-Thomas 'l' 164~ no lui en fera aucun 
mérite, à juste titre (Jn primrun parlem D. Thomae, 
q. 21, disp. G, ttt·L. 2, éd. Vivés, t. 3, P::u·is, 1883, p. 512-
519). 

Au cours do l'âge scolastique, la haino est devr.nuo 
un problème moral. En distinguant haine d'abomina­
tion et haine d'inimitié, les auteurs mettent en évidence 
le caractêl'O ext.a•êmement grave, desti'Uctem>, de l'a ver­
si on et l'on dL<jcerne que la haine peut viser la personne. 
La haine est devenue aussi un problème métaphysique. 
On s'interroge sur les conditions de sa possibilité. Quant 
à l'analyse psychologique, elle demeure faible. 

3. P! RJODE.MODERNE ET,.:CONTEMPORAINEJ 

A. S pirit u el s et moraUstes. - Après saint Bona­
venture t 127'' qui, tout en abordant la haine dans los 
termes scolastiques, s'attarde volontiers aux attitudes 
spirituelles, los auteurs spirituels ne font quo de rares 
allusions à la haine. 

Sainte Catherine de Sienne 'l' 1380 écrit u ne de ses 
let tres Q sur la haine qu'il faut avoir ,9.e la haine » 
(lettre Se dans l'éd. P. MisciaLelli, Lfl lettP.re di S. Cate­
rina .. , Sienne, 1922; trad. L.-P. Guigue1:1, dans Le liCJre 
des Dialogues, Paris, 1953, p. 612-6·18); il s'agit sur tout 
de combatLt•e au nom de la charité la haine <hl prochain 
qui naît des offenses teçues et Cather•iue explique à ses 
correspondants qu'on extirpant la haine de notre âme, 
nous faisons la paix avec Diou et avec notro prochain, 
comme le Christ la fit entre son Pèl'e et nous. 

Ailleurs, elle parlera de la haine parfaite avec laquelle 
il raut faire la guerre à la chair (lJiatogucs, traité de 
l'oraison, ch. 89,); << avec le glaive de la haine et do 
l'amour .. , ils ont frappé leurs ennemis •>, les vices et les 
mauvaises pensées (ibidi!m, ch. 131). On glanerait, épars 
dans les écrits de la suinte, des traits vigoureux comme 
coux-ci : * .Je me réjouis dans la sainte haine do moi­
même~ (le t.tre 102; trad. Guigues, p. 845); l'humilité 
<< naîtr·a de la haine (de soi-même) et la haine de l'amou•• 
(du Christ) >> (lettre 273, ti'ad. p. 866) . 

Au 17e siècle, les développements sut• J'al)I\égallon, 
le dépouillement et l'anéantissement, qui sont très fré­
qltentr; ch{t?. les spirituels, semblent devoir los rendre 
attentifs à la haine évangélique à l'égard de soi-mênw 
et du monde. En réalité, ils n'utilisent guère cette expres­
sion, mêmo lorsque Horulle écrit le TrtLiüi de l' /Lbnéga· 
tion i11térieure ou Lei Opuscule de piét.é. 

J .-J. Surin t 1665 parle de la haine dans le cadre de la 
« réfo1•mation des passions ~ (Catéchisme .9pir ituel, t. 2, 
()e par·tie, ch. 2; 4e éd., Pal'is, 1683, p. 303-310); cette 
haine réformée est « un éloignement du mal » (péché 
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imperfection, causes el occasions de ceux-ci); cet éloi­
gnement du mal sora sans trouble ni inquiétude, pour 
no pru; • préjudicier à Jour amour parfait ct tranquille •· 
Aidé de la grâce de Dieu, l'homme !:ïpir•iLuel doiL étei..ndre 
en soi touto autre haine que cette aversion du mal sous 
toutes ses Iorrnes. Suri n on donno comme oxom}llo la 
lutto contre los mouvements intérieurs (dégoût, antil)a­
thies, rancunt>~c;) il l'égard du prochain. De toute évi­
dence, Sur·in n'a pas ici on vue colt.n haine fondamcntalo 
contre les racines égoïstes de l'hOilH'lle; ille rait ai lleurs 
ot dans un nutro vocabulaire. 

Par contr•e Jlen.ri-M11.rio Bondon (t 1702; DS, t. 1, 
col. 1887·189:J), dans son minw;cule volume Dùm. sP-rû 
ou Associa.t.iun pour l'intérêt de .nùm seul (imprimatur· 
donn6 à Paris on 1662), donne dix règles pour parvenir 
à« I'intér8t do Oiou soul i>. Ln prcmièro m,;t <• de sc haYr 
saintement ~; Boudon commente .Tea.n 12, 25 : Celui 
qui hait sn vin on cc monde la garde pour la vie éternelle. 
Appuyé :;ur' ce toxto, il établit. le devoiJ• chrétien do la 
haine de soi·mêmt~ et eJ\ expose Cfllt~lques signes : Ll'aite•· 
mon co••ps on onnomi, mo réjouir de mes peines inté­
rieures, êtr~:~ c.onsolé si l'on mo calomnie, si l'on m'aban­
donne, aimer ceux qui tne font du mal, etc (Paris, 
1825, p. 5-11). 

C'est do.ns une toute autre perspective quo Jean· 
Nicolas Grou (t 1803; DS, t. 6, nol. 1059-1083) pa1•le 
de la haino dans L'école de Jésus-Chri..st (11le leçon, t. 1, 
Paris, "t885, p. 222-230). Commentant Jean 3, 20 «Tout 
homme qui fait le mal hait ln lumiùro •· il présente uno 
analyse de la cou:;cience mau vaisu et des r•a v age:; pt'O· 
gressirs quo l'impiété et l'attachement au mal opèrent 
dans la COJ)~;Cienco morale ot· religieuse de l'homme; 
ces ravages culminent dans la haiM de la « lumière », 
qu'il s'agisse du Dieu de la révélation ou de la droite 
raison. 

Par ces troi:; exemples, Surin, J3oudon et Grou, on 
voit dans quelles directions diverses les auteurs spiri· 
tue la peuvent pari or do la. ha.inr:. Aucun spil'ituel clo 
valeur, à notl'll connaissance, n'a pat•ticulièrelilent 
insisté, dans les siècles modernes, sur la haine de soi­
même el du monde dans l'ensemble do sa doctrine 
spirituello. Mais c'est. là JWObabloment., en pa••Lie du 
moins, une question de vocabulait•e, 

Las moralùJttm et le,q préd.icatm1r.v no IWésenl.ent gnèro 
d'originalité, même lor'squ'ila pa1·lent longuement de la 
haine. 

1) Toulu!ois, Jcan· l?rançois Senaun (De l'ctsagc d.cs pcwsic111s, 
Parld, 1.6U) mo.nifci!Le \Jn sens psychologique nouveau, prélu· 
dant ainsi do loin aux 1~nnlyseR du 20• eiècle. L'amour et la 
haine, diL·il, no sont. qu'une môme passion, l'une et l'autre sont 
également nécessttiros à la vie de l'homme. P ni!l il ouvre, sans 
le savoir ol sntlll x' y uLLurdor, uno porspactiva sur l 'nu-delà tlo 
la conscimwu quand il romru·quo: la haine souvenL • pr6viunt 
111 raison uL ullo so Corme dans notre volonté sans prévuttir 
oolro jugomcnl • (p. 268-2?1 ). 

Bossuet, quand il nl.mrdo IR ttneslion, n'llpporte au 8\ljet que 
la splendeur tle la forma (5• dimRnr.ha Rprè~ la PentecOw, 
1653; Aux carmdlitcs, Pour le dimanche de la Passion, 1661; 
Pour lt dimanche cù la Passion, t GGG, éd. J. Luburq, Œtwrtll 
oratoires, t . 1, P(U'iS, 1926, p. 361< sv cl375 sv; t. 4, p. 25 svv; 
t. 5, p. 138 svv). 

2) Oemr sormonnnircs retiennent l'attention à cause m~me 
de leura riétauts. 

J'enn L~Jjmmn t 1672, oratorien, traite de • la ha.inA que Dieu 
porto uu p6chù • (Sermon 24, dans Serm.on.s de la. pbtit;mce, 
L. 7, Paris, 17?0, p. 61a svv). L'ol'aLcur la proclame 11vm: 
tracas. Do l'ancien Testament il retient les menacésdlvinus 
b. l'égard dos )lécheurs. Quant nu nouveau TestamcnL. lo mys-

tè1·o do Jésus-Christ mort sur la croix preuve irréfutablement 
ln haine quo Dieu porte au p6ch6, puisqu'il a brir;é J é8\IS­
Christ à cause de sn res.scmblnncc avec le péch6. 

Claude 'J'exier t 1687, jétmite, s'inspirant de l'onsoignement 
de Suarez uotarnrnent, distingue en Dieu la haine d'abomi­
nation pour Jo poohll ot la huina d'inimitié pour le pécheur. 
Il vout quo Diou 6prouvo l'urw ot l'uut.re. Si les acccnls sont 
moins violenls quo ceux do Lujeune, &1\ pensée n'en est pas 
plu~ cncouragcnnto c l consolante (L'impie malhcurcru.: QI/. 

le., trois nwltlrlir.ticms rl" pdc:hc"r, 2• sermon, f>aris, 167a, 
p. 2n·'•8). Qunnt à la • Rnintc haine de soi-mème •, '!'exier ln 
rcmouunande, pniRtpt'clln nRI. identique à l'n.bnégation et qu'en 
sommo ollo cousisl.11 A huïr 111 pins grand ennemi quà chacun 
ail 011 sol-môu\0, son propre • moi • (Oct<W~ ile lt• Croi.:~;, 2• sor­
mon, l'oris, 1676, p. 1!13-211). 

3) Ln halno quo Diou 6prouvo c:essa onRuito do rolcuil· 
l'aUcnlion dos )>r6llicnlcurs. AlJlhonsa de Liguori 't 178?, 
c.l:HIS le fo.• des JJiSrJt>rsi rfa farsi ncl tcm.po cl<Ji flagelli (Naples, 
Oill:l; Ac•f.rli~.MI/Wil,~ dfl 14 l'rQPiclcn.c'c pQur les t<~mp.~ <le ccl/cc• 
nu:té, Lill~. 11127), no nomme que la haine pour ln prochain, 
l'uno dos • t111111.i'u portos dt·l l'onfor • uvee Jo blasphème, le vol, 
l'imput·ol6. Lo cur6 ùo Gonùve, Philihcrt·Auguslln Lîua>sl.n 
en 1825 (Platl clc cliscQurs, t. 1, Dijon-l'aris, 1>· 258-261,) ni: 
Ou.stavo Montouuis, on 191:-1, 6gfllnnlent (L'amour co11tr•1 /tt 

/l(litw, Paris, 1913). 

B. Descartes et Malebranche. - 10 Dans Les 
ptcs.~ion.~ tie l'âme, Df:SCol II'I'R~ envisage la hainr. comme 
l'éalilo psychologique. Les descriplions (!!l'il en donne 
sont banales (2c partie, art. 56, HO) el le:; recomman· 
dations qu'il adrosso sur l'uso,ge de • la Haino • sonl 
MSez pintes (ai'L. ilo2). Mais il veut aussi expliquer l'état 
psychologique de celui qui hait, on pal'ticulier la • lris· 
tesse • qui ncr.ompagno la haine (art. 11!0). Dest>.artes 
raisonne : en I\Ous éloignant du mal quo nous fai t uu 
êlre, la haine nous éloigne on mômo lomps du bien que 
contient cet ôtro ct qu'il est. La haine nous fait perdre 
til\ bien. Elle engend1'e donc la tristesse. Cotte explica­
tion logique relève da van tage des idées claires et dis· 
tinctcs que do la vie. • 

Toutefois Descartes appo1·te du nouveau. Il transfère 
l'analy~;e de la lu.lintl (el des passions) rlans le domaine 
physiologique. Il dém·it le mouvement ~ des esprits 
animaux o vors los dilioJ•ont~:~ Ol'ganes, selon quo l'homme 
esL en pt•oie à l'awout· ou ù la haine (art. 102-103) . Son 
analyse montre, pense-t-il, comment « les esprits (ani· 
maux) excitaient on l'Ame ln passion de la haino >> 

(al'l., 'lOS) . 
2° Nicolas MALEDRANCHE t 1715 (Do la recherche de 

la v6rit6, liv. 5, ch. 1, dans Œrwres complètes, t. 2, Paris, 
1 \168) ad rn et. que les passions ont un rapport avec l'actl­
vilé phy~:~iologiquc (mouvement des « OSJWils animaux 1)1 

p. 127), mais refuse cie l'econnaîli'e dans ce mouvomont 
uu facteur causal des passions. Il no veut y voi•• qu'une 
occasion. En effet, dit- il, il n'y a pas de proportion entre 
h\ passion do la haine el <t le mouvement corporel dos 
parties du sang qui heurtent contre quelques parties 
du Cel'veau t (p. 127-129). 

Ayant pris sos distances à l'égat·d de Descartes, il en 
viont. à l'analysu philosophique de la haine. Colle-ci a 
pour terme le néant, alors quo l'amour a pour terme 
l'ètre. Cependant l'aversion n'est jamais sans amour, 
car si olle veut. an6antir l'objet qui prive du bien, c'est 
qu'elle est solidaire d'un amour réel pour Jo hien (li v. 5, 
ch. 9, p. 21'1.). C'est donc l'amour du bieil qui est le plus 
fcwl et qui est la raison d'être de la haine. Malebranche 
e:>L ici l'écho de l'âge scolastique. 'foutefois, il••econnatt 
que, dans certains cas, la haine est inexplicable (liv. 5, 
<:h. 12, 1). 21,2). Voici donc que la haine s'envolopna tin 
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mystère, ce que n'avaient reconnu ni Dosc~:~rtos ni 
la scolastique. Malebranche amorce une certaine syn· 
Lhèsc de la vic de l'espl'il en présentant l'amour ct la 
haine comme J eu x (' passion::~· mères •>. Mais, tldillo 
i:t la primauté du I'Utionncl, il pense que l'amour· tllit 
la passion prt1mil~re cl. la plus univtJr·selle (!iv. 5, ch. 0, 
p. 215). 

Le moraliste qu'il est porle sur la hainA un jugement 
formel de condamnnlion. Ln h:1ine, en effet, corrompt 
ln raison. Co mal onLologiqu(', il n'est permis à personne 
de Je vouloir'. La haine corrompt aussi la société civile, 
parce qu'elle est contraire à la charité et il n'est pas 
permis do vouloir co mal (liv. 5, ch. 12, p. 237-238). 
Maintenant. le chréLien parle. li a une vue dramatique 
da la haine. Pour changer, dit-il, un esprit où se mûhmt 
la haine, le faux zèle cl la crointe, il raut un miracle 
<<plus grand quA cel\ri qui convtH·tit saint Paul~ (p. 239) 

C. Psychologie et psychanalyse . - Sans dou tt~, 
ces dernières années ont élu marquées ptu• l'accent. mis 
su1· la charité. Mais r.ela n'a flotorminé aucun appro· 
fonclissomcnt do la haino. La nouveauté est ailleurs. 
F.lle es l située flnns l'analyse psychologique fln la haino, 
qui devient. pénétrante (Max Scholor), et dans l'aiTo•·t 
pour atteindre les racineR do la haine. On ne pense plus 
pouvoir se con.tenler soit d'énoncer des motivations 
psychologiques ou dos conditionnements anatomiques, 
pathologiques, sociologiques, soit de Caire appel ù la 
personnalité considéréo comme totalité (É. de OrocfT, 
lntrodt4{;tion à la, orimù1ologie, t. 1, p. 15-30). La haine 
devient une donnée psychique pr·cmière, au-delà du bien 
ct du mal (F'rcud ot sos disr.iplus). D'autres cependant, 
au sujet do la haino, sont serisibles au mystère drn.ma· 
t iquo de la liiJer·té (V. Jankélévitch). Cos rlivor~; pltms 
no sont pas isolables ct no sonl. pas Loujou1·s isolés les 
\HIS deR AlltrrR<; . lin poirü Corurnun de cette rechor·oho, 
c't>st que l'on unvisUJ(e uniquement la haine co11lr·c 
t l'autre o, celle quo les scola!llif!ues nornmèrenlla haine 
d'inimitié. 

10 LE NIVEAU I'S\'CIIOLOGIQ!JE.- ll'l'éductibJe Ù des 
faits ou à dos combinaisons de ro.i.Ls plus simples, la hainG 
constitue un pr•ocessus destructeur, qui tend à nier el. à 
tmGantir les valeurs dans l'ôtro qui pot·te ces valeurs 
(M. Scheler, Nature et fornw.v dtz la tJympathie, p. 211, 
2:11 ), et Mla. juflqll'à détr•uit•o la personne olle-môme 
(W. Heiner·, LT K, t. 5, col. 25). En effet, la haine ne 
s'adresse pas à des valeurs on gtinéral, mais au porteur 
des valeurs AL à son existence concrète (M. Scheler, 
op. oit., p, 223, 24.3; V. J ankélévitch, 1'raité CÛJIJ vertlls, 
p. 60·1-602, 606). 

Comment expliquer la haine? Comme l'amour. Non 
pas en vertu de la perception d'une valeur préalable· 
rnent donnée et reconnue (M. Scheler, Nature .. , p. 230). 
Ln haine porte en ollo-mômo sa propre évidence (p. 22'i· 
225), olle produit sos (H'éLextes (V. Jankélévitch, 
Traité .. , p. 605, 607·608, 609). JJ;lle n'est pas un acte 
cognitif ni le fruit d'uno connaissance. Elle est plutôt 
ln source d'uM connaissance. Ces explications mottent 
on relief la dirnt~JI:!iOn inexplicable do la haine. Elles 
annoncent le côté (1 altitude primitive ». On semble 
m~mo faire appel à l'i••t•alionnel. Pourtant, cc n'est pas 
l'inlonLion de M. Scheler. V. Jankélévitch éclu.ir·era 
davantage le problème (cC infra). Cornment venir à 
bout do la haine? Scholor, J ankélévitch fondent sur 
l'amour des au tres pour le haineux l'espoir d'un apai· 
sl'ment de la haine chez Jo haineux (M. Scheler, Natttrc .. , 

p. 24rl·246; V. J ankélévitch, Traité .. , p. 622; W. Heincr, 
LT K, t. 5, col. 25). 

2° LE NIVEAU I'SYCHIQun. - 1) Le psychisme est 
l'ensemble complexe des op6t•ations mentales qui so 
déroulent selon des orionl.ations déterminées (A. r ,al ande, 
Vocabttlaire... de la philosophie, ?o éd., Paris, 1. 956, 
p. 850·851). L'agressivité, t.on<lance à attaquer, dominer, 
violenter, est une struclur·e psychique (A. Porot, Ma1wel 
alphabétique de psychiatrie, Paris, 1952, p. 1ll·14). 
L'agressivité n'est pas la haine, 11\ais la base do celle-ci 
(A. Hesnard, Morale tJa.n8 péché, p. 52; S. Froud, Malaise 
dans la civilisation, p. 4 7·49). Ln haino vise un être dé ter· 
miné ot alle appartient à co qu' l~ tienne de Greefr nom mo 
« structure affeetivo • ou or·ganisation dos tondancol:l 
selon les préoccupations de l'intelligence (Les instir~cts 
de défense et de sympathie, p. 21 ). Dans la haine, en oiTet, 
il y a une ac ti vit<\ in tollecluellc. 

2) Puisquo la haine s'em·acinc dans l 'agresl:livitti, ellu 
possùde << un caeactère élémcntairo •>, premier, primitif 
(S. Fr·tmd, Mahtisc .. , p. '•7·51; Essais de psychanalyse, 
p. 114). Le cas de la htùue dans lo complexe d 'Œdipe 
illustre ce caractère de structure psychique (S. Freud, 
T otem et tabou, p. 1. 78-180, 197; A. Hesnard, Morale 
sans pêché, p. 52-53). 

Comment expliquer la genèse do la haine? Il faut 
remontai' plus haut quo la haine pour la comprendre. 
Toute la vie psychique se ropar·tit en instinct do vie el. 
en instinct da morl.. La haine est une oxpressior\ de ce 
dornior (S. Freud, Malaise .. , p. 5~ -55; Essais .. , 
p. li1-62, 113, 1.96·197, 1!!!!-200), comme l'amour est 
une expression du premier. Ceci dit, il faut encote 
I'Cmarquer l'ambivalence indépassable de la haine cl 
de l'amour, en co sens qno la haine est apte à dcvoni1· 
amour, comme l'amou•· es t apte à devenir haino. Ainsi 
c'Ast au-dAià tle la double polarité amour et haine qu'est 
l:l ilué le principe d'uni té psychique (S. Freud, 1!-'ssais.,, 
p. 62, 198, 200; W. lreiner, JJTK, t . 5, col. 25). 1r 

3) Le dynamisme dostruol.our de la haine n'a plus à 
ùlre démontré (Piene ,Janet, ~·amo!tr ct la haine, Paris, 
1932, p. 227; M. Scheler, Natu.re .. , p. 231; V. Jauk~· 
lévitch, Traité .. , p. 609; W. ll oin(H', LTK). Mais, pense 
Jankélévitch, la haine sera mieux comprise, si l'on 
reconnaît qu'elle vise moins le néant de l'tHre ha'î qu~;~ 
l'aclo de le l'éduire à néant (1'raité .• , p. 610). Cetlt! 
réflexion met en relief la caractêJ•e étonnant et môme 
étrange de la haim1. 

30 Au NIVJlAU 11.1:: LA LillE liTÉ. - L'étude do la haine, 
structure psychique, fait abstraction de la haine en 
tant qu'olle est un acte humain, un acte délibéré, un 
acLo moral ou imn1orul. V. Jankélévitch abordo la haine 
au niveau de la liberté. 

1) Sitmaion de la haine. - JWo est à mi-chemin entre 
l'a.ct.o cil·oonsct•il. du péché déterminé commis contre 
quelqu'un et « l'habitus chronique de ln méchanceté ». 
Lu méchanceté, olle, selon V. ,Tankélévitch, est lu 
volonté pet·manente et ingénieuse de faire du mal, 
l.oujours en quête de fairt1 souffrir. Elle ost, par consé­
quent, Je sommet dans la hi6rarchio du mauvaiti. Qutml 
à la haine, olle ost ~ lo péché rt·équenLalif de malvcil· 
lance». Aussi est-elle fau le en un sens particulier, ~faute 
impalpable, di fT use, itéra li vo t. l!:lle est le vice, et même 
o lo seul vice véritable » (Traité .. , p. 590·591). 

Toutefois, la haine considérée on olle-même n'ost pas 
« le Bas absolu, Jo zénith du mal ». En efTet, il y a des 
haines qui ne sont pas le produit de la méchanceté. 

1 
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Ausai est-ce seulement avec la méchanceté que se trouve 
atteint l'inconditionnellement mauvais (p. 591 ). 

2) Le jeu de la. liberté. - La haine est liberté, plus 
exactement << mauvais vouloir » (7'raité .. , p. 592). Elle 
n'est pas simplement déficit, mais elle vit<< d'une inten­
tion expresse et positive o (p. 573). Les degrés de l'in· 
tentlon et de la lihArté sont. los suivants : ia. haine qui 
porte sur le côl.•~ vital d'un hommo est mcu.wa1:se; celle 
qui porte sur les actes émanant de son moi individuel 
(de son côté psychique) est mécltanû); celle qui porto sur 
le côté spirituel (sur' la pe1•sonne en tant que noyau 
spirituel) est diabolique (M. Scheler, Nature .. , p. 253; 
ct V. Jankélévitch, 1'raitcJ .. , p. G02·606). Co dernier 
degré est la mc\chancAt6-limito (1'raité.., p. 591). 

La haine se viL et :>e joue avec l'funa tout ent.ièl'e. Aussi 
la perversion de la haine n'est pas seulement de prendr·e 

' pour objet du vouloir le mal de quelqu'un, c'est <l'infec­
ter l'intention de celui qui hait, son être même, de !ah·e 
que son vouloir en lui-même soit mauvais (p. 591, 609) . 

S) L'intention de la haine. - Elle est meurtrièt•e de 
<<l'autre~. ct c'est là su véritable intention. Ce n'est pus 
une nouveauté qwll de le dir(l. Coptmdan t, on cornpt•en­
dra mieux l'intensité, le rnystèl'e, la per·vel'SiLé de cette 
intention si l'on souligne avec V. Jankélévitch que la 
haine vise l'autre on tant qu'il ost ipstJ,lui-mômo, qu'clio 
atteint la petsonuo <<en tant qu'elle est ipsa * (Traité .. , 
p, 603). Arrivée à cc paroxysme, la haine atteint le 
haineux lui-mômn, car, en haïssant l'autre qui lui ost 
non-étranger, mais << cons\lbst<mUel, confraternel, 
congénital ~. et en le niant, il nie <<sa pt'Opî'è essence 
çoncitoyonnc do cr. proche~ (p. 611). Or, il advient néccs· 
saire ment que la haine po tiSSée à ce tl. P. extrérni té rem on t.e 
jusqu'à Dieu, soit expliciternent, soit iUlJJliCitement, 
pareo qu'il ost impossible de haïr l'autre-si-proche, 
aans atteindro I'Aut.re Premier, intirnior intimo meo, 
fondement de toute altérité et de toute proximité 
(W. Heiner, L'l'K, t. 5, col. 25) . 
. Dans l'oJ•d•·e social, la hainb est. principe do division, 
la méchanceté désagt•ège, divise, rond la communauté 
ontr6 hommes impossible. Son coefficient de stérilité 
est manifeste f:lf. il est élové (p. 600-601, 6H). 

S. Freud, Tot.cm ct Tet/lori, Paris, 192'•; Le rnrtluiS<' rltt~t$ la 
civilisation, Paris, 1931,; Es.<ais rie P·•1tclwnalyse, Paris, '19~ 7. -
Max Scheler, Nat.ur~ ~~ fom!t!s di! la sym.pathÎ.fl, Pr:tri~. 1928. -
D. Lagache, L'amour et la haine, dans a. Dumas, NouPeatl 
traitdde p.~ycholo~ie, t. G, Paris, 1ll3'J, p. 116-158. - M. Pradines, 

. Traité àe psychologie gt!néralc, a• M., Paris, 1948. - V. Janl<é· 
lovitch, Traité clc11 1•crHts, Paris, 191,~1. - É. de OreefT, Lr.s 
instincts de défense• c•t de sympathi~, Pnris, 194 7; 1 ntroductio11 
à la criminologie, 2 vol., PDriR, 191,9. - A. Hesnard, Moral•! 
san_, péché, P&is, 1954. - W. Heirum, Liebo ais siuliclw 
Grtmdkr<tft und ihrtJ JrtJhlformen, Frimdort, 1958; L. Nieder 
et W. Heinen, f/a$B, L'l'K, t. 5, 1!Hl0, col. 24-25. 

Conclusion.- 1) Quand l'Évangile parle do la haine 
au son!l propre, quand il en montre l'enchaînement, 
haine des hommos, haine du Christ, haine de Dieu, 
quand il en montr•e l'intention meurtrière, ta haine est 
à la fois un drame, un ruaUWul', mais aussi un mystère. 
Ello ost tout. à la fois tragique, pervel'Sê, obscm•e. 

2) Quand les théologiens scolasl,iqu6s et les philo­
sophes întollnet.nalistos ct scolastiques étudient la 
haine, celle-c.i paraît commo apprivoisée. En effet, si 
on tente de l'expliquer, on doit la ramener nécessai· 
romont à un amour pour quelque chose, puisque la 
volonté ne saurait tendl'e vers le mal comme tel, c'est-

à-dire vers le rien, vm·s lo néant. Ainsi l'exige la l·aison 
armée des lois de la logique. Par le fait même, la haine 
per•d son caractère effrayant et obscur. Elle ressemble 
à une déviation plus qu'à un crime. Ella est plutôt une 
erreur qu'un monstre. En tout cas, elle est élucidée 
et l'élucidation dispense quelque optimLc;me. 

~) li a fallu que la p:>ychologie de ces dernières décen­
nies se mette à l'œuvre pour rendre à la haine son visage 
effrayant ct obscur, quA les évangiles ne dissimulaient 
pas. Los guerres mondiales y ont aidé et les atrocités 
qui les accompagnèrent (S. Freud, Essais, ch. 4 : 
Considérations actuollos sur la. guer1•e et sur la mort). 

La haine ost apparue comme une structure de 
l'homme. EUe est une puissance jamais enchaînée dont 
l'explosion dépend à la fois des occasions qui lui sont 
offertes et do la. mystérieuse liberté. Aussi la haine est­
(llJe aussi inexplicable que jamais, car il ne suffit pas, 
pom· en rendre compte, d'invoquer un instinct de mort, 
qui exige à son tour d'tHre expliqué. Le visage de 
l'homme n'est pas rassurant et le mythe de l'homme 
bou par nature est bien dégradé. 

fi n'y a. aucune raison de s'lnscrir·e en laux contre les 
rérmltat.c; de la psychologie et de la psychanalyse. Il est 
nècesstùre cependant de les replacer dans l' ordrA réel 
total, c'ost-à-diro dans l'histoire du Salut. Si la haine 
a cruelque chose d'etTr•ayant et d'obscur, c'est qu'elle 
ne se noutrit pas des seules motivations na turollos ot 
ne s'appuie pas seulement sur l'instinct do mort. li raut, 
sans doute, en appeler à cat aut1•e agent dont parle le 
Ght•ist et qui est << homicide dès l'origine •· Quant à la 
victoire sur la haine, olle n'est pas simplement au pou­
voir de l'homme, la science et l'expél'ience de l'homme 
le cort•oboreut. Il y faut l'inter·vention de Diou en 
Jésus-Christ, il y faut la Rédemption. Celle-ci est 
donnée. Le dernier mot est encoJ'e à l'espérance. 

André de Bovrs. 

• 
HALBOUT, cistercien, t 16?5. - Halbout vécut à 

l'abbaye d' Aulnay-sm·-Odon, en Normandie, appar­
tenant à la stricte observance cistercienne, et y 
mourut en 1675. 

Il o.st l'autour d'un Traité de la manière tic conduire les dmes 
à ))itou. dilns le trib rutal sitcrd dé la. pénitence (Caon, 167a, 22 
+ '•91 p., in-'l2•). t.o livre est dcsl.iné aux confesseurs ct 
r,ontient des conseils spirituels à donner à ceux qui viennent 
sa t:ontesser. Les conseils sont disposés d'après laa dix comman­
dements do Dieu, les SIU,:ronumls, les stlpt pét:hés cupitaux, etc. 
IJ 1;'agit d'exhortations pour fuir Jo pôchô ot aidor à la pratique 
do la V01·tu. L'autour s'y montre trûs suvèro dans sos opinions 
ct mel surtout l'accent sur la gravilé des péchés. 

M.-G. Lo Hardy, JStruk sttr la baromu:e et l'abbaye d'Armay­
sur-Otlon., Caon, 1897, p. 152 ot 171. 

Edmundus MLKK&ns. 

HALIFAX (CuAnLES LINDLEY Woon), 1839-1934. 
- Né à Hickleton, près de Doncaster, dans une d~s phts 
vieilles familles du YoJ·kshil'e, le futur vicomte Halifax. 
fut élève d'Eton en 1852, puis d'Oxford (collège de 
Ghrîst Church), où il fut incorporé au terme de la 
Saint-Michel 1858. 

l:leR parents, rio nnanco whi~ ut eva.ngolicaJ, olaienl, comme 
bentwoup alors, très ltoslii<Js à Romo ot à co qu'lis considé· 
rtlhmt cOtilrM les excéll tricHôs tracl&icnncs. A Eton, sur son 
dll~it· exprès, Charles Lindloy obtint do sos paronts d'être 
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admis à la conftrm::~tion; son lut or, W. Johnson, qui ne croyait 
pas en cc sacrement, lui tlonsoilla la lcc~uro do Lancum l'(~rSfl­
nage, de Misa Sewtlll, qui ne s'y rapportait quo do loin. L:~ 
contlrmntion comporL<lit aussi la communion, et sa mère lui 
flt connaître alors l'Eu.charistù' de S:\muel Wilhnr!ort:e, évôquc 
d'Oxford, qui lui rut un guide précieux. Dès lors, il S!lrà lldèl.c 
à lu conlmnnlon monsuclle, aelon l'ua!lge d'Eton, puis quott· 
dienne. 

C'esL surtout à Oxford t(ue Halifax s'irnprogno de 
()'infection puseyisl,e •>; il noue amitié uvee l'évêqut~ 
Wilberf()rcc qui l'uvuH conHr•mé; il médite los sermons 
d'Edward B. Pusey. Quand il sorLira de l'universit.ll, 
il sera devenu l'hommo du mouvement d'Ox(or•d. 
Dès cette époque, :;a personnalité remarquable le fuit 
apprécier par le jeune priJiùf;l de GallAs, futur 
Édouard vu, par oxcmplc, et ceux qui l'onL connn 
s'accordent à lui J'econnaîtm Jo don do sympathie. De 
jour on jour sa position J·eligieust?- s 'afllrme : î1 est 
trl\Ctarien au mAillcur sens du mol eL la pietas a.nglicanrL 
est pour lui une r·éalité; il ~ le souci de croire ce que 
J'Église a. toujours cru et ses documents de rôférencn 
sont Je Prayer !Jook ct les trente-neuf Articles, qu'il a 
tendance à interpt•éter dans un sons ca.tholique. II y 
trouve en particulier l'affirmation de la présence réelle 
dans l'Eucharistie. En 1861, il fera sa prernière confes­
sion; il est alors ostensiblement H igh Church. 

En 1865, il devient membre de I'English Chrtrch 
Union, fondée en 1M~ pour la défense de l'Église contrA 
les empiétements parlementaires, contre les infiltt·a­
tions modernistes et pour la propagation des ensei· 
gnement.s t.ractariens; il -est bient.ôt sollicité par Pusey 
en 1867 d'en acceptAr la présidence. 

S' ille lait, il s'exclut. par là môme du pal'lemonl ct de toute 
carrlèro politiquo, il~;u huurlo il l'opposition patemelle commo 
à colle de la f(nnille du sa fiancée. L.e lundi de Pdquos 1861l, 
il décldt;~ d'aceepter. Pondant sa présidence, do 186!1 à 1890, 
il s'etTorr.era do laire taèo aux persécuJ.ions consécutives 1111 
Worfl11i p Rcgult!tÏQ/t Ar.t et do aauvêgardêr l'eosolgncmcnL 
t.r11ditionnol do l'Égliae anglietuw. 

Halifax sc marie on 1869 ù Agnùs Élisabeth Courtenay, 
dont il aura six onfunls : qualr·o gru•ç.ons, dont les trois utnt\~ 
mourront j~r\naa, et deux illies. 

Avec son ami Lano Fox, il avait Cllressé .la projot d'une 
renaisaam:o do la vie monru;tiquo dans l'Ingllso anglicane; il 
était onlru ainsi en contact fivcc Richard M. Bonson 1' 1915, 
c\lrâ de Cowley et fondateur de la sociél6 de Saint-Jean·I'Évan· 
gûlistll, auprès de qui il !tira de nombreuses retraites. Mai~;~ la 
ronconh·o la plus riutrquanto que fit Halifax fut l'effet d'un 
hasard. 

En 1890, étant à Madère poùl' soigner la santé de son 
fils aîné, Halifax y fait la connaissance de Fet•nanù 
Porl.nl , lazariste déjà en relation ave~ Pusey au suje~ 
de la po.ssihilité d'une réunion des Eglisos ct qui lm 
présente Jo pape Léon xm comrne l'homme de la 
situation. Des Ll'actalions s'engagent peu à peu entre 
eux et par eux, duns les années 1891-1896, auxquollcs 
prennent part. les cardinaux HampoUa, GasqueL, 
Vaughan, Mgr Ga,<;pal'l'i ct Louis Duchesne, Frédédc von 
Htlgel, etc. Halif<IX eL Portal fondAnt la Revue anglo· 
roma.int? (189!1) pour favoriser la r·éunion; f;llle est mal 
accueillie pur les ca.t.holiqucs anglais; d'autre put·l., 
l'archovôquo primat de Can tot• héry no répond pas aux 
sollicîtut.ioos romaines. FinulemenL, après bien des 
atormoiernents, la bulle Apostolicae curae (13 septembr·u 
1896) sur la validité des ot·dinations anglicanes met un 

teJ•rne provisoi•·e aux espét•a.nces de Halifax; ce rut pour 
lui un coup très rude et il eut besoin de toute sa foi 
pour ne pas désespérer do l'union. La. Revue anglo· 
romaine cessa de pa•·aUt•e (1896). 

Vingt-cinq uns plus tard, en 1921, Loujoul's d'accol'd 
avec Portal, Halîfl.IX press en tira Je cardinal D. Mercier, 
archevêque de Malines, poul' de nouvelles conve1:sations; 
les anglicans viennent en effet de tenir· lu conférence de 
Lambeth (1920) qui appelle de ses vœux la l'Ôunion. 
1/accueil du cardinal ost favorable; à sa sui l;o,lo cal'Clinal 
Bourne, archevêque de WestrninsteJ', app•·ouvf;l l'ini­
tiative. li ali fax prépare alors un mémorandum pour 
servir· de base aux futures CO!Wt~rsations. J.,a promiMo 
a lieu à Malines (décernbt·e 192'1). Portal f;lt Mgt• van 
Roe y y représentent les catholiques; elle sera suivie de 
qual.ro auLrAs (1923-1925), auxqnüllcs participeront 
successivement du côté Mglican des personnalités 
comme Joseph Ar·mitage Robinson ·t 1\lil3, WuHEll' 
Howflrd l<'rero t 1938 ct Charles Ooro t 19:12, du côté 
catholique des personnalités comme Jli.[gr• Piat•t•e BaW'rol 
t 1929 ct l'abbé Hippolyte Hemmer t 1 \1~5. Pie Xl 

s'était déclat•é favorable, mais les morts successives du 
cardinal Mercier· en 1926 et de Portal en 1927, jointes 
aux contradictions inévitables rencontrées dans les deux 
camps, marquèrent la fln de ces conversations de 
Malines. Halifax mourut huit ans plus tai'(J, le Hl jan­
vier 19l'Hi. 
_ Halifax n'est pas un auteur spirituel; les écrits qu'il 

publia et dont: on tr•onvera. plus bas la listo dos plus 
notables concernent le rappJ•ochement des Églises 
anglicanes et romaines. Il mérite cependant S<\ place 
dans ces colonnes en raison de la grande figure chrétienne 
qu'il fut, d'abord, eL ensuite pa1•ce qu'il occupe une 
place importante à l'aurore d' un mouvement spirituel 
qui se poursuit ot sc développe do nos jours, lo mou· 
vement vers l'mûté clll'étienne. 

Pritwlpal,~.ç œtwr<~·~ · - S11r la pérîotlA 1895 {96 : ~!!!)ours de 
HriRtol, H février 1895; trud. par L. BrunAt, J)e t'unio1~ des 
JJ:glises. L' l!:gliso a.nglieane ct l'Eglise romcliM (Paris, 1895). ­
Leo x Ill a.nd Anglican Ordcrs, Londres, 1 !!12. 

Sut la péi•Iodc do Malines ; A C1ûl tu Reunion, arisir1g o1•t of 
.Discussions wit.h C~trtlùwl M~rcicr, l~ondrcs, 1922. - Fr•rt.ht>r 
CoiiSi<ll!r(tliolls 011 bd1alf r>f lleruûon , Lpndros, 1923.- lleuni.on 
and llM Roman Primacy. An Appeal to Membars of the English 
C/utrch Unioll, L ondres, 1\125; éd. rovuo, 1933. - The goo1l 
Estat11 of the Catholic Chttrc,h, Londres, 1930. - The CoriPer· 
sations at Malines, 1921-1926, Londres, 1950. 

Les papiers pct•sonnels ct la correspondance do Halifnx ne 
sont pas encore publiés. 

Éuules. - F. Portal, Not~s :mr l1mt Hrtli/lt:r., Paris, 1896; 
Le rôle de l'amitié tla.ns l'tm.ion 1l1'S Églises, dans Rcl•t•r. Cllll!O· 

liqttc tlcll itlécs ct d~s f<IÎis, t. 50, 11 cléccmbl'e 1925, p. 5·8. -
F. Datin. lA)rd Hlllifa:r: N lrt rt!t,tttùm de,~ ÉgliN~s. <\(l.ns Étud~s. 
t. 1. ?!l, 1. 922, p. 523-tilt'" - .1 . O. Lockh (lrt, Charl8s L i11die1t 
Vi.<aowtt Halifax, 2 vol., Londres, 1935·1936. - ,J. do DlvorL 
do Il\ Saudoe, Ant:licans ct catholiques, t. 1 Le problèm.c a.nglo· 
romain (J833-1(}3.'1); t. 2 Docttmcnts sur le problèm~ Ile l'uniQ/1 
(1921-.1021), Pal'is, 19'.\1. - A. Otalioux, L'amiti~ 11u scrl•icc 
tlc l'rmior1. Lr>rtl ff«.lifM; ct l'a.b/Jé Porwl, Paris, 1951. 

Le~ dictionnait•es chrétienij donnent généralement une notice 
sur Halifax : 1'he Ox ford Dictio11ary of tho christian Church, 
cio F . L . Cross, 2• éd., Oxford-Londres, 1958, p. GOH-GO'•i­
LTK, l. r., 11J60, col. 1330-1331; - Catholicùmu:, t. 5, 1963, 
col. 41J6-41J7 (Y. Congar); - DTC, Tables, col. 2014·2015; e tc. 

Dtmys OoncE. 

HALITGAIRE, évêque, t 830.- On igOOI'Il quelles 
furent les origines ct la jeunesse d'Halitgaire. Évêque 
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de Cambrai de 816·817 à 830, il fut un prélat de grand 
renom, comme le p•·ouvent diverses missions donL il 
fut chargé. En 825, il fut rnandaté par le concile de 
Paris pour porter à l'empereur Louis le Pieux les déci· 
sions de ceLte assomblôe concernant Jo culte des images; 
en 828, il fut envoyé par le souvm·tùn comme nmbus· 
sadeur à GotJstant.i nOJlle. Mais son titl'O le plus impor­
tant à J'attention des llistorions, c'est la pônitenLiel 
qu'il composa i.t ln demande de son rnélropolituin Ebbon 
de Reims (816-S'•fl), œuvre hybride caractéristique des 
difficullés rencont.••ées pm• les réfol'rnalclll'S carolingiens 
pour réglementer l'exercice de la pénitence. 

11 faut ici rappeler que la pénitence publique, - la 
seule à avoir é!.(: codillüe pal' l' Égliso -, était tomhoo 
en déclin au oe :;ièele, pour dispat•aiLl'e complètemenL 
au 7e, Un autre type de pénitence s'était alors subs· 
titUé à ()Jl(), St)\IS )'action de$ mc)illAI: irlandaiS, COites 
et plus lt\l'd aoglo-saxons, pc~nitc.lncc:! qui avait pou•' 
caractères principaux d'être privée, tarifée et réitérablc. 
Les tarifs d'expiations ou pénitentiels jouaient. un rôle 
essentiel dans ceLle rwalique. 

Les canonistes du ge siècle réagirent vigoureusement 
contre les pénitent.ids, auxquels ils reprochaient. un 
œrtain Jaxi:;me (pa•· la Jll'tüiquo des colll pensations) 
et un manque d'autorité dû à l'iiu;erlitude planant sur 
Jour origine. lis s'oll'orcèrcnt donc en premier lieu de 
faire revivre la pénitence publique, t.out. au moins 
pour les fttutes publiques des grands personnages 
(Louis Jo Pieux dut a deux reprises s'y soumettre en 
822 à A tugny et en !l33 à Soissons), Qt on second lien do 
réformer la pénitence privét!, Iimi!.üe aux fautes privées. 
Pour cc faire, il fallait i1 la fois éliminer les livrets 
suspects ot établir un ponit.cntiol idéal qui ttn t compte 
des antiques pl'e:;cl'lptions et de l.'é Lat actuel des cho:;es. 
C'est dans ce cadre que se place l'œuvre d'Halitgaire. 

Cet ouvrage so compose de six livres. Los doux pro­
miers sont une sorte de traité de morale (livre 1 : les 
huit vices principaux ct leurs remèdes; livre 2 : la vie 
active, la via contamplat.ive, les !.rois vertus thôolo­
gales, le:; quatre vet·tus Cardinale~). Tou~ cet ensemble 
est composé d'extraits des Peres, surtout Pomère et 
saint Grégoire le Grane!. Les tro·is livre~:; suivants four­
nissent unl:l so•·Le de manuel de la di~cipline canonique 
relative it la pénitence publique (li v re 3 : ln théorie géné­
rale de la pénitonce ; '• : les fautos des laïques; 5 : les 
péchOs des cie J'CS et des moines); tous ces tex. tes pro­
viennent des décisions des conciles ou des décrétales 
des papes. 

Reste lo livro 6 qui est un pénltcnUcl classique, tiré selon 
l'auteur • de scrinio Romanae ecclesiae •· En réalité cet.te 
affirmation est mnnsongère et les travaux: do P. Fournier, 
tranchant de longues controverses, ont montré quo tous ses 
éllunents sonL tirés da séries diverses : c:anoniqua, c:olomba­
nlenne, ccltlquè eL théodoricmne (èàllùtls attribués à Théoùorê 
do Ttli'So, archevêque de Cant01·b6ry de 668 à 6\10). Dans ces 
sources si divcJ•sos, l'auLcUI' n'a relevé que cc qui lui a pal'u 
en accord nvec la discipline universelle; c'est en ce sens que 
son recueil pClul, êl.i·e <lit " romain •· gn l:out. caa, h\ présence 
môme dti c11 pùnitential est carac:téristiquo. Halilgairo à senti 
la nécessité Ùfi eetlH àddition, paree que la lclgislation èal\0-
nique compilée par lui no êOrrc:sponùail plus à la pratique 
réelle, c'cst·à-dlro <\la pônilonco fJrivéo. 

Voici un exemple de cc tar!C : • Si quis per semetipsum 
fornicaverit. :mt cum jumento aut cum quolihel qundrupede, 
tres annos poenilont. Si gradum aut vo t1.11n, saptfllll l~nnos pne­
nitoat. .. Si quis r.lericm po:·jur:werit, Haptern amiOS poonitaat, 
tres ln his pane et aq\Hl. Laicus tres, subdlaconus sex, 
diaconus suptum, presbytor dec;e rn, epis<:Opus ùuoùecim •. 

On reconnatt là les g1·adations habiLuolles des pénitentiels 
suivant les fautes et l'état social du pôchour. Pour ces longues 
pùnitencea au pain et à l'eau, lialHgairo admet, co1nma les 
il'lanùais, le système deR compensations, c'cst-à-diro la possi­
bllit6 da laur subsl.ituar une poine plus courte mais plus rlgou­
••ousa. Voici le « rernediurn unÎ\tij hebdomadue • : • Pto una 
hebdomada quam in pane et 11.qua. jejunare debet, ccc psalmos 
gurübus Ooxis docruital, vol sine r;enuurn Oexione Il l pgalteria 
in t.ente cantct. EL postquam psallerH, aXCOJito vino, ct~rno 
el .. sr~gimine, suroat quod velit •· (PL 105, G98u, G98ù at ?06c; 
H. J. l:lc.:hm i ~~. t . 1, p. 4?6, 477, ct t. 2, p. 294, 295). 

En définitive l'œuvre d' l lalit.gaire n'a rien d'original, 
puisqu'elle prolonge d 'une part la doctrine classique sur 
la pénitence publique et d'autre part la littéral.me dos 
pénitentiels celtiquos. Son caractè••e pro}we réside dans 
cnt.to conjonction, Ltllnoin des difficultés rencontrées 
par les réformateurs archaïsants do l'époque carolin­
gienne. Les pénitentiels avaien l; enco••e un bel aveni1' 
devant. oux, cornrne I r~ p•·ouve le :;uccès du Correetor de 
lltu•chaJ•d de Worms au début du 11 c siècle. Ils répon­
daient à une véritable nécessité pasLorale, éLant donné 
le faible niveau intellectuel du clergé dos campagnes 
et le développement de la pra ti <plO de la pénitence privée. 

· ··'-

Éditions 1 PL 105, M!l-710, nt. H. .T. Schrni tr., Die 1Jr1s.•· 
b ii.chcr u.ncl clic Il u.ssclisûplin dor K ire he, M11.yanr-o, t. 1, 188!1, 
p. 71\1-733, el t. 2, Ul\18, p. 252-aoo. 

Note3 de R. von Noslitz·Ricnock, dans Zcit.sclirift fiir 
A·,aholi.<che '1'/i ,~oto(lù<, t. 13, 1889, p. 193·200, et t. 20, 1896, 
p. 5GG-571.- P. Fournier, É'tudes sur les phtilemiels, Le lù>re VI 
elu. pénito11t.iel d'llalitt:ai.re, clltns R evw? rJ'histoirtl tll de liuéra­
turc religieuses, L. 8, 190 :~ , p. 528-55a.- P. Fournier al G. La 
Bl'as, H iswirc des collections canoniques en Occident, t. 1, 
Pt~ris, 1931, p. 108·112. ·- DTC, t. 12, 1 !laa, col. s6a et 1173. -
1~ - ~mann, .l.'épogtw çclrQlinpiclmc, coll. Fli~ho-_lvlal'l in , t. _6, 
P:trt6, 1937, p. 346-352.- E. do l\1oroau, lftSIOirc de l'Égl!$C 
cm Belgique?, 2• éd. , t . 1, 'Bruxe.lles, 1946, p. 259. - H. Plntelle, 
CathQtiaisme, t. 5, 1958, col. ~97-~98. - J. Raith, Ha.litg<~r . .l>i.è 
allenglische V ers ion des H alitt:ar'gchm Bussln~oltcs . . , 1-la,rn-
Luurg, 1933, ct Darn1stadl, 19H't. • 

DS, t . !l , col. 570 ct 578; t a, col. 73; l. 4, coL lJI.O; ~. 5, 
c.ol. 4~ 2· '•';.3. 

Henl'i PLA'rt:LLE. 

HALL (.JosnPn), évêque anglican, 1574-1656. ~ 
1. Vi6. - 2. Œu,vrea. 

1. Vie. - Né près d'Ashby dans le Leicestershire, 
Jo 1 cr juillet 1574, ,J osoph Hall t'eçu t une éduca.l.ion 
f01·temenL marquée pat· l'espriL puritain, d'ahor·d à 
l 'école d'Ashby et, à partir de 1589, à Emmanuel 
College de l'univel'sité de Cambridge. Se destinant 
au ministère ecclésiastique, il enseigne d'abord la 
rhcHorique it l'univers ité de Cambridge durant deux ans, 
période pendant laquelle il écrit ses célèbres satires 
qui lui assurent. une place dans la litt6rature a.nglaise. 
Il répond à l'appel de Six· Robert Drury, protecteur 
du poète métaphysiqtJO ,John bonne, qui lui offre en 
1601 la Cttre de Hawstead dans le Suffolk; cet.te cure 
lui assure une oxistonce fort modeste; " il écrit des 
liv1·es afln d'en achoter d'autres 1>, Ses ouvrages lui 
valent la protection du prince Henri dont il devient 
Jo chapelain et qui lui concêde on 160!l une cure plus 
riche à Waltharn Holy Cross duns l'Essex. Ayant gagné 
la raveur du I'OÎ Jacques 1er, il est nommé doyen de 
Wocester pendant une mission en France où il accompa­
gne Lord Doncest.er; il se trouvera par la sui tc dans 
l'entourage même de J acques 1er pendant sa visi te 
en Écosse, en 1617, ot il aidera le roi dans sa tentative, 
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sans lendemain d 'ailleurs, d'établir l'Église ânglicane 
dan11 oo royaumo. Finalomont Jo roi Jo nomme son 
représentant au synode de Dordrecht (1618). La 
carriè1'0 <lo lla ll culmine lorsqu' il est consacré évôquo 
d'Exeter eu 1 627, puis nommé évêque de Norwich 
en 1GH. 

C'ell~ 1:epondanL à co mouu:nt.-là quo so dessine lo déclin 
d'unu clll'riùro appnrcouncnt briUantc d'un homme d'Église 
à ln roi:; puritain ct anglican, à l'époque la plus tourmonl.!le 
do I'Bgliso d'Angleterre, ceiiP. >le la guerro civile et riP. la lult.e 
contre l'épiscopalismo. Nageant to\Ijours à eontre-mmrant, il 
s'atti re d'une p11rt Ill malvaillance de l'i.trchovûquo Willium 
Laud pour !lOR sympuLhios l101:lrinalos ù l'égard du cnlvlnismo 
ot du puritanisme; d'autre parL, Il prend ln défense de l'épisco· 
palhuno conLro l'anti-épiscopnlismo des puritains, nu moment 
mGmo où colui·ol g11gne du terrain on Angleterre. ll:n outrn, Rns 
pnmphlotsl'ongagent dan!J unQ oQntrovorse célèbro ave<: Miltun. 
Son !lnti·épiacopnliarna lui vaut. d'ètru incarëéré, on 1u'•1, ù 
ln 'l'om· de Londres, commo un bon nomùro d'autros 6vûqucs. 
.l'ln 161•3, il ost t:hnnnô do HOn palais 6piscopnl do Norwich et doH 
Re ratirnr dans une palitfl maison ù Nlgham dans Jo Not·wich. Il 
y vé<ml. ihtn!l unu oxtrûmo pau VI'Ct6 ct une infntlgnblc activité 
liU6rairo jusqu'ù sa mort, Jo Il septembre 1656. 

2. Œuvre11. - J. li a li a beaucoup écrit et dans des 
genres différents : une trentaine d'opuscules spirituels, 
des commentah•os ot dos paraphrases de l'l!lcriture, de 
ln polémique el de la controverse, des lottrcs, des 
discours au Parlement, des sermons, des satires. elc. 
Trois éd iLions de ses œuvres complètes ont été réalisées : 
par J. Prat t (10 vol., Londres, 1808), par P. Il ali 
(12 vol., Oxford, 1837)' que nous utilisons ici, et par 
l>h. Wynter ('10 vol. , Oxford, 1863). Nous nous All.l\­
cherons sorLoul nu salit•islo el à l'autour spirituel. 

'1° Les Satires. - Hall fait figure de pionnior dans 
un gorHe li tt6rRit•o crui ll enri t on Angleterre au tournant 
dos 16" et 17& siècles : la :;atir·e. Le~ six. livros do sos 
Virgùltuniae (1597-'15~8) font époque dans l'histoire de 
la li LLér·ature. J .a sa tiro juvénalionne Rous sa forme 
1\ngla iso nppnratt pour la première fois avec IT ai l. 

Son originalité mise il part., l'muvre s::~tirique du H11ll11'inii!Wit 
dans un mouvernont littéraire de révolte cootre l'humanisrno 
61isnbéthuin du stylo pétrnrquion ot courtois ot qui s'ongngo 
sur los voins uùuvullos du ruallsmo lltl6rairo à bnso scientitlqne, 
do ltl dimomliation des mœurs d'unesooiélé en pleine mutt~tinn, 
qui 1\voluo do la vie nrisloorntique vers ln bourgeoisie urbnino. 
'l'out comme John Marston (1 575·1634) et Benjamin Jonson 
(1572/?a·torl?), lo.'l doux autreR mattrea de la satire de l'époque, 
l'écrivain ocolésinstique qua rut Hall, - forma à Emmanuel 
Collcgo de Cambridge, fiat d'un puritanismo oxemplniro 
(or H.C. Porter, R8formation and Reaction in Tudor Cambridge, 
[,ondres, 1958, p. 13G-27G) -, montre à l'évidence quo la 
rnirlnur rlu moralisme puritain contribue à accentuer ln vigueur 
1lcadéu1iquo d'un genre littéraire rigide et sec. plein de violentes 
lnvoetives, d'indignations vertueuses et rie désillusions impl· 
toyablcs. I.e scepticisme néofitoicien alors à la modo se voit 
renrorCii choz H11ll par un nwralismo chrétion, qui n'n plu11 
• l'nmhi tion do plairu, mais do prondro plaisir à déplaire • 
(cf 1{, gurudt, L'inspiration pcrsonnelk ct l'esprit d" lemps 
r.he~ les poètcJI méwphysiqii.<'.S ungl<•is, 2• par~ie, Paris, 1960, 
p. 278). 

La • nausée •, à ln manière do Jean-Paul Sartre, trouve déjà 
choz tlall 11n0 j iiRtilic:atinn clAns uno perspoctivn chrétiennn. 
Cependant, ~on puritanisme n'hésite pas à s'inspirer c:onRtam­
ment deR moralistos Jlll'ions : Théopllrnslo lui sert do modèlu 
don~ ses Cllaracters of Vert.ucs and Vices (Lond,·cs, 1608; trad. 
trunçaiHil, Plll'ls, 1o10) ol Sunôquo est utillsô comm9 un gui,Jo 
do ln viA intllriouro ot do ln morale (vg Ileaven upon Barth, 

Londrns, 1606; Epùtks, 3 vol. , Londres, 1608·1611). Ceci 
valut à li ali d'ôLro appelé • Sénèque chrétien •, • notre Sénèque 
nngluis •· 

20 Ouvraga11 Rpirituels. - Pour l'histoire de la 
spiri tuali t.6, Hall présente d'abord l'intilrôt do trans­
porter son st.ylo académique de moraliste dans le 
domaine religieux. Ensui to, cc théoricien de la satire 
l'est aussi do la méditation. Dans T he A rte of Di11ine 
.Meditation (!.ondres, 1607), il s' inspire du Rosetum 
do .r oan Mornbuer t 1501 et, indiroctemcn t, des méthodes 
ensoignôos pat· Garcia de Cisileros t 151 O. Cet A rte of 
lJ iCJirle Meditatio11 est un traité didactique particuliè­
romon t. son qui présente UJ\ systèmA do mMitation 
comparahlll à celui quo propose la Scala meditatoria 
ins6r6o dans le Rosetum; il n'o!Tro qu'un cadre et des 
procôdôs pour ml!diter les mystères cht•étiens. On peut 
y trouvor aw;si une S(ll'tc d'apprentissaga à la. vie 
in t6t•iolll'O, p\lisque les deg••és snccAssifs par lesquels 
Hall prétend l'aire passer le fidèle ouvriront son cceur 
à dos perspectiveg et ~ des S(lntiments déterminés. 

La J)J'éparat.ion comprend trois degrés : la quost.ion, 
l'examen, le choix; puis viennent ceux de l'en ten­
dement : remémoration, considération, attention, 
explication, tractation, détermination, recherche dos 
cnusos, rumination. Alors la méditation doit s'orienter· 
vers les a ffoctions : T aste (goût), Complaint, Wi.~h 
(désir), Confession, Petitiôn (aspiration), Enforcement 
(renforcement de la demande), Confuiencc (confiance), 
La conclusion se développe en Gratulaûon (romor­
ciemenL) eL R ccommendation (sur cette Seale of Medi­
tation, ct Louis L. Martz, The PoetnJ of Meditation, 
New Havon, 195'· · p. :131·337). 

Hall n'est pnfi qu'un Lhuoricicn; il a laissé des recueils de 
mMitntion~ ot numbredo soH opuscules spirituels se rapprochent 
de co genro, 1111 moins pnr Jour ton méditatif; il n'y nppliiJUC 
pns ln méthode unalyLlquo à l'excès exposée dans The Arte 
of Dilrins Meditation. On y trouve do beaux tex-tes, c:nmmo 
eolni aur ln L•·ansfigurnlion (COIItcmplatiMI$ upor1 the H istorie 
of 1J1o New Tcstamcrlt, J~onclr~JR, 1G21 i cité par A. M. Ramscy, 
:J'he Clory of Goà a11d the 'I'ransfifJuration of Christ, Londres, 
1'.l50; tr11d. M. Mnilh6, coll. L1u:tio di vina r,o, P aris, 1965, 
p. 171j-t?~) . 

L'rouvre da Hull, vue dans son onsemblo, no s'inspire 
pas souternon t: du doctrinarisme puritain, elle est 
surtout forLe rnenL marquée do l'empreinte anglicane. 
Le champion satirique de la nausée n'es t pBs du tout 
insensible à ceLte doucour et à cette beauté qui se 
dégagent de la catholicit6 intérieure do l'anglicanisme. 
Ainsi, par oxomple, Hall partage avec Richard Hooker 
ot George Herbert (OS, L. 7, infra) leur prédilection 
pour In musique, dont le rôle dans la splril\lalilu 
anglicane est de raire vibrer la présence de l'Église 
céleste au sein ùe l'l!Jgllse LerresLt•e et de renforcer la 
coMsion spirituelle de la communauté des saints : 

• Quollo rlouceur, 1:olle do la musique qui rèsonnc à la morle 
saison 1 Ponrll\nt lu jour ollo ne toucherait pas, elle ne pourrait 
toucher l'oroillo si ngrô!llllcmont. Tous les sons harmonieux 
sont lollom9nt plus joyeux dans l'obscurité silen<:ieuse do la 
nuil. Il on est ainsi de l'heureuse nouvelle du Salut. L'Evan­
gile no so tait entendre avec tant de douceur quo dans In nuit 
de In persécution ou de nutro propre affiiction. Il est toujours 
semblable Il lui·mAme. La diftéronco viûnt de notre ouverture, 
0 Oieu que nous louong par des chants dans ln nuit, tais quo 
mon honhour soit pioux ot saint, et mes ennui~ joyoux • 
(Ot:casional Motlr:tatiolls, Londre5, 163", n. '•" Upon HeariniJ 
of Music by Nlghl; dons Œrwrcs, éd . P. Hnll, t. 11 , 1887, p.%). 
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Mais s'il figure à juste titre parmi les auteurs spiri­
tuels de l'anglicanisme, Jlall no manque pas de 
déconcerter son lecteur par son atta.chomont à des 
conceptions très l'épandues dans les milieux les p.ltiS 
classiques du puritanisme; par e-xemple, la conception 
selon laquelle le corps on tant que tel est source du rn!tl 
moral, ou celle, plus JJOf)\tlaire, solon laquelle toutes 
les manireslal.ions do la " chair ,,, sans exception, sont 
pécheresses (cf C. S. Wollf, Literary Reflections of 
PrJrit(J.nism, dans Jottmal of the /Ti.~t.ory of Jdcas, t. 29, 
1968, p. 13-32). JI ost vrai qu'un certail1 dualisme 
manichéen à l 'endroit de J'âme ct du r.orps est assez 
répandu dans la littérature spirituelle eL qu'un texte 
comme le 2ae SoliloqttO do Su!mrrium cum Deo, id est 
Soliloquies (duns Œuvres, éd. P. lla ll , t. 8, p. 252) 
trouverait rncilemont. dos équivalents dar)$ tous les 
siècles chrétiens. 

SaUrlquo par goflt, moraliste impitoyable, lh6ologicn 
érudit, auteur 1:\fti rituel didactique, très ouvet·t aux 
thèmes dominants de l'anglicanisme, les divers aspects 
de Hall en font un auteur inclassable. Son œuv••o 
volumineuse, à la fois litléraire et spirituelle, ne permet 
pas de se con ton ter do l'appréciation courante solon 
laquelle Hall a tenté de réconcilier plus ou moins 
arbitrairement Je puritanisme et l'Anglicanisme, ct do 
rechercher uue via mt:dia entre les extrêmes d'tm 
calvinisme rigide et d'un anglo-ca Lholicisrne unilatéral. 
Cette constatation, dont bon nombre d'historions sc 
contentent, s'avère insulllsAnte. 

Remise dans l'ensemble de la spit•itualité anglicane 
de cette époque, l'œuv••o de Hull a une signification 
spéciflquo. La dénominuLion sous JaqtJellc celui-ci a 
survécu dans .la lil.t•\mturo anglaise est un indice rln 
cotte signification : Hall, le SénflqiiA chrétien et ::Ulglail:l, 
était avant tout un humaniste qui avait découvert 
J'actualité permanente (10 lA morale romaine. Hant.é 
par la vertu de modération, il n'a pas cessé d'enseigner 
que dans le domaine sririlll(\1 rien de valable ne pel'sisLo 
sans cette • gracieuse leçon à dérauL de laquelle l'homme 
n'est ni lui-même, ni un vrai cllrétien » (Christian 
Moderation, dans Two Boolce, Londres, 1.639; Œuvres, 
éd. P. Hall, t. fi, p. 3fi7 ~;vv). Le contenu de la via medin., 
loin de n'être qu'un accommodement, lm louvoiement 
entre les cxl:rômcs, consiste dans Ja prise rla r.rtnsr.ionr.o 
d'un princiJ>e maH•·e rln l.oul.p, ~;piritualité chrétienne : 
la vic spirituelle doit toujours tw6supposor la vic 
morale. La spiritualité anglicane, après Hall et ù sn 
suite, est restée fidèle ù ce principe. 

1. Éditions. - Nous donnons ici une li$te p;~rtiell e clea édi­
tions des diflérontus œuvres do Hall, en particulier da r.allos 
qui ont un int.ôrêt spirituel. De son vivant, l'null!ur a donnfl 
dos recueils do ses œuvres déjà p:trueR : The Works of 
Joseph Hall, Londre~, 1625 ; 3 vol., Lonclras, 1628, chuz Floshor ; 
2 vol. , Londres, 1 fi28, r.hoz H nvilnnd; 1:c~ dcrnlùrcs furent réédi­
tées en 163" et P.n 16fo7. Cns ll<litions s•mt évidemment incom­
plètes. 

1° Ou~ragcs tl<? Nfliritualilt! et de mo1'1!1C>. - llcrwcn upon 
E'arlli, or of true J'eace and 'l'ranqttillitic of .Mirulc, l.ondrO$, 
1606, 1607, 1609, 1819, 18H (trad. tranç, J. Loiseau de 'l'our­
val, Paris 1614.; Th. Jaquomot, Oenève, 1629; M. ChAvrm1u, 
Paris, 16(;0, 1648, ct J,yon, 1660; tr:1cl. latine, Amsterdam, 
1623). - /tfcdi11Uùtn (Ill tl V nweR di~ine and mo rail, Lonùros, 
i606, 1607, 1609, 1614 ( lrarl. ln tino, Francfort, 1 G:l6). - The 
Arte of Di!Jine Meditation, Londrus, 1607, 1609 (trad. franç., 
Genève, 1621, 1662). - Charactcrs of Vc.rtucs ami Vices, 
Londres, 1608, 1691 (lraù. franç., Par is, 1610, 161 2, 1619; 
Oonôvo, 1628, 1634; trad. nllemande, J'! rê me, 1696). 

Episllrs, 3 vol., Londres, 1608·1611, 181•0 (trRd. rr11nç., 

Genève, 1627). -A Recollection of auch 'l'realises, important 
rucuoil de nombreux opusculos spirituels, Londres, 161 5, 
1G21. - Occasional Meditations, Londres, 1630, 11HI4, 1U5'1 
(tr·nd. latine, .Mcditatirmcrûac subitancac, Londres, 1635; 
LJ·ad. fJ•anç., Genève, 1632, 1661). - Hcnochismus, sive Trac· 
t<l/.rtB de modo ambulmuli cum T>co, Londres, 1635. - T!lo 
Cllaractcr of Matt ... a &rmon prcacf1'1 11.1 the Çourt, LondreR, 
•H\35. - The Devout SnrJl, or Jlules of Hea<•m by Devotion , 
Lumh'I!R, 161,4. - 'l'lm?t? 'J'ractatP.R : thl! Devout Soul, the Fret! 
l'risoner, the Remedie of DiacontnntmBIIt, Londres, 1G1,6, 1Git7. 

'J'hs Peacs-maker, Londros, 1 6~5 (Lraù. frAnç., Genève, 
1GG2). - 'l'he Balme of Cilcad, or Comforts .. , Londres, 1646, 
tliSS, 1 GGO. - Chri.st Jlfystiooll, or the b/csscd Union of Chrùt 
and hi.a Membcrs, Londres, 1647, 1 '55, 1828, 1893 (trad . 
fr-nnç., Genève, 1663). - Select 7'houghû;... RrcMhing.~ of 
tllc dcvo1ll Soul, Londres, 16/.R, 165/a.- Su.~urrium cum Deo ... 
St>lilol]tticfl, LondreR, 1 ï.51. - Hol11 .flaptures, or Pathetica/l 
JlleditatÎml$ of tl•e Love of Christ, Londres, 1653 (trad. franç. , 
Onnèvo, 1663). · 

20 Otwra.ges sur l' :f:crituro (commontnires, p;~raphruseR, 
mUdltl\tions). - !Joly ObsorPat.ions ... somc fcwe of Dtwitl's 
P s<ûmcs TTUJtaphrassd, Londres, 1607, 1609 (trad. franç., Oenèvo, 
1621). - Salomon's Divins AriB ... wit11 <m open l'arapllrase 
rtpon tlio Song of Songs, Londres, 1609 (trad. franç., Londres, 
1ti32). - A PlaÎIUJ and Familiar Exp/icatio11 by Way of Para­
phrt:ISc of aU the Hard Tcxts ... of tftc 0/d and New Testanumt, 
J .ondres, 1.633, i 844. 

1 .P.~ ConlmtplatÎnYI$ llj>On t.he Il istoria of the New Tcstamefll, 
Londr~, 1621 (trncl. rranl(., Oanùvo, 1628) elles Contcmpl<•tiOIIS 
rq>ontlli! principall Passages of tllel/oly Storic, Londres, tM 2/2G 
(trad. franç ., 3 partius on 1 vol., Genève, 1628-1629) Ronl. 
rupriaus dans les éditions dos Works publiées du viv:tnt de H nil 
et ont olé signnlées au début do celte bibliographie. 

ao 01wragcs rlc polémiql.lc t!t t,l'apologt!tiqtUJ. - Pharisaïsme 
wul Christiariit.y .. , Londres, 1608, 1609 (trnd. Crl\nç., Genève, 
1 fl't8 ). - Tlic Pct11;c of Rn me, LomlroH, 1609 ( l rad. fl'an ç., 
Oenàvo, 1629).- A comm011 Apologie of tllcChurchof Engl<tri.d, 
!.ondras, 1610. - The Honour of the Marricd Clcrsic, t.ondres, 
1620. - 7'he Oltk lleligitm. A 'l'rcatiso ... liu: trttc .Swte of thf. 
Difference betwi~t t.ha Reform.sd and Romane Çhi,I.I'Ch .. , Londres, 
1626, 1630, 1686, etc. -An Answer to Pope Urban .. , Londres, 
1629. - Hpiscopacie by Divine R ight, Londres, 1640, 1836. -,r A 
DefenC8 of the llumblc Rcmonstro11Cc, I~ondres, 1641. 

r.o Œ1wrcs poétiques ct tlivcr$,- Virgid~miarum, sixe bookes 
of ... Satyres, Londres, 1597; 2 vol., i !i!l9-1602; Oxford, 1753; 
Poctical Works, Londres, 1793; Thil complete PoonU/ of J. I·l<tU, 
6<1. B. Orosm•t, Manchestflr, 1870; 'l 'he collcctcd Poe/lUI., , éd. 
A. Davenport, Liverpool, 19'•0. 

Mru1dus a./ter et idem, sivc 2'crr11 Au.str<dis cmtchao semper 
i11r.og1tita .. , iG05 (?); Hanovre, 1607 ; Utrecht, 164!.!. - 'l'he 
Di~covery of a New Worltl ... by an cll{llish Mercurtj (= J. Ilnll), 
Loudres, 1608, 1609 ; Cambridge (Mru;s.), 1937. 

Lo principal traducteur françni~ des ouvrJIROS do H;~ll, 
Th6odoro Jaquemot, gAnevois, t nprès 1668, a une notiru 
dans E. Haag, La Fraw.c prottstmlle, t. G, Paris, 1856, p. loO. 

2. Élllde.,. - J. Jonos, Bislwp Httll, his Life and 7' imes, 
or Memoirs oftlie Lifs, Writings and S~tOcrÎIIIJR of Joseph Il ali, 
LHndres, 1826. - J . Hamlllon, Lives of Runya11, I/omy and 
lJo.ll, dans Christian bwgruplty, Londres, 1853. - G. Lewis, 
A Lifc of Joseph Hldl, J,ondrP.A, 1886. - G. Waterhouse, 
7'/tc Lit.cmry RclatiottR of Ensltmd and Corn1any in 1711~ Ctm· 
wry, 1905. - W. Haller, 'l'he J.lisn of Pltriwni.sm, New York, 
1\138, p. 324-363. - W. It. P u1·kor, Milwn's Contemporary 
n r.pu.tatiotl, Ohio Stato Urlivors ity, 1940. - P. A. Smith, 
11i.~hop Hall, • ou.r Eng/ish Sance(' •, d;~nR Publications of the 
Modem Language Associct.tion of Amcrit:a, t. 63, 19~8, p. 11 91· 
1201 •. - Il. Fisch, BishiJp Holl's Meditations, dl\ns Rcllictv of 
l::ll{(lish StudiM, i. 25, 1949, p. 210-221. - li. R. McJ\doo, 
The Str!U:Wrc of CaroliM Moral Theo/ogy, Londre.~, 1949. 

A. Chew, J oseph Hall and Jolm Milton, Dis.,., R:tltimoro, 
1!150; Hall and Ncostoicism, clans PublicatÎoTI$ of the Modem 
Lnnguagc .. , t. 65, 1950, p. 1130·1 H S. - H. Fisch, 'J'he 
Limits of Ha/l's Se11ecani .. m, d l\1\S Procccdinss of the Leeds 
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l'hilosopliical Society, t. 6, 1950. - T. F. Kinloch, The L ifc 
and Works of .lo.~cp/1 F/a.ll, Londtos, 19!\1. - .1. H. Hall, 
Joseph 1/ ail, the l~nl.!lish Scncca and Champion of I!.,>Ür.!Jpacy, 
ùnns llistorical Mat~a:inc of the Protcswnt Episcopat Chu.rch, 
1\15:.!1 p. 62-!Hl. - D. M. Wolfe, Com.plctc l'rosa Works of 
/Q/m Mi/t,Cifl, l. 1, Yulo, 1953, p. 2B-30, '<~~· 56, 76-~li. - G. Wil­
llatnson, 1'hc Sc!loca/1 Ambl•t, 1951. - J. J, Viutcw, Prayer 
(lll./l Mctliwtior~ accorclùlfl to Bishop Joscpf; H11ll (J674-JIJ56), 
extrait do thèso, nonul, 19Git. 

Hasso JAE<.:En. 

HALLER DE HALLERS TEIN (BENOIT), cis­
tercien, 1620-16VR. - Né en 1620, Benott Hallor ontra 
an monastère du Saint-Bernard-sur-l'Escaut, près 
ù':A.'uvers, où il fit profession an 16'-1 et reçut la prê· 
trise en 16~~. 11 passa pre$qUa !.ouLe sa vie comma direc­
teur spirituol des moniales cisterciennes, d.'aborù au 
prieur6 do Lu Vil{netto à Lo\Jvain, ensuiLI.l, pendant 
trente-quati·o ans, à l'abbaye de Zwljvolcc, près de 
'l'ormonrlo. li 1110\ll'U t en 16\18. 

l~n ~6112, Halle•· publia un 'l'ractu.tu.IJ de Spiritu Dei, 
contincns bt•CIJè tJt tJlarum 1'6/'a.e vitae spiritttaLi.9 com.pen­
di!urt ex variis sa.Tictis Patribus concinlttltttm (An vers, 
1662,117 p.). En 1664, il on fit po.•·attre uno traduction 
flamande, m'l il expliquait certaines expressions : 
TraclaRt van dtm Gheest Gollls, inhouderuJe oen kort 
begryp va111t wacraclllich geestelijclc le"er1, gctrocklllt uyt 
de l.ccrint;c 11an ~>erscheyde heyligh.c Vadcr.Y (Anvers, 1664, 
1'•7 p.). Dans ces deux ouvrages, l'auteur, on connais­
seur de l 'expérience mystique, décrit l'œuvre du Saint­
Esprit ct l'inlluence da ses dons duns la ]luri flcaLion 
ot lo rl6pouillement spirituels. C'est ainsi que l'action 
et l'inspiration. di vines se substituent de plus on plus 
aux mouvements il\Lél'ieurs d'ordre nal.urnl. L'expé­
rience my11Lique n'est donc pa1; anke chose que lt\ 
p1·i,;e de conscience de cotte acLion du Su in t-Es prit 
dans l':lmo ct l'oh!iissance humble ot persév<ii'MI.e aux 
ava'nces ùivineli. Halle!' traite ogalomonL tlo la force 
lnm.sformunte de l'amour do Dieu eL du mul'iago spiri­
tuel. li a pniM largnme•lL sa doctrine aux som·r.es patris­
i:Têïnes (Gr•égoire ùe Nazianze, Augusti n, Gr·égoire le 
Cfrund, Anselme, etc), mais aussi à la tradition cistor­
êiënne, surtout à llaint Bernard, qu'il dépasso touterois 
par uno JocLr•ine plus approfondie sm• les dons ùu Saint, 
Esprit. On constate, en outre, l'inllul.lnce de la mystiquo 
des Pays-Bas, par exemple ceùe de Jean Ftuysbrœck, 
Denys lo chartreux et Thomas a Kempis. A11 milieu du 
170 siècle, Haller est un témoin authentique du courant 
mystique cistorci<m du moyen tige. 

S. A x tors, 1Jcno1lictwl Haller POil H (ll/crslcin .. , ais mysticu.s, 
danR Koninhlijkc Vlaamse Akademie 11oor T1111l en Louer· 
kundll, Ven<lagcr~ cn Med.Bdslin~en., 1959, n. 1·2, p. ~5-70. 

Edmundus MtKKEns. 

HAMÈRE (HAA!Enius; PHlRIIH o'), jésuite, 1571-
164.0. - Originaire de Munte (Flandro orientale), 
Pior1·o <l'flamMe entra dans la compagnie de Jésus le 
5 oclobr·o 158\1 sous le provlnciula.t d'Olivier Manaro; 
en 1612, quand !m·ont créées les provlncos gallo-belge 
et flandro-bolge, il rut aiTecté à cotte dernière. Il exerça 
son minii!Lère dans l'enseignemenL des humanités ct de 
l'Écriture sainto ot mourut à Ypres le 2~ juillet 16~0. 
On doit à llalllèi'e t1·ois ouvrages. 

1) Le Qtwdrigrt pietatis (Ypres, 1610) conLienL 
quatre poLit.s LraiWs spirituels dont le premier, seul, 
esL de lui; il s'agit d'un Specrûum pcccatoris el justi, 

en forme de dialogue, qui montre la félicito du juste eL 
lo malhour du p6cheur (59 ]).). 

Les Lrols autres Ll'ailos solil, da11s l'ordre, nue Ola!•i.q Jl!lr4• 
dis,:, LraduiLc do nlchard Hallet• t 1612, jésuite, courCJssonr rlo 
Marguorito d'Autr•icho, sur la contrition oL l'uxamQn do 
consçirmce; puis doux opuscules do François do Dor·gia tirbs 
de SM S«yS 7'r!lt(lrlns IIW.Y dc(!otos (DS, L. 4, col. 1.022) : Da 
chrùltùmiR fl/lttrilmR et. Collyril.w~ .~pirilurlltr. 

Le (~umlriga piP.tatiR rut rMrlitê à Cologne (1615 ct 16t6) 
par lo jésuiLu Philip~u Dabius t 1637, avec quAiqueR morli­
fications oL njouls, oL untoro il Cologne on 1GGfa. 

2) SommArvogol mAnlionne une Dednratin mii!Sfll'• motlus, 
confitendi st alia similia ad pietattm~ excUandam (Mayence 
1&25), quo llOUll n'~tvons pas Lrouvéa. 

3) Quadraginta concio1~as in advCiltwn tlc Alln!tnliu­
tione Virgi11is i l!l.llrÎfW et Vt!rbo lm:arnrzto (Anvers, 162R, 
53ll p. in-So el Labies); plutôL que de discour·s ou de 
prédications, il s'al{it de chapitres qui commentent 
d'uno mnniil1'o nssoz doctrinale le récit évnngoliqno rle 
l'annonciation. Duns l'Ad lectorem., Ham ère douno le 
modo d'emploi : devant los mystères de la Révélation, 
il rau 1: se livrer successivement à la « locLio, medHaLio, 
contemplatio, soliloquium, colloquiunl et exhorlutio o 
(c'est-à-dire au témoignage apostolique devant autrui); 
dans son livre, l'auteur d6veloppo surtout la mcditatio, 
d'allure beaucoup plus théologique que pieuse ou a.ITec­
tive, à l'aide do l'Écriture et particulièrement des 
Pères latins. 

Sornmervog()l, t. r. , col. 59-60. - fliot;rapilùl nationale 
(belge), t. 8, •188r., Ct/1. 668-66ii.- A. Pont:!JlHt., N<lcrologo dos 
jésuit<Js clo la J>rovinco flandro-bolgo, WoUorun, 1!Hl1, p. 56. ­
Bibliothec11 cat/wlic<l neorlandica impressa, La Ilayo, 1954, 
table. - I. Iparl'aguit•t'O, Répertoire cie spiriiU11lité igflllticnnc ... 
(tMJa. tatr.) , nomo,1961, n. 667. 

Andro nrmvn.I.P.. 

HAMILTON {NICOLAS), prént'ontré, t 1665. -
Nicolas llamillon, promontré do l'abbaye do FlorofTc 
(diocèse do Namur), fuL quelque Lemps cur6 de Tt•aze­
gnics, puis proviseur à Herlaimont, monastère de 
moniales promonl,réos. Il mournt le Hi octobre 1665. 

Il ctm tposrl un onvrnge, dont numm oxtlm~luiro do ln pr·o· 
mièra édition (1G62) n'est connu do nos jours. Voici lo Li tre 
do lu souondo 6d1Uon : Diu.rnalc bcatac picwtis. COIItirteil$ 8.~ 
Docaclcs ill IIICIIIDriam Cl Twnorcm 3·1 !UIIIQrum Vilrui n. III>Mri 
Jesu CfarÛiti. Attctum Tr(lctalu rithmico de SS. Trinitate et 
alijs pijs Opusculis. lt~m 7 Coronaa sint;ula,, J 2 lJecadrtm, 
quibU8 sinsulis septimanae diebus Deipara po~st coli, ct quasi 
coronari. di11er.ta corona (Mons, i66'., 559 + 9 p. irl-12°). 

L. GoovacrL~, Écrivains ... Ile t'Ordre de Prt1montr4, L. 1, 
Bruxelles, 1899, p. 31;8; t. 3,1907, p. 72.-V. Burbior, lli.uoir• 
de l'ublo<tyc de F/oreUt~, 2• M., t. 2, Namur, 1892, p. ll~9. 

Jean·BapLisLô VAr.VKKP.NS. 

HAMM ( D~NOl'l'), bénédict.in, 18" siècle. - J?enoH 
Hamm, moine do l'abbaye de SchutLe1•n (pays rlaBado), 
éLaiL curé de la paroisse d'Oberschopfen q uund il nt 
imprimer l'unique ouvrage sph•ituol quo nous connais­
sons de lui : Anti.dota sacra ... Qrtotiàianae mcditationes 
super evangelia àominica.lia in sit1gulos anni dies ... 
(2 vol., Augsbourg, 1746). 

CM an m6diLntlons suivcnL l'année liturgiquo; elles sont 
dosUn6os à Lout chréLion et pe\lvent, uOUll ùlt Jo litro, serv~r 
aux prédicateurs pour leurs sermons. LoU!' stylo est de trut 
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&$S9Z oratoire; le ton piv.ux, som6 d'oxulamntions, no romplaco 
pas ln médi.ocritll rln li1 doutrino Sl>h•ituëllo. 

M. Zlogolbaucr, ffi.~toria rei titterariao orclini.s sanct.i Donc· 
dièti, t. 4, At•gebuurg, 175'•• p. 11.!1 . 

André DnnvrLLE. 

1. HAMON (ANnntl -.T EAN·MAnrn), sulpicien, 1 795-
1874. - Né au Pas (diocêse du Mans, aujourd'hui de 
Laval) le 1.R mai 1795, dans une famille très clu·étionno 
où tr•ois oncles a·vaient refusé Jo serment de 1791, Anùt•é 
Hamon fit sos éLudes cltu;siques fu t col!c~ge communal 
de Mayenne, au petit séminait·o du La FerLé-Macé, 
enfin à la pem;iO•I de l'abbé Lian tard devenue plus tard 
collègo Stanislas de Pa•·is. Tonsu •-6 on 1813, il rut 
professeur• à la môme pension LouL en étudiant la philo­
sophie et la théologie; il pnssa l'nnnée 1818-1819 au 
séminaire Saint-Sulpice et la suivan te à la. Solitudo 
d'Issy, noviciat. des sulpiciens. Ordonné p1·êt1'e en 
1820, il onseigoua le dogmn, pniR ln. morale au môme 
sérolnairo. Dès 1826, il ét•üt uomrnü supérieur• du sémi­
naire de Bo1·d~uux, qu'il dirigea jusqu'en 1851 avec doux 
interruptions dues l'une à lla sanl.é (1833-1837), l'aut••o 
à sa nominaLion à Clermont ( 1 8~3 · 1847) . A partir de 
1851, il tut curé de la pat·oisso Saint-Sulpice de Paris, 
où il brilla par le zèle pastoml et l'<w•ou •· des pauv•·es . 
Sa scien ct~ thoologiquo lui valut de dir·iger pendant 
vingt ans los <• conft\l'ences du cas de consci.ence )) qui 
1-éunissalont. Jo clergé parisien pour l'étude de p1•oblèmes 
de morale. Connu clc,>. Napoléon Ill, il avait refusé ù 
plusieurs reprises d'êLJoe !H'Ornu à l'c':piscopat. Il mourut 
à Paris le 16 décembre 187'• · 

Andrô IIarnon a tait œuvro d'his~ol'icn : ViP. du r.r.rdinal 
de Chevsrus, Paris, '1 8~7 , dix fois rMclil.é, l.rois fois l.rmluit, 
publl6 d'abord soug le nom !ln .1 . Hucm-f>ubou•·g, ondu do 
l'autour; Vr:<t tl11 m;ulamfl Rr:c•ii1r, tondnl.riea des smurs do lo. 
Présentation, Avignon, 1 !l'• 2; nt surtout Via ela saint François 
dt Sales on 2 vol., Pa.ris, 18!1'. (~opt ré6diLions; traductions 
i.taJienne, nn!(lni6o, 11spagnolo ot I>Oionaiso. Une édition abrégée, 
Paris, t855, 185!1, 1865, a éL6J;ugomont répandue. M. Uonthior 
et G. Lct.ou.rneau ont refondu cott.o Vie on 2 vol., Pnris, t ~O!I, 
ol on onl également. doon!\ un l\brég6, 1 !110). Do 1.8G1 à t SGG, 
il publia les sept volumes riA Notre-JJamo da France or' H istoire 
dij culte de la aai11te Vierge en France, vasto compilation pour 
laquelle il nu JJouvllil tnh·o oo uvro critique, mais qui resto 
uno som mo encore estimée. · 

Les Méditaûons à l'ullagn tlu. olcrgé ct des ft.dèlcs pou.r 
tous les jours de l'année, a vol., Pat•is, 1872, connurent 
un grand succôs (plus do vingt édi tions jusqu'en 1889, 
dépassant ceuL cinqualilo mille exemplaires); fortement 
nourries do doctrine, écrites sans fadeur, elles passent 
toujours ùe Ju contemplation dos mystères à des appli­
cations on vertus chrétiennes. 

A. Hamon s'ôtait. adonné presque chaque année à 
partir do 1830 au 111inisLère des retraite$ ecclésiastiques: 
il y avait été orienté par· son dir·ecLeur Pierro- Oonis 
Boyer (DS, L. 1, coL 1921) ct n'y réussit pas moins que 
celui·ci qui en ûvaiL élé l'un dos principaux res taura· 
teurs pour la France. Groupés dans l'ouvr·age posthume 
Retraites pastorafe,q et di.w~tntrs divers, 2 vol., Paris, 181!9, 
ses sermons révèlent url lt'llll!)Ot'Qtl10nt d'orateur ot un 
grand amour du clergé. Dès il!l16, uvee son Traité de 
là prédication, il avait fourni lo llll\nncl classique des 
prédicateurs, huit fois l'éédité en cinquante ans. 

L. BrnncllOroau, Vie de Jl1. Hamon, I'nris, 18?7, 488i (OS, 
t. t, col. 1 921,). - L. Dorlrand, Diblwtllèqr~ $ulpir.imllll, t . 2, 

Paris, 1 \JOO, p, 851·362 et 598-5!!!!.- Ch. Hamel, JliRtoire de 
l't!J:lisc Sc,illt·Sult•icc1, Paris, 1900; p. 3'<4·392. - Catholicisme, 
t.. 5, 1 ~511, col. 503-G04. 

Irénée No v s. 

2. HAMON (AtJCIISTE), jésuite, 1860-11)39. -
1. Vie. - 2. « lli.stoirc de la dévotion at' Sucré-Cœur ». 
- :J. A ut ras œ u11res. 

1. Vie. - Nt'\ h Haint-Père-en-ftol:z (.Loire-Atlantique) 
le 2 janvier 11!60, Augusto Hamon, apt'ès ses études 
classiques au collège du Chauvé puis au petit séminairo 
de Nantes eL dBnx années au gr·anrl sÂminaire du dio­
r.èso, entra dans la compagnie de J ésus la 9 octobre 
18R1. an noviciat de la province do Paris, alors 1\ Aber· 
dovey (pays de Galles) . 

Il prépara Jo. liconco èR IAI.t;rus aux facult.lis mühuliquos 
d'Angor~ oL lit su philosophie (1887·1889) At sa théologlo 
(18!11-1895) à Jorsey oit il fut Ot·donn6 prlltru (18%); dans los 
irüur•vallcs ou onsuîto, il onsoigna six t\nH lu troisième, le3 
humanités ct ln rh61.0riquo à PoitierR, Cftutorbéry et PariA. 
Sa rorm(üion s'acheva par la troisième 1111nuo de probation 
{1899-1 900) sous la ùircotion d'un • rnnltro do la vie mystique •, 
Renfl de Mnurnlgny t 191 fi , elu nt il ll:torn plus tard ln physio­
nomio ot la doctrine npîriluallos. L'nnn6e euivanto, il obtint 
an Sorbonne lo doc:l.ornt ils loltrcs avoo (IAnx thèses d'histoire 
littéraire : f./11 1/l'atlcl rhétoriq"etu poittwin, Jean Bl)udMt 
1' 1557 /1559, nt JJo &evolue S<tmmarthalli (Sc6volc do Sainto­
Marthe t 1G2ll ) vittt ct latirlc! sr.riptis opcribrts (Paris, 1llO·t). 
Ainsi préludaiL-il à d'l\utroa travaux laislorlqueR. 

ltMactour aux Étrt.des (il y donna divers articles sut• 
Marguerite-Mario Alacoque) eL assurant une chronique 
d'ascétique eL de mystique dMS la Revue pratiqltll 
d'r,lpologtftiquc, en même tomps que prédicateur dt~ 
retraites el; directeur d'âmes, Il résida plusieurs années 
à Paris ot fut supél'ieur à Rouen (1908-1916 et 1931-
1!W•) et Versailles (192t,-19!l1). Il mourut à Paris Je 
26 juin 1 !l39. • 

2. L' H i.~toirc de la dévotùm a" Sacré-Cœur (5 vol., 
Par·is, 1907-1939) est le fruit de tronto ans de laborieuses 
ror.herches; au JJ1omen t de sa rnot•L, Hamon venait c.le 
remettre à l'imprimeul' le manuscrit du ùernier volume. 

Le Lo1M premier retrace la Via de la bùmhew·eusc 
Mw·gucrite·Marie (1()07; 5° éd., J'cN ue ct corrigée, Vi.fJ 
de sainte .. , 1928; tratluctions polonaise, Varsovie; 1913, 
et italienne, Turin, 1920); elle est placée en tête do 
l'rouvre, • puree que, dans cette histoiro, cette via est 
le point culminant » el « v6ritablemenL la source » 
W' éd., prétaco, p. vu). 

A la Iumlôro do docuiiiO!lts ol'lginaux qui o.vaiont manc{ull 
ù. sos devanciers, l'autour formule la Lhôso qu'il B'eiTorcora 
do démontrer tout au Joog de l'œ\tvro : • On pe11 t elire, on 
exn.gérant un pou, quo la dévotion au Cœur de Jésus existe à 
peins avant Jo. blonheureuije MarguoriLo·Marie et, sans oxagéror, 
qun ses manifostation6 antérieuros à 1615 n'ont ou presque 
am:uno influonco sur notre culte actuel • (p. v1). 

Il ajoute : • Ces lignas 6critos à Paray-Jo-Monial, en 1 !lOG, 
sont, dunsl'onsolllblu, restées vraie.~ en 1923 • (ibiddnl). Ell, so 
réf~rant à la nouvelle Mition, parue cntre-temp~, do Vie 
(autobiographlo) cl amvrc.~ dil la bicnTtvurm.tsc Mc~rgucrit~­
M"rifl Alacoqttc (à• éd., • totalement J'Ofondt.l!l at notablement 
nugmont6o • pru• Mgr Oa.uthéy, a vol., Paria, 1915) : • Saur 
deux ou trois modiflcatiOJls do détail, jo n'Ri rion cu à changer .. , 
cuUo vic ost hien désormais fixée, nous connais.,ons sur olle 
tout co que noua pouvon:; savoir; l'rldition do 1907 la raconto 
d6jà comme elle sora toujours raconléo • (p. vm-1x). 
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63 HAMON 
C'est à. J'histoire proprcmont dito de la dévotion mais 

envisagdo plus par rappot•l. à Marguerite-Mario 'qu'nn 
elle-mt1me, que sont consacrés les quatre autres volumes: 
t. 2 L'aube de la dévotiM (1924), ses fondements scl'ip· 
turaircs, son évoil da saint Anselme t 110\1, <<à qui l'on 
}>AU t donne•' le titre de Père de la dévotion au Sac•·~~­
Cœm' >> (p. 91), au 16•J siùcla (on t•eg••etlel'a que n'ait 
guère été porçuo la réalité dt~ cet éveil à travers la pcnsr\o 
patristique : « dans les dix premiers siècles .. , personne 
ne pénét1·a le mystère de la hlcssmo du c6té », p. 82); 
- t. 3 Paray-le-Monial (HI28), embtassant le 17c siècle: 
alors quo le Cœur de Jésus est déjà invoqué et honor<~. 
grâce notamment à l'action de saint Jean Eudes, 
cette dé':'otio~ prend un caractère })his particuliet et plus 
a?centu.e (mais moins .n~uv~au que ne le dit Hamon) de 
reparation après les revelatiOns de Paray; - t. '• .Lutù.!.~ 
indécises (1931), parmi los contradictions, jusqu'au déüret 
pontifical du 26 janvier 17û5 autol'isant en Pologne 
la messe du Sacré-Cœur; - t. 5 Royal triomphe (1930) , 
ou l'universalité de ce cultr. à l'époque contemporaine. 

L'ouvrage, de haute tenue littéraire, tente une his­
toire qui n'av!ùt pas encore été écrite; il dénote une 
vaste connaissance de la lil.t.érature spirituelle et reste 
une rnino très riche do documents et de rcnseigMmcnts, 
dûment contrôlés, sur la dévotion au Sacré-Cœur. Il 
suscita pourtant des réserves, même des critiques. 
Théologiens ct historiens auraient souhaité une étude 
plus objective sur Je développement de cotte dévotion 
d9fs la tradition et au 17" siècle, en France et dans 
l'Eglise : faire do Paray-le-Monial le point de départ 
de la dévotion authentique àu Sacré-Cœur c'était 

• • • 11 • 

n;ttmmtser 1:1. outrance de nombreux témoignages anté-
l'Ifltll's SHI' lesquels, pourtant., Hamon n'avait pas manqué 
de s'arrètor. 

Nous retiendrons cependant une appr<ir.iation qu'il 
serait difficile de soupçonner de parti pt•is ou de sévérité: 
<< Avec beaucoup d'indépendance d'esprit ct d'une 
façon très pe•·sonnelle », l'auteur <• fait montre d'une 
subt.ilité d'interprétat1on cliscut;able, mRis... les mat­
tresses lignes do son exposé sont solides et résisteront» 
(F. Cavallt~ra, RAM, t. 9, p. '•20-421). 

Cei'tes, Hamon était conscient. de l'ingratitude de hl 
tâche qu'il avait entreprise : « On pourra sans doutn 
rec?mmoncer• le beau et grand voyage; des études parti· 
cuhêres pourront éclairer la route, eri mont1•er les 
aspects, .les. mille nt un détails; elle ne changera pas. 
Ceux qm vumdront apl'ès nous passeront par où nous 
avons TJassé » (t. 2, préface, p. xxxvt). Ces études se 
sont multipliées (cf R. 'l'ucci, art. cit. infra); elles ont 
contribué à enri.chir et préciser une doctrine qui, 
c?~me Je proclamera Pic xn dans l'encyclique Ha.u· 
nctiS aqzws (15 mai 1956; AAS, t. 48, 1956, p. 309·353), 
dé<Joulc de l'Ém•iture et des divers apports de la tradi­
tio~. Aussi, au,-delà ~es controverses, semble-t-il plus 
équ•table de dtre mamtonant que, <1 s'il n'y a pas cu 
en somme, - car il y a eu des nuances et des accents 
ici ct là-, detuc doctl'ines différentes chez saint Jeao 
Eudes et chez suinte Marguerite-Marie, il n'y a pas eu 
non plus un commeMeme•\t absolu de dévotion au 
Sacré-Cœur dont le mé••ite reviendmit à colle-ci ou à 
celui-là • (Ch. du Chesnay, Place de saint Jean Eudes 
dans)'ltistoire de la dévotiM a1.t <J<l'Jur de Jésus, dans Le 
Cœur du Seigni)Ur. Études szu· les écrits ct l'influence 
de .9!1int Jean Rudes dans la. cl.ù•otion ttu C<l'lur de Jésus, 
Par1s, 1955, p. 41). 

Sur le rm\me thème, Augusto Hamon a trn<h•iL un opusC\1.10 

de Oospard Druzbicki t 1662 (OS, t. 3, col. 1726 ct 1732) : 
Le Cœur IÙ1 Jtl.ws, idtlal des cœurs (PariR, 190?); il tl publié une 
étudê historique et critique, Le message d1t Sacré-Cœur à 
Louis XIV, li la France (Plll'is, 1918), ùonL il a repris l'ossonLiol 
dans la 5• édition do la Vic <le sai11tc Margu.critc·Maric, ch. 13. 
A l'occasion de la canonisation de la visitandine de Paray, i 1 
voulut apporter un complément à la biographie de la sain te, 
de~tiné à • raconter son âme ,, : SairWJ M.<lrglterite-ll•larie. Sa 
~ie intime (Paris, 1 920). Enfin, il !1 composé (ieux synthèses : 
Le c~tlt.c <l1t Sa.crt!-Cœur (ilncyclopédio Le Christ, Paris, 1932, 
p, 701· 7fl5), ct l'a•·tlclo Cœu n (S~o o n l'J ) , DS, t. 2, col. 1023·10'.6, 
paru en Hl~ 8. 

3. Autres œuvres. - 1° Le P. Thtiodort! de Régnon 
s j t 1893 (Bruges-Lille, 1897), esquisse biographique ct 
spirit.uelle. - 2(1 L'intérieur de .Tés lis ct de Marie, do 
Jean-Nicolas G•·ou t 1803, (< édiLion nouvelle ~ (Pat•is, 
1909) avec noti<Je biographique et notes (cf Bremond, 
t. 11, p. ft16; DS, t. 6, col. 1068). - aQ Les Au:ciliall'ÎI:èS 
des âmes du purgatoire (2 vol., Pat•is, 1 919-1921), histoire 
de celte congrégation ~:~ot•s les t!'Ois premières supé­
rieures générales (1856-1909). - ~" Un maître de la CJic 
rny,qtiqiLe. Le P. René de Mat~migny (Pai'ÎS, 1921). 

5° Jean Rigolctw (1595·1658). Vie ct œuCJres spiri· 
tuellas (Paris, 1931, coll. Mattres spirituels), présenté 
en tt•ois chapitrBs : le religieux (sa Vie par Piiwro Cham· 
pion publiée en 1686), Je directeui' (quat1'e Traités de 
dévotion ct quarante lettres à des ursulines) et l'ami 
des prêt.res (Conduite pcJu,r la retrait/! spirituelle, extraite 
de ses lnstructior1s ecclésiastiques). Hamon avait précé­
demment montré qu'on devait à. Rigoleu<J, d'après les 
notes prises durant son troisième an, la rédaction de la 
Doctrine spirituelle de Louis Lallemant (Qui a écrit la 
<<Doctrine spirit1wlle& du P. Lallemant?, RAM, t. 5, 192~, 
p. 283-268). - Go Un centemLire poitevin. Mademoiselle 
(Madeleine) GIJ.u(freau ( 1766-1883), Mroïne de la 1'erreur 
(Poitiers, 1933), contribution à l'histoire religieuse 
locale durant la, Révohition. - 70 Signalons enfin les 
articles Ascétisme, dans Je Dictionnaire apologétique 
(t. 1, 1909, col. 21:13-317), et Extase, dans le WfC (t. 5, 
1912, col. 1871"1896). 

H. B1·emond, t, 6, p. 401-~02. - Reoue d'hi#oirt: de l' É.'glwr. 
d<J ./1'rance, t. 25, 1939, p. 419-~21 (J. Lchrot.on). - EC, t. fi, 
1951, eol. 1352. - Catholicisme, t. 5, 1958, col. 50ft (H. du 
PQ!JSage). 

Sur l'Histoc:rc rlc l<l dcvutior1 mt Scwré·Cœctr. - Comptes 
rendu~ de Ji'. Cavallera (RAM, t. ?, 1926, p. ~.14-417, ct t 9, 
H28, p. ~20-~21) et de A. Bernareggî (dans La scicnza cattolica, 
t. 51. ,1926, p. 1,64-t.61).- L. Lavosque, En mar~re dtt t'Histoiri! 
dela dtlpotwn aiL Sacrtl-Cœur par le n. P. Il amon, dans Rcgnabit, 
t. 14, 1927-1928, p. au.a54; L'histoire <le la, dt~·otion au Sacre­
Cœur, VSS, t. 17, septembre 1928, i> · 15?·189; [)origine tlu 
C!Ûtc d11 S<tcré·Cœw ct sùn ol>jct, Avignon, 1930. - Ch. l·obrun, 
Sair11 Jcart Ewlc~ ct la cléi•OtÎQ/1 a11 Sa.cré·Oœur. BépotlSè an 
R . l'. Augu.ste Hamon, Hat:hursL Ou~Rt (Canada) AL Paria, 
1929. - .1.-A, Rohilliaril, Aux fiOit.rC•!S de Paray-le-Monial, 
VS, t. 8G, 1952, p. G10-G29.- Surtout, rt. Tucci, Storia. della 
lctt.eratlt·ra rclati~·a c1l Cl!.lto <lcl S. Crwrc <li Gcsù, dans Cor Jcsu . 
Comm.mtc1tior1cs in littcrw; crwyclica.s limuir.tis aqctas, t. 2, 
Rome, 1959, p. 501-636 (sur Bamon, p. 588-613). 

On po\• rra nussi con$ulter J. Décrtlau, Saù1te Marguerite­
MarùJ t! t h!s aute1~r11 spirituels d~t 17• siècle, dans L'ami du 
clorgtl, t. 59, 19~9, p. <153-36'.. 

Paul B AILJ,v . 

3. HAMON (J ~:;AN) , médecin et solitaire de l·'m·t­
Royal, 1618·1687. - 1. Vic. - 2. Œw>re.s. 

1. Vie. - .rean Hamon ost né à Cherbourg le 
2 janvier 1618. De sa famille on sa.i l peu de cl\oses, 
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65 HAMON 

sinon qu'un de ses oncles maternels, Pierre Hommcst, 
fut docteur en médecine dP. la. ra.coll.é de Paris et exerça 
on cette ville. 

Son enfance tu L pieuse; il fiL dans sa v illo 11 11 tu le d fi hnn neR 
études et devint un ho\16nisto ct un lntinisto do (Jufllit.é. C1! 
fut sans d011te grt\ce à son oncle qu'Il v illl à Pllris à l'âge de 
vingt-quat.ro uns pou•· y fai•·o ses étndcs de méùoclne. En 
même Lamps, il y fut. prMApf:our rl' Ar. hi lie do Harlay, plus 
tard procureur général at prc1mier prilsident nn P:U'Iement. 

. Il tut un 61ôvo J'CillAr(Jué. Doctour m1 mùùeeine le 16 df!cemhro 
16~6, il reçut J'année suivant.o Jo Lil.•·o do doet.eur-régont. 
Installé sur le te•·ritoiro do la par•oissc Saint-Merry, il y rut. 
vite un prul,icien fort réputé. Chrétien rcr·vcnt, il so lia d'amitié 
avec Jo curé do Hllint.-MHI'ry, 1-lonri Duhamel, ancien dirigé 
do Salol-Cyran al fumilier de P urt.-Royal. Ce dernier chercha 
à l'nltircr 1\ une vic plus ùustèrà, ot Jeun H11mon lui-même en 
ressentait l'altt•ait, ù lei point qu'il rcrusa d'opousur la fille 
d'un riche confrère qui lui o!Trait sa succession. 

Cependant, c'est seulement après un brusque retour· 
nemant int.ériom· qui se produisit pendant la messe, 
le 14 juin 1M9, qu'il résolut de quitter le monde. Il 
était dès lors t.ràs attach<l au jansénisme, où sa fidélité 
à saint Augustin lui ftùsuit voir la vérité. Il se mit donc 
sous la direction d'Antoine Singlin, a lor;; oonfosso111' dos 
ro)ig(euses et des solitai!'("S de Pott-Royal. Il son{{ea un 
temps à entrer ohoz les chartreux, puis désira so joinrlro 
au groupe des solitail·os, ot Singlin y consentit. La 
chronologie des premières relations de Jean Hamon 
aveo Port-Royal ost incmtaino, mais, dn moins, un 
mémoire tédigé par Antoine Le Maistre au lendemain 
do la mort du médecin de Pol't-Hoyal dos Champs, 
VIctor Pallu, le 22 mai 1650, montre que Jean Hamon 
n'y était pas encoro arrivé à cette date; il scmblo y ôtro 
venu peu apt•ès pom· y succéda•• à Pallu dans sa charge 
de médecin, oc qu'il fit quoique peu à contre-cœur, car 
il aurait préféré abandonner l'exercice de sa profession 
at s'adonner au travail do la. terre. Durant les débuts 
de son séjour à. Pot·L-Royal, il fol. L•·és lié avec AnLolne 
Arnauld, qui eut sur lui grande influence. A partir de 
juillet 1650 au plus tard, il fut. dono Jo médecin at;t.itré 
de Port-Royal, résidant habituellement aux Champs, 
mats so rendant. occasionnellement à Paris pour y 
soigner les ,·eligieuses ou les amis du monAStèt•$. 

Ses prènliers rapport~ profêssionnol~ a v ce les solilalros 
furent asso1. ùécovaui.S. Hamon avait une haule ld6o do sa 
cbargo do m6dccln ot so montrait fort autoritaire en ce domaine, 
si bien que los solitaires lui préférèrent los soins do deux empi­
riques, plus nccommodunls, qui fréquenta ion t ulorR Port-Roy11.l. 
Hamon profita de ReS loisirs forcés ponr apprendre l'it11lien 
et l'e.~pagnol, ce qui lui permit. de lire dar1a la texte ilaiutH 
1'hérèse, .Jean d' Avil:1 et l11 Combat spirituel. A8So7. ùéçu par les 
potitea diviijionH Hl lus mosquinorios ùu milleu, il songea, VOI'S 

lé printemps de 1652, à rejoindre à l'abbaye de Saint-Cyran 
MarHn do Barcos, ncvou de Jean Duvergior fie Fla\IJ'Ullne, 
qui s'y était reth·é dl)pUi6 16GO, et se11les de vigoureuses inter­
ventions d'Arnauld et de ln mère AnJ.(ùliqua, an (Jui il âvait 
grande confl!lnee, l'nu fllliJHkhùranl. Vurs la même époque, 
il connut d11 douluurouses poirws int6riout·cs et de troublantes 
ton talions d'ordre cha••ncl, dans lesquelles i 1 eut recours aux 
conseils de la mèi'c Ang61iquc. Fintllem<wt, IH <:onf\!ssour <h1a 
solitaires, Isaac·LouifJ t.c Maist.•·e de Ra<:y, inttwvinl: vigoureu­
sement pour rAto.hlir 1:1 sit.uH.t.ion da IlanlOrl ùarlS lo gr•oupo, 
at les choses s'nrranJ.(ôrmrt. 

A l'u.ulomno Hi52, il rup!'il sos activités mé(liçr;~l e~. On le 
trOI!Ve présidant <IHS thèses i\ la facull.il de rnc\df:lcinA en 1H5!l, 
1660, 16G1, 1GH5 ct 1687. En 1653, il fut. rnùma donuHulci IJ<ll' 
Jo cardinal do nctz, alors r•·isonnier :\ Vin<:!lllllllS, qui OÎil 
voulu so l'altaohcr comme m<irlecin JHrrsormal, 111ais cc projet 1 
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n'uhoutit pu.~. ù la grand9 Sî.\tisfar;t.inn de Hamon et de son 
entourage. Dans Jo milieu m6dicul, il gnrdait de solides amitiés, 
ccJIJos en pn•·ticulier du célùbt•o Nicollis DrayAr et de Denis 
Dodnrt. 

Dans sa retraite de Port-Royal, ilmemlit une vic do 
charitê et de modification. Le témoignage de Pierre 
Thomas du Fossé, qui fu i: à cel; égard tt\moin oculaire, 
résume sur ce point la tradition de Port-Royal (Mémoi­
rll.~, Utrecht, 1739, p. '110-111). rt soignait les pauvres 
des environs, parcoul·ant la contrée à pied, puis quand 
ses forces ne le lui pet·miront plus, SUl' un âne, lisant 
un livre llxé sur uno sor·Le de pupitre accroché à la sollo. 
Sa tAnne extérieure était d'une telle pa,uvr11ll: quEl par·­
foi:; les solilairos eux-mêmes, peu porté:> pourtant au 
luxe vestimentaire, lui en faisaient reproche. 11 y a 
incontestablement Cil .l. Hamon un goût profond de la 
simplioité et de la pauvreté, une compréhension dos 
hurnbles, une sympathie avec la nahu•e, qui attestent 
la présenoc on lui d'une ol'ientation presque francis­
caine. Cependant, en y insistant d'\lne manière presque 
exdusive, la plupart des historiens de Port-Royal 
méeonnaissent l'aspect << engagé ~ de sa sph•H\talité, 
fortement. marqn<IA par• les controverses du temps et 
d'une nuance nettement<< janséniste ~ an sons pat•tisan 
du terme. 

J\ ceL égfu·d, l'année 1G5G marque un tournant dans 
sa vie. Il a dti assistm· aux Grang<~s à la nais!>anco ile la 
première Prm,inoù!.lo, mais il ne semble pas qu'il tùt 
alot·s pris la moindre part aux controverses. La dispm•­
sion des solita.ir•es à la On de janvieJ' le laissa tt•ès seul. 
C'est alors qu'il eut à s'occuper du jeune .Jean Racine, 
pensionnairr. nu monasti-we ou ph1s pt•obablement à 
Varumu·i(H' chez le duc de Luynes : on sait qu'à la fin 
de sa vie le poète domnnda, par un codicille à. son tes­
tament, à être enterré dans le cimetière extérieur de 
Pot·t-Royal aux pieds de ,J. Hamon, dont !11. mémoire 
lui demeurait en vénération. Dans son lMlement, Hamôn 
songea à se mettre à écrire; en dépit de ses hésitations, 
il y' fut enco\lragé pat' les personnalités les plus mar­
quantes de Port-Royal : Claude de Sainle-Martlte, 
Arnauld, Bacy, la màrc Angélique. Après quolqucs f.on· 
tali.ves infructueuses, la premièt'e idée de sou Bxplica· 
tion cl1t Cantique des cctntiqucs lui vint lors d'une visite 
à Saint-J acques du Haut-Pas, et. il on sortit. un ouvrage 
fort développé, que suivirent nombre de petits traités 
de piété, <~n gônéra.l do moindre étendue. L'ensemble 
fut fort apprécié du milieu de Port-H.oyal, et tout parti­
culièromont dos religieuses. Sans être un spécialiste de 
la pensée religieuse, Hamon disposait d'une culttn•e 
solîrle ct étendue, ayant hoauooup lu, et son style imagé, 
qu'il jugeait << ridicule r> en comrHu·aison de celui qui 
avait cours dans son entourage, était en réalîté d'un 
grand charme. En dépit. de la difT6ronco qui lr.s séparait, 
les gens de Port-Royal eurent le très grand rriérite de 
distinguer en lui un écrivain spirituel de valqur ct do le 
pousser à écrire, quoique, au ténîûignage de Nicole, 
co no fOt pQs <<son inst.inot o (NouCJcllt!S lettres, sans lieu, 
171)7, p. 348). Peu d'événements ma.t•qutlt•Hnt. ponr lui 
ces années. Il fut, en 1656, un des médecins qui attes­
Lèr'tll\L Je mi.Ntcle de la Sainto-l~pine. Il y out aussi dr.s 
deuils, dont les plus douloureux pour hti furent aux 
Chnrnps la rnor•t d'Antoine Lr. Maist.rr. Jo t, novem­
bre 1658, et surtout celle de la mère Angélique, à Par•is, 
Jo G aoiH 1.661. 

C:epHndant Hamon allait se lr•ouver· pl'i:; dar\S les 
conllits qui enveloppèrent Port-Royal, à propos de la 
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signalur·a du l~ormuluiru, à partir du printemps 1664. 
Sn position tl cel égard est complexe. Ses sympathies 
Pl'OfonthlR Amnblent le r'üpprocher du parti de la résis­
tance ü outr·unce, roprésent~ pîu· l'évtique d'Alet, Nicolas 
Pavillon, qu'il vénérai t profondément; d'autro part, 
il était convaincu quo les religieuses, persuadées corome 
elles l'étaient de l'ortlrt1doxic de J ansél\ius, n'avaient 
pas le droit, do Aigner le Fornurlail•o, cette souscri pU on 
constituant pour elles un mensonge. Mais, cependant, 
su con fi a nco on Arnauld l ui !aisai t admettre l<'.s solu­
tions de comp1·omis quo celui-ci Pl'éconisait, et consi­
dér•er• nomme légitime la signature au prix do la d is­
tinction entr•e le droit et le lai t . Si donc il encour•agea 
toujours les religieuses à rcfuset' toute signature incon· 
ditionnelln, il ne s'opposa point à l'accoromodomcnt 
de 1668-1 GG9, et y soutint le point de vue d 'Arnauld et 
de Sacy. 

Le 30 novemhre 16Gft, li évita do jnsles.~e. pâr la t uiLo, la 
signification d'une lettro do cachet qui l'eût rol6gu6 on pro­
vince. Il se cacha pendalll quelques moi a Il Paris, choz de.q n.mis. 
Do là, il réus~it mômo à taito purvenir à la ulùro Angéli!Jue rle 
Sain t.-.J !llln Arrla uld d'A n<'l i Il y, prisonnière chez Jo~ Hrulon­
ciados, un brot billet signo du nom ùo guc•·re qu'il UV11it ndoplli, 
Jean Jo Normanrl. Lorsque loulcs les religieuses qui avaient 
rorusé la signature eurent été réunies aux Champs, en 
juillet 1665, l'état san!Lalro do ln communauté lut rapidement 
si mn.uvais quo los sœurs nhtinrent, non sans difficultés d'ail­
laurs, lo rolour de J. Hamon, à des conditions qui irnposnlont 
à co dornicl' une vérit9.hlo éaplivilé. Il los accepta sans hésiter 
cl sc Mtn do ruvenir à Port-Royal des Champs où il nrl'ivn le 
27 n.oùt 16G5 au soir. Il y fut, tout comme les rcligiouses, 
étroitement survcil16 pàr la police et A pou prôs privé de toutes 
conunuulcalions avec l'exl.ôriour. 

Malgré la difficulté des circonst.a,ncos, il réussit à 
jouor auprès des ••eligiouscs privées des sacromonts et 
de touL SOI)Olii'S sacerdotal le r•ôlo non seulement d'un 
médecin, mais d' 1J n véritable directeur de conscience. 
Avr.r. l 'assentiment d'A•·na.\lld ct do Sacy, qui t•ôussi t à 
coittn)uni.quet• avoc lui du fond de la Bastille où il était 
interné, il écrivit pour ollos nombre de pelits trnit.és où 
il enco•u·ageait leur résistance en insistant sur le devoir 
qu'elles avaient de rcstor fidèles à la. vérité, môme si 
colle-ci était persécutée <lans l'l!:glise, et en leur pr·6sen­
tant comme dP.s épreuves voulues par Dieu la privation 
des sacrements et los consures ecclésiastiques considé­
rées comme injustes. Il eut à résoudre le cas de cons­
cience des sœm'S de chœur qui se déguisaient en convcr· 
ses pour aller oommunior ot, après beaucoup d'hésita­
tions, il finit par admettre ce subterfuge. Ses rapports 
ane les chapelains et lns tourières imposés par l'arche­
vêque Curent compliqués et le plus souvent délicats, 
mais il parvint à conquérir l'estime de son entourage. 

LA. <• Paix de l'Église • lui rendit une liberté qui lui 
pel'lnit sudo11t do reprendre ses courses charitablos aux 
environs. A la fin de 1675, il fit lo voyage d 'Alet PO\lr 
aller· y soigner l'évêque, Nicolas Pavillon. Peu après 
son retour, il écr•ivit u ne précieuse relation a u Lobio­
graphiquo, qui nous est par·venne. Il continuait à s'adon­
ner à la composition do petits traités de piét6, dont le 
groupe do Port-noyal commença In publication à 
purtii· de 16 71 . 

Au cours do l'él6 1677, il entreprit un voyago qui l'ommona à 
Snint.-Mt~rlirl do Toms, à l'(lbbnye do Saint-Cyran auprl!a de 
Bnrt:os, ù Clairvaux: e t Onalamêlll à la 'l'roppe, où Hnm:ô, 
malade, reCusa ses soins par mortillcalion. En avril 1C.79, il 
s6journa à Parill pour y asslslor la duchesse de Longuovillo en 

sa dernière maladie. Lors de la roprlso des persécutions contro 
Port-noyal des Ch11mps, quelquos mois plus tnrd, il rut autoris6 
à y demeure•· el il put y lorminor pnisiblemont. sus jours sans 
rien changer à sos occupntions hnh it\t ello~. JI fut si gravement 
mnhldo en 1682 qu'on crut le perdre at quo les rcligiouses 
flrent un vœu à la Vierge pour &1\ guérison. Il sc remit fort 
bien. A la fln do 1683, il nlla nu c:hûloau do Pomponne pour y 
soigner Sacy, qui mour\rt le ft janvior 1684. 

Lo ao janvier HIS?. il accaJHCl do présider à Ill t.hèHO du jou no 
Jcnn-Bnptiato Dod!ll't, fUs do son ami, !}\li ru t plus Lard premier 
médecin de Louis xv. Aprè.~ une visite A son ancien élève 
Harlay, en cltomln, il prit froid. Il dut s'nliLcr, aUcint vm i­
somblnblernelll d'une pneumonie. Dodnrl vint de J'ttris la 
soigner, mais ne put le suuver. Il s'élcignit doucement Jo 
22 février 168?. JI fut inhum6 dans le cirnetil!rrl nxt6r·iou•• do 
Port-Royal; en 1712, lors de ln destrur.tion dus bûtirnonts, 
aes resto.~ !uront mis dans la fOSR6 communo du eimcliôro de 
Saint-LamborL, o~ ils reposent encore. 

2, Œuvres. - L'ceuvr·e do Jean Hamon est assoz 
abondante, mais ollo n'a fuit jusqu'ici l'obj ot d'aucune 
otudo critique. De nOlnbreuscs lottres ct traités inédits 
de lui se trouvent en divers dépôts, spécialement à Paris 
(llibliothèque nationale et Société de Port-Royal) et 
à Troyes (Jiibliothèque municipale); cos mômes collec­
tions contiennent également des tMm•sct·ils de ses 
œ uvres publiées, qui devraient ôtro soigneusement 
comparés entre eux et avec les ünprimés. Nous nous 
hot•norons ici à établir la l>ibliographic de ses ouvrages 
publiés. 

1) Rcc!U!il de divers traités de piété, Clolume 1er, 1e partie 
(anonyme), Paris, 1671. D'après des rer1seignomcnts 
fournis à Racine par Nicole vers 1690 (J. Racine, Abrég6 
de l'liistoire de Port-Royal, éd. A. Gazie1•, Paris, 1908, 
p. 197), le premier truilé, Traité de la charité, n'est pas 
da Il a mon; il faut assez vraisamblahlemont l'attribuer 
à la mère Agnès. 

2) Recueil de divers traités de piét.é, volume Jer, Jo et 
2o parties (anonyme), Paris, 1675,2 voL; r&impr. en 1687, 
1689, 173'• e t 1.7ft0. Le Jlrcmier tome est identique à 
l'ouvrage précédent, à quelques corrections près. Tou­
jours d'après Nicole, le réviseur pour lo volume pre· 
mier a été N. Fontaine. 

S) Traité!! dn pùité, tomes 11 et 111 (anonyme) , 2 vol., 
Paris, 1689. La privilège les donne explicitement commo 
sui to du recueil précéden t; la plupart. des exemplaires 
actuellement conservés sont marqués « seconde édi­
tion •· Pour cette série, le réviseur a été P ierre Nicole 
(Vie de M. Nicole, do Cl. Ooujet, Liège, 1767, p. 347). 
Il n'y eut pas de réimpression intégrale. Le Traité do 
la prière continruJllC (en tête du tome 11) rut réimprimé 
en 1735 et 1739, avec La pratique de la prière (infra, 
n. G). Une antro partie fut republiée :;oua le ti tre 'l'ruilés 
de pénitence, Paris, 173'• At. 1737. 

C'ôtail pourlanl une parti11 Hnr laquollo Ar·nauld avait 
exprimé de grnvos réserveR rlnn11 una leLlrc à 11-l "'"de Fontper· 
luis, Jo 20 mai 1f\R9 : • .Je suis très sntisfnil do ln l'rièr!! r.onti· 
nr•cllc, mais je no lo suis guôro do la P~11itc11r.e des paatsurs, 
et encore mt>ins do ln PénitcTICC Cil abrtlgtl, qui parait tou Lo 
fnndén sur une tausso interprétation dn nes IJIIrolos do Jésus­
Chris t, Rccrunbc in tiOI'iS$imo lor.o, eommo si coin voulait dire 
quo éhacun sc doit estimer Je plnR grand de lous les pécheurs • 
(ŒullrC$, t . 3, Paria, 1775, p. 20G). 

t.) JEgrae animac ct dolorem stw.m ler~irt: cmumtis pia 
in Psalmum cxvm soliloquia, Liège, 1684. L'ouvrage 
a été revu par Nicole, qui a mis en tôtc uno longue pl'é· 
face et une dédicace à Jean de Néercussel, évêque do 
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Castorie. Comme on va Ill voir, il ettl une réimpression 
on 1732 (it~fra., n. 9). 

5) SoliloqwJ.~ .~u.r le P.~aumtl r.xvm , B eati imma.cu.­
lati etc., contenant les heures caJUmiales, Paris, 1685 
(anonyme). 'l't•aduction française du précédent; la 
plupart des historiens de Port-Royal attribuent cette 
traduction à N. Fon tai no, mais Moréri, Corvoau ot 
Barbier la donnent à Sébastien-Joseph du Cambout de 
Pontchâteau, qui admirait beaucoup liamon ct qui a 
pris une èai'L(lÏnll part ù la JJUbliualiun de ses œuv1·es; 
catte dernière attribution semble pourtant la moins 
vraisemblable. 

6) L11 pratique de la prière continuelle, Paris, 1702; 
réimpr. 1735. A partil· de cette <bte, tous les ouvt·ages 
do Hamon portant, sauf indication contraire, le nom 
de l'auteur. Celui-ci es t tm recueil ùe prièrtls dont p lu­
sieurs sont t raduites, comme nous le verrons, d'un origi· 
nal latin, san~~ qu'on puisse dil•e s i cette Ll•aduction est 
de Hamon lui-même. 
' 

?) B.1;plicatinn drt (J!tntiqrw dos cantiqrœ8, Pa1•is, 1708, 
4 vol.; réimpr. 1765. Lll titre indiqutl que l'ouvrage a 
été rovu ot. nnmi d 'une longue préface par Nicole, cc 
qui esL ex.act. C'esL, on l'a Vtl , le pr·emiet• des ouvr•ages 
de Hamon, écri t dès 1656. Cette exégèse symbolique du 
Cantiqu.e, par end••oils L••ès alambiquée, doi.L beaucoup 
à saint Bernard, mais ne mérite pas les sarcasmes que 
lui a décoch~s Hainle-UA\IVA (Port-Royal, M. de la 
Pléiade, t. 2, Paris, 1\:154, p. 76ft). 

8) 'l'railés de piété composés pour l'inslrlJCtùm ct la 
consolation de8 religie~tSe8 diJ Port-no-yal à l'occasion de8 
différetltes éprcrtvcs awt:q11elles elles Mt été exposées, 
2 vol., Amslet•darn, 1727-1730; ra.c; de r~impr. Les 
deux volumes, dont le second est beaucoup moins impor· 
tant que le premier, se trouvenL ordinairement SO\IS la 
même reliure. Les exemplaires isolés du tome 1 en 
von le dès 1727 on 1. une pagination quelque peu diffé­
rente eL se ttli'IIlimmt par une lonv,utl lis te d'errata. 

9) Chri.~tia.ni cnrdis gumitu.ç Beu aegrQ.IJ animae ... soli· 
loquia, 2 vol., Paris, 1732. Le premier volume reproduit 
l'ouvrage puhli6 An 1MVa, .!EgraR animae, e tc. Le second 
contient des Oratio11cs dil'crsac dont beaucoup .se trou­
vont déjà on ft•ançais dans la P ratiqt.UJ de la prière cmlti­
nuello de 1 702. 

10) Les gémisscmCllts tl' un camr chrétictl, 2 vol. , 
Paris, 1731; réimpr. 1732, 1 ?33 et 1 76'•· TJ•aduction 
(anonyme) du rocueil précéden t par Claude Goujet, 
qui s'esL cl'aillouril beaucoup inspiré de la traduction 
de 1685 pour le p remier volume. Les Entret iens d'une 
dme avec Diett qui comprennent 1m grand nombre de 
prières, Avignon, 1740, sont une r~édit.ion du deuxième 
volume. 

11) Instru.cûo1~ chrétiennes et morales sur les sa.cre­
mentJ~, sans liou, 17llll, ct Paris, 17ll4. Le ton ct la rédac­
tion en fol'lne de catéchisme de ces Instructions rend 
leur attribution à Hamon extrllmcmcn t peu probablo; 
Charles Clémence t , dans son JI istnire littéraire de Port· 
Royal, manuscrite, ne l'admet pas. 

12) llelation dR plzu;ieur.Y circonstances de la vie de 
M. Hamon faite par lui-m~me sur le modèle des Confes­
sions de 111lint A r.tgustin, sans li tm, 1 ?34. Écrite vrai­
semblablement en 1676, cette Relaûo1~ est lit téraire­
mont fort rôni,isio, mais malheurAnsomcnt d'une totale 
Imprécision chronologiqutl . 

13) J)e la solitude, .AmsLe1•dam, 1734; réimpr. 1 ?35; 
cf DB, t. 4, col. 9?6. 

14) Pri11cipes de conduite (lans la dtfjctlse da la vérité, 
sans lie\J, 173t. ; le mômo ouvrage donne eu même 
temps des Règles pour les temps d'épreuve et de persécu­
tinn de Nicolo. 

Lfls mthnes lextcs so rolrouvenL dans un Jlecueil de dwers 
ouvrages propres à irt8tmirc, comolcr et affermir dans l.es temps 
d'épreuves ct de pcrsécJttio11, sans lieu, 1743, avec en plus un 
nu Lro Loxto attribué à Hnmon, Lu co11solation véritable des 
éf'ouscs tic Jl!:ms·Citrist. J ,'ntll'ibution à Hamon des deux textes 
mill sonR Ron nom eRt (\ hon droit rémtséa par Ch. Clémencet 
dmtR son Histoire littéraire : il est évident par plusieurs délaill! 
quo lo rMucLour tlo co~ plùcos ost un prûlro, probablement 
S;.1i n lo • Marlho. 

15) Recueil àe lettre11 et opusculeu, 2 vol., Amstet•dam, 
1 ?:lf.t. 

16) Explicatio1~ do l'oraison dominicale, où l'on fait 
voir la nécessité d'cntrar tl1ms l'esprit de la pa,u"reté évan­
ctlliqrw pour réciter utilcmctlt cette prière, sans lieu, 1 ?38. 

:1. ?) Union de la confiance avec la crainte ee l'i11certi· 
trulc de son salut, s ln d. Cette mince brochure de 24 pages 
p:\l'uL vers 1 71•0 au momenL des conLroverses su1· la 
crainte ct la confianco qui agitèrent alors le milieu jan­
sonia te. JWo reprodui t. \ In LnxLo déjà publio dans les 
Traites de piété de 16?5, 28 partie, p. 381. 

18) Suite des op~tSculcs ct lettres de M. H amo11, sans 
litlu, 1770. Ce peLiL recueil a paru à la fln des T raitée 
de piété ou. discours sur les devoirs des prêtres de Claude 
do Sain le-MarLhe, sans lieu, 1770, avec une paginaLion 
spéciale, mais la table des matières est commune aux 
doux. La Lettre aux religie~tSe8 de Port-Royal, p. 78-93, 
n 'est qu'un fragment d'un texte publié dans les Traités 
de piété de 172?, p. 1,/.Q. L'ouv rage es t précédé d'une 
intéressante notice sur les ouvrages de Hamon. • 

19) Prière ou effusion d'un cœur tôuclté des intérêts 
de l' Eglise, so.ns lieu , 1770 (anonyme). P lusieurs mimus­
crit.s du 18C siècle attribuent cc texte à Hamon, mais 
le co.t·Mtère anonyme <le la IJllbJicatlon est su1•prenant; 
cotte a ttribution est plausible sans être absolument 
s(lr•e. 

20) Commctltairc sur les Lamentations de Jérémie, 
Paris, 1790. Dos oxlrails de ce texte avaient antérieu­
rement paru par les soins de J.-B. Le Sesne d'Étemare 
dans Les hcxaplcs ou les six colont1es sur la CottStitution 
Unigcniw.s, t . G, Amsterdam, 1721, p. 8-87. Le volume 
do 1790 ost prôcéd6 de très intéressantes Notes critiques 
sur les ouvruges de Hamon. 

A remarquer que des Pensées sur les avar1tagcs de la 
pnuvreté, sans lieu, 1739, pal'ltes avec le nom de Hamon, 
sont en réalité un texte de Saint-Cyran, déjà publié 
sous le nom de ce deJ•nier an 1 ?c siècle. 

21) Enfin des toxtcs de Hamon sa trouvent danR divers 
mtvrngell dont il n'eRt pns 1'1Wt8ur principal. Voici les plus 
importnnts: 

11) EtJ.·ercice do dé11otion sr1r la pwsion de Notrc·Scigncur 
appliqud aux heures do l'office diPin, dans (Agnès Arnauld), 
L'image d'1me religieuse par/ctitc ct d'une imparfaite, Pa.ris, 
1665, p. 379·41.9. 

b) Rclmion co11tcnant quelques parolca remarquables ds la 
M~re Angdlique, cwea l'e:l!trail d'une lettre sur son cartwtèrc, 
d:lnR Mtlmoire11 por1r 8ervir à t'histoire ds Port-Royal, t. 3, 
Utrenlrt, 171a2, p. 95·'•2. 
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c) PriJr~ /flliw: pour les rc/.igiouses de Port·Royal, OL Lettre 
c' M. J?ontaine, d:\ns Vies Ïtllércssantes et Jdi{umtc:s clcs rsli· 
sicuscs de )Jort-ll•>ynl, R(lnS liou, L. 1, 1750, p. (11,4-31•6, CL t. '•· 
1 ?52, p. 2()6-267. 

ri) Rclutùm de la mort de J\11 . dd la Rivière, - llolatio11 dt! la 
mort de 111.. Bouilli, dans (N. PiuuuiL) , Histoire abrc!~;t!e de la 
®rni~re persdccùior~ clc Port·Iloyal, 81\n!l liou, t. li, 1750, p. !,185· 
{tQ{t. 

o) La l1lup11rt dos épitapltcs lalines contenues dnus Jo 
Nécrologe cle Port-Royal, Amslordnm, 1723, ot son Supplément, 
sans lieu, 1735. 

Si l'on tient compte de la masse assez considérable 
des inédil.s , ou voit que l'œuvre de J ean Hamon occupe 
un volume important. CeLLe production est à la vérilé 
assez inégale. Quelques beaux textes, smlout parmi 
les lettres, lui ont valu une 1•épu La lion non point. r.ertea 
imméritée, mais qui ne se soutient pas toujour'S. Dnns ses 
ouvrages do piéLé, il est trop souvenL prolixe ct diiTus. 
Sa principale qualito demeut·e l'emploi d'images colorées 
et souvent po6Liques, qui tranche SUt' le style quelque 
pou torne on usage parmi lfrS écrivains do Port-ltoyal. 

La spiritualité qu'il dispense est du type m01·al nt 
psyr.hologique : ù cet égAr•cl, il appartient nettement 
à la seconde génot•a tion de Port-Royal eL se rapproche 
bien plus cl ' At'llauld et d 'Angélique de Sain t-.1 A an que 
do Saint-Cyran. Ln vie intérieure tolle qu'il l'env.isago 
se situe toujours au niveau conscient et discursif, et 
il on ignore les aspects proprement mystiques. Les 
éléments qu'il y apporte ne sont guère originaux. Il 
a }Jeaucoup lu leB Pères et s'en SO\tvient, et los rémi· 
niscences de saint Augustin, de saint Grégoh·e et do 
saint Bernard en particulim· tiennent grande place <lans 
sa production et commarrdont l'emploi à peu près 
cons tant qu'il y l'ait de l'exégèse a llégorique. Mai1:1 
l'ensemble demeure peu cm•actérisé. Mdme los Lr•aités 
composés pour cnr.ourager lu résistanc:'.o des religieuses 
de Port-Hoyal dérivent souvont vers des consid6t•ations 
génôJ•ales sur les éprouves permises par• Dieu qui sont 
d'une rela tive bananté. Los plus intéressants sont 
ceux qui concernent la pt•i va Lion de l'otlcharistie, où 
l 'on retrouva non seulement les idées de la Fréquente 
communion, mais aussi dos thèmes sur la grandeur do 
l 'eucharistie qui rappellent Je Chapelet secret de la mlrre 
Agnès, inspirée elle-même par Condren. Vunion à Jésus 
Verbe incarné tient chez lui gt•ande place, et l'on y 
retrouve çà ct là des thèmes bérullions , qui sans doute 
lui sont venus surtout à travers les Lettres chrétiem~es 
ct spirituelles de Saint-Cyran. Sa personnalité littérail•e 
est donc un peu plus comploxo que les historiens ne le 
supposent parfois; mais sa profonde vio intérieure, son 
humilité, sa pauvreLé, son dévouement en font malgré 
tout l'une des figures les plus attachantes parmi lns 
solitaires do Port-Hoyal. 

J . Basoigno, ffistoire de l'al!b11yc de Porc,.. Royal, t. 4, Colognn, 
1 ?5~. p. 2'·!1-2RO. - II . Moulin, J . Hamon, mddecin et l'cm. doa 
Solr:wircs de Port· Royal, PnriH, 1884. - P. Rennudin, Lo 
Pncwrclto clc Port-Roy~tl, dans Le CorrèSpt>ndant, L. 288, 10 avril 
1!121, p. fo6· 7G. - O. J.o Chnrpcnlior, U11 mdclccin mysti~ru (Ht 

x vu• siècle. JI{, Jlamon, tr.Mccin ct Solitaire de Port-RoyaL, 
Pnl'is, 1ll21l, t.hèse ùo m6deeinn. - A. Ilulluys, Les Solitaire.~ 
de Port·Iloyal, f'al'is , 1\127, p. ufa ·?9. - B. Lyonnot, J. Hamo11 , 
Solitaire ct 11u!tkcit1 tic Pori,-JI,>ynl, dans Le Lyon méclieal, 
16, 23 et ao aoùt 1931. - C. Gazior, Ces M cssisu,rs de l'ort.· 
Royal, P:\l'i8, 1932, p . 11\9-197. - L . l•'nur·o·Fnviur•, L'allfi•:· 
vcrsairs de Jccm llan1011, dnns T.c M ercure de li'rcmcc, t. 276, 
15 mai 1!137, p. 55-6{t. 

DS, t. 5, t:ol. 677·6?'.J (Nicol aR l~ontalnu) ; t:ol. 937, 944. 
Louis CouNET. 

HAMONT (Gérard d'), chartreux, t 156G. Voir 
lULKDnENNI!n (Gérard). 

HANOTEL (ou IJANNOTEL, l'nn.n>Pr;), jésuite, 
1600-1687. - Né le 12 juillet 1600 à Hesdin, Ph ilippe 
Hanotel fnit sos études à Saint-Omer, p uis nu collège 
récemmont 011vert par los jésuites (1613) dans sa ville 
natale. Après doux ans de philosophie au collège 
d' Anchin, à Douai, maUre ès arts et docteur, il onlre 
au noviciat des jésuites à Tournai (province gallo­
belge), le s novembre 1620. 

Aynnl perdu eon père ot sa. rnèl'fl R'ét.nnt romarioo, il rait 
don do sos biunR nu collège d'Hesdin (actes noLari~a du 
22 novembre 1622). Au cours do sn rof(tmt:o, il enseigne lus 
Jotlrrta nu collcgo dô 'fourMi. Oe 16:l{t à tGilO, il étudlo la 
théologio à Douni, tout ou rarnplissnn t ln chargo riP. prr\fe~ des 
études du collège écossais do cotl.ll ville, ct reçoit la sRr.erdoce 
le 31 mru·s 1G28. Nommé professeur de philosophio ou <:ollège 
d'Anchin (16a0-1G~1), puis nu collège (le Mnt'chicnnos (1G1l1 · 
1u32), il fait sfl troisième annéo do n oviciat à !l.rmMLiôros 
(1G32-1633), ct roviant enseigner la philoanphie au collôgll 
d'Anchin jusqu'à sa mort, le SO aoftt 1637. 

Le premier ouvrage d'Hanotel, M undistultit-iu. (Uouai, 
1633, in-16o), est un curieux petit livro destiné aux 
jeunes gens étudiant la philosophîfl; il ltmr expose en 
neui chapit1•es lu sottise, la vanité e t finalomAnl la folie 
du monde, c'est-à-dire de l'homme qui, délaissant la. 
vraie philosophie du Christ, rer.herche les jouissances, 
l'ichessos, honneurs do la vie cltarnello; cet.te voie 
conduit inévitablement tl l'oubli do Dieu et au péché, 
suprême folie. Le dernier chapitre propose trois l'emèdes 
aux jeunes philosophes chrétiens : la connaissance du 
monde, la méditation do la dignité et de la fln de 
l'homme, la recherche de la vraie sagesse dans le Christ, 
qu'Hunotel expose en so seJ•vant de textes ùe 
saint Augustin (commenLI:lires sur los })Sil.umes). Le ton 
de l'ouvrage es t Msez procho dn sto'lcismot>chréUen; 
les autorités citées sont, 011Lr·e l'É criture, on particulier 
l'EccldtJiaste, Augustin eL Jean Chrysostome, Bonaven· 
ture et 'rhomas d'Aquin, on fh1 Thomas a Kempis. 

L'ouvrage fut réédité à Cologne (1M 3, 1644) ct à 
Bruxelles (1 655); ill' a été encoro, sous le titre Sap ientia 
hujus mu.ndi stultitia apud De1un., à Klagonflii·L (16921 

• étrennes mariales •l et à Prague (1731}. 
Les bibliographes douaisiens et jésuites attribuent 

encoro trois ouvrages à Hanotel. Une Praxis meditandi 
pastJÎ011Cm Chri.9ti et des Mcditationes variac et piorum 
affectuum formt,lae (celles-ci imprimées sor feuilles 
volantes et illustrées de représenLations des mystères 
médités) ne semblent pas avoii· été consel'Vées; on 
pout cependant. penser· que lelll' contenu u été repris 
par Hanotel dans son E xcrcitium am.oris D c:i pro nobis 
cru.cifr.xi (Douai, 163'•, 1635, 1672, 16()3; Bruxelles, 
1662 ; trad. allemande, Zug, 1712; trad. espagnole, 
Madrid, 179fo) ; ce petit livt•e propose en ofl'et un oxcr­
cicA quotidien rlo méditation sm• la pMsion du Chl'ist 
auquel sc sont engagés des sodalcs, « jam mu.ll.i prius 
etiam quarn prodcrol; in publicum hir. libellus & (Douai, 
16?2, p. 30). L'auteur y donnA, prol>t1blemcnt pout• une 
confrérie (p. 3ft), deux méthodes simples d 'oraison 
(p. 35·"-1 et 175-183) eL plusieurs séries de médita tions 
cou1·tes sm la passion (Aolon les diiTéron tes vertus du 
Chris t., selon les trois voies, etc). Ces m~ditations sonL de 
qualité, nsHoz affectives ot ll~s évangéliquo.s. L.'ouvrage 
s'achève par des exercices de préparation à la commu­
nion et au sact'llllltmt do pénitence (p. 217-336). 
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Sommervogcl, t. 4, col. 72·?4. - Bl:ogr<iphic Tiiltionalc 
(belge), t. 8, 1884, col. 698·699. - P. Oelattre, l,ç:; éwblissc· 
nwnts tics jésuites M Fran<•<• .. , t. 2, l'l•lghieu-Wetteren, 1953, 
col. 822. - Ril;liotheca callwlica neerlawtica irnpr<!SSa, La 
Hoye, 1911'1, table. 

André DERVILLE. 

HANRION (ALEXIs), jésuite, 1880·1920. - Né à 
Motz on 1880, Alexis Hanrion, après ses études secon· 
daires au collège Saint-Ignace à Dijon, entra au novi­
ciat de la compagnie de Jésus à Saint-Acheul le 28 sep· 
tembre 1897, troja ans ap1•ès son t'••èra Paul. 

Liconci6 ès lotL•·os en 1 !!01, il onsoigna h1 granunairo Il. 
1'6colo apostolique do Thiou (Belgique). En raison d'uno santo 
de plus en plus éb.ranléo, il suivi t le!! cours do philosophie 
(!902·1905) à OémCJ•t (Hollnndo), sous ln direction spirituelle 
de Germain J•'och (US, t. 5, col. 526-527), puis à Jersey. 11 
enseigna enguite 1111 juvénat de I;')or~nnea (HOti-1908). 'l'ant 
bian que nu(l, il suivit les cours de théologi\l à E nghien, où 
li fut Ordonna priÎtre lu 27 llOtU 1911. Il fit Sll troisième année 
do noviciat à CanLorbory sons la dirocLion de R. do Maumigny 
en 1912·1913. li m;L alors nommé socius du provincial de 
Chl\mpagno; JlOnùiulL ln guerre, do Ghûlons où il réside, Il 
soutient JnlnssablomcnL los Pù•·os mobilisés. Choisi comme 
supérieur do la résidence do Nancy en sc}>tcmbrc 1919, la 
malndie le contl·aiguit à se tniro soigno1· à Paris, oit il mourut 
le S juin 1920. · 

Des not,os sph•ituelles, ôchelonnées de 1. 902 /1. 1913, 
qui échappèrent à la destruction tlu'Aiexis Hanl'ion 
nvnit fnite ou demandée, P aul Doncœur tira ct publia 
un Jo(Lrnal spirituel ('l'oulouso, 1928). Ces textes notiS 
dévoilent nue expél'ience intérieure profonde. Essen· 
tiellomcnt trinitaü·c, la vic spü'itur.llo d'Alexis Hanrion 
ost tonte ramassée dans le <l vœu du bon plaisll· )) du 
24 décembre 1902 ( (( Sine 'l'e nihil possum, sed ornnia 
possum in 'f'o ad gloriam Sanctissimaa Trinita tis, per 
Joseph et !v.bu•iam voveo beneplauitum Tuum ~), Cette 
vie le conduit ;i. un dépouillement do plus en plus obscur, 
à peine înt.errompu do quolquas g•·âcas ext•·aordlnaires, 
telle celle reçue i1 At'S en 1\112. (( Cette obscurité, c'est 
votre main posée sur mes yeux, Amour intlni 1> (10 jan· 
vier 1912, p. 31,.0). GetLe nuit (<l dans le dése1•L, Vous 
attendre, sans vouloir trolilper l't1ttente •>, 18 octobre 
1911, p. 328) s'épanouit au-dehors dans une charité 
délicate et un inct~ssant sm•vica du JH'Ochain .. 

La spiritualité d'Alexis Hanrion, profondément théo· 
logale ct à base d'exigences radicales, s'intègre dans Jo 
mouvement spit•i tual de son temps, illustré aussi bien 
par une sainte Thérèse de l'Enfant-J ésus et une Élisa­
beth de la 'l'rinité, que par des pt':rsonnalitéa da moin­
dre notoriété, mais pourtant représentatives, telles 
Germain Foch, Gustavo Desbuquois, Léon Harmel et, 
un peu plus t~:u·d, Marcel VH!el'. 

P. Doncœur, [,,, ho11 ph~isir tlù•ù• tl<)fls une: âme. Le Père 
'Alexis HanriMl, dt: la (:Mnt•acnù; dt! Jésus, JBBIJ. Jf/20, Paris· 
'l'oulouae, ·1922; rééd. , 1928 ; IR. 1• édition , (.,ille, 1921, était 
dé~tinée de préférunce aux H.mis.- .1. Lt.lhrl'!ton, Le J(Jt~.mal 
spirituel du. Père Alexis Ha.nrion. L'union d Dieu dar!s ill ruût, 
VS, l. 19, 1'J:l9, }). 55(i·5G'•· - S111·lu c:lim11t spirituel de l'êpo· 
quo, voir G. Desbuquois, Vi~rc le bon plaisir de JJinu , Paris, 
1964, présenlation pal' A. nayez, p. 7-'t!J. 

DS, m·t. AnANDON, t. L col. 25; ÉLtSADil 'l'll v ~> LA T niNI1'Ê, 
t. 4, col. 590·594. 

1. HANS (ou HANSEN), croisicr, 14Y siècle, Voir DS, 
t. 2, col. 25 73. 

2. HANS (GRAnu:s ; AnNot.D D2 SAINT-CRARLF.s), 
carme, 1650·1672. - Né à Bailleul, dans la Flttndre 
occidentale, de Pierre Hans, riche commerçant de 
fil, et de Marle Lavix,le 27 octobre 1650, <.:harles Hans 
fit ses humanités au collège des jésuites de sa ville 
n<t tale, où il se distingua par de brillantes études, sa 
charité et son zèle apostolique. Le 15 mai 1670, il priL 
l'habit dans le carmel réformé de Malines e t y flt 
pl'oCession le 17 mai 1671 sous le priol'at du grand 
spirituel Michel de Saint-Augustin, propagateur de 
l'osprit de la réforme de Touraine comme maitre des 
étudiants e t des novices et comme provincial. Le 
jeune religieux, tôt muri par les souffrances, mourut 
le 5 soptembl'e 1672 et fut vénéré aussitôt nomme un 
nouveau Louis de Gonzague ou un J ean De•·chmans· 
Sa biographie commencée par son directeur spirituel 
au collège, le jésuite J ean Delcor t 1675, fut achevée 
et publiée par Michel de Saint-Augustin, aoua le t.iLt'l) 
de Spif:glwl der rcligictLSc e>olmaccktlwy<lt e>oorgcstelt 
in 't lee>en ende dev,ghden 1•anden dùmaer Godts Fr. A mol· 
dus a S . Garolo (Courtrai, 1677). Le journalspidtuel de 
Hans, contenu dans ses notes sous forme d 'exercices 
et d'élévations de l'âme à Dieu et à la Vierge, fut 
publié par son biographe sous le titre de Gheestelyck 
Cabinet van godtcii·uchtiglte oe(Jeningen en krachtighe 
C><' I'Weoksclen tot ee.n deti-Cdelijr,k r-hristelijak en e>ol· 
maeekt lee>en,., suivi d'un BOmmtüre hiogl'Q}lhique : 
/ùm kort bcgryp ll<tn 'l lever! cndc clcu.glulen Pande11 
d1:enaer Godts F. ArnoldUH a S . ()ar~>lo (Oand, 1677; 
2" éd,, Ypres, 1769). Ces exei•cices ont pour cr-ntre la 
médit.ation du mystère de la Passion de Notre-Seigneur 
et la dévotion mal·ialH, surtou t c0llo des 13opt. Douleurs 
do la Vierge; ils reflètent la spiritualité de la réforme 
dH Touraine et. particulièrement la doctrine des spi­
rituels carmas flamands, Michel do Saint-Augustin et 
Marie de Sainte-Thérèse (Maria Petyt). 

Vita Fr. Amoldi a S, Carolo, clcrici (1660-1672), dans 
Analecta ordinis carmclit<lru.m, t. 3, 1914, p. 15·38. - l. Ro&ier, 
JJiograpldsclt en biblio~traph~ch Mt•rzù;/!t ''an dn <-rt><>mileid 
i11 de Ncclcrla.nclsc Carmd, Tielt., 1% 0, p. 120-12'1.- SL. AxLcrs, 
C<•schi<•<lcn~ va.n de <'roomlwict i11 de Nuclc!r/.lmdon, L. ft, Anvers, 
1\l60, p. 191, HIS, 197, 201. 

Otgcr STEGGINK. 

HANTHALER (CnllYsoSTO~IE), cis lercien, 1690· 
1754. - Né en 1690, Chrysostome Hanthaler embrassa 
la vic monastique à Lilienfeld (AutJ•iche), en 1717. Pr.n· 
danL plusieurs années, il fut duns son abbaye maiLre dos 
novices et bibliothécaire. Nommé supérieur de M:.lri~n­
b•3rg (Hongrie) en 1733, il l'en tra à l.ilienfeld on 1737. 
Il s'adonna entièrement à des études historiques et 
théologiques et UlOUI'Ut en 1754. Son chef-d'œuvre 
elo\L une ample histoire de son IilOllS..'JLère ; Fasti Campi­
lilicnses, dont la t)artiH rolatant !es événements su1·venua 
jusqu'en 1500 parul on 2 in-folios à Linz on 174 7· 1754 . 

Le reste Bst. inédit, comme la f!lupart da ses nombreux 
travaux hisLOt'iques !'lUI' son abbaye, l'Autriche eL la 
numismatique. 1-Ianthahw a p\Iblié aussi deux ouvrages 
de~ spiritualité, Le premier, /dea tripartita tlwori~;o­
p1•actica conciomun ée>(utgclicarum pro tyronilJus (2 t, 
en 1 vol., Augsbourg-Gratz, 1729), comporte une 
collection de sermons sur les filles du Saignem ct. sur 
la dévotion au Saint-Sacrement à l'occasion de la 
JWière des quarante hem•es. J_.e deuxième relève de la 
spiritualité monastique : Quinguagena syllû}()lomrn 
h1!roica in praecipu" capita et dogmata S . Regulae 
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sanctissimi nwt1achorum patris et legislatoris /Jenedicti 
(Augsbout•g ot Linz, 1741). Ort\ce à cinquante images 
ullégorico-symboliques, inspi•·ées <lu texte de lA Règle 
de saint Hnnoit ot accompagnées d'une courte expli­
cation, l'auteur donne un apei'Çu da la docl.••ino spiri­
tuelle contonuo on colle-ci. En commençant pur la 
conversion moM:;ti(Jue, il dée••iL les pt•incipalos vortus 
du moine, lo devoir do charité e t d'obéissance tlllve•·s 
les auLt•es el. ~:~u,·Lout l'o.mon1' rratornol ct l'amour du 
Christ. Sa manière d'expliquer la Règle par des :;ymboles 
de sLyle héraldique e:;L bien caracLéristiqno do 1'6poquo 
baroque. 

lJeitràge wr Ceschiclite der Uislcrcienscr Stiftc ( c X criÏ<4 
Bcrnardina •, t a), Vionno, 18\ll, p. 286-288. - Hurtor, t. t,, 
col. 1556. 

Edmundus MI KKP.ns. 

HARDOUIN DE SAINT-JACQUES (ÉLOI), 
lrère mineur récollet, 'l' 1661. - Nous ne savons pru; 
grand-chose de ln vio d'l~loi llardouin. Né aux envi­
rons de 1612, il entra chez les récollets, fut lecteu1· en 
théologie of. Jll'cidical.our• ; il gouverna aussi plusieurs 
couvents : Sézanne (1G42-1G43), Rouen (161,7-1649), 
Verdun (1657-1658), Montargis (1658-1660); il !uL 
enfin définileur provincial en 16't3-1647 et en 1660-1661, 
année où il mourut. 

Hardouin est l'auteur d'une trilogie spirituelle, qui 
constitue une petite somme de théologie mystique. 
Elle n'a guèro citci explorée jusqu'ici, elle mériterait 
potntant de re tenir l'o.LtenLion. Ces t.rois ouvr•ngos, 
indépendants l'un do l'autre, mais complémentai•·es, 
ont pour Litr•es: t o T.'em.pirtt de Jti.~u.~·Chri11t HorJ.Urw~t 
dans les cœurs, sc les assu.jett:ssant par trois dépendance.q 
d'c$lre.~. de ptÛH.vtLnot:.v r.t d'action.<;, tl la, rtûrw dt' rêgtw de 
Satlum, Paris, 1654 (in-16o, 151l p.); 2o L'empire de Jésrts­
Christ 11ouU ra.nt d-tmll le~; cœurs datu~ t~u.U: SOt' CStettduc, 
mellant e11 triomphe à 'l'union avec Dieu letLr.v e11tres, 
pttissunccs ct U{]tiMs ... (1655, 352 p.); 3° la dernière 
partie pa1·uL en 'tG61 :La conduite d'une dme dan.q l'orai­
soll depuis les premiers ittsqtt' attx plus sublimes de grez, 
sousl'amourewn empire de J é.vw;-Christ souUrcult ('•56 p.). 

Le premier volume met en œuvre des thèmes tr•aités 
auparavant devant los cisterciennes de Lys-les-Melun. 
Dédié à lem· abbesse, il est destiné « aux âmes dési­
reuses do la perfection ... par le moyen le plus divin et 
le plu:; puissanL... qui est l'humanité souffrante de 
Jésus-Christ •· Cette « règle de perfection • enseigne à 
t faire régner absolu mont Jésus-Christ dans son cœur • 
et, par o un anéantissement total •, à se tenir dans la 
disposition de « recevoir les divines inactions de J ésus­
Christ souffrant t. Pour y parvenir, la • règle • exige 
UM mortification vigoureuse, la pratique éminonto 
des vertus, une présence de DietJ continuelle et l'orai­
son~ du tout extraordinaire • (p. 9) . La pureté de cœur, 
l'intention dr•oite et nne soumission d'enfant. à la 
conduite de J ésus-Chl'ist font participer de plus en plus 
pt•ofondémont à l'union do conformation, d'uniformntion 
et de trnosfo•·mation par e t dans l'amour (p. t,0-50). 

Le tome 2 reprend les thèmes et la structure du 
volume précédent. li o. pom• hn t de conduire de l'éloi­
gnement du péché à la purification radicale du cœur, 
en pt~ssl\n 1. pt~r lou tes los étapes do la désappropria lion 
de toute attache, extérieure tJ t intérieure; en d'autres 
termes, Jo chrétien est soumis à l'impression de plus 
en plus nette de l'image ùu Christ jusqu'à l'union 

transformante, « autanL parfaiLe qu'on la peut avoir 
sur terre • (p. 329). 

Le plus original en cos pages semble concerner le 
langage et la méthode. Hardouin expose son anl.hropo· 
logie et donne, nmc pages 231-270, un Dt! anima à la 
manière antique. CtJtte sorte de traité ost d o consé­
quence pour comprendre l'ensemble de la trilogie, et 
sos titres successifs. Il entend par• le « cœur ~. o l'âme 
rnisonnalJie qui donno (à l'homme) cette vio qu'olle 
contient éminemment pour sa perfection et dont elle 
est en lui le principe o (p. 285-236). Selor\ l'aspor.L sous 
lequel le cœur est envisagé, il devient ani.ma, spiritllS 
ou mens. o Assortie des trois nobles puissances • que 
sont la mémoiro, l'intolligonce et la volonté, l'âme 
raisonnable ou le cœur• « animo le corps t, étant « le 
pr•incipe da ses ar.tions o (anima), ~agiL~ par ces far.ultés 
faites pour l'unio11 à Dieu (spiritus); enfin, ces !acullôs, 
~ réunies comme dans leur Cl.lutre » (qui aal. l'Ame nd­
sonnable), lem• SO\Il'CO, pt•incipo et origine, <! se pOI'I.on t 
vers Dieu par un simple regard, s'y transforment pur 
amour eL lui sont oont.inucllcment prése!'ltes * (11u:1ts, 
p. 237-239). 

La mortification do ln volonté propre, qui est« comme 
un bandeau mis sur les yeux do l'âme • (p. 277), e t 
l'acceptation de o la privation des actes des puis­
sances o disposent celles-ci b. o recevoir les inactions 
divines t (p. 293-304). Chacune de ces puissances devienL 
le lieu de l'opération déiftante de chacune des Porsonncs 
divines (p. 304-305). 

1ilt le docte aute\Ir, après uvoir pris le soin do mettre en p:1ix 
ln théologie scolast.iqun rwoc lfl mystique, résume et Rynt.M­
Use son enAeignement on distinguant clairement. ét.at aeci­
dentel de déifiealion ct étnt substnnti l)l (p. :'105) : • Cotlo 
tra.nsforiùll.tion est un estut rlo rlnmuur11 do l'âme en Dieu, 
qu«ud, a}>rès s'cstro pr~rfnilnmmit <losuuio des créatures ct 
d'ollu-mcsmo, et tAnrlue nuo un ullo, cl très simple en ses 
opuralions, elle s'unit A Diou qui es t l'unité mMme ct pa.otR6 
ct sc transforme eu luy, uo cognoissant et n'aymn,nt~lus que 
luy, par loy e~ puur luy, ot n'aynn~ de Rouvenir quo do 
loy • (p. RRO). 

La cor1drûte d'une lime tlarlS l'oraison s'adre!;se aux 
directeur'S ct aux supél'ieur·s. Elle expose cinq sortes 
d'oraison, en autant do chapitrtJs : l'oraison d~) discours 
et do méditation (p. 21.-'•6), d'aiTection et d'aspinüion 
(p. 47-122), l'oraison élevée ou contemplAtion active 
et acquise (p. 123-272), où il est traité de l'oraison (le 
simple regard, la contemplaLion infuse ct passive 
(p. 272-367), ennn l'oraison d'union (p. 3G7-fo37). Nous 
trouvons dans la méditation la mulliplicit.; d 'acLes 
classiques alors on toute méthode (trois parties divi­
sées chacune en trois points). En revanche, nous pouvons 
apprécier l'impOl·tance accordée aux étal.s passifs ou 
qui acheminent à la passivité. Ces développelllenl.s ne 
sont pas sans affinité avec l'école carmélitaine. Lu doc· 
trine des (1 privations • ou des délaissements, qtti ost. 
longuement exposée (ch. 3, art. 2, et ch. 4, art. 5-9), 
est sa.ns doute p•·ocho do celle de saint Jean de la Croix. 

Si J'on voulai t caracLériser la trilogie d 'Hal'd.ouio, 
on pourrait dil•o qu'elle est l'œ\tvre d'un théologien 
spirituel qui a le souci d'éclairer et de guider, ct quo 
ses sources l't~pparontent étroitement avec la spiN­
tualitO capucine. 

Hnrdouin développe volontiers sa docll'ine; los 
bases sur lesquelles il appuie sa théologie spirituelle, 
sont nettt>.~ ot sûres : Augustin, Orégoit•e le Grand, 
Thomas d'Aquin, Bonaventure. Dion au fait dtJ la théo-
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logie, il répond avec beaucoup de pertinence aux objec· 
tions qu'il rencontre. Ma.is sos exposés deme\n•erlt tou­
jolll'iH pratiques»: tout article ou chapitre comporte une 
t conséquence »;les <1 avis •> sont pleins de hon sens et do 
jugement; il discel'l\0 avec soin et grande exactitude les 
• marques •> ou les signes qui appellent le passage d'un 
état d'oraison à un aukt~ ; il suggè1•e des types d'a.<>pir•a­
tions, - qui évoquent Harphius - , et en particulier des 
sopténaires. Il s'explique SUl' sa rné~hodoJogie el. son 
vocabulaire mystique, comme en la préface de La 
comluitc, même s'il lui al'l'ive do céder parfois à quelque 
verbiage mysLico-lyriqul:!. 

Hardouin ouvre largement la porte à. la mystique, 
à la S\lito dos maîtres (!ont il s'inspil·e. La sO\li'Ce pr·e­
mlère semble hien être l' Itinera.rium mentis irl Dawn 
de Bonaventure, ct aussi los traités pseudo-bonavnnt\1-
riens, Le.ls le Stimulus amoris de Jacques de Mi. lan ou 
la Thcologia mystùxt d'Hugues de Balma. C'est ensuite 
les victorins, notamment le De gradilms amoris de 
Richard, et les sermons sur le Cantique de saint Bel' nard. 
Mais, à ln suite rht pseudo-Denys et d' lJ arphius, 
Hardouin cherche ü mene1· l'fune <1 par les vies active 
et contemplative jusqu'à la sm•éminonto et l:lllt'essen­
tielie union» (t. 1, p1·éface et p. 21). Il s'y emploie, on 
l'a vu, en dressant une <1 Règle de perfection enseignant 
l'empire de JÔS\Is-Christ souffrant dans les cœur•s » 
(t. 1, p. 21). Le rapprochement, déjà cltùr ici, avec 
Beno1t de Canfleld, est parfois explicite : dans La 
cond1ûte, pal' ex,~mple, il renvoie son lecteur tl l'expli­
cation du capucin sur l'annihilation active et passive. 
En bref, lfardouin puise sa théologie spiritueiiH aux: 
mêmes sources que .les capucins, ses contemporains 

Hyacinthe Lefebvre, li Ï$toirc chronologique cle la provincs 
dts mwUcts clc P1tris, Paris, 1677. - DS, t. 5, col. 1642. 

André RA Y ~;z. 

HAREL (Élie), du tiers ordre régulier de Saint­
François, t 1!!23, Voir DS, t .. 5, col. 16''8. 

HARIULF, bOnodictin, t 11't3. - No dans le Pon­
thieu vers 1060, moine il Sàint-Riquie1· en 1075, abbé 
d'Oudcnbourg, près de Bruges, en 1115, moJ•t. on Hfa3, 
I'Iariulr n'esL pas un autem spil•ituel, mais l'historien 
de son premier monastère. A ce titre, il nous fait 
connatt.re cm•tains aspects do ln spiJ•ituali t6 qu'on y 
pratique. Elle est traditionnelle, dans le prolongement 
du 9° siècle bénédictin, avec une insistance cepondanL 
sur la solitude, ou encol'fl sm• le r•ôle de la maladie, de la 
souffrance. Il nous révèle, de plus, l'existence d'un 
~conclave •. petite pièce où l'abbé entend la confèssion 
des séculiers. 

Œzwres.- 1) En 1088-1096, Chronicon Cent.z1./ense, PL 171, 
1213·1366; éd. F. Lot, Chronique ... clc Saim-Iliqzâer, coll. 
de wxtes pour servir à l'étude et l'enl'!eignement do l'hlslolro 
17, Paria, 1894. - 2) Vnra H13, Vila Madclgi6ili (JJHL, 
n. 5tSO), PL 17'•, 14U-tr.50, eL AS, ao mai, t . 7, Anvers, 1688, 
p. 2G5-2G8, d'aprôs J . Mabillon, A cta sanctorwn OSB (4• Riècle, 
2• p.) . - a) En 1114/21, Vita Arnulfl (Arnould de Soisstma; 
BHL, n. 703), PL 174, 13ti?·H40, d'npr6s J. Mnbillon, Acta 
sancwrum OSP (6• siècle, 2• p.); AS, 15 aoO.t, l. a, Anvers, 
1787, p. 280-251&; extrait.il chuls MCUI Scriptor1?S, t. 15, Hanovre, 
1888, p. 872-90r. . - '•) Rôc:it do son voyage à Rome en 1141, 
losôré dans le Chronicon Aldcnburgense, PL 174, 1 5~'•··155'•. 

Éwdcs. - Jlist.oirc littéraire clc la Frai!CB, t. 12, Pl\ril'!, 
i869, p. 204·21 ?. - F. Lot, introduction à son 6dition de la 
Ohroniqi'C de Saim·Riquicr at NoUV('lli'S recherches sur le textB 
de la CllrollÎIJile .. , dana PiblintMrJ111J de l' Écl)lc <les chartes, 1 •. 72, 

1911, p. 245-270.- M. Manilius, Geschichte .. , l. a, p. 541·546. 
- E. Dokkers, De IJibliothcck van St. n,:kicrs in clc mi<ldcl· 
ccuwcn, dans Jlcmclclingcn ('(111 hct vu• wcwnsch. Vlaamsc/1 
I?MIJrct; VQOr boel<- en (libliotllcekwezen, Uand, 1953, p. 17-49.­
J'. Hourlier, La spiritualité à Saint-Riquier d'après Hariulf, 
dans Rtwue :Mabillon, t. 50, 1960; p. 1-20. 

Noti(:os dans Catholicisme (t. 5, 1958, col. 511) cl dans 
LTK (t. 5, 1960, col. 12-Hl). 

Jacques Houl\ r,a:u . 

HARMEL (LÉoN), 1829-1915. - 1. Vie. - 2. Per­
srmnali,Ui spirituelle, - ll . 1 nfluencc. 

1. Vie. -- Né à. Neuville-lez-Wasigny (Ardennes) le 
17 févt•iel' 1829, Léon lla1•mel roçut en famille ct au 
collège Saint-Vincent de Senlis une éducation dont il 
garda un gr·and esprit de foi. Après avoir songé au 
sacerdoce, il se sentit appelé à l'a.post.olat Iaïq\te. Il 
épousa en 1851 sa cousine Gabrielle Harrnel, dont il 
out neur enfants et qui le laissa veuf on 1870, alors 
qu'il portait la responsabilité de la lllaLlne de laine 
que son pèt•e avait installée au Val-des-Bois (Marne). 
Préoccupé de la déchristianisation ouvrière, il crée des 
cadres religieux pour ses ouvriers : chapelle, associa­
tions de toutes sortes, asile, écoles, etc. En 1!!72, au 
congrès de l'Union des œuvres, à Nantes, il expose ses 
expériences (Organ~vation chrétûmnc de l'usine, Paris, 
1873). Conquis par l'œuvre des cercles, qu'il prési­
dera de 1!!94 à 1897, il sc lie avec Albert de Mun et 
La Tour du Pin. Il gagne à ses idées Camillo l~cron-Vrau 
ct, par lui, un groupe de patrons chrétiens du nord de 
la FNlnce. J•~n 1875, il place son entreprise sous la pro­
tection de Notre·Dame de l'Usine et fonde sous cc 
vocable \1110 confrérie, qui essaima rapidement, pOU!' 
la conversion de la classe ouvrière. En 1876, il concré­
tise ses idées dans le Manuel d'une corporation chrétienm: 
(Liège, 1876; Tours, 1879) que complétera en 1889 le 
Ca,trJchisme du patron (Patis, 1889; trad. italienne, 
Sienne, 1897) . L'encyclique Rcrum novgrum (1891) 
vint renforcer sa conception de l'apostolat de l'ouvrier 
par l'ouvrier et de la dignité du travaillem• (<lr•oit au 
syndicalismn a\J f.onome, ote). Léon Harmel eut le 
mérite de former des militants OUVI'iel'S à le\ll'S respon· 
sabilités. En 1885, il organisait les << pèlerinages de la 
France au tr·avail »à Roma ; an 189ll, il lançait à Reims 
le premier congrès ouvrier clwéUen, et en 1 <,)09 créait 
le conseil d'usine . .Jusqu' il. la guerre de 1914, il ne cessa 
de lutter pour ses idées. Il mourut; à Nice, le 21 novem­
bre 1915. Sa cause de béatification à été introduite en 
cour de Rome. 

2. Personnalité spirituelle. - << Voici sans 
contredit l'un des hommes les plus extraordinaires du 
Hlo siècle ~ (P. Six, loco cit. infra). C'est dans I'Jhangile 
que Léon Ha1•mel a trouvé l'inspiration de ce qu'il a 
réalisé et enseigné. 

Sa. pie chrétienne était intense : une foi prodigieuse, 
soutenue pal' la communion quotidienne, une ~ prière 
d'enfant», la passion du règne de Jésus-Christ, un amour 
universel du prochain : les siens, ses ouvriei'S et les 
ouvriers, les pécheurs dont il ne so séparait pas, enfin 
ser; détracteurs ct les amis qui ne pa••tageaien t PM ses 
idées. ~ Que Jésus-Christ nous donne à tous un cœur 
largo comme le sien, capable non seulement d'aime1• n.os 
ennemis, mais encore d'aimer nos amis, qui combattent 
le bon cornlJat dans un autre régiment que le nôtre, 
avec d'autros armes, sous d'autres unifotmes » (dans 
V. de Clercq, cité infra, p. 86). A CP-la s'ajoutaient un 
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sens profond de l'Église, le respect de la hiét•archie, le 
dévouement incnnditionnHI an pape. 

[,es moyens sont classiques : une humili té el une 
docilité cxceptionnellns. U s'olfl•i••a pat• vœu <• ù t.outc 
ignomi,l.ie et. cuMw>iou ». Diffamé, il refuse do sa faire 
rendre justice. Il fonde en 1869 une <• association intime>>, 
qui est une f1·ateroité de victimes volontaires poUl' la 
conversion du monde ouvt•ior. Après la mort de sa 
femme, il fait. vœu <le chasteté, d'obéissance à son 
dil'actetu• spil'i tu el et de pauvreté; il était tertiaire de 
Saint-François dnpuis 1860. 

Au v•·ai, L!.l<>ll Harmel est un mystique, qui vit dans 
le rayonnement de la présence e\lChal'istique, et pour 
lui, a·t-il dit, <<le nom de Jésus-Christ est un huitième 
sae~•ement >> (G. Guitton, t. 2, p. ?). C'est sans doute 
dans sa correspondance avec $a fille Maria (-t 1888), 
entrée on 1881 chez les clarisses de Paray-le-Monial, 
que s'exprime le plus profoncMrnent et le plus explici· 
temcnt la vie spil·ituelle de Léon Harmel. 11 serait 
souhaitable que cette corrcspondar1ce ftît publiée 
(quelques extrait • ., dans G. Guitton, loco cit. infra). 

.La pe11sée, sociale et rcligicust1, la. <• doctrine >> pour­
rait-on dire, d<3 Léon Ila••mel, nous la trouverions 
d'abo1•d dans son œuvre, mais aussi dans ses discours, 
ses conférences, les dizaines de milliers de lettres 
écrites pal' souci apostolique, enfin dans le << journal •> 
occasionnel de ses déplacements, de ses visites et de 
ses audiences, qu'il destinait tl sa famille ct même 
parfois à. ses ouvriet-s. Hurmel aimait écrire, et il écrivit 
souvent cette sorte do 6 jom·nal >>; il tenait aussi, à 
certaines époques, un « journal spirituel >> dont tout 
n'est pa.'l perdu. . 

~ Ma vie a été absorbéH, constate-t-il en 1914, par 
trois grandes passions : l'union et la sanctitteation de 
la. fafUil!e, le bonheur de l'ouvrier, lo sei'Vice de Jésus· 
Christ >) (Souwmir.~ rl11 famille .. , p. 7\J). C'est un enga­
gemellt total que Léon Harmd requiert. du chef d'entre· 
prise comme du militant clH•6(.i ~i rt. De ce don le chrétien 
n'es t. ct~paulf;l que s'il vit 1ntensérnent dfls exemples et 
de la doctrine du Christ. L'ouvrage de F . W. Faber, 
Tout pour .!ùu.q, fut longtemps le livre de chevet d'Ha••­
mel; Je ~itre était déjà tout son programme, et celui 
qu'il proposait à tous. 

3. Influence. - L'influence do Léon Hamlel fut 
profonde. Des patrons clmitit3ns, en Fl'tlnce, en Bclgi­
quo, on Jt.alie, €tt\ Autriche et en Allemagne, reconnUl·ent 
en lui ~ l'instigateur de leurs muv••es sociales >>. Les 
ouvriers du Val, des congt•ès et des pèlerinages se sen­
taierlt compris. Le tiers ordre franciscain dut à Léon 
Harmel, président de ses congt•ès, une nouvelle vigueur 
sociale et spil'ituelle. L'influence d'Harmel sur le clergé 
fut considérable : sémi na ris Los, p1·êtres, religieux, 
év~ques et cat•dinaux furent souvent ses auditeurs 
dans des l\Ongrès nationaux ct dan$ des sessions annuel­
les, comme dans des ••éunions régulières à Rome et en 
de n <unbr·eu.~es villes d'Italie ct cl'ailleul'S. Ils furent ses 
disciples de qualité dans de fructueuses rencontres 
au Val. Une géuér·t,tion de pt·~trfls et l'ambiance du 
christianisme du début do ce sièele furent profondément 
marquées d() l'espl'iL du Val·des·Bois. 

Certes, les méthodes sociales de Léon Harmel ne 
sont pas celles de la. ~;e(:Oude moitié du 20'·' siocle, eL 
personne lll:l le lui reprocherait. Il fut en son 'lemps un 
pionnier dos plus audacieux, pour qui <• social 1> ot 
<• chrétien>) ne faisaient qu'une môme réalité, pa•·ce qu'il 
vivait intem;émcnt dans le COi'fJS mystique du Christ.. 

«Il fait mieux que de faire passer Jo mouvement. catho­
lique social dans la pët•iode des réalisations économi· 
ques, écrira Georges Goyau, il l'introduit. dans les 
profondeurs do la vie sph•ituelle >> (Un trypt1:quc catho· 
tique social, dans L'efficience économique [Confédération 
française des professions], juin-juillet 1927, p. 120). 

Léon Ha.rmel a beaucoup écrit. Ses livres ont été signalés 
plus haut Il publia de nornbra\Jses brochures, qui sont ses 
discours et conférences. En 1910, l'ouvrage I~ cartlinal J,ar~gé· 
niet.~.~~; ct k Val·dcs•Bois. Not~s docwnentaires, 18'15-1905, 
raconte les événements du Val pendant trente ans. Victor da 
Clurcq a publié (Reims, '1912) : Léon Harmel, .Sotwenirs, qui 
groupa des notes de • journal • do 1909 à 1\111, ot dos lotLros. 
En 1915 furent publiés, hors corn merce, del! S(Juvwiril de 
/flmillc. Léor1 Harn~el. La corresponda.nr,e d'Harmel mériterait 
d'être rassemblée et éditée, ot aussi s~~ notés spirituelles . 
C'est un témoin des plus représentatifs do son époqmJ. 

P. Six, Il armet, dans TJiction.rw.irc pratique des connaissances 
religieuses, L. il, 192G, eol. Glll.-68?. - OeOl'gcs Guitton, Léor1 
JI a.rm.el, 2 vol., Paris, 1927, souligne bi~n la vlo llpirituello 
d'Harmcl; en abrég6, La ~·i.e ardent<! et féconde d<! Léon Harmel, 
Paris, 1930; plusieurs conforoncGS aux Semaine., sociates, 
·1929, 1933. - O. Legrand, Ur1 prodigi.eu.x animat<Jur, .Uon 
Hat·m~t. coll. ll~ tudes sociales, Llègo-Paris, 1929. - Henri 
Duloit, .Uo11 Harmel, R !, 1929. - O. Ooyau, L'épcmo<Ûssem.cnl 
social dtt Credo, PIU'is, 11)(1·1, p. 247·2??. -O. Hoog, Jlil;toirr­
<ltt cc1tholicisme social en France, Paris, 19'• 2. - H. Hollet., 
1.' actior1 sociale des ccltholiqttes en }'rance, t. 1, Pnria, 1 9 t.7, 
p. 222·267 : Hormol ot Jo t•ayonnomorll du catholicisma sOI:Îill; 
t. 2, 1958, passim. - O. Guitton, IIarTMl, dans Catholicisme, 
t. 5, 19~8, col. 514-516. - R. 'l'almy, L'àssociation catholique 
des patrons d11 Nord, Lille, 1962. 

Hugues BllYLAI\D. 

HARPAIN (MAniE·EusTllLLE}. '1814· 1842. - Née 
ù Saintes le 19 juin 'lRH, convet•tie à quinze ans d'une 
vie banale et or·ienLée vers le monde il une vie chrétienne 
profonde, Maric·Eustcllo llarpa.în travai lla comme 
lingMo ot C<HÜUJ•i<1t•e, à domicill:l tout d'abord, puis chez 
elle. Elle flt vœu de chasteté (2 février 1!!3?) et de pau­
vreté. Amt3 humblu, elle paraiL avoir· joui d'uri' bon 
<iquilihre psychique et nerveux, et avoir exercé une 
puissance d'attraction peu c01mmwH. Elle esL moi•te 
à Saintes le 29 .iuin 1842. 

Une lettre pastorale do Clémflnt Villccomt, évtiquo 
de La Rochelle, set·t de (H'éface au .Recueil des écrits de 
Marie-Eustelle publié en 1843, qui comprend son auto­
biographie, écritfl sur les conseils do son clirectolJr et 
de l'évêque (c'est une « confession'' au sens augustinien; 
lo texte, inachevé, s'arrête en 1838; or les quatt•c der­
nières années turent celles des plus grandes grâces), 
et 174 lettres spirituelles (52 à soq ancien directeur, 
l'abbé Bichon, 33 à. son actuel directeur, le chanoine 
Briand, et 89 à diverses personnes); nombre de lettres 
ont été détt•uit.es pnr los dtlstinatah•ns. 

Son autobiog1·aphie la montre pa.'lsant par les épteu­
ves habit.uellcs aux mystiques. Elle fait chaque jour 
deux ou trois hettr•m> d'o•·a.ison, pratique les exe•·cices 
do la ph1s rigoureuse pénitence, connaît la maladie. A 
partir du n1o111ent oi1 elle est chargée do l'entretien de 
ta sacristie de Saint-Fallais (1839), l'église devient sa 
demeure; la. co mm union lui est permise deux, puis 
trois fois la semaine, enfin (1839) cht~q11e jour; fi cette 
époque do rigorisme janséniste, ce cas est remarqttable. 
Ses confesseurs ont reconnu en Allo une âme pure, gêné· 
rcmse, qui chorche Dieu. 

Marie-Euste11e par•aît avoir atteint une vie mystique 
rH•ofonda, avec extases, états élevés d'o••t~ison, « bles­
sure d'amour », et joui de visions intellectuelles ayant 
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trait à l'eucha.ristie; l'amour qu'elle !'e~:>!ltmt pour ce 
sacrement esL :;i fort qu'elle s'étonne de pouvoir l'en­
durer sans mourir. Sos t)ot·Hs sOiiL avaxü tout des effu­
sions d'amo\U' pOUl' l'eucharistie, <1 son amour, son tout, 
sa seule raison d'être •>; le conterl\1 dooLr•inal est celoi 
de la théologie eucharistique de l'époque. L'eucharistie 
est avant tout la présonœ r6ell€: de J ésua au Labet•­
nacle, où il esL « l'exi16, un Dieu inconnu, méconnu 1> 

(lettre 173), le << divin prisonnhll' ». Si la communion 
n'est jamais présentée conam(;) la participation au sacri­
fice du Christ, elle est le moyen do 1'\lnion de l'âme au 
Christ. Maric-Eustolle connut d(;)UX fois au moins, 
après la communion, une mystérieuse transformation 
de son être au Christ (M, 6'1). La mer>se l'lHiouvelle 
le sacrifice do la croix., preuve de l'amour de Jésus, et 
perpétue la présence réelle (41); Marie-:mu.stelle voit 
Jésus comme un agneau mystique immolé à l'autel 
pour ses pécheurs (70, cf 53). Elle no plu•att pas soup­
çonner comment la mosso est aussi le sacrifice du corpa 
mystique uni à son Chef, ni comment la communion 
unit l'âme aux membres du Christ, - son époque s'y 
arrête peu -, mai~:~ ~ le sacrement do l 'eucharistie est 
le cllef-d'œuvro do la puissance, ùe là sagesse et de la 
bonté de Dieu >} (171). Marie·Eustelle a saisi qu'olle no 
pourrait comprendre le mystère de l'amo1u• de Di et• pou r• 
nous (56), mais que l' euch~u·islie n'a plus do nuages 
pour la foi vive (79); elle voit le cœur dli Chl'ist t'empli 
de merveilles; elle aime l:iH •·éfugier dans la plaie du 
Cœtu• du Christ el s'abandonner à sa misérico•·dt:l (ll~cuei.l, 
p. 83-85) : le rapprochement. ent,r•e I'euchad:;tie eL le 
Cœur du Christ vaut la peine d'ùtre relevé. 

Si certaines formules ont <it.6 insph•ées par la mau­
vaise imagm•ie eL le langage précieux de l'époque, Marie· 
Eustelle s'en sépare nettement. lorsqu'elle insiste 
(dans sos lot.trcs ol. sos enll'eLJens; Je Recueil, t. 2, donne 
trois entretiens qui paraissent reproduiro fidèlement 
sa penséo) S\11' la conliance en la llunlé et la, miséricorde 
da Dieu, su1· la réception fréquente do l'eucharistie; 
l'habitude do viv••a dans l'allJi Lié de Dieu, l'hox·I·eur du 
péché sont. une prépm·ation habituelle à la commu­
nion; (1 l' intention bonne fit. pm0 on communiant 1> 

.produit dans l'âme les heu1·eux efTet.s pour lesquels le 
Seigneur a institué le sacrement (1:. 2, p. 2'12); commu­
nier potu• honm•t=w Dieu et se san0Lifle1·, même si l 'âme 
sa sent at•ide et desséchée (t. 2, p . 2·13); le sens stirnaturel 
et une parfaito docilité au Sai.nt-1%pt·it onL suggéré ce/3 
pensées à Marie-Eustelle qui annonce ainsi les décrets 
dé Pie x sur la communion. 

« Le Sauveur• fut rnon aeul directeur dans l'oraison» 
(t. 1, p . '1'16); en fait., l'oraison dn Marie-JJ;nsl.ollo t)taiL 
oontinuollt~ . Elit~ a lu et médité l'Imitation de Jéstts· 
Chri.st et, par une permission étonnante pour l'époque, 
la Bible: son o:xcellonte mémoil'e lui Iait retenir quantité 
da sentenees de ces ouvrages. E lle pamtt avoh· pat•cot.n•u 
(36 entretien) divers traités ela r;a.i 11 t Ft•ançois de Sales, 
da Sain1,-J\Il'e, do Louis Lallemant, de Louis do Gre­
nade, de Rodrigucz. 

Le procès de Matification de Made-Eustelle est 
Introduit en cour do Rome depuis 1921. 

Autobiographie ct Iottl'cs, mss, ar·clrivos épist:opulos dfJ 
Ln Rochelle. - Recueil clcs écrit.s ela Maric-Eustelle, 2 vol., 
La Rochelle, 1843; rééd., Paris, 1860 eL 188âi trad. Hnlionno, 
ét idlemande pnr L. 1-Iecht, Die: fl<WITT!~IItk Lù,bc zr~m hâligstcn 
Altars-saltranz.e11t, St:lauffhouse, 18!i9. - P.·F. de SUva, ÉMPtt.• 
lions st prwrcs eucllari.~tiqrw.~ extrailt?s dt!.• t}r.riu tlc: /(< se.r<'(UIIc tle 
Dia11 Marie-Eustelle, Druxf)lltJJ;-P~tri~, 1905. - Décret d'intro-

ducUon de la (liW~a de béatification, AAS, t. 13, 1921, p. 108· 
110. 

CI.-M. :MayeL, L'ange de t' Eucharistit1, O!t i'Ù? èl èS prit de 
.M aric· Eus telle cl' a pres les docrunem.s les plus a utllmtiques, 
2 vol., Pru•is, 1861; l.l•ad. polonalso; 2'' éd. p11r Grt~uot, 18GB.­
Ahbé Izard, M arù:·Ec4stcllc Harpain. Not.icc biogra.phigue, 
Soligny-la-'i'rappe, 1886. - L. Poivcrt, Vic ct vcrtu.s de Mario­
Eustelle Harpain, f>I:U'is, 1922, la meilleure étude. - É. Mai1·o, 
lJ11o amante de .ft!sus-Hostù1, Marie-Eustt:llc Harpuin, Paris, 
1925. 

Georges BLOND. 

HARPHIUS, frère mineur, t 14?7. Voil• HERP 
(1 lanri da). 

1. HARTMANN (ANASTAsE), capucin <1l évêque, 
11!03-1866. - 1. Vie et sa.inteté. - 2. Œum1s. 

1. Vie el saint11t6. - AthanMe Hax·tmann naquit à 
Altwis (canton de Lucerne), en Suisse, le 20 février 
1803. Entré chez les ca}),JCins à Baden (Argovie), en 
1821, il est ordonné px·être en 1825 et il s'exerce à la 
prédication pendant quatro ans; dans ce même temps, 
il dlrige spirituellement les cisterciennes de Rathausen, 
puis d'Eschendorf. Do 1826 à 1841, il est matt••e des 
novices, puis lecletu• de philosophie et de théologie à 
Fribourg et à Soleure. En 1841, il se rend à Rome, 
al.t.i••é })ar le di\sh• du ma.l'ty•·e; il veut. partir en mission 
en Chine; mais il est relenu par le ministre général, 
qui lui con!lo un enseignement au collège international 
missionnaire SainL-Fidèle in Utbe. A Lteint llo fièvres 
qui arrêtent son travail et compromettent son départ 
en mission, il est. gu6r'i subitement à. Saint-Piet•t•e pen­
dant la béatification de Marie-Françoise des Cinq· 
P laies (22 novembre 1843). En janvim• suivan 1:, il part 
pour l'Inde, est nommé curé it Agra, puis à Clwalior 
(1844-18ft5}, et., Jo 15 mars 1846, évêque de Derbé et 
vicaire apostolique de Patna. 

'ra·oie ana pltaij tard, Home lui confie a11asi l'a.drninîstrawon 
du diocèse da BombAy soulevé par lè schisme goanaia (13 dééom­
br!l 18'•9). En 185'o, d6clu.\r'go do Patna, il so llxo à Bombay. 
En 1856, il accomplit un long séjour. pout les aflaires l'Cii· 
gicusos do l'Inde, en Halio, en Suisse, n Lyon, Paris (il rencontre 
sninL Plcrrc·Julicn Eymarcl), à Londres, en Allomagno, et do 
nnuvenu ù RomP. (18!ill-1 Afi9). LP.s ealorunîlls ne l'épargnent 
pas, mnis la 2'• janvier 1860, après avoir éto chargé de Lo utos 
les mi~sious dos capucius, il ost de nouveau nommé vicairo 
nposloliquo do Patna. En 1865·1866, il est délégué de J'épisco­
pat indien à Calcutta pour y détendre les droits du mariage 
dos C1lLholiqucs dans In réforme de la législation inrlionno. 
II mcm·t saintement n J<urjée, atteint du choléra, le jour rie la, 
Snint·Fidèle de Sigmaringen, 2~ avril 18GG. Son procès do 
béatification tut ouvert à AlluhillHid tlli 11JO'J, puis à Dt!lc en 
19.20. 

IJommo do grande valeur, AnastMe Hal'tmann fut 
un religieux exemplairo, un missionnaire aux entre· 
prises audacieuses, un év~que dévoué à. l'unité de 
I'JI!glise. Pauvre, pénitent, pieux, il puise sa doctrine 
spil•ituclle dans les Écl·iLtt!'es, dont il. dit: <<On y trouve 
hrtniè1•e el vio selon le degré de zèle qu'on met à les 
étudier, à les rnédi tt~t·, et. S\ll•tout a pratiquer co qu'elles 
nous commandent ». Sa science humaine eL t.hl\olo­
gique est toute au scœvice de sa vie. 

Selon lui, 1!1s moUfs do la vocation missionnaire,, ouverte à 
tout chrétien, sont I'amow• de Dieu, le service de l'Eglise et la 
reconnaîssuncll au Ch1•ist pour le bienfait de la rôdamption. 
Mais cu qu'il a vu et sou iTort en mission, la médiocrité do 
missionnnil·cs et J'indignité elu btu~ucoup du baptisés, lui 
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inspirilllL coLLe phrase : • Si les missions sont en grande parUe 
s L6rllcs, il tauL d'ordinnire en chercher la raison dans ln vic 
n6gligée cL dissolue des chrêtiuns. C'usL pourquoi Jo prcmior 
souci deR homml)s ct 'RposlolaL soraiL ùc former • Je.~ frèrea rlnns 
la toi • ((;al. 6, 10) salon la règle de l 'Évangile, et prinr.ipRle­
mont ct 'ôduquor la jcuncsso dans la crninle du Seil{naur. 
Bion tJuo ln vio indisciplinée des chrétiens ne porl-e pas un 
mlnco préjudice à l'Évangile, \me vio Lolalament apostolique 
des missionnaire.' détruit en grande plll'Liu œ pr6judico • 
(lottro du 7 noO L '1859). Il prépara l'a venir on mulLiplianL écoles 
et orphelinntR. 

Il pa:;se 11u vie dans le dénuement, la persécution, les 
combat.s, ln maladie et les épreuves morales. Il écrit 
en 18GG: « Jo por to commo une couronne d'épines dont 
les pointes me déchir·enL de toutes parts; je me sens 
commo crucifié *· Mais ceux qui l'approchent le plus, 
catholiques, pr•otestants ou païens , le regardent comme 
un authentique témoin du Chris t, un << confes!;cur de la 
foi ~ eL un saint. 

2. Œuvres. - 1-Ial'trnann a laissé une œuvre écrit€! 
assez considérable; plus de trente ULres témoignent do 
su riche culture : théologio, liturgie, philosophie, 
scioncos, histoire, linguistique , t~Lc. No\rs n'indiquons 
ici que ses écr'iLs t.onr.hant son apostolat et la vie 
spirituelle. 

Dcw J( rmtz des Wcltmcnschen und des wahren Christcn 
(écrit en 1830-1831, par u à lngonbohl, 1857, et réédité). 
- Miaccllanca struliosis communicanda (commentaire 
des Constitutions dos capucins, écrit entre 1836 et 
1841, resté manuscrit). - Disciplina inter lwmines 
observanda, rédigée pendant qu'il était mattro dos 
novices ù Fribourg; Uartm~nn s'y inspire de La civilité 
primaire, ouvrage de J.-B.-J. de ChanLal (pseudonyme 
de Champagnac; Paris, 18ll6), et y insère des enseigne­
ments do saint Bonaventure ot. do David d'Augsbourg; 
ce lErdo ost publié dans les Collectanca franciscana, t. 7, 
19!l7. - Lu Hlêtne r·ovue a c\rlité (t. 2, 1932) les Insti· 
tl'tionr..~ llu:ologù.w pastoralis, composées durant Jo 
professoraL ù'Hat•t.mann.• - On peut en rapprocher lu 
Psyclwlogia arti pastorali applicata (dans A nalecta 
ordinis fratrwn rnirtorum capttccinorum, t. 23, 1907, 
p. 19·27, 55-59, 115-118; tir6 à }lart, Innsbruck, 191(1; 
en trac!. il:nlionne, Asmara, 1926). 

])ln 1859, Hurlma.nn écrivit un ca.téchiame ob hindi qu'il 
publie on trois 6dlllons (en onrnctèrea latins, arabes et dewa­
nagarl) à l'usage des misaionnniros et des catéchislos do sou 
diocôso. En i SM, il édite sa traduction hindi du nouveau 
Testament. Notons enfin dos m6moircs conccrnnnt los a ffaires 
rollgieuses do l' (ndo (par ex., Rcn~arks on the Resolutions of 
11~ Gopemnumt of India upQ/1. tl~ catholic atfairs in lndia, du 
28 fovrlor 185G; paru Il Londres, '185?) et l'histoire dos missions 
dllil capucins on co pays. E n 1850, il avait fondé 'J'he Bombay 
Catholic E:~:c1mincr, auquel il collabora, comme auS!!i à d'autres 
p6rlodlquos d'Flurope ou d'Asie. 

A. Jnnn von Stans a publié Die Autobiographie des 
Dieners Cottes A. H artmarm (Ingenbohl, 1917). -
Corresp ondance avec sa ramille et ses amis publiée dans 
St. Fùlclis-Gwcklcir~, Fribourg (Suisse), t . 5, 1916. 

Antoine-Mario Oachet (son secrétaire et confesseur), The 
Lifc of A. Hartmann .. , Crtlcutta, 18611; Vie de Msr A. Hart­
mann, Fl'ihourg (Suisse), 11176. - Adelhelm .lann, Der Diener 
Goltc8 A. Hart mann, luWtllllSil~, 1920. - S. Darrault, Mgr 
Hartmann, Paris, 19aa. - F ulgcnco do Camugnano, Biahop 
HartmanrL, .Allahabad, 19(<6; 2• éd., augmentée, 1966. -
WalborL DUhhnnnn, Pionicr der Einheit • .Rischof A. Htlrtmann, 
Zurich, ·1966; trad. française, l•'ribourg, et italienne, Milan, 

1966. - Notices dtlllN Lezicon capucciflllm, Rome, 1951, col. 72'•· 
726;- Jlncic/opedia cauolica, t. 6, 19M, coi. 13G8-13GU ; ­
L 'rK, t. li, 1960, col. 20. 

Pour los sources, et la bibliogr11phiu ju~qu'cn 1.948, se 
roporLor s urL{)ut aux !t1onumenta Anastasiana. Dor.ume111a 
11itam ct ccsta scrPi nei A. H artnumn collr'Btranti(t, rnssamhlés 
do façon critique par Ac:lelhelm J a on (5 vol., Lucerne, 1939-
1948). 

Dans les Collectanea fra11ciacana, t. 36, 1966 : MoLuùio da 
Nembro, S11iluppi del ponsicro mÏI;sionarÙ) ne/t' ordinc capptt­
cino daliiJJO at 1884, p. 5-55; - Oiovanni Allllovazzi, Cmtdi­
ziOIIi B tofllatilli cli riordinamento delle missioni cstcrc cil.ppucine ... 
It ruolo di A. liMtmatln, p. 931!-391; - W. Bilhlmann, Das 
Phiinomon der Krallfrheit i11~ Lebm 11011 ... A . Hrtrlmann, p. an-
41.1.; - Isidore do Villapadiurna, Bil)liographia reccntior 
(1fU.~·lfJGG) ... A. Jlartmann, p. 436·'•4'1.- Voit· aus.~i, dan$ 
ltl ml\mn rovuo, L. (), ·t\136, p. 651 ; t. 7,1937, p. :.!3 et 613'<; t.11, 
1 !l'a1, p. G5G; L. au, 1960, p. '•riS. - Dans les Analew~o ordinis 
fratrmn mitiCII'IW~ t;l!pttCCÙtl)rum : L. 18, 1902, p. 23G-2t,O; 
t. 2!1, 1'J07, p. 209·213; t . 61, 1'Jia5, p. 58. 

n. Stt•oit et J. Dindiugor, Bibliothcca missionrtnt, L. 8, .Aix· 
la.·Chapolio, 19l:l't, p. 13~-10\J ct t nbles. - Mulchlor de Pobla­
clllra, J..ittorao circularos .. , t. 2, Rome, 1.960, p. 297. -Silvino d11 
Nadro, Ar.ta nt doorota cai'SCirllfn ... O. '/1'. M. Cctpw:(:inorum, 
1964, p. 90-'•!1. 

Bernold Furror, capucin, prépare uuo Lhèse s11r la eoucop­
tion et la spiriLualité de l'épiscopat choz A. l-lartrn~tml. 

Willibrord Chr. VAN D tJK. 

2. HARTMANN ARTH DE HOCHFELDEN , 
capucin, 1722-après 1795. - Antoine ArLh, né le 
12 septembre 1722, entra chez les capucins de la pro­
vince d'Alsace en 17'•0 ot y prit le nom d'I-fartrnann 
de Hochrelden. Après avoir é t6 lecteur, il fuL gardien 
du petit couvenL de Strasbourg en 1772, puis de 1781 à 
1783, eL pl\Jsiours fois provincial (1783/86, 1789/92). 
Lors do la Révolution, il refusa de prêter serment 
à la Constitution civile du clergé et fut contraint de 
s'exiler en Bo.de, a voc la plus grande partie des capu­
cins de f:Hrasbourg. On ignore la date de sa mort. 

On doit à Hartmann les ouvr·agl'ls suivants : 1) Christ­
liche W ultwcisheit, oder Bewcis von der C üttlichffcit der 
christlichen lleligiM ... (?. vol., Kempten, 1784·1785); 
c'est une œuvt'tl apologétique con tro l'esprit philoso­
phique de l'ôpoquo, en fo.rme de dialogue. - 2) Geist­
liclte W issenschaft siclt i11 des Geistcs Triib11eligkeite11 
lieilsamRt ztL trüstcrl (Colmar, 1786), sur les tenLaLions, 
les scrupules et la paix intérieure. - 3) W isscnschaft 
der Jfl!iligen, das ist Bctraclltungen von der Kindheit, 
der OfjcT~bar~~ng, dcm Leiden ur1d Tode unscrcs If errr~ 
J esu Christi (S vol., Kcmpten, 1787·1789) : médita­
tions sut• la vie du Christ. 

Hartmann publia oncoro u no loUre circl.llRirs destinée à 
rappeler à ses religloux la lldéliL6 à leurs vrnmc, on dépit ùo 
l'abolition légalo do ces derniers : H irtenschrift ci nu JI or­
stchtrs m1 seina Ordct1.8Benosse11 (Strnsbourg, 1790; e:~~;trl!it.s dans 
Armel d'~tol, cité infra, p. 1 ?-20). 

H11rter, t. 5, col. 568. - Strassbt.rser Diozcsa.nb/o.t.t , t. 20, 
f 908, p. 501; t. 29, f 909, p. 184-186. - Analecta ordini8 
fratrum n1inorurn capuccinorll.m, t. i ?, 1901, p. 288; t. 38, 1922, 
p . 188. - .Armel d'~lol , La capuci/18 cl' Al$ace pendant la 
RtlPolt4li011, Strnshourg, 1923, voir Labie. - A rchiv fii.r Elslis­
siacllc K irchen(leschichtc, t. 1, t 926, p. 29?, 323-325. - LB:~:icon 
capuccilwm, Rome, 1951, col. 726·727. - DS, t. 1, col. 343; 
t. 5, col. 1899. 

André DERVlLL~. 

HARTRY (MALAcun:), cistercien, vors 1579-après 
1651. - .John HarLt•y naquit à Waterfor•d (Irlande) 
vers 1579 e t, jeune encore, émigra dans la péninsule 
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ibérique. Vers 1609, il ontra au monastère ci~:;Lercien 
de Pa.lacuol dans le diot:èse do 1 'aloncia en Espagne 
.et reçut la nom dt) Malachie. Lorsqu'en 1«>19 il roLotll'na 
en Irlande, tous les moJHtsLiwos avaient été officielleruent 
dissous eL lOUI'S bions confisqués. La plupa1•t dos moines 
eisterciens travaillaien L comme missionnaires dailll les 
paroisses jadis annexées à leurs umitsons. llarlr·y vécut 
.ainsi, d'une façon par•fois assez aventureuse, à. Ki.l­
kenny, à Dr•oghoda, à Mothe!, ù WaLerro,•d ot surtout 
à Holy Cross. Eu 1631, il fit un séjour en Fr·ance et An 
Flandre pour les affaires de l'ordre. llartry mourut, 
probablemen t à IIoly <.:ross, quelque temps après 1651. 

Hartry a employé une bonne pm•tio do son temps à 
des travaux. liUl1rairos, ot cependtmt il ne nous reste 
de lui quo deux ouvrages Odi tés ensemble par D. Muq)hy 
{avec introduction, traduction anglaise et notes, Dublin, 
1891). 

1) De cisiiJroùmsiu,m hibcmorum yiri..q illu.~tribus 
{appelé aussi Synopsis nrmnrûlorwn scmctoru.m illu.q­
triumque hibcrnorttm monachorum à.stercienaium), achevé 
le 18 avril 1651. Cet ouvrage ost. d'une valeur ines~i ­
mable pout• la lurniôro qu'il projette su1· la vio des cis­
terciens irlandais pendant la. J)romière moitié du 
17° sièclo ot pour les informations qu'il fo111'nit sur les 
abbés et les moines couvrant à la mission irlandaise, 

2) Triumphalia rhronoll>giclt m.o~~a.sterii Sancuw Cru· 
cis in H ibcrr1ia. 

Il s'agit d'un compendium da l'histoiro do l'abbnyo do Holy 
Cross o~ d'un récit sur la relique dt! la vralo Croix qui y était 
vénérée, sur les miracles et les prodiges qu'on lui attribuait . 
Cette histoire contient un certain nombre do ren!!6ignurnuuiS 
douteux et légendaires. PourtanL, ollo con6tituA un dol:u!llont 
de grande irnJlortanc:a qui donno des nporçuR de prfuniùro main 
eur les cislnrciuns coulomporains de 1'1\(:rivf.\Ïn. En coin, Hartry 
se montre un tinnoin ùlgno de crédit, 

8) Les autres écrit.~. qui no sonl pas parvenus jusqu'llnous, 
étaient surtout rles biogrtiJ>hios de rnoines et de monla.lcs 
lrland11ia. Il nst clifficilu ùo pz·éci~r lo tit.J•o de ces ouvrages. On 
89.it du moh\H qu'Lin 7'rtlCt<lW.~ d11 numachis cistcroicnsi/mfl 
martyrio cm' alio vitc1c 11/llzr.limonio clt~ris ct uno Vila beati 
Thomac Lombctrcii, religio.~i Superatcnsis, tt(ltÙ'IIM Jiybemi 
ont élé utilisé.' par Ch. Henriqua:t. dai\S ln compilation do son 
Menologium cisterciense. 

Br. Jonnings, Wwlrlittg Papors, JIJT!l-1038, Duhlin,-1953.­
O. O'Conbhuidhl!, 1'/>ree (Jnprtblisllctl Cisteraia1~ DocrtlllCTII8, 
dans Coutrty Lout.h A rchacologicctl J<Jumal, t. 13, 1955, p. 252· 
278; Tl~e S~tN>rellsion of the lri$/1 Oistercian Abbcys, dans 
CIUaU%, t. 10, 1959, p. '•4·61, 107-12'•, 19<J-211; .Strlllics it1 
lrùh Oistercian Ilistory, ibillcm, t. 1G, 1965, p. 5-28, 177-187, 
257-277; t. 17, 1966, p. 5-24. 

Colmcille O'CoN lliiUtniiE, 

HASELBACH ('l'uoMA.s nB), théologien, t 1464. 
Voir EnENDORPER (Thomac;), DS, t. 4, t:ol. 29-30. 

HASSENFO'RDER (VICTOR), jésuite, 1819-1882. 
-Né et mort à H.outlach (Haut-Rhin), Victor Hassen· 
tordor, entré au noviciat de Saint-Acheul en 1841, 
passa toute sa vic dans d'humbles ministères, notam­
ment à Liesse, Lilla, Poit.iors, Nancy et Issenheim. II 
employa sos temps libres à édil.or sous l'anonymat 
vingt-six opuscules de piété, qui n'ont pratiquement 
rien de personnel: il s'9-KiL soit de centoilll de maximes 
spirituelles, de passages de l'Écriture, de pratiques de 
dévotions, ~oit d'exLruits d'autours spirituels; parmi 
ces derniers, citons 'l'hérèse d'A vila, François de Sales, 
Mario de l'lncamation l'ur•sulinc, les jésuites A. lJonne· 

lons, Antoine Natale, J .-B. Saint-Jure, J . Nouet, 
J. Grasset, D. Bon hours, J ucques Michel et J. Roothaan, 
ot le barnabite C. G. Quadrupani. 

Sommervogel, t. 4, col. ta6-138. 
Hugues B.~-;Yuno. 

HASSIDISME. Voir• JODA'iSME. 

HATTINGER (É.BKJIHAnn), bénédictin, t 1512.­
Moine et cell6t•icr do l'abbaye d' Abdinghof à Pader· 
born, da,ns la secoudo moHi6 du 15e siècle, Ébedlat•d 
HuLtingel' est nommé prévôt de Peclcolshoim en 1GOO 
ot meurt comme cel161·ie1' do l'ütten en 151~. 

11 ost l'auteur présumé d'une biographie de Henl'i de 
Peine, son abb6 à Abdinghof. Elle t•appOl'lo, en un 
pr·ologuc ct dix-huit chapitres, la jeunesse et la ca.rriôre 
mouasLique du moine Henri qui, né à l'cine en 1U \J, 
entra à Bursfeld à l'f1ge de soize ans, fut nowmo prim.1r 
'do 11.einhausen quelques années après son ordination, 
puis postulé comme abb6 do Saint-Blaise de Nordheim 
ou 11-63, avant d'être chargé en 1477 de rélorme1• 
l'abbaye d' Abdinghof, où il mourut en 1491. 

Cette biographie, ét:l'ite en un latin assez rocaille\IX, 
a le mérito do présenter, avec toutes les gar·anties 
d'authenticité, le portrait type d'un abM réfo1•matour 
de lu coogrogntion de Burs!eld. llenri de Peine y appa­
raît comme \11\ poro ct un cher, attach6 à sa charge 
o.hhaf.ialo, d'une grande auat.6rité, aimant lu vie contem­
plative, d'une fermeté suns faille, propageant uvee 
succès l'esprit réformateur de sa congrégation. 

D'après J. H. Grevo ( Gcschiclltc tlcr Benediktiner-Abtci 
Aùclinglwf ill Paderborn, Paderborn, 1894), HuLlingor aurait 
rédigé cett!.l biogra.phlo avant 1500. Do coLto biographie 
inédite, qui nous ost consorvéG par le soul manuscrit 'l'rèv01;, 
Bihl. capitullûro lH, on trouve quelques oxtrnit.s dans J. FJv"lt, 
Dit~ An/linge der Bur!fjelder lJenediktincr Kongrcgation , mit 
he$illlderer Rilcksicht auf Weatfalcr~, dans Zeitscllrift fttr vot.cr• 
liiudische Gcschicllltl u11d Altcrtrunskuttt!e (Wt!$1/al<ms), t. 25, 
1liG5, p. 165 avv. La meilleure nnalyso do eoLlo biographie 
csL tournis par J. Llnncborn, Heinrich von Peine, Jlcforma.tor 
des Klnsters Abdinghoj .. , lllld seine Vit.a .. , ibi<lcm, t. 59, 1901, 
p. 169-213. 

Guibet•L M rr.mELs. 

HAUSEN (Guu.LA.U~IE), jésuite, 1710-1781. - Né 
lo llO juillet 1710 à Dillingen, Wilhelm Hausen entra 
dans la compagnie de J ésus le 7 septembre 17ll0. 
Après sa formation, il passa quelques années dans 
l'ensoignernent dos collèges, mais fut bientôt a!Toclé 
aux missions populaires, ministère qu'il poursuivit 
le reste de su vie. Après la suppression do la compagnie 
de J ésus en 1773, il resta au collège d'Eichsti\tt on 
continuant ses missions. JI mourut dans cette ville 
le 2'l novembre 1781, 

Hnusen a publié dix-huit ouvrage6, sans eomplér uno 
Pir.l/1$ quotidiana crga divinisaimum humani goMris rcdcmp· 
lflr,m ... Jesr~m cmcifi.:zum (anonyme, DIUingon, 1734), émn­
lllliiL du noviciat do Vienne et dont la dédicace est siguiJe de 
lui : Il ost difllcilrl do savoir la p11rt qu'il n pu prendra Il. r;nlivrH. 
Ses propres uuvrngos sont tous marqués par Hun Jflinislèro do 
missionnaire. Trois d'ent.re oux sont des livrus de canliqucs 
populaires (vg Der singendc Christ, Oillingoo, 1762, 1763). Lo 
genre de sn prédication, qui eut beaucoup do succès, trnns­
pnrRtt dans son 'rl.lglichc Hcmsmission, qui connut nu moina 
unu vingtaine d'lulitions aux 1R• ot 19• siècle~ (Ill pl·omi•'J'O 
édition serait peut-ôtro de 1 ?1&5; 12• éd., Dillingen, 1761 ). 
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C'est un m:;~nuel des vérit~s essontlollos do la !oi chrétienne ct de 
1::1 vie morula, visiblumonL destiné à entretenir les bienfaits 
des rnissiuns. 

L'ouvrage le plus itnpc)l'tant do li auson ost Der 
Gute Christ ir& :;einen vornehmsten Pjlichten (d'abord 
r. vol., Dillingen, 176\l-1773; puis 5 vol., Augsbourg, 
1775, 1781; diver.scs rééd. plus ou moins coulplètes au 
19c siècle); c'est un vaste t.rait6 de la vie chrétienne 
MoéUquc qui fait une lru·ge place aux di.IT61'l1n tos 
vocations, états dn vio, etc. La note spirituelle domi­
nanf,e ost celle d'une piété intérl.eut'e pleine de con !lance 
en la honté do Diou (vg à propos de la contrition par­
faite ct de sa puissance de j ustification). J[auscn attache 
une importance particulière au devoi1' chréLien de la 
misérico!'de envet•s les pauvres. L'ouvrage n'est pas 
origin<~l, mais son succès même intéresse l'histoire do 
la vie spirHuolle d\1 18e siècle. 

Parmi les iLUtrcs livr•cs publiés pnr Hnus!m, sigr1alons : 
Sanctitas sa.ccrdotalis in D. Pr.tro ... Jlf.r .~acrum tridltum propo­
sita (Dillingcn, 1764; R::~tisbonna, 18M; trad. frariÇ. par l'âbbé 
Mouzé, adaptée à l'ensemble des 11dèles, Le chrétien sanctifi.é .. , 
Paris, H160). - Vt!rd;rung dila hsitigen llcrzcns Jcslt (Auga· 
bourg, 1769, 1?89, 1795).- l(iinigliclicr Wcg zrtr staridniiWsi­
fldlt, chrùltliclum )1 ollkomnu:;ihr:it ... (Augsbourg, 1773, etc). 

Sommervogel, t. 4, <:Ol. 144-HtS; Riviôro, col. 512. - B. Duhr, 
Geschicille der J eauiten in d6n Lii11dcrr1 d4utsclicr Zu11gc, t. 4, 
vol. 2, Munich-Ratisbonne, 1928, p. 253-255 et table. - OS, 
t. 1, col. aMI. 

Klaus ScHATZ. 

HAUSHERR (:MJH.CRIOR), jésuite, 18::10-1888. ­
Né à Hattwyl-bei-Cham (canton de Zug, Suisse) le 
9 avril 1830, MelchiOI' llaushorr, ancien élève des 
jésuites, à Schwyz et Innsl)l'uck, et des Mnédictins 
à Ei ns i edc~ln, entra dans la compagnie de Jésus le 
7 octobre 18MI. Il commença son noviciat. à Issonhcim 
$01.1$ la direction do Pieno C:utel (DS, t. 2, col. 2419-
2420); dtu·ant sa th~ologie à Paderborn, il eut comme 
recteur Antoine Anderledy, futur génl1ral de la compa­
gnie. Apr•os son ordination sacerdotale (1858), on Je 
trouve maître des novices à MUnster (1861-1.8Gt,), 
pllis ministre ct économe à Maria Laach (1864-1872), 
Feldkireh (18?3-1 8ll2) et Aalbcek (Pays-Bas). En mêmo 
temps, il enseigne la théologie mot•ale et' dit•ige, plusieut'S 
annéos, une congrégation mariale. Il nlourut à Ker· 
kradc (Limbour-g hollandais), Jo 14 aoüt 1888. 

M. Haushen a publié : '\O Une traduction allemande, 
avec notico biographique et notes critiques, du L1:ber 
de corpore et sanguine Domini do Paschase Radbert 
(Mayenco, 1862). 

20 Des biographies, en all~m::1nd, de Pi~rre Canisi!w (FJ·l­
bout•g-cn-Dr•isgau, 1865), Jean Bqrclimarls (Mayence, 1866) ct 
Alplulti;;c Rodriguez (P1~durbor·n, 18G8) ; Dw gsheiligste Handa,r· 
beit (Mayonce, 1873), monoloJ;O do fror·cs coadjutoura jésuites; 
Die drei Juaendpatronc (Mû,Y(lnCO, 1877), sur Louis de Gon­
zaguo, Stanislas Kostka c t J oan Bcrohmnns. - 3• Compsndiwn 
cocrcnwnùmuu... ( ~'l•ibourg-en.-Brisgmt, 1866), commontairo 
des rubriques de la meHse. 

4° Sous le ps~;~ud()r\yn\r-l de J é1•ôme de Seedorf, Dt:e 
Asr.ese, clic waltre uml die fals che (Mayence, 1871,), 
ti·tdté :>Pii·ituel destiné à t'\da.irtw él. slimuler les fidèles. 
L'ascèse doit assurer <' l'acquisition de la plus grande 
t•essemblf\1\üe possible avec Dieu •> (p. H) pat· la recher· 
che· incessunte d' <t llll tunoui' de Dieu plus parfait ot 
plus irüime >> (p. 15). La méditat.ion dispose <t à se 

prêter à l'action de la grâce » (p. 43) et assure de quoi 
<• nourrir, échauffer et mouvoir le cœur>> (p. 19); on y 
joindN1. la mortilica.t.ion, c'est.-à-dirc <• Je détachement 
parfait de toute créature et de soi-même >>, car <• la 
rnoJ'Liflca.t.ion concourt. admirablement avec la priète ~ 
dans l'acquisition de l'union à Dieu (p. 66). S\Jit une 
mise en ga.rdo contre les déviations possibles dans la 
pratique de l'ascèse. L'auteur tei·mine pat• des con.scils 
aux direcl.eut'S spirituels. 

5• Une nouvelle édition du R/Jmisch-katholisclu!r lfa1wprc· 
diger (Ratiahonne, 1876, 2 vol.), Instructions sur le dogme 
et la. morale de Joseph Kuglêr t 1800. - 6• lgr~cttiusbilcltlûn 
(Elinsiedeln, 18!10; 20 éd. par P. Vogt, 1914), réflexions llt 
prières pour los • dix dimanches • en l'honneur de saint lgnflcê 
de Loyo!::1. - 7• Ker~~ rle.q Herz-Jesu (Einsiedeln, 1883), nou· 
vaino au S::~cré-Cœur inHpiréa des révélations à Marguer•He· 
Marie. Cet ouvrage a. été rMditô et complété sous divers 
titres, 

Sommervogel, t. r,, col. 150-152; t. 9, col. 4()11. - Hurter, 
t. 5, cul. 1866-1867.- L. Koch, Jcsuitcr~·Lc:âkon, P::~derborn, 
1934, col. 77'•·- J. de Guibert, La spiritrwlitd del" Compagnie 
de Jésus, Rome, 1953, p. 518. 

H. Watrigant avait song6 à une édition !rançl!i~e de lJis 
Ascasa ... Cotte traduction ::1nonyme eat conservée (Dib!. SJ 
Chnntllly, ms in·!ol. n. 49). 

Paul BAILLY. 

HA VENS (ARNOLD), jéslüte, Jmis chartreux, 1540· 
1610. - Né à Bois-le-duc en 159.0, Arnold JJavens 
!t•équenta d'abot'd l'école des hiéronymites de sa ville 
natale, puis le collège des Trois-Couronnés de Cologne, 
tenu par les j6suitcs, chez lesquels il entra en 1.558. 

Apros son noviciat, il enseigne au collègf) de Cologne tout 
on étudiant à l'université, oi1 il aC!JUiert les gr!ldes da buchalier 
ct de licencié en théologia. Promu docteur à l'universH6 de 
Trèves (ln 1 G72, il est llUJCmié recteur du collège do Cologne 
(157fo-158f&). C'ost alors qu'il qultttl la compagnie de Jésus 
et dernandn sun admission choz les chartreux de Louvain, où 
il urürtl tlli 1586. Il scr·a successivement prieur d{l.ns lea ch::~r­
trousos de Vught (l'Mugiéo à Bois·le-duc), de l"iègo (159r. /96) 
ct de Louvain (1596/98; il est on I!H)ma l:mnps visiLour du la 
province do Teutonie), pois erwure prieur à Liège et à Bruxelles 
(1599·1.601). Au cm.rrs <;11;1 i'a,nJlt\e 1601, JI !ul décharg6 de son 
priorat et envoyé à lu chilJ•Lrcuso de rtm•cmondc. Do là, il 
pass11 il callo do Dois-lo-duc, l> Uis do Gand dont il ét::~it prieur 
quand il mourut le 14 aoi'lt 1610. 

Ses éCJ•its les plus importants concernent l'histoire 
ecclésiastique de son époque, notamment son Commen­
tariu..., d6 erer.tione riOCJorum in Bclgio cpiscopa.tuum 
(Ruremonde, 1608; Cologne, 1609) eL son llùJtorica 
relatio du,odecim martyrum. cartusimwrum Rurtwmrm· 
de11sium (en 1572; éditée avec Innocentia et coTistantia 
pictri::c .. , du chartreux anglais Maurice Chauncey, 
Chancaeu.s, Gand, 1608, cf OS, t. 2, col. 766). 

Intéressent plus sp~cialement la spirituulit~ son 
Exhortatio ml carlltSianos da obsarvantia tlisciplinfle 
regularis ''Üae.que soll:tariae commendatione (publiée à 
la S\lil.e de son H istoriM rcltttio .. , Gand, 1608, ct à part) 
et ses E11angeliorum dominicalium enarrationes (ms 
Stadtbibliothck de Trèves, n. 82). 

On doit orwor!l à Havons un Specrtlwn litWrsticae crudeli­
tatis... (Cologrw, 1G05J, uno Oratio quodlibstica habita anno 
1572 de a.rwloritalc sanctorum P!/.trnm. in clogm.at.ibus fidci et 
in scmm Scripturcu; sa.nctcw (publiée par T.h. Petl'oius, Cologno, 
1620). On conserve des lettres d'Haven!> (ms; cf J . Bruggeman, 
lnvcrll~tris Mil de Archiet'r.lt bij ll.et Metmpolitaan J(apil!d der 
Ouclc BissciiOP1'elijktl Clemij, La Haye, 1928, p. 50). lJes 
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Praelectiones in M agistr"m. Scntcntiururn étnien t j adis consorvéHs 
chez los c:ll nrtroux ùo Cologne. 

Do PÎtcl ct nwrib1~ V. F'. Amollt Hac•entii (Dib!. roynlo ùo 
Bruxelles, ms 4065, r. 222-225). - F. V. Goothals, Lccwrcs 
re/4liPel à l'histoire deR ,qcwmces .. , L. 3, Ilruxollcs, 1837, p. 11 7· 
124. - Chronique chartreuse de Louvain, éd. E. ROUllens, 
danB An11alts pour servir â /'Mstoirc cccl~iastiquc lie 1<1 BcliJÏtlt•~. 
t.14, 1877, p. 228-229, ut t. 16, 11!79, p. ~11 -216. 

Biograpllio nationale (helge), t. 6, col. 79'•-79!1. -
H. J. J . Scholtcns, De Kartrû"<"·9 lmitrm 'n-Hertogonbosch, Ù(Ulll 

Bosschc Bij<lrctgcn, t. 16, 193!1/119, p. ld-45, 158-167 (nvoc 
bibliographie del! éditions d'Huvaus); li et Rocrm.ond.schc 
kartlli;crcoMdllt in de 16• eeuw, duru; l' ublications de la socüité 
!lütoriqll4 et arcluJologiqrul ... dans le Limbor~rg, t. 76, 1940, 
p. 91-121. 

Henùr•ik J. J . l:)t:YOLTBNS. 

HAVER (hAN), 17e-1so siùclo. - Seule, la prôfa.co 
de sa T/u!ologia mystica (l'ad01·bom, 1708), son unique 
ouvrage connu, nous renseigne ll n peu sur .T ol1ann 
Haver. Lor'Squ'ill'écrit, il dit avoir soixante-troit.l o.ns; 
ce qui reporte sa naissance ver'S 16'•5. JI ost cur6 et 
doyen do Nouenltirchen, dans le comté ùe RieLIJorog 
(Westphalie). Deveuu malade of. infirme, il a mis il 
profit le temps pour lire et m~diLeJ' l t~.s meillem•s au Leurs 
spirHuels : lea Confm>sioTIH d'Augustin, les E:rercices 
spiritucl.s d'Ignace de Loyola, ltu; cauvtas de Th6r'(!SO 
d'Avlla et da Jean do la Croix, celles de Françolll ùe 
Sales, de Boniface Maas, ùu cardinal l3ona, do .J. -1:3. 
Saint-Jure ot la 'Plwologia mystira ùe M. Sandaous. 
En tai t, bien d'aut1·es autorités spil'Îtuelles apparais­
sent dans Jo corps de l'ouvrage: L'auLeur enrtn d6chu•e 
s1être e!Tor·cé cie pr•ôsenter la doctrine traditionnelle 
dans un style simple et pieux, à la manièr•e des évan­
giles et de l' / mita.tion : il ost resté assez loin ùa ces 
modèles. On ignore quand il JUOUI'ut, mais certainemont 
après 170G, ca1· les imprîmi potcst datés de cette année 
le présentent comme vivant .• 

ta TluJologia mystica de J. Haver prend assez arti­
ficiellement la forme de 1 9'• tMsns, qui expliquent, 
plus qu'ollo.'l ne cherchent à prouver, un court énoncé; 
ainsi par exemple : « Conl.omplatio supereminens est 
altier quam caliginosa. Tametsi in via non doturmnjor, 
est ~amen inrerlor• qua.m ilia in patria •> (th. 160, p. 858). 
Ces explications sont généralement courtes (deux pages 
environ), claires ct dans un ton plus méditaLiC que 
pédagogique ou intellectuel. Solon l'habitude fréquente 
à l'époque, un index (p. 41-55) répartit les thèses solon 
les dimanche.!! et fêtes do l'année en vue de la prédi­
cation. 

Le plan de l'ouvra,go, bien qu'il ne soit nulle part 
indiqu6, so dégage pourtant assez hien de la snito dos 
thèses. 1) Une introduction génértùe (th. 1-19) explique 
ce qu'est l'homme, la porfoction, la vie spirituelle; 
celle-ci passo par les trois étt\pes classiqnM qni recou­
vrent les troil; voies. La vic mixte est présentée comme 
supérieuro aux vies active ou contempla tive. 

2) Les thèses 20-63 développent la vie purgative : 
lutte contre le péch~ et les tentations des commen­
Qants, connaissance de soi, ùes p~chés capitaux at dr.s 
oommandemtJnls. 

3) La vio illuminativa e:; t mise tout ontièro sous le 
signe de l'oraison el. do l 'imitation ùu ChrisL; on Lr•ouve 
ici (th. Gt..-1:11) 1m enseignement. classique ct riche sur 
l'oraison, ltl8 diiTl r.ul tés ct les empoîchemenf.s qu'on y 
rencontre, la manière de contempler les mystères 
évangélique.!!, les tentations d'aridi té eL de désolation, 

ct la croix quo doit porter tout disciple du Christ, 
jusques ct y compris dans la vle inlér•iem•e. 

1.1) Quant à la vie unitive, Haver suit un plan moins 
structuré : il y présente l'amour do Oiau et. du prochain 
(Ut. 132-155), la contemplation surnaturelle (caligi­
ncusc ct surém.inente) et la Lr·ansfol'mation en Dieu 
(th. 156-174); Rnivent quelques thèses sur la pr~ùi­
cation, le souverain Bien, le Christ crucifté ct la sain· 
tou: (th.175-194) . 

La Tlwologia mystic1t de J. Ha ver recouvre en fait 
hea\Icoup plus de choses que l!Oil Litre ne l'indique. 
Ce n'est po.s un ouvr•age original, mais plutôt une sorte 
de manuel appuyé sur les bona au teur'S. Hon gonro 
eal. un ourioux amalgame d'enseignement didactique, 
de réflexion ulédiLaLive et d'exhortation spirituelle 
qni laisse le lecteur insatisfait en chacun de ces domaines. 
On a pourtant le sentiment d'avoir là un véritable 
livre de spirituel, ce qui est prôbabltJmenL dfr an style 
dépouillé eL int6I•iour• de ,J. Haver. 

Hurter, t . t. , cul. 985. - DS, t . 1, col. 843. 

Andr-é DBRVILLB. 

HAYDT (JEAN LE BoN), ermite de Saint-Augustin, 
t vo~rs 1720. - .1 c~n llaydt est probablement odgi­
naire de Munich. Il fut de longues annnns un prédi­
cat<mr At un écrivain spirituel reuomm~ dans h~s 
couvents ùes er•rn!Les rle Saint-Augustin do Munich et 
d'Ingolstadt (vers 169q), 

Son l.eben.,-Verfa.Rsung Sambt dcttCll Miraclm nncl 
W tuulerwcrckcll dcss H ciligeTl... N icolai von T olMtin 
(lrrgolstadt, 169'•· MO p.) constitue la première biogra­
phie allemande de quelque impor•tanco sur Nicolas de 
Tolen tino t 1305, alorR le patron de lu Bavière. Haydt 
traite d'abord de la vie, des vertus, dos charismes 
et. de la canonisat.ion du saint. Il détaille ensuite los 
miracles, spécialement ceux qui so rapportent au pa.in 
Mnit de saint Nicolas, à la tentativa de vol des reliquos 
du bras, eL au sang qui en coule. Il ajoute des Heures 
et des litanies en l 'honneur du saint, et. aussi un scpté· 
nai r•e de priilros ))OUr los âmes du purgatoire. 

Uouvruga la plus important do J laydt est son Ma.riale 
ctugu.$tÎrlianum. Marittnischcr Augustiner-Sc:hat.z, da$ 
ist : Krtrtze BRschreibu.ng Tn{lhr tlatm scchtzig m it grossen 
M i.raclcll Ulld Wundern leu.chtendRn Mariatlischcn 
Gna.den-Rilrkren (Munich, 1 ?07), qui veut donner un 
aperçu de la dévotion mariale che?. les augllStins. Ln 
premit'lre partio oxposc la légitimité et l'originA dA la 
vénération des images de la Vierge (p. 1-30), présente 
la dévotion mnrialc chez saint Augustin (p. ~1-68), ot 
en particulier chez vingt-neuf religieux augustins et 
soho roligiousns (p. 69·216). Chacun de CAS derniorA 
chapitres se ter·mine par• une application morale. La 
deuxième partie est consacrée à soixanto-quatrc images 
mir·acQ!euses, vonnr6es ch oz les crmi tes de saint A ugus­
tin ou propagées par eux (p. 217-506). Chacun de ces 
exposés, fort pon critiques et puisés dans les publica­
tions courantes, s'achève aussi par une ~ rnonùe • · 

Hnydt puhlin annn à Augsbourg, en 1713, cloux sorrnon­
nnirea : Pfltliterium docachordum, dcts r:st Jlfnrianischer Psaltor 
oder ... Ehronpredi~ton (a6o p.) et Pcl.lm.a trirunphalis (372 p.), 
ou vingt-quo.lr·o sermons en l'honnaur rle saint S6basticn. 
Lo pr·omicr ouvrage comprend dix sArmons sur l'ImmncuMa 
Conception ct l'Assomption. Si les sorniOOS sur l'Assomption 
manquent do fondement théologiquo, on revanche, Hnydt 
cherche à mont.rcr, d'après l'Écrituro, In tradition et lp_q argu-
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monts do convenance, quo Mario est demeurée • préllcrvéa • 
du péché originel par une grâce spéciale de Dieu. 

Dos /1tlllc1Ullùmi Jit?r le predidtR d111l'anno dt?1 ctic,arsi authori, 
è<'·'i clllrl fr..~M cmnn allt? domeniche, do 108'• (bibliolhôl[UU d'I!lLaL 
da Munich, Clm BU!l, 20 + 21G + 18 p.), aLlribu6es à un 
nu~rnsLin du nom do Johannes Donus, pourrnionl ûlrc l'œuvre 
ela Hayd l. n s'agil d'un recueil do Lhômcs de sermons, en latin 
et eu Haliun. 

.1. F. Ossingnr, JJibliothcca artt;ustinian.a, Augsbourg· 
Jngolsludl, 17G8, p. !t2tl·4:l9 (rMd., Turin, 1963). - K. A. ~al\· 
dur, D as gclchrtc Bai.crn, Nuromborg·Sulzbnch, 1804, col. 479. 
- C. HuLLcr, ScripiiJrcs ordinis crcmilarum sancti Augustini .. , 
dans Rci'Ï$Ul agusti.rli.tma, t. 7, 1884, p. 144. -A. Zumkellor, 
M<muskripto c>()ll WBrken der Autoren des August.iner-Ercmi· 
tenord011s in m itteleuropiiischen Bibliothclccn, WUI•Lzbout•g, 
1 !lGG, p. '•46. 

Adolar ZuM R v. t.r.v.R. 

HAYER (J ean-Nicolas -llt~bert), frère mi lit! lU' t•écollet 
ft•ançais, 1708-1780. Voir DS, t. 5, col. 16'!'•· 

Hayn1on . Voir aussi AlMON. 

1. HAYMON D 'AUXERRE , ·t vers 865-866. 
1. Vie..- 2. Éc,.,:ta. - 3. Sp irilwûité. 

Par suite surtout d'u!lé méprise de Jean 1'1•ithème, 
Haymon (Haymo, HairM, Heimo, Aimo ou, par une 
mauvaise lecture, Anno) a été longtemps conrondu avec 
Haymon, évêque d'Halberstadt (DS, t. 1, col. 261·262). 
L'équivoque a ét6 rléllni Livement dissipée pat• I!J. Riggen­
bach, en 1907. Depuis lot·s, on pl'end au sérieux la noUee 
de l'Anonyme de Molk (Wolf ger de Prüfoning; cf R. Qua· 
dri, Aimone .. , p. 12, n. 3), dans le De scriptoribWJ eccle· 
sÙJRticis (76, éd. E. Ettlingcr, Strasbourg, 1896, p. 80; 
PL 21 a, 977c) : 

Halmo vir sapions, npud AuLyslodorum nd sanctum Ocr­
manum sub prorcssiono monnsticn degens, mull.a et varin 
conscripsit opusculn. Scrihit enim rmper Apostnlum librum 
lnllnltno qunntitatiR; scribit explnnationam ngregil\m in 
librum Apoca,ypsis; sc:ribit super C11nticum tamticorum; 
llr.rihit super tcxtum duodccim propholarum, sud ot super 
lilvangolia plurcs scriblt Lracto.Lus. 

Ces indlcalions éclairent le., données imprécises de Sigebert 
de Gembloux (n e ttcriptnribus er.clesia,,tir.it~ 1 S5, PJ, 160, 577a), 
d'Ordéric Vital (Histor ia ecclesiastica 1, 27, PL 1R8, !!~ab) at 
d'i-lnnorina (1Jslum inarib11B Ecclosiac IV, 7, PL 172, 2aob). Elles 
confèrout una valout• qul\81 déoislvo à l'Il<lymo moll<lcht4S do ln 
tradition manuscrite, mais, comme l'a montré surtmrt R. Qua­
dri, elles sont à compléter par l&s ronseignementa que fournis· 
sent la biographie et les CoUectanea d'Hérie d'Auxerre, le 
moillcur disciple d'Hnyrnon. 

1. Vie . - Haymon était moine à Saint-Germain 
d'Auxerre, et quolques manuscrits lo qu~Iiflont do 
prcsbytcr. Lui-même semble insinuer qu'il était entré 
très jeune au monastllrc, lorsqu'il parle de coux qui, 
« ab ipsa pueritia in J•egulat•ibus disciplinis nutriti », 
porton t le poids du jour et de la. chaleur in monastico 
ordine (llorniliae tin tempore 21, PL 118, 161d). JI y 
exerçait, en tout cas, la charge d'écolâtre ( scholasticu.s), 
car H6ric, dans Jo prologue do ses Collct:larlca (éd. 
R . Quadri, p. 77 ; PL 12~, 1131-1132), assure avoir 
t•oçu SOR leçons in lliPin is, tandis que Loup de Ferrières 
t 8G2 fut son matt•·e os-humanil.6s : 

IIie praêMptorum sunt ludriea pulchra duorum, 
Quis ego prnosullbus ingenium colui. 

His Lupus, his Hnimo hrdebant ordine gratn, 
Cum quid h1dendurn tempus et hor11 durut. 

Humanis alter, divinis calluit alter; 
:Flxcellet titnlia cla.rua uterquo suis. 

Ce maitre bt•illan l et averti (v ir sapierts) possédait 
lui-mêmo une vaste culture p1·o!au~, J)\tisqu'il cite 
Virgilt~, Ovide, .Pt•iscicn, Martianu!l Capella et Flavius 
.r osèphe, mais il Lt•oque un exernplai1'e de Quinto 
Curee (alors fort rare) pour se procurer le Commentaire 
de Raban Maur SUl' l 'Ecclésias~ique (R. Quadri, 
Aimone .. , p. 15 ct 29). Pour lui, on effet, les arts sont 
ordonnés à l'lntelligence de I'Éct•ilme, <1 quîppc ipsu 
est domina artium, et ei ceterae, ut pedi:;:;equM, 
famulantur • (Epitonw hi.storiac sucrac VI, S, PL 118, 
850-85'1 , à propos d'Origène). Il ll'Ouve donc • plus 
honnête », pour un schola$lieus, de s'adonner aux 
disciplines ecclésiaslique:;, et les Pères rostont ses 
auteut·s préférés. Il les a, d'ailleurs, beaucoup fl'équentûs, 
surtout Ol'igèM, Ambt•oise, liilaîrc, .Térôme, Augustin, 
Grr.goiro le Grand et Isidore, mais sans négligor Philon, 
Épiphune, l'A mhro.qia.~tcr, Fulgence, Prosper, Cassien, 
.Julien Pomère ou Eucher. II connatt aussi 'les historiens 
(EusèhA of. Cassiodore) ct, pur-delà Bède, il utilise 
également Ambroise Au Lpert, Claude de •rurin et, 
probablement, Smaragdc ct Raban Maur (R. Quadri, 
Aimone .. , p. 118-ltO) . 

E. Higgenbaeh a pu situer l'activité littél'O.Î I'C d' Hay­
mon entre les annAes lllaO At 1!60. C'est m1ssi de 855 à 
859 environ qu'Hérie a suivi ses leçons et, vt•aisem­
blablement, il lui succlldc comme écolâtre peu après 
son rappel à Saint-Germain, le 2G mai 865. J .a mort 
d'Haymon pout•rait. donc sc situer en 865 ou 86li. 

Si ces données cht·onologiques rARtent assez impré­
cises, les Collecta.n.ca d'Hérie sont très révélateurs de la 
méthode d'enseignement suivie par le mattre, car ils 
expliqn,:mt cc qu'étaient ces lu.drica pulchro., auxquels, 
comme Loup de Ferriêros, il s'abandonnait aux temps 
libres : * His quoque discipuloa mulcebat. plausibus 
Haimo / Tocundos lopidos doctus amare iocos •· 

Ca distique introduit dos Scholia qtwe~~ti.ontlm (éd. R. Qua· 
dri, Co/lectanca .. , p. 113-134), qui sont,~nvant la lett.re, \me 
sorlo do Ilcportcllio des questions et r6ponAea ainsi 11roposéea 
pro• Jo maitre. Concernant liurtuut dus problùmus difficiles de 
théologie ou d'exégèse, ces • jeux • sa v anla visaient à développer 
l'acuité de 1'89prit plus encoro qu'à Instruire. On y romarquo 
aussi, cornmu dans los Commentaires sur l'Écri t\rre, des 
formulus d'introduction que plua tnrd l'école d'Anselme de 
Loon l'Cndrn classiques : • Quaeatîo est cur .. , Quaeri potest 
rttrl4m ... • C'est déjà unir à la /$ctio rnngistrnlo Jo jou subLII do la 
quatstill, or\ lo disciple a uno part plus active. 

Haymon (domnu.s H aimo) n'a donc pas 6l6 seule­
ment un savant et brillant écolâtre. Il faut reconnaHre 
en lui le fondateur de cet te école d'A\tXOt'I'C, dont Jl t\ric 
et. Remi seront les plus illustres représentants. Pour 
n'être pas enlièremen ~ neuve, sa mllthodn d'exégèse, 
sobre et pr6cisc, contribue beaucoup à fixer les lois du 
genre, et elle pt•éparo I ll Classa ordinaria. Haymon 
innove plus radicalemont en l'appliquant au:x. lectures 
liturgiques, ot son hom6liairc sur les évangiles crée 
un type nouveau. Enfin, comme l'a relevé A. J .and­
graf ( Coller.tan.ea f rancisco.na, t. 11, 1941, p. 487·4 \JO), 
avant E. BerLola, ceL éminent ,çc1wla.qtir.us fait figura 
de pr6eursour on ce qui concerne las procédés d'ensei­
gnement et d'exposition de la scolastique naissante, 
y compris le Sic ct NoTl d'Abélard. 

2. É cr its. - La question est encore loin d'être 
tit•ée au clair. Co qui la complique surtout, c'est l'inter­
vent ion de Remi t 908, qui semble bien avoil' t•emanié 
ou repris è. son compte plusieurs ouvrages d'Haymon 
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et d'Hérie. li ne doit pas, d'ailleurs, être seul à avoir 
pris do telles libertés, car la tradition manuscrite 
révèle de notables variantes textuelles. Le vrai problome 
n'est plus tant de savoir quels ouv1·ages ont été composés 
par Haymon quo da dil;cerner la recension primitivo 
qui lui apptu·Lienl. on propre. De toute façon, on est en 
présence do son école. 

Corroborée par celle de Sigebert de Gembloux, la 
notice de l'Anonyme cie M.elk fournit les indications 
les plus certaines. L'attribution à llaymo monachus, 
ou simplement ù llaymo, est également un assez bon 
critère, mnis le texte qu'elle couvr·e resle à contrêllor. 
Tout aussi valahlea sont les citations faites sous le 
nom d'Ho.ymon par da~:~ 9.\rleurs postérieurs; elles sont 
nombreuses et n'ont pas encore été toutes recueillies. 
Il faudrait ûgalenient examiner les listes d'ouvrages 
qui servent aux lectures de l'office ou de la table, ou 
sont remis tlUX moines pour le carême. Quant à la 
critique intomc, olle e~; t ici d'un maniement fort 
délicat, précisément parce qu'I-Iaymon a fait école. 

10 Gommentaù11.~ scripturaires. - L'Anonyme de 
Molk en mentionne quat•·e. lis sont d'antR.nt plus à 
retenir que IR. tradition manuscrite est ferme à leur sujet, 
et qu'ils sont plu~; souvent cités (R. Quadri, Aim<>TIC .. , 
p. 27 ot 42-4:l) : 

1) Expla11atio in Pauli apostoli epi.qtolas (PL 117, 
861-938; Stogmüllor, Repertorium .. , n. 3071 et 3101-
8114). C'est l'œuvre matlrP~'l.'IO d' Haymon ct la plus 
caractéristique de sa méthode, la roieux atleslée aussi 
et la plus r'6panduc. Bien entendu, il utilise ses devan­
ciers, mais duns une mesure qu'il randra encore préciser, 
car il a trop do personnali té pour les plagier. S'il cite 
beaucoup les Pèr·es, il r~..sumA plus souvent leur p~.msée 
sous uno forme originale. Avant tout, il cherche à 
interpréter saint Paul à la lumière de toute l'Écriture, 
jusquo dans les ~ questions ~ qu'il fait surgir. Hervé de 
Bourg-Dieu t 111, 9/50, Lambert de Saint-Omer t 1125, 
Abélard "t 111a2, Gilher·t de la Por1•ée t 115(• et Pierre 
Lombard t 1160, entre autres, s'inspireront de ce 
Commentaire. Malheureusement., l'édition actuc1le pré­
santo dos lacunes (pour les épîtres aux Colossiens et 
Tite) et elle n'est. point basée sur les meilleurs manus-
orit.s. · 

2) Expositio in A pm:alyp11ir11 (f'L 117, 937-1220; 
Stcgmüllor, n. 3072 et 3122). En dehors de Priroasius 
et do BMe, co commentaire s'inspire d'Ambroise 
Autpert, qui e1:1t cité à plusieurs reprises et suggèt•e 
l'interprétation mariale (très nuancée) d'Apoc. 12 
(col. 1080-1082). J.a Glo.~e y puisera_ 

8) 1!1 Ca,Hica canticorurn (PL 117, 295-358; Steg. 
müller, n. 3065 ot ::1079). L'ouvrage, qui fut aussi attribué 
à Cassiodore et à saint Thomas, est centré sut· les rela­
tions ontro Jo Christ et l'Église. Robert de Tombelaine 
(t v. 1090) eL Willit•am d'Èbersberg t 1085 en dépen­
dent. Suivant A. Vo.ccari, il faudrait en retrancher le 
prologue ( Salnmon inspiratu.~ .. .), mais la tradition 
manuscrite n'y semble pas favorable. 

4) In duodccim proph.etas mir1ores (PL 117, 11·294 ; 
Stegmüller, n. 3070 et 3088-3099) . Les commentaires 
sur Jotil ct Amos sont à lire, cependant, sous le nom de 
Remi, <lans la Ma:r; ima bibliotheca Patrr.tm, t. 16, Lyon, 
i 677, p. 962-982. 

5) Autres· commentaires. - Malgré le silence do 
l'Anonyme do Molk, la tradition manuscrite reste 
terme également sur l'attribution de l'Expositio in 

I M.iam (PT~ 111\, 71 5-1 08(i), que men !.ion ne Sigebert de 
Gembloux. Saint Thomas et saint Albert le Grand l'uti­
lism•ont. 

Des Tractalu.s H aynumis super Ezecllielem prophet.am 
(acloiLion postérieure) sont êgalemont conservés par 
Paris, Bibl. nat. lat. 12302 (1oe-11 e s., Saint-Germain­
des-Prc\s; cf Stogmüller, n. 3068 et a086). Un autre 
exemplaire est mentionné par un ancien catalogue ùe 
Cluny, publiê par L. Dclislc (Le cabiTICt des manuscrits 
de la bibliothèque nationale, t. 2, Paris, 1874, p. 475, 
n. 429) : <• Volumcn in quo idem (Aymo) continctur 
in F.zechiel ( em), h ahtnls in princlpio q uiddarn in 
Hicrcmiam succincte, ot quiddum brcvis expositionis 
do Dnniolis libro in lino &. A doux reprises (titre ot 
iuc.ipil), Jean Tl"ithème signale cet ouvrage (PL 116, 
189-190). 

Laa glosas r1111rginalns d'un manuscrit de Berlin s11r la, 
GOiltlso ut los Nombres (SLogmUllor, n. aOGii et 3071i) nppHI'­
tionnont sans douto à divors commontairos d'IIaymon (cello 
SUl' Gcn. 21, 9, os t prlso do In op. ad Galataa li, 29, PL 117, 
69Ub). l'ar contre, uno Aymonis brc11is scriptio in Gcncsim est 
mentionnée po..r Jo cnto.logue de Cluny (n. 427) et par !o. Disci· 
plina Farje11~is (n, 51, PL HiO, 1285a)- Suivant l'incipit de 
Rouon 1377 (98-10• s., Juuli~ges), Rouon 1470 (10•-11• s., 
Fécamp) ot Avrnnchos Gl! (110·12• s.), il s'agiraH du conunon­
tniro publi6 sous lo nom do Remi (PL 131, 51-134; Stcgmllllor, 
n. 3075 et 7194). 

6) I nauthentiques. -- Sont à éliminer les Commen­
tai res sur les Psaumes (PL HG, 193-G9G) et sur les 
cantiques de l'ancien Testament (PL 116, 695-714), 
quo l'on a rattachés à l'école d'Anselme de Laon 
(Stegmüller, n. 3076 et 3078). Le premier serait même 
postérieur à 1.1't0, suivant O. van den Eynde (Fran­
ciscan Studies, t. 14, 1954, p. 121-154}. Cependant, un 
cntaloguo do 'r oui, ant.ériour à 1080, signale un Ilaimo 
6Uper Psalterium (G. Becker, Catalogi bibliothecartlm 
antiqrâ, Bonn, 1885, p. 150, n. 50). Il faut aussi en 
ra}lpr•ochet• le Commentaire de J ean de Reims (Steg­
müller, n. 53110) . 

2° 1'ractatus super E11ang1Jlia (PL 118, 11-804) . -
BAsée sur· un manusCJ•it t.at·dif, l'édition est fot·tement 
interpolée. Plu1:1 de la moitié des homélies de tcmpore 
(72 sur 141) sont à retrancher : ce sont les homélies 
Jlour les vigiles, les féries et le dimanche des Rameaux 
(hom. 63 ct 64), ainsi quo les homélies sur les épttros; 
allos sont empruntées à Bède, au pseudo-Bède (ln 
Epistolas), à Alcuin, à Smaragde et à un Commentaire 
inOdit sur saint Matthie\r (Lyon '•73). Les homélies 
de sanctis sont, d'autre part, à réintégrer dans l'ensemble 
du cyclo lit.urgiquo. Uno soule (hom. 5) est consacrée 
à une épUre (Assomption). Comme cinq autres du même 
genre (inédites), elle reste suspecte, bion qu'elle 
paraisse appartenir ù l'école d'Auxerre (H. Barré, 
Les homiliaircs carolingiens .. , p. 57-58 et 69-70). 
ll nymon, on ollet, ne semble avoir commenté que les 
évtlngiletJ, mais, très lOt, son homéliaire sera complété 
par des emprunts à ses commentaires scripturaires ou 
autrement. C'est l'origine des cinq homélies de PL 118, 
80:.1-816. Un des plus anciens exemples du procédé ost 
l'JI oméliaire de l'Église de Lyon (Lyon 628), qui ne 
semble donc pus attribuable à Florus (malgré ce qui est 
dit. dans le DS, t . 5, col. 520; cl Revue bénédictine, 
t. 68, 1958, p. 2111-222}. Divers Tractatu.s Haimonis 
super cpistola.9 ct cPang<Jlia ont été ains.i formés. 
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En dehors des gr~nds commentai!•es paLt•istiqw:!f; 
sur les évangiles, Haymon s'inspire ici des homélies do 
saint Grégoire le Grand et de Bède, mais il rédige lui­
même son texte, p lus sobl'ij encore que celui des Corn· 
mentaires. Bien qu'il englobe tout Jo cycle liturgique, 
son homéliaiJ•e n'est pas destiné à la prédication ou 
aux lectures de l'office; il est rédigé en Vlle de la lectuJ·e 
spirit1wlle et p1•ésente une mc:plication suivie du texte 
évllngélique. Cela ne l'empêchera pas d'entrer souvent 
dans les homélinircs lit.urgiques. On a relevé aussi qüe 
J'anglo-saxon Aelfric (t vers 1025) l'a mise à profit 
pour vingt-cinq au moins do ses homélies populail•tll:i 
(C. L. Smetana, art. oit.). 

3° Autres écrits. - Évidemment, il faut retenir lüs 
Scholia quaestionum, recueillis pa.r les Colle.ctmwt 
d'Hérie (éd. n.. Quad1•i, p. 113-134). Ils constituent 
un point de référence de tout premier ordre pOUl' la 
détermination des œ\lVl'es aut.hel\liques. 

Oénér;~,lement reçue, l'attrilmtion de l'IIistoriM sacrae 
epitom-. (PL 11 (1, 817-87'•) ~erait à contrôler par l'oxamon do 
la trnclilion rnanns<:rif:u. L'ouvrage n'e11t pna • une pure compl­
lation • (C. Spicq, Esqtti.~se .• , 11. 51), Cl\r l'uut.our, sous le nom 
d'Ho.ymon, y ajoute ses propros réllaxions. On y 11 rem;~,rquil , 
notamment, une longue digression (v1, à, 8~91.1-85tb) M il 
a'effQrce de juat.ifler Origène, tout en reconno.issant sos orreurs 
(H. de J"ubnc, Etr.tJg,Js~ médiév<tlc, t. 1., p. 267 at 272). C'est 
là qu'il expose sos vuus sur Je rappm·t entre l'Écriture ct les 
arts (ibidem, p. 80). 

On ne so.it pM à quoi correspond lo De Poluptate mundi 
dont pttrle Honorius, mais il faut rcndt•c à un Mrtaln Elmmo 
(J)S, t . 5, C(ll. M•S) le ne l•arictct.tc librortun (PL 118, 875-~58), 
actre11~é à Guillaume cie OeiiQne t 812. Quant au De corpore et 
sanguine Domini (PL 118, 815-818), il fcrttit allusion il.l'oi'I'Ollt' 
do Dérongor, ct il a 6L6 roporL6 HU 11• sièdtl par J. R. Ociscl· 
mann (Stu<lim zt< friUunit.tchtlterlichen Abendmahlssa/iriften, 
Paderborn, 1926, p. 9·3?). 

~:3. Spiritualité. - Naymon n'est pas, it propre· 
ment parlet', un auLetu• apil'ituel. Il n'en intéresse pas 
moins, de très près, l'histoire de la spiritualité, ne se••ait­
ce qu'à raison de sa place e L de son influence en exégèse 
et en théologie. 

'l'out d'abord, l'ensemble de son œuvre p1•ésenle 
bien des tJ•aiLs caJ•actét•istiques de la spiritualité caro­
lingienne (DS, t~ 5, col. 823·827). C'est clair pour la 
méditation do l'Ecriture et la fréquentation des Pères. 
Quant à l'orientation liturgique, elle n'apparatt pas 
seulement dans la rédaction d'un homéhaire sur les 
évangiles. L'intelligence de J'J~cl'iture prépare, en effet, 
à mieux entendre les leçons de l'office, et il est remar­
quable, par exemple, que les diverses formes de<< prière •>, 
qu'énumère 1 1'im. '2, 1, soient toutes interprétées en 
fonction des MÎ.IIsarum 8ole.mnia (PL 117, 788b). Les 
compilateurs d'homéliaires liturgiques ne se sont donc 
pns mép1•is, en fnîsant appel aux commentaires d'Hay­
mon aussi bi eu qu'à ses homélies. 

D'une façon plus directe, Ordéric Vital (Histnria 
ecclesinRtica 1, 21, PL 188, 94.b) a pu très justement 
qualifier d'un mot l'œuvre exégétique d' Haymon : 
« De Eva.ngcliis Rliisquc M<wis ScripLUl'ÏS 6piritualite.r 
tractavit ». Le maitre d'Auxerre ne cherche à instruire 
quo pour édifier. C'est pourquoi il SA mon tre SObJ•e, cat·, 
à la :miLe de saint Paul, il préfère ne dil·e que quelques 
mots plutôt que de se perdre en va.ins discours, sine 
profectu, alioru.m (ln epist. 1 ad Cor. H:, 9, PL 117, 
590a). L'édification selon Dieu ( aadi{taatio Dei), 
explique-t-il, consiste à di,•e ce qui est utile pour 

<< préparer et édifier à Dieu un temple dans le 
cœur des auditeurs o (1 n npi.vt. 1 ad Tim. 1, 4, et a.d 
Rom. H, 19, 78tlbC et 492a). Certes, elle vise d'abord 
à se faire comprendre ( acdifu:atifJ inU!llectus) et, pal' 
conséquent, elle doit s'efforcer de résoudre les questions 
qui surgissent (solutio quaastifJnU.m), mais elle implique 
aussi exhortation et consolation (In cpist. 1 ad Cor. 
14, ll, 587c). L'exhortation, en effet, est une forme de la 
prédication et de l'enseignement ( species praedlcatior1is 
et doctrinae), et, surtout lorsqu'elle s'ad1•osso à celui 
qui soufTre, elle ne doit pas manquer de faire entendre 
des <<paroles de consolation o (ln apist. ad flfJm. 12, 8, 
PL 117, 473). S'il es t grand d'interprétai' •~n clair les 
tex.Los da I'Écri lure, il l'est plus encore d'être utile à 
tous : <t Hoc enim mains est quod omnibus })J'Odest & 

(In epist. 1 ad Cor. H, 5, 588a). Haymon s'efforce donc 
d'être simple, afin de rester accessible. Lo chaJ•isnHl de 
cet hommo << sage )) (11ir sapiens) fut cette « sagesse », 
qui appartient, selon saint Grégoire, à celui qui lit, 
comprend ct expose ad utilitate.m. aliorum les livi·es des 
deme. Testaments, comme l'ont fait .T érômc, Augustin, 
Hilaire ot Grégoire lui-même (12, 8, 578d). Il ne s'enfle 
pas de son grand savoir, mais il cherche à éditler ses 
frères les plus humbles (sim.plièiore.v) dans l'humilite) 
de la chat•ité, car « la acie11ce est grande et utile ù soi­
même, si elle s'humilie dans la charité, qui la fait. croîtra 
encore davantage» (8, 1, 5't9hc). 

Enfin, la très large diffusion de ses œuvres atteste que 
l'influence d'Haymon s'est exercée sur tout Jo moyen 
âge occidental. JI n'y a pa!.! que les exégètes et les théolo­
giens à le fréquenter et à Jo citer, ct. los moinos dA Farta 
n'ont cert.ainem<3J\t pas été les seuls à faire le\H' «lecture 
spirituelle '> dans ses Commentaires scripturaires, car 
coux-ci flgurcn t dans hon nomb1•e de biblioLhèques 
mona.<>tiques. Saint Pierre Damien (Opusculum XIV, 

PL 145, aa4cd) los man tionne pa1•mi les ouv,·ages qui 
lui paralsse11t pr•opx·es à nourrir la méditation $es frères 
de Fonte Avellnna, << ut fratJ·ibus nost1•is meditandi 
copiam p1•aeheremus ». Par deux fois au moins (Epist. 
112 et Serm.o 8), Fulbert de Chartres emprunte textuelle­
ment a\1 Commmltaire sut' saint Paul (PL H1, 25Sb et 
335bc). Wibald de Stavelot t 1158 compte Haymon 
au rang des « viri doctissimi... quorum docl:rina et 
scriptis mundus impletus est~ (PL 189, 1250d). L'une ou 
l'autre réminiscence verbale pourrait également la.isscr 
entendre que saint Bernard n'a pas ignoré le Commen­
taire sur le Cantique des cantiques (cf J enn Leclercq, 
Recueil d'étude$ $ur saint 1Jcmard f!t 111JIJ écritR, t. 1, 
Rome, 1962, p. 281 et 289). La dépendance, toutefois, 
est manifeste chez le biographe de Bôatrioe deN azareth 
t 1268, puisque c'est à Haymon qu'il a recoui'S pour 
affirmer la <1 vision de Dieu >> dan$ la contomplntion 
mystique (DS, t, 3, col. 890 et 895). S'est-on demandé, 
par exemple, si un Guillaume de Saint-Thierry n'avait 
pas quoique peu puisé à la même source'? Lorsqu 'il 
étudiait la doctrine médiévale sur la grâce, le péché, 
l'incarnation ou les sacrements, A. Landgraf commen­
çait presque toujours par interroger Hayuwn. Sauf 
rares exceptions (DS, t. 2, col. 99; t . 3, col. 890, 895; 
t. 4, 870-872, 875, 878, 1773, 1777 ; t. 5, col. 1,65, M6, 
824), les historiens de la spiritualité l'ont généralement 
n6glîgé. 

1. <1clntlralilés. - Il raut placer au premier rnng h1s récentes 
étncles cie R . QnHrlri : Aimone di Au.x-.rre alla lur.e dei Oollcc­
lanea di Heiric di Au.xt?rre, c.llms ltalia medioePaltl e umani$1Îr.a, 
t. 6 1963, p. 1-'•8, el 1 Colleclanea di Eirico di Au;rerre, coll. 
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Spicileghnn rriburgonso 11, F!'ibourg, Suisse, 1966 (biblio· 
grapllie S\lr Hayrnon, p. XIV · XV). 

Notices rôcmlles sur Hnymon d'Auxerre : Catholicisme 
t. 5, 1957, col. 5H8-539 (G. Matlwn) et L'ri{, L. 4, 1960, col: 
1325 (J. Gross). ALtributiùn misa à part., les études consacrées 
naguèro à Haymon d'Hrllht!rRtndt restent à consulter (DS, 
t. 1, col. 261-262). 

2. Ezdgcsc. - E. fiiggùllbach, Die 11/te.~ttt lateini;;cllc.n Kom· 
menuzre zu.m Hc!bnkrhricj, colL Forsehungen zur Oeschicllte 
des neutestnmtlntlichen Kanons 8, Lcipûg, 1907.- W. Neuss, 
D(JIJ Duch Ezeolliel in Theologi" cmcl Kumlt bi.s zrun end6 des Xli. 

Jahrhu11derts, Miiust.m·, ~912. - A. Vaccati, L'editio pl'incsps 
del oommento di Aimone alle! CantiN' e le' chùwc di un problsma 
lctù:rario, dans !Jiblica, t. 5, 1 !!2ft, p. 1 S:}-191 . - W. Kumlah, 
Apokalypsc unel Gcschicht.stheol.or:ie, Berlin, 1935. - C. Spicq, 
Esquisse d'tm~ lliswire clc l'exégèse latins a.u mo11en tige, coll. 
IJiblîothéque thomiste 26, Puris, 19'•"· p. 50-51 ut pasRim. -
B. Smalley, 1'/te Stud!l of Ille! Bible in the Middle A~:es, 2• éd., 
Oxford, 1952, p. 39-40, et dans Reclwrchcs de théologie ancienne 
el médiévale, t. 9, 1937, p. 372-37'•· - 1<'. StegmlillOJ', Rcpcr· 
torlttm biblicum mcdii aevi, 7 vol., Madrid, 1.950·1964. -
F. Ohly, Hohcliccl·.Studicn, Wiosbadan, 1958. - H. Riedlioger, 
Die Makcllosigkcit der .Kirchc in de11 lateiniscllm Hohelù!dltom-
1116/llatCfl des Millclctlters, MlinsLm·, 1958. - H. de J~ubnc, 
/!ftégès~ médiéwtle, ft. vol., coll. Théolog-iè, Paris, ·1959-1966. 

S. Doctrine. - .J. R Goisclmann, Die Ettcharistislehre des 
Jtorscholastik, Paderborn, 1926, p. 1?1·173 eL 256-258. -
:m. Mersch, Le Corps mystiqu.~ du Christ, Louvain, 1933; 
2• 6d., 1936, - A. Lundgraf, Dor;menr;t!$dtidtle der Friih· 
scholastilt, r. vol., l:tntisbonno, 1952-19~6, tables.- J. Gross, 
Die Schltlssstr:swalt nach Haimo von Au,verre, dans ZdtRnltrift 
far Religions• rmd Ceistcsgcschichtc, t, !!, 1957, p. 30-H; Ur­
UII~ Erbsüflilc bei Hctirrw .. , t. 11, 1959, p. 14·31. - L. SchoiY­
c;yk, Das M: uricngdwirmti~; i11 Fr(imm.igkcit cmcl Lcltrc der 
KarQ/iltgerzeit, L.eipzig, 1%9. - H;. Barré, l-es lwmliliaires 
carolingims de I'J,)o/e a'-'lu.:l'srre, coll. Studi c Te11ti 225, Vati· 
cao, 1962, table. 

4. lnfluencs. - IL :Mânitlus, Gcschichte der latsiniscllen 
Litcratur des lrlittclaltcrs, à vol., Munich, 1\J11-1\J31, tables. 
-A. Lnndgl'af, Einfithrung ir1 die Gcschiclltc clar theologisc/1811 
Liwrat1" der Friillschole1s1ik, Ratisbonne, 19'•8. - C, L, SnHl­
lana, Ael/ric ancl the Humill:clry of Huymun of Halberstadt, 
dans 1'raditic>, t.1.?, 1961., p. 45?·4~9.- ,I<J, Bertola, Il cQmmcn­
tari~ paolino di H aimo di H albsrstadt o di Att:l:erre e gli itti;i 
1181 mstodo scolastico, dailll l>ier Lombardo, t. 5, 1 !lG1, p. 29-M; 
1 prscsdcnti del mctodo del Sic ct Non di .t1belardo, dans Rivi.sta 
Bi fùosofia nco-scolastica, L 53, 1961, p, 255·280. 

2. HAYMON DE FULDA. 
vante. 

Hemi BAIIIIÉ. 
• 

Voir la 'notice sui-
• 

3. HAYMON D'HALBERSTADT (saint), 
bénédictin et évêque, t 853. - Lr.s données hiog••a­
plliques indiquées au L. 1, col. 261-262 demeurent 
exactes. Mais Haymon d'Halberstadt somhlfl n'avoir 
exercé aucune activité liLLérair·e. Lc~s o.ttl·ibutions des 
ouvrages mentionnés sont à revoir en fonction do la 
notice· d'Jiaymon d'Auxerre (.~IJ.fm~J, à qui, pour la 
plupart, elles reviennent. Le De varietate librorum est 
attribué à un Emmo du ge siècle; voir DS, t. 5, col. v. a. 

André RA Y Ez. 

HAYNEUFVE (ou HA Y NEUVE; .J ULJEN), jésuite, 
1588-1663. - 1. Vie. - 2. Œuvres. - 3. Doctrine. -
4. Sources. 

1.. Vie. -Julien Hayneufve naquit le 3 septembre 
1588 à Laval (diocèse du Mans). Nous ne possédons 
aucun renseignement su1· sa famille et son éducation, 
et la date d'entrée dans la compagnio de .Jésus reste 
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problématique : admi.ssus le 31 mai 1608 à Rouen ou 
entré au noviciat de Nancy le 4 novombrP. 1609, $(lion 
les catalogues. P1'o!esseur à Dom·ges, il suit ses élèves 
de la cinquième à la seconde {1610·1614); après avoir 
complété sa formation philosophique (six mois ou un 
an), il fait troi$ ans de théologie à La Flèche, puis son 
troisième an à Paris (1617 /18; .Jean de la Tlr'l~ f.est}he, 
maHre dP.s novices, y fait vraisemblablement fonction 
d'instnwle\II'); dnns sa p1•omotion, signalons J .·B. Saint· 
.Jure, qui fut déjà son compagnon à Doul'ges el à La 
Flèohe. 

Responsable du pensionnat au colll-lge de Clermont 
(1618-1622), Hayneufve prononce le 28 octobre 1621 
les vœux de coadjutflm' spirituel. Supérieur à la rési­
denM de Quimper (1623), il s'occupe de la. difficile 
fondation du collège, dont il devient recteUI', i1 une 
date qui est mal préch!~~e, jt•squ'en 1628. Nommé alors 
••ecletll' at1 noviciat de Rouen ûlt Louis LallenHtnt 
est instructeur, il succt'Jde à celui-ci durant la dernière 
année de son propre rectorat (1628-1632); on compte 
CL Berniei· (t 1655; l>S, t. 1, col. 1521· 1522) purmi 
ses t.e,·Uah•os. On le voit exel'car encore, à Paris, le 
gouvernement : au noviciat {1632-1639) où il est aussi 
ma_îtrc des novices (parmi ceux-ci François Ouilloré 
et Jean Grasset), instructeur pendant un an 163? /38, 
p1•éfet de la congrégat.ion on 1638/39. Selon R. Rapin 
(Histoire. du. jar~s6nisme, Paril:l, 1861, p. 241-2~2), il 
aurait rempli un ministèro spirituel à Port-ltoyal de 
Par·is, dfl concert avec ,Jean Suffren, peu avant l'ent1·ée 
en scène de Saint-Cyran, à partir de 1632 ou 1633. 
Il est ensuite recteur au collège dr. Clermont (1639-16{.7, 
sans doute), illustré alors ptlr Denys Petau, .Jacques et 
A ntoinfl Sirmond, Jacques N onet, J .·B. Saint-Ju•·e. 

A partir de 1649, Hayneurve ne pe11t plus ôtre exactement 
sitlié en raison das lacunes deij câtâlogucs annuels. On le 
sign:.\IEJ à Roueit iosll•ncteur du troisième un en _1647-1646. 
Il prêche un A vont à Paris en 1655 (E. Orlselle, !Jourdalotfb. 
Hi.stoirs critique tlc sa prédication, t. 3, Paris, 1906, p. 57). 
Il suruit alors recte11r du colli:ge de Rn\len, 1655-1658 (d'après 
un • triennal • et R. Rapin, Mémoires, t •. 2, Paris, 1665, p. '•45; 
direction de ln duchesse de Longueville). Préfet de la congré­
gation de la maison profe~se de Pâris en 1659, il y reste sans 
(Ioule juHqu'il. sa mort (31 janvier 1663) . 

Los documenta relatifs à Huyneutve sont brots et risquent 
p1u·Coîs de se recopier. Outre la circ:ulairo nécrologique de 
J , llrisacier (rns aux archives de~ jésuites, à Chantilly), on 
peut cil.er l'l)rlide de N. Sotwel dâns ln Bibliot!teaa scrip· 
tt)rum Societatis Jcsc' (Rome, 1676), quelques ligne$ du rnanus­
crit de IL Ryboyrète cont:tlrnant les écrivains de la province 
de l"ranco; deux • portraits • (respectivement M latin et en 
français) qui Ogurent an ttHo de la seconde parth: des Ilépons~s 
attx demandes de la vie spirite1ellê, œuvra posthume d'tlay­
ncufve. Dans son Ménologe d~ l'Assistance de Frcmce (t. 1, 
Paris, 1892, p. 171), In. de Ouilhermy a rt':sumé ln plupart do 
ces RO\rrcea d'illformntion. 

Il est dit que Hayneufve joignit à ses vœux de 1621 
une sor•tt~ de vœu du ph•spai•fait dont les déterminations 
comportent un luxe de détails aujourd'hui quelq\10 
peu déroutant. On fait; valoir sa via pieuse, austère, 
laborieuse, apostolique et souffrante; on loue l'efll· 
cacito de son gouvernement, de sa direction spirituelle 
et dt~ sa prédication. Sa prière assidue l'enferme le 
sec•·et de sa constance dans l'action (tantus in agendo 
f!ût), de son inaltérabl1J atTabilité, lle sa patience dans 
los épreuves. Il scwait malaisé dA déterrninet• la portée 
de son influoncr. ; les charges qu'il l'emplit permettent de 
croire qu'il eu eut: une sur ses confrères. Une dt; ses 
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relations los pltrs r•emarquahles au-dehors est sans dotJte 
le !)l'êt~·e parisien Claude Bernard (1588-1641), qui 
recourmt à ses avis eL lui adl'essàit des pénitents en 
quête d'una direution éülairée ('riL Le Gauffre, L!P (lie 
de Clcuule Berr1ar<l, dit le pau11re pretre, Pal'is, 1M1, 
p. 321-322; J. Lempereur, Üt Vie du vénérable P~re 
Bernard, Paris, 1708, p. 21~()). Quant à son aution 
comme auteur spirituel, la diffusion de ses ouvrages 
peut en donner une idée. 

2, Œuvres. - Tous les livres de Hayneulve sont 
des ouvrages de spiritualité; nous les répa1·Ussons 
en trois catégories : ceux qui font une place prépon· 
dérante aux questions doctrinales ou dîdactiquos, 
ceux où domine l'intontion parénétique et pratique, 
et enfin les recueils de méditations. 

1° ŒuVRES DE TENDANCE DOC'l'IIINAL!l OU Dll.IAC· 
TIQUE. 

1) L'Ordre de la 9ie et dt!S mœurs qui conduit l' !tomme 
à .9QII salut, 11t lf1 re11d parfait en son état. Sur ce qzt' a 
dit Augustin, que l'Ordre c.~t le guid11 qui nous mène à 
Dùm .. , 1" partie, Paris, 1 f.3(); 2Q et ae parties suivies 
des M(l..xùne.s de l'Ordre, 1640; rééd., 1663. 

Cet ouvrage livre les principales intuitions et po:;i­
ti?ns spéc~lalives _des écl'its de Hayneufve. La pre· 
m1ère par he défimt la nature do l'ordre éthique ; il 
consiste en la subordination hiérarchique des cornpo· 
santes « xnol·ates » de l'homme : la partie inférieure 
(appétit) se soumettant à la partie supérieure (raison) 
(drscours 4). Celle-ci doi.t elle-rnéme obéir à la loi etcr· 
nellc que particularise ·pour chaque individu son éu;.t 
(vocal:ion; situation providentielle); sous cette hégé­
monie sm·uaturalistmte, la ra.i.son est apto à dirignr 
l'appétit, lui-môme dét.crmino concrètement dans Je 
naturel, et ce à l'lntér·iem des limites assignées au 
puu!.toir. L 'homme concret agit AIOI'S confor'OH1ment à 
la volontr. <lA Dhnr, s'.AbsteJ•allt et endurant en fonction 
des circonstances (d. 5·11). Chacun des six dügr•é:; de 
cett.<l anthropologie fait l'objet d'une étude (d. 12-2:J). 
L'arguuienLation et l'expression sont volontiers didac· 
l;iquos et rationncll<ls, voil•<l systématiques ; mais en 
faH l'aute\n' veut. tr•acer J'épure d'un ordre essentiel· 
Jement chrétien, explicitement conble-distingué de 
l'ordre païen (d. 24) . 

La deuxième partie s'ath·esse à la volonté comme 
puissanM affective foncière pour lui fah•e aimer J'ordt·e, 
guide dont Hayneufve chl:}rche à découvrir les traits 
en Josué et qui conduit à Dieu par lêll tl•ois voies. Pat• 
la purific(Ltion, une fois exterminés péché, ltabitudes 
du péché, inclinations du vieil hommê, l'ord1·e r!'lgne 
sut• le microcosme humain, provoquant « l'extase de 
l'action >> (d. 1·4). Au plan illuminatif, il persuade 
chacun de s'affectionner an bien que Dieu lui résex·ve, 
dans la discrétion (« médiocl'ité ») qui caractérise la 
parfaite maturité des vertus : le cœur libéré conll<t.ît 
alors une paix inaltôr•able (d. 5-8). 1/ox·dre réalise enfm 
l'union de charité avec Dieu : établissant la personne 
humaine au point de perfection qui en fait une réplique 
de l'Image révélée en Jésus, il inaugure pour elle la 
béatitude fruitive (d. 9-12). A la manière d'un univor::;ol 
conc1•et, la notion intègre celles, plus fragmentaires, 
de loi, mortification, vertu, etc; c'est effectivement lo 
milieu où la grâce « trouve do la col'l'espondance dans 
nos ·ûmes •> (d. 13, p. 5G9). 

Une troisième partie, plus longue quo los précédentes 
réunies, détaille les exigenues de l'ordre selon les trois 

dimensions du temps. Quels abus sc sont peut-êtr•o 
insinués jadi$ dans le choix d'un état de vie (d. 1·5), 
quels dérèglements passés affectent encore la conscience 
(d. 6-7), en quoi a.-t-on tt•op accordé à l' « humeur , 
(d. 8)? Il faut dans Je présent ordonner ses journées 
(d. 9) selon un horaire qui exclut toute fantaisie (d.10); 
les actions auront alors pour principe des vertus (d. 11), 
elles-m!lmês acquises graduellement (d. 12). Leur 
no.nenclatut•e se pet·d en distinctions foisonnantes 
(d. 13·44). Méditation, considér11,tion et renouvellement 
de l'espl'it garantissent la fidélité (d. 9.5-9.7). Nous 
devons enfin veiller aux maux qui nous menacent dans 
l'a.ilenir (d. 48) : péché, adversité « sensible >>, mor L, 
avec son cortège d'épreuves (d. 49-50). Les Ma.'l:imcs 
de l'Ordre qui :~chèvent cette encyclopédie en reprodui· 
sent la structure; leur tenue litLél•aire, souvent heureuse, 
tranche sur la prolixité de ses dévcloppem<lnts. 

2) Réponses au..1: demandes de la 9ie spirituelle par les 
trois voies qtt'or~ appelle purgutipe, illttminative ~;t '"nitii'e, 
1 e partie, Paris, 1GG3; 2e partie (voie illuminutive), 
1665; cette seconde partie fut publié() par ) (l jésuite 
Louis Le Roy (ou Roy, t 1671) qui écrivit lea éloges 
dont nous avons parlé ci-dessus (cf Sommcrvogcl, 
t. 7, col. 258); il manque les développements pr•évus 
sur la voie unitive. 

La vie spîrituêlle Sê situe d'abord par opposition à 
la vie sensuelle (en l'éférence à la '' <.;li air ~ pauli· 
nienne ou à la << cupidité * augustinienne); l'auteur 
justille ens\Iitn la division selon les trois voies ot 
l'assimile à celle des tt•ois stades. Enfants et jeunes 
gens appartienUAnt de droit au premier; en pensant à 
eux, fhtyneufve a 1·édigé deux trailés (4·5) sur la 
pédagogie religieuse qui rccouvrcn t tout le domaine 
de la doctrine chr·étieone, e t des COllSidél'alions sur 
le choix d'un état de vie (tr. 6). Il parle ensuite de ln 
conversion (vertu de pénitence, péché, examens de 
eonscic.nce, vices . capitaux : tr. 7·11); cell~·ci, en se 
pOut'Smvant, devront une lutte contre les habitudes 
du péché, toutes finalement enracinées dans l'amour· 
pr•op1•e ( t.r. 13-11•). A propos des «occasions&, H ayncutve 
porte des jugements sévères sur le jeu, les relations 
mondaines, le théâtre et la danse, qui ne sont pas 
néanmoins pl'oscrits sans appel (tr. 1G); il se montra 
assez méfiant vis-à-vis des affections de famille (tr. 18). 
L'enseignement commun concernant les scrupules ct 
les tentations termine là premièt·e partie (tr. 19·20). 

Sm• la voie illuminative, les progrossants sont 
éclairés relativement au « meilleur •> par les enseigne· 
ments ct les oxemples de Notre-Seigneur, considérés 
dans une roi alTectueuse, et à propot•Lion de lem· propro 
comportement évangélique. Une saine dé'fiance de soi 
ne fr-einera pas l'énergie spi1•ituelle qu'anime la rervour 
du désir (tr. 1·4). La théologie des vertus (tr. 5-19) 
ressemble à ccllo do la troisième partie do l'Ordre 
(dise. 13-4't) : l'auteur en donne une vue d'ensemble 
cohér•ento ot lr,s dispose dans un ordre organique 
(le traité 19 admeL d'autr•es méthodes de classification). 
L'ensemble laisse l'impression d'une doctrine scolas­
tique t:radi tionnello, sans beaucoup de notations 
originales. 

20 ŒUVRES D 1INTIÎRilT SURTOUT PI\ATIQUE, - 1) Le 
grand chemù~ qui pP.rtl le morulc. Comme (JII y élltre, 
comme on en sort, et comme on passe da.ns le chemin plus 
étroit qui nou.~ mime ù la vraie Pie, Paris, 1646 (1658, 
1663, 1670, 1G79; Lyon, 1G93). 

'l'rad\lctionB: Il gran camino ove il mondo si perde .. , Génos, 



10 

re 
) ) ' 
·CO 
• & 

es 
1) ; 
1), 
ur 
. es 
nt 
us 
ns 
rt, 
leS 

• 
J I• 

les 
ve, 
o), 
ite 
;es 
·el, 
\18 

1 à 
tli· 
!UI' 

et 
lOS 

L à 
la 

ine 
mr 
la 
de 
se 

:les 
or· 
rve 
ms 
~as 

tre 
.8). 
et 

:O). 
)Dt 

ne· 
,rés 
pre 

• 
SOl 

eur 
19) 
·drc 
ble 
;pl6 
m). 
las· 
ons 

Le 
.tre, 
Jlus 
i58, 

nos, 

tOl HAYNEUFVE 102 

1671; La atrada larga in CUl peri.acs il mondo .. , Droseia, 176~; 
- Gula para tirar a., a/mas do caminho .. , Lisbonne, 1695. 

Prétendre empt'UIÜOI' uno voio large ct facile, c'est 
se livrer à la convoitise des passion~;, à l'arnour-prop••e 
qui se diffracte dans l'amour du monde et enchaine au 
péché. Le chrétien perd alors la roi pratique dans Jp,s 
jugemenLs de valent• ôvangéliquos, il se rend accessible 
à toutes les tenbtions et peu t•écoptif aux secours de 
Dieu; accomplie dans ces dispositions, la confession 
sacramentellt~ risque de manquer d'intégrité et de 
contrition. Le seul fait de participer au péché ot·iginel 
livre l'homme à la merci de ses convoitises· la médi· 
tation découvrira les rno<lalilé!l de cette act.~alisation. 
Dès lot•s, on n'aura plus le droit d'alléguer la •·elative 
inadvertance des« premiers mouvoments »; c'est préci· 
sément contre les motions spontanées qu'll laut mener le 
combat, si l'on ne veut pas glisser dans l'ignorance 
aJTectéc ct le péché contre l'Espl'i t. Pour en venir à 
s'amender eJTlcacemont, il faut considérer que, si la 
sentence n'est pas irrévocaJ)lemont portée, l'avertis­
sement donné par Notre-Seigneur est infaillible. Vingt­
trois mnx.imes caractéri~;ent alors autan t do degrés dans 
le • méprts du monde ~; Hayneufv,~ y propose Jo motif 
gratuit de l'honnHu t• divin à procurer par l'imitation 
du Chri~t, mais aussi celui, plus int6rcss6, du péril de 
damnatiOn, eLc. Un acte de ferme propos syntMLiso 
les thèmes essentiels de l'ouvrage. 

2) Le monde opposé à Jésus-Christ et convaincu 
d'erreur par cette opposition, Paris, 1647, 1667; La 
Conclusion salutaz:re, Anvers, 16t!G; de J'aveu do la 
préface, on trouve sous ce ti tra.uno adaptation autant 
qu'une rô6dilion de l'ouvragt~ rm)côdont : o Comme 
sa diction est un peu surannée, on l'a retouch6o et 
rendue toute nouvelle». 

Hayneufve développe Jo dilemme de saint Dornard : 
c Autiste (Jesus Christus) tallitur, aut mundus errat ; 
sed divinarn full i irnpossibile est sapientiam » ( Sormon 3 
de Nati~itate Domi11i). Miliêu régi par la convoitise, 
le monde s'npposc contrairemen t t' ,Jésus-Voie, contra· 
dictoircment à Jésus-Vérité, privativernent à .l ésus· 
Vie. Les variations d'Ari!llole SUl' Jo p1·incipe de contra­
diction soul citées de façon inopporluuel Sagesse de 
tlie\t, le Christ ne peuL pas so tromper; l'assomption 
par le Verho des infirmités hull)aines Jo laisse indemne 
de l':rreur et d.u mensonge. C'est donc le monde qui 
lndott en erreur; on s'en dégagent en parcourant dix 
étapes progressives; à cette démarche négidivo corres· 
pond l'oblation positive ù Jésus-Christ, dans un service 
qui conjugt•O << abstention *• «passion 1> et << action 1>. II 
y aurait folie et atlléü;mo pratique à s'y refuse1•. 

ao RECUE ILIJ Dll MéDITATIONS. - 1) Médita-tions 
IUr la vie de Jésus•Christ, pour tou., lfls jours de l'année 
tl pour les fêtes des sainlll •. , selon les quatre saisons de 
l'an .. , de l'hiver, Pm·is, 1641; tiLt printemps, 16H; 
de l'éli, 1642; de l'automtlc, 1643. HéédiUons: 16'4'4/9.5, 
1650, 1654/55, 1659, 1669. 

Hnyncufvo u r6dig6 dos résumés de ~ea méditntions; publiéll 
déjà d1ma los 6dllions çomplètea, iiA furent ensuito édités 
sépfll'émcnt : AbréM ilts méditations sur la vie de Jésu$·Christ.., 
Rouen, 1655; PariA, 1658, 1 GGO, 1GGG, 1 670, 16?~. 1685. 
J •• D. Lobry n remanié l'onsaniblc Iles MédiJ(Itùms, Paris, 
8 vol., 1868-18?0, tnndh; quo Jo sulpicien J. -M. Ouillomon 
les résumait, r, voL, Paris, 1898 (ct DS, t. 6, col. 12?6). 

Pierre Bouchor a publié en Jntln un abrogé des m6tlltations 
de Louîs du Pont, en y njoutnnt d\1 Hnymmfvo : Compen· 
dium meditationum de pmccipuia fldei nostras mysterii1. Acccs-

serunt hac sditione st,ppkmcmum i11 dominicaa, festa, etc, ~% 
Joann~ lJu.aaco, Joannc .SuUrw, Juliano Hayneufvs, Nicolao 
Awtncmo, eto, Pnrls, 1668; on compt\l une dizaine de ré6tlitions 
ln plupnrt nu 19• siècle; à aigrmlur, sous un Ulro ot un con ton~ 
f(\I QICJUO peu différents, la Scisntia sanctorum collecta c:~: medi­
rationibus Ludo11ici d8 Ponte, Joannis lJusaci Jo(lnnis Suflren 
Juliani HayneufPe .. , Dillingon, 1685. ' ' 

Die 11ornhemere in thm hochw . .Sacrammt d~s AllarR ... emeuertc 
CcllcJimni.9scn clcs Lcbcns Jcsu Cllristi, Mnyence, 17a8. -
Il cilices Jaltr .. , Augsbourg, 1 ?60 • 

. I?ans l'avant-propos du premier volume, Hayneutvo 
ms1ste sur la symbiose personnelle avec le Christ que 
J•éulise l'Esprit : la méditation enll·etiont l'estime de 
cette vie. L'entendemtmt et les affections de la volonté 
doivent s'orienter vers la pratique ct les résoluliuns. 
Les tomes suivants offrent aussi des pièces intro­
ductives importantes : « Maximes touchant l'oraison 
mentale t; " Quelques aide:; pour bion faire l'oraison 
montale »; « Quelquos omp8chements et d6faut,s do 
l'oraison montale *· Chaque méditation compo1·le un 
titre, une citation scripturaire en rapport avec Jo sujet 
(• matièro •), une mention de lac fln • et de la • fot•me o 
qui lui sont propres. On se meut dans une ambiance 
Jllr)l'alisatrice : l'Evangile illustre une éthique spil•i J:uolle 
qu'il a inspirée, mais qui revêt un mode d'expression 
t•o.tionnel. 

2) Veritatcs practic~e ex Cti.ta Domini Jes1,, llatlcto· 
rumque gesti11 in singulos anni dies lcgcndae, comlide· 
ra11dtze, pracdicandae (mômes divisions do J'année que 
pour les Méditations), '• vol., Rouen, 1G52·1654 (cor· 
Laines bibliographies continuent à titrer abusiveml:ln t : 
V <Jritates mysticae ... ); autre édition sous Je titre : 
E phcmeris ecclesiasticn concionatorum hoc est con.,ide­
rationes metltodicae seu veritatcs practicae ex vitct Domini 
Jesu .. , 4 vol., Cologne, 1665. 
f On peut fort bien maintenir intégralement les vérHés 
révélées, dit la préface, eL les détériorer gravement en 
pratiquo. Aux sophismes du monde, on oppose•·a dWlC 
dos raisonnements Q\ri mottent au service de la grâce 
les ressources de la logique : on élaborera de la sori.o un 
~ discours n capable do faire acquiescer ù une « conclu­
sion morale •· La lecture allcntive et la considération 
Jlratique, espère Hayncufve, se prolongeront danA le 
comportement, ct dans la prédication. Suit un peli t 
Lt·u.itô de la prédication inspiré de saint Augustin (De 
doctrina christiana 4) . La présentation des Veritatcs 
ohéit à un schéma stéréotypé : le titre et une citation 
Rct•ipturaire; la formulation concise de la « vérité •, 
avoc parfois u011 courte explication, puis l'épure du 
raisonnemont.; enfin le développement. 

3) MéditatiotiS pour le temps des Exercices qui se 
font dans la retraite cle huit jou.rs. Sur le sujet tk vingt· 
quatre vérités ct maximes fonda.met~taleB qui montrent 
ll:s progrès do la Ctie spirituelle, et qui cr~ fait Le parfait 
règlement .. , Parla, 1648, 1M5, 1650, 1655, 1661. 

'l'ratluctlons Jatinos : Scala 1alutis e solidil 11criJatibu.9 cons· 
tructa .. , Cologne, 1650 (traduction du texte intégral, ot non 
du seul abrég6, comme le dit Sommervogol); mllme traduction 
sous le titre : Via 11critatis a(l vitam .. , Cologne, 1651; Anvors, 
1652, avec quclq\rcs cîlallons nouvelles (uno édition, Cologne, 
1650, est mentionnée par la JJibliotlu:ca catl10lica neerlamlica 
impreBBa, La Haye, 1954, n. 1 0~47); - on allemand : Wcs 
du Wahrhcit JIU dem vollkommenen seistlichcn' da/111 aru:h su dern 
ewigen Lcben .. , SooligenRtadt, 1?35 (autre éd., Prague, s d): 
siulplcs emprunts; - ml !Lalien : Le l!ètlliqJtattro verità .. , 
Pncloue, 1681 ; Venise, 1706. 

De l'édition in extenso, dos résumés ont ôLô édités à pn1·t : 
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Abrégé d<ls Méditatiorl8 por~r 18/emps de.i E:t:t~rciccs q•~i sc font .. , 
Rouen, 1655, ut Abrdgd ... sur 18 sujet de trente o6rik!.~ Q I' tn(l;l;i­

rru:s .. , Paris, 1658, 166a, 1666, 1670, 1G75, 1G85; Lyon, 16tl0 ; 
trad. allemande : Achtütigc gct:8tlichc Ucbrmgm .. , Augsbourg, 
1760. 

Hayneufve jus tifie son comrneoLait•e en s'auto­
risant de la libtll'té que prévoient les t< annotations » 
des Exercices; le schème de11 t.rois voies (identifié à 
celui des trois stados) e:; t appliqué aux Exercices , 
lesquels, as:Hu·e l'auteur, pourront aisément s'exprimer 
lt t ravers vingt-quatre • vér•ités » {trois par j our ; les 
Abrligli11 qui oiTrent trente « vérités ~ supposent quo 
la retraite dure dix jours). Chaque médHation comporte 
trois points : explication théorique (s'adressant b. 
l'entendement), réflexion subjective (avec intervention 
de la volonté), résolutions d'avenir {confiées à lu garde 
de la mémoire); Hayneurve a sa manière do concevoir 
la méthode des « trois puissances •>. 

a) J.i'ondement des E:tarcices ct fin do l'homrne; 
celle-ci prétend à une souveraineté sans partage ; 
s'il l'esquive, l'homme n'est que vaniL6, rend vaius 
tous les objets do son aeliviLé, les réduit au néant 
moral. b) Los incliMLious naturelles comme principe 
de péché dé tournent l'homme do sa fln. c) Les fins 
dernières; danger• do mourir mal si l'on vit au gro des 
caprices de l'humeur; sérieux inéluctable d'un jugement 
dont nous savons qu'il s'opposera diamétralement à 
celui quo formule ul19 intelligence tyrannisée par les 
passions. d) L'orientation radicale de la conversion 
est indiquée par lo précepte évangulique de sc faire 
petit enfant : il faut pour cela imiter Notr·e-Seigneur 
dan~:~ l'abstention, l'action ot la passiou. 

e) Conformément aux mystères de l'cnfanM, 
s'absteni•• des objets que revendique la t.1•iple uoncupis­
cence. f) La« conversation • de Jésus parmi les hommes, 
prudente, for·te e t douue, offre le modèle idéal de noLt·e 
autiou. g) Pât ir en unjon avnc NoLt·e-Seil{neur souffrant; 
l'agonie de Oethsémar\i manifeste qu'il peut exisler 
un consenLemerlt dont on n'éprouv() aucune joie, etc; 
la mesure de nos soullranCt)S est donnée par la volon lé 
do Dieu qui accomplit en la Passion lo projet ini tial de 
l'iuca.rua.Liou. h) La parfaite vie spii·Huelle comme 
reflet de la gloire du Seigf\eur; elle s'~panouit SUl' la 
haso d'une mortification continuelle, nous confère 
les tmits de l'homme céleste, est un Iruit du mys tère 
de Pentecôte. L'addition de deux jours développe les 
six moLi[s de l'amour figurés par les ailes des séra­
phins et ses six oftots décrits au Cantiqtw des cantiques. 

3. Doctrine. - Sous co ti tre nous regroupons 
quelques aspects importants et caractéristiques de 
l'eMeignement et surtout de la mtithode de Haynoufve. 

1 o Au plan théologiqtte, notre auteur procède do 
rnauière plus spéculative et déductive que biblique et 
positive. En possession d'une vaste culture patris· 
t.ique e t même exégétique, il on répartit lu matiô••e 
dans les uudres systé"ma tiques d'une théodicée ou d'une 
théologie scolas tique:;. Il upparatt do ce lait tributaire 
d'une ontologie proche de la cosmologie antique ou 
médiévale, d'une psychologie abstraite ct analytique. 
La distinction des attributs, facuiLés et amabilités 
de Dieu, par cxemplo, ••ovGt une allure anthropo­
morphiquo; toutefois ces catégories on t l'avantage 
de clarifie!' un exposé, d 'en sét•iet• avec ordre los qof!S­
tions. Mais, si l'on met en ligne de comp te l'usage 
ordinairement uccommodalice do I'Écl•iture, on sc por-

suade que la tournure d'esprit signalée est profonde 
chez Hayneufve. Lo Dieu de la R évélation n'es t 
évideinment jamais absout, surtout lorsque l'intention 
parénétique et pratique prévaut sur lo projet. didac· 
tique, même si le souci moral menace d 'enrayer le 
mouvement contemplatif. 

2o II faut réserver une place spéciale à la doctrine ct 
à la spiritttalitt! christologiqucs. Sans attribuer à. la 
seule tradition igna t ienne Je bienfait de cette orientation 
essentielle, la marque dos Exercices est ici décisive. 
On ne peut que reconnat tre aussi une infl uence Mrul­
Jienne. Imitation, communion de vie, transformation 
sont manifestement impliquées dans toute expérionce 
du Christ un peu sérieuse; celle qui s'instaure et se 
développe sous le régime des Exercices a do quoi 
Rynthétisor en profondeur ces aspects constiLutlrs. 

Chez Hayneufve, si plusieurs pages se ressentent 
des procédés rationalisants ot moralisants, le p1•estige 
et l'amabilité du Seigneur ùes Évanl{iles suscitent une 
réflexion et uno affection vivantes (par exemple, 
Méditations, t. 1, avant-propos ; Réponses .. , 1° partie, 
tr. 7, entr. 8, où la conformation spirituelle à l'int6riom• 
de J és\ts, à son Cœur, est explicitement envisagée). A 
travers des modali tés d 'exposition et d'expression 
pour nous déconcer tantes, les divers recueils do médi­
t ations tendent à promouvoir la connaissance intime 
du Christ. 

ao Avant toutreligieuse, l'anthropolog1:e de Hayneufve 
dépend partiellement d ' influences et do conceptions 
philosophiques dont on pourra se faire quelque idée 
on lisant. A. Lévi, La p.9ynhologie dt:.Y factûtls da11.~ lm1 
dùtcu~:~.~ions théologiques du x v 11 ° 1:1iècle (da nB L'llomme 
devant Dieu. Mélanges H. de Lubac, t. 2, Paris, 1964, 
p . 292-302}. Cntlo étudo soulignA 1-m particulier la ten­
dance à compartimenter et à schématiser à l'excès 
l'âme humaine. 

Un CM typique set•ait fourni dans la s;éparti tion 
des six degrés de l'ordre. Le procédé qui semblerait 
devoir tout clariflar ne va pas sans ambigoYLés : le 
mot ~ raison & désigne tantôt la ~ partie supérieure • 
de l'homme ~ na.turol », t.9n tM cettA même zono on 
tant seulement qu'elle est Je s iège des vertus théolo· 
gales et de la grâce; l'opposition de « spirituel •> ù 
« sensuel ~ correspond souvent aux catégories scr•ip­
turaires, mais elle n'est pn.s toujours exempte d'irnpli­
cations héritées do l'antiquité profane_ 

Deux études de Julien-Eymard d 'Angers pe1·me t tent 
de situer Hayneufve vis-b.-vis du courant humaniste, 
de coloration ordinairement stoYcienno, qui traverse 
les milieux philosophiques et religieux de la Frunce 
au début du 17o siècle. Sans mépriser la nature humaine, 
le jésuite ne sc fait guère d 'illusions sur l'aptitude de 
l'homme au bien; aussi faut-il qu'une incessante 
libéralité divine lui conrère les secours sans losquols 
se prêcipiterait le processus de perdition; mais l'houune 
doit coopérer as~idûmont, do sm•t.e que s'onchatnont 
g••âccs prévenantes et grClces conséquentes. 

Le combat Hpil·îtuol ditlère beaucoup alors de celui 
que les moralis tes païens ont essayé do fl éoriro : il 
n'est concevable quo dans et par le mystère du Cltr•isl. 
D'autre part, Httyneufve, comme beaucoup d'auteurs 
contemporains, aime à en préciser jusqu'aux dél.\)l'mi­
nations les plus ~énues ot, paradoxalement, cette pro· 
liféra tion do détails ne va pus sans abstraction. 'l'outo­
fois, il tient nu certain compte des divers étals de vie. 
R'il s'abstient de développer un enseignement relatif 
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aux formes mystiq\lCS de la prièt•e, le désintéressement 
b'è$ pur vers lequel Il achemine ne saurait ôtre atteint 
sans une ~ mort mystique •> (L'Ordre .. , t. 2, d. (t : 

«Gomment l'ordt•e enlève l'homme par-dessus la nature 
et le UenL ravi eu extase durant toute sa vie • ). La 
manière dont Hayneurve utilise et apprécie l'huma­
nisme stoYcien (ibidem, t. 1, d. 2'•) montre que, sans le 
dénigrer, il garde uM conscience très vive de la trans­
cendance propre à l'ordre éthique de l'l!.:vangile ; 
son Intention upostoliquc déclarée le Pl'éserve de toute 
compromission ôq~tivoq ue. 

4o Les conceptions de Huynoufvo sur lA. vie chrétierme 
se situent dans une ambiance volontariste, si l'on 
prend ce mot on un sens très compréhensif. Il y a ici 
encore un élômenL primordial de la l.t•adilion ignatienne, 
rendu plus déterminant par Je tour d 'esprit des jésuites 
français du 170 siècle et les dévoloppAmen t.s de leur 
activité apos tolique. Chacun doiL viser à modeler son 
comportement sm• celui de J ésus-Christ, <• ch r-f de 
l'ordre •, capable d'arracher nu pr•orane les activités 
humaines do n'im})Ol'te quel « étut n : car c'est bion la 
chari te! qu'il ~ ordonne o. HaynoufvA dénonce souvent 
le divorce entro foi dogmatique et foi génératrice de 
jugements 6Lhiques conformes à l'ÊvA.ngile (cr .T.e 
grand chemin .. 1 1 e partie, sont. a; 20 p.' sect. 1 i pré­
race des Vcrilatc,q pra.cticae .. ; Réponses, t. 1, tr. fi, entr. 
6): d'où son insistance sur ln {ln ali to de la prière qui 
doit aboutir à des résolu ti ons efficaces sans s'attarder 
aux détours d'une spéculation ou d'une aiTeclivité 
oisive$. 

5o Los principaux enseignomonf.c; méthodologiques 
sur l'oraisorl se trouvent. daos les pièces introduclivos 
des livres do méditations (cf aussi L'Ordr6, 39 par·tie, 
d. ~5 ; Réponses, t . 2, tr. 1ft) : l'entendement exet·ce 
une fonction il la rois théorique ct prnt.ique, celle de 
la volonté est indissociablomon t. afl'eeli ve e t de décision. 
Dans le cadre niA.ssique de lu, méthode des t rois puis­
sances, la mémoire upparatt surtout. nomme le trésor 
des résolutions d'avenir (cf Méditatiorls pour le temps 
des Exercices .. , déclat·ation préliminairo). Hayneu rve 
se monll•e tout prêt à laissor Jo champ libre aux initia­
tives de l'Esprit, par-delà les méthodes. Nous nA pou­
vons déi:Biller ce qui a trait aux étapes de la vi~;~ spil'i­
tuelle, aux modali tés do la convers.ion, aux vertus, etc, 
les insistance!': ot les pr·écisions d 'Haynoufvc sont dans 
la ligne de sa constante préoccupation pratique. 

Cette produclion spir•ituelle couvre des milliors do 
pages at fourmille de citations seripturair·es ou patris­
tiques. Les genres littéraires adoptés se ressemblent 
trop pour en relancer aujourd'hui l'intérêt. Par contre, 
les Ma:cimes d.c l'Ordre, certaines sentences des Vcri­
tates, telles épît.res c.lédicatoires, les introductions-traités, 
telles prières ou méditations A.lphahétiques (Réponses, 
t. 2, tr. 19, entr. 5 et ti), etc, ne manquent pas d'ot•i­
ginalité. 

4. Sources. - Sans prétendre à déterminer 
exactement les intluP.nces subies par HayneufvA, 
nous pouvons évoquer les courants culturels et spirituels 
contemporains auxquels il s'est trouvé mêlé, commo 
les autres autours d 'ailleurs (cf DS, t. 5, col. ~ 1 7-959). 

Haynoufvo a peut-être ln los œuvt·es traduites do 
sainte Thérèse, mBis Il ne ci te d'elle quo do rares 
traits biographiques. Il ne sc r6fôre pas aux mystiques 
du nord, qu'il réagisse à l'unisson de plusieurs corcles 
spirituels parisiens ou qu 'il so rallie au parti plutôt 

prudentiel des jésuites. Comme tous les auteurs religieux 
de l'époquA, il apprécie suint François de Sales, le cite 
parfois eL recommande SP.S F:ntretiens, en môme 
temps que l'imitation, Louis de Grenade et. Alphonse 
Rodriguez. 11 n'o. pas ignoré le bérttllisme et a pu en 
recevoir une certaine empreinte. Les remarques de 
J. LP. Brun sur le moralisme psychologique (DS, t. 5, 
col. 937 svv) s'appliquent a:;sez bien à l-layneo rve, 
si l'on préeiM que su culture biblique, patristique 
ot théologique le préserve des excès. Bien qu'il demem·e 
en général abstrai t. jusque duns la minutie de ses 
directives, I-Iàyneufve peut pr•endre rang parmi les 
auteurs qui s'inlét·osseul. aux << états do vio • (col. 046 
svv); il no semble pas avoir été préoccupé par le mou­
vement janséniste. 

Christocentrismo, volontarisme, sacramcntalisme et 
souci apostolique peuvent ôtre mis au nombre des 
hiens hérités de la tradition 1:gna.tùmne. Mais il est ici 
un point. qui demanderait des précisions; en tête de 
son cldition de La CJic d la doctrr:ne spirituelle du P. L. 
Lallemarlt (P11.ris, 1694, p. 29), Pierre ClH1mpion signale: 
• LA P. Julien Hayneufvo .. , étan t recteur du noviciat 
de Rouen, pendant que le P. Lullemant y était direcLellt' 
des pères qui y raisaient leur t roisièmA année de probtt­
l.ion, voulut être un des disciples de ce maître si 
accompli, assisl.n.n t comme les novino::: à 1.011 tM les 
exhortations, e t; m1x conférencos, où il trouvait, 
disait-il , des lumières et. une onction qu'il ne rcnnont:rait 
point Ailleurs ». Sm· quoi A. Pol.tior a cru pouvoir· 
considérer Hayneufvo nomme un disciple de Lallernant. 
Mais F. Cavalh~t·a s'est montré moins afTlrma t.if (HAM, 
~- R, 1927, p. 189-190); llayneurve et Lallemant 
insistent sur lA ri gu eu r ascétique des purj{lnflt,ions à 
subit• et du combat spirit1wl, mais Jo second est JJlus 
ouvert aux porspectiw1S mystiques, quoi qu'il en soit 
do plusieurs mesures restrictives prises en ce domaine 
par le supérieur géné r•al M. Vitellesclli (1 615-1645). 

l'armi les Pères et les auteurs spirih10ls cités pàl' 
H ayneufve, nommons Augusl.in, J ér·ôme, puis Ambroise 
et J ean Cassien, chez les latins; chez les grcr$, Chry­
sosl.ome, Je pseudo-Denys, les cappadociens. Du 
moyen ôge, Hayno\tfve \J!.ilise surtout Thomas d'Aquin 
{r.f D$, t .. 5, col. 023), Bernard de Clnirvnux, I'Imitntinn., 
Ger-son. Ses untcurs anr.inns les plus familiers sont 
Aris tote, Épict.?l t;e , Cicc.\ron et Sénèque. 

Concernant l' JScriture sair~te, notre auteur, qui 
utilise le plus souvent ln Vulgate, et parfois la Septante, 
c.onnatt la Glose de Nicolas de Lyro, fai t appel è des 
commentateurs relativement anciens, comme Théo­
phylaete et Rupert de Deutz, ou plus proclHlS dA lui, 
comme Alphonso Tostat t 1.1,55, Cornelius Jansénius 
(ùvllque de Gand, t 1576), Étienne do Salazar (char•l.renx, 
t 1596); enfin il so sort. d'asse:~ nombreux exégètes 
jésuites, tr-Is C:ornelius a Lapide et J can Maldonat. De 
la rncime manière, il s'inspire de théologiens ou d'auteurs 
spirituels rclativoment récents (Pic de la Mirandole, 
François Suarez, Robert Bellarmin, etc), des dôcrel.s 
du concile de Tront.e, etc. 

Outre la bibliof{rnphi e clonnée en cours d'&ticle, voir ; 
1. Biographie. - D. Hll,uréa11, HiRIOÎfl! littt!rairtt d11 Mrlirw, 

t. t,, Paris, 1852, p. 186-189. - J .-B. Lohry, notir.e biogrn· 
phique en tête do sn réétliLion d!lS Mi!ditat.ions 1mr la vie rk 
J.!srts-Citrisl do Hnynourve, Paris, 1868. - li . Chérot, Vie 
dte P. Lmr01J11e, Po.ris, 1887, p. 463. - C. do Rocbcmonloflc, 
Lt collèt:e H enri tv dt! l-t• Plèchc, t. 4, Lo Mans, 1.889, p. 61, 
n. 2. - O. Dupont-Ferrier, Du collège tle Clcml<mt Clll lycü 
Loui.8 1~ Grand, 3 vol., Pari!!, 192t -t 925. - P. Delattre, l .c8 
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établi.~sements des iéstûtc3 ~~~ France, Enghion-Wottoron, 1949· 
1957, t. 1, col. 191; t. 3, r.ol. 1238, 1249, 1o18; t. 4, cnl. 267, 
541, 51.?. 

2. Bibliogr(J.phi<t. - So10mervogel, t. t,, col. 173·178; t. 9, 
col. 4.66. - Voir aussi E. Pérennès, Dict ionnairo de biblio· 
gré~phi1: r.atllolique, '• vol., Paris, 1858·1 RGO, tublo; Morlitct~r 
/libliniJrat>Mqno de Ici Cl/rr!fJCI/1/IiO dt! .! éR!IR' Paris, rase. 1 '' 
juillet-rl6cunlbro 1897, p. Ho, n. 162; Bib/.iothocc& cctJIIolica 
n.eerlandica imprcssa, La Haye, 1954, table. 

3. Etrulcs. - H. Dulilloul, Vocatio11s religieuses az' 
x vu• sièr.le, rli\IIS Etudes, l. 130, 191.2, p. 190·212, 373·::18?.­
H. Bremond, t. 1, Il· 365·367; t. 3, p. 262; t. 4, p. 17, 144, 1. 98; 
Jutr()dur.tion à la philosophie tle la prùlr11, Paris, 1929, p. ??. -
J. ete Ouiborl, La Bpiritwllit~ de la compagnie de J48u$, Rome, 
1053, p. 196, 349, 355-356. - Jullen-Eymard d'Angors, 
Sémquc ct le stolcisme dans le • Trait4 de l'ordre dtJ la vie ... • 
de Julien Hayneuve .. , dans Jlt:cherches de science religieuse, 
t. Id, 19531 p. 980-~05; Problèmes et di(ficul!As de l'llz;mcmismc 
r.larétien, dans XVII• si~cle, n. G2-G3, 1964, p. 4·29. 

Quelques indicutinns duns H. Watrigant, DM méthodes 
cl'ora.isotl clatiR notre vie apostoliq"c sclorl la liontrino clos Excr· 
ciccs, dan~ Culloclion do ln Bibliothèque dos Elxorciccs, n. 4.5, 
Enghion-Pnris, 1913. - A. J>ottier, La P. Louis Lallcm<IIH 
ct les {;rand.~ spirituels tlo srmlMtp.~. ~ vol., Paris, 1927·1\l29.­
HAM, t. 8, 1927, p. 189·1!10, 1!16-197; t. 11, 19â0, p. 3:.!2·323, 
403-406; l. 16, 1935, p. 230. - P. Pourrat, La spirituali/6 
c/JI'CticmiC, t. 4, Paris, 19'12, p. 59·60, 64, ?7.- Christus, o. 12, 
1956, p. 51!1-531 : Quelques maximea touchant l'oraison 
mentale. - 1. Iparraguirre, Commtarios dtJ los Ejcrcicios 
igMcia11oa, Romo, 1967, n. 230. 

DS, t. 2, col. 11/18, 1366, H61, 2511·2518 pa~sim (inlluence 
sur J. Crasset); t. 3, col. 1127, 1608 (dons du Saint-Esprll); 
t 4, col. 606, 8!11. ot 853 (Il)pictète). 

He1il'i de GENSAc. 

HEATH (HENIIIi un r•eligion PAuJ, DE SAIN'I'B­
MAD ELEI N H) 1 fl'ÙI'O mineur récoJieL, j !1()!).16(. 3. -
Né fiA parents anglicans, Henri Heath fut bapti:;é on 
l'église Sainl-.1 nan de Peterborough Jo 16 décembre 1599 
(Tizr. 'l'abwt, t. GO, 22 janvier 1887, p. 152); il tut 
étudiant au Cotpus Clu·i~; Li Collcgo de Cambridge 
pendant cnvir·on cinq ans (1617-1 621) e l y assuma 
les ror1r.Lions de hil!liothécairc. C'est peut-être à la 
faveur de ces fonctions qu'il fiL la lecture des Co11tro· 
11er.~es de Robert Bellar•min, lesquelles J'acheminllrent 
vers la catholicisme. Re~.u dans l'église romaine à 
Londres par Je pr•êt.r•o Georges Muscott, Henri Heath 
alla s'insr.rirc comme 6tudiant au collège anglais de 
l'univoi'silé dA Douai où il ne l'esta que peu de temps; 
de là, il entra chez les franciscains, au couvent Saint· 
Bonavenhu·o do Douai, en 1623 ct y prit le nom de 
Paul de Sainte-Madeleine. 

La vie religieuse de Heath s'écoule presque MLiôre 
à Douai; après y avoir fait sa théologie ct y avoir reçu 
les ordres, il enseigne la Lhôologie morale, puis scolas­
tique. Dès 1 G30, il reçoit la charge de vicaire et de 
maHrn des études du couvent; en 1 G32, il est élu 
gardien; confirmé dans cette charge en 1G34, Il ost do 
plus nommti custo/J de la province et commissaire 
pout· los r.ouvcnts de fr·t3r•es et de sœurs do la Uolgiquo 
(1 637). Heath os!. cie nouveau gar•dion à Douai en 16(t0; 
quand son confrère Al. ami Jean·BapUstc de Saint­
Bonaventure ('l'hom as Bullakor•) Ast martyrisé à Londros 
on 16'•2, il obtient la permission de gagner à son tour 
l'Angleterre. Ayant d~barqné à Douvres, il arrive à 
Londres, mais y est nrrôté commo vagabond dès sa 
promiMc nuit dans la c~piLalc; bientôt reconnu comme 
prêtre romain, il ost jugé et exécuté à Tyburn le 17 avril 
1 64.3. 

A Douai, on 1651, parurent les Soliloqttia seu docu· 

menta chrÎ.IJtianM perfectionia ..• P.F. PattU a S. Mag· 
dalena; l'ouvrage fut ensuite édité en flamand ct en 
latin à Anvers en 1652 , puis en anglais (Douai, 1l)7fo; 
Londres, 1 8'•4), ot en italien (Quaracchi, 1886). Le 
texte latin (d'après Anvers, 1 652) a été r•éirnprim6 
avec quelques appendices à Quaracehi, 1892, édition 
dont nous nous ser•vons ici. 

Les Soliloquia se composent dB vingt-cinq chapiLt·os 
de longueur variable, formés de peti t.s paragraphes 
de quelques phrases et centrés sur un thème; hien que 
lo style n'ait pas la concision et la beauLo do colui 
do J'lmitatioll de J ésu.s·Chriat, il s'en rapproche. Le 
Christ est toujours là, soit qu'il s'adressA an lecteur, 
soit inversernent. La plupart des chapitrell traitent 
des sujets do la voie purgati vo : péché ct misère de 
l'hon\ me, pénitence pour le péché, con ver•sion séJ>icnso; 
l'ouvrage s'achève put• quatre chapitres sur l'imiLaUon 
du Christ, les r•t~gl os do lu perfection et de l'humilité, 
la loi de la croix. Quant il la doctrine, Heath dépend 
de saint Ronavontnre ct de J'Imitation . 

The Dictionary of national Biography (t. 9, Oxrord-l .. ondres, 
1922, p . 342) Rignrdo quo plusieurs manuscrit.~ tle Heath se 
trouvaient encore on 1743 au couvent de Douai; il aornblo quo 
les bibliothèques municipales do Douai, d'Arras ot do Saint· 
Omor n'on gardent aucun. De son cOté, l'édition do Quaracchi 
(1892, p. 12·13) donne une liste d'ouvrages Inédits do notre 
autour. Parmi ces ouvrages, uue bonne parUe doi t so rapporter 
à l'enseignement théologique do Heath; d'n.utrf!s somblont 
avoir un int6r6t spirituel : TractalU$ rlq di$~rP.tione tentation11m 
cum rnedicinis probatis, Meditatione.• piae, 1'ractatzlB • Abnoga 
temetipswn et soqttorc CIJrislum •, etc. Il est possible quo l'un ou 
l'nu tro titr~ de cotte lis te correapontle à l' un ou l 'autre chapitre 
publiés dans ou aven les Soliloqztia : los Rcgtûrt.c /;r•milittttis 
ct ptdicr~tiac ne aeraiont-ollos pns le ch. 24 Druzc rcgu/r1o hr•mi· 
lita!is (Quar!lcchi, 1802, p. 225·235) 7 Le Tra~tatus de illlentione 
pourrait iltro le Testamorltum (p. 239-246), t:ommo Jo Libor 
similitudimun los Similit!ldir~es piae (p. 2'17-255). 

Annales IIIÙI()rzm~. 1GU-1650, éd. A. Chi~p.fini, Quaracehi, 
i948, p. 146·1'18. - The Doru•y Cnllege Dtartes ... 1608-IIJS4, 
coll. CuLholic n ocord Society H, Londres, 1911, p. '•'•0, 4?8. 

De Marsy;J, Ltl mort glnrietue dtl pltlaieurs prostres atlgloi$ .. , 
Paris, 161t6, p. 11?·128.- Angrl de Saint·Françoi~ (R. MnRon), 
Ccrtamcn scrap!&ir.rura pro~inciac angliac .. , Douai, 161.9, fi . G~-
126 (r6éd. Qa111rftCChi, 1885). - R. Challoner, Memoirs of 
Missionar11 Priests, nouv. éd. J. Hungerrord Pollen, Londros, 
1924, p. 439-folt? , ~51, 485. - J. Gillow, BibliugrtlplliC!Il 
Dictionary of the cragliR!a Catlwlics, t. 3, Londres, s d, p. 239· 
242. - W. Lampon, D~ eorbiadw. Pater Paul!4$ If cath, OQ E, 
t. 9, 1929, p. SS4·9~0; ct t. 4., 1930, p. 107-108 ot 2111·216. 

Bibliographie g6néralo sur los martyrs anglnis dHns Jliblio· 
thecasanctorttm, l. 7, Rome, 1966, col. 812. - DS, l. 1, col. 61t5. 

A nd ré J) P. D VILLE. 

HÉBRARD (FenNANo), bénédictin, 1870-193'•· 
- 1. V ie. - 2. Œuvres. 

1. Vie. - Fernand Hébrard naquit à Limoges Je 
29 juillet 1870. Après sos études au petit séminaire de 
Felletin (Creuse), puis au gr•and séminah•e de Limoges, il 
fut ordonnr; p••ôtr•e lo 11 octobre 1896 et envoyé à Par·is 
pour conquérir sa licence ès Io t.tres. Au retour, il fut 
nommé profossour nu petit séminaire du Dorat ( rrauto· 
Vienne), où il enseigna jusqu'en 1905. 

Il était vicaire à Ill paroisso du Sacré-Cœur do Limoges 
depuis octohre i 905, lorsque, â l'âgo de qunrnnto ans, il se 
présenta au noviciat des bénédictins de Ligt1gé, aloi'!! il Che· 
vetogne (Belgique). Il y n t profession Je ii juillet 1912. A la 
veille du ra tour on Franco de la communauté, il reçu l ia chargo 
de curé do hl paroisse do Ligugé (Vienne), le 15 oclobro 1922. 
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JI la conserva quatre ans, pula décidu de reprendre sa libarté 
(19 saptombrè 192G) pour 86 remett.re Il. enseigner : dans le 
diocèse de Soissons d'abord, oi1 il se Ill. incardiner (21 ctéccm· 
bre :1926); apr~s doux années do professorat A l'institution 
Snint-Félix do Courmelles, prôs de Soissons (:t!l2G-1926), il 
fut pendant deme: ans précepteur dans une famille qni lui 
côofta qllat.re enfant.~; en octoilre :1930, l'un do sos élèves 
éntreit an b'l'and séminaire. l<:n 1930, il c•·ut pouvoiJ• reprendre 
uno classo à l'écolo Massillon, à Pnris. C'était présumer do ses 
forees. L'année suivanlo, il ronlrait d11n8 son diocèse, où il 
fut nommé curé de Coincy (1931), puis aumônier des !ltlgus­
tine:J de I'HOtei·Dieu de Saint-Quentin (19à2). Dientot il dut 
ee retirer à l'au, où il a'éteignit Je 1•• octobre :1934, assisté par 
un bénédictin du prie11rEi pnlois cte Saint-Léon. 

Doué d'une intelligence pénétrante et d'une vast.e 
9\llt\lro, Fernand llébrard a beaucoup écrit. La période 
Ill! plus féconde de son activité littéraire recouvre 
~~ quinze années do vio monasl.îque. Humaniste et 
pédagogue, psychologue et àpologète, entraîneur 
plein de dynamisme, il situe d'ordit,aire sa réflexion 
religieuse au niveau de l'action et de ses motivations 
psychologiques et spirituelles, phltôt qu'au plan de la 
contemplation théologique des mystères de la foi. 

2. ŒU<'rtJf.l, - 10 Œtwres pédagogiques.- En dehors 
de deux ouvrages scolaires, F. Hébrard a pris part 
à la disc11ssion ouverte dans la Rer,ue pratique 
d'apologétique tl propos de «l'insuccès des catéchismes ». 

Ses deux al'liclcs intilulés La méthod$ au cal<lcliiallul (t. 5, 
1908, p. 562-568; t. 6, 1908, p. 284· 292) préconisent les m6tho· 
deS actives. D'autre po.rt, il a donné tl•ois petits volumes dans 
la collection :Enf1111<:e ot. jeu nasse (n. 1!i : Po~Lr tr>i. Simple pro· 
tramiiUI d8 tous les jours; at S\Ir· sa méthode perauasive : 
n. 6, Paris, 1909, ct n. 21, 1910). 

Devenu moine, F. Hûbral'd utilise son (JXpérience péd11f:tO· 
giq1le pour tnit.ier les fidèles au latin lituJ•giquo ; sos Ioçons 
intitulées Le l<1tir1 (t.ppris pcit le frci.nçais, d'aboJ'd publi6és en 
supplément mensuel au BMlletitl <le so.int Martin ct de saint 
B~nott (1912; citll ici Bulletin) conntlNnt des éditions à part 
of augmentées (1913; Pnris, 19~). 

2° Apologétique et psychologie religieuse. - Pendant 
son noviciat, Hébrard étudia la Règle b6nédictine. 
Humaniste et psychologue comme il l'é tait, il fut 
séduit par l'équilibra personnel ct social que co code 
da vie pat•fait.e tend à établir dans le rnonastè,·e. La 
cause de cet équilibre lui paraît être la vertu do dis­
crétion. D'ou son apologie de la Itègle : Essai sur 
la discrétion bénéd1:ctine (Bulletin .. , t. 21, 1913; tiré à 
part, 191fl). 

Encore en 1913, Hébrard publia deux articles cto.ns les 
Cahiers de l'Amitié de Prance .· Pour lire • la colline impirée • 
ot L' E~Use est née de la prairie, réunis en une plaquette R0\18 
Jo titre MciUrice Barrès at l' Eghse (Paris, 1914). Il rovondique 
pour Barrès Jo bénéfice do l'Interprétation la plus favoràbla 
et rend témoignage à ses intentions comme à sa sincérité. 

Plus considérable est La i'ie c;réntrir.e. EBqUÎIJIJe d'u,ne 
philosophie religieuse de la vie intérieure et de l' actiM. 
1 e partie : L' ertquéte h~tmaine (achevé en mars 19H; 
édité, Paris, 1918) . .Abordant les problèmes humains 
en psychologue, F. Hébrard y utilise les théories 
intuitionnistes et emprunte à H~~m·i Bergson tout ce 
que sa théorie de l'él::m vital et créateur peut contenir 
d'acceptable pour tmA analyse r.Jn·é~ienr)e de l'expé­
rience et du dynamisme humains. L'activité de l'homme 
~e déploie bion au-delà des domaines de la science, de 
l'art, des échanges sociaux, vers <( un terme qui est 

!mtre que nous, qui est hors de nous », et qui est seul 
capable d'en expt·imor la loi et de rendre compte des 
not.lons d'obligation et d'idéal qui la sous-tendent. 
Le problème religieux so trouve ainsi posé par la logique 
môme de l'expérience vitale (compte rendu de I,J , H.otlre, 
dans Étude.ç, t. 157, 1918, p. 244·245). La seconde 
par•t.ie de l'ouvrage, Le Dieu ''ivant, ne devait. jamais 
voir le jour. 

Fernarld Hobrard omplolo la même méthode Introspective 
dans Les étapes de la foi . ltillérnire dé l'<lmu Pers Dieu (Paris, 
:19:.!2), o"tl l'on trouve, beaucoup pltiR qu'une théologie morale 
de ln foi, un appel ndr·esfoé à ce\IX qui cherchent ln foi et sont 
rei.Hnus dana • les liens Ile l'erreur • (cf Ewcl<!s, t. 171, 1022, 
p. 363-364). 

Intuition psychologique et souci apologétique inspirent. 
encore S<1int Benoît. Essai psyclt()[()(JÎf]ue d'a.prè.~ la Règle 
/)(!nérlictinc ct l~s Di<llogrt~S de Raint Ortlgoire (Paris, 1922). 
La physionomie morale de saint Benoit par9.1t bion authen­
tique; rnalhiHJrilllsemènt, l'autour, qui n'est pa.'> historien, 
n'Msito pas à supplûor aux lacunes de ses sources; il entre· 
môle inoxtJ•lcablomont données de la tradition et suppositions 
vraisemblables. Pareille eneur de méthode ne pouvait. manquer 
d'égarer l'auteur ct de lui attirer de sévères critiques (vg 
compte rendu d'l . .Ryeh.l.ndt, dànà Revue btlnAdictine, t. 85, 
:1923, p. 40-H). 

3° Œuvres spirüuelles. - neaucoup da considé­
l'!l l.ions intéressant directement la vie spirituelle se 
t·<:mcontr•ent dallS les précédents ouvrages, surtout en 
coux qui étudient la Règle bénédictine et saitü Benoit. 
D~ns ceux qui suivent, on retrouve la même tendance 
à l'introspection psychologique : F. Hébrard analyse 
volont.iers les états d'âmes, plus qu'il ne scrute le 
mystère de la vie nou velle du chrétien en ,Jésus-Christ. 
11 se présente volontiers comme un ami, un conseiller 
dosireux d'aider et utilisant les ressources de l'art 
do persuader. Il parle comme un sage qui livre le fl'uit 
de ses méditations plutôt quo comme un spirituel 
qui témoignerait d'une expérience personnelle. JI r~t.~ 
ausst plus philosophe quo théologien. 

1) Durant son vicariat à LinlOges, Ilubrard écrivit do nom· 
breux 11rticles dnns Jo Bulletin paroissial <l1~ Sctcrt!·Cwc'r i 
dnvenu moino, il c:ollabora rôglllièrorncnt uu Bulletin rlr. saint 
Mart.in et de saint Bcn<~ît (voir les tables ame t. 20, 1912, p. 393; 
t. aô, 1924, p. 111; t. 86, 1930, p. lH?). 

2) La direction de conscience (deux nrticles ùans La fcmm.c 
contemporaine, revue de Desa.nçon, ct tirés à part, 1901; puis 
un troisiàu1o nrticlo on 1908); après avoir exposé les avantage~>, 
diflleuH6s, contrcfaç.ons ct dangers de ln direction, 1~. Hébràrd 
conclut quo Jo but en est de fortifier et de libérer la pnrsonn11lité 
ùu dirigé par uno éduc:~tion progros.~ive de sa consciancc. 

3) Neuvaine prt!paratoire à. la jAte d8 saint .Martin (Suppl6· 
ment d'octobr!:! 1911 du D1tlletin; à part, Paris, :1918); il 
s':~git d'une série de • runtiùro à méditations • sur ln sainteté 
ofTiirte à tous ot quo l'autour présente à travers l'imitation de 
saint Martin dans ses diiYérents états de vie. 

'•) Pendant la guerre do 1914·1918, F. Hébrard se 
donna pour tâche de réconforter ceux qu'a~teignaient los 
épreuves et de rani mor les courages; il magnifie l'idéal 
ptttriotique et mobilise les ressources de l'espr·it de 
foi pour hausser les ftmes jusqu'an sac1·ifice et au don 
total dans \Ill acte de charité parfaite. Cette conccp· 
tion ne manque pas de grandeut; elle t•elève pourtant, 
plus d'une fois, d'11no problématique marquée par son 
époque. Il écrit ainsi pour les veuves de guer·re, les 
mères et sœurs de tués : Awt femmes de France. Le 
lic,re de la consolation (Paris, 1.915); PO\Ir les prêtres 
mobilisés : Le prêtre. Aumônier. Brancardier. b tfirmier. 
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Memento de vic intérieure et d' aetiOTl sacerdotale (Paris, 
19Hi; l'éM. modifiées en 1921 ct 1940); pour les offi­
ciers : Le chef catholique et fraTIÇal:s . P1·ogramme de l'ie 
intùùmrtJ ct d'actior~ lu!rol'que (Paris, 1916); et enfin 
potu· les !Wisonniers : llflfditiJ.tion du. prisonnier (PI\l'is, 
1917). Généralement quelques prières, manières de 
participer à la messe, etc, complotent ces livres. 

Ou peut rattacher aux ouvragës précédonts trois mono­
graphies consacrées à des soldats : Un fil~ de Ji'r1.wcc : Jo~'cpl1 
Clortpt•a.rt, 1896-1916 (Paris, 1.916), Plli/ippe-EIJgar-Marie de 
C(llnmitle$. .. et Jtlcqu.es d8 Rau.glaudre, tous deux novices 
bénédict.ins (dans Bulletin .. , t.. 24, 1916, p. 89-93 et t. 26, 
1918, p. 35-t.!J, 60-67, 113-116). 

Roger GAZEA.U. 

HÉBREUX (mPITRF. Aux). - Seul écrit du nouvr~au 
Testament qui désigne le Christ du titre de prêtre, 
l'épître aux Hébreux occupe uno place importante 
dans le développement dr~ la foi et de la spiritualité 
chrétiennes. Elle y intègre, en effet, la tradition cul­
tuelle dH l'ancien Testament, non sans lui faire subir 
uno mutation radicale. 

1. Sitw~tùm rle l'épître. - 2. L' en.~11ignement del' é.pître : 
A. Sacerdoce du Christ,- B. Condition chrétienne,- C. 
lrt{lttenc(< tle l'épître. 

t . SITUATION DE L'tl>ITRE 

1" HisTOIRE DE LA TRADITION. - Son originalité 
llt.té r•a.ir•e a valu à l'épUre aux Hébreux une histoire 
assez mouvementée. Dans les églises d'Orient, elle est 
reçue dès le début comme épître paulinienne, mais 
les témoignages les plus anciens marquent une différence 
en Ll'e allo el. les au t1•es IHtl;res de l'apôtre. Conscient 
des différences de style, Clément d'Alexandrie la pré­
sonto commo 1mn traduction-adapta.Uon faite pa.r J,uc 
d'une épit1·e écl'ite par saint Paul en hébreu (cf Eusèbe, 
Histoirt: ct:cll!siastiquç VI, 14, 2, PG 20, 5'•9h). Origène 
distingue phrs nettement encore origine paulinienne 
et authenticité littéraire : selon lui, l'épUre est l'œuvre 
d'un disciplfl do Paul qui exprime da.ns son PI'Opre 
style la pensée de l'apôtre (ibidem, VI, 25, 11-18, 584c-
585a). Il ost vrai que, plus tard, bien dos commentateurs 
orientaux négHgèr•ent ce genre de pr.écisions et s'en 
tinrent à l'affirmation d'origine paulinienne garantie 
par la t.radi tion. La. canonicité de l'épttre est reconnue 
en Orient par le concile de Laodicée en 360 et attestée 
par saint Athanase dans son épttro festale de 367. 

E n Occident, ht situation reste longtemps confuse. 

Connue dès la fin du 1 or slucle, puisqu'elle est uUllsée dans 
la lettre de Clément do Rome aux Corinthiens, l'épllre uux 
Hébreux est attribuée à Barnabé par Tertullien et n'est pas 
mentionnée dnns le~ plus nnciannes l.i.ates de livres canoniques 
(canon do Mura tori, 2• sièda; de Mommsen, 8• s.). Saint 
Cyprien no la cito jamais; I'Ambrosiaster ne la commente (ms. 
Eusèbel rapporte qu'en Occident les doutes sur son authon­
ticité paulinienne faisaient mettre en question sa canonicité 
(Histoir~ f.nnUs. m, s. r., 21 7h). Co témoignage est confirmé, 
également »,u t.• siècle, par celui de l;hilastre de :Brescia (PL 1.2, 
1200-1202), ot par plusieurs toxtos du saint Jérôme ot de saint 
Augustin. 

LOI'S({II è les l~glises d'Occident purent se rendre 
compte de la fermeté de la tradition ori!mtale, elles 
mirenl un terme à Ieui'S MsiLaLions. Jérôme se prononce 
hautement en faveur de la canonicité, quoi qu'il en 
soit de l'authenticité paulinienne (o peu Importe de 

qui elle est &, Ep. 129 ad Dardanum, PL 22, 1103c). 
Augustin fait de môme (De peccatorum meritis 1, 27, 
50, PL '•", 137a). Les conciles africains (1-lippone, 
393; Carthage, 397 ct ta 9) inscrivent l'épître au canon 
dos :r!lcritures, en l'associant aux lettres de Paul, comme 
l'avait déjà fait, semble-t-il, le synode romain de 382. 
Après des siècles de possession tranquille, l'inSCI'ÏP· 
tion au canon sera formellement définie par le concile 
de 'l'rente ( 1 fi~6). · 

20 Üii!GINE PAULINIENNE. - 1) Faite SOUS le nom de 
Paul, l'inscription au canon eut évidemment pour 
résultat une tendance à affirmer l'authent.icité dil•ecte 
de l'écri t. Au moyen Age, la Glose ordinaire rappelle 
les opinions con tJ•aires, mais c'est pour les condamner. 
Elle prend une position voisino de colle de Clément 
d'Alexandrie : l'épitl'e aux Hébreux est une lettro 
de Paul, fidèlement traduite par Lue après la mort 
de l'apôtre. Il faut attendre la Henaissance pour que 
l'aspect littétaire du problème soit étudiô dA plus 
près et suscite des discussions. 

Pour s'être ralli.é à ln position d'Origène, Érasme so voit 
condamner par là Sorbonne (Hi27); se réclamant do Jérôme, 
le cardinal Cajetan subit le mllrnil sort (1M'•). Le concile de 
'l'rente, cependant, reCuse do so prononcer expli<:itlnnont !l\lr 
la. quel!t.ion d'nllthentlcité. Los protestants prirent au Hi• siècle 
des positions d.iverses; nu 1?• siècle, ils se rcttouvèront à pèu 
près uMnimes an fav6ur d6 l'nuthonticitô; ensuite lo thèse 
contraire s'Imposa de plus an ph1s. Le!! cathQliques s'expri­
mèrent, eux aussi, en des sens divers, tout en r11st».n t pl11s 
soucieu;~~; de maintenir des liens cntJ·o l'épHro aux II(Jhreux: 
êll'apôtre l>aul. Un ~elchior Cano "t 1560 anathématise ceux: 
qui Jlu!ttent en doute l'authenticité paulinienne, mais un 
GuiUaume Eslius t 1M3 n'an soutient pas moins que l'autcut 
est un disciple de P~ul et a fait œuvre originale. 

Lors des discussions d\I début du 208 siècle, la 
Commission hi})lique défendit aux catholiques de niet• 
l'origine paulinienne, mais admit q\t'on ~ parlât de 
rédaction non paulinienne. Les commentateurs catho­
liqur~s plus récents entendent origine paulinienne en 
un sens large; ln plus én1diL d'enll'e eux estime que 
l'épUre a été composée par Apollos après le mat•tyre 
de Paul (C. Spicq, L'épître aux llébroux, L. 1, p. 260-
261). 

2) De lait, l'épUre aux Hébreux porte la marque 
d'une personnalité qui diffère nettement de celle de 
Paul. Le style soigné, la composition savammAnt 
équilibrée ne correspondent nullement au tempéNunent 
de l'apôtre. Non que Paul soit incapable d'éloquence, 
mais son éloquence est d'un tout autre genre : ardente, 
passionnée et, de ce fait, moins conforme aux règles 
de la rhétorique. Paul n'est pas homme à élaborer 
patiemment un texte sans défaut; reprenant dans 
l'épitre aux R.omains un thème traité déjà dans celle 
aux Galates (la justification par la foi), il renforce ses 
arguments, mais il n'améliore pas son style. Par ailleurs, 
il a le gotît des antithèses et des paradoxes; sa pensée 
s'exprime en développements fortement contrastés. 
L'auteur de l'épHre aux Hébreux, au contraire, a lo 
goüt des justes proportions et des Lt•a.nsitions sans 
heurl.s; sa pensée s'exprime en une progression régu­
lière. Paul a conscience de son aulm•ité aposLolique; 
il la pt'oclame et la défend (Gal. 1, 1); l'auteur do 
l'épttre aux Hébreux se maintient dans l'omhl'e el se 
range parmi ceux qui n'ont pas reçu directement du 
Seigneur l'évangile du salut (Hiib. 2, 3). Beaucoup 
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d'autres différences peuvent être relevées, soit dans 
le détail de l'expression (façon d'introduil·e les citations 
de l'ancien 'l'estarnent ; façon de nornmor le Clu•ist), 
aoil dans la pensée ello-même (définition de la foi, 
place donnée au Saint-Esprit, imp01·tance du thème 
cultuel). Bref, on ne peut sans invraisemblance attribuer 
l Paul la composition de l'épHre aux Hébreux. 

3) Il no s'ensuit pas qu'il Cuille faire tl de la Ll'adition 
orientale et nior absolument son affirmation de l'origine 
paulinienne. La critique interne invite plutôt à prendre 
oeUe·oi on considération. La christologie de l'épttre 
manifeste, en efTot, de remarquables affinités avec 
œlle des épîtres de la captivité (le Fils image de Diou; 
l'élévation au-dessus des anges; le Nom transcen· 
dant; etc). Des thèmes paullniens importiUlts se retrou­
nnt dans l'épttre (l'obéissance du Chl'ist : 5, 8; cf Phil. 
2, 8; Rom. 5, 19; le rejet dt~ la loi ancinnne: 7, 11-19; 
tO, 1·10; cf Gal. 3, 21 -25 ; llom. f.t, 15 et 5, 20). 

Il faut notot· d'autre part que la perfection de pensée 
el d'expression qu'atteint l'exposé <le l'épilre aux 
Hébreux sur le sacerdoce du Christ suppose une matu­
ration préalable dans un milieu accueillant. Il est 
probable que l'auteur a parlé d'abord do ~;a découverte 
au groupe apostolique dont il faisait partie, lors de 
Nunions où l'on approfondissait, o entre parfaits • 
(t Cor. 2, 6; cf H P. b. 5, 1.2·H), le mystère chrétien. 
Le thème a ainsi pu s'enrichir prog•·t~Ssivement, jus­
qu'au jour où l'autour a été encouragé à l'exposer à 
loute uno communauté (Héb. (), 1}. Or, les épttrea 
pauliniennes montrent que l'entourAge de Paul formait 
un milieu favorable i1 cette ligne de réfloJcion (1 Cor. 5, 
7; Rom. S, 25; Éph. 5, 2). 

Loin donc d'l\ tt•e inconciliables avoc la tradition 
orientale, les données internes lui appo••tent de sérieux 
appuis. Pour t•endro compto ùe l'onsembln des éléments, 
on est en droit de supposer que l'épltt•e aux Hébreux 
a été composée dans l'entou•·agc paulinien et a pu sc 
riclamer de l'approbation de l'apôtre. 

3° Quant à déterminer Je nom de l'AUTEUR, c'est 
une entreprise impossible. La hadition ancienne se 
montre incerLaine: elle parle de LtlC (Clémoot d'Alêxan­
drle, Origène), dl;) Clément de Rome (Origène). de 
Barnabé (Tor~ullicn). Les modernes font preuvo de 
plus d'imngino.tion et ajoutent les noms d e saint Pierre 
(Welch), Silvain (Bôhme), .lude (Dubarle), le diacre 
Philippe (Ramsay), Arist.ion (Chaprnan), Aquila et 
sa remme Priscille (Harnack) , Apollos (Luther, Blcck, 
Spicq). L'attribution à Apollos est sans doute l'hypo­
thèse la plus plausible : origine juive, éducation alexan­
drine, connaissance des Écritures et réputation d'élo­
quence (Actes 18, 2f.t-2ll; 1 Cor.) sont ùes traits qui 
conviennent à l'aut~:~tu• de 1'6pîtrc aux Hébreux. Mais 
l'absence de tout. Lémoignage anci.en ct l'impossibilité 
de toute compat•aison avec une autre œuvre d'Apollos 
maintlenncnL cettn hypothèse au rang dos conjectures 
Invérifiables. 

40 Pas plus que l'auteur, les DES'l'INATAiliEs ne 
sont nommés clans l'épitre. r_,e titre u aux Hébreux • 
eat ancien, mais il ne romonte sR.ns doute qu'ml temps 
où l'ép!Lre a été jointe à d'autres pour former un 
recueil. Son sens reste d'allleura ambigu. Se basant 
lill' ce titre, les corn men tuteurs tmcioo!l estimaient que 
lea destinataires ôtaient. d'origine juive, parlaient 
hébreu et habitaient en Judée. Certains modernes onL 
soutenu quo l'épître s'adrcsso.it à des juifs non chrétiens 
(Koemala, Synge), membres de la secte de Qumrlln. 

L'hypothèse ne peut invoquer on sa faveur que des 
indices fuyants et elle s(l heurte à dos objections tt·ès 
fortes, l'au~eur se montrant surtout pr6occupé de la 
pe••sévé1•ance des destinataires (3, G ct 14) ct de leurs 
progrès (5, 12; 6, \1·12; 10, 22-25; etc). Pttr ailleurs, 
l'épttrc n'a pas moins do rappo1·ts avec le judaïsme 
hellénistique qu'avec celui de Qumrân. On y a décelé, 
de plus, des éléments qui ont joué un rôle important 
dans los constt·uctions gnostiqttes. On peut admettre 
cependant qu'elle s'adt·esse i1 une communauté for­
tement marquée par l'influence judéo-chrétienno. 

50 La seulo indication dA LIEU que contienne l'épître 
est vague ct énigmatique tl souhait. L'auteur transmet 
les salutations de <c ceux d'Italie • (13, 24.}. Cette fm•mule 
ne permet pas de savoir si le grou po est en 1 talie ou 
ailleurs, ot elle ne dit rien sur Je lieu de destination. 

6° Quant. au TEMI'S de la composition, les avis divergent 
considérablement : do l'an 55 (Synge, Montefioro) à J'an 
115 (lJulièra). Los affinités de la christologie de l'épit.l'e 
avec celle des épîtres de la captivité suggèt•ent une date 
plus tardive que 55; l'utilisation par Clément de Rome 
interdit de repousser au-delà de 95. Une daLe antérieure 
à la dostruct.ion du temple de Jérusalem et procho 
du martyre de Paul présente de sérieuses probabilités. 

7o Autre suj(lt ùe discus:::ion : le GBNRE LtTTtl.nAmE 
de l'éc•·it. I ci du moins, il est possible de juger sur 
pillees. L'clpHrc A.\lx HéiH'eux ne commence pas comrne 
une lct l.•·e, mais comme un sermon : 1, 1-'l constitue 
un exor·do Ol'atoiro des plus ,;oignes. L'épîLr~:~ a cependant 
une finale épistolaire (13, 22·25). Mais cello-ci est 
précédée d'une pciJ•oraison {1!1, 20·21) parfaitement 
accordéo avec l'exordo. L'ensemble <le la composition 
est oratoire (seul lo verset 13, 19 a les mêmes caNtctères 
CJ'Ie 13, 22-25); on y cherche en vain des éléments 
qui soient caractdristiques d'une lettre et ne soient 
pas à leur place dans un sermon. L'œuvre se présente 
donc c;ornmA un sel'tnon soignonsernent composti (1, 
1 à 13, 21) et qui, uprès avoir été prononcé dans telle 
et tollA communaut6, a éto de sur·crott envoyé pur 
écrit à d'aut1·es chrétiens, à qui on a adressé pom 
l'occasion un court billet (13, 19 et 22·25). 

8" L'ancienne D'v ll!tON en deux parties, l'une 
doctrinalo (1, 1 à 10, 111) , l'autl'e mm•9le {10, 19 à 1fl, 
25), ne peut se mRinLenir, l'autour faisant alterner, 
dôs le dohut, exposés doctrinaux et exhortations (2, 
1-(t; 3, 7 à 4. , 1.6; 5, 11 à 6, 12). Plus courante choz les 
protestants est la division en trois parties : 1) la parole 
de Dieu {1, 1 à (t, 13) ; 2) le sacerdoce du Christ. (4, 
14 à 10, 18); 3} le. vie chrétienne (10, 19 à la fin). 
Cette division peut se prévaloir de quelques consta­
tations exactes, mais est impuissante à rendre r..omptc 
de l'ense•nble des donnj\es. Une étude littéraire précise 
amène à discerner les procédés de l'auteur (annonces 
du sujet, inclusions, transitions par 'nots-crochets, 
variations dans le vooabulair·e, alternance des genres 
déclaratif et cxhortat.if, dispositions symdt.t•iqucs) 
At ù roconnattre, entrA l'exorde et la péroraison, une 
structure en cinq parties (1, 5 à 2, 18; 3, 1 à 5, 10; 
5, 11 à 10, 39; 11, 1 à 12, 1:l; 12, H à 13, 18). Cette 
structure une fois reconnue, il devien t plus facile 
d'apprécim· l'apport docLrinal et pastoral de l'auteur. 

2. L'ENSEJCNEMENT DE L 'ÛITRE 

A. S acerdoce du Christ. - Cet apport consiste 
avant tout, nous l'avons dit, à intégrer dans la caté-
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chèso chrétienne la tradition cultuelle de l'ancien 
Testament. 

1° D'innombrables pages de la Bible témoignent, 
do l'importance du cur:rP. dans la vic du peuple israélite 
eL datlS le développement de lu révélation. Une grando 
partie du Pentateuque est consacréo aux institutions 
cultuelles (sRnctunirc, sacerdoce, Mcl'ifices). Les li.vres 
historiques montr·ent quo Jo temple de Jérusalem 
s'ost imposé de plus en plus comme l'unique contre 
vital du }Jeuplo do Dieu (cf surtout 1 et 2 Ghron.), et 
un courant prophtltique très profond abonde dans le 
même sens (/ s. 2, 1-5; Jér. 3:1, 14-22; Éz. 40-48; Aggée 
2, 1-9; Zac. 3; 4; G, 11; H, 16-21). 

Entre autres 11Bpects de l'uccomplissement du dessein 
de Dieu, on attendait donc la parfaite restauration 
du temple, du culte, du sacerdoce. Cotte attente 
s'e~primo on particulier dans los documents de QumrAn, 
qu1 évoquent un Messie sacerdotal, parfois distingué 
du Messie royal (1 QS Ix, 10-11; 1 QSa n 19·21) 
parfois identifié à celui-ci (CDC xn, 23s; x~x, tos; 
xx, 1). Los Testaments des 12 Patriarches annoncent 
de même la venue d'un • AJ•chiereus christos t (Test. 
RubC/1 6, 8; cf 'l'est. Lévi 18). 

2° A promit'l'O vue, la pm·sonne et l'œuvre de J &sus 
ne correspondaient nullement à cette attente. Jésus 
n'était pas do famille sacerdotale et n'avait jamais 
prétendu à un ministère de prêtre. L'événement décisif du 
salut, la Passion, n'eut extérieurement rion de rituel. 
I...a mort de .Tésus so présente comme une peine légalo, 
ce qui est normalement tout lo contraire d'un sacrifice 
lo s~crifice ét~nt un ac~e rituel glorifiant, qui unit 
à ~1eu; la pe1ne légale, un acte juridique infamant, 
qm retranche du peuple do Dieu et séparo de Dieu. 

On nompl•tmd dôs lors quo los premières expressions 
de la foi chrétienne ne se soient pas coulées en dea 
cat.6gories riluollos ct qu'on n'ait pas eu d'ombléo 
l'idée d'appeler Jésus grand pr•Rt.rA. On sc contenta 
d'abord d'expressions plus proches du langage commun 
(<< Il eat mor·t pour• nous», 1 TJwss. 5, 10 ; (1 Il m'a aimt'l 
ct s'ost livré pour moi o, Gal. 2, 20; ot; los termes 
évoquant la l'éconciliation, la libération, l'achat); 
on prit des formules religieuses d'allure plus généraltl 
(11 J 1 est mort. pour nos péchés t, 1 Gor. 15, 3). 

Rec<)nnaftre dans le mysf.ôro du Christ l'accomplis­
sement du culte ancien présupposait une vigueur pou 
commune de réllexion, car il fnllait, d'une part, appro­
fondir le sens de l'événement du Calvaire en dépassant 
les apparences ot, d'autre part, faire éclater J'ét.roitesso 
des concepts l'ituels anciens. S'inspirant de textes 
prophétiques (Js. Ga, 10) et de paroles do Jésus (1 Gor. 
11, 25), la prédication chrotionnc s'engagea dans cettf:l 
direction {cf 1 Gor. 5, 7; Rom. S, 25; Éph. 5, 2 et 25; 
1 P i.errc 1, 1 '.); [.ua 2'•, 50-51). L'auteur de l'épttre aux 
Hébreux mena l'entreprise à son terme avoc une mattrisc 
admirA bio. 

• :J<> DocTRINE nn L'ÉPITnn. - 1) Pour point do départ, 
JI prend le « Nom • obtenu par le Christ (1, 4) c'est-à­
~!re qu'il considê.r·f:l la. position du Christ glorifié i.t 
1 tssuo dn la PassiOn redemptrice. Reprenant los for­
~ules LraditionMIIes dn la prédication primitive, 
1l montre le Christ SeigneUI·, ad!ll is à la droito de Dieu 
et exer•çant les pouvoirs divins (1, 5-14). Il souligna 
d'autre part, toujours couror•mémont au kérygme, 
que .cotto glorificAtion divine a été obtenue gr•âce à uno 
mort h_umaine : c'est pour avoir accepté une complète 
solidarité avec sos« frères o (2, 11), poui' avoir scellé cetto 

solidarité par la souiTrance et la moJ•t que Jésus a été 
q couronné da gloiro ot d'honneur • {2, 5·9). Le myslère 
du Nom obtenu par le Christ est donc celui d'une double 
relation : relation d'intimité uvee Dieu (1 5-H) 
relation de fraternité avec les hommr.s (2, 5-1S). Cett~ 
double relation, quo l'auteur met en évidence il l'aide 
d~une co~paralson avec les angos, place le Christ, 
Ft!!; de D10u et frère des hommes, dans une situation 
u~que de médiateur. D~ ce fait, le Chl'ist glorifié 
renltsc, avec une pei•fectiOn jusque-là inimaginable 
l'idéal sacerdotal. En concluant sa première partie: 
l'auteur peut appliquer au Christ lo titre do e grand 
prêtr~ & (2, 17), car il a montré que ce tltt•e cor•rospond 
eiTectrvernent au <t Nom~ du Christ. En d'autres term"'s, 
la contemplation du Christ glot•ifiô aboutit à roconnaitre 
que sa position ost colle d'un grand prtitrtl. Établi 
auprès de Dieu par suite de sa mort en faveur des 
hommes, le Christ est ù la fois ~ misét•icol'(licmx * ct 
« fidèle » i Il est en mesure d'exercer un rninistèr•e da 
propitiation (2, 17) et de venir en aide à sos frères 
éprouvés (2, 18). Pour mieux inventorier les in::;ondables 
richesses du Christ, il y a donc lieu de recourir à toute 
la tradition cultuollo de l'ancien Testament. C'est 
cc quo fera désormais notre auteur. 

2) Toute la traditio1L, disons-nous, car dans Je Chr•ist. 
la réalisation n'est pas partielle, mais totale. L'auteu; 
le montre en sa douxièmo partie (3, 1 à 5, 1 0), en y 
comparant le Christ, non pas au seul Aaron, mais à 
MoYse ot Aaron. Le sacerdoce comporte un ministërc 
• oraculaire & : le prêtre est chargé de discer·ner• et do 
transmettre les oracles de Dieu (De ut. 33, 10; Mul. 2, 
6-8). Dans l'ancien •rostament, nul ne Iut plus qualifié 
que MoYse pour remplir ce ministllro. Une relation 
spéciale avec Diou lui conférait une autorité sans égale 
(Nomb. 12, 1-8). Le Christ glorifié détient une ttutol'ité 
somblAblo, ct môme supérieure, car• il est Fils et non 
serviteur (Héb. 3, 5). En conséquonr.o, sa pur·ole doit 
être accueillie avec foi ct docilité (a, 7 à r, ·1 ~). 

A l'aspect d'autorité, mis en r·appot•l. avo~ la filiation 
divine, so joint un aspect de miséricorde, mis en rapport 
ave~ la solidarité humaine. Do co point de vue, Je 
Chr1st ost comparé à Aaron (5, 1-10) et sa Passion 
est présentée, pour la première fois dans l 'épttre, comme 
une. offrande sacrificielle (5, 7). Ce qui permet de lui 
a.ttrtbuor co caractère, cc ne sont pas dea tltes convon­
ttonnels, - tout y est rude t•éalité do l 'existence -, 
mais lo fai t que l'événement a été assumé dans l'olan dra· 
matique d'une supplication intense (5, 7). Cet te sup­
plication dépasse l'impulsion unilatérale da l'instinct 
de conservation. Prière authentique, elle ouvt•e l'ômc 
à l'action de Dieu. Le suppllant est amené à confronter 
ses désirs avec lo dessein de Dieu; la volon lé de Dien 
se découvre à lui el il y adhêre. Gr11ce à cet te prise 
en considération pleine de respect (eùi.<X6eta), l'oxau· 
cement de la prit~ra est acquis dans l'union des volontés. 
C'est ainsi que la pr·ièt•e du Christ aux prises avec lu 
soufTranco transforme l'événement en un sacri nee, 
dont on reconnatt les deux aspect.~ complémentaires : 
1) aspect de détachement douloureux : lA C:hrist en 
sa passion 11 a appris l'obéissance » (5 !!) · la nature 
l . • ' 
mmame déformée par Je péché a été complètement 
refondue au creuset de la souiTrance pour retrouver une 
P:Uf~ite conl~rinité avec '? projet do Dieu ; 2) llSpect 
d un1on sanctifiante ct glorifiante a.vec Dieu : l'ofTr•ando 
est agi·éée ; Dieu lui-mêmfl proclame la gloire sacer­
dotale do son Fils (5, 10). 

Une argumentation scripturaire rejoint ici la réflexion 
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théologique basée sur los événements et lui apporte 
une confiruu\Liou décisive. Le sacerdoce du Christ 
a été explicitement proclamé par Dieu dans l'J~criLure, 
tout aussi bien que celui d'Aaron. L'oracle qui l'atteste 
est celui du ps. 110 (v. '1), appliqué au Messie : (( 'J'u 
es ptêtre à jamais ... ~. P•·oparéo dôs lo début de l'épître 
par la citation du ps. 110., 1 ((t Siège à ma dJ•oito ... », 
fléb. 1, 13; cf 1, 3), l'application au Christ de l'o1·acle 
sacerdotal est faite à deux r·epri~es dans l'exposé du 
ch. 5 (v. 6 ct 10). 

Voilà comment la deuxième part.io do l'épUre montre 
aux chrétiens qu'ils no sont pas moins bien part.agés 
que les anciens isr•a61i Les. 1 la on.t urL grand prêtre nommé 
par Dieu (5, 5·6 et 10), un grand prêtre à la fois éminent 
(3, 1-G; 4, 1ft) ct rempli do compassion (4, 15) . 

3) Une troisième partie peut alors mettre en évidence 
l'origir~alitl du sacerdnctr t},u, Christ ct sa supériorité 
sur les prél1gurations anciennes. Trois points do vue 
sont p1•is successivemont : ordre sacerdotal, activité 
sacrificielle, résultat do cotte activito. Développant 
d'abord son argument scripturaire et l'appuyant su•· 
les faits, l'auteur mont1·e que le sacerdoce du Christ 
ne se situe pas dans la ligne de celui d'Aaron (?, 11-H). 
C'est un sacerdoce a selon l'ord•·o do Melchisédech ». 
Il dépasse le sacerdoce lévitique, car c'est un sacordoco 
royal et perpétuel, qtri no cldpcnd pas d'une ascendance 
charnelle, mais résulte de la puis5ance d'une vic indes­
tructible, la vie du Soigncmrrossuscité (7, 16 et 29). L 'au­
teur remarque au passage quo la loi ancienne est 
solidaire du sacerdoce lévitique; le changement. do 
sacerdoce implique l'abl'ogal;ion de la loi tout entiè1·e 
(7, 12 ot 18-19). 

De fai t, l'acte fondamental du sacerdoce du Christ 
transforme complètement la conclition religieuse des 
hommes (ch. 8-9). La liturgie ancienne correspondait 
à une situation d'impuissance radicale. Le culte y 
restait confiné à un niveau terrestre et figuratif (8, 5). 
L'homme n'avai t pas réellement accès à Dieu. Sa vie 
roligieuse était réglée par des sLrucl\ll'es externes, 
qui le contraignaient du dehors sans pouvoir le trans­
former intérieurement. Les ofTrandos rituelles elles­
mêmes .restaien t axt.ériourcs à l'homme et incapables 
d'atteindre Dieu (9, 9·10) . Jill. la réglementation du cu He 
.attestait la persistance de la séparation (9, 8). 

Le sacrince dlt Christ change tout cela. En s'offrant 
lui-même, le Christ I'empla.co le culte conventionnel par 
un cu!Le pr()fondément réel. Son sacrifice n'est pas 
'lln simple rite, mais un engagement personnel total 
(7, 27; 9, 12 ct 14), à lu rois spirituel ct réel, car il met 
en jeu la vie eL la mort humaines. L'l10mme tout 
entier sc consume en ce sact•ifico ot s'élève jusqu'à 
Dieu. Le sac••ifico rlu Christ ne reste donc pas confi né 
sur terre, mais aboutit à l'établissement d'un prêtre 
céleste (9, 24) . 

La di!Térence avoc l'ancienne disposition n'est pas 
moins grande en ce qui concerne l'efficacité du sacr·i· 
flee. Extérieut•s, los rites anciens ne pouvaient obtenir 
le pardon des péchés (10, 1-'• ot 11). Adhésion de tout 
J'homme à la volonté de Dieu, le sacJ•iflco du Christ, 
nu contraire, est parfaitement efficace (10, 10 et H) . 
Il atteint les consciences, les put•ifie (9, 14), les sanctifie 
{10, 10) et institue uno nouvelle aiiianœ qui met les 
fidèles en relation personnelle et intime avec Dieu 
(10, 16-17.; 8, 10-1 2). 

4) Admirable synthèse doctrinale, ce long exposé 
{7, 1 à 10, 18), quo diverses notations complôtoront 

dans la suile (12, 2; 13, 11 -12; etc) , centre tout sur 
l'ti"émnnent du Calvaire, dont il souligne fot•temenL le 
ca. r•actora unique ct décisif (&mx~ : 9, 26; ècp!ilt«~ : 
7, 27; 9, 12; 10, 10). li en monLI'A aussi la dimcnaion 
c<')loste. A co sujet, la comparaison avec le culte ancien 
conduit parfois à dea mérwlses : on imagine un sacri· 
liee céleste indéfiniment répété et p1·o!ongé. Mais 
l'auteur exclut cette r·épétiLion (9, 25; 10, 18) ct n'en· 
visage jamais un sacrifice qui se continue. II présente, 
a u contraire, le sac1•ilir.e rlu Christ comme un événement 
du passé (aoriste grec opposé au présent : 5, 7 et 5, 
1 ; 7, 27; 9, 1la eL 9, CJ; 9, 28 ct 9, 25; 10, 12 et 10, 11) 
cl cet événement n'est autre que la mort de .Jésus 
(cf 9, H -15; 9, 25-26; 9, 27-28; 2, 14 et 1:J, 12; 10, 12 
et 12, 2) . Certes, à elle seule, uno mort no sufllrait pus 
à constituer un sacril1cc; il y faut une mort qui Lr·iompho 
dn la mort en produisant une nouvelle vic d'union 
pl\l'fait.o avoc Dieu. 'r elie est bien la mort de J ésm;. 
Par elle, Jésus devient « homme céleste ~ (1 Cor. 15, 
(17-49) ot pénètre au ciel (1Iéb. 9, 24; 8, 1; 7, 26; '•, 14). 
Le sacrifice est ce passage do la condition charnelle 
(2, tr.; 5, 7) à la condition glorieuse (2, 8-9; 5, 9-10 ; 
10, 12). II est célesto par son terme. Mais il ne dure 
pns, car une fois le terme atteint, le sacrifice ost achevé. 
Ce qui dure, c'est le résulta t obtenu : le Christ siège 
à jamais auprès de Dieu sans avoir besoin de sacrifier 
(1 0, 11-H); par son unique offrande, il a obLenu « uno 
rédemption éternelle » (9, 12; cf 5, 9). 

On a noté cependant, avec l'aison, que dans l'événc· 
mont lui-même l'autour roconnatt une certaine pré~:~ence 
do l'éternité. C'est « par un espt•i 1. ote••nel » quo le Christ 
s'est offert à Dieu (9, 14) . Il no s'ensuit pas qu'il faille 
imaginer une prolongation indéfinie du sacrifice, 
rnais on doit admettre quo l'événement du Calvail•o 
no pout être assimilé aux autres faits de l'histoire : 
point d'irruption du divin dans l'humain, il domino 
l'histoire entière. 

5) Une autre question difficile est celle de la co~sé­
crlltion. sacerdotale du Christ. Se basant sur 8, 4, les 
socinieus ont soutenu que loChrist n'est devenu prAtro 
q11'après son ascension et ils ont nié en conséquence 
que sa mort ait pu être une o!Tr·ande sacrificielle. 
Bon nombre d'auteurs ostiment au contraire que le 
Clwist ost constitué ptêtre au moment môme de l'incttr· 
nu ti on, du rait do l'union hypostatique. Ils app\liAn t 
cof.t:o position sur Il éb. 5, 5 et 7, 16, ot ne se soucient 
guère de 8, '•· D'autres pensent que l'ép!Lre préscmto 
AHr.cossivement diverses positions sans réussir à les 
unifier. 

En fait, deux points ressortent des textes : d'une 
part, l'auteur, nous l'avons vu, a!llrme nettement 
le caractère sacrificiel do la mort de Jésus et présente 
C((!lle-ci comme l'acte foudall)ental de son sacerdoce; 
d'autre part, il montre que c'est en pa..,sant pa•• la 
soufT••anco que le Christ est devenu prêtre pal'fait 
(5, 8-10; cr 2, 10 ot 17). 

Illn 7, 11, l'usage du mot. nÀe:!ooatt; ( ~ action de 
parfaire») se réfère manifestement aux textos du Lévi· 
tique qui désignent par oo mot la ~ conséCI'&.lion » 
a!\Cerdotalc; de ce ftdt, la position do l'auteur peu t 
sc définir dans les termes suivants : la consécration 
du grand prêtre s'effectue normalement par un sacrifice 
(.t:x. 29; LéP. 8· 9); mais le rite ancien n'était pas une 
vuf'itable consécration; il ne répondait pas à son nom, 
car la loi de MoYse n'avait pas de sacrifice capable de 
« parfaire & rée!Iement \ I ll homme (f léb. 7, 19; 9, 9; 
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10, 1) . En r•avanche, la passion et la glorification du 
Christ ont effectué la ttansrormation radicale qui 
é tai 1. n(:cc:ssairc pour faire d'un homme Ur) grand 
prêtre pleinement agt•éé par• Dieu (5, 7-10) en même 
temps qu'uni à ses frères (2, 17-18). Le sacrillce du 
Christ s'avère donc l'unique sacrifice efficace, qui 
remplace tous les sacrifices anciens; il n'est pas seu­
lement sam·ifica d'expiation (9, Ht-15 et 26; 10, 12) 
ct d'alliance (9, 15-20; 10, 29), mais aussi sacrifice de 
consém•ation sacerdotale (5, 7·10; 7, 27-28; cf Jccu;, 
17, 19) . 

Du l'ait quo co sacrifice est céleste dans son terme, 
il résulte que Jésus n'est pas prêtre terrestre (8, (.). 
Les prêtres terrestres ne pat•viennent au ciel ni par 
le sacrifice de leur consécration, ni par leurs autres 
sacrifices; ils sont sur terre et ils y restent, et leur·s 
sacrifices aussi. Jésus, au contraire, passe au ciel 
par son unique sacrifice (9, 11·12 et 24). 

Parce que le sacerdoce du Chrü;t s'accomplit par son 
sacriflce, on ne peut dire que Jésus soit prêtre parfait 
dès le premier instant de l'incarnation (dans la concep­
tion de l'auteur, un prêtre par•faiL n'a plus br.soin de 
sacrifier·, 7, 2?) . Mais on ne peut dire non plus que 1:~ 
vie terrestre de Jésus n'ai(, •·ien de sacerdotal. En effet, 
la vocation sacerdotale de J ésus était inscrite dans 
la constituLion même de son être. Fils de Dieu envoyé 
pour nous <• avec une chair semblable à celle du péché •> 

(Rom. 8, 3), Jésus était dés le début de sa vie ordonné 
à son sacrifice. Ptu·ce qu'il pat•tageait notre condition 
mortelle (Héb. 2, 14), sa nature humaine avait besoin 
d'une transformation saori fioielle pour pouvoir être 
ioLt'Otlisée atlprès de Dieu; parce qu'il était Fils de 
Dieu, rempli de l'Esprit étornel (9, 14), il était capable 
de rt'ialiser l'offrande parfaite qui opère cel;te kans­
formation. GeLLe sitttation existentielle qui exprimait 
la volonté du Père a été assumée pat• Jésus dés son 
entrée daus le monde (10, 5-10) . C'est pourquoi l'on 
peut dh•e que toute s..\ vie fut un devenir sacerdotal, 
deve11ir• qui devait s'achever par l'obéissance de la 
croix et la glorification pascale. Victime immolée ct 
agréôe, le Christ obtient alors la perfection du sacet·­
doce. Il exer·ce en plénitude le rôle d'intercesseur 
(7, 25), de médiateur (9, 15), de sauveur (5, 9), sans 
avoir besoin de répéter son sacrifice (7, 27). 

B. Condition chrétienne. - • Discours d'exhor­
tation & (13, 22), l'épttre aux Hébreux se soucie 
d'appliquer la doctrine à la vie. C'est le but. de 
nombreux développements répartis tout au long de 
l'épttre. La condition chrétienne y apparaît à la fois 
privilégiée et pleine d'exigences. Les chrétiens ont en 
partage une • vocation céleste » (3, 1). Pour e\lx, lns 
anciens interdits n'existent plus; l'entrée du sanctuaire 
céleste leur est ouverte (10, 19); ils sont appelés à 
enl;rer dans l'intimité de Dieu (4, 3-5; 7, 25; 12, 22). 
Tout cela parce qu'ils ont un grand prêtre pleinement 
agréé par Dieu (4, 14-15; 10, 21). Mais ils ont à cone.<;­
pondre à cette situation : par la foi, par l'endurance, 
par une conduite cl\rétieooe autlHmtique. 

1o Sur la FOI, la problématique de l'auteur diffère 
de celle de saint Pa\tl. 11 ne parle pas do la justification 
par la foi, opposée à la justification par les Œuvres, et 
il insiste en plusieurs endroit.<; sur le r.ontonu intollec­
tuel de la foi (11, 1, 3, 6). Mais il n'en ronde pas moins la 
foi FJur l'autoritn elu Christ glorifié, qui est notre grand 
prêtre accrédité auprès de Dieu : «Ayant donc un grand 
prêtre éminent qui a travors~ les cieux, ,Jésus le Fils de 

Dieu, tenons ferme la confession de foi& (4, 14; cf 2, 1·4; 
10, 21-22; 12, 2$). Par ailleurs, il unit étroitement foi 
et espérance (cl 3, 1 et 6; 6, 11-12; 10, 22-23; 11, 1), 
car les réalités invisibles qu'il nous faut croire sont 
en m&me temps celles ve1'S lesquelles Dieu noua conduit 
(cf 11, 13·16). C'est ainsi que, dans la perspective de 
l'auteur, deux conceptions se rejoignent, l'une d'iospi· 
ration grecque, qui distingue réalités matérielles et 
spirituelles, l'autre , d'insph•ation juive, qui distinguo 
le monde p1•ésen tet le monde à venir. Ce qui le préoccupe 
surtout, c'est la persévérance des chrétiens dans la 
foi « jusqu'à la llo », c'est-à-dire jusqu'au moment où 
se réalisera pleinement pour eux la promesse de Dieu. 
Il ne sufllt pas d'avoir entend\! la parole de Dieu, il 
faut la gardel' malgré la tentation d'incrédulité (3, 12), 
il faut s'en pénétrm• par la foi (4, 2; cf Lac 8, 11 ·15). 
Dans son magnifique ch. 11, l'auteur• monll'e la foi à 
la base de toute réalisation digne de Dieu (cf Mt. 7, 
2'•-25; Lru: 6, '•7-r. R). 

2u Certes, nombre d.o diiTicultés so dressent sur le 
chemin du croyant. C'est pourquoi il est nécessaire 
que sa foi se double d'ENDURANCE. Il doit lutter contre 
le péché (Iieb. 12, 4); il doit support.el' souffrances 
ct persécutions (10, 82·35}. Ce qui le soutient <~lors, 
c'est le sacrifice du Christ. Le Christ a passé par notre 
chemin de souffrance; il est donc capable de conll!~tir• 
((l, 15). JI a ftdt déhO\ICher ce chemin sur la gloire 
(2, 9), il est donc capable d'aider (2, 18). Son exemple, 
enfin, est un stimulant puissant (12, 2·3), qui nous 
entraîne à (( fail·e la volonté da Dieu ~ (10, 9 et a6) et 
donne tout leur poids aux encouragen'!ents de l'J~CJ'i­
ture : en nous corrigeant par· l'ép1•euve, Dieu nous 
traite comme des fils (12, 7). Par l'endurance se fortifie 
l'espérance (1 2, 9-11; cf llom. 5, 3·4; Luc 21, 19; 
Mt. 10, 22; 24, 13). 

ao A côté de la passivité de l'épl'euve la VIE Cl!RÉ· 

TWNNJ> comp01•te \Hl aspr-e t d'activité qu~ l'auteul' 
sc garde d'oublier (Héb, 6, 10; 10, 2'•; 12, H; 13, 1-18). 
Là aussi (et pnut.-ôt.ro plus qu'ailleurs) le sacrifice du 
Christ provoque un changement des perspectives. 
L.a religion ne pout. plus so concevoir comme un ensemble 
de pratiques extérieures, mais elle doit se situer dans 
l'existenr.e mllmo. L'auteur s'en prend spécialAmcnt à 
ceux qui croient trouver la sécurité spirituelle en des 
observances alimentaires (13, 9; 12, 16; 9, 10; cf Col. 2, 
16 et 21). Une telle religion, qui s'enferme derr·it~re des 
barrières sociologiques comme dans un camp retranché, 
ne s'accorde pas avec le sacrifice dtt Cln·lst, qui a cu 
lieu « hors de la porte » (Hl, 12; cf .&ph. 2, H-15). I4e 
culte chrétien ne consiste pàs en des t•i t.es matériels, 
mais en des sacrifices à la fois spirituels et réels, c'est­
à-dire dos offrandes qui partent du fonrl dn l'll.mc docile 
à l'Esprit de Dieu At qui s'étendent à toute la vic. 
L'auteur nomme d'une tJart le << sacrifice de louange », 
action de grêces offerte à Dieu en union avec le 
Christ {13, 15; c.f p$. 50, 13-1ft), ct d'autre part. la 
générosité effective au service des autr·es (1:!, 16; cf 19, 
1·6). Il insiste par' aille\lrs sur la nécessaire cohésion 
de la communauté dans la docilit,é à sos dirigeants 
(13, 17; 10, 25). C'est par une conduite de ce genre 
quo le chrétien est fidèle à la grâce de Dieu (12, 15 
et 28; 13, 9) et qu'il s'achemine vers la cité de l'avenir 
(1:!, 1ft), où. il verra le Seignettr (12, 14). 

Telles sont les Jignm; mattrcsses de l'enseignement de 
l'épftre aux Hébreux. D'autres questions y sont 
évidemment touchées qui intéressent la vie spirituelle. 
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L'auteur rappelle l'initiation chrétienne (6, 4-5), 
fait allusion au haptême (10, 22) et, de façon moins 
évidente, à l'eucharistie (9, 20; 13, 10) . JI encoUl'age 
les chrétiens à ros ter assidus aux assemblées de leur 
église (10, 25) eL il les engage explicitement à contemplel' 
le Christ dans son mystère de SOllifi·ance et de gloire 
(8, 1; 12, 2-3). 

(,,o Au cours de mises en garrlo con tro le péché, 
il tient à plusieurs l'ept•isos un langage sévère (6, q-6; 
10, 26-31; 12, 17), où se trouve affirmée l'impossi­
bilité d'une SECONDE CONVERSJON (6, 6). Ces passages 
prêtent à discussion. Leur interprétation doit sc fairp, 
en !onction d'une époque où la d iscipline pénitentielle 
ne s'était pas P.ncm•e déve)OJ)l)ée dans l'Église; ce qui 
apparaissait alo1·s en pleine lumière, c'était « un seul 
baptême pour la rémission dos péchés J>, Par ailleurs, 
il ne fau t pas ouhlier qu'il s'agit là de mises on garde 
faites dans un sermon ct non d'un jugement pl'ononcé 
contre de,c; coupables. Le prédicateur prend soin de 
préciser à ses auditeurs qu'il a sur eux une opinion 
favorable (6, 9) et désir·e seulement les fortifier contre 
une possible défaillance (6, 11·12), dont les conséquences 
pourraient être irrémédiables. 

50 Un autre passage (5, 11 à 6, 3) est particulièrement 
suggestif en ce qui concorO('l les lhAI'J::S DE LA VIE 

sPIRJTUEJ.T.E. 1./auteur y indique le rapport nécessaire 
entre la lumière reçue et le progrès réalisé. Loin de 
prêcher, à la manière gnosLique, tm salut par la soule 
connaissance des mystères, il montre la nécessité 
d'SBsirniler vitalemont l'enseignement reçu (cf aussi 
S, 13-16; ft., 11; 6, 7 eL 10; 10, 24·25). Los chrétiens ne 
doivent pas rester des bébés (5, Hl), mals devenir des 
adultes. C'est seulement alors qu'ils peuvent recevoir 
un enseignement approfondi (5, 14). La l'éceptivité esL 
fonction du progrès t•éalisé. Mais réciproquement les 
progrès ultél'ieurs ont pour condition une connaissance 
plus poussée de la doctrine. Et c'est pour·quoi l'auteur, 
qui a d'abord donné à entendre aux fidèles qu'ils 
avaient besoin d'en revenir au b-a·ha du catéchisme, 
les engage tlnaloment à le suivre dans un exposé des 
plus ardus (6, 1). S'ils consentent à cot eiTOI't d'appt'O­
fondissement doctrinal, ils y pui:;eront de nouvelles 
énergies pour surmonter les difficultés du moment. 

C. Influence de l'épitre. - Il n'est pas facile 
do mesm'el' exactement l'influence que l'épHt•e aux 
Hébreux a exercée au cours dos siècles dans le domaine 
de la doctrine et de .la spiritualité. Les études précises 
manquent sur ce sujet. Aux o••igines, on ne peut 
discerner avec certitude si l'utilisation du thème 
sacerdotal, par Ignace d'Antioche par exemple (lettre 
aux Philadclphians '.), 1), s'inspire ou non de l'épttre 
aux Hébreux, mais les développement.<> ulté••ieUI'S 
de ce thème doivent évidamment beaucoup à l'épUre. 

Il faut rappelai' cependant qu'en Occident le rayon­
nement de l'épître a été longtemps entravé par divers 
!acteurs. En tro au tres causes de méfiance, Philastre de 
Brescia, à la fin du 4e siècle, mentionne l'ut.ilisat.ion pat· 
les rigoristes des passages excluan t la possibilité d'une 
seconde convet•sion et celle, par les arions, d'une 
expression où ils voulaient voir affirmée la création 
du Fils (Héb. 3, 2). 

L'épltre n'eu constituait pas moins le t.exta majeur 
po·ur l'explication du cat·actère sacrificiel de l'évé­
nement du Calvaire et c'est à cette cpltre que théologie, 
prédication et liturgie re<:Oltl'ent d'instinct (5, 1·10 ; 

9, 11-28). Son importance en christologie est de premier 
plan, car elle apporte des fo•·mulations admirablement 
élaborées et elle s'enttHHl à mettt·e également en valeur 
les aspects les plus opposés du mystilre du Christ : pré­
exis tence, gloire divine, rôle dans la création, d'une pru·t, 
et entière solidarité avec la misère humaino, d'antre 
pa•'t. De ce fait, les divei'Ses insistances qui apparaissent 
:;uceessi vemen t dans la spiritualité clu·éticnne ont trouvé 
dans l'épître aux Hébreux d es f.!;lxtes pour t;'expr'inH.ll' : 
la cont.emplatlon de la nature divine du Chi'Îst recourt 
au magnifique exorde (1, 3); la dévotion à son humanité 
souffrante et cornpaLissanLe médite avec prédilection 
des textes comme 2, 14-18; 4, 15-16; 5, 7-8; l'attention 
portée par l'écolo ft•ançaise à <• l'inl.él'ieu•· JJ do ,J(isus 
l'ewarque l'aLt itude oblative de 10, 5-Y, 

.En révélant les dimP.nsions sacerdotalos de l'œuvre 
du ChrisL, l'épître a ouvei·t la voie à l'exploitation 
chrétienne des richesses contenues dans la tradition 
sac<'~rdotala de I'ancit~n Testament et elle a amené 
l'Église à prendre mieux conscience du caractère 
sacerdotal de ses ministères et de sa hiét•at•chie. La 
lettre de Clément de Rome témoigne déjà de la fécondité 
do cet apport (40-43). On y voit une première applica­
tion au sacerdoce ministél'iel de l'Église. L'épître aux 
Hébroux, cortes, no permet nullement do concevoir 
ce sacerdoce comme subsislanL par· lui-même. Dans 
les controverses antidonatiste et antipélagienne, Augus­
tin am•a soin de dissiper toute équivoque : les prêLt•es 
de l'Église ne sont pus sans péché, seul le Christ est 
le médiateur, c'est à lui seul quo s'applique H6b. 7, 
26-28 (Comra ep. Parmmiani u, 7, 14, PL tl3, 59a; 
lJc pcccatorum meriti.s n, 13, 19, PL q4, 163a). Il n'en 
es l. pas moins légi time d'éclaire•· à la lumir.We de 
l'unique sacerdoce du Christ la doctrine de la parti­
cir•aLion ministérielle à ce sacerdoce, de même qu'il 
est légitime et indispensable de comprendre la messe à 
la lumièl'e de la Croix. C'est bien co qui n'a cossé de 
se faire dans l'Église. w 

Par rapport au culte juif, l'épttre du pseudo-Barnabé 
laisse percevoir combit~n il esl: difficile de se main tenir 
dans une position équilibrée. A ce point de vue, l'épitre 
aux Hébreux devait pr(lset•ver la pensée chrét.ienne 
de bion des excès en marquant avec netteté le triple 
rapport (ressemblance, différence et dépassement) 
qui s'établit entre le nouveau Test.ament. e t l'ancien 
e t qui déflnit l'accomplissement du dessein de Dieu. 

1. On trouvera un rolov6 blbUographiquo très complet 
(depuis Origène jusqu'aux auteurs récent.~) dans C. Spicq, 
L'épltrc awr: H6brc!t:t, 2 vol., coll. ~t11des bibliques, Paris, 
1952·1953, t. 1, p. 379·4.H; voir !IIISBi, d11 même auteur, a.rt . 
Part.!, DBS, t . 7, 1.962, col. 272-279, liste dea cornrnflntaires 
et études parus de 1900 1\ 1961. 

Sur l'état présent des queslions, voirE. Grll.sscr, Der Jlcbriicr­
bri8j 1938-1983, dans Tlicol.tJgi.schc Ru.nd$char,, t. 30, 1964, 
p. 'l38-2à6. En plus sommaire : B. Rignux, Saint Paul et ses 
Lmros. Éuu de lrt qucstiMI, coll. Studia neotestamantica. 
Suhsldia 2, Brugea·l'aris, 1962, p. 201-217, at R. Scbnll.èkon­
burg, J,(l tll<!olot;ie du 11ou~eau 7'estament. État de l.a qu.cstion, 
même collection, n. 1, 19G1; p. 96·98. 

2. Cotnmentaires. - Parmi les nombreUJC; comrnentairi3R 
rocuns6s par C. Splcq, L 'é.ptlrtl aux Hébreux, t . 1, p. 379-39~. 
retenons : 

t• GreC$. -S. Jean Chrysostome t 407, PG 63, 9-236. -
Théodoret de Cyr (tv. 658), PG 82, 673-786. - Théophylncto 
d'Achrida (tv. 1108), PG 125, 185·404. - Fragments d 'autres 
commentaires et scolies dans les chatnes exégétiq\Jes. 

2• Latins. - Alcuin i' 804, PL 100, 103:1.-108~. - ItiJbiJrl 
Maur t 856, PL 112, 711·834.- Haymon d'Auxerre (psoudo-
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Prima.$iU~). 1· 865/6, PL G8, ti85·7\14, et PJJ 117, 819·938.­
Pierre Lombard t 1160, P L 1\12, 399·520.- H\lgues de Saint­
Cher t 1263, Postillas in cputulas D. Pauli, I~yon, 161!5, !. 237-
277. - S. Thomas d'Aquin ·1· 1274, Super epistolas S. Pauli 
lcctura, 6d. n. Cai, 8• éd., t. 2, Turin, 1953. - Clljotan t 1534, 
Epistolac Pcmli... marratan, P11ris, 151!2, t. 374-HO.- ­
M. Luther 't 15'>6, éd. J . Fiukar, Lolpzlg, 1929. - J. Calvin 
t 1564, Brunswick, 1895. - Guillaume Estius t 1613, Cologne, 
1631. - Cornelius a Lapiùo t 1637, Anvers,16H.- J. A. gan­
gel t 1752, Cnomon novi Tcsttlmcnti, Tübingen, t 7t.2, 1855. -
J . D. Carpzov t 1803, Ams~erdnm, 1750, relôvo los rapporta 
avec Philon. 

3° M odernes. - Fr. Bleek, l.l vol., Dorlln, 1828·1840. -
Fr. Doli tzsch, Leip~ig, 1857. - D. F. Wostoott, Londres, 
1889·1903. - H. von Soùon, Fribourg·en·Brisgau, 1R92, 
18'.1'.1.- El. Riggenbacll, Lelp1.ig, 1918, 1922.- H . Wîndisch, 
Tübingon, 1913, 1931. - J . Moffat t, ~imbourg, 1'.124, 1952.­
Otto Micho!, Otlttingen, 1986; 12• éd., 1966.-H. Slratbmann, 
Oôttingon, '1937; 7• éd.,t9M. - A. MMeblollo, coll. L. Ph·ot, 
t. 12, Paris, 1938, 1951.- J. Bonslrvcn, coll. Vorbum salutis, 
Paris, Hl4il.- .T.-S. J avot, DioiHWUII pcJrla, Neuchtltel, 191•5. -
R. C. Lonski, Colombus, 194.6. - •reodorico da Castel S. Pie· 
tru, coll. La Sacra Dlbbla, Tttrin, 1952. - Otto Kuss, Ratis· 
bonilO, 1958, 1!166. - C. Spicq, cr ci-cle8.'1n~. - J. Héring, 
Nouchûtol-Paris, 1954. - 1>'. 1•'. Bruce, Londres, 1964. 

9. Queôotion11 d'introduction.- Discussions multiples Anr 
autour, clustinalairos, dato et lieu de composition, voir B. Gras­
sor, cm. cit.~, J>. 145·152; C. Spicq, op. cit., t .. 1, p. 169-265.­
Sw• lo goure littéraire et le pll1n : E . Grllssor, art. ciU!, p. 159-
167; C. Spicq, t. 1, p. (o-38; A. Vanhoyo, La strrtct!trc liuércU:rc 
~ l'ép!tre au,z H6breW!, Drugos-Parls, 1963 (bibliogr., p. 261.· 
262).- Sur les rapports avec Qumrân: H. I<osmala, H<!brli~l', 
Esscncr, Christcn, Leyde, 1959; J. Coppens, Les affinités 
qumrânienncs clc l'épître aua: Hébreux, NR'l', l. 84, 1962, p. 128-
141 et 25?·282; H. Brauu, Qrtmra.n und das Ncue Testament. 
Eirl Bcridtt tlbcr 10 Jallr6 Ji'orschung (19fJO.J.fJli9). H cbrücr, 
dans Tllet~loai.sclie Rund.~cllau., t. HO, 196~, p. 1·38. 

4. Doct r ine. - 1• CémlraliU!s. - C. C. Meyer, Essai sur 
la doctrÎ11e de l'épître auz llébreu.x, Strn~bourg, 1845. -
E. Riehm, Der LehrbcgriU cles Hclm1erbriefes, 2• éd., Btlle, 
18G7. - E. Ménégoz, La tlt.éolt~gie d~ l'é.ptlre aux Hébreux, 
Pal'is, 18%. - G. MJiligan, T/le 'l'heolor:u of the l!.'pistle to 
the I I cbrcws with a critic:cll l lltroduction, Eclllilbourg, 18!l!J. -
E. l<~somann, !Jas warld<~rnd6 Cottcsvolk. Ei11e Unu:rsr~chrmg 
;um Hr.lmïnrln·ief, Güttingon, 1938; 4• éd., 1961. -
F .• 1. ~chierse, Yerheissung und Hcilsllollcndung. Zc.r thcolo· 
gischen Grtmd/rage des 1/ cbriicrbrir.fc.t, Munich, 1955. -
O. Kuss, Der theologuehe Grumlgedan/1e des Hebrllerbriefs. 
Zur Dcntltng clcs Toclcs J csu im Neuen Testament, dans Mlln­
clwncr thcwlo(Jisclw Zcitschrift, t. 7, 1956, p. 2aa.271, ou Gosam· 
mc/tc Auf.Mt:c, t. 1, Mnnilll1, 1963, p. 281·a28. 

2• CliriRtologie. - a. Morle, La chl'istologio de l'épître (U/.3: 

Ht!breux, Montauban, 1877. - J . Kügal, Der Solin uml di~ 
S/Jhne. l.!:ine e,zegetische Studi11 :u lleb. 2, 6-18, Oi!tersloh, 
190'•· - K. Dornhliusor, D ie Versuehungm Juu naeh dem 
l/ebriicrbrioj, dans Thcologische Strtclicn M. Ktihler darge· 
bracht, Lolpzig, 1905, p. 69·1l6. - H. L. , McNeill, The Chris· 
t.ology of the Epistlc to the Hcbrcws, Chioogo, 1914. - Fr. 
BHchsel, Die C/lri.s/4/cgic des Hebrilcrbriefes, GULorsloh, 1922.­
H .. r. Vogels, DiB Versuchw18en Jesu, dans Dibluchc Zcit· 
schrijt, l. 17, 192G, p. 238-255. - R . Gyllcnberg, D~ Chri.tto­
/ogie des !Iobriicrbricfcs, dans Zcitschrijt /Ur systematische 
T heologie, t. 10, 1934, p. 662·690. - R. Bernard, Le Christ 
selo" l't!pit.rct wt~~ H êbrcu:x, VS, t. 50, 193?, p. 1S9-H5. -
J. Ungehouer, DP.r gro1mP. T'ricstcr aber dem Hause Cottes. Die 
C!m8tolor:ie tks HebrtierbriejeR, Wurtzbôurg, 1939. -Simeon 
de la Sagrudu Fauûlia, La cl'îstologla de san Pablo en la cpi.~to/a 
a los Jlcbrcos, dans El M ollie Carmew, t. 51, 1943, p. 83-90, 
144·152, ~05 ·224, 281·295. - J •• c. DMtel, La • sanct ification • 
clr~ Christ cl'c1près Hébrcu:x 11, 11. lrltc:rprélalitm des l'ères et des 
sco/a,~tiqr<c:s rnc!tlù11Jau:., dana llr.t:ltcrches de science r·eligicusc, 
t .. 47, 19!'i9, p. MG-MS, et t. 48, 1960, p. 1!20-452.- G. Lconnl'di, 
Le Tenta:io11i di Gesil. net N uovo Testamcnto, prcscinclcnclo da 
quelle Rillottiche neZ deserto, duns Studia PataYina, t 11, 196'•, 
p. 1G'.l-200. 

3• Sacerdoce. - 1) Dans l'ensemble d.e l' Écritu.r~. - R. do 
Vaux, Institcui<nu ~ l'ancisn Testament, 2 vol., P11ris, 1958-
1960, t. 2 lMtitutions rsligÜIU$CS, bibliographie, p. t, 46-455. 

Cb. de Condren (et P. Quesnel), L'idée du sacsrdoco ct liu 
sacrifice de JJws-Chrut, Paris, 1677. - W . . Mllllgan, The 
Asccrlsiort m1d heac>enly Pricstllootl of our Lord, Londres, 1891 . 
- O. Kl\lg!l, Di.s Idee des l'riC$lel'lums in lsracl-Jwlcl emil im 
Urcllristeruum, Lolpzlg, 1906. - O. Moo, Dcts Pricstcrtum 
Christi im Neucn Teswment ausserha/b d~:s Hcbriicrbricf.•, dans 
T heowgisehc Litcratur::eitung, t. 72, 1947, ool. 335-!138. -
O. Friedrich, B~obaehtangen zrer mc3siatluchen Hohepl'iesterer• 
wartung in dcr1 Synoptilcern, dan., Zciucl1rift fUr 'l'heolor:ic und 
Kirchc, t. 53, 1956, p. 265-311. 

A. George, Le sacerdoce de la no1wcllc alliance dana la pensée· 
de Jésrts, dans J,a tradition sacorclotalc, J~e Puy, 1 '.15'.1, p. 61·80. 
- J. Onilko, Dis Erwartung des m~asian-isehcn /Iohcnpricstcr~ 
Ùl tien Schriften von Qcunran und im Neucn Testament, da.ns 
Revue de Qwnrdn, t. 2, 1960, p. 395-426. - J . Coppens, lA 
messianume saccrdQUÛ dariR les écrit11 clrt rlow>eart Testan-.snt, 
duns La venrtc elu Messie, coll. nooherches bibliques 6, Bruges, 
1 !Hl2, p. 1 01 ·11 2. - P. Grolot, Le sacr.rdor.e clmllien dans l ' Écri· 
wrc, dans Rllll~tin du Comitd des 6tutks (Saint-Sulpico), n. 88· 
39, 1962, p. 279-337. 

2) Dari$ l'tlpflre acl$ Hébre~. - J. El. Stoucr, Die Lehre des 
Hebriierbriefes vom Hohcnpriestertum Chruti, Berlin, 1865. -
O. Vos, 7'ho Pricstliood or Chl'ist in the Eputle to Ille Hsbrews, 
dans Princeton theological ReYiow, t. 5, 1907, p . '•23-H71 579· 
60'•· - W. Porchor du Boso, Higll J>riesthood anet Su,:riflce. 
An Exposition of tlle Epistlc to the H cbrews, Lonùt•os, 1908. -
E. Dimmler, Melchiscdelc. Gccla11ken tlber das IIol.cpriettertum 
Christi nach dcm llcbrii.crbriej, KompLM, 1921. - ::1. Rosa­
dini, De Chruti saccrdotio in epistola ad Hcbraeo,,, dnns Crcgo· 
rianum, t. 2, 1921, p. 285·290. - W. L . P. Cox, 'l'he hetlvt<llly 
P riest/woel of oui' Lord, Oxford, 1929, 1998. - J. Bonsirven, 
L e sacertlocc ~~ la sacrifice cie Jdsrl8·Christ d'après l'6ptlrR au:1: 
IUbrcrw::, NR.'l', l. 66,1939, p. 641·660, 7G<J·7B6. 

P. V. Hydon, The Pricstfl()od of JcsrlS a.s prcsented by the 
Epistle to the Ilebrcws, Boston, 1941. - R. Rabanos, El sacer· 
docio de Cruto scgû11 san Pablo, Madrid, 1942.- El.M. Esteve, 
De caelcsti mcdiatione sacerdcwli Chri.•ti jurta llobr. 8, 3-4, 
Maclrlù, 1948. - C: . Spicq, L'ép!trc aux Hébreux, signalé plus 
hu ut , t. 1, p. 291-318; L. 2, Prô~re et sacrincc p. 119-139; 
Molchlsédech el. Jôsus, p. Z03·214; Loi, succrdoco~t parf(u:tion, 
p. 225-230; La Lhéologie at la liturgie du précieux sang, 
p. 271 -284. - A. Descamps, Le saccrcloce tlr' Christ d'après 
l'épUre a~ 1/ébrcc•.:x, dans RoYue diocésaine ds Tournai, t. 9, 
1954, p. 42!1-431,, 529-53/i, - O. Schille, Er~~>iigltni!C" :ur 
H ohepricsterlcllr~ des Ilcbriicrbricfe,•, dans Zciuchrift fUr 
nemestcrmclllliche Wisscnsclwft, t. '•6, 1955, p. 81-109. -
C. Spicq, El Saccrdoeio de Cristo on la cpi,~tola a los II cbrc:os, 
dans Cultura Iliblica, t. 1!l, 1956, p . .232·2SR. - A. Oclin, L8 
sactrdoce du Cl~rist d'après l'épitro aux Hébreux, dans Études 
sur le sacrement ~ l'ordre, coll. Lex or~ndi 22, Paris, 1. '.157, 
p. 43-75. 

O. Rozo, E l Racerdocio de Cristo, dans Virtud y Letras, t. 16, 
1957, p. 13·20. - O. Culhnunn, Cllrutoloaie du Nouvc11u 
Testament, Neuchtltol·PariR, 1958, ch. 3, J ésus le grand prGtr~. 
p. ?4·9~. - C. Bourgin, Le Cllrist·Pr~trè et la purificclliM des 
péchés selon l'llpître flUZ. Ilébrcr~, dans Lumière ct v~, t. 7, 
n. 36, 1958, p. 67-90. - Teodorico ela Castel S. Pielro, Il 
sacerdozio cclcsttt di Crwto nclla ltttera agU Ebrei, dans Crego· 
rianum, t . 39, 1 '.158, p. 319·33'•· 

A. Vullojo, Jl!Jelquisedek o cl sacerdocio Real, Buenos Aires, 
1959.- D. Bortelto, La ncdara delsacordo;;io 8ecnndo 1-lebr. 6, 
1-4 e le srtc rcali:zazioni riel ttuovo Tostam cnto, dl\Ull Sa/csianum, 
t . 26, 196'•, p. 895·440. - O. Galdc, J t!sus, le Pr4tro rmique 
(Ilébr. 4, U -10, 26), dans Évangile, n.!IS, 1964. - H. Zimmer· 
mann, D ie 1/ohepriester-Chrütowgie des Flebriicrbricjcs, Pader· 
born, 196'•· 

4• .Sacrifice 111 liwrgie. - V. TbalhoCer, lJfJS Opfcr des alten 
und clos r1cucm JJrtncles, mit besonclorcr R ilcksicht art/ elen F!cbriler­
briof rt11d die lcatlwlische MossopforlchrB exegctiscll·doamatisch 
gewiircligt, n.atisbonne, 1870. - O. Hollzmann, Der H ebriier­
bricfund das A bcndmahl, dans Zcit.schrift jü.r ncutestamentlichc 
Wusc1uchajt, l. 10, 1909, p. 251-260. -W. von Loowonich, 
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Zwn Ye18tiindnis des Opfcrccll<mkcns im Hcbriicrbric/, dans 
Theowci3cl18 Dlattcr, t. 12, 1933, p. 167·1?2. - V. Padolslcis, 
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Albert VANHOY 1:. 

HECKER (ISAAC·TnoMAs), fondateur des Pau· 
listes, 1819-1888. - 1. Vie et œ uvres. - 2. D octri11t 
et expérience spirituelles. 

1. Vie et œuvres . - lsaac-Thomaa Hecker es t 
né à New York, le 18 dôcembrc 1819, d'immigrants 
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allemauù!l tl ui le firent l>ap Lise l' dans l'Église lu thé· 
rienne. Dès son jeune âge, il est typographe, engagé 
avec ses fri1res dans une entreprise de boulangerie e t 
membre d 'un mouvement politique démocratique. Si 
son éducation religieuse ru t médioc•'e, par ternpé••ament 
il était por té à s 'interroger sur la dest inée humaine. 
l!:n 18'•2, un changement se p•·odoisiL en lui, qui or•ienta 
sa vie de façon défi nitive : il ne trouvait plus désormais 
de pRix in lériAUI'O quo dans la prière et la recherche 
de la volonté diviue. Conseillé par Oreste A. Brown­
sont 18?6, nncion ministre unitarien, lui aussi en pleine 
évolution religieuse et qui exerça sur Isaac pendant 
quelque temps une forte influence, Hecker, pour mieux 
examiner coLte orientation nouvelle ct la mettre à 
l'épreuve, vécut en 18(,3-18r.t. dans une sorte de coopé­
rative phalanstérienne établie à Brook Farm (West 
H.oxbu•·y, Ma.%achusetts). Sa vie spirituelle s'y déve­
loppa et l'attrait vers une vie consacrée à Jésus-Christ 
devint de plus on plus conscient. Après avoir otudio 
les difTérentes formes de protestantisme, y comprhl 
l'anglicanisme, il fut reçu dans l'f:glisc catholique par 
l'évêque auxiliaii·e de New York, John McCloskey, 
le 2 aofit 1 A~4. l!:n 18~5, il entre au noviciat des rédcmp­
to••istes à Stünt-TJ•ond en Belgique. Malgré les grandes 
difficultés qu'il rencontre au cours de ses études, il 
aoq\tiort. la conviction quo <• la ProvidAnce l'appelle 
en Amérique pour convertir une certaine classe de 
personnes parmi lesquelles je vivais avant ma conver­
sion ». Ol'donné prêLra en Anglot.crre le 23 octobt•e 184 9, 
il retourne aux États-Unis en 1851, où il prêche des 
missions aux catholiques, .en collaboration avec quatre 
autres rédemptoris tes : Augustin-Francis Hewit (DS, 
t . ?, infra) , Clarence A. Walworth, Georges Deshon 
eL Francis Aloysiu:; Dakar. Mais il est. de pltts en ph•s 
préoccupé du sort des non-catholiques. 

Les r·éùemrJto••is tes étaient alors considé••és a\rx 
l!ltats· Unis comme des religieux allemands chargés des 
6migJ•6s allemands. Heckor ct sos compagnons estimaient 
que l'ouverture d'11M communauté d'américains s'adres­
sant aux américains stimulerait les missions comme les 
vocations. L'at•chevêqne dA New York, ,)ohn Hughes 
(1?9?·186~). leur o!Trait une maison. En ao1it 185?, 
avec l'app••ohal.ion do l'archov8quo et do James R. Bay­
ley, évêque de Newark, Hecker pa•·tit à 11tome plaider 
auprès do son supérieur général, Nicolas Mauron, en 
faveur de la nouvelle maison. 'l't•ois jours après son 
arrivée, lo supérieur l'expulsa de la congrégation pour 
être venu à Rome sans permission et à ses frais, contre­
venant ainsi à ses vœux religieux. Convaincu que l'atti­
tude do sos supérieurs résultait de malentendus sur les 
mours de sa démarche, Ileckor fU appel au Saint-Siège. 
Il trouva un chaleureux défenseur en la personne du 
cardinal Alexandre Barnabe, préfot de la Propagande. 
Aprôs dos mois do procédure, Pie rx, le 6 mars 1851l, 
relevait de leurs vœux les rédemptoristes américains, 
annulant a insi l'expulsion d'Isaac Hecker, tout en 
suggéran t ln fondation d'une nouvelle communaut.O 
religieu~>e. Dès son retour, llecker fonde en eiTet une 
communau té sou:; le patromtJ{e de saint P aul, Missio· 
nary Priests of St. Paul (d 'où le nom de Paulistes), 
avec 1•' . A. Baker t 11l65, I·I13wH t '189? eL Deshon t 1903. 
Lo 10 juillel11l58, l'archevêque de New York autorise 
ce tte fondation ct on approuve le règlement. 

I l oci<OI' croit. Jo mo mont v onu de p1•ésentet· le catho­
licisrne au peuplll américain de façon plus posi tivo et 
non pl\IS set~l omont sous unn rorrne apologétique, en 
réfutant les préjugés coumnts ou les ·erreurs protes-

tantes. JI fallait s'adresser au cœur ct à l'esprit, les 
gagner et les persuader, pour qu'ils acceptent en sa 
plénitude l'onsoignoment de l'Église. Isaac Hecker 
développa ses arguments en deux ouvrages : Questions 
of' ths Soul (New York, 1855) et Aspirations of Natu.re 
(185?). G Si nous pouvions insister davarüagA sur los 
vérités que nous avons en commun avec les protestants 
et parler moins des di!Térences, nous pourrioJ)ll ouvrir 
la voie à un retour plus rapide de beaucoup à la bergerie 
et à l'accepta tion de tout ce qu'elle enseigne "· Ce qui 
ne signifiait pas pour autant qu'on minimi:;er·ait la 
doctrine catholique. 

Dans son E xposiciofl uftllo Cl1urch ('1875, p. '• 2) , Becker amr mo 
qu'on ne peut convertir • ni en afta.iblissant la véritu dlvlno, 
ni en o.ltéro.nt l.n constitution de l'l!iKlise, ni on faisant do soi­
disant concol!llions. Le rotour dos non-catholiques no peut se 
fuiro qu'on leur présonLunL la v6ril6 divine de telle sorte qu'il~ 
puissont lu reconnuttro comme telle •· • L'attitude vraiment 
catholique dos authentiques cnronts do l'Église do Dit~u, c'osL 
l'accoptation totale, sans réserve et sans compromis, do toute 
la vlu•!Lô qu'clio enseigne, un amour sans boruûs do tous cL 
l'oubli total do soi pour propager le royaumo dè Jésus-Cill'ist, 
ot on On l'ardent désir do se dopen~or ontiàromont nu tt•iomphe 
do Jésus-Christ dans la ulôndo ontior •· 

Hecker chercha toute sa vie à présenter à ses cornpa­
trloles non-catholiques le vrai visaga du catholicisme 
et en même lemps élever Jo niveau de la vie clm)tiennc 
dos ca tholiques; son enseignement s'appuie sur le 
Catéchisme du concile de Trente. Il utiliso à cette fln 
la prédication, les confé••ences et la presse. En 1865, 
il fonda une rovue mensuelle, TM Catholic World, et, 
en '1866, une société de dillusion de la littérature catho­
lique à bon marché, The CatllOlic Publication Society ; 
en 18?0, il lance une revue mensuelle illustrée pour Jo. 
j euue::;se, The Yuuttg Catltolic. 

Son influence fut gra•)dG aussi dans le:; :;pht!t•r.s diri­
geantes de l'Église des États-Ullis. En 1866, il f:.~t·Li cipe 
au deuxième concile plénier de Baltimore et on 1869· 
18?0 il r.s t théologien do l'archevêque de Ba!Limoro 
au concile du Vatioan. 

Dès 1A71, sa santé est gravement cOinpromisA. Il 
doit se solgne!' nn Europe. A partir d'octobre 1875, 
Il passe quelquo temps (1875-1879) chez son frère 
Georges, avec qui il est en pleine communion spir•i­
tuelle (Georges mourut quelques mois avant Isaac, 
le 14 février 1888). Le supé1•ieur n'en continue pas 
moins à gouverner les Paulistes jusqu'à sa mort, le 
22 décembre 1888. << Peu d'hommes, déclarera lA car­
dinal .James Gibbons, archevêque de Baltimore, ont 
fait davantage quo le P. Hecker pour présenter l'Bgliso 
à Jour pays dans une lumière plus favorable et plus 
exacte ». 

2. Doctrine et expérience spirituelles. - 1° La 
doctrirle sp irituclû: de Hecker fait corps avec son onsci· 
gnemont des vériWs ch•·é liennes. Il considère la sain­
teté personnelle comme aussi importante quo l'exposé 
de la doctrine caLholiquo. e A moins que la qualité 
de la vie catholique ne s 'élèvA dans notre pays, nous ne 
ferons rien. Il y aura des progrès matériels, ct poul­
ê tre cons idérables, mais en tln de compte nous Iet•ons 
peu do choses pOUl' la gloire de Diou, le lJien dos âmes 
et do not.ro pays , (F. V. Holden, The Yunkee .. , p. 165). 

La sainte té quo présentaient les livres spirituels 
de son époque ne lui paraissait guère convenir aux 
hommes model'nos : ni la vie au <• désert », ni les longues 
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heures de méditations, ni les mortifications austères. 
Il so tournait volontiAl'f.! Vel'S la vit~ obscure de saint 
Joseph. 

Dana son sermon sur • la sainte tt\ do nos jour·s , Mnsacré au 
eaint, il ll~cl:\rnit : ~ Binn qu'il y nit aujourd'hui des mal'lyrs, 
dos ermites et des commnn:\ntéR rnnnnatiq\ltlS, il est pou 
probable qu'Ils rcpr6s9Jilèrlt las typns dominAnts Ile perfec­
tion chrétienne pour notre temps. Do noo jours, on vit !lans les 
centre.s commerciaux, les ateliers, los sociétés tlo LouLo sorLu 
et les diverses relations entre hommes; c'est là <1u'il r;'agiL 
d'introdtrire ln sainteté • ( l'(l.•di$1 Scrm.ot~s, New York, 1864, 
p. 102). 

Il étalL convaincu qua la sanctification du fjiiOtidien unie 
à uno vie dans Jo Christ consti tuait lo ~oure da sainteté Ile 
l'homme moderne : le chrétien tlovait témoigner du Seiguour 
dons sa vie personnelle. Hecker avait entrepris d'oxposor la 
apiritulllito d'aujourd'hui, nu.1.is ce livre ne rut jamais nchcvé. 

Po\11' Hecker, le princi}Je de baso de tou I.e .spil•itua­
lité, o'ost la tldélité à J'Esp1•it Saint. Dao!l ses sermons 
et ses écrits, dans The Catholic World ct surtout dana 
Tho Church and the Age, il e.x.puse la rôle de l'Esprit 
dans la vie du chrétien. L'Esprit sanclitlcatcur d'une 
part éclaire l'esprit de l'homme en lui raisunt compren­
dre ot apprécier plus pr•ofondémeut et plus personnel­
lement ln vérité divine, d'autre part on fOl' Li fi8.1'1 t :;a 
volonté pour l'aider à vivr·a cette vérité et à grandir 
dans l'arnoul' divin. '' Le progrès de l'âme dépend cie 
sa docilité à l'action du Sain t-l!:spri t. •l. A \rt•:;i Lendtlit-il 
à rendre ses pénitents de plus eu plus conscients de la 
présence intérieure de l'Esprit ot il ÔMl'ttw les obstacles 
à cotte présence eL à eette Mtion. Un aircctcur spil'i­
tuol était justement utile <'pour déconvril· los obstacles 
dans la voie divino, }10111' ai dol' oL OHCO Ul':lKel' le pénitent 
à s'en débarrasser, pour enseigner il ronnnnaîLr•e les 
mouvements intériours rlu Sain t-Espl'it, pour provo­
quer ùans l'tune la fidélité et la docilité à SAS mouve­
ments • (Lifc, p. llOll). Grandir dans la connaissance 
oL l'amour do Dieu, c'1Hait, selon Heckcr, une voie 
ouverte ù tous : 

• Cotto prusonco plus inLunso du Snint-l!;spriL ost JlOSsiblo 
el à la port6e de tous. Elle n'oxigo pa~ du rnira.r.lns, pa~ d'évé· 
nements oxtr·nordinnit·cs, pas de mosur•us spôc:iales ni de 
rnoyens no~tveaux, IHHl\!nA ~Arturhntion dans los oemrpationa 
~o Lous los JOUrS; ùlle a:Xll)'é Slrnplernent. que l'dnl(l fassu de plus 
on plus allonLlon à l'action tlu S11int-Eaprit et qu'elle soit de 
plus en plus fidèle à ses inspirations. Co !fUi ne peut mnnquor 
de so produire dès que l'on comprontl l'hnporta.nce Je cnrac­
Ure véritable, les joies et les fruits do co règne inlarieur •. 

2° Ea:pt!ricnce spirituelle. - Jsaac Hecker a vécu une 
exp~rience spirituelle qui n'a pout-Ol.ro pas encore 
attiré suffisamment l'at.tontion, bien qu'elle soit non 
seulement l'une des manifestations do sa doctrine, 
mais sans doute l'une de ses sources. 

Nous connaissons cette expérience par quelques 
documents importants. Heckcr n tonu en effet un 
« diaire o ou joUI'nal spirituel au temps ~ù il cho1·~hait 
à préciser l'appel de Dieu (11142·1845). Dos f1·agment.s 
utlllsés par les biographes, montr·ent que .Hccker' 
avant. son entrée dans l'Église catholiq110, vivait daru: 
la drotture du cœur et le désir d'une SO\ullission absolue 
aux inspirations de l'Espri t. o Sorne cannot rest » 
avouait-il (Life, ch. 15, p. 148), ou, corn meule F. Klein; 
•Il Y a des limes à qui toul. repos est refusé o (Le P. /Jec­
her, oh. 12, p. 138). Contemplatif pal' tendance, il était 
à la recherche d'une religion qui élèverait les hommos 
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i\ l'union uvee Dieu (Life, ch. 19, p. 183; Lé P. Heckcr, 
ch. 14, p. 1 Ml) . Si l'on ajoute 1\ ce dio.il·o .los lettres de 
cette époque adressées à sa !arnillo ou à ses amis, 
également utilisées pa.r les biographos, on aura Ill un 
ext:~mple d'un cheminement rema1•quable vers l'Église 
et d'un authentique disccrnomnnt spil•ituol. 

Le complu ùe conscience (39 pages manuscrites) que 
Hcckcr rédigoa. on octobt·e 18'•8, lorsqu'il arrivait en 
AngleLOI'I'O, et qu'il destinait il sou supérieur• rédemp­
toriste, constitue un autre document de grande valeur. 
C'est un o.x.posé SOl' ses MJ)il'atiuns upot!Lolique.s et sa vic 
spirituelle, o afin que je puisse marcher en pleine 
s<lctn•it6 oL 1L'un pas rapide dans les voies cio Diou •>. 
Il y relattl tl la fois ses rigoureuses mortifications el. los 
grâcos mysl.iquos <• do contormiLé À. lA. volonté de Dieu, 
d'entiè1·e fidlllité aux inspirations et invitations du 
Saint-Esprit, du désir do n'agil' quo pour le bon plaisil' 
et la soulu l{loü·e de Dieu •> (L•:f<!, p. 22<..-22G; L11 1~. Hec· 
ker, p. 204-208). 

On Lr·ouveraH par lu. suite en d'aUL1•es lottrcs et 
mémoires de Hccker des allusions à la vie spirituelle, 
mais qui n'appor•teraient guôre de d6voloppements 
nouveaux. Ces indications suffisent à montrer la profon­
deur ot l'm•iginali tû do oott.o expérience, en même 
temps qutl son caractère classique. Elle ~;'ap)Htio sur la 
doctrino do quelques mattros préférés, tels Louis Lalla· 
mant èt Jourt-PÎIH'I'I:l de Caussade. Il 61.ail. familiarisé 
avec la mystique rhénane ('l'auler, Suse) et flamande 
(Jean Huysbt•oock), los mysl.iqllOS bénédictins (Louis de 
Blois et Augustin Baker) et c:l.rlllélita.ins (Thérèse 
d'Avila ot ;Jean dn la Croix), onfln avec les jésuites 
Jean Rigolouc, Jean-Jose ph Stu·in et avec des manuels 
com mo cou x do Rcaramclli. 

On sait lu tempête soulevée pal' la biographie de Hec­
ker pnbliéo par W. Elliott en 1891, lorsque, six ans 
plus tard, Félix Klein en adapta uno traduction fran­
!;.aiso anonyme (Paris, 1897). En quelques mois, une 
campagne, raHe d'in <.'.ompr<lhonsions ct d'ignorance, de 
calomnies et de rancœurs, politiques, sociales et reli­
gieuses, so développa à l'encontre de l'épouvanta il de 
l'amt!ri.canisme. L'ensernblt~ <le:o journaux ct revues 
d'Occident. (!<'rance, Belgique, Italie, AugleLEwro, Alle· 
magne, Suis~:~e) J)l'ÎI'OJ\ L pat•t.i. LA confusion des idéer; fut 
ext.rt'lmo, ct celle du langage. Le point culminant en 
fut la p\lblication de l'ouvrage de Charles Maignen, 
au t.it.rc provocant, Le Père H eclcer f!Rt-il un sa.int? 
(Paris-Home, 1898). La crise s'atténua avec la publi­
cation de la lettre de Léon x 111 au cardinal GiblJorlS 
Testem benll!lolenti.<.tè (22 janvier 1899). La réputation 
d'Isaac Hecker, bien innocen t ete ootto pénible a!Itüre, 
en fut quelque lemps ternie. Pourtant, si l'on consent 
à ne pas aborder ses écrits a ver. le t•igucur avec laquelle 
on ah01·dorait coux d'un théologien de profession, 
et si l'on veut bien voir choz Hockor un apôtre qui 
s'adrosso à un pays, à un public el à une 6poque déter­
minés, on ::~e .t'end aisémAI\t. compte quo l'attachement 
d'Hockor à l'Église a été total, sa doctrine spirituelle 
saine et son oxpérionco mystique authentique. 

1. Œuvras. - Qrwstions of the SQIJ,t, Now York, 1855. -
Aspirations of Nalu.rc, New York, 18ft?. - 'J'he Chu.rch âml 
the Age, Now York, 1.887. 

l'rcsc/U Crmdition a11d Future ProspcelS of tltè Catllolù 
fi'ailh in tlle t/11ited States, compost: pendant le séjour Il H.oma 
en 111fl? ut publi6 dans Jo Fr~ma11'1.1 J ourllal ; traduction 
Hnlienno pnrua dûllS la Ci<•iltà. Cat.tolir.a des fi nt 1 !l novarnbrc 
1857, J/i flcssioni sopm il prcsctll" <' l'rw<•enire dct cattolicisnw .. 1 
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p. 385-'a02 CL 513-!12(); Lrnd. française dans la RePue ca.tholiqtuJ 
(Louvain), t. 16, 1858, p. 37-fi2 ot 99-11!1, l!éflexioll$ sur l't!tm 
prt!sent du r.tttholicismc tlUX Êtats-UTIÎS; un fin, uno traduction 
allemande. - An E:~position of t11c Clmrc/1 in Viflll' of RccMt 
Diffu;uùie~ and Prcs~nt Nocd./1 nf the Age, Londres, 1875; 
repris dans The Churr.h and the Age, 1887; une traduction fran­
çaise faitu par J\lm• Cravon p11ruL anonyme, on 1876 : 
RœposJ st~r la situation clc l' f.:glise en face des diff!cul/.és, dos 
COit/roPcrscs ct tks besoins de notro temps. 

Ajouter onfiu do nombreux articles parus dans Callwlio 
Worl<l. 

Les diHmmcnt..~ spirituels do Heckor (journal, mémoh·os, 
lettres) demanderaient une édition critique et commentée. 
Con5ultor los Archives dos Paulistes. On trouve dos trngments 
do ces textes dans los biographies; nous en avons cité plusieurs. 

2. :&udas. - 1• Sur Becker.- WalLer Elliolt t 1928 ())8, 
t . la, col. 601), The Lifc of Jt'athor Becker, New York, 189t; 
adaptation abrégâo, révision ot préface par Félix Klein t 
195a ; I.e IJ. lleckcr, {011dat1mr des Paulistes atn<lricainR, Paris, 
189? (8• éd., 1898). La brochw•o da El. Coppinger, La pold· 
migctc française sur la 11ie dt, l'ère Heclccr (Paris-Rouun, 18\JS), 
qui démontre l'imperfection notoire de la traduction française, 
demeure toujollriJ utilo. - Joseph McSorloy, Father Iicckcr 
and his Fricn.tl~, S~;~iut-Louis, 1 ()52. - Vincent F. Holdcn, 
'J'h8 Early Ycar.~ Isaac Tkoma.~ IIecker (1819-1844), Washing­
ton, 1!139; '1'118 Yankee Paul, Isaac, 7'/wmas IIcckcr, lltil­
wnukcc, 1 nr.s. 

A. l''· Huwlt, A 1'ribmc to Father Iloclrcr, duns Catholic 
World, t. '•8, janvier 1889, p. 572-576.- John Kenne, Fatllcr 
1/ccktr, ibidem, t. 49, nvril1R89, p. 1-!1. - Xavier Dutrcsne, 
Personal Rccol/eetion11 of Father 1/sckcr, ibid<!m, t. G71 1898, 
p. il24-340. 

John 'i'l'llt:y Ellis, 1'/ie Lifc of Jame~ Cardinal Gibbons, t. 2, 
Milwauke11, 1952, ch. 1G, Cf DS, t. '•, col. 14.40-1M<1. -
V. F. Holdcn, Ar1 Americar1 a!tcad of his Time, duns APo 
Maria, t. 97, 8 juin 10Ga, p. 5·8; lt'athor Ilcckcr's Viaion ~imli· 
r.ated, dans JI i.•torical Record,_, and Stwlic11, t. 50, 1 oor., p. 40-
112. 

2• Amüicnni.•me. - Cc qu'ml 11 appolé l'amArica.nismc, 
aver. ses dangers, HijH gnuchissanwnt.s oL ses erranrs, a ét6 
présenté dans l'urtido qui lui OR l eoitS:tCI'Ô ( DS, t. 1, CO). 1.?5-

• '•88), ct auquel nous rcnvoyonR, nu retenant surtout que des 
~Ludes pnrues ensullo. 

L'hiRtnira do ceLLe ntTnira a 6t6 esqltiRséo pour la premiàro 
fois, quoi tl n'il on soit rle son cst>rit, par Albort Hou tin: L'amé­
rir.anisme, Paris, 1901•, 4\J7 pageR, nvec bibliogr11.phio. Elllu a 
étô raconLI!o plus tard par Félix Kleiu lui·même, La roule tlu 
petit morvm11liau, L. 4 Une ltdrt!sie fcmliÎflt~. l'américcmi:moc, 
Paris, 19'• 9 i traduction nngl~;~iso, Atchi.nRon, Kansas, 1952. -
Voir uussi V. F. Holden, A Mytl! in l'Américallisme, dans 
Cathlliic h.istorical Reoiew, t. at, 1945, p. 154-1?0.- Thoulas 
P. McAvoy, 'The Great Crisis in America" Catholic /Jistory, 
Chic~tgo, 1\)5?; 2• éd. sous lo titrrl The Amcricanist llorcsy ill 
Roman Cr,t/&olicism, Notre Damo, 1963 i L 'amêricanisnl8, 
mythe ct réalit4, dans Concilium, n . 27, 1967, p. 103-114 (snrn­
malre). 

Vincent F. HoLDrm. 

HECQUET (Du HEr.QUET, ADRIEN), carme, vers 
1510/15-1580.- No à Arras vers 151.0 ou 1515, Adrien 
HecqueL l'tlçut l'habit et. fit sa profession religieuse 
chez les grands carmes de sa ville natale. Il étudia 
en,;uil.A il. l'université do Cologne, où il prit ses grades de 
bachelier, de m::~ttro et en fln cln docteur en t.h6ologie; 
il y enseigna pendant quelques ann6cs. Reven u dans 
sa patrie, il fnt vers 1570 prinur de son couvant d'Arras 
eL il y mourut en 15!!0. Ce carme, d'une vaste érudition, 
exceli<Jil. d::~ns les sciences sacrées, mnis aussi duns le 
grec et le latin, dans lu ve1'Sifir.ation sinon d::~ns la 
poésie; il exerça une ar.tivité consid6rablc, aurlout 
comme prédicatour ot comme écrivain, pour la d()fense 
de la roi catholique. 

Parmi ses œuvres iutprimécs, cinq sont do caractèrfl polo­
mique llitll-protostunt et cinq des rec::usils do sormons; parmi 
ceux-cl; Le c/lariot de l'arl11ÔC (sur los rotcslilurgique~>, Louvain, 
1552), Etwrratim1es locttplctissirnao ... i11 om.nic• quad1·agosimnc 
totitu c~a.ngelia (Patis, 1570), et Do l'instrt•CtiMt d8s paroi8scs, 
prones pour dinmnchcs ct fêtes de l'année (An vors, s d; Paris, 
1572; Lyon, 1574 ; Les en11eignomcnts des parroisses ... ). Dans 
cos ouvrages prôdominent l'onsolgnement de la morale chré­
tienne e t lé rappel dea fins dorniêres. · 

Hecquot publia a\ISSÎ dos œuvres on vors dan!! lesquelles 
on trouve un Oorilègê do ln correspondance qu'il entretenait 
avec dos amis spirituels; parmi ceux-cl figure (,ouis du Diois, 
abb6 oL réformateur do l'abbuye de Liessies on Hainaut. Ainsi, 
Scacnn rcrum mt~Jt4r!= iMersa (Anvers, 1!;!i6, 1557; Louvain, 
1.564) et Peripetasmtl argumentorum ... Epigrammata ct carmina 
(LoUVIIÎII, 1557). 

Dans la domaine da la vie spirituelle proprement 
dito, Hecquet n'a publié crue trois petits ouvrages : 
1) J:arrOt dtt cœur (Anvers, 1557), où il explique comment 
le chrétien doit se reposer en Dieu son Créateur; 2} La 
formB de parfaite pénitence pour apprendre à soi bien 
confesser (An vors, 1569; Lyon, 1569); 3) L'orditaaire du 
Prai chrélictl, sm· la manière de prier et sur la médi­
tation quotidienne (Paris, 1576). Ces petits livres de 
dévotion, d'un intérêt secondaire, permett.en t de se 
faire une idée de la nourriture spirituelle que Hecquet 
proposait aux chrétiens en cette époqu~;~ agitée; le 
niveau élément.aire et Jo souci immédiatement pt•atiquc 
on sont les caractéristiques. 

Cosme do Villiers, Bibliotlwca cal'lnelitaTaa, t. 1, Orlôans, 
1752, col. 2·3. - J.-N. Pnquot, MtlmoirBs pot~r scrQÎr à t'hie· 
ltJire littArairc ... des Pays-DM, t. 12, Louvain, 1 ?68, p. 313-
319. - DHGE, t. 1, 1909, col. 6S2-G38. - Nouvelle bibliothèque 
camu!littlinc, dons .Êtudcs carm4litaincs, t. 3, 1913, p. 13·14 
(pagination aâpar6c). - 1. Rosior, IJiograpltiach en bibliogra­
phisch ovtr:îcht Pan tlc vroomheid in de N~derlandsc Carmel, 
Tlolt, 1.950, p. '.J2-93. 

Otget' STIWGINK. 

IF 

HEDLEY (.J onN Cu'J'HIIRRT), bénédictin At évêque, 
1837-1915. - Jolln Cuthbert Hadley, né le 1 5 avril 
1837 ù Morpoth (No••thumbcrland), reçoit. sa première 
éducaLion au collêgo de l'abbaye bénédictine d'Ample­
forth, puis entre au monastère en 1854. Ordonné 
prêtre en 1802, il enseigna la philosopllfe et. la théologie 
à ses j eunes confrères au prieuré de Belmont. Il est 
nommé en 1873 auxil iaire de l'évêq\Hl de Newport et 
Menevia, et en 1881 il lui succède. Il est mort le 
11 novembre 1915. 

Dès 1864, Hedley publie dans la Dublin Review, 
à peu près le seul périodique catholique d'une certaine 
tenue intellactuolle à ceLte époque; de 'L878 à 1884, il 
est le directeu1· de la revue. En chacun de ses at•t.iclos, 
dont les plus importan ts furent rôunis dans Evolution 
and Faith (1931), appar·att cette intemgenco puissante 
e t pénétrante qu i aurait assuré à Hedley une réputa­
tion do théologien, s'il n'avait été occupé par un diocèse 
d 'abord fort étendu (Mcnevia sera détaché en 1895). 
Aussi ses écrits sont-ils occasionnels, ot sa spiritualité 
se manifeste surtout par ses retraites. J/ uno d'elles fut 
publiée par lui, deux. autres (Retrcat for Prr:e8t.ç, R etreat 
for Religious) après sa mort. La première (A Retreat, 
1 !!94) a été largemêOt et longtemps utiliséo par les 
prêtres ct les religieux, mais l'ouvrage, aujoul'll 'hul, 
date et par son con tenu ut par son style. 

Heclloy était avan t tout un homme de son temps; 
e t on thôologie comme, <lans une certaine mesure, en 
spil'itualité, de nouveaux com•ants so faisaient jour et 
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de nouveaux aspects apparaissaient. Il y a beaucoup 
d.'éléments précieux dans les Ratraitea. Ses considé­
rations su•· l'âme ct la na.~\ll·e de Dieu nlôntrent une 
compréhension et une pénétration qui font regretter 
que ces sujets ne soient pas ph•s laJ•gement étudiés. 
On a l'impression que des thèmes comme la. grâce, 
le Saint-Esprit, le travail de Dieu dans l'âme, tels que 
les présente Hodley, avec compétence et plus quo do la 
compétence, ne Iorment pas l'ensemble doctrinal que 
nous attendrions do no~; jours. 

C'est peut-être là la limite do l'œuvre de Hedley; 
ses bases théologiques sont solides, mals il nê construit 
pas sur ces fondations; sa spiritualité demeure trop 
centrée sm• l'homme. Le travail de l' homme consiste 
à so conquérir soi-même. S'il y parvient, il en sera 
récompensé, sinon il sera puni. La relat.ion de l'âme à 
Dieu dans la gr:lce, qui est au cœur de la spiritua1ité, 
ost en quelque sorte tJ·oublée par la pet'$pect.ive du 
péché et de la poursuite d'un i.cléal trop court. On 
pardonne d'autant plus volontiers à l'autour ces 
tendances que sa sainteté pel'sonnelle est plus profonde 
et que sa pénétration théologique appa.ratt souvent 
dans ses ceuvres. 

L'article quo Hedley publia dans Dublitl RoCJicw 
sur ~ Praye1· and Contompla.Uon ,> (reproduit dans 
E(lolution and Faith) donne bien l'idée du rôle que 
joue l'intelligence, ct l'in telligencA dans sa relation à 
la volonté, dans la prière. Cette étude est très heureuse. 

Si les écrif.s de Hedley, dans !our onsernhiA, donnent 
l'impression de trop so p1•éoccuper• des faiblesses de la 
nature hurna.ine, ils n'en font pas moins apparatt1•c 
l'auteur, à l'un do SP.IJ amis dé longue date, Cuthbert 
Butler, comme quelqu'un qui était avant tout bien­
veillant,. 

1. Conférences et pr~dinations. - Who i$ J cs us Christ? 
Five LMtures .. , Londres, 11!74.- Tlu• Spirit of Faith, or what 
must 1 dfl IQ /Jclicve? Five LectjtrP.R .. , 1875 (2• éd., 1896). -
Our Divine Stwiour <md other DiscortrRt1.~, 11!87 (? éd.). - 'l'he 
Cltristian Inheritrwc<•, 1896 (5 6ù.). - 'l'lie Li~ht of Life, 
1899 (4• 6cl , 1!!2'•). 

2. Œcwres pastorales. - A Bis,.op aml his Flock, 1903 
(2• éd., 1 \lOU).- l!astoral Lctlers, 3 vol. 

S. Spiriwalit.é. - A Retrcat, 1894 (16• éd., Westminster, 
Maryland, 1951); trad. frlltlÇaiso par .l. Bruneau, I:'!Wis, 1905. 
- Lex te,•ilarrml, or Prepa.ration for the cure of Soula. With 
tM Regula pastoralis <if St. Gregory the Great, New York, 
1905; Westminster, 1906 (3• éd., 1927); trad. allemande par 
O. Stark, PQderhorn, 19H; trad. !J•ançaise par Bède Lobbe, 
Lex lePiWrum. La fonnatùm saccrdot(llt d'apr~s saÎIII Grégoire, 
coU. Pa1e ? , Paris-Mareils0\111, 1922. - 'l'he H oly Eucllari8t, 
Now York, 1907 (6• ud., 1 !l28); trad. française par A. RO\Idièro, 
La sainte Ltrtcharistic, Paris, 1 !lOR. - Frayer and Contemplation. 
A StudtJ of FMhrr Bnker's Sancta Sophia, Londres, 1ll16. -
A Spiritual Retrcm /t>r Pr1:csl$, 1 U18 (li 6d.). - A Spiritual 
Rctreat for Reli.gious, 1918 (3• éd. , 1927). - Evolmion and 
Failli, with other wrays, 1931. 

4. Anthologies. - Odilo Stark, fh!Rt!f (Jiittliclwl" J!:rlliRer and 
Qndere Vortriiger, lbJiam, ·1909 (extrai!.R principalement dea 
8Qrmons; sans :réforonces). - Ildephonsa Cunllllins, 'l'he Spirit 
of Bi.~llop Hcilky, Now York, 1916. - Wisdom from abova, 
Londres, 1994 (extraits do sormons). 

5. BiograpMe. - Anselm Wilson, The Li/v of Bisii<Jp 
Hcdley, Londre..5, 1930. 

Gét·at•d StTWP.LL. 

HEELAUT (ROLAND), cistercien, t 1652. - SO\lS­
prieur de l'abbaye do Baudolo à Oa.nd, Roland Heelaut 
était aussi le dh•ecteur apltituel des moniales cist.er· 
ciennes de Ter Hagen à Gand. Il mourut lo 2 novembre 

1 Il 52. Heelaut a rédig6 plusieurs traités spirituels, on 
latin et en flamand, que sa mol'L l'a empêché de publier. 

Ouvrages do direction spirituelle : 1. De prudentia et 
discretione confessariorum sanctùnonùJ.lium. - 2. La 
Règle que doiCJent suivre les supérieu.rs des reguliers 
pour bien gow•erner.- 3. Miroir d'une CJéritabl<i coniler­
sio" por~r ceux qui (lcttlcnt embrasser l'etat religieu3;. -
t, . Faucille spirituelle, ou, Trrûté df: la, morti{~catio11 ct des 
remèdes contre les pa.•s1:ons vicieuses (les b•ois de1•niers 
traités étaient écrits on flamand). 

Traductions en flamand d~ textes spirituàiS : 1. Les mJdi­
talions dit R. P. Bartllélemi de Sa.int-Fau.stc (d'après la traduc­
tion frnnçaiae de l'ouvrago do co feuillant d' Italie).- 2. Traitt! 
des desrt!s d'hwnilit.é par J. Tritllèmc (S(lns douta s'agit-il d'un 
oxtrait de son commentaire sm· la Règle de saint Bonolt). 

Ch. Da Visch, JJibliotlu:ca scriptt>rum. ortliiiÎ$ cisternienRis, 
C(JJogne, 1656, p. 292-293. - J .-N. ;F'aq\Jot, Mémoires pour 
servir à l'histoire littérc1irc ... tics Pays-Bas, t. 9, Louvain, 1767, 
p. 338-340. - Biograpllie natinnale (belge), t. 8, 1884-1885, 
col. 826. 

Edmundus MIK KEns. 

HEERINCKX (JAcQUES),ffrère mineur, 1877-1937. 
- 1. Vie. - 2. (EurJreil.- a. Doctrine spirituelle. 

1, Vie. -Né à Melkwezer (Belgique) le 31 décembre 
1ll77, Romain Heorincltx antr•a, après avoir fait ses 
humanités au collège de Lokeren, au couvent des frères 
minem•s à 'l'iolt, où il commença son noviciat le 17 sep­
tembre 189'1. Sa profession religieuse euL lieu Jo 18 sep­
tembre 1895. Le frère Jacques, comme il s'appelait en 
religion, poursuivit ses études p1lilosophiquos et théolo· 
giquea à Rekem, Saint-'l'rond et Turnhout et reçut la 
prêtrise le 2 mars 1901. Sa vie d'apostolat fut presque 
enLièrement consacrée à l'enseignement : professeur 
au collège de Lokeren (1901-1917 ; 1918·1919), puis à 
Malines (1919·1920), At do nouveau à Lokeren (19$0· 
1921) comme professeur et recteur du collège. Pendant 
cot.to période, il commença ses publications par la 
traduction d'un opuseule do saint Léona.l'd de PoJ•t­
Mam•ir.o : Le tresor èaché (Tongres, 1909; ze éd., Ovet­
rneire, t!IH). Outre d'flutres publica.Lions destinées 
aux étudiants (lu collège, il éditait une petite biog!'aphie 
dt.l la jeune irlandaisH Nelly ÜJ'gan (3 éd., Overmeire, 
1 913, et Gand, 1925) . 

Après à peine une année de rectorat., Heerinckx lut 
appelé à Rorno comme pénitencier apostolique à Saint­
J ean de Latran (1!l21) , puis rut nommé lecteUJ' dans la 
section missionnaire du collège international Saint­
Aittoine ; îl y enseigna la théologie ascétique et mystique 
à partir de 1!l24. Afin de se perf~ct!on~or ~ans c~tle 
matière îl fréquenta des cours a 1 unlV(ll'Stté grego· 
rienne pendant les années 1925-Hl30. Bientôt il colla­
bOl'a aux revues Antonianu.m et Apostolicuni et prépara 
son introduction à la théologie spirituelle, qui davait 
paraitro en 1931 et qui rut très estimée. A c6té de ses 
publications et de se~ cours, il tro~vait encore Jo temps 
df, prêcher des retnuteB et d'enseigner au collège belge 
de Rome. Deux ans d'études passés au collège Saint· 
Bonaventure à Qua1•acchi interrompent sa vic do 
professeur, mai.'> dès 19~3, ~ }'érect~on offi~ielle de 
)' Antonianum comme umversll.o de 1 ordre, 11 y fut 
nommé professeur; il trava!lla er~ rr~ê~o temps po~r la 
1·evuo Ant.oniarmm et contJO\Ja a eCI'Ire, comme Il le 
faisait. depuill 1930, dans de nomb1•cuses 1·evues e t dans 
ce dictionnaire. 
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Quoique do santé asse& précaire et, Jus derniét'OS nnn6os 
de sn viu, mnl:1de , J. IIee•·inckx voursuivalL avec uno volonté 
de fer• ses ocmupntions, n'nbnndoun~tnt ni sos courS ni lles 
pu!Jlic::1f.iOM, Lu nt qu'il llrul. pnuvoir les conlinuur. li no s'a.r· 
l'~ln quu pour• üutror aveu une J1aLimu:o ndmlrllble dans la 
longuu u ~ cloulourouae maladin qui dov~til. l'cmvorter, l'âmo 
tranquille et Roumlsti A, ln voloul:é de Dieu. Il mourut Jo 24 mars 
1937. 

2. Œuvres. - A part los deux ouvrages mineurs 
que nous avons s ignalés plut~ haut., Heerincloc. a publili 
Slll'LOut son Introdtu:tw in t.lteulogiam spiritu.alem anceti­
cam ct my11ticam (Turin, 19!!1); une Tlwologia spiritzwli.~, 
ed. l'litera, aucLa et omenclata, polyc. (Rome, ·193'•) et 
aussi les ConstitutiiJn der GrauwzustcrH ''an hat lrlooster 
gerwamd « M ariendaal » tn Tienen (Malines, 11J3(t). Le 
reste de ses écrit.s paruL duns des revues el nous les 
groupons ici selon lelli'S sujets. 

1° lJ,'tudes de théologie .~pirituclle. - De theologiac 
spiriturllis studw, duns A ntMianum, t. 4, 1929, p. 209-
230, 80!l-a3G, <J,:J1 -'t5ft. - Falsi c()nceptus de perjeè· 
tionis rwtura, dmlS Apostolicum, L. 1 , 1930, p. {t4-4!j, 
88-89, 125-127, 172-~ 7(t. - Perfectio christùma essen· 
tt:alùur in caritate consi.~tit., ibidem, t. 2, 1\)81, p. 121-
125. - Divi AugW~tini tructatus c DIJ sancta virgini· 
tate >)1 dans Arllo11iarmm, !.. (t, 1931, p. 37-38. - Sanc­
torwn i.mitatiu, clans Apostolicu.m, t. 5, 193(t, p. fiS-72, 
1 08-1H. - 1 es us Christus e:r:emplar perfectionis nos trac, 
ibidem, p. 270-274. - Gesù Cristo esemplare della nostra 
perfezione, dans Vita minorum, t. 6, 1984, p. 5-8. - · 
Gesz'i. Cristo primo religioso, ibidem, p. 76-79. -L' imi­
tazionc dei sa11ti, duns Vita cristiana, t. 6, Hlll(t, p. 175-
208; r·epris dans la coll. Quaderni di Vi ta cristiana 6, 
Florence, 19:11,. - JetH(S Christus primus religiosus, 
dans Apostolicum, t. 6, t 9a5, p. 65-G8. - Litaniat: 
nu~~sionarii, ibidem, p. :127. ·- Conspect1~s bibtiogra· 
phicu.~ tlwologiae spirituali.~ cwnis 1931-1934, dans 
Antonit.1num, t. ·10, 1935, p. 225-256, 41 3-456, 557-
571. 

• No\IS ignorons si Ileerinckx a. écriL sur la COlltroverso qui 
prit son origine dans lo livre d'Anselmo ~tolz, 1'heologic der 
M.ystik ( HaLis!Joune, 1 \!36); ceci ust probnble, mais ses manus­
<lrits, dûpn8és après sa mort à Druxelles, furent d6truitR nu 
cours du la secondn guorro rnondinlo. 

2° Études d'auteurs ,,p,:ritualR. - Doc!rina mystiea 
1 ose phi a Spiritu Sancto, luRitani, dans Antonianum, 
t. 3, 1928, p. 485-493. - Praecipua scripta. de vita 
spiritu.qzœ sanctae Theresiae a les!t Infante, dans Apos­
tolicum, t. 1 , 1930, p. 190-192. 

Sur saint Antoine de Padoue. - S. Antonius ... tÜJ 
bono animarztm pas tore, dans Apostolicum, t. 2, t 931, 
p. 518-519; - S. Antorlius ... azu:tor mysticWI, dans 
Antonianam, t. 7, 1932, JJ. 89-76, 167-200; - Les 
sources de l!t théologie mystiqu.e de S. Antoine .. , HAM, 
t. 13, 1.932, p. 225-256; - ! .a mistica. di S. Antonio .. , 
dans Studi francescani, l. 30, 1033, p. 39-60; - De 
11ermMibus !lominicalibus et in festivitaJ.ibus S. Anumii .. , 
dans An.tonùm.um, L. 9, 1934., p. ll-3G. 

Sur David d'Augshotu·g. - Tlwologia mysûca in 
scriptis David ab Augusta, duns Antonianum, t. 8, 
1933, p. '•9-ll!l, 1fi1-192; -Influence de l'Epistola ad 
fratrcs de monte Dai. sur la Compo.~ition de l'homme 
exterieur ct intérieur .. , dans Érude.~ franci.~caines, t. 45, 
1933, p. 330-i:Vt7; - Orcuionis tailitas secundum ... 
David .. , dans Apostnliezml, t. ~. 193a, p. 1 ft7-H9; -
Le <~" Septe.m gradus ora.tionis o) de DaCJid .. , RAM, t. 14, 
19!l!l, p. 146-1.70. 

Les écrü.s d'Antoine Ar biol, dans Archirmm francis· 
canum hist<Jriczmt, t. 26, 1933, p. 315-a42. - Devotio 
saeruti.ssimi Curdi.s in EJcr~:ptis IJ. Baptistac Vara.ni, 
dans Ant0r1ianum, t. 10, 1935, p. ll5-5B, 14 9-164. 

Sur Carlo da Sezze. - Les écrits de .. , ùans A rchi· 
vum franciscanum hi11torieurn, L. 28, 1985, p . 32(t-aH; 
L. 29, 1936, p. 55-78; - Arùlila$ spiritualis sr.mmdzun 
B. Carol1tm .. , dans Antonianum, t. 11, 19::111, p. 319-
350; - Lettera del B. Carlo ... sopra l<' cm1templatùme, 
dans Vita cristùma, t. S, 1986, p. 522·531,. 

De momento caritatis in spirit1~alitatc franciscana, 
dans Antonianum, t. 13, 1938, p. 19-32, 135-170, 
4 75-'·88. 

<l" Articles dllJls Jo Dir.tionno..iro : no Lives d' Alvhonse do 
Spina, Antoine ciM Chag1111, Antoinl) do Paclouo, Arhiol y 
l)iet (Antoine), Daptiate Varani, Bartlullemy C1unhi dû S11lutio, 
Berna (André), Burnardin da Hienno, Berthold de Rntis!Jonne, 
DischoiTs (!von), Donagrazia dn Bergan&fl, Bonilla (Jean de), 
Br1tnm1ti di Lu\ll'la, Dulclu y Nogucs (Raymond), Cnesnrius 
(Arnold), Canales (Jean), <.:uracciolo (Landolphc), Cnracciolo 
(Robert, do Loœe), Carjava.l (Louis), CaLala (José), Catherine 
de Bologne, Chlll'les do Soz~e. 

Hccrinckx rédigen aussi l'art. Charüd dans l 'écolo trancis· 
caine (t 2, col. 58G-594). 

3. Doctrine. - J. lleerincloc fut un écrivain fécond 
qui n'aborda qu'assez tard l'étudo de la théologie oL de 
l'histoire spirituelles. En J'espace de douze an ~;, il a 
traüû de nombreux problème!! uvee une compétence qui 
s'affirmait de plus en plus; il semble cependant que la 
mo1'L l'ait interl'ompu avant qu'il ait alLeint la ruaturit.O 
de ses idées. I 1. prit l)QSHion dans les controverses 
spil•iLuellos de son temps; son lntroductio in thP.ologiam 
spiritualem. e t son Conspectu.s bibl!:ogrtlphicus (A IIIO· 

nicwwn, t. 10) pr·ouvonl, qu' il était plcinomenl. informé 
des couranLt! contemporains duns ces domaines. Par 
ses écriLt!, il a. certainement joué un rôle dans la l'enais­
sance dos études a.sctHiques et mystiques qui_,mm'que 
les années d 'après la première guerre mondiale . 

I-Ieerincl<x a pris position sur la question, alors 
débattue, de la nature de la per·fection chrétienne 
dans son 1 ntroductio eL aussi dans Jo cours do t.héologio 
spirituelle qu'il donnait à l'Antonianum. So fondant sut· 
l'Écl'iluro, la tradition et l'enseignement ùu Ma.gilltèro, 
il ensoigne l'appel universel à la perfection. Celle-ci 
consiste essentiellement dans la. charité comprise, non 
pas comme amour selllliblo, mais comme ~ arnO!' volun­
tatls et effoetivus, qui . Dei voluntatem allimplot l.l.C 

spiritum abnegationis continet •· La perfMlion no 
consiste pas simplement dans ]'J,abitus de la cho.riLo 
que conflll'e la grâce habituollfl, 1nais dans la « carita.~ 
porfecta, id ost habitus cariLatis qui prompte, facile ac 
diligenter oxsequitur omnia quae Deus fieri iuheL vel 
cu pit» (l11troductio .. , 1931, p. 206-20?, n. 353). Tous sonL 
appelés à cot.te perfection. 

Tous sont-ils appelés à la contemplation infuse? 
Heerinckx juge plus probable l'opinion cle ceux qui 
l'affirment: l'appel universel, éloigné ct suffisant. à cette 
contemplation est Je prolongemenL normal de la vie 
chrétienno. Il insiste donc logiquement ~>ur l'u WiLé 
et. la nécessité de l'étude de la théologie spir'ituollo 
pour tout chrétien, surtout pOUl' les religieux eL les 
prôtros (p. 2H·22'•). 

Heerinck:x:, s'il no s'est pas limité à l'étude dPs 
autours fr·unciscains, s'est cependant surtout intér·essé 
l\ ceux-ci, comma Je mont1•ent ses articles. ll JH·éparait 
uno 6Lude sur Caritas ct asCP.sis franciscana, que la 
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morL l'a empêché de terminer, mais dont on Lt'Ouve des 
éléments dans l'article Charité dans l'~cole franciscaine 
et, plus développé.'>, ùawJ son De momcnto caritatis •• , 
cités sztpra. Ici, Hccrinckx s'aL!.ache à la tradition do 
son ordre ct y trouve sa voie propre. Après uno irlf.ro­
duclion sru· la primauté do la. charité dan~; l'Écriture, 
la tradition, ot SUt' la nature de cette charil:ô (amom· 
affectif el effectif), il aborde les source.s de la t~piritualité 
franciscaine (ch. 1); le Sl:lCOncl chapitre étudie la nai.UJ'O 
de la char•ilé selon les mattres franciscains. Dans Je 
chapitre troisièmtl, HAm•inckx t~.x.pose comment on 
peut dire que la charité est l':imo de la spiriLualit.é 
franciscaine : la charité est lo centre eila vie même de 
l'ordro do saint F••ançois; sans doute, toute spiritualité 
authentiquement chrétienne est finalemAnt ordonnée 
à la charité, mais dans l'ord••o franciscain son importance 
est présenLétl d'une manière immédiatement. pratique 
(vg, De momento, p. 475). C'est la r.harité qui doit mettre 
en mouvement la volontê et tout l'homme, parce qu'elle 
est la source, la reino ct la mèrn de tou tes les vertus. 
L'objet immédiat de cet amour est J ésus-Christ Homme­
Dieu, qui attire à son imitation et. à sa conformité. La 
oharit6 est tt la sour•ce d~' tout bien et de tout môril.o, 
le principe et l'instrument du progrès spiritnAI, comme 
olle en est la rah;on ot la mcsuro. Elle esi la Corme des 
vertus, elle les conthmt même toutes en elle, ct. tous les 
habitus surnaturels, qui na sont rien d'autre que les 
divers e1Tels de l' amou1· hien ordonné. Elle est l'essoncc 
de la perfection; celui qui avance on charil.é avan.ce en 
saintet,ô. Finalement., la charité divine est la récom· 
pense, la fin et le couronnement de touto l'act.iviLé, 
la pensée ct. la vie du ciH·6tien. · 

L. Ceyssens, P. Jacobus Hncrinr.k;,:, dnns Antonùmu.m., t. 12, 
1D37, p. 28~-285. -Acta Ol'dinis minorum, t. ti6, 1937, p. 191. 
- F. Bollau 11t L. Karkltove, lJibliot;rafie der MÎildt:rbroc<lcrs 
van de Sint-Josef proYincio in Bel~;ie, 1833-1947, Malines, 
1950, p. 1<l8-HO. 

•BilvesLro Dt> MuN'n :tl. 

HEILSBRONN (ConrR.cl do), dit. au:;:;i «le moine de 
Heilsbronn ~. bénédictin, t 1 i:l21. Voir CoN nAD D Il 

Bnu NDELSIIIl i M, DS, t. 2, col. 15V.-1!lft6. 

HEIMB (THÊOI'HILB), cistercien, ille sièclè. - Né 
on 1706, 'l'héophilo Hoimb fut moine d'Il ciligenkt•eu:r., 
en Autriche. D'abord proCe:;seul' de théologie, il devint 
ensuite archiviste do son monastère ot s'occupa .spé­
cialement de r·echtn•ches hit>toritJues. On ignore lu 
date de sa mort. Il publia la vic de saint Bernard 
écrlle en vel'S, au 13e siècle, pur GuLolf (DS, l. 6, 
col. 1301 }, autre moine d' Heiligonkrcuz. Hcimb ajouta 
au texte o~iginal un commentair·e abondauL sur LouL 
co qu'il estimait indispensable pour un candidat à 
la vio cisLorcienno. Cola oxpliquo l'ampleur de sos doux 
volumes in-4o : Bernaràu.s Gutolfi, seu Vita sanc­
tissimi P.N. Bemr.trdi primi Claracvallcnsis abbatis 
eccl~siae doctorr:s melliflzti (N ur·embel•g, 17'•3-171, 6, 
sot ct 1025 p.). Il publia allSSi une Notitia historica 
cl6 ori.U et progrtw;u ablmûn.(l S. Ordinis Cist.crcicr~sis 
B.M. V. ad S. Gotthardum dictae (Vienne, 1761, d'lntél'êt 
pu1·ement his lol'ique) . 

Est resté inédit un grand ouvrage en troi11 volumes : Aacesis 
novitia. II s'agit d'un recueil da mMit.ations, surtout sur la 
pas.~ion du Seigneur et sur les inatrumont.s dos bonnos couvres 
d'après la Règle de saint Hm101t ( Iloili~onkrouz, mss 4.38, 439, 
440). 

lJeitriige :ILl" Ce8chiclll,e tkr Cistcrcit.m~cr Sti{tc, dans Xcnia 
Bcrn.a.rdina, t. a, Vienne, 1891, p. 91-92. - L. Janauschek, 
Bibliograpkia Bernardina., Viouno, 18!11, n. 1600, 1615. -
A. SchOnbach, Ucbsr Cutolf ~on Ileiligenkreuz, coll. Sitzungs­
hArichte der J.<niserl. Akndcmlo von WiSscnsch9lton, P hii.­
Hiat. IOnsse, t . 150, fwc. 2, Vienne, 1905, p. HH-43. - HurLer, 
1 .. fi, col. 116. 

Edmundus MIKKEns. 

H E LDING (Mtcnn), évêque, 1506-1561. - 1. Vie. 
- 2. Œztvres. - i:l. Doctri11e. 

1. Vie.- Michel Heldiog, ma d'un meunier, naquit 
ù Langenenslingen (Hohenzollern} en 1506. 11 entra 
à l'université de 'l'ilbingon (1 ~25), y rut promu magister 
nrtirtm (1528) et devint professeur et directeur de 
l'écolo do la cathédrale do Mayence en 1531. Doux 
ans pl os tard, il étail cur·é do cette · caLMdr~ùe et en 
1537 le cardinal-archovôquo de Mayonco, Alhrocht 
von Brandenburg, Jo choislaso.it comme coad.iuleul'. 
Helding reçut alors le titre d'évêque do Sidon, d'où 
Jo nom qu'on lui donne pnr•foia de Sidonùts. Il l'eçuL 
la consécration épiscopale à Aschaffenburg le 4 ao(it 
1598. 

Dès lors l'activité d'Helding déborde le diocèse 
do Mayonr.o. En 1!Jt,0-1!Vo1, il assiste au premier 
colloque de Worms; en 151t3, l'université de Mayence 
Jo promeut doc tom on th6ologio. On 1!! mai 1545 
au Il janvier 1546, il repr•ésente l'archevêque a.u concile 
do 'l'rente, puis participe nu colloque de Ratisbonne 
(211 jarlviel·-2'• févJ'iOJ' 15'di) . . Jï:n 1.5'•7-15t.B, il prf:cho 
durnnt la diète d'Augsbourg dans la cathédrale de la 
ville eL conseille l'empereur pom• la •·éda.cl.ion du t.oxto 
de l'Intérim. 'l'oujours en1548, il joue un rôle important 
o.u synode diocésain de Mayencn, et l'année suiva.nto 
au synode provincial; ces synodes se réunissaient 
d'après la volonté do l'ompor•our pour mettre en marche 
une réforme intérieure duns l'Église d'Allemagne. 

Selon Jo désir oxprés de l'empereur, Jo chapitre de Merselj\rrg 
postula }{elding commA évêque dtr diocèsa (28 mai 15'•9), 
m:tis cclui·ci ne pnt a'impnRer qnn rlifncilerrumt., étant donné 
l'npposition des princes prot.oslllnls ul d'ulla pàrlia du clergé. 
En 15!11, l'évèqua du Mursuburg collaboro à la rMat:lion du 
nouveau l'iLucl do Mayence; en 1555, il assiste 11 la diète 
d'Augsbou1·g et, en 1556·1557, à c.oJI~ de ~at.ish?n~4J. ol'l il 
pl'ôcl\n. Helding ét>~it. aux cOtllH rln aam t. P1er1'!1 C.HmsnŒ au 
S(lCOnd collot.l'lll dn Worms (unlonuw 1557); hinn (JU'IIohling 
ait. apai11û 1m différend survonu dans Jo parti protostnnt, ce 
r.olloquu fut prématurômonl interrompu ct roillfl snns résultat . 

A Pâques 1558, il est nommé président do ln cour de justice 
d'omplro do Spire, puis en mrti 1561 président du c.onseiJ 
aulique de J'empire à Vienne. Mais la 30 septembre nu•vllnt, 
Holding mourait dans ln cnpilnlo, alnTR qu' il était sur lu point 
dO gagner 'J'rente pour ln troiRièmA RP.!l.,ÎDn du r.onciJu. lJ !ul 
enterré rli\DS la cathédrale Sainl-2tionne de Viutllle. 

2. OEuvres. - A côté de son action pastorale et épis­
copule, Helding a agi ptu· ser; écl'its, qui s~nt nombreux 
Al'. ont. 6!.6 répandu~:, sm•tout; au 16•J s1ècle, ptu· ùe 
fréquentes éditions. 

Vun der Hailigs1en Messe 16 Prcdige Zlt Aug.çpurg 
aM/ dem ]lP.ichutag Jfi48 g1Jpr111.ligt (Ingolstadt, 15~8, 
1549, 1557, 1563; Cologne, 1562; Auver·s, 1593; nat.IS­
bonne, 1.884 ; trad. latinA par L. Surius, De Missae 
sacrificio corlcioncs xv, Cologne, 1549).- Sacri canonis 
M issae explicatio cum decW.ratiorw ccrenumiarum (Augs­
bourg, 1548; Paris, 1.550, 15G3; Anvers, 1559; Ratis­
bonne, 1!!!!4). 

Helding composa deux catéchismes : 1) un grand 
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catéchismo, lr~stitutio ad pietatem christia11am eecundum 
doctrinctnl cathtJlù:am (Milycnce, 15la 9; J 'aris, 1550) ; 
- 2) un petit catéchisme, hcaucOUJJ plus répandu, 
BrtJ(Ji.s Ù1stit1ttio ad pietatam chri:Htiunam ... (en lat.in : 
Mayenco, Hi~9, 1550, 1 ri52, 1561; Anvei'S, 155:1, 1558, 
1561 ; - en allemand : Mayence, 11i1i5, 1557, 1881 
dans C. Moufo.ng, Katholisclu: Katechi11rntm des JG. 
J a.hrhunfb:rts, p. 365-'d~; - en français, Pal'is, 1563). 

L'ouvrage intitulé CatcchismU8 édi te les prédica­
tions d'lloldinK en 1542·1544 à la cathédrale de Mayence 
(t:ln allemand :Mayence, 1551, 1553, 1557, 1561, 1585; 
- en latin : Cologne, 1562; Louvain, 1567 ct 1577; 
Anvers 1593). - Etliclte schlJne Christenliche Prcdi· 
gen "on dem Glauoen und guten W erckcr1, auch von 
a11rue(Jung der lie ben H eyligtm und von hilljthuur1g 
für die verstcrbene Glaubigc11 (Dillingen, 1551).- .Tonus 
Prophcta, prêché à la cathédrale de Merseburg en 
1551 (Mayence, 1558). - Po11tillc, sermons Slll' les 
évangiles des dimanches ct des fêtes (Mayence, 1565, 
1568, 1574, 1582), édités pal' Philippe Agl'icola, qui 
fut rectaur• de l'université de Mayence, t 1572. 

Difl r.rstc EpiRtel des If. A postols und Evrmgdisttm 
Joamu:s Catholisch au..Y.Ygelcgt und gepredigt .zu Al'gspurg 
auU gcmcinem Reichstag im Jar 1547 und 1548 (Mayence, 
1566). - l:'roverbia Salomonis. Ausslcgung der r:hrist­
lù;lu:n und c(l,tholischen Erklarung der Sprilch Salo­
munis (Mayence, 1571, édité par Philippe Agricola). 

Voir K. Schottnnlohar ct U. •rhürnul, Bibliographt~ :mr 
dc,II!Ralim~ Gcscllichts im Zâtalter dar GlaubCt!SSJ)allung, 2° M., 
StuttgKrL, 1956 svv, n. 8144·8153 c t 6498?·54990. 

3. Doctrine. - Întellectuellcment, Helrling a été 
influencé par l'humanisme auquel il s'initia tl Tiibingen 
C:l L A Mayence. Sa vie t>pir•ituclle a été m11rquée par· les 
B:~ercir.r..~ spirituel.Y de saint Ignace qu'il fiL nn 15lt2 
à Mnycnco sous hl di•'t1ctîon du bienheureux Pierre 
Favr•~ (Mùnwncntr.t historica twcietr.tûs Jesu., Mmuuncnta 
fi'a.bri, Madl'Îd, 1\IH, table). JI prit une pr•(ll'c>ndc 
conscionce de sa mission sacerdoLale ot épiscopaiA 
devanL la scission de la chrétien!.<\ ot devant la nécnssité 
d'une réfol'mo de l'J;:glisc catl\oliquo d'All~magno. 
Il se donna à ces tâches totalement eL, comme le 
montre sa hiographie, il. la fois Slll' les plans pOlitique 
t1l pastoral. Ea Accord avec les personnalités intluentAR 
du clurg6 de MayAncc (l'o.rchovôque Sebastian von 
lleusenstamm, le chanoinn Julius Pflug, le prédicateur 
Fried1·ich Nausea ot le franciscain Jean Wild), il ne 
tenait pas tant à vaincre les adversaires fJI'Otest.ants 
par dos arguments contraignants, mais plutôt à faciliter 
leur retour à l'Église par une compréhension prudente 
et sago de Jeu1' situation. Pour Helding, la ~ource 
fondamentale de la foi chrétienne est la Dlhle, Parole 
de Diou, que l'enseignement des Pères éclaire. Parmi 
ses r.•r·t~(Jications, il on est qui sont consacrées au commen­
taire dt~ livrt1S bib)i(pms et, d'mie manière généJ•alo, il 
encomnge les fidèles tl la connaissance de la Bible, 
Rnr larJuolln se fonde ln Salut. 

Comme C)rl peut s'y attendre, dans la période de 
bouleversements qu'il vécut., Holding s'attacha surtout 
à enseignt:~r ct ù faim compr·endrc les dogmes de la 
Révélation. Lo chemin du Salut voulu par Dieu est 
J!\sus-Cill'ist; c'esL donc la per'!;onnc du Clu•ist qui est 
le c.entro dv la vie clu·étionne et api••it.uclle. La rnosso 
n'est pas sculemen t le souvenir de la mort; ot du sacl'i­
fice du Chr·ist autrefois; elle faiL entrer dans cette 
mort et cc sacrifico le don et le sacri lien des fidèles 
aujourd'hui. En se centrant sur ce qui lui apparAissait 

comme l'essentiel, Heldîng CJ'ut pouvoir concéder 
aux protestants des points qui lui semblaient seoon­
daires : en liturgie, la communion sous los deux espèces; 
en droit canonique, Jo mariage des prêtres. Il a r·t,sumé 
en une phrase, lors du colloque de Worms de 1557, son 
attitude vis·à-vis des protr.stants : «Nous, catholiques, 
ne voyons pas dans les pz•otestanl.s des ennemis, 
mais des collaboral:aurs dans le but commun de la 
réunion fra ternelle o. 

Dans une lettre du 29 janvier 1546 au légat pont.i· 
fica.l du concile Marcello Cervlnl, Je futur pape Mar· 
ccl u, Helding insistait avec force sur la nécossité do 
Ja. réforme intéricuro de l'Église : « Si on ne meL pas 
fln rapidement aux. abus dans l'Égli!lè par uno réforme 
profonde, qui est attendue du concile, il est à Q{·air\dre 
que toute l'Allemagne soit perdue pour l'Église ». 
Holding a tout fait pour cet,to réforme, en par· ticulior 
dans ses sermons et dans ses livres, Bachant bien qu'eUe 
postulait de la part des fidèles une conduiLe de vic 
vraiment chrétier\ne. Son siècle a vu on lui l'un de 
ses prédicateurs les plus doués et les plus efficaces. 

N. Paulus, M. Hcltlir1g, ein Predigcr tmtl Bi.~r.hof dss 16. 
Jahrhundsru, dan~ Der Katholik, L. ?4, 18%, p. Ho. r.ao et 
481-502. - L. Pastor, Geschichtc clcs l'll.pste, L. 5, Fl'ibourg· 
en·Bt•isgau, 1909, p. 6'<3. - H. Jedin, Gnschichtc rlcs f(ulltil.q 
l'ott Trient, t. 1 et 2, Fribourg-cn·llriRgR,u, 1!l'•!l·195?, tal>l.cs.­
A. Ph. Brück, Drei Dric{c H llldiii(;R Pom Tridcntitum~. da us 
Arclliv jar mittclrheiniscll{! Kirchengeschichtc, t. 2, 1950, p. 2'l!l· 
226; Das Erzsti{t Maitu tmd das Tridcrit~rwm, dans G. Schr·ciber 
Da.s Wcltkon;il I'OTI 7'ritmt, t. 2, Fribourg-eu-Bl'isgnu, 1951; 
p. 193-243. - F. EliRelo, Dw Bischii{e aus llohen::o/lcm, dans 
lfollcn;ol/crisclle Jahreshe{tc, t. 12, Sigmaringen, 1952, p. 1? 
svv. - E. ·ro·aital, Grundzagc ciilcr Theologie des Oouusditmstes. 
M et/iode und Konzeption der Glaubens~crkUrldigwlg Michael 
H eldillt;R ... ais A 1'11dmck ei11er katholischCII c R!!jormation •, 
F ribuurg-on-Drisgau, 1960; Der Main.~cr W eihbischof Michct.el 
J/eldillg. Zwiscl1cn llc{tlrmation tmrl kllt/lOlischer Rcform, 
Wiosbaùon, 1962. b 

Voir aussi los enr:yr.lop6ùies: AUgcmeine Deu.tJJcllc Rivgrapilie, 
t. 34, 1892, p. 1G'<·1GG. - RcalcllC!ICWpiidic filr prote.tta11tische 
TllciJlQgie und J(irchc, t. ?, 1899, p. 610-613; t. 23, 11H11, p. 6'•0. 
- Hm•ter, t. 2, col. tt.16·1fo19. - Die Rcligitm in Geschiclllc 
und Cegenwart, t. 3, 1959, col. 207.- L'J'I<, t . 5, 1!lGO, col. 20?. 

Friedrich ZOEPFL. 

HELIAS (EDMOND), cistercien, 1se siècle. 
- Edmond Helias entra à l'abbaye cistercienne de 
Daudelo à Gand, lo 28 novembre 1710. Il publia en 
flamand V ijf W aerh.eden voorgestelt om tûlc mellSclum 
kragtelyk op te weckc1t tot een lcevcndc en alleen stûig· 
maekende gcloovc van tk Roomsche Kerkc, dcwclkc door 
lclaerchcynende en orlwcilcrle(!gclylce Grondredemm he,,(;IS­
tigt word~;n (Audenaer•de, 1754, = .Proposition de cinq 
vériuJs pour enflammer tcU8 le11 hommes à la fni vivante 
de l' Égli.w.: Romaine, foi qtti seule peu,t saewcr, et présen­
tatiO!t de leurH prctwcs par dm; raisons ptirumptoircs et 
irréfutablt:s). Ces védLés sont l'intériorité de la foi, la 
foi au Dieu cr6atcur, l'immortalité de l'Ame, lo mystère 
de l'incarnation et celui de l'Église Épouse du Chr•ist. 

Quoique co livre ait 6t6 apprO\IVé par los nutorilés occl6-
siaRtiquos, sa diffusion tut défennuo dôs 1 ?55. En oiToL, tout 
en rérutant le protestantisme ut les opinions j ans6nistes, 
Helins se monLru Lrês rigido IlL pou conciliunt dans l'exposé 
de sa doctrine. 

Biographie 11ationalc (belge), t. 8, 1884·1885, col. 889. 

Edmundus MIKKBilS. 
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HÉLINAND DE FROIDMONT (b~enheu­
reux), cistercien, i' après 122\:l.- 1. Vie.- 2. Œuvre.ç, 

1. Vie. -Nous possédons quelques détails autobio· 
graphiques d'Hélinand grâce à sun Chronicon eL à son 
Liber de reparatione l.ç.p8i. Ainsi, nous apprenons que 
son pèro s'appelait Hermannus, él.aiL flamand ct 
peut-être brugeois. Aprôs l'assAssinat du comte Charles 
le Don ('1'127), bion qu'innocent, He1·mannus se réfugin 
en France. J .e J,iber de reparatiOfiiJ l(tpsi, cité parfois 
comme E'pistultt cul Galterum, évoquo los années qu'Héli­
nand passa à la cour do Philippe-Auguste, touL comme 
ses années durant lesquelles il mena la vic de trouvère. 
Il parle Aussi de la vic cistercienne 11\enée à Froidmont;, 
abbaye située atl !>Url-est. de Beauvais. La date de 1:1a 
naissance comme celle de sa morL nsL inconnue. Nous 
savons qu'entre 1'194 ct 1197 il composa ses Ver8 d8 
la mort. En 122\1, Hélinancl prêchA dans l'église Saint· 
Jacques dA 'J'oulousc. Nous possédons ces deux sermons 
(PL 212, 5!.15-û11 et 692-700). 

Vincent do Donuvais t 1.26'•· contnrnporain d'Hélinand, 
le menlionno dans son Specutmn MRtorial8 (xxrx, 108, 
âd. Douai, 1624). 

C. Do Visch, Bibliotheea script~rum scu:ri ordinis r.iRter­
ciciiSis, 2• éd., Cologne, 1G5G, p. 11.0-14:.1. - C. Oudin, Cmn­
tncntarius de scriptorilms Ecclcsicu: (wtiqui.~, t. 9, Leipzig, 
1722, col. 111·2::1.- M. Drlal, dans H ÎiitOir(: littéraire dela Pranoo, 
t. 18, Paria, 1.835, p. 87·103. - I. A. Fahrinius, Bibliothcctl 
latina media.e ct infimctc act(tli-<, t. ll, Jo'lorcmce, 1858, )>. 185-
186. - R. Collli<ll', Hù;tcoire d<?R ar.tleurs sacrés ct ccddsiCiiit.iqCI.c~, 
t. H, 2, Paris, 1863, p. 898-S!l!l. -CC uussi Cctlh.olicismc, t •. !1, 
1958,col. 576·!i77; L'l'K, t. 5, 1!160, col.l!H·212; et A. Dimior, 
Elinando a Rrnidmnnt, dans JJibliothcm S(l-llCtorullt, t. t,, 1l!Gt,., 
col. 1073·1075. 

A propos du séjour ù'H61innnd à 'l'oulouse, A. Gatien ct 
F. Arnould, Ilélinaml, son r61c à l'rmiuersilll et da113 la ''ille 
de Toulouse cnl'cllllléc 1229, <ln.na Ilet•ue de 'J'oulousc, mni 1866, 
p. so.- Sur Jo cui te rendu à HêiinRucl, .Jean do Cirey, Compell­
dium saTiotortmt or<linis nistucisllsis, dflns Privil-egia ordi11is 
oistercionsis, Dijon, 1491. - C. liMriqucz, Mcno/.ogiw11 
cisttrcicliSc, Anvers, 16::10, p. 41. - S. Lcns.~en, Aperçrt his-

• torique sur la c>J11ération des scU:nts cistt!rCicll.~ da1111 l'ordre de 
Cllcar.:t, dans Colkctanea orclirtis ci~terr.ietuium reformator~tm, 
t. 6, 19S!l, p. 272, cl l. 7, 1940, p. 79.- A. Dirnior, sr,pra. 

2. Œuvres. -10 Sermorts (PL 2'12, '•81-720) : lns 
vingt-huit sermons conserv6s ont. été l'objet d'une 
série d'arl.iclos do M. Dumontiet· (TI élinand de. 1/roill· 
mont et la liturgù.!, dans Cnller.lt.trlcJa .. , t. 1~, 1952, p. 133· 
139, 213-2t!i, 29u-soo; t. 17, 1955, p. ({9-56, 118-125). 
Hélinand décJ'iL d'uno façon admirable les paroles ct 
les gestes liturgiqueS, y découvrant ce que d'autres 
n'y viren t rns ou négligèrent. Jusque dans los moindres 
détails, il relève la profondeur do la doctrine, la source 
inépuisable pour nourrir la piété, les motifs pressants 
qu'offre la liturgie pour JouAr, admirer et remeJ·cier 
Dieu. 

Dans sâ dévoLion à .Marin, Hélinand Lransporto cet 
esprit cl1ovalcresque dont éLaiL epris tout le moyen 
âge. Le premiel' sermon de Nativita.te (PL 2'12, 4%) on 
est un exemple frappant qua !<'. Vandenbroucke a 
relevé (La moraù: mo11astique du x 1o au xv1" siècle, 
Louvain, 1966, p. 1G5). Il reprend, développa l'idée 
d'llommage r6odul dû. à la Viet•go Marie, idétt déjù 
esquissée pur· sain t Odilon do Cluny (cr ,1. Loclorcq, 
L'école oi.~tllrt:it:ltrw, dans La. spù·itrw.litc! du moyen dge, 
Paris, 1961, p. 2G5-266). 

Les pobtns ct philosophas de l'antiquité pa'ionno 
(Sénèque; Horace, Plaute, Juvén;d, Ovide) voisinent 
avec les Pères do l'Église; J érômn (H icronymus noster, 

PL 212, 665a), Augustin, Grégoire, dont il apprécie 
surtout les Morales « qui sortent. do lu bouche xnêrne 
d lt Sain t-Es}wit » {731u), sont mis à conL1•ibution. Avoc 
admiration, il déCOUVI'O celui qu'il nomme Bcrnardus 
11oster, souvent cité (u19b, 533c, 538d, 5~0c, !V.2a, 544d, 
603c, 618c, G37a, 6~2c, 644d, 6uOa, 668c) et qu'il place 
it côté do saint Augustin. Il les qualifiera' d~>.ux docteurs 
de l'Église, TJl'éférables aux précepteurs u1odernes » 
(sermo 19, 637a). 

Hélinand s'exprime d'une manière qui le rattache 
à la première génér•ation dos grands écrivains de 
l'ordre de CHoaux. Avec art il sait émaille•• ses sermons 
do prières, d'invocaLions, tout comme ses prédéces­
seuc•s saint Bernard, Guillaume de Haint-'l'hicrry ou 
Aelred ('•94d- 591 d,- 592a, 595c, 635d-GaGa, G75a, C.95b, 
70~d-70!ia) . Cf A. Le naïl, La spiritualité cistercienne, 
dan~;; l.-e8 CahiiJrS tlr4 cercle thomiste féminin, t. 6, 1927, 
p. t191. Son oratio est un élan du cœur jaillissant spon­
tan<~mcnt au cours de la lect1:o silnncicuse ou de la 
composition Ji LLémirc. Les prière~ Lruu vées au hASS.I'd 
d'un sermon ou d'un LralLé sont là comme des mon\ents 
de ferveur eL traduisent leur vivanLe sponLanéilé 
(cr Gh. Dumont, Compte rendu do For Crist Luvc. 
Prayers of St. Aelrcd of R ievaula:, dans Cahiers de r.ivi­
liRatiM mécliévale, t. 10, '967, p . 463). Hélinand donna 
cetle ))Allo d6flnition de l'oraison : • L'oraison ost 
sainte affection du cœur en Dieu, exprimée ptl.l' l'intel­
ligence at la parole" (PL 2'12, 71 Oc). 

Il aime à pnl'lel' aussi de èette du.lcedo, cott.r. dmJMlll' 
qui est J ésus même, expression bien Câi'actéri~>tique 
des premiei'S cisterciens. Pour ll 61innnd, Jésus est 
indulgcntia dulcis (1o!)5a), tout conune il s'attnrdec•a à 
corn mente•• Je dulcc nomm Mariac (~ 95d). A la suite 
de Bernard, il appelle la Vierge dulcis ad11ocata nostra 
et l'noLe do vénération envers Mario, dulcis mcmoritt 
( 6!i2c) . 

nans sa dévotion en Vel'S la Mère du ciel, il n'oublie 
pas, amant passionné, son J ésus, son DominrUI hr.t,ma,­
nis.qùnus, Christru p1:issimru (757u). TypiquemettL 
cistercien, el A fortiori monn.<;liquo at chrétien, ost son 
amour pour la Diblo. Le sermon 6° nous livre un he1111 
p<wsage (531 cd) sur la manil~1·o d'ouvrir son cœur ü 
la parole de Dieu. 'l'out prédicatetu' catholi qu~>. n' ~>.sl-il 
va~> ((IR bouche du Seigneur " (679d)? 

Trouvère nvant. son entrée à Froidmont, ille devien­
OI'A do plus en plus: il rosto poète. Ne dit-i l pM (53t,d) 
que la parole du prédicnteu1•, pour atteindre le cœul' 
de l'homme, doit ûLJ•e gracieuse! Son HLyle As l. capl.ivant; 
Hélinand aima los tournures raffin6cs, tel ce passage 
Axpliquant aux moines de Froid mon L les mot.s « froid • 
et« froiduro • dans le Hans spiritunl {611 , 627, G35). Le 
souvenir des pèlerins do Compostelle Je hante (5~8c­
u(t\lb) eL pour lui Jo moine rait. en esprit son pèlerinagtl 
VArs la patrie célesta (675c) . Il got\Le le symholismn des 
Mmbros : 22 ù lu fln de la loi est pour hli signe do 
charité (5G7bc); 2!i est un nombre circulaire (u2S-52(t); 
le ch itTre impair indique la paix (728c). En On HélinAnd 
admire l'hommo pur, noble créature (n.obilis creatura, 
homQ purus). On croit entendre saint nernRrd (Sermo 
in Cantica 11., li, et 21, G). 

D. Tissicr, fiihliotheca pcurum ci~IP.roiensi u.m., t. 7, Bonne· 
fon taine, 1669, p. 206-306. - PL 212, '•81·720. 

A .. J. .. ecoy de ln Marche, J,a chaire française au moyen age, 
Pa•·is, 1 8RG, p. 15?·169. - M.-D. Chenu, Une défi.nilioll 
pytllagori.cienne do /Cl 1>éritt! fllt moyen âge, AH D LMA, t . 36, 
1961, p. 7·13 (Il propœ d'nne citaLion dans un Rermon do Noül, 
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Pl" 21.2, lo89). - H. do Lubac, ExtlgiJss méditlvalQ, 1• pnrtie, 
l:'t,ris, 1959, p. '•1·53 (à propos liu mot disoitJlin~~), 85· 67 
(au•· l'elturlll de la .Bible), 62'• (sur les qualro 1wilnuments du 
F'il~> du Uicm); 2• partie, 1.961, p. 276 (sur la ma1ÜÙI'U d'Hélinund 
tl'illLI'uùuire des purenthùRes ~twuntes, à partir clo l'hébreu). 

2o Vers iù: la mort. - H. de Lubac tient ces vers 
pour « un chef-d'œuvre, véritable prototypo pour le 
fond comme pour la forme) » ( Rûgèse médiévale, t. 2, 
p. 278). Lo poème, écr·it en français, connut un immonl'ôo 
fnrccès, si l'on en ,juge pur le grand nombre de manuscrits 
cxist.nnt rmcol'(;) aujOUI'd'hui. Hélinand envoie la mort 
en ptJrsonne visiter ses runil'ô. Son but est de purifier 
les âmes pat• .la crainte. Tl met à profit notamment 
la nible, rn ais il n'hésite pas à s'inspirer do la li ttô­
raturo du temps. Lo grand mérite de ceLte œuvre est 
d'ôtro fi l'origine de tout un genre littéraire qui fleurira 
principalement au 156 sièr.lo ot abou Lira aux danses 
macabres. 

I?r. WnltT at ;1<1. W(llbllrg,/.cs Vers Ile let mort, par lldtinant de 
Frl)itlrlwlt, P(lrill, ·1905 (éd. critique d'ttprùs 21, mss). -
.J. Coppin, L~.~ VP.r.~ tle lrt mort, rl'Hélinant moine de Froidmont, 
Paris, 1 !HIO (tradnil'l An fr(ln~ais modci•no c L commonlê!;). 

J. du IIalguuét, J'odte8 oubliés. l:félinctnd le trcu~èro, dans 
Collcctcurca ordinis cistercieiUÎIWt reformttturt<m, t. 20, 19511, 
p. 131-135. ·- Cf Iîl. :Mûlo, L'art religiert;,; à la. fin du moyen âge, 
1'nris, 1922, p. à54, aGu. 

ao Chroniqr.te. - Aucune édition complète de la 
Chronique universelle n'existe (manuscrit.<; à Rome, 
Bibl. Vaticane, Ueg. lat. 535 (ch. 1-18), et Londres, 
Bt•isLish Museum, Cotton Claudius B. IX, r. 1-263v). 

. 
Dans su forme actuelle, la Chronique commence en 
6M ct. îlnit en nO(I. Elle est inspirée par ln Chrrmir.on 
de Sigebert de Gembloux t 11 '12 At.. a in fl tH.H\cé elle· 
mômr. Jo SptJr.ultLm hi.~torùûa de Vincent do Beauvais 
t 121Jio. Vincent se plaint déjfl de~ la dispa••iLiou des 
premiers r.hapitros d' JIMinnnd, 

• 
B. Tissict•, op. cit., p. 73-205. - Pl, 212, 771·10~2. 
L. Dolislc, La Chronique d'JI 6linand, mo ille rie Froidmont, 

dane Note~ ct cloctmJcnts publi4s par la sociélé tic l' llistoirc 
de FrmMt, Pnris, 1884, p. 141-154. - M. Brial, dane Hi.$wira 
tittJraire de !tl Frar1cv, t. 18, 1835, p. 87-103. - P. Meyet•, 
Les premiers livre.~ dn la C/irllnÙJ!IC cl'Jlélinarpl, cliHIS Bibli"­
tlièqu.c de l'lJ:cole des Oharlt1R, t. laC., 1885, p. 198-200. - A. Pol.­
thast, IJiblic•thcca historica medii rw•i .. , 2• éd., t. 1, Derlin, 
1896, p. 575. 

4o FlcreH TlelinamU. - Vincent do Beauvais a 
recueilli sous ce titre trois petit.<; opuscules d'Hélinand : 
a) De r.ognitione 11ui. Ce mince traité do troizo chapitr·es 
décrit bien l'Arno dans IR ligne cistercienne. Pour 
acquérir oet.t.e connaissance de soi, il recommando 
<le\tlC ouvrages :les Morrûir1. de Grégoire et le De corlsi­
dcratione de. Bornnrd.- b) .ne bono regimirla prir1cipis. 
Cot. 6oril. s' inspire totalement du Policra.ticus de Jean de 
Salisbury t H 80. - c) / ,,:ber de rcparationn lapsi 
(ou L!:ttrn n.u f rère Ga"thicr). L'insligat.eur de cette 
lettre est le frère dB Gaut.hier, Guillaume, moine do 
Froidmont. Gauthier a vait ét:é novico cistercien; devenu 
chanoine pr•émontré, il avait ai)A.ndonné su vocation 
et épous6 rtixond(l. 

B. 'l' issier, np. cit., p. 306-3'12, S12-31f,, 316·322. - PL 21Z, 
72'1 -7a5, 7H5-71a5, ?1•5·?60. 

H. Hublouhor, Helinand c•on /i'ruidmont tmd sein VerMlmis 
;r~ Johannes Pon Sali.9bunJ, Huti~bonne, 1\113. - Ph. DalhR,ye, 

La morale politique de Hélinand .. , dans Littérmure ~~ religion. 
Mélartgss Joseph Ooppin (- Mélanges do scie11Cd rnligictl8c, 
t. 2a), Lillo, 1ur.c., p. 10?-H?. 

5o Martyre cle saiflt (Jérl!on, d'après une passion 
rédigée à Cologne au 1 oe ~;iècle. 

L . Surius, De probatis sancwrum lli.~toriis, t. 5, Cologno, 
1574, p. 671-674. - AS, 10 octobre, t .. 5, Bruxelles, 1786, 
p. a6-(o0. - PL 212, ?59-772. Ct DHL, n. 341•6. 

6" Gcrits im!clits o1' perdus. - 1\) l'odmo ii1Mit, ms Paris, 
Bibl. MHZI~rine,lat. 980 (4fl8), du 1!1•11iècle; Munich, Chn 5015, 
du 14• siècle . - cr M.·Til. Porto, A propos d'WIO fresque 
!lispartts de la r~hapcllc Sair~t-Antonin et d'un por!ml! indtlit 
d'Hélinand, dans Revut llistoriq!l!l de 'l'oulouse, 1!l30, p. 1-$1. 
- b) Commentaire sur l'Apocalypse. C. Ondin (op. cit., t. a, 
col. 2S) MSurc qu'il a vu deux manuscrits uux monastères 
cisterciens do Longpont eL do Murimond qui comportaient 
un commentaire sur l'ApocolypHEI attribué à Hélinand. 
M. Drlal, d11n11 J' H istQir<• liUIJrCiirc de la France, Je rt'lpèt11 
sans aucunu rol'ârance. Spahr ct Dlmlor• rl'ml parlunt JHI~. -

c) J . Loclorcq a attrilmt'l i\ Hélinand un commcnltllro Sur lu 
Celrltiqllc, mais l'a reatitué pluR tard à Odon tic Ch6rlLon 
(J. Lcclorcq, Pétulance et Rpiritu.<llité cl(ms le commentaire 
d'H~lir~<1ml sur I.e Canti<jll8 des comiques, dans Archives d'lliswirc 
doctrÏIULlil ct liuêra.ire d11 moyen dge [AHD.LMA], t. 31, 1965, 
p. 37·59; Hdlinand de Froidmont ou Odon de ChAritun, ibitlcm, 
t. 32, 1!JG6, p. 61.-69). 

La blbliogr11phie a été donn6o on cours clo tuxto. - DS, 
t. 2, col. 574, 1 !lfa9; t. 3, col. 339; t. (., col. 8711, 1~\Ft; L. 5, 
col. 967, '•62, 840. 

Anselmo Hos'l't:. 

HÉLIODORE DE PARIS, capucin, t 1690. 
- A peu près f.out ce qu'on sait de la vic d'Héliodore 
tionL dans ces lignes du nécrologe dos capucins de la 
province de Pari$ (Bibl. n.at., Ji'ouù:; fr. 250G4) : <• l'ré­
dicatOtll', qui a compos~ beaucoup de livres coutre 
la rnoralo relâchée des gans du mondo et contre les 
héréLiques novateurs, et qui a. été ga.rdier\ plw>ieut·s 
fols, mout·ut le 17 septembre (1690) âgé de quaranto­
quatro am~ <le J•eligion, à Saint-Honoré, à Pat•is •· 
(1 avait pril! l'habit au couvent de Saint-J acques à 
Paris ct avait été lectettr en théologie avant 1683. 

Los bibliographes sc copiant les uns les autres 
reproduisent en latin des titres d'ouvn{ges qu'Héliodore 
composa en fl'ançais, et lui prêtent, indO.monl. sana 
doute, des œuvre1; dont on n'a aucune L1'ace. Void les 
ouvrages que nous avons vus. 

1. Discours sur lâs sujets les plu.~ ordi1H~ir11s des 
désordres du monde, '• vol., Paris, 1 &sr.-1686 : Ocs 
plais.irs, Des déplaisirs, Des richesses, De l'honoau•·· 
Une réédition fut faîte par Migne, en 111&6, sous le 
titro : Satan, ses pompes ct ses œttCJres, ou diHcoW'IJ 
sur les désordre:; du nwrul11, .w;.pant toutes les vertu.:~ ct 
inrwcumta.nt tou.s les 1•ices. - 2. De l'oblig<ttion d11 revenir 
à l'union de l' Ealise, 1Wec twa réfutation des prinâpau.x 
fondcrrumt.q tin la JlP.ligion prétendue (Paris, janvier 
1686), publié à l'occasion de la révocation de l'édit 
de Nantes. - a. D11la loy chrestie1111e (3 parties en 4 vol., 
PaJ•is, 1.1187; 688, 997 et 718 p.) : soit «les raisons géné· 
raies qui nous obligent do croira ce que la loy chros­
tienno nous enseiglle »,les motifs qui obligent d'observe•· 
ce qu'ollo ordonne, les moyons qui aideuL à croire ct 
à obscrvot• (SOl' LÜ' du t)éché, vtùncrc les ton t.ations, 
pt•aLiquet· les vertus) . 

Héliodoro ost tm apologist~:~ et un moraliste, qui 
toucha à la ~;piritualité par l'ascèse la plus tradi~ionnelle, 
nettement volontariste eL pratique. 
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r Mon style est plus ardèût oL plus pressant quo choisi, 
pQrco quo mon cœur parlo beaucoup plus quo mon osprlt • 
(Loy, 20 vol., prô!aco), Sans dout6 Héliodore était-il conscient 
de ln tournure de ses écrits, et 1)\en qu'i l dénlaràt : • J'ai tiN\ 
des Pères oet art de se sancl.ifier avec l'ac:ilita, c:ornmcl ils so Jo 
sont tc•rrné pour cmx-mc1mcls par lm! lumières du Saint-Esprit 
et p;w leur propre axpérienea • (Lay, t. 4, pr6t~tca), il n'en 
pomsait pas moins donner à sês ou vragos uno su!Lo plus spi­
rltuolla : • .l 'expliquerai dans mes liv•·cs des instances de la 
grâce les considérations propres et spéciales qui peuvent 
exciter los pcJ·sonnes du monde, les religieux et les prAtra.~ 
il vivre selon leur vocation» (Disco!~rs, t. '•· Dessein do l'tt.uteur). 
Mais il ne semhlo plis qua ce livre • dea inslll.tu.:aa de la grâc:e • 
ait été publié. · 

Bibliotl\èquo fl'anciscaine provincialll t)Hs t:apucins de Paris, 
mss 91 et 92.- Oul:rales bibliogruphios francisœiuos, donL lo 
Le:rieon capuccinwn, Romo, 1951, coL 729, voir HurLer, t. 41 

col. 317 noté, ct DTC, t. 11, 1982, coL 20CJ4. 

Willibrord Chr. vA·N D JJJc 

HEI.I.ÉNISME (ET SPIRITUALITÉ PATRISTII/.UB). 

- La « spiritualité >) de:; Pères a-t-elle été influencée, 
:voire dél'ot·mée pat' l'helhinismo? Posée on ces termes, 
qui font penser tl une sorte de concurrence, voire 
de l'ivalHé, An tt•o doux courants cle pensée opposés, 
la question ntl cor·respond SEUl$ doute pru; absoluuHmt 
à la t•éalité, qui ost moins simple. Les Pères sont des 
grecs, qui sont develiu$ chrétien:; ; pins qu'à une 
influence systématique, venue du dehors, d'un monde 
de pensée étr•anger>, il raut plltLôt $OOgiiH' à un.e sorte 
d'osmose, ù un jeu complexe d'action et de réaction, 
et on pourt•ai t. ton t. aus~i hien dire quo l'hellénisme 
des Pères, qu'ils tenaient de leui· milieu, de h:m1· époque, 
de leUt' C\IItm•A, a été profondément influencé pEU' leur 
christianisme foncier. Aussi on ne p1·étendra pas 
donner ici une réponse déllnitivo à un problèmo a\lssi 
complexe que celui des tappol·Ls Enlt••e deux cultures 
aussi diverses; on so contentera d'oxposer hl'ièvement 
lé status quaestioni,s, et d'offrir• peut-être quelques 
élômenl:s de solution. - 1. ·Jlositiun du problème et 
so1~rces. - 2_ Thème,q printJipaux. - 3. Conclusions. 

1. POSmON DU PROBLtME ET SOURCES 

1o Par hellénisme nous entendons ici le mili~1u 
culturel, intellectuel ct spidtnHl dans lequel s'est 
répandu et développé le christianisme. Héritière do la 
tradition religiousn d' lsraêl, la •·oligion chrétienne 
est née en terre juive, dans un milieu juif, déjà en 
contact avec l'hellénisme au moins dop\tis IH lemps 
des Séleuciùe~:~, et ~>ans doute ùéjit en partie hellénisé. 
Mais tros tM elle ost passée on mi l.iou g••ec, et, sans 
perdre de vue la persistance des traditions judéo­
cbrétiennes (voir les travaux de ,J. Daniélou, par 
exemple, Théologie du judéo-christianismc, Paris, 1958), 
ni l'originalité et la richesse du chri::;tianisrne syriaque 
(Aphl'aat.e, l~phrern, Jacques de Sai'Ug, etc), on peul; 
dire, à parler on gros, que c'est dans le bassin of'iental 
de la Méditel'l'anée et dans un milieu de culture grccq\te 
(et bientôt g'l'éco-latine) quo grandît le clll'isUanisme 

• ancton. 
Dans ce milieu culturel et spirituel, cc qui nous 

retiendra avant tout, ca sont les doctJ-ines philoso­
phiques que \I;Js Pères ont pu apprendre dans los écoles, 
et plus encore qui formaiont.l'ambianee dans laquelle ils 
ont vécu et comme l'air qu'ils respiraient. Philosophie 
éclectique, sorto do k01:n1J philosophico-religieuso, 

où se mêlaient le stoïcisme commun, le pythagorisme, 
le 1110yen platonisme, et. plus tard le néo-platonisme. 
Ces courants divers ont ceci de commun, qu'ils ont 
pris une coloration nettement religieuse, et bientôt 
mystique (par exemple, les aspirations ct les oxpériences 
de .Jus tin, encore << philosophe », Di(llogue ac•ec Tr'!fphon 
2, 6, PO 6, '•77c: «J'espérais que j'allais immédiaLc?.tnetü 
l'oir Dieu : car tel est le but ds la philosophie de Phtton •>). 

On a déjà. hien souvent montré l'influonce de ceLLe 
philosophie sm• le développement de la t.héologie et 
même du dogme clmHien (sur l'histoire de cotte étude, 
voir A. Grillmeier, H cllenisierung-lr~d(lùsierung des 
Christcntwns als Dm.tte.prinzipien <ler Gcschichte ds,9 
kirt:hlichen Dogmas, dans Scholastik, t.. 33, 1958, 
p. :.121-355, 528-558) . Cetto influence a-t-elle été aussi 
profonde et déterminante que le voulait par exemple 
Adolf Harnack, pour qui l'histoir•e du christianisme 
est l'hîstoil•e de l'hellénisation progressive de l'Évangilo 
(voit· encore plus récemment, et d'un poin L de vue un 
peu différent, C. Sehneide••, aeistesgeschichte des 
rtntiken Christcntums, Munich, 1954; nof.l'e compte 
rendu dans Rermli des .~ciences philosophiques et t}uJolo­
giqne.~. t. ftO, 1956, p. 566-569)? Une position aussi 
radicale est aujourd'hui à peu près unanimement 
abandonn<IA (voit• E. 1 van ka, H ellenisthes und Cltri.~lli· 
che.s im Frilhbyzan.tinischen GlliRtll.~lel>e.n, Vienne, 
1948; G. Dix, .TIJw ar1d Gre.ek, Westminster, 19511). 
Mai::; faut-il écarter absolument le problèmA auquel 
elle voulait répondro? Il vaudt•ait la peine en tout 
cas de Je posm• d'nn po·int de vue nouveau, et peut-être 
de :;e demander si l'apport dr. la pensée gPecque à IR 
théologie cht•étionne n'a pas eu aussi des résultats 
hntll't~tl'X , Le bikm serait peut-être plus positif qu'on ne 
serait tenté de le ponset' à pt•emière vue. 

C'o~t ainsi que P. Refoulé a montré récemment quo • le 
crmt:1ct avec la pensée hellénistique (a pu h~:~.bit1ràr) 1eR eRprit.~ 
juifR li ~:~.clmottre l'e'Kistencc d'uno âme distincte du oorps et à. 
coneevoir la, mort comme uno séparation do l'âme d'avec l'Il 
COJ'I)S ... En cotte mesure, l'on peut dil·e que la croyance on 
l'imrnQrtallté do l'âme dérive dH h1 philosophie grecque, mais 
les auteurs juifs ct éhrétians n'ont repris IQR idé~s grecques 
qu'an le~ intégrant dans ln doctrine bibliquo fondament:J.Ie 
da 111 rélribut.îon et qti'P.n soulignant le CiJJ•actèro C•·M dtl l'Ame 
humaitlo • (lmnwrtalittl d~ l't1rrw ('/ résurrection de la chair, 
dans Rcvu.c de l'histoire des relif:ionR, t. 163, 1963, p. 38). 

Ce que nous disons ici do l'anthropologie sera.it sans douta 
vrai pour d'autt-es problèmes, par exemple la christologie. 

Lo problème que nous a vona pour notre part à 
abor·d.er ici Stl limite i.t un point do vue partiüuliel·. 
Il ne s'agira pas de l'influence de la philosophie grecque 
Stll' le développeuient de la théologie ot. du dogme 
chrétiens, mais bien de l'influence de l'hellénisme sur 
ce qu'on appelle, d'lm mot imprécis, mais commode, 
la spiritualiw : on tondons la façon de penser et de vivre 
l'idéal évangéliqHe, de tendre ù la perfection proposée 
à tCJua par Jésus-Christ. On se demandera donc si, 
et dans quolle m.ernn•e, la façon de concevoir et do vivre 
la pc~l'fection chrétienne a roçn l'empl'ein l:e de l'hellé­
nisme, singulîèromenL du platonisme. 

Hemarquons, sans y insister, qua cette d.istinction, voire 
('.et'te opposition, entre dogm9 At spirit.u~tlité, el!t tout à tait 
6tr11ngèro à l'esprit, comme au vocubulaire, des Pères : pour 
l!lva~;r·e, par eJtemple, pt•ière ot • théologio • sont synonymes 
(pSHudo-Nil, De orationc 60, PG 79, 1180b). 

Sur l'influence rlr.1 platonisme, voir l'article, qui reste clas­
siquo, de R. Arnou, Plaumism~ des Pères, D'l'C, L. 12, 1935, 
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col. 2258-2392; ot nussi, beaucoup plus somm!liro, notre nrticla 
JlelltJnismc cl pensée cllrétietllle, dans Ccltllo/icismJ~, t 5, 1958, 
col. 588-592. 

La question a été posée par axomple par J. llausherr, 
qui oppose ce qu'il appelle la o spiriLualité prirniLive •. 
qui n'a pas subi l'influence pbilosophique eL s'on tient 
l\ la seulu tradition tivangélique, à la ~ spiritualité 
intellt1ctuAliste ~. héritière d'uno psychologie plato­
nicienne, aspirant à la gnose et à la contumplation 
(1. H ausherr, ~8 gratlds courants de la spiritualité 
orùmtale, OCP 1, 1935, p. 114-138). A son tour, un autre 
excellon t connaisseur, A.-J. Festugièro, dénonçait, 
parallèlement à la t radition spécifiquement cluétienne, 
<• une autt•e tradition où ce qui vient de Jésus Sc) mêle 
ù un élément de sagesse païenne, et parfois s'y laissa 
ah!lorber • (L'tm/ant d'Agrigente, 2o éd., Paris, 1950, 
p. 141.; voh· ch. 8 Mystique pAlenne et charité; clL 9 
Ascèse et contemplation. Ce dernier chapitr•e ost tiré 
d'uno recension de l'ou vt•age de M. Viller ct K. Uahncr, 
Aszese 1md Mystik in dt:r Viiterzeit, Fribourg-eo-Brisgau, 
1939). 

Poul' emprunter• les termes dans lesquels Louis Houyer 
reprend à son tom' I.e problème, faut.-il donc penser 
que « Jo christianisme alexandrin, et sa largf.l success.ion 
à travers l'onscmble de la patristique grecque, n'auraient 
fait quo marquer pas à pas les étapes d'une helléni­
sation progressive do lo. pensée et de la spiritualité 
chrétiennes, se calquant sur les étapes memes de 
l'élaboration du néo-platonisme o? (La spiritualité 
du Nortveau, Tastament nt des Pères, Paris, 1960, p. 319). 

20 Les sources. - On n'a pas, dans ce rapide 
aperçu, à faire l'inventaire des sources grecques où 
ont pu puiser les muttres chrét.iens. EL aans doute 
POllrrait-on leur appliquer la remarque que raisait 
A.-J. r'cstugière à propos dos 1\crits het•métiques : 
~ A la daLo où parai~sBnt nos écr·its, il serait vain de 
vouloir rappor·Lêr à tel ou tel ouvrage particulier 
cc qui est devenu un lieu commun dans les écoles de 
sagesse » (T.a révélation d'Hermès Trismégiste, coll. 
Étude.CJ bibliques, t. 2, Paris, 19'•9, p. 54). Cepnndnnt, 
sans parler dos anthologiAs ct des doxographies qu'ils 
ont trtilis6es, oi\ peut penser qu'nn Justin et. surtout 
un Clé men 1. d' Alexanrll'io ont dû c6nnattre de première 
main au moins Platon. Nous savons par Eusèbe quelle 
était l'étondue de la culture philosophique <l'Origène 
( TTi.~wire ecr.ZP.siastiqtte vr, 2, 15, P G 20, 525c). Quant 
aux cappadociens, il n'y a pas à redire à quoi point 
Ils sont nourris des lettJ•os grecques. 

Voir los exposés d'ensemble suivants : Y. CourLonno, .Sailli 
Ras ils ct l'laclltlnis1118, Paris, 1991 •. - H. Pinault, Le pl<•tonÛIIIIB 
de Grégoir~ de Nazi1111JC, Ln-Roche-sur-Yon, 1025. - E. Fleury, 
Jlcllé,.isme et cliristianismo . .Scûtlt Gré(Joiro Ile Nazianze et son 
tcmp.~. P11r·Js, 1930.- H. F. Chernisa, The Plalnnisn~ of Gre• 
gor:1 of Nys$0., :Rerkeloy, 1930. - J. Daniélou, Plato11isnic ct 
lliéologic my.<IÜJtuJ. Doctritte spiritzwllc clc sain.t Grégoire dt 
Nysse, coll. 'l'lu\ologie 2, 2• 6d., Paris, 1951,, 

Voir en particulier los nolicos de 0Rilaou\E Dll NAZIANZE, 
DB, t. 6, col. 932-971, pnr• J. Roussu, oL de Gnf:oozng DE 
Nvs~ll, col. 971-1011, par M. Gmr6vot, et eniln I'!Jtudo do 
J . Kirchmoyor sur l'~GI.ISR c:RECQUil, DS, t. 6, <:OI. 808·872. 

J\'Iais on r•olèvcra plus particulièt·emen L tl'abord 
le rôle joué par Philon d'Alexandrie. Sans doute sa 
spiritualité ost-olle 11 profondément em•acinéo dt\nS 
la pratique de la religion juive, même si elle s'exprime 

par le langage de la piét6 hellénistique communo • 
(M. 1-larl, introduction au Quis rcrum divillarwn heres, 
Paris, 1966, p. 20·21; cr p. ~.a. 87 : (C appar·emmcnt très 
g1.•ec, profondément très juif •>); il reste cepenrlRnt 
que Philon a véhiculé pour ses lecteuJ'S chrétiens non 
seulement le langage, ma.is bien des concepts milmcs 
de la pensée philosophique ct religieuse de l'hellénisme 
commun. On sait par exemple comment Clément 
d'Alexandrie, même s'il<< modifie souvent discrètement 
son modèle », le suit pourtant parfois )>as à pas 
(A. Méhat, É'tudes sur lt~s Stromates d~ CltJmcnt d' Ale:r.on· 
dric, Paris, 1 !)66, p. 200-203). Et il faut rappeler que 
bien des traités de saint Ambx·oise, éeho de sa pré­
dication, s'inspirent étroitement de Philon. A truver•s 
les sermons de 1'6vôque de Milan, c'est l'oxégèsa philo· 
nienne et un christianisme platonicien qu'a app1•is 
à connaître Augustin (P. Courcelle, Recherches sur 
les Con.fessitms de saint Augustin, PAris, 1950, sul'(.out 
p. 93·106) . 

Quoi qu'il en soit des origines et dos sources du néo· 
platonisme, o'est bien Plotin qui contriJnta le plus à 
lui donne1• son orienLaUon essentiellement religieuse, 
voire mystique (J. •rrouillard, Plotin.os, L'l'K, l. tl, 
1963, col. 564·565). On comprend donc que les penseurs 
ot les splrHuels chrétiens aient été J'larticuliènnnont 
sensibles à son Influence. Nous aurons tl en citer un 
certain nombra d'exemples chez les Pères grecs. Mais 
ceLto influence est; visible âu~si chez les la. Lins; il n'est 
que <le rappeler sa'illt Ambroise : P. Cout•cnllo et 
A. Solignac ont fuit r·emarqucr qua los sermv11t1 JJe 
Isaac (Jel anima et Do bono mortis, qui eurent une 
influence décisive sur Augustin, sont une puraphr·asc, 
«souvent même une traduction littéralu », du traité de 
Plotin S1œ le Boau (P. Courcelle, op. cit., p. 10fl-138). 
Quant à Augustin lui-xnême, il est l>ien établi que les 
Platon.ir.orum libri (Confessions vu, \J, 13, PL a:.:, 
740c), qui lui apprirenL à « cntre1· dan~ l'intimiLd do 
son cmur • (10, 16, 7lt2a), éLa.icnt des ouVl'agcs de 
Plotin (cf Dn beata c•ita 1, 1,, PL 32, ()() ·!~; cf P. Henry, 
Ploti" et l'Ocoill1utt, Louvain, 1934, p. 89). Et c'esL 
encore un mot de ? lotin qui vient sur les lèvJ•cs do 
J'évôque mourant (Possidius, Vita Augustini 28, 
PL 32, 58d; cf Ennéades x, 4, 7, 2a). 

Ainsi ce qu'on peut appeler le platonisme cou1·ant, 
puis Philon et Plot.in, telles sont, à des dog1•és divers, 
los sources qni n'ont pas manqué d'influencez• le déve· 
Ioppement de la spiritualité patristique. Il n'est pas 
inutile de remarquer, - bien d'autres l'ont fait avant 
nous - , que cotte influence s'est exercée sm·tout à 
travers la trad!Lion alexandJ•ine (Clément., Origène, 
Êvngre) et cappadocienne (la tradition origénienne fut 
vivace en Cappadoce : qu'on songn à la Philocalic eL à 
Grl\goire de Nysse) : un Évagre peut se sih1e1' au 
conn uen t de ces deux coUI'an ts. !!}Ile joua aussi chez les 
latins, Ambroise, Augustin, Jean Cassien, ()tti dépend 
d'Évagre, eL jusque che:~. Orégoire le Grand, hél'it.ior 
d'Augustin ct de Cassien. Mais on remarquera qu'elle 
est beaucoup moins sensible che1. les antiochions 
(sainL Jean Chrysostome par exemple) : An Orient 
persiste Ja tradition sy1•ienne que nous avons déjà 
signalée (1. Haushorr, Les grcutds couront.s.., p. 1 19· 
120). 

On sa limitera ici au domaine grr.c, où l'influence d& 
l'hollénistne est naturellemAnt plus sensible. Et sans 
étudier l'un après I'alltre chacun dos auteurs intéressés, 
et sans suiVJ'O dans le détail les courants divers, souvent 
mêlés et entrecroisés, par où l'hellénisme a pu pénéLt•er 
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dans la spirit.ualilé ancienne, on se bornei'U à signaler 
quelques thèmes où cette influence pa.rait }llus évidente. 

2. THtMES PRINCIPAUX 

1<> Dualisme. Mépris du corps. -Ce qui dans 
l'hellénisme a peut-êtl•e Jo plus pénétré la spiritualité 
ancienne (et dans un sens qui n'a pas toujours été 
pleinement confm•mc à l'inspiration biblique et Clll'é­
.tienne prlmHive), c'est ce que nous pouvons appeler 
une conception dualiste du monde et de l'homme. 
Sans parlet· des courants dualistes orientaux (iraniens), 
qui affieurent dans les sectes gMi:itiQ\letl et dll.I\S le 
manichéisme, nous ne nous arrêterons qu'à l'hellénisme, 
tél qu'on a esi>ayé de le définit· phts haut. A parler très 
sommairement, on peut dire que pou1· la pensée grecque 
(et très spécialement pour Jo platonisme) il y a le monde 
des idées, des intelligibles (\IO'l)'t'<i), seule ré ali té vét•i table, 
et le monclo dos réalités sensibles (odo1}1)-.<X), qui n'est 
qu'« une ombre » du premiet• (cf .Riip!tbliqutJ VI, 508c; 
vn, 51?bc: la caverne); d'où une tendance marquée à 
déprécier Je monde sensible, sinon m1;rne à le considérer 
comme radicalement mauvais. 

o Dualisme radical » (R. Arnou, DS, t. 2, col. 1724), 
qui inspire pur exemple une a.nr.hropologie et uno 
psyçhQlogie qui sont à l'opposé de l'anthropologie et 
dé la psychologie bibliques. J ... a ponsée sémit.ique ot 
biblique ignor<) la dichotomie corps·âme (E. Schweizer, 
tt>IA"'• dans KiLtel, t. ?, p. 1025·1042; Cl. 'l'resmontant, 
Essai sur la pensée hébrai:qu.e, coll. LecLio divina 12, 
Paris, 1953, p. 87-115). La d~alcctique biblique, et 
I!Urtout paulinienne, chair-esprit (meü!Loc) est tout. 
autre chose q\IA la dialectique grecque corps-âme. La 
il. chair », au tlens biblique du mot, c'est l'hommo tout 
entier, corps ct âme, dans sa condition de créature, 
et de créature pécheresse. S'il faut. <1 ma tor son corps » 
~f Cor. 9, 2?), <• crucifier sa chair •> (Gal. 5, 24), ce n'est 
pas que celle· ci soit mauvaiso' en soi, c'est que, blessée 
par le péché, elle est en lutte contre l'esprit (cf Rom. ?, 
14·25; G(d. 5, 17) et qu'elle est l'instrument du péché. 

Pour le g••ec au conLt•ai••e, la chair ost. <• choso 
mauvaise & (Phédor1 66b), dans laquelle l'âme est tombée 
-en conséquence d'une fant.o (cf Crcttylc 400c; Gorgi{l$ 
-~93a; Phèdre 24.6c, 248ac. La mêmo conception revien-
dra chez Origène, liée à sa doctrine de la préexistence des 
:âmes, De principiis n, 8, 3-lj, PG 11, 221 ·225; Contra 
06lsum r, 32, 724a). A.-J. Festugière résume ainsi la 
pen~éo dominante au temps d'Origène ou d'Évagrc : 
• L'âme préexiste au ciel aupl'èS du Premiel' Dieu. 
P8J' suite d'uno faute, dont la nature est diversement 
expliquée selon les écoles, elle tombe dans le monde, 
.e'est·à·dire dans la matière. Elle doit ici-bas so tenir 
.pure de la matière et t·etourner· à :;on pt•incipe par la 
contemplation. A la mort donc, se détachant de tout 
.ee qui n'osl; paJJ sa pure essmtce, olle ost restaurée dans 
~on état originel auprès de Dieu •> (Les moines d'Orimt, 
t. 1 Cultttre ott .~tûnteté, Paris, ·1961, p. 8?-88). On 
retrouvera cette doctrine plus loiri (col. 158) à pt•opos 
de la contemplation. L'âme est enfermée dans Je corps 
comma dans une pl•ison, ou daniJ \In tümboall (crw!L~-cr~fLoc, 
.çf Gorgias lt93a, formule orphique; P. Courcelle, Le 
corps·tombeau, dans RevutJ de.~ lit!tdf:.~ artcienrlllS, t. 68, 
1966, p. 101-122). 

Philon reprendra l'image do la prison (De ebrictatc 101; 
/[)a migrations Abrahami \1; Qttis rerum tliPiMm~m liereS 84· 

85) ot celle du tombeau ( Lt~gum allt•goriae r, 108; De spccia· 
lilm~ let;i/Jus 1v, 188). 

Et. Plot.in : « 'f'oujours il (Pluton) g1ndo la mépris du sensihlo 
ot reprocha à l'û.mo son union avoc Jo corps; il dit qu'alle est 
dan~; uno prison, qu'clio es t en lui C01nmo dans un tomboau ... 
Ain!:!i la vonuo do l'âme dans le corps est chose répréhensible • 
({itPt6adcs 1v, 8, 1). Plus encore, la chair est comme un bour· 
hier, où l'timo ne peut que se salir et se souiller (1, 6, 5; 1, S, 
1:\j VI, ?, 81), 

Voir déjà Phtldon G()e I!L Itdpublique 6S3d; Philon, Qui.~ 
rsrwn diYinarttm heres 7 8 cL De nmtatione nomimun 10 7. Cf 
M. Aubincau, Le tlliJmc elu "bourbier • dans la litttlrature grecque 
prQ/ttnc ct cllréticllnc, dans Rcc•llcrchcs tlc science rcligieu.sc, 
t. 47, 1959, p. 185·214. 

Aussi l'tune doit-elle ae déLachel' le plus possible du 
corps, pour sc purifier de ce contact qui la souillo 
(Phédon 6?ac). On ne peut manquer de remal·quet• la 
convergence de ces conceptions avec les courants 
oJ·ieJltaux auxquels nous avons fait allusion plus haut, 
pour lesquelles la matière, et la chair en particulier, 
sont radicalement mauvaises : d'où la condamna.Uon 
du mariage et de l'alimentation carnée (cf G. Blond, 
ar·t. ENCRA'J'ISMP., DS, L. '-• col. 628-642). 

Comment ne pas entendre un éého de ces doctrines 
e l. dn ces formules dans ces mots do saint Basile, par· 
exemple : c1 En un mot, il faut rnépdser le éorps tout 
entier, si on ne vout pas sc laisser onfm·mm• dans ses 
voluptés comme dans un bombier ... Il convient de 
châtior et do contenir le corps, comme on réfrène los 
impulsions aveugles d'une bête féroce •> (Aux ;eu.nes 
gens 7, PG 31, 58 !tb; cf D. Amand, L'{l$cèse mon{l$tiquc 
de wunt Ba.~ile, Mat•edsous, 194~, p. 191-19~). Il est 
significatif que pour justifier ce mépris du corps, cette 
<1 pl'ison •>, Basile rasse appel à l'aut.orit.é de Pythagore 
et de Platon. De même saint Grégoire de Nazianze, 
dans un contexte à. vrai dire assez différent, mais avec 
les mêmes présupposés philosophiques : ~ Comment 
j'ai été uni à ce corps misérable, vil, infidèlo, je ne sais; 

• 
comment moi qui suis l'image de Dieu, je suis uni à fa 
bOIH) ... •> (Oratio 1ft, 6, PO 35, 865a). Il est bon do 
remarquel' qu'au même endt•oH Gt•égoire considère le 
corps comme un ~ compagnon de travail •> (a1.M:py6c;), 
qu'il raut pout·tant Lt•aiter d\ll'ement pour qu'il ne se 
t•ohollo pas. 

Saint Grégoire de Nysse aurait répondu à ces ques­
tions de son 1H)n)Onym~~ de Na~ianze que si <1 l'homme 
est tel que nous lo voyons aujourd'hui, animal, sexué, 
écartelé entre les pathè (c'est-il-dh•e les impréllsions 
d'une sensibilité qui lo domine) et l'aspiration impuis­
sante d'un ér6s spirituc~l dont Je potho.9, le désir• supé­
rient', continue à tendre en haut, vers Dieu », c'est « en 
raison du péché •> (L. Douyer, op. cit., p. 4 25; cf S\ll'tout 
De homini.'J opifu;ic 16·18, PG ltlt, 177-196). Symbolisée 
allégoriquement pat' .les <1 tuniques de pea\IX •> dont 
Dieu revêtit Adam et Ève après leur péché (J. Daniélou, 
Platonùmlli et théologù: my11tiqttr:, p. 48-60; l'inspiration 
!lSt ovidemment philonienne : Do opifioio mundi 46, 
171; .Legnm allegoriae m, 69), l'animalité (dont les 
composantes essentielles sont la mortalité et la sAxua­
li té) est donc uno conséquence du péché et une dt\Cll6-
ance, chute dans une condition étrangère à la véritable 
nal.ut•e de l'homme (De lunninis opi(!âo 16, PG 44, 
181; De anima et re,mrrectione, PG 46, 148c-149a, où 
perce un vrai mépris pour les réalités COI'porelles). 
La vie spirituelle consistera donc à se dégager le plus 
possible, par l'ascèse, des conditions de la vie charnelle, 
<1 ne pM accabler son âme des vêtements d'une vie 
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épaisse et chal'l\elle, mais, par la pureté de sa vie, 
rendr•o toutes ses actions légères comme une toile 
d'araignéE:! » (.De 11it~ Moysis 191 , PG 44, ll88d, avec une 
perspective eschatologique qu'il irnpor•te de sonligMr), 
- et ains i à t·es tam•or dans sa pureté originelle l'image 
do Dieu selon laquelle l'hoinme a été Cl'éé, et retrouver 
l'innocence paradisiaque (cf De orationc dominica 1, 
PG 44, 112Gbc). 

Sm• Je thème do l' im!li!'t!, R. Loys, L'image do Dieu. chcil 
saint Orégoirc dt? Nysse, Bruxelles-Paris, 1951. - H. M;orki, 
'Ot~IJ[M<:JLÇ C:l;4\. Von der platonischen Ang/clchung an Gott l!Ur 
Gotltïlmlichlœit bei Gregor 11on Nyssa, Ftlibourg, Suis.~e. 1952.­
P.-'l'h. CarnijJol:, La théologie de l'image de Di11u, d11ns Re~Jue 
des scisnces philosophigucs et tfl<!olot;iques, t. 40, 1966, p. 44a-
471. -Sur le thème du retour au Paradis, J. Daniélou, op. 
cit., p. 84·115. - A. Stolz, 'l'Motogie de la mystique, tl'(ld. fr., 
Chevetogne, 1939. 

Dans une p~wspecl;ivo un peu différente, plus sobre 
ot plus réaliste, mais avec les mêmes présupposés et 
les mêmes for•rnulos platoniciennes, saint Ba.':lile éctit : 

" Qna dovons-tiOus taire? ... rien d'aut.re que de prmdrt! soin 
de noire d.me (d Phédon 64de, 8!>.11 , 107c, 111ib) et nous désin­
lôrcssct· de tout le rel!te. Il ne fant c:lonc pas être eschwc de son 
propl'c cot•ps, à moins de l11 pins stricte nécessl l6. Au contraire, 
il faut réserver à l'âme le meilleur do sos soins et, pru· le moyen 
de la philosophie, la libérer, commo d'uno prison (cf Platon, 
loo. cit.), elu lien qui l'associe aux passions du corps » (Aux 
jermes gens 6-7, PG <li, 581n; cf D. Arn11nd, op. cit., p. 191-
199). 

Sur le sen~ de philosophie, ici synonymo d'ascèse, voir 
A.·M. l'vlnlingr·ey, )Jhilosopllia du11s la littcratr"c grecque dC$ 
présocratiqw1s au •v• siècle ctprès J. -C., Pru·L~, 196'1. 

2ô Ascèse. - Si le cot•ps est ainsi chose mauvaise 
et mépr•isahlr\ obstacle à la vie de l'esprit, on comprend 
la rudesse avec laqueWJ l.'ascùl.o doit t.ra.it.cr son corps: 
« Il (0€1 l.nc, je le tue •> {Histoire lausiaque 2, Doroth6o, 
éd. C. Butler·, Cambridge, 11!98, p. 17). <1 Il m'écorche, 
je l'écorche & (18, Macaire lu G1•and, p. 55), Dans la 
rude ascèse du désort., dont on n'a pas à rappeler ici 
les rigueurs effr·o.yuntes, pa.l'fois peu t-êtro malsaines, 
- mais dont il no faut pas oublier non plus la place 
qu'y tiennent l'humililé, la douceur, la discrétion ~, 
se mMent, dans une proportion qu'il est 'bien difncilo 
de déterminer, l'expérience chrétienne de la « convoitise 
de la chair » qui lutte coutre l'esprit, et qu'il faut 
mater, et une défianco à l'égard du corps où on sera 
tenté de voir du « platonisme ». Même aux yeux de 
saint Basile, qui a tant fait pour donner de l'Idéal 
monastique une vue plus équilibrée, pour que l'~me 
soit forte, il faut affaiblir le corps (références da.ns 
M. Viller et K. Rahnet•, op. a~:e. , p. 126-128). L'idéal du 
chl'étien, comme du philosophe, c'est là ffiaigreur et 
la pttlem·. 

• L'aLh.lètc sc .~ignn.lc pru• son embonpoin~, la couleur da son 
toint, ct lo chr·étil)n montre par le dessèche!rlel\t de soncorps 
et la pâlo1.rr qui ilaurit snr la conlinance (tyl<pdc~tlcc) qu'il est 
vrairnont. un alhlèto dans la voie des commnndements du 
Christ" (S. Dasilo, Rcgulac fu.$il'-$ t.rcwtntcw 17, 2, PG 31, 964c). 

Sur l'nscùse, voir M. Viller et ~1'. Olphe-Onlliard, DS, t . 1, 
éOI. !Jil\1· 977; H . Stt•nthmann et P. l<m;eling, RAC, t.. 1, r.ol. 74!1-
795 ; P. -TIL Camelot, art .. 'Eyxptimœ, OS, t. 4, r.ol. 357-370. 

Il ri'Ast pas inut.ilo de remarquer ici que les moines 
du désert dtl Syrie, dont l'ascèse va jusqu'aux pra· 
tlqlles les plus extravagantes, ne semblent pas avoir 

subi, au moins directement, l'influence de la « pllilo­
sophia • : certains sont même absolument illettrés 
(A.·J. Festugière, Antioche païenne ce chrétienne, 
Paris, 1959, p. 291·292). On en dirait sans doute autant 
des moines du dése1• t de N itrie ou de la. Thébaïde. 
Il ne faut donc pas rendre la soule paideia responsable 
de ces excès, au1tquels on ne voit pas qu'un Platon 
ou un Plotin aient pu se livrer) 

au Virginité et mar~age. - S'il est une vertu 
spécifiquement chrétienne et évangélique, c'est bien 
la virginité, volontairement choisie « pour le royaume 
des cieux)) (Mt. '9, 10-12). Et pourtant dans las nom­
breux écrits des Pères sur la virginité, on trouve plus 
que des traces do co mépris <• platonicien * de la <1 chair • 
et de là vie corporelle, ou de l'idéal stoïoi!;ln de la par­
faite maîtrise du sago sm sos passions. 

M:. Viller (lt K. l{:~hnnr, op. cit.., p. H-59.- P.-Th. Camolot, 
LBs traités • De ;•irginitate • att 1 v• siècle, dans Mystiqt~c. cl 
continence, coll. Études carmélitaincs, Paris, 1951, p. 2?3· 
292. - M. Aubincau, IntroducUon au Traité de let 1•irgùlité 
de saint Grégoire 1lc Nysse, SC 119, Paris, 1966.- B. Orillet., 
Introduction au Tr!t.Îté dè la <•ir{!Üiité de saint Jean (Jhrysos­
tOr!IC, SG 125, 1966. 

Assurément, la virginité est exaltée et chaudement 
recommandée pour• des motifs que nous dirions évan­
géliques, christologiques, ecclésiologiques, eschatolo­
giques (M. Auhinoau, loc. cit., p . 163-165, 193·208); 
assurément c:nlCMe le mariage n'est pas condamné 
(Grégoire do Nysse, De virginitatc Vll (8), PG {16, 353-
357; SC 119, p. 31.8-359), et l'on trouve chez saint .Joan 
Chrysostome, par exemple, toute une pastorale et 
une spiritualité très haute du ma.riagA chrétien (A. Mou­
lart, Saint Jca,n Chrysostome, le défenseur du mariag11 
et l'apôtrfHle la pif·gr:nitli, Paris, 1923; l) . Gorce, M art:age 
ct pcrjcctior1 chrét.ùmne d'après saint Jean Chrysostome, 
dans Étude.~ crmnélitairiRs, t. 21, vol. 1, 1936,~. 245· 
284). Mais, quand on le compare à la vir•gintl.é }>OUr 
ex al t.r.r colle-ci, lo mariage, même chrétien, est, par 
contras le, prés en té sous les couleurs les plus sombres : 
mêmo un ,Jean Chrysostome insiste assez loui'demenL, 
avec d4lS traits t~mpruntés aux lioux communs de la 
diatribe cynico-stoïcienne, sur les molestiat~ nuptiarum 
(A TModore 1, 9, 14; IJ, 5; PG 47, 288, 297, 314; cf 
Grégoire de Nazianze, Carmina thRologica Il, 1' 623 svv, 
PO 37, 569-573. -A. Oopke, Ehe, RAC, t. '*• col. 661-
666). 

Ma.is plus significative sans doute est l'insistance 
que met saint Grégoire de Nysse à montrer quo << le 
mariage a été inventé, après le péché, potrr consoler 
de la mort » (De çirginitut11 12, PC'f 46, 376a; SC 119, 
p. t121) . C'est en effet en prévision de la ch\r~e originelle 
et de la mor·talit.c\ qui devait s'ensuivre, que Dieu a 
créé les sexes (De hominis opificio 16 fin et 17, PO 44, 
185d et 188-192). <• Au lieu de la noblesse des anges, 
il (Dieu) nous donne de nous tr·ansmet.tro la. vie l9lJ uns 
a\lX autres, comme les brutes et les êtres sans intelli­
gence ... L'homme es t. réellement devenu bestial, lui 
qui a reçu ce genre de naissance qui le tai t déchoir, 
à oa\lSe de son pcmchant vers la matière » (189d-192a). 
L'homme n'a commencé à use1• du mariage qu'une fois 
chassé du pat·adis aprè~ le péché (188ab). 

Aussi, puisque le mar·iage a été la dernière étape dans 
la pe\•l:o de la vie pnradisiaque, celui qui se met en rouLe 
pour tr·ouver le Chris~ eL l'efait le chemin inverse pour 
revenil• à la béatitude primitive, doit d'uJ)ol'd •·enoncer 
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au mariage, se soustraha aux misères do la chair, sc 
dépouiller des ~ Luuiques de poat•x ~. c'est-à-dire des 
pensées de la chair, répudiot' Loulcs les cho::~es hon· 
teuses qui so font en secret (Da "irginita.te 12, P(l 46, 
876ab). Le mariage n'cngondte que pour la ulort 
(917b}; avec son inséparable cor!Age de peines, il ost 
«artisan de deuils et do malheur 1) (380a). l.a virginité 
au contraire tt•iomphe de la mort, ·~lie n'engend1·e pas 
dans Jo péch6, mais dans l'incorruplibililê de l'esprit 
(880cd; cf J. Daniélou, Plato11ismc ct thénlogie mystique, 
p. 5?). La vi••ginité est rcto111' au Pamdis (J. Stiglmayl', 
Die Schrift des !tl. Gregor !lon Nyssct (< Veber die Jung· 
frètulichkcit », 7,AM, t. 2, 192?, p . 31o7-a5o). Le conLexLo 
est biblique; saint Paul eL l'Évangile sonL cités à 
plusieurs reprises, il est fait ullusiOtl à la r6surroction 
du ChrisL, fruit de la virginité de Marie. Mais, sans 
insister sur dos comparaisons cmprnt\Lées à la sophis· 
tique (L. Mél'iùier, L' influanr.e de la SecO!ide Snph.is· 
tique sur l'œu11r1: d1: Grégoire de Nys.qe, Paris, 1906, 
p. 125), ou SUl' l'emploi d'un terme stoïcien ou philo­
nion (8~0T'I)(J.«, De 11irginitate 13, PO '•6, 381a), on se 
sentira peul.·ôL••e gêné par cott.o fa<;~ou d'exulter la vil•gi­
nité en dépl'éciant Jo n1arluge, qui n'ongendt·e que 
pour la mort. On est toujours ici duns l'ambianco 
qua nous avons essayé do cléct•il·e, et que l'on appellera, 
Bi l'ou veut, dualisl.u ou platonicicnM. 

Au rcslu, J . Daniélou a moulrô que les ch . 10, 11, 12, du ile 
Pirgi,i!ar.s dôpendent. inconlcslnblomunt do P lotin, Ennëadcs 1, 

0 ( Grdgoir1: de Nysse tt .l'lotin, dans Congrbs Cuillt11J.IJI.C Bu1lé, 
Paria, 1951o, p. 25\l-2C.2, ni. Huchc:rchcs Ile scienc8 relit;wusc, 
t. 6a, 1965, p. 158-160; M. Anbineau, op. cil., p.116-11R). 

On pout't.·ait aussi !1igna1Eu' tl ce propos la sévél'ité 
des Pères, ct do la t•·adition chrétienne en général, à 
l'égard des secondes noces (cf l'exlr6mismc de Ter­
tullien) . Il fandJ•ait t'appeler quo si ceLle attitude ct 
cette tradition peuvent so •·éclal!tel' de saint Paul 
(voir les Pastorales, à pt·Opos etes épiscopes et des dia· 
cres), elle ost aussi un héritago du ,;Loïcisme (M. Span­
nout, Le stcl:ci.smc cü:H Pères de l' Églt:s1:, Paria, 195 7, 
p. 259). 

On n'insi!!Lera pas sur un 9.lJ l.t·e tlrèrne qui, à côf.6 d~ 
celui du retour à l'innocence paradisiaque, revient 
souvent ch(w, les Pères à propos de la virginité,' celui 
do la CIÎe a.ngtJliqu iJ (A. Lamy, Biut; aflgnlikos, dans 
Diel4 viocwt, n. 7, 1946, p. 5!1-77; J.. Douyer, Le sen.9 
de la vie monastique, Paris, 1950, p. (1.:1·69; aut.res réfé­
rences dans M. Auhiueuu, op. cit., p. t,t,2, 11. .2). Lo thème 
est trop manifestement issu de J'Évangile (Mt. 22, 30 
et par.) pour qu'on puisse le diro inspir•é par la philo· 
sophio grecque. Cependant, quand on constate un cer­
taln glissement des • perspectives eschatologiques * 
(participation à la louange 6Lernelle des anges) vers 
on ne sait quel o ang(\lisme • (J .·C. Didier, A ngéli.sme 
ou perspcctiv!!.9 eschatologiques, dans Méla.rtges de 
science religiettsa, t. 11, 195(l, p. il1·48), no peut-ou 
voir encore, môMo à une inspiration incontestablement 
évangelique, une trace do << platonisme &? No peut-on 
voit• de même un cm•tain mépris de ln (< chair r> chez un 
saint AugusLin, quund il loue la virginité, qui est <• la 
part des anges •. el. qtri « se propose, dans U!le chair 
corruptible, une vie incorrupl.ihlo 1), (1 une vie céleste 
ol angélique dans uno chail· terrestre ct. mOI'Lülle » 
(De sancla ~Jirgiltitate 1.2 ct 21; , PL t,O, '•01 et 409). 

~o Apatheia. - Par contre, on découvt•e encore 
une influence philosophique inconle~luble ct profonde, 

dan:; l'idéal d'apath~ia que Pl'Oposent les maîtres spi· 
rituels. 

Nous préférons gurdor le mot sous so. fOr1nu grec:qu~. p lu tOt 
que d'employer son équivulent français apatl1ie, qui a do tout 
autre.~ résonances. Sur l'apatheia, cf<). Bardy, DS, L.1, col. 727· 
71,6, ml un trouvera de nombrauRes références; P. do La.I)J'iollc, 
RAC, t. 1, col. !tSt;-1; 8\1 ; P. Wili>art, Ataraxw, col. SH-851; . 

Il faut rappolor ici à quel point les P ôros out été 
marqués par le stoïcisme (M. Spanneut, Le stoïci:mw 
des Pères de l'É'glise, Paris, 195?), qu'il s'agisse des 
doctrines de l'école (cosmologie, physique, psychologie, 
morale, théologie}, ou plus généralement do r.ol idéal 
stoïcien dont un Épictète, un Sénèque 0\1 uu Ma1·c 
Aur~~l e sont des représentants éminents dans la Romo 
impéritùo du 1 or ou du 2e siècle. Le sago est celui qui 
par la raison G droi tc o so libère de ses passions pom 
acquérir la tota.lo maîtri:>e de soi et la totnlo autonomie. 
Quo lo même mot, pathos, dêsigne les (< !JUssions » et 
les maladies, ost significatif et ne va pns sans rovéler 
tme certaine d6finnee à l'égard du corps et de la sen· 
aibilité (M. Spanneut, op. oit. , p. 232, n. 't). Stoïcisme 
ot platonisme se rejoignent ici. Le sage s 'établit ainsi 
dans un calme ct une paix que rien ne peut trouble!' 
(con:ilu11s r.t impcrturba.tu.s, SénOquo, Ep. a.d J,uàl1:um 
85, 2; cf 6, 4 ; 9, 3; etc). 

• Quîd prohiboL nos bentam vitam diccrc liboruu\ auiu1um, 
ot e.t·MtUI\1, et inL01·riLum ne sLahilem, extra mctum, o.x.LrQ 
cupidil.atorn positum • (De ••ita beata(&, !l). Lea titres de:~ opus· 
cuJus moraux de Sénèque sont slguillcatifs : De cons1<mtia 
sapienti.s, ile tranquiUiwu: a.nin~i. 

Lw; chrétiens res piron!. donc sans le savoir une 
atmosphère stoYc!enne, mais il faut, ici cncoro, signaler 
l'influence de P hilon, si marqué lui aussi par le stoïcisme. 
Si sa pensée ou ses for1nules ne sont pas toujours abso­
lumont fermes, et s'il pa1•att hésiter ent1•e la metrio '~>< 
paJJwia platonicienne et l'apatheia stoïcienne (.f . Danié­
lou, Ph.iloTl d'Alexandrie, Paris, 1!1~8, p. 191}, il est 
clair cependant que pour lui l'apathcia est l'idéal du 
sage, eL il lit duns le LéPitiquc ln supc\riorit.é de l'apatheia 
du parfait sur ln modér:üion du progressant : $ Molsc 
pcnso qu'il raut t·etranchcr ct supprimer do !'~ma l.out.e 
la pm·tic irascible (thumo.v), Cal' oe qu'il uillle, ce n'est 
pas ln mod6raLion sur les passions (mctriopatheia). 
mais l'absence totale des passions ( apatheia) ~ (Legum 
aUegoriua Ill, 129, tl'ad. Cl. Mondésert, Paris, 1962, 
p. 24~; cf m, 144; voir W. Voelker, Fortschritt u11d 
Vollmdung bei Phik> voll Alexandrùm, TU 49, Leipzig, 
1938, p. 126·188). Sur co point oncore, Philon a lt·ans­
mis flUX sph•ltuel::~ chrétiens une part de l'héritage 
grec. 

Mais on retrouve, une lois de plus, l'influence de 
Plotin. « Si l'on disai t que la rcsscmblan.oo à Dieu 
consiste pour l'âme à agir selon le 1toll.s, et à être ainsi 
sans passions ( apatllès), on ne sc tromperait pas ~ 
(Ennéades 1, 2, 3). • L'ême esL mauvaise ta~t qu'el~e 
est môlée au corps, et elle possède la vertu SI elle ng1t 
seule... L'lime ainsi disposée pense l'intelligible, ot 
olle csL aussi sCLns paesions » (1, 2, 5). « En se séparant 
du corps, l'âme sc recueille en olle-même, eL elle est 
t.out.. à fait impassible » (1, 2, 5) . Où l'on retrouve, 
exprimé sans détour, lo dualismo donL notn> avons 
parM, ot l'idéal qui consiste pour l'âme à se dégager 
le plu~ possible des passions, ct du corps lui-même, 
pour pouvoir contempler l'intelligible. 
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Le môme idéal et Je même langage se retrouvent 
chez le:; chrétiens, pour lesquols d'ailleurs sc posent 
des problèmes exégétiques et théologiques, à propos 
des o passions • q ue l'Ect•i lure prête à Dieu qui est 
impassible par nature (par exemple, Clément d'Alexan­
drie, Stromates 11 , t6, 72, et l'inLerpréLa.tion spirituelle 
quo donne Origène de ces ~ passions o, De principiis 
11, '• , t,, eL, dans un sens opposé, lo De ira Dei de Lac­
lance; cf M. Pohlenz, Vom Zome Gottes, GoWngen, 
1909), - comme à propos des souffrances du Christ, 
impassible par nature (Pédagogue 1, 2, '•), que Clément 
sera tent.o d'interpréter dans un sens docétiste (Stro­
mates v1, 9, 71). C'est ce même Clément pour qui, 
comme pour les stoïciens, la passion est mauvaise 
en sol (lv, 4, 36) : l'idéal du gnostique, c'est-à-dire du 
chrétien parfait, est la totale apatheia (cf v1, 9, 72). 
Voir P.-Th. Camelot, Foi et gnose, Paris, 19~5, p. 120, 
139'; W. Voelker, Der wahrtJ Gnostilcer nach Clonum!l 
Alexantlrinus, 'l'U 57, Berlin, 1952, p. 163·188. Origène 
esl su r ce point plus r·éaliste que Clément et n'ignore 
pas quo la t.ol.aln libération des passions ne peut s'ob­
tenir qu'au t(\rme d'une longltO O!>Cèse (cr ln Bp. ad 
Roml~nos VI, 1ft, PO a, 1102). 

C'est cl1e~ l'odgénien Êvagre qua l'idéal d'apatJwia 
est do nouveau porté à l'extrême, et ou sait comment 
saint Jérôme le lui a violemment et injustement repro· 
ché : • Evagrius Ponticus lberita ... edidil librum et 
son tontias 7ttpl &:mx9d.cxç, quam nos impassibilitatem vel 
imperturbatiolttJm possumus dicere, quando nunquam 
animus nullo perturbationis vitio commovetur, et ut 
sirnplici ter dicam, vel sax~m vel de-us est o (Ep. à 
Ctésiphon 133, a, P L 22, 1151a). C'es t certainement 
excessif, e t. les ra pports d'Êvagt·e avec Ru fln et Mélanie 
no sont sans doute pus pout• r·itnt dans les réactions de 
l'ir!lscihlo solil.airo! L'aputJwia à laquelle aspire Êvagre 
no tend pas à faire de l'hommo une pi er te ou un dieu; 
elle es t liberté in t.érieuro, elle permet de vivre avec l.ous 
les hommes &:rc«6<i)~, libte de tout ressentiment et de 
toute haine (l'racticos 100, PG ~0, 1252b). Dans un 
contexte clwétion, que nous aut·ons à préciser, et dans 
la perspective d'une préparation à la contemplation, 
c'est oncot·e lo vocahulail'e stoYcien, sinon J'inspiration 
stoïcienne. 

'hlt Jotln CnRRitm, qui t.ransmott.ra à l'Occident ln doct.rino 
èl'l~vngrH, on la tlom\tilHnl quelqutl pou, retrouve les formules de 
Sénècptt! : • Cor... a ouncUs pcrlurbaUonibus custodire • 
(Collatio11os 1, 6, PL 49, 4.88o). • Quidquid igitur potost lstam 
mentis nostrne purltntem trnnquiliHntemque turbnro, quamvis 
utile no necessnrium videntur, ut no:xium devltnndum ost • 
{r, 7, 490b). • Ad immobilem tranqoillitatem mentiB no pcrpc­
tunm nititur p\rritntem • {llC, 2, ?71a). 

Saint Grégoire de Nazianze admire • Je courage ct la 
grandeur d'lime dos stoïciens • (Ep. 32, P O 37, 72a); 
il en lraco un port1·ait éloquent, don t on ne sait pas 
hien s'il vise le philosophe paYon, ou le chrétien, seul 
vrai o philO!!Ophe » (Orationes 26, 10-12, PG 35, 12~0-
12~4). Cela no dépasse pas le wpos traditionnel. Plus 
profondes sont los v ues de saint Grégoire de Nysse, 
fondées on philosophie, voire en théologie. L'apatheia 
est le pr·opr·e de la divinité, qui est ct pureté, apatheia, 
absence de tout mal ~ (De bcatitudinibus v1, PO ltft, 
1272c : où l'on remarquera qu'apatheia esL rapprochée 
do l'absence de tout mal ; les pathè sont donc mauvais. 
Cf De homini.~ opiflcio 16, 180c). L'homme doit s'eiTor­
cor, << en sc revêtant dos vertus, d'imiter la béatitude 

tli vine at, par la pureté et l'apatheia., devenir somblable· 
à la nature inaccessible o (!tl Cantica canticorum IX, 
PO (a.lt, 961c; cl De anima et rtJsurreçtùms, PG ~6, H8c). 
C'est le péché qui ost à l'origine des pathè (De homini& 
opiflci.o 18, PO~~. 192ac) et qui a rait perdre à l'homme 
l'apatheia dont il jouissait au paradis (Oratio cCI1echetica 
6, 8, PO ft5, 29a; ot parmi beaucoup d'autres, Athanase, 
De incarnatione Verbi '•, PG 25, 10~); mais la purifl· 
cation du baptême permet à l'homme de retrouver 
un jour ce qui lui était connaturel (<royyevéç), car l'ab­
scnco do passions (To tiTC<~tléç) est étroitement unie à 
la pureté, eL c'est dans l'apathtJia quo rliside la béaU· 
tude : colu ne fait pas do doute (Oratio catechetica 35, 
14, 92bc). 

Sur l 'apall1eia chez Gr6goit·o do Nysse, voir J . Daniélou, 
1'/aWtÎR/IW .. , p. li1·66, 92·97, qui montre comment chez 
Ort\goiro H'onlr•oct·oisent 1eR influancos platonicienne (le bon. 
usage dos passions), stc>Ycinmw ot n6oplatonicienne. 

Ainsi, pour int6gror ce vocabulaire et ces notions 
allos-mômes dans une synthèse chrétienne, nos auteurs 
doivent-ils les gauchir fortement; c'est ainsi que 
Clomcnt réintroduit à côté de l'apatheia stoïcienne 
l'idée proprement chrétienne ot. biblique de miséri­
corde (clcos) que repoussaient précisément les sto1ciens 
(StromatiJ8 IV, 6, 38, etc). 

H.-D. Pire, Sur l'emploi de3 tcrrru~s apaûu;ia cl elco.q dans 
le$ t;eiJIIr~s d~ Cl4mont d'Ale:tandrie, dans Revue des scûmees 
philosophiques ot tMowsiques, t. 27, 19a8, p. 427-431 ; Pitii 
ou inss1111ibilitêl I.e tAmoicnags de CMment d' Alcxarnlr~. 
Thoillies, 1!139. - M. Spannout , op. cit., p. 21•8-250 Apathie 
et piLle\; sur l'apalheitl do Diou, p. 292-293. 

Pour Évagrc, l'apatheia. est <• le calme d'une âm& 
raisonnablo, Iait d'humilité et de ch&steté ~ (Centuries. 
Suppl., 3, 6d. W. Frankenborg, Berlin, p. '•27) : ces 
deux dernier!! rnol.s montrent il c]tl()l point le rermcnt 
évangélique a pén~tré les notions helléniques. Èt \Il) 

traducteur moderne de saint Maxime peut rendre 
apa.th11ia simplement par <• liberté intérieure • (J. Pegon, 
Maxime le Conff1,qluJttr. Centuries sur la chari!IJ, SC 9, 
19fe5, p. 59·61 et pa.s.9irn; cf DS, t. 1 , col. ?27-7~6; 
M. Viller, Att:t sources de la ,qpiritualité de saint Maxr:mff, 
RAM, t. 11 , 1930, p. 167-180). On peut, avec .J . Danié­
lou, concé1lor à A.-J. Festugière qu'il y a une cert.a.iM 
tradition cl1rétienno qui n'est pas exempte de toute 
contamination avec l'apathcia néo-plat.onicienne (Pla­
tonisme .. , p. 93; L'cll/ant d'Agrigente, p. 1(t7-H8). 
Mais, à l'inverse, on no peut méconnaître que c'est 
une expérience chrétienne originale qui s'cxpri[l)e ainsi 
en des termes stoYciens ou néo-platoniciens, qui 
se chargent d'une résonance propt'ement évangélique 
et prennent par là môme un sens nouveau. On se gar­
dera donc de trancher de façon trop absolue un pro­
blème aussi complexe. 

5o La contempl at ion.- L'tlspiration à la conttJm­
platiM qui, à partir de la t radi tion alexandrine, traverse 
toute l'histoire de la spiritualilé chrétienne (I. Hauslierr, 
L c.9 grands courarus .. , p. 121-12't ), n'est pas non plus 
sans soulever de graves problèmes (A.-J. Feslngtèrc, 
op. cil., p. 1'o2-1lt7, pose ln question de façon très aig~rë). 
On ne pout songer ici à traiter à rond cette qunstJOn, 
on devra se contentet• de signalnr quelques points où 
la doctrine ou lA vocabulaire de la contemplation 
semblent avoir plus particulièrement subi l'inOu~ncc 
hellénique. - Sur l'histoit•e du mot et des doctrmes, 
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se reporter aux: articles rondamentaux du DS, t. 2, 
col. 1716·1729. 
L'idée même do contemplation (tltcûria), saisie immé­

diate et intuitive de l'llltr-e, ML \tn hél•Hage de la tra­
dition platonicionno (voir los textes cités par R. Arnou, 
DS, t . 2, col. 1720 nvv, et le liv••e essenLiel de A.-J. Fes­
tugière, Contemplation et vin contemplative selon Platon, 
Paris, 1936). Sur ce point, l'idéal du <• gnostique • do 
Clômont d'Alexandrie rejoint, en ses formules au moins, 
l'Idéal du sage : il s'agit de parvenir à ~ la gnose do 
l'essence divine • (Stromates v, 10, 66), • d'exercer cette 
gnose, ou plutôt ceLle sagesse, jusqu'à ce qu'elle par­
vienne à un état éternel et immuable de contemplation • 
(VI, 7, 61). o La. pensée, par l'oxorcicc, tond à Atrc tou­
jours en acte; et cette pensée toujours en acte devient, 
par une union inséparable, l'essence du gnostique et 
une contemplation éternelle, et demeul'e une subs­
tance vivante~ (1v, 22, 136). 

Cette contemplation, ou cette gnose, est le t(lrmo 
d'une ascension dialectique, dont les étapes sont habi­
tuellement déc••ites selon une division tripartite emprun­
téo au vocabulairo courant do la philosophie : 7tp~xTtx~, 
ljlll<Hx~, 6eof.oytx~ . 

Ce schêma3toYcien, qu'on ranconLro parexêrnplo chozSunàquo 
(Bp. 89, 9 : moralem, naturalem, rationalem), so Lrouvo choz 
Albinos, de qui Origènu pourrnil lo Louir (cf H. von DaHhasnr, 
Dialliera des E11agrius, ùans Zcitschri/t /ilr katholisclrc Thel)· 
wgio, t. 63, 1939, p. 96). Il os t courant chez Origène, 11. qui 
l'o.llégorie permet de le rot.ronver clulz les patri11rches et rhms 
le~ livres sapienti11nx (in Cantica cant., prologm1, lJù. 
\'{.A. BaahronR, OCS a, 1!125, p. 77-7!1; cf K. Rahnor, Le d<lbrtt 
d'rme 1loctrine d<!s cinq sons spiritrtels chez OrigèM, RAM, t. 13, 
1992, p. 131-132). Voil' aussi Da~llo, llom.. in principiu.m Pro· 
~trbior11m 12, 1, PC 31, 3~8ab (cf P. Humbertclnudo, La 
®ctririC ascétigr~c de saint 0(lSÎle do Cb ttrt!c, Paris, 1932), et 
Grégoire de Nysse, ln Ca.ntir.a r.ant. 1, PO Mr, 768a (.1. Daniélou, 
Pl4Wnittme .. , p. f 8·20). 
~vagre a empruntAi c:ulLo ùivMon à Origôno ot l'a ropriso 

fnlquemment (ct W. Doussot, Etaagriosstradü:n, dans Apopll· 
lill'"'ata, Tübingen, 1923, p. 309·310; M. Viller, A 1t.2: so~trccs 
d1 14 spiritr1alilé de s1lÏnl Jl{œr.imc .. , /111~. r.it., p. 162). Un ou 
deux exemples suffiront: (Le (.:hrist) • 1\ révélé l'enseignement 
qui consiste en connnissance prutiqua, uuturelle, théôlogique • 
(psoudo-Basila,lip. s, 4, PO 112, 25ab); ou encore : • Lo christia· 
niJlmo, c'o~t Jo ùogll)O do Notro-Solgnour Jésus·Chrlsl, constilu6 
de pratique, de physique et do théologie • ( ('r(tCticos 1, 1, PO t,o, 
1221d). On a 111 un exomplo hion aignifln:.\t.ir d'nn11 expérience 
spiriluelte chrétiennA exprimés cillfas un vocabulairfl et un 
cadre de pensée hérités de la phiiOSOphio. EJ t On Ile niera pii.B 

que ce voca.bulaire et Mll schômos alonl pu sorvir à uno &Ill\· 
lyao plus préciso ùos utapos do colLo expérience. L'timo doit 
d'abord sc purifier par l'aparlacw (ln npot><TI><'h), puis mépriser 
le monde ot le d6passor (ln q>uoai<'IJ), pour parvenir enfin à ln 
contemplation du divin (ln OcoAoyl«). 

Cette montée de l'âme, par des purifications et des 
dépassements successifs, jusqu'à la contemplation 
de l'essence qui est au-dessus do tout<.'l essence (cf 
pseudo·Denys, Noms divins r, 1; Théologie mystique 
1, 1), s'exprime ainsi dans un cadro tripartite emprunté 
à un schéma tJ·aditionntll chez les philosophes. Mu.is 
Grégoire de Nysse, par exemple, retrace aussi l'as­
cension de l'âme veœ Dieu selon dos images prises à 
l'Écriture et inspirées do la vie de Moïse : « La mani­
festation de Dieu s'est faito à MoYse d 'abord dans la 
lumière; ensuite il u pu1·lé avec lui par la nuée; enfin, 
devenu plus parfait, MoYso conLomplo Diou dans la 
Unùbre $ (ln Cantica cant. 11, PG v., 1000c; et tout 
le traité Sur la vic de Mol'sc. Cf .1. Daniélou, Plato· 

r1ismc .. , p. 20) . Le schtlma est dillérant, mais c'est la 
mê111e doctrine (i OOOd). 

C'est ici qu'on pourrait parler do la • t6nèbro • et de la 
mystique des • nuits •; mais ccci no touche pas directement 
ù nnt.ro 1111jot (cf H.-Ch. Puoch, L!l tdnèliro mystique che: /A 
l'M~<tio-Dtmys t'AréopagiUJ ct dana la traditiora palristiqrte, 
dans .Etudds carm~litainca, t. 23, octobre 1988, p. S3·53). 

Mais on 1ie manquera pas d'observer que Grégoire 
meL aussi los étapes de l'itinéraire spirituel en relation 
avec les sacrements do l'initiation chrétienne. J ean 
Daniélou, remarquant le parallélisme qu'établit Gré­
goire entre les trois q voies • et les sacrements du bap­
tême, de la confirmation et do l'eucharistie, résume 
ains i la pensée de Grégoire : 

o Le baptême corr•espond à la première voie sous son 
dou hie aspect de purification (xti6rxpcnç) ct d'illumina­
tion (<p(<)'t'~OIJ.6ç;), la confh-mution col'l'espond à la 
seconde par son double aspect d'obscurcissemetlt du 
monde visible (veiJlé>-1)) ct d'élévation vel's le monde 
invisible (7ttpLMcpli), enfin l'eucharistie est en rapport 
uvee la vie mystique à lu fois comme union (&v&xp~att;) 
cl comme sortie hors du monde et de soi (~xMcxatç) . La 
vie sacramentelle est vraiment conçue colliille une 
o mystagogie o, comme une initiation progrossivc qui 
conduit l'âme jusqu'aux sommots de la vie mystique, 
jusqu'à la « sobre ivresse • (Platoni.çme .. , p. 25·26, 
rl'Bl)rès Je commentaire du ps. 23 dans Sermon sur 
l'A.w~1m11ion, PG 46, 692ab). 

Pour n'être pas présentée de façon systématique, 
la ponsée de Grégoire n'en est pt~s moins ferme et cons­
tante, et l'on voit comment cette transposition sucra­
men Laire d'une formule hellénique en modifie pro­
fondément le sens ct Je contenu. 

On en dirait autant do I'Aréopagite, pour qui les 
purifications et les illuminations successives s'ins· 
cr ivcnt dans le cadre rl'uno hiérarchie ecclésiale ~t 
suc .. amentaire. Bien qu'on n'y retrouve pas aussi 
nettement les trois éta)lCS, ou les trois voie~:, que sui­
vai 1. Grégoire, c'est tout le sens do la Hiérarchie er.clt!· 
siastiquc (cf R. H.oquos, DS, t. 8, col. 276-280), qui, à 
pa••l.i•• du baptême, S8.CI'emont do lu pul'ific(-~.tion ct de 
l'illumination, mène ù l'eucha.rist.io, sacrement de 
l'union : on l'appelle on cll'et communion (>wLvtov(rx), 
<< puisqu'il unifie en les déifiant nos vies dispersées, 
rassemble duns la conformité divine tout ce qui en nous 
est divisé, nous fait entr•er ainsi on communion ct en 
union uvee l'Un & (Hiérarchie ecclés. 111, 1, PG S, 424c). 
On voit par là comment la mystique néo-platonicienne 
de l' Un est transposée dans la mystique chrétienne 
et ~;;acramcntaire de l'Uni té ot do la communion. On 
observera en passant que dans la Hiérarchie ecclé­
siastiqua le terme da contemplation (Oe(<)p(rx) désigne 
le commentaire théologique et spirituel des r·ites sacra· 
montels. 

Mais il nous faut revenir sur quelques aspects de 
cctl:e doctrine de la contemplation. La montée de l'Arno 
vor~ la contemplation mdgo donc au point de départ 
lu pral(til(è, exercice des vertus morales, qui purillc 
lo regard de l'intelligence. Et l'on re trouve ici la béa­
titutle des cœurs purs. Mais cette puriflcation s'inscrit 
dans une vue dualiste du monde et de l'llornmc, dont 
J'or•igine platonicienne est indéniable : o Le corps 
trouble l'Ame e t l'empôchc d 'acquérir vie et pensée o 
(Phiirlrc 2tt?c; cf Timée Hd) . o Seul le 110ll.s peut contcm· 
pJer l'eSSeJlCe (f\IÎ est réellement, 'f) OVCJ(Ilt I>VTWÇ OÔOIX 
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(Phèdre 247c; cf Timée 51d). EL le pseudo-Denys : 
<l Los intell igihles no sauraient ôtre saisis ni contemplés 
par• los sensibles •> (Nom$ diCJÙII.I r, 1, 1'0 a, u88b) . Po.•• 
conséquent, la contemplation des intelligibles oxige 
une pu•·iflcation totale de l'espri t, entendons une sépa­
ration totale <lu monde sensible, et mèrn e, autant que 
possiblo, du corps lui-même (cr Phédon 67c). Et c'est 
ainsi, poul' r'u) ci t.o•• quo cet exemple, que pour Clément 
d'Alexandrie la v r·uit~ <l philosophie •> exige que l'on 
s'applique avx réalités o par l'espri t seul et pur & («OT<T> 
xaBotpl!> "cr vtT>), que l'on contemple le divin <1 dans 
la li\alit6 do l'esprit t (o/t>.t'i) Té[J véi), Stromatcs v, 11, 
67, qui cite aussi Philon, Du stwrificiis Abelis et Caini 
81·; cr P.-'fh. Camelot, Foi r.t (JTLOSC, p. 10~1-110, ~ RO). 
Pour Plotin aussi la purification du noas es·t nécessaire 
pour la contemplation. Il faut retrancher tout Je son, 
si ble (Ennéade.9 1, 6, 9) et sc séparer (xt.lp!~e:w) même 
du corps (m, G, 5), être tll!ltl (vi, 9, 4 ; cf R. A•·nou, Le 
ddlJir de Dieu tlans la philosophie rle Plotin, Paris, 1921, 
p . 199). - Le det·niet• mot clos Ennéades exhorte l'os­
pri t dnvcnu seul à fuir vers le Seul: q~un 11-6vou rcpoç 
11-6vov (v1, \1, 11 ). <! Reul avec Jo Seul », dironl. des mys· 
tiqnos chrétiens. Voir E . Petorson, Hcrhunft t~nd 
B11dtmtun.g dr.r l\l.lovàç npàç (J,ovov • Formol bai Plotin. 
dans Philologu.s, t. 88, 1 !l3R, p. liO-U. 

• Il faut >\le pu rifler non soulomen~ de tou te pa.~sion, ulaiH de 
tou l.o pnnsèa, non soulcmcnt des p enséeij que fait naltro Jo 
dési r ou qui l'excitent, mais u11lme dos pons6cs pures; on 
atteint alors à ln vuo do l'incorpnrnl, du spirituel; mais l'esprit 
doit d6pa.sser encore œ Rtade ot so trou ver dMs un ét.at do 
nudité lotnle (yufLV<\ç), de pureté absolue •· C'est en Ce!! termeR 
quo A.· J . .Fe~tul)ièro résurno la pensée d'J~vagro, héritier do la 
trad il.lun aluxnudrino (L 'onfcwt tl' A gr~:grmta, p. 1 H, d 'nprùs 
li,L Villur· ut K. Hnhncr, p . 102-·JMl) . ,, L'exif{ollco de pure té 
pour la vision de Diou est telln f(Un l'iuLollccL ost tenu de so 
dégagor non seulement de la nmLOrialilé, mnis même de.~ 
pensées et (les souvflnirs chargé~ du matérialit6, • cnr ... il (!!Il. 

néceasniro qua l'intelligeJica qui doit recevoir ln Rr.iaru1e do 
Dieu Rnit priv6u duM éOilCOI>Ls des ohjet.~ • (Û:Vfll{ra, Lettre 39). 
Qua ud l'intellec t scrll. redevenu parfait, c'ust-à-dlro r>arti\1-
ttuuunL inùétur mlno, dégagé de louto ernproinLo ot matérinlit6. 
il pourra alors • ra ci lomont ret:nvoir lu scion co essentielle • 
Ccrw"ic; 111, 12). • Nu •, iJ sara uni à la science de ln Trinit(t 
(m, 6) (Fr. l·tAfoulé, art. cit., p. ~a·24. Cf 1. ,HauRherr, L<J,; 
Mçon.9 ti' w1 contomplmif, Paris, 1. 960, pm~.~im). Na serions­
nous pus ici à l'orlglno de ces docl.rinos daia •nudlt6 • do l'esprit, 
du dclpoulllcrncnt de tout le l!ensible, do Louto • lorme •, que 
l'on retrouve, avec de., nunn1:ns divorsos, à travers toute 
l'histoire de ln mylll.ique çhrétiunno? Cl déjà suint Muime, 
Centuries 1, 81i-l!fl, PG 90, 1252·125<1. 

Ainsi totalement dépouillé et purifié, le norls doit 
aussi, par une ascension dialectique, dépassor tout le 
sensible pour s'élever à la connaissance de la beau té 
intelligible. Il faut, non seulement <c prendre appui 
sUl' Je sonsiblo pour s'efforcer d'atteindre à la contem­
plation de l'inteJHgible » (psoudo-Denys, Non'/$ dioins 
1v, 11 , PG 3, 708d), mais aussi ; se détourner du mul­
tiple pour se conver·Lir à l'tin • (xm , !1, 980c). Ainsi 
déjà Grégoire de Nysse : <l Celui qui a p\lriflé l'œil do 
son cœut• el, qui ost capable do voir de tels specto.cles, 
colui-là, laissant de côté la ma t.iôre sous-jaconte à la 
forme du he(lu, so servira do co qu'il voit comme d'un 
marchepied pour s'éleve•· ver'S la cont.empiRI.ion de la 
beauté inl.elligiblc, dont la par-ticipation rend les autres 
choses belles et lea fait. appolor l:ollos >> (JJo <1irgirâtat.u 
11, 1, PG '>~), R6ltc; trad. M. Aubineau, SC 119, p. 383). 
J. Daniélou, qui ci te ce texl.o ot ln rapprocho de Platon 

(Banqu~t 211c) et de Plotin (Emtdade.<J 1, 6, 1), cornrnen te: 
<l Nous sommes ici en plein platonisme ... Le mouvement 
de la pensée de Grégoire est ici exactement Jtj rnouve­
ment platonicien de la montée vers le l>eau imparti­
cipé, par la beaulié des participants • (PlaiOIIÏ.Sme .. , 
p. 141), Et comment ne pas penser aux Got~fc$SWtl$ 
de saint Augustin (vu,1 7, 23 ; cf x, G, Ssvv, éd. P. Knoll, 
CSEL 33, 1896, p. 161-163 ot 2a1 svv), ct à cette 
ascension du corps è. l 'âme, du muable à l'irnul u(lblc, 
pour pal'venir enfin, (l dans l'éclair d'un rogard fré­
missant, jusqu'à l'mLre lui-rnême •? C'est le même mou­
vement, et la même inspiration. 

Un a utre thèrna g1•égorien est celui du miroir de 
l'âme (M. Viller et K. Rahner, p. 13ti-1'a0; .1. Daniélou, 
Plat-oni.mu: .. , p. 210-222). Quand l 'âme s't~~>L :>ulllsam­
ment puJ•ifloe par l'uscèse, l'image da Dieu qui est en 
ello, débarrassée de toute sou.illure ct de Lou Le •·ouille, 
réappa1•att dans tout!;) sa pureté, et se regardant allo­
môme, l'âme y cout.omple Dieu comme dans un miroir : 
« Celui qui a purifié son cœur da touto créaturt~ et do 
toute disposition sensible [ou passionnée, 6.,_na0i)c;), 
contemple dans sa propre beauté l'imago de la uaLure 
divine ... Celui qui so voit lui-môme, voit en lui-même 
l'objet qu'il désire >) (De bcalitudinibu.s vr, PG 4!., 
1269o, 1272b). La comparaison du uiÏI'OiJ• ost pauli­
nienne, mais on a relevé aussi bien dos rappr·ochemcnls 
avec Plotin (Villor-Rahner, p. '1 39, n. 25; .1. Daniélou, 
p. 212-21ll). Et on est tenté de se demandtJI' oü est, 
dans cette contemplation de l'âme pa•· ollo-rnême, la 
place de la foi, de la grâce, de l'humanité elu Christ. 

On Cera.iL les mêmes constatations et los JJ)êmos 
remarques à propos d'Évagre, contcmpor•ain ct dis­
ciple de Gr•égoirc, dont l'origénisme es t. beaucoup plus 
marqué. Pom· lui aussi, il s'agit de monto•· par lt1 
contemplation et le dépassement successif de:; événe­
men t.c;, des êtres corporels et incorporels, jusqu'à la 
connaissance de la Tri nité (Centurie.~ 1, 27). T ,'esprit 
« nu~. voyant son propre étal, y d6couvre co qtt'Évagre 
appelle (( le lieu de Dieu •> (cf Exodfl 24, 11, Snptante), 
et ainsi o'ost en sc voyaül lui-même que l'esprit peu l, 
parvenir à la contemplation de la 'frinité : <c Le r~oas 
nu, c'est celui qui ost consommé dans la vision de lui­
même, et qui a métit6 de communier à la contomplation 
do la Trinité •> (Ccuturies m, 8, trad. A. Guillau mont.). 
Voir son propre état ct voir• la Trinité, c'est, semble­
t-il, pratiquement la même chose. Si l'âme est à l 'image 
du Dieu-Trinité, on compretldra qu'Évagrc puisse dire 
qu'en se voyant lui-même, daos toute la pul'oté de 
l'âme purifiée, le noûs puisse voir lu. Trinit.6. A.-J . Fes· 
tugiêre reconnaît ici la tradition néoplat.onicienne, 
telle qu'elle s 'exprime t.rès partlculièrcmeut che?. 
Porphyre (L'cnfa1H d'Agrigente, p. 146). Quoi qu'il 
en soit, on ne peut manquer de trouver inquiétante 
la distinction que fai t Évagl'e ontre (( Je royaume du 
Christ ~. qui est <( tou lo la connaissance rnatoriello •· 
et <de royaume dfl Dieu et du Porc •, qui est<< la con tem­
plation de la réalité Immatérielle et , pourrait-on dire, 
de la divinité elle-môme ~. Alors on peut o contempler 
l'héna<le ot la monade du Logos », et ~ s'approcher de 
la divinité une ollo-même 1> (psoudo-Dasilc, ET>· 8, 7, 
PG 32, 257bc). On peut sc demandor si, avec co dépas· 
sement de l'humanité du Christ et de la 'friniL6 elle­
même, nous restons encore en régime chrétien. Origène 
pourtant nous av(lit rappelé quo, <• si nous arrivons un 
jour il. la plus élevée el. h la plus r;uhlime contemplation 
(Set.lpLœ) du Verbe ct ùe la Vérité, nous n'oublie••ons 
sans doute pas entièr·emont que nous y avons olé intro-
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duits par sa venue dan:; rwlt·e Coq)S » ( 1 n J a(lnnem 
11, 8, 61, od . ct t1•ad. C. Blanc, SC 120, 1966, p. 2(tl!). 

Irén6c Haushot'L', qui est un de ceux qui ont Je plus fait 
pour nous raire connaître l~vugra, lo jugo ic i Révàmrrumt. : 
« Il faUt bien dire que jllll11\iR ]~V(~gl'll n'li intégré da115 Sa 
mystique la théologie trinitairR. Si frùtjll!lnta qua soit dans los 
Centnries l'exprnssitm " t:tmltmtplutiuu tl~ la sliiulo 'I'rinité •, 
ni le Père tm Lunt qu(J Pôt·c, ni Je Fils en tant que Fils, ni 
surtout le SliinL-EspriL ne joncnt un 1·c~• lo apprédable dans la 
roont6c do l'inteJicct. • Sainte 'l'rinité " n'esl. quo l'uppellation 
cbr6Ucnnc de la Divinité, de la • M.on!lc1P. • ... Ma lgré la théologie 
qui en e.~t le but suprême, 1:~ mysUquR év11grienna resta plus 
philosophique que proprllmaut th6ologiqua • (Le1 'l'ra.ité de 
l'orais<>~t d' f'cw;rc1 111 Pontiquc, HAM, L. ·15, 19at., )>. 117). 

Cf II. Urs von Balthasar, llfctnp/iysik tt.nd M1tsûk tlc,s .R<•(t.griu.~ 
Ponlicu,s, ZAl\f, t. itt, 1939, p. 38·39. - L, .Bouyer, La spiri· 
liialilé cl" N(lui•ccm 'f'c,$t.am,,l,t ~~ llef! Pl!mq, p. loll!l-470, ntténuo 
fortement .la ~évP.ril.i\ Ile ces repronhes; c:f ni-desstms. 

Nous ne pouvons pas poursuivre plus loin ces 
réflexions, eL nous n'avons pas à cnt.roprcndrc id une 
étud~ détaillée du vocabulaire et des doctrines de la 
contemplation c.hez les P~wer;; unn fois do plus nous 
renvoyons aux articles très sérieusement informés du 
Dlctionnah•e (Cown>.MPLATION, t. 2, col. 1762·1911), 
où l'on trouvera de nombreuses références. Nous nous 
contenterons d'observer que, bien qu'elle s'exprime 
ici dans des cadres et selon un vocabulaire empruntés 
aux grecs, cette aspiration à la contemplation n'en 
est pas moins une aspir·atlon ant.h~mtiquemont. reli­
gieuse et même chrétienne (voil· J. Lehreton, La 
contemplation. du.n.~ la Tlible, DS, t. 2, col. 16't5-1716). 
Si les spirituels que nous étudions conçoivent ou expl'i­
roent leur idéal do eont,omplat.ion d'uno façon trop 
exclusivement intellectualiste (cf A.-J. FestugiMe, 
:L'enfant .. , p. 143-144), ct si pour certains on ne voit 
plus très bien le rôle que joue dans cette contemplation 
la. cha1•it.ô (voir à propos de Clément d'Alexandrie, 
P.-Th. CniMlot, Foi et gno1e, p. 123-129), il serait 
injuste d'oublier qu'Origène, par exemple, réintroduit 
la charité au CO:llll' même do la contemplation. Quand 
l'âme a été purifiée par l'ascèse et qu'elle a dépassé 
la connaissance do la nature, ollr. peut <• s'ôlr.vcr jusqu'à 
la mystique, à la contemplation de Dieu par un amom 
sincère et spirituel •> (ln C(tntièa canticorum, ptologue, 
GCS 8, p. 78), La gnosA est un amom· spil•ituel. <t La 
charité spirituelle ne préfère rien à la connaissance 
(gnoso) do Dieu •> (Sd!lr.ttt in psalmos 11.9, R, PG 12, 
1G81c; il faut san:; doute restituer ce texte à Évag,•e). 
Évagre à son tour dira quo la puri lication ct l'ttpathcia 
conduisent à la chal'ité eL que la charllé ouvre la po1·Le 
à la gnose, que la charité est la porto de la connai:;;sance 
spirituelle (Pr(lcûcos 53, etc) . A l'autre 'bout de la tra­
dition, saint Grégoire le Grand dira que la grandeur 
de la contemplation ne peut être accordée qu'it CAUX 
qui aiment (ln Ezechiclcm n, 5, 17, PL 76, 995ab), 
que l'amour lui-m~mc est uno connaissance, amor 
ipBR notitia P.llt (ln ePa.ngr.ha hom. '1.7, {t, 1207a). La tra­
dition chrétienne a intégré la contemplation à l'int.é· 
rieur do la charité, qui •·estt~ preuri1~r·e. 

6° Vie con templative et v ie a ctive. - On rap· 
pellera. en fin que c'est à la tradition philosophique que 
les spirituels chrét.inns cmprnnt.fln 1. la. distinction dos 
deux <,iè.Y, a.cLi vt>, eL conteruplativü. Distinction fami­
lière aux grecs qui, à la vie twtii'H (ou pmtiqu.f:, IJios 
practicos), vie de l'action morale üt vertueuse comme 
des aiTail·es de ce mondo et de la cité (bios politit:os, 
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cf A.·J . Festugière, Contemplation ct vic contcmplatil'e 
selon J>laton, Paris, 1 \lll6, p. 37 s·vv), opposaient l'idéal 
de la vie contemplatiiJa ( ûios thcoreticos) vouée uni­
qumnont à la contemplation des Idées ct s 'élevant 
jusqu'à la contemplation de l'Un, de Dieu. 

Voir R. Joly, Lc. thème! pllilosophiqu.e des genres de "Ù' ilrm~ 
t'an tiquite <'lc!SSÙJI'·C', l~ruxcllles, 1 ~5G. - A.-J. Festugière, Los 
trois 1•ics, dans Acta congr.tssus Mculv,:gicllli, t. 2, Copenhague, 
1%7, p. 131-171,. 

<:o vocabulair!l apparaH dojà chez Clément, qui a 
appris du .Logos fait chair <• que la rn~mo verLil concerne 
à la fois la vie praLique ct la contemphüion •> (l'éda· 
gogtul 1, 3, 9, trad. M. Ha1•1, SC 70, 1960, p. 127) . 

H .·I. M11,rrou nolo Ici ; • 'J'errninologie llristotélicicnnc, 
quo Clément retrouvàit nusRi hien chez Philon, Lcgwn a.llcgo­
ria•! 1, 57, quo chez Musonius, "'• p. 22, 7-9, ot dont il fait tout 
müurollomont usage; çf St1•onwtes vu, 12, 78; Eclogfl(! pr()p/te­
ticac 37, 1 "· 

C'est. d'une conception toute grecque que Clément 
est tribu Lah•e quand il écrit: «Dans la vie contemplative, 
on s'occupe de sol-m1~1nc, en rendant un culte à Di~u, 
eL par• une purification sincère, on contemple _s~ul­
tcmcnt Jo Dil1tl saint •> (Stromates rv, 23, 152, GCS 2, 
p. !\1!1-316 ; la suite du Lextn fait allusion t\u moL 
fameux du TMP.tète 176ab, sur· l'assimilation à Dieu. 
On notera la nuance rdigicusc que prend ici la 1'\(tntem· 
plation : elle n'est pt~<; ptmlmont philosophique). -
Origène reprend la même distinction, eL il est le premier 
à iuterpl'étel' l'épisode évangélique do Marthe et de 
Marie selon des fol'llmles 1wlléniques, pour retrouver 
daos les deux sœurs le symbole dos deux vies : <c Mfl.rl.he 
symbolise l'action, Made la contemplation •> (In Lucarn 
fru.gmen.ta. 171, GCS 9, 2° éd., 1959, p. 298; cf ln .Joan· 
nam. fr. 80, GCS fo, p. 547) . Et on sait la fortune que 
dMait avoir cotte allégorie dans toute la traditien 
spirituelle. 

Distinction légitima assurément, qui traduit une 
expél'lenco spirituelle oL clnét.icnne authentique, mais 
no· risquo· t·elle pas de conduire à nxalter à l'excès 
la vie contemplative, privilège d'une éliLo, nt par là 
iJ. déprécier quelque peu la vie acUve, pour l'aJ)andonnor 
aux simples fidèles '? co qui serait 1•etomhcr. d~ms une 
des erreuJ'S les plus funest.es de la gnose heterodoxe. 
La. vie active n'est.-elle pas, en christianisme, I'exer­
cic.e de la charité? - On sait les importantes précisions 
qu'inspireront à la théologie des vie.9 la réflexion snr 
l'Évangile et l'cxpéri~nce chrétienne (~:-Th. C~"?elot, 
Acr..ion èt eontem.platwn dans la tradttton chretumrw, 
VS, t. 78, 1 (lt, 8, p. 272-301 ; A.·M. La Honnardière, 
M r{rth.è f:t M a.rie, figur<JII de l'Église d' 11près saüte A ugus· 
tin, VS, t. ~6. 1952, p. 1•0'•-',27 : 1~ distinction des. deux 
Vi(:S est t.ranspo:;éa au plan eccJés1al ct eschatologique). 
- Au reste Origène lui-môme, après le mot que nous 
avons cil.é, ajoute I.HJssitôt : <1 L'action et la contem· 
plat.ion ne vont pas l'une sans l'autre •>. Vie activ,e et 
viü contemplative ne s'opposent pas; ~~ ~es sont 1 une 
et l'auti·e deux formes d'une même charite. 

3. CONCLUSIONS 

L'exposé trop rapide qu'on vient. de lire n'a pas 
chtJI'Ché à dissimuler les points où l'influence de l'hel­
lonisme sul' la spiritualité chrétienne ancienno 11araît 
intléniahlc, où aussi cette inllueucc a pu ôt.re la cause 

Il 
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de cerl,o.inos déviation:; ou m&me d'llrrcurs. Les aspects 
qui nous pat.•aissont ici los plus iinportanl:s pouvont 
se J'amener à deux. O'abo••cl un cltwlisme ou un faux 
spiritualisme, qui aboutit à un ce~·Lain mépris de la 
o chair ~. du corps, du mariage. Ici l'influence qu'on 
peut O.(Jpolcr en gros o platonicienne • rejoint les cou· 
rants encratistes ou manichéens auxquels nous avons 
fait allusion, sans qu'on puisse dir1:1 qu'allo les ait le 
moins du monde suscités ou alimentés. D'autre part, 
I'J~gliso a toujour:; condamné l'encratisme, le mani­
chéismCJ, les catha~·os ct les albigeois, et on ne peut 
Vl'aimont pas dire que ces doctrines aient jamais pénéLl'fÎ 
l'enseignement des spirituels chréUens authentiques. 
On n'en dirait pas autant do certains comportemenl~ 
ou aLtitudes à l'égard du o monde • ou de la 4 chair •, 
de certaines façons d'on parler, qui ne sont pas toujours 
inspirés d'une saine anthropologie ou même d'uno 
vraie Lhéologic, et encore moins de l'lJJvnngilc (voir 
pour le moyen âge los travaux de R. Bultot, et los 
discussions qu'ils ont pl'Ovoquéos). Sans parler des 
<• records » extravagants de certains ascètos, on no 
nie•·a pas que cette menl.alitô a considérablement 
afTecttl de larges secteurs de l'ascèse eL de la spiritua­
lit<l (par exemple à l'égard du mariage) . Et de tels 
excès peuvont provoquer une réaction excessive à son 
tom•. 

Un uulrt~ point, peut-être plus difficile à discerner, 
l,oucho au problème de la contemplation. Nous n'en· 
tendons pas pe.rler de la pt·Mérence reconnuo à la vic 
contemplative sur la vie active, bien qu'elle ait pu 
abouti•• parfois à un certain aristocratismo spirituel, 
ou du moins qu'elle s'exprime en des teJ•roes qui lais­
sent sonlir quelque m6p1•is pour la seconde (cf ci­
dessus). M11.is nous pensons d'une part à cott.o insis­
tance à parler <IL~ « nudité do l'esprit », de << dépouil­
lerrwnt de l.outc forme •> qui r6pond sans clout.o à un<J 
oxigonco fonciète do la contemplation et ù une expé­
rience au l.htmtîque de 1~ tr•anscandanoo de Diou, au-deli.1 
do tou te repr·l!sen l.a ti on, mais qui a pu aussi, à I.J•avm'fl 
bien dos intcrmédiair·es ot hion des avatars, aboutir 
à certaines formules quiétiste:; : il est significatif quo 
Fénelon ait pu se plaire n roconnattre dans « le gnos­
tique de saint Clément d'A le:xandris ~ un précurseur 
eL un mnttre de If~ doot.rino de l'amom· pur·. 

Nous pensons d'autre pal't à catte aspiration à 
contempler la divine <1 monade •>, qui rappelle l'idéal 
néoplaloniciAn plus que lo. •·évélation on .Jésus-Christ 
du Dieu-Trinité, et qui, à travers bien des avatars 
aussi, a pu resurgir dans c~rlains courants mystiques 
qui prétendent à la contemplation de l'essence divine 
a~·delà des Personnes. On ost tenté de se demande•· 
dans quelle mesure une contemplation qui ve11t dépasser 
J'humanité de J ésus-Christ, ct la Trinité elle-même, 
est enco•·e chrétienne? (voil• pourtant los remarques 
Crès justes deL. nouyor, op. cit., p. 470). 

Tl nous resto, pour te••minel', ot en guise de conclusion, 
à vrai dire tr·és appl'Oximntive, à faire deux remarque.<; 
imporl.nntos. Nous {tvons déjà à plusieurs reprises 
suggéré la pt•omièrc au cours de ce r11pido exposé. 
Qu'il s'agisse de l'aplltlurin ou de la charité, de la contem­
plation ou do la mystique :;acJ•amontairo, lu spiritua· 
Ht.é chrétienne a fo1•ternont marqué de son emp1•eint<1 
les tl~t)OI'i os nt les formules qn'ello recevait do l'IJeJ­
lénismc; eliCJ les a adaptées et transposées Ru point 
de les transformer parfois radicalement : l'influence 
n'a pas joué à sens unique, et la tradition chrétienne 
a su absorber la sève helléniq ua sans sc laisser déformeJ·. 

Nous faisons nôtres ces lignes récentes : a JI serait 
évidemment faux de penser que lu théologie spirituelle 
des Pèr·os, de saint Grégoil•o do Nysse à saint Augustin, 
n'ost qu'une transposition chrétienne du uéo-plato· 
nisme, que la «vie intérionro o, la o fuite du monde o, 
la t contemplation o dont ils parlent ne saraient pour 
finir que cellos dont los philosophes avaient déjà exploré 
les voies, en sorte que toute la spiriLualité ch•·6tionne, 
de saint Augustin à l'lmitaliotl da Jésus-Christ, et tl·ès 
spécialement la vie J'eligieuse, auraient vécu rio cotto 
philosophie plus que de l'Évangile. En réalité, même 
quand ils emploient le langage des platoniciens, l'en· 
semble des Pères lui confère un sens nouveau o 
(L. Loch ct, VS, t. 11.5, juillet 1967, p. 67-68; cr les 
rerno.rques de F. Quér<!-Jaulmes, Les chemins Ciers 
Dieu, coll. Lettres chrétiennes 11, Paris, 19&7, p. 27· 
28). 

Et ccci nous amène à une de1·nière remat·que, d'ordre 
plus gilnôr•o.l. L'oxpérionco chrétienne, comme o.ussi 
bien lu révéla lion elle-même, a emprunté nécesMiromcnt 
ses moyens d'expression, et même ses structm·es de 
pensée, au milieu intellectuel et spiri.Luel dans loque! 
allo est n<!o ot où elle s'est développée. Il y a lit un fait 
culturel indénia.lJle. Mais il ne raut pas être dupe de ce 
qu'une affabulation et une méthode ont pu empl'Unler 
à Jo. sagesse grecque (A.-.J. FostugiOrc, L'Mja11t d'Agri· 
gante, p. 141, n. 6), et il nous faut soigneusement 
disl.inguor les moyens d'expression et la pensée elle­
même. << La pensée cl1réf.ienne empruntA à la philo· 
sophio des moyens d'expression, mais elle J'este olle· 
même. L'enveloppe est semblable; le contenu est 
différent o (R. Arnou, DTC, art. cit., col. 236ll; cr 
J . Daniélou, PlatoniQme .. , p. l.t~·~5). Si nous avons dû, 
on bien des cas, reconnaHre une répercussion du lan· 
gage tmr les idéP.s, - répercussion souvent pl'ofonde, 
et parfois bien fûcheuse - , il n'en l'eStA pRs moins quo 
la penr;<le ot l't~xpérienco olle-même sont origino.les et, 
en fin de compte, auLhentiquement chrétic~nos. On 
ponrrni t reprendre ici, en le transposanL, le mol do 
M. Hari su•· Philon (supra, col. 1~8) : o apparemment 
très grecs, profondément Lrès chrétiens o. 

Los pages qui p•·écè<lent exroRnnt do façon néccssnlromcnt 
sommnh·o l'innuence de ln pAnséo hull6niquo sur ln doctrine 
dos Po•·ns. Pmn· lr.s Rit.uur cOnllfiO il convlont, il est indispen· 
s11ble dA ae reportllr à l'expos6 d'ensemble rie la dnllLrino 
spirituullu des Pôros de nnGLISR OnRCQHR, fondén SUl' l'~c.·l­
ture (DS, t. G, col. 807-872). On y trouv!lra ttnssi UIIU blbllo­
graphio complémentaire. 

Pierre-'I'homas CAMELOT. 

HELLIE (HELLY E, Gllll.l.AIIMF.), bénédictin, 
178 siècle.- Un Manuel ou Abrégé cle la l•ie pu.rgat.ÎI•e, 
illttminati"c et unitive ptu·u t à Caen on 1680 sous Jo nom 
de dom Guillaume llollio, I'cligieux bénédictin. r.o 
livre nous est pt\rvenu en doux éditions difTérentes 
dat.éo11 do la même année : une version longno (A) ct 
une version COUt·te (U). 'l'oules deux donnent Guillaume 
Hcllic comme auteur, mais Jo. version A Jo quali fie de 
religieux de l'abhaye do Cerisy (permis d'imp•·imeJ•) 
tandis que la version B se borne à l'!!ppclor vénérable 
(appl'Oha.l.ion de 1!'. Hersant, o f rn). 

On ne connatt pas d'autre Guilla11me Hellie que cCJlui 
q\11 fut moine hémédict:in do l'abbaye de la Trinité près 
de Rouen, vicaire génét·al de François Harlay, archevê· 
que de Rouen, et An fin abbé de Valmont en 1622; cc 
Guillaume Hellie mourut à RomA en 16~0 ou 1.Gt.1 
(cf Gallia christiana, t. H , Paris, 1757, col. 21!0). Il ne 
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semble pas devoir être rntenu comme l'autour du 
Manuel. Sm· cet au t.fl\11', I\Ous manquons de touL I'ensei· 
gnement : aucun Guillaume llnllio 1\l:l figure, à eott.o 
époque, duns les matricules tle Saint-Maur, de Saint­
Vanne et dos h6n6dictins anglais. LAs !!ellie sont une 
famille nomtande qui Q donné à l'ordre b6n6dictin 
plusieurs religieux ; outre l'abbé Guillaun1e rnentionnô 
ci-dessus, ou connaît doux mauristes de Jumièges, 
Jean cité en 1661\, et PitnTe cité en 1708. 

Quoi qu'il en soit du GuillamM Hellie, moino do 
Cerisy, le livre publié sous son nom doit nous retenir, 
d'abord po\11' son histoire, ensui te pour sa doctrine. 

En se basnnL sur le:~ permis d'illlprimer et approbations, 
on peut assurer quo la version longue (A) ost la première. 
Lo privilège (dnt6 du a novembre 1679) ct l'achevu d'imprimer 
(8 tévrlér 1680) sont les mamos dans los rioux versions. L'appro· 
bation do la verRion courte ost posltirimu·e Il. ces dates: 2 Ullll'S 

t680, ct ollo oij l ànc:urnpagnéo do la juaLific:alion pnr l'autour 
d'un pas~ngo do son livro. On peut donc por1sar que les premlera 
exemplaires do la vBr~ion longue divulgu6s on février 1680 
firent l'objet cie critiques, quo In vont.u rut arrêtée, le livro 
rapidement corrig6, soumir; :\ une nouvelle approbation oL du 
nouveau vendu dans sa forme courte. 1 .cs corrections apportons 
consistent cssonLiollomant da.nA ln lltrpprcssion des ùurniurs 
chapitres (11 à 15) do la version A (JJ. 51\:l-746). 

L'ouvl'agu s'articule on t.r•ois par·ties. La première, 
sur la vio purgative (vel'sion A, p. 1·160), insiste Slll'tout. 
sur l'ot•aison mentale, pour laquolle est donnée une 
méthode en cinq points : proposition du myst6ro, 
invocation de l'as~>istancc divine, méditation, aiTection 
eL 1-ésolution (ch . 9, p . 15'•-1 fiO). A Jlropos do la vic 
illuminativo (p. 1C.1-276), Hcllie développe les lumières 
et les aiTeclions propres à r.nl: état; il insiste sur la 
nécessité de leur fail•o pr•oduir·e leur efTet et d'en vonir 
e jusqu'à I'Ol>ér•ation &, et sm· los l.ont.a tionr; et aridités 
qui assurent. la purification co'ntinue de l'âm(). 

La Lroisiùrne pa1·tie, la plus développée (p. 277· 
7l,6), concer·ne la vic uniti·vo. H ellie pose d'emblée 
la condition d'entrée dans les chomins de l'union : 
• Il faut que l'fune s'élève par clr.ssus tous sens et 
entendement, par la foy pure et nult, pour appréhondor 
Dieu par!ait.omnnl. a.ilisi qu'il est n (ch. 1, p. 277). Après 
avoir étudi.é les obstacles à Ml,l.n union b. p ieu, il 
souligne combion la conformi Lé il l'humanité du Ch1•ist. 
est le moyen néCt!Ssaire pour y parvenir (ch. 5), et il 
conclut : << Il fau t savoir pour une bonne fois que tou to 
la perfection consiste à en1brasser la Divinitô de notre 
Soignet~r au rond de notre âmo, ot nous conformer on 
toutes choses à son Humanité • (p. HO). 

La suitA (sur• l'attrait de Dieu, ln prr.~ence ùe Dieu, 
le rond de l'âme dans lequel on lr·ouve la vue simple do 
Dieu, les tonl.ations e~ tlridités, le repos en Dieu seul, 
ote) rlévoloppe cette définition do la perfection, mais 
en insistant davantage S\ll' sa p1·emière partie (ombr·asser 
la Divinité cio Notr·e·Seignour au fond de notre âme). 
Ce sont ces chapitres qui ont disparu de la version 
courte, avec la r•ôca1lilulation ct ln conclusion (p. 56S· 
746). 

Hellie propose \ln& voie d'introversion (p. 2!17) qui 
s'épanouit dan~:~ une mystique do l'Assenee, à travers 
un dérwuillomcnt JWOf5'l't~ssi { de l'attachement. au c••M 
et une simplification intéricuro m•c•issallte. Il s'inspire 
du pseudo-Denys (il l~ cite très souvent), do saint 
Bernard ot de saint Bonaventure, mais il connatt aussi 
Jean Ruysbrocck , Louis cie ntois, etc; l'ancion 'l'osLQ­
ment ost le plus ordinairement utilisé selon les sens 

spirituel et l).llégor·ique, tandis que Jo. doctrine christo· 
logique de s1ûnt Paul est la base sur laquelle Hellio 
arlpuie son onsoignernent au sujet do la déification du 
chrétien dans l'union et la conrOJ•rnité avec lo Ch1•lst. 

1 .'ouvrage est do valeur et comporlo bien des pagr.s 
exccllenl.ês. L'intention de l'auteur de s'adresser aux 
âmes simples (Au lecteur) l'amène à s'expliquer par 
le détail, souvent trop longuement et avec des digr·es­
sions qui alourdisscn t. considérablomen t le texte; ce 
qui a pour nf'fet d'estornper les lignes maîtresses do la 
doctrine. 

flellie est nbsont de la plupart dos I.Jii.Jiio~:raphies bénédic­
tines. l>h. SchmiLz Jo mentionne aans aucun dclt.nil (Hi~toiro 
de t'ordre de ~ai11t Benoit, t. 6, Maredsous, 1\W.l, p. 281\). -
Les deux verRions du Marn~<~l, nssAz rares, semble-t-il, se 
trouvent Il. la biblinthèquo des josuitos do Chant.i!ly. 

André DEnvn~r.R . 

HELLO (Ern-a:sT), publiciste :catholique, 1828· 
1885. - Né à Lorient le 4 novembre 1828, Emest 
Hello rut élevé dans une atmosphère areligieuse et 
même anticl6r•ico.le aussi bien dans sa famille qu'au 
collège Sainte-Barbe ct au lycée Louis·lc-Grand à 
Paris. Il est séclui t pat· l'éloquence de Lacordair·e, et 
nni.J'Ainé pat· le rayonnement elu sulpicien Charles 
Baudry (DS, t. 1, col. 1291·12\!2) ct do l'oral.ot•ien 
Alphonse O••atr•y (t. 6, col. 781-785). A pros s' 8 tl't~ destiné 
&.tr ltarreau, il so llmco dans le journalisme. En 1859, 
il fonde, avec Goot•ges Seigneur 1' 1875, la •·evue men­
suelle Le Croi3é, puis, après la fusion n vec La revue elu 
motulc catlwliqun (acte de fusion, tome 1, 21 septembre 
1Sfi1, p. 773·77~), il écrit souvent dans la Revue. 
Marié en 1857 tt Zoé nerLhier, qui fut la coilahot'l:\tl'ice 
do sa pensée et de ses œuvres, liô d'amitié avec Henri 
Lar;serre, Louis Veuillot, Léon Bloy, Barbey d'Aure­
villy et d'autl•es publicistes, Ernest Hello, par ses 
ouv1·ages et ses nombreux articles en des revues diversoo, 
contribue au renouveau catholique de son époque. 
Il mourut à Lorient le H juillet 1885. - 1. ŒuPres. -
2. Le témoi11. 

l. Œu11res. - La préface donnée par Hello à son 
édition des rouv•·es choisies de Jeanne Chézat·d de 
M9.1.el (cf DS, L. 2, col. 837-8t•O) compot•te un passage 
qui résume cc qui fut Jo hul. de toute une vic : <• JI y 
a... un monde immense et inconnu, hisLol'ique et 
négligé, qui est le mondo des âmes intérieures. L'autre 
monde, celui qui est visible, oublie cc monde-là, le nie, 
s'el\ rnoque, et cependant vit par loi et profite malgré 
lui de co qu'il ignore ... L'humanité ... a dP.,<; charnps 
magnifiques, pleins de moissons d'or, et elle oublie do 
faire du pain » (p. vt r-vm). Hello a voulu prépar•et• la 
tahle, recueillir le froment . 

1 o Son œuvre personnelle s'est développée b. travers 
des genres di vnrs : jugements littéraires, essais philo­
sophiques, médi talions hihliqtres, contes, rnmdmos 
morales. L'am bi l.ion de T'endre le catholicisme pr6sent 
dans le monde des lettres conduit Hello, en collabora· 
tion avec Ocorgos Baigneur, à la fondation du Croisé 
(monsuel, aoO L 1859-o.vril1861) . 

1 ,;~fondation nvnit été cncouraglm JHlr ln cnrP. d'Ars peu avnnt 
sn rnort, lors d'une vlslto ùes deux tunis (voir les souvenirs 
d'un nrni commun, Oscar FJnvnrd, dans La Quinzaine, Hi avri l 
1895). Ella RuRr.itn des nrlhésions (pour celle d'Antoine Hl:mc 
de Salnt-DonnoL, voir l'étude de Onbriel Maton, Lyon, 1 !lG'I, 
p. 195-t 9G oL 870-!171 ). L'on ohtint mémo une lotlre (• breC •) 
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do P ic rx (d' uprù.s une lettre du Melchior du Lue à Henri 
Rnmièro, lu 8 mai 186·1, raml!rciant ce dernier d't~voil• provo­
qua ce geste). CopomhtnL, Jo monde r.aLholiquu L•·nditionnel 
trouvait cette nou valle 6quipc trop frivolu (exp•·ession da 
Marin de floylesva, loLLJ'C nu P. ll:uuiùru, Jo !l décembre 1861). 
Uno dissen~ion entro les doux fonrlnLuu rs mit fln à l'expôrloncc 
(voir Dcu.:r l6llres d'Eme$l H~/lo au Père Ramièrc, rians Messager 
dr' Cœur do Jésrts, décembre 1()G2, p. 604· 606). Cet 6ohec 
aurait éto, pour O. Havard, co qui brisa la lyre do l'écriva in 
(loc. cit.) , 

Et pourto.n t, Hellt> a urait pu trnuvtlr là l'occasion de prendre 
culLo disto.ncn intôriuure dont U Rut parle•· à propos df;l 'f'aulot•: 
• Il avait posô son niro dans le siloncc • (Jcann~ Ch8zard de 
Mate! , pror.u:a , p. XL). Ln leçon no rut pna reçuo : • Ernest. 
Hello ét11,iL porsuadé que Diou avait be3oin de lui pour l'accom­
plissomonl d'un dessein Lros mystérieux ct lrès grand • (Léon 
.Bloy, Mor1 Journal II, au H novembre 1899); i l voulut le 
cr lor à son da troillpo, ct Jo réaultut dovalt être inégal. • Iloilo, 
colonne do fu méo ot de flammes, bizarre amalgama d'or ot de 
clinquo.nL. • (H. Bremond, H istoire littt!rairs .. , t. 6, Paris, 
1922, p. 295; du m6me, lottrc à P. Claudol, 29 juin 1912, 
publlûo par A. Blanchet, dans les Études, L. a2a, 1965, p. 157). 

Hello éJ;t resté une flgw·e littéraire de second plan, 
malgré les pages d'anthologiu (voir surtout les textes 
choisis pr·ésontés pur S. Fumet, Fri!Jow·g, 1945) . 

2° Traduction et édition de textes mystiques. - Hello 
a traduit Angèle de Foligno et Ruysbrocok, édité des 
textes BJ>ÏI'iLuels. Il a pnrlé dans son œuvre do •rauler, 
Jean do la Croix (ce qui révéla celui-ci au futur domi­
nicain n.. Oarrigou-LagNmge; voir B. La vaud, Le Père 
Gturigou-Lagrangc, dans R evuo thomiste, t. 6ft, 1964, 
p . 183), ot bien d'autres. Une prédilection pour le 
o flamboyant » marque timto cotte activité; Hello sc 
situe lui-même dans la tradition de .r. J. Gor•res (D$ , 
t. 6, col. 572-578), connu peut-être à. travors Charles 
Sainte-Foi (pseudonyme d'Eloi .J ourdain, collabora tour 
du Croi~Wi) qui avuiL om•i t à Ignace J . J . Di:illinger en 
1853 à propo:> d'un ouvrage allemand : ~S'il racontait 
beaucoup de miracles ~t de phénomènes mystiques ce 
serait un livre bon à traduire chez nous • (S. Ltisch, 
Diillinger tmd Frank re wh, Munich, 1955, p. ~21-422; 
voir aussi p. 75-76). 

2. Le témoin. - Hello appartient à l'histoire de la 
spiritualité par sa vie plus encore pout-être que par 
son œuvre, bien que les doux soient étroitement liées, 
La fln du Croisé rejeta Hello vers le milieu des auteurs 
catholiques à succès, celui de Louis Veuillot, celui de 
sa propre femme, auteur d'édiOcation, sous le pseudo­
nyme de J ean Lander. Il souffrit de ne pouvoir se faire 
entendre :si le h6rnut de Dieu no peut se !aire entendre, 
n'est-ce pas que Dieu lui-même se tait? 

Les a.spoc ts les plus spoctaoulairea do co drame intérieur 
sont connus son.lemllnt à trnvora le t6moignnge do Léon Dicy, 
rc:cucilfi dam; On brelan (/'cxcon~mun.iés (composô ot publié 
en 1888) ot Ici 011 c1ssct.~,~int1 les grands /tommes (composé en 
1894, reproduiL les lettres reçuos d'Hello), loxtcs repris dnnn 
Rdluaires ct porr.h~r.• (1()0~). à consulter d!UlS les ŒuiJreR 
éditéus par J .IJoiiP.ry at J. P oUt (t. 2, Pnris, 1964).l~oR réponso~ 
da Dloy et \ IliA éturlo sur l'cnscmhlo do la cr ise aont à cherchol' 
dans Joseph Bollery, Léo11 ntoy, t. 1 oL 1!, Paris, 1%7 ot 194.9, 
En l'ahseru:o d'une an~lyse cowplùtc ct ohjoctivo des notes 
peraonnellus tl' Hello (pusstius ùans la fami llo dé Lucie Félix­
FIIura-Goyau), il n'est pas JJOSslble rio <liscoruor co qui, dnns lu 
t.éuwiguago de Bloy, rnviunt proprcmonL il Iloilo, ct lo., aspect.-; 
solon lesquels il est saulc.nont lo miroir du Dése.~pdr~. 

En 1865, Charl~s de Montalembert avaiL écri t il 
Théophile l•'oissct, tl propos de ses Moines d'Occident. 

(t.1 ct 2, Paris, 1860): «J e ne dis nulle part que je crois 
ù ces légendes, et su1•t:out qtt'a faut y Ol'Oirc ; et c'est 
précisément ce que me reprochent G. SeignAut• ct ses 
pa•·eils. Mais je dis et je crois qu'on y Il cru ·~ (dans 
Lecanuet, Mor1Udcmbert, t. 3, Paris, 1 \!02, p. ::!12, note). 
Au contraire, « Hello et Seigneur, plongés duns leurs 
rêves divins, voyaient l'unité do Dieu s'emparor de la 
terre, et la tem~ rajeunie s'ensoleiller de rnir•acles • 
(0 . Havard, loc. cit. , p. 421). L'on doit croire, mais 
l'on ne voit que dAs rêves, plus de signes : << Avez-vous 
songé parfois, crierait mon ofTrayant frèt•e Hello, à cette 
villégiature terrible du Rédempteur qui commença 
le jour do l'Ascension ot qui dure encore? •> (L. 13foy, 
Mon Journa.l 11, nu (l juillet 1899). Si son attente 
pathétique peut fairo voir en Hello « l'ébauche fulgu­
rante de quelqu'un qui n'Ast achevé q\tA hors du temps 
et de l'espace » (dernières lignes de St. l~umet dans 
Ernest TJ ello. Le drame de la lumière, 1945), elle est 
cependant située dans notl'O histoire spirituelle ot doit 
nous apparattre comme l'une des formes prisos chez 
les croyanlt; par ce que d'autres ont ct•u alors être la 
mort de Dieu. 

1. Prinoipalos œuvr<IS (ùllcs turent Mitées O. Purla). -
M. Renan, l'Allemagne ct l'aU1<!inne a." XIX 0 siècle, 1859; 
refondu, aprè3 la morL d'Hello, Philosopl•ic et atliéismc, 18R8 
(rééd., 1903). - Le Père J,r,r.nrdaire, 80$ œtWrP.R, 8(1. cloclrine, 
1862. - Angèle do Fol!gno, Le li11ro des oi.~ùms ot instmcti011s, 
1868 (6• éd., 1921). - Rusbrock l'admir~ble, Œtwrcs r.lwisitts, 
1869 (4• 6d., 1921). - Jeanne Chézurd de Mnt.el, Œuvres 
cllloisies, mises on ordre et précédées d'une lntrochwtion, 18?0. 
- Le jour dr' Seicrteur, 1871. (rééd., 1921). - L 'homme. La 
vi11, la science, l'art, 1872 (32• éd., 1931; Montrtiul, 191.7; trad. 
unglaiso, 191.2).- PhysiMomin do saints, 1875 (11• 6d., Phy­
sionomies .. , 1921 ; Montt•értl, 1!lta 7; trad. anglaise, 1903).­
Paroles tic Dier,. Réflc:r.ions sur quelques te:&tcs sar.réa, 1877 
(rééd., 1899). - Les plnUtawt cle la balaneo, 1880 (rééd., 191!1). 
- T.c .~ièc/6. Les lwmm~., et los i{lccs, 1R()G (12• érl., 1()10).'­
J'ri~res et mclditcltiolrs inédites, publiéus par 1 '· Fé~x-Faure­
Ooynu, coll. Science et religion 597, 1911. - Du néant c~ Dic14, 
frugrnonts recueilliH pw• J .·Ph. Houzoy, 2 vol., 1921 (contient 
la brochure précûdente). - Regarcls ct lumières, fragments 
recueillis pur .T.-Ph. Houzey, 1029. 

Pierre Ouilloux, l.cs l)lus belles pacea d'Ernest H ella, Paris, 
1924. - E r1111st H clio, loxtcs ohoisia par St. Fumel, Paris, 
1945. 

2. Étrulcs. - H. Talvart et J . Pince, IJibliogrclplii,J de6 
auterus nwclcrneR de lan.gllc française, t. 8, P&rls, 1948, p. 113· 
121, donnent la bibliographie ln plus complète d'Hello : 
livres, articloa, préCnces, etc.- En plus ùos ouvragea ot QrLicles 
cites oi-de36us, on pourrait retenir : 

J oseph Serre, Eme8t Ilcllo . L'homms, le pensnrtr, l'écripai-n, 
Paris, 1891. (a suscité dos critiques). - Oscar Ilnvard, llmesl 
Hello et Georges Seignc11.r. ,S'ot.wenirs p~rsonncls, ctnnN La 
Qui111!ain11, t . a, 1895, p . '•1. 4·425. - Louis Aguotlan t, Ernest 
H ello. É tttdo crit ique, Lyon, '1 8U7. - Pi!Jrro Guilloux, Un 
pe118dUr catholiqrte drt XIX • sidclc, Br11est llcllo. L'hommo ct 
l'Jcri!Jain, dl!ns Êtr«lc$, t. i G9, i 92i, p. 268-2RO, ~aa-446, 
528-542. - StQnislM l•'ull)ct, Hmest Il ello ou ln drame dr. (a 
lumière, Ptu·is, 1928 et 1\)l,l), - Lucien Cauwos, E rnest H ~uo. 
Vic, <éll!lre, missi•m, Tow•nai, i!l37, aver. pr<lracc d'Henri 
Hello, qui donne quelques souvellirS sur 11on oncle. - Léopold 
T.ovrtux, Emcst llallo, ér.ri1•ain clc J)idtt , Louvai n, 19:.17. -
Michel AmgwArd, bénédir,tin, L'<euvre d'Em cst Hello, thèse, 
11H7.- n. ChrisLofl our, PropMtcs drt xrx• sii!cle, Paris, 1954, 
p. 155-189.- G. ForaanN, notice duns Catliolir.iMite, L. 5, 195R, 
col. 592·594; annonce 1111 0 lhèso : Ernest Hello, osscti 11,1 bio· 
graphie p.iychologiquc. - S. Spozzafumo da Fnucamberga, 
l/cllu, $rmrcier clu c•rai, Dloia, s ù (1966). 

S. La famill~ Hello. - Deux frères aL un neveu d'Ernest 
:tlello publlôrcnt, 11ux aussi,livrcs ot brot:ltures; les trois noms 
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aont parfois confonduH. NouN prôcisons ici la part respective 
do chacun, on y adjoigntuH Jo nom de Mm• Hello. 

:Mm• l~rnest Iloilo a publié plusieurs ouvrage:; de piéLô sous 
le pseudonyulO do J onu Land er, préf1u:és par son mari, pru· 
exemplo : Lu fausscli tl~Mtcs et les vraies diiPotss (Pru;is, 186~). 
Sanctuaire d'Jssorulutt. Notre-Dame d" Sacrë-Ca:ru- (Paris, 
t873), lA clwmitt de la vie (Pill'is. 1881), oLe. 

Charles Hello t 111112, frtire d'Ernost, conseiller à la cour 
d'appel de PnriR, a publié un Saint Antoine le Gra11tl (Paris, 
18?3). 

~milo-Paul (1~~5 -1\100), autr~ frèrll d'Erue~t. ontré chez 
les Frèros do Saint-Vincent de Paul vers 1855, a publié, sous 
lo pseudonyme de l'nbhé H. A. do Saint-Vincent, une dotr · 
Zl\lno do bJ'OCh\II'IJIJ ci o dévotion ut des rùcits pieux à l'usnge 
de la jeuneR~e et. un purLièulier do ses enfants rlu pntrona.go 
Notro-D:urau dll Na~uroth à Pm•ig. 

Horwi, fils uo Charles, entré hri :\Ussi ch~zles Frères do Saint­
Vincent do Paul ct collahorateur do son onclâ :Elmilo, a publié 
dos brochures d'npolngétîqutl, du contt·ovor•so d'allure intrun· 
algonnto, en t.ro 1111tre~H : Les libortds nwelcrtws tl'après lt!S tmcy­
cliqtiM (PoriH, 1!>00) ut. Le Sylluùus ctu. xx• sièt,l~ (1906), ot 
en lin des Conseils po e1 r let clirc'<'t.iun des œtJ.Vres d.e jmur.esso ( 1932). 
La hruchuro sur• Let Saùu·Bctrtll<'lcm!J (emil. Scionce ot religion 
62, 18!111) ost d'Honr·i et non ci' l!lrnest Ilello; corriger sur co 
point Tnh•nrl cl rlace. 

Pi(ll'l'l3 V AL LIN. 

HELM ( IIELMF.S, HELME~IVS, Il P.NRI), franciscain, 
t vers 15()0. - Nli à unA date inconnue à Halberstadt 
(district do Magdebourg), surnOnllî1é de ce fait Gcrmi­
politanus, H«Jlm c:n lra dans la province franciscaine 
do Cologne. Après avoir quljlquA l.emps prêché à la 
caLhédrnlo do Cologne, il passa dans la province saxon na 
do son ot•dre, à laquelle appar~enait le couvent fran· 
ciscs.in do sn villo natale; il se· reudit, à l' instiga tion 
du coadjuteur· el ruLur archev~quc de Cologne, Adolphe 
von Schnumburg, à Stadthagen (Basse-Saxe) poUl' 
prendr·e la ùir·ection du couvent des obscrvants. 

En 15fa5, il ucvint ministre provincinl da SI{X!l eL travailla 
dels lors avec pcrsév•'rnnce Il renforcer la discipline rollgicusc 
do ses maisons, dont ln nombre dth:ruinsail (11 on 1554; ? en 
1559). A s11 <lomurulo, l'umpor·cur Cltarlcs Quint ordonn:~ 
en 151o8 Hu consuil do ln ville d'lialbcrstadt de rendre aux 
franciscalr\~ Jour couvent conOsqué. l.m·sque le cl111: Henri u 
do Brunswick, après ln victoit·o fie l'cmpP.reur :l M (ihlhausun 
(1547), cOt décidé do ramonrlr ses élat.s clans la ruligion catho­
lique, il trouva en Hlllm un puissarlt soutien. Dans .sa p1·6· 
dloatinn Ht snH éc:rits, il s'opposa avoc Yiguom• nu mouvement 
protO!IL!U\t, BllrlS 6pa1·gnOI' ni ménager les tiéfmr t.s Olt les Çl\rAnçes 
qui oxislnion L alOI'S pnt·mi les catholiques. CcHnnHI prlldicll· 
tour, 11 cuL uno gr·nno:lc renommée; l'urchevt!quu, Adolphe! von 
SciH\Uillburg, recommanrl:\it. :\ son elnr~;rù lus sermons d'Ilolm 
comme des modriiAR. H8nri Hulrn mourut, on no saiL oit, à une 
dnw irnpréciRn nuLour rlu 15GO. 

L'ouvrago principal d'H.elrn est un vaste recueil de 
sermons qui rljcou vr·t~ l'ensemble de l'année liturgique 
(temporal et sancLoral). Parmi les éditions complètes, 
cl\ons . celles dn Cologne (H omiliaa in evangelium et 
omnes episwlas canonic(l8, t550 eL 1556), de Paris 
(1557) el de Lyon (1575, 1589); les titres varient. 

Il semhfo qu'il y nit eu duux 6ditions di iTôron~ à Lyon on 
1576 : celle qua dûtuilla Sbarwuu (ciLù infra), en 5 vol. , chez 
J. Posnot, ot uno autre on trois vol., o.;hcz Ph. Tinghi (à la 
bibl. SJ do Chantilly). - Des éditions partieUes parurent 
aussi, par oxomple : H omiliac it~ Rl"lll8dia domi11ir.alia a festo 
S$. Trillilalis IL$fJUc at1 advent~tm, PariR, 15[12; Homiliae de 
ranctis, Pnri~, 1!i5~; ... in Hvallt;elia quadragesimalia, Paris, 
t55G; ote. 

Ce recueil de sermons laisse transparaître les bases 

scolastiques de la théologie d' llclm et une familiarité 
de tous les jours avec l'Écl'iture. Le texte progresse 
do citation en citation; il soulfrc de la pesanteur du 
savoir th6ologiquc dont Helui fait un trop large usage. 
Il garde cependant do la vic en raison du combat 
passionné qn' Hclm mène contre les nouve<tnl.é.c; intro· 
duites dans l'Église et contre la médiocrité du haut et 
du has clergé. 

Pm·•ni I«JS aulros ouvrages d'Helm, on peuL citer le 
De V crbo Dei (P~ris, 1553; Cologne, 1560) : c'est une 
dis~tlr·tation thôologique à la manière scolastique et 
polémique (contre les luthériens ct les esprits exaltés, 
sans les distinguer) sur la Pul'ollj, c'est-à-dire les témoi­
gnages de Dieu. L'auteur y étudie successivement 
l'idcio de Dieu, su révélation dan$: la Bible, la tradition 
et la connaiasaMo, les normes d'une comp1•ohonsion 
<tnt.hont.iquc de l'fl:critur•e, l'annonce de la Parole 
dan~ lo. p••édioat.ion ct ses efTet~; dans l'homme croyant. 

EnchirùliUtt del v~ra et perfocta impii itJ.Stiflcatirme (Cologne, 
155'•); - f'(lSSio JJ. N. Jesrt Christi S<iOUttdum quawor e~an­
{Jcli:;tas it1 monotessaron com.porww. (Cologne, 1557). 

Wadding·Sbarnlotl, .Sttpplom.clltu.m, t. 1, p. 356. - Annales 
mill(>rrun, t •. 19, (~uarncchi, 1914, p. 65-66. - .J. C. Adclung, 
Fon~euung u11d E rgii.n;;uttf;tJtl zu. C. G. J oc hers clllgcmcinm 
Gelt!lc.rten-IA:I:ico, t. :.!, Leipzig, 1787, ~:ol. 1896. - W. Woker, 
Ceschiclùc der NortltlctJtRchen F'rancisccwcr·J'I-1 i.<sùme.n, Fri­
bourg-on-Drisgnu, 1RRO, l'· 38, 75, 368. - Kirchenle:ri!con, 
t. 5, Fribourg-on-Rrisgau, 1 88~, col. 17!>2-1 75~. - Hurler, 
t. 2, col. 1fo!l!l. 

P. Sr.hlagor, Goschicluc tlcr KIJinischcn Fra.nzi.$kallcr·<>rdenR· 
pror•inz wiihrcrul <les /lcformatiollsuitaùcrs, n.atisbonnA, 1909, 
p. :;~. 511-5\1, 86, 23 t, 26a-272. - L. Lem mens, Briefe und 
Url;tmdctl des xvr. Jullrhu11dorts ;;;ru- Gcschù;htc der siicltsischon. 
Fran;ishcmcr, d11ns JJeitragc ::au- Ocsc/lic/lte der siiehsischcn 
Frrm:i~kanerproYillz .. , L. ~ · 5 , Dtls.~eldorf, 1!!11 /12, p. ~3-100, 
surlou~ 86, no, !15, !17. 

Friedrich ZOEPFL. 

~ 

1 . HELWIC DE GERMAR. Voir HELWic LE 

Tr.UTONIQU};, 

2. HELWIC LE TEUTONIQUE, dominicain, 
flr' 1 au s. ct ùébul t'a'' s. - D'après Je catalogue des 
auleul'S dominicains di l de Stams (éd. H. Ormille, 
dans Arch il• f ür .Litarcttur· IUid J( irr.lumgmwhich.ta das 
Mitlfllftllers, t. :.!, Bel'lir1, 1886, p. 67) el Qtr'OJ\ peut 
dater da 1320-1:l2G, un Helwicul! lcu.toniws a écrit 
deir X ouvrages : Liber dtJ co qu.od ast ma.-âmum mandatu.rn 
ct Liber e.xemplurum; on ne sait rion de sa biographie 
et on suppose qu'il vivait. autour d«J 1300. 

Lu Liber cxcmplorwn n'est pas, comme un l'u cru, Je De 
sxemplis ct similitt.uli11ibus ror11m, qui a connu un grant! succès 
du librairie et 11ui uppnrlient n11 dominicain toscan Jean de 
San Oimignano !t up.rôs 1333), bien quu dos manuscrits et des 
édit.ions incunables J'attribuent à llolwlc. Le Liltcr e%emplorum 
n'a pus oncoro été localisé avec cortitude parmi lès divers 
mnnusc:riiS anonymeR qui peuvent répondre à co Li~ro (cC 
surLouL A. Dondaine, ar1. cité, p. 15?·:161). 

Quant au Liber de co quod est maximum mandatum, 
il s'agi~ du De dilectione Dei ct proximi, généralement 
édité parmi les traités de suint Thomas d'Aquin (vg éd. 
de Parme, t. 17, 18()5, p. 23G-2st,), eL que M. Grab· 
mann a restitué à Helwic (cf art. cités ill/ra). CeLte 
ath•ibulion peut cepend1mt n'être pas définitive, en 
raison de la découverte d'un manuscrit plus ancien 
(université d'Edangen, ms 271; voir P. de Surgy, 
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art. cit6 infra., p. 23-2~j,). Quoi qu'il en soit de l'auteur, 
l'ouvrage es l. hien d'un dominicain; i l présente la 
doctr·int< typiquement thomiste de l'unité de la forme 
substantielle de l'homme. 

Hien quo son genre litlér'aire se tessent.e de la scolas­
tique, le Du clilectione est. un bon représentant de la mys­
tique dominicaine de l'époque. Son contenu a été étudié 
par R. Egente1· (Die Lehre "on der Gottesfreundscltaft 
in der Sclwluslik l.trtd JV!y.~ûk de.~ 12. wtd 1.1. Jahrhun­
derts, At~gsbourg, 1928, p. 167·200). Notons que saint 
Jean de la G1·oix (.Noclw oscura, livm 2, ch. 18-20) s 'est 
inspiré de la doclrine de l'échelle de l'amour et de ses 
degrés que développe le De dilccli011e lJei et proximi 
(P. de Surgy, a••t. cilo infra). 

Qnétif-Échard, t. 1, Pa1·is, 1719, col. 528. - M. Oraomann, 
Jlelwi.c1M 'J'I~ti.IUIIIÎCUR .. , flf\nS son OIIVI'llg6 Mitle/a/terlic/ies 
Gcisteslebon, t. 2, Munic:h, 1936, p. 576-585 ; voir aussi dans 
Divu.s Thomas, Fribourg, Suisse, t. 15, 1927, p. '•01-HO. -
A. Dondnine, T.tL c•ic ct les œuvres de ha.n de San Gimignano, 
rlan8 Ar<lhil•ttm /r<îf.ru.m pmcclicct.lorlmt, t . 9, 1939, p. 157· 
161; nf p. 207, 213. - P. de Surgy, l.(L So!J.rCc de l't!clrcllcl 
d'amo1tr d~ .•ainl .fc,rm rlc la Crfli~. RI\M:, t. 27, 1951, p. 22-~0.­
DS, t. 1, c:ol. 1121, ; t. li, 1.:01. 1112/o, 1427. 

D'un autre côté, on connaît un dominicain nommé 
Hclwio cle Garmar, appartenant au cercle des disciples 
de maUre Ecldt;.~rt et qui fut lecteur au couvent d'Erfurt. 
Cet Helwic de Germar a laissé deux sermons qui nous 
sont parvenw; dans la collection intitulée PartJdisus 
animae iiHelligenûs (cf DS, t. 6, col. 410-~j,H) . De nos 
jours, on incline à identifier Helwic le teut.onique ct 
Helwic de Germar; la chose est possible, mais les 
arguments Îl'l'éfutahlcs manquent. 1 

Les deux: sr:H'm<ms d'Helwic de Get'liHII' traitent de 1 

la révélation intérieure de Diou et du fond de l'O:une. 1 

L'nnf.nm• s'y r•t':vc>Je lll\ !)€l !l$<~tll' pc3l'SOilr\el. Dans le SACond 
( <• qui vide l me, vidnt et Patrern mcum >>), il développe 
J'i d t~c de ln nAissA.llM dA Die1.1 f!l\ l'homme en part.anl: 
des r·elalions intra- trinifaires. En Dieu coule comnw 
un triple Jleuve ; le l'ère s'écoule dans sa propre nature 
divine sans connaH.(·e ni vouloir·; dans Je seeond ll•Hrvo, 
le P ère sc tourne vers lui-même, sc conna1t ct !.out ce qui 
t>st. An lui ; ln f.J;oisil'lm e neuvtl osL eelüi de la volonté 
de Dieu. Le fait que Dieu connaisse tout ne cause pas 
la création, c'est sa volonté qui la fait êire. Le Père 
contemple, le Fils est lt! fruit de ce tte contemplation, 
le Verbe, la pensée achevée; l'Esprit Saint conduit 
ce Ve••be dans l'âme de l'homm<~ . <1 Sois humble, recueilli, 
et le Verbe nattra en toi o. 

Los doux sermons sont édités par W. Proger ( Geschichtc 
der dew.schen Mystik im Miuelalter, t. 2, Loipzig, 1881, .p. 439· 
H3; cr cornmcntair(l, p. 152-154) ct par Ph. Strauch (dans 
Dcu.tschc Texte tics Mittclaltcrs, t. 30, Berlin, 1919, p. 95·98 
et 115-116). Depuis, un mrtre manuscrit de ln çollt~ction Para­
disus ... 1! été retrouvé Il l'Hamburger Staatsbîbliothek (èf 
W. Stammlor, dans Zeitschrift fiir d~1llsche Philclogi.c, t. 55, 
1930, p. 29). 

W. Sturnm!e•· et. 1(. Lnngosch, Jfcrfa.sscrlc:r.ikon, t . 2, Berlin, 
'1936, col. 39/o-395. - OS, t. 1, C1)l. 324. 

Pt-nll-Gundolf GuRA'l'H$. 

HÉLYOT (Hi::LroT).- Plusieurs membres de cette 
famille de la bourgeoisie parisienne on 1: lail)sé un nom 
dans Ill couran~ spirituel du 17e siècle. Ils <Iescandaiont 
de la lignée anglaise des Eliot ou Elyot, qui fut illustrée 
par Thomas Elyot (vors 1490-1546; voir sa notice, DS, 
t. 4, col. 603-605), ami de saint Thomas More. Pendant 

que la branche demeurée en Angleterre adhérait tl 
l'anglicanisme, auquel elle donnerait John Eliot, 
<<l'apôtre des Indiens u, célèbre missionnaire en Nouvella­
Anglaterre (1601o.-1690; cf W. J·I. Eliot., Gmealogy of 
the Eliot Family, Newhaven, 18M), l'un des parents de 
Thomas, Jean Eliot, quittait son pays pour pouvoir 
1.·ester catholique et s'établissait à Patis. Ses descen­
dants s'enricllü·ent dans le commerce et accédèrent aux 
responsabilités que permettaient leur rang do « bour­
geois do Paris » et leur fortune : trois llolyot furent 
auditeurs à la Chambre des comptes de Paris entre 
1660 et 1735, et trois furent marguilliQrs de la paroisse 
Saint-Gervais de Paris entre 1611 et 1746. 

H. Coustant d'Yanvillo, Chcunbrc tk$ c'om.ptcs de P(l.ris. 
EssaiR historiques t?t chronologiqut?s, f>nrîs, 18!\t)-·J 875. -
L. Drochard, Saint-OerPais, histoire de let paroisse, Pàris, 1950, 
p. Ull-4lla. - Bibliothèqttc nntionalll do Paris, manusc••its, 
Dossiers bleus, t. 353, et Cabinet d'Hozier, t . 186, dossier 
4.?63. 

Parmi los membres do cotte famille qui ont brillé 
par leur vie ou leurs éerits spirituels, viennent en 
premier lieu Claude Hélyot et sa femme Marie Hérinx. 
Nous énumél'eJ•ons ensuite las autres membres do la 
famille. La souche commune est Jean Hélyot, 11\ârchr~Ild­
mercier, qui de 1588 à 1602 eut de Doniso Dur<~nt 
sept enfants, dont Jean, Charles et Pierre. 

1. Claude Hélyot, 1628-1686, et sa femme Marie 
Hérinx, 16H-i682. - Fils de P ierro ct neveu de Jeun, 
Claude fit de bonnes études au collège des jésuites do 
La Flèche et, pour sc préparer à l'état ecclésiastique, 
étudia la philosophie et la lhéologi~;~ à Pal'is; mois il 
tinl.ra. dans la carrière jul'idique couune ~ conseilltw 
d'Église •> au Châtelot., puis cotnmo conseiller en la 
co\11' des Aides de Paris. Il perdit très tôt sa pt·emière 
femme, née Olivier, 13L ûpousa la nièce de celle-ci, 
Ma1•ie 1-lêrinx, de seize ans plus j eune que lu1, mais 
de qui il allai(: l'êccvoir une influence spil'ituelle consi· 
dérablc. 

MariiJ I lùJ•inx, née le 6 mai 1644 dans uno famille 
parisienne d'origine flamande, fort riche ct apparentée 
au théologien récollet Guillaume Hérin:x, qui fut év~que 
d'Ypres (1621-1678), fut élevée chez les SŒuJ;s de Sainte­
Claire; quoi qu'en aient dit les biographes, il semble 
que ses parents n'aient guère ravor.isé la demande on 
mat•iagc de son oncle par alliance (Paris, Bibl. nat, 
un factum do 1683 dMs Je recueil t1t> Fm. 15261); 
Claude Hélyot dut aller à Rome pout; appuye1• sa 
demande de dispense et sans doute faire échec aux 
efforts dilatoires des ])arents de Marie. TJnia en 1662, 
Claude et Marie Hélyot Htll'On t un fils qui mourut à 
quatre ans. Cette (:preuve fut pout· Ma1•ie le début d'une 
vie sph•illwlle intense : en 1668 elle se mit flous la di••ec· 
tion du jés uite .Joan Crasse(. (DS, t. 2, col. 2511 ·2520), 
s'adonna à l'oraison, a\IX œuvres de char•ité et à de 
grandes mortiflcat.ions. Elle connut les plus hauls 
é l.a t.s mystiques, notamment <' le ma.l'iage de l'âme avec 
Dieu ~ IJUI' lequel elle écrivit des pages qu'elle d!':t.r\IÎ!;it 
avant de mourir. Après dett:l~ années de maladie, elle 
mourut à trente-sept aos, le a mars 1682. E lle avait 
soutenu de son a1•gent et de son zèle la fondation d'une 
école cl\l'éLionne à La F'erté·sous-J oua l'l'A (diocèse de 
Meaux); ses largesses posthumes en faveur d'un hôpital 
furent al.taqnées en justice pa1· ses rrèros qui la taxaient 
de folie (Paris, Bibl. nat., IOS fr. 22222, f. H8). 
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S'appuyun t sur· un mémoire de son amie, Mme de Tan­
queux (cf Gorrc.~pondamx: de Bo.~.~uet, éd. Ch. Urbain 
et :m. LOVtlll{Jllll, t. il, Paris, HltO, p. ::11 ·::15), J ean Crasset 
publia à Paris en 1683 la Tl ic de Madame H élyot, qui 
tradui t en Lor•nes excellonla la ma,·che de Marie dans 
les voies de l'oraison : dépassant e toutes les imagos 
dont la na ture a LanL du peine it se déf~ùre .. , elle se 
voyait comme plongée dans ce grand ct vaste océan do 
la Divinité, ota elle so perdait heu,•euseu1ent. Ella 
voyait l'être de Dieu, sans pouvoir rien comprendre 
do sa nature quo sa gr•andom• immense " (Vie, 1 e éd., 
p. 1Gft·1G5). Dans les éditions suivantes, J. Crasset, 
sensible aux critiques qu'avaient provoquées ses des­
criptions de la I!lystiqu~:~ de Marie Hélyot, omit le 
développement sur << l'attouchement spirituel do la 
DivinH6 ». IIAill'i Br•emond, qui a r•endu justice tl la 
fidéli té comme ù la discrétion du directeur devenu 
biographe, admirait aussi l'extr·êmo limpidité du modèle: 
«On n'imagine pM plus de droitunl, plus d'allégresse )) 
(t. 5, p. !11!1). 

Claude JTéllyot, d'abord bon chrétien sans plus, avait 
hésité à suivre sa jeune épouse dans sa << conversion », 
c'est-à-dh·e dans la dévoLion. G••twemen t malade en 
1669 ot guéri à lu suite d'un vœu à saint François de 
Sales, il se donna parfaitement à Dieu Al; pr•il. Cr•asset 
pour directeur. Son itinéraire devint alors en tout celui 
do Mario : meimo goOL pour la prière, même amo\rr 
des pauvr·es, largesses conununes, même amour tle la 
mortification, môme zlllc apostolique, on particulier 
au moyen des r•e l.r•aites spirituelles, et bientôt mêmP.s 
dons de contemplation. Bien que tr'lls éprouvé dans sa 
santé, il stn•vécu L à sa tomme et mourut lo 30 janvim· 
1686. 

Il avait laissé la dllSIWiption des états spirituels 
qu'il avait couuus, pages ~ vraiment remar·quables 
pour Jour sagesse paisible, Jour noblesse, ct par une je 
ne sais quelle poésie qui n'est pas vulgaire » (H. Bre· 
mond, p. 335). De nombrsmscs copies circulaient, 
sou vont pAu ntlr~les; J A al\ c,·asscd. pr·6psrn l'édi !.ion 
du texte authentique, ruais fut interrompu pat• la 
mort (1.692); los Œuore.~ .vpirit1tcllc.~ cle M. fUtyot 
parurent it Pads en 1710 : l'éditeur, respeeLa.nL 11 le 
stylo simple ot naturel •> de l'autour, a distribué les 
vingL-trois << discou r•s >)selon on J>l lu\ qui est r;ans flouf.o 
trop logique pour· un ensemble de petits traités qu'Hé­
lyot avait com por;és en << nu tan 1. do cahiors séparés » 
(Avertissement dos Œuvras). L'ouvrage est précédé 
d'one Vie, qui osL l'abt•ôg6 do la biographie rédigée 
également pur C1·asset ot dont le tt~lde complet n'a pas 
été consorvé. Mystique qui sait. parler sobrement et 
fortement sur << le sacré silence que produit le parfait. 
amour do .r é;ms-Christ » ou sm· « l'amour extatique o 
(p. 107-1H), Hélyot se veut loujom'S pratique et. 
donne une large place ô. l'exercice des vertus et aux 
moyens de portectiofl. On r·atronve sous los imagos 
souvent heureuses dont son ouvrage est parsemé 
quelque choso do son talant do pcint t-a (on lui doit le 
dessin du très beau portrait gravé de sa femme, repro­
duit on tôto do la Vie par .T. Crassot). Sos écrits prolon­
geaient le rayonnement du o ménage HélyoL » eL illus­
traient la justcsM do l'enseignement de saint François 
de Sales : • que tout le monde esL capable de taire orai­
son t (Cl. Hélyot, Œuvres, p. 314). 

J. CrnR~ot, Vi~ tltt Madanw f.lt!lyot, Pnl'is, 1G83 (2 ôù.), 1G8't; 
Lyon, 1G93; NlfOudua par l'abbé da MouLis, Paris, 17S6 ; trad. 
nllemnnùo el itnlhmnu (Sornuwrvogol, l. 2, col. 1687 ot 1Gtt4). -

Cl.-'1'. Carron, Vies dos dames françaises gui ont ét~ les plus 
cé/tbros dan.s le J1e siècle par lc!tr piété .. , Lyon, 1817, p. 296· 
aH. - Dr·omond, L. 5, p. 311 -339. 

2. J can H dlyot, en religion Ambroise, char•Lr•eux, 
1 5\11 ·1667. - Cet oncle de Claude ll dlyot. entra à la 
CIHtr•treuse do Paris en 161.1, y passa toute sa vie dans 
une régularilli et une austérité exemplaires et y mourut 
en r6]11llalion de sainleté. Il avait écrit un commen­
taire du Pstw Lier• qtri semble perdu. Sa Vie a été écrite 
pou après 166? par son confrère Maillet (Paris, Bibl. nat., 
ms f1·. 1H72, eL copie, ms fr·. 14471., f. 87-86; - une 
autre version, rédigée vers 1. 775 par· Cyp1•ien Bourlier, 
Pa•·is, l3ibl. Mazal'inc, ms 1262). 

:J. Catherine If élyot, fllln de Charles et nièce tlu 
pr(:oédenf., néo lo 5 avril 1649, morLe à douze ans le 
\J août 1GG1 che<'. les clar·isSilS de Longchamp où elle 
ét:ait en pension auprès dt~ sa lanto Agnlls Chelot; 
celle-ci a a•ol,t'al)t~ lB. piê t.é précoce et les vertus de Cathe­
rine (Vlc, copio ù Pa•·is, Dibl. nat., ms fr. 1'1<l71, f. 87-
100). 

t •. Jdrdmc Hélyot, vers 1612-1687, fils de Pierre et 
f••è,•e atné do Claude, fut receveur et payetrr des rentes 
do l'Hôtel de ville de Paris et sc maria. Devenu cha· 
noit1o du Saint-Sépulcre, il prlt, à 11âge de quarante· 
cinq ans, l'habit des religieux pénitents du tiers ordre 
de saint François au couvent de Picpus (o à l'extrémité 
du faubourg Saint-Antoine ~. près de Paris). li y fut 
un religieux exemplaire, jusqu'à sa mort en 16S?. 
On lui a parfois donné le Litre de fondateur de ce 
couvent, sans doute pareo qu'il avait cQnsacré sa rorLune 
à on développer les bûtiuleJltS comme aussi ceux de 
deux auLr·es maisons do l'ordre; mais Picpus a été 
dtabli par Vincent Mussai'L dès 160t (DS, t. 5, col. 1 v'•'*· 
1Gt,5). Les compétences financières de J ér•ôme Hélyot 
reparaissent dans le volumineux manuscrit qtt'il a 
laissé, La science pratiqua de l' arithmé,ique (Paris, 
Bibl. Mazarine, ms 3663). ;. 

fi . .Pitlrrc li él1JOt, en religion Ilippolyl:e, 1660·1716. 
Cc petit-fils de Pior·ro ot neveu de Jérôme et de Claude 
enl.••a on 1683 au couvuuL de Pil)pns où était sou oncle 
J t\rôrnu. Envoyé don x fois 11 Rome pout• les aiT aires 
do sa congrél{aLio.n, puis nommé sccrétairt~ IHJcr.nssi­
vernenl, do p lusieurs provincitntx, il ti1•a parti de sos 
voyages eL de ses t•olations pour accumuler la dor.umon· 
tat.ion d'une œuvre monumentale, qu'il livra à l'édi­
tion ù Paris en 171ft : 1.1 i.~toire des ordres mQnastiqucs, 
ral,:gù:ux t:t militaires et des congrégations sécub:ère,q 
da l'un at l'o.u.tro st::ct:. L'auteur étant mor!. il Picpus 
le 5 janvier 1716, l'édition fut achr.véc par un de ses 
confrères, Maximilian Bullot selon les \lOS, d'autres 
dison t Louis Mirbeau. 

Ce.~ huit voluu1os (Paris, 1?14-1719), encoro ulllcs par leur 
6rnrliLion hisLoriquo cL iconographique, onL éLé rMdités (Paris 
1 ?21, 17!12), Lrad\•it.s (en ullumand, Leipzig, 1753-1756), 
ubrégfls (Ams terdam, 17'11; at 1721 ; Paris, 111ll7, 18G2) ou 
romaniés ot complétés (par do n oujoux, Paris, 1829; par 
V. Philipon de la Mad eloi no, Guingamp, 1888; par M.-L. Radi· 
che, PnriR, 18'•7-1859). 

Hippolyto lldlyot avait o.uss.i composé o quelques 
ouvrages asctitiques », disent les bibliogr•aphas, mais 
on ne connatt plus de lui que L'idée d'un chrétien mnu,­
rant ct ma.,;imes po11.r le comluirc à une hm.trcusc fin, 
Lra.iLé de la bonne mort dans nne ligne plulôt mora­
lisante; édité ù Pat·is en 1.695 et 1698, il fut. réédité, 
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un peu dévalopp(l, sous le titre Le chrétien monrarlt 
(Pal'ÏS, 1705, 1707). 

M.-L. Dadicho, NntiM biographique ct littdrtlirtt 81.11' le 
P . llélyot, en toto du lJictionr~airc des ordri!S r11ligitwx ou. /lis­
loire .. , dans l' ll'lll;yr.lopédic tluiologiqu.c do Migno, t. 20-23, 
Paris, 1ll'• 7-1 R!i~. - Lus notices des dictionnuiroH do Morérl, 
Hœ(er, Mic;huuù, Quérurd. - Cnr.ltoliciRme, l. 5, 1958, col. 59'•· 
591\. - DS, t. 5, col. 16'17-161•8. 

6. J)oux autres HélyoL ont publié des ouvrages à 
Toulouse, au 11lo siOclo; nous ignorons s'ils se rattachent 
ou non a la famille parisienne : un mattre des novices 
chez les augustins, dont nous ignorons lo prénom, a 
publié une RetraittJ de dix jours pour les exercices spi­
rituels ct de trois jours e11 faPeur de.9 riOPices qui Peulent 
se disposer à faire leur profession (1709). D'an lro part, 
un Bcnott Hélyot ·t 1779, qualifié <• professeur des 
libertés gallicanes dans l'université de 'l'oulouso », a 
édité des Discot~rs sur l6s grandeurs de Jésu.s-Chriflt 
(1752). 

Irénée No Y r.. 

HÉMÉRÉ (Ct.AOHJ3) , prôt.re, vors 1580-vers 1(;5o.­
Seuls quolqucs éléments fournis par Moréri, qui utilise 
les M émoires de Sorbonne, nous permet tent de fixer 
des repères chronologiques dans la vie d'Héméré. Né 
vers 1580 à Saint-QuEmtin, il est reçu dans l'hospitalité 
de Sorbonne le 24 mars HI08 et il ost mcmbro de la 
Société do Sorbonne Je 31 décembre 1611. Il prend 
le bonnet de docteur en '161 {1 • . En 1638, Claude Héméré 
davien t. bibliothécaire de la Sorbonne et il gnr·do 
cette place durant sfx années. Il fut ensuite pl'ié de 
dresser la notice des uumuscrit~ d1.1 carrlinA.I rle ltichnlicu. 
Il demeur·a en Sor•bonno jusqu'en 1646. Ou peut fixer 
avec quelque cer titude la date de SA. mort on 16!i0. 

Bn dui\OJ'S rl'ou vr•ages llistoriques publiés (De seholis 
pu.blicis, Paris, 1633; De academia pari8ùm.vi, Pnris, 
1637; A llf:JIL.Vta Y irnmarulw1rum vùuliclltlt, his loire de 
Saint-Quentin, Paris, 16'•.3) on restt.'Ac; manuscriLc; (sur 
l'hist.oiro de la Sorbonno, Bibl. nüt. de Paris, ancien 
fonds latin 5493; Bibl. de l'Arsenal 1168 ct 1228). 
Clau do H6m6r6 a laissé deux ouvrages qui in Lére1;sen t 
l'hil;toinl de la splr•itualitô. 

1) Cnrt11.sirmu.s .~icm r:tcr (L(l sapientiam. quo praecipu.a 
monastt'cae disciplinac oapita... e:r.hilumtttr (Sn in t­
QIIfmLin, 1627), dédié au supérieur général des eltar­
treux Bruno d'Affringues (OS, t. t, col. 1970). Il est 
divisé nn deux parties. Dans la première, « Philerumus 
in bivio "• l'au leur rappolle quo le chartreux doit faire 
un choix ct il assortit cette présentation d'une disser­
tation sur la discipline monastique (p. 1-78). Dans la 
seconde partie (p. 79-522), « Phlleremus in via », 
précédée de considérations sur les sept dons du Saint­
Esprit, Hétnéré expose ses vues sur la vie religiouso 
conf.nmplal.ivo. C:ot. ouvrage, assez confus, veut attirer 
l'attention du général et de son ord!'e sur l'obsorvnnco 
rigourouso do la règle r.artusienne : elle maintiend1·a 
un<:l ferveul' spil'ituell<:l donL toute la chr6tîont6 sera 
bénéficiaire. 

2) Ci!rastP..~ ùt .~tmûtrL (l-'m·is, 1632, 37 p.) est un 
poèrnc dédié aux clercs de Sain t-Quen Lill pour les 
meUr•e en garcte con Lro los calvinist<>.s do la ville. A 
l'êpoquo du siège de La Rochelle (1628), on dénombrai t 
555 caJvinist,es à Saint-Quontin. Héméré dénonce 
ceux qui vienuunt de Hollande sous prétexte de favo­
riser le commerce ot d'ombollir la ville. 

J.J. Moréri, l. 5, col. 57a-57t, . - Michaud, L. 1.9, p. !JG. -
P. Jo'eret, La facultd de tlléolocie de Paris ct ses docteur$ .. , l. t,, 
Paris, 1llOG, p. 376-aso. 

André DoDIN. 

HÉMERT (ANTOIN Il Dll), chanoine régulier, 1' 15GO. 
Voir ANTOINE nn Il !IMRnr, DS, t. 1, col. 7'12. 

HEMPFER (GilORGils), prémontré, t 16(;8. -
Georges Hemprer passa sa vio religieuse dans l'abbaye 
des prémontrés d'Allerheiligen, actuellement dans Je 
diocè.c;e de Fribourg-en-Brisgau; il y remplit diverses 
fonctions, comme celles de maitre des novices eL de 
prieur, pendant l)lns do vingt ans. Il se distingua par 
sa dévotion envers l'Eucharis tie et la prosence r6ollc. 
Les nombreux ouvrages qu'il écrivit sont tous restés 
manuscrits sauf un; parmi ces manuscrit.!;, on citait, au 
tso siècle, dos commentaires de la Somme de sain L 
Thomas (8 vol.), des œuvr·es d'Aristote ct du psautier, 
rles prat.iqnos pour les v isites au Saint-Sacrement, des 
chroniques hisLoriques sur son monastère, etc. Son seul 
ouvrage imprimé lo fut en 1692, aux frais du prélat 
de son abbaye : T:-r:ber meditation.um, sctt .Mappttlae 
Euchari.~tiac. Georges Hempfer mourut en 161oll. 

G. Licnh!!rdt, Spiril<ls litterarius norbertinrl$, Wurlzbourg, 
1771, p. 266-26?. - 1 •. Ooovaerts, i!:cril•ains ... de l'ordre de 
Prémontré , t. 1, Bruxelles, 1899, p. 372-37â. 

J ean-Baptiste VALVEKE NS. 

HEMPTINNE (Pm DE), bénédictin,1880-1907.­
Né à Tamise (Flandre Ot'ientale) le 21 avril 1880, dans 
une famille t.r•t\s nombreuse ct profondément chréLienne 
do Gand, Yvan de Hemptinne fait ses humanités à 
l'école abbatiale de Muredsous. Il entre ensu ite à 
l'abbaye, fuit profession le 21 mars 1899 et reçoit le 
prénom rle Pie. 

Apràs so..q éLudes philosophiques, il étudia lt Lh6ologio nu 
Mont-CA:sar à Louvain, flOUS 1:~ diroctiou dB Columba 1\Inrmlon, 
alors prieur, profe3~our cie thôologio oL préfet des jeune!! moines 
6ludiant.~. Dom Pia reçut do son père spirituel \tne influence 
forte et prorondo qui affermit ct orienta son élnn Vlli'H Dlnu. 
De Ron côté, dom Mat•rnion disait de son disciple : • La ùlvlno 
sngessn hnbito dans son 1.\me... Il est d'une prudence qui 
m'étonne et d'une r.rnlohem· d'ntJoctlon qui me ravit • (p. 39), 
Prôlrc le 30 uoQt, 190H, dom PIB sera ensuite é<luon.t.eur à l'éno16 
abbatiale de MArAdsous durant près de deux 11.na. Livr6 
tout entier A la formation morale et Rpirituolle dos olôvos, 
qu'il initiait aussi à In visite et au soin (les pau v ras, pou mèoogor 
de ses forcos, il mourut à l!oGkryck (Limbourg), le 27 janvier 
:1 90?, d'un mal contracté au chevuL d'un pauvre qu'il avait 
nssidQment soigné. 

Le jeune moino laissait deux caliiers de notos spiri­
tuelles: Aspirations P.t pensées ct Le camct du Bo11 Dieu. 11 
les avait écrites presque tout.os entre 1901 et 1904; 
on y trouve l'écho do sa lucidité, de sa sincérité, do son 
ardeur, de son équilihrn ct d'une expérience auLhenti­
quemen t mystique. Cea notos ont été publiées po.r tson 
frère ainé, J ean, lui aussi moine de Marods:ous, qui y 
joignit une biogr~J phio ct quelques lettres choisies, sous 
le titrn : Une dme bénédù:tino. Dom Pie ... 

Dès juillot. 1909, Henri Dremond, en un long compte 
rendu (dans An.nale8 de philosophie chrétienne, t. 158, 
p. 417-418), ralovait dan11 ces textes« un jo ne sais quoi 
de très pénétrant et do très stîr (qui) nO\IS fait senLir 
que l'expression est trOs au-dm;sous de l'expérience 
elle-mêmo. Naïve, un peu gauche parfois, mais toujours 
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vraie et profonde, on voH cette âme doucement eL 
sérieusement conquise par l'umour divin "· Pie de 
Hemptinn11 n'était ni un théologinn de métier, ni un 
auteur spirituel, ni un intellectuel, ni même une in lel­
ligence supérieure. En ouvrant son " Carnot du Bon 
Dieu ))' on sent immédiatement que ces notes jaillissent 
du rond d't.m cœur en quête de Dieu. Il répllte il. Dieu, 
sans se lasser, son besoin dévorant de le posséder ou 
plutôt de se laisser envahir par lui : << Le Christ sc don no 
à nous moins peut-être pour que nous Je possédions 
qu'afin que lui nous possède pour nous transformer ,, 
(p. 110); c'est la recherche du Dieu absent, telle qu'elle 
s'exprime dans les psaumes '•2-'•3 (cités p. 172, 215). 

L'authenticité de cette expérience mystique ressort 
de l'équilibre entre une tendance r.ontomplative ardente 
vers Diet•, par Jésus-Christ, dans le St\int-Esprit, et 
une large ouverture aux autres, paron ts, confrères, 
élèves, amis, pauvres, etc. 

• Il faut al mor les âmes, non pour autant c1ue nous reti'Ouvons 
en elles notre manièt·o de vivre ct de penser, ni seulement 
d'une manière abstraite, parce que nous voyons habiter 
en elles le Christ Jésus. Il faut estimer grandement et aimer, 
en chaque (\me, Ra propre manièt•e d'être et de penser; celle-ci 
est ~01rvent ln forme spécio.le sous hllfllelle le Christ vît dans 
celte âme • (p. 132). " ,lô~tns-Christ asl. le grilrul Mattre des 
~mes; illas Murrit ela s11 dtàir, (le son Mng, de tout lui-mêmo ... 
Et ainsi, me Mmble-t-il, nul ne reçoit charge d'âmes sans 
assumer lo devoir ùo les nourrir do la sienne propre. Il faut 
nc;~us livrer aux âmes confiées à nos soins, avec une exubérance 
d'amour qui fasse découler la gN\ce de notre cœur dans les 
leurR » (p. 1/.5). 

Il a profondément épl'OUVI~ et. exactement exprimé 
la fécondité spirituelle de la souffrance. Plus il avance, 
plus son cxpérienr.c ~;pirituolle lui devient douloureuse 
u comme une liqueur brûlante su1• une plaie vive )) 
(p. 147). Les dernières lignes de ses " Aspirations et 
pensées ll, quelques semaines avant sa mort, en témoi­
gnent : <( Ici-bas, les grand~ mystères d'amour sont 
de profonds abîmes de r;oo !Trannes. L'amour dans 
l'âme ne devient un mystère qu'au .ioul' ott il en pénètre 
les derniers roplis; et, sans do douloureuses brftlures, 
le feu sacl'é n'atteint pas ces profondeurs 11 (fJ. 173). 

J. de Hemptinne, Une âme bénédictine. Dom. Pic 1la Hcmp• 
1im1e .. , coll. Pax 8, Marodsous, 1909; les citations sont faites 
d'après la 10• éd., 1963;- trad. en allemand, italien, anglniR 
êt hongr()ia. - R. Thibaut., Url ma.tlre de la I'Ï(? spiritudle, 
dom Colu.mha ll.farmil)n, Mnredsoua, 19ri3, p. 27lo-2R4 : Profll 
do disciple, dom Pio de Hemptinne. 

La même lmuwlu1 do h1 famillfJ do IlompLinno a ùonn6 
b. J'ordro do saint Donoll trois uutres moines ou moniale qui 
ont joué un tOlo assez marquant : 

1) fl'dlix (Jean), 1876-1958, frète ainé ot éditeur de dom Pio. 
Moine <le Maredsous, fondateur en 1909 de la préfecture 
apostolique rlu Kat.nnga, dont il fut vicaire :J.po~t.olique, et 
év~que , titulaire de Milève de 19fl2 jusqu'à RI\ mort; il est 
l:autcur d'un romarquabiA petit livru sur L'Ordre de saint 
BcMît, coll. Pax. 1fi, Mnrodsous, 1910; 3• ôd. rovuo, 1951. 

2) .li'Mi:c (Hildebrand), 1Slt9-1\Ho, onclo des précédents, 
a!lêien zouave pontifical, moi.ne de Deuron, pui.'! second abbé de 
Maredsoua {1890·1.909); il fut chnt•gé par JJéon xm, qui l'avait 
on singulière e5time, de présider, en qualité de premier nbb<'l· 
primat, 111 MnféMration dea congrligation8 bénédictines 
erMe en 1893 par hi pape, 11insi que d'étilblir sur l'Aventin 
Je collôgo ponUficul Mntldietin de Suint-Anselme dont il dessina 
lui-même les plans. - Hadolin ùo MorHiln, Dom Ilildobraml de 
Hempti1111c, coll . Pax 31, Maroùsous, 1930. - Notice dans 
.Biograplliè ll lliÎOntll.C ... de Belgique, SUP!>lémcn~. t. a, col. 445· 
451 (bibliographie complôtc). 

3) Asmls (Cécile), 18?0·1948, sœur du précéçhmt, fondAtrice 
en 1891 oL promièt•e abbesse du monastère da mouiules béné· 
dicLilles do M9J'cdret qu'elle dirigeu jusqu'à su mort (1900-
1941.1). 

Gisbert GHYSENIJ. 

HENNYNGUS KUSCZKEN (ou KoTZKEN), cis· 
tercien, 1.5" siècle. - On rencontre Je nom de 1-Jennyngus 
dans une liste de moines do l'abbaye cistercienne de 
Lehnin (Brandebourg), rédigée en 1435. Une collecLion 
de textes théologiques ct ascétiques rassemblés au 
sériptoritan de Lehnin entre les années V.39-H(t5 ot 
1461 nous a gardé un remarquable écrit de cet auteur 
sur l'euchal'Îstie : Tra.ct.atus d11 corporc f!t ,qanguinc 
Christi (Herlin, IIIS Theo!. oct. 28, r. 1 'J7v-209v). Le 
texte est suivi d'extraits de saint Thomas, saint Albert 
Jo C:.rand et Innocent m sUl' Je même myslt'n•e, mais 
rien ne pe1•mat d'atUrmcr que Hennyngus en est 
également le compilateul'. Le traité, non seulement 
contient un exposé do la doctrine scolastique tradition­
nelle sur l'eucho.ristie (avec une insistance particulière 
sui· l'identité du corps o1.1charistique et du corps glorieux 
du Christ, ct sur la transsubstantiati.on), mais indique 
aussi les conséquences de la foi en ce mystère pour la 
vic spirituelle. Selon Hennyngus, une foi a1•donto ct 
tJM grande piéto envers l'eucharistie, jointes à la 
méditation de tous les mysté••es dn Christ dont cc 
st\ct·ement ost le contre, conduisent à une connaissance 
intime de Dieu. Cet ouvrage, encore inédit, est composé 
de ci l~Ux parties, consacrées à l'euchal'istie comme 
sacrement et comme sam•ifico. 

n. Sello, Lolmin, Beitriigc Zttr Gcschichte (11)11 l<lonter u.nd 
Amt, Borlin, 1881. Dans Jo catalogne do lu hihliothôquo do 
Loltnin r6dig6 en 151.4, publié par Sello, p. 225-242, l'ouvrago 
do Hcnnyngus n'est pa~> mentiomut 

Edmundus MIKKBRS. 

1. HENRI D'ALBA~O, cistercien, cardinal-évJ· 
que, vers 1140-1189. Vo1r 1-lENni DE MAncv, 

2. HENRI D'ALTENDORF, c.harb'eu:x, t 1.'o27. 
Voir HP.Nm DE l-IEssE, le jeune. 

3. HENRI ARNOLD, chartreux, t H87. Voir 
AnNoLDI n'ALLEVELDIA (Helll'i) , DS, t. 1, col. B92-B94. 

4-. HENRI DE BAUME, franciscain, t 1ft39.­
Henri, né en Bourgogne vers 1367, entra chez les frères 
minours, vraisomblablelllent au couvent de ChambéJ'Y, 
qui relevait de ta pl'OVince franciscaine de Bourgogne. 
Il devint un prédicateur de renom. Or, en 1'o06, sainte 
Colette, qui vivait en recluse à Corbie, l'appela, pal' 
iAIJ.re, à l'aider dans son pro,jet de •·éforme du second 
ordre de saint Ft•ançois ; cette démarche laisse entendi·e 
des cont<lcts antérieurs entre la sainte et son futur 
collaboratelH'. << Homme de moult religieuse et sainte 
vie •, Henri, en tournée de prédication à Bray-sur­
Somme, se rendit auprès d'elle et l'accompagna à Nice 
où Benoît xm (Pierre de Luna) leur donna audience, 
le 1ft octobro 1ft06. Lo pape, qui avait autorisA Colett.o, 
le 29 avril précédent, à fonder une communauté de 
clarisses de la première Règle dans le diocèse d'Amions, 
de Paris ou de Noyon, la reçut à la profession dans 
l'Ol'dre de sainte Claire, lui conféra le titl'e d'abbesse 
et pria Henri de l'assister dans son œuvre réformo.trice. 
Dèl; lors, l'activité de ce demier se confond avec celle 
de la sainte. 
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Une vaino l.enl.at.ive de for1der une communauté 
do ch.ll'is~t!S réformées en P icnrdio les contraignit à 
demaudOJ' asile on Fr•anche-Comu;, au château d'Alard 
do .J:lanmo ou de la Roche, frère d'Henri (H O?). UILé­
riouremonl, la comlosse .J:llancho do Genève, nièce du 
dMnnl Cl6ment vu, leur offrit la moitié do son chAlean 
de Baume, en Savoie. li!n fln, le 2? jan vier H08, 
Ben ott x r 11 lAur fit céder le monastère des clarisses 
urbanistes do Besançon, où sainl.o Colette s'établit, 
le 11. mars H1 0, apr•ès confirmation par Alexandre v 
de la déchsiou ùu dernier papB d'Avignon. De là on 
essaima bir.ntiH à Auxonne (1412} et en d'autres 
villes, ce qui (lStreignit Henri à des voyag<ls cont.inue.ls. 

Los mlnislros générmrx: Antoine de Massa t 1435 oL Guil­
Jaumo do Cnsalo t 11,1, 2 l)l.tri huèrcnt à Hem•i de Baumo les 
pouvoirs de vlsllour des moniales réformées et de vicaire 
général etes religieux dils colôLans, voués 1111 service de~ colet· 
tlnos. A pnrtir do 1429 vmisomblablomoot, h1 SI\Oté d'Henri 
ost dôflcleut:o, Il l. il est llecon.dé dans sos fonctions d'horn mo 
d'afTnlrcs cl do dircJUtm u· ~pir·ituet pur Pierre de Vaux. Henri 
mouru t nu monu~lùro do !{esnnçnn, M$iSté pnr la sainte, 
le 23 février H 39, cl fut inhnmP. d r1ns la Ralle du chapitre. 
LorH do la ro1·mcttu·e de la m&lsoll, en 17ll2, les cl11rîsses empor­
lclranl. sns rosl(ls ct, on 1822, les J•cmircnl à la commun11u tB 
do Poligny, qui les restitua, en 1Stl7, au nouveau monasLùrc 
do Dosançon, uf1 ils sont toujours l'objet d'un culto. 

Dos • innombrables leLtres et aultres escriptures 
profitables et recréatives à l'âme devoste » que lui 
attribue la biographie anonyme (15& siècle} retrouvée 
che:>. les clarisses d'Amiens (copie du 1 7•; siècle, éditée 
dans ArchiCium franciscanurn historicum = AFH t. 2 . , ' 
1909, p. 601-60?}, nous n'avons aujourd'hui que los 
Constitutions imposées par Henri aux colétans (éditées 
par H. LippeM, dnns Sacris eru.diri, L. 1, Hl/18, p. 261-
2?6), une JeUre autographe adressée, vers 1 'o20, à 
l'abbr.sse de B!!snnçon (A F il, 1. 2, 1 !JO!!, p. 60?·608), 
(IC;!S copie!; d t~ prieres ct d'une exhortation à la vifl l'tlli ­
gieuso, J'eeensôes nvec soin peu• Il. Lippens (p. 25::1· 
2~~). Lor; hiogr•rJpluJ;; rio :;ainla Colette, Pierre de Vaux 
eL ~;œur Perrine de Buumo ou do la Hoche, nior.e rl'llenri 
ct cornpngno do I r:~ sa int.e, ••npplJI'Lenl. qu'Henri co1nposa 
un mémoi.r·t~ SUl' c< les grô.ces spéciales quo Diou avnit 
données n i'l Colot.t.n, ot quo r.(lllo-ci, l'ayant appris, 
se le Ill. t•emoLt.re ot. le jol.a au feu. · 

De nouvelles recherches pennett.raient vraisombla­
blernent do rnt.rouver d'autJ•os écri ts, - lettres ou 
ll'flités apiritu C:Jis - , d'Henri de Baume, soit dans les 
monas tères fondés par la sainte, soit dans les ar•chives 
publiques (éLude critique, par (;lxemple, du ms 257 de 
la bibliothèque municipale de Besançon). Cos recherches 
seraient d'autant plus importantes que les textes 
connus jusqu'ici, tels les Statuta, constituent, dans 
leur brièvot6, « un Lrai té assez complet de vie in té­
riou re eL visent à conduire les âmes religieuses à un 
hllUl degré de perfection en matièr<l de renoncement, 
d'orai~on ol do dAvouemenL au IJrocl\ain » (H. Lippens, 
op. clt., p. 25!1}. Ils permettraient aussi de mieux 
discerner l'inOuenr.o exercéA pAr' Henri sur le caractère 
touL franciscai n e L chrh;toccnlrique de la spiritualité 
de sain te Coletlo. 

T'lusicurs 6criLs ont été atlr·ibués à tort à Ilonri do Daumo : 
Jo ne trip/r:r:t: ••i<• 111l s<r.picntiam du chnrtrcux Hugues do Dalma 
(voir Rll notico, DS, t. ?),le Stimulus a.moris de Jacques de Milan 
(éd. Qunrr\r.l:hi, •19fo 9; r.r FrrwcisC(ul Rtrulics, t. 26, 1966, p.1.74· 
1.88) et le Liber aolitoquiorum anima" po<m.it1mtis otl Dcwn 
ad intpotrandam 11ratiant et lacryura.~, IJIIÏ fut ~gaiement. 

attribu6 sans prouves nu cardinal Luonard do Gillooi, 
mort vers H 07 (AFH, t. 50, 1957, p . 2!1lt ). 

llullarium /Mnciscanu.m, t. 7, H.ome, 1904, n. 1004, 1038. 
- Sbnraloa, Supp/cnumtu.m .. , t. 2, Rome, 1llo8, p. 352-355. 

Vic de saùuc ColctuJ .. , faite sul' lu TIUUIIlScrits de l'abbé cie 
Saint·Laurcnl (Lyon, 1835), qui l\erlvait en 1G30. Dans sa 
préCacc, il signale (p. xxvi), parmi les manuscrits qu'il a uli· 
lisés, deux cahiors d'Henri do Baume : • Le premier parle des 
èlnblissements que la sainte a fondés, c'est un roul P.ttU il 
l'antique; lo socond traite do ses miracles, c'est un cuhiar 
tort gros. On les a consorvos dans la maison da Bo~uuçoo .. ; 
ils ont ôtô ramis enlre les lllaius de l'auteur •. 

J .-Th. Ditouard, II i.atoire de sainte Colette et d.es clarisses 
en Francllc-Comté, Dosançon, 1888. - Ubald d'Alençon, 
Lettres inèclitcs de Guillaume de CU$al 1i sainte Cukt~ ..• dans 
Rturlcs frrmniscailreR, t. 19, 1908, p . fo 60-ft81, 668· 69·1 ; Doouments 
sur la rtlfnrme till sainte ColctU! 011 France, AFH, t. 2, 1 ~0~ , 
p. Vt7·ft5G, GOO·G12; t. 3, 1910, p . 82-ll7; L es Vies de 
Rail!le Colette JJo!J/et de Corbie ... écrites par ses contemporains, 
le 1'. J1icrro clc llcims, elit <le Vcutre, ct samr Perrine Ile 111. Ruche 
ot à.a JJctrunc,_ r nl'is-Couvin, 1\11.1 j Or~ ~c II'IJIWC let BIWfiiC tle 
sailltc Colette? c11 Frclllcilv·Cumtâ, dana Éltldes fralll~iscrJines, 
t. as, 1926, p. 320·326. - E. de Vregille, Le /Jil:nhe.ureu:l: 
llcnri Ile Baume ( 13fifi.Jd.~9) cl les d4crttMIII$ con,:cmmrt 
son crûtc imm.dmorial, d ana La France franor:scaine, t. 2, 1 \l1!l , 
p. 2~.5·25?. - H. Lippena, H enry dl! Baume coopérateur do 
stlirllc Coletl8. llecherohes sur sa vi11 et publication de s88 Statrus, 
clans SatJris erudiri, t . 1, 1!Jit8, p. 2<12-276. - A. Dlasucci, 
dans Bibliotheca sanctorum, t . '•, Romo, 1\!64, col. 1221l ·1 ~:l6. 
- Sur sainlo Colotto, DS, t. 5, col. 141l!-H'l5. 

Clément ScrntJTT. 

6. HENRI DE BERNTEN, cistercien, vers 1390· 
11!63. -Né vers 1U90, Henri devint, en 1426, abbé du 
monasLèr•e cis tercien d<l Marienrode (Brunswick). Il 
s'adonna sanii réserve au renouvea.\J de la vie monas­
tique nl r l!forma plusieurs monastères, surtout de 
monialea cister·cien nes, airlo dAns cc travail par deux 
nul.r•os rllformateurs célèbres, J ean Busch (DS, L. 1, 
col. 1 !183·19Bt, , et l. il, col. 733} et NicolAs de Cuse. 
Il donna sa ù6rnission d'abbé en 1462 et mouru L le 
3 juin 1/J.G3 . lhuH•i e~l. 1'11\ll.E.llll' du Chroniccm MllrÎim· 
rodcm.wi, chronique de son monastère de 1245 il 1 1,5ft 
( quelquets cha pi Lr•es, njou los postorieurement, mènen l 
la chronique jusqu'en 1580). C'est bien dans la pers­
pective de son œuvro de réforme, ct presque comme 
instrument de celle· ci, qu'Henri a écrit cette chronique, 
qu'il divise on trois parties: stattts ragularis obserMntiae, 
.~lat us dcvialiolu:s, status reform.ationill . JI y a intercalé 
quelques textes spirituels, par exemple sui' l'abandon 
(ch. 26). 

Ch. Do Vlscll mentionne l'existence à Marianruda d'Oprr.a­
crr./a aliqrtot thcologica ct pocmata c•aria qui nuraiant olci corn posés 
par Honrl. 

CJ&,onicon Mari~tlrodmR~, éd. G.-G. L eibniz, dans Scriptorcs 
rcrrlm BrrtiiSVicMRiu.m, t . 2, Hanovre, 1707, p. 432·469. -
Ch. Do Visch, JJibliothcca scriptomm ordinis cisterr.iensi.~, 
Cologne, 1 G5G, p. H é! . - A. Steiger, H r.inrir.l& von Bernten, 
Abt zu MaritJnrodc bei Hiltlcsltcim, U2G-Ufi2, dans Swdum 
und M ittciltrngcn .;rll' Gcsclliclue lies Rtmtdikûnerordcn.a, t. 33, 
1.912, p . 236·256. 

Edmund\IS M IK KERS. 

6 . HENRI DE BITTERFE.LD (l·h>.Nnrc t~ s 
WENCHSJ, Ar VP.NKRN), dominicain, t vers 1405.- Né 
À Bitterfeld (Saxe}, Henri enLra. au couvent do Brzcg 
(Drieg} de la province dominicaine tc polonaise 11 en 
Silésie. Il fréqueoto. plusieurs univo•·sit6s étrangères 
At il enseigna ensuite, jusqu'à sa mort, nu strtdiu.m 
de l'ordre et 11 l'univer•:o iLé de Prague. Ses écrits, à 



181 HENRI DE BITTERFELJ) - HENRI DE COESFELD l82 

t'exception elu Lrni t6 D11 horis canonicis (sous le nom 
d'Henri d~ Hassia, HlLin, n. 8~06), sont inéclits. 

En dehors do sos trall6s sur la réforme de l'ordre domini· 
cain et RUr ln communion quotidien no dus laies (cos deux point$ 
sont étuclioo, sr•pra, t. 5, col. 1511·1512), il prit parti dans daux 
.controverRes, vivo11 nlors à Prague, concernant l'indulgenoo 
do l'onnôo jubilnira (De largitwnc ct virtt"c indrdgentiartmt 
anni i"bilei, 1S!l!l-1:l!Jia) et les privilèg"-~ pastoraux des ordres 
mendiants (Dctcrminatio super auclienlia cm1{e.Mùmum, 1<J96). 
Ses œuvres do moindre 6tcnduo ont siH·lout pour objet ln for­
mation et ln snnctiflcallon du clorg6 : Collatio sacerMtllm, 
.Determi~~ntio r.ontr(t simonie&m ct De lwris canonicis. 

Dans son ouvr•age principal, De ()Îta coMcmpl(J.tivrL 
6t actic•a (Iris complet à Munich, Clm 21lt,t, 9, .f. 1-47; 
d'nutros mss; n'on con Liennen t que la première partie, 
Do vita contcmplati"a), dédié à Hodwigo, roine de Pologne 
~t 1399), il 1.raito los f(\Jeslivns df.l la vie contemplative 
~t do la vie acLive qui suscitaient. alors beaucoup 
d'intérêt l:t Prague. La promit)re pa••Lie (De contcm· 
platione) expose successivement lu disposition à la 
-conLemplution, l'acte do la contmnplation eL l'effet 
bienfaisant. cio Ir{ vi~ Co1\tempbtive. Co qui, exté­
rieurement, favorise lu contemplation, c'esL la solitude, 
le travail manuel, Jo calme ries serl:; et le soin d'écarter 
les soucis Ler•restres. La disposition intérieure concerne 
les forces supérieures de l'AmA; "'Ile exige la pureté 
du cœur, la sérénité dt.l l'esprit, la méditation, la pra­
tiquo do la ver tu, lu charité, la priêrA arrlAn te. narlS 
la deuxièrne par lie (ile vitrL activa), Henri considère 
la vic active do prérér•ence couuue une pra li que do 
la vertu; il y traite des quatre .vertus ca.rclinales et de 
quelques-unes des; vorLus qui en dérivent et qui doivent 
-surtout êtr•e pm tiquées par le prince. 

Cette œuvre, représentative de son époque, forme 
une mosaYquo no ci talions d'auteurs anciens. PEu•mi 
ooux-ci, les plus utilisés sont Augustin, Grégoire le 
Grand, Bernard, il. qui Henri allribue l'Epislola ad 
Fratres de Molltc Dei de Guillau me do Saint,-Thier·ry, 
Hugues et f-tichard de Haint.-Vietor·, Thomas d'Aquin. 

Mêmo si la doctr·ine d'Henri est éclectiqHA, elle ne 
manque polll'tant pas; d'aspects pL•r·sonnels. II conçoit 
comme idéftl une vie tt mixte •l, dans laquelle l'homme 
s'adonne it la contemplation, mais ne se squstmit 
pas au travail notH, pot.ll' construire le royaume do 
Dieu. Un des signes distinctit's do l'homme con tem­
platif esL le fui t do zalum.Dni poten/.tlr ct a.rdcnt.er œr:ercere. 

L'œuvre d'llonr•i de Bitlerfeld sc caractt~t·ise par 
un certain rmturalisrno ou ration::r lisme. En traitant 
la disposition À. ln con te rn plation, il ne mon Lionne 
guère la grftce et ne parle pas clos sacrements ou des 
dons du Saint.gspril:. On a l'impression que la contem­
plation dépend surtout de l'homme et de certains 
oxorcices spirilucls. Los observations psychologiques 
ne manquent pns d'iutérêt, et l'autour demande 
par oxemple au prince de juger tout de suite les gens 
sur leur phys;ionomie (physiono1nia). 

G. Sommorloldt, 1/elnrich VM Bitwrfcld O. Praed., Pro· 
feuor Îll l'r<•B· dnrlS Zsitschrift filr kflllu>lischc Theologie, 
t. 29, 1005, p. 165·168, 600-G05, at t. fl1i, 1911, p. 576·581. ­
E. Stein, MiRtr Ji111lrid• .; .Dieterfe/du, d:t.n~ Cesky casopis 
hÎ$1oricky, t. 39, Pr~gue, 1.933, p. l:IG-5G, 25!1-291\, 473-504. ­
VI. J. Koudolkn, /Jninrit.ll vcm 8iucrfalcl ft c. UOS) Profe.~.•or 
an der V 11i1•crsitètt .Pra11, cl RIIR A rt:hivt~m./ ratrt'm praedicatorum, 
t. 28, 1953, p. 5-G5. - K. Lnngosch, Vcrfasscrlexilton, t. 5, 
Borlin, 19fo5, col. 3'•2-il44. 

Vladimir• J. KouDELKA. 

7. HENRI DE BREITENAU, b6nédictin, t 
vors 11?0. - C'est duns l'abbaye d'Hirsau qu'Hemi 
embrassa. la vie mona.stiqnA au début du 12c siècle. 
En 11 32, il fut postulé par les moines de J'abbaye 
fla Notre-Dame do llroitonau pour succéder à leur 
promior abbé Druzvinus. Il fu L béni par AflelberL, 
archevêque de Mayence, dnns le diocèse duquel ôtait 
alors situé son monastère. Il y moui'UL vers 1170, laissant 
unA grnndo r6pnl.a tion do sainteté. 

D'après J enn 'Tr·i thème et los bibliographes anciens 
qui l'ont suivi, Henri entreprit de composer des ouvrages 
pour son éùifica.Lion oL l'utilité do ses moines. Voici 
quelques titres : De saeculi contemptr,1,, De conflictu 
IIÙ'tutum et t~itinrum, Dfi hubittt ~·irginis et de beo.ti­
tuâinc, De Domino nosr.ro Je!ltt Christo, ile beata. Ma.ria 
Vt:rgine, De corporc Christi mystico, etc. Tous ces écrits 
semblent perdus. 

Mieux connue est lu Passio Thienwnis, en prose, 
qu'il RUJ'ait. 6orit,o vors 1150. Il y rapporte la fin trngiquo 
de cet archevôqu~ de Sal~bourg, qui mourut en croisade, 
supplioill à Ascalon on 1102. Cette Passio est dA bon 
aloi. Pour lu rédi~-ter, Henri s'est servi du témoignage 
d'1 rn moino témoin oculaire, qui rapporte également le 
martyre de son abbé. 

Hur ln vio ol. lcH tit.roH ti~H œuvres perdues d'Benri, on peut 
r.lliiRIIItnr : .T. TriLhùulu, Chro11ict~ CQt!llll!Jii Hirsau~iensis, 
c!Rns Opera hietorica, t. 2, FrnncCort, 11101, p. 122-123. -
J. A. Fabricius, Dibliorhccr• ùttùw., t. S, PRdouo, 1.751,, p. 211, 
ct J. Frnnçois, R iblintlu!que sém!rate eù!s écril•ain.s de l'Ordre 
tic stiÎIIt Bc110tt, t. 1, l!ouillon, t 777, p. 4 70 (Louvain· Hêverlé, 
19rl1). - l.:t l'riR!do 1'/tiemonie n'est conservée que dans lo 
ms Dt~rm.•tatlt, Lnncloslribl. 7'•'.1 (12° siècle). Elle 11. été éditlia: 
pnr Nollo, dans Archi11 /llr ocstcrrcw/lisr.ht! Geschicllte, t. 64, 
1876, p . '•·8; par P . niant, dans Rer.u~il des histori6ns des 
croi.sades. 1/istoricns occitlcfllflttX, t. li, Paris, 188G, p. :!03-206; 
ct r>ar W. WaHonbnch, dans MGH Scriptores, l. 15, Hanovre, 
1.8B8, p. 123?·12S8.- Sur l'ensernLio dos Passioncs Thiemoni8, 
on est bion renseigné par M. ManiUus, t. 3, 1931, p. R46-8'•7. 

Guibert MtcuJELS. ' 

S. HENRI DE CALSTRIS (van den CalsLre), 
dominicain, t 1902/03. Voir Hl:lN111 tlr. LouvAIN. 

9. HENRI DE CLAIRVAUX, cisLt.'ll't)iAn, car­
dînnl-évêque d'Albano, t 1180. Voil• HENni DE MAII(:Y. 

10. HENRI DE COESFELD (KENEMAlHUS, 
Iümemnde, Kemnaclo, Do Carninatu), chaJ•Lreux, vors 
131)0-1!.1 O. - 1. Vr:c. - 2. Œu11res. 

1. Vic. - Henl'i est originairo de la petiLe ville de 
Coesfelfl, rians; le diocèse de Münster, en Westphtùie; 
!)On père, Macaire, y étniL échevin. Il naquit vers 1350, 
et, :;elon Le Cout.eulx, il serait entré jeuno dans l'ordre 
de saint Bruno. 

Bion des daws do son existence flont inoortaincs. Il stwceda 
eu 1373, comme prieur de la chRrt.reuso de :Monnikhuizan, 
prèr; d'Arnhom, b. Henri Flgher de Kalkar (DS, t. 7, col. 188-
1 !11). Les dorniors temps elu sôjour de Oérard Oroolll dans 
ooLLo char ~rouso s'6r.onlt'trenl pendant qu'Henri de Cocsfold 
y Hait prieur (r.f DS, t G, col. 267). Ayant quiLLé ~ronn_ik­
hui7.en en 1!17G, il fu t chargé probnhlemanl de ln (hrentton 
d'unfl nutro ll)alson, avant d'Otre prieur do ln chnrtrmtse da 
7.oolhmn, prlls do Diest, puis de celle tout procllc de Geraards­
borJ.:on, do '1394 à '1400. Enfin, de 11.00 ;\ sa mort en 1410, 
il fuL prieur do In.Domru; Hollattdiae, près de Geertruidenbcrg; 
ù'uir lu nom qu'on lui donne parfois do prior Hol!(mdiae. 

Henri de Coesrald a aussi tenu un rôle imporlan t 
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dans les aJJaires de son oNire. A Pâques 1374 le cha­
pitre général de la Grande Chartreuse le ~ommait 
l'un dos huit dé flnitHlll'S dn l'ordre. Lo••squo le Sl~hismo 
s'installa en 1380 chez les chartreux, Henri fit partie 
do l'obédience des urbanist.os, qui tinrent. Jour chapitre 
général i\ la chartreuse de Seitz. 

Avant HO'•, Kenemadius fut visiteur dos provinces 
d'Alemania su.perior et inferior; tle 1404 à 1406, covi­
siteur de la }Wovinco rhénane, ot de 1406 à 1410 visiteur 
de cette même province. Il eut aussi à visiter los 
ehartJ•euses d'Angleterre. Lorsque le schisme prit fln 
dans l'ordre (1410), Henri fut nommé visiteur de la 
province de Picardie, à laquelle appartenaient des 
chart••euses de Hollande, de Belgique et d'AJlemagne. 

Au début do 1410, au chapllrc tenu à Scitz, Henri joua 
un rOle important dans la préparation de ln solution du schisme 
dans :lOn ordre; en avri.l, i 1 accompagna Étienne Maconi 
t 11<2'• • prieur de Seitz et minist.re génér~1l de~ nrbaniate11 
à ln Orlllldft Chart.reuRft, pour y tunir lé dulpitro général · Hmu·l 
fut l't~ Jl des huit ùéfinlleurs chargés do dlrlgci· co cltapitro 
qui nllt 1111 au schlsmo dans l'otdJ•c ct nssurn la réconciliation. 
Pou ap1·ès, lo 10 juillet 1HO, Honri de Coesfeld mourait, dans 
la chartreu,~e de Oenadedal, prè~> de J3ruge8, où il est ente•·ré. 
Sa Ogure est rest.ée dans l'nmbre, êdipaêe par celles, plus 
c:onnuos, cl' Hunri Eglmr du Kalkl.lr ot surtout dH Denys Jo 
charf.rllll x. 

Z. c.!twrc~. - Les anciens bibliographes répètent 
les memes l•ster;, ou peu s'en faut, des titres d'ouvrages 
d'Henri de Coesfeld. Aucun de ceux-ci n'a été imprimé. 
Nous pouvons établir comme suit les œuvres actuel­
lemen t repérées avec leurs principaux manusCI'its. 

'1) Tractatus de venerabili sacramento a.ltaris, ou J,iber 
llfl atili lw oport.tuw inslitutione sacramcnti Euclut­
ri~tiae. (llf'uxelles, Bibl. rnyalo, ms '•971-73; 'f'rovos, 
Bihl.mumc., ms 681/878; Melz, Bibl. munie., ms 357). -
2) Ep1:stola de inl.llruotione ÎUI!!Jn.um et noviciomm 
(Cambrai, Bibl. munie., ms 835; Mayence, Bibl. munie., 
m:~ 621; Pm•is, Bibl. nal:., ms latin 10?18; Vienne, 
B~bl. nt~!.., ms 1 5262; trad. néerlandaises : Leyde, 
BI hl. umv., ms BPL 238l.l, et Bruxelles, Bibl. royale, 
ms '11151. -55). 

tl) 'Practatus de tribus l'Otis substantialibus m.onas­
ti?ae l'itae, Oll Trar.lr.~tu.9 dt: r:on.ltlmptu mundi (Bruxollos, 
B1bl. royale, ms '1425; Gratz, Bibl. uni v., ms 21fl· 
Orenoblo, Hihl. munie., ms 1845). - 4) Tractatus ck 
iJitio proprietatis religiosorum (Vienne, Blbl. nnL., 
ms fa257; Deven tor, Bibl. munie., ms 1 78). - 5) 'l'ractatus 
de audie11dis missi8 (Bruxelles, Bibl. royale, ms 11812-
13). - - 6) De neomystis et 7) Circum.cisorium. m1:st1:cum 
qui traite en particulier de la garde des sens (ibidem/ 

~) De dulcedine ewa11gelice p!Jrfectionis (Bel'lin, Bibl. 
d'Etat,. ms 'fhe_ol. .lat. f: 225). - 9) Scripta utilia su.pcr 
tractat1.bu..~ Pe.trt H tspant, et. 1 0) Tractat1U1 super JJiUga.m 
(~rfurt, Bibl .. m1;1nic., ms 243). - 11) Meditatio (Malines, 
D1bl. elu sômmmro, ms 25). - 12} Passio Jesu, (ibidem, 
llls 26 ; trad., Fribotlrg·en-DI'iflgau, Bibl. univ., ms 6?5). 
- 1.3) Oratio1WS do Sw:i'ltmcnto altaris (Bruxollos, 
Bibl. royale, ms 500'· -08). - 11,) Sermones estivales 
et hicmA.tlcs (ibidem, llis ·J 212; Trèves, Bibl. munie., 
ms 238/1392). - 15) La Grande Cl1artreuse gat·de 
57 St)rm,o,ws divcrsi (Archives, ms 1062, 15.., s.) . 

Celte lis le de manuscrits montre, Q. elle seule, quo les écrits 
d'Henri do Coesfcld se aont rtlpanc.tus. Da son côté, Jean Mom­
baer utiliSA la dollf.rina da notra nha,rtrenx da,ns son Rosctllm 
spiritualc, en part iculier à propos d"' I'Eudtar istiê (éd. Douai, 

1620, p. 302b-30~, !l12a,, 322) et de la, inelernité de Marie 
(p. 678-680). Mais l'omvro d'Henri n'o pas éLu 6Luùiéc jusqu'à 
présout et l'on n'on pout )>l'éscntor quo quci<JUOS lt•aits. On 
notera ceJ>cndanl que l'ensemble dos idées qu'il exprime se 
situent dans ln tradition spirituelle de son ordre. 

La perfection, selon lui, ne consiste que dans l'amour. 
Dans la vie ter••estre, celui-ci s'expt•ime et se manifeste 
dans le respect des commandements et dans l'obser­
vation des conseils évangéliques, tandis que dans 
la béatitude cet amour consiste dans la jonis!lance 
de Dieu. Ici-bas, celui qui respecte les commandements 
de Dieu a déjà atteint la perfection, en ce sens qu'il 
est entré dans le domaine de l'amour; cela ne veut 
pas di••e qu'il soit parfait en tout .. Il y a de nombreux 
degrés dans le domaine de la perfecLion comme dans 
la qualité de l'amour. 

Selon cette •}OncepLion, le laïqul;'l, autant que l'homme 
d'li:~lise, dispose de tout ce q ui est nécessah·e pour 
attemdre la perfoction, môme s'il n'a pas autant de 
moyens pour y persévérer eL y progresse1·. On discei•ne 
cl~e1. He~ri de C?e~feld une vision du monde qui, 
lom de reJeter celui·Cl dans le profane, le met en rapport 
étroit avec Dieu. Notons enfin que, tians la plupart 
de ses écrits, il met l'accent S\11' la nécesf;îté de i'obser· 
vation des règles. 

A~nold Bostius, De t)racci,p11.iS aliquot cartwli.anae fa.milia8 
Jllllflbtts, Cologne, 1609. - 'rh. Petreius, lJibUothoca cart!~· 
siana, Colo({no, 1609, p. 126-127. - Arnold DooHscns et 
J ean ~mmonius, C~ron.iquc de la ch11rtrcttsc ile la Chape/le 
à l!tirtnncs·lcz-Enghtcn, éd. É. Lnmalle, Louvain, 1932 p. 41-
42. - AS, 9 juiUet, Anvers, 1721, p. 669. ' 

Ch. L,e Couteulx, Anna/Ils ordinis C<lrlu.<iensis, t .. 7, Montreuil, 
1690, Jl· 279-282.- N. Molin, Hi.•toria carlllsiana., t. 2, Tournai, 
1?0'•, p. 93. - C. Bohic, Cltronica. ordinis carwsicnsis, t. 3, 
'1 on ruai, 1922, p. lt'tll·'•48. 

Mt~nuscrlts à la Grande Chartreuse : Bnslin, C<i.hicrs Mont­
Saint8- Ccrtrttclc, Moniclm1wn, Diest, ct S. Au tore, Scriptorcs 
orclinis cclrlu.sicnsù;, t . 2, Jl. 227-226. Ir 

H. J. J. Scholtena, De prion1 c•an hel ltartlutizerllloostcr 
Momtildwism bii Am/len~, duns Archie/ Poor de Ocschicdcnis 
van /Mt aartsbisdom Otrecht, t. 66, 1\132, p. 1·80. -
E. G. IIookstra, 1/cndrik van Cocs/cl1l (on préparation). 

Eugen Gerard HoEKSTIIA. 

11. HENRI DE COLOGNE , dominicain, vors 
1200-1229. - Henri de Cologne, issu probablemenL 
de la noblesse, naquit à Cologne ou dans les alentours, 
vers 1200. Il étudia la théologie à Paris, ot'l il fit connais­
sance do Jourdain de Saxe, a. v oc lequel il entra dans 
l'ordre des frères prêcheurs en 1220. Au début de 
1221, il rut envoyé à Cologne; il fut le premier prieUI' 
du couvent de la ville, il en acheva les constructions 
et lui MSUI'a un développement rapide. Ce développe­
ment et l'act.ivilé apostolique des dominicains de 
Colo~ne les mirent bie~tôt. en conflit avec le clergé 
séculter. En 1225, Hcnt'I prit part a u chapitre général 
d~ s?n ordre it Bolo,gne; il alla aussi au cha pi ti•e pro­
vmmal de 1229 (à l'roves?) et mourut bientôt après 
à Cologne, le 23 octolH•e 1229. On ll)i a f.tt•ibue parfois 
le t itre de bienheureux, rnais son culte n'est pa,~ omctel­
lement rAConnu. 

D'après les sources, Henri fut un directeur d'âmes 
réputé et un hon prédicateur. Nous inclinons à penser 
que notre Henri de Cologne est l'aut.eu•• des sermons 
manuscrits quo relève W. Stammler (cité infra) et 
qu'il .ath'ibue à un <)ominicain Henri de Cologne du 
14() Siècle dont on no sai t r ien. Ces manuscrits sonL 
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conservés à : Bedin, Mgo l!Ot, f. 2'11.a-232b; Mgr 127G; 
- Prügue, Université; xvr. A. 2, f. 119a-:J12b; -
Munich , Cgm 627, f. 2::J8tt-2il9b; - Hcidelhtwg, Pal. 
germ. 5S7, f. 134b-135h; - Ç(llmar, bibl. munic., 
268. D'aprës Stammler', le conltmu de ces sermons 
est forlement scolastique ct sans résonance mystique; 
l'auteur, cependant, recourt abondamment aux 
exemples de la vie quotidienne. 

Cronica (1170-13:{3), 1lnns MutwmcnHt ordini~ /ralrtml prae­
dicatorum llistorica, t. 2, Rorne-l:ltuttgnrt, 1897, p. 65-I!G. -
R. I<lelnormann, lier seiige Ht!i11rioh, Stifwr des Domirtikll­
ntrklo$tcrs in Kliln, Cologno, 1')00. - .lohannes Meyer, Liber 
de viri~ i/lustribtt$ ordin~ pracdicatorum, éd. P. von [;OC, 
Lolpzlg, 1ll18, Jl- 18, 2?. - B. Allnnor, Die DominikanBrmi!t­
IÎOIIOII des 13. Jahrhunderl$, Habelschwcrdt, 1924, p. at -112. 
- H. Chr. Schuobou, Jordatt tkr Sru:hsc, Vcchtn-Oidcnbourg, 
1937, p. 18-~6; Bcitra-r;e zur Cescltic/!1" Jordans POri Sa.clu;otl, 
Vechttt·l,oipzig, 1\tall, passim. - W. ::itflrnmler et l<. Lan· 
gosch, Yerfasscrleûlwn, t. 2, Bol'lin, 1\IHG, col. 291; t. n, Leip1.ig, 
1955, col. M7. 

Voir tians I'Arcllivwn fratrt.un prac<lic<ttorrtm, t. 1, 1c:J31, 
p. 173·177; l. 12, 1%2, p. 9R-117. 

Paul-Gundolf GlEnATHS. 

12. HENRI DE COLOGNE (ou d'Envowr), 
probablement dominicain, 14" siôclo. - Ce prédicateur, 
qu'on pense avoir 1'll.é dominicain, u exercé son minis­
tère dans le:> mutées 1 3t5-t 31,0. L'un des thèmes 
habituels de ses sermons osL la naissance dans l'âmo 
du Verbe 6Lornel; d'après lui, et en cela il est. en op po· 
sition avec les autres mystiques rhénans de l'époque, 
cette naissance est perçue d'ab.ord, non dans l'intelli­
gence ou lu volonté, mais dans la mémoire. La raison 
qu'il en donno ost. qne ce qui est révélé dans l'Ame 
produit dea iuH\ge~ qui s'enracinent. dans la mémoire 
et qui, do là, passent a u plun de l'intelligence qui 
réfléchit, puis à la volonté qui nime. CeLte opinion 
sur le rôle primordial do la mémoire, qui, la promiôre, 
perçoit la naissance du V<'lrho 6tornol dans l' ll.me, 
range Henri de Cologne pm·mi lt!S mystiques domi­
nicains infl uencés par l'anthropologie augustinienne. 
Ceci n'enlève rien à la certitude qu'i l a éLé sous l'influ­
ence de matlrc .b:ckharL. 

Un autre thème familier d'Henri de Cologne, qui 
revient sous des formes tr·~~s var·iées, est celui des 
signes auxquels l'homme peu t rcconnatt.re s'i l aime 
Dieu d'un amour surnaturel et non pas simplement 
d'un amour lmmain. 

Manuscrits dos sermons : Hoidolbcrg, unlverSil.6, Cod. 
Pa,l. 119 et 1 H. - Vienne, université, mss 2845 ot 3057. -
KonigRberg, univcrsitu, Ihs S!lG. 

J. H11upt, dans ln coll. Silzuni{Rhnrichte der Akndomlo 
der Wissensnharten in Wicn 76, 167ft, J) . 51 Rvv.- A. l:lpnlllor, 
Ucbcr Zorsetzuna wul Vcrcrbrmg ill doutacllen Mystikerloxltlll, 
thèse, Olesson, 1!l10. - O. Lichcnhoim, Studien zum /Jeili­
gsnlebû• tlcs f/crm11nn POil Fril:lar, thôsc, Halle, 1 !J16. -
W. Stammlcr, Vcrfasserlsxikon, t. 2, Berlin, 1936, col. ~59· 
260. - DS, t. 5, col. 14!14. 

Paul-OuncloiC Gtv.RA'l'IIS. 

13. HENRI DE DISSEN (ou d'O~NABRÜCK). 
chartreux, 1415-11t8'l. - 1. V1:c. - 2. Œu"rc.9. 

·1. Vie. - Issn fl'u ne farnille originaire de Di~son, 
avec laquelle il garde sa vic duran 1. (('6L••oites reJaLioua, 
Henri esL vraiscmblllblernent né le 18 octobre 141 1! à 
Osnabrück. 1 mmaLriculé à l'universi té de l:ologne on 
H 30, avec, parmi d'autres, Heru·j de Gorcum, il est 

bachelier ès art.q on H 31 et en droit canon en H 35. 
Rolnn son prop•·e témoignage, il Ot profession le 15 juin 
11,a7 tt la char treuse de Cologne. Il J'emplit les fonctions 
de sacristain et de vicaire (2S mars 145?). Tl motu•ut 
à Cologne le 2G novembro 1481,. Los chroniques du 
monastère le comptent parmi les « ltu:idiora huju8 
domW! lum1:na ». 

2. a!.'twrP..~. - A la suite de l 'incendie de la hiblio­
t.IHique du monustère (1451 ), Henri fit beaucoup pour 
sa reconstruction . On consei·ve de nombreux manus­
crit.$ copiés par· lui. Cette activité de copiste l'entratna 
peu à peu sans doute à compo~er : son œuvra pel'Son­
nclle est abondante, bien qu'clio no semhle guèr•e 
avoir été répandue à l'extérieur, el. qu'elle ne prétende 
à aucune originalit6 liLLéraire ru même théologiqUG. 
Il nst sou vent difficile de décider, dans les éCl'it.S d'Henri, 
ce qui est du copiste, dtr compilateur et de l'autour, 
ot nombre d'ouvrages qui nous sont parvenus sous 
son nom l'elèvent plus du compilateur l;lt du copiste 
que de l'auteur. Aussi ltt nomonclatnro suivanle 
demeure-t-elle provisoire : une critique indispensablo 
ot une appréciation de l 'œuvre restent à faire. 

Lorsque la chnrlrcuso do Cologne rut supprimée on 1 7!JI•, 
los manuscrit' d'Henri de Disson, avoo l11 bibliothèque, furent 
dispuraés en diverses ville.~ d'AllemagfLo. On 1m repère aujour· 
tl'hui ~~ Coluguo (Stadto.rchiv), à Dùrlin (St.HHI.shîblîothek) 
cl SUI·loul 11. DtlrmHtt\dt ( Hesniacho Landos- und lloc!as(:hul­
blbliolhck). 

1 o Exégèse biblique. - 1) Paraphrasis psalmorwn 
(on Viridarii 8Uper psaùeriwn), 4 vol. (le L. 2, Ps. 38-
75, est le Darmstadt 402); la Paraphrasis a sans douto 
été éorito par H el\l'i, on ne peut lui on assurer la pater­
nHa; il y aurait à examiner si la Liber h.ym.norwn "cl 
soli.loquiorum prophetae de Christo ou ColletJttJ. Hr.lp(Jr 
p11alterium, pars 1 (Darmstadt 8't1) fai t par·tie de cette 
Paraphrasis. - 2) ln Cantica canticorum, 8 vol. ,QA 
vol. 4 est le Cologne W f. 88). - a) Super Isaiam ex 
be(Lto Hieronymo (1481; Darmstadt 770). - 4) Super 
Apocalipsin. 

2o Scrmormairt:s. - Henri a J'assemblé plusiAurs 
rcr.ucils de sel'mons. Le catalogua d e la chartreuse 
de Cologne (GB f. 15), q1li fournit la nomenclature 
la meillouro ot la plus détaillée do sAs CJ;l\lVl'OS, lui 
at: I.L•ihue dix recueils formant en tou t 13 volumes; uno 
partie seulomont a été conservée. 

Outre les la O Homili,.~ $t<pcr of{i.ci1m1 miasat! • Roraw cocli 
dull-psr • (Cologno w r. 235), il y a nouf reeueils da s~rmones 
<lominicales, do Ssm~ones capitularcs cl do Sermones de sanctis 
(Cologne W t,o 167; Darrnatadt 11,1075, 107G,1078,1079, 1085, 
1230, '1248). lionrl n'a <:omposé qu'une parllo do ces oarm01ts. 
JI Hn empr·unto la plupart Il la tradition, avanl tout à 
Césaire d'Hoi!Jf,erhnch , Thomt~s d'Aquin, Albert Je Grand, 
Jourdain du Qundlimbourg, J acques do Vorngine et • Soccus •, 
Jo cislcrciorl Conrl\d de J3rundclshclm (DS, t. 2, col. 1544· 
1546); il n'csl quo Jo copiste, pur exemple, du Darmstadt 12~8, 
ScrtrWna in dom.inicas totius a11ni; le Darmsl.adt 1085 corn prend 
des sermons pour do grandes fète~ liturgiques, pour dos fûtes 
de la Vierge et celles dos ApOtrea, et pour quelques sainLs 
plu~ pOp\llltirea. Signalons aussi uilleurs deux l!e1·mons in c11pi· 
trûo genarali (Cologne W ~o 119) cl 1~ Snmw de praescnt<il.iunc 
gloriosissimao Vir(lbl iS Marhr.c in templwn (ibiflent.; imprimé 
à Cologne en 1470). LeR deux p!•omiors sormons (D~ lauflc 
pntrunl rwstrorrtm antiquorum), que selon toutll vraisernhl:mr.e 
Henri n'a fait quo lransrnattre nu chupitr•o g6nôral, fournissant 
un aperçu remarquable de l'esprit Co'\rtusion. Lo Scrmo do vslle­
rabili sacramcmo, quo signalent le cnlruoguo do Cologuo at 
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Harlzheim, csL pcuL·64ra lu Darmstadt 71t DB la"dc vcrlc· 
rflbili.ç sacramcrlli. 

3o .Liturgie cartu.sùmne. - L'intention d'HerU'i, 
comme il lo dit maintes fois, est de comment.or pour 
ses confrères les Lext.os de la liturgie cartUI;ienno, 
<< ut eu fea•v<mtius tempoa•e missarum quo cantant 
mentcm ad Deum Ol'igant ~. Dans ce but, il compose : 

1) E.r.positio rwangcliorwn de tempore ct feriis quurtis 
et sexti.~. '• vol. (Berlin lat. qu. 832; Cologne W r. 23'•; 
Darmstadt fi17). Ce recueil s'inspire avant tout de la 
Catwa tuu-ca de Thomas d'Aquin. - 2) Postilla srtper 
evangelia de s(,mctis, 2 vol. - S) Expositio hymnorwn 
ordinis cartusianorum necnon arttipltonarii nposi.tio, 
3 vol. (le 38 , de 1ft80, est le Darmstadt 1250). Uno 
explication de l'hymne CMditor alme siderum est 
conservée dans Jo Darmstadt 2276. - 4) Su.per MLtm 
mù1salr; (Cologne W '•" 315) . - 5) Tractatus sr.tper 
officiwn mi.çstw (ibidem). - 6) 1 n cantica ftJ.9ti~Ja.lia 
et ft;rialia ordini,~ oartusiensr:s. - 7) Expla.n.atio lcc­
tionu.m mortuorum. - 8) Super Pa.te.r no.~t1:r (Durm­
slad I; 1200}; colle explication est rédigée en allemrmd, 
et il n·n~t. pas absolument sûr qu'elle soit d'Hcnr·L 
- 9) Enorratiu i.n symhnlum Atha11asii. - 10) Un 
Calendarium pro oflicio divi110 cartusianorum (Da.rm­
stadt 2276), qui contierü des indications détaillées sur 
la. liturgie ca•·Lusiennc, et 11) un ParCJus tractatus 
insinuar;s concordiam omrtium e11angelinrum cttm epÏIJ· 
tolis (Cologne W ~o 119); il est manifeste que ces deux 
derniers écrits d' llonri sont nés de son activité de 
sactis Lain. 

t~o Sur la prr:èrt~ et ltt médilat.i011. - A la demande 
de ses confrèros Henri composa toute une Sôl•ln de 
recueils de pr•i1'u•c:s ct de méditations. Il y est question 
de tant cio ~ujels que lui-même un jour' sonli\vo l'objec­
tion : t Seù rorl e dicct quis : Quis po test omniu of'î.u·e i' & 

1) Les P.~tLutù:rs. cons Li LueJ'lL un ensemble de môme 
structure : ils comprennent tot1jours dm; prières de 
louange ot sont, comme la plupart des recnoils do 
prières d' Henr•i, pou originaux : « Omnia ha oc psaller•ia. 
non ex capite mau solo, sed ex davidico psalt.orio et 
psalrnigr•aplliS ... paene ornues su rn psi clausula:>, q uas 
posui in ois •>. - a) Le Sp(Wttlwn ou P..9ultrJrir.un sanctae 
Trin. itar.r:H (11i77; Dar•ms t.a.dt 1231) groupe <les textes 
christologiques d' Hilail·c, Arnl)l'oise, .Jérôme, Augustin, 
Léon le Grand et Gr•égoiro le Grand; c'est pout-ôtre 
la même œu vra quo le Qu.o pacto hacreticorum fraudes 
deprelumdi queant cil.é par Hartzheim; b) J>salterium 
bcatae Virginis Mariac; c) Psalterium de omnium 
sanctorum lattde {1479; Darmstadt 963); d) Psalterium 
de laudihus sanctorum angelorum (ibidem); e) Psalle· 
ritun pro defr.mctis (vers 1'o70; Darmstadt 1200). 

2) Trois traités d'Henri concernent la passion du 
Christ.: a) Cc!ltum articrtli de passione Domini; b) Expo· 
sitio in pw;.~Îollcm Domùti; c) Oratio de passione Domù1i 
(Darmstadt 1200). 

a) Jï:n plus d<:ll:! sea•mons sur la Vierge signalés plus 
haut ct do .'Pst~ltariu.m Mn.riae, Hnnri a gl'oupé des 
œuvr·os do dévotion mariale ; a) un Jlm:;arittm baatae 
Virgilü.ç M arr:tw cu.m meditati011ibus et plusieurs potit.s 
\lcrils; sur le rosari"m (Cologne W t,o 119; cf Darmstadt 
1200); la nosarium s'apparento étroitement aux déve­
loppements sur le rosaire d'Henr·i Egher de Kalka.r, 
Adolphe d' l!:sscn et Dominique de Prusse; b) un autre 
recueil n'a pn.c; encore été retrottvé, le Do beata Vir· 
gine Maria cum alia materi4 beatac Virgini.v Mariac; 

c) Horac de septem solcmnitatibus beatae Virgi"is 
Mariac. 

Parmi les écril.s sur la prière, citons : '•) Da laude 
sançtaf/ 1'rinitatr:s (vea·s 1470; Darllistallt 711). -
5) Deux Soliloquia de Domino nostro Jesu Christi) 
(ibû.lem). - 6) Trois Mcditationes dei'Otae d11 Christo, 
ex Isaia proplteta, ex Jeremia prophcttt, ex psalteriq 
(ibidem). - 7) Tractatu.s de septem vitii.q c<Lpitulibus· 
et virttttibus oppos1:tis. 

5° Sur l'ordre des chartreux. - 1) Lo Tract.atus de 
ordine ca.rtttsùmsi (Cologne W 4° 119) es t un recueil 
de misce.Uanea juridiques, historiques et dévolionnels 
so rapportant à l'ordre des chartreux, dédié au comte 
Érasme de Wertheirn, priour de la chartreuse do 
Grünau, qoi s'inspire en partie des écrits d'Henri 
Eghor de Kalka.r. li ost identique il l' Epist,ola aà 
prinâp~m quertdam N. signalé par Har·hheim. -
2) Epistolae qrwttr.wr (Ul qwmdo.m cartusian.sem super 
stabilitatem in loco proft;M;ionis (Cologne W '•" 119). 

so Di11er.q, - 1) De mansiMibus I sraelitici popu.li 
moroliter (Darrnstnd t 1200). - 2) De vita et honcstate 
clcricorum ex tJxhorta.torir:s epist.olis diCJi l:l ràonymi 
(ibidem). - 3) J,ibellus de dignitate ,qacerd~tii ct officio 
missae. - ~ ) 'l'racta.t.tts de confasiolle (DarmstAdt. 2276). 
- 5) Tractatus de stdlttari 11erecundia (Cologne W t,o 
119).- 6) Un recueil do citations des Pères de l'Église, 
disposé en rormo de lexique (Darmstadt 2276). -
7) Uno Genealogia Christi en allemand (Darmstadt 770). 

70 Traductions. - PoUl' des moniales Tronri tra· 
duisit un choix do textes des Pr~werbes et de plusiom·s 
œuva•es d'Ambroise : De 11irgin.ibus, De CJirginitalll, 
De institution(! l'irginis, De vidttis, Exhort.atio 1drginitatis 
{Borlin Germ. r. 12ll6). 

Michael Mortlkons, A.rwlcr.ta ad conscribcnrlmn chronicorl 
clomrr.s S. Rarbarac, Cologne, Cod. Goistliche Ahteilung 136n, 
p. 113, 1 R4. - Annales carlliRiae co/onicnsi.q, ms anonyme, 
chartreuse do l\fnricnau, prêH do Scibram .. - Th. Pot.rcius, 
Ribliotlleca carlluilmtt, Cnlo~:na, 1609, p. 127. - 4 . Hnrl7.heim, 
Bibliotll8ca colo~ticrui,q, Cologne, 1 ?1, 7, p. 11 G. - K irclren· 
/ex i/;on, L. 3, 18R'•, c:ol. 1856-1857. - L. Le Vos.~eur, ll'flllemc· 
rides ordinis t:artu.sionsis, t. 4, Mou treuil, 1892, p. '•3'•· -
J. Van den Ohayn, Catalogue 11~11 manuscrits rle la bibliothèque 
roy1ûc de Bet~:iquc, L. 2, Jlrttxrllles, 1901!, n. 101ft.- Ch. Schnci· 
der, Die J(IJlnor J(c~rtatJ.Scl, 1-lonu, 1932, p. 92. - W. Slnmmlor, 
VerjassBrlexikon, t. 1, Berlin, 1933, col. 440-M2 (A. Wrerlo). 
- E. Zimmermann, lloiltricli JJissens Auszu.g arts 11tm Pro· 
f!erbicn , dans /li/Jet u.ml tlcrll.sd•e J(u/trtr, t. 7, 19!17, p. 195· 
1.97, avec reprodur.lion pm•ticlle rie la traduction d'IIonrL -
Y. Oourdal, Le cult.o de la lri!R sainte Vierge dmrs l'ordre des 
chartreux, dans Maria., t. 2, l•aris, 1952, p. 625-G711. - Ncur. 
Dc~ttscheBiogra.phi.o, t. 3, Herlin, 1\J5?,col. 71•!l-7t,t, (II. l<nnuR). 
- W. Stammlor, Dcllt.qche 1'/ii/Q/QgÏC im Au/riss, t. 2, 2• éd., 
Berlin, 1!160, col. 889, 90R-!l0!1. 

Heinrich RüTUHH:. 

14. HENRI EGHER DE KALKAR, chartr'eux, 
1328-HOS. - 1. Vic. - 2. Œuvres. - 3. Doctrine. 

1. Vie. - Henri r~ghcr' naquit en 1:128, ÙOS· 
condant d'une de~~ pa·incipales familles de Kall< AI', sur 
le Tt}iin infériem·. Apr•~s avoir fréquenté les écol<:lS de 
Kalkar et do t.olognc, il entre avant mars 1 R!'i2 à l'uni· 
versit.é de Paris ; il y acquiert successivomont les g••a.dos 
de bachelier (1:155), licencié (Ul56) et matf.ro t:s arts 
(1357), puis celui do bachelier en théologie. Au prin· 
temps 1359, il est procureur de la muio anglir.ana. On le 
retrouve en 1362 rooovant url canonicat à Saint· 
Suitbert dA Kaisorswerth, alors qu'il est déjà chanoine 
de Saint-Georges de Cologne. 



189 HENR I EGHER DE KALKAR 100 

Mais on 1365, Henr·i Egher entre chez les chartreux 
de Cologne. Il reçoit très vite des charges importantes : 
prieur do Monnil<hUi't.GO, près d'Amhem (1368), roc­
tom• de la récente chartreuse de Ru!'mnondo (137S), 
prieur de celle de Cologno (137?); puis de StrUl:lbourg 
(i 38'•·1 396). Purullèlement, il assume des charges de 
visiteur, d'une maniôra per•manenLe de 1375/76 à 1395 
dans la P•'Ovince de 4 Germanie infél'iouro ll, ou, clpisodi­
quemen t, duns colles do << F••aoce >> tl t de << Picardie », 
et dans los chartr·euses da Prague ut de Brunn. li fut 
définiteur dans cinq chapitros génôr'!HIX de son ordre. 
En 1396, il quitLa ses charges et revint comme simple 
chartreux ù Cologne, où il mourut ln 20 décem})re 1'108. 

Les sources soulignent et louent 1ws efforts constants 
pour assurer Je bien spirituel et matériol des cha.r•tr•aux 
dont il eut à s'occuper. Notons enfirl qu'i l est vraisem· 
blable, mais non prouv6, qu'Henri Egher ait converti 
Oérard Groote (DS, t. 6, col. 266). 

2. Œuvr es . - Une bonne partie des rouvres 
d'Henri Eghet· est encore manuscr•i te. Celles qui sont 
éditées doivent êlr•e cherchées dans divers<'.s pnhli<'.a­
lions. N ou~ men tionnonR ici les 6d ilions modemes. 
Pour les manuscrits, on Ile reportera surtout à H.H.C.W. 
Vermeer•, ITI!t tract.aa.t <t Ortu.s ct donur.vu11 ordini11 oar­
lrtsiensis )) ... (Wageningen, 1029, p. 25-ao et 61 -66) et 
à notre thôso (citée infra). 

1 o Œw•rcs profrmos. - Libellu.s de contincntiis ct 
distinctionll Rciemia.ru.m (vers 1370); c'est. une comte 
Introduction au systèmo des scienct~s et un aperçu sur 
la littérature rle chaque discipline. - L oquagium 
(de rhetorica) . - Cantuagiunt (de musica}, éd. H. Hü· 
achen, Cologne- Kr•efeld, 1952. - Deux r6per•toires 
vorsifi6s pour· s'initier au dt1nrAt. de Ch-atien et aux 
décrétales : Rcgi.~tru.m. super <lccrctwn per Clcrsus et 
Dccretagium metricum (vors Ul96-11l07). 

20 Œwm;R spirituelles. - 1) L'ouvrage le plus 
répandu est l'Ortus tJt r.lnr.rtrRus• ordù1.is cartusùmsis, de 
1398 (éd. Vormeer', Wageningen, 1ll29, p. 87-1"1); 
Henri y expose d'abord l'hisl:oil·e 1lv son ordre, puis la 
merveilleuse providence que Dieu a exercée à son 
endroit; onsuite, il justifie l'ascèso austère des char· 
~reux contre los attaques et termine par un appel à 
entendre ln voix: du Seigneu1• et à rnjoindre «les pauvres 
chartroux ». - 2) Sermon.Y; on eu g:11·de vingt, soit 
complets, soit on la••ges t~xtruits; ils sont antérieurs à 
i890. - 3) Deux traités sur la manière de prôcher : 
Articula pro collatio116 facierula ct M()d!UI fr~r:itmdi 
sermoncs ad fratres con(!ar.9os.- ft) 1 .a Scala spiritttalis 
e:r.;eraitii pel' mudr.lm (lratl:onis, qui pt•éscntc nombre de 
prières P. l, de directives au sujflt de la méthode à suivre 
par un moine dans Jo donlainc de la prière.- 5) Infor­
matio mcditntiom:s de passionc Drmu:ni (éd. H. Linde­
man, OGE, t. 7, 19:!3, p. 71. -88); co texte donne dos 
conseils' pour la méditation de la Passion, divise le 
sujet, e~c.- 6) Henri '!'i!gher a lai:;~o des poésies, dont 
la seule qui mori te considération ost un P.~olterimn 
beata.e Mariae Vir{iÙIÎs (<Id. G. M. Dreves, dans Ana­
lecta hynmica rncdii aepi Sti, Leipzig, 1901, p. 5-6}.- 7) 
Enfin un 'l'rantatulus atl Ricoldum sur les chargos dans 
l'ordre cartusicn est perdu. 

ao Lcures. - Lu corrospondanco d'Henri Eghcr, 
aux thèmes très vari6s, se distinguo par la mani•\re 
profonde ot dir;c,·ètu avec Jaquollo sont traités les ques· 
tions et les problèmes des interlocuteurs; à co tit.r•e, 
olle est unique dans l'ordre cart.usion au 14.0 siôcle. 

Nous gardons 26 lettres dans leur rédaction intégr•a.le, 
plu~! des fragments. Les lettres à Pierre, chartreux de 
Coblence, fUI·ent, après la mort d'Henri de Kalkar, 
réunies et ar·rangôes sous la forme d'tm Libcllus exllor· 
tatior1is éUl Petrum. 

1,0 ŒuCJres douteuses. - La Theoria metrica ou 
Contemplat.ù•a mctrica (éd. J. Huijben, OOE, t. 1, 
1027, p. 411· '•2R) ne peut ôtrc attribuée avoc certitude 
ù llcnri Egher·. - D'aul.rA part, le Tractatus <le cotti· 
diana holocausto spiritualis cxercitii (édité parmi les 
Optlra minora de Denys Je chartreux, Cologne, 1582; 
etc) n'est vraisemblablement pas da lui. Redécouver·t 
au t9e siècle, on voulut y voir• un uouvoau livte de 
l'Imitation de Jésus-Christ. Le fait que co Tracta.tus no 
soit. probablement pas d'Henri Eghcr enlève un argu­
men t en faveur d'une participation possible da notre 
chartreux à l'Imitation. 

:1. Doct rin e et person nalité. - Henri de Kal­
kar compte parmi les chartreux les plus représentatifs 
du 14" siècle. Son influence littéraire a élé faible apt•ès 
sa. mort, mais, do son vivant, son influence immédiate 
sur ses confrêres ne doit pas être sous-estimée. II n'a 
pns composé do gra.nds tr•aités sur la vie monastique, 
muis ses écrits, ses lettres en pat•ticulier, appor•tent aux 
moines d'alor·s nombrP. do r•éponscs à leur·s soucis et 
à leurs difficultés. Il t~st malaisé de caraclé•·ist~r ln 
doctrino d'Henri Eghcr; olle est tradit.ionnellc, mnis 
très personnelle aussi, en raison do sa Cor·te personnalité. 

Voici quolquos-unes de sos idc\es maîtresses. Le but 
du moine tloit être l'union de Dieu ct do l'homme rians 
J'amour (t ... ot sis per bonnm volunlatcm Deo unitus 
in inLollectu »). Pensées et actions doivent donc M1•e 
ordonnées à ce hut. L'u.nio postule d'abord la pul'i· 
flcntion de tout l'extét•ieur, de l'imagination et dos 
p•·éoccupations tAtnpot·elles ( otiasitas mcr1ti.s a fan· 
tasmatibus, nuditas, rmilas et simplicilas cnrdis, purita,ç, 
s.:lentium); l'homme découvre alors l'ordination ÙP 
son ôtro à Dieu, la parent:6 et la correspondance qui 
existent entre lu simplicité de son âme ot celle de l'f:tt•e 
divin. Dieu no peut accomplir son opus rwbili8sùnum, 
son union avec l'homme, que dans uno ttrne plU'iOée. 

Dans ses efforts vers J'union, l'homme nfl doit pas 
choi'Chor son pr•opre avantagA, un gain quelconque, mais 
simplement accomplir la volonté de Dieu << dont les 
délices sont d'être avec los enfants dos hommes * 
(Pro(). 8, 31). 

Les degrés par lesquels on arrive ù l'union à Diou 
sont nc:lcessairemcnt l'humilité et l'ob6issance, qui sont 
les vertus monastiques los pins importan t.os. Seules, 
cllos purifient l'hommo de l'égoïsme eL suppriment 
le vouloir personnel au profit de la volontô de Dieu. 
Co renoncement inconditionnel au vouloir propre, 
l'acr;eptation volontaire de co qui lui est pclnible, la 
conscience de sa propre lHlssesse sont. des conditions 
pour• avancer vers la conformité avec Dieu. 

Lo Christ est le modèle de ce qu'ost la parfaite 
conformité d'une volont.é humaine à celle de Dieu; 
c'est. pourquoi l'imitation du Christ prend une très 
gr•atHie place cl1ez Henri Egher. L'ascôso du chart.ronx 
évitera tout.o oxagéJ'ation, elle ne doit jamais devenir 
1100 fln en soi, mais elle est un moyon, nécessaire bien 
qu'insuffisant, pour avancer vers l'union à Dieu. Il 
convient. clone de trouvor un juste miliell entre lo 
reH\cl1ement et trop d'austérité. C~;~ sera au sup6rietn•, 
et non à chacun en pnrticulier, à discerner cette jus te 
mosnre. 
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Le chartreux ciHWQhc il :1tteindra son but au soin 
d'une communauté l!'hommos animés du môme espr•it. 
Pour moner cette vie en com mun, Henri EgheJ' n'irnposo 
~ucune règlo précise, mais il u!Jorde bion des problèmes 
concrets et les discute en détuil. La correction frB ter­
nclle sera faite avec discrétiou , avec un désintéressemen t 
évident et dons le seul souci ùu salut d'autrui. Henri 
voiL dans la ve••Lu de compa.çsio avec auL••ui le justo 
milieu qui permet de rospcclt~l' à lo fois le commande· 
ment de la charité fraternelle ct l'union à Dieu. D'ailleurs 
celLe union à Dieu elle-même aide le prochain. 

Henri a beaucoup éc••it sur les devoirs des priours; 
il leur recommande en particulier deux points : 1) quo 
chaque moine remplisse son o1llce en en por•taut la res· 
ponsabilité devant Dieu, 2) mais qu'il no soit pas enUO­
rement absorbé par ses devoirs ct fonctions au poin t 
do ne plus êlro fidèle à sn vocation personnelle, ln 
contemplation. 

S. Autore, Eger, DTC, t. '•• 1911, col. 210'•·2108. - · 
H.D.C.W. Vorl\lccr, Het Trtu:Wttt • Ortus ct tlccur!lu.s ord1:nis 
cartti$Ïellsis • va11 Hmdrik Eglu.:r 11art K alkar (RVIIC uno bio· 
grnphin), thèse del'uuivcrsilé cio Loyùc, Wng8ningen, 1'.129. ­
H. Li nd oman, /.J'tm tracttUtt OVt!r de o!•erw~ai11g van's hcerett 
lijdort atut HtUidrilc l'lUI Gtllca,r tocgcschret•8n, OOE, t. 7, 1938, 
p. 62-88. - W. Stnmmler ilL K. l,nngosch, Vcrfasserlexilcon, 
L. 2, Berlin, 1936, col. ?49-75'•· - R. R. Post, HcrW-rik Eger van 
Kalkar tm Gesrt Groot11, dans Stwlia catholict,, t 21, 19'•G, p. 88-
92. - II.J.J. Scholtûlls, Hctltlrik van Eger uit Kalkur 1111 

zi j11 J(rirtg, d11.na JJr. I~. flc!//)OIIs-Albam, coll. SLudHin nu 
'J'okstuitgaven van OOJiJ t G, Anvers, HM, p. 383·1•08. -
Ii. ntHhing, Der Kartt'iussr Jfcit~riclt Eghcr von Kalltar .. , 
coll. VerüfTonUichungen d~ Max-Planck-InsUtui.!J filr Oc­
schichte 18, O!Htingen, 19G? (nvec bibliographie). 

Voir OS, t. 1 , cul. 332, 171.3; t. 2, col. 7~7, ?61, 2007·2008; 
t. !:1, t:ol. V.S; t. t,, col. ?il. 

Heinrich l'l.O-rmNG. 

1 5. HENRI D'ERFURT, 14e sièclo. Voir HENRI 
DE Co r.oGNE. • 

16. HENRI DE FRIEMAR {FRniAniA), l'an· 
cien, appelé aussi Henri d'Allemagne, ermite de Saint· 
Augustin, vers 1245·1340. - 1. Vie. - 2. Œtu,res. -
ll. Doctrine spirituelle. 

• 
1. Vie et personnalité. - Né vers 1245 à Friomnr· 

près de Gotha, Henri est le fils d'un modeste paysan. 
Après ses années d'études à Bologne (avant 1264) ct 
à Paris, il occupa longtemps la charge do provincial 
des aug\JStins d'Allemagne (avant 1300). Vers 1300, 
il <<lut~ le livre des Senltmoos à Paris, où il fut uommo 
mattre vers 1305. Comme rél{ent des études au studium 
g<Jnt~ralc de son ordre inco•·poré à l'université (peuL­
être de 1305 à 1312), il signa en 1308 lu réponse de 
l'universltfi à Philippe IV dans l'a.ITaire des templiers 
et rut présent en 1.311·1312 au concile do Vienne. Da 
1317 à sa mort, il J'ésida sans interruption au couvent 
des augustin.<; rl'l!)rfurt, OLI il dirigea comme mattr·e 
régen L Je stu(liltm generale. Au ch api tro général des 
augustins à Paris, en 1::118, il fut désigné comme o exarni ­
natOl' st.udentium promovm1ùo••um » de toutes lus 
maisons d'études de l'o••(l ro on Allemagne. Sa longuo 
activilo comme confesseur ùu comte Berthold von 
Honneberg (1\t.tcstée de 1 ll21 à 11l39), sa nomination 
commo arbitre pat' l'archevf,que do Mayence dans une 
querelle entro l'ordre teu tonique et le conseil dt~ villo 
de Mühlhausen-en-'l'huringe (1 32'•), ainsi que sa qualit~ 
de témoin dans une lettre rlo protection quo le land-

grave Frédéric de Thuringe donna à la ville ù'E1·fm•t 
en 1B27 et dans uno levée de l'in terd it su•· la. ville (1 337) 
font apparattre la considération dont jouissait 1-f(mri 
même en dehors do son onll•e. 

Sa. personnalité se dégage, vivante et forte, du por· 
trait que son contemporain et confrère J ourdain de 
Quedlimbourg trace de lui (Liber Vitasfratrurn, éd. 
R. Arbesmann ct W. Hümprner•, New York, 19ft3, 
passim). Il montre chez Henri un religieux humble et 
détacllé et un supérieur paternel. Il vante sou empros· 
semant à aider ses confrères, en particulier les malades. 
II parle de son zèle apostolique, de son extro.ordinairc 
éloquence et de son ardeur à l'étude, qui no so refroidit 
pas avec l'âge. Il rapporto enfin la patience exemplaire 
avec laquelle il supporta les pônibles souffrances de 
ses dernières années. JI mourut eu odeur rio sainteté 
le 18 octobre 1340 au couvent d'Erfurt. J ourùaln nons 
informe enfin d'uno guérison SUI'PI'ena.nte qui se pro· 
tluisiL pt•ès do son cercueil. Dans l'ordre ùes a ugust.ins 
Henri est depuis longtemps appelé beatus, sans qu'une 
béatification canonique aiL eu lieu. 

2. Œuvres. - Toutes les rouvres atl.ribnées à 
Henri de Fl'iemar l' 11 ancien lt ne le sont pas a. vec ce••ti· 
tude; il n'y a pas pour autant de raisons sérieuses d'en 
attribuer telle ou telle à Henri Jo <• jeune ''· Beaucoup 
de ces œuvres son t oneore inédites. Pour la tradHion 
manuscrite dos œuvres, voir• A. Zumkellet', i llfarws· 
kripte vo11 W erlren tlcr Autoren den Augustiner-Eremi· 
tennrdtmll in m ittcl<Jurnpiii.Yc}uJn B ibUothlllwn, Wurtz­
bourg, 1966, p. 125·163 et 579-589 (la liste des mss 
déborde les bibliothèques d'Europe centrale et tente 
d'être exhal•stivc). 

10 Œrwres ascétiques et rny,qtiqucs. - t) Tructatu.s 
de quatuor instinctibus. - Henri !.raite de façon ori· 
giMie la thème souvent évoqué dans la théologie spiri­
tuelle du discernement des eSJ)I' il.s. Cet écri t rut très 
app .. éci6 jusqu 'à l'opocp.ro eontemporaino. ;, 

EncQJ'Il ulrj ont'ù'hui nous (lispuROIIH du plus (le 1 !10 rnss. Le 
Tractclttu nuL quaLI'O éditions: Velli~o, 1~98; Hagunnliu, 1513; 
Paria, 1 !IH (avec le Liber de IÙlliciis p11rMisi sensibilibus do 
Rarthélorny nimberlini); Anvers, 1652. JI fut également ll'll.· 
duit on moyen-haut-nllomand et en bas-allemanrt (éd. à 
Lubock, en 1!.R5, avoc lo S pcygcl tlu dogsdc ou Miroir des 
vertus). 

Voir DS, art. DrscnnNRMBNT n ES Jlsrn!Ts, t •. :1, <:Ol. 1258· 
1259. Sur l'inlluonce du traité, voir Jo De di$cr~tione et exami· 
11atione spirilu<'m de Denys Jo chartreux, qui le sui t, tout en 
le critiquant (ibi<km, col. 1265}, et les 11ut6urs indiqués aux 
col. 1279·1281, en parLiculic•• B. Ro11.~ignoli, M. Oodinez, La 
Roguorn et lll. Amort. 

2) Tractatus de decem praeccptis. - Il s'agit d'un 
commentaire détaillé, approfondi At eepcndant popu­
laire des dix commandement.<; qu'Henri éct•iviL en 132ft 
à Erfurt. Son exposé ost riche en indications ascétiques 
et en conseils ~difiants, sans CMuistlqua exagérée, 
et bien fondé en Écriture. 

L'wuvro cgt con~erv6o dune plus do aoO mss et rut souvent 
imprimée (Cologne, H75), sous Jo nom de Nh:ult1H du Lyre 
(8 incnnabJug : Hain, n. 1M00-10t,O?). Bxist~nL ug11.lcmont 
des traductions de la fin du moyen dge en n6orlandais et en 
bns-allumond. Leur influoncc, surtout Rllr la pasLornle de la 
On du moyen tige nllemand, ne saurniL ê tre SUI'O.,Li tni\e. 

3) JJe oecult.atio11e vitiorum. sub .~pccic virtutum. 
- HcnJ'i cheJ•che à montre~· comment les vices p1•ennont 
souvent l'aspect de verl:us. Bien que co traité n'ai t 
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pus été imp1·imé, il fut r.opondanL très apprécié aux 
14o eL 1 5e siècles, comme le prouve sa large diffusion 
(plus de 80 mss). 

4) Expositio pa.ssionis dominicae ou Pa11.~io Domir1i 
liUeraliter et moralitP.r explanalcl. - Colle présentation 
de la Passion accompagnée d'appels b. la sensibilité ct 
d'explications historiques ou mora.lisanLes sc trouve 
munuscriLo dans de nombreuses h1bliothèquos d'Eul·opo 
conLrale; elle a été édaée quatre fois : Oppcnhcim, 
s d (Hain, n. ?123); Paris, 1514; Lanth;hut, vors 1515, 
ct Haguenau, Hi1?. 

5) Expo~itio decrctulis <• Cam 111arlhuc >) de cclc/n·ationc 
missae. - Il s'agiL d'u1l commcntaii'O de la. célèbre 
décrétale d'Jnnocent Iv sur la messe; la. source ct l'occa­
sion de l'Bxposilio iul'nnL le:; cours quo donna Henri, 
à la demande du doyen du chapil.l'e Ùll Notre-Dame 
d'Erfurt, pour la formation ùu clergé ct qu'il puhliu 
ensuite en le dùrlian L t~ l'urchevi)fJllO de Mayence 
Mathias von Dtwhock (1321-1!128) . A côté de questions 
do dt•oit canon r.t. cio théologie morale, il examine 
l'enseignomcnL dol{maliquc sur l'Hucha.ristie ot o!Tt•e 
unn explication n)icôtlque et mystique ciHs r•i Los de la 
messe. l1 pal'le do lu transsnhsta11Liu~ion tout À faiL 
dans la !;ens de saint 'l'homas ot rejette explicitement 
la théorie da l'impanation de !':on contemporain .Jean 
Quidort, (1 contra san am et com rnunem dool••itHun 
Ecclesiue •· L' onwage connut u no laq~o di ITusion dan!': 
l'Europe oontrale (on en rocen:;e encore 18 mss). 

6) Da pcrfcctionQ sp1:rituali trlltJriori.ç hom.inis. - Los 
vlngL-quaLrt~livrcs do coti:A rouvre uscétiquo conslitut~nL 
une compilation des CoUatio11cs Patrum et des l 11stituLa. 
cocnobinrru1~ de J can Cassien et suscitèrent hca\lCOUP 
d'intérêt (cnvil·on 35 mss). Henri voulait pousser son 
loctour <• vel nd propriorum defectuum cognitionem 
vel ad morum roformat.ionern vel ad diviuorum super· 
naturalium pro!undam cognilionem vel ad mentis 
dovotae fei·vidam dovotionem vel ad ejusdern men lis 
summum, oxce.'lS\llll el contcmplationem vel ud divinao 
dulcodinis p1·aegusLationom •· En plein accord avec la 
mystique de son tomps, il voit dans los grâces oxtmor· 
dinaires d'oraison comme le but gl'anùiose do la (<spi· 
rilualis pertectio inlm•io1·is hominis •· 

Il prend occusiunnullsmont I>Osition d r.ws lu quastion alo•·s 
ot plus tarù tort discutêo cio s:woir si un commerce sexuel 
onlre démons et huuulins est pm;sihle. Alors que saint 'J'homo.s 
avait répondu par l'nffirmalivu, ln réponse d'Henri ost clnir·o : 
a Quod nullo modo cr•cdcndum !lst Rpil'Î ttrales subst1.1nlins 
cum tcmluia corpornliter posso coiro •. Il s'est ainsi oppo~o 
sur un point décisif nu g011t suporsLiLioux do h1 Rnrcollerie qui 
~e répandait alors il nnuvenu dans le peupla chrétien. 

7) Tractatus de vitiis 011 Summa vr:tiorurn. - Cet 
ouvrage lui aussi, souvent anonymo, r.onstitue surtout 
une compilation. . 

Au premier chapil•·c, très ubondllnt, consncro 1\ l'ètucle des 
ptccllla crirnitwlia vcl capita/ia, succèdent scpL nulrcs plus 
courl.s, qui lr11itent du pcccawm cla.man.~. tlu pccC11tllm tnulum, 
du peccatum in SpiritiL/11 Swv:t111n, du /lt!ccatrtm 11/r:cnrtm, liu 
peccattm1 maledictWII Hl; tlu pct!Catwn c•cn ia/e. L'expnRé, simple 
et clair, vise à cxhorlur à ln luUe nrdcnLc contro le péché. 

8} 1'ra.ctatu . ..ç de adc•CIItU Dornini OH ne menwli éôncep­
lione. - 9) 'l'ract1.1tu.Y de n.dPe11tu V crûi in m(!ntCin ou 
Traétatus supP.r : M issrts est. - 1 0) T ractatus de sèplem 
gradibu-s amoris. - 11 s'agil. de traités ou de séries de 
sermons qui, selon lu mystique allemande, évoquent 

DICTION!UTRF. llR Sl'li\ITOALJTi.- •r. VIT. 

SOlJS l'image de la q conceptio Vcrbl mentalis * l'e:xr•é­
rienco mystique do la contemplo.tion el de l'union à 
Dino. Dans lo second t.railé, qui date probablement 
de l'époque de son om;eignement parisien, Henri fait. 
son oxposé, comme l'indique lo aous- tilJ•e, dans le 
cadre d'\l!\0 explication allégorique de la salutation 
ang61ique (Lw: 1, 26-29). 

J.cs waunst:J•i ls Iles trnités asc:étiqucs suivants exÎijtent 
llispers6s à travers les bibliothèques européonnas ; 11) l:.':r.f•O, 
si.tia l!nl11taûoni.s angclican 1111 Ave JWariu secumlum 881M1Hfl 

litt.:ralt!llt ct m11s1icwn. - 12) R~:pQsitio or«tio~tis darninicao. -
'13) Hxpt>$itio brevior or11tionis dominica<J. - H) Commoui· 
/QrÎ!tm directivrm~ simplicium !>Olcntirun pttro ct intcgraliter 
mnfitcri. Hnnri COn\pos'l à E1·fu rt co court .:onfcssiolwlc pour 
le JICUJ>Io drrétien. ~ li r•édlgeil anMi uno <:ourle iusl.•·uclion 
po111' los prêtres sur la honnc administration du sacrameot 
de pén i Lon co : Hi) T ructatUR de ctmfes$ÎOnc. 

16) Scrmo1wH de. tamporc cl da .~anctis (prologue : 
(< Hicut dixH Aristot<·les »). - 1 7) Sarm011cs .mper 
epistolas ct cvat1gelia dominica.lic1 per circulum anni. 
- 111) Opus sermonum de $(.tnctis. - Ces recueils de 
sCJ·mons sont 1•iches nu point do vue ascétique. Lo 
f}l'crnior, fJUÏ comprend de tros nombreuses ciL~tLions 
d'ArisLole, fut puhlié on 1304 « ad eruditionem 
juvenum fratntm aLque studonLium >). L'Opu.9 fJer­
monum de S(tflt:li.~ fut t1•6s apprécié durant le moyen 
âg1! (environ 50 mss) et il rut édil.ô eu1 51!lll Haguenau; 
des deux premiores séries il n'exisLe que }leu de 
man uscrlts. 

11 fu ut mettre aussi !Ill nombNJ des sor mons les œuvres 
suivnntos, qui, d'après leur forme, etaient tleRtinéos il I:J 
choire ; 19) 1'raotlltl(,8 do aqu.a bcnedicta. - 20) Tractcttus du.o 
ilfl mrpl)rc Christi.- 21) 'J'rat.UJ.tus vel Renno de corporc Christi . 
- 22) De missarum cclebratione vel semumcs duodccim de 
c.or/Jore ct sang1Û11t Christi. - 23) Trac/.at!l4 de incamatiom 
Domini. - 2~) Sermoncs cluo de passione Domim:. - 2(1) Trac­
tatus 11eu scrmones IÛl poc11ita11tia : il s'agit de trois courl.s cycJps 
do surmons bion Ordonn~ ot d'uno gr11nde profondeur de 
pensée qui, du moins pour la plupnrt, turent prononcé~~ pen­
dant Jo Cll,rlime. 

2° A utrc.s écrits. - Certains de ces écrits sont a Ltri­
but:l;, duns les ma.nuscJ•iL'>, à un « Henricus de Ale· 
munia OESA »; aussi ne peuL-on éliminer avec une 
absolue certitud•1 leur app!J.l'tenunco au maitre augustin 
contemporain Henri do Hotllcbcrode ou do Nordltauson 
(ct A. Zumkellor, dans Augustiniana., t. 9, 1959, Jl· 100-
101•). 

26) Quodlibct do 1306, extraits édités par Cl. Sl.r•oicl< 
(l!l'ùlrich von Friemar, op. cil. infra, p. 1 01-246). 
Dans les questions philosophiques ol théologiques 
t1·aitéos dans ce Quorllibct, Hmni se mon tr·e fidèle 
disciple de saint Thomas. Il y semble plus proche 
de Jacques do Viterbe, qu'il eut peut-ôtre comme 
professeur à Paris, que de Gilles de Rome. Dans sa 
polt\mlque avoc Henri do Gand, OodefJ•oid de Fontaines, 
Oonsalve d'Espagne et Jean Duns Scot, il est courtois 
et. objectif. Sa présentation est claire et solide. 

2?) QMestio1aes clispwata<t, du dubut du 11,• siàc:le. - 28) 
Commc11taria in librns Ethicorum Ari8tolelis. Henri a c:ornposé 
à Pnris cette rouvre substantielle et ontièromcnt pOr8unneUe, 
au c:ontenu trùs importnnt, ot l'n publl6o en 1310. 

Il on ox isto 1 G mss; com·ts extraits dall!l Stroick (loc. cit., 
p. l!'t!l·2G'•l· Uno 6tude de l'ouvr~~go par un mnttre Thomas 
TeuO do Landshut so trouve dans Cod. Ms. !. 566 de la bibllo­
t.hèquo universitaire llo Munich. 

2\t) N1J11Ciae Flu.pcr syllogismorun~ capilul1~m. 
7 
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30) De e.xemptiunc ou Abbreviotio libri A egidii 
Romani contra cxemptionem, écrit composé en 1311 ou 
1:112 en liai:;on o.voc Jo procès des templiers. - 31) Lec­
turrL dtJ evangelio S. Joannis. - 32) E:vplq.notiu i11 
Apocalypsim. - 33) Tractatus de libcrtatibus Ol'dinis 
Min1~rum. - lJI1) Tractatus de origi11e et progressu 
orclinis frat.rttm 11rcmitarwn S. Augustini 11t de vero et pro­
prio titttlo ci nsdcm, MiLo pnr lt. Arbesmann, dans Attgtt.~· 
tiniano, t. 1\, 1956, p. 37-145. Hetll'i cherche à prou vor 
quo l'ordre des ormitos do Saint-Augustin romonto 
di!·e~:Lernen L à Augustin. 

Quelques autrns nnvrngos sont d'rütribntion doulcuf;o 
(cf Zumkt'lllor, Mamtsl1riptÏ: .. , n. 296, 110'•, SOS, 310, 32?h, 
328h, 321lc, 92Bd, S2\J), Mentionnons Jo plus Important : ~5) 
lit libros qr~alttor Scntclltiarr.m~. court commentaire des Son­
ti!Tices, hu·gemcnt cli!Tusé et gonéralcmcnt transmis comnre 
11nonyme. Dans certains manu~crils, il es~ nUrilmé à lorl à 
Hugues de Sni nt-Cher, dans cloux autre!! il Henri ùo Fri()nln•·· 
Sous le nom d' Henri fut égnlomont puhliô : 1'exws ScntcJIIiilrwn 
nu.m cmtclttsionibtts .. , H cnrini ( ;oricllem .. , Aogiclii de Roma .. , 
Henrici de Vurimc1.ric1, 13t\la, 1'197, 1507; Cologne, 1!i·t3. 

3. Doctrin e sp irituelle. - Los œuvres asc···­
t.iques d'Henri d11 l~rimnar témoignent d'une grande 
oxpéril'H\CO personnelle de dil·octour spirituel et d'un 
jugement sain ot 6quilibré. Pat· ces œuvros, il a exercé 
une réelle influence SUl' la vie religieuse de la fln du 
moyen âge allemand, ct elles lui ont valu le glorieux 
Litre de « doctor set·aphicus t ou <• doctor mellifluus •· 

'l" Discememcn.t spirituel. - C'est surtout dans son 
exposé sur le (lisccmenumt des esprits qu'il t•évèle son 
oxpérier1ce da directeur sr)irituel. Ces considérations 
atth·Orrmt beaucoup l'attention. Il présente quatt·o 
motions ir\L6rioul'es, qui pouvant influer sur l'âme : 
una motion diviue, \ lOO nutre angélique, uno autro 
diabolique ol: un<: derniêr·e humaine ou naturellt~. T ,; ::; 
distinguer les unes df!S autres n'est pas toujours facile : 
le diaiJie •~wtî t, on effet, sou vorlL l'apparence d'un ange 
de lumière, et souvent l'homme prend pour• uno rouvre 
de la gr•âcr. co qui est un on\1t. do la nature. Une moti on 
intérieure vien!: rlo Dieu lorsqu'elin conduit l'homme 
à uno plus grande r•essomblancc au ChrisL el: o.nx 
saints, à l'humilité, au recueillement ot à une plus 
gt•ande vertu. Au cont.ro.iro, l'influence du diable so 
reconnuH flll fait qu'on stl Lt•ouvn nn.l.ratné vers lu 
dissemblance d'avec lo Christ, ù l'o1'gueil, aux disl!'llc· 
tiont~ eL à une dirninuLion do la vertu. Les anges trou­
blent d'abord l'o.c;prit, puis l'aident eL le consolent; 
ils mouvent toujout'S vers lo bien, même si cela n'appa­
raît pas aussitôt. Le dittblu, lui, commonco habituel­
lomen t par olTrir des joies poccamineuses ou terrestres 
et une trompeuse sécuriLé, mais il inspire enfin la 
méfiance et tue la bonne volonté. Aussi, l'auLem• 
voit-il dAs indices évidents do l'influence diabolique 
dans 1:.\ <c praesumpt.io malurn non cavendi »et la« t.orpor 
ir\ molius prollciendi >>. 

Henr·i cio Friemar pal'lo également avec réserve 
eL méfiance de l'itutil'lcltt.~ twturalis. Selon lui, c•: l. 
i11.sti11ctu.q rait. obstacle au progr•ès dans la connaissance 
do la vérité el, i1 la croi~sancc dans la grâce. Lot•squo 
ce Il 'e$1. pas la gt'ÙClJ, rn ais 1)0 (, ÎTIIItiTIClUII qui provoque 
un désir de connaissance plus tH•oronde, l'hommo 
tombe dans la complaisl\nco orgueilleuse et voit 
diminuer son oiTort vers la perfection et l'ardAnr do 
son amonr pour Dieu. Henr·i critique enfin sévèremeut 
les <• philosoplli ~. dont la doctrine est plolna do superho 
et de sottise et tue en qnolquo sorte la piété. CeLI.e 1 
dMlance à l'égard du désir naturel de connaissance 

et de la philosophie est bien dans la ligne do l'augus· 
tinisrne médiéval. D'après Henri de Fricmar, I'in3· 
tinott.ts 11aturalis s'opposerai!: aux dona gra.tuita interiora, 
parce qu'il entrave la médi.LaLion assidue des dons 
de Dieu, la joie dans les œuvres, la contemplation 
et l'union à Dieu. Il entrave aussi les l!xcrcitia exteriora, 
parce qu'il ne permet pas d'agir pour la gloiro de Dieu 
ot de supporter la soulTrance pour son amour (cr 
Tractatus de quatuor ittstirlctl:bu.s). 

Henri de Friema.r est également original dans sa 
façon de mon t.ror comment les p6chés capitaux se 
déguison t on vertus. 

Il const.nto, pa.l' exemple, qua la par•cssc spirituollu so caclle 
pl\rfoiR dans une prétonclua discr6tion, qui ne vnut plill dépassot• 
les j ustos limites do l'ofTnrl vorlueux, ou encore sous un pré­
texte d'humilité, qui voudraiL échapper au ùangor de l'orgueil 
:;pirilttol, et. an lin dans uoo piété quiétiste. D'autres mr~squenl 
lé tu• gourtn11nclise on d6olaran t quo Diou a toul créé pour 
l'usage do l'homme, et q u'i l serait mals6ant dn no pfiS s'on 
servir. Do mêmo la libülo peul so cacher sous le voile de la 
sainteté, uL prl:tendro n'l\imor une personne que pour sa vertu 
el ne ill !r6quenlcr quo pour s'6dlfier. Aussi le tHrocLcur spiri· 
tuol no doi t pas remplir son mlnistèro par attachement per­
sonnel, mals amorti diPino (Tractalll$ de occu.ltlllionc t'itiorwn 
s"b spcoit1 virtu.wm). 

2o Vic mystiquq, - Henri de Friemat• oxige comme 
disposition préalable à la r.oflccptio Verbi i11 mcnt~m 
le détachement des créatures et une grâce spéciale, 
illu./Jtratio radiosa. En harmonie uvee les Conjessio11s 
do saint Augustin, il explique comment toutes les 
puissances de l'ârae participcn t à coLle conception 
mystique de la Parole de Dieu : la mémoire par le 
du.lci.q amplcxu.s de la présence tout aimable de Dieu, 
l' intelligence par la ~:ontetnplation luminettso de la 
vérité de Dieu, la volonté par une union tr6s intime avec 
l'amour de Dieu ct la jouissanco do sa douceur. L'expé­
rience mystique se réalise el s'a~:hèvA en un amour do 
Dieu (Jllll l'auteur caracttll'iSA comme un amol'r.or~sump­
tit,us, vulnerativt.ts ot COIIStrJ:ctil•u.s. Son résultat est 
que « l'homme, dans Lous sos actes eL lou tes ses aspi­
r•alions, coïncide avec le bon plaisir de Dieu ot. que sa 
volonlô, avec tous ses désirs, esL entioroment trans­
rot•méo en Dieu, au point qu'il devient un sou! esprit 
avec lui &. Henri do Fricmar a.jOll te : ~ Cedes, cette 
unité ne doit pas être conçno comme uno ogalité réelle 
de l'existence, - cortains l'ont prétendu à tort - , 
mais comme une certaine similitude qui conforme el 
transforme • (Q\Jao quidem unitas non intelligitur 
secundum identitatem realis exislentiao, ut quidam 
ert•onoe posuerunt, scd secundum quandam confor­
mitatis eL transformalionif: similitu.dinem). On M 
sait si cette critique visait Eckhart ou les ft'rôrcs du 
libre espt•i t (cf Tractatus de (Ulventu Ver bi ÏTl mentem). 
A l'occasion, i l prond position aussi contre dos courants 
quiél.istos, auxquels adhéraient pat• exemple les llégards 
ot les Frèl'es du libre espt•il., 01.1 contre ceux qui atnr­
maiont ne plus avoir besoin, dans l'état parfait de 
la contemplation, d'accomplir d'actes vertueux. Pans 
l'état. de perfection, les vertus peuvent toujout'S croîtr<!, 
puisqu'elles sont le signn de cette perfoction et que, 
sMs l'exercice des vortus, la nal.ttro humaine, par suite 
du péché originel, succombe aux désirs ot aux vices 
do la chair. La vio contemplative n'en subit auctm 
dommage, au contraire, car elle exige la vie vertueuse 
(cf 'l'ractattts de ocm.tlta.tione 11itiorum, de vHio accidlae). 

Henri do Friemar porte un jugement lucida et équi-
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libré sur les problèmes do la vie mystique. A ce titre, il 
est l'un des bons rept•ésentanls de la mystique allemande 
médiévale. · 

W. Hllmptncr, Heitlridt Mil Friemflr, <lans Zcitschri/t des 
Versins fiJr thûriflgi.scltc Ucscilicht~ und Altcrtumskunlk, t. 22, 
1914, p. 49·61> .. - F. Stegmüller, Repertorium biblir.11m mcàii 
acvi, t. 3, Madrid, 1951, n . 31Mi-S172.- CL St.rnick, Heinrich 
(tOfl Friéltu,tr. Leb!m, Wer/111, philosophillch-theo/ogi.sclte Stt!llung 
in d<!r Sclwlastilt, F'ribourg-èn-Dri~gau, 195~ (intportanta 
bibliogrftphie). - Fr. Pclster, Kleine Bcit.rligc :JI" Litcrargc­
sohiclùe der Scholastik. Cod. 739 der StadtbiblùJthclc Totûotwc 
1nit teilwoiac ttnbcbrmtcn Quüstiorwn des... Hcùlrich von 
Frismar, dans Scholti)Jtt:k, t. 32, 1957, p. 21,?-25!'i (QuacsliQtlcs 
disputtlttlc). - A. Zumkcller, dun~ Wiirzburr:•~r JJiiJ:esml· 
GescJii.,Jus(llûll"r, t 18-19, 1!l5G-1957, p. 3G-42; Dio Lehrer des 
gûsllichen Lebens untel' den deutschen Augustincrn ~·om dreizehn­
l~n Jahrh~tndert bis zrtm Konzil von 'l'rient, dans Augttstinrw 
vila~ spiritttalis magister, t. 2,llomo, 1959, p. 242-268 (doctrine 
spirituollo); Die AugustÏIIcrsclt!ÛC de.~ i\fillelaltn·.~. v(~rtrctcr 

und philosopliisch-thcologischr. Lr.hrt .. , d:uts Analecta ar.tgu.~­
tiniana, t. 2?, '1964, p. 167-262, surtout p. 200 ot 20.7-208 
(doctrine théologique). - W. Hiimpfner, LTK, t. 5, 19GO, 
col. 188. - 08, (1ft. DrscEnN uti!N·r DllM t>SI'Rtn eL Ernut'l!9 ol!. 
SAINT• A UCli~TI N. 

Aùolar ZuM lU::L l...&n . 

17. HENRI DE FRIEMAR, le jeune, ermite de 
Saint·Augustin, t 135/e. - Henri est nû ver.s 1290 à 
Friemar, prùs Gotl1a. Vers 1318-'1319, il enseignaiL 
à Paris les SentenciJIJ e t il htt promu maître vers 1321. 
De 1ll28 à 1336, il gouverne la pl'ovince d<~s augustins 
de Thuringe e t d•~ ::)axe. Do 1342 il 1350, il exerce la 
fonction do ma.gister re gens au studi1tm g6n6ral de l'ot•dro 
à Prague. Il rueol'L le 21 avril 13S4 au couvent d'Erfurt. 

Il est, entre autres écrits théologiques, l'auteur d'un 
Commentait•e sur 1() 4<: livre des Sentences, resté manus­
crit mais très connu et très r·echerché par ses contem­
porains; le fr•anciscain Richard d'Erfurt en donna 
une $ rédaction franciscaine )), Son enseignement théo­
logico-moral eL spit·ituol am>ait encore besoin d'êtr•e 
étudié. De tous les aul.res écril.s mis sous le nom 
d'Hem•i de Fricmar, on ne peut rien aLLribllCI' jusqu'à 
maintenant au junior avec cr.rtiLude. C'est à tort qu'on 
le diL l'auteur du manuscrit en nwyen-hatll.-allnmand 
des Sermones de octo beatitztdinibus, qui est en réalité 
du mattre de la faculté des arts de Prague llr.nrî de 
Saint-Gall. 

Jourdain rie rilaxu, Liber Vitct.s/rcllrtun, Ml. A.. Arbesmlinn et 
W. Hiimpfnnr, Now York, 191•3, p. lo70 Ht lo74-'t75. -
Cl. Stroiek, Heinrich l•o!l li'rit:mar. Lebon , Wcrkc, philfJso· 
phisch-theologische Stl'llung in der Scholastik, Ft•ibourg-en­
Brisgau,1954, pcu;sim.- f,. Hildl, llichard von Er/ttrt O. M. als 
Verfasssr cler • fra.rl.ziskani.çr.Ju?n • lledalition cles Kommr.nl(lrs 
zttn~ d.. Scntcnzc•nl11u:h des Jleinrich von Fricmt'l' tl. J., dt\ns 
Münchcn.cr thcnlor;i.çr./ie Zeitschri/t, t. 8, 1957, p. 138-Hl9. -
A. ZurnkeHer, dans S. Au.gustimts c>iW<? .~pù•itu.alis magi.stcr, 
t. 2, R:ome, 1959, 1> . 244-245; dnns Ana/,lcta augu.stin.iarw., 
t. 27, 1964, p. 207-208; M(mu.~t.·ripte von Werlrcn. der Arllorcn 
des Augrt.~tincr-Eremi.tCII&rdrm.~ in mittcleuropaischcn. Bil•lio· 
thsken, Wurtzbourg, 1966, 11. 125, 151-158, 162, 56fl. 
W. HUmpfnor, 1.'1' 1<, t . r., 1%0, col. 188. 

Adolar Zu M lŒI.LP.R. 

18. HENRI DE GAND, philosoph t~ et théolo­
gien, t t29ll. - 1. ViiJ. - 2. Œu,l'reis. - 3. Doctrine. 

1. Via. - Nous possédons peu d'indications cer­
taines sur la via d'Uenri de Gand. Il est. nô dans cette 
ville au début du 13e siècle. L'année de sa naissance 

est inconnue. Son père, Jean de Sceppere, exerçait 
saos doute la profession de tailleur. Son nom de famille 
demeure une énigme. 

Les manuscrits les plus anciens et le Olrrnnir.on do son 
conlomporain Jean de 'l'hilrode (MGH Scriptores, t. 25, 
Hanovre,1880, p. 578) no\tsla présentant sous le nom d' • Ilarl­
ricuR de Gando.vo •. La Chronica de Gilles li .Muisis, 1\ t>O u près 
cnnt.mnpontiucl lt~flloment (éd. J. J. do SmoL, Druxcllos, 1841, 
p. 16'•; er DS, t. G, col. 382-385), l'appelle • magistet• Henri eus 
ad P lagam de Gnndavo •· Des documents postérieurs, notarn­
mout ccrtRincs éditio n$ de ses œuvt·es thénlogîq lt!ls parues aux 
16o ct 17• sièc.lcs, le t·attnr.hent lt. IR. noble famille des Bortil:allii 
ou Ooethals et le dénomment" Henrîi:us Goethals a Onndavo •· 
La confusion 1111 t.rouva déjà dans J, Tri Lhùmo (De scriptoribti)J 
ecc/,miasticis, Ilünlbourg, 171!1, p. 1:l2-123) qui semble voir 
Henri de Gand dans un Henri Goe thals mort en F•38. l~nlin 
Jat:(fUêS de Meyer, dans sa chronique C(lmm<!ntarii si.ve annales 
rcrum Flcmdrict~rum (t. 9, Anvers, 1561, r. llO et 8~). lé nO ni me 
• Honricus a Mud\1 p\ltril.l. Gandeüsis însigllis theologus •· 
}.;es appellations • a Gunduvo • ou • a MudR • no pru-aissent 
pas Atr·e dea désignations patronymiques. Henri a pris le nom 
de .<~nn lieu de Missance. 

Sa vic s'est déroulée sur deux théâtres d'activitn 
bien difTéren t.s. A Tournai, où il poursuit une CRrrière 
ecclésiastique et administrative. A l~aris, où il acquiert 
uno l'éputal.ion d0 théologien. Il u mené ces deux activi• 
tés, pour ainsi dire, do (!'Ont, se trouva.nt alternati­
vement dans l'une ct l'autre ville, surtout à ptwth· do 
12B4. 

Sur sa vic à •rournai nous possédons quel tpras ronsoigno­
ments. En 1267, il habi tait. en un endroit appolô • ad Plagam •, 
proche de l'Escaut, \ tn e maison appartenll.rlt au chll.piLre de 
cette ville .• 1 ean de 'l'hi! rode dit qu'il fut distinguo par l'évôque 
de ·rourn~•i, Philip pu Mouskos (1274-1282); il est promu archi· 
dil\t:re da Brugos avant 1276, puis ru-chidia.cre de 'fo1rrnui 
entra Pltques 1278 ct Pâques 1280. De son activité cornrne 
archidlll.cre do Tom•na.i il resto deux docurnenw : en 128!), il 
pror>os d'un différend survenu entre lelJ frères et las sœurs de 
l'hCisplcc Comtesse à J.,ille d'une pa.d, et l'abbé ot lé couvent lio 
Baint-Bavon. à G1~nd d'uutro part, rolaLivcmcnt ù des dtmes 
novales, l'ovêqnu nommo un tribunal d'arbitrage compos6 de 
cînrr membres dont llcnrl, ru-chldlacre de Tournai (cf Rulh:tin 
dt! la .~ociété l!istorr:que et lit.térttirc 1lc Tr)ttrtltli, 1.. 16, 1871•, 

f). 1t1). En 12\J2,lc nouvel évêque do Tournai, .lnan de Vasso­
gne, fut S!\CI'é pal' l'archev~qne de Haims Piarre Darbiltle. 
Henri intervint dan~ la norlla9t&tion qui s'onsuivll RVCC le 
chapi tre de Reims (cf ;1. da Thilrodo, op. cit., p. 57~) . 

A partir de 1270 toutefois, son ceotl'lil principal 
d'activité se situe à Pat•is. Il aurait été maitre ès :u·ts 
cet.l:o année-là. En 1276, il rwononce sa première dis­
putation de Quodlibet. En 1277, il prend le titre de 
magister, c'est-à-dire de doc leu•• en t.héologie. Il devi@ t 
alors mattre-régen t fi() la faculté de théologie à l'uni­
versité de Paris jusqu'en 1292. Il ne seinhiA pas qu'il 
Rit été maitre en Sorbonne. On le voit mêlé à toutes 
les questions importantes qui s'agitaient alors. Il 
atteste lui-même qu'il assista à une réunion de théolo­
giens où il eut l'occasion de s'associer à une condamna­
tion de rloct.rines erronées, prononcée au nom de l'évê­
que (peul·être la condamnation do l'averroïsine par 
ÉLionno Tcmpier, en 1277). 

En 1282, il assiste à une délibération des théologiens 
do Sorbonne sur les privilèges octroyés aux mcmdiants. 
Le 13 décembre 1281, en AITet, le pape Martin Iv, pa1' 
la huile Ad fructus uberes (cf H. Denifle et É. Chatelain, 
Clwrtularium un.il•ersitati.~ parisiensis, t. 1, Paris, 1889, 
n. 508, p. 592), avait accordé aux ft>ères mineurs ct 
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prêcheurs le droit de pr~cher et d'absoudre sans aucune 
approbation préalable des évêque~:~ et de~:~ curés, à 
condition toutefois que les lldèlcs se confessorai.ent 
une fois l'an à lom cm·ô l'especLif, conrormé1nenl au 
C9.rl c)r) du ~e concile du Latran. Les séculiers inter­
prétèrent l'obligal.ion imposéo aux !idèles de se confesser 
une (ois pa.r an it leur curé comme comprenant celle 
d'avouer dans cet.te confossion tous les pochés, même 
cléjll remis, commis depuis la dernière confession au 
cur·é. Henri de Gand prend à cette occasion la défense 
des séeulicrs. 

Voir ~ur ce s;ojet, la lettre de l'évl)quc do :Mâcon, Gulllaumo 
d'Amions, ill'ar<.lhavêque rlA Reims, PiArre :Bnrbette (li.Denifle 
ct B. Chatolo.ln, op. cit., t. 2, 1891, n. Ma, p. 13). Hanri ahnrdo 
le problème dans les questions 22-24 da son 7• Quorllibet 
(Noël 1282). Il le reprend on détail dans Jo Quodlibet 10, 1-~ 
(Noël 1286), et enlln résume ses arguments dans Je Quodlibet 
12, 31 (Pûquus 128ll) . 

Le discours qu'il " prononeé à l'ouvel'ltu·e du conci le de 
1289 a Hé publié )}!l.r K. Schluyur, Anjiint:e des Gallikani.wlU.~ 
im 13, Jtd~rhwulcrt. Dor Widcrstand dos franzlJsisclwn lilt~ru.~ 
eegm tlie l'riviü•gicrtmg t/cr Bcttclorden (<:011. Hisi.OI'ÎSt:he 
Htudien 31/o, Berlin, 1937, p. 1't1-150, d'après Jo ms Hliint­
Ornor 259). 

En 121!1, , dans \tl\ procès pendant entre le chapitre 
et l'université de Paris, au sujet du chancelier Philippe 
de 'rhory, le pape Martin tv remet la décision de plu­
sieur·s point.~ en litige aux évêques d'Amiens et do Péri­
gueux, assistés de <• discretus vit• magistet• Hendcus 
de Oanda.vo, archidiaconus Tol'Uacensis » (cf Deniflo· 
Chatelain, op. cit., t. 1, n. 516, p. 623). Enf.l'e 121!2 et 
1287, Henri pt•oi)Once'diver·s sermons. Son 15e et clemier 
Quodlibet est de la fête de N ol\1 ou de Pâques 1292. 
D'après .IAan dA 'l'hil rod<~ (loc. r.it., p. 57a), il est mort 
en 1293; le 29 juin, selon Trithcmo. li a reçu le l.i tre 
de <• docteur solcmnol ». 

La vic d'Henri do.Gand a étô do honno heure entour~o de 
légende~. Un certain nombre do données ranlaisistas sont à 
r<ljoter : sa naissance en. U'l7, le séjour d'<:tudc qu'Il l't urait 
fait Il Cologno où il rutrait aasisté aux côtés de saint Thomas 
i!ux lel)orls d'Albert le Ora.nrl, son appartetwnce à l'ordre des 
scrvitos da Maria, sou voyage en ltn.lie a.vec saint Philippe 
Benini, pour détontlro auprùs des papes Martin rv et Hono· 
rius TV l'ordre des SCJ'vites menacé do suppression. Henri elit 
nettement (Qu(ltllibt't ?, 23-24; iO, i -2) que la rôglo de saint 
AnKnstin, 1.1doptée par le$ SP.rvites, lui est étrangère. Il n'ôtait 
dune pas RAI"Vil.e. l)•nilJourll Je Diariurn dU maitre général de 
l'ordre ontrè 1285 at 1300 ne mentionne pas son nom. l~nOn 
Jo bulle d'Innocent 1V, qui 1'11urait rlornmé protonotrtire n.pos­
toliquo avec des pouvoirs sur Paris, sur tous los diocèstls de 
Fl'ance et aussi sur Tournai, est inauthentique (cf F. Ehrle, 
Rcitrcïgc ;;r~ clcn Rio(Jrttphicn bcrahmtcr Schola.stikBr, dans 
Ardlic• fiJr LitcrtltUr· ~Lrtd Kirchcrtgcsclliclltc, t. 1, 1885, p. 365-
~01, texto da h.1 bulle, p. 8?1). C'eat de cette pièce apocryphe 
qu'on tiro un grand nombre des détaila erronés ci-dessus 
monlîonn(•s. 

Sur .ln vie d'Henri de Gand, bibliographie dans J. Paulus, 
.Hcwi "'' Ormd. Hs.~rli Srtr les tcndtmccs de sa nultaphysique, 
Paris, 198f!, p. x11r, nole. 

2. Œuvrea. - 10 Les ŒHtvJ·es incontestées d'Henri 
de Oand sont: 1) Les Quodlibets au nombre de 15. Nous 
en connaissons t.••ois Mitions : .Doctoris solennis magi.~tri 
H enriû Goethals a. Gcmdaîio... lJi.~putatione.~ qu.od· 
libP.t r:c(œ , 2 vol., Paris, 1518; - Magistri Hanrici a 
Gandavo ... Au.rea Quodlibata, commentés par M. Vitalis 
?.uccoli do Padouo, 2 vol., Venise, 1608; - l'édition 
de 1608, augmentée de quelques complémont.s, rut 

réimprimée on 1613 à Venise. Signalons, en outre, une 
réimpression anastatlque de l'édition de 1518, 2 vol., 
Louvain, 1961. 

Pour la date do chamm des Qturdlibett, c:f 1•' • .h:hrlo, rlp . r.it., 
p. l!86 svv et sa traduclion fra.nçaisa p11r .r. Ht~~knp (dans 
Bulletin de la sociéttl historiquB Bt littéraire d<J Tow·nai, t. 21, 
supplément, 1887, p. 28-a6; - P. Gloriuux, La littrlralttre 
qw>tllibtitiquc clc 1260 à 1320, coll, Blbliothôquo thomiste 5, 
Le Saulchoir-I<nin, 1925, p. 87·95 et 177-199; Répertoire des 
mattrell en tli<!otoeie de PariR ar~ xm• sièdr:, t, 1, Paris, 1933, 
p. 387-!!91. - Certain~ texteR dea Qundlibel.$ ont été éd ité~ 
par M. Gltlrerls, Ds causalitats sa.cram.c11torum, seu de modo 
ca;plica.ndi cffwicntiam sacramBnlcrwn novae let;is texlns schola.s· 
ticQrrtm prinâpt~lium (coll. Tcxtus ot documont1~ , sorics 
theologica, Université grégorienne, 1935). 

2) La Summa quaestiorwm ordinarium, sommo l.hoo­
logique inachevée qui ne comprend que le prologue et 
la théodicée. Elle passe pour snblilo, profonde ct obs­
C\Il'C. 

Sur la chr<•nologic de la S1tmma., cf J. Gome2. Caflarena, 
CrOIIOlog!a. de la Srtma tlc Enrique tlc C:a.ntc por relacion n stts 
Ql•o!llillclo$, d:.ms C:rc(jorümum, t. 38, 1957, p. H6·1à3. 

11 l;lxiste trois éditiona anciennes : S umma qu(u!$1ÏmttWI· 
ordinarium thsologi.. . solarmis, Jionrici a Gandavo .. , 2 vol., 
Paris, 1520; - .Magistri IiBnrici Goethals a Gandavo ... sumrna, 
M. Jérômo Starp!l.rlus, a vol., Ferrare, 1M6;- ou signale uno 
édition parue à Anvers en 16a9 (DTC, t. 6, col. 21\là). - En 
outre, une réimpreasion anasta tique de l'éd. de 1520 : Slllll"'·" 
quaestirmum ordinarium, 2 vol., Saint-Bonaventurl;l ( Nl;lw 
York), 1953. 

3) Divers sermons (mss, Saint-OmcJ' 259, c t. Pal'is, 
Bibl. nat., lat, H9'•7 et 15005); un sermon pour la 
fête do sainte Catluwino a éto édité par F'. liocodr.z 
(Richard de Middleton, Pat·i!l, 1925, p. 509-517). 

4.) Un commentaire dos trois premiers chapitres 
de la Genè~>e (Pal'is, Bibl. naL., Iat.in 15355); cf 
13. Smalley, A Comrrwntary on t~te H~xaem~~on by H~n~·?t 
of Ghent, dan~; RecherchM de theologuJ ancu.mne et medte· 
vale [R'fAM), t. 20, 1953, p. 60·101 (longs extraits 
et étude). 

5) Un traité de 1•irginitate (rnss, Dl•uxelles, Ilibl. 
royale 2085, et Berlin, Bibl. nat., lat. 4.51). 

6) Une somme de paenüentia (signalée par P . Glo­
rieux, Répertoire des maîtres en theologie .. , p. 388). 

7) Qr~aestiones s!Lper DP.cretalibus (ms dr. Vienne; 
cf P. Glorieux, loc. cit.). 

8) CommentariiJ,m in Aristôtelis Physieorwn libros 
(ms, Paris, Bibl. nat., lat. 16609, incomplet); Qu,aes­
tùmes in Phy.~icam (ms, Erfurt, Stadtbibl. Amplon. 
F. 34.9; cf Ch.-J, Ermatinger, A second copy on ..4 ri.9-
totcle's Physics. Attribu.tcd to Siger of Brclba.nt, dans 
Manuscripta, t. 5, 1901, p. '• 1·1•9). 

9) Un trAité do logique : Syncathegorematrtm liber 
(mss, Bruges 510, et Erfu1·L, St.adtbibl. Amplon, F. 356). 

2~ Los œuvres dorttcttscs ou pscudéjJI:grat>ltt~S : Libn d6 
sc,riptoribltS ccclcsiastici.s, édit,é d'abord à Colu~nè, puis par· 
Aubert Lemire à Anvef~ en 11339 (édition ruprodullo )l!\1' 

J. A. Fnhricins, Bibliotlteca ecc/esiastica, Hambourg, 1716, 
2• part.ie, p. 127);- lus aulru~ œuvres tausscn1ent aLtribuéel! 
à Htlllri do Gand sont ônum(Jrées danB Je Rrfpe.rtoire dH 
P. Glorioux, commo aussi les compilations de ses Quorl/.ibets llt 
des nb•·égt:s de sa Summa qtt.acstiorwm. 

30 Place d'Henri de Gand titw.9 l'histoire de la théo­
logie. - Henri de Gand, comme nous Je montre la 
liste de ses ouvrages, n'est pas un <mt.eur spirituel, mais 
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un théologien et un môtaphysicien; il fut aussi un 
administrateur : son titre d'archidiacre de 'l'ournai 
ne paratt, pas twoir été pnremEmt honorifique; il a 
pr•is par·t à lu marche das uiTuiros de l'Église. Aussi 
semblc·t·H s'ôtr•e intéressé il dO\IX ordres de questions 
tort difTérents. D'une par·t, il s'est demandé si la méta· 
physique n'est pas capable do rtonner une certaine 
connaissance positive de la nature divine, imparCuite 
sans doute ot. dôgradée par rapp01'L à la vision du cio!, 
mais réelle cependant. 

• Lo Docteur Solonnel a cru pouvoir rupondro afllrmntivo­
mont •1t, d•\s ici -bas, nwttro ln 6pontanuil6 du l'intAIIigonco 
en 6taL de po!l.~ession d'uno cunnllis.~nnco intrltlSùque, quidrli ­
tntivo do Uiuu et consécuLivcanuul <',npahlo d'un modo divin 
do comprcndro Loutas choses. Honrl a pensé qve la m6Lnphy­
sique ae trouvait convièa à J'intolligonco do Dieu • (O. Dubarlo, 
compte rendu do l'ouvrage ete J . Paulus, llcnri dd Gan.t., Eneti 
su.r les telltlrlll<'c8 de sa mélaf>hysil]ll«, dnns Bulletin thomisr~. 
L. 6, 1!HI8, Il· nr.2-351o). 

Henri ost un philosophe chrütion qui aborde la 
métaphysique avec une anthropologie chrétionno donl 
il porte le sons spontané. Pour ln comp1·endre, il faut 
se représente•· le milieu dans lequel il a vécu ct dont il 
est un témoin important et représentatif. Son activité 
de théologien se ~;itue principalomM\L après la condam­
nation de l'uverroïsmo et de certaines thèses thomiste:; 
do 1277. Il a même pr·obublomnnt p1•is par·t il cette 
condamnntion. Il appartitm 1. donc à un milieu in tol­
lectnol qui hésite entre les traditions do l'augustinisme 
et les sollini 1 al ions de l'arislotolisrne et, dans uno 
certaine mesure, se dello do la philosophie. JI n'y a pus 
de double vori l6. « Misère du paYon qui n'est pas en corn 
entré danll l'intimité de Dieu, contrastant avec la 
familiarité chrél.ienne, qui, par la gr•âco, s'établit entre 
l'homme ot Jo Créateur» (0 . Dubarle, op. cit., J>. 352). 
Ce thème affiou r•o fréquemment dans les Quodlibcts. 
La métaphysique se définit, donc à partir de la théo­
logie et à l 'inté1·iou1' de celle-ci. Cette dollance de lu 
philosophie l'a a mené, en outre, fi insi~;ter sur le rôlo 
de la volonté dans la corH\u.issancc. Les rotations do 
la raison ct cie la volonté sont Mlles ù'un rnaitre avon 
son sorvite\rr; le serviteur })l'éCède et porte le 11ambcau 
(Quodlibet 1, H). . 

D'autre pat•t, Henri de Oand a mené une vie engagéo 
dans les alTuires de co monde : peut-être trouvons-nous 
un écho do son üxpérience dans sos Quodlibets, où son 
auditoire lui pose un ce1·tain nombre de problèmes 
concrets, dont la solution impliqua Ml·Laines options 
spirituelles. Le milieu universitaire de son temps était 
troubl6 par la quorelle des mendiants nt des ~éculier·s. 
Henri ost. lui-même un seculier· ol il a pris pa1'ti. Il 
consacr·e il certains aspects de ce conflit de longs dévelop· 
pements dons les Quolllibéts. Il r~ donc été amoné Il 
réfléchir• sur· certains probltllnes d'Église, sur le rôle 
de la hiérar·chio el des pasteurs, sur la place des religieux, 
sur la comparaison des états de perfection. Ses pt•ises 
de position sur le plan théorique sont comwundées 
par ses engagements tompor·els. En outre, par son 
origine et son activi Lé d'archidiacre de Tournai, il se 
rattache à un milieu où do •• norissanLes institutions 
urbaines ont développé une conscience particulièr·e­
ment vivo des t·éaiités do la vie collective •> (G. de 
Lagarde, La philosophie sociale d'Hc11ri de Gcmd et de 
Codefroitl do Fontaines, dans Archive.~ d'hiBtoire doc· 
trinalt et littéraire du moyen dge [= AHDLMAl, t . 1'•· 
191,5, p. 75), On peut donc dogagflr des abondan ts 

développements qu'il consacre aux questions politiques 
une philosophie sociale qui s'insph•e incontestablement 
do certains principes sph•îtuels. Il serait donc sou­
haitable qu'on pOt esquisser un portt•aiL spirituel do 
cet auteur et établir un lien entre sa vie religieuse 
per'Sonnello ct son enseignement. Co travail d'ensemble 
n'a pas éL6 tenté, semblo-t-il. Nous nous contenterons 
clone de relever los )•Oints principaux de sa doctrine 
théologique qui peuvent inl:6l'OSsor l'histoire d o la 
spiritualité et qui ont déjà fait l'objet de monogra· 
phies. 

3. Doctrine, - 1" LA CONNAISSANCE DE DnlU.-
1) La vision béatiflque. - Comme saint Thomas, Henri 
de Gand croi ~ à l'unité du savoir. La. doctriML sacra 
eli l subal ternée à la vision des bienheureux. Il convient 
donc d'abord de rechercher en qu'est, selon lui, la 
vision béatifique. Ut.rum ab intellccttt crcato in vitrL 
beata 11idcbitur deus per a.liquam speciem media.m (Quodl. 
a. 1)? Il n'y a pas de medium. La !a.culto cognitive doit 
être élevée par le lumen gloriac, mais dans la vision, 
l'nssenco divine est présente à l'intelligence des bion­
heureux sans aucun intermédiaire: • por ipsius essentiae 
pracsentiam, quue intimior est oculo mentis per prao· 
Stmliarn illam qua solus menti illabitur •· L'essence 
divine ponl'llro l'essence de l'âme ot de ses facultés. 
81)Ul le Créateur do l'âme peut pénétrer de la sorte on 
enlie-cL 

Cette conception de la vision béatifique s'appuie sur 
une métaphysique de la participation, de tendance 
platonicienne, qui rejette touto species intelligibil~ 
pour lu connaissanco in telleclualle. Tou te connaissanr,c 
nn lire donc pas son origine des sons. Sous l'influence 
à la Cois d'Avicenne et de saint Augustin, il s'c!Torcc 
do concilier Aristote et P laton (Quodl. 5; 11.•). Dieu 
ét.ant infini non seulement dans sa puissance, mais 
dans sa nature, la science des bienheureux est une 
participation à la science divine, immédiatement dérilée 
de la science divine (Quodl. 12, 1). Peut-être s'inspuo­
t-il ici de théologiens disciples de Plotin ou du pseudo­
Denys, Scot Érigt'mo par exemple. 

Sur cc sujet, cr J . Go mez Cufturonn, Ser participaclo y scr 
sub$istente Cil Ill mcta/isicct de Enrique de Gente, coll. Analecto. 
grugoriann 9n, Rome, 1958;-voir nussi El. Dottoni,ll proce;w• 
astrattiPo ne/let cononziolle di Enrico 1li aaml., coll. Pubblicllzioni 
dc•II'Univorsllù cattolica del Socro Cuore, nova so••io 47, 
Milan, 1954. - Pour ln position d'Henri do O~nd paJ' rapport 
il ses contemporains, cr K. Forstor, Die Verteîdig1mg der J,c/~rc 
de., hûligcn Tlumws 11011 der Gottcschet"durch Johannes Catm:olu$, 
coll. M!inchener thoologische Studion, Munich, 1955; L. Rwr.o­
noy, Di~>ine Jnflnittt : 1160-1260, dans The Modern Schoolman, 
t. 35, 1!!57, p. SR-51; f>. Stella, J,a prima critica di HerPOliS 
ll'atetlis O. P . alla ltoetiaa di Enrir.11 tli GMd : il c De in.t~l./cctrt 
ct specie • del cosidetto • ])e quai ~tor mat,rriis ''• dans ScûcsiC&TIU·m, 
t. :11, 1\JS\l, p. 125-170. 

2) La béatitude l'elève non seulement de l'intolli­
gence, mais aussi principalement de la volonlé : car 
l 'union de la volonté à Dieu est plus intime que celle 
qui s'opère par la connaissance. Cotto béatitude crée 
dans l'âmo délectation, immutabllit.é, clarté de la 
vi:;ion (Qt~odl. 13, 12; Summa quacstiorw.m 4o9, 1) . 
La volonté ct l'intclligenco ont. donc leurs opérations 
pt•opres, même dans l'état de gloire. Mais la jouissanco 
ot lu vision béatifique ne sont qu'une voia vors la gloire, 
ot non la gloire elle-mGrne, qui consiste dans une irrup­
tion immédiate de la divinité dans l'Ame : illap.,us 
divinitatis in substantiam cmimae. Cette lt·ansformation 
de l'âme en Dieu évoque pour Henri la comparaison 
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tradilionoolle do lr1 bat·t·e do fer rougie par lu feu (Quodl. 
13, 12). C'est une idéo sur laquelle il revient. volontiers: 
l'esscmco ml\mo do Dieu )16nlltrc par illapsu.s l'essence 
do l'âme et dA ses facul Ws (cf Quodl. a, 1). Voir 
A. Michel, article Gloire, DTC, t . û, col. 1394; 
J .-M. Rovira Delloso, La visidrl de Di.os Sc(l(m Enrique 
de Gante, coll. Coluctanoa San Paciano, Barcelone, 
1960. 

!1) Ltt vision de Dict' er~ cette vie. - Quelle conna:is­
sanc.;e de Dieu pouvons-nous avoir on cette vie? 
L'homme ici-l>as })oUt-il jouit· de la vision béatifique 
ct être parfaitement heur·eux (Qu{)tll. 7, 6)? L'âme en 
la vic presente, si éloignée soit-elle des sons, tant qu'elle 
est dans son corps cor t•uptible qui l'alouz•diL, ne peut 
voir Dieu parfaitement et conne.ttre la béatitude. Les 
sens, en effet, retiennent l 'âme pnr un amour charnel 
et l'empêchent de se recueillit• totalement en elle-même. 
Or il nu peut y avoir vision de Dieu sans uno mort 
totale à soi-mèmu. Hem•i semble donc aduleHJ'(~ la 
possibilité d'une corl:aino vision de Dieu, ••éservée au 
mystiq ue, à l'homo puru11, dans la mesure où il est 
mo1·t à lui-même, mais cette vision est incomplète. 

Le rapport de lu gr·iico il la gloire est, en effet, celui 
de l'impa•·fait au parfait; entre l'habitus de gloire et 
celui de grâce, il n'y a pas de différence de nature, ni 
du côté de la connaissance ni du côté do la volonté, 
mais une dif(él'enco do degré (Quodl. 9, 18). Si ln vision 
na.turollo de Dieu est im possible (Quodl. '' • 9), il y a 
cependant chez l'homme un désir naturel do voir Dieu. 
L'homme est l'image dA Dieu, et puisque Dieu est le 
bion supt•êmo, il comblu toutes les aspirations de 
l'intelligence et de la volonté, e homo nnluraliter ordi­
nai.UJ' ad obtinenda illu quae ne.turalcm rationem 
excedunt » (ct Quodl. 4, 11). Cf É . Gilson, Drm11 Scot. 
1 ntruductiort à ses position.~ fondamcrttalcs, Paris, 1 'J52, 
p. 557-558; J .-M. H.ovira Belloso, op. cit. 

1,) Lu, théologie~ - Quelle cor! naisse. nec de Dieu 
nous donne la tMologio ct quels sont les rappor·t~; de 
la th<\ologie ct de la contemple.tion? Le sujet est traité 
dans l'article 1 a do la Summ.a. Henri do Oand se 
domande tout d'ubor·d dll quelle manière lu théologie 
peut êtr-e enseignée et il constate qu'en gén6r•al tout 
homme pourrait êt••e capable de l'enseigner (13, 1). 
Mais il y faut une lumière spéciale (8peciale lwncn) 
qui ust donnée da ns une particulière llluminaLion 
( Rpncialis illustraûo). A connaissance naturelle illumi­
nation naturelle, à connaissance surnatur·ello illumi­
nation spéciale. Il justi fie son poin t do vue par une 
réfé1·ence à Augustin : Lettre à ConsentiUB (13, 2). 
Cependant, si la •·éllexioo théologique requiert ahso­
lumunt la foi surnaturollo, qui est la condition du progr•ês 
théologique (Hl, 3), la lumière de foi n'est pas suffisante 
pour Je savoir théologique; celui-ci requiert un éclai­
rage plus haut que colui de la foi. Comme la solidité 
do la foi se distingue de la foi elle-môme, do même la 
sagessu du savoi1• tlo la toi (13, 4). Ln gr:1ce sancti fiante 
est -elle nécessaire pour· l'obtention d'un savoir de foi? 
En p••incipe le don doc; lumière spéciale • serait sufllsant; 
mais, pour atteindr·e A un savoir achevé qui sc manifeste 
aussi dans l 'affectivité, la grâce sancti flan le ost indis­
pensable (13, 5). 1/enseignoment de la sagesse requiert­
il uno connaissance au-dessus de la connaissancn do 
foi? Il y a troi:; formes dn connaissance pout· les vét·ités 
sur•naturclles : foi, contemplation, et, en tre les dnux , 
un savoir dans leq\tel la vérit.é de foi est connue à l'aide 
d 'uno lumière surnaturelle et spéciale. C'est une lee-

ture en dedans (ir1tus legere), une démarche qui part 
de ce qui est clai r pom· a ller vers ce qui l'est moins et 
qui permet do retrouver le lien unissant entre elles 
les vérités surnaturelles : • propter colligantiam super­
naturalem illorum quae latent ad ilia quno patent • 
(13, 6). Enfin l'auteur montre los liens qui rattachent 
co savoir plus profond à la loi (13, 7). Le ml\mo sujet 
est abordé, mais sous uno forme plus ramassée, dans 
Quodl. 8, H. 

Ainsi la connaissance théologique a pour condition 
préalable la foi, mais s'appuie aussi sur la raison. La 
contemplation, au contraire, laisse lu raison de côté, 
mais non pas la foi, car môme dans ln contemplat ion 
cer taines vérit.4s resten t obscures et ne sont pas com­
plètement éclaircies. Lo progrès pour le contemplatif 
ne consiste pas dans une plus grande clarté, mais dans 
une plus gt•ande sflroté. La conM.issance tMologique 
so trouve sur le chemin de la contemplation. Mais 
Jl etH'i do Oand ne s'e.xJ> Iiq tH~ pas nettement s u1· cetto 
luulièru sur•naLurclle spéciale, qui n'est pas, selon lui, 
empiriquenlent constatablo. 

La conception du lurmm specinle sera reprise plus 
t.ard par Denys le chartreux, dans son Commentaire 
des Sentences 111, d. 21 q. 1 (6d. Tournai, t . 23, 1!)0(,, 
p. 428-424.). La tentative d'Henri de Gand ost histo­
riquement intéressante, cat• olle marque une r claction 
contre la scolastique de tendance aristotélicien no, on ce 
qu'olle met l'accent sur la motivation interne de la 
connaissance théologique et n'essaie pas do comprimur 
la connaissance S\trnaturello dans le schéma du la con nais· 
sance aristotélicienne; elle est un effort pour renouur, 
par-delà Richard de Saint -Victor, avec la tr·adition 
pntrisliquo ct notamment Augustin. 

.f. Bou.nor, Theologie 14111l m.y~tiche Erlcenntni~. Eine Sludie 
ilt A11Rchluss tm Hcinrir.T1 von Gmt, Dion1fSÎtl8 dell KartaURer 
u11d JoaephttS 11. Spirillt S!liiCio, dntrs Zeitschrife fO.r Aszr.sc und 
Mystilc, L. 16, 191o1' p. 62-78. - M. Schmaus, n~;r Lehrer Wld 
der Il lircr rlcr Theologie nach der S!tmm(t quaeatio11um eùls 
Hcin rkli Mil Cent, dans Ur1i11crsitM... Jlestschri/1 A lbert 
Stohr, L. 1, Mnyonco, 1960, p. 3·16. 

5) La foi. - A J)l'Opos do la connaissance de Dieu 
que pt·ocu••o la foi, Henri du Gand a été amené à se 
poser deux problèmes principale1nent : celui du rôle 
de la volonté dans l'acte de loi, celui des rappo1·ts de 
la tradition eL de l'flcriture. 

a) Henri souHgne le cnractère raisonnable de la 
!oi. Ce n'est pas Dieu que nous atteignons dir·ectomcnt 
dans l'Écriture, mais l'œuvre de l'autnur inspira, donc 
un homme (Summa, a. 9, 2). Il est cependant raison­
nable de croire quo Dieu est l'auteur do l'Écriture à 
cause des miracles qui ont accompagné la pt•6dlcation, 
do l'él6vaLion surhumaine de la rnoJ•alc présentée, de 
l'acceptation par la multitude de cette morale s i pénible 
à observer, de la conversion du monde entier par des 
moyens pourtant hien humbles. Même si lm; miracles 
ont cessé, Dieu continue à réaliser des merveilles dans 
l'Église univtJraelle; il faut donc croire à l'Église comme 
à la vérité divine (9, 3). 

On ne doit donc pas croil·e aveuglément, mais dans 
la. mesure où la croyance parait raisonnable. 'l'out.c· 
fois, il ne saurait y avoir une vél'itablc démonstl'(ltion 
do la croyance, ce aerait la ruine de la foi. La raison de 
croire est une ra.tib aliqu.al1:s ... non Ruflicicntcr proban.s, 
sed inducens (10, 2). Pour le plus grand nombre le 
motif de crédibilité consiste à s'en remettre à l'autorité 
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des docteurs du soirl de jus ti fie1· raisonnablement la 
croyance (11, 7). Pour tous, étant donné quo la foi 
com]>orte t.oujout·s quelquo obscnrito qui ne saurait 
êlJ'e évacuée, il s'agit d'adhérer volontairement à une 
vérît~ par respect pour uno au torit.é que conf~t•me 
quelque signe ou prodige (Il, 1'1). On voit combien le 
point do vue social, communautail•e, est ici pr·édouli­
nant. Henri ne se place pas uu point de vue individuel. 
Le problème do la conversion porsonnc~llo n'est guèl'e 
envisagé (saur 10, 1): il s'agiL d'enll'etenil·, de développer 
une foi reçue au baptême. Henri est un docteur chrétien 
parlant à des clw~1tiens. Dans celte perspective, théo· 
logie et spiritualité sont étroitement liées. 

11 J•ésulte de cett.e faç.on de considét·et' la foi d'un 
point de vue communautaire et comme principe de la 
connaissance théologiq110 que la pa1•t de la volonté 
dans l'acLè de foi est fortement restreinte. Celui-ci 
n'est plus le produit d'une action conjuguée de la 
volonté et de l'intelligence, où uha(Jue adhésion de 
celle-ci exige une intervention spéciale de la volonté; 
l'acte de foi est un acte que l'intelligence, mue par 
l'habùrts de la foi, est capable do ]11'oduh•e soult), lorsque 
le chemin a élu ou vel't une fois pour tou les par la 
volonté et que celle-ci ne retire pas son consentement 
(cf 5, 21). Cette idée n'allait pas tat•del' tl êlre reprise 
par d'ault·e~:; maîLres comme Godefroid do Fontaines 
(DS, t. 6, col. 5rï0-551 ), ot, dans l'école ft·uuciscaine, 
par Guillaume de Wru·e et Duns Scot (DS, t. a, ool. 
1801-11!11!). 

R. Aubort, Le caractèrs raisonnaM8 d" l'tzr.t~ d.c fot: d'après les 
tlulol.ogicns de la fin dt' Xlii'' siècle, RJ-IJ.:, t.. 39, 191.2, p. 22-99; 
Le rôle de let ''olcmté clatls l'acte do foi d'après lc:s 1/u.lologictiN 
ik la fln clrt xm• siècle, dans Miscelia11ea moralia. A . .hm.~sc•ll, 
t.1 , J.ouvain, 1948, p. 281· 307; Le tmité d.e la foi 11ers la fin du 
xm• sièclt!, dans 'flt<,>lt>gic• in Gcst:hichtc 1m.d Gegenwart 
(Mélanges :Mi<;hael Schmaus), J\hmich, 1957, p. :llt9-S70. -
Sur Ill rOJa du la volonté et. dela raison dans l'acte de la connais· 
sanco, W. Winl.orhruch, Dt'<! Çewissmsthcl)ric bei Heinrich 
Mn Gent uml Richard von Media11illa, El>arf(lld, 1929. 

b) La foi s'appuie sur l'Écriture. Une fois l.'utililé 
de l'ÉcrHm·p, •·ecMnue, il cou vient de stl demander si 
l'on doit préférer son autorité à celle de l'Église ol; à 
celle de la raison. Quelle O$L don11 l'autc>l'ité qétermi­
nantc en m~\l,ilwe de roi, l'I':criture ou l'ÉgUse (Summa, 
10, 1)? Du point de vue du contenu de la foi, il n'y a 
en principe aucune diJTérence : <• In eis autcrn quae 
sunt fidei, ita est quod Ecclesia et sacra Script\ll'a hl 
omnibus coneordant. r~ t idem Ll!sl.ificantur, scilicet 
veritatem fidei ~. Du point do vue de l'homme, l)lusiems 
cas sont distinguos. Ceh•i Cf\li n'et;L pas encore croyant, 
comme J'exemple a toujours plus de poids que les 
nuda ver ba, est plus facilem(~n t convaillCu des vérités 
à. croire pa•· l'auto!'ité de l'Église qui lui prêche quo pal' 
la simple lecture de l'Écriture. I'0\11' l'all'et'!Ui~:~sen1ént 
d'une foi déjà acceptée, J'autoi•ité de l'Écriture ost. 
plus efficace : <' ... Sic ce1·te fidelis, saCI'Il. Scriptura 
cognita et. in ipsa Christo itlVenlo, plus verbis Christi 
in oa C'l'ediL (Julwl cuicumquo praedicatori, quam etiam 
Ecclesiae testi!1cant.i, quia p1•optor· illam iam credit 
Ecclesiao *· 

Ainsi l'Église est l'intorprM.o do I'Écr•itlll'o et y mène: 
la foi est la voie d'accès ù. ce message et la théologie 
devient lu connaissance de la révélal.ion, corwaissance 
qui est autre chose qu'une science froide; elle est s.pé· 
culative certes, mais surtout pratique, contemplative 
et mystique. 

Cette dissociation ontrl'l los doux « auto1•ités ••, celle 
de la Dible eL celle de l'Église, est une nouveauté qui 
apparaît à la fln du 1ac siècle. Procédemment les deux 
all torités il'étaient pas distinguées, sans être confondues 
pour autant, elles étaient sur le même pied. Maintenant. 
apparait tlntre elles une hiérarchie soit au profit de 
l'Écrit.m•e, soit a.u profit de la t••adition. 

Hm· c;oR rupportl! trudition ·l~crihll'O : J. Bou mOI', H cil ige 
Schrift und kirchlich.e LellrautorittJt, danll Sc!wlastik, t. 25, 
1\!50, p. '•0-72. - G. II. Tuv11rcl, Jloly Ohurch or Hol!J Writ. 
A dilemme of the fourt.ecnth Century, duns Church 1/istory, 
t. 23, 1 95'•, p. 1 \J5-20G. - M. Schmnus, Di11 Scllrift und die 
f{ ircllc 1wch Heinrich vort Gent, dans Kirchc rmcl Ucbcrlicfcrung, 
ouvrngo collee tir édité par J. Betz ct H. Ft•ics, Ft'ihourg-cn· 
Hrisguu, 1960, p. 211-2-tt..- .1 . Finko111.eller, Offm/Jarunr; u.nd 
1'heologi.e nacil der Leflrd des Johannes IJwM Skotu.s. Eine 
hi.~torische und systemo.tiache Unterst.tchr.mg, eoll . Beitr•llgll zm· 
Gcschichto dor Philosophie und Theologie dos Mittolulters 38, 
5, Mü.nstcr, 1\!61, }>. H7, 173-177, 1!1'•·191. 

2° LA c:oNNAISSANCE DU CunisT ET DE I.A VI E DE I.A 

GIIAt:.r::. -Au sujet de l'union avec le Chi'Îst, de la vie 
de charité, la doctrine d'Henri de Gand, soit. qu'il 
n'ait Jlii.S eu l'occasion de l'expliciter, soit qu'elle 
n'ait pas encore fait l'objet d'une étude particulière, 
ne semble présente•· que des éléments épal'.S. Ses vues 
d'ailleurs nous paraissent plus spéculatives que pra­
tiques et mystiques. Nous nous contenterons donc de 
signaler les points de son enseignement qui, SUl' ce 
sujot pa.1•ticulier de la vie do charit6 avec hJ Christ, 
pounaient contribuer ù. l'élaboration d'une synthèse 
de sa pensée théologique et. spirituelle. 

1) La vie de la grâce fait l'objet de dewx. questions 
des Quodlibcts : entro la grâce et la eharité, il n'y a 
qu\me distinction de t•aison (Quodl. 9, 13); la. question 
des rapports de la charité ct de la grAce est traitée dans 
Quodl. 4, 10. 'f1•ois explications sont présentées su•• 
ce dernier sujet, qui se complètent l'une l'autrq, : 
a) la grâce est dans l'essence de l'âme, elle se diver·sîfle 
en habitus infus selon les puissances de l'âme; comme 
clans l'arc-en-ciel, la môme 1\lmiêr•e dans le nuago donno 
des couleurs diliérentes selon les parties du nu"ge. ~ 
b) La g1•âce se div(wsiflA Sl'llon son dogrô d'intensité : 
Je plus bas degré est h~ foi, le de~r·é interlllédiaire 
l'espérance, Je degré le plus élevé la charité. - c) La 
g••âce se dive1·siJie eo ve1•tus infuses selon son objat 
surnaturel : le vrai, le difficile à atteindre, Je lJien 
( ... quod est credend!Lm .. , .~pera.tldum .. , dilig,mdf.lm ... ). 

CC J. Reuss, Die thco/()gisdlc: 1'r<lfcrltl der f..idw ml.èlt tl cr 
l.r.ilr<' iles 1/.idw.rd c•t!tl. Mr.dùwiUct, dans Fran"isk(misch<• St11rlien, 
t .. 22, 1935, p. 1 H3, 15S·'l9S. 

2) Le rôlo de la. charitl dans la vio morale ost spécia· 
Jement étudié. La cltm·ité est la tonne de toutes les 
vertus; c'est par la charité que les vertus deviennent 
S\u·na.turelles, firmt gratur:ta.e; c'est. elle q11i lem· assigne 
leur fin propre. C'est pourquoi, seules les vertus théolo· 
gales méritent le nom de vertus inruses (Quodl. 4, 2R). 
Les vertus se distinguent entre elles et ptlr lem• fln 
propre ct par leur juste mesure, qui conduit l'acte à cette 
fln; elles sont donc en fait régies du deho1's par la 
prudence, qui fixe le mode, la mesure de chaque vertu; 
êt la prudence ost olle-même sous l' influence de lu 
charité. D'autre }>art, les veJ•tus, pflr delli leur fln 
propre, sont toutes orientées vers une fm ultime unique: 
l'amour de Dieu. Ainsi la charité informe et règle 
toute notre vie religieuse (Qtwdl. 6, 12). 
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(). Lott.in, .l'sycllologic et moralr: (tU.:c Xli~ et xrn• siècles, 
t. S. vol. 2, l•ouvaln, 1\llt\1, p. 1,1!7-1,91; Les t•o•·Utn morales 
acquises .~ont-rd/r..~ de r>raics vorw.s? La rtipM1sc dos théologÎ<?II$ 
de6aint 'J'Iloma.~tlPierrc Auriol, R'l'AM, t. 21,1954, p.101-12!1; 
La COnlli?.tüm dt?:l 1•er111S <tcqni,scs au. début du xrv0 s iècle, R'l'AM, 
L 2~. 1955, p. 294-~9(;. 

3) Sur les dons elu. Saùlt-Esprit, voil' OS, L. 3, col. 
159t.-15!l5. 

lW PntNl:u•~:s Sl'UIITUELS DE MORAl.P. SOCIAL!::.- Au 
sujet dco la mornle sociale d'lleMi de Gand, nous t•elù­
vm·ons I]H(!I(jues principes spirituels qui semblent 
l'avoii· inspiré. Nous vat•rona ensuite quelle est sa posi­
tion au sujeL des états de perfection. 

1) Remarquons tout d'abord que cetto morale 
sociale, dont on parle peu en gônéral par·ce qu'elle a 
perdu de son actualité, tient une large place dans les 
Qr~odlibets et qu'elle s'est sans douta élaborée au gré 
des circonstances, solon les questions que lui posai11n t 
Ica a.udite\li'S, en générul sur des sujet.s d'actualité. 

Les réponses de l'autour pHuvAnt parfois manquer do ro(:uf. 
Cell incursions dans Jo ùomaiuu IJolitiquo et social, d'alllours, 
sont dan~ la ligne môme do sa philosophifJ; elles tiennent aussi 
uno largu pll1c:cl dans les œuvres do Cürlains dB s~s contempo­
rains cou\ mo ~aiul. Thomas d'Aquin ou Godèfroid da Fonlain(ls. 
Henri do Gand s'insnrit donc dans un courant ùo pansée trè~; 
répandu. L'ongagemêilt dCJs clercs S\rr le plan poli tl quo ot soc:i1tl 
était uno chose normale. Il est une caractéristique des • Intel­
lectuels • d\t moyen âgo par rapport. à caux de la Rennissnncc. 

Ces problèmes, Henri donne l'impression (le le~ ahordtlr 
avoc ijOn t.empéramont personnel, qui est oolui d'un logicien 
rigoureux, d'un juriste plus eflclin li voir los chosns du point. 
ùo vue Ùè l'intérêt général que de celui des particulior~, pou 
porto à tenir cOm J}tH <16 la faiblesse humaine. Il est tuliol'islo. 
Tout le monde 1'6t.ait alors, mni:; il semble l'avoir été avec plus 
de rigueur quo d'autr-es. 

CeLte )•igi.diLt\ va de pair avec un gofit. rlt~ l'austér•ité 
ùe vie et en particuliet·. de la pauvreté. Il s'en prend 
avec vivacitü au luxe des clercs (Qaodl. 2, 19). Il Cl'Î· 

tique le <( triomphalisme •> do cort.ai ns hommes d 'Église, 
les honMUI'S qu'ils se font l'endr·e: q Crevit enim nimium 
decus ecclesiac in his et honastns ex terior, utinam magis 
crevlssct in toriot· 1 ~ La r·aison qu'il invoque pour blâmer 
ce luxe est un principe do justice sociale : le cli'H'C 
s'enrichit du travail dos autr-es. Ailleurs il remarque 
que plus l'homme progresse dans les voies spirituelles, 
et plus il est en communion avec tous les hommes, et 
moins il a l'instinct propriétaire, si bion quo la pat'· 
rection spirituelle consiste à l'enoncer 1t tous ses biens 
propres, et à vouloir· tout partager avec les autres, 
selon ce que l'on observa chez les plus parfo.its dans les 
ordres religieux (Quodl. ft., 20). Ici encore la pauvreto 
n'est pas considor6A on elle-rnême comme valeur de 
témoignage, mais du point de vue de la justice. Voici 
d'.allleurs la définition qu'il donne de la pauvr·eté 
religiouso : (( Yotum enim pauper·tatis non est nisi ut 
sotHciludo a rebus tnmporalihus abst.rahaLur, ut libe­
rius possit homo divinis vrtcare et spiritualibus » 
(Quodl. 3, 20), selon leut· vocation personnelle at leur 
devoir vis-à-vis do la sociét.é. 

La sévérité d'Henri de Gand se remarque aussi dans 
le resJ!ect do la loi, aussi bltm eelle de la cité que celle 
de l ' l~glise . La loi civile n'impose qu'une ohéissanco 
extérieure. Ainsi se tt•ouve aillt•mée l'autonomie de la 
personne humaine. Quant à J'obéissance à l'Égliso, 
elle a aussi ses limites. Il no convient pas, selon lui, 
que la règle d'obéissance soit universelle et sans aucune 

dôtermination. De toute façon, la règle ne pourrait 
obliger que dans des choses indifférentes ou nécessaires 
au salut (Quodl. 3, 20). Car l'homme, en définitive, 
doit obéh• à sa consciencA, la recta ratw, laquelle est 
toujours confor·rM à la loi natur·elle (Quodl. 1, 18; 
cf O. Lottin, Psychologie ct morale .• , t. 2, 1 !l'• 7, p . 245-
2~6). Mais l'obéissance à la loi, malgré ses limites néces­
saires, est une exigoneo rigoureuse JWUr tous. Car la 
communauté politique est dana la nature de l'homme; 
nous sommes nés pour nous ontr'aider (Qr.iodl. t,, 20). 

2) D'après J'e:;pl'i t dans lequel Henri de Gand 
examine los problèmes do morale sociale, il est facile 
de prévoir· où vont ses JWéfét•ences dans la question 
des états clc ~Jie. Quel est l'état le plus parfait, celui du 
cont.omplal.if ou do l'hommo d'action? Quoi est l'état 
le plus digne dans l'Église, celui de pasle\11' ou de l'Oii­
gieux? La menrlicit.é est-elle conforme à un état de 
perfection? 

Not••e auteur no croit. pas à la supériorité d'un état 
de vie contemplatif su1· un état de vie actif (Quodl. 12, 
28). Il envisage Jo cas d'un évôquo qui voudrait résilier 
sa charge pour sc faire moine. La conclusion est., 
d'après saint Grégoit•o : <( Nullum omnipotenti deo tale 
est sacrificium quam salus animat•um ... Tlle a.purl doum 
maîor in amoro ost qui ad eius amorelil plurirnos 
trahit. Si maior in amot•a, ergo perfectior, quia in 
amore caritatis consistit pcrfectio ». D'où suit norma­
lement une grande défiance envers la vio érémétiquc. 
Tout homme, si saint soit-il , a d'allleurs besoin de so 
faire contrôler (Q!Wdl. 2, H ). 

Quant à savoir quoi tHat est le plus parfait, celui. 
du séculier ou celui du religieux, il t•emaJ•quo rl'abord 
que seule la hiérarchie ecclésiastique est d'institution 
divine (Quocll. 12, 29). Il distingue (,l'Ois états ou degrés, 
remontant au Seigneur lui-même : Pierre, les apôtres, 
les soixanle·douze disciples; ces trois ôtais sc retrouvent 
pl'ésent{Hnent : le pape, les évêques, les cur·~s . Ils 
sont seuls d'institution divine, ils reçoivent. direq,lement 
da DiAu leur juridiction. Ces états FJont immuables, 
ils sont lu réplique do la hiérarchie angélique ; << In eis 
constat essentialiter Ol'do ecclesiasticus ». Tous les 
autres étals, chanoines, moines ou autres, sont acces­
soires, accidentels, éphémôrl'ls, sujets à variation 
selon lA bon plaisir du pupe. cr Y. Congar, AspCL!tS 
ecclésiastiques de la q1terclla entre mendiants et séculiers 
dans la. seconde moitié dr~ XII Ie siècle ct le début drt 
xrve sil!cle, AHDJ,MA, t. 28, 1961, p. 35-151. 

A propos du d1·oit du cu••é à confesser ses ouaillt!S, 
l'autortto rectorale, selon Hem·i de Gand, A.S t de soi 
illuminutrice; toutes les autres conditions de la vie 
religieuse h1i sont. inférieures. On hti reproche d'attenter 
à la liberté de conscience r.n interdisant aux fidèles 
de choisir lîbroment leur conresseur. Il ost, selon lui, 
conforme il l'in tél'l~l. lHihlic que les ouailles d'\111 euro, 
qui lui doivent soumission, lui 1•évèlent leurs infirmités 
morales; cela no peut qu'augmenter Jour respect 
pour leur chef et leur soumission à sAs ordres. L'adminis­
tt•at.ion du sacremont est considérée comme moyen de 
gouvernement (Qttodf. 11, 27-28). . 

Les vœux de religiOn ne font pas accéder à un etat 
rle vic supérieur. L'obéissance religieuse ne somble 
guère se dislingner pour lui de l'obéissance à la 
conscience (Quodl. 3, 20). Quant au vœu de pauvreté, 
il reconnatt que théoriquement le renoncement à 
toute propriété, non seulemAnt individuelle mais 
collective, conduit à un état plus parfait. Mais il 
remarque qu'en fait (( non nocet divitlas habere, 
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scd amare. Noceret autern si diminueret de perfec· 
tione ~- Les biens tompoJ•ols ne nuisont que si on les 
aime plus que ne l'exige la nôcessité présente (Qu.odl. 7, 
29). Il n'appl'OUV0 }HIS quo los religieux so liYI'Ont à. 
la mendicité, c~11· « n\elius est. et ptH'fectiuil non indigere 
alieno qnam indigoro .. , qui labo,·aro non vult sed 
rnendicare, laborem fugit el otium quaerit et sic se 
plus dcbit.o colligit. •> (Quodl. 13, 17) . Pour lui, la sanc­
tification du prêlt·e est. liée à l'exercice du lilinistère 
ecclésiastique, dans la compassion et la bonté, <• quia 
tune ad alla caf'it.as mi,•abilit.et· .. . trahit et dum benigne 
descendit ad ima, valcnt.er recurrit ad summa >> (Quodl. 
12, 29). 

Les options spirituelles d'Henri de Gand dans le 
domaine socîal ct. occlésial sont historiquement intéJ'OS· 
santes, èil ce qu'ulles sont sans doute r(~présentatives 
d'un tomps ct d'un milieu. JI est lui-môme un digni­
tail'a occlésiastiqu~~. On voit. déF• poind1·e chez lui 
certaines des tendances qui donne1·ont plus tard nais· 
sance au gallicanisme. 

En plus des ~rtidus at. ouvragus eitùs a.11 <JOI.Irs d11 texte, 
voir: 

1) Dibliogrnphics J)Ctrliollcs. -·· J. Pnulus, l/cnri d8 Gand .. , 
coll. 11ltudcs de philosophie médiévale 2ri, Paris, 1938, p. xxlf­
xxxH; - P. Baycrschmidt, Die Scill$· rw.ti F'urnunc/.i!physik 
des Htiillrich Clllll Ut!llt .. , Milnster, 1941, p. vm-xv1. 

2) Onvm.ges généra11X : M. ùe Wt.Jif , Etudes .wr Henri dit 
Gand, Paris-Louviliu, 1897; - .T. Paulus, dtâ supra. 

3) 11ltudos sur dos )>Oints pnrliculiors . - O. Hagomnnn, 
De Hcnrici GaTHlcn•cnsis qrwm ••ocar1t 11111ologismo, MUnster, 
1898. - E. Dwycr, Die W isscnschCI.ft.slchrc H cir1richs von 
Ge11t, Wurtzboilrg, 1933. - J. Pauh•s. Hc~~rr: <ht Ga111l ct 
l'argutt~nt Qtllolo!Jiqii.IJ, AHDI,MA, ' t . 10, 1935/36, p. 265· 
923. - H.. Bourgeois, La th<!orie dl! la COilllai.~saJW<! illteUer.­
ttwllo chez H<!llr( da Gand, d tms li<JCIU.tl de philosophie, t. 86, 
19a6, p. 268-259. - A. Mnurm·, 1/snry of Ghent and the 
Uitity of Man, dans MsdiaePal Studies, t. 10,1948, p. 1-20. ­
F. Loilc de Faria, L'opinion d'Henri cle Gand sr~r la conception 
de lit s<tintc Vierge, dans Mc1rianum, l. 16, 1954, p. 290-316. 
- J. Beumer, ErlcuchtMcr Gl<wll'e. Die Theorie }lcinrichs von 
(i~)tt Ull<l i/11' Fortlclu:n .. . , flans Frrmzisk;mi.~chq Stu<lien, t. 37, 
t955, p. t 29-160. - P. Du Vooght, L<l mAt!UJd.r tMologiqufl 
d'après llenri de Gand et Gérard de Bologne, RTAM, t . 23, 
1956, p. 61-87. 

R. Winlcrswyl, ]Jcitriigc zwn p(llitischm Arcg<l~tinismw; und 
Neupl<llonisrrt~,;; ù1 tlt'r mittclaltcrlicltcn Rcdll.~lchrc .. , ~{\mich, 
1958 (étuclo elu Qrwlli/l<!t 13). - .J. (iomez C11fTnrenn, Meta· 
(!sica de la inqrûewd lwmana en f.'nriqrt.,! d<J Cante, dnns Actes 
du premier con~rès i11ternatio11al de la philosophie médùltJa/e, 
Louvain, 1960, p. G2!l-G3t,. - O. C<\llnlzzô, La. dot.trina del 
• vcrbum mentis • in Enrico di Gand, ùans Riî•ist.c! <li filosofi.a 
I~Ncoli~St ictt., t. 5lt, 1\161!, p. 24 :). 26ti. - M. O. H. Oclissen, 
Natuur en gcnculC! ''r•lgcns HMrlrik r•tl.lt r;.,,,,, 2 vol., Tiibourg. 
t966. - OS, t. 1, col. 507·509. 

4) Influence d'Henri de (land. -Sur Ouillaumo rle Nottin· 
gham : M. Sdtmflns, llu.illelmi dt? 1Votti11ghant de aeternitate 
nwndi, dans A11tonianu.m, t. 7, 19112, !). 139-1GG. -Sur .JèQfl 
Baconlhol'p : Th. Ornf, De snbjcct.o psyclli.co grcuic1c ct virwwm., 
coll. Studio. ansohniana 3-'•, Rome, 1935 (table). ~Sur Bertram 
d'Ahlen: M. Bi hl, Fr. Bcrtmmntls ('011 A.h{(m OFJI'T, ein Mystilccr 
tmrl Scholastilccr, c . .1.11/i, dans llrchii•u.m frllllci.~tllllttm histo· 
ricum, t. 1,0, 19fo?, p. 3-I•R. 

Sur Duns Scot, outra les êtudes rnentionn6cs Ùû R. Aubêrt, 
~. Gilson, .T. Ruuss oL J. Finkonzollor : S. Ouichardon, Le 
problème de let simplicité clil•inc en Orient ct CTl Ot:âtlcm II!L:T. 14• ct 
16• siècles .. , Lyon, 1933; - G. J. Kisby, The AtttfWtllicity 
of tl1e De pcrfcctionc sWtuum of Duns S<:,t, dan11 N<!W Sr./Uil!JR· 
ticism, t. ?, 1933, p. 134·152;- H. Schw11mm, Da.~ gllltlichll 
Jlerlcer~~L~MJI be-i Dwt.~ Scottts .. , eoll. Philosophié und Grenz. 
wissênschrlften 5, Jnnsbrunk, 1931,; - F. A. Prcûoso, La 
critica cli Drms Scot alt'olltologismo di Enrique cli Gcmcl, Padoue, 
t961; - Ch. D. SchmiLt., l/onry of Ghent, Duns 8cotus cmd 

Gianfrancesco Pico on Illumination, dans ll1sdiae1•al SutdJ:es, 
t 25, 1%a, p. 2<H-2sa. 

Stll' Jean Quidorl : C. Trabold, Esse uncl csscntùt rw.ell 
Joh1ulfi.cs Quidort Mn Paris .. , thèse de l'in?ltitut Saint· Anselme, 
Rome, 1958. 

!i) L~?l encyclopédios, dictionn11iro$ et ouvrages généraux 
nur ln moyen lige parlent tous d'Henri do Gaud. 

Jean RIDAILLJER. 

19. HEN RI DE GEILNHUSEN , bénédictin, 
t H88. - Bachelier d'E1·rord, moine de Spanheim, 
Henri fut prévôt de Worms, monastère affilié à l'Union 
de 13ursCeld. Il est un I'OJWésentant de la Dei•otio nwdema 
à l'époque de son effiorescence dans les territoires 
germaniques. Il fut célcbrc par son érudition historique 
et théologique, ainsi quo par ses tal~ntr; ot•atoil·cs 
ot po6t.iquos. 

St!s œuvres sont l'estées ma.nuscriles. - 1) Lcctura 
sup11r librum Cantica ca.nticorum., conservée dan~:~ le 
nl:;; Vatic1m, Palat,:n lal.in 77, f. 6-12!1 (15" siècle). 
C'nst. uno explication du Cantique en un sens mariolo­
gique et secondairement ecclésiologique. Ce commen· 
taif·o, rédigé sous forme de quaestio et de deductio, est 
farui de considérations philosophiques : Salomon est 
cause efficiente tlt formelle , l'épO\JX: est la CQ\JSe ma.té· 
,.i<~ llt~ imp1•opremont dito ct le parfait amour de Dieu 
est la cause finule (f. 12J'Y). Malgt'é cela, llonri mot lo 
loc f.om on garde contre les fantômes de la dialeutique 
(f. 15r et 117v). Cetlo Lect,~rrL e!'it en quelque sorte 
le fruit dégénéré de l'exégèse monastique et de la 
théologie scola.stiqno. li faut polll'tnnt signaler les 
nombreuses références bibliques, quelques cil;al.ions 
paldstiques (Augusl:in, Jérôme, Grégoil·e le Gr·and, 
Isidoro de Séville), la présence du thème d\1 mépris 
du monde (f. Sv} ct le commentaire d'antiennes mo.J•iales 
liturgiques, le tout entremê16 d'ép!ln()hements spirituels 
aiTt)Ctifs. Ce commontai1·e comprenait primitivement 
sept chapitres; l'autElUI' en a ajouté un huitième. p 
est probable que le ms Palatin latin 77 est le ms auto­
graphe; ce commontah·c ne mérite guère d'être publié. 

2) De itutitwione spiritrtali, lettre adrossée aux novices du 
mon11stèro J>ortus Maricw de J'ordre rles gnillehnilt!S (Milrien­
lu.\VOJ\?). - - :J) Sermons. - 4) Vi<l tle saint Bonolt, poomc 
\l \ . l ' ~gtnquc. . 

Ces trois derni(lrs éerif.s n'01ol pas élu retrouvés ; les set·mons 
et. Jo Dtt inst.itrttionc spiritrc.ali auraient peut·ôtrc i llns tr~1 lu 
prolnngntion ùo J'innucnco exercée par Jenn 'l'rithèrrH!, abbé 
du Rp11flhoim (t 1516). 

O. EysengreÎii, Catalogrts tcstitl.m. c•criwtif• .. , t. '•• Dillingon, 
1!i6:ï, p. 173. - .T .·A. l''abricius, .Ribliotlteca latina .. . , L. a, 
Pndlluù, 175'•, p. 215. - tl. Stevenson et LB. dtl Rossi, Codiccs 
Pa./atini Latini Bibliot.llcCo<t Vaticanae, t. 1, Rome, 1886, 
p. 1<1. - Ph. Schmitz, Histoire de t'Ordre do Saint-Benoit., t. 6, 
MatN isous , 1949, p. 273, n. 7'.. 

Réginald GnÊGonu:. 

20. HENRI DE GRÈZES, capucin, 1834·1897. 
- Marle-Joseph de La Bilherie, né à Gr·èzes (Haute· 
Loire) le 21 mai 183/a, ent.ra choz les capucins de la 
p1•ovince do France, à Marseille, le '• mars 1B5ll. Prêtre 
en 1.857, il est attaché successivement à Lyon-Brott.eaux, 
C••est., Versailles, passe deux ans (1876-1878} comme 
vice·pl'élet à la mission d'Aden, réside à CJer•mont.­
Ferrand, Aix-en-Provence, Bar-lo-duc, et meurt, 
ga•·dien de Lyon-Brotteaux, le 5 août 1897. Lecteur, 
prédicateur, gardien, déflnit.our, spécialisé dans les 
t eLI'l\iles sacerdotales, il fut aussi un éCI'ivain spi••itucl, 
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et surtout hagiographe. Le souci critique cl le sens 
do la spiriLualilll doctrinale lui font honneur. Le plus 
solide de ses ouvrages est : I.e Sa.cr<1-Cœur de .Jésus. 
Études frcwciscaùles, paru en art:icles clans les A11nalcs 
fra11ciscaùws (l'aris, 1875 eL svv), puis, rcmani<l ct 
augmonté, édité en volume, Lyùn, 1890. L'auteur, 
voulant montror quo lit dévotion au Sacré-Coom• ost. 
d'origine fNinCiscuine, passe l'l n t•Avt•e la liLlût·atur·e 
my:;tique de l'ordrn, his toir·e et doctrine. Il s'appuie 
parfois sur des textes apocryphes (par exemple pout• 
saint Fr·ançois, p. 40). mais surLout il confond dévotion 
ù la passion oL aux plaies du Christ avec dévotion au 
Sacré-Cœur. Des sommets appal'aisseot avec saint Bona· 
venture et Uberlin de Casale, mais s'agit-il bien d'une 
dévotion et d'un culte au Cœur de Jésus? Quoi qu'il 
en soit, cette étudo marque \r ne étape dans l'histoire 
de la dévotion, mêmo si elle porte partiollemont à raux 
ct monopolise une sensibilité t•ollgieuse au bénéfice de 
la seule famille franoiscoJne. 

Signnlous l'muvr·o hngiogt·nphiquc cL historique d'Henri do 
Grèzes : contrilmtinn ubondnnlo aux Annales franciscaine.~ 
et nu Petit messager d,; Saim· li'rtw(;oj,;; Petit manu.cl do clll~o· 
lion elu g/oricuœ thartmaturl/e saint A.mllinc de Padotw (Lyon, 
1870; !i• é(J., 11$\10); L'ordre d11 Raitll li'raJifoj,;, dans Sclirll 
François d'A !!sisc (Pnris, 1885, p. 27:l-SH); Vic de• bic11hou· 
rcc~ Félix de Nicosie t 1787 (Clermont-Ferrand, 1888; 3• éd., 
Paris, 19H); Saint Vernier, martyr (Ciurn1ont-Ferrand, 1889); 
Vic du Père BarrA, minime, 1' 1686 (Bnr-Io-duc, 1 8~2), cr DS, 
t. 1, col. 1252; li istoirs de l'hm ir. ut tlcs écoles chrdticnnos cl tt 
Saint-Enfant·JéstiS1 su.ivio d.c /4 c•ie de la mère ile Fct~tdCI(IS 
(PAris, 1894); Vic ct missions dtt 1'. /lonort! de 0(111/ICS (Pnt•ia, 
1895), cr DS, t. 7, sn notlco. . 

Petit messager di! S(lint· Fraiii'Oj,;, Lyon, 18~7. 1). :H5-1116.­
Allcllcct<l ordinis Fr. M Îlll>rttm cclprtccinorum, t. H, Romo, 
1898, p. 30. - ThUOLiruu elu Saint-.Just, l-es cap1•cins de Lyon, 
Saint·l~tienne, 1\1~2, p. 124·12!1. - L~,xiclllt cc•pc•cc,irmm, Il.omo, 
1!151, c:nl. 734.. 

Willi!JI'ord Chr. VAN DIJK. 
• 

21 . HENRI DE HAUTC~T, cistercien ol 
évôquo, t 1232. - Né vraiscmbla.hlemenL dans le 
LJ•oisième quart du dou:t.ième siècle, Henri reçut avant. 
son en tt·ôo à Clairvaux une bonne formation litlllrairo 
eL théologique. Dans los manuscrits de ses sermons, 
il est mômo appelé ma.gr:stcr; toutefois, il 'es t. difllcile 
do précise1· la vraie portée cl' un tel tit.l'e. Moine de 
Clàlrvaux, il dovaiL joui1· d'une certaine renommée, 
puisq\t'en 118\1·1190 il fut choisi comme abbé par la 
co111munauté oistercienne de Hautcrèt, dans le canton 
do Vaud, au diocèse de Lausanne (Suisse). 1 nnocent m, 
entre 1198 ct 1201, Jo promut à l'évêché titulaire 
do Troie en Asie Mineure (Magna Troio.), Pendant 
plus d'une trentaine d'années, ~;oo ministère se déploya 
surtout comme évêque auxiliaire de Liège el de Cons· 
tance. On le rencontre encore ailleurs ; ainsi dans Jo 
diocèse de Besançon. Tl onr•i mourut, hôte do l'abbaye 
cistercienne du Hautecombe en Savoie, le 26 février 1232, 
Son C01·ps fu t transport.!\ à Clair·vaux et enseveli dans 
l'église abbatiale, o.u pied do l'autel do la 'l'l'lnilé. 

ll em•i est l'auteur du Pt:nlacontamona.diu.s : un 
recueil de cinquant.n ot. un sel'mons, qui s'étalen t. su1· 
toute l'année liturgique. Après un prologue pétillant 
d'humour, il y a uno sério de Lr•uis sermons pour chacurltl 
dP.s dix-sopt fiitt~s qu'il reLiant. Dans un langage clair, 
mais soigné et un pou lll'écioux, où abondent les dis­
tinctions ot los subdivh!Ïons à lu manièl'fl scolll.tllique, 
Henri analyse avec flnosso oL pénétration les divers 

a">pect.s de la vie morale et spirituollo, tandis qu'il 
s'intéresse beaucoup moins à la méditation des I!lystères 
<hi la toi. 

Dans ces sermons, prononcés sans doute devant ses 
moines de Hautct•êt, Hem·i apparaît comme un repré· 
sentant typique do la SJ)iritualité cistercienne. 

Voici par exemple ce qu'il dit de ln J?èglc de saint Donon; 
• ln ca slquidoul ni hll iudiRc;rot\nn, sed quicquid in en ML 
exnrntum, totum osL ad liuo1111l, LoLum esL secundum ducatum 
perpendiculi cructatum. In on nihil Lortum, nihil obliquum, 
nihif curvum, sed totum quod ln oa ost, lusLUiuu occuput rucli· 
Lucio • (sermon 'l pour la saint Benoit). Sa description dos 
qurùit.és de l'abbé est bien • clnravnllienne • : • Sil scions ad 
orudioodum, intelligens ad cliscernendum, cunctis nllnhifo 
so prncbcat, ct !ragililuLcm sumn Rnmper RUSp6c.tam habeat; 
sit vila conspicuus, siL ut ubstoruins, cihiR medinerihuH sil. 
(:outentus, et in convcnLu fl'nlrum siL Lamquam socius • 
(Hcmnon 1 pour ln saint Joan-BnpLigLo). 

La Pentacotllamontttli"~ o.$t l'un des premiers recueils qui 
nous transmettent dos Rermnns ponr ln fête de saint Demurd. 
Henri y t6moignu do lu ronornmllo bernardine grandissante ; 
• Numquicl non ocloruH cmiuB nornen tulhuc in prnesonti curri· 
oulo tcmporunl St:oLia c:mu:elobrat, Hiberniu commemorat, 
Anglia rctraclaL, BriLunuia ducauLut, racordatur Oallia, venu· 
rntur Burgundin? • (sermon 1 pour 19. sflint Bernard). 

Le Femacontamo111ldius, encore inédit, Mt conservé dnns 
doux mss du 13• sièclo (l<'ribourg, Sibl. cnnt. et uni v., tns L 303, 
!. at-Stv, prov. do Hnu~orivo, O. t:isl.; llnrcelone, Arcb.ivo do 
ln Corona de Ara,gou, 17t.ipoll 205, t. 80·138). M. Meyer en 11 
ôdiLo (nssez fautivonHint) troiH sermons, en présentant Henri, 
(lbbc! Il< H cw,tcrêt , ct $C8 homtlios, dans los Archivsa de la Socitté 
d'liistcire d1~ C(mton ck Fribut"g, t. 1, 1850, p. 237-250. 

Meyer croyait qu'Henri avait éto nommé évêque do TJ•oln 
llll ltalio méridionale. !J (\ otô suivi pnr u. ChCV(dicr, Bio· 
bibliograpllie , t. 1, Paris, 1905, col. 2084. Mais cette erreur avait 
déjil uté t:orrigée par Wobor duns sa notir.e R\lr H r.inricll, A lit 
von Il atttcr~t, dnns Ciatercienser-CJhroni/1, t. 11, 1899, p. 12fi· 
U 6. A lorl, D. Willi a cru dovoir distingu~r doux ôvôquos 
titulaires de Magna Troia du nom d'llonri, donl Jo promiur 
(notre nuleur) serail à iderHificr avec Henri do 111onL-SalnLo­
Mnrie (cf Cist;;rcicMcr l'ü.psle, Karclinâl~ und Bi.schii/'e, dans 
Cistercillltser-Uhronik, t . 23, 1911, p. 333, n. 250 et 252). U. Ber· 
lièra qui, d!ilill son éLuda sur Les év•~qucs auxiliaire~ de Li~ge 
(Revue bllnlldictine, l. 2~, 1!112, p. 67-69), donna dus prociHious 
biographiques 1111 sujoL do l'uc:l.ivit6 (,piHc:Opalc cl'Honri, avruu:u 
des réserves sm• la distinction proposée par Wllli, mals Il ne 
s'intori·ogo pas sur le bion-fondé do J'identification d'Hon•·i 
do Hnutcrèt :wec Henri do Mont·Sainto·M(lrio. Sur cette 
question, voir la notice de ca dernier, lJS, t. 7, i11fra, el. 
notra mlso au point: /lon ri de /Jautcr~t etllenri de .Mont-Sainte· 
Marie, ù paraHro duns Cftoar43J, l. 19, 19GB. 

Gaetano RAciTI. 

22. HENRI DE HAUTECOMBE, cistercien, 
t 1189. Voir .HeNnr nv. MAne" (bienheureux). 

23. HENRI HEMBUCHE , prêtre, t 1397. Voir 
HENRI DE LANGENSTEIN. 

24:. HENRI DE HERP, fl'ilro minem•, t 1.'o?7. 
Voit• JlHm• (Herui do). 

26. HENRI DE HESSE (Hassia), l'utné, J>rêtre, 
t 1397. Voh• }Ü:NRI »E LAN GENSTEIN. 

26. HENRI DE HESSE (junior, ou HENni n'Ar .• 
TENnonF), cha.rLreux, t H27. - Né probablement à 
Altendor! (Allendorf), dans le pays de Hesse, rlioc<lso 
do Mayence, cet Hct1ricu.s do Ilassia rut aLlaché de 
1389 à 1400 à l'université de Cologne, où il enseigna 
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et dont il fut roctour on 1<192. En 1395, il devient 
chanoine ~e Sai~L-Oeorges .da Cologne et, sept ans 
plus tard, 11 acqmcrt uno prcbondo dans l'égliso Saint­
Cyriaque de Neuho.ustm, près de Worms. Après son 
professorat à Cologne, Henri de Hesse fut professeur 
à l'université d'Heidelberg (H00-14.11 ), dout il [uL 
recteur en 1400-1401 ct en 1411. On lui donne Ir~<; titres 
do magister artinm cL de licencié en théologie. 

En 11t12, Henri quitta la carrière universitaire et 
ses bénéfices ot entra à la chartreuse de l•'ribourg-en­
Brlsgau, où il passa le:-; douze pt'emiêres années de sa 
vie cartusionno. On no pout Jo confondre avec le prieur 
de cette char•Lr·euse de Fribour·g nornmé lui aussi 
Henri de Hesse ct qui mourut en 1lt12. Henri d'Altendorf 
fut à son totu• priolll' do la chlwtJ•ouso do F'ribourg do 
1417 u 1'l2't, puis da cellt:l de Monnikhuizen près 
d'Arnhem on Gueldre, do 1!.2'• à 11126. Malade, il 
obtint d'Gt.r•e déCllur·gé de son pl'ionü et il mourut 
l'année suivante, le 12 a01ît 1't27, près d'Arnhem. 

Hom•i do liesse junior avait aussi été co-visiteUJ• 
(U18·H22) et visiteur· (1422-1'J,2:!) dans la province 
rhénane de aon or<11•e. Il enLr·eLint des relations avec 
Jean Gerson, chancelier de l'université de Paris. 

Plus do aao manuscrils connus sont allrilmés à llenricu.s de 
Hassia ion connaissait déjà sous co uom Henri do Langcnstoln 
!t 1397: OS, t. 7, infra) ot les héritages littéraires d'Henri 
d'Altendorr et d'Honri ete J .angen~tein rurent longtemps 
confondus. O. Hartwig, le premier, n tent\1 ete distinguer au 
nivoau do la production litUlrairu lus deux llunri de Hesso· 
pula K. J . Hoilig n publi6 un examen lrtls s6rieux du 1~ 
question. Solon co dernier, à quelques oxccpUous prtls les 
860 manuscrits conservés reproduisent des œuvres d'Henri 
de Langenstei n. 

Henri d'Ailendorr est incon testablement l'auteur 
d'un Dialogus de rara scu freqwmti celebrationc misse 
(lnc. « Cum vox Ilia iusticie u.uribus meis insonuit... &) 
dialogue entre un évllquc ct un. prêtre au sujet de~ 
motifs qui permAI.Lon l. d'Oill tl l,LJ't1 la célébraUon de la 
messe. Il a été édité un 1473 ct 1483 (Hain, n. 6775-
6776) ct on on connntt. plusioot'S man r1scri ts (Franc­
fort-sur-le-Main, Stadtbibl. cod. 98, f . 41· 45; Fribourg· 
en-Brisgau, univorsitô, <172; Munich, Clm 1~29, r. 7fo -78, 
ot Clm 7651, f . 225-233 ; Münster, université, 16 7, 
r. 190-193; Utrecht, université, 217, l. 1-15). 

La l'apport do lo. visite que fu·en t du la chal'Lreuse 
de Strasbourg Jo prieur de Mayence Ortwin Hoppener 
et Henri d'Ait.endOJ'f, du 22 a u 30 ocLolJre 14.18 a été 
publié (dans H iswrisches J ahrbrwh, t. 56, 1936, p. 372-
878). 

Doux traités fort r6pnnc\us, De confcssionc (Inc. • Tibi dabo 
elaves... •) et Rcgnlnr. rlrl cogrwsccnclrl-m lliUcrcntùur~ inter 
pcccatum nwrt.ale et r•mial•, 11ont attribués par Heilig il Henri 
de Langonsl.oin, du mômu lu r:ummcntaire di!S Sm~m·.cs et 1eR 
3ermons quo l'on gardo sous lu Illlm d'Henri de Hesse. Un 
certain nombre d'autres ouvragôS n'ont pas unooru ét.é attri­
bués avec ccrtiludo. 

O. Hartwig, H t!llricutt d" Ltmsr.r~<~tcitt, liielrL< rk H MSÏ(1.. Zwci 
Unt~mcchrmg~n. Mnrbourg, 1857. - K. J. Heilig, Krità$chr. 
Studicn ~um Schrifttum der beiden /J einriche Pon H ess1m, dnns 
RiJmi3chc Qu«rtalschri/t, L. r,o, 1!Ja2, p. 105· 176. - G. Tüpke, 
Die lr~lllrikcl der Unil'crsitiil Jlcidclbcrg, Heidelberg, 1884. -
E. Wm~elmann, {1 rkuntlcnbucll der U nil•crsitiit }[ eidelbcrg, 
l. 1, He1delborg, 1 Al\6, p. 78-99. - H. Keussen, Die Mettrikcl 
der Unipersitlit }(IJln, 2• l!rl., J'lonn, 1928. 

H. J . J. Schollons,Do priors van lwtltarw.iz,rkliMSter Milnnik· 
hui;;cn .. , dana A rchie/ voor de geschiedenis r•an het aart$biRdom. 

Otrcclll, t. 56, 1932, p. S7·f•5. - P . Glorieux, Gerson et les 
chartreux, dan.s lleclltrcl~es tù tiiAologie ancic11ne ct nuldùi<•cûc, 
t . 28, 1'l61, p. 117. 

Hendrick J. J. Sci!OL'I'ENS. 

27. HENRI DE LANCASTRE (H EN RI P LAN· 
TACENET, duc de Lancastre), t 1361.- Ilenri Planta­
gcnot., qui porta successivement les titres de Orosmont 
et de Der·by avant <le devenir le premier duc do Lan­
castre, naquit vers le début du 1qe siècle (les historiens 
hésitent entre los dates oxt.1•ômos de 1299 ct de 1310). 

A peu proti du tnôruo âgo quu son cousin Édouard m, élevés 
onscmblo, une solide nmitl6 les unit jusqu'à la mort et Henri 
rut, da01:1 les plus hautes oh(lrgos, le plus aoliflo nppni de sun 
roi. St\ vie int6rel!llo surtout l'hiatuira itrtérienra du l'Angle· 
terra ot r:ello de !11 guerre do Cunt urta; nombreux sont les 
uhruniqutlnra qui , tu! fo'roiHSarl, nous rolalontsos actions poli· 
liquos, tliplomaliquus ot surLouL mlliLairos. 

QuanL à an personne, cos mômes chroniqueurs nous préstm­
tent Ho•wi do LnncMtro comme un p(lrfnit chovttlior : bravo, 
très riche, en partie du tait des éno•·rnes bu t.i.nalaitR on Franco, 
t.rès génilroux envers I'Égli6e, lea pauvres et ~es soldats, cour­
tois et <~tlltivé; ses contemporains ~ont urumimos à admirer 
su f\'rundour morula nt nou11 rupporlont nombro d'anecdotes 
sur sa sufl'oSso, su justico ot sa pl6l6. Rentré on Angleterre à 
la fln de 1360, Il !ut atteint de la peste noire et mourut lu 
23 mar.~ 1361. 

Henri de Luncuatra n'intéressar·ai~ pas l'histoire 
spirituollo s'il n'avait laissé un Livre des saùltes méde­
~ines, que nous ga1•den t deux manuscrits longtemps 
Ignorés ct que publia en 19~0 E. J . Arnould. l .es biogra­
phes Il! mentionnaient jusqu'alol'S sous le titre de 
Mercy, Grammercy, expression tirée du pr•ologue du 
Livre. l;!criL on fJ•ançais, l'OUVI'ago s'ouvre par un pro­
logue adressé au c Très doux sil'e J ésus-Christ •, médecin 
qui dol.iont le soct•et do la guérison des sept plaies 
que font ù l'homme les sept péchés capitaux . Suivent 
deux pnrtios : la promiilro décrit les plaies hu main es, 
la seconde les médecines divines qui 1•endent au patient 
la santé ct la vigueur spirituelles. Le Li11re s'achève 
par un 6piloguo daté do 185/a. 

A travers les nombreux recoupements et redites, 
qui Uen11ent en gl'ando pa.rt.io au plan adopté, l'autem· 
parle souvent et simplement ùe lui-même; d'où un ton 
dil•oct of. porsonnol qui compense la loutdeur eL l'arti­
fice de l'exposé. L'un de ses procédés los plus fréquents 
est. la comparaison allégorique : Henri passe sans 
cesse des blestmrell et maladies du corps à celles de 
l'êmo, dos romôdos de la médecine à ceux du Christ. 
A partir· des images, les applications morales et clu·é­
t.icnncs sont tirées assez naturellement dans des intcr­
prétu.tivns évidemmen L t.r·•~s accommodatices. Parmi 
los comparaisons intéressantes, notons celles-ci : le 
corps Jrull)ain est un ch!l. toau fort, le cœur en est le 
donjon qui recèle le trésor qu'est l'âme. Le cœur est 
t:lncore comme le tourbillon perpétuel de 1a mer, un 
nid do renards, une place de marché, ote. 

Les mêmes procédés littéraires sont employês dans 
la seconde partie du J,if,rR; ici, les images sont les 
remède~; co\lrnnLs de la médecine du temps ; lem 
signification spirituelle ost généralement ti1·ée de la 
passion dn Christ ou do la compassion de la Vierge Marie. 
Ainsi l'onguent versé snr los plaies figure le saog du 
Christ; los premiers pas du convalescent sont soutenus 
d'une Mquille qui l'epréson tc les joies de la Viergo; etc. 

On no saurait parler d'une doctrine spirituelle du 
Lie• re des sa.inte11 médcci11cs; il ust r:;u rtou L précieux 
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comme témoignago cio lu ••éflexion ct dn la dévotion 
d'un r.hovalier chrotien cultivé qui parle simplement. do 
~>a foi sans se soucier de rair·o œuvre de théologie ou de 
science. Il esL difficile do repérer dans le toxto do~ 
$0\tr•ut:s directes; 1 !on ri do Lancastre utiliso Je fond:> 
commun da la Lrudition ot do la. lil.tét·atui'è chrétienne, 
comme on a pu lo rorntvquer déjà au sujet M:> 
quelques oxomplus du sos compa.raisons. 

Sur Henri de 1 .ancMlr·c hO lill llO politique, voir plU' cxomplo 
The Dictionary of national IJiography, éd. de 1922, Oxford, 
p. 552-557; l<111s les ouvrages sur le règne d'tldouard 111 ol 
~ur la première phMe do la guerre de Cunt ans parlent du d\IC 
Henri. 

S\lr le Li<•rc : 6ùllion plU' E . .r. Arnould, Le livre d.o Sey111: 
Medicines, the rmpttblishcrl rùwolional Trca.IÏ$c of Henry of 
Lanca-Ster, coll. Anglo-Norman 'l'exls 2, Oxford, 19'•0 ; -
étude biogruphique ellingulsliquo : E. J. Arnollld, Étrtdc sur 
le f,i(•rc des sainteR nu!d{!t~incs d" 1lrw .. , Paris, 1948 (2"16 p. + 
125 p. d'exlralls); vui r llllllSi Rttllctitt of th-8 John llyla/111:: 
Library, t. 21 , 1\1a7, 1>. :J52-R8C.. - W. A. Pantin, 'l'lw on{lliR!t 
Church iu tilt! fourl<•cnth Centrtry, Cnrn bridge, 1955, p. 2a 1· 21!:1. 

And•·é DEIIVILL~>. 

28. HENRI DE LANGENSTEIN, prêLre et 
professeur d'uni VOJ'SÏlo, vors 1325-1 397. - 'l. V t't·. 
- 2. Écrits. - :l. Doctrine spiriwelle. 

1. Biographie. - 'l't'Os probablement nô on 
Hesse (d'où le nom qui lui a été souvent donné, Hcn.· 
rictœ de H assia), d'une famille dn nom de Heimbuch 
(d'où le patronyme fréquent, Heinrich H aimbu.che), 
ot•iginaire de Langenstein ou peut-être porteur d'un 
titre de noblesse atl.aché it ce lieu, Henri rAçoit sn 
première éducal.ion <.lans une écolo ahha.Lia.le ou capi· 
tulail•o. Stuls devenir roligioux, il accède nu sacerdoce, 
vra.isemblablemonl. enL•·e t:J58 ct 1:167. 

On poul IHmser qu'il l>MSO su jouuesse dans sa pnlrlo d'ori­
gine cL qu'il ua quill.n collc·ci qu'asse~ tard, pour enlreprondr·o 
Jo voyage de Pàris. La prbmièrc allcslaLion du Réjour parisien 
us L du 1 0 f{,vrlcr t aGa, dntn ù laquelle il Cllt r~çu magister 
arliwn ( H. Denino cl ~- Chntelain, Atlclarium chartularii 
u.niveraitatiR pruisicnsis, l. 1, P11ris, 189'•· col. 279); co cpli 
permet llo siluor l'nrdvéo ù'!Iunri à Paris vers 13511; Il nvniL 
alors aa ans. Il c1sl. l'llo proc1trmor do la • nation nnglaiso " à 
l'univcrsiLé, le 2'• iloflt 1363, c.hargo qu'il c:011servo jU$fJU'(III 
oetohre ~ 370. Do 1il71 (l ·136'1, i J est vice-chanCGiier dn l'uni­
v~rsi té. gnf.loe·lomps, on 1!175, if devient licencit\ on lhéologio 
ct, un févriAr ou mars 1i17G, il cununence son onsoignowunt 
lhéologiquo !Htr le commentnirc ùes S entences. Cel onsoigno­
ment csL ùu court.e durée :on 137t!, Jo grand schisme commence, 
et Henri, conlmo l'ensemhle de la • nation angluiso •, sc fait 
le partisan d'Urbain vr contre lo pape avignonnais Cllnnont vu, 
Ile ph1s en plus on Cavour il l'universi té. 

Henri ASL obligé de quitter Paris, au début de t:J82, 
moins en r•lison d'ailleurs de ce fait qu'en raison do 
ses idées conciliarisLes : il en était venu à voir duns Jo 
concile l'unique moyon do sortir du schisme ol do 
réformer l'Égliso. ll enrl se réfugie d'abord chez son 
ami .Jacques d'E!Lvillc, abbé dn monastère cistercien 
d'Eberbaclt. Mais co ~ojou •· r.!St de courte durôo. Ap1·è:; 
une halto h Worms, on le retrouve à Vienne dès 13114, 
appelé par le duc Albert 111. L'tlniversité do Vionno, 
fondée en 1365, bénéficie de l'apporL des maUres 
parisiens UJ•banistes qui, toi Henri, viennent donnai' 
un certain éclat à sa nouvelle facu lté do Lhéologie. 
Henri devient recteut· de l'université durant l'annéo 
académique 139:l-13!K Il meurt à Vienne Jo 11 févrie•· 
1397. 

L'étude biographique la plus rôconta eRt celle qui Ogorc co 
lôto do l'ouvrage de J. Lang, Die Christolngir. bei Hcillric/1 
vor1 La.ngenatei11, l•'rilll)llrg-en·Brisgnu, 1 !IGG, p. t ·30; toutes 
les sources y sout indiquées. Voir on outra los noticos de 
,J. Koch, dans le Verfasserlexiko11, t. 2, Derlin-Loipzig, 1 !lSG, 
col. 292·296, ol de C. J. Jollouachel<, L1'K, t . 5, 1960, col. 190-
101. 

En r:e qui con•)erno los ocrJt..q, nous nous inspirons do la 
classification de ,1. l..ang, op. cit., p. 81-78. Le11 indications sur 
les mss ot les éditions du 15° ot du ill• siècle sont rés\lmées 
dans ces pages. En général, il y a peu d'éditions •nodornos do 
ces écrits. Voir ou culro, K .. 1. Heilig, K ritisch-11 Sttulie11 sum 
SchrifUum cler bei&m 1/einriche CJOII Hcsscn, dans Romische 
QuartaL<cllrift, t . 40 , 1932, p. 106-176 (l'autre • Henri • 011L 
colui • d' Allendorr •, souvent confondu a,vec celui de • Lan· 
gonsloin •; voir .,npra, col. 212. 

2. Écrits. -- On pou l; distinguer quatre catégories 
dans los écrits d'Henl'i do Langenstein. 

1 o Écrits de caractère scitmtiflque. - Signalons rupiclc­
rncnl ceux qui ll'ùilonl d'ualronomio: De improbationo conc«n· 
tricorttm ct opicyclorrtm (1363-1368), Quacstio de comcla (13G8)1 

Tmctatw; contra astrologon COIIÏIIIICIÎMIÎStas {scu horoscopos) de 
~ventibus futurorttm (1<173) puis 1eR écril~ qui se rapporlool aux 
Hciences nalurellês : Do habiwdine causarum cl influ~u 
nature commw1i.•, ne rcrluctionc cQecw.un~ specialium in 
virtutes commune.,, et un no anima. Ces dorniors Lrllil.6s sont 
lous à dal.or do la périodo parisienne. 

Sur les ôcrils astronomiques, voir H. Pruckner, Sttulien 
:u tletl ltStrologr:schcn Schriftetl de.q Heinric/1 (•on Ltm/{cMtcin, 
Leipzig, 1933 ; commcntniro &t édition. 

2° Écrits de caractère politique ct mora.l. - Ceux-ci 
sont dominés par les pt•ises do position i• concilia· 
ris tes » d' Honri il. la fl n do la. pél'iodu parisienne. Signa· 
lons l' l?pistola pacis (1:.179) ct l'Hpistola con.~il ii pacis 
(1()81). De l'époque vionnoiso, dale I'Epistola de 
cathedra Petri (13\"!5 ou 13Y6). On pout mAttro dans 
cette catégorie l' Epistola de futuris periculi.s ccclesiae 
ex dicti.' S. Tlildegardis, adressée d'Eberbach ~l'ôv~quo 
de Worms ; le Cor~/ ra 7'clusphorum (1392); l' Ecclcsicu 
plan.ctus de schinm111<! Urbani et Clementis (1393); ct 
quelques autres écrits et lottres concernant l'organi­
sation rlo l'unive••sité do Vi.onne. Dans la même calégoric, 
or\ peut -placer le Tra.ctattœ bipartitw; de contractilnt~ 
( 1392) et uno E pi,9tola, dR. contractibu.s em.ptt:onis ct 
11enditionis ( ad consulcs Vienncnscs) (1 397). 

Lo CoMiliwn pacis, do rmione ac reformalione Hcc/c.tirM, csl 
éclllé dans .ti. von dor lfaJ'dt, Magnrtm oscu.menicu.m ConRiart · 
ticnse c<>t~cilium, t. 2, Francrorl-Lolpzig, 1697, col. 2-Gl , ol 
dnns 1eR Opera omnia de Joan Gerson, l. 2, AnVCI'll, 1706, 
c:ol. 809-81a 0. 

Sur la position couciliHri~ta d'Henri, voir V. Martin, CQrrunMI 
s'est formée la CÛJclrÎIM de la Rnphiorité du co1tr.ilc sur le pape, 
dnns Re1•uc des scicncts reli{lieuses, t. 17, 19:l7, p. 121·143, 
261-289, 405-427, cl K. Zl\hringcr, Das Kardr'lralkolle· 
silwl (l.u.f tlcn1 Krl11$/(utzcr Krm;,il bis w r Absctzung Papst 
Jolumn.~ xxr11, MilnRlor, 1931). 

La Liber adcl8rsuR 'l'llleRpltori uemitae vatir:inirt lie ul/.imis 
temporibus a étô ùditti p11r B. Pe:r., fl11ns ROn 1'/r~saurus atwc· 
rlotorum. novissimus, t. 2, Augsbourg, 1721, col. 507-i'i64. 

Lo De comractibus a ôl6 publiô parmi los Opera 0111nia elu 
Jean Gerson (t. 4, Cologne, 1483, p. 183-224). - Voir, sur co 
l.raitê, M. Rocha, Lé~< nrigittcs tlt• • Qt•arlmgcsimo anno •· 
Trat•ail ct 8nlnirc à traver.ç ln st.nltfstiqur., Paris, '1933. -
M. Zlllba, l!l 11alor ecor16mico en lo.~ escolsdtico,~. dam! 8$lucliol 
eclesidsticos, t. 18, 1!llaft, p. 5-S5, 1'.5-1611.- J. HllfTner, Die 
behordlichc Preiafœtsetzrmg im Urteil der Scholtu~tik, dans 
Tricrcr theologischc Zcitschrift, l. 57, 19411, p. 220-228. 

. 
:l" Écrits de caract~rc tltt!ologiquc. - Dans co groupe, 
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il faut aituei' d 'nhm•d ltls commenta ires sur los Se11tcncts. 
Henri fit de tels commentaires il Paris (v. 1375), à 
Eberbach (1382-1383) et à Vienne {à partir de 1l181•) . 
Des commentaires bibliques, dont une Lcctura sr.tpcr 
Pater 11ostcr ('1380) et une Eœpositio super orationem 
dominicam ct Ave Muria {avant 1388). Des sermons, 
des traités et des Qua.estiones, dont l'opuscule Contra 
(lisceptationcs t:l contraria.~ praedicatiorw; fratrum mlln· 
dica11tium super conceptionc bllntissùnac 1ll ariae ... 
{1890) et l'opnsculll De V erbo incu.rrw.to {période 
vieonoiso) . 

Sur les COJ(Jrnontairos dos Scfltcftccs, voir P. StogmOiler, 
Reptrtoriwn CommetUIJriorrtm ùt Scntclltias Pr.tri Lombardi 
t, 1, Wurl.7.bourg, 190, n, ll29·331, et J. Lau~, op. cit., p. 59-
6?. Sur lu~ commontuirHs bibliCJuHs, voir F. Stogmiillm•, Rcper­
torirtm biblicu.m mcdii aevi, t. a, Mud ricl, 1951, n. 3187-32'10, 
e~ J. Lang, p. 6?· 7~. 

Exposit.io super orationem dominicam, pluRiOtU'S éllitions 
incunubles : Huin, n. 8aiHI-8:Ï9'" 

Lu Co111r11 disceptatù)llm; a élu édité à Strl\siJourg, en 1516 
(J, Lang, p. '•8-la 9). En rapprocher les • Laude'~ ordini.s 
B. Mariae V. do J'tfont~ Carmeli •, e .~(!fnf.OII<l quodam m.ctriano 
Hcnrioi de Lrmgonsteü1 (<Id. C. J .• Tnllouschok, !lu uR Rpltcmc­
r(du carmeliti<:Clc, l. 7, 1%13, p. 229-2!19), Voir sur la position 
mariale d'Henri : E. Emrnon, Heinrich ' '<m l-uflgcn.9IBÎII wuL 
dili Diskr1-11sion iiber rtic Emp/lingnis Mariens .. , nans Tlwologie 
in o~sCIIichtc tmd (Jcgcruvart, Munich, 1957, p. r.\25-650, ot 
C. J. Jollouschok, Die Le/ire uon Marias Empfllngnis bei den 
lillcsten Tllculogw der W iener Uniuer;;itïu, dans Virgo /rnma­
crdlua, l. H, Rome, 1957, p. 1-::1~. 
l l,e Do J!erbo incamato 1\ été pui.Jiici pnr J. Lang, op. r.it., 
p. S?i -390. 

. 
(to Rcrits de ctl.ra.ctèrc ascétique et mystiqrLe. - Dôj à 

ont été signalés les commentaires du Pater ct de I'ACJc 
Maria. Un Secreta saccrclotum, Un De missa, un De 
comnumicantibru ct cclebra11tibus cherchent à promou­
voir une meilleure pratique de lu célébration eucha· 
ristiquo. Un De cMje.~.YÏOIIC et des Regulac ad cognos· 
cendum difjcretttiam Î1Hcr pecca.tu'm mortala et 1•eniale 
ont un but pareil pour ce qui rogarcio le sacrement 
de la pénitence. De nombreux :oerrnons s'attachent 
surtout à commenter des textes sct•ipturaires, soit 
pour dos milieux \tni vursitairr.s, soit pour dos milieux 
plus populaires. . 

Il !a ut. t•etenh· en 011 tr•a un 'l'rctclatus de discrP.tionc 
spirituum (1ll83), et Slll'tonl. Je Spetmlum a11imae 
qui date de la période d'Eberbach. Enfin, il resLe à 
signaler une Epi8tola de contem.ptu m.r~ndi, adressée 
de Worms à l'abbé d'Eher·bach on 1383. 

Lo Secreta sacerdotum rt 6Lé publié /t Augsbourg, 1la97 ol 
1503; Deventer, 1501; Cologno, vura 1G05; Lolpzig, 1509. 

Speculum Minute, 2 éd, incunablf1s; Str·asbourg, ~ 503 cl 
1507; trad. rrançalso par E. MisLifwn, colt. Musourn JP.~sia­
num, Bruges, 1923, avec un r.ommcnlf\Ïro, p. 20-27. D'autre~ 
éditions latines existent. II. W atrlganl n rMrHté ccllo de 
Strasbourg (150?) tlrtn8 ln Collection de la Dibliothèquo dos 
Exoreir.es : La mr!ditalio1t jondamcmalc aualt! sai11t J gnaœ, 
Enghlon, 1907, p. 11 6-138 (bror r.ommentalro, p. 62-64). 

Lo De co11tcmptu m.unrli a été édité pa.r C:. Somrnorfold t, 
d~ns Zeitschrift f /Ar katlwliRtthc Tltcolo~:ie, t. 29, 1905, p . 1,06· 
H2. En rapprocher 2 luttreR De vila solitaria (l, 30, 1906, 
p. 191-193). 

3 .. Doctrine spirituelle. - Nous bornot•on:> notre 
oxamen à co que révèlflnt les doux pr·incipaux énrils 
Spirituels d'Henri de Langcnsleiu, édités ou réédités 
depuis le début du si6cle. 

On pourrait étudier ici la doctrine d' Hom•i our le 

discememetlt des esprit,q. Son 'l'ractatus de discretiu1w 
spirituum a ôté publié à Anvers en 16't8 {réédité lln 
1 G52, avec le traité simil~:~ire d' ll enri de l>'l'iemar). 
Mnis, comme on l'a dit déjà {OS, t. 3, col. 1259, at·t. 
DISCBliNEMENT DES ESPJti1'S), le J)e discrctione Ct 

cxaminn.tiotle spirituum do Denys le chartt·eux n'es~ 
guère qu'un démarquage de celui d'Henri de Lan­
genstoin. Nous renvoyons aux articles Dis(:EliNEMEN'I' 
(col. 1264-12()6) el DENV!; {col. 41,1-442), el à 
A. Wittmann, De di.scretione spirit"u.m apudDionysium 
cartt.tHùmwn, Dol)l'aCSen-Romo, 1939, p. 37-461 qui, 
a étudié los t•apporls Mtre nos doux t"lutcurs. 

10 L'Epistnla de cot~temptu 111undi manifeslo, de lu 
part de son auteur, la même vision. du moncio et do la 
vio humaine que l'on ref.l·ouvo, à pou de choso.<; rwès, 
che~ la plur1art de ses contemJlOI'O.ins. Henri écrit do 
Worms, où il se considère comme en exil. Mais il b·ouve 
sa consolation duns le Chl'ist : (< Qui semel do dulcedinc 
Chrisli r•ecte gustaverit, torTenorum bonorum do 
cotero non multum saJ)OI'Ilm senliL •· Et il éclaire 
l'opposi Lion des deux attir·ances, colle du mon do eL 
colle des biens d'on haut, par los images bibliques 
de l'Êgypte et de Jérusalom, la promièt•e offrant à 
coux qui l'aime1\t un • vin e funeste, la secondo ontr.•al­
nunt cnux qui comJ)I'ennent ses exigences, à l'humi· 
li té : '' 0 quam felix humi lihtlis fov CJA., sempor stabilis, 
undiquc tutu, dulccdine cclesl.ium cl bono•·um salu­
tarium l'egio plenissima! ~-at à la pauvreté : o 0 heala 
pa\tpertus, frenum cupidilatis, t•ernedium invidie, 
viciorum expers, vi•·lutum hospes, securit.atis requios ~. 
C'est là uno sagesse, une pt·udcnco, qui est le contre-pied 
de ln snience humaine « qui onllll •, ct qui se met on 
go.r•de eont.ro les uppa.rances fallacieuses des biens de 
ce monde. Telle est. l'option qui s'offre au « pèlerin -· 
S'il choisit • Jérusalem », il finira par s'exclamet• : 
<r Si talis est regio, in qua degunt perogrinl, quulis 
orit., quarn possidebunt fi Iii 1 Si mortales rniseri talitor• 
sunt in ho.c vita t•amunerati, immortales eL beati, 
qualit.or in alia vito. erunt dil.atil • 

Cette Epistola se caractérise en somme par une sagesse 
dont les dinwnsions proprement chrétiennes sont pou 
mises en évidence. Un thème bibliqno illustre la ])ensée 
d'Henri : l'opposit.ion entt·c l'~gypte ot ,J érusalem ; 
mais ce thèmo sert de cadr·e ~t des développemcnl.s 
qui parfois font figut•e d'exercices littéraires (la fin de 
lu lolLr'A !3'ach6vA par un poètM de '•Il hexamètres), 
qui restent. en deçà des enseignements de !''Évangile, 
et qui, sauf en linA allusion rappelée plus haut., ignoronl. 
la personne du Christ. Cependant, comme LMologien, 
Henri a parlé ct 1\crit sur le Christ, sans beaucoup 
d'ol'ip;inalit.ô d'ailleurs en ce tomps pétri do nomi· 
nulisme, muis de façon pénétrante cependant. Rappe­
lons Ici Ill De verbo i11ca.rnatn dont il (1 élé question plus 
haut. Voir J. Lang, np. cit. 

2° Le Spr.culum anim.ae sc meut sur un tel'l'ain 
très semblable. 11 y est qut1Stion du progrès spirituel 
pm'Sonnel; et l'auteur, s'Inspirant nettement d'une 
tradition que, par exemple, les Meditationes do 
saint Donavonttn•e attestent, oriente la méditation de 
son lecteur vers lui-même. Il lui fait découvrir « d'où 
il vient •, «cc qu'il est o, • pourquoi il est», «sa qualité 
et sa grandeur», <• où il est ''• « oli il habite 1>. La méthode 
d'Henri tlst ainsi celle d'une véritable introversion, 
et , en un sens, d'un certain q socratismc o. Mais cette 
analyse rl'cst pas fin en soi. l'ille aboutit à faire décou­
vt•ir lu misét•lcorde do Dieu. Ello mène à la Jll'ière. De 
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là, l'âme en vient à découvrir <• la brièvelé et lu vanité 
do ce mon do ~. à comprend•·e que sa béa ti t.udo vori­
lablo est duns la patr·io céleste et la vision do Diou 
(i11 propria. speeic) et de toutes choses on Diou. L'Ame, 
au terme de son pèlerinage, devien L le « mil·oir• o do 
Dieu ot on même t emps de toul on Dieu. 

En résumé, Henri do Langenstein meL l'accent stn• 
le Lhômo du q mépris du monde » ct sur la méditation 
<• introvel't·iH •> do l'lime; mais l'amour et les som·cos 
évangéliques de celui-ci sont. moins mis en évidence 
que l'expor•ienco suprême de la vision de Diou ct que 
la connaissance de toutes choses en lui. 

.François VANDt: Nnnour.KR. 

29. HENRI DE LA SEYNE, capucin, 1627-
1701. - André Vicard, né à la Seyne, près de Toulon, 
en 1627, entra en 1643 chez les capucins de la provinc() 
do Saint-Louis de P1•ovonce, où il remplit les fonction~; 
do prédicateur et de lecteu•· en philosophie ot on théo­
logie. Il mourut à Ntmes, le 2R mars 1701. 

En 1672, il fit paraître à Paris son Praclatus rcli· 
gio:ms solenmis comitinrum rugulurium corwentus pra.esi­
dem agen.v eL in. e>i.si.ttttionc spiritum et vitam st,bditi$ sr,is 
admi1~istrans. Ge traité procède par développements 
de sens accommodatices de Lextes et de figures scrip­
turaires appliquos aux fonctions des supérieurs majeurs. 

On lit, pn.r exemplo (20 partie, 2• dise., p. '•r.9), nvoc réto­
ronce à Apoc. 21 : • Vidonmus exposil.ione allegorico. ln grn­
tiam Rcliglonis no~trao (ser11.phicae) primo quomodo ipsa 
inLolllgatur per coelestem .Jerusulom .. , quacnam slt cjus qua­
dratura .. , quinam sint ejus muri.., quacnam slt cjus portar11m 
intelligenUn. •. l!:n c16pit do co tour allégorique, la doctrine 
no manque pas de viguouJ• ot d'appuis clas.,iq\JCR (1\n turita~ 
p!ltri~tiquea cl splrltuollcs plliiJ quo canoniques, on plll'liculicr 
ijUr l11 v lu ut l'onscignomcnt do Vrn.nc;oi ~;~ d' Assil;o). 

La préfar.o du Praelatus décrivait longuomont. un 
autre ouvn1ge à parai~·e, l'A r~nu.s ecélesiasticus conào­
natnriu.~. 11 fut publié en t, tomes in-Colio (1•<Sunis en 
2 volumus, 66'• p., 656 p., 660 p., 672 p.), à Cologne, 
en 16 77. Son originalité ea L de prés en lor qua lrc fois 
l'annéu Jihu·gique, et do reprendre les mêmes Lhèmef> 
successivement selon la loi nattrrelle, la loi éci'Î tc et ln 
loi évangoliquo. On y glanerait beaucoup d'•jl6ments 
spirituels épal's << sur• les pas~;ions ct los vertus, sm· la 
per•foclion du chrétien selon les ve•·tus lhéologalos, 
sur les mystères du Seignom• et do la Vierge •· La 
méthode oJ•atoiro s'inspiru du Paulus ecclt~siastos seu 
eloquentia cl!ristiana (1670) du capucin Amédée de 
Dayeux. 

Un troisième ouvrage parut à Paris, en 1680, le 
Speoimnr& perfectionis christt:anae in triplici stat!' : 
scculari, ecclesiastico et rclir;ioso. Bien que l'auleuJ· 
n.i t. voulu (préface) présenter la perfeclîon du <• chrotion 
cornrnençan 1. par la foi, progressant par l'espér·ance et. 
parfni t par ln chari té », JI se can lon ne dans dos généra· 
lilés. A noter M fAit esscz rare : il utilise constamment 
lo.c; comment<tires scri pturaires de Denys Jo chartreux. 

Lo Spcâmt.!TI e\l t \ma nuuvolla 6dition en 1683, ot pou t-lltro 
\mo trncluctinn rr11nçuistl, si l'indlcaUon d'Achnrd ost oxncte : 
M irQ ir rlu la perfection chrJtioii/IC daM les trois dtut.s sée Illier, 
ecr.hiRÎtMtiqwt et l'ilgulior, nuds nous no l'avons pM trouv6c. 

Junn do Saint-Antoine, IJi/Jliothcr.a IL!li!lcrM frmlCi.•caua, 
t. 2, Madrid, 1722, p. 63. - A. Ach(\rn, Hi.<toirrJ de11 hommes 
illustres de lu Pro!lcflcc .. , t. 1 , Mnrsoille, 1787, fi. ll!l2-3!l3. 

Willibrord Chr. VAN D JJK. 

30. HENRI (dit DB LAut~ANNil), préùicaLeur hé•·o· 
tique, 12° siècle.- Cet Henri ost parfois appelé Henri de 
Lausanne, mais rien n'indique qu'il soiL no en collo 
ville; les sour•cos disent Roulement qu'il y prêcha. 
Les chroniques et les ooncilea du début du 12c si~clo 
eurent ù s'occupor de cot ancien moine, qui versa dans 
l'hérosio. Il appara1t pour la première fois dans l'histoire 
nu Mans en 1116; les Gesta p011ti(icum cenoma11msium 
(dans Recueil lles historiens des Gattles .. , éd. L. Oolislo, 
t. 12, Par•is, 1877, p. 548·5rl1) le présentent sous l'aspect 
bion connu de l 'ermite qui, après un temps do vio 
solilaire, se donno à la prédication itinérante. Lo•·squ'Jl 
arrive au Mana, il a déjà dorri~re lui une pori ode de 
prMication (à Lausanne, d'où il aurait é~é expulsé?). 
L'évêquo, llildehert de Lavardin (DS, t. 7, col. 502-
50t,), l'autorise à prêcher et Helll'i ne Lat·de PM h susciter 
duns h~ peuple do l'ofl'orvoscence. Hildeberl ~tan t 
parti pour Rome, Helll'i accen Lu a ses ai.Laquos contre lu 
cor•r·u J) !.ion elu clergé, au point que le ch api t.re dt.ls 
chanoines lui reLira le dl'Oil. do prôchcr; Henri n'en tint 
aucun compte ct commença une œuvre de rénovation 
sociale ct morale dont Je rait le plus marquant tut la 
conversion de nombreuses prostituées. 

A son retour, Hildebert contraignit Henri à quitter la 
ville ot ce dernier reprit aa vie orl'ante, semble-t-il; 
nous sa v ons pou de choses prociscs sur ses déplacements. 
Il rencontra, dans les années qui suivirent, Piorro de 
Bruys, un ~spirituel » radical qui l'influença beaucoup 
et le poussa dans la voie de l'hérésie ouvortc. Si l'on 
accepte quo lo troisième canon du concile provincial 
de Toulouse de 1119 (Mansi, t . 21 , col. 226·227) se 
réCore à llonri ct à ses disciples, il raut penser que sa 
rencontre avec Pierre do Bruys fut antérieure à cene 
date; dans le cas conlrai!·e, He!H'i '''aUJ'<l.Ït J'oncontré 
Pierre qu'avant le concilo do Pise en 1135 (Maosi, 
t. 21, col. '188); cu demier concile, auquel participa 
suint. Dernard, condamna Henri ct le relégua à Clair-
vaux. Jt 

La prédicat.our n'oMit pas à la sentence et reprit sa vio 
errante; il pnsse à Poitiers, peut·Atre Il Bordeaux, corlninn­
rnont à Toulouse, ou sn préRence inquiète le com Le Ildefonso 
do Salnt·Oillcs. Ce dernier dnmundu l'aide dé saint Bernard 
en 111<5; l'ahb6 llo Clairvaux Ill Jo voyago do Toulouae, 
accompagn6 d'un grand IIOil1bro do personnages occlll6ins· 
tiqueR, dont lu cardinal Aubry, évêque d'Ost.io ot. légat 
ponlillcAI. IIonrl prit ln Cuite, mnia ftll. nrriH.é, ramis Au légat, 
loquol, solon l'usage du temps, le l it probRblemant incarcérer 
dans un monastère. Oè-~ lorR on perd les traoos dn co prédl· 
cal.eur. 

Si l'on se base sur les documents de l'époque (conciles, 
chroniques, réfutation du moine Guillaume, etc), -
car nouA n'avons aucun écrit d'Henl'i -, sa doctrine 
se présente comme un spirit.ualisme assez radical qui 
refuse tous les aspects exLorieurs do la vic liturgique, 
des sacrements en particulie1·, eL qui se borne à accon· 
tuer le!! valeurs in térieuros. 

Le péché originel n'existe pas, soit pareo qun Adam 
et ft:ve no peuvent lo transmettre b. leurs descondan Ls, 
soit pareo que I'ÉcriLttl'e présente les l)Ctits enfants 
commo clos exemples de pureté et de simplicil6. Quant 
à l'Euchul'i~lie, Henri accepte la réalité du sacrement, 
mais reqniort pour sa validité la pureté in lé ri eure du 
célébrant. Pour le mariage, le sou! r,onsentement des 
époux suffit, sans cérémonie religiuuse, sans institu­
tion ecclésiaslique ou civile, pour r.onstituer le sacre­
ment. Comme beaucoup d'hérétiques de son temps, 
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Henri tond à réfulor la nécessité do lu présence <.lu 
prêtre ùuns le sacrorOtJnt do ponitence et à le concavoir 
à l'instal' d o l'épUre dt1 saint Jacques (5, 16). 

'l'ous ces élémcnl-; doctrinaux confluent dans l'idée 
d'une Église ossuuliellcmonL opiritucllo, appelée à de 
profonde~ el radicale~; exigences <le pauvreté, qui doit 
l'enoncer à t.ouL signe cxl.riJ•iour de fasto, do cérémonies, 
d'édifices : il est on <:tTet possiblo d'accomplir Lous les 
rites religioux, messe ct constlc1·;.ltion inclues, dans les 
rues et SIJl' les places. 11 semble on 11 il que, sans le 
soulenir oxplicil.ernont, Hotwi ll:lndait il concevoir le 
sacerdoce comme le dt•oil de tout fldide, au moins en 
co qui concerne lA- pénitence cL la prédication qui ne 
doivent pa.s dépendre du cltJrgé. 

Lœ sourr.e11 concol'no.nt Henri son t recensées ot oxnniinôos 
par n. Mansolli : I l nwnacc l!:nric<• c la SII.Q t:rtt.~ia, dans .Du//et­
ti/10 dcU'Istittao .W•rico italiano p~r il Mcdio E11o , t. 65, 1'J5:i, 
J). l-63, c L dans RAS Stwli sttlle ~r~sic del socolo x n , nomo, 
195a, p. 1-23, 45-&7.- 1~. Wornu•·, Paupcrc9 Christi, Leipzig, 
1956, p. 165·172 oL 186-·189, chcrcho à inséror IIonri dans les 
mouvemenl1 sociaux dnM cités do son époque. 

En ee q\li conccrnu suint Rernal'll, voir MlAUI'O 241, PL 182, 
'•311·~36 {t:f J. Mabillon, PL 1.R2, 49·5~) ut l~. Y!lcandard, Vii! 
d~ saint Domard, t. 2, Paris, 1895, p. 2'18-21,2, pll$sim. -
Ch.-J. Hclolc ul II. Leclorcq, llistoire des conciles, t . 5, 1• par­
llo, Paris, 1\11~, p. 7·10-713. 

Raoul MANSKLJ. J. 

31 . HENRI DE LOUVAIN (DE CAJ.!ITIIIS, VAN 

DBN C.us·•·n.s, bien heureux), domirlicain, t 1302/ 
1303. - St. Axters (OGE, t. 21, .1\ltt?, p. 225-256) 
n renouvoltl la connaissance que nous a vions do la 
biographie d'Henri de Louvain on se servant d'une vie 
de ce dernior inliLulée M iracula fr. H c11rici de Calstris 
(Bruxelles, Bibliothèque royale, mss u, 2913; 8913-
891'!) et en conft•ontant cos don11ées à colles que rus­
sembla Il . Chuquet, ln seule source con oue jusqu'alors 
(Sancti Belgii ordinis prcwdicafor~tm, Douai, 1618, 
p. 76·87). 

Nt\ dans les premit\I'OS au nous do ln lleCondc mol Lié 
du 139 siècle, dans une famillo noble ot puissante de 
Louvain, ller)r•i van don Cah;Lre fit sos t~ Ludes philoso­
phique~> et théologiques ù Cologne et à Paris après 
êlre entré dans l'Ol'd1·e dos prt1cheurs, on no saiL en quelle 
année. JI t·evint ensuite dam; sa provint~l:l dominicaine 
de TeuLonic. li esl cilé par les anciennes chroniques 
comme prieur du couvent de Louvain en t 29a et commo 
lecteur uu sttuliltm generale do Cologne on 1297; il y 
commente lA- Dible. On pense qu'il a quillé Cologne 
en 1302 eL qu'il osl mort envh·on six mois plus ltu·d, 
certainement till 18 octobre. L'année do sa mort est 
donc 1302 ou 130:1. Jusqu'ici on fl'Xai t ordinairement 
ln mort d'Hmll'i de Louvain aux: alentours de 1ll{J0, 
sans prauve valable. 

Jusqu'à l'article d'Axters, les œuvres d'Henri de 
Louvain étaient dispersées dans d'anciennes éditions 
ou reslées manuscril.t~s; elles ont élt'l regroupéos et 
éditées (art. cilt\, p. 2lt8-256). Elles comp••ennent : 1) 
une lettre de directior\ spi l'i lucile, De sex quibusclam 
quae faciunt hominP.rn immo!Jiliter ill cli"ina '~nùme 
persistera, qui a été lat•grm10nt répA-nclne parmi los 
lettres de Jean Tauler. Des trois direclives qui concer­
nent la vio intérieuro, la pr·omière consisLe dans la 
pureté des pensées; la seconde, à ne chercher quo Oiou 
et à tendre vers lui ; la troisième est do p1•éférer· Dieu 
à tout, de sorte quo · plus rion no vienne trou blet• la 

paix du silence intérietu·. C'est ce dernier J>Oint qui 
fournit le plus loog développement do cette lettre. 

2) Un sermon, dont Axtors publie deux recensions 
mannstwites. La suprême sagesse consiste dans l'humi· 
lité ct la pUI'eté du cœur ot conduit à. l'union avec 
Diou. Alors, par grâce, l'homme devient ce qu'est 
Oiou par nature. L'âmu ne comprend jamais complè­
tement en cet te vie l'élévat.ion surnaturelle qui s'opère 
on elle, mais soulemcnt duns l'étol'llité lorsqu'elle sera 
pru·venuo à l'union parfai l:o. 

3) Quelques sentences. On ne connaissait que celle 
du ms de l'univer'Sité de Htde (D. IX, 15) sur l'amour, 
jusqu'il ce que St. Axter·s en découvrit six auLI'Os dans 
un Ra.pi(.triwn manuscrit (UniveJ'sité do Gand, ms 13~3, 
I. 91-98, pas.~im) . 

1) Enfin, A. Ampe (art. cité ill/ra.), chot·chant à 
identifier l'autcm• de ln seconde partie ua lu Totius 
c>itn.n spiritrtalis summ(.t altribuéo jusqu'alors à J eun 
11uysbroock, propose l'hypothèse selon laquelle Henri 
do Louvain serait ou l'au teur du texte ou son inspi­
rateur, en raison de la parenté de sa lettre De sex 
quibttsdam ct de la Summo, en question. 

Voir sw·Lout : P.O. Mm1rs.~eman, Ileinricll van den CaL~trc, 
ùaus ArchiJJum f rtUrtlm pratdic<Ltorum, L. 1, 1931, p. 159-
180; d ~. 18, 19r.8, p. 33\J.- St. Axtors, De : 11.ligr. 1/endrik 
••<m Lt!!Wnt als geestt?liik cwtow·, O(ll~. L. 21, 1 \}1, 7 , p. 2~5-25G, 
uvee 6dition des loxlell; cr t. G, HlR2, p. 35-:!7. - A. Ampo, 
DictJSo tcltst e11 vcrspr~idiug Vo.11 de • Totius t•ittu~ spirituuli~ 
summa •, OGE, t. 26, 1952, p. 18G-201, et surloul 2'•3-280. 

Tenir compLo clos prucisions de cctto no~ice et corriger l>l:l, 
t.1, col. 324,1fi65; t. a, col. 109·l; t . 5, co1.1:î03. 

Paul-Oundolt GIERATns. 

3 2 . HENRI MANDE, «rendu o dl) Windeshcim, 
v el'S 1360-H-31. - 1. Vio. - 2. Œu!>ros. - a. Appré­
ciation. 

1. Vie. - Né à Dordrech t vers l'an t SGO, Henri 
Mande vint très jeune lt la cour de Guillaume, comte 
d'Oostc••vant (plus tar·d Guillaume 1v, comte de Hol­
lande) , où il ••emplit la charge do scribe do la. cour. 
Ému par IOJ; prédir.alions de GéJ'Qrd Oroolo, il sentit 
on lui l'appel VAI'I:I une vio }Jius parfaite, il laquelle il 
no :3\tdonna dMinitivomonl qu'apt•ôs de duros luttes 
intérimll'es el comme sous la })l'tJssion do la vue du 
t:hr·isL crucifié, qui l'cxhorLait à sn convertir ot à ~;e 
livrer à soo amour. Vet·s 1391, il enlru chez los Frères 
de la Vie commune à Doven ter·, où il fu t accueilli par 
Floris Hadewijns. Son séjour y fut de courto dtll'ée. 
Attiré pur la solitude, il passa à ln congrégation des 
chanoines augustins de Windcsheim, où, on 1395, il 
fut. admis comme reddüu.~ ou « rendu >), c'el!t·à·dirc 
comme un l'eligieux qui a tout en commun avec les 
chanoines, sauf les or·dinations. Que l'ancien scribe 
do cour ne monLAL pas pins baut, trouve peut-être son 
explication duns sa santé délicate, qui no lui peru1it 
pas de suivre la vie de communauté avec toute la ponc· 
tuali té requ ise. 

A Windeshcim, en compagnie du prieur Jean de 
Vos de 1 lonsden, de l'écrivain Gerlach Peters, du pèro 
spiriLll •~l Jeun Schutlq.l n et do plusieurs Rulros hommes 
en vue dans les débuts rio la Dévotion moderne, il 
vécut J)l'esquo commA un reclus, passant sa vie à p•·ier 
eL ù méditer, devenu hypm>seusiblc ct même un peu 
bizar••e à cuuse des douleurs corpo1·elles dont. il eut 
à souffrir et qui parfois, C\Ornme il le disaiL lui-même, 
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aUoignaient un tel put·oxysme, (( qu'il en faillit perdre 
lu raison». Par ailleurs, Henri Mande était un homme 
doux ct patient de Ciu•acl.ùl'e et d'une charité exquise. 

Tl'ès œt.imil par ln 11luparL do ses confrères, il sentiL cepen· 
dnnL pCllcr 6\lr lui la moOuncc do cort.ains d'entre eux, à c:~use 
des • visions • dont il fuL favorisé,- • visions • don~ IC!l • exom­
ples • qu'il a mis pnr 6crlL n•JUS ont conRervé le Rouvenir -, 
el. auxtpwllrn; sos confr~J'OS ne Jlllrent donner leur conOauce 
1111 raison d u cru·adèrc quelquo pau névrotique do sa maladie. 
Pour aulnnt que sa sr1nto ln lui pe•·moUait, Il s'occupait à 
enluminer· des mnnuR<;r ils oL 1) ecrire, disons plutôt à compi ler 
des traité8 sur ln vio spi rituelle. A soixante·dix uns, i l fut 
onvoyô il Oelft, avoc Juan Dusoh, son rutur bioll'rnphe, pour 
prGter son uppui à la rérormo du couvent des réguliers du la 
ville. A coLI.c occMion, ,Jenn Busch rendit vlsilo à sainte 
Lidwlne de Schiedam, à qui il romll, au nom d'Hon••i Mande, 
un polit manuscrit, dnns lequel co lui-ci nvaiL consigné quelques· 
unes de ses • visions "· De DoifL, MMdc partit pour J:leverwijk, 
où il avni t aidtl ù érigor Jo couvent de Sion. Il y rnouruL à 
l'automne da 11.81. 

2. Œuvres. - Des 1la opuscules que .Jean Busch, 
dans son () hroli.Ù!OI< WindiJShcmcnse (éd. K. Gt•ube, 
Halle, 1 !:Hj(i, p. 12'•·1 25), attribue à Henri Mande, 
12 sr.nlomcnt sont tl releuir·, deux rt'nnlt•o eux ne sont 
quu de simples chapitres empruntés au même opuscule. 
Nous les donnons ici dans l'ordre du ClrrotlicO!I, avec 
leur· appellation latine, précédés de Ieul's Utr·es néer· 
landais. 

1 o Ee1L devoct buc:ûwtl, hoc dai wr:; wt sele11 dmm den 
oudtJtl mensche (Liber unus, quomodo vctorom hominem 
exuere debcmus). 'fraité des étals Intérieurs, P lll' où 
doivent passer les âmes qui aspirent à la perfection. 
Édi tt:! pat· G. Visser, H e11drik ,l'! a11de .. , La ll nyo, 1899, 
Annexe x, p. 1-17. 

!,!O F-1:" dc~•oct boe;l;/((m vand11n binr1cn .. Yitm ons lù:f.~ 
lwrtm awsu chrùai r.ndt: ... noat rveglw d(ter ù1 lciclim (Liber 
ùe in t.imis domini no~;Lr·i 1 hosu C!n•isti ot soptcm vils, 
quibus itur ad ca). 'l'railu de l'intérieur dtJ J éous (d'apr•ès 
ln doctrine de J ean do Lceuwcn, le o bon cuisinier o 
de Groenendael), mais Stu·tout des sopt voies qui y 
conduisent (•·ésumo d'une traduction nllerlandaise 

' déjà existante du De 8eplem itineriuus de Raoul de 
BiblH'ûCh ). l~rtition pur V lsllel', op. ·cr:t., Annexe 11 
p . 1 8-4:1. 

3" Een d.cvoe.t l111exkct1 vander volmaecster hoecheit 
der min.11M (Libe•· de per•rocta amoris altitudine). 
Adaptation d'une quinzaine de lettres de Hadewijch, 
r•eliécs entre elles ct illustrées d'exemples. Éd. Visser, 
op. cit., Annexe m , p. '"3·72. 

t"o Va.nden vu gavcr1 des heiligtm geest (Liber de 
snpida sapiencia.). Adaptalion du traité dos sept dons 
du Saint-Esprit de Jan l'tuusbroec (7'abcmacle, ch. 2t•); 
d'où MandA a éliminé les digressions allégoriques, m1x 
nopons toutefois do la belle unité du traité, qu' il n'a 
pus 8U l'AlOSCrVer. 

5" l!.'t:tl spieghel rle.1 111ru:rht:it (Speculum veritat.is). 
Trttité pout• apprendre ù ~;e connotf.I'O dans la lumière 
du Saint-Esprit. Éd. Vissclr, op. cit., Annexe v, p. 90· 
107. 

ftu Da.t boce c>ar1den lioht der wa.arheit (Liber ùe luce 
vcritalis). Trai t,o pour uppr·endr·e à diacnn\01' ln lu mi cre 
inloricure. Éd. Vit~l>er, op. cit., Annexe rv, p. 72-89. 

7o Ecn boecskij11 van drie11 st.(l.ten (Liber de trihns 
s talihus hominis conversi). Le plus répandu des écrits 

de Mande. C'est un I'Osumé LJ'ÔS r.ondonso du livre dos 
Nooos do Ruusbroec. Éd, par W. Mol!, Joha.nnes Brug· 
mar1, t. 1, Amsterdam, 1.8114, Annexe v1, 1, p. 263·292. 

so Eene cla.ghe (Amorosa quercia anime ad doum 
suum). Plainte sous Cot·me de dialog\•e. L'Arno désire 
être libérée d<>.s obscurités ct entraves qui empêchent 
son union tlU Christ. Éd. par W. Moll, Kalcndcr c•oor 
de Prote.~tanten in Nederlaml, 1860, p. 113·122. 

go E1111 cortn enighc sprake (Ailocucio brevis anwntis 
anime cum amato suo). Adap tation asse;, d6fectuouse 
de l'anonyme Epistola processus. Éd. W. Moll, J . Brug· 
man, Annexe VI, 2, p. 310·313. 

1 oo J:.'t:n clevoet boccskiir1 van der beretJdingha (Liber 
de p••eparaciono). Allégorie très développée du psaume 
75, :J. Éd. W. MoU, J. Brugmcm, Annoxo VI, 2, p. 29a-
309. 

110 Tt an mynlike VÎIJriglw uogertiJ cler ynnigcl' sie/en 
(Diulogus sive ullocucio devot"' anima oum doo). Dia· 
logue L1•aitanl. do la transformation de I'Ctmo en Dieu. 
Éd. O. Visser, duns Nederlatul.~ch Archie/ <•uor Korkgc· 
schiedetU:s, t. 1, 1902, p. 252·269. 

120 Apokalip8i.~ ou Livre des Vision$ (Liber du r·up­
libus ot collocucionibus). Le livt•e où Mande donne, 
sous fot•me d'exernples, le récit d'un Ctli'Lain nombre 
do ses visions. Éd. C. de Vooijs, dans N cclcrlalldscll 
Arr,ltiof vour J{crkgcschieclellis , t . 2, t90i'l , p. 78·!17. 

Il est peu probable qu'Henri Mande soi l l'au tour 
d'uno Vic rimée en lalln da Gérard Groote. 

S. Appréciation. - Jusqu'au début du sièclo 
Jlenri Mande jouit d'une grande t•épulation comme 
écrivain spiriluel. On n'hésita même pas à lui etonner 
Jo nom do<< Ruusbroec du NOt'ci ». Or, des études compa· 
r'(llivos flo Da Vrccsc, van Miel'lo, n.eypens, Lio!tinck et 
autres, il l'essol·t que Mando ost avant tout un compi­
JateUt' e t; un vulgarisateur ùe textes antoriours, aux­
quels il a mt\diocremonl. ajouté du sien. ~·a. plupa1·t 
clûs opuscules portant son nom sont des adaptations 
plus ou moins heureuses do traités spirituels do Hude· 
wijch, Ruusbroec et aulros écrivains néerlandais ou 
étrangers, mais dont les écrits étaient déjà traduits 
avant lui. Les antras, ou bien constituent do simples 
an Lhologies de textes d'au tou•·s spirituels, tels Augus­
tin, Ber·nard, Bonaventure, Hugues de Balma ct sur· 
tout Ruusb1·oec, habilement reliés entre eux, ou bion 
contiennent des idées qui ne lui sont guère propreo. 
On peut dire de Mando qu'iln su couper le grand vin des 
conlemplatifs, flama.nds ou autres, le rendant buvable 
à bon nombre d'âmes, qui, sans aspirer à l'union trans· 
rormantc, recherchaient. cependant les rnoyens de 
progresser· dans une vie intllrieure plus intense. Les 
ocl'its de Mande livrent. on général un J'eflt~t fld(~lo do 
la doctrine saine, claire ot. hi\l'monicusc de Ruusbrotw, 
do Bel'llill'd, de Bona von ture et de ph1siom·s autres 
autours ascético-mystiquos du moyen !\ge. Cet.lo doc­
trine, il semble l'avoir assimilée avec uno étonnante 
rl\cililé, pour la traduir·o onsuite en une larrguo claire 
et souple qui, en ses meilleures pnglls, ne manque pa~ 
d'attrait Jitt~ r·aire. Si, parfois, Mande est original, 
c'est encore l'esprit des gr•ands << classiques * de la spi-

. ritualité médi;;vale qui modèle le sien. C'est; soulcment 
j dan~ MS~ ~isions 9u'il semble. qucl~u~ peu pm·~;onnel! 
1 quotque tel e~e.ore tl para tt av or~ subi l'J.nf~uonco d' Henn 

Suso. Ses v1s10ns ou révélatiOns pnvees, quo, sous 
forme d'exemples, il a consigné&; commo si elles étaient 
arrivées à un autre, occupont une place ù pat·L dans 
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l'histoire de la spil'ilualité des Pay~;-Das. 11 est difficilo 
Loutefois d'y fa ire le dépar·t de l'm•igine surnatm•elle 
et des apport.s psychiques d'uno nature plus ou moins 
n6vrosée. 

Jean Dusch, Chronicon Wimlcshem<~ll~t!, éd. K . Or·ubc, 
Halle, '1~8&, p. 127·1a5.- W. i\Ioll, Johannes Brugman, t . 1, 
Amsterdam, 185'•· p. ~59-313. - J. Acquoy, Hct klooster tc 
Wintl~shcim en :ijn it"'wcd, L. 1, Utrecht, 1875, p. 260·271. -
F.-W. De Vrcesil, J,~atl tlc Rnu.fbroec, dt\ns Ilior,rapliic tHitio­
llale, t. 20, Bruxollns, 1908·1910, nol. 1il35. ·- Uno t.hèso do 
doctor11.t. 11 été consüeréo à H. Mâl1do Jllll' O. Vissor, Hufldrr:!.­
Mamlu. JJijdmiJc tot de krmlli$ der Nool'll-Ncdcrlandsc/w M'lB· . ' 
ttck, La Iluyo, ·1899. LbL plupart des opuscules de !'vhuull! s'y 
trouvent 6dilés. 1.'6dition u étP. complôtoo p:tl' Vü;sur lui­
môme dans Nederlatld$c/i Arckief voor Kcrhgescl!i~tlc~tis, nouv. 
sério, t. 1, 1902, p. 249·269 (édit ion elu Mynlilte bcgcrtc der 
ynniger 8Û:/cn), ainsi l(liO par C. do Vooijs, ibidem, t. 2, 190a, 
p. 78-!17 (é<lition ùo l'Apot.(l.lypsc). 

L'é<litiun a été cor,·igéo, 11urtout C11mnt. à J'orlglnwil.ti des 
écrits do Mt\ndo, pm· J. Van Mio1•lo, 11MI Pa.,.ctphraaa van 
JJricYcn Yan 1/nrlcwijc" door H cflflrik Mande, dans Diet.vcl&t: 
IVarande en Belfort, 1 \lOU, 11. 3, p. 300-:IOG; par }J. RoyponR, 
Nieuwc oMorspronltclijklwid bij Hcwlrik Mande. 7.ijn 1 Corte 
sprakc • ccn vcrtaUng, ibirlcm, 1!121, n. 2, p. 79-(}11 (lo Corte 
spralte de Manùc est une trt\ductiou do l' Epistola pr(u~cssns 
ou da caritalè) i ptu• A. YrUl de ' ·Vynpor·sRn, De Diatschfl l'cr· 
talitl8 11011 su~o·s HIJrologiwn actcmac Sttpientinc, Oronini{IIH, 
1926, p. a (inlh1enco do Suso); et en fln par O. Licrtlnck, 
liemlrik Mande ais hr.i<'crkcr en compi/fltor, duns Tijrlsc"rift 
I'OOr N~d~rla11dsche 'J'a(Jl c" Lel/erku11dr., t. 51, 1 !132, Jl. 201-
217 Oa façon de traduiru ete Mt\ndc). 

Duns ~a controverse avot: Anc:ll'é COnlhoR 1111r l'autlwnLic:ité 
de I'Bpistof.a dt~ carit<rtc, A. Arnpo reprend, on les compi6Lunt., 
le~ lU'gumltllls ete 1 '· noy)>OilS Ill Pl;OUVU qua l'Ji: pistoia ost 
J'originnl lnlin, ùont Mande a donné dans son Corte sprakc 
uno traetuctlon ou ndnpt.ution ll6erJnnnniso d'aillouM! assez. 
dérccluunse. A. Am po, L'awlu:llûcitô de l' ltpistola de caritatc 
~~ son r6le ri<ms la controverse cn~rc Schoonhovcn cl Gerson, 
dans Revue dtt nwycr1 ci.go latin, t. 11, 1955 (paru en 1965), 
p. 283-318. 

On trouvora un ri\.'mm6 du problème litl6r1iire de ll·lanùe 
dans ~1 .. Axtor.s, Cesallit;drmis vcu1 de Vniomhci<l in de N ctlcr­
landen, l. 2, Anvors, 195:1, p. 348, ct t. 3, 1956, p. HG-H 9. 
Notons louwrois quo los nolit!es d' AxLO•-s pou vent utllornont 
êtro corrigôes par l'article u\untionné d'Aulpe. 

Uno anthologie des visions ùo Mnndc a élu prêsentco Jlar 
ll. Spat\pen dam> .é'e1t boe le je vcr.n <lrie RI<Hc,n, 'rielt, 1 %1 .. 

Voi r f\USSi : !'vf. Ouossfms, HCI!ricrcs Mll.ttdt,, dt\ns :l'llqo/Q· 
gisc/1 Woordcnbock, L. 2, Hnrnmondo, 1957, col. 220~-2210.­
P. Dobongnie, art. DévOTION liODEILN c , DH, t. 3, col. ?27· 
747, surtout col. 733. 

Dernard SPAAI'J::N. 

33. HENRI DE MARCY (bienheureux), 
cisLercien et cardinn.l-(lVôque, vers 1'11.0-1189. - 1. Vie. 
- 2. ŒtWfl18. 

t . Vic. - llonl'i (qu'il fauL disLingucr d'un autre 
Henri, moine de Clail•vaux eL cardinal lui aussi, mais 
nalit de Pise, t 1167) naquit au chA lMu de Marcy, près 
de Cluny, do parents nobles, VtH'S 1'1~0. A peine arlo­
lescon L, il enh·c à C. lair·vaux, oli il fa it profession en 
115G. En 1160, llcuri ost élu abM tl ' Uautccombe; puis, 
en 1t 76 (ou 1177), ab hO de Clairvaux. Dès lors, il se 
trouve engagé dans les plus impor·l.antes aiTaiJ·el! do 
l'Église : la luLLe contre l'hét•ésie néomanichéenne ot la 
croisade. En 1178, llenr·i reçoit ln rni:>sion d'accompa­
gner le légat pontifical Piorr•e de Pavio, canlinal do 
Saint-Chrysogone, dnns Jo Toulousnin et l'Albigeois. 
Cette mtime an noe, il déclino sucuessivemon t l'oiT re 
qui lui est faite de l'nvôché de Toulouse, puis du siôge 
abbatial de Citeaux.. Mais, invité il prendre par-t au 

DICTIONNAII\ 8 Dll S l'IRIT VAl,l'fX. - '1'. VII. 

concile du Latran, le ilo mar·s 1179, il y est créé carùinul­
évêquo d'Albano et consacre Jo 6 mai par le pa po 
Alnxanùro 111. 

JJ cs l !orl (Jrolmhla qu 'à co troisième conoiln rln Latran, Uond 
1\ exet·c6 uno iuflurmee pt•êpondérmllo ùaus l'éiRboratinn du 
canon 27•. qui oriunta la Jlrt\lique de l'Eglise lutine vers 1111 0 
rôpl'Ollsion sévère de l'horüsio, moyennant lo recours au l.JruR 
séculier. Vers Il\ fln do 11 79 ou Je début do 1180, le nouv~au 
cardinal tl'Alb11.no est envoyé comllle M~-:at pontiOcnl en FrMco 
et t:p6clalomont. mt J.anguotloc. llonri a ainsi l'occW>ion do 
reç(•voit• l1 Lyon, on mar~:~ 1180, la profés~iun de foi catholique 
du l'iel'l'O Vt\lù~·s. 

Avant. do r•cnli'Cr à la t'UI'in romaine, Jlonl'i consscwe, ln 
1\J nlal 1182, le maîtt•o-nuLcl do lu nunvotlc cathédrale t!o 
Paris. A la mort et ' Urbain 111, survunuo on ur,t.ohro 1187 suite 
Il l:t nouvollo dola terrible déraitc chrl:Lionno A Hullin eL de lt\ 
prise do Saint-Joan d'Acr·o, Henri rcru~o du 110 laisser élire 
f)lipn, déair't\nt prêcher lu m•nisade. De fait, Grégoiru VIII 11t 

son t~ucJr:tlsH(HH' Clément 111 l'tmYnyent dana co but, vot·s hl 
mi-novumi.Jro 1187, en AllonHignu, an Frnnce et en Flandre, 
avec lo titra de lt'!gl\t " lt~tcrc. Les activit(ls ot les démru·chcs 
d' Honri , secondé pnr Josse, archevêque do 'l'yr, sont innom· 
braloles; sos doplacemont3 sc poursuivent à un rythme hara~· 
~anf., cl\r il s'inlorossu non seulement à la pr6paration de lt\ 
croi~l!dn, mais aussi à uuu stirianse réforme ccclésiastiquu. 
C:rtH:O ri Kil pm·ole puissanlc, llcmri ourogistro d'importants 
résultnt..s 4ui 11honlissent à sccllor la puix onl.l'O la papauté 
ct l'cmpiru. Il n'eut. cP.pondant pas la juin du voir Je succès 
ete t:mt d'ciTorL.s, C!ll', la 1•r jnnvier HII!J, Il moura.iL aux portel! 
(ou, Relon d't\Utrcs, duns lr1 cuthéd~le) d'Arras. Son corps, 
Lrausporlt\ 1\ Clnirvaux, fu L onseveli eterrièro lo mt\ltre-aut.cl, 
cntr<! lus lombMux de :>nint Duruard et de St\int Malachie. 
l.cs cisLo•·c:iuna vénèrent, dopuls do ncHnhl'l!tiX siècles, h\ 
m6lllolrc d'Henri de MaNy. 

2. Œuvres. - 1° Da peresrinallte civitatc Dei, l'L 201., 
251-402. Sous cet unique titre, englobant 18 g1·ands 
chapitres (appelés traetatus par les éditeurs), se trouvent 
juxtaposés deux ouvt;ages différents : 1) une épHre 
dédir.atoil-e à la communauté de Clairvaux, servant 
de J)l'Mace 1t ce qui am•nit dO être un large commen l.air·o 
ecclésiologiquo des 7 Vt!l'sets du ps. 86, mais qui, de 
fail, ne dépasse pas le verset 3 (tract. 1·111, col. 2:;1. 
361 : cela donne une idée de l'tHnpleur du projet d' J 1 enl'i); 
2) une explication de la liturgie, do la septuagésime ù 
la quad1·ugésime, sorte do frHgment d 'un De ecclcsicts· 
ticis officiis qui s'm•r•ôLo I.H•w;quement après l'annoncll 
d'un commer\Lail'e des dimanch!ls <le carême (tract. 
1lt-1 ll, :.161·402). 

Il :;cmLio quu la rét!Rnlion de ces d~ux ouvrugos se soit pom·· 
suivie en mêuw lampa, i1 partir· des ann6os 1185-1186: les 
c:ler.nicrea pagos (tract. 1!1, uno digression SUl' lu~ tivénenwnt!'l 
cont(lmpoN\Ins) auraient blé r:mnposècs à J'autonHla 1188. 

Cos l.mctol! d'Henri n'ont gu oro nonnn de di !Tus! on (ils nous ont 
été tJ•nnRmis par un sctù manuscrit provcMn~ de Clairvaux). 
Ils n'on uonstiLuent pa.~ moins un important document d'un 
courant 1 lJOsl-I.Jerna.rdin • de la splrlltmlitci r.istercicnno, 
uyanl à Clairvaux son c:nntre de di.ITusion, dopuia la rnnitiô 
du 12• si~clo jusqu'nu prern ic!l' tiers du ta•. 

Él.1·anger à la cull.u•·o scolastique naissante, 110\ll'l' i 
de la loclure de saint Augustin, Henri fait subir un 
flechissement à la doctrine do la ~ Cité de Diou o. Celle 
Cité se trouve comme absorbée par l'Église historique 
ot visible. La « Cité de Dieu $ ost ainsi « christologi· 
c:isée •>, humanisée, <• hislo•·icisée &, en môme temp~; 
qu'inl:ériorlsoe. D'oû le grand intérl\t porté au Chl'ist 
et à son humanité (cf tract. t,, 283-2ll4); l'idée dn la 
royauté du Christ, ddvel oppée dans une perspectivt~ 
do spiritualité ùe croisade (tract. 1, 261cd; tNu:l. 

!j 
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·13, 357c) ; une dévotion mal'ialo ecclésiocentl'ique, fel'· 
vente mai:> tHUIS beaucoup de Jli'Ofondeur théologique 
(tract. 11·12, :131 -350), accompagnée de Jo. dévotion 
à sain t Josaph (tract. t,, 2A:ld ); ln tendance à moraliser 
les tMmcs sacramentels ct lilurgiques (tract. 6, 300-
301a, 302c-303h); \lllO théologio do l'oxpérience mystique 
basée sur le thème de l 'amiC!l$ S pons i (tract. a, 276), 
qui rléhoucho sur l'nfnrmation d'une correspondance 
ent.r·o lü:> degré:> de .la hiéi'QI'Chio ecclésiastique et les 
degrés do l'intimité mys tique (tract. a, 282d-283a; 
tract. 2, 2<i5a). 

2° 32 lettres, PL 20'•, 215-252 (l'assemblées d'après 
les recueils de 'l'issier, Martène, Chesnius, Ludowig). 
Sources histoJ•iques do valeur, elles nous révèlent aussi 
la conception qu' Henri s., fais aiL de la c••oisado. Colle-ci 
est pou1• lui une occasion extraordinaire do pénitence, 
un « Lump us acceptabi lo * ol!ort. aux péclwurs poUl' 
Jour salut. C'est pour les laïcs la ra~\On d't)ntrOI' dans 
la vole du J'enoncemont chrétion, le moyen pout· eux 
de quittor le monde. 

:Jo On n':1 rntrouvë aucun du~ Scrm,qM sur divcriJ sujet.~ 
qu'Hour i Ullrnit prononcés dcvanl plusieurs pl\pell ot qui 
auraiunt Ûlo consur vés ;\ la biblioUit)f!ue de Clairvaux (C. Do 
Visch, .Bibliothcc<' scriptoru.m ortlinü cisterciensis, Cologne, 
'ltl56, p. H a ot 144). 

S. S t.olfen, lf(!Ïtlt·ir~h Kardinalbiaohof vonAlbrr.rHJ. Ein Kirchcn· 
fitrRt d t),q :w/Jlften Jahrlmn.dorts, dunr. Ci!itcrr.icnser·OflrOitÎit, 
1:. 21 , 190!!, p . 225·23G, 207·2110, 300-~106 , 33fo- ll43.- O. KUnno, 
Heinrich von Claùvm,:c, Dis.~ .• l;!orlin, 1909. - D. Orlcsscr, 
Der rhytflmisclw sctt;;sc/tluss /ici d!'lt CietercieMor, dans Cistcr· 
cicll$cr·Cflronik, t . 53, ·1919, p .. 70-71. - S. Lonsson, Hc•gio· 
l(IIJÎIIIII CÙI/t;rr.ir.tU(t, t. 1, 'l'ilhurg, 1!)1a8, p. 259·260.- P . Olo· 
riaux, Cfllulidat.~ d la pourpre, dnns M.éhmgcs tic .~•:icllr.<t r~li­
t:imute, t. 11 , '195'a, p. 12·11,. - Tl . ï.on(.h a lAm, L 11 paralltllismo 
~Il/rtl ta $ceinte V ierge et l' Égli~c <ltw~ la tradition latine jusqu'à 
la {in clrt Xll 0 sicclc , fl.omo, 1.(1()/o, pa.q~im.. - V. IIOI'Illilns, 
Spirùrwliré 1/l.QfiCI<Itiqu,c, n.orno, 1\l!î'. , pro IIUI/W.scrito, p. 2il'l · 
~32. - Il. l~m'l'é; /-tl JlOlWtt{le È vd dans la pensée mdcliévu.lc , 
<l:tn~ Rttllctitl tic la Socitfll! fl'ançaisc d'ètu.dcs nwri<llc$, ~- 1'o , 
1!156, p. 1·26, pa.tsim.- M.·D. Chenu, l.t.ttl~tl/nfJÏ.C tm douzidme 
si~clo, Pnris, 1 !15 7, p. 8!1, 211 , - ll<>,,«c my.çv.rium, duns Collee· 
tanea Ordinis Cisterciensirtm rcfomwtorum, t . 20, 1 !158, p. 285· 
2\JO. 

Y. Congl\r, Henri tlt' Morey, ab!Jt! de Clairvaux, ct~rclilwl· 
th•diJ'4r. tl' A lltrl tw ctt Mg at ponti fi cal, dans An<tlccw. m<lfw,qtù:a, 
5• H6rlu, mtll. Ht.udiu anHolmlnna '•8, Ro1.ne, 195!1 , p. 1-!lO, 
otudo rontla u•oul.ulu avoc ample hihliogruphia, illaquullo nous 
r Oll voyons; Eglise et Ciré do Dieu, r:llez quelques azaours cisror· 
cicns à /.'ô poque des crowcul~~ 1 Cil fltll'lÎCUlillr d.ans /o • De pr.rc· 
grimwtc civiuuc Dei • il' Hc11ri tl' A lbano, dans lllélangcs ÉticiiiiC 
Oils011, •r oronto (CI\narlA), 195!l, p. 173-202. - H. do t.ubuc, 
F.xégèsc métliA~alt~, 2 partios on '• ~ornes, PtiJ'is, 1959·196''• 
pas.,im. - F'r. W. Wentzlfl fT.Eggobert, Krcu::ugstlicl!ttmt; 
dff,q M Îlld laltt!rR. Swdian zn ihr611 gcscliiclltlit l!r.n n11d dichtel'i· 
schen W irlctichlceit, Dorlln, '19601 p. •lfo.2·Hfa . - .J. LOCJIOrCtl , 
La spirittuiUtc d1t fn()ycr~ âge, Pl\ris, 1961, p. 2Gt.·2Go. - F . Van· 
dcnbroucl<c, L<t m<mûc monastiqlle drt x1e ctrt xvt• l!ièclc, 
LOIIV:tin· loillo, 1!!66, p. 1G7. 
R~n/~:~Jit!JitiOJI<Ïdit! für prolt1Slantr:Scllc Theologie lllld K irclltl, 

t. 7, 189!1, p. 60l·G02. - DTC, t . 15, 1950, col. 1?22; t. 1. G, 
20'a5 (l11ùlu).- OUGE, L. 12, 1 \J53, col. 893, 89?, 8!l!l, !lH, 105a, 
1058. - Catholicisme, t. 5, 19(111, t~ol. 618·G1!l. - LTK, L. 5, 
19GO, col. 1?7-178.- DH, ~. ~ . eol. aaG-337, 11a12. - Bibliu· 
t fiCNI $1!tMit>rwn, t. ", 1 %''• col. 1230-1li<i1 (M.· A.. Dimior). 

Gaetano RA t:ITI. 

34. HENRI DE MELK, lJénétliclin, 12o siôclc. 
- On no connan col. ll cnri que par ses écrits. Il dit 
dans un do sos poèmes avoir faiL de:; vœux (F.rritaorung, 
vers 1) mtùs nôanmoins sc range parmi les laïcs (ven; 

991). Do là on en a fait un froro lai. Il parle aussi 
d'un abbé E1•chontrid (ibidem). K. Lachmann en u 
déduit qu'il avait éLé moine sous l'abbé Erchenfrid 
(1122-11 63) do Molk. On est néanmoins trop mal ren­
seigné sur les abl>Os do cette époque pour pouvoir 
transformer cotte hypothèse en cortitndo. 

Au vers 1032 de ce môme poème, V on des todes 
gehugd11 ou Hrrillcmmg a1l den T od, l'auteur se pré­
sen te co!O mo 1/iiinriélwn tlinen ( Gotto.9) ar men clmecht. 
Dans co speculum qu'il semble adresser à ses ancion~ 
frères d'ar·mes, Ilonri dénonce la vanité de tous les 
attrai ts du monde dont so grisaient les chevalior!l du 
temp:o. L'amour courtois conventionnel, qui avail 
cours alors eL fAisait litière du devoir chrétien, lui 
apf\Al'Atl plein d'embûcl\es. Un nutre poèrne anonyme, 
appelé d' ap1'~1S son contenu P riesterlcbcn, est attribué 
au môme Henri. L' auteur y fustige les pratiques simo· 
niaques, la luxure ct l'infidélité auxquollos succombaienl. 
les prêtres de ~;on tomps. 

Pal' leuJ• langue, leur construction versifiée et. leur 
contenu théologique, cos deux poèmes peuvent êlro 
datés du 12o siècle. Ils s'apparontont de très prt\s, au 
point que leur paternité est certainement commune. 
Henri apparaît comme un partisan résolu des réformes 
grégoriennes. JI s'en prend vi olemment aux aJJus dont 
se l.'t:mdaicnt coupables les clercs et les moiOAs, les princes 
et les chovaliors. Il letu t appollo la brièveté da la vio, 
le caractère épht1mèro des joies terrestres, lu mor·t 
inéluctable, et tente de Jour faire apprécier los joies 
du ciel en los arrachant aux peines do l'enfer. 

Ces deux poôancs, qtti ne sont connus quo ptiJ' le seul manuscril 
Vi41111e, Diùl. nat. 2696, f . 83-8!1 (tta• siècle), ont éLô Mil6s 
plusiuurs rois. 

11. ln bibliogl'l\phi fl tlresst\c paa• H . Stein~o;:ar, dans W . Stnm· 
ml cl' ct 1< . 1 .r\n(.luseh, Verfnsscrlt•.û lum, t . 2, Dcl'lln·J .oip7.i1:f, 
1.936, col. 299-RO'a, oL t. 5, 19!ô5, nul. at.s, njoutonl! ; doux 
Mitions riumnLus J'Ill' It. KiennRt, Hoidolbct·g, 1946, nt ft· )•lis, 
([uns Zeitschrift fiir <lcrtt.sclle Philologie, l. 71, Stuttg11r L, 1951· 
1952; oLI'cltudo de H. do Boor cL n. Nown.ld, dans Cnschichrr. 
der dcutschM l.itr.ralur, l. 1, Munich, 1956, p. 183-1116 c ~ 198. 

Guibert M ICHIELS . 

35. HENRI DE MONT-SAINTE-MARIE, 
cistercien, 12e-13o r;ièclo. - La coinomnauto d'ermitos 
de Mont-Sainte-Marie, en Uourgogne, au diocèse do 
Besançon, demanda en 1199 d 'êLI'e agrégée à l'ordre 
cislercien, dans la filiation do Clairvaux. Hcol•i (moine 
de Clairvaux?) en fut le premier abbé. Il mourut, sans 
doute, dans la première moitié du 13e siêd e. 

Son traité, Vcrbi cratia, est resté jusqu 'à présent 
inédit. Il est conse1·vé dans un manuscrit contomporain 
de l'aut.eur, ayant appMtonu à l'ancienne hibllot.hôquo 
do Clairvaux ('l'roycs, Bibliothèque municipale, ms 
953, f. 129·231 ). 

Dans un prologue emphaLi4uo, 1-Icna•i oxpose aon dessein. 
Il voudrail cornposm· une doublo sôrlo d'o.~qnissRs paraUt\lcs 
et anLILhi\Liquos Rur les vertus cL les vices. Chaque chapitre 
s'ouvriru par une dMlniUon ct scru suivi d' • oxomplos • ti réR 
de l'uncion 'l'usLamcnl. Il s' agit en somme d'une espèce de 
a·éperloîro Il l'usage des prédicateurs. C'es t pourquoi, nvoc 
\Ill brin !l'humour, Henri intituln son ouvrage ; Verbi r:raticc., 
e'esl-à-ùlrc ; • Pur exemple ... •. Solon lu liste donnée à la suite 
du prologue, lo trni Lu aurai t dQ comprendre deux s6rlcs do 
102 chapitres. Mai~, dans notre mnnusc:riL, Jo Loxto s'arrête 
Il lu fln rlu G2e chapitre concernant los vertus; lu purtie roln· 
tive 11nx vices manque en antier. On peut croire qu'Hnnri, 
nynnt voulu donner Il son ouvrago do trop vustes proportions, 
rw l'a pas condui t à son terme. 
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Ce traité s'apparente au genre liLlér·aire des <• dis­
tinctionr.s o; mai:> il tll>l beaucoup plus qu'un simple 
répertoire d'images, do symboles et. de Lypes bibliques. 
C'est un vt\ritable r•ecueil de méditations ct d'exhor­
tations sur.· Je thème des vertus, au snnf.l large du terme, 
rédigé dans cc styiA, r·iche art jeux de mots, en rîmes ot 
en assonances, bien caractéristique do la Un du 120 siè­
cle. 

Pour l'o.c;sen liAI, Tlenl'i puise dans l'exégèse alltlgo­
rique de l'ancien Testament donnée p11r les Pèr·es. On 
ne remarque pas d'i rl fl uence d'origino philosophique. 
Henri no so pl'éoccupe pas de strucl.uror• los vertus 
entre elles duns un cmsomhlc organique eL systémati­
que. Il tient. sonlemenL à. affir·mer, et cola très fortement, 
que le rondemeuL de tout l'édifice spirituel ré.<;ide dans 
la foi, sans laquelle les nu tres vertus n'orll pas de valeur : 
~ Fidos osL rundammllum totius commcndabilis fahricae. 
Fidef! est alphabetum t.ol.ius moJ•alis li l.leJ•atur•ae. F ides 
est prologus libri saplentiae. Fides ost radix totius 
arboris fructiferue ... Fides ost sine qua non val en L sed 
vilent virt.nlcs reliquae * (f. 133). Cula est d'autant plus 
vrai que pour l'auteur il n'ost jamais question de ver·lus 
naturelles : chaquo vot•Lu est un « chari~:~rne •, une grùco, 
un don d'er\ haut. 

On pe1·çoit fa<:ilemont. dans Vt:riJI: gratia quaLt'ù 
grands snjots, qui consLiluorü les intérêts majeurs do 
la ou!ditution d'Henri ct autour drsquols on peuL 
rattacher los diverses vot·bus : 1) Lu di:;CeJ'uêmenl des 
esprits et la puri fieu lion des motivations profondes 
(cC les vertus de scicntùt, mm.~iliwn, prutltmtùz, discretio, 
puritas, etc). 2) L'ast~ôse (of les ver·Lus de tabor, Œùsti­
nentia., s ilentiwn, ptwpcrta.~; 1 c trip 1 n conlfunptW:I : 
srti, pcccati ot mtutdi). S) 1 .a conltHuiJialion qu'il définit: 
• Qnaedam spirît.alis vacutio, qua quis, neglcctis ncgotiis 
saecularium actionum, lotus pergil in Deum eL, quic­
quid agit, agit pr·opte1· Deum » (f. 212v. Cf les vertus 
de sapicntict, orutio, ticcmtio, appètitw; Bupemae boati­
tudini.~, ol.c). '•) Les dimt~nsioœ horizontales do ln 
cha1·ité dans la vic do la communau t.ù monastiquo ot. 
dans les relations soeia.los on général. Les chapitres 
qui ~o J'apportent à ce trait caractéristique de la spiri­
tualité cistercienne sont los plus nom ln·Aux. ll ent'i ne 
craint pas de muiLiplier les analySt!ll de Vllrlus analogues : 
congratulatl:o, Jûlarüas, af!abilitas, bcnivolMtiŒ, mar~­
suetlulo, mititict, trutJlt.Lbilitas, hospiwlita.q, largita.ç, 
libera lita.~' etc. 

Verbi grtttia est un témoin signiflr.aliC do la persis­
tanr.o dans l'ordr·o cister·cien, au lournanL des 12°-
13o si.ècles, d'une vision sereine ct équilibrée de la vio 
spirituelle. 

A cause ù'unc glose tiuu·giltlllu faulivo ùu mK, on a eor'lfondu 
Henri de Mnnt·Sainlo-Mario nvcc Henri ùo IInuLcrêL (ct DS, 
L. 7, Rupr,.). L 'H istoire littértzirc d~ la Frtmc.c (L. 13, Paris, 
1869, p. 57G-577) le confond avP.c Henri dA Carinthie t 11 69. 

Troyes, Bibl. munie., rus 2581, 15• sit'wln, De inaignilws 
ortlÎiaia cislcroicn~ is scriptoribus , f . 1't2. - A. Munriquu, ()is­
teroùmses ... Mtriuk<, L. 3, Lyon, 1M\I, p. atll . - C. Do Vlsuh, 
Ar1c1ariu11~ ad bibliotflc,um :;c.riptorum orc/ÎI1is ci.stcrcicllsis, 
éd. J.-M. Cunivez, llreKenz, 1927, p. ltl .- O. Rnciti, ll«11ri 
de Haulcrèl cl llsnri de Jllont-Sai11te-Marie, dans CUctuu:, 
L. 19, 1968, à paraîtra. 

GaotMo RAcrrJ. 

36. HENRI DE NOERDLINGEN, Pl'êli'O, t 
aprOs 1!179.- L.a pr•emière mention d' Henri de Nordlin­
gen que nous connaissions ost celle de son court séjour 

en Avignon on 1. 335, pendant lequel son attachement 
à la pa pau lé se fortifie. 

C~lle·ci était alors on conllit avec l'ompiru, on particulier 
à l'oct:usion du mouvomont dus rruticelles (ct DS, l. 5, aurtout 
col. 11(;7-1173). De r•ctour dans ROn puys, Honl'i on rut bir.ntôt 
chasso p:u· loR au tor ités conuno mmemi de J'ompor·our· Luu i11 
do Dav iôru. Il vécut alors corrlmo prédica.Leur it lntl ranL, sur­
tout en Daùo oL en Alsace. Cc gcnro ùo vio !lposlolique fut 
interr•oonpu ponùunL h1 période '133!1-13~9 qu'il p:l!ISI\ à Bâle, 
où il ful en relation avon .T uun 'l'auler. Le prôdim\teur trè.~ 
goûté tllls foules qu'était Ilurlri t!tHif. :mssi en rolnLion per~on­
ncllo ou 6pi11Lnlrdrc avec dos mysl.ique~ p:1rnli les plus not11.hlnM 
do sorl lumps. 

Depuis 1332 environ, il un tl'etint une corrospondauce 
avec los monastères des dominicaines d'Engeltal près 
do Nur'emberog et de McdingAn près de Dillingon; en 
particulier il noua une amitié spirituelle avec ChJ'istine 
ct Mar·guol'i Le ElHter·. Sa correspondance avec Mar­
guerite, de 1!132 à 1350, a \Hle grande importance 
Jittérairo : elle peul être considérée comnte la plus 
ancien ne quo nous ayons du moyen âge germanique. 
Henri o.c;t d'ailleurs un bon représentant du génie de 
la langue allemande. Il mourut. après 1379 il Pillenrouth, 
près do Nuremberg. 

Dan:• Jo domaine spil'iLuol, ses lettJ•cs ~onL pn\cieuses: 
elles nous renseignent d'abor·rl stu· l 'et~p rit qui régnait 
alors dan~ los CAl'Cies mysticisants de I'AIIomagne ùu 
sud . Quant ù.lu doctrine spi riluolle d' J lenr·i , on remarque 
t~on grand respect pour l 'l~cr·iture sainte ct pour les 
doux SmmnoH da saint Thomas d'Aquin. Il excella, 
semhle-l-il, dans la dir'ection spir•ituelle. Soucieux d'une 
stricto orthodoxie et du l't!t~pect de la Rùglo r•oligieuSIJ, 
il y voyait des sauvegardes contre les dangers d'égo­
centrisme spirituel et de rûverie dans la vic intérieure. 
Ses exigences dans l 'ascèse restent saines eL il met en 
garde c:ontre toute oxag6ration en ce domaine; il incite 
pluL/H à cr·ollre dans l'amour, pour que le joug du 
Christ puisse être mieux porto. bans ses lettres, Henri • 
utilise la langnge des spli•iluels l'lténans, sans qu'on 
poisse discerner chez lui de doctrine prop1•e; il n'est 
d'ailleurs pas tant un mystique qu'un di1·ecteur prudent 
At fln r:()nna.isseur des ûme.s. 

Le~ loltrea à Mm·guol'itc Elbncr· ont 6t6 t\rli l.titJR pnr 
Ph. Sll.r:nu:h, Margrll'ttlllfl. F.bnt'r uwl Heinrich von Noerdtingen, 
Fribour·l(-ur·r-llriswur, 1882, p. 167-403; r6M. nnnstntiquu, 
1\16G. O!l doit oncora il Henri cio Norol ingen une remm·quablo 
traducLion on hnut allcu111nù dus révélation!! de sninte Mech­
ti Ide dr. Magdcbourg (éd. Onll Morul, JJie 00m1Jfmtllfl,tf1 der 
Sc/H{Jc.~L"r Mcchthiltl VQ" ll1c1{;d.cbu.rg oder das fliessende Lir.ht 
der Gollh1;ir., Herlin , 1869, cl'apr6s Je ms Einsiodoln 277). 

W. Pt'tll{tlr, (Jeschicillc der tle.utsdwn iUystili ùn Mit.t11laltor, 
L. 2, LoiJJzig, 1881, p. 277-288. - Ph. Strnuch, cilé supra. ­
W. Oohl, Dcwsc}w Mystilterbriele des M itte/(1/ter.ç J J 00·1 t;6 O, 
Munich, 1931 , p. 297 svv. - W. Stnmmlor eL K. Langoi!Ch, 
l'r,rflL<s~:rltt:tilwo, ~. 2, Bcrlin·Leipzig, 1936, col. 320-322; 
t. 5, Borlin, 1!155, col. 349.- H. OUrsching, Ncr•c rtrk"ndlich11 
Nachricltten t~bcr den Mystiker Hcinricll VOfl NocrdliTigcn, dans 
Fcstgabc aus Anlass des 75. UtJburlstat;c.~ ~Ml Dr. K. Scllom­
bcmm, .NousLndL, 1950, p. '•2-57. - R. BuuerroiR~ , .Kitdlcllgc · 
.•dlichtc IJ~&ycrm;, t. t,, St. OLLilicn, 1!135, p. 70 svv. - UH, 
t. 1, col. 319-322, 493, 495, 499; t 2, col. a~S; L. 5, uol. H \!5. 

Paul-Gundolf ÛIERATns. 

37. HENRI DE PEINE, bénédictin, i' 14.91. Voir 
la noLlce de son biogmphe, :f:berhard JIATTJNGER. 

38. HENRI DE PIRO (HENRI DR HII\N.8AUM), 

chat•keux, H03-H 73. - Deux Henri de Piro, l'oncle 
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et Jo neveu, sont à dislinguet'. Le premier, li condé en 
droit r.anonique, fut pr6vot de S!lint-Cunibert do 
Cologne de 1407 à Ht.13, e l. procureu1· au concile de 
Constance; il ol:i l fréquemment nommé au cout·s des 
sessions enlrc 1414 eL 11,17 (cf Mansi , Conciliorum ... 
collcctio, t. 271 passim). Il mou n ll. cm 14:19. 

Le neveu ost né ù Cnlognc en 1403, dans la fami lle 
des Blrnbaunt. Il devint dor.tour in utroque jure de 
l'université do Cologne en 1421. lteçu à Louvain comme 
professotn• cio droit civil lA 10 novembre 1428, il y 
enseigna trois ou fJHiltt·e uns. Entre-teml)S, il lllabore 
le pt·omior projet des Statuts de l'université (Ar.ta 
facullatis artirmt, séance du '11 juin 1/. 29). Devenu en 
14.32 chanoinl:l et écolâtre de la collégiale de Liège, 
puis official du prévôt de Cologne, il ontra à la chat'­
treuse de la ville en 1435. P1•ofès le H mars 1'136, il 
était, dès H 37, vicait•o de la maison. 11 fu tsuccessivemen t 
prieur à Tournai, Wosel, RoUte!, Tr•ovcs, Zeelhem­
Diest et Liège. Homme pi.enx ot. zélé, en mêrne temps 
qu'érudit, il se préocr.upa beaucoup du développe­
ment de la vraio disciplinu cat•l.nsicnne. 

On attribuu de nombreuses œuvt•os à notre H~Jn •·i ; 
la pltrJJat•l. sont •·esLétlt; manuscrites, el plusieurs sont 
perdues. Voici lêS rcnscignenwnl.c; que nous poss6dons. 

Ad navitios, liber un1M de rcformationc interna (sans 
doute I'EpùJtola. ad Pctrum J(ilwkium, enlJ•é récemmen t 
à la chartreuse). - Consilia. a.d diversos casrur. - De 
confirmationc ordinis carthusie11Sis (!". RoscnUtal, 
Catalogue '•0, Munich, 188ft, p. 68, n. 1051).- Contra 
esum cu.rnitan q1t0rumdam monachorwn (1427; ms à la 
charlr'Quse do Cologne). -:- lJc esu carnium cpistola, 
adressée ù Bt\l'thélomy,, pri~;nu• dA la charlJ•euso de 
Rtu•emondo ('l' 14Mi); DS, t. 2, col. 762. - Scrmones 
de tem.pore ot. Scrmoncs dP. .~anct.is, mss. - flr.sponsio 
a.d quacstiones priori.~ car/J~usiae n(I.~Îlr.r.nsis, sans doute 
perdue. - Hxt:erpta e:r: malogrcmata (rns à la biblio­
(.hèquc de Middlehill, on Angl(lter•r•o, r.f Dictionnaire d11.~ 
mmut.,crits, éd. Migne, l. '2, Pal'is, 1853, col. 167, n. !J09). 
- Statuta ordinis Ùl alpha.br.tum rcdacta et explir.lltw 
dubiorum. - Defen.qio pro I mma.cula.ta t:onccptu bealae 
M ariac Virginis , probablement perdue (cl Le:r:ikm1 cler 
Marie11krwde, l. :1 , Ratisbonne, 1960, col. 812). - Da 
qua.t11or nO(Jr$simis. - Da vi.çitationibrts rr.ligiosorum 
quomodo far.ùmtla.e; Il mss c.onnus, sous des t.i tres 
logoroment diJTéreni..<J : Paris, Bibl. nat., fonds lutin 
12643, r. 71-118; Bibl. Saint.e-Ooneviêve, n . 1652, t. 178 
svv; Bruxelles, 11ibl. royale, rrtl:i 2197, !. 89-98. 

Deux ouvrages do jurisprudenen ont 61.6 publil<s : 'J'ractatus 
Sltper lttstitutionos Justiniani, 3 éd. Incunables, dont une à 
Cologne, en H83 (Hain, n. 401!.· '•016), et De oontrac!ll annui 
unaus cum pacto r~tlcmptionis (Oppenheim, 15H). 

Annales co.rtluuiae C()/onicnsis (1 720), ms. - II istorict antiqiLII,è 
N /I.Qt•nc cnrlhusiafl S. A lbttni prop~ 'J're~iros (Bibl. de 'l'rllves, 
mR 1 GGG). - S. Au lore, Sr.riptorcs ordinis cartusiensis, t. 2, 
p . 4 7!! (ms aux nrchivfls do la G1·ando Chartreuse). 

Los bibliog1·aphies Hnt:ionncs (Trithème, C:oulurior-Sulor, 
Pctrcius, Morozr.i, Molin, ote) sc recopien t à pou près tou t.e.s. 
Retenon~ : .T. ll flrlzhcim, Ribliotlreca colonicMis, Cologne, 
171•7, jJ. 12'•·125. - .J .-N. l'aquo t , JVlémoirciJ pour Rervir d 
l'llistoirc lillérllirc rlc.q PayN·lJas, t. !1, Louvain, 1?67, p. M·03. 
- Kessel, Kirdll'llil!xt'kon, L. 2, Hl87, col. 862-803. - U. Che­
valier, .Rio·hihlio{!raphie, ~. j , P~I'ÎII, 1905, eol. 2095. 

J<J. HOIIKAns, 1JocJIIIICIIIs ~ tir l'ltisttlirt? dd l'~tllil•crsité de Lou• 
c•tiin, t. 2 Les professeur.~ d~R c•ù•f!l prom.ièrcs cuw!!cs, s d, Mur· 
toul p. 18'•·1116. - J,. Le Vusseur, Ep!Jcmcri.t/c!J ortiinis carw­
siensü, l . 1, Mont•·euil, 18!10, p. 20:1, e~ ~. 2, p.12!l-134 (uruiuoll 
funùbro d'Albert Ki vol, du monastèl'O de WAsol, pùr Houri de 
Piro, prieur). - Y. Gourde!, Le t:u/t~ de la très sa.in.tc Vierge 

dons t'ordre des cl,artreux, dans iUc~rù1, t .. 2, Puris, i952, sur­
tout p. Gr.~ . 

DS, notice à llrnNsAuM, t. 1, col. 1720, cl t. 2, col. 7Gla.­
LTI{, t. G, 1960, col. 176. 

Bruno RicuEn~toz. 

39. HENRI DE POMERIO, cl1anoino réguli~t·, 
t 1469. Voir PoMimiUs (Henri). 

40. HENRI DE SAAR, cistcrcicn,12'•2-après 1300. 
- Né on 12'•2, Henri enl1·a à l'abbaye cislul'cicmnc 
de Saar (Zdar) en Tchér.oslovaquie, aux confins do la 
Bohême et do la Moravie. Il quitta son monastère 
pendant un certain laps de lemps, mais il finit piU' y 
ren lr·et• pour y moui'Ïl' pe\r après 1300. Henr•i ost l'auteur· 
d'une cl11·ouique do son abbaye on 1162 veJ'Sets : 
Clu·onir.a domus Sormsi.~. !.!:Ile csl •·eurar·qunblo par les 
détails qu'eliA renferme Stll' la vic d'un rnonastère 
cistercien extl'êmcunAnt. pauvre. En outre, on peut 
décelèl' dans cet ouv1·aga lüs traces d'mio spiritualité 
contr6c sur l'amour du Christ, de la Vierge Marie, de la 
vocation monastique, eL altontivo au mystère de ln 
mort. Les notal.ions aulol>iogTaphiqucs y abondont. 

La chronique d'Henri do Saar, documenL unique de ce 
lemps el de co pays, mér·He l'attention de l'historien 
do la spi ri tu ali té. 

Chronic(' domua Sarensis, édiLée par J. Ludvikovsky, u.voe 
lnlroduction at traduction en tchèque, l{rajské, N~tkladaloJs. 
tvi v :Brno, 1964. - J. Ludvikovsky, Heinrich ~011 Saar rtlltl 

Heilrric/1 von Hcimburg, dans .Mncma Vladimir Groh, Brnv, 
1904, p. 219-231. 

Edmundus Mu<.u:ns. 

41 . HENRI DE SALTREY, cistercien, 12o / 
13° siècle. - Henl'i vécu l à l'abhaye cistercienne de 
Haltrcy, duns le diocèse de 1 ,inr.oln, vers la fln du 
12e ::;ièclo. ll est l'auteur d'un ounage célèbre: Tractatus 
de purgatorio sa.rwti Pa.tricr:i. Puisque cc traité e~ dédié 
ù l'abbé ll enri de Wardon, on croit pouvoir placer sa 
cornposilion on tro les années 1208·1215. L'auteur a 
l'eçu ses informations d'un moine Gilbert (de l'abbaye 
cistercienne do Louth Parc'!), auquel le hét•os du récit, 
le chavalier Owein, avait raconté ses avenlur·es. Afin 
d'expier· sos péchés, cchli-ci, sur le conseil d'un évêque, 
ôtait descendu dnns la fosse, dite le « Put•gatoire do 
saint Patrice o, en I rlandc ct il y avait cu la vision des 
tortures des damn6s et du bonheur des élus. Lo trai té 
appartient au gem·c lillél'Uire des rôcits da visions 
de l'au-delA, qui commencent à se muHiplior à celle 
époque. Du point de vue de l'histoiro de la spit·itualité, 
on notera l'intention de l'auteur qui viso o inculquer à 
sos lecteurs l'hort·Aur du péclré en suscitant celle du 
put•gaLoirc ct de l'enfer, qui en sont la conséquence. 
Sur ce point, il semble hien qu'il a été irtOuoncll par le 
'• 0 livre des Dia.logur.H de saint Gl'égoil·o. D'april!! Van dor 
Zunden, Henri aurait aussi visé direcLt~mont les cisler­
r.icns anglais contemporains, qui, par l'accumulation 
de grandes richesses, avaient perdu beaucoup de leut• 
ferveur d'antan ct dont les cl6sordrcs commençaient it 
so manifester à l'oxtérieur. Remarquons aussi quo, 
dans le texte original, l'invocation du nom de J ésus 
(irwocato pii Jesn 11omirw) revient r.omme un refrain 
dans chacun des récits el. ••nppelle un aspor.l caracté­
ristique de la spiritualité cisterr.îcnne (cf lA J esus 
du lei.~ mcmoria) . 

Le traité n c.onnu un Huccès cx tJ·aol'flinairo; non sculemmlt 
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il rut copié maintes fois, muis on y njoula des cxplicnUons ct 
d'autres récif.!; du môu1o gunro, ù toi point qu'actuellement 
on paul distirlguor J>lusicurs recensi.ons ph1s ou moins inter­
poMM. Quo.n t nu texto imprimé dru1~ Migne (PL 1RO, 071-
11!04), Il est pt•ntiqucmont inulilisnblu. L'ouvrage d'Ilulll'i a 
élô traduit, dès le moynn âga, en plusiuurs langues verna­
culaires. Par cetta diiTusion, Je lruilô out une influonco mar· 
quante Stll' Ir\ liltâr:ILuru uHidiénllo dos oxcmpla (cr DS, t. 4, 
col. 1892 Hvv) ut dos miracu.la. 

Pour s'orlonlc•• daus l'ahondanto hibl iogr;lphio c)oneer­
nanl co traité, n0\15 renvoyons a,ux lrnvaux suivants: C. M. Vll.n 
der Zandon, Rtudr: lwr il! Purgatoire dt! sain! Patrice, Ams­
terdam, 1927; on y trouvnru Jo tu.dc: do doux recensions 
latinœ (ce lin elu ms Ulrucht, 178, 1. II. 17; cello du British 
Museum, Arundel 292, f. 7:l-l!6) cl doux toxlcs fl'nnçais (ms~ 
Gambridgu EE. G. 11, ot Bl'ilish Musoum, LnndRrlownu f!BS). 

1'ha D ictionmy Q/ Nct.tiorut/ Riograpii!J, t. 0, Londr011, 1 !121 
p. 573. - L. Shane, St. l'atrick's Pur~:atory. A Rscord from 
flistory antl l.ittcnlt •ul!, Londres, 1!!92. - F. W. Locke, 11 
IICIV flfllc for tlltl compo.~ition of the • Tracwtus de Purgatorio 
Satlrlli l'atricii il, dans Spccrtlrun, t. '•0, 1\165, p. 6H-(l44l. 

Edmundus MIKKEns. 

.. ~2. HENRI DE S ANTEN (ou XANT llN), frère 
nunour, t 1t.93. - Henri est né dans Jn pl·emic~r·o moitié 
du 15° siêcle, r •·nhahlomont à Xanlen en H.Mnanie. 
En H S7, il était K'<~rùian du couvent franciscain de 
Malines; aprl'h<; la mort du vicaire provincial des obser·­
vants, Guillaume d'A.n~m;roort t 1.487, il gouverna 
la provin co franciscaine de Cologue comme commis­
saire provincial jusqu'nu chapitre suivant on 1488. 
llonri de Santen mou•·ut à Malinos on 149:J ct fut 
ente••ré dans lo chœur do l'église des Cmnciscains. 

On connatt trois éditions de son trai té Die collatitm 
vanden. ellrwacrdigt.m Mdcr broeder lle.nricus l'an 8antP.n; 
ces trois édiLiow; non da~~AS sont dos environs do 1500 
(Leyde, .J. Sovcrszon; Anvers, H. Eckort van llom­
berch, deux éd.). Ce pe~it livre en langue flamo.nde 
(137 p.) traite de la vie contemplative, et de la vic 
active qui y conduit .. Pom• arriver tt la conlemplo.Lion, 
il faut d'abord se rorme•· int.é••ieurnmont en fuyant la 
vanité, en gar•dant sa langue et en praUquant la prière 
quotidienne. Ensuite, il raut sortir de soi·même pour 
aider son prochain : consolation de):; affiigés, assistance 
aux pauvres, inl;l.t•ucl.ion dos illettrés. La <loclrino 
d'Henri de Santon s'inopir·e do <lorson (De· monte. 
contemplati,mis) üt de saint BonavtmlUl'O ( Soliloquirun), 
qu'il cite fréquemment el. à qui il empl'llnte beaucoup 
d'exemples. Le traité semble être :tdrossé à dos gens 
simples et leur pr·opose uno manière sùre de s'unir à Diou. 

Plusieurs 1T111nusnr ils nous conservent un tr1-1ité intirlit s ur 
le Sa.int-Sa1:remen t (Dib!. royale de Bruxelles, ms 12G8-G!l = 
r.ataloguê do Vau den Ohoyn, n. 2000, intiluiO SommJ!gM 
p~nten ~an dct~ lu;ylitJitct~ u•c(.rd!!t:hen sacranumten, ot ms 
2805-9 - Vnn den Gheyn, n. H78, intitulu Noch r,cn dccl ~an 
clotl ltogT1cn wcrerdiglll!ll enlie ellûon ~cr,;rcuncntcn). 

Ons oxlruits dos Collaûcr1 figurent fl nnR le11 maR : Dib!. 
royal a do La IInyo, K 60; Ocslcrreichisc:hn NutionulbiLliolok, 
garies llO va 1284 7 (jadis F'illei Cornmisbibllolok do Vienne, 
7924). 

B. Dirkll, HiMdir" littt!rarrn et bibliogra.pltiquc rie~ fr;.res 
lnÎIICUr$ Ctl Tlr.l!:ique .. , Anvors, 1885, p. 1.6. - W. Do Y l'Q0119 1 

De lla111L~r.llri/ten van Jan van Ilc~lt.'lbracc:':; Wc:r!.-en, Oancl, HI02, 
p. 59!i-5!17. - lJiogra,phic nation11lc, t. 21, Bruxelles, 1 !111, 
CQI. 378. -Voir surtout M:. Verjan!J, 1'. Hmdrik "an Santon, 
een mystishc mirulcrbrocdcr, 0011l, t. '•, 19!10, p. 196-20'•· -
W. Schmitz, flet ll(lndccl dt!r Minderbrooders in onze Middel· 
~ccuo liwratcmr, Nim?>guo, 19iiG, v. 2!1-32. 

Archange HounAEnT. 

43. HENRI SUSO (HEINIIICII SeusE; h ien­
heureux), dominicain, vors 1295-1866.- Du nombro 
dos au teurs spirituels qui ont illustré los pays du 
Rhin au déclin du moyon âge, Henri Suso se détnchc 
par un ensemble de qualités qui lo rapprochent de la 
sensibilité mode••nn. Eckhart, son maHr•e, conduit 
ses spéculations aux confins où elle s'enhardit de ses 
prOpl'eS jP.U'X ct culmine dans uno métaphysique 
aride. 'faule1·, SQn émn ln, ost au meilleur sens un prodi· 
ca.Lour ot un moraliste, <.l'uno doctrine liée, utais Ol) 
rien ne Lranspa•·Att de l'incidence per'Sonnollo. Les 
enseignements de Suso so réfèrent à une expé••ienco, 
ils :s'tt.u to1·isen 1. du témoignul{e d'U.IHI vio qui lui valut 
la t•éputation d'un saint. François ùe SO\lahc. La 
pensée d'hlckhart est sous-tondue par une thc;o .. ie do 
l'ètro : Suso s'on fai t le défenseur, déploie dns ressources 
d'ingéniosité pour place•• sous un jour accep table los 
thèsus ctmsur•oos du ma1t1·e, mail:! il nn trouve un accerlt 
por:•onncl qu'on face da situations J'éaHes, pour flé trir 
dos abus, pom traiter ùe cas dA conscience, red•·essor 
dos erreurs. Le plan qui o.c;t le sien est ordonné à des 
valoul'S d'existence où le pt•imaL revient à une charilô 
effusive et toujou•·s présente. Qu'on insiste un peu SUI' 
col.l.n eorde, on lui fEwa r•ondr·o une note do son ti men t 
racilo à poussor au sentimentaL Il y a chez lui dos 
con lradictionll, cl elles surprennent asM:r. pour in ci ter 
COI'I ains cr•itiquos ù contester• l'authenticité des partiüs 
do son œuvro où elles pm·aissent davantage. Aii)Si 
Tl onri Lichtenbtn·ger estimait qu'il eonvonait de faire 
aiJslNlction dos écrits d'at.l.ribution douteuse pour 
dégager le pu1' métal d'une cui·taine gangue médiévale 
et l'livélor on Suso un précurseur de la pensée religiousc 
moderne. Il est remarquable qu'au i fiê siècle déjà 
Gat•cia de Cisneros le qualifiait de dootor modcmus. 
Suso moderne : on quel sons? Le problème critique so 
poso comme un préalable qu'il imi>Orto d'élucider. 

1. Œuvres. - 2. 1 tinéraire intérieur. - 3. 
doctr inale.ç. 

1. ŒUVRES 

Positions ., 
\ 

I.e principal de l'œuvro do Suso en langue allemande 
s'est transmis sous la fo•·me d'un corpus intitulé 
E:rt:mplctr qui consl.ituo, selon le Prologue, une édition 
l't!Vttc~ par l'auteur duos ln dessein d'opposer aux copies 
incorrectes, qui avaient été mises en circula~ion, une 
vur'llion reproduisant sos énrits ~ tels quo Dieu les lui 
av ail iuspirés ». La pièce mattrosso de l'Exemplaire est 
une Vic (Leben) faite de réciw sans lien; s'y ajoutent. 
lo f.ùml de la Sage.~se ilt,ortwlle ( B ilt;hlei o der ewigen 
Wec'sheit), lo Lù,rc de Vérité ( B üèltlcù1 der Wa/t.rltcc't) 
et un recueil abrégo dn lettres de diroclion. Du T.ivrt: 
de la Sagesse êtemel/1! so sont conservés plusieurs 
manuscrits r·oproduisant un texte antérieur à celui de 
l' E:r:emplar. Un recueil tic lclkes plus étendu a été 
rot.•·ouvé au siècle dernior ainsi qu'trn Livre de l'A mo ut· 
( M ùmcbüchlein) d'autlten Li ci L6 douteuse, encore q,u'ins­
piro des écrit.s authentiques en langue vulgaire ou en 
latin. Ucs Scrmo11s consorvès, - ils sont au nombre 
do (1 ua ~~·e -, deux seulemon t sont d'une a ttribu ti on 
assurée. 

C'vsl un H urologium. Snpitmtia.e qui établit la renom méo 
do Suso dans do larges Ir·actions de lu chr·éticnté cL 
d'nhord dans les pays do langue f1•ançnise. Ce fut, 
aprùt~ l' I nûtntion, un dl.lS .li v•·os les plus r•t\pandus à la 
fin du moyen Age. L'Orloge de Rnpiencc, d'un anonyme 
franciscain du couvent de Noufch{tleau, on est 1100 
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~ translation » passablement libm, tormin6o on 1 38!>, 
sans doute un dos premiers ouvrages de spiritualité 
~n ~an~ue française (cf J. Ancelet-Hustacho, Quelques 
IIUlu:atwrJS sur lc.v manu.w;ri1:J de l'Horloge de Sapie11ce 
dans Ileinrich Sertse. Studien, p . 161-170). ' 

L'examen do cos textes, considérés dans leur ensernble 
' posu une doublu question sur le plan critique : l'authen-

ticité de l'E xemplaire des écrits en langue allemande 
oL celle du leu1'S rapports avec l'œuvre latine, propres 
1:1ulon nous à éclairer le problème d'attribution. La 
priso do la criLique s'esL d'abord exercée sur· la Vie 
gonflée de récits anecdotiques, où le surnaturel l~ 
cc merveilleux "• tient une place excessive. Los uns' los 
ont tonus pour do pures all6gories destinée~:> à lllu:;Lrel' 
un exposé (tocLl•inal, d'&ttb·es, dont H. Lichtenbcrger 
en France (cf Le mysticisme allemand. Suso), ont 
relevé les traits « hagiographiques >>, selon eux di(llcile­
menL conciliables avec l'image vraie de Suso telle 
qu'elle su déKage des écrits authentiques : pur idéaliste 
qu'on voudrait exempt dos crédulités do son tomps. 

L'hypothèse ct·itique, telle qu'elle fut posée, ne 
pout ôlrc ni acceptée ni rejetée sans nuances. l~ lle 
pat·t. d'111l }lOsLulat <[1ti rovienL il écarter l'invrah;em­
blable comme inauthentique. L'invraisemblable, n'ost 
ici lo miracle, ot commo los miracles se reLrou vont 
sensiblernunt les Ulêmes d'une vie de saint à l'autre 

' Jour relation est tenue à priori pour apocrypho. Il 
.est rappot•Lé pat• exemple que Suso aurait eu la faveur 
d 'un allaitement mystique. On fait valoir qu'une 
relation identique figure dans la légende d'au Lt•es 
bienheureux. Sur ce point. précis, pour ne retenir que 
colui-là, le réci t de la Vita est confit·mo P lU' un dévclop­
pernunL cit•conslancié do l'llnrolngium Sapiemiae qui 
permet do conclure à une certaine expérionco snhjoc­
Live : rot•ce ost bion do la t·ecueillir• comme tulle à 
travers le narré qui en e:;t (ait. 

1./1/orolngium Sapûmtiae fut. longterr1p:; t·eganlé 
comme une trau::H.:I'iption latine du Petit tiCJrc d e; la 
StLgr:.~.YC écrit en langue allemande. li Il tHiJ ol.al)li 
que la pt·iot•ité t'Menait. à l'ouvrage latin dans ses 
parties essentielles; la rédaction en langue allemond a 
e:;t seCOlHIBit'A; si d'aillours elle doit êh·e imput•\e tt 
Suso lui-même pom· les tt·aHés de spiritualité, ce n'ost 
pas lo cas pour le gros des récits de la Vit.a : uno ~;.wle 
de prétn.co révèle l'intervention d'une Ulla splr•i.Luulle 
de l'auteur qui usait do t'uses féminines pour lui arracher 
des con fi den ces; après avoir revu les noi.Ail qu'Hile 
av aiL pJ'isos, il dtJt so faire violon ce pou1· les inclure 
dans l'Exemplaire de ses écrits. Suso, le << serviteur 
do la sn.gnsso ~. ost mort. on odour do sainteté; il y a 
lieu de croil'e que les récits relatifs à sa vic, uno fois 
mis en circulation, sc sont. grossis d'interpolations 
destinées à attester sa x•éputation de thaumaturge. 
On en reconnalt certaines qui sc rattachent mal à leur 
contoxtr., ot il est obvio d'on fai1•e bon marché sans 
su~puclu t• globalement la fidélité foncière du témoignage 
pr1s dans son ensemble. Il impoJ•t.aiL de s'en assurer 
car ln . V it: do ::->uso est ~ans doute le document psy~ 
chologtque le plus consequent quo Jo moyon âge ai t 
laissé (cf J. Schwiotoring, 7-ur A w.orschaft vort Scusen 
Vita). 

Le~ œuVI'CS ollomandus du Snsu !lunt citées d'aprùs l'ôdil.inn 
J(. D•hlmeyct•, llcmrwh Sc~tsc. Dettlschr: s,~J.riftcn, StuLL~tnrt 
1907 : l-e/mt, 8üchlûn der ewi11Bn w,d~heit, Bil.chlcin de; 
Wll.hrheit, ~ric(lliicl:lcin, ~;o~se ilriefbuch, Pre•tigttm; /!oro· 
Loctwn S,lf>L~IIIInc d après 1 ctltLion C. Rich11tt1ttar, •rurln, 1929. 

10 Enfance, adolescence et u conversion>>.­
Henri Suso appartien t au terroir souabe, plus que tout 
autro forUle on poOtcs ct en penseurs. Sa naissance se 
situe vers 1295 (un 21 mars) dans les parages du lac do 
Constance, pcut-Otrc à Ucbcrlingcn, où une vieille 
maison qui aurai t appartenu à se:; g•·ands-paronts 
matornols abrite un musée dédié à sa mémoire. Par son 
pêt·e, il se ••attachet•ait à la lignée des von Berg originaires 
do la 'l'hurgovio, mais le nom de Suse (Corme latinisée, 
Suso) est celui de sa mère; il est rapporté qu'ille prit 
en signe de vénération, ajouté au prénom d'Hunri, - ol. 
non à celui do Joan qui sc rencontre dans plusieurs 
rnanuscl'its. Il gl'andit entre une mèr•e frôlA ot sensible, 
do qui il sc ::;entait tout proche, ct d'un }Jou vivant llo 
Ptll'o qui le t•ebutait plutôt. par ses brusquorics. De 
complexion délicate, il traversa de longuo::; maladies. 
La Vic1 afllt·me qu'il fut de bonne heure <• marqué 
pî.ll' l<l t>o ufTr(mCe " eL, on peu L Il~ cJ•oiJ·t~. pt•écocoment 
mîlJ•i. Il dovBnçBl'Agc pour entrer à treize ans au couvent 
des dominicains ù. Constance. Transplanté dans un 
terrain apparemment propice, il semble s'épanouir, 
sans d'aUietli'S se distinguet· par uno singuliOrc ferveur. 
Plu:; turd, il su ruprochera d'avoir passé sos ann6cs de 
noviciat. dans la tiodour sinon dans la dissipation. Sou 
jugement sévèr·e devait d'ailleut·s s'étendre au système 
des études en vigueur dans l'ordre le plus savatlL du 
temps : il ouvJ•ait un champ d'ossa! aux ambitieux qui 
visaient aux prélaLur•es plus qu'il ne formait pBr Je 
dedans des esprit.-; religieux épris de perfection. l .. ui­
même rut poul'l.a nL mis au nombre des sujAls d'éli te 
envoyés nu studi"m get~erale de Cologne fJO\lr tm co.nplîl­
rnont d'études Lhéologiques. A Cologne, Je souvenir 
d'Albert Je Grand t 1280, de ' tMître Albet•t t, étnit 
rost6 vivaco. Ruso y a lleut-ôtre encore connu Berthold 
de Mosùurg, auteur d'un commentaire de I'F.lP.mcntatiu 
tlu:olugica de l'roclus. Plus décisive fut ~ rencon l,t•e 
d'Eckha••L, mall,t•o prestigieux oncorc que contesté. 
Une imagerie tenace a fai L de Jean Ta\tler lA condisciple 
do Suso ct son émule " aux pieds» du maitre commun : 
simple conjecLut•e qui ne peut s'appuyer que sur la 
véuération que toua deux ont pr•ofesst!e pom lui ct sur 
Jour zèle à d6!endrc la. substance de ses unseignemen ls. 
Quo rnattrc Ecl<hart ait r:,~.ssuré Je jeune religieux :;ut• 
un scr·upule Louchant sa vocnLion, montre assez qu'un 
lion direct s'était établi entre eux (Leben, ch. 21, p. 69). 

1/intorvont.ioil rl'lllckhart comptait d'autant plus 
que le scrupule relaté, - :;es pat'ents n'atn•A,iont-lls 
pas payé à prix d'or son admission dans l'ordre? - , 
n'était quu le symptôme d'une crise do conscience 
plus gravo. Les récits biographiques permettent du se 
faire une idée assez précise de ses promièros années 
de vie religieuse; il se recommande toutefois de ne pas 
prondt•o à la lottl'O les t•oproch<'.s dont Suso s'accablera 
dans SllS confideuœs ullériuures. Il s'est reproché la 
tiédonr do ses début.-;, on dépit des cltapel.s dont il 
oJ·nail la :;Latue de la Vierge, « la plus belle dos fleurs, 
délices de son jeune cœur •. en dépit des voix angé­
liques qu'il tWoyaiL enteodr•e s'unit· à la sienne quand 
il chantait cantiques et séquences : il en ga••dait, ?1. 

ce qu'il t•appor•Le, « le goûL des choses du ciel ct la 
nostalgie de Dieu » (Leben, ch. ::16, p. 111). nans Jo 
m6mo !.omps, il so mon trait. attentif aux manèges de 
l'amour courtois. Par retour sur lui-même, il se décou­
vrait un c:rom· impationt, autant que tout autre« capublo 
d'arnom• ~ (Horologium, lib. 1, ch. 1), J)<H•tô pl\1' ln 
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comploxion de sa nattwe à une joie toute pareille à 
celle que chantaient les poètes : << cnm nl}turalis com­
plexio amori arridel'eL ... » ('1, 6, p. 6'.:1). L'amou••, il le 
ressentait comme un besoin JHU'eil à celui de respirer 
(Leben, ch. ~1, p. HO); pourtant quels q1•e fussent 
les ail's de beauté dont se pa••e la créature humaine, 
il n'en voyait aucune capable de le combler•: en chacune 
perçait comme une note discm•dante, un nisi, un<< je ne 
sais quoi ,, (Büchlt~in der ewigm Weisheit, ch. 7, p. 228; 
cf Horologium, Iii>. 'l, ch. 7). 11 échappa à la pt•esse de 
choisir• la part personnelle, en von lan t son amou1· aussi 
vaste que Je monde : " Tout ce qui vit. sur cette terre 
trouvait grâce t\ mes ynux » (LebC!i, ch. 29, p. 85). Los 
fleurs et los gemmes, les parfums cl les musiques lui 
étaient sujels d'cmcl1antement, mais d'autre part so11 
regard émerveillé se voîle tt la décou v et te do la souf· 
ft•ance qui est lot de la c••éature. La souffrance, récapi­
tulée dans Je chef douloureux. du Clwif;t Sauveur, ser:~ 
le contrepoids qui lo ramènel'll de Bes twemiors élans 
et l'incitera à s'engager• dans les rudes chemins rle la 
méditation et de l'inlitation, voie obscure on ses débuts, 
qui d.ébouchera stll' une perspective lumineuse quand 
il reconnaîtra dans le Glwist soutl'ran t l'image même 
d'une sagesse inséparable de la croix. L'iLinéruire se 
IaL~$e reconsliltwr, mais un peu à la fa~\Oil dont on 
tracerait IJne épure. La J·éalité ~~ut ses moments de 
retours où il songeait à <• faire ce qu'il voyait. faire ~. 
c'est-à-dire chcrche1· l•~ bonhcm dans la familiaJ•ité 
des CI'éatures . .N'avait-il pas visé ll'OP haut? La joie 
do vivre ne tenail.-ellt~ pas dans les équipées auxquelles 
s'adonnaient les garçon:; d•~ son ftge, transposées dans 
les récits de pt•ouessos ct de bel arnou•· pour lesquels 
il se connaissait un faible't Il i;e risqna1t à considér·tH', 
comme il s'exprime, des << image::~ ~> du bonheur, sans 
prendre sm lui dti lt:!s poursuivre dans le 1·éel et Jo 
concret. II en vient i.t découVI"ir en lui-môme une 
~ insatisfaction •>, entretenue par une voix intérieure 
qui lui enjoint. de poursuivre sa quête sans lui laisset· 
de repos (ibidem) . • 

On a évoqué à son f;trje~ Jo précMent des Confessions 
de saint Augustin (K. BihlllleyHr·, Dtlutst:Jw Sclm:ften, 
/Jiù:lùein .. , p. 201, note). A travers quelques t•énlinis­
cences lillôt•ales, affieurenl les dill'<lr•fHlccs qui illustren~ 
assez la div~t·sil.ô des aspects ou des fomws qun peut 
prendre la corwar.sion. D'one part un homme fait 
qui a épuisé les ressources que los plaisirs du monde 
et la sagesse JH'Ofano pouvaient o1Tri1· à sa quête 
du mieux; se convertir, poul' lui, sera, au sens pleio, 
changer de vie, a11 terme d'une CI'ise momentanée et 
décisive. De l'antre une adolescence préservée, pl•é­
parée à suivr·e l'Agneau sur tous ses chemins ct jus­
qu'au pinacle du temple el. au sommet de la JI)Ont.a.gne, 
puisqu~ c'est de là qu'il lui aussi les pt'estigAs du monde 
sont montrés (Apoc. 11o; Mt. lo). La conversion de Suso 
aura. ét.é une longue et difficulluenso montée ayant ses 
détours ct ses chemins de traverse, que les textes 
r·a.pportc.mt avec une mimltie qui est, en plein moyen 
:1ge, une touche de modernité. Cudosil.o des états 
d'âme, - qui se retr·ou ve aussi bien dans les lett•·os 
de dir•eètion - . curiosité du détrlil qui frappe et ran 
image : on a p&.l'ltl d'hagiographie à propOS des récits 
de la Vit1 : hagiographie étonnamment moderne qui 
ne serait imput.ahle qu'à un faussttire de génie, si 
le faux était aussi flagrant qu'on l'a soutenu. Mais 
la psyclwlogie, si avisée qu'elle soit, n'épuise pas le 
drame de cette conversion. Les débats intél'ieurs sont 
à maintes reprises livrés sous la forme d'un dialogue, 

eL le dialogue traduit moins une dialectique interne 
qu'un vérit.ahle entretien où J'initiative revient à une 
voix secrète intraitable dans son exigence d'absoh1. 
Qu'elle se fasso entendre, et los prestiges du siècle se 
ùi:;sipent comme une fumée; l'air d'enchantement 
qu'ils avaient pu prondro s'évanouit pour q11i en vient 
à eons taLer, sous un meilleur jour, leur banalité (Lcbcn, 
ch . 1, p. 8). Alors il devient aisé d'abandonner les 
V(llHlanges d'Abiéser pour la quête ardue des grappes 
d'Éphraïm (ibidem et Horologiwn., lib. 1, ch. 1). A 
1111 déto1u· du St30tieJ· il pa1·ut. à Suso que le ciel se 
dégageait, qu'un signe himineux lui venait de Dieu 
(ibidem). Il Iaissel'a Msorrnais, comme il s'eJCprime, 
aux bêtes du p5.tt~~·age le plaisir qu'elles trouvent â 
ruminer leur pâture (H orolugium., lib. 1, ch. 1, d'aprP.s 
Juge~;~ 8, 2). Une confession géJ\él•ale, << le jout" de l;.t 
Saint-Clément, quand l'hiver commence •>, marque le 
t•~•·1ne de ce qu'il a lit' appelet• ses dissipnlions. 

Du dehors on le voyait rechercher le silence et la 
snlitudc, rebuté par ceux qui briguaient los l1autes 
char·ges, << erat omnium istorum unw; labot• et intentio, 
a:':cendcrc ct npparere" (Horologùan,lib. 2, ch. 1, p.177). 
Heurté dans ses asplr·ations les plus intimes, il s'oublie 
à tracer de ces zélateurs du faux-semblant une cari­
callll'c qui étonne par sa véhémence : elle sera insérée 
dans l'llorologùun. , clorlh~ au mattre général de son 
ordre, Hugo de Vaucem:ün, avec le JH'Opos de l'incîl.er 
à une réforme. On n'a peut-être pas assez relevé que 
les spit·iLuels allemands du 1ft~' siècle s'inscrivnn t dans 
le courant réro1·misto qui tr•avOI'Sc n.Iors J'ordro des 
1wôchours ct sc prolongera jusque fort a. van t dans Jo 
15e siècle. Au tournant oü il arrive, Suso rêve de ressai­
sil•ln dessein apostolique des premie1'S pères de son OI•drc, 
voire d'imiter los anciens anachorètes, les Pères du 
désert, dont il tra.nst)t•it les sentences. Ptessenti pour 
exorcor la charge de magister regens, il se dérobe ct 
obtient d'aller sc faîro oublier dans son couvent de 
Constance. 

.~ 

20 A Constance. De la retraite à l'apostolat. 
- · Le souvenir de Suso s'est conservé dans ce qui sub· 
sisle du Couvent-en-l'Ile, au débouché du .!thin llO!'$ du 
he de Constance, parmi les dépendances d'un gmnd 
hôtel : une fresque haute en couletn'S lui est dédiée 
sous le cloîf.••e qui ahrita sa méditation. Son oratoire 
existait encore au 17e siè<:le avec les murs ornés des 
elTigies des pP.rcs qu'il s'était donnés pom• modèles, 
complétées p<tr les plus fr•appantes de leurs sentences. 
Pour y cor•rospondre, il s'est imposé pendant une dizaine 
d'années une existeMe do l'eclus (Lcban, ch. 20, p. 58-
61). Sa cellule était il la fois une prison et nn refuge. 
Il s'interdisait de sortil• du couvent, fût·Ce pom· une 
promenade dans Je site agreste qui bord•~ lo lac. Il 
o:~rruive les convel'sations autorisées au sortit- du rôfcc· 
toi.r•e. Le demande·t ·on au pfll'loir, il sc remémore 
quatre règles qu' il s'ost fixées : recevoir• chacun avec 
bunLé, no pas s'atta••del' à des propos inutiles, ne 
bisser partit• aucun visiteur sans lui avoir été rle quelque 
secours, regagner la clôtlli'O l'esprit libre des soucis 
du dehOt'S (LI!ben, ch. H, p. 38). En hiver, le froid 
l'envahissait : il refusait. de descendte dans la grande 
salle chaufi'éo. Dans des moments de « tristesse dél'é· 
gicle >>, il lui arrivait de l'ester prostré, les n1ains sur les 
genoux:, incapable de prier comme de travailler; i 1 se 
domandait alors s'il n'était pas commis seulement 
<• à la garde do sa cellule pom• l'honneur du Bon Diou ~ 
( IJüchlein der ewige1t Weisheit, ch. 1 fo, p. 256; cf Lebm, 



1 

1 

23() HENni SUSO 240 

ch. 17, p. '•5-'.tl). Los heures de grâce sont les tooLes 
premières de la jour•nét>., entre matines ct lu messe. 
I.;OS rôcil:::; biogi'aphiques s'énHtillen t de fioretti 01'1 voix 
et visions s'enli·nm&lont on un tissu de fait.s me1·veilloHx. 
Sans doute faut-il faire la placo do la diligente abeille, 
sœur Elsheth, qui les a notés. Suso lui-même n'ost pas 
dupe de ~:~(!. propre imagination : " Visiones quoque in 
soquontibus contentae, non sun L omncs accipiendae 
sec1.HHlnm littoram, Iicel multae ad liUera:m conti· 
gerint., se1l esL ligul'flla locul.io ... Quae omnia non quidnrn 
ad littcram, sed ::uwund um flUa signa ta vera fuerun l )) 
(llorologiwn, prologue, p. 3-4.). 

Vision allégor•ique quo celle do ln cilâ dâvastllo où l'étcrrt11lle 
Sagossc appara!.t sous les traits d'un pèlerin repoussé par lns 
habitants qui par•üss~)Ot revonus à l'état sauvage. Ou em:ora 
celle d'un homme apparu ontro eloi et terre, debout p~ès d'urw 
croix; deux groupes de figures tournent nuto1n· dà lui sans 
parvenir à le joindre ; • les uns no regardî1ienL son image 
qu'au-ùodans cL non nu·dellQJ'R, les nulres du doho1•s ot non 
du dedans ». Suit l'interprétation : autour du divin crucifié 
tournent en rond rl'uno part los chrt':Lions qui se cont.ontnnt 
d'imiter le Christ fll l 11sprit. suns iu1itor· son exemple, de l'nulre 
des ciU'6tienli irr•ilpr!ldJIIhh•~ d'aLtitude ct de pratiq11e, mais 
qtri négligent de eOJiSidt':rqr loChrist par le dedans (11aalllein !l<Jr 
ewigen li1et:shoit, eh. G, p. 2'1t)·217, ct JJUdt/eüt lier Wahrlwit, 
ch. 5, t). aaa-aa!l; d liorologillm , lih. 1' nh. 5). 

Il Rrl'ivù que l'allégorie soit grnt.uitH, nommo Mlle ùo cette 
assemblée de docteurs parmi Jnsquels circule uno boule argen· 
Une, figure de la vër·ité qu'ils su disputent ct cherchent à 
s'arracher sans jamais parver\ir à la fixer (liorologilmt, lib. 2, 
ch. 1, p. 176). 

Honri Delacroix a relevé citez Stt60 de5 « visions spécula­
livos • qu'il compare ;\ des iUHminations portRilt sur telle ou 
telle croyance (Le:; gr,lrt.i/:t 11~y8tiques c/m!tiens, p. 321!, note). 
Elles ont d'autant plus cl'impnrtruu:u que Suso vit en •!f)S 
temps tronhl(!~ rnl h\ foi tracliJ.ionnùllo est battue en brèche 
p;1.r Je~ sect.es qui out trou vu d;mS los pays du Rhin un tm·rain 
d'él!!lllion (llf .T.-A. Di·r.ct, Il1y~tiqucs allcrn.tulilS il11 Xl\'" ,qi,!de, 
p. 1!1-1 Il). 

AJli'Ô$ avoir écrit .une série de méditations sur la 
Passion dont les lonan l.~ des sectes entendaient se 
détourner, il reçoit un sut'Cl'OÎL de lumières do l'étcrncllo 
Sagesse; un colloque s'ongagc oit les proJ>OS [H'êt{rs à 
la Sagesse font écho à l'l~cr·il.trr·o longuement, indé· 
flnimf:lnt prcssén dn manière à faire jaillil' des mots 
le s~ns caehé qui les t\clai ro. Ces visions comptent 
parmi cellns assurément qui 11 ne sont. pas à lWCndro à 
la le tl re n; parmi les autres, les textes autorisent à 
retenir l'évocation du Chl'ist Oagellé qui saisit par un 
accont do réalisme propre aux choses vues. Suso voit 
,Jésus lui apparaît1•e « ù main droî to •>, tel qu'on l'avait 
détaché de la colonne; il observe que son corps n'était 
pas véritablement blanc, <• il avait la couleur du fro­
ment ». Il regarde ses meurtrissures encore saignant.cs, 
sc hasardn à les toucher; co contact lui communique 
une énMgie nouvelle J)Olll' r·eprendre un ouvJ•ago ina­
chevé (Bücltlcin der ewigen w·eishcit, prologue, p. 198-
1.99; of Horologium, lib. 1, ch. ·t, p. 16·18). Dans lillO 

!!IILr'O <::i rcon:;Lanoe, il êSL r·:-.ppo••lt'l que << la figure du 
Chdst soulTrant était pur fois itussi ptésen te à son 
serviteur, que s'il etH marché en chair et en os à ses 
clltés" (Lehen, ch. 13, p. :16) . C1"ltL1>. notation jette peut­
être quelque lueur sur· l'alchimit) inté,•iem'e d'où jailliL 
h\ vision du Christ à la colonne, du moins sur sa prépa· 
mt.ion 1:x part1J tw.hinl.'ti, en rôsorvnnt. la part do l'incon­
trôlable jusque chez un auteur qui, - il le }wouve 
assez -, uvait appris à contrôler son imagination. 

Pour un tomps oncore la lumio J•e ôtait tonuo sous lo 

boisseau, mais elle rayonnait malgré elle. Sœur Elsbet.h 
affirme qu'il suffisait de l'ontcndro prononce•· le surBum. 
corda à .la messe J)OUI' se sen tir porté à une prière 
fervente. Un autre témoin rapporto qu'il lo vit s'irra­
dier d'une Hamme intérieure, comme f.i'il se Hit perdu 
en Dieu pendant qu'il célébrait le saint sacrifice, 
tandis que la grllcn so répandait comroe liJ\e J'OS~Ie 
(Leben, uh. 5, p. 22). Il se sentait prêtre par le dessein 
d'unir dans son offrande les voix épru•sns dos créatlll'P.S 
pour en tir•eJ' tin hymne de louange à la gloir·tl du Créa­
teur (ch. 9, p. 27-29). En marge de la messe ct do 
l'officf:l, il imagina des prières J'ituf:llles qoi on étaient 
la r>répuration ou le prolongement. Un de ces exercices 
pratîqués dans la solitudn préfigurn Jo chemin dA la 
CI'oix qui allai(, so propage1' pau ap1•ùs : Je point t\t.ait 
pour lui de passer de lu s imple méditation de la Passion 
du Christ à uno reproduction dm; étapos do la voie 
doulou•·euse. Sa religion, l\ l'en eroire, s'était trop 
longtemps résumée dans l'application â connaître 
et. dans celle cl'aimel'. Il so l'e}w6sente qu'il a n6gligé 
l'autre face de la vie chrétienne : l'invitation à souffrir 
ot à compatir. La charitû s'1lpliise en langueut•s stol'iles, 
quand elle ne s'expl'irne pas dans l'oblation de soi-même, 
marquée au coin do ln soullranco. Accepter los éprouves 
n'est qu'un pt•emie•· pas, il faut les aiTr·on i.Ol' et les 
rechercher jusque dans su chair. Quand il a suivi en 
pensée le Christ portant sa croix à t1•avm•s lf:ls galeries 
du clo1tre, il gravit les degrés du jubé, lisant ou se 
rem6moJ•a•lt lé récit do ia crucifixion, intercalant 
des vet'sels de psaumes; al'I'ivé sous Je cruciJ1x, il se 
donne la discipline. 

C'est. dans cette Ol)t.ique qu'il faut J•eplacor Jo narl'o 
des mortifications et des pénitences que Suso s'infligea 
avec une rigue'n' qui hourte et qui déconcerte : la 
solitude bien :;(u·, et Je silence, mais encore la faim, 
la soit entretenues comme des supplices en évoquant 
Jé~:~us uu Calvâil'e, le vir1 m~lo d.;~ Jlel, l'ûponge imbibée 
do vinaigre; en guise de lit, une pl<mche couverte 
d'une natte; des hait•es garnies d11 pCJintns pbur minux 
meurtrir sa chair, une chaine d.(:l fe1' au t.0\11' des r·elr1:;, 
nll(;l petite croix hérissée cln clous appliquée entre les 
omoplates ... En revanche, dans ses lettres do direcl.ion, 
unn prudnnte réserve sm· le chef des mortifications: 

• Ma ch~wc fille, si tu veux régler tu via a~Jirituulle sur Illès 
conseils, renon ca à ç.es rigueul'ii excessives, car ollos no convien­
nent pns à la t•ühlesso d'tula fommo ni à l'heureuse complexion 
de t11, nuture ... Tu na dois pas chercher à imiter les austérités 
des allêiêns Pèro~ ni les rudes exercices de ton père spirituel; 
il faut dans tout cola tail•o la part de ce qui te convient po\Jr 
obtenir de ton corps chétif que le péché meure fm toi et que 
dans cc corps tu puisses vivre longlollltJs. C'ost un éxorcico 
do longue haleine et celui q\ri l11 sied Jo miaux • (Lebon, ch. as, 
p. 107; ct Grosse Rrif-fbur.h, luttre 21, p. ft6fl-'t70). 

C'est dans ces années de retraite et de pénitence que 
Suso a distillé le plus clair de son œuvre écrite : le 
Livre de V t!ritt!, rédigé dans les l'emous provoqués par 
le procès d'Eckhart. ot apparemment sous l'impression 
de sa mort sm·venue en 132?, l'Tl orolt>gium Sapicntiac 
at son nhrégo allemand dans le Lil1re de l'éternelle 
Sa.gesse. Il s'était vu con lier los fonctions de lecteur, 
mais sa charge n'empiétait pas sm· sa vie intét•ieure; 
elle ne le dé tO tH'lHtit pas non plus de s'épuiser en veilles 
e t. on macératîons au point dê constater, lf:l momont. 
venu, Clu'il ne lui restait plus<< qu'à mourit· ou ••enoncer )) 
(Lcbcn, ch. 18, p. 52). 

Alors survint. un nouveau tournant dans son ascen-
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sion. Il arrivaiL à la quarantaine, lo Schwabcnalter, 
l'Age où los hotnmos do son pays comultmcent, dit-on, 
à ôL••e vraimen t. oux-mùmcs. Df;ls signes manifestes, 
lntei'PI'étés comme providentiels, l'incitent ù I'ononcet' 
ù ses macérations : il uvait pu hésiter; dé.sormais sa 
voie s'éclaire eL il jette à l'eau ses instt•uments do péni­
tence (Lebe11, ch. 15, p. 40). Dans I.e même mouvement 
sans doute, il SI~ ••ésout à quiLler sa vie recluse pour se 
donner au u)inistèro do la prédicrüion dans un pays 
ravagé par la guer·rtl et les épidémies. Url moment 
il avtùt cru pouvoÎI· s'accorder quelque répit. Il a 
confo.c;sé qu'il lui semblai t bon d'étancher sa soi f, de 
prendre un pîn• de liborl.o, de dormir sm· su paillasso 
délivré des liens qui l'a vtdcnt cnser·r·é. Une pensée du 
livro de Job lo t.ir·e de l' illusion : la vio de l'homme 
sur la tcrro est une milice. Il a la vision d'un ango qui 
lui passe une armul'e tm vue des comhats qu'il lui fau­
dt•a soutenir• daus le monde. Il n'a encore souffert quo 
pat' choix eL autant. qu'il le voula.iL. Ses ruortil1caLions 
n'aur•onl été qu'url bon déhul;, propre à hriset• la coque 
du moi c\go'i!! Le. Pour par·vcnir au vP.f'ÎLahle abandon, il 
dovra se laisser ' armchcr à lui-ulème & (Leben, ch. 19, 
p. 53·54), non plus dans le secret do sa cellule, mais à 
la face du rnondr~ Otr il connaHt·a los décopl. ion~:~, les 
OPlH'O!Jres, los Lribulations. L'imagol'io tJ•adi tionncllo 
a garde\ la llgure d'un chien qu'il apm'Qtrl de sa fAnijtr·e 
acharné sur un chi!Ion : il viL là l'imago dtr sort qui 
l'attendail eL il alla r·am(li!Ser la loquo lactkée pour la 
considérer chaque rois qu'il serail, trmté d'impatil~nco 
(ch. 20, p. 58-5\J) . 

Dans cette viA qui Iut toute donnée, il est r•ernar· 
quable que les circonstances s'accorclont à l'évolution 
intérieur·e, sans qu'il soit possible du discerner si elles 
la délerminonl., ou si, solon un tl loi plus hat• Le, elles ne 
font quo se l'liglcr sm ell tl, Sur uno accu::~ation por•tôe 
contre ses écril~<> pat· deux dignitaires do l'ord••e, Il est 
amené à répondre do sa doctrine dovant un chapitre 
tenu dans les Pay:;-J3us; aucun r·eproche d'hérésie ne 
put être t•eLrmu contre lui, rnil.is ni los hlârnes ni les 
monncos IWlui furent npcu·gnés. Sur 11e basses intrigues 
aus~i vite dôclaigflétJs quo connues, il est destitué de 
sa chargo de lecteur au moment où il allait jouir du 
truiL de ses ofTorL.'i. Pur une ooïncidr!ncc notable, il se 
voit appo16 à de nouvollns fonctions au mome1~L où 
pronaH corps en lui lA bo:;oin d'une vio nouvelle, mieux 
ouverte à l'apostolat. On discot'r'e que Je changomoot 
ne se fit pas ::~ans tran~;i Lion. Dans les dornières années 
de sa claustration. volontaire, il s'rlluit prêté Il un 
ministère de dir·ection qui a vait révélé son ascendant 
spirituel. L'iconographie u retenu la vision d'une péni­
tente qui l'avait vu couronné de roses; uno o.u tre 
croyait avoir reçu do l'apôtre saint .l ean l'intimation 
de se confesser A.\1 serviteur do la RageliSe (Lebcn, ch. 22, 
p. 64; ch. 3'•, p. 102). FiorP.tti encore, mais qui fe rnon­
tront de bonne heure uiur bé de légende. Il avait pu 
paraltrc indiqn6 ùe le charger d'un ministère délicaL, 
au demeurant peu rcchot·ché : la direction spirituelle 
des religieuses dans les monastères avoisinant.<>. Dn 
patientAs recherches ont l.ontu de retrouver ln. l.•·a.ce 
do Suso dans les couvent::~ de dominicnines Ol\ il a pu 
exercer son ministère : à Constance même où il exis­
tait troi11 maisons, à Meer'Sburg, Untorlinilen et, le 
cercle s'élargissan L, dans los cou von L<; de la Suisse ct 
du Pays de Bade. On a nru déceler son influcnco chez 
une Anna von Rarnswag et d'autrns religieuses de 
KathariMnthal habiles Il rolatel' lours visions. Au 
couvent do Tilss, près de Winterthur, vivait Elsbeth 

Stagol qui rut sa philothée attachée à recueilli r• ses 
conlldences et ù les noter (DS, t. 5, col. 588-589). Il 
aurait étô le confossetn' de lo. princesse Élisa.beth de 
1 Joug1·io, n10rte ù Ttiss en 1336. Il est sans doute abusif 
de parler d'une « ôcoln mystique » que Suso aurait 
fondoo à TüliS i du moins fut-il lo guide éclairé des 
rnoninlcs ferventes et cu1Liv6es dont stl fille spirituelle, 
sm111' li:lsbeth, a r·elrucé la vie. 

Cf F. Vetlor, J.>as Leb1m der Scfu,·cstcm ;;tL 1'()ss .. , coll. 
Dcul~cho Toxlo dos MiLLel:dlef'!l Il, Berlin, 1906; E. Schillor, 
DcUJ mysli.sche Lebon ckr Ord.en.t-Scllwestr.rll : tL T6ss, Berno, 
Oiss. , 190<1; J canno Aucolol-ll uslanhll, La Clic my~tiquc d'cm 
mOtiiiSlèrc ik Dami~ticaines att moyen dge, ct'apr6,q la ehroniq11.c 
dH TiMS, P11ris, 1928. 

llunf'Î 0(!nitle r1 nttiré l'attention sur les inslruclions du 
provi ru:iHI Hermann dll Minoen dnt11nt de 1286 cl 12\JO qui 
prmmriL do conllor à clos religieux réputés pour leur science 
Jo soin llo prê..:hor lluuK les nouvouL.~ do sœnrR. • Providel.o 110 
rofoc.Lionc Ct\rMnL sororos vurbi Dei ~ad sicut orurlit:ioni ipsar\1!11 
convonit, pet• !J'otros doctes sopius prtllldlcotur • (dans Archiv 
für ~ileratur· tmd Kirchcngcscliichtll cks Mittela/ters, t. 2, 
Berlin, 1886, p. 650; sur Hermann, cr DS, t. 7, infra). Un 
pou vit.o le Père DcniOe en a conclu quo Jo ù6voloppontont 
prococo d'une mystique spéculntivo en langue nllcmando 
l1tnit. iRS\t de c:llllll précliclltion complétllnt un ministère do 
dlroclion. 

L:l part qui r•ovienl à la cura monialium., dans l'l'ssOr 
de la littérature religieuse en langue vulgaire au 1ftc siè­
cle fut oonsidornhlo sinon duto••minanLo. Dos LNtiLos 
eL ~l w; sel'moos d'Eckhat·t, tll:l Suso, de Tauler ont étu 
écrit~; pour des moniales instruites, curiousos de haute 
spid lualil.é. Adolf Hama.ck ne force pas la nole quand 
il décèle dans le mouvement spirituel qui sc propa· 
geniL alors dans les couvenw de sœur•s une vél'ilablo 
<t source d'idées vivantes t (Lehrbuch der Dogme11· 
gcsch ir.hte, t. a, 'l'Ubingon, t 920, p. 4'•6·'•'•9). 

Son terrain d'activité s'élargissant, Suso prit sur 
lui d'affronter lo monde pour satisfaire ploinomont,., 
à sa vocation de <• prê(lhour· 11. Il avait uté jusqu'ici 
l'amant de la Sagesse ; il se fera, comme il s'exprime, 
son uhart•oyeur e t. ne crain'dra pas do « RO trousser » 
pour aller chercher les hommes jusque dans la fange 
mi ils sc vautrent (Brt:cfb ii.cltuJin, lcttro 8, p. 385). 
ln.las!:la!Jlelllent il va parcouril· les ruùtJs contr•ées q\Ii 
bordent le cours supérieur du Rhin. Les récits hio­
grnphiqnes ne laisont. ni ses mosa.ventm•os ni les désa· 
gréments qu'il s'attire par son excessive indulgence 
à tou tes les mist:rr.s. 

A doux ropr•lsos Il manque do so noyer; un b1·ignnd l'attend 
nu dôlour d'un sentie•• rorcstiol', lui rnH une confession inqui6· 
lnntc oll les monnccs sc môlcn~ aux aveux; dell pnysnns s'amou· 
tonl con~re lui et veulent l'échnrpcr, ici sur l'ncnuRI\lion d's. voir 
volA des ox·votos de cire, là parce qu'il héRito à. so prononcer 
sur lu pré lon elu mi racle d'un tlrucillx saigmull; un soigneur 
veut lo lu!lr pareo qu'if u don nu dos hl6os do religion à sa nilo. 
Ln sollicitude qu'li monlro pour dos p6cllcrossos publiques 
rait jn.sor. Sos rorcos l'abandonnonL cL plusieurs rois il se croi t 
Slll' le )>oint do rondro l'âme. 

Quolques t.rait.s do lumi~ll'e éclairent les ombres d'oil 
tllneme non la figure d'un saint de légende, mais d'un 
hommo doux nt. plutôt timide, accablé de travaux, 
brûlant. de zèle, mais de t~anlé chétive, qui tremble 
do froid, connatt la peUl' ct no retient ni plaintes ni 
soupir·s. Il r•ayonne par sa chariLé et. par un ascenda~t 
mystOrieux qui émane de toute sa per'l:lonno quand tl 
parle et quand il pr·ie. J.Al su••naturol transparaît sans 
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emphase dans le t•éciL d'une scôno qui sc serait déroulée 
dans un oJ•mitago où il s'lll.aiL retiré pour la nui t : 
à la nouvelle de son arrivée, des paysans accourent 
de la bourgade voisine pou•· entendre sa parole. Il 
parle de l'abondance du cœur eL ta•)dis que l'entre­
tien. se prolonge, on se po.aso do bouche en bouche une 
cruche de vin cio faible contenance qu'il a béni avant 
d'y lrompor les lèv••os. Nul ne s'avise du temps qui 
s'écoule sans que le vin s'épu ise ni la pnrole du servi­
teur de lu Sagesse (Leben, ch. H , p . 1't0-1't1). En dépit 
des t••acas ct des inimitié~ déclarées, sa réputation 
s'étendait au loin; la rumeur circulait que quiconque 
se confessait à lui n'était jamais abandonné de Diou 
(ch. 2(), p. 79). 

go L 'affron temen t du s iècle. - Le sièclo 
était sombre eL les mœurs sans rapport avllc l'imago 
bénigno dos prétendus <c s ioclos de Ioi •>. Des li liaux inso­
lites enll·etenaient les imaginations dans l'attente dl\S 
t erreurs finales : inondations, tremblemen ts d o terre, 
nuées de sauterelles; la rami ne sévit dans l'Allemagne 
du sud ; la • morl noire o, on 1328, puis on 13'•8, fait 
des millions de victimes. Comètes el éclipses sonl. 
interprétuc!:l comme dos siv,no!:l apparus dnns le ciel. 
Un chapitre de 1'/l(Jrulogium (5), écl'iL dans Jo stylo 
des Plancw.~ contemporains tHil' l'état de la chrétientc), 
fait écho aux L anwntutiotts de J é1•émio en los appli· 
quanL aux malheurs du temps. Suso est convaincu quo 
le monde llfl'i va à l'âge sénile où la !orvour des chrétiens 
se refroidit sous le hareôlement de tous les maux. Il ne 
nourrissail, aucune illusion à l'endroit du <c siècle l>, 
aussi est-ce moins la masse du troupeau qu'il blâme 
que les gens d'Église en dOfrmt : prélats prévat·icateul's 
qui sc contentent de sauver· 1t1s dAhors do la religion ; 
sCillldale du luxe qu'ils affichent et des richesses qu'ils 
amassenl; moines rclùchus, habiles à biaiser sur l'un 
ou l'autre de leurs vœux, rnenuçanL de faire schisme 
quand ils encourent qne cor·•·ontion . . 

CA n'ost pas le linn de récapitulAI' l'histoii·e des 
secte:; <JUi foisonnaient alors on terre get·maniquc, ct 
avec une siugulil!ro virulence dans los pays du Rhin. 
Pur de:; vohls souvent incertaines et quelquefois louches, 
ollcs ont joué elles aussi un rôle déterminant dans 
l'élabol'alion d'une spirit.unlité orthodoJÇo, on donnant 
un intét·êt d'actualité à certaines questions absconses 
jusque là <.lobaLLues il. l'ombra des cloîtres (cf DS, t. ti , 
col. 125'•). A côté dell aventuriers et des pervers, elles 
voyaient veni•· à elles nombre do déçus qui allai en 1., 
selon nn Loxte du temps, o leur mieux quérant t . Ils 
venaient y cheJ•cher une manne moins fHU·cimoniousc, 
une méthode de libél'ation intérieure qu'ils n'avale11 t 
pas trouvée dans une religion do simple praLique, trop 
souvAnt déconsidé•·ée par les agissements do ses minis­
tres. Su:;o va au-devanL clos aspirations de la con­
science religieuse dont il percevait l'éveil, quand il 
uffi••me quo la religion vont être ~ vécue ~. c'est-it-dir·r~ 
éprouvée pur• le dodans (.l.eben, ch. 52, p. 18'•) . Dans 
cet esprit, il prend sm• lui d'enseignet• los voie:; de la 
perfection h clos chrétiens vi va nt dans le si t'leie, quel 
quo soit leur 1.Hal;, mûu,slibet IJtalu. A leur intention, 
il se proposo de rendr·e lA. doctrine « facile à comprendre, 
délectable ù enlP. ndrc &. Quarlcl il clécla•·o son dessein 
<< de fairo couler le miel dos cellules closos, dos rayons 
qui le renfonnent. », il faut comprendra qu'il entend 
fah·e sm•l.iJ• ln dévotion dos couvents : il ira lui-mêmA 
« rompre le pain pour les pel.itos gens eL lo distribuer 
aux roules o (Horologium, lib. 2, ch. 6, p. 250-251). 

Il tera à l'oceasion l'éloge des clu·étiens vivant dans le 
siècle, les citant en exemple aux gens d'Église. Pour les 
grouper dans un esprit de saine émulation, il semble 
avoir entrevu un embryon d'organisation des o Amis 
do Dieu • que los malveillants ••ejetaient parmi les sectes 
séparatistes. Des constitutions d'une confréJ•io de 
l'éternelle Sagesse figurent à la suite de sos écrits dans 
les premiôrcs éditions imprimées. S'il n'en ost pas 
l 'auteur, elles tirent leur substance d'un chapitre do 
l'Horologimn tradui t en langue vulgaire. Do son vivunl, 
on voit des <c amis de Dieu » so communiquer dos priores 
qu'il avait formulées, ou se traosmettJ•o dos sachets 
marqués du nom de J ésus qu'on savait g•·av<'! sur sa 
poitrine. Pratiques encore, mais qui s'autorisaient do 
son patronage el se réclamaient de son o.qprit (cf art 
AM is DE Dum, os, t . 1, col. '· 93-500). 

Un moment il oui. à prendre position duns un conllit 
qui troublait graveiiÎent l'opinion ut qui représente 
comme un soubt•osaut des vieilles luttes du sllCel'docc 
et de l'empire. Du rond de sa t·et•·ai to, Suso avait des 
années durunL suivi les pél'ipél.ics de lu quo•·ello qui 
opposait l'empereur Louis do Bavière au pa po J ean x Xli . 
Au départ, uno situation confuse issue de la rivalité 
enL•·e le Bavarois et Frédéric d'Au triche qui préten­
daient tous doux à la COtli'Onno irnpél'ialo. Aprôs avoh• 
rerus6 la médiation du pape, Louis avait prill prél.oxte 
de l'éta]))issomont ùe la papauté en Avignon pou•· 
refuser les préJ·ogatives d'arbiLrago revendiquées par 
le Saint-Siège avec cellll de sacrer les empcrctu'S. Suso 
avai t jeté un cri d'alarme on voyant les mécontents 
de tout bord, - légistes attachés à mettre en valeur 
le pouvoil• imporial, théologiens en difficulté su•· tel 
ou tel point de doctrine, des t•éfractaires f••anciscnins, 
ct Guillaumo Occam lui-même don 1, le procès était 
ouvert en cour d' i\ vignon, le gros des novateurs suspects 
d'insubordination -, ven il· grossi J' lo parti de T .oui~; do 
naviorc, et lui fournir les jnsti fic::ttions théoriques 
propres à combattre la pa pau lo 6\ll' son prop~e l.m•J·ain 
(Horologiwn, lih. 1, cl1. 5; .1.-A. Bizet, La para.bolc. du. 
bélier rlJcalcitrant, réponse de SJJ.so au.t! quer11llcs de son 
siècle, dans Hoit~rich Se1,1.se. S tudien, p. 33-37). 

J.~o conflit rebondit quand Je Bavnruis, Jo • MliAr • insurgé 
contre le troupeau, opposa un candidat dû son choix I\U nouvel 
évôquo de Constnneo dont l'éloctiM avait 6t6 ro.l.ifi6o par Jo 
pnpu. Du••ant l'ét.é 13â4, une nrmuo impéri~e vint camper 
clans los parages du lac, tenant osslégé le dluLcau de Meers· 
l!urg. A ConAtnnt:O même la. ville, avec uno partie du clergé 
6lnil p~'l-'lée nu parti de l'emporcur; durant dou1.o r~nn6us elle 
resta sous le coup d'une sentence d'int.erdit lancée pnr J enn xxn 
contre les villes qui 11vaicnt emhrnssê ln cau~o 11clvorsc. Les 
franciscains ponchaiarlL pom• ln snnrnission ~ l'omporour; lr.s 
dominicains so Jnointonnicnt on nlfl,iol'ité dl\nR I'obédioncc 
du papo, mais parmi eux augsi cltlll défcclionJ; au PI'Oduisnient; 
ol101; éclntèl'cnt qunuù la munidpa.lité do Consllli\CB mit lu 
clergé en rlernour·o do reprondrtl la célébration publiquu des 
offices dans un d61ai qui expirait /1 J•mpiph:uüo rle l'année 
1339. Quntro religieux du couvent, dos pl'tlcheurR 1:6dln·cnt; 
S\180, nvec tous lM autres, opta ponr l'oxil. Q11' il uit 6t6 élu 
pri6ur pill' sos conf•·Mos dans ceR c:ireonstnnce~ rliffic:llos, lais~n 
devinur qu'il nvtlit ôtù l'ûme de la résistance uux injonctions 
du pouvoir. 

Lns pages dlt I'Horologium oli il év0q110 ln que~Lion 
font entendre que l'anjou du contlit n'élail. pas la 
couronne de Louis de Baviin·o, ni le droit que pont 
avoir le pape de déposer les empereurs : il s'inquiète 
do la mise en question du contrôle e.xemê par Je spirituel 
dans les luttes du siècle et dénonce la menace d'un 
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schisme qui commence tt détache!' des terres chrélienncs 
de l 'unit6 catholique. La netteté do la vision 6t.aH 
sans doute Je mcilletll' titi·e prop1·o à concilier à Suso 
les suiJragos do ses confrères. Il eut la charge de prieur 
durant dos années de dise Ua et la prière fut son recours 
plus qu'une admi nistr·ation avisée dans la tâche ardue 
d'assurer l'entretien matérial de sa communauté 
(Lebe11, ch. 43, p. 1't5-HG). 

Lu situation devait sc clal•i llel' à Constance pai·l'intm·­
vention d'uu nouvel t':vêque, Ulric PCe1Terhart, qui 
obtint la lovoo do l'interdit. A ce tte date Suso avait . ' 
qu1tté le pays sur une campagne do calomnies tramée 
autour do sos libéralités an hénéficc do fill es déchues. 
Peut-At••e est-il le a prieu•· de ConstAnce ,. déposé par 
le chapitre do Lyon en 1 348, alo•·s que son innocence 
n'avait pas encore été rnconrnw (cf .Monum.e11ta ortliniil 
/rt.ltnun pracdù:alorwn, t. (t, Rome, 18\19, p. 32'• ). Il 
semble du moin::> s'être éloigné de Constance de son 
plein {l'l'cl. A u début. d e l'aunée 1:148 le~:~ dominicains, 
chassés d'Ulm r.omnH~ ils l'avaient été de Constance • purent réintég1·er leur couvent. Pout-êl. t·e Suso lotu• 
fuL-U adj oint à colle occasion. Hr.s prédications repri· 
rent dans des mi lieux oncoro affi igés par• le::> épidémies, 
socoués par d'étranges paniques, on proie à des colùres 
qui se lournaionl par·fois cont.l·o \lll pauvre moine domi· 
nicain accusé de connivence uvee los juifs empoisOJ\­
neurs de font.ainc:=; l (Lcben, ch. 25, p. 74-75) . l-'o tu· catte 
derniol'O pé••iude les not.os autohiographiquf;!o sa rnr!'\­
l1ont et glissent sm• le:; répeJ•cuRsions intériemns des 
faits; les témoignages extemcs manquen L dA cerlitudo 
et no concordent pas su1• les dates. Solon certains, :::itlî;o 
aurait pnssô à Ulm de longur.<; années (M. von Diepen­
brock, lfcùm:ch Susos Lebc11 u11d Sr.hriftm Ratis­
bonne, (tC éd., 1fl8'•, p. 18, noto 1); selon d'~utt•es, il 
n'y fut assigné que pou d'années avant sa lliOI't (ct 
JI. Mlll'èr, J/cliJt!lia .qa.ncta, Lucm•no, 16(!.8, p. a~.G; 
A. Weym•mann, NachriclttcrL aus Ulm, Ulm, 1798) . Sos 
prédications dans los contrées buignoos pat le Danube 
supérieur sc !ll'Oiongèr·ent assoz pout· impoSAI' ù la 
tradition lo souvenir du L nndpredi.gcr V()Tl Ulm, du 
prédicalaur itinéranL q u'étui t dcvonn l'ascète, Jo reclus 
de naguère. 

t~o La mort. Le culte. - So~; demières an nues 
semblent baign61'!8 d'une lumiMo su•·t~ine. c• Quatid Dieu 
jugea que le t emps était venu, l'homme de douiO\ll' 
fut récomponst) rie toutes les tribulations qu'il avait 
traversées, put· une paix int.irne du cœlll', \Il) calme repos 
e~ des grâces do lumièr•e ~ (L:bcn, oh. al!, p. 1HO). Solon 
une chronique locale, il s'ét.aiL lié d'amitié a.veo Walthor 
de Biberach, religieux de l'abbaye bénédictine de 
Wiblingon, voi:line d'Ulm; ila se retrouvaient sur loR 
bords de l'.lllcr pom• c~11éhrer los louanges do Dieu 
s'entretenh• dP.s mystères do la g•·1lce et du honhcu; 
des élus; l.ous deux, est-il t·apporLé, pa1•aissaient déjà 
appat·teuir au ciel plus qu'tt la ter rn ( ;1mwlcs W i/llin­
gatti, extrRi LS publiés dans le Dc:l.izcsarl A rchi11 IJM 
Schwaben , t. 17, 1899, p. 56 svv). Sa mort survint, 
selon plusieurs témoignages conco•·clants, le 25 janvier 
1366. 11 fut. inhumé dans l'églil;e do son couvent, devon un 
ultérieurement le temple luthérien do la Trinité. 

La tombo 1111 sc•·vitcur· do la !:!:\gosse t l olé vite cntouréu du 
marquos do ll ll vol.ion . Des documents du '15• siècle lui donnant 
le titre do biunhnureux (K. Dihlmoyo•·. L!cllt&c!le Schriftcn, 
p. 137). Cont ans nprils sa mort una lampe perpc'ltuello brll­
lo.it ou·dessus do la pierre tombalu. Lors tlu OOiicile Ile Cons­
tance, sa cellulo oLait devenue un lieu (ln pèlorin11ge. L'ôgliso 

des dominicains à Ulm oynnt été d6molie et NlCOililLruite entre 
·1617 et 1621, ln lombu de Suso s'ost trouvée porduo. Dos 
fQuiJics furent prntlquous, sans suilo ni méthode, au début 
du 18• slùclu ; r.ollcs qui lurent Qntreprlsos rlnns les rulnes de 
l'eglise de ln Trinité, incendiée en 1944, ont permis la rosUtu­
tiun du plan des anciens bûtimenta conventuels: eUes ont 
lllifi il jQUr, à l'ompiRcement prôsumé de ln s6pultura, nne oouchu 
de terrain bouluvorRée par des recherches nnL6riaures o(l toute 
idcrltiflcrttion s'ost révélée impossible (A, Riobor, Arlf cler• 
Scwhe nach rlcm Crab HtOillric/r. SerueR .. , dans lleinriclt s~ll~c . 
SHHUcn, p. 45?·477). 

Le culto do Suso a connu \Ill regain d'actualité après 
la publication de sos reuv1·es en langue allemande pa•· 
le cardinal do Diepenbrock on 182\J, avec une p1·éfacc 
dl! Josef Oo•••·es, un dos matL••es ~~penser du r·omantisrnc 
all~mand. Deux a.ns plns lard, Jo pape Orégoiro xv1, 
•·atlfiant la dévotion populair·e, inscrivit. lleuri Suso 
au catalogue des bienheureux. On a pa1·lé de la << prt5-
sence * de Suso à l'époque contemporaine. Uos églises, 
des fondations religio\ISes, till journnl m8n1e portcn t 
son nom. Lo ch api lre généra.! des frères }Wêcheurs 
qui s'est tenu ù Bogot.a en 1 965 a émis une motion 
poslulunt sa canonisation; il ost digne de remar<pto 
que les 6vêques allemands el polonais soient inter· 
von\IS dans le mêmo sons pour promouvoir sa cause 
(A. M. Walz, Der Kult Hcinrù:h. Seu.ses, dans llflillrich 
ScuSfJ. Stud!:en, p. 437-t..M). Depuis 1962, sa fê te litur­
gique a été ropOl'lée du 2 mars au 15 février. 

3. POSmONS DOCfRIN4l.IS 

1° Écriture, foi et expérience spirituelle. -
La spirituali Lô de Suso s'inspire, au ~>ens plein, d'une 
I.IH':o logie vécue. La spéculation chez lui esL ordonnée 
il une exp6rionco qu'elle explicite ol qu'elle éclah·o on 
rGtout•, de manière à maintenil' l'accord du sentiment 
intime avec <• l'écl'iluœ l>, o'cst-à-dil•e avec les affirma­
tions do la roi, <t ulso daz geleptiu enpfindung mit d'el' 
scdrt meinungc ein gelîches usti'Ugen gowunne » (Lebcn, 
ch. li2, p. 181• ). Diu scrift, l'écriluJ'e, traduit dans sa 
langue une expression comme sacra scriptura. qui désigne 
pour les autours médiévaux tant los Livres saints quo 
l'enseignement des Pôros qui les interprètent. Suso 
r·l\l.l<tche ainsi à l'l~ct•iLtll'6 lei:! doctrines de saint Augus· 
lin ot. collos du pseudo-Denys (Jlii!!hleùt der Wa.lcrhcit, 
ch. 5, p. 3{12 eL :lft6) : 110111' l.ui <• la 1:1agcsse dos anoieus )> 

se rclio m•ganique111ent it celle dos liv•·es canoniques; 
ello la prolonge el la dôtinil (llorologittm, lib. 2, ch. 1, 
p. 182). L' Éct·iLu•·e n'est pas seulement la source do 
l'euseiguement des doctcms, chacun peut y déchiiTrt'l' 
un message qui lui est adressé en propre (niic.hlein der 
P.WI:gm W cislwit, ch. 9, p. 231 ; cf Horologi.urn, lib. 1, 
ch. 8, 11. flO). Il e n t•ésulle pour Sur;o une familiarité 
avon les Livt'lll:l saints qui ant.oJ•iSA les accommodations 
et les transposil.ions allégo•·iiH\ntus. Il pose copAndant, 
quo l'in tel'f)l't.\lalion de l'Ecriture, pour êtr•e t;ecevul!le, 
doit se régler sur l'opinion commune de l'Église, -
diu mcinung d""r heiligm kri.sten.lteit, comme il s'exprime, 
saw; avoir à préciser. Suso illustt·e au mieux une remar· 
que de Maurice Blondel pour qui le vérilablo mysUqnA 
r.sl, <• la vivuutcJ et féconde concilia l.ion de la liherlé ut 
de l'autm·itô, d o la vie intérieure la plus indépondantG 
ot. de la communion sociale la plus effi cace et la plus 
disciplinée » (La problème de la mystique, coll. Cahiers 
de lA. nouvelle journée 3, Paris, 1925, p. G1 ). Enco••e 
faut-il observer qu'il no s'adresse pru; à des incroyants, 
mais ici à des r•epr·ésentants d'une religion do pure forme, 
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pom• qui lu spéculalion S HI' los choses de Dieu n'est 
qu'uu oxorcico gratuit, sans inciC'IencA sur Jo compor­
l.oment intérieur•; là aux tenants des socles, convaincus 
ü leur maniôre, mais affranchis dos normes d'une saine 
doctrine eL d'autant plus enclins à majore•• l'e:xpérionco 
de cet· tains états intérieur'S. 

Suso n'accorde aucun crédi L i1 des théologiens ver­
beux auxquels fait défaut la sentiment int.él'!eur, le 
<1 go(lt intérieur &, qui vaul. mieux pour lui que toule 
la science de 1'\icole : <1 Felix qui haec gust.u intorno 
pet•cipo•·o meruit, qui haec pol' voram expedonciarn 
mugis quurn pAr vorba vol sct•ipta cognovit D (JJoro­
logium, lib. 2, cl1. '•, p. 218). En revanche, il per·co 
l'inanité dos spirituels aiTr·anchis qui ne connaissen t 
do rôglo que le sentiment propre. Aux uns comme aux 
autres, ct plus généralnmont il tous les raisonneur'S, 
il objecte que la foi est un mode de connaiAsanco qui se 
s11ffit il lui-m8me et qui est adéquat à nolre condition 
présenLt1, 11 per fidem (Unbulamuil ot non per speciem » 
(2 Cor. 5, 7, ciL<) dans Horologt:u.m, lib. 2, ch. '• , p. 226) . 
La roi so passe de l'évidence sensible, olle ne s'y anûle 
m~mo pus, ca1· l'esprit, éclairo plll' les chu·l.os divines, 
a des yeux qui voienL d'nno manière plus vraie que ceux 
du corps. <1 Du momont que j<! sais par la foi, que 
voudrais-jo de plus? " (Bûchleùl der ewig~Jn Wcislu.:r't, 
ch. 2a, p. 296). T.'adMsion do la foi introduit dans un 
ordre de connaissance sup6t•iou•• on regard duquel 
les argulles dos docteurs paraissent dérisoires : 1< waz 
man da von re dot., so vorhoenet man es » (Biichlllin dct· 
JV(I.hrlwit, ch. 5, p. 3'•6). Autant vaudrait du petil 
doigt vouloir toucher les nues 1 Ces vérités-là sont de 
colles • que ntr l mil n'a jamais vues, nulle oreille onlen­
dues, do celles qui nA so r•rmdont pas sensibles au cœm• 
de l'homme » (Bilchlein der ewig1:n Wcisheit, ch. 7, 
p. 226). Le r.hrétîon éprou vc la vér· i Lé de sa roi on lu 
vi vnnt., non un conduisant an gré de ses ltrmièr'<Jfl 
propres dos déductions invé•·illahtos. Il déco11vre ulort> 
que les croyanr.os sur les~uelles il ~e guide ont; leur 
har•monio inlirno; elles sn soutiennen t réciproquemenL ot. 
s'éclairenl .. h la faço11 <lonL les Bslrrh<; au firrnamenl so 
renvoient leur clar té (Lebcll, cl1 . !tG, p. 1. 56; d ch. 51, 
p. 177). Le prix que Httso attacha à l'expérience v6cno 
montt•e qu'il n'est pas étranger an courant empiriste qui 
trave1·se le Ho siôcle. Cette expérience toutoiois ne se 
résout pus pour• lui on << état:s • d'except.ion traversés 
on subis : elle est liée tl un cet•t.ain comportement qu'olle 
commande t\L qui la traduit en acLes, faute de quoi 
olle s'évanouit dans l' inconsistant. Qui pratique lu 
justioo, recherche la v6rit6, connalt au plus intime de 
son être la joie que le So.inL-gsprit répand; il voit 
fleurir un paradis où so complatt le Verbe, 1'6ternolle 
Sagesse. Point n'est besoin de chercher loin et d'écha­
fauder des syst.ômes : c'est à l'intérieur• de nous-mômes 
quo nous sommes appelés à découvri•· le royaume dos 
cieux (./Jiicltlcin der ewigP.n Wei:;hcit, ch. 9, p. 235 et 
passim). 

L'oxporience spir•i t.uAila no tient pas toute dans las 
états d'exception où Dieu 6lèvn l'lime au-dessus des 
apparences sensibles, pour l'inlroduir·e, à l'instar du 
propholo, dans les ar·r.arws do sos mystères (lsaïo '•5, 
a, dMs fforologium, lib. !1, ch. '•, p. 22?), clio s'étend 
au sont.iment d'tlM tm1sonco divine dans l'ûme qui so 
l'ecueille ou d'une providence qui rt~gl o la destinée de 
chacun. Dieu sA fA.it providence pour· nous prévenir 
de ses grâces, nous guider·, parfois nous barrer le chemin. 
Par l'a.ssuranco acquise de celle présence et do r.ette 
direction, chacun peuL P.xpôrimontor pour son pr·opro 

compte un mode d'agir qui ost proprement divin 
(LI!bRn, ch. 48, p.162-163). 

Si défiant qu'il se montre à l'endroit dos t)laborallons 
do pure théoJ•io, Suso n'échappe pas à la nécessité 
tl'arrêter ses enseignements dans le.<J termes d'une 
théologie, voire d'une ontologie doterminée, et de les 
asseoil• sur une infrastructure dogmatiq11e strictement 
établie. Tout. en appréciant sa conntù.ssance de l'âmo 
humaine, Henri Delacroix a pu ostimor qu'il était 
(1 plus métaphysicien oncor·o que psychologue ~. ct 
qu' «il s'occupait moins à démôlor ses états d'ûme qu'à 
définir l'objet dernie•· do la connaissance supraration­
nelle » (np. cit., p. 3~2 et 309). D'autre part les inter­
prétations abusives propagées par les sectes l'amènent 
11 définir sos posi tions, à citer ses r•Mér·encos, à dénoncer 
des erreur'S : dùt· il s 'en cl6fondre, il se montr·e alors 
rompu aux exer·cices d'une subliln dialectique. 

2o Pos itions initiales. Suso interprè te 
d'Eckhar t . - L" pens/10 du bienheureux Hem•i Rnso 
:;'ost définie an promior lieu dans le Livre de Vérité issu 
des con trovorses auto ut· dê la doctrine de Maitre Eckhart. 
Hon propos n'est pas de défendra lo mattre contre ses 
censeurs, mais de r•Ofuter les argu tics des soc tes qui 
invoquaient l'autorit.é d'Eckhru·t à l'appui de leurs 
propres thèses. Sur la question do l'On ot du mu!Liple, 
tlo la procession des êtres ct leur relou•· ou réversion 
au sein de l '11: tre, il ressaisit soulemen t des thèmes 
familiers de la t.t·H.dition néoplatonicionno; il cite 
Eckhart, avoc le respect dü à un maitre vénùré, mais 
au-delà d'Eckhart il remonte aux sources dont il s'est 
inspiré, notamment au psoudo-Donys. Tout on défen­
dant l'enseignAmont authentique du maitre, il conçoit 
les correctifs à lt\ tendance panthéisan to quo les censeurs 
lui rcprouhtml ct que les dévoyés exallent; c'est sur 
c:.<~ point préch.1 q1•0 Suso est nmenô à définir des posi­
t.ions qui lui sont propl'es. 

1) Los uns accusent Edd\ort, les uulres le !nuent 
d'avoir niô toute dh;tinction au soin do l'Etre q1t. eSL 
on son fond identique à la Pensée :il n'est de distinction 
ni dans la natur•e divine, ni entre les trois Personnes 
pour aulant que leur nl.l.l.ure est une. D11ns un dialogue 
fictif, Suso fait intervenir un porte-parole dos sectes 
dont la position anticipe uul'ieusomcnt les vues do 
l'idéalisme modeme pour• loque!, solon un do ses rupr·é­
sonLants, « l'Esprit ost un, se~; modifications no sont 
pus dos porsonnes >> ( H. Delacroix, E ssai sur le myHti-
r.îsme spéordatif Cil A llemagne a rl u• s., Paris, 1900, 
p. 181 ). Lu réponsA de Suso est limpide eL d'une théo­
logie inattaquable : Eckhart a pu parler de l' indistinc­
tion des Po••sonnes au sein de la divinité, ruais il est 
de roi que l'essence de Die11 ost une eL quo chaque 
Personne no fuit qu'un avec ello; los trois Personnes 
no s'en dis tinguent pas moins sous l 'Mpoct des relations 
qtJi les opposent. (Hiiâtlein der Wahrheit, ch. 6, p. :lu'•). 

2) Eckhart n'a· t-il pas enseigné quo Diou se retrouve 
au fond des choses ct qu'il leur• est ~ pllL'> intéJ•iour • 
qu'elles ne lo sont à elles-mêmes, an point qu'il ne s'en 
dist.inguoraiL pas. Selon StiSO, l'union du Créateur i1 
la créat.1.n'a, ct en même temps la distance qui les sépare, 
ost cornpar·ablo aux rapports de l'âme et du cor·ps : 
tmit qt•e l'homme es t. vivant, l'âme est dislincl.r. du corps 
l'lans en êlr·e séparée; de môme lu création établit enl.ro 
le Créateur et les créatures 1.100 « dl.'>linction de fai t • 
(tmderscheidenhcit) qui n'ost pas une « séparation • 
{ILndcrschidrtngc); cette réserve faite, on peut soulenir 
qu'aucun êtro ne subsiste il l'ticaJ•t de l'Être, non plus 
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qu'un membre no saurait vivre retranché du corps 
d'où il ti re la vie. 

. 3) Eckhart ne i:iO contente pa:> dt! comparer l'homme 
j!lste au Christ, Fils de Diou; il sou tient que le juste 
n'est avec Je Chr·il.lt qn'un seul •!L même Fils; aussi 
peut·il accomplir dans ses œuvres tout ce que le Christ 
opère. Var•gtunen ta ti on do Suso in trodui 1; uno res tr•ic­
tion : les affirmLlt.ions d'Eckhart sout acceptables potu· 
un cas-limite, celui du juste idéal qui est en mesure 
d'accomplir les œ uvr·es de jur;Li<:C! parce qu'il ost « né 
de la justice •>. Ce qui naît de la chair reste chair, et 
l'hommo n'a la possibilil.t) de participer à l'action divine 
que dans la mesure toujoul'S r•olaLi ve Ott p(lr' une seconde 
naissance, qui est ~l proprement J>arler une << régéné­
ration » (wùlergtdn~rt), il pout ôtrc elit. lui aussi << n6 de 
Dieu u. Le Pè1·e a tout donné au Fils; on peuL soutenir 
qu'il a tout donné à l'homme juste, mais d'une autre 
manière et dans une mesure diiTor'tcHl l.e. Le Clll'ist possède 
par nature ce que l'houHne peut obtenir· seulement 
par la grf.wo qui Jo l'ôgénôl'O on l'unissant au Verbo 
incarné. Cette union, Suso la conçoit dans l'ordre 
pratique comme une imitation, sur le plan mystique 
comme une intég1·ation au « corps » dont l•~ Chdst e:;t 
la tête et qui aura part avec lui ù l'héritage de gloire. 
Alors il ap)lal'aîtra on toutr, vôr•ité qnr, ln Christ., Fils 
du Père, est \(le pr·euiier-né parmi htlâucoup >> (Büchlein 
der Plahrlwit, ch. G, p. 354-357). 

La théologio da St•so peut par'fr.îl.l'O moir\S ha••die 
que celle d'Eckhart; elle est sm· touL plus nuancée, 
plus défianto à l'endroit des affirmations théoriques. 
JI a été établi ailleurs qu'elle el.lt davantage h•ibutair•e 
du nominalisme qui a donné leur physionomie l'arti· 
culièJ•e au:x der·niEH'$ siècl t~S du moym1 t'l.g•) (Henri S uso 
ct le déclin de la scolastique, li v. 4, ch. 3 eL t•) . Pou1· Suso 
comme pOUl' Occam, il est vain de chercher aux vérités 
révélées un fondement de stricte raison : elles sont 
d'ordre transcendant. Les <• açceptions de notre raison •> 

n'atteignent pas l 'essen e~• des chosoli; common t s'appli­
queraient-elles il la réalité essentielle de Dieu? Les 
prises de l' intollîgcnce s'exercent sur une diversité 
d'objets ou de qualités q ui s'olfr•e à ollo dans la nat.nt'O : 
les ré ali tés surnaturelles sont essentiellemeu t shn pl~·s, 
et lour• simplkil.u môme los rend insaisissables et d:autant 
inexpr·imables en t~:~rJllE!S de t•a.ison; co qu'on peut en 
dire est vrai selon notre acception humaine, mais 
n'atteint pas ù une vét'iLé a.hsolne (nar,h der Wl!.mngl!}, 
qui nous est inaccessible. Ainsi en va-t-il des pel'ff!Ctions 
ou attributs <)o Dien : HlJSO rcjoin t Occam quand il 
les présente coii\JIHJ ùes 1< n•JtnS » que I'oo << CJ'ée >> et 
qui no sont jamais adéquats à la transcendance absolue 
de 1'11ltre divin (Büchleùt der Wahrheit, ch. ·1, p. 328-
329). Ce que le théologien affirme sur le plan spéculatif 
peut être arrssi bien conl.t\SI.é. Lns at.Lributs divins tirés 
de l'analogie des l:réatures ex.p1·imerr t si niai l'i!lelTahle 
de la nature divine, qu'ils sont faux par quelque côté 
et que lelll' négation est vt•aie. ne là tule pt•opension 
marquée pour une théologie négative propre i.l fourni•· 
les correctil's nnx alll t•mations intcmpcsUvos des 
raisonneurs. Dieu est l'fare; ~>ur l'<~utori té de I'Atéopa­
gite, on peut aussi bien soutenir qu'il est non-être 
(n.itwe~Jen}, voir•fJ le néauL ( e.ùt m:Ja) <• quant il c•~ que 
nous pouvons lui attl'ibuer d'êh·e ou de quiddité selon 
l'analogie de$ l}l'è(tl,u r·•~s >> ( ibidern). Au-clEllà de l'affir­
mation et de la négation s'ouvn! la 1•ia. emine11ûa.e., 
elle au~si frayée par le pseudo" Denys, les facilités de la 
langue allemande J'ejoign an t colles t.lu grel~ pour au lo-

riser des épithètes comme überweslich (<< suressentiel •>), 
üi.Jergollich (« surdivin >>), ilberverrûin,ftig (<<supra-ration­
nel ~), etc. 

On a relevé la distinction Ll'anch6e q ne Suso aussi 
hien qu'Eckhart établit entre la nature de Dieu et son 
ossonce d'une part,, la nature ct les personnes do l'a.ul.r•e 
(cf W. P regel', Gcschichte der deutsclum Mystik 1:m 
Jill ittelalter, t. 2, p. 406; avec des nuances opp01•tunr.s, 
A. Winklhofo1·, .Die Logosmystik des Il cinrich Sc use, 
dans Heinrich Seuse. St.udien, p. 2211). Mais Suso ramène 
l'opposition de la déill: à Diou flii'X t<wmes d'une distinc­
tion de raison : << La divinité et Dieu ne sont qu'un et 
(... l'opposition) vien!. sculcmcnl. de la dilféronco 
d'appellation d'après l'acception de notr•o l'aison >> 

(Biichleù! der Walr.rheit, ch. 2, p. 330). La réserve ici 
eXJII'i mue l'éciui L à n6nn t dos in l.erprot.ations do l.onl.e 
unu lignée d 'historiens, dont I-1. Li ch Lenberget' en 
Franco, qui ont cru discerner que le Dieu do Suso 
admet une p(u·t de potentialité à l'eneonLI'O do l'note 
pm· de la scolastique; qu'il n'est pas nlais devient, 
par· une tr'Mlsition qui le réalise en acte. Suso s'applique 
à exclure de !'1!ltre divin tout ce qui évoque une perfeè· 
t ibilité, une potentialit<~, un devenir au sens où l 'entend 
l'idéalisme moderne qui s'est parfoi~:~ l'éclamé de lui ; 
une choso qui " dtd ou qui devr:ent n'existe pas dans 
« J'aetualit.tl essentielle » qui appartient on pro1we à 
Dieu ; li la différence de la créature, l'être du Créateut• 
est sans lacune et sans mélange de non·!1tro; il n'est 
susceptible << de rien J'cCevvis• >> ( T.ebe.n, ch. :11, p. 176-
1 ?7) . Au soin de l'essence une de Dieu, Suso fonde 
la <.listinct.ion des tr·ois Personnes, solon la plus ferme 
tradition, sur leurs relations réciproques (widcrtra.gendf. 
eiwmscho.ften) : chacune se << qualifie » par opposition 
aux deux autres comme l'objeL se pose pat' ••apport au 
suj t~ t (lJiichlèin der Wahrhcit, ch. 2, p. 331). Il a ét.é 
signalé ailleuJ'S que le commentateur s 'égare quand il 
ne fait pas la discrimination nécessaire entre la spécula­
tion théôi'ique et une cer•ta.ine apçreeption extatiq llJe 
du processus trinitaire dans les exposés que Suso en 
donne (Henri Sttso et le dtfclin de la scolastique, p. 323). 
Ce qu'un a l'egar•dé comme dos. phases de contraction 
ill. d'oxpansion de l'fltre divin, se rappor•te au Vl'aÎ 
tl dt~s moments succossifs de l'union extatique oit il 
est donné t\ l'âme ravie tm Dieu d e fah•o l'expérience 
du t'yl.hme trinitaire : elle sc plonge et s 'abo••be par 
:>un essence dans l'uni Vl abyssale, puis recouvrant ses 
puissances par retour sur elle-même, - mémoire, 
en l.t!ndem•~ n t., volon tô --, s'unit par elles aux trois Per­
sonnes. Suso prévienL les intel'JWétal.ions m·ronées 
quand il met. ~m garde son disciple figuré conlr·e les 
impressions subj•~ctives qui peuvent sc d<\gager de 
I'e.x pér·iHnce, comme contre les conceptioris forgées 
dans l'abstraction fHil'O; los un os ct les autres sont 
suhnr'données à une règle qui est celle <le la doctrine 
commune. Si haut qut1 l'esprit humain conduise son 
vol, il lui faut tôt ou tard r•ewmir ad consueta fi-dei 
docnmenta (.Rü.ohlcin der Wahrheit, p. 331; Horologium, 
lib. 2, ch. 8) . 

La position de Suso sur le point des idées ou for•rnes 
excmplah·es des choses, tolle qu'clio se manifeste dans 
Je l~i1m: de V érit6, penche encore vers la soh.llion 
défendue par Occam. Eckhart s'on tenait à I'exem­
plal·ismo des scolastiques en considérant (!UO la fOl'mo 
ou l' image des créat.ures préexiste en Dieu; Suso veut 
quo co soit les choses elles-mêmes << dans leu•· primo 
nouveauté et leur éternel commencement •> . Eckhart 
r.sl.imait que les créatur·es (i laien t plus t)oblos en Diou 
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quo pl'Îscs on elles-mêmes; Suso tient qu'elles jouissent 
d'une existence plus noble et plus utile dans leu1' 
existence actuelle où se réalise IOUI' condition créée 
(ibidt:m, ch. 1, p. 329, et uh. 3, p. 332; comparer EckhaJ•t, 
éd. F. Pfeiffer, Dctttsclw Mystilcer des l•ierzehnten 
.fahrhtÛlderts, t. 2, Gotlingen, 1':114, p. 530). Nuances 
sans doute, mais qui port.fln t et qui marquent une 
volonté de l'enouvellement. 

au La doctrine de sagesse. - Avec les traités 
sapientiaux commence 1ma infioxîon nouvelle dans 
les <.mseigMments de Suso; elle se confir1ne dans les 
pages doctrinales incorporées à la Vita dont l'élévation 
ct la rigueur de style sont sans égales dans la pros~ 
allemande médiévale. La place qu'il ménage au <• sen· 
timent vécu » l'induit à accontuer la méthode lntJ'OS· 
pectivo à côté do la spéculation pure et bientôt à son 
détriment. Les thèses de fond subsistent; on observo 
pourtant un remaniement en. sous-œuvra qui laisse voir 
un déplacement sensible des points de vue. Les thèmes 
dominants sont maint.onant .. ceux de l'augustinisme 
tJ•adiLionnel : l':rl:tre, le Bien, le Beau aussi, la Sagesse . . , 
non pas distingués ct traité~ à pa1•t comme l'avait tait 
saint Thomas, mais mêll;\s dans un apparent désordre 
comme autant de motifs indéfiniment variés. Saint. 
Augustin avait fJ•ayé la voie à. l'introspection en insistant 
sut• les l'apporta de l'âme aimante avec Diou. A sa suite, 
notre prêcheur refuse de spéculer à froid et cède au 
mouvement qui Je porte à la confidence, à l'effusion 
et tout ensemble à la prière. Il cite sans doute saint, 
Thomas, lui emprunte \lM définition, une mise au 
point opportune, parfois· assez soulîgnoe pour que les 
historions ai cm t; pu p••erHil'n le change (H. Denifie, 
K. nih hneyer, réuernmen t encore A. Winklhofor) : 
Je fond de la doctrine n'ost pas là. A\1-delà de la synthèse 
thomist.n, le~ S\t$0 de hl ulàltu·i té se rattache à un néo· 
platonisme d'inspirnl:ion augustinienne, eL s'il sa t·ciglo 
sur un guide, c'e::;t f;Ut' ~ai nt Honavenhu·e dont I'Itinera· 
rium. mentis in Dawn inspire los exposés doctrinaux 
do la Vit(t, v••aisemhlablomen t les de.r·niers que 1~) 
serviteur de~ la Sagesse ait écrits. 

1) Philosophia .~piritnaliH. - << Cognif.io veJ•i, a mo•• 
summi boni )) (llorologium, lib. 2, ch. 1, p. 182). Après 
a voir pesé les argu tics des docteurs, Suso prend !;Ill' 
lui d'oppo!':er à \lM scolasl.ique aJ•ide une philosophia. 
,qp,:riwalis qui ne séparerait pas la connaissance du 
vrai do l'amour du bien, ni de l'etrot•t sm• elle-même 
d'une âme qui aspil·e à la vie parfaite (ch. 8). La rechor· 
che de la vérité intérê!;SO l'être hum~t.in dans sa totalité : 
il convient que tou les les puissances y participent. 
L'expérience spirituelle n'ost pas seulement affaire 
d'entendement; elle engage dans ltne aventure d'amom·, 
et Suso redit que l'amour conduit plus loin que les aperçus 
de la connaissanco théorique. I.'l~cl'iture est la sourc.e 
de toute saine doctrine, mtùs il faut apprendJ•o à la 
JiJ·e comme un message d'amolli' qui s'adresse à chacun 
on parl,iculier (IIüchlcin. d61· cwigen W eishcit, ch. !J, 
p. 231; Horologizun., lib. 1, ch. 8, p. 80). Il ae conOt•me 
alors quo la vMîM qu'elle t•el vàle est celle-là même qui 
se dévoi.le tl 110us à la lumière du fiinkeltn, de l'ét.incello 
qui brille au plus intime do notrn être intéJ•ieur, refle l 
ou projection de la lumière inci·éée. L'l!:tre divin est 
en effet lumineux par lui-mômn, et sa lumière éclah·e 
1':\mo l'a.isonna.blo en y JWOjetant son image (Lebcn, 
ch. 52 et 1J3, p. 188 et 192). Sur co chef un soupçon 
d'ontologisme po\n'rait êtro relevé si Dieu se montrait 
objectivement à la créature à travers son image et. lui 

faisait connattre toute chose avec lui : en vérité pour 
Suso, comme pour saint Augustin qu'il interprète 
fidèlement, la lumière qui éclaire nolre âme, l'image 
même qu'elle y imprime n'est pas Dieu, mais une irra­
diation d'ordre créé que Diou})l'oduit on nous, s e faisant 
moins l'objet que le soutien et le garant de notre connais­
sance. Diou ost la vérit-é première, sans larruelle notre 
intellect ne saurait appréhender aucune vérité; en 
termes imagés, il est la lumière primordiale sans laquelle 
notre intellect serait avetlgle. La thèse augustinienne du 
primum cognitum émerge d'un contexte qui suit de 
près l'lt inérairl'l de saint Bonavent.ure (Jtiner(lrium 
mentis in Deum, ch. 5, § 4) : on ne peut connaître l'être 
ml!lé de la créal.uro qu'en fonction de l'lltro absolu; 
de même la perception des di1Té•·enles couleurs suppose 
une pure lumière sans laquelle nul ne verrait rien. 
Mais la lumière blanche est invisible; l'œil du moins 
n'y prend pas garde, alors que les couleurs se voient 
dl)llS IA\11' divArsHé. Ainsi se d ispArsent les regards de 
l'âme à considérer tel ou tel être p tu·ticulier et ils 
néglîgtm t de vo·il' 1'11: t.l'e en soi qui dAvrai t les retenir 
d'abord. C'est que les yeux de l'âme sont trop faibles 
pour contempler la lumière incréée dans sa pureté; 
ils se compodent à l'end ,.oit. de la vél'Î té première 
comme la chauve-souris d'Aristote. Toutefois, dans la 
pensée de Suso, l'âme est aveugle a\IX divines clartés, 
parce que ses yeux sont accommodés au jour cru dt~ ce 
monde, aux réalHéa voyantes qui la détournent de 
s'engager dans la ténèbre où Dieu se révèle dans la 
vé••ité (Lttben , ch. 51, p. 177). 

Cette vérité-là, nous ne la reconnaissons pas soule· 
ment pa•· \lne vue de l'osprit., mais par un certain goût, 
par une certtùne suveu1· qui nous fait. dire avec le 
psalmiste <e quA Jo Seigneur ost suave » (Horologillm, 
lib. 2, ch. 1 et t,). La <e philosophie sph•ituello & de Suso 
peut sn r~isumcr dans le mot de saint Augustin SUl' la 
philosophie dans son ensemble;~ : <• amor studiumque 
HrtpiMtiaa 1> (De moribus Ecclesiaa 1, 38, PJ., 3~, 1327c); 
c'esl \lnt~ doci.J•ine de sageSSfl dans laquelle , à l'opposé 
des constructions intellectuelles da l'âgo antérieur, 
J'accen 1. est. mis Sl.ll' l0 sens radical de savwr. Dieu ost 
un bien qui se laisse goûtet· plus encore quo connaître. 
Se régll.lnt sur une dialectique a1tgustinienne t.••ansmise 
par saint Bonaventtu·e, Suao tent.fl à partir de l'idée de 
Bien une approche du mystère trinitaire. Dieu ost bon 
d'une bonté qui se concentre en elle-même tout en so 
laissant déborder. II est nécessail•e que Jo Souverain 
Bien se communique, et son expansion doit être aussi 
parfaite qu'il se peut concevoi•• : ce qui ne peut s'en­
tendre qua d'une communication dans laquelle il se 
communique tout entier; cette communication !l'ac­
complit dans la production d'une en lité égale à lui· 
même et qui est comme lui une personne (Leben, ch. 51, 
p. 1.78-179). 

Suso a cru reconnaître le Souverain Bien des philo­
sophes dans les Livres suints qui évoqnont la Sagesse 
divine en lut pl'êtan ~ un visage humain, et la présen­
tent tantôt comme une reine, tantôt comme une épouse 
ou une amante. A l'écolo d'Eckhart, il s'él.a.it fait une 
idée très haute et très dépouillée do la'' déité sans mode 1), 

inaccessihlfl aux modes de penser humains : l'éternelle 
Sagesse se découvre à lui comme une sorte de théo­
phanie proposéo à la dévotion des hommes ~ur _la roi 
des livr·es sapientiaux rotonus au canon des E crllurcs. 
La représentation qu'il se faisait dA la Sagesse, aimée, 
1·évérée comme une personne, fut d'abord môlée 
d'incertitudes. Il lui arrivait de la chanter à la manière 
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des minnesaenger, des troubadours de son pays, sc 
faisant le Lancelot d'une aut1·e Gueniévre, la Heine à 
robe d'or que lo psalmiste et le Sh·acide avaient exaltée. 
La méditation des épiLl'es de saint Paul lui révôlo 
dans lo Christ l'incarnation de la sagesse divine et 
l'invite i1 chercher dans le Vorba fait. chair <<les trésors 
do la sagossc ot de la science 1> tels qu'ils se sont mani­
festés au:x. hommes. Lo biais é ta.it trouvé, qui lui faisait 
rejoindre le culte de l'humani lé du Sauve·ur vors 
lequel saint Uornard, << béni entre tous les docteurs », 
avait orienté la dévotion du moyen âge. Il o~;t naturel 
à l'esprit humain do procéder du visible à l'invisible, 
du cha!·nel (Hl spi••i l.uel : l'humanitl) rlo ,Jésus ost donc 
la voie qu'il convient de suivre poUl' parvenir à la 
contemplation dos mystères divins : << min rnenscheit 
ist der weg1 den mt\Il gât >> (.llüchlein der ewigen W eisheit, 
ch. 2, p. 205, ct ch. 14, p. 254; cf Horologium, lib. 1, 
ch. 3). Cette voie est inévHablemont celle do la souf­
france ct c'est d'abord sous son aspect doulom•eux. que 
l'éternelle Sagesse vent M.ro honorér. do ses serviteurs : 
<<Ma passion est la porte ptlr où il faut Jltlsse•• >>. L'invi­
tation avait sujet de se fairH pl'Assante on un temps où 
les pseudo-spirituels qui trouvüicnt CJ'~d il aUpl'êS 
des sectes sonlonaiont quo la méditation de la Passion 
détournait l'homme i nL~I'i.eu•• d'une oont.emplat.ion 
épurée. Los oxcès do certains visionna ires en rnesu1·e de 
cornpter les coups dl;) rouet do la llagellal.ion ou do 
relever los traces do sang sur les dulles du prétoi1•e, 
avaient appelé cel.l.o réaction. Sur co point particulier 
s'éclaire bien le propos le plus constant du servile\H' 
de la Sogosso : so tenir dans la ligne do la tradition 
assurée, tout en faisant efTor•L p'our· 1\\pul'el', .la sph•i­
tualisor. <• Plus on tc dépouille de toute matière ~. 
note-t-il dans \lM ûlévalion arh•esséli s:r.u Christ, << plus 
on te contemple avec arno ur •> (Grosse Bricfbuch, 
lettre H, p. '•50). Dans la oroix il veri'Q d'abord l'exhor· 
tation ù suivre Jésus à travers son anéantissement 
pour nn!t.ro Avec lui à une vic vlus llaute, (< rnit Christo 
verwerd.eu, rn i (. i rn gowm·d(ln 1> (PN;digt !l, p. 519; 
cf DS, t. 21 col. 2603-2604). 

2) S piritualitt! a[Jm:livc. Ptlrificalion ct aba.ndon, -
Les historiens relèvent volontiers le cc.t.ü affectif, voh·o 
sentimental de ln spiritualité susonienne; il se n\chète 
par une e'Xlgent~e de rlépouillomnnt qui paraîtrait 
austère et conduirait 11 l'abstraction pur·e, sans la vibra­
Lion d'une cordo sr.nsiblo qui Ir. jus ti fic ct le sous-tend. 
L'effort ascétique se résume (JO\ll' Suso, commo pOUl' 
toute l'l)colo a,llomando, dans la not.ion de gela.zcnhe1:t, 

• • 
d'abandon a\t sens Il:> plus lal'gt~. En l.ormes d'Evangilo, 
il s'agit do tout. quitter ct de se renoncer soi-rnême 
pour suivre Je Ghl'isL, ou bien d'obéir à l'injonction 
d'un vieil anachorète que Suso se platt i1 citer : Fuge 
et lace et q!Ûf:.~r.f: (!Tnrologr:tm~, lib. 2, ch. !l, p . 204-207; 
cf Apophthegma.ta. Patru.m., PO (;5, 88c : A r8ène 2). 
L'abandon, pour être effectif, doit être universel et il 
doit êll'e total. Le point est d'all.eindre à un état. do 
nudité spirituelle qui permet de suivre le Clll'ist dalls 
son dépouillemen l. ( Ldum1 ch. !JO, p. 174, ct Grosse 
Briefbuch, lettre 28, p. 488; cf S. J ét•ôme, .Ep. 125, 
PL 22, 1072·1085). En môme temps qu'une méthode 
de purification moNlie, la voie de l'abandon est uno 
méthode d'abstraction qui on fait l'équivulent d'une 
discipline de l'espt·it, dans la quête de Uion qui no se 
sépare pas dt~ 1<1 quêtt~ du vrai. A cet t~ndroi l; aussi 
il importe d'acquérir l'espri t d r, pauvreté auquel est 
promis le I'Oyaume des cieux (Leben 1 ch. lo.7, 51 e t: 5!l, 
p. 1601 182, 192). Dans cot.to vuo l'âme n 'hésitera pas 

à s<~ désister ( cntsinkc1~) do SAS puissances et parti­
culièrement do l'imagination : << Quand on ne voit ni 
n'on t1md rien au dehors, on trouve toutes sortes d'lmages 
en soi; on en tiro l'une par-ci, l'autre pur-là .. , il ·en 
rÔS\l ll;e \lll g1•and tumulte » (Prcdigtcn 8, p. 521). Des 
images se précisent, et il en est qui émergent dt~ la 
t.J•adiUon des auteurs spil'ituels qui s'en sont sArvis 
pour t ranscrire l'ineffable : celle d'un déserL ou d'une 
som·ce jaillissanlo, Cl~lle de la lumière toujours présente, 
- d'autres qui naissent de l'imagination poétique de 
Suso, ainsi cette montagne, ligure de l'éternité, qu'un 
oil;eau s'obstine à défaire pierre par pierre ou plutôt 
grain par grain. Suso proposo non de les supprimer 
mais de les onchaînol' de manièr·t~ qu'elles se complètent 
et st~ corrigt~nt réciproquement; do cotto façon il se1•a 
pos~;iblo do << chasse1• des Images par des images >>, 

<• daz man bild mit bilden ûs tribe 1) (Leben, oi1. 5!l, 
p. 191). 

Selon une vue enracinée dans la tradition augusti· 
nienno, les progr•ès dans la connaissance de Dieu suppo­
sent un effort de purification préalable : ~ Coh1i qui dans 
sa vie en est resté au degré le plus bas, ne doit pas se 
poser les plus hautes questions de doctrine » (Biichlcin 
der m11igen Wcisheit, ch. 21, p. 279). L'Ignorance, les 
préjug~s. les etreui'S tiennent aux déficiences de notre 
nature déchue, or c'est sur olle que doit d'abord porter 
le remède. Déjà le I.irre de Vérité recomman(lait aux 
présomptueux qui se hasm·daient dans les questions 
da ha\Jt.e spéculation, « do lnisso•· les cl1oses telles 
qu'ülles sont... et de s'en tenit• ù l'enseignement commun 
de l'Église » (Bîicltleirt der Wfthrheit, ch. 5, p. !l51). 
La voie normale est celle de l'almégaLion, d'une ascèst~ 
sagcmen t conduite. Los mortifications ct los actes 
particuliers de renoncement n 'ont de sens qu'en vue 
de la. << résignation » du moi égoïste, où Suso voit << la 
racine de toute vertu & (Drie/büchlein, lettre (o, p. 869; 
le mot resignatio est eelui par lequel l'Imitati01l de 
Jésus-Christ exprimeJ•a cette forme absolue de ronon't. 
cement). L'homme s'écarte en effet do Dieu dans la 
mesrn•o où il Sll constitue un <• par devers soi~. nécessai­
rement contingent; il s'appl'OPl'ie ce qui n'appartient 
qu'li. Diou on poursuivant des fins personnelles. Plus 
que hl <( chail' » eL plus que l'imagination, c'est la 
pt:rsunne qu'il faut mortifie!' en nous; !tt ge.lazenheit 
suppose un acte do foi global do la créature qui n'est 
p<ts on Celui qui est ; elle consiste dans la désappl'O­
priation de la. POI'sonno ct dans le don gratuit. de soi. 
La considération du Iléant de toutes choses justifie 
la J•igueur du sacrifice (Bü.chlein der Wahrheit. , ch. (t, 

p. 834-335) . 
La pet·fection est faito do victoires sur soi·même 

r•emport.oos do huute lutte : << es muoss gemeinlich 
erst.ritten und e1•erboit wcrdon » (Le ben, ch. 33, p. 98). 
Elle no débouche que par exception en ploin cio! 
mystique et. il serait téméraire de prétendre s'y élevet• 
par ses propres ressources. Un même << moteur ~ donne 
au raucon do voler, au cerf de courir, à la fourmi de 
cheminer tt son allure : il en va ainsi des âmes que le 
même« moteur~ attil'e à lui pal' le sentiment: et. le désir; 
leur compot·temont diffèro suivant leur nature et suivant 
l'appel qui leur est adressé, <l dor lôt \Jnd zug ist ungo­
Jtch .. . ire wise ist ungoltch ... »,toutes du moins tendent 
vel'S un même bien comme vers une fin commune. 

La notion d'abandon expri!ne dans ce qu'elles ont de 
négatif les disposit.ions subjoctives préalables à l'union. 
Le terme gala:zcnhcit est susceptible d'\m sens stat.iqnll, 
- l'état de celui qui a tout quitté-, et d'un sens pro-
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g••essif : la pom·sui te acha,·née du renoncement ot du 
détachement. ll est remarquable que les deux acceptions 
interfèrent souvent cher. Huso. Si l'êchclonncmon 1. 
{.t•adiLionnel des progrès spirituels lui est famili el', 
purifi.ca.tion, illr~mimllion, pt:rfcction, il faudrait faire 
violence a ses exposés pou1· y découvt·ü• l'équivalent 
des paliel'S que les R,utcurs ultérieurs ont ménagés 
dans l'ascension de l'âme vers l'union définitive où 

' sc consomment ses noces avec l'Epoux. Les pJ•ogrès 
spki t.uels J)l'ésonten t chez Snso un aspect discontinu; 
ils se font par poussées, par élans intermittents q11i so 
développent vers la stabilisation finale. Les extases 
du débutant sont des anticipations précoces do l'union; 
elles aboutissent, en se répétant, à l 'inst.auJ•atiOH 
d'un état dLH'able, celui do l'âme plus que ravie, absm·héc 
(11ersenkt) en Dieu. Pour autant, leur caractè••e d'acuilt': 
oxcoptionnello va diminuant, comme des vibrations 
qui mem·ent à mesure rtn'olles gagnent en amplitudn. 
Suso ne manque pas d'obsi.'H·ver que les tr•anJ;po'l'ls de~ 
débutants no sont encore que des signes avant-coureurs 
propres à les stilllulel· êJ\ V\113 dtl ravissement. déllnit il' 
( tvcslù:fw ingt:nomllnhcit). Il oppose cet état d' <• absorp · 
t.i.on » essentielle il une rormt~ accidr.n l.clle (twweslich), 
et fonde la distinction sur une théol'ie trailsposél~ 
de la doctrino thomiste touchant la vertu habituelle : 
le point est de savoil' si la vnrtu est devenue une incli­
nation acquise, inhérente à cer·taines tunes comme la 
lumièJ•e au soleil, ou si elle n'est qu'un lustre d'emprunt 
que Suso cornpar·e à la clat•Lé lunaire : de telles âme~; 
ne sont pas parvenues au parfait abandon, sans lequel 
il n'rst pas d'union perdurable, ot. rostcnt assujetties 
aux sautes d'un tempérament mal équilibr·é (Leben, 
ch. fiO, p. 17ft; cf Summa theologica 1 0. 2 11e, q. '•9 et. fit). 
l...e pr•opra do la ver·Lu est. d'êLl'e un ex<~I'Gica ardu; la 
jouissance, le fruit releve plutôt de la béatitude céleste: 
<t Affocl.us onim beatitudinis est., nxorcitium vero 
virtutis >) (Horologùan, lib. 1, ch. 14; cf Grosse Briejbrteh, 
lettres 25 nt. 28, p. '• 78 11t 487), En face des présompt.îonfl 
quié l.istos SHI' la stabili Lé d 'u no pe1•foclion dé fi oHi vemenl 
acquise, Suso met l'accent sur les notions de ver·tu, 
d'oxercico, d'offort concerté de l'lime sur olle-mêmt:, 
et sa spiritualité ne J'end nulh.J par·L un accent pel'sonnel 
comme dans l 'option pour une <• petite voie .~ qui a ote\ 
la sienne et qu'il s'est obstiné il prêcher en s'effaçant 
devant los inil.ial.ives qui nn sont pas de l'homme el. 
en se donnant sans mesure J>OUI' y répondte. 

1. Éditions et traductions. - Quétit ct Éohard ont déjà fait 
un premier inventait·e, Scriptorcs ortlinis practlicat()rum, t. 1, 
l'aria, '1719, p. 653-659. Pour la tradition manuscrite on sc 
raporl.ern à K. Langnsch, Verfa.~serlcxi/(()n, t . r., Berlin, 1953, 
col. 164-180, et t. 5, 195!i, c;ol. 1M7 (bibliographie). Pom• le~ 
édilions ot traductions, voir J e&nrill Arleelet-IIustache, Le bùm­
hcurcux Henri Sru1o, Paris, 1 \Jit.3, p. 1'• 7-158 lnfluBnCè; el. 
J'EsquisB~ hibliogl'aphique de J .·A. Bizet, Henri Suso ct 1<1 
déclin dr! la RmloRt.iquc, p, 395-421 . 

1• Êdition.~. - Depuis la prmnière édition (pJ·éparêe pal' 
le dorninieaiu F. Falwi) :) Augsbourg en 1!.82 (Hain-Copingcr, 
n. 5&88), plusieurs édi tions M sont suceêdé. Retenir ceii(Js 
de ; M. von Dicponhroo.:k, ftaLbhorlrlû, 182'.1, uvoc une impor­
tante introd\Iction do J, J, Oocrr·cs (OS, L. Il, col. 575); ~o éd. , 
1889; t.ra(l. françaiRe, Paris, 18!,1); H. Den ille, Dcut.sch..' 
Sr.hriften (= l?x,!tnplrtr), Munich,18?6·1880; DB, t . a, col. 238-
2'•1; K. Bihlnwyer, Hr.inridt s,,,se, Dc,ut~ohc Schriftcrl, Stutt­
gart, 1907; W. Oohl, Deutsch-.? Jl•lystilœr, t. 1, l<empten, 1910, 
cxtra.iLs; J .-A. Bizet, 111yst.iqrt<!.9 atlr.mands du x1v• siècle. 
EckhCirt, Suso, T(l.(t./cr. Clroix do r.oxtos, intr·ocluction ot. noteR, 
Paris, 1957; O. Hofmann, Heinrich Seuso. Derusclze mystisch<? 
Scflriftcr~, Dllsseldorf, 1966. 

L'llorologimn fut phrRieurs fois édité nvlint 1500 : Paris, 
vers 1470; Cologne, 1479; Venise, H92, etc (H1ün-Copingcr, n. 
3169·8171). Il le fut très souven.t dans ln sullo, ot plus racom­
ment : J. Strangu, Cologne, 186'1 ; Colloquia dominicana ... a 
beato Il enrico Susone dicta ta ( H l)rôlogitmt Sa.picntiae), 
Munich, 1923; par C. Rlëhst!ltter, '.i'urin, 1929. 

2• 1'ra<lilèliMs. - 1) En anclai.•. - Sauf quelques cxtr·ails 
de l'Horologium (Wcstminstor, H90), Suso a été tradulL 
tardivement en anglais; Little JJoo/1 of the Htèmal Wi$rlom plU' 
H. Rab y en 1852, ct The Lifc par F. K nox, en 191!1. Réc<Jmment 
pur J. M. Clarlt, The Life of the Servant, Londres, 19!i2; Lillle 
Book of Etcrnal W isdum. cmcl Liu/a Book of 'J'ruth, 1953. Voir 
'1'/lf. Spirii!J.ality of blcssctl Henry Sttso cmd the Engli$h, th1ns 
l/einrich s.,u,•e. Swtlic,l, p. 339· 342. 

2) En cspagr~ol. - Le dominicain .J unn-Buptisl:l) Ile Ch ave$ 
11 t1·aduit en espagnoll'apocrypho De novem t•upibus un 1622. 

a) En françai.• . - L!!s l.rl\duc~tions sont nombreuses. A 
élu signalée dûjà la première l.r~tchwl.ion Ile Uor(t>ffc' ile 
sapience filito èll 138'.1 pîtr un frar1ciseain et irnprimlie il Pnris, 
chez A. Vorard, en 11t\l3. Los Œrwres spirituelles furent t.rn­
duites pat; Jo char·tr·oux Nicolo Lo Cerf, P a•·is, 1586, ot plusieurs 
rois rééditées ou adaptées. And••é Duval a J>réscnté los traduc­
t ions françaisos, Notes sttr les ada.ptations ort tra.ductions do 
Su,so crt FrC/.nce de 11i56 ù 1726, dans Heinrich Seuse. Strulum, 
p. 319-337; il annonce des études plus d étailléos. Su1· la trad!· 
t ion manuscrite, voir J. Ancelet-Hustache, Quelques in<licc1· 
tiens sur l.fls mmtu8crits ile l' H<lrloge tic Srl.piétiCc, ibidem, 
p. 11i1-'170. 

Traductions plus récantfrs.- Œ'rwrr1s .. , par l~. Cartier, Paris, 
1852; Œuvres mystiques .. , par G. 'l'hiriot, 2 vol., Paris, 18!19; 
Le bianhcttrcu.x Henri Swto, par· J . An col ut-Il \lijtiJclw, Par·is, 
1943 ; compr•c11d uno imporLanto intt•oducLion, p. 7-166, cL 
la traduction de l'ensemble des textes essentiels composés 
en allemand; par B. La vaud, E'œut,Jrc mystique .. , 5 vol. , Paris, 
1946 (traduction intégrale des textes allemands et latin~); 
l't. Zeller a pt1hli1i 1me anf.hntogie, Le Sr,r!•itcu.r de l'c!temciM 
Sages.•e,., Puris, 1922, une Rf,lNr.ilc~ mystt:que lirü des mr.wres 
(on fa it, de J'Horo/ogiwn), 102/o, et Ill Potit livre de t'amour, 
·1929; M. Mieholol a traduit li peu près eomplètarnont ln LivrB 
cle la Sa.gesse étcrue/le dâw; Le llhr:n mystique, Paris, 1960, 
p. 185-250. 

4) En italien. - Lo dominicain Ignaeo Dol NonL, t.r·aduislt 
la Vit11 cl. opere spiritrutli d.el beato Enrico Srt..9onc .. , Florence, 
1642, plus icm·s fois réimprimé (DS, t . 3, col. 1~\1) , De nom· 
breu~es traductions sui virent, On a pub! ic l1 i\Iilan, en 1942, 
l llibro della Sagg(!~•c~ ctcma, 

5) En latin, - La traduction lat.ine de 1 •. S11rius (Cologne, 
1555) Horn jusqu'il lu fin du 19• siècle le l.exto le plus eonnu des 
œuvras de Suso et c:olui qu'on tr,.tluira le plus ortlinairenumt, 
mô111e en allariland, reu1plncé eflsnile par les éditions eritiques 
on moyen haut-allomand ou en cillemnrld modorne, Voir aussi 
L. Oligcr, Unct llttova vcrsione latit~a d<!llc Cento n~t•ditazioni 
sulla PCU!siona del J], Enrico Suso11o, dans Archi1•io iwliano 
pcr la storict della pictci, t. 2, 1959, p . 207-230. 

6) Ert. ric!cr/all(la.is. - Dès 1.572 on pu.bliait à l,ouvain Dé 
Rec'en glu:tyrlcn c>(l.n tlict ccttwiglle wy~hcyt .. Sm ln traduction 
m~tnuscrite en néerlandail!, Vt)il' st .. Axters, O(Hl, t . G, 1932, 
p. •!25-136, et De zalige H<:i11rir:h S'"·'"'" ill ned,rlawl.~c! hrwd­
schrijten, clltnS H<linricli s~IMI?. Swdi.m, p. 1llo3-396. 

7) En polonais. - Lu jésuito G. Druz!Jieki t 1GG2 tloiL 
beaucoup à Henri Suso dont il a adapté les traiL6s sur la Sagüssc 
(DS, t. a, c.ol. 17:.!3·1736). Voir R. Swictochowski, Der Eit~flu.ss 
IW<l clic' Bcckutrmg clcs scligc/'1 }/ cinrich Sc use it~ Poh,l, duns 
Heiwir:lt Sc,u.sc. S/.ct.ilien, p. 409·'•36 (manuscrit.~, éditions, 
t.r11d 1.rctio ns). 

8) DullH les I)H.ys du nord, Dun(~ llllll'lt, Suèdo, du~ t.raduc· 
tiOrlS lli<iliUSCrites ciel )'f/orologium tlxisttlnt dtlpuiS Jo 150 Sit\dO, 
qui furmlt r>ubliées on 1865 oL 1868. 

2. Études. - K. Schmidt, Der Mystikcr llc.irt.rich Sctlsc, 
dans 1'hculogisohc Stucli.c>~ rmcl Kritikcn, 1843, p. 835·892.- De 
beati Hcrlrici Sc.r.-•Qtlis c•ita, ~oriptis, llor.trina, i11(luxu et. r.ull1.1 
compreheusio, (Iratz, 1863. - 1;'. Vett.e•·, ltin Mystilœrpaar d<ls 
H . Jaltrhundert.~. Schr.P<?ster E l.wet/1 Stagel in Tli3s und J'laur 
Amandus (Srtso) in J(onstanz, Bùle, 1882. - W. Prègor, 
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Gcscllichlo 1Ier dcutschm Mystill im 111ittdalter, t. ;2, Leip1.ig, 
1893, p. 309-(,1 5. - O. Clcmon, Seuse, duns Un.•ere religiüsetl 
Er1idu, éd. A. Ress, ~. 1, 1908. - II. Lichtenberger, Le 
mysticisme allemand, S11Ntl, dans Revue d~s cours et conférences, 
l. 18·19, 1909-1910. - A. J.ang, Heinrich Seuse. Studie aus 
mittelalterlichllr Mystik, Pr11gue, 1911 . - · S. Hahn, Heinrich 
S1uo's Dcdeul!lng ais PhiloRopll, Jo'a~tgahc Cl. Daeumkcr, eoll. 
Studicn wr Ooschil·hto der Philosophie des Milt.elalt.ers, 
Suppl. 1, MOnst.er, 1':ll:!, Jl. il't7-356. 

P. Pourrat, Let spirilltalitd chrétienne, t. 2 1..; mnycn tige, 
Plll'is, 1921, p. 332·337, 3:1\1-:1711. - X. da Hornstein, L es 
grands mystique.• t1 llc11W11ds <l!t XlV 0 siècle. Ecklw.rt, 'J'auler, 
Suso, Fribourg, AuiAAn, 1922. - V, Dclbos, Le 1nysticisme 
allemand, coll . CuhiorR cie la nQuvclle jou.rnéc :!, Pàris, 1925, 
p. 110-121. - n. Sc:hwurz, JJas Chrisw.sbild des dcutschctt 
Mystihcrs 1/cinrich s~"se, B11mborg, 193/o . - M. A. Fischct•, 
Die llciligc Scllri ft in elen W erlum des deutsr.lm1 M.ystihcrs 
Hciltri~lt Seu~o . 8pil'01 1936. - Il. Dolacroix, Le.~ grand,~ 
mystigucs cllrt!tidn$, 2• éd.' raris, 19as, )J. 308-32'·· (:hupitr(1 
hnportunt oonRtloril h Suso. - E. Amann, Suso, DTC, t. H, 
19U, col. 2115!l-28M. - Ç, Orocbcr, Der Mystiker lleinrich 
Selt8e, Frlbourg-ou-JirisJ.(nu , 1 !!loi . 

J. Buohhnnnn, Christuslehrtl unrl Chri8tll$/ll.y8tih des 1l1Jinrid1 
Scusc, Lucot·no, 1%2. - L.M.'F. Uunit\18, Lttdulplw.s Pct.n 
.SakSCII 611 lfcnrictu; S ttso, ocm, t. 20, 1946, p. 138-150. -
M. do Oandillnc, T radition ct dJvetopp~twmt tic la mystiqttè 
rfldnanc. lrck/,rut, Tct.~dcr, Se use, duns M élan~;es dr. .~tlÙmr.c 
religi~tuae, t. S, 19'oli, p . 37·82. - S. M. C., Henry Suso, Mystic 
and Pont, Oxford, 191,7.- J,•t\, Dizct, Le mystique allemand 
llenri Suso et le déclin de la $C(I/(l$1Îqltc, ru!'is, 19~7; $(1,80 lit i.e 
Mim~esang 01' la moral" d" l'amour cottrtoÜI, Paris, 19~7 . -
F. W. Wontzla tT-EgJ.(ubort, Hdnridt Sc1<sc, sei" Lcbcn ~tnd 
seine Mystih, 1~4 7. - Il . Wihns, Der tr.ligc Hcinricli Sc1~e, 
DUimon, s d. - J, M. Clark, 'l 'he Great Gt!rman Mystic6. 
l~ckhart, T au/cr mu/ SttSo, Oxford, 1949, JJ. 55-74, 114-H 7. 

J. Schwie~ring, Zur Autorschaft · von Seuses Vita, duns 
llumaniemu8, Mystik uml KtuiSt in der Welt des Miuelalurs, 
éd. J. Koc:h, Lnyele-<.:ologno, 1952. - A. Wal:t, Suso, dans 
Ern:iclopedia Cattolica, t. 1 t, 1953, col.159a-t595. - H. C. Grac!, 
LTK, t. 5, 1960, col. 200-202.- D. Planter, Heinrich Scuscs 
Lchrc tlber das gcÜitliche Leben, F'ribonrg·en·Brisgau, 1960. -
F. Vnndonbroucko, La. spiritualité du moyen tlgc, Paris, 1961, 
p. 468·'' 71, c t pctssim. - J . An~lot-H us tache, Le problème 
de l'tLutlwuir.itc! rlc l<• Vic cl~ Sttso, dans La mystique rlu!nane , 
Colloquo de ~lrii.Sb(lttrg 1.961' rnris, 1963, p. 193-205. -
El. Spencer, L'Il or/oge il<t Sttttt:cltl:c., dans Scriptorittm, l. 17, 
1903, p. 277·2~0. 

J .-A. DizoL, Die 'J'hnse des l'rim.um r.t>gllittun bei Sttso, dans 
Fostschrl!t J . Quint, Bonn, 1% 4, p. 35·37; Oie gcistcS· 
scsc!lichtliclw OcdcW.t~.ng der detttsc/16n iHystilt, ctnnR J)~utsr.l~.<! 
Vicrtclj<lhrcssr./irift /tk Litcratnr-wissenschaft und Geisles­
«tsnllinllle, 1966.- W, Nigg, Dns Le ben cles saligen 1/einrichSeuse, 
DilasAidorr, 1961\. - 1 .o rocuoil JJ cinricli Seuse. StttdÜin (Golo­
guo, 19GG), publié nous lu dil'ection de E. FIHhuut, pour Jo 
sixièmo œ ntonuiru elu la mort de Suso, t·cpl·êsentc une botUlû 
miso nu point. - L. Cognet, lntrrHiucti<m tt!'"' m.ysli<Jucs rh6M· 
flamands , Tournui-Puris, 19GR, p. 1"8·19!i, 

DS : nrl. ALL~MAND~ (spiritn11lité), t . 1. , col. 321·331; 
A111s DR DtBv, col. H!lil-1'.95; B e RnAnT, t. 4, col. 93·1'1 6; 
F llhP.S DU loiDRE BSI' IIl 'f, t. 5, col. 1 25~; FnÈIIF.S PIIÈCI!F.UI\6, 

pauim.- Vocabulait·c : • t\mo •, t. 1 , eol. '•53; • essentiel •, 
t. ~.col. 1 S~!l-1 ll!i0; exercices spiri tuels, t. ~. col. 191a-19H, 
et t. 6, col. 225; • ronel de l'tl mo •, t. 5. col. 660. - DocLrino 
splrltuollo : abnégatinn P.t ant\pn tissement, t. 1, col. 86, SM, 
ott. a, eol. 47'• ; fumiliurit.é divine, t. !i, col. 53; contemplation, 
t. 2, col. 1991-1995; connaissanco mysliqne dA Uieu, t. 3, 
col. 903·905; extaso, L. (t, eol. 21:!'• ; fmitio lJei, t . 5, col. 1565 ; 
divinisnlion, t. 3, col. H~2·1't~3. - InOuonco : DENJPL&, t . 3, 
col. 2S!l-2lat; nrnRCTtON srrn tTUilLLE, l. a, col. 1092, 11oa; 

' DIIUZBI CKI, t . 3, C(ll. 1.727-1734.- ÉLlSADll 'fl( STAGll L, t . '·· 
col. 588-589. 

J .-A. BI?;ET. 

HENRIETTE-THÉRÈSE DE JÉSUS, carmé­
lite, 1748·1818. - Mnrie-.Teanne-Hr.m·iette de Capelli 

DH1TJOI'INAIT\Il llll 8 .l'llll1J'UAI..J'r.é.- T. VII. 

ost rule à Pel'lleS (Comtat-Venaissin) en juillet 1743, 
d'uno famill e qui donnrt à l'Église cardinaux prélats 
eL •·eligieuses. Christophe de Beaumont, ar~hevêquc 
de Paris, 6Lait son oncle maternel. f.omme elle désirait 
?ntrer• au Car mel, son confesseur, Joseph de Vignoli, 
evêquc do Cat·pentras, oprouva sa vocalion. Elle ruL 
admise au carmol de Carpont.ras, en 1771. Chargée 
successivemon t de divers emplois, elle tut élue prieure 
on 1785. Ayant refusa tout serment, elle fit preuve de 
fe1·rneté devant los autorités rovolutionnaires venues 
annoncer la Cerrneturc du couvent le 27 septembre 1792. 

Slls roligleusc.s sc dispors(lrcnt ct cllu ac réfugia d'lllJI)rd 
dnns lia fl\mille, en Lozùro, JlllÎR à Montpellier of, à Carpentras. 
En 1798, ollo pnrvint à rondro visite à Pic vr, Cllptif à Valence 
(Drôme). Lo mll'lnol possôdo enMre tm rescrit du pape qui 
aulm·isnit ln mùro Honriet.to Il constlrver lu Résorvo fl\!Ch(l · 
riaLi iJUC dans toutos lee maisons où elle séjournerait. 'l'out oll 
visitant ot cncouragounL aos religieuse;; cliap11rsécs, elle étul!lit 
une muvre do mis6•·lcordo pour soutenir Jas ITII\Illde.~ pauvrus 
sor·t(lnL de l' I-l ô tel-Dieu do Curpentrn.~, !Qur nasurant uno 
convaloscanco décente, ct olle alla soigner los maltldes à domi­
cllo, Longtemps olle cho••cha à r établir son an<Jien couvent ; 
clio rachotu le couvent dos carmes décbaussés de la ville, et 
y t·éunit, Jo 10 décembre 1810, onz!l Cllrmélites, dont phmie11rR 
venaient dos ancions mon0.11téros d'Avignon et de Cavaillon. 

11 faut note1· le rayonnement spirituel oxceptionnel 
de celle qui releva le <;armel de ses ruines, ct dont 
témoigno quelque peu son abondante correspondance. 
La plus curieuse ost colin échangée, entre 1814 et 1817, 
avec l'ancien agent du Saint-Singe pendant la Révo­
lution, l..ouis-Sifroin do Salamon, originaire de Carpen­
tras, alors auditeur de Rote à Rome. D'autres écrits, 
composés pour ses religiouses, sous forme de conférences 
ou de notes de retrai tes, nous font connattre quelque 
choso de l'expérience intérieure d'Henriette-Thérôl)e 
et de sa spiritualito. Ils sont !ondés sur une éminent.e 
charité universelle, surtout envers les malades ct les 
pau v•·es, mais dominés principalement par un dési' 
constant d'abandon aux. desseins do Diou, - à la 
<< Providence •, comme elle aimait à dire et à écrire - , 
qu'elle fil partager à SAS compagnes et qui lui permit. 
dr. gt·andes el\tl·epl'ises. Henriotto-'l'IH\rèse mourut Je 
1G nra.i 1818. 

Al-chives mss du carrnol da Carpentras. - Ch. Lcdl'é, 
L'a/du! rl11 Sc.tl<tmtm, correspondant et age11t rlu Sairu-SiiBt 
pendant /ft lli!<•olution , Pnrif;, Hlfl5 , p. 251·256. 

Janine Rou x. 

HENRIQUEZ (CHI\noSTOME), cistercien, 1 5 ()1,. 
1632. - Né en 1594, Chrysostome Henriquez entra 
en 1607 au monastôre d e Huerta, dans la congrégation 
cislct·cienne de Castille, sous l'abbO Laurent de Zamora. 
Il fit ses éludes philosophiques à l'abbaye de Mcyra 
ct sa théologie dans celle de Monto do Ramo. P eu 
après son retour à Huerta ot son ordination sacer­
dotale, il fut invil.ô par l'archiduc Albert à sc rendre on 
Delgique (ses parents étaient à la cour de nru"elles). 
C'est ainsi qu'il eut l'occasion de taire des séjours, 
souvent prolongés, dans les grandes abbayes cister­
ciennes de Flandre ct des contt•ées environnantes : il 
fit une longuo halte à l'abbaye des Dunes, sous l'abbé 
Adrien Chancelier, mo.is il résida aussi à Villers, Clair­
marais, Liou-Saint-Bornnrd, Cambron, et chez les 
promontr6s do Saint-Michel à Anvers. Par tout, il 
recherchait dans los bibliothèques les vieux manus-

9 
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crils, non sonlcment pour satisfair•e sa cm•iosité d'his· 
torien, mais surtout pour lns employer dans ses publi· 
cations sm· son ordre. E n 1 G22, ~~~ rôformalcur généJ"al 
do sa cougr·égo.l.ion, André de Trugillo, Je nomma 
o!Ucicllement llistoriographu11 gencralis congregatiOilUJ 
Hispa1tiaP. ordini.v cist.ercicnsis. Le :.!3 décembre 1632, 
il mourut, jeune tJncore, atr collège d'Aulne à Louvain 
et rut ensovoli dans l'abbaye de La Vignette. 

Déjit en E:;pagne, mais spéciiùement pendant son 
séjour en Belgique, Hem·iquez réussit à publier envÎJ'(Jil 
quarante ouvr•o.gcs sur l'hisloire, la spiritualiteS, les 
saints ct les saintes de l'or•dro de Ctteaux. 

Vuici quulquos Litres d'ouvr:1ges les plus connus: Thesaurus 
evangolicus, sc!< lill oiris sanctitatc cgrcgiis congregCliÎOIIis 
llispanicac, Madrid, 1619. - Coronac sacrao ordi11is cistr~r­
cicru;is, Bruxelles, 1622. - FQ.3ciculus sanctorum ordim~ 
cistcrcieMi.~, 2 vol., Cologne, 1623 (;wtre édition, 2 vol. iu­
rolio, Bruxollcs, 16:.!3). - .PIIo,nu:x revivi.acons, sive orcli11is 
cisl8rciensis scriptoru"t A llgliatt et H ispanÎtlo series, libri tliLQ, 

DruxoUcs, 16~6. - Quiii1JU8 prudentes virgiru:s, sÎ(!e B . Bcatrit:i.~ 
di! NazaRth , B. A/cydù de Scharenbskc, B. !deze éle NiCic/lis, 
fJ. ldac tic L11vcmio, B. Idae cie Lcwi.s, orclinis cistcrcitm.~is, 
prt~cclllm gcl!tu, Anvur.s, 1Gao. - il'lc11ologium cisll!rciMss 
raot<ltùmib~<s illustratltln cL Rcg(lla, CMslitlllioJ!es et privile~:ia 
cillStiem ortlinis, 2 vol., Anvor•R, 1630. - Lilia Cistercil, siva 
$nr.rarum virginum cistcrcie11.~iun~ orico, instilr1ta at res gcswc, 
2 vol., Douai, 1633. - Ajoulorls onOn ln Vida, virt(u/cR, 
mi/a gros de ill V. M . Ana de S. fJartolomA, onrmélito, Bruxolloe, 
16a~. aussitôt truduito on !J•nnçals pt\J' R . Gaultier (Paris, 
16aa; DS, t. 1, r.ol. G77, ol t. 6, col. H6). 

L'rouvre vraiment considérable, réalisée par Hcn­
riquez en si peu de temps, a joué un rôle lrès important 
dans le rcnouvemt de la vio cistercienne au 17e siècle, 
principalement aux Pays·BilS méridionaux ct en 
li:spagne; par cet•tains de ses ouvJ'll.ges, commo lo 
Me11ologirun, son innuence s'AsL prolongée jusqu'à nos 
jours. Le grand mériro d' Henriquez est d'avoil• conservé 
dans sos publications beauooup do documents, de vies 
do suints et. d() saintes de l'ordr•e, et d'autres textes, 
qui sans lui aut·aient été probablement oubliés. Malgré 
certaines défaillances, dues à lm manque de critique 
historique, notamment dans l'édition et la trans­
cription des anciens ttJxLes (of, par exemple, L. Reypel\s, 
Vita Beatricùr, Anvers, 1%4., pas.vim), il a été un des 
principaux témoins do lu spirihtali"té cist.orciennc 
traditionnollc, qu'il a tl'tlllsmisc aux siècles posté· 
riours, en employant le langage de l'époque de lo. 
Conlr•e-Réformc et les moyens dont il pouvait disposer. 

Voir son Plloeniœ rc~ioi8nm1s, p. 301-3â2. - C. De Vi6nh, 
Bibliotll.<]ca scriptorur" tmliniR cislercicnsis, Cologne, 1051i, 
p. 65-09. - E. Martin, !As Bemartlos cspailoles, Palonda, 
19!>3, p. S'.l-60. - r~. Estebun, !As escrit11rcs horltmses, dnna 
CiBterciwn, t. 14, 1962, p. 273 -~80.- DS, t. 1, col. 1313-t atr., 
1700; L. 2, col. 12tll.; l. 4, coL 576; t. 5, col. 275, 276, ~79. 

Edmundus MIKKJHIS. 

HENRY (.JP.HAN), prêtre, tHo sr.. - 1. Vie et œuvres. 
- 2. Spiritualité. 

1. Vi e et œuvres . - Los détails biographiques 
quo nous pouvons recueilli•• sm• •. Johan Henry nous 
permettent de suivre uno carrièr·e, plutôt qu'ils ne 
nous renl:ieignent sur la vie pel'sonncllc de cet écrivain. 
Originaire de Normandie, apparLenant à ln petite 
noble:;~>e, il est pourvu dès 1ft6:J de la charge de conseiller 
du roi et, devenu prcisident ùe la Chambre des EnquHes, 
il joue un rôle à Paris, lors dea remous poli tiques 
quo causa la Pragmatique Sanction. Élevé à la dignité 

de chantre en 1468 ct chanoine de Notre-Dame, il 
exerce los prérogatives de proviseur de l'hôtel-Dieu de 
1471 à 1'a79, puis de nouveau on 1482. Député aux 
États Oénérau'X de 1484, il mourut avant la fin de la 
session (2 février HS~, nonvoau style; H 83, ancien 
stylo). Il fut « enscpulture ou devot monastere de 
NosLre dame de Fon taines los Meaulx ouquel y a 
grant nonlb1·e do religieuses vivant en perpetuelle 
clotut•e * (Le livre de reformation; cf A. Bonno, Notice 
historiqu.IJ sur le monastère de Fontainc·les-Norme11, 
Arcis-sur-Aube, 1888, p. 21·22). 

Il nous resto de J ehan Ilonry six ouvrages qtû ont 
été imprimés à Paris après la mort do l'auteur et 
sont conservés à Jo. llibliothèque nationale de Paris : 

1) LfJ pclerit1agc de N ost re Dame et de Jose ph do 
Nazareth en Bethléem, 1506. - 2) T.e Jardin de Contem· 
plat ion, s d. - 3) Le Livre d' irllltructioll pour religieuses 
r1oviccs et profe.~sa!l, 1516. - fo) Le LiiJre de reformation 
!Ltile at profitable pour torttcs religieuses de11irans mener 
vie vertu.llrLse, s d. - 5 et 6) Lo LiCJre de meditation sur 
la reparation de Nature llumai11e ensemble le LiCJre de 
consolation sur la joyeuse meditation de la nativite de 
Jesus, s d. 

Il ost d'usage, en lllJI.ro, ù'aUribuer à .1eh11n Henry un autro 
ouvrago Imprimé, u livre de la IQUifl belis sans pair, Paris, 
1516; mais cette attribution est rort douteuso, car les trl!its 
qui carnctérisenl constamment ln. manière do nolre auteur 
no so retrouvent pllS dans cette curlëusc illustration de ln 
dévotion rnarinlo do l'époque. L'ouvrogo est tr~s dépendant 
de la trnù!Uon do l'exemptum ainsi que dos h\gendus hagiogrn­
phiquos, ct ne rnppello cortalns passages de J ohan Henry 
quo dons los pageR relatives à ln créat ion. 

Aux six imprimés s'ajouto une œuvre que nous 
connaissons par un magnifique manuscrit enluminé, 
Le LilwJ de Vic active (Archives de l'Assistance publique, 
Paris), écrit alors que l'auteut• 1.\lait proviseur de 
l'hô tel-Dieu, et uompos6 ~sur le fait ùes ofll~os d'iceluy 
hoste) dieu ; ou quel se exercent los principales operations 
do vie active qui consistent en l'accomplissemen t des 
œuvres do misericorde ». Cc manuscrit a 6L6 étudié 
ct publié paJ•tiollcment par Marcel Candille (Étr.u/8 
du Livre de Vie aotioe de t'Hdtel·Dieu ds Paris, Paris, 
196t, ). Un autre beau mamlscrit contient uno muvre 
dédiée à Jeanne do France, femme de J ean de Bolll•bon, 
La Gesine Nostre Dame {Paris, Bibl. nat. ms fr. 1866) : 
le milme texte a été repris sous le titre Le pèlt!rinagc de 
Nostre Dame dans l'imprimé de 1506. 

2. Spiritualité. - L'œuvre de J ehUI\ Henry se 
divise en méditations sur l'incarna tion et la rédemption 
et, d'autre part, en traités ascétiques où l'auteur 
apparatt comme un conseiller en matière de vie spiri­
tuelle. Sos ouvrages sont composés pour des personnes 
précises, piouses dames, comme Gabrielle de Bourbon 
{DS, t . 6, col. 25-26), ou religieuses, en paJ•ticulier do 
l'ordre do FontevrauiL, et en général à leur demande; 
solon qu'il s'adro.c;se aux unes ou aux autres, ses dévolop­
pemonl'l se font tan tôt plus théoriques ct plus strie· 
tement spirituels, tnntôt plus moraux ou pratiques. 
li subsiste néQnmoins quelques !.raits constant.s. 
D'abord la pensée de J ehan Henry est nourrie d'Écri­
ture : pour lui, développer un thème revient à l'illusi.Jicr 
en le mettant en rapport avec une s6rio do versets 
bibliques qu'il examine successivement et dont il 
expose le sens • mysl:iqua •· Il n'abol'de pas los questions 
sous un angle proprement théologique ni ne cherche 
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do solu UoM originales : il compose e t (< compillo ~. 
il rassemble ct commente dt~s textes qu'il adapte ù 
une situation particulière. E n ou tl'e, notamment 
lorsqu'il s'ad1·csso aux roligieus~JS, il ajoute aux 1'6ré­
rences bibliques des ex urnplus puisés chez les P ères 
ou même tuupruntés aux anciens. 

A partir dos données scripturaires, J ohan lieury, 
qui a lTectionne le style oral, imRgine une mise on 
scène : il expose sa }Hmsée « pa r porsonnagAs ~. se 
présentant lui-m8u\<:l sous les traits du << pellerin •> 

ou de <• l'acleur •> (= l'auteUl'). Celui-ci s'enquiert 
auprès de personnes autorisées pour éclail•eJ• ensuite 
ceux à qui l'ouvrage est destiné. La mise en ordt·c 
des éléments sc fait a irlsi stllon la dynamique d'un 
parcours, d 'o no « queste t d urant laquelle les vertus eL 
les vices se manifestent on une psychomachie un pou 
conventionncllo, tandis que tles révélations successives 
s'opèrent pa r le moyen d'étymologies, de définitions, 
de rapprochements notionnels, toute:;choses quîscmblent 
devoir cons l:îtue•• autant de s timulant.s pour la médi­
tation. Il so fait aussi rnainto rencontt·e de personnages 
allégoriques dont l'aspect tlt l'attitude sont débot•dan ts 
de symbolisme, ct qui servent d' irüeru1édiaires pour 
accéder auprès de personnages plus substantiollomont 
historiques. L 'usage intempérant q uo fait J aiHtO Henc·y 
d'un tel procédé a peut-ôtro 61.6 à l'or·igine une concession 
complaisante au goOt du s iècle, mais olle contt•ibue 
à expliquet' l'oubli dans lequel osl. tombée une œuvre, 
perdue de vuo depuis le début du 11ie siècle. 

Les caractllros indiqués ci-dessus se retrouvent 
en particulier dans les ouvrages consacrés par 
Jehan Henry au mystère de ~a Nativité : L icmJ de 
meditation .~ur la repurcdum de Nature humaine, 
Livre de COilsolation sur lCL joyeuse meditation de la 
natifJite de .hwu.~, Le pelerùw.gc da Nostre Dame, La 
Gesine N ost re Dame, ces deux derniers Litres s'appliquant 
en fait au mômo texte. Dans ces écrits l'accent est mis 
principalement su1· l'humilité ot la pauvreté. On y 
notera l'importance du rôle des beq~ers, et lo relief qu'y 
prend la flgnro do saint J oseph dont les rév6lations 
son t es.c;en tielles pour pénétrer lo snns des événements 
survenus à Bethléem. 

f o Le .lardin de Contemplation ost l'amvrn la plus 
longue e~ la plus importante no J ohan Helll'y. Composé 
et e compillo & Il la demande de l'al) besse d' Aigùcporso, 
l'ouvrage es t. une suite de << devotes contemplations » 
sur le mystère de la Passion « l'epresentee en l'arbre 
de la croix situe a u tneilleu d'iceluy jardin ». L'ar.tnur 
reçoi t d'abord les éclaircissomonls d'Humilité qui 
apparatt sous les Lrait.c; d'une dame de petite staturo 
et qui ra it connaitre le ~ courngo » du contem pla tif. 
Racine du jardin do Cont.emplalion, ~:!Ile permet d'obtenir 
la Foi. La Foi p1·end la parole à son tour : Alle illumine 
l'entendement humain cl. <• onseignfl a decliner la voyo 
do peche ». Contre OlllcA qui veut empêcher l'acteur 
d'entreT' dana le Jardin, e11o affirme quo la vie conlem­
plativc, qui élèvo l'âmll au-dessus d'elle-même, ost 
• de plus grande louange • q ue ln v ic active. E lle rend 
possible lu dévote contcmplalion do l'arbre de la Croix 
dont le symbolisme est l1 XJ)Iiqué dans tous ses détails. 
Le rappel do l'économie de lu rédemption donne lieu 
au récit d'une lutto jltdiciait•e où s'alTrontent, d'un 
côté Vorif.é ot Justice, de l'autre Miséricorde ct Paix. 
Il s'ensuit une vision de l'homme dominée à la rois 
par l'optimisme ct l'esprit de combat. Nature « de 
soy ost bonno • : Abel, en vivant selon u l'ecolo do 
Dame Nature •, fut agréable il Diou et Jésus l'appelle 

« juste ». Mais Nature est « navree par peche volon· 
taire "· La Pénitence pormot aux « forvoyes » de repren· 
dt•o le dt•oit chemin. A ce propos, J ohan Henry réfute 
les «gloutons» qui prétendent que les jeOnes de carômc 
et de Noi!l portent préjudice à la santé des hommes; 
il lns renvoie a ux registres des apothicaires pour qu'ils 
s'assurent que Jo carôme a été institué pour la santo 
des âmes e t ùel! corps. Nous en arrivons à la contem· 
pla tion, la plus haute opération par laquelle l'cnton· 
dement, dont l'obje t es t Je vrai, participe aux substances 
inf.cllectives : encore faut-il quo ln pat·tie spirituelle 
remporte la victoire sur les plul! bus appétits de l'Arne. 
Suivant les enseignements de la l<'oi, l'âme dévote, 
opposant à la « desobodicnco d 'Adam • la o véritable 
obedience do J ésus •. peut cueillir fruit et cxcmplo de 
« pM ionce en adversite *• méditer los sept dernières 
par·oles du Crucifié et contemplur sa parfaite Charité. 
Enfin la F'oi exhorte l'acteur à élever la cont.emplation 
jusqu'en haut do la Croix où il trouvera l'Espérance : 
c'est Dévotion qui monte à l'a1·bt•e it l'aide de l'échollo 
do sainte Médilution, et par lo moyen d'Humilité; 
FO'!J porte cetto échelle à l'acteur. Nous devons rcmar­
qum• le discrétion avec laquelle ost rappelée la scène de 
la Passion : les regrets ct lamentations de Notre-Dame 
de Pitié sont suggérés, mais la sensibilité est t enue on 
})ride par un symbolisme qui fait passet• sans retard 
au plan des signi llca.tions. La croix est d'ernbléo un 
signe de victoi1·e qui se contemple dans la joie de la 
rédemption. 

2o Le livre d'Instruction pour religieus11s novir.es et 
professes , dédié à Mario Gastardo, • novice en l'ordre de 
Fontcvrault au couvent de Chaizeclieu •· est pou r une 
bor me part un t rai té de la t entation, bien qu'il s 'applique 
plus partieuliôromenL au cas des novices qui ont peine 
à persévérer dans l'état où elles ont commencé à 
s'engager. La tentation da Jésus au désert est longue· 
ment commentée, et si Jésus a été tcnt6 il n'est pas 
étonnant qu'il on soit ainsi de sœut• Marie Gastarde : 
no serait-ce pas rolle présomption de s'exposer se:'ns 
armes et sans crainte sur le champ de bataille? 
J ehan Henry exprime au passage s on peu d'estime 
pour les monas tè1·es « qui ont tellement dilate e t mue 
leurs reiglcs qu'ilz n'ont plus que le seul nom de reli­
gion *· S'inspil•ant de saint Jean Chrysostome, il 
expliqut~ à lu novice pourquoi Dieu a pel'lnis la tenta­
tion. Puis il distinguo les qoa tr•e t emps de la vic rcli· 
gieose : celui tle délibération, à la naissance de la voca­
tion; il est difficile alors do faire tl•iornpher la raison de 
la s onsihiiHé, et l'œuvre vertueuse no sc fait joyeusemen t 
qu' une fois q u'on y est accoutumeS. Après vient l'an 
d'approbation suivi d u lemps do profession. 11 raut 
ulor'S résister aux traits des pécMs capitaux en s'armant 
du carquois do Prudon()o, de l'arc de Compassion ot 
en montant ~:~u r· le cheval blanc do Pore Cha.stehi. 
Après avoir victorieusement résis 1.6, la professe recevra 
la couronne d A douze fl eurons qui sont Innocente 
Pm·eté et Netteté de conscience, Dilection de Dieu, 
Noblesse de bonnes mœurs, Prudence, Pénitcnco, 
fl6nignité, Contemplation, Patience en adversité, 
Crainte du Dieu, Persévérance . Enfin, à partir de la 
profession, gr'âca à laquelle ln jeune fille est reçue 
pat· les anges du château de Religion, les tentations 
ne cesseront pllF>; l'acte1~r, passant de nouveau en rcvuo 
lm; péchés capitaux, exhorte la fille dévof.e à ne plus 
craindre les a horions» de l'artillerie de« nostre ennerny o, 
qui ne rr•appent que la muraille. 

so Dans Le Li(JrB d~ R eformation utile et profitable 



263 HENRY (JEI·IAN) - II~RAMBOURG 264 

pour toutes religù:wws dest:rans mener vie vertueuse, 
compor;é pour Mario de Dretagno, abbQsso réformatrice 
do Fontev1·auft, J ohan Henry, alors archidiacre d'Ouch•~ . 
dépfor•o avec une éloquonco émue le triste état dans 
lequel il a trouvé le <• lieu » de CMedieu, « on r•uyno ct 
desclos •>. Tandis quo Sommeil l'avait abattu « de son 
mail de Meloncolio o, l'actefl.r voit îl.()p<U'aitro l'abbesse 
sons les traits d'uno hnrgère qui se nomme Prudencn. 
Puis il aborde succes!liverntml quelques-uns des thèmes 
qui lui sont ramiliors : respect des constitutions ct 
du Cloitre, éloge de la solitude, éminente dignité de la 
vie contemplative qui néce!ISile, de la part de ceux 
qui s'y livrent, la connaissance de soi-même. L'auteur·, 
s'attardant aux images pastorales, énumère les quatre 
roues de la« cahono de contemplation t, qui sont l'imagi· 
nation, la raison, l'intelligoncc des • choses qui excedent 
intelligence humaino », enfin l'intelligence des choseij 
divines. J eh an Jl nnry paratt apprécier fort fa première, 
grâce à laquelle l'homme s'émerveille de la beauté et do 
l'ordre de la création. Jehan Henry, qui s'est inspiré 
précédemment des imagos grandioses d'J~~échiof, 
suggèl'e ainsi le mouvement perpétuel du cosmos : 
a JJ semble que le:; quali'C clemens contraires on qualite 
soient liez cmscmble et o.coupfos comme quatre personn(iS 
differentes dansantes en untl dance ronde qui s'entre­
tiennent par les br·as et vont tout d'ung mesme branle •· 
Et l'auteur revient sur l'intention qui a présidé à lu 
composition de l'ouVI'ago : il y a lieu de proc6der à une 
reformation de Case-Dieu, où l'on doit pouvoir gravil' 
la montagne de Porrection, lûin du ~ bas cstnge de la 
vie communll ». 

Notre au tour ne vise nullement l'originalité. On 
peut sans doute ror,onnattre chez ltli qoelquos préoc· 
cupations communes avec fos grands auteurs spit•ituefs 
du 15e siècle (efforts pour concilier théologie spéculative 
et mystique affective, approfondissernent du paradoxe 
de la docte ignorance, développement de la dévotion 
à saint Joseph). Mais nous voyons surtout se rassembler 
et se récapituler dans son (euvrc les représentalious 
de l'âge précédent. Johan Henry se place dans la ligne 
des écrivains francil;cains antérieurs, et il cs L très 
dépendant de saint Bernar·d, q\I'il cite parfois, qu'il 
imite plus souvent. If sumra de rappeler la prédilection 
avec laquollo il revient aux scènes de Bethléem ot du 
Golgotha, et cott.o répliqw~ du premier sermon de 
sain't. Bernard sur l'Annonciation (In adC~entu, 1) qu'est 
la méditation de J ehan Henry sur la rédemption. 
Son œuvre s'apparente aux grandioses ' réalisations 
du théâtre religieux d'alors, où l'on se soucie avant 
tout de déployer pour émouvoir; olle ne laisse pus 
pressentir les aspirations spirituelles de son 6poquo, 
qui devaient plus tard se manifester avec éclat. 

1\L Cnndille, Éwde dt' Livre de Vic active de l' l/6tol·Dic:rt 
de Pc•ris, Pnris, 19G'•; on trouvn dans cet ouvrage des ron6ci· 
gnemanln biographiquc8 et lif. toraîreo sur Johan Henry, ninsi 
que des fac-similc du Li<,rc liè Vie active. 

Quelques mon l.i on~ hingrnphiquèl> lie J. Henry dnnn lJJ . Coyou­
que, L'Mtcl·I>ic~< .J,: l'tlria a1t rnoyc:t& cl.gc, t. 2, Pnris, 1HH\l, 
n. 981 ct 11\09, nt chuta l?. Donnnrd, Hi$lllire de t'abbaye royale 
c' de l'ordre ... de $ai11t-JI ictor, t. 1, P:~riR, 1907, p. (,./,a. 

Jacques CnAunANn. 

HENSAEUS (ftv.Nt.), chartreux, t vors 1610. 
- Né à Echerzenfefd dnns le duché de Juliors, 
René Hensaolls lut d'abord })énÂdictin à l'ubbuyo 
Saint-Pantaléon de Cologne, dont il devint le cellérier, 

puis le prieur. 11 passa à l'ordre cru·tusien et fit proression 
à la Grande Chartreuse le 1ft mai 1600. Envoyé peu 
de temps après comme hôte à la chartreuse de Roit.z 
en Styrie, il y composa doux ouvrages spirituols, avec 
les encouragements de son prieur Vianus Oravcl. 
En 1607, il devint rectour de lu chartt•euse do Drunn 
en Moravie et l'nnnée suivante prieur. Hensaeus 
mout•ut à la fin de 1609 ou au début de 1610; il avait 
été covisiteur de la province d'Allemagne supérieure. 

Son Tyrocinium militiac sacrae et religwsae ... (Brunn, 
1607; Cologne, 1609) est une sorte de manuel du novice; 
certaines sùlusions seulement sont laites à la vic du 
novice chartreux, mais l'ensemble de l'ouvrago esL 
composé de façon à pouvoir servir dans dillércnL~ 
ordres cootemJ•latils ou monastiques; il comporte 
trois parties, dont la premiorn (Cologne, p. 1·67) 
p1•ésente l'esprit dans lequel doivent être ar,complios 
les différentes occupations de la journée (lever et 
coucher·, examen do conscience, messe et communion, 
omce divin, etc); la deuxiomo montre comment o••doru\er• 
sa vie personnelle : maîtrise do fa chair, dos atToctions 
désordonnées, et comment se servir des trois puissances 
de l'âme; un chapitre est consacré à l'obéissance, 
que Hensaeus expose solon saint Bernard. La troisième 
partie donne des conseils ot indique les moyens il 
prendre poor combattre vices et défauts. 

Le second ouvrage de Honsacus parut d'abord 1' 
Olmotz sous Jo titro Facili8 et simplex introdr~tio ad 
mcditandum ... (1608) ; il reparut à Cologne en 1610 : 
Facilis et simplex ad meditandwn introductio... prtl 

triplici homin~tm sta.tu incipientium, proflcièntium et 
perfec;torum ... La pl'Mace définit ct expose théorique· 
ment comment s'articule une méditation; Honsaeus 
s'y montre très dépendant des Exercices spirit1uils 
Jgnaliens ct plus particulièt•ement de la méthode des 
trois puissances. Suivent trois sér·ies de méditations, 
de qoatro à huit page:; chacune, dont les sujets recou­
pent asse~ hien Jo schéma en quat•·a semaines des 
Exercices spirituels (les seconde ct troisième "'éLant ici 
réunies). Ces méditations sont, la. plupart, évangé­
liques. Il semble que Hcnsaeus soit un témoin de 
l' innoence ignatienne dans l'ordre cartusien. 

C. J. Morotiua, 7'fleatrum chronologic1•m sacri cartrtsi<msis 
ordi1iis, Turin, 1 lif!1, p. 185. - J. F. J<'oppans, lJibliothu!'(' 
bclgiça, t. 2, Bruxelles, 1739, p. 1066. - S. Autore, Scriptorc.~ 
ordiiiÎ$ cartusiensis, t. 4, 2, p. 296 (ms à la Grande ChartrouRo). 
- Archives do la Grande <.:hartrauso, cahier Brunn, par 
dom Bastln. - Bibliotl1eca catholica nccrlandica imprt:sso, 
La Hayo, 1954, n. 54 74 et 5573. - DS, t. 1, col. 338; t. ~ . 
col. 767. 

Andr·o DF.nvrLLE. 

HÉRAMBOURG (L'umn~o:), cudisle, 1661-1720. ­
Né le 9 septembr·e 1 6G1, Il ftoucn, Pierre Hérambourg 
y fut élève dAs jésuites jusqu'à fa lin do ses études 
théologiques (1682). Admis chez les eudislos, il fui. 
envoyé daos le diocèse do Cou tances. Secrétaire de tJon 
supérieur géné•·al, qui était également supérieur du 
séminairA de Coutances, de 1683 à 1711, pt•tHro lo 
22 septembre 1685, il composa, vors 1692·1698, la 
Vie de J ean Eudes, tondntcur de sa congrégation, 
mort en 16RO. Secrétaire des rlix-neuf conférences 
ecclésiastiques du diocèso de Coutances, il rédigea 
pendant dix-sept ans (1702-1719) quelque sept milio 
cas de conscience. L'un des assis tan ls de son supél'ieu1· 
général {1711 ·1718), il rut on outre successivement 
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nommé supérieur du séminaire de Coutances (1711 ), 
aréltidiucre du B~:~.uptois (1713) ot vic~:~.ire général 
(17:19); il conserva ces trois fonctions jusqu'il sa mort 
(12 septembre 1720). 

En dehors des visites des quatre-vingt-quatre 
paroisses de soil archidiaconé, qu'il e iTectuait durant 
l'été, Hérambourg menait au séminaire une vie minu· 
tieusemeilt t•églée, ennemie des bavardages. Ses dirigés, 
qui étaient nomlmmx, ne pouvaient l'ignol'ét'. C'est 
ainsi que P. l lérambourg trouvait encore du temps 
pour s'occuper· à CoLüances de I'Mpital général et 
do l'assistance dos pauv1·es i.\ domicile, pour être à 
Saint-Lô le supél'ieur des Nouvolles natholiques {1706) 
ct le fondateur des religitmses du non-Sauveur (1712). 
l<' amilier• des mu v ros do François de Sales et de 
Jean Eudes (les Constitution,ç du Don-Sauveur l'attes­
tent.), il aimait aussi distribuer les Dic•ers traitez spiri· 
tuels de Chrysostome de Saint-Lô (t 1646; DS, t .. 2, 
Ml. 881 · 885). 

Malgré la disparition d'une pnrl.iA dA Hes manusr,rits ROUS 

les bombardementR qui cli\l.ruisirent Saint-Le\ (19fo/•), on 
pourrait publier un lloriltign de ~as wnxin•Os spiril1ullles. 
On y rencontrerait des formules commo colles-ci : « Il vnul 
mieux fair6 des actions communes avec un intérieur non com· 
mun (JUil des pénitences ct actions non communes avec un 
intérieur bion commun "; • FaiJ'e peu d'état des voie3 les 
plus ôlovéos, comme de l'union , de la contemplation, etc, 
à moins qu'elles ne ruasnnt. appnyéos sur lus pratiques osstJII· 
tlclles de not.re religion, qui sout l'humililô, l'abnégation cl 
1~ soumission, parce que des dons si précieux ne s'accordent 
qu'à des âmes parfaitement anéanties •· . 

Œuvres. - Arc:hivc1s de l'uvôeho da Coutnm:us, ADC x v1, 
Visites du Rauptoi.~. - Archives de l'hospice Saint-Louis de 
Vire, Oonférqltces (119 instructions à des • sœurs d'hôpital •) . 
- Archivas des eudistes à Paris, mss 43 et 52·53, et Biblio· 
thèquo do Ronnos, ms 841158, Vie dr~ odnt!rab/.tl ser~iteur de 
Dieu Jean Eudes; la seconde pnrtie, COlllj!\Crée au portrait 
spirituel du saint., a (1f.<i publiée Jlflr D. Boulay (Saint Joan 
Emlcs .. , ses c•crtux, Pl\ris, 1927) ot traduilo par R. Hauser 
(Sailli Jo/111 Eudes. A spiritun.l portmit, Westminster, 1960). 

La biographie de Hérumùout·g par Pit:rro CosUI (Arch. dos 
eudistes, ms 32, p. 258-:U\J), onrichio par v .. J. Menard (Une 
StNarlle de~ patwres; fa Mère Élistlbeth tic Suri'illc ... d'après 
les m<lmoires inédits du P. Htrambourg, 'l'ouro, 1111!7), est 
n\surnôc par J. Blou eL ( L<l.~ Rhninaires de Oolltances ct d':.4vran­
ches, Coutances, '19Sfi, p. 13il-1'tft) ot lus historiéns du Don­
Sauveur, R. Le Clem (1930), M. Lohcrpcur (1\!50), G.·A. Simon 
(1953). - .G. llarthelol du Chesnay, Les Missions de sclitU Jc<m. 
Htules, Paris, 19fi7, t>. XXXIJI ·XXXVJ. 

Chades BJ·:untBLO'f n li Cnr.SNAY. 

1. HERBERT LOSINGA (D l·: LOSINOA), 1054-
1119. - 1. Vie.. - 2. Œr.wres. - 3 . .Doctrine. 

1. Vie. - Né en 1054 (on ignore 1 1~ lie\I de naissance 
et J'origine du nom de famille), fils de Robert de 
Losinga, plus tat•d abbé do Winchester, Herbert 
t•eçut son éducat.ion aupl'ès de Jean de Haven ne et de 
Guillaume de rtos à l'abbaye de Fécamp. 

JI étuil p•·ieur de Fécnmp lor/lque Ouillaurne le Houx, en 
1087 ou 10118, le prit il son se•·vice lo fuiRant abhli de Ramsoy 
(Huntingdonshire). l•:n 109·1, pour tm pot de vin de 1000 ou 
1~00 livres, il devient évtlqnll dtl 'l'hetrord, jusqu'&lors évôchô 
d'Eimham. hln 10\Jfo, il ruuwl son uvêché entre les mains 
d'Urbain 11 à Romo ut y ust r·éinstallé par• le pape. En partie 
commn punilonco pour sa simonie, son siège épiscopal e~:~t 
traniiférô on '1096 à Norwich; il y construit. une Cfl.thédrole 
(<;OllSHêréo en 1101), doux monnstèros hénédiolins, l'un à 
Norwich et l'autre il 'l'hetrorrl, deux églises à Norwich at trois 

autt·~~ à Elmham, L~nn ct Yarmouth, ct voillo à Cl) que les 
clumsJens de Lewes sotent installés à Thetford on 110'•· Il tonte 
de s'r!ssurer le contrôle des ressources de la riche abbaye do 
son dtocèso, Bury St. Edrnunda, mais y renonce après un appel 
au pape. 

En 1101, il accompagne Gérard d'York et Robert de 
Chostor comme émissair•es royaux auprès du pape, 
dans la querelle d'investiture entre le roi et Anselmo de 
Cantorbéry; les trois évôquos rapportèrent un raux 
message ver·bal de Pascal u qui contredisait les lettres 
papales et portèrent ainsi tort à l'archevêque Anselmo; 
le pape les excommunia. En 1106, Herbert prêche à 
l'abbaye d'Ely pour la translation de sainte Étheldrèdc 
t 679. En 1107, il est présent au Concordat do Londres; 
il lli:isiste ensuite Aose.lme poul' la conséc•·ation de~;~ 
évêques nommés précédemment par le roi. A la mort 
d'Anselme en 1109, son nom Ast lancé pour lui sucnéder, 
mais c'est Ralph, évêque de Roches ter, qui est nommé. 
Il accompagne le nouvel archevêque à Rome (c'est 
son troisième voyage) pour la remise du pallium, mals 
il tombe gravement malade à Plaisance et renonce à 
son projet. En 1118, i.l assiste a\IX funérailles de la 
roine Mathilde. Le 22 juillet 1119, il meurt et il est 
ent.:wr•é devant. le mattre-a.utol de sa nouvelle cathédrale. 

2. Œuvres. -- Herbert était un homme cultivé 
et lm politicien; c'était aussi un homme pieux. Huma­
nistn di$tingué, il aimait citer les classiques dans ses 
letlJ•es (dans la 28'', toutefois, il rejette les études 
classiques) et ses sermons. Sa connaissance des Écri· 
tur(JS était étendue . 

Ce qui reste de sa production littéraire consiste 
on uno collection de soixante lettres en un unique 
manuscrit (Bibl. du duc de Bourgogne, Bruxelles, 
ms 3723, f. 243-278; copie du 170 siècle), uno collection 
de quatorze sermons et quatre anecdotes en un seul 
manuscrit du 12e siècle (Université de Cambridge II 
u. 19, sur parchemin, 237 folios à double colonne d~ 
40 lignes). 

D'après J. Baie (lnde11: Dritanniae scriptorrmr., Oxford, 
1902. p. 168), il a écrit un tra.ilé De proli.'l;itatè tèmpomm, 
un .ne fine. mu.ndi, dos Constiwtioncs mQnacfll)r!Jin, un tfaité 
d'invost.il.ure ad Ansclmwn çQtllra sac~rdote.~, et alia guaedam. 
LA m1taloguc des mss de l'abha.yl! do Cambron lljoulo deux 
autro~ ouvrages, De septtJm Ra.cramcntis el Do sitrt tcrrac Jcro· 
solym.itctnll(!, mais ces ottvragcs peuvent ôlre d'Herbert 
d' Auxct·re. 

3. Doctrine. - 1 o Spiritualité m(}nastique. -
Formé dès le début par Jean de Fécamp, Herbert 
n'abandonna jamais sa conversio rrwrum. En quelque 
lieu où il alla, il v6cut parmi les moines noirs et il· 
fonda un monastère caLhédr•aL Les deux tiers de ses 
let.tr·es sont adressées à des moines ou à des supérieurs 
do monastères, et toutes donnent des conseils sur les 
études, les aiTail·es conventuelles ou la spiritualité 
morwstique. Il ost visiblement peu familier de la R ègle 
de saint Benoît, et dans la soule lettre (la 519 ) où il 
la cite, il fait état d'une idée qtlÎ n'apparait pas de 
façon évidente dans la Règle; dans la lettre 23, il fait 
écho aux ~ douze ét.apes de la vraie humilité ''• mais il 
omet complètement de citer la Règle dans sos lettres 46 
et 57. 

Il conserve ses relations avec F'écamp, il écrit ù ses 
abbés, et il construit sa cathédrale sur les plans de 
l'église abbatiale. Il r•efuse délibérément cependant 
de prendre parti dans la querelle entre moinns ct clercs, 
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estimant que les uns et les autres ont des devoirs 
égaux Hl. di!Till'ent seulement dans leur manière per­
sonnelle de vivre (lettre 60). Aucun de ses sermons 
n'a pour thèmo l'état monastiql.Jfl, ni ne touche en 
particulier la ,;piritualitll monastique. 

A une époquo do licenco dos mœ\Jrs du clergé, il 
demeura un inOe.x:ible dérenseuJ'(le la virginité consacrée, 
et il décrivit l'adultère comme Je second péché méritant 
l'enfer après l'apostasie : il v(mérait alors spécialement 
la Sainte Vierge et l'apôtJ•e Jean. Il les tenait pour 
affranchis des agonies do la mort, on raison do la per· 
faction de leut• vit•ginHé. Ma1•ie, alnJ•malL-il, avait été, 
pour la même raison, libérée des douleurs de l'enfan· 
tement (sermon 1; lettres 18 ct 29). 

2o Théologie sacramenteUtJ. -llm•beJ•L se ser i. du LeJ•me 
sacramentum au moins une fois dans chacun de ses 
sermons (sauf dans les sermons a, 5, 14) et dans plu­
sieurs lettres (v, 9, 11, 12, etc), avec l'un des sens 
suivants : - un mystère, une prophétie ou un symbole 
de l'ancien Testament; - un témoignage exté1·ieur 
de la vérité des évangiles, comme par exemple, le témoi· 
gnage de la présencil do la 'J'ri ni té au baptêmo du 
Ctu·ist, ou les symboles de la detnièJ'e Cène; - des 
événements do la vic du Christ qui sont les signes de 
l'alliance finale entre Dieu et l'homme; - un mystère 
recouvrant une vérité fondamentale ou 1'évélation; -
l'intensité ou la profondeur de l'acte divin, de l'amour 
de Dieu; - le sacrement de l'euchal'istie (sermon 7 
pour la fête de Pâques). 

Herbert pa1•le du baptême, de l'euchal•isUe et do la 
confirmation comme de « nos trois sacrements les plus 
importants », y ajoutant la pénitence comme un qua­
ti•J.ème :;acrement possible en CH sens qu'elle est un 
renouvellement du baptême (sermon 2). Il croit à la 
t•·anssubs.LantiaLion euciHu·istique (c'est l'époque de 
Bérenger de 'fours) : << Cum consec1·antis officio sacer­
dotis veni LUI' ad v~wba Ctwisti panis iste efficitur caro 
Christi, ea ve•·acite1· que de virgiue pl'ocessit et in Cl'UCe 
popondit o (sermon 7). 

La théologie ~aeramenl:uiro d'Horbart rond vraisemblable 
J'attribuLiolt qui lui est raite du De sacramcntis, ms de l'abbaye 
de Cambron. Ra(lpolons que vct'S 1140·11.50 les /!Cpt sacre· 
ment.~ n'étaient pas encore définis comme tel&. 

ao Mariologie. - Dl).ns deux de ses lettres (18 et 25) 
à la reine Mathilde et dans nombre de sermons, Herbert 
parle de la Vierge Marie. Il anticipe sur les définitions 
doctJ•ioales de 185ft et de 1950. 

1) Immaculée Conception. - Dans son premier 
sermon, Herbert a cette affirmation, encore imparfaite, 
de Mm•i.e conçue SaJlS péché : <l Accedit ad uterum 
Virginis Spiritus Sanctus, purgat originali et actuali 
culpa, quam sua impleturus erat gratia ». Dans le 
douzième sermon, la définition est parfaite : <l Fuit 
heat.issima. virgo Maria do genere Abraeae (sic) et 
tribu Juda, de •·adi.ce J1~sse, filia David ingenua de 
ingenuis, ct cui nulla de p1·opagine macula inhesisset; 
Joachim pater, Anna mater, uterquo st.erilis, scd 
pAr virt.utern Sancti Spiritus et per annuntiationem 
Gabrielis, fecundil.atom meruorunt... ct ideo inma· 
culata (s1:c) quia in nulla eorr·upta ». 

C'est la promièro affirmation aussi nette de la doc­
trine dans l'Église d 'Ocr.iden t : ello précède d'une 
décade le traité d'Eadmer, en 1125, De conceptione 
S. Ma.riae. 

2) Assomption. - Ce douzième seJ•mon, prêché un 
15 août, est intitulé de assumptione bcatissimae Virgini.s 
Mariae. Herbert décrit la Vierge comme libre de toute 
connaissance du péché et de toute volonté de le com­
mettre. Il soutient la doct.rino de la Virgo post pa.rtum 
(sermon 3) . A son avis, la Vierge était présente au 
baptême du Christ et elle comprit à ce moment-là le 
mystère de la Sainto 'l'rinité; elle assista aux mil•acles 
du Christ et entendit son enseignement ; elle fut la 
première à se porter à la rencontre du Christ ressuscité 
(Herbert Je répète souvent); le Cht•ist est monté au 
ciel pour préparer la place de sa mère (cf JetLrt 14, 2; 
A poe. 12, 6); à titre d'apôtre des apôtres (apostola 
a.postoloru.m), elle a pouvoir sm• les anges et les espl'its 
bienheureux; cette élévation dépasse toutes les possi­
bilités de la nature humaine; elle est. en lin exaltée à 
la droite du Père. 

40 Herbert aime i1 cHer Augustin, J <h-ôme, Gtégoire 
le Grand (sermon Hl), Bède et aussi, mais moins, 
Ambroise. De ce fai t, il est bien de son 6poque. H a 
également 1m penchant pour la mystique des nombres: 
les trois parties et los huit âges du monde (Augustin), 
la structure de l'homme esprit-âme-corps, le Christ 
comme divinité, âme ct corps, les quatre sens de 
l'Écriture (littét'al, symbolique, prophétique et mot·al). 
Do Grégoire, il reprend la doctrine du purgatoire; il 
parle de ~ ceux qui ne s'écartent pas do la foi nt ne 
commettent pas de péché mortel, (qtt i) JHII'i0és pal' 
le feu de la tribulation sont admis parmi les élus ~ 
(sermon 14). 

Los lcttt•es d'Herbert ont {)té publiées pour la prt!mièro fois 
pm• Robert AnstrutheJ', Epistolae llerberti de Losinga, primi 
cpi$copi Norwir.ensis, Bruxelles-Londres, 1846. Elles ont été 
l.rad11ites en anglais par E. M. Cloulburn et H, Symonds dans 
le l.om(l 1 rlu 1'/w Life, Lcucrs and ScnMilS of Bisltop Herbert Ile 
Losinga, Oxford-Londres, 18?8 (en appendice, p. 357-'l09, sont 
donn1\cs les références de tout CA q•)i Mncarne Herherbl dans 
la nous Series ot lfla sourr.os ancitmnos). - Los SOriiiOriS ont 
été punliés en latin éL én anglais dans Jo tome 2 du môme 
ouvrage. 

Les t.rav11,ux mariologiques actuels signahmt wme~ ~ouvent 
la doctrine mariale d'Herbert. En plus du vioil article de 
li. Thurston, Abbot At•selm of Bur11 and the lmmacuJate 
CoMcptifm, dans The Month, t. 103, 190'•, p. 561·5?3, consultor, 
par exemple, H. B!U'ré, La croyance à l'Assomption corporelle 
m Occident de '160 à 11.60 cTWiron, dans Bulletin ... d'étullc6 
marialeR, t. 7, 1949, p. 102·103, 112·1:14, 119. 

Sur Herbert constructeur, voir B. Dodwéll, 'l'he l<'oun­
dation of Norwich Catlwdrat, ds•ns TraMactioll.'l of tM Ro11al 
Historic11l Society, 5• série, t. 7, 195?, p. 1·18. - Rares les 
•mcyclopédies qui n'oublient pas Herbert! Consulter The 
J)ictirmary of national Iliogrc~phy, t. 12, 1922, p. 1 4~1-146. 

Albéric R·ncJ>oou. 

2. HERBERT DE MORES, cistercien et aJ•che­
vèque, 12e siècle. - On ignore Je lieu et la date de 
naissance d'Herbert, homme admiré de ses contem­
porains pour sa pel'sonnalité et sa solide culture théolo­
giq\ll~. Solon certains aute\li'S, il serait originaire d'Espa· 
gne, mais il n'y a pas de raisOils sufllsant;os pour avancer 
ùne tolle affirmation. Herbert entra à l'abbaye de 
Clairvaux au milieu du 12° siècle, probablement après 
Il) mort de saint Dernard t 1153. Vel'S 1168-1169, i l est 
élu abbé de Mores, au diocèse de Langres. En 1178, 
lforbcrt est de nouveau à Clairvaux comme secrétaire 
de J'abbé Henri de Marcy. Lorsque celui-ci devient, 
cm 1179, cardinal-évêque d'Albano, Herbert. reste 
encoJ•e à Clairvaux, a\J moins jusqu'en 1181. C'est 
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probablement à Cl'ltte date qu'il est proiilu au siège 
archiépiscopal JOéLJ'opolitain de Sassari, en Sarda.igne. 
La date de sa mort ne peut êtr·e établie avec rwéclslon. 
Nous savons oeulement que Blaise, successeur d'Herbert 
à Sassari, est signalé pour la premit\re fois en 1198 
(cf Sh. J. Heathcote, 'l'he Lctter Culleotions Attribttted 
to Master Transmundus, dans Analer.t1L ~:i:;tercùmsin, 
t. 21, 1%5, p. 183, n. 1). 

1. Son Liber miractJ.llmLn~ et (Jisionum, achevé en 
1178, est une ample collection de r6cils o{Tr•ant un 
riche maté••iel, ennore peu exploité, pour l'histoire de 
la spiritualité, spécialement cistercienne, ot de la 
culture médiévale. 

Le genre liUéJ•aire de l'fiXf)mplwn (cf DS, t. (t, 

col. 1885-1902, en partlcullet• col. 11193) constitue la 
base de cet onvrago composé dans un but d'édification. 
Dans des récits concernant la vie de saint Bernard, ou 
rapportant des apparitions, des p1•odiges et des mh•acles 
(notamment eucharistiques ct marials), et dans un 
style limpide et savoureux, Het•berl; aborde un grand 
nombre de fait.s relatifs à la vie monastique. On y 
découvre, maintes fois, l'intention <l'amener le lecteur 
à prendre conscience que seule l'obsel'vation de la 
Règle, accOOlJ>agnée d'une profonde dévotion oucha· 
ristique et mariale, permet de réaliset• l'idéal monas­
tique et. da lu t.t.er vict.orieusemen t contre le démon. 
Le Liber miraculorwn consl.itue, en outre, un témoi­
gnage très précieux sur la vie quotidienne dans les 
mona<Jt.(ll•es au 12c sièclll. Nous avons là des aperçus 
concrets sur la mentalité et la piété des simples moines 
et convers, c'est-à-dire sur l 'état d'esprit général qui 
régnait alol'S dans les communaut.P.s. 

Pour composer son ouvrage, Het'bert s'est servi de 
ses pr·opres souvenh•s a.insi que de ceux recueillis 
.auprès des nnciens de Clairvaux, ayant connu saint 
Bernard. Il a pui!;é QUSl':i à des chroniques et à des 
recueils de récits de visions, qui devalent circuler dans 
le.~ milieux cisterciens. La faveur dont a joui le Liber 
miraculorum est tt•èr; g•·ande : il a été recopié un peu 
partout, jusqu'au 1so siècle. Son inlluence a été parti· 
culièrement profonde ct durable chez les cisterciens. 
Tel une sorte de manuel de spirlt.ualit.6, il a contribué, 
pondant des siècles, à former des génél'ittions de moines. 

Déjà, vers la fln du12• siècle, Conrad d'Ebarbuch rtiproduil 
dans son P:.;ordittm m,agrmnl ci.~ltlrcit~ruw (cf ûù. D. Gricsser, 
Rorne, ~ 961, p. S!i-l!7 et 89, n. 2), qui connailta une immense 
fortuné, environ 90 réèits du Liber m.iracu./orum. l?œuvre 
d'Herbert ost utilisée aussi p!U' plusieurs compilateurs do 
recuolls d'exemplet, du 13• au 15• siècle (çf .T.-Th. Weltér, 
L'cumplltm dan.s [(, littdratu.r~ rcligÎ<!!tSe. r.l didactique d" moyen 
dgc, Paris-'l'oulouse, 1927, p. H-43, 90-92, 2'a7, 251-254, 
258-259, 285, 297-300, 896·398). 

Le Liber a été édité pour lu preuliùre lois po.r Fr. Chiffiet, 
sous le Litre de De mirac!Ûi.s, dans Sancti B1:rMrili ... IJMttS 
iUrUitrc wscrtwn, Dijon, 1660, p. 161·39'•· Cette édition (reprise 
par Migne, PJ_, 185, 127!:H 38!,) est baslifJ sur un sllul II\!UlUS· 

crit plein de fautes et. de lacunes. L'a~uvro d'Horbort s'y 
trouve divisé,, An trniR livrnR (<l!i, Va et 39 chapitres), tandis 
que lès meilhmrs m:tnuscrils donnent simplement une suite 
dè 155 éhii.pitres. 

Étant donné Jo grand intérêt que pt·ésent.6 Je Liber mira­
culoru.m, une éditiQn critique est hl\nternent souhaitll.ble. 
B. Griesser t 1966 a rênlisé une bonntl part.itt du travail, mais 
il resto beaucoup 1\ f1~ira (1;f l'introdtwtion à son édition de 
I'Exordium, p. 36 et H). 

2. En 1181, Horbort rédigea uno nolo it prQpos du snuvetag6 
mlraouloux, lors d'un Incident do voyage, d'un m:.tnnanrit 
qui relatait des miracles accomplis par ~ain.t Bernard en 11fa(; 
(PL 185, 369-3?2). 

s. Dans Jo ms lat. 446, r. 35-80, da la Bibl. nat. de P(\l'is 
(126 siècle, Bonport O. Cist.), so trouve un commentaire des 
ôvaltgileil de Luc, Jenn, Matthieu et do la Passion salon Ml\rl:, 
composé par 01J1W8, çistercien de Marienthal, à J'aide d'extraits 
d'Hilduln, Piorra Comestor et H1!rbcrtr1s Turritarw.s {cl 
1•'. Stcgmüllor, Repertorium bibticum medii (I.CI•i, t. 4, Madrid, 
19()1,, p. 165·167, n. 6237-6297, 9). A premièr6 vos, illlemble 
difl11~ile do ne pas idcntillêi' Cê dornillr 11.vee notra archevêque 
de Hassari. Quant à l'authenticité dos passages qui Htlrai!mt. 
ailltli attribués à notre autour, Il n'y a pas de réels motifs 
pour rocuser le témoignage du compilateur, à cause do sa 
douhlll qu11.lité de contemporain et de confrère. S'il on est 
ainsi, il s'agirait d'extraits d'tm nnuvel ouvr<lg'O d~Herbert, 
jusqu'à présent ineonnu. t]n étude :tf.tQntive du manuscrit 
et de la compilation ust Cllpendnnt néeosoaira av:mt. do trançher 
la question. 

4. Reste dlsêulll.ble l'attribution da la patit.e lettre d'un 
moine nommé 1/oribertus (PL 181, 1721-1722), coucoruàut 
ln doclrino d'une socto hérotiquo du Périgord, flux onvirons 
de8 années 1140-1145 (ct J. Dllllinger, Bcitriigc zur Scktcn· 
gcschichlc• des 11-littclaltcrs, t. 1, Munich, 1890, p. 99, note). Cnr 
il J:mdrait alors émettre J'hypothèse, non invraisemblable 
en sc.1i, qu'H:erbert soit originaire du midi de la France et qu'il 
nit nté moine bénédictin avant d'!lntrer à Clairvaux. 

B. Griessor, Herbert Yon Claii'l•cu~-c rmd sein Liber mirâculorum., 
danl! Cistcrc:icnscr· Chronik, t. 54, 191,.?, p. 21. ·39, HS·HS 
(étude fondamentale) . - Ç, De Visch, Bi/)liotheca scriptorum 
ordir~is cistc•r~:ùmsi..~, 2• éd., Cologne, 16!i6, p.i'aG.- P. Daunou, 
Hi.w,irtl littt!rairt! dt! la FrMICP., t. H, Paris, 1817, p. 554-555. 
- Ct Hiilfer, Yor~tudien ~u tJiner lJarstllltrmg des Lcbens rmil 
Wirke11B des !leiligen Bernard Pon ClairYaux, MUnstel', 1886, 
p. 158-171. - D. Willi, Cislcrcicnscr Pii.pstc, K<lrtliru<lc u11<l 
BischiJfe, dans Ci.stcrcicnscr· Clmmik, t. 23, t9H, p. 335, n. 262. 
- P. Lohmann, Ein Mirakclbttch des Zistel'ûenser~rdons, 
dans Strulicn rtml M ittcilwtgim ::.ur GeschichttJ des JJenedilcti­
"crortlcns, t. 45, 19.2?, p. ?2·93. -B. GriOSlôllr, Probl<lme der 
Tcxtü.bcrlicfcrultg dès E~:ordium maa1tum, dans Ci.stllrcien.ser­
Cllrmtik, t. 52, 1940, p. 163-1fila; t. 53, 1941, ]>. 84·95. -
V. Hermans, Spiritualittl ptonastiguo, pro manuso., Rome, 
i95tt., p. 224-225.- J. Lodercq, La spirit~talité ilr~ nwym llge, 
Paris, i961, p. 264.- DHGFJ, t. 12, 1953, col. 1058.- I,1'K, 
t. 5, 1960, ML 241-242. - DS, t. 1, col. 1658. ,( 

Gaetano RAcJTI. 

3 . HERBERT (GEonGE), prêtre anglican, 1593· 
16:-la. - 1. Vie et personnalité. - 2. Œu(Jrcs ct doctrine. 

1. Vie et personnalité.- George Herbert, qui sera 
surnommé <• le poète de l'anglicanisme t, est né le 3 avri l 
1!19:1 à Montgomery CasUe dans l'une des plus gmndes 
fan• ilJes at·istocratiques d' AngleteJ•re. Ayant perdu 
son père à l'âge de trois ans, Gco•·ge fut élevé pat• sa 
mèt•e, Lady Magdelen, femme remarquable par son 
intelligence, ses gotHs littéraires et ses a<:pirations 
religieuses, avec ses nouf ft•ères ct sœurs; il éhtit le 
cinquième de la famille. Tandis quo son aîné ~dward, 
pl11s tard Lord Hel'beJ•t de Chcrbury, manifeste tl'ès 
tôt son at. l .. rait pour la vie monrlaino et les lettres, 
George subit plus intensément l'influence de sa mère. 
Très ciO\Ié, il réussit brillamment dans ses études 
classiques, d'abord à l 'école de Westminster, puis au 
'l'rinity College de Cambridge à partir de 1607. 

Sa cm·rière universitaire ù Cambridgll ret:011vre la promii:rc 
partie, ln pins longue, do son existence d'homme. En 1616, 
déjà nommé Minor Fcllow de son collège, il devient Mnster 
or Arts l'lt Major Fcllow. A purtir de 161.8, il y enseigne la 
rhétorique at accède en 1620 à la dlgnit6 do Public Orator 
do l'université; cette dignité pouvait lui ouvrir une carrièrP. 
en vue à la cour, où il avait beaucoup d'amiR; rie telh.lR ambi­
tions rtlOndaincs vont de pair, chez Je Herbert do cette époque, 
ave1: la conviction intime d'être destiné à Iii. prôtrise (üf lettre 
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il. John Dunvors, ~;ecf>nd époux d o sa milrn, du 111 mars Hi'!? 
dans F. E. J-Iutchiru;nn, The W orks of G. H,~rbcrt, p. aM-365): 
Public Orator jusqu'en 1627, Herbert liu deux amitiés I'Cl\Htr­
IJII!Ihles qui intcrvi!JJIIllln t dans son évolution intellectuelle 
~L spirituelle, cello du duuH:olicr philosophé Fl'ancia Bacon 
(1561-1626) et celle do l't\vêqun Lancelot Andrewe5 (Ui55-
Hi2G) on qui R'incarM la spiritualité anglicane sous st~ rorme 
la plus noble. 

La pensée inductive, telle qu'elle a été mise au jour 
pt\r Bacon, n'6t.ail pus sans aMiogie avec les méthodes 
nouvelles utilisées par les th~ologiens anglicans depuis 
l'époque éli.sah6thaiue et pur Andrewes en particulier. 
Partant de l'exégèse biblique plutôt que do principes 
t\bstruits, les sciences sacrét•s et, parmi elles, la théo­
logie spirituelle, s'ouvraient à une sorte d'empirisme 
où le mystère chrétien s'imposait davantage comme 
un fait et une histoire à viv1·e personnellement et qui 
laissaient au second plan los procédés spéculatîrs et 
les controverses. 

C'est à Andrewcs que Herbc1't doit le plus, dans le 
domaine de l'amitié, de la protection ct de l'inspiration 
spiril.uelle. Notons aussi une au tl'e amitié importante 
pour son évolution int(\J•ietu·e, celle de Nicholas Ferri\r 
(1592-16R7), fondateur ù Little Gidding d'une commu­
nauté laïque et familiale voulle à la vic contemplative 
dans un cad1•e quasi monastique. 

~Cl!.rtelâ entre la vie unlvorsilaire et l'appel à ln vocation 
s~cerdotale, Herbert connalt une gravo crise intéricUI'e aux 
alentours des années 1G2G /27. On en dlsculo los eiUJRes, parmi 
teijquelles enh•ent cortainoment les décès de ses protecteul'll 
l~a ducs de Richmond (1G2R) at do Lennox (162/a) , celles de 
Hacf>n et d'Andrewcs (1626). ·ealla de sa mère (1627). C'oat. 1m 

1627 que Herbert abandonne sa ~:arrière universitaire; il avoit 
en tG2G reç\1 le diaconat, ordination d'nilleur'S tout à tait 
c.onclliable à eette époque avec des ambitions il l'université 
ou à la cour. Lorsqu'il quif;te Cambridge, sa nri~o intérieure 
&':~ggrave, sa santé fragil!! présent.o les symptômas de la tuber· 
cutose. Il so rotiro à Woodforct (l<lssex) chez son frt,ro Henri 
et s'occupe do la restauration de l'ùglise parois.~ialc de LHightnn, 
dont il a obtenu la probende. En 1629, installé alors. nhez 
Je d11e de nanby, il rencontre la joune J(\00 Danvors ut 
l'éJ>Ouso troia jnul'll après, le 5 mal's 1G29. Pendnnt cos mois, 
Jo sentiment. pro(f>nd de son indignité à remplir lia vocation 
sacerdotale persistn et s'accentue. nccom111audâ par son 
cousin le duc dé Pambrok1l C{)mme curé d'une potito paroisse 
près de Salisbury, prüssé par l'archevêque William Lnud 
(t5?R-16~!'i), Herbert se décide ù accéder il la prêtrise, après 
un mois da jal) ne et de prière; il est ordonné en 1630 et installé 
lo 26 avril 1mré de Bornerton; il connalt alors un temps de paix 
et de joie (ct I. Wallon, Lil,es .. , p. 289·290). 

La dernière phase de l'existence de Herbert commence. 
Le curé do Bome1ton visite ses paroissiens, .s'occupe 
du service liturgique, restaure son église, son presby­
tête, achève son œu vro poétique ; il annote la tra­
duction dos Ciento y diez considcraciones de Juan de 
Valdés t 15't1, qu'a réalisée Nicholas Ferrar sur une 
ve1·sion italienne; il rédige son tl'll.ité sur le parfait 
curé do campagrie, qui fel'a date dans l'Église anglicane 
d 1.1 17"' siècle. En dépit des peintures édifiantes et 
idylliques quo coi'I.ains hiogt'ft.phes ont tracées de ses 
d11rnieres a.nnées, Herbe1·t mène alors une vie aisée 
qui concilie l'idéal d'un gentleman et celui d'un prêtre; 
ses crises intô1•ieures d'Mitan n'ont pas disparu. Pensem·, 
théologien, poète, pastour, Herbm•t vit cette diversité 
dans l'humble~ cadro dtl Beme1· tou. Il fuit de la musiqu (.) 
et va parfois écouler les splendides oiTlces d.e la cathé­
drale de Salisbury. Il mom•u t en son }Jresbytère le 
3 rnar·s 1633, après une vie qui n'avait connu, semble-

L-il, ni les excës orageux d'un John Donne, ni une 
~ conversion * ma,•quante, mais dont le drame intérieur 
ne cosse pas d'être présent : celui d'l.IM âme vib•·ante, 
que Dieu mU longtemps à dompter. Avant de mourir, 
Herbert avait remis a son ami Fcrrar son recueil de 
poèmes, - son testament spirituel -, en lui écrivant : 
« Il (Ferrai·) y verra dépeints maints contli t.s spirituels 
ent1•e mon âme et Dieu, avant que j'aie pu soumettre 
ma volonté à celle de mon maiire Jésus, au service 
de qui j'ai maintenant trouvé la liberté pa1·faite ~. 

2. Œuvres et doctrine. - 1° Les poclmm1. - La 
poésie do Herbert est. excl1.1sivement centt·ée sur des 
fhèmes spil'ituels. Publiée, l't\nnée même de sa mort, 
sous le titre The Temple par Nicholas l•'errar, elle a 
exercé une profonde inltuence S\11' la J)elisoe religieuse 
de l'anglicanisme et sur la poésie anglaise, beaucoup 
plus que n'importe quel aul:l·e ouvrage du 17" siêclc. 
Dana les L1•ente p1•emières années qui suivirent la 
parution, vingt mille oxcrnplaii·es lurent vendus. La 
i'épuLation do llerbtwt poète était alors plus grande quo 
colle de Milton et l'ouvrage suscita nombre de conver­
sions, si nous en croyons le témoignage du grand émule 
de Herbert, Hellt'y Vaughan (1622·1695), dans la préfttce 
de son Silex scintillans (Londres, 1650, p. 36). 

L'œuvre poétique de Herbert n'est pas seulement 
le meilleur commentaire de sa vic ol; do son drame 
intérieur•; elle traduit une théologie spirituelle dont 
la marque distinctive est le caractère ecclésial compris 
dans le sens anglican. Le nom da 'l'emplo choisi comme 
titre du l'ecuell, le sous-titre The Cllurclt. inscrit pru· 
llorbert on haut de la majeure partie des poèmes, 
indiqu.ent le sujet contrat da l'ouvrage at le dispensent 
d'un plan quelconque. Herbert partage avec l'ancien 
anglicanisme la convict,îon q1.1e la spiritualité chrétienne 
a sa som•ce dans l'Église des Apôtres et des Pères, que 
le jOUI' de la Pontocôto est Jo point de dépfu•t de toute 
vie spÜ'ituelle, si intime et si personnelle qu'qUe soit. 
L' Égliso présente un triple aspect; c'est d'ahoNI 
l'Église angllcano ét.ablie, c'est ensuite le mystère de 
l'Églisn qui consiste dans la communion constamment. 
opérée par l'Espl'ÎL Saint ent1•e le Christ et ses fidèles, 
c'est enfin l'i.\.nie de chaque fidèle élue comme temple 
de Dieu (cf 1 Cor. 3, 16). Ces trois aspects s'int.erpénè­
trent dans le Temple de Hel'bert sans s'opposer. On 
peut dîfl'lciloment parler d'une progression qui intro­
duirait de J'Église extérieure à I'Iilglise intérieure; 
dans ces poèmes tous les aspects ecclésiaux jaillissent 
de la vie divino. 

Herbert ne dou te J)M un instant que l'Église d'Angle­
terre, << doublement protégée par la grâce divine » 
( = do l'emprise de Rome ct de celle de Genèvo; cf 
le poème British Church, éd. Hutchinson, p. 109), soit 
ln seule Église légil.imo du Clll'ist. ; ot cela pa1•ce qu'il 
y voit réalisé le t.rir>le aspect. dont nous venons do 
pa1'1er'. D'autre pm·t, le fait que cette Église soit passée 
par l:l Réforme n'a pas manqué de la.isseJ' des traces 
dans la poésio herbertienne : les doctrines réform ées 
de la Cel'titude du salut, de l 'imputation extrinsèque 
do la justice du Ch1•is t Lranspa1•aissent à maintes 
t'e]Wises (vg les poèmes Justice 11, Am·on, Conscience; 
éd. Hutchinsou, J). 1"1 , 17'•· ·105). Herbert ne se t•efuse 
même pas à évoquer la doctrine calviniste de la prédes· 
tination : on doit dans la pureté du cœur ndoret• la 
Majesté divine tl qui distdbue à l'homme Je salut ou 
la condamnation, comme bon lui semble •> (The WatP,r­
Uou,rse, éd. citée, p. 170). D'autre part, pat· crainte 
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de diminuer la L••<wscendance absolue de Dieu ot de 
porLel' ombrage à la prérogative ••oya.lo du Christ, il se 
montre réticent à l'éga.•·d de la dévotion envers la 
Vierge et. les llainl:l (To all Angels and SaintJJ , p. 77-78). 
Toutefois ces résurgences p••otestarll.es ne de:;~inent pas 
un con tt•ecouran t par tapport à la doctrine anglicane 
qui baigne constamment. les poème:; de Herbert. 

Au cœur des pt•fioccup<ttions spirituelles de l'auteur 
du Temple, se tt·ouve la question do l'accueil d'un Dieu 
il la fois si loin tain PEU' sa tr•aoscendance inaccessible 
et si p1·oche plU' la présence du Christ dovenu on nott·e 
Arne plus intime quo le plu:; inliri1e de nous-même. 
'l'andis que la l.l•anscendance divine provoque au niveau 
de l'expérience humaine un porpûl.uel aiTr'lHîlement 
entre le monde du péché et celui de la gràce, l'appel 
da l'amour• du Chr·ist crée une nostalgie invincible ct 
un attrait de l'union a V€lC Die\1. Chez Herbe1·t, cette 
union s'opèr(l au soin même de ses tourments, conflits 
et souffrances (Hu· la présence de l'amour divin q\li l(ls 
transfigure; il expôrimente ceUo (>résence toujours 
d'une manière soudaine et instantanée (vg Je poème 
Tflmper n, p. 56) :olle brise les ét•·oitesses de son cŒui' 
humain dans \lne dilatation aux dimonsions de l'amour 
divin, mais cette dilatation est en mêmt~ telllfJS \tn 
écarto.lemont (cf 1'r.mper 1, p. 55), une sorte de pm·ifi· 
cation jamais achevée, toujours présent~~ en même 
temps que l'accueil dH Dieu. Notons ici que Hm·bert 
n'utilise pas le cadr·e classique de l'asct;~m;itm diony­
sicnne : purification, illumination, union. T..'écnr·L~­
lemont rlo 1'1\mo n'est pas une condition préa· 
labie à l'infusion dtl lu gràce, il on sorait plutôt conco­
mitant. C'est pourquoi il est à. la fois expérimenté 
comme une soufTI'ance et une louango, une joie, JUW 
douceur, car l'âme alors surmonte par• gc·âce la distance 
q1.1i la séparait de son Dieu (vg 'Pcmpcr 1, Colltent, 
The Flower; éd. Hutchinson, p. 55, 68-69, 165-167) : 
olle dovien t r.apa:v Dei. 

Dans la pr·ière, l'fune s'ouvre-à l'amour ot y découvre 
!!li plénitude. <• La prière, banquet de l'Église, pèlel'inage 
du cœur •>, fait retentir <• lo son du ciel et de la terre •>; 
elle transpose la vie quotidienne dans <• nne SOl'Le de 
musique •> de dour,eur, de paix, dtl joie et d'amour 
(vg Prayer 1, p. 51); cette musique, c'est <• le soTIIIle 
.de Dieu en l'homme, retournant à sa source >1 . He!'bert 
rappelle souvent qu'une telle har·monic ne peut s'élever 
dans la vie de l'homme quA !;i celui-ci per•mel à Dieu 
d'accorder son irl:l(.(·urneut, son luth, c'est-à-dire son 
cœur, au luth divin qu'est la passion du Clwist.. 

L'homme, dés c•~ monde, doit apprendre il vivre 
une vie céleste en sc conforman ~ au Clll'iflt,; il est 
appelé à \10\3 joie sans limite comme i.t une douleur 
sans limite. Tel est le par·adoxe dAI'exist.erloe chrétienne, 
telle qu'elle apptnatt rl9ns le Chl'ist incarné et rédernp· 
Leur•. C'est dans cel.te perspective que Herbert exprime 
dans ses poèmes sa propro expôriei\C:I;l, :;es llrt.tes ir\lé­
••ie\tres, avec franchise, lucidité et une force d'expres­
sion qui donnent il son œr~vre nM libert6 d'allu•·e 
remarquable ot. tltlf~ atrLhenti<.:.ité indéniable. Ses cris 
da révo!Le, ses peu1·s s'achèvent Jo plus souvent dans 
un bref dialogue entre Ditm el; lui q1ri le lai~~:~e apaisé, 
confiant, abandonno (vg The Collar, p. 1u3·1M). 
Herbert i1'a guère recours au vor.llhulair•e sponsal, ni 
même à la relat,ion Père-enfant pour exprime!' cette 
attitude devant Dieu; il utilise de préféroncr. le rllpport. 
Mattr(l-serviteur. 

Un des mots-clé de Hm·bort ost le mot. sweet, doux; 
Il retentit dans sa poésiH l.r•ùs souvent (au moins t!O fois) 

et lui donne une tonalité proche de celle qu'on l.ro\lve 
cha~. Lancelot Andrewes ou chez Jeremy 'l'aylor. Dans 
l'Écriture, Her•bert, voit un « art d'aimer *; olle fait 
compr•endre que l'Eglise da la Pentecôte doit reste1' 
pénétrée de cette douceur de l'Espi·it Saint, symbolisée 
pa.•· la colombe, à travot'S ses soufJrances ct ses épreuves. 

On peu 1. résumer· la spiritualité herber·tienne, telle 
qu'elle s'exprime dans ses poèmes, de la manière 
:;uivante : c'est grAM à SR vision du mystère de l'Église 
ct à sa propr•e expérience do la souiTI'ance transfigu­
J•atr·ice que Herbert a pu fait·e triompher la grâce inté­
riour·o do l'opposition trop accnntu(le entr•e la trans· 
cendance de Dieu ct l'humani to pécheresse. 

Tf<,, 1'cmplc, Sacred PoemeR 1111d privat Ej(lculations, Cam­
bridgA, 1.633; tl·oize auLros éùiLions jusqu'en 170\J. 

En dehors d 'éùiLions p11rtielles : The Rcmains of that ~W~•!I 
Sing,, Qj the Temple, avûc les biogmphioR de HerberL par 1. Wal-
1.~1!1 nt B. Oley, Londr·os, 18'd, 181afl; - éd. G. G. Flllan, 
l!ld imbourg, 1.853; - éd. n. A. Willmott, Boaton, 1855; - éd. 
A. J3. Grosart, Londres, 1892; - ûd. J?r. M(lynell, Londres, 
1927: - éd. D. Brown, Londr•cs, 1960: - éd. H. Gard nor, 
Londres, 1961.- Voir aussi les éd. dos œ uvres nornplétes. 

2° tl Priest. to t/u) 'l'emplt:, Ill' the Coumry Parsotl 
(Lnndt•cs, H\71; éd. Hutchinson, p. 224-290) est un 
manuel du parfait curé de campagne. Fr•uit du la courte 
experience de Herbert, on y lt·ouve, à cOté do comwils 
!)J'!I.tique~:~, quelques traces des grandes idées de ses 
poèmes, comme, par oxemplo, l'i mitation de l'humilité 
douee et aimable du Seigneur. Dans la haute idée qu'il 
a de la vocation sacerdotale, Tlet•bei'l tlll vient à penser 
quo le « set•vanL du H.oi céleste » devrait Mro choisi 
parmi les plus nobles famill es do la terre. Mais il est 
surtout préoccupé d'assut·e•· au clergé un niveau 
intellectuel élevé par dos études sér•ieuses (l~criture 
et. Pères en paJ•ticulier). Au centre du ministère, il y a 
l'Eucharistie qui exige un constant effort d'instruction. 
des lldèles ot, rien quo de ce point de vue, la catéchèse 
prend une place de choix (ch. 21). 

Au sujet du mariage des prêtres, 1 fer bort, quoique 
lui-même marié, ostime moilleur, tout en Iaisst~nt la 
liberté du choix, la célibat (ch. ~); on trouve peut-ôtre 
ici l'influence des Pè1·es grecs, qui apparatt a.ur;~;i en 
plusieurs aut,res cndr·oits dtt livr'\'1. On r·emai·que enfin 
un petit chapitte sur les bienfaits de l'allégresse pmu• 
un curé que ses fonct.ions isolent de ses con(rères t~t 
mettent jom•nellement en contact avec le péché ct la 
mist)J•n (ch. 27); çet.to all(\gresso AS t. justifiée d'ml point 
de vue apostolique, voire de celui de l'équilibre mental. 
Le t.J·ait.(\ s'acMvo par do\lX priér•es à faire avaut et 
aprim les sermons. 

1/ouvt·n.go !IVIIÎl d'ahorrl parti part.iollament dan8 une édition 
inr.ornplèt.e des poèmes, llerbert's llemains (Londres, 161/2). 
Apr·ès duux éditions complètes il Londt•cs on 1671, de nouvellos 
éditions partielles parurent au 19~ siôclo avoc dos poèmes 
de 1-Iorbort (vg Hcrb<:rt.'s P()urtS, I<' Îll• his Country Parson, 
LondrM, 1809, 1824, 1832): récemment l'ouvr!lge a été réédité 
par O. M. Jl'orhes (Londres, 191a9) ot par Thomas Wood dans 
FiCie Pastorals (Londres, 1 \JG1, p. 75-140, avec no tine bio­
graphique Importante). Voir aussi les éditions des Œuvras 
complul.os. 

30 Owlandish Pro~>erfM ( Londl'es, :1640), recueil de 
pt•ovm·hes français, espagnols et italiens. Ln sl.ylt;~ 
gnomique que leul' donon lle••hort ••appelle les Ada.gia 

' d'Erasme. 
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La pmmiôro édition signalée ci-dessus raiRait partio d'tme 
édition partielle dos poùmcs de li or bort. Les proverheH pu.rurunt 
sépEiréulunt sous Jo tilro J«crL/a prmùmtum (Lundro~. 1G51). -
Voir aussi les éditions deR muvre~ complètes. 

Jusqu'à pr..:.sent, llerhort a surtout été étudié du 
point do vue littéraire; on le r·ange parmi les poètes 
métapl1ysiques, ma.is R. Ellrodt pense qu'il faut 
nuancer ct rcstreindr·e ceLLe c!Onomination quand on 
l'applique il Herbert (op. cit., t. 1, p. 373). L'enraci­
nement de notre a\lt.eur dans la spiritualité anglicane 
ne peut échapper à personne; cependant la place 
de Herbert dans l'évolution de cette spiritualité n'a 
pas encore été détermin6e. Nous nous bornerons ici 
à quelques indications essentielles. 

Herbert n'a jamais caché son antipuritanismc. 
D'un autre côté, la dénomination d' <1 anglo-catholique & 

que le mouvement d'Oxford ttccolera au 19o siècle 
à la spiritualité herbertic.mno paratt trop simpliste : 
ella n'intègre pas les nombreux t1•aits << pl'Ol,estants * 
que nous avons relevés plus haut dans la poésie 
do IIorbort (prédestination, imputaLion axLét•ie\11'0 de 
la justice, ote). Celui-ci se situe, pensons-nous, au-delà 
ou au-dessus ùe l'a.!Tronlomont entre les anglicans 
catholir.isants et les vu•·i Lains. A la suHe d' Andrewes, 
sa vision spit•itu!lllo se développe dans l'atmosphèt·e 
dos l'ères grecs : sa conception de l':l!lglise, do l'Eucha· 
l'isLie, du sacerdoce, de l'Espt•if, Saint, de la communion 
entre l'lJJgli~;~e célestA ct celle de la terre, est en secrète 
affinité avec la leUt'. go élargissant l'influence d'An­
drewes à l'ensemble de lu sph·itualité anglicane, l'œuvre 
do Herbert a probablement contribué à rapprochet• 
celle-ci de la spiritualité o•·thodr)XO. 

Il lauL d'autre part souligner combien Het•bet•l 
reprend el pt·olonge la t.raclit.ion spirituelle du moyen 
l1ge anglais; nombreuses sont 1(::; afllnHés de son rouvre 
avec colles dtl saint Ansolmo, de Julienne do N ot·wich, 
de Walter Hilton, de ~ar·guoritc Kompo, ot d'une 
manièr·e plus générale avec l'idéal bénédictin (cf 
M. 'l'hornlon, Engli8h S pirituality .. , Londres, 1963, 
p. 83, 1 65). 

On a noté aussi la parenté do la douceur herberlienne 
avec co llo de François de Sa los ( L. Martz, 'l 'lw l>octry 
of Meditation, Londres, Hl54, p. 14ll-1'k9, ~40-259), et 
la proximité de sa conception spirituelle du « cœur » 
avec colles de Pascal et de 136rulle (R. Ellrodt, op. cit., 
t. 1, p. !.!97, n. 23; Bremond, t. a, p. 650, n. 3). 

Lo génie de Herber·L rut peul-être do parvenir à une 
synthèl!a personnelle et vivante des apports de l' .!!:cri­
ture, des Pères, de la li turgio ot do sa propre expérience, 
de telle sorte que ses poèmes ::;e développent aisément 
ct avec une grande unif.é dans l'évocation de ces 
pet•spoct.ives et de ces plans dilTéren ts. Grâce à sa 
vision do l'Église, il saisit comment se fondent. e t. 
s'unissent dans le myst,ôro du Christ la révélation de 
l'amour divin, l'Église des croyant.s et celle des bion­
heureux, eL lA. de~;Unéc spirituelle de chaque chrétien. 

Do nos jours, l'inlluenca do 1 hu• bert r.st certaine, si 
l'on en juge par les t!tude.~ dont il fait l'objet. 
Si A. L. Hux ley l'interprète d'un point de vue o.thée 
(Tea;t.<t und Pretc:~:ts. An Altlthology with Cornmcntarics, 
Londres, 1 Ola9, p. 12, ll6), Simone Weil l'O.COtüe quo 
c'est au cours d'uno do sos ft·équcntes récitations du 
poème A mo tu• de HerlJer·t quo << le Clwisf. lni-mllmo ost 
descendu el m'a prise » (Attente de Dieu, Pari:;, 1!150, 
p. 76). 

Éclitio11~ des œuvres comp/C!cs : pn•· W. Pickering et S. T. Cole-

ridgo, 2 vol., Londros, 1835-1836; - par A. B. Orosart, 3 vol., 
Londres, 1 H7'•;- par G. H. Palmor, !1 vol., Londres, 1905·'1907, 
(promiùro ôd. erltiquc); - pnr F. E. Hutchinaon, Oxford, 
1941, 1945, 1953, 1959, et 196ft quo noua citonR ici. 

Sur ln 11ic do Herbert: Barnnbns Oluy, Life of Herbert, intro­
duction à Hcrbcrt's llcm(lins .. , Londres, 1652; - Izaak Walton, 
TM LiiiCI of Dr. J . Don11e, Sir H . Wotto11 .. , ltfr. G. Herbert .. , 
[,ondres, 1670; rééd. i927;- J. Daniull, TM Lifc of O. H erbert 
nf Rflmerum, Londres, 1893, 1902;- A. G. Hydo, G. Herbert 
and !lis timo, Molhuon, 1906; - O. H. Pnlmer, Herbert Rilllio­
l;raphy, Ciunbl'idgo (Mnss.), 1911; - M. M. Mnhood, Poetry 
a.nd Ilwna.nism., Londres, 1950; - M. M. Ross, Poetry a111l 
Dogma, Londres, 195ft; - M!lrchette Ch lite, TUJo Gen!/cnum. 
Tite Lieres of G. Herbert and Il. Herrick, L ondres, 1960. 

Sur l'amitié entre Herbert IlL Fcrrnr : voir T. O. Benchcrort, 
dans The Gritsrion, l. 12, 1932, ot A. J'· Maycock, Ni~hola1 
J?errar of Little Cidding, IA>ndres, 1963, p. 229-2:15. 

Etudes. - Nous ne mentionnons ici que les ouvrages il 
l'oxcluslon dos nrlicles de revue. - H. C. Baoehing, a. lier· 
bert's Gawrtry Parsoll, Oxford, 18'JS. - H. J. C. Oriorson, 
ilfclapllysil:lll Poelryf. .Don11e to But./cr, LondJ•es, 1925. -
J. Bennot, Jl'our Me!aphysical Pocts, <.:umbridge, 1\lM. -
J. R. Loislunuu, 'l'he Mctaphysicctl Pacll!, Oxford, 1931., p. 9U· 
14t •. - H. C. Whito, TM Mctapl1ysical Poet$, New York, 
193G. - M. A. ltral.Husnin, The Mystù:al 1S16nu:nt in tM 
Metaphysical Pocts .. , Londres, 1948. - R. Tuvo, A Rcadi11g 
of G. Herbert, Londrea, 1951. - J . II. Summcrs, G. Herbert, 
His Raligiar1 aiiCl Poctry, Londres, 1!151.. - L. L. Martz, Tlle 
Poctry of M~di!ation. A Strtdy i11 Englisl1 Litcrattuc of thil 17111 
GcntUMJ, Londros, i 95'•·- M. Dott•·all, George Herbert, Lundros, 
1954.-A. Eu ch, Eng/.ischc rcligiiisc Lyrik dM 17. J allrlumdart.s. 
Studien %IL John Donne, Herbert .. , coll. Buc:hrniha dor Aogllu 5, 
Tübingon, 1955. - R. Ellrodl, L'itzspiration pcrsM11clle ct 
l'BBprit dtt temps che: le.9 podtes m6taphysiqucs a.ngl«Ï..9, 3 vol., 
Parls, 1960. - '1'. S. Eliot, Gcorg11 H erbert, coll. Writflrs and 
their Works 152, Londres, 1962. - H. J aeger, La mystique 
protcsta11te et alll)licanc, dans A. Ravier, etc, La mystique 
et les mystiques, Paris, 1964, surtout p. SGG-SG!l.- L. Bouyer, 
La spirittuzlit6 orthoclo:tc ct la spiriwalittl protestanu ct a11glicalic, 
<:oll. Ilisloiro do la spîrîtnlllitô chrôlicnne â, Pnria, 196S, 
p. 171-176. - H . Jaeger, La crise d'un paiJtc a11glican lW 

17" siècle : Oc(lrgc Herbert, dans lèci'IUI d'hi$t(Jirc et ~ pllilo· 
sophie rcligicuscx, t. 'd, 1969. 

Cameron Mann, A Goncorclancc to tlle E'nglish Pocms of 
G. Herbert, Doston, 1927. 

Hasso JAEGEn. 

~- HERBERT DE POWIS (LucY), chanoi­
nesse de Saint-Augustin, 1669·171,~. - Néo on 16611, 
Lucy Herbert appartenait à une famille d'Angletono 
qui s'illustra par sa fidélité au Saint-Siège et o.ux 
Stuarts. 

Ses parents, longtemps omprisonn6s à ln Tour do Londres 
après la découverte du prtHendu • complo~ papîsto • (1G711), 
devaient, lors de la révolution qui renversa Jacquos u, Calro 
passel' elnndestinonuml en Fl'nnco ln raino MarJo.BGatrlco 
(dont on a11it las liêtts avec ln ViHit.atîml ot l'estime pour la 
direction do Claude ln Colomhièrn; cr O. Guitton, l,e bie11· 
11-dltreu:;.: C/au.clo Le' Colnmbièro, Lyon, 1 Ult31 p. 387 ot 4fJ2-t,5t,) 
alle prlneo do Onllea âgé dâ si:x mois; puis ils partagôront l'oxil 
de Jours souverains à Saint-Gormnin-en-L~~,ye. 'rél rut Jo milieu 
ou mîlrit la vocation do Lucy, qui prit l'hRbit,le 1•• mars 1692, 
chez les ch:muinussus anglnises de S11int.-Augustin rérugiocl! h 
Bru gall. PrufollliO Je 1°' juin 1 G'.l::l aous Jo nom da 'fhérèsu­
Joseph, ello sct•n élue assiRtante on 1707 et prieure le 'J m1m 
1709. Elle mourut à Bruges Jo 19 janvier 171,'•· 

La pl'ieure de Ht•ugcs publia L••ois petits livt•es do 
conseils spirituels, primitivement destinés à assurer 
dans sa communauté un meilleur profit des exercices 
spiriLuels (John Monis s j les a réunis on un volume, 
Tite Devotio11.Y, Londres, 187:1; traduction française, 
à laquelle nous nous référons, Œuvres spirituelles, 
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Paris, 1886). llti ••eflètent une vie orientée ver~; la 
conformitû à la volonté de Dieu, qui << esL le chemin 
le plus CO\trL pour arriver ù la perfection et le moyen 
le plus efficace pour· obLHnÎI• lill soliclo ropos d'esprit. », 
parce qu'elle sonlo pout apporter 1< la paix, la pureté 
do cœur et l'arnoul' de Dieu» (ch. r, De la prcsonce de Diou, 
p. 125-126). 

10 Se!leral fJXœllent Methods of hearù1.g Mass .. . 
(Bruges, 1722 et 17'•2; Londres, 1791; éd. par 
A.M. Stewart, 'l'lw Peart of the Sanctu.ary .. , 1861), 
onze séries d'afTedions of: réflexions pour l'assistance 
à la messe (p. 277-430). - 2° Moti11es t.o excitB us to the 
frequent Meditation of our Sac•iour's Pa,~sion (Bruges, 
17(!2; Lond1'es, 1. 791 ), comtes méditations sur la 
Passion, conduisant de la voie Jnn·ificaUve à la voie 
uniUve, et Sul' la Sainte Viergo (p. 43:1·549). - 3° &veral 
Methvds and Prttetiees apperta.ining to a religious Life 
(B••uges, i 7'•3; Lond••os, 1791), considérations sm· lu 
prière et les manières de priel', l'ofllco divin, le culte 
de la présence rûollo, l'exercice de la rm!sence de DitJu, 
la dévotion mariale, la confession at. l(l. communion 
(p. 17-274). Un chapitre supplémentaire, qui ne semble 
pas, du moins dans sa formo actuollc, ~trc de Lucy 
Herbert, traite de la dévotion au Sac•·é-Cœur d'après 
l'ouvrage do .T os(lph do Galliffet (DS, t. 6, col. 80-83). 

El. Petre, Notices of the cnglish Collegcs and CotWèills ... 
on the Continent .. , Norwich, 1849, p. M·56. - Clmmiqtll! 
des augustines de B•·uges (en t.ètfl des Œrwre.q spirituelles, 
op. cit., p. v-xv•). - .1. Gillnw, Bibliographicat Dictionary of 
the mgli.qh Ca!lwlic.q, Londrus-Now York, 1888, t. a, l>· 279· 
281; t. 5, p. asG-358.- G. ùu Doscq do Dcaumont et M. Bernos, 
La Cour des StÎtarts à Sain.t- Gcrmct.irt•l'lt·La.yc (1689-171,~). 
Paris, 1912. - The .Dictù)itflry nf t1aliM1al Biography, t. 9, 
O:dord, 1921., p. 655. - )~·ncyclopa<:dia britan.nica, t. 18, 
Chic!lgo-Londres, 1962, p. 895h. 

Paul BAILLY. 

HERBET (.TosEPn), prêtTè, 1805-1890. - Né à 
Amions Jo 16 mai 1 fl05, .1 ose ph llm·bot fit ses études 
seéondâires chez les jésuites au << pél.iL séminaire » do 
Saint-Acheul. li passa ensuite trois ans (1824-1827) à 
Saint-Sulpice, où Lacordaire llgurn parmi ses condis­
ciples, et un an au grand séminai•·e d'Amiens dü·igé 
par les lazariste~;. Après son ordination (13 juillet·1828), 
il est d'abord vicaire à Albert. 

Lui-même 1\ rl\c.onté combien l'âdaïrèrenl ses premiers 
contacts avec de jeunes campagllQrds, égQ.l'éS pQ.l' ignorance 
mals manifestant • uno disposition de droiture et de franchisa, 
qui... ouvrait ln porte do leur esprit et de leur cœur • (Direction .. , 
Qp, cit. in/rtt., préface, p. Vll · IX) . Sans cloute un parla-t-il 
au vicaire général Denia-Auguste Affre, qui était à l'lleoulo 
de ae11 prêtres. Dès 1'1\nnéo suivante, on trouve Hcrbet à 
Amiens, sui:ceSBivenumt vii:aire, âumônior du pensionnat dea 
Dames du Sacré-Cwur (1831-iiJal•) et, à 110. demandt\ de 
nouveau vicaire. 

Devenu entre-temps vicaire gimér11l du Paris (avant d'ôtrc 
archevêque en 1R40), Affre, au moJtulnt où Dupanloup doit 
eessér ses c:élèbres lliiLéchismes à la Mnùclcine (1835), obtient 
le concours d'Hèrbèt pour i:eLto paroisse, où il sera catéchiste, 
directeur de la SociH6 des jeunes ouvl'icrs, puis vicairl.l du 
curé Doguorry. A la mol't d' AfTJ'o (18 /•R), Herbat quitte lit 
Madeleine ct se fait nommer missionnaire aposlollque. En 
i860, contraint par son éf.at de Ranl;é du rmHinccr à la prédi­
cntion, il revient t\ Amions. CunfHssour do communnutés 
religieuses et clnmoina titulaire (1870), li y meurt Je 17 janvier 
11190. 

Pour faire suit.A il son activité de directem· spirituel el, l 
de prédicateur, J. Herbet a publié des livres de piété, 

qui furent appréciés. Hctenons notamment : 1. Essai 
sur la manière de su.ipre Jésus ou nouvelles méditations 
à l'llllagtJ des personnes pieuses (Amiens, 1838), pour 
forti fier la foi et mettt•e en garde contre la~ religiosité». 
- 2 . .T>'lmitation de Jésus-Christ méditée ... (2 vol., 
1841; 17e éd., Paris, 1881; éd. abrégée, Petite Imita.tion 
à l'u.w1ge des enfants .. , Lille, 18:'ia). 1./œuvre sera 
complétée par L' 1 mitation de Jésus-Christ cxpUqwJc 
verset par V(Jrsf!t (2 vol., Amiens, 1860, plusielli'S rééd.), 
dans une traduction nouvelle; Je quatl'ième livre 
parut à part, sous le titJ'e La Sainte Table ... (Paris­
Lyon, 1862 ; Arras, 1881). - 3. Le Pater médité ou 
dou.ze explica.tiMs de l'Orai.Yon. dmnù~icale (Paris, 1841i) 
pour les diVf:lrs moments de lu journée. - 4. Ur~ jl)ur 
du ciel ... ou le livre des enfants q1ti .9e d,iRpQt,;ent à leur 
première Mmnw,nion (t8~7), mémorial des passages 
essentiels de l'ancien et du nouveau 'festamonL. -
5 . .Petit mois de Marie mtidité (18r.7; 5e éd., 1858) et 
Les juie.~, les doulew·s et les gloires de Jt!sus et dc sa 
sa.ù!.!e Mère ott nouveatt moi11 de Mariff (1850; 3e éd., 
Lillo, 11!85). - 6. Nour~elles méditations ou la voie de 
Dieu enseignée aux cœurs droits (Paris, 1853). - 7. Qua­
tre plans df:l vie chrétienne : Dù·ection pour la conscienœ 
d'un jeune homme pendant son t!tlueati<m, ... à sun ent.rée 
dans le rrwrulc ( 11!5'•) ; ... ti' u.nB jetln.e personne penda.nt 
,qon édttcation (1.85~), ... à. son entrée dans le morule 
(1!!56; 2e éd., 1861). - 8. Le CallliLire f~t l'autel ... (Lyon, 
1860; ,..., ôd., 1872), réflexions pour l'octave du Saint­
Sam•oment, les quarante heures et l 'adoration perpé­
tuelle. - 9. Bourdalowi, disposé tm sujet.~ dff lecturB et 
tlt! mérlital.ion ( t. 1 .Partie dogmatique, t. 2 Partie morale, 
Amiens s d; rééd., 1867), anthologie. - 10. Norwcuu, 
mois eucharistique tiré des œuvres de Bourdaloue (Pari:;, 
1865). 

Herbet n nui!Si écrit une Notice sur la vic ct la mort dt 
Mn• Claire-Mari<~ Vaughan, Bœur de l'Enfant-JétJUf! (Amienll, 
s d), novice clarisse ùécédéu à l'Age de 18 ans le 20 janvier 1SG2 
il. Amiens. 

Semaine religieuse d'Anûms, 26 janvier 1890, p. ?1·?5. 

Paul BAILLY. 

HERCULAIS (MAR.IP. DE VAJ.RRNOll, dame d'), 
1619-1654. - Mar·ie de Valernod naquit au château 
des Rioux, paroisse de Saint-Vallier (alors clioc6so 
de Vienne), dans une famîlle illustrée par son grand­
oncle Pierre de Vulernod, évêque de Nimcs t 1625. 
El!{: out une jeunesse brillante et. épo\•sa en 1635 
Jeun-Claude de Tom·neL de Theys, seignem· d'Herculuis. 
lWn mit brusquement fin à sa vie mondaine lors du 
carême de 1637 eL manifesta bicnLôt un aUrait exti'â­
ordinaire pour la prière et la mortification. Atteinte 
do paralysie chronique pondant cinq ans ot renvoyôe 
par son mari che:G sa mère, elle rut subitement guérié 
devant une image de la Vierge ù Lyon en sep· 
tembre 16!,2. Co fut le début d'une vic mystique dont 
clio a laissé le récit pa••tiel jusqu'en aolit 1M3 : le 
Recu.eil tles grâecs. Elle mena désormais une vie très 
austère et t1•és chaJ•il.able, qui lui valut beaucoup 
d'humiliations, mais où elle fut soutenue par de g1•ands 
dom; d'oraison. La dévotion aux plaies du Sauveur 
l'introduisit à la connaissance du Cmm• elu Clu•ist., qt1'elle 
fit 'partager aux visitandines de Grenoble. S'étant 
offerte e11 vicLime pour les pécheurs, elle mourut. il 
Grenoble le ll1 mai 165''· 

Les textes principaux que l'on garde de Mme d'Hcr­
culnis sont le Recueil des grâces (le ms probablement 
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au tographn (lSt pl'O))l'iôl.\1 do la famille do 'fournouf; 
copie ancienne aux a1·chive:; de Saint-Sulpice, Pa1·is) 
ct les Résolutions et a0ections (ms, chartreuse de Séli­
gnac); ces tex les onl été hwgament ulîlis6s pat' les 
biographes. 

io'. 'l'ournier (cité infra, p. 2fi7-2H) li. drossé uil<llisto ilnpor· 
Liitlltl de dOeUiiWills d 'urehi vos concernant M mo d' Hcroulnis, 
ct des oraisons funèbres J>t·ononcées lol's de son décès. - (,o 
ms 2735 de ln bibliothèque de l'Arsenal contient l 'oraison 
funèbre prononcée par le j~suite Philippa Morin, son 
directeur, diverses pièces et des Rcmarqrus faites sur la vie dt? 
M m• dt! Val,rnod ... par les dames religi<mses dit monastere d1; 
Sainte-Marie (éd. dans 'l'ourlllêr, )>. 187-201). 

Lo jûsuito Etiollfio Bcwtal a illustré par l'exemple de 
~l'•• d'tlorculais l'un de ses ])iscours choisis ~ur plu.si~ur.< 
matières importantes (Lyon, 1687, p. 250·268); 'l'ournier pena1~ 
que, par l'intermédiaire de l!P.rta l, le hienheuroux Clnudl! 
LI\ Colombiilre Il connn VHrS 1GG2 ln spiritnillit.é do Mmo d'Bor· 
Cltlais. 

A.·l\1. de Franclieu, Madrmw d 'Herculais, OrenohiP.-l.yun, 
1893. - F. Tournier, Vie de Jl'tadame d'Herr.ulai~, P~•ris, 
1903. - J.-V. 13ainvel, I.a. dt!CIIIIÎ()fl art Sar.rt!-Cmur dt! .!<!sus. 
flor.lri11~, /ii.~toire, fa • éd., Paris, 1917, p. 338-3fa1. 

Irénée NoYE. 

HÉRENTHALS (THO~•A$ nF:), ft•èt'O mineur, 
t 1530. - Né probablement i1 Hérenthals vers 1480, 
Thomas entra chez les frèl'es mineurs; il devint un 
prédicateur :renommé, et il rut ga•·dien et lecteur dn 
théologie au couvent d'Ypres. Il mourut le 2\l décembre 
1530 à Ypres. 

Son ou v rage principal Den Speghel des lcer.oten. le Pen.~ 
(Le miroir de la vic ch1•étiennc) connut dix éditions 
(entre 1532 et. ·1 51\~J). G'ef;l. une exposition dos dix 
articles de la foi ct des sept sacrenwnts, inspirée pm· 
sa p••éoccupaHon do ga.rant.ir Jo pouplc chrétien contrn 
l'infiltration du luthéranisme dans les t•ugions narnandes. 
Lo Speghcl fut édité Après sa mort par son confrèrn 
Fn<oçois Tiltelmans on 1!i32 ot traduit en latin {Spl!­
cultan c•ita<~ christiana.e.) par· le franciscain NicOI{~s­
'l'acite Zogors, on 154.9 à Anvers ct en 1555 à Cologne. 

Erl 1 51 \1, 'fhotnas avait prêchol à Stlint-.Martin d'Ypres en 
présence des autorités occlésiastiC(ues de 'l'hérl1\tunne. A cettn 
occasion, i l avertit aeR audi teurs dn danger de la doctrin!i do 
Luther et donna un exposé el!tir et substantlol do la doclrinu 
h'!ldil.ionneiiA (lîl. de Mor·oau, lli.stoire d;~ l'Êgliso en Belgiquo, 
1.. t,, Bruxellos, 1'.)1,\1, 1>. 235). !.'autorité ecclé.siastlque reconnut 
officiellamollt l'orthodoxie de la doctrine exposée. Il rut donc.: 
un des prcmloJ•s qui dénonça publiquement l'erreur luthé· 
l'icnne, dès avant lu condamnntion ofllcielle de la facultli 
théologique de Louvain, le 7 novembre 1519. 

S. Dlrks, llistoirc ... des Frères Mineurs CIL Bclgiqt.te et d(Jn.,, 
les Pcrys·Bcrs, Anvers, 1885, p. 4:1-Ma.- ,J. Goyens, 'J'homaRd" 
Hrfr<'flt/;fll.~. dans Biographie IWiioiJa,te, t. 25, 1930, Bruxelles, 
c:ol. :l't·ilG. - D. van IIMI, De Mindcrbrocder Thom.a.s ••a.n 
Jle.rellla/,q, dans Jll:jdragcn ••oor de Gcschicclcflis van rlc Proc•i11cù' 
dtN' Mindcrbrocclcrs in de Ncrlcrlo,nden, t. 7, 1951, p. 75·85. - · 
DS, t. 5, col. 1386. - tl. De 'l'rnoyer, T l111mas Hcre~~tal~, dans 
Prallciscllflrt., t. 1 fi, 191i3, p . ~10-Sio; l1t!rt?lllals, 'l'homa.~, dnns 
Nrttùmacrl Riografisch Woordrmbon/1, L. 2, 19GG, p. 322-321,. 

Archange Hounu:nT, 

HÉRIBERT DE REGGIO, évêque, t 10\l2 . 
1. La b1:ogra.phie de ce personnage n'a pas encore 61.1\ 

totalement établie. Il seraiL devenu évêque de Reggio 
d'Émilie en 1085, lorsque la comtesse Mathilde de •ros­
cane fit nommer des é \•êques i• Modono, Pistoia ot Reggio 

})OUI' succéder à des prtllats anU·grégoriens qui avaient 
tlté dtlposés, si l'on en croit le témoignage de Der­
nold do Constance ; Hédbel'l n'y est pas explicitement 
nommé, mais laissé dans l'anonymat (Chronicon, 
MGH &ripuw.'l, t. 5, Hanovre, 1844, p. '•43). Il était 
présent à la mort d'Anselme de Lucques le 10 mars 1086 
(Bardo, Vita Anslllmi, MGJI Scriptore.s, t. 12, 185G, 
p. 25). 

Avant l'année 1090, JI consacra l'égli~tl da Canossli., - io 
fait Cijt révélutCIIl' - , Ct s'engagea à nugmatltCr les biBnS de 
cello-ci, en preuve d'a01itié (cr la note du ms Vatican lat. 4\J\J2, 
L 1-2; texte édité (lan6 MOH Scriptorcs, t. 12, p. 385·386, 
noto 1'1). La 5 novembre 1092, if ~igna 1me chnrte d!'lla coml.e6l!e 
Mathilde pour l'llbbayu da Polirono (A. Overm~nn, Grd/i.ll 
111ctthildc l'On Trr.sr,i on .. . und ihrtl [/t!geattm , Innsbrnr:k, 1895, 
p. 158, n. 48). Il accompagne ln comlasso en Toscano durant 
ce mois de septembre; sa prc\soncc est signalée à Carplnetn 
(Donir.on, Viw. Muthilclis 11, v. ~)1•3·662, dnns MOH Scriptttrcs, 
t. 12, p. !192). Cette l!ntente d'Héri bert uvee !a comt.e6l!e, q1ti 
étuit un des plus act.ifs soutiens de la pnpauté, se concrétise 
aussi pur ln rond1üion, par les soins de la comtesse, du monns· 
lère do Marolo, dr1ns le diocèse de Reggio (Overmann, 11p. r.it., 
p. 159). 

Lor~quo la mort. sm•prit Ilo••iber t. fA Reggio, le 
11 novembre 1092, il se préparait it aller eu Sicile 
(cf note citée du ms Vatican lat. 4992 et l'épitaphe 
publiée par E. DümmloJ•, Anselm der P8ripatetiker, 
Halle, 1872, p. 71). Ce voyage était probablement 
motivé par les négociations on vue du mariage de 
Conrad, fils d 'Hent·l 1v de Germanie, avec Mathilde, 
fille du comte Roger de Sicile. Vraisemblablement on 
pout voit• en Conr·ad ce ••oi qui désira avoir H é:rihert à ses 
côtés, ainsi que l'évêque de Reggio l'écrit à dtlllX 
moniales (lettre 6''. êd. Dümmler, op. cit., p. 71). Cette 
amitié <tvec· le prince germanique et aveu le souwrain 
de Sicile csl. signalée par l'épit.aphc d'Héri bert publiée 
pa" Dümm!(n·. 11 

Notro évôquu munifuslu 1mssi son intention d'allo•· ù Crémone, 
muis Jo d6tail do èotlu mission n'ost pas connu : • Et quia non 
possum ampllus paU cremononslum advcrsum me querimo· 
ninm, oportct mo propcrare Cromomun. Valdo Mmque conquo­
runtur quod post praecoptum domini papae non eos iuvi­
~erim, et qtrne ibi sunt corrigen(ln nequaquam eorré:XOrlm • 
(letl.ro a•, éd. dtéu, p. 65). Lf;l fait n'a pru; ût6 rolov6 par les 
historiens do Crémono (par oxamplo par L. Cavltelli, A11Mlc$, 
Crémonè, 1588, p. 36). Fù.ut-il voir lei un détail sur l'influencll 
dM idées grégoricnllês, ou s'agit-il de préparer ce qui dovitm· 
dra en 1093 la ligue dos villes lombardes'? Ceci regnrdo l~s 
historiens. 

Héribert a laissé le souvenir d'un rwolat << catho­
lique )) : <c Episco}>llS Horiherlus catholice Romanam 
diligens ecclesium >>, précisa la note du ms Vatican 
lat. 4992. Dans l'épitaphe que lui consacra l'évêque 
Rangier· de t,ucques, presquo son contemporain, on 
notera surtout l'éloge de ses dons intellecLuels : <• Inter 
ponlilicas, tam t'O quam nomine clarus, 1 Et studio 
pollens et ratioue bonus 1 AJ•ibertus adest, de cuius 
lacte tlucnti 1 Nutritu1· regnum dum rogat at.que 
silit » (éd. V. de la Fuent.o, Rangeriu.s; Sancti Anselmi 
vitct, Madrid, 1870, p. 233). Nous avons signalé plus 
haut. une aut•'~'~ épitaphe, éditée par Dümmler, qui 
précise l'importance de la tH\l'llOnnali té d'Héri bert. 

2. Œtwrc.ç. - f~. Dümmler a édité six lettt•es d' Hé••ibert 
adressées à des moniales qni no sont connues que par 
Jours initiales (B. et lu.); ce sont (Jes let.t.J•es d'amilié 
où apparaissent les qualités de cœur et d'âme d'Héri-
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berL; elles ne son t d'ailleurs qur. des mosaïques de 
textes bibliqu e~;, empruntés pout· la plupart au Cantique 
(Diimmler, od. citée, p. ü2·71). 

La premioa•o de ces lettres (p. G!Hll) doit pt•écéder 
l'Expositio i11 septem psalmos pocnitentiales (PL ?9, 
5'.9-658). Co r.om ulentait·e a oté at tribué à divers 
auteurs; A. Mercali (l.'autore della cxpositio ... fra 
l~ opere di S. Gregorio Ma.gno, dans Re1•Ue bénédictine, 
L. 31, 1914-1!119, p. 250-257; 1•epl'is dans Saggi di 
storia e letteratttNt, t.1, Horne, 1951, p. 45-54) a rappelé 
les péripéties du pl'oblèrne de l'auUHmlicité ct a précisé 
la tradition rnanuscrito asse~ abondante et les nom· 
breuses éditions parmi les œuvres de suint Grégoire le 
Grand; il insi:;te uussi sm• la valeur du ms Vienne, 
Palat. lat. 7Yll (theo!. '•Otl) pour la trarlition du texte. 

L'attribution à Grégoire Jo Grand CuL 6uggéréc jadis par le 
cardinal Bonn qui avnit cru y rolrouvor ln mê me texte biblique 
quo r.elui utilisé par <'Al pnpe. Si corlains manuscrits l'nLlri­
buont à Grégoire, d'o.u lroa lo p1•êtent ù Cassiodore ou no men­
tionnent aucun nom d'autour; c:m·tains éùltuurs y voient une 
1'1\alisalioo de U1·égolro vu , d'Anselmo do Lucques ou de 
Robert de Tombclaine. Il s'nl{it t~~ probablement cl'un écrit 
de la fin du 11• Riècle, ainsi quo l'nva.it jadis montré Pierre 
de Ooussnlnvillo (S. Gregorù: Papae primi opera, L. il, Pnri8, 
16?5, col. 367-HGB), 1\nr ln base do quelqn!)6 affirmations du 
commentnire lul-mûllla, oil il est fait QJJusiun à la que••ollo dos 
Investitures (cf PL 7!l, 610-i\H, 626d, G'o2c). L'attribution à 
Hôriber t Remblc donc juslilllie, mais le suct:ès cie ce commcn­
t.airo provient RnrtouL du patronage grégorien : un Rait l'in· 
nucnce considérable qu 'oxorÇt\ Rn in t Or6goiro ilu moyen ;Ige 
ot il était 11ia6 do fa ire paSSCI' sous son nom des écril.!; mineurs 
d'époque ultûriuuro. C'est 1:1 co lilril que l'll~positio ost citée, 
notamment dans un o!xposé nnonymu su1· ln simonie (n. Grti· 
goire, Tc~IJ: inédit sur lu IICI.tll-I'C de. la ~imun.ic, dans Studi. 
mediePali, 3• série, t. s, 1067, p. 108'•, lignoR 45-46). Vu cos 
!ndicationR qui Je J'aLtuclwnt à un milieu historique concret, 
notl'O comm1mtaire s'ajou tu il ln liltérntun1 • do lite •· 

Au point de vue spiriluc1, ce traité s'inscrit dans le 
rayonnement médiéval cie Grégoire lo Grand, plus 
particulièrement dans celui de se~; Moralia in .lob 
et de sa R cgtûa pastoralis. Par aea fréquentes citations 
bibliques, ses sources patristiques (l.l•ois emprunts 
explicites à A ugus Lin, un â. J 1\rtune; mais on porçoi L 
plusieurs réminiscences patristiques tradilionnellcs), 
son usage du symbolisme dos nomlwes, il constitue 
un exemple intéressant. d'exégôse médiévalô des 
psaumes; on y trouvo Ulll,t théologie bibliqt.ae kès riche, 
notamment Il propos de la docL1•in e du péché, do la 
prière el de l'imago. 

L'urLiclo l:ité cl'.o\. McrcaLi cs l encorP. indispensable pour co 
qui concoroo la l.l'<ldilion mnnuscrilo; Ill cnmpléter par F. SLog­
mUIIcr , Repertorium hi(i!icwn mcdii ae~i, t. 2, Madrid, 1050, 
n. 2649, cll. a, n. 323'•· Le lex le aurait IIVtlnlage 1:1 ôtrc réôditu, 
en utilis:mlsurtout le mR do Vienne. Dell variantes impor tnntcs 
y sont attestées ul ulleR Mmbtcnt printiLivos; p11.r exemple, 
la Inclure de PL 79, G27u : • non praevalcbunL udvursus cam 
port.ae inCnl'i, ot ta mon u L oi praevalenn l, conan Lur •, doviont 
dans le Ills : • ... tnmen ut ci prAovlllmlnt, con::~tur Henricus •. 
Cc mèmu munusr.ri t, U\1 débu l du l' Extw,,itio, a une mlniilture 
oll est dcssin6 un évêque romcLlant un liv re il cieux moninlcs; 
il s'agit pcul-ôLro deR ci~Rtinntniros do cu comment11.irc, bien 
qu 'en son élnl ncluBI il nn l:ompOl'Le aucune dudicu<:o. 

G. ::)c:hwnrtz, Die Ocset: wtg d11r Risumwr Reiehaitalien.~ 
(951-1122), I,oiptig, i91a, p. 198. - O. Bnccani, 1 ~esco~i di 
Ret:gio-Emilia, 2• éd., ncggio Emilia, t 902, p. 5\J-60. -
P. B. Gams, Seri~., <'pi.!·coporum Eccl~aiue catholiccu:, Oralz, 
1957, p. 760, • Euhertus • (Eribcrlus), fixll c;urnmo chronologie 
les années 108G-1 092.- Cliwi~, n. 1721. 

Régil19.1d GRÉGOIIlE. 

HÉRIC {II &tnrc), moine d'Auxerre (841-aprlls 883). 
- 1. Vie. - 2. 1-'crits. - 3. Spiritualiti. 

1. Vie. - Les principales données biographiques 
ROll t fournies PEU' Hérie lui-même, notamment par les 
notes ajoutées à un calendrier d'Auxerro (Melk 412) 
ot }•ubliées en 1.862 par 'l'h, Sickel. Elles ont été divel'­
sernent interprétées, et Riccardo Quadri s'est attaché 
ré1:omrnent ù fail•e une nécessaire mise au point. 

Hérie (Heiricu.s, Hericus, l!.'ricus) naquit on lll.'l , 
puul-ôtre à Auxerre, si locus id 11oster (PL 124, 12(t8a) 
ost ù entendre en ce sens, mais il s'agit SO.llB doute du 
monastère de Sain L-Oermain, où la ~ piété » de :;es 
parnnts le fit ontt·e1· vers l'âge de sept. ans (1261la et 
120üc). 'i'onsuru ù Nol\! 850, il est sous-diacre le 22 sep­
tembre 859. Il suivait alors los leçons do deux maitres 
ôminents : Loup de Forr·ières t 862 in humanis, cl 
Haymon d'Auxerre in di1>it1is (DS, t. 7, col. 91-97). 
Los Collectafl{)a en sont, pour ainsi dire, la Reportatio. 

Puisqu'Hérie a raçu l'ensolgnoment de Loup do ForrièreR, 
il fau t qu'il nit quitté quelque lolllp!i son monastère. A causo 
do su joune!l.~e. ce no peut g11ère illro qu'après son sous-dla.conal, 
reçu Il. 1'1lge do dix-hui t âns, mals, on toul cul!, nvnnt la mort 
rln mallr·e. C'est. nnsui to qu' il fnuc.lrnil plncor un séjour à S<lint­
.Miicl:lrd de SoiMons, quo somhlent bien alloster 1eR notes 
consignées par Ilôri (: dans SOr\ cnlonclrier el quolqucs llllusionH 
personnelles du De tnircuadi.s S. Cermani (1237n ol d). Suivant 
un auteur du 10• ~>iècle (Oaulborl do Fleury?), lo jeuno moine 
aurniL également 6t6 élève d'Jnllo, qui ansoignait 1:1 Laon ot 
élniL lui-môme disciple de .lann Scot Ér!gône. Iloat difficile de 
prendre celte inrormalion il 1!1 lettre, car Élie devint évêque 
ci'Angoultlmo en 1160 ou, au plus Lord , en 862. Il ost vrui, Lnon 
n'P. tnnt pas uloignli de Soissons, de.~ contacts é laionl possibles 
avec les milieux irlandais do ccltn ville. Copendnnt, R. Quadri 
fuit justement observer que I'abbû do Saint-Médard était alors 
l'inl1·igant Wullad, auqt1el Jean Scot ~rigèno dédie son De 
clil•iaione naturac. Co sorait donc plutôt auprès de lui qu'Hérie 
s'csL initié à. la penséo érigimienne, tout on so lrotta.nt de grec. 

1 
Avec l'année 865, nous rot••ouvons une indication 

précise du calendrier : 11 Anno 8ü5. Heiricus sacerdos 
ordinatur, pridio kalendurum aprilium. Ipso anno 
vm ka!. iunias, iussus descendit (vel devenit) ad monas­
lol'imn, scilicet in LVJLO die suae ordinationis t, 

L'attribution à Hérie d'un De compu.to, qui appa1·· 
tien 1. à llelpél'ic, u fait cJ•oil'O que le monastère on ques­
tion était Mouticr-<Jranval, dans le Jura be1•nois. Cette 
équivoque dissipée, R. Quad1•i peut donner une into•·­
prôlation toute simple : « Ascendit in monastel'ium 
(suum.) ~. c'est-à-dire Saint-Germain d'Auxerre. Il 
s'y l'ùlld pal' ordre (iussus). Ce ne peut 1\tro quo pnr• 
orth·o de son ahM Lothaire (t 14 décemb1·e 865), qui, 
aussi LOt, charge le jeune prêtre, frais émoulu des 
écoltlS ( • tune ror..ons seo lis emerseram •l, de corn poser 
une nouvelle Vita S. Germ.ani (1136b). Après une longue 
absence et toutes études terminées, cc rappel du 
26 mai 865 était; pat•faiternent justifl6. Il se pour·rait 
aussi qu'il ait été provoqué par la mort de mattro 
Haymon. Toujours esL-il qu'Hérie lui succède bienlôL 
comme écolâtre du monastère. A son tour, il aura 
PO \Il' disciple Remi d' Auxea•re t 908 et aussi, assure-t­
on, Hucbald do Sain t-Arnand t 930. <1 Altorum littel'is, 
altel'llm perrecit musis t, pr6cise Gautbert de Fleury, 
mais la seconde information est peu s!'lro. L'activité 
Jittéraire va de pair. Elle sera brove, mais féconde, car 
tO\It marche vite dans la vie d'Hérie. On admet g6n6-
ralernent qu'H6ric est mort en 876 ou 877. Cependant., 
los Collectanea (éd. R . Quadri, p. 157 ; cf 4.7-53} con tien-
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nant dos documents qui no pou vent être antérieurs à 883. 
Plutôt quo d'on contester l'authenticité, mieulC v;~ut, 
avec M. Coppuyns (H.HEJ, t. G2, t%7, p. ?20), recuh.u' 
en conséquence la dato do la mort. On aurait ainsi, 
au surplus, une ularge plus convenable entre les Home­
liac per annum eL los Homeliae in qucuJragesimam beau­
coup plus évoluées. 

Hérie est une des personnali l(:s marquantes da son 
temps, et il fRit bonne figure aux côtés do ,Jean Scot 
Érigèno, Ratramne de Gorbio ou Godescalc d'Orbais. 
Il a plus d'originalit6 que son mattro Haymon et que 
son disciple Remi, dont la réputation, quoique peu 
usuJ•pée ou sm·faite, lui a car·talnoment por~ préjudice. 
Formé à boni'IO écolo, il a un savoir étendu, qui lui 
permet d'aborder avec compétence les divers domaines 
de la science sacrée ou prorano. Il connatt assez bion 
le grec, et son talant poétique es t réal, bion qu'il s'étale 
un peu trop dans la Vita S. Germam:. Surtout, Hérie 
fut un bon moine, très Rtlachtl è. son monastère et 
soucieux d'oJJsCI'vance régulière. JI set'!\ commémoré 
le 21, juin par quelques mar·tyt•ologcs tardifs, qui pour­
raient indiquer ainsi le jour exact de sa mort. 

2. Écrits. - 1° Vita sancti G11rrnarti (éd. L. Truube, 
MGH J>oetae latini, p.lt28·517; PL12ta,1131-1208 .., BHL 
34.58). <.:'est l'œuvre la plus célèbre d'Hérie. Commencée 
en 865, à la domande de l'abb6 Lothaire, elle ne lut 
achevée qu'en 873. Elle ost rédigée en vers, au mlltrc 
variable, et olle comprend six livres. Hérie y ajoutera 
une ÉpUre déclicat.oiro, afin de l'offrir à l'empereur 
Charles le Chauve, couronné à Noël 8?5. Deux livres 
de Miracula saru:ti Germani, on prose, lui servent de 
complément (PL 121, , 1207-12?0 = DJIL 8462}. Ils 
ne rapportent aucun Cait postérieur 1\ l'année sn. 
mnfln, un r;et•rnon pour la fête de saint Germain seuible 
bien authentique (PL 121,, 12G9·12?2; Cla.,,,:.~ Plltrum, 
n. 509). 

2o Homéliaire. - A l'exemple d'Jiaymon, Hérie 
a ccnlpos6 un hornéliaiJ•e t;Ur los évangiles de l'ann6o 
liturgique, sans doute entre 865 ot sio. 

A p:trt quvlqucs pièCOR, pw;t;éOs tardivement diHI6 l'homu­
liaire de Paul Diacre (Pl. 95, llomilùuz de U:mpor~ 90, 57, 158, 
t 63, 171, 174, 176·177, 17'J, 181, 187,1 90, 191bet1'J4 ;desanct~ 4 
et 26) cl trois a\Jtres (od. Mcntz), dnnt une sur l'Assomption 
(M. C. Cho.t·lier, dons Sttulia patriRtica, t. 1, TU 63, 19(17, 
p. 77·80; ~ons Jo nom de l•'lorus), cot homéliairo est resté 
lnMit. 'l'rt\s tot, on on fi t des llbrégés. L'un d'eux (P11ris, Bibl. 
nat. lat. 11.302) a ét.ll tnuRSomont attribué à Alcuin (lo pséudo 
Ildefonso, Sormo 10, PL llG, 272·277, en fait parL!o). Un autre 
(lnt. 2451) pourr<~it être l'œuvre de Hnrni. 

. Plus tard, Hérie y ajoutera une collection d'homélies 
pour les féries de carême, qui montrent bien plus 
encore d'originaiHô et de profondeur. La plupart sont 
passées dans l'homéliaire interpolé de Paul Diacre 
(PL 95). Comme les pr·écodentcs, elles sont destinées 
à la lecture p1·iv6o et elles olTront un exposé suivi de 
tout le Lexto évangélique. 

ao Collectrmen (éd. R. Quarl1·i, 1966). - Ce Litre 
facti ce ost imputahlo à Mabillon. Hédigé d'abord en 
notes ti,·oniAnnes, le •·ecueil ost mis au pt•opt•o, après 
R?S, pour ètr•e ollort ù Hildebold, évêque de Soissons 
(871-88'•).· Son importance ne lui vient pas seulement 
des textes anciens qui s'y trouvent conservés. Il est 
surtout précieux ptU' los renseignements fournis sur• 
les leçons do Loup de FerJ•iéros ot d'Haymon d' Auxe1•re, 
las deux seuls maîtres ttu'H mentionne. Los Scltolia 
quaestionum (p. 113-tSt,) ct dus extraits du J>rognos• 

ticon futuri saeculi (p. H 0-157) do Julien de Tolède 
t 690 se raLLachent à l'enseignement r·eçu à Auxerre 
(OS, t. 5, col. 465). 

40 Autrc8 écrits. -- Sous l'épiscopat do Wala (873· 
879), Hérie a également collaboré, uvee les chanoines 
auxerrois Alagus et Rainogala, à la rédaction des 
Gcsta episcoporum Autissiodorertsium. L'œuvre n'est 
conservée qu'à travers une compilation poslét•ieure 
(PL 138, 21 9-:194). C'est pru· elle quo l'on connait 
l'intervention d'Hérie, ~ collaborante H errioo theo­
sopho simul ot monacho » (1, 39, 252c). 

A côté des précieuses uddilions au calendrier 
cl' Auxerro (Melk 412), il raut mentionner encoro les 
annotations marginales de Vatican lat. 4929, repérées 
par G. Billanovicll, ainsi que les gloser; sur los Gate· 
goriae der.cm du pseudo-A ngnstin ( Cla11is Patrum, 
n. 362) de Paris, Hibl. nat. Jal. 1. 2%9. Enfin, il rau­
d rait voir co que cac.:llen!. lr.s A uctoritates do mn i H er ici 
de Hohenfulwt 122 (14e siècle), fol. 1-9. 

Par contre, le De compctt.o, cause de gravlls méprises, est 
dl:cldément d'Holp6ric d'Auxerre (milieu du !1• s.). Do Jour 
cOlé, certaines Sementiac pllilosophorum (il y en a d'r\Ulros 
dans les Oollectanea, p. 134·1 38) nppnt•llonnent nu florilège 
d'Hadonrd (DS, t. 5, col. 465), tandis que les glosHs sur la 
/Jialectica pscudo·auguatinianno Sllraiont plulôl do Remî. 
Hi le patrimoine philosophique du • moine théosophe • so trouve 
uln.s1 amoindri, il est fort probable que son disciple lui doit 
beaucoup dnns ce domaine, comme dnns los autres. 

3. Spiritualité. - La Vita S. Gcrmani, qui est 
un peu un morceau de bravoure, relôve surtout do la 
Apiritualité par la ferveur enthousiaste avec laquello 
Hérie célèbro los vertus eL la gloire du saint patron 
flo ~ son • monastère, mais on y notera aussi la bello 
pt•ière du début, un peu l'echorchée, à la Sainte 'l'rinité. 
Dans les Miractûa, saint Germain ost appelé << singu­
lai'ÏS nostro tempOI'6 unir.ae phil.osophllS sanctitutis • 
(1, 8, PL 12'•, 1245b). L'expression rovient dans l'exhor­
tation t1nale aux moines, << summue philosophi s:mcti· 
latiB » (Il, '•· 1268a) . Ap1·ês los avoir incités à so défier 
dos astuces du Malin, Hérie les engago à vivr·e pour• le 
Christ el; à rester fidèles jusqu'au bout aux engagements 
de leur protession monastique. 11 Vous êtes le:> aLhlc}tcs 
de Oieu; il faut combaLtro suivant les règles (legitime), 
pour· pouvoir parvenir à la récompense •> (1268-1269). 
C'est l'enseignement do saint Paul, dont maître Hay· 
mon lui a appris à se nourrir. 

Directement destinées à la Iacturo spiri tuelle, comme 
celles d' Haymon, les homélies développent la même 
<< philosophie •. et les Scnttmtiae plûlosophorum des 
Collectanca (p. 13'•-HS) y trouvent Jour réplique dans 
des maximes spirituelles non moins bien frappées. 
Los moines ùe Chmy, entre autres, on inséreront des 
passages dans leur bréviaire (Solesmes, Rés. SS~). 
Généralement., elles s'achèvent par une exl10rtation 
qui faisait défm1t llhoz Haymon. On y renuu·quera, 
par exemplo, pour la fêto do la Pul'iflca.tion (PL 95, 
1205b) ou celle do l'Assomption, \lOO invitation à prier 
lu sainte MOre de Die\1, ~ ut pro nobis apud pietutem 
lllii sui intet•vonire dignetur ~ (éd. C. Charliet•, p. 80). 

Hérie apparaît toujours pn\occupé do son idéal do 
moine, dont la vie est centrée sur la personne du Christ. 
« La vraie et parfaite liber~, c'est de servir le Christ 
Dieu et do l'aimer • (Pl. 95, 1225a et 1/tOBa). Chaque 
jour, le Seigneur nous • crie », par les Écritures, do !uir 
les plaisirs d'un monde périssable et de rechercher 
los joies qui no sauraient finir (1228bè). (1 Dohct enim 
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haberi in usu temporalitas, in voto actcrnîtas » (H15b). 
<< Si nous voulons ôl.ro les moml)l'eS du Christ, imitons 
les exemples de notre Chef et, comme lui, faisons 
toujours co qui plaît à Diou •> (12'•5a). Par la charité 
seule, no\JS pou v ons parvenir à la vie éternelle, mais, 
dans l'amour de Diou, il n'y a pas de mesme ( << nullus 
modus consULui Ltl!' ••). 'fous les préceptes de ln loi ct 
de l'Évangile recommandent la r,harité, << Haec in 
singulis sol.a, in omnibus Lola pJ•aecipihu· " (1386bd). 
Et si nous devons aimer Dieu et notre prochain, spiri­
tuellement. })arlant, p(ll'sonne n'est. davantage notre 
t prochain» que le Christ, qui s'est fait homme })OUr nous 
et nous est ainsi devenu procho. Vénérons-le donc 
comme notre SeigrHl\ll' et not1•e Dieu, et aimons-le 
comme not1·e prochain (quasi pro.timwn}, car il est 
notre Chef. * Diligonto!': m•go se diliget, et ad conternpla­
tionem S\ll.l.lll Patrisque introducet » {1393cd). 

1. C:énérulités. - · Le principal ouvrago à consulter est. 
R. Quadri, 1 Collc:ct<lfwu ,z,: Er:riw <li Awr;crrc, coll. Spicllegium 
friburgense 11, .Fribourg, Suis.~e. 1966 (bibliographie, p. x•­
xm). 

Histoire litttfrairt~ •h• l<l Fr<lriÇl!, t. 5, Pal'is, 1740, p . 5:-15-
51&3. - R . Coilli1:1r, Hi., toirl! géw!rah< d<'lf wilctl.rs st!cr6s, 
t. 12, Pllris, 18G2, p. 640-641. - L . 'l'rnuhe, ct ans MG H PIJcta.c 
latini mc<lii acvi, t. ll, Dcrlln, 18\.16, p. ft21-517. - M. Mani­
tius, Gcschielit{) der l~tteinischcn lite rat ur .. , t. 1, 1911, p. 4 99-
504. - J. de Gholfinck, Liuératu.rc lminc au nwy11n dge, t. 1, 
Paris; 1939, p. 117-118. 

Not.ic;eR réeentoR : Cathfllù:i.w~~?, t. 5, 1958, col. 651-652 
(G. Ma thon); L 'l'K, t. !l, 19GO, eol. 20!1-206 (A. Auor). 

2. !!oméliaires. - A. Mantz, Drei !lomilien aus tter Kctro· 
lingsrzez:t in tironischen Noten., Dayrouth, 19'•2 (deux homélies 
inédites). - H. Barr6, La lettre clrt pseudo-Jt!rihn•rsu.r l'A.çsrnnp· 
tillfl est-elle tt.ntérù·u.rc à Pu.~d11u;c R(l(lbcrt?, dans Ite"ue b<!n6-
<lit1.irtc, t. 68, 1. 958, p. 203·225, et L.cs Honu!liaires carolingiens 
tic l'i}r.o/c d'Atl:t,crre. Autllt<~Uùitt!, itiC'Cnt<Zirc, tub/caux compa­
ratifs, initia, c,oll. Studi e 'l'eRti 225, Città del Vaticano, 1962. 

3. Autographe.~. - '}'b. Sickel, Le1t1·e sur Ill! mant~crit d6 
llfellt Pe/ltt dtt Sailtt· Oermain d'A tu:erre, dans Bibliothèque de 
t'ftco/<J dt~,q 0/tartos, t. 23, 1862, )~. 28-98. - G. Billanovich, 
Dall' antica 11avcnna. alle bibliotcchc umnnisticlte, dans Atwwn, 
t. 30, 1956, p. fi19·:J:J:J. - B. de OQitncr, Le cal.endrier d'li éric 
<l'Auxerre. <ltt m<l.nu~orit dt: Mdl.· 412, dans AJitÛccttt bolltmtliana., 
t. 77, 1959, p. 39lH25. 

llelll'i BAnnÉ. 

HÉlUGER DE LOBBES, bénédictin 
gt•aphe, historien ot théologien, t 1007. 

. 
hagio-

En plus de &es Gt!.~la epi.~coporum .Leodiensiwn (Pl, 139, 
f003·1.01:\6; M(lH St~riplore.9, t .. 7, Ilanovro, 18'•6, p. 162-189), 
Hériger n c;ornposit 11110 Vita Landoa./di -t 68G (ibidB1n, t. 15, 
vol. 2, 1888, p. 601-GH; PL 1:l\J, 1'103-1124), une Yita Urs· 
marit 713, on V({rs (J. Mabillon, Acta sllnctorum O.S.IJ., t. a, 
vol. 2, Vuni~u. 1734, p. 551-5f>a; PL 139, '1125·1128), uno Vita 
Romacli t vors 67\l (MOH &riptl)r~s. t. 7, p. 180·189; PL 1a9, 
114 7-11118) et vraisem blablernen t. unu V ita 1/ adt:lini t 696 
(AS, 3 lévrier, t. 1, Anvtlra, 1658, p. 372-37G; PL 1ll9, 11H· 
1148); ces deux dnrnièrus Vies sont sous le nom do Notker 
de Liège. 

Sont at.trihuâs ù Ilurigcr une Ba,u.ggcratio plurimorum 
a!Ultorum d.e corporB ct sanguine DomirU: (Oand, Univer.sHé, 
ms \109), qui ost un simple fl orilège de f.Hxt.es nueharîstiques, 
ct des Dic!ll (ou Lt:bcll!l.S) dt: C<lrport: et Ranguilw Do mini (PL 139, 
179·188), longtemps attribués à Gerbert, devonu Silvostru rr. 
Ces Dict<l voulaient être un i1lémmil du conciliation dans les 
querelles de l'époqtHl. 

Sur les positions doctri~~:~les d'Horigor, voir : J. Lobon, 
Sur !11 tl11ctrinc cttclw.rist iquP. il'Ht!riger d<J Lobbes, dans Strtdia 
rru:ili<lcP<IIitl. Ml:/{mee.~ 11.-J. Martin, Bruges, 1949, p. 61-84. ­
G. Mo.thon, Pas(dl(l$t: Jlaclbert et l'évolution d.e l'hr~manisme 
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carolingien, dans Oorbùt, abbaye royulc, Lille, 1963, p. 185-
155, et R. Béraudy, Les calt!gories de pensée cle Ratramne da1M 
.'lt)l! (:tiScigru:mcnt cucharistiqtM, ibidem, p. 157·180. 

Notices sur Héri ger: D'l'C, t. 1 f , 19aO, col. 808-809 (conjointe 
1\,vec colle de l'évtlque Notkor de Liège, ami d'Hol'iger, pi!J' 
l<l. Amann). - Oatholicisnl<l, t. 5, 1958, col. 652-653 (Il. Pla­
t.eflo). - LTK, t. 5, 1960, eol. 2~7 (L. Ott).- DS, FoLCUIN, 
t 9~10, abbé de Lobbes (à qui Hériger succéda), t . 5, col. 630-
631 (f>h. tlchmitz). 

Louis GA ILLARD. 

Hériman. On dit plus volonti0rs aujomd'hui HEu­
MANN. 

:tiÉRIMAN DE TOURNAI {llrmMAN), bénédic­
tin, vers 1090-vers 1147. - 1. Vie et personnalité. 
- 2. JJm:triTLe. 

1. Vie et personnalité. - Tout enfant, Héri­
man entre vets 1095 à l'abbaye récemment fondée de 
Saint-Martin de Tournai, on même temps que ses 
jeunes frères et son père qui venait de sc convertir'. 
II y est formé par l'abbé Odon. En 1119, il assiste au 
concile de Reims. En 1127, ll est élu abbé de Saint· 
Ma•·tin, charge qu'il résigne dix ans plus tard (1137). 
Il es t délégué à Rome on 1140 et 1142 pour négocier 
la s<':paraLion du diocèse de Tourmù de celui de Noyon. 
Hériman mourut sans doute au cours d'un voyage 
on 'l'orro sainte, en 1H7-1148. 

Hériman est un représentant suggestif d'un type 
de moine intellectuel assez séduisant : animé d'une 
soif et d'une volonté de savoir et d'expliquer, fréquem­
ment sur les l'ou tes ( Hôriman alla deux rois à Rome, 
visita l'Espagne, séjourna assez longuement à Laon 
et à Reims, et mourut probablement ën l'roche Orient) 
ot par là, à la limite, moine gyrovague, il fait partie 
de cette génération de clercs cultivés, éveillés à la 
démarche rationnelle, sensibilisés à l'évolution et à 
l'l~xplication historiques, qui ont fait la « renaissance~• 
du 12u siècle. Hériman fut surtout historien, hagio­
graphe et chroniqueur ( Libt~r de restaurationtJ monl%8-
terii Sancti Martini Tornacensis; Liber de miraculis 
S . Marr:ae Lrw.drtnllllsi,ç} ; témoin précieux do son 
milieu et tle son époque, Allais aussi soucieux de remonter 
dans Jo passé, par la voie de la toponymie, de l'archéo­
logio, de l'enquête al'Chivist.ique ct de la quôte des 
traditions orales. Il fut enCOI'e un scribe zélé et apprécié 
dont. on conserve plusieurs manuscrits, copiés do sa 
main dans le scriptoriurn de Saint-Martin, en Espagne 
ou à ChAions-sur-Marno. Il fut enfin, mais dans une 
mesure moindre sans doute, théologien ct témoin de 
la spiritualité dos milieux qu'il fréquenta. Hériman 
écrivit, en eiTet, un DtJ incamatione Verbi, fit dos 
réflexions intéressantes sur la notion de con11ersio, et 
s ignala en plus d'un endroit ses raisons de préférer 
saint Norbert à saint Bema1•d; c'est à ces titres qu'il 
est t1t\Jdiô ici. 

2. Doctrine.- Son De incamatione VtJrbi (PL 180, 
!l-38), adressé à .l!:tionno, évôque de Vienne e11 Dau­
phiné qui l'avait accueilli au cours d'un de ses voyages, 
on 11 40 011 1 1'12, à Rome, est un sermon (de nombt•ousos 
tournures en style dh·eeL le prouvent : ~ Ecce el'go, 
tratrcs charissimi, jam audivünus .. , mme vero, si 
place t, audiamus », 2'•b ; <1 Nomo crgo, ut dixi , NPJ'e­
hendi o, 32d; <• Sed quia de Christi incarnatione e t 
passione multa jam dicta sunt tempusqtie esl: t.am pro­
lixi sermonis terminandi », 35d) destiné à êtl'e pl'ononcé 
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la veill~ dA Noël; il y explique pou•·quoi le Christ s'ost 
incarné, pour•quoi Dieu a créé l'homme, pourquoi 
l'homme no devait pas être nécessairement sauvê, et 
comment la Hédemption rut uniquement le !aiL du 
bou vouloir divin. Hériman, - il le signale dam; la 
prérace -, s'ost inspir•é essentiellomont du Cur Deus 
h<>mo d'Anselme et du set•mon qu'Odon, son mattrc 
et son premier abhé, avait l'habitude de faire aux 
moines de Suint-Martin, la veillu de Noël. 

&intis tamcn me in oo nihil ela mco poRuisso, scd quod ln 
sanctis cloctorlbus I P.~torarn, ct maxime in libre domini Anselrni 
Cantuariunsis ;;~rnhiuplscopi, quem do eaclem materi11 IJ()mpo­
situm, Cur Deus homo nominaviL, volut irl uno vasculo congre­
gaRse. 

Prao torea do minus ()do, Cameraconsls episcopus, piao memo­
riao vil·, no~tri coenobii, id ORl boati Mt~rlini Tornac:~mnis, 
primus rnonaohus oL primus abbas .. , in vi~tilia Nativilalis 
Domini, do eadem incarnat.iono cjus Rerrnonom perpukhrum 
et pr•oli.xum rratribus nostri~ in capitulo singulis annis racer(l 
consuavcrat, 11dco ut cum mane in<:ipcrc t, usqua ad horam 
fere Stl.tlam eurn protenderuL (De Ï1llrama4iollc Verbi, PL 180, 
1111h). 

J,>;n fuit, llérimun, avec sou souci habituel ct quelque 
peu codventionnel d'humilité, omet do dire qu'il s'agiL 
d'un s<.mnon qu'il prononça lui-même à l'adresse dos 
moines de Snint-Martin dont il lut également abbé de 
1127 à 1137 : plus d'une tournure personnelle ùe l'ex­
posé (voir• par exemple les extraits cités ci-dessus) et 
ce que noua rapporte par ailleurs Jo continuateur du 
J,iber de restauraticme S. Martini Tornacensis (il 
qualifie Hér•iman di11ini "erbi predicator ma..r.imus i 
MOH Scriptores, t. 1ft, Hanovre, 11!83, p. 32(1, ligne 50) 
en attestent. Hériman recopia co ser111on vers 11/.2 
pour l'nnvoyer il Étieuno avec qui il s'était probable· 
ment unt.rM.cnu do l'incai'JHtl.ion . Ni le thème ni ln 
façon de le tr•aitcr ne sont bien originaux : l'nbbé y 
touche des questiQns qui étaient à l'ordre du jour· chnz 
les théologiens, <1ue en fut cl•ez Anselmo de CuntoJ'­
béry (ln Cu.r flflus homo fut achevé en 1098 eL on l'avait 
tr·anscrit très tôt au scriptor ùtm de Saint-Martin ainsi 
que l'attesltuü les n. ?G-?9 de l'inventaire de la hiblio­
Lhèqu t~ abbatiale êdité par L. Delisle), ou chez Odon 
de CamlJI'(l,i (celui-ci avait écrit un.De my.~tcrio domi­
tticae it~camationis eL une Disputatio colltra Judacum 
Leo"em de ad1•entr~ Christi filii Dei) , ou encore chez 
Abélard (qui, vers 1 HO, écrit son dialogue entre un 
philosophe, un joif ct un chrol.icn). L'exposé est émaillé 
de quantité de citations de textes sacrés qui ont pu 
être facilement l'opérées dans les J•ecuoils consr.wvés à 
la bibliothèque de l'abbaye (voir• n. 1 à 5, 11, 12, 15, 67 
à ?5, 92 à 102, 107 à 115, 165, 166 de l'inventaire de 
Delislc). Cet opusculn permet de se faire une idée de ce 
qu'était un sermon ù la veille d'une grande Cêtc, dans 
une communautci bénédictine du premier tiers du 
12(' siècle, nt. de S\livrc lu dillusion et l'influence du 
trai Lù d'AnsPimo. 

Co qu'Jiériman (lit par aiii P.m'S, non de façon Ot"gA ­
nique mais tout au l(tng dn ses dissertations hist.m·iques, 
de sa conception de la r.o"''crsio, ou des raiS<tns de 
prérêrcr saint. Norbert. à saint Bornard, no manquera 
pas ù'lnl:éres:;t!r los historions de la vic monas tique et 
de la spiri tualité cénobitique. Ainsi, aux yeux ù'Héri­
mtui, bénédictin rappAlons-le, « depuis le !.omps des 
apôtres, il n'y eut JWrson no qui, pat• ses fonda Lions, 
ait acquis si rapidement au Christ autant d'imitateurs 
de la vie parfaite » que saint Norbert (Mirw:ula .. , 

p. 658·659). Son admiration est grande pour les nor­
bertins : 

• Nichil aliud quaoro.n t nisi lauclare nomcn Domini et 
cnntar•e ci canticum novum, quoniam voto•·om hominem oum 
actibus suis e.xeuntcs, cL novum qui socundum Deum croalus 
est lnducntcs, CJ~rnalcs illecebrM Cunditus abiciunt, oL quasi 
do (lQUO. ln nupliis a Domino in vinum converai , quao retro 
sunL obliviscuntur ct ad Cil quao ante sunt exti:nduntur, 
slcque licet in terris corporalitor consistt~nt, tamcn quna 
sursum su nt sapiunt, non quac super terrnrn .. ; cclestihusque 
Ser•aphirn mente coniuncti, solo Chr·isti iugilor a1·dent 111110ro, 
cui etiaul corpora Rua exlbont ho!ltiarll vivcnLem, sancto.m, 
Doo phwontem, cnndorum vlrtut.um, quo lntrlnsecus nilont, 
11Linrn in e.xteriori vcsto proererentos • (Miracula .. , MOH 
Scriptorcs, t . 12, p. 654-655). 

Œ~t~rcs. - Liber Ile rP.Rtau.rationc mcllltt.~lr!rii sa11cti l't:f arlini 
Tomcwen$ÎR, eommencë on 1Vt2, r1, 1 RO, H!l-130; éd. critique 
par O. WaiLr;, MOH Scriptorcs , t. ir., Hanovre, t883, p. 27~· 
327; la fln es t l'oouvro d'un conLinnaLuur. ~ ! .i/1u de mira­
tlulis S. ilfariclc Laudtmcnsis, PL 156, !l61 ·10·JR; éd. criliqu0 
cln 3• livre, MOH Scriptorcs, t . 12, 1856, p. 651, -660. - Ds 
incarnatiorrc V~rbi, PL 180, 9-$8. 

Etctdcs. - Pour uno vue d'!lnHLirnblo sur la vio oL les œ1rvres 
d'II6riman, consulter M. Manitius, C:cscllichte der lCJtcinische 
Litcr11tur !kr Mittolaltcrs, t . a, Munich, Hl31, p. 531-5:15. -
Sur son llcliviL6 d'historion, sc repor·ler à O. Waib, JJerma1111 
votl 'J'oumai uncl die Ccschiclltscllreibung cler Stade, dans 
ForRChungen zur dtutsclu:n C:cscllichte, L. 21, 1881, p. fo29-
4a. - Compléter el corriger par P. Rollnnd, Li1s Monumenta 
llistoriac Tor11ar.ensia sacculi x rr, dnns A1111ales do l'Académie 
royale cl'arclu!ologÛJ de Bcl1JÙJU8, l . 73, 1926, p. 253-St ll. 

Sur le rniliêu monastiquo de Snint-MarLin. - L . Dolisle 
Lo cabinet des m.anu.~crits de la Bibliothèqtw rlational8, t. 2, 
Paris, 1871,, p. ~8?-,92 : inventaire do la bibliothèque Saint­
Martin aux environs do 11 60. - C. Derolno, Odo11 d6 Toumai 
ct la arise elu. cérwbitismo au xr• Qièclc, dnns Re11ue du moyen 
ûgt~latin, L. lt, 191,8, p. 137-151,. - A. D'Ha,eno!IS, Moines et 
clercs à Tournai au dèbtd 1tu xu• siècle, dans La vita cotll!mc 
de.l clero rlci Mcoli xl o xrr, t . 2, Milan,191l2, p. \10·~03. - Les 
con~idéraLiona do D. A. Slrackc, Dckc11 Hernw11 uit den Rey• 
tlatre, dnns 1ljdschri/! voor 'J'aal cr~ Lctteren, t; 2, 1!>24, p. 251 
sv v, sont RujcLtos à cautiorl. 

Albert D'JlAI?.NENS. 

HERLET (Fnllo •;mc), prémontré, t 1718. - 1. Vie. 
- 2. Œuvres. 

1. Vie.-- J ean-Georges Herlct naquit à Oberlaucn, 
au diocèse do WuJ•Lzhourg. Docteur en th6ologie et 
prêtre, il rempli t diverses fonctions pastorales; il devint 
doyen rural du chapitre d'Ebem, supél'iO\Ir du sémi­
naire, directeur dos retraites ct des coofé1·ences ecclésius­
tiques. A quarante ans (après la publication du Co.te­
chismus praedicatus de 168ft), il entra chez les prémon­
trés à l'abbaye d'Oberzell (Cdla Dei tJltpcrior }, située 
darls le diocèso. Il reçut le noul de Frédé1·ic. Il se fit 
remarquer par sa science !;!t sa sagesse. Ses supérieurs 
lui confièr•ont les charges de mait.rc d~s novices, do 
circawur et de sous-prieur. Il fut élu prévôt des norber­
t.ines d'Un terze li (Cella Dei infcrior), non loin d'Obor­
zell, nt il le resta une dizaine d'années. Il y mourut 
Jo 31 octobre 1718. 

J 1 m·lct e.x.erça sur ses confrères ot. les pl'~lros de son 
temps \Ille inlluenco profonde. Nou~ trouvons dans ses 
écrits des idées tradilionnelles sur la vie sacerdotale, 
religieuso et chrôt.ienne, mais sa doctrine est admira­
bloment adaptée aux exigences de l'époque. Les tit.rcs 
de ses ouvr·ages nn disent clai rument le con lonu sans 
qu'une analyse soit nêcessairn; nous nous anêlorons 
à sa Vie du Christ , qui nRt son ouvrage pr•incipal. 

2. Œu11rcs , - Les trois premières turent publiées 
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avant l'entrée cho:r. les pt•émontrés. - 1. 'l'heologiac 
pastoralis epitome. Complectcns 011 qrLae parochwn in 
ordine ali se, Deum ac proxirrt1.~rn perficiwH, Wurtzbom•g, 
1681, in-12o, 19? p.; M ar·ch tall (Wurtemberg), 1701, 
269 p.; Saint-Gall, 1706 ; Cologne, 1 ?09. - 2. Enchiri.­
dion parochorum, sivc tl.~.çl!rtiones pastorales de di.•pen· 
saliOilC SS. Saoramentorwn .. , Wurtzhonrg, 1683, in-1 2°, 
823 p.; 1609, 4.82 p. - :1. Catm;hi8mrJ.s praedicatus, siva 
conceptus concionatorii· simpliccs, ct cuptui rudiwn 
valdc accommodat.t:. Ce sont des inst.l'llctions ou sermons 
pou•· chaque dimanche qui pl'ésenttlnt des idées fonda­
mentales, adaptées aux simples fldèlos . 

Elvach, 168~, 501 p.; Cologne, 1691i, 171 5, 171 i; An vors, 
1700, 1705, 1708; Mn.nsLrichL, 1718, 17llti, et.c. Une traducUon 
allomanda fut fn.ite par F. C. Lanz : PraltliGches Ha~rdbc;ch frlr 
Prcdigcr zmd Kali!chcten. PrcdigtmatGrialùm ii.l>er alle wicllligc" 
WahrhcitGn1 2 vol., J<'rihourg-en·Brlsgau, 18~G-18'•7. 

4. l sagogc sive introductio ru/. vt:to.e spiriwalis pcrfcc­
tionem, Sul:r.bnch, 16()3, 720 p. C'est un exposé mél.ho· 
dique de Lou L ce qui sc rapp orto à la pel'!eclion chré­
Uenne, spécialement sacor•dolule; il est dcstinô Aux 
confesseurs, aux pr-édicateurs ct aux pasl.eo,i>. -
5. Solitudo Norbertina, si111: Ext:roiûa spirùrtalt:a ... 
ma;t:imc CUIIùrlicorum regularium ordini prat:monH· 
tratensi accommoda.ta., Marchtall, 160!1, '•06 p. Celle 
retraite de huit jours est dns t,in6o s ut·tout aux prémon­
trés, à raison rle tr·ois méditations journalières : lln 
spécifique de J'ordre, qualités propt•os à cette vocation, 
dignité et conditions de la louange chorale ct de la 
prédication rle la Parole de Dion. - 6. Speculum 
psychicum ocl vitae spiritualis perjP.ctionem, das ist : 
Seelen·spicgcl, in wP.lchem wird rcpr<'iscntirt, ww ::at 
volkommeli(Jtl ScMnheit der Scclon zr~ gelangen in den 
geistlichtm Ordcr1-Standt, Mal'Chtall, 1699, 792 p., ot 
1705; Ulm, 1705. Il est question do la vocation J•ell­
gieuse et sacerdotale, do l11 m\)t'tiflcation et des vertus 
à cultiver : humili Lé, chasteté, silence, solitude. -
7. Catcchisnw.ç parochorum .. , ilL Wltun praeeipue paro· 
chorum rttralium .. , Marcht.all, 1700, 312 p., et 1706. 
- 8. Chr~9tlichP.r Bauersmann, oder Gespriich zwisr.hen 
einem Bauer1111~ann und einvrn Cotte.~-Gelrd!rten, 11011 

der MIJglic/tk()it , tla.9.~ tiin BcLucrs-lente ù~ llen HùnmtJl 
komrncn. kiinTIQn, Mar'Clttall, 1712. - 9. Legewl tll!r 
Iieiligen . Das ist : Leben u11d Ct:schichte der Filr· 
nehmsten Hciligmt Cottes .. , 2 vol., Nuremberg, 1703-
1704, ·t 7'•3; Pr•ugue, 1756. - 10. Mystagogia, oder 
Ceremoltien des heiligen Mess-Op/ers , Wurtzbourg, 
1704. 

H. Le ben tmd Leidcn. U n.w:rr.H RinigeiL Heylands 
Ultd Erlüscr.~ .1 r.wr.t Ghr~~qti u11d seincr hochgebertedtJyilll1 
M l,llter Maria. lit der Fonn cines Clol/wmnu;n.en Commen· 
tarii über dio Pr:er H. E(JangdisleiL .. , 2 vol., Wurtzbourg, 
1706. Ses cxposêR ~ur la vitJ et la passion du Christ 
et do la Viet•go ne sont pus un common Laire pt·oprement 
diL des Évangiles, hion que l'Écrilut·e en soit la sourco 
(Herlet s'ost. ~;ans doute inspiré des commentaires de 
Cornelius a Lapide). Il veu t dit•o ce que rut et ce que fit 
le Christ, le SauvmH' des hiJ tnmes et du monde. Il 
montre d'abord, depuis lu création r. t la chiJLe, l'indi· 
gence spirituelle de l'humanil.4. Il présente ensuite 
la vie du Chl'ist, puis celle de l'Église primitive jus­
qu'à la dos t•·uction de J érusalem. Au r.Otll'S de son récit, 
il traite des mystères do la vie de la Vierge: la Maternite\ 
de Marie, sa Conception immaculée, s& Nativité, les 
sept Douleurs qui l'associent il ia Htirlemption (il s'ins· 

DlcTIO~NAIRR na Sl'tniTUAI.ITI'I. - T. VIl. 

pire parfois do Denys Je chnrtroux ct de Vill· 
cent de Beauvais) . 

Dos appendice& conslilucnL comma des livres séparés. A 
la fin ùu second volume, il y a un Beschreibung des Hciligm 
Laudes und der~n Sltidtcn, D8r0cr und Orthen, welche in tlrr 
Dcschrsibung d~11 L~llcn.s Cl~risti wcrdcn ange:ogm, puis (dn.ns 
l'écl iLion do 1717, nver, une pagination à part) : Nut:licltcr 
Zus(tiZ z1~ ll.cm. Lebe11 Chri.~ti oder B<~scflrcibu.ng POil denm l't<'t 
leizlt:l! Dil1gM des Mcnschen, 118 p. nans co tt·aiLô ÙllH flnH 
dcmtières, Hcrlot uUliso beaucoup 1'11lcrlturo, la liturgie et. 
saiu t Angt1stin. 

EditîonR : Wurt7.bourg, 170G, 17'17, 171, 0, 1746 (pm· les 
soins du prémontré 1.. NitribiLL), 1 76~. 

1 :.!. NclveroOnetes JJet·H aw:s , otlrr .'lmlacll' b~ry der M essr, 
R t:ù:.ht.c, Comrnunion, ais auch auf du Rciso und bey allen 
Gt./,gcnltci!c" .zt' gobrauchen, Nurenborg, 17H, 1 7:.!6. - ta. Des 
man\I!>Crits sont aUr·ibués à l-lr!rlot : Sermo SS. Patris Nor­
berti , Tlte.MS it~rili ccwonir.i in collatiomr ll611C(lciorum, Clm•.< 
apo.~iolicus pcr S. Narbc.r/.run ... resuscitatus (Bi hl. \llliveJ•sil6 
do WurLzlJOurg). 

<l. 1.-ienhardt, Ep}wnwrides hat;iologicae ordinis pracrrwrrs· 
tratr.tiSis, Wurtzbourg, 176~, p. 311-3 12; Spiritlt~; litcrarius 
Norbertinu.t , Wurtzbourg, 1771, p. 268-26!l. - L . Ooovaerts, 
JScrwains ... tk l'ordre de Prémontré, L.1, Druxelles, 1899, p. 37tl· 
378. 

Jean-Baplist.o Vnv RKP. NS. 

HERLIN (SA liA), annonci&de, t 1630. - Ntie ~n 
1574 ou 15?5, Sara Tl et·lin eJ'Itra dans l 'ordre de I'Annon­
ciade en 1593 ù Louvain. Elle devint maHresse des 
novices, pui~ vico-suporiem·e à Anvers (1G08). En 1614., 
elle rut élue ancelle (supérieure) au premier couvent de 
l'Annonciado des Pays-Bas sepLentrionaux, à Venlo 
(couvent de Transcedron). 

Transcedron appartenait à l'ordro des franciscaines, 
mais avait perdu presque toutes ses J)abitantes pen­
dant les troubles de la Réforme. Le couvent fut trans­
formA, matériellement et spirituelloment, au début 
du 17e siècle. Cette transformation rut réalisèe par Je;; 
efforts énergiques do Barbara de Put et de quelqut>s 
au t.res jeune.'! sœurs, qui voulaient vivre l' idéal per­
sonnel de la con lre-réforme, ct adopter la spirituali té 
ùe J'Annonciadc. Sara Herlin composa ))Ottr elles, en 
n6crlandais, drh'i Mi:llit11.tion.~ sttr [(!/! dr:x vertus de Marie 
ot 1,1 ne lm;trrwtiofl .~ur les d1::~.: messes t:Hl l'honneur de la 
Vitll'!{e. Des M éditations il ne reste que celles sur la 
pureté, la sagesse ct. l'humilité. 

S. Herlin rut ainsi la premièrtJ à introduire la vill' 
cv(mgelica Mariaeformis dans la spiritualilé néorlan­
rlaisr:. Le thOmo de se.<; Méditations est la Règle llo 
l' Annonciade, rédigée par Gabriel-Maria t 15:12. Tout 
ca que l'i!}vangilo ofl're rle marial s 'y Lrouve. Le bul 
en est la conformité à Marie : l'annonciadc ne se borne 
pns à méditer In vic ct la médiation de Mario, Oll (l 
chel'che à vivr•o selon les pensées, les sentiments et 
les actions de la Vierge. Il est spécialement à noter 
que la JWaLiqun du sAint esclavage ( « als dienere6Se 
ende arme slave t, servante et pauvre esclave), qui 
sn rc!pandait beaucoup alors, ct la mystique m&rialo 
t>e r·~:Mouvenl dans les prières eL les exercices de 
Sara Herlin. 

13ibliothèl}lle de I'Annon•)in.da do Tirlemont, ms B 10 (do 
1 !\29). - N. Wijngaards, Sara Herlirta oorspro11kelijk mcrlif<! · 
tiebo,k, OGE, t . 37, 1'J63, fJ. 40-62. - DS, tloLi<:e de 0AnliiF.J,• 

Mt.nJ.I, t. G, r.ol. 17·25. 
' iCOhHIS WJJ NCAARDS. 

i O 
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Herman. On écrit le plus souvent H.,; 1\MANN. 

1 . HERMANN (HERMANN CnHEN, Auou STII'I· 
MAIIIK nu SAINT·SAPn:~n:NT), dit le pèr·e Hermann, 
carme déchaussé, 1821-1871.- 1. Vic. - 2. Apostolat 
et œuvre:J. 

1. Vie. - Hermann Cohen ost né à Hambourg le 
10 novembre 1821, de parents juifs, descendants de 
l'ancien no t!'ibu de J ,évi. Jl fit ses études avoo son 
frè1·o Albtlrt dans lo moilleut· collège de la ville, dh•igé 
par• un protestant. Pianiste uxtraordinairo, il est 
l'élève de Lislz à Paris. Dès 1834, celui-ci présente 
Puzzi, counue il l'appelle, à des personnalités poli­
tiques, littéraires eL artistiques, notamment à Féli­
cité de Lamennais et George Sand, dont les œuvres, 
avoo ln pnssion du jeu, causèrent en lui un g1·and 
désordre, puis le dégoût. Il voyage et compose. Un 
premier choc de la grO.ce se pl'oduisit lorsqu'il est 
appolô à dirige•· un ch mur dans l'église Sain tc-Valère 
à Paris, en mai 1847. Il se rait. instruire. Le 28 août, 
il ost baptisé sous Jo nom d'Augustin-Mario par Thôo­
dol'e Halisbonnc dans la chapelle Notre-Damo de 
Sion, à Paris, eL il racontera l'e.x Laso qu'il connuL nlol'S; 
il communie Je 8 sop tombre; il est confirmé le 
3 décembre. François de la Bouillerie, alors vicaire 
général, devient son directeur ~;pi r•ituel. Le désil• du 
Carmel nntt. Pendant doux ans, Hel'mann mèno une 
vie de travail ot de privations pour acquitter ses dettes. 
Le 19 juillet 18'•9, il est nccueiiH chez les carmes, à 
Agen, par Dominique de Saint-Joseph, restaurateur 
de l'ordre en France. Il part à nome solliciter lu dispense 
nocnssaire pour être c;~r·mn. Le 6 octobre, il reçoit l'habit 
au noviciat du Broussey (Glrondo) sous le nom d'A ugus­
tin-Marie du Sa int-Sacrement. JI fRit profession le 
7 ocLolwo 18GO et il e:; t. o1·donné prêtre en 11Hi1. 

Il prêche beauooup ct avec tro succès cxtrao!·dinai1•e, 
et. il s'emploie uctiverirent. fi la restauration do l'ordre en 
France. Il contribua lt ro. fonrlation du couvent do 
Bagnères-de-nigOJ'l'O on 1856, avec Horace Vernet, 
surtout à l'établissement du saint désert do 'l'arasteix, 
près de 'l'a••bes, on 1859 (CC DS, t. 3, col. 538, art. 
DF.sJmTs CA li Ill ~:s}, et au rolèvement du Mnvent de 
Lyon. l~n 1862, il fondo un carmel à Londres, R la 
demande du cardinal Wiseman. Tl est miraciileusemeoL 
guéri à Lourdes en 18GA d'une grave maladiA dos youx. 
Il se reLire à 'l'arastcix en 1808-1 B?O. Premier déflniLeUJ• 
ct maUre des novices, il craint après la défaite de Sedan 
que sa nationalité allemande n'attire des difflcultos 
aux car1nes français. Mgr Mer·rnillod lui confie le soin 
dos émigrés à Montreux, puis le père Hermann obtient 
l'aumônerie rles nombreux prisonniers internés à 
Spanduu, près de n erlin. Il s'y dévoue sans oompter 
et li y contracte là malad ie dont il meurt le 19 janvier 
1871 . <<l~Lant. cc qu'il étaiL devl1 rl\l par 19. grâce de Dieu, 
c'est ainsi qu'Het•mann rlovait mourir~ (Louis Veuillot , 
dans L' llr~iCJcrs, 1871 ). 

2. A postolat et œuvrr.s. - 10 ŒuCJres m!Uiicales. 
- Enfant prodige, il donno. de nombreux concerts 
à travers l'Eur•ope elevant des auditoires spécialisés; 
il composa opéras, danses ot mélodies profanes et 
religieux. En 1 B49, il public un ei\Semblo do t.ronto-doux 
cantiques, Glor:rfJ à M(lria, dont les paroles fuJ•ent 
composées par Marie-Paule do Fougerais, visitandine, 
et un auL1'6 : Amour à Jésus. S'y ajoutè1•ent ensuite 
deux autres recueils : Fleur11 dtt Carmel et Thabor, 
réalisés à Tara~teix. En 185G, il avait composé une 

Messe pour la clôture de la mission do Bordeaux. 
L'insph•ation de ces compositions est spontanée, 
vivante, <t adoratrice •· <1 Les cantiques au Saint· 
Sacrement sont autant d'actes d'amour à la divine 
eucharistie • (M. d'Etcheverry, L'Aquitaine, Semaine 
J'Oiigiouso de Bordeaux, 1885). 

2o Adoration 110cturne. - 'l'rès attiré par l'adoration 
ouchnristiquo, il tondo, à l'instar do l'adoration nocturne 
inaugurée par quelques femmes (Théodelinde Dubouclté 
et ses compagnes, cf DS, t. 3, col. 171! 3·1745), l'adoration 
nocturne des hommes le 6 décembre 1848 à Notre­
Dame des Victoires. L'œuvre se répandit rapidement; 
l'adoration de Montmartre on ost issue. Hermann 
travailla sans relâche à ln propageJ'. 

3o Œttvrcs écrites. - Hermann écrivit ses Corifes­
sions à son antréA au Carmel ; il los interrompit à J'année 
·1837. Il tenait quotidiennement son Journal, qui aide 
à compr•andl'o Jo travail int.ôriour de la grâce. Ces doux 
textes, que Je chanoine Sylvain utilisa duns sa bio­
graphie, sont perdus. La correspondance d'Hermann 
fut abondante; uno grande parLio ost enco1·e inédiLo. 
Certainos de ces lettres présentent un grand intérêt 
spirituel. 

40 b ifluennl! ot rencontres. - 11 connut des personna­
ges comme Listz, George Sand et Lamennais, mo.is 
aussi Lacordaire, Guérange1', Louis Veuillot. Dominique 
de Saint-Joseph, le futur supér·le\ll' général du Co.r·mel, 
l'atTectionnait particulièrement. Des J'apports étroits 
l'unirent à Charles Desgenettes, curé de Notre-Dame 
des Victoires (DS, t. 3, col. 1 757), à des évêques 
comme La J3ouillerie, Wiseman et Mermillod. Son 
influence sUl' los musiciens de son temps fut considé· 
r·abiA, ot. il eu t souvent l'occasion d'aider des juHs à 
entrer do.ns l'Église. On no pout. ignorer les rencontres 
d'Hermann en 1853 avec Maximin, l'un des voyants de 
la Sulet. Lo, avec Bernadette Soubirous on 18G8, 
avec le Cu1·é d'Ars. " 

5Q Spiritualitti. - Lu spil'iLualité du père He1•mann 
s'exprime dans son amour de l'eucharistie ct dans 
son culte de la Vierge. L'eucharistie l'esta toujours 
le centre de sa vie spirituelle. Apôtre de l'eucharistie, 
il vécut pOUl' aimer et !aire aimer Jésus-Hostie. 11 Jo 
1ne suis retiré 9.\1 fond d'un désert, afin de pa.'>SOI' mes 
jours et mes nuits dans des colloques incessant.q avec 
le Diou de l'eucharistie, de sorte que, pour ainsi dire, 
ma. vie entière se passe au pied du tabernacle, et jamais 
jo n'éprouve un moment d'ennui ni de lassitude • 
(JeUre do Tarasteix, 16 décombrc 1869) . On rotrou­
vera la même ferveur euclu(l'isLiquo chez Cltarles do 
Foucauld (DS,' t. 5, col. 729-?H). 

En Marie, 11 MèNl de Vé1·it.é ~. « Mère de l'li:uchn­
l'istio o, il met t.oute sa confiance : <• Elle m'a donné 
l'eucharistie, et l'cuchar·istio m'u ravi mon cœur .. ; je 
n'ai plus voulu vivre que pOUl' Jésus et Marie .. , et jo 
suis devenu religieux de Mario et prôtre de Jésus • 
(duns Sylvain, Vie .. , p. 308). Il fut eocouragé par le 
Curé d'Ars à fonder ·~ l'Œuvre do l'action de grâces •, 
conséquence logique de sa dévotion eucharistique. 

Contemplntif, Je père Hermann aspira touto sa vic 
religieuse à la solitude du saint dosort. Son âme s'épa­
nouit pleinement dans J'union à Dieu siloncieuso et 
cachée. Mystique, il roçut dès sa conversion dea grâces 
extraordinaires. Il exerça un profond rayonnement 
dans les milieux religieux du 198 siècle. Aujourd'hui, 
le père Hermann est l'objet d'une grande vénération. 
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Des ~ Club Hermann Cohen >1 et des ~ Amis du père 
Hermann ~ existent au Mexique, en Argentine, en 
Allemagne et a.llleurs. 

1. Œ1wrcs. - Confessions et Jourtull <JUOtidion, perdus. -
T.cttrcs, en particulier à sa ramille, à Alphonse n atisbonne, 
à del! visitandines, i\ M. do Guers. Une 6dition de la corres· 
pond11nce est en préparat.inn. 

2 . .l!.'trules. - Ch. Hylvain, Vi,~ du JI. P. Hermann, 1:'1\ria, 
1881 (5• éd., 1!125); tri!.d. on ullornruid et an anglais. -

. J,.JI(. Gcrgcrôs, Co/Wcrsion tl'Ifcrmann Cohen, Paris, 185'• 
(5° M., 1861) ; trad. allcmantlc, Bekohrrtng dos Pianisten 
Hcrm.Mm Cohw wul Bcrn.harcl Batlcrs, 'ruttllngen, 11!58. -
A1malc.~ tic Ntllr<:· T>am~: tlc T.ottrilcs, t. 1, 8• livraison relatant 
la gt1ériaon ci'Herml\nn. - M. Moreau, Hcrm.<mn ar~ S(Ûflt 

dllsert tle 'J'arastei:t:, Paris, 18 76. 
L'rK, t. 2, 193·1, col. 1003 (supprimé dans h1 rilédition). -

A. Alvarez do Linora, La familia Cohen., dans Ite,>ista de espi· 
rittullidacl, L. 15, 1956, p. aou.aa~. - Mitrle. Daptistli, ce.rm6-
lite, Kün~tlcr tmd Ka.rmclit, Wiesbaden, 1957. - Antonio 
di Sant.~ Maria, Dalltl sint.ll.(f>IJ(' <~ll'Eut'llri~ti(l. P. AgostiriQ 
Maria del SS. Sar.rammll.o, Home, 1961. - C(tlflnlii!ÎSr/t(l' t. 5, 
1958, t:ul. 662·61\::1 (ÉiîRila rio 1~ Nativité). - 1-f. Oraer, Mys· 
tics of ortr times, Londres, ·1962, p. '•3-63 ( H. Cohen). -
J.-M. · Beaurûin, OSll, lll'rÎère-petit-neveu d' Herrnl\nn, pré· 
parc une nouvelle vic, Le P. llormann Cohon, d'après de uom· 
breux dr;ctmu:nts inedits; deux chapitres ont été publiés dans 
Ç(trmcl : Le Père H ermtul.ll <Hl tléscrt, 1956, n. 4, p. 2H3-I!'J5, 
et La com>usion d'Ht:rm.tllltl Cohen, 196(1, n. ·1, p. 46-67. 

.Janine Roux. 

2. HERMANN DE CAPPENBERG ou de 
COLOGNE, pl'ômontl'6. Voit' HunMANN-JOSI!:l'H 
(saint). Hermam1 clc S'che ida est . aussi désigné parfois 
sous lo nom d'Hermann de Cowgnll, 

3. HERMANN CONTRACT (appelé aussi HER· 
~lANN DE REICIIENAU ; bienheureux), bénédictin, 
1013·1054. - 1. VùJ. - 2. Écrits. 

1. Vic. - Nê lo 18 juillet 101a, JUs du comLe Wol· 
rerad 11 d'AHshausen, Hermahn apparaît dès sa plus 
tendre enfance tellement perclus qu'il no peut mouvoir 
qu'à grand poino sr.s mmnht•r.s et. mt~me sa. bouche, 
d'où son surnom, contractu.s, <' le contrefait ''· A sept 
ans, ses parents le conflent aux moinr.s do Iteichonau 
pour y t•ectwoir• sa rm•maLion iuLellecLuelle et spiri· 
tuelle. Il prit goût à la vie monastique, car à 'tronto 
ans, malgr6 ses infirmités, il ost l'AÇU à la pt•ofession. 
Autant son cot·ps éLai.L misérable, autant son esprit 
se révélait sagace. Par ses écrits commo par son ensei­
gnement aux jeune,<; moilles, il t•endit de nombreux 
services au monastère. Sa vie fut courte : il mourut le 
27 juillet 1054. Hon existence exomplaire lui valut 
bientôt un culte en divers monastères de Suisse et do 
Souabn, qui fut reconnu ot appt'OHVÔ pat• le Saint· 
Siège en 1863. Sa fête Sl\ célèbre le 25 septembre. 

2. Écrits. - Het·munn apparatt commo une dos 
principales personnalités scientiliql.lllS du haut moyen 
âge. Ou l'a appelé <' la Iilerveille de son temps &. Son 
œuvra écritn est considét•able en ampleur et en quali té. 
Elle n'a ceperHlant pas bénéficié d'm'le large diffusion 
et elle est en partie perdue. 

Son chof·d'œuvro ost son Chrr.micon, chronique uni· 
verselle, du Christ à la mort d'Hermann. Elle sera 
continuée par son disciple Berthold. Elle constitue 
l'apogée de l'hisl.or·iographiEl médiéval~:~. Het·mann est 
aussi le compilateut· d'un martyrologe historique 
(ampr1,1nts aux martyrologes de Notker lo Bègue, 
d'Adon et de Hal>an Maur). 
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Plll' ses études d'ru;tronomie et do mathéml\tiqu11s, il prend 
rang parmi los plus gNJ.nds savants do son Lomps. C'est à lui 
<Ju'on doit los premières lraduclions lalinos dos traités ara.bes 
sur• l'astrolabe. Il a aussi consigné dans ses ouvrages des ren­
seignements précieux pour l'histoire de ln mu.~iquo. Il n composé 
au .moins \Ill traité de musique théorique (De musiccl), oô il 
offre une exç.ellente explîc11.tion du aystèmt~ tonal. 

L'historien de la spiritualité retiendra surtout son 
Dt! octo pitiis prinr.ipalibu.~ OU .Dl! oontemptl~ mu11di . 
Cel opuscule de 1722 vers en mètres variés sc présente 
sous la formP. d'un dialoguo otül'O l'auteur, la muse 
Melpomène et un groupe de religieuses. Railleur ct 
humoriste, Hermann n'en attire pas moins à la por­
fect.ion. Il meL Elll gardf:: les l'eligieuses contre cet·Lains 
abus dans les monastères, tnais s'attaque surtout aux 
vices capitaux qui rendent l'homme esclave do ses 
passions. Seuls nous sont parvenus on entier le prologue 
r.t lo f>e contempla mu11di propromont dit. Une seconde 
pal'l.io jnconnue <levai L Ll'aitot• de la Mal.itude céleste. 
Ce Carmen nous renseigne parfaitement sur les mœurs 
du Lemps. 

Bormann a été enfin généralement considéré comme 
l'au l.em• do rliversos séquences, hymnes, tropes ot 
antiennes mariales (Salc•e R egina, Alma, R etlemptoris, 
ote), par lesquels il ros te toujours présent dans hl grande 
!Wièt•e JiLurgiquo . 

1. lJi<>graphic ct (i)li<tre$. - LI\ hioJ,'l'!l!lhie d' Hormarili iliit 
l'œuvre do son r.onfrèro at mmlBmporain Dorno do noichonau. 
FJIJa a été éditéo nve<: uno grande parLio do ses oouvr·cs dans 
PL 11aa. On trou vora uno lisLe exhaustive <les mss et éditions 
des Œuvres, nillsi qu'un étal des questions d'authenticité, 
de.ns A. PoLLhast, JJibliothcc<' historic(t m.cdii ilèe>i, t. 1., Berlin, 
1896, p. 587·588, et dans H. Ot~sch, Berno u11d H~nr}alm von 
Rciclwnar' ais Musik.tlit:oreliker, Mit ei11em (/eberblick über 
ihr J.e.bC11 unil die handsohriftliche Cleberlieferung ihrer Werke, 
Berno, 1961. 

Polir le contenu et l'llnalyso des écrits, eonsuller M. Mani• 
tins, t. 2, p. 756-777, ct K. Lnngosch, Vcr/Uliscrlea:ik.(m, t. If', 
Dorli•l , 1!155, col. 37'•·377 (F. Brunhl.llr.). 

1) Clmmieoll, Bâle, 1529 et 1!\1•9, etc. - PL 1'in, 55-262. -
Éd. G. H. Pert~. MGH Snriptore.~, t. 5, Hanovro, 181•'•, p. 71-
133. - 2) Ma.rtyrtllogiwn, t'Id. E. Dünunlor, de.ns li'orschungcn 
Wr dt:ult;dum (;çschichte, l. 25, 1885, p. 195-220. - a) De 
musica, J:>L Hl!, '•1 lJ.I.~2. - Éd. W. Brambach, Leip~ig, 
188t..- L. Ellclnwood, Ann Arbor (Michigan), 1952.- 1•) De 
octo 1•itii.ç1 M. E. DOmn,ler, dans Zeitsr.hrift filr deutsches 
Altsrtum, t. 13, 1867, p. 385·'•31. 

.2. Éttulcs. - l.'(ltudo du Dt! contemptlt m.rmdi a rotonu 
récemment l'attent.ion de H.. Dultot, Le Carmen de contcmptu. 
mwuli d'Herman11 de lleichenmt, RAM, t. aS, 1962, p. 155· 
"\69; revue et 1\Ugnulntéo dans La tklctrinc du mépris du trUimlc. 
L1~ x1• siècle, vol. 2, Louvain·Paris, 196'•· p. 24.·'•9. D'apr.è~ 
l'auteur, cA poème, • oulrc le rejet du péché et .la pratiq110 rleij 
consuils 6ve.ngéliqucs, cnvcloppt~ une déprénilüion exm!s~ivo 
des vûleurs Lcn•csLrcs "• et parfoiR lenr inr.ompréhension (RAM, 
p. HHI; Doctrirlc .. , p. t.l)).- .l .-M. Canal, Jlermannrts Cofltractus 
cjUSIJ!iC m(uiana OQ.rmina, dàns Sacris errmiri, t. 10, 1958, 
p. 1'70·185, mat en ce.uso l'attribution de plusieura hymnes 
marin les. 

.H. Hansje.kob, /ferimann, der J,o.hme von tÙir Reichetlau., 
Mayence, 1875.- K. Boycrle, Die Kullur dqr Abtei Iteichenart, 
2 vol., Munich, 1925.- L. ()!iger, EC, t. 5, 1950, col. 50'•· ­
Catholicisme, t. 5, 1958, col. 663-6Gft (J.-C. Didier). - L'l'K, 
t. 5, 1960, col. 250 (P. Karlingor). 

Sur le culte rendu à Bormann, voir A. l\f. Zimmermann, 
KalctUl(lrium benedictitlum, t. 1!, .Motten, 193'•, p. '•82·484, 
et Vit)$ deQ saints, t. 91 Paris, 1950, p. 522-523.- G. Spahr, 
dans Bibliothsca sanctorttm1 t. 5, Rome, 11lG~. col. 21-1!2. 

Guibert M:1cmus. 
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4-. HERMANN DE FRITZLAR, prAtro ou 
laïc, t après 13'•9. - Nous ne savons presque rien de 
la vie <l'll crmann ; 011 pout considérer comme certain 
qu'il est originaire de Fri l.1.lar (Hesse), puisqu'il sc 
donne lui-même ce nom. Peut·Btro cst·il ce <t dom. 
Hermanrws <le Frislur >> cW: on 1290 dans les actes de 
l'université de Bologne. Contl'e l'opinion de Fr. Wilhelm, 
Hermann a parcouru une bonne pat•Lie de l'Europe 
(Espagne, F.t·a.nco ct Italie). En sc basant su•· quelques 
attaques eontre le olorgé qui se t••ouvent dans sos 
œuvres, cer•tains pensent qu' il n'était pas prêtre, mais 
simple laïc; ceci n'est aucunement prouvé. Hermann 
mourut aprës 13'•.9. 

Nous devons deux tauvt·e~ à Hermann de Fritzlar. ') 
Blr~me der Schauung est un petit traité terminô avant 
134\l eL conservé dans un mMuscrit anonyme de la 
bibliothèque de la ville de Nuremberg (Cod. Cent. v1. 
'•6h); il a été édilô par W. Preger ( Gcschichte der dcr~t­
schen Mystik im Mittulalter, t. 2, Leip1.ig, 1881, p. 9.21\­
'• a~). Herlllann y parle de l'union mystique ct de la 
contemplation à partir des spéculations théologiques 
~ur la Tr· irtité et sur les ropperts entre Je Créateur ct 
la créature. 

2) lleiligcnlebcn (un seul ms connu, Heidelber~:r, 
université, Cod. 113 et 114 ; Od. par F. PreiiTer, Deutsclrc 
My.9tikar des 14. Jahrhraulerts, t .. i, Leipzig, 184fï, 
p. 1 -258). C'est une compilation sur les vies des saints 
qui a été réalisée entre 131,3 et 134.9. Elle comprend 
quatro-vingt·neur sermons sur le.<; !Mes du sanctoral; 
quelques ~;ermons seulement. ont pour objet le cycle 
de Nolll. 

Las SOIU•ces ntili~éus n'ont ét.ît qn'm1 par·tie cli'lr.elées, rnulgré 
do nombreuses redaorclles. Qnolqucs sermon~ s'inspironL 
dircclerncnt cm non, du clominicain Henri do Cologno-Errur·l 
(DS, t. 7, .oupra); dnrHI deux auLrc~. Jo don1inicain Oéa·nrd 
de Sterngussun (DS, t. Il, eol. l!H1· 283) l)l l'augustin Hermann 
cle Hellildoscho (DS, t. 7, infra) sonl r,il.és. En co qui concerne 
les traits blographiquesl\l.lcs rnirnclcs dos sainl8, c'eRt RurlouL 
Jacques do Vor~gino qui est u lilisé. 

Il est diffici le do porter un jugement :mr la doctrine 
d'HermRnn de Fritzlar, parce qu'on ignore d'o.bot'CI 
quelle part réelle il a pris (l(lns la composition des deux 
ouvrages qu' on hli attributJ; dans l'un comme dans 
l'autt•o, llm•mann diL qu'il ne les a pas écrits lui-màmn, 
mais qu'il los a fait 6criro. D'autre part., la Blum,e dt?r 
Schautmg commo les H eiligenleben sont on fait des 
compilations t~s~oz embrouillées, o1"J on voit encore 
mal la part originale d'Hermann. On peut admet.t1•e 
cependant qu'HCJ·munn a. joué un rôle dans le choix 
des thèmes et idées mattresses, comme sur leur compo­
sition. Au sujet de celle-ci, on rernal'que que les Heili­
genlebM ajoutent souvent t~u t•écit de Jo. vie du saint, 
qui est de forme conventionnelle, des réflexions moro.l•~s 
ou spirituolles; Jo point central de ces dernières est la 
naissance du Vel'l>e <Sterne! dans l'lime. Notons à r.e 
sujet qu'llrll'mann, comme d'ailleurs Henri de Colognc­
:J1irfurt, altribuo l• ln mérnoir·e un rôle primordial dans 
cette rlAissance du Vt;n•bc, ct non à l'intelligence ou à 
la volonté; par là, Hermann sc ratt.acho à la mystique 
du couvent dominicain d'Jt:r•fm•t, mais sans rien y 
ajou tel'. 

.T. Ilaupl., Beitrii~e Z!'r J.it"ratllr der tlc11t~c/um Mystilwr, 
coll. Sltzunlf.lbericht.o der ka iRP.rlichon A knclomiu dor Wis.~en­
schalton, phil. - hist. T<lt~l>se, t. 76, Vienne, 187ta, p. 51·10r.; 
t. 94, 18?9, p. 235-33'•· - M. Zltvogel, Hermann tic .Ji'ritR/a.r 
ct tes l<!gmdos de sa. Vic deR aaùlls, dt~n6 lle111t0 catholiqrtfl d'Al­
sace, t. 7, 18ü8, p. i\R!'i-1>97, 737-?t.t, ~ t. 8, 188~, p. ??-8'' • 1GG-
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171, 2a8·2~6, 303·309. - Fr. Wilhelm, Dcutscl&e Lecenden 
uncl Lc~cll(larc, Leipzig, 1!107, p. H6·174. - A. Sp11rn0r·, 
Uobcr 1l~c Z~rR~lzu.n~ und VercrbrmiJ in tlcn dcutRclum Myati­
kcrlc~um, OroHSOil, 1910. - O. 1 .ichonheim, Studien zrm1 
Hciligenlebllll l/crm.antl$ 1•011 Frit:/ar, Ilallo, 1!116. -
W. Stammlor, Vcrfasscrlc.tikon, t. 2, Berlin, 1!136, p. 415-
4111. - DS, t. 1, col. 323. 

Heinrich RürmNc. 

5. HERMANN DE LAPIDE, errnila da Sa.inl.· 
Augustin, t après 13G8. - Entré encore jeune, et 
peut·être à Nuremberg, dans l'ordre des ermites do 
Saint-Augustin, Hermann do Lapide fut lecteur et 
prieur (1 35'•· 1ll59) dans celte même ville. !1 fut ensuite, 
~o 1364. à 13G8, pt·ovincial de Btlviè•·e; on ignore quand 
JI mo.urt~t. 0~ .lui doit un Trrwtc!tus de quadraginta 
mansw1ubus fUtorum Israel in deserta, qui nous est 
parvonu dans tl'ois manu~crits du 15e siècle. C' est uno 
explication des évangiles el épttres du carllmo, destinée 
à aider les prédicateurs en leu1· proposant une suilo 
cohérente do thèmes pour leurs sermons. Comme 
Hermann le dit dans sa préface, l'idée de cet ouvrage 
lui a été inspirée pur l'œuvre do son confrère itali.en 
Albert de Padoue (1· vers 1328), Po.qtillfL pcr quatlra .• 
gcsimam. CJtm quadragi~&ta duobus maMio11ibua flliorum 
Israel (Windeshcim, Bibl. municipale, ms 68 (103]). Le 
recours à ce Lhèmo do l'Exode est d'ailleurs assez fré· 
quent au moyen âge (vg, le traité pseudo-arnbrosion, 
PL 17, \l-t. 5), et même chez les Pè1•es (cf art. D E ME un I!S, 
OS, t. 3, col. 13?-139). 

A. Hüggmnir, Cmalocrca priorwn pr~WÙICi(llùtm ortliniR 
ttrmnitarrml stm cti A.ugusti11i, Munich, 1. 729, p. 8. - .1. Roson­
thiii-Melzgcr, DM A ll~ustùrcrklosecr i•1 Nümbers, dans Mirtci· 
lunger~ des Vcrr.i11s fiir CcschicltJc de.t Stadt Nürnberg, l. 30, 
1931, p. 95. - A. Zuml<cllcr, dl\ns Sa 11ctus Au.gustiru~s c>itoc 
spiritrwli11 ma~iRtcr, t. 2, R.omo, 1 ()5\l, p. 26\l; S<'hrifttum rwtl 
Lchrc tlc.~ Hermman vofl Scliildcsche, Wurltboul'g, 1959, p . 1~2-
134; Malluskript.r. VIII< W erken der A.rd.orcn des 1u.gmllirrer· 
F:rcmittmordcm in mitt~lert~opiiùchcn Bibliotlu;k~TI, Wnrlz­
bourg, 1966, p. 1 '78·17!) ot 590. 

CorJ•lgcr DS, 1 •• ~. col. 10ù8·1009, qui maa\Lionno par erreur· 
un • Jean • de Lapide, au lieu d'Heruu\nn. 

Adola•· ZultKstten. 

6. HERMANN DE MARIENFELD, cis· 
torcien, vers 1380·1445. - N é è Münster vers 1380, 
Hermann, appelé aussi ZoQstius, entra au monastère 
cistercien de Marienfeld (Campus sa11etae Marial!, 
d'où parfois le nom d'Hermann de Camp), en West· 
phalie. On lui confia la direction spiri luelle <les moniales 
cisterciennes de Saint-Oilles à Münster, oit il sembla 
avoir passé une grande partie de sa vie. Il prit une 
part active aux concile,; de Constance tJt de Bâle, co 
qui laisse suppltSe•• un séjour d'une douzRine d'années 
dans ces deux villes. Il quitta Bâle en 1Hll ct mourut 
<leux ans ar)l'ès, probablement à Cologne. 

Hermann est l'autour de no1nbreux écril.s presque 
l.ous inédits, dont certains n'ont pus encor•e é té rotrou· 
vus, LAis ses Sermoncs de festi.s xxv et son NO!'US m.od11s 
translationi.~ corporum .vanctorWil. D'tlutres ouvrages 
touchent plus directement à la spiritualif.6. Ainsi lo 
De lau.d-H su.ncti Benedioti ct filiorum suorum (BCI!a, ms 
A vu 43), où il exalte les saints de l'ordre de saint 
Benoit ct de Clletlux, et spécitlloment saint Barnard. 
Ensuite, uno concordance évangélique : E vangelium 
e:~; quatuor unurn, cap. .1!JO (mss : Düssoldorf, Lan· 
desbibliothok B 166, f . H ·83; Helrlelherg, Cod. Sai. 9, 
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17; Wurtzbourg, Universitiitsbibliothok, Ch. qu. 87; 
ot, ontt•o antrns, Munich, Clm 111o02, 18221, 18737). 
Son ouvrage majeur, le Chronicon Campi S. Mariae 
(histoire de son abbayo do 11115 à 1't22), en sus des 
notices puremHnl. hisloJ•iques, fournit de nombreux 
détails sur la vie intellectuelle ot spîrit,uollt:~ elu monas­
t.ilro (par exemple, la biog,·aphie de l'abbé Lubbert 
de Doderike, Chronicon, p. 35·42); on a là un document 
important pour l'étude de la spiritualité cistercienne, 
notamment a\1 H,e siècle. Lf:J m~;~ Wolfenbüttel, Cod. 
Gud. lat. 206, 1, qui nous transmet ce texte, con Lien L 
aussi diverses poésies du JHêll)e auteur; Hermann en a 
d'ailleurs parsemé son œuvre. Cette Chronique a été 
éditée (citée Ü1jra). 

Sas autres ouvrages •·eJèvenL davanlago do son activilû 
lorR de~ conciles de Constance ct de Bâle, par exemple : Phase· 
wxis, seu dfl corr<?•)tir>nt? t)a/cmlarii, conservé dans beaucoup de 
mss (Berlin, Theo!. qu. 2!1, r. R2-107, et 'rheol. qu. 240, f . 94· 
101; Vienne, Cod. Mulk K 2to, f. 1-23; Bâle, A v 2!1; Munich, 
Clm 3564, 18ft70, 2fo8G8; V fli.Ît:lw , Pal. lnl .. 870; ott:) . HernHHIII 
était un concilim·isLc convaincu; los trniLôs suivnnts ml sont. 
les témoins. Néanmoins, il m1HlifesLa toujours une gra11do 
vénération pour l'Église, car il s'inspire du De consideratione 
do s11int .Herna1·d. La situation Lrugique de l'Égliso, avec ses 
schi~mea et sea ~ntip~p~s. a été pour hoi \lM occasion toute 
naturollê d'exposer sos idées. Un premier trait(! : De femi(;ttl() 

ct aJynut, altercanûbu.fl inter .~fl Oraecis et Latiltis, s'occupe 
do l'union des Églisos (mss : Mul'lich, Clm 3564, 201 71). L11 
De potcstatc Ecclesiae et pa.pati, cap. 15 tut écrlL à Btllo on H36 
(mss: Wol(enb(lttel, Cod. Oud. lat. 206, 1, t. 1·83; Breslau, 
276, r. 1r.9-160, avec le J)~ fcrr/Wntu ct ();ymo; Paris, Bibl. nat., 
lat. 1GfoO'o; 131\le, A x 1foll; et.c). Son dnrnier ouvrage, le De 
vocibus dt1finiti~1:s in tJ()tMilii~ gr.nuaWm.~ (rru;s : Wulfr.nhiit.t.el, 
Cod. Gull. JaL. 20G, 1, r. 85-107; Mu11ieh, Chn 11l'o70; Bâlo, 
A 1 27), quoique plus sûrcill dans son argurl'tC!llaLion, rencontra, 
ln plus grande 1·cisisLance au concile. Un autre ùcrlL, Jo De 
Clli!S(I.rÎ<l potcswt.c, crt.p. 4, semblo pordu. 

li est dilficiltl de pot•ler• un jug(lme11L bien al'l'êté 
sur cet autem·, qui a été martfUé par l'état de détresse 
que traversait la chrc tienl:é en ce début du 15'' siècle. 
A uno époque diiTôr•enll~, se:; talents lui a\ll'aient donné 
sans doute la possibilité de se situer en hon rang parmi 
les aut•nH'S spil'itnc:ls. 

Das • Clmmù:un S . ll1r1rùw • in tlcr altr:~t("' (;(:stMt; 1189. 
1422, éd. l"r. 7.urbonsen, dan~ la o;oll. dEJ Fr. 1 .incler, Miinster­
ischo BaitrAge zur Ueschicht.Rfnrlmhung !\, Parlarbnrn, 188'o.­
W. Wnttnnbtwh, f.lt?ba Hr.rmant1 r•on Marienfdd aus MiAnster, 
dans Sitzungsberichto der Alrademie ... zrt Barlin, L. ~. 188/o, 
p. 93-109. - Fr. Zurbo!lsau, flerman.n Zoostitts 1•on Marion­
fold und seine Schrijt<Jn., d ans Wcstd1mt.-;chc Zcitschrijt fik Oc· 
schichto ruul /(rmst, L. 1B, 11HI9, p. 11•6·173. - J. T6nsmeyer, 
Hormanr1 Zucstirl.'i I'UII i'rla.ricnfcld, cirl Vr:rtr(:tcr t/(:r lronzilùuen 
7'ilcoric cm1 ]{ Qn,il :.r~ B(tscl, dans W~:.•t.fiili.<dw ZeiiBi:hrift, 
t. 87, 1960, p. ~11..-191 . - 1!'. St.ogrniill<lr, llepertoriwn biblicun~ 
medii aevi, t. !l, .Ma.drid, 1951, n. :J21o6-32'â. 

Edmund us MIKK EIU:l. 

7. HERMANN DE MINDEN, dominicain, 
t après 1299. - Né vers 1245, Hermann entra chf:Jz 
les dominicaii\S au cou ven 1. Saint-Paul de Minden; 
il devint vicaire provincial en 1278, pt•ieUt' de Stt•as­
bourg en 128'•, pl'ovincial de Teutonie de 1286 i.t 1291 
et enfin, en 1293-1 ~9'•, d(l nouveatl vicaire provincial. 
En tant quo provincial de Teutonie, il l'édigea une 
instruction au l.nljet des moniales dominicaines dont 
les frères prêcheurs avaient it assu•·et• l'aumônorio ot 
la direction; cette instruction stipulait expressément 
que la Parole de Dieu devait êtl'e prêchée aux reli-

gleuses par des <1 fratrcs docti •, c'est-à.·dlre par des 
maHres et des lecteurs en théologie. Hermann créa 
ainsi la base du développement de la vie spirituelle 
et mystique qui rut si florissante dans les couvents 
do dominicaines de l'Allemagne du sud. Cette lettre 
a é lé édi léa dans les Romi.$ch.c Quartalschrrft ( l. 33, 
192G, p. 161-164). 

On doit encor() à. Hermann des lettres qui intéressent surtou~ 
l'hist.oire da son ordrll (2 loUres, ibiclcm, p. 164·16?; une silrio 
d'uno vingtuinu duns le recueil manuscrit édité par H. Finku, 
t! i Lé infra). un De intcrclicw et un De crimi11um inqru1litionibr1s 
(ud. duns Archil' 11er tlcutschen Dominikaner, t. 3, Cologne, 
1!141, p. 41·46 et 41·63). Hermunn mouruL aprôs Jo 2 oclobre 
129!). 

Quôlit-Échard, t. 1, Pari~. 1719, (Jol. '•3'•· - II. Donifle, 
dans Archii• {llr T.it(:ratur- und J(irchellf;eschic}u.c. Iles Mitt.c.l• 
altcrs, t. 2, Berl in, 1886, p. M9-G55. - }1. Flnko, Urlgl•druckk 
J)omillikanerbriP.fe dos 13. Jahrhrmclcrts, Paderborn, 189·1, 
p. 22·'•3. - L1'K, t. 5, 1960, col. 251. - DS, t. 3 , col. 11.01; 
t. 5, eol. 1't30. 

Paul-Gundolf GmnATns. 

B. HERMANN DE PETRA, chartreux, t 14211. 
Voir HEII~lANN STF.ENKEN. 

9 . HERMANN DE REICHENAU, bénédictin, 
t 105' .. Voir HEnMANN CoN'l'llACT. 

10. HERMANN DE REUN, cislel'cien, deuxièmo 
moit.ié du 12e siècle. - Moine-}wêtro de l'abbaye 
ci~Lci·cienne do Reun (ou Rein). située non loin de 
Gratz en Autriche, Hermann fut chargé par son abbé 
de donner les sermons au chapitre les dimanches At 
joms de fête. Il nous t•esto de lui une collection de 
1os Scrmones de fcstis Domini, de B. Virgi11e, de sa11CtÎ.$ 
(Reun, Bibl. do l'abbaye, ms 94). Puisque le sermon 52 
a été prononcé en 1172, il est loisible de fixer vers les 
ann<lns 1170·1180 la date de composition de la collcc;;­
tion, ou du moins son début. Ces sermons, d'inspirà· 
tion scripturah·e, patt•istique et liturgique, se situent 
pleinement dans la ligne de la tradition cistercienne 
authentique. Hermann cite les saints Ambroise, Augus· 
!.in, Grégoire, les Vitae Patru.rn et la vio de saint Benoît. 
Mai:; a. van L l:ou t, il utilise largement les écrits de saint 
Bernard, parfois on de longs oxtraits. Sa prédication 
P.St centrée sur les mystèl'es de la vie du Christ, et 
l'amou•• envers le Christ ct l'Église. On y remarque aussi 
une attention spéciale pour les oxorcicos do la vie 
monast.iq\IC; dans un sermon pom·la Pentecôte, notam­
ment, il pal'le longuement d'elle comme milice du 
Christ. Il est regrettable qu'aient éLé publiés SC\IIement 
quelques lwefs fragmen t.~ do ces intél'essants sermons. 

A. Sch6nbach, Veb~r Ht!rman von Rou.n, dans Sitznllgsbe­
rù!lllt: t/(!r Pllil.-H istor. /(lasso der W icncr Ak(ldcmic c•o11 W issc11• 
.~r.llllftnt, t. 150, n. r,, 190~-1~05, p. 1·50.- A. Weis, H<md­
schriften- V erzeich11is der Stifts· Bibliotlock zrs Rcttll, Vien no, 
189·1, p. 56. 

Edmundus MIKKEns. 

11. HERMANN DE SAINT-NORBERT, 
carme déchaussé, 1629·1686. -Né à Edam (Hollande) 
en 1629, Piene van Steen entra chez los carmes déchaux 
de la province belge; après la division de celle-cl, il 
fit partie de la province flandro-belge. Il fit profession 
le 2:.1 avril 1651 et occupa successivement des charges 
importantes. Il mourut à Leyde supérieuJ' de la mis­
sion hollandaise, le 3 mars 16116. 
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Confessem·, IJer•mann s'intéressa à des questions 
morales : Via media Mmjessariorum in danda 11cl ncganda 
absolutione sar.rarmmtali peccatorwn tam 11enialium 
quam rnortalium (Louvain, t675 ; Cologne, 167\1). On 
y l'(:nnarquo u.no forvonte apologie de la conC\'lssion 
fréquente. C'est surtout comme directeUI' et écl'i vain 
spit•ituel qn ' Il crma nn est connu. Sous s on impulsion , 
six j eunes fllles, a vec à leur tête la béguine Anne 
Puttomans, comrnencèr·enL en 166a une nouvelle for rno 
de v ie religienso, qui deviendra plus tard la congré­
gation des Ma ricol les (voir son Humilis et libera familic' 
Maricolarum, vulgo Marollarum, sive tractalus cxpli· 
carlS initium et fint~m sive scopum ÙlStitutionis praadictac 
familiac, Cologne, 1. G78). La Règle qu'il leur donnrt 
s'iosph·ait enticroment de la docLrine de sainte 'rhérèse. 

De 'J'hérèsA d 'Avila il lraduil en vers tlnnumds los dix­
sept l~xchunnllons : Do ScvclltiM Mùmc-Suchten ofto M ccli· 
tatien IIQ.Jidoll. Moocl.cr 1'crcSÙ1., Cologne, 1678. A nolor· oncorn 
un rucuoil de sonloncc~ d'autourH aru:iens cl r6ccnt.s en faveur 
de l'observaocc roliglou8o : R~li{liosarrun l.cgr~m obscrv(llll.in 
d<Jbita, sive scwrum cullyrium ad le{lum saiiCt.itar.crn intc/ligcnrlnm, 
Cologne, 16tl1. 

Deux onvragcs sont plus importan ts pour la théo­
logie spirituelle. llet woinigf, bekent broederschap vanc.ùm 
Sorle Godt,; of tc V(l,flde volmaeckte vcrloogerlirlge (An ver'S, 
1671, 1672, 1G79; Gand , s d) : « la fraternité peu 
conouA •, dont il esL question, est l 'union de tous les 
baptisés da m; le Christ, le pr•omior-né d'une multitude 
de freres. La participn.t.ion ù cette fr•ater•ni té comporte 
une abnégation totultJ , qui sc réalise selon un tJ•iplo 
degré : l'abnéga t ion de bt~l:ie a bsolument nécessaire, 
l'abnégation religieuSt~ {klou:;tcrlijcke) ou l'a bnégation 
s pirituelle imparfaite, tJt l'a hnégation spirituelle par·­
ra ito. Ceux qui so trouven t au pr·e micr degré sont 
inspirés par la craiut.e do Dieu et obser·venL los 
commandements; los sccondl:i sont a nimés par l'cspé· 
rance et suivent aussi· les conseils; les Lroisiomos son t 
portés p ru· J'amour: ils ont épousé à tel point lu volon Lu 
de Diou qu'ils ne voudraient s'en soparnr par aucune 
imperfection délibérétl, e L ils cherchent touj ours Jo p lus 
parfait. Par la hopt.ôme, touL chrOtien est appelé ù ct~ 
degt·é suprt\mc, et le JH'Omiei' degré conLient. on soi une 
invitation au degré supér•letu·. · 

L'auteur fait r·omarquer que son petit livre flumand 
(moirts de 100 pages) es t extrait de son gt•and ouvrage 
latin : Cibu.s 11olidus perfectorum sivc de proposito et 
1•oto s11raphieo S.M.N. Thercst:ae faciendi sompcr qut:dquid 
intelligeret P.sse pcrfectiu.s (2 vol., 406 + 333 p.), Anvers, 
1670. 

L'ouvr3gc tut comho.LLu, avant. d'âtre publié, dans trnA Roule­
nance publique do thôsos en 1669 (IIcrmann y répond nu t. 2, 
appendkA, p. ata-aa:J), ot llllaqué ens1rite par le franciS· 
cain Bonifat:u Macs {Çollsolawrium piorum, Gand , 1672), à 
qui l'auluur r6)>0ndit RI\IIN larder· (R(•8flOIIsio brcvis 1lil aliquam 
dontri11am libclli t)tÛ titulruJ C~~rl$11/atoriwn piQrtun, AnvcrR, 
1G72). Plus l.anl, 011 1730, un ctu•mo ospagnol, Joseph du Suint.­
E~prit , crlt1·nprnndrn 1111 cxnmen plus approrondi do lu dot:­
lrino d'Hermann (voir l!on Oursua tlwolociae mystico-schol<~s· 
licciC, Ad. Anastase do ~ll.inl-Puul, t.. 4, Brugos-Romo, 1931, 
p . 387-1127). 

Hermann disting ue avec soin le plus par fait en soi 
du plus parfait po ar tel individu. Or, c'est du plus par· 
fait conr.ret qu'il veut parler; ceci n'est pas autr·e chose 
que ce que Dieu rlosire de chacun en particulier. Affirme­
t-il que co s oit tou.jot~rs un péché véniel de ne pas fniro 
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ce qui est concrètement le plus parfait? Sa pensée 
n'est pas clal re : d 'une part, il ins is te sur l'obligation 
de faire ce qui eaL co.mpt•is comme étant le plus parfnit 
(L. 1, p. 151-171); d 'autre par·t, il parle des irnpcrfcc· 
tions que commettent los dmes tièdes qui préfèrent 
volontairement suivre leur pt•opre volonté (p. 279). 
Autre question : raut-il conseiller de s'obliger par 1111 

,,œu d'accomplir toujours le plus parfait? Ici l'autour 
est très p rudent : la promesse du plus parfait convient 
à tous les fidèles (mais Hermann insiste sur ln liberté 
intérieure : on no pout se tourmenter à chaque instant 
pour savoir ce qui est lo plus parfait); mais le Clœu 
doiL être réservé à un nombr•e t rès restreint, à la caLé· 
gorie des « pa.rrait.c; •· 'l'cl éluit le cas do sainte 'l'hérèse. 
Il déconseille cep tm dun L résolument le vœu de faire Jo 
plus parfait solon le mode le plus par·fait et il irmisLe 
s ur la nécessité d'une direction éclaii·ée à laquollo on 
doit obéir inconditionnellement. L'intérêt de l'ouvN1go 
est évident, et c'est à tort qu'il efi t resto dans l'oubli 
lor•s de la controverse auLoru• do l'imperfection mor•alc, 
si vivement agit6o pendant la première moitié du 
20" siècle. 

Cosme de VilllCI'S, Bibliollteca camUI/.it.an<l, t. 1, col. GllS· 
G3r.. - AmbrosiUII a S. 'l 'orosia, Nonumcù.twr m,is.~io11ariorum 
ordinis carm.clitarlf.m discalceatorum, nonle, 1.944, p. 173. -
1. Rosier, BiogrClphiuh 0111 b1bliographi~ch o11erzich1 van de 
vroomhcid in de Nederla11dse Carmel, Tielt, 1950, p. 179-180.­
Bibliothcca. ca.tholica neerl.andicu impre&$a, 1500-1727, La Hayo, 
1954. - FI. Prl!os, Gc$cllicrleltÎII der Z ttslcrs Mclriccllm te 
Amwerpen, An vors, 1928.- J. Crrmson, Le vœu. du plu.8 parfait 
d'a.prds Jlermur1 tl<: Saint-Norbert, O .C.D., RAM, t. 12, 1UU1, 
p. 153-161; Le vœu flu plus parfait. Aperçu historique, Nft'r, 
t. 60, 1\lall, p. 62·1-61,!1. 

Amatus DE SuTTEn. 

12. HERMANN DE SAINTE-BARBE, carme 
déchaussé, 1657-1724. - No à Liège en 1657, 
Guillaume Hé1•is ost entré chez les carmes défhaux de 
la province wallo-belge on 1676; il est mort à. Namur 
en 17211. Il publia 1 ) Carmelo-l>am(I,SSUS in X enium 
oblat!tS , Liège, 1687; 2) Carmel us triumpltans sert 
sacrae panagyres sanctortun carrnclitarum, Liège, 1688 
(recueil de pamigyriqucs, composés pour son propre 
divet•l,isscment, ainsi qu ' il le dit dans sa préface); 
8) Patrocinium potissimum d. Joscphi totius impcrii, 
ciCiilatis ac patriafl LcodicllSÏS protectoris et patron,:, 
Liège, 1691, en vers; '•) Les méditations sur le l?at1:r, 
composées par la séraphique Bainte Thérèse de Jésus et 
a~Lgmentées de plusieur., belles considérations, Liôgo, 
1705; 5) La véritable déCiotion de la protection de Bainl 
Joseph, établie dans l'église de Saint-Jos11ph des Carmes 
déchaussés de Liège .. , Liège, 1688. 

Cosme do Vlllicrs , Ril>liotheca carrncliuma, t . 1 , col. G33 
(c'est probablement il tort qu'tlcrmann eat mentionn6 comme 
11atio11e Gcrmaw<~t). -1Jibliothccc' catlwlica neerlandica imprcs$11, 
1500-112'1, lAt Haye, 1\l51t. 

Am11tus DE Suu~R . 

13. HERMANN DE SCHEIDA (bienheureux), 
diL le juif, prémontré, 12c siècle. -1. Vi11.- 2. Œuvres. 

1. Vie. - Hermann naquit à Cologne au commen­
cement du 120 sièclo, de juifs commerçants, qui lui 
donnèrent Jo nom de Judas ha-Lévi. J eune encoro, à 
la suite de conlaciJl nvec Eckberl , évêque de MünsLor 
(1127-Ha2), ct l'abbé bénédictin Rupert do Dcutz, 
ct on dépit des obs tacles de famille, il so fuit baptiser, 
avec l'un de ses frères, dans l'église Saint-Pierre de 
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Cologne. Il entre ensuite r,hoz los prémonll'és de Cappon­
bel'g (Wost.phalic), où il esL m•donné prêtre en 1181... 
Plus tard, il est prévôt du monastère do Schoida 
(diocèse actuel de Paderbo••n). Il est encore signalé 
comme « canonicus t à Cologne, avant de mourir ù lu 
fln du siècle. Une ''acon naissance de ses res Les out liou 
en 1628. 

2. Œuvre. - Hermann doit sa renommée à son 
autobiographie : De oonver.9iurlc sua opusculum. 

Conservée dtlnR cluux mss dos onvironR do 1200 (Valle. 50?; 
Leipzig, 220), allu !ut publiée pour 111 promièro !ois Il Leipzig 
en 1687 par J . D. Cru·pzov dnn~ l't'ln ilion do l'ouvrage de 
Raymond Martini, Pugio {/dei ad11trsus Maurus et l ulkleos. 
J. D. von Swincn en donna. una aulro Oùition dans ~on Kuru 
lJeschrsibung der .. . Cappenberg Wltl Schr.do. (Dorlmuuù, 17U , 
p. 91-H\1) , Le ~cxte do 1G87 a 6té reproduit da1lil PL 170, 
805-SâG. Édition c:rili(Juo par O. Niotnnyer, 1Iermanmts guon­
dam lculczcw.~. Opusculwn. de cotWtlrRilllw su.a, coll. Monumentn 
germanicll hislorica. QueiJen 1.ur Ooistnsgcschichte dos Mittol­
al ters ''• Wuiu1nr, 1\163, 141 p. La ùalo c.lo compoait,ion oHc:illo, 
selon les autours, entre 1127 ut 11a1, ct même 1150; la plus 
vraisemhlalJlo est 1'!30. 

B. Bluu\onkranz (Juif.~ et chrétiens clcuw le monde occidcn.eal, 
Plll'iti, 1960, p. 21) ém~t dus rc\scrvcs sur l'origînu.liLé du r~cit. 

On s'acr.ordc, en général, À louer la valeur do cc 
témoignage : <c Au tobiographie d'une sincérité émou­
vante ot d'un intérêt considérable pour Je théologien 
ct le philosophe curieux de psychologie religieuse, 
mals a.tissi poux· Jijs rapports entre juiCs et chrétiens • 
(J .-C. Didior). << Une perle do la littérature dn moyen 
~c • (J . Oreveo). L'impox·tanco de l'autobiographie 
vient de son caractère littéraire, vivant et concret, 
mais surtout do la marche de la conversion : l'aulour 
montro comment il est passé du judaïsme au chris­
tianisme, puif> au catholicisme, ct comment il so fit 
religieux et upci h'e. 

Un prêt d'argent à l'évêque de Münster occasionne 
dos contact~; qui permettent d'examiner de prôs la 
doc trina ot lu via de~; catholique:;. Hermann se met 
alors à rechercher la valeur permaneoLe do l'ancien 
Testament. Pau à peu il comprend que la loi mosaYquo 
n'a qu'uno valeur relative ct qu'ttlle propare la venue 
du Christ . TiJn fréquentant los écoles cat)loliquos, il 
app••end aussi à l,rouvcr le sena li l.toral des É~r·i J.uros. 

La rencontre et les discussions avec Rupar·L de 
Doutz suivirent. L'auteur cio l' Amuûr~s si11e dialogus 
inter chri.çtiaruun et iudacum (PL 170, 561-610) était 
qualifié pour traiter avec Hermann (peut-être l'ouvrage 
fut-il Jo résultat rlo leurs enLr•etiens). Hermann expose 
les grieCs des juifs contro los chrétians : refus de r·econ­
nattro les privilèges merveilleux accordés par• Dieu au 
peuple juif dans l'ancion Testament; les injustices 
enfin des chr61.ions à l'égard des juifs. Rupert oppose 
d'autres textes de l'Écriture que los juifs laissent. dans 
l'ombre. I-Je••mann estfavorablernent Impressionné par la 
vie do foi et de charité de beaucoup de chrétiens. Une 
visite avec EckberL aux prémonl.l•tS.s de l'abbaye do 
Cappcnberg, ré()Omrnent rondéo, le remplit d'admira­
tion . 

Peu aprêa, sa famill e le contrail\1. à se mru·ie1', tandis 
que la, vie de la grâce le fo,•tillo. Un signe de croi.x lui 
procure la paix int.6rienro . . Il j,ei'mc pour ?h!.o~r r. de 
Diou la lumière. II prie et Il srut quo los benedtcl,mos 
prient pour lui. Il multiplie les pèlerinages; il_ ost assidu 
aux sermons. Le désir du baptême doviont vrvace. Il se 
tait l'apôtre de l'un do ses rr,\~o~, ct il. se défend vui ll a~­
ment contre sos anciens corchgronna•res. Enfi n, bapttsé 

à Cologne, prémontré à Cappenberg, il par ticipe à 
l'eucharistie. Ses considérations sut· ce sacrement sont 
pl(!incs de fer veur. Il est prOtro. L'autol>iographio 
s'achève dans l'action de grâce. 

On nttrihua pnrfois à Hermann uno Vita Gork/ridi, comto 
de Cappenharg, t 1127; MGH Scriptores, l . 12, Hanovre, 
18!i6, p. 514-528. 

J . C. Van dor Storrl), Natales sanctorw» ... ordinis praemons­
tr<U(!fl:;is, Anvern, 1025, p. 1 H -115. - F. W. Wubor, llcrm.tultl 
der T'riimorlstratcnscr, Ni:kdlingen, 1 Af\1. - R. Soobcrg, Hcr­
m.rl.rltl t•on Scll.eda., Loiptlg, :1.891. - L. Ooovacrts, ÉcriMit~s ... 
de l'rém.ontr6, l. 1, Druxolle~. 1.A99, p. 378-380.- A. Zalc, Zur 
JJior.raphis des Prop:;IC$ J ud<~eus 11on Sdicidtl, dans ZeiLRchrift 
fii.r vaterkit1dischc Ocsclliehw 1uul Altcrletmsku.tid« Westfa/ens, 
l. 78, 1920, p. 61!-76. - M. ManiLius, t . ll, p. 592·-593. -
J. Clreven, Die Scllrift des lierimtmtll•~ quomlam Iudaous: ne 
cotwcrsiont' sua opusculum, dans Anna/mt des hl:storischcll 
Vcrc!Ït~~ fllr tl<111 Niederrlwifl, t. 11r., 1 92~, p. 111-13'1. - ,1. da 
ClhCJIJ inçk, L'essor de la littératur8 tltéologiqw: clr' xn• si.~cln, 
t.. 1, l~rt1xullcs, 1 \l it li, p. 203-201.. - ,J. -C. Didior, Cotlwlicismo, 
t. r., 1958, col. 65?. - K. Honsolmann, LTJ<', t. 5, 19GO, 
col. 252-25a. - O. Misch, êeschiclue d.cr Autobiographie, t. 3 
Das Hoch.mittelal~cr im A nfang, Francfort, t 959, p. 505-522. ­
J.-D. Valvokons, 11i/Jliotheca sanctorum, t . !i, 1964, col. 23; 
IlermanncloS, quant/am ludtums, prttcpO$ÎLus in Schsida, dans 
Analecta praemonstratensia , t. 41 , 1965, p. 1511-165. 

J ean-Baptiste VALVEKE NS. 

14. HERMANN DE SCHII.DESCHE (DB 

SctHtn tz, SctLDts, etc, ou rlo Wcstphulla), ermite de 
Saint-Augustin, vors 1290-1357.- 1. Vic. - 2. Œ1wres. 
- 3. Doctriru:. 

1. Vie. - Hermann do Schildesche est l'un des plus 
reJilar·quablos spirituels et l'un des écrivains les plus 
féconds de l'Allemagne de son temps. Né un 8 sep­
tembre, vors 1290, à Schildesche (aujourd'hui Biele· 
feld-Schildesche), il en tra chez les ermites de Saint­
Augustin à Her·ford. Après ses études à Osnabrq_ck 
et ailleurs, il travailla de longues années comme 
lecteur dans les couvents de son ordre : à Magdebourg 
(aux environs de 1320), à Erfurt (132'•-1326), à Herford 
{1328-1329) et à Cologne. Vel'l; 1330, il étaH ~~ntcrl· 
tiarius à Paris, oü il obtint en 1333 ou 1334 le tllr·e de 
maître, P••ovincial de Thuringe-Saxe (1337-1 339), il 
prit par·t à l'ambassade qui, Stll' mandement de 1'6pis­
copat allemand, tenta on vain de réconcilier l'empereur 
Louis de DaviOrc et le pape l3onott XII (été 1338). De 
1340 jusqu'à sa mort, Hermann tt·availla à Wurtzbourg 
comme t'Acteur du théologat du diocèse, premier 
pénitencier eL vlcairo général. Il mourut dans cotte 
ville le 8 juillet 1357. 

Comme vicnîro g6néral, Harrnnnn out à inatruii'O lo procès 
dti légistn Conr11d Hagar ot ~etui d'un coJ·tnin 1:-fcmnann ICucho­
ner. Hagar avait publiquomont déclnrê, probablement Rous 
l'influenco des idéeR vnudoisos, que loR houoralrcs de messos 
ot los fondation~ 11nnuellcs pour les d6funts étaient siu\o­
niaquos. Quant 1.1 Kuchcnor, il nvnit mis on doute des Wlpcots 
de la morale et du dogme chrétiena selon los idées panLh6iste., 
des Mghnrtla. DMs un document (manuscri t aujourd'hui 
pcl'dll), HArmlllln combattit aussi les Oagell11nls (cr DS, t .. !S, 
col. 397-[199) , qui avaient envahi pondant 1'6tû 1a49 la rflg1on 
du Main. 

Hermann a éLé célébré par son contemporain, 
l'augustin ,J ourdaiu de Quodlimbourg, pour son zèle 
en faveur de la discipline religiousc et pour son sens 
de la justice. Do ses écri ts ressortent surtout une grande 
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vénération pom l'Eucharistie, la dévotion mariale et 
sa piété personnelle. L'ensemble de ses éci'its, impor· 
tants par le nombre et la doctl'ine, montrent sa grande 
puissance de travail, sa vaste culture et son ou vert ure 
à toutes les quost.ions ecclésiales et spirituelles alors 
dôbattues. 

2. Œuvres. - Beaucoup d'œuvres d'Hermann 
sont restées manuscrites; on se reportera donc à 
A. Zumkeller, Manu.~kripte l'on. Werlcen der Autoren des 
Att(jtl.9tinèr-Rremitenordens Ùl mitteleuropliischen Biblio­
theken, Wurtzbourg, 1966, p. 1'79-195 et 591-592. 

10 Écrits spirituels. - Aucun de ces écrits n'a encore 
été imprimé, sauf un sermon, et nous n'en gardons que 
peu de manuscrits. 

1) Tractatus de ~Jitiis capitalibus duplex. - Écrit 
durant les années d'études à Paris et publié en 1835, 
ce traité comprend doux parties qui n'ont qu'un lien 
assez lll.cho on tre elles. La première partie (BretJi· 
lc>quium de differentia peccatorum mortalirtm. ilt l'en ia­
lirtm ... ) est un travail assez personnel de théologie 
morale; après une introduction sur l'essence du péché 
et son devenir, l'autour tr'aite, pour chacun des péchés 
capitaux, du << concHpt » de ce péché, montre en quoi 
il t>-St capital et énumère des << espèces • voisines qui 
en dépendent. Il sc base sut' Je;; Pères et utilise d'une 
manière asse1. critique la Somme théologique {2!1o 2M) 
do Thomas d'Aquin. La seconde partie, parue après 
1335, est de caractt~re plus 9.l:lCétique. Hermann est 
ici en otroi te dé1>emlance du De occultatione vitù1ru,rn 
sub specie virtrttwn do son conft'tn>e Henri de Friemar 
(cf DS, t. 7, col. 191.-197) et il se préoccupe do montrer 
comment connatlre ces vices ct quels moyens généraux 
et particuliers omployor' pour· les combattre. 

2) Brc:"iloquium dP. ercposùione mi.ssae. - l.J tilisant 
lar•gement les significations a llégOJ·iq ues, Hermann 
explique, dans cet c5twit eomposé sans doute à Wt11'(.1.­
bourg, la st~uuture et les- prièrr:s do la messe, comme 
aussi le sens des objets du c~r l to, des ornements et 
des gestes rituols. Cetlê œuVI'e est surtout une compl­
l:~.tion qui prend son bien dans los explications anté­
r•ieures de la messe, mais elle nt~ manque pas d'intêrôt. 
et de marques pe•·sonnelles. 

3) .Po.~tilla super Cant.icct. ·- Cfltto par'a"phrase du 
Gantique des c:ar~tiqutls, qui pl'ovient d'une expositio 
magistralit; enseignée par Hermann, fut sans doute 
terminée avant 13~9; elle ost. d<ldiée à Clément v1. 
Elle se divise selon les huit chapitres du Cantique, 
dont chaC\lll est subdivisé en collationcs (do 10 à 27). 
La fiancée, c'est-à-dire l't'une contemplative, grâce 
aux sept dons du Saint-Esprit, s'avance vers les huit 
béatitudes et, par elles, vors leur r·écompense. La 
division . selon les béati!.udes permet à Hermann de 
donner un t>.xposé complet et progressif do la théologie 
spirituelle. Duns les images u l.ilisées par le Cantiqtw, 
He.rmann voit lo symbole du saint jeu d'amour qui 
so dévoloppe on lr•e I'fune contemplntive ot son fiancé; 
c'est l'occasion d 'y trail:tw dê la vie de la gr5.ce et des 
vertus chrétiennes, de la contemplation, du rapt, 
do l'extase ( alienat.io nwnûs, t!:wessu.~ mentis) et des 
relations entre les vies active t!L contemplative. Rare­
ment, Horma.nn interprète l'épouse du Cantique 
comme étant l'Église et pou d'images du livre sont 
comprises dans un sens ecclésial. 

~) Collationes prae.dicabiles pcr circulwn anm: de 
materia Cant.icorum. ~ Do cet éct•i t te1'111iné à Wurtz-

bourg à la même époque que le précédent, nous ne 
gardons quo onzo sermons, au lieu des 160 à 200 qu'il 
devait com}>orter. Les fragments conservés montrent 
qu'Hermann y interprète la sponsa du CantiqiJ.IJ 
à la fois comme la Vierge Mat•ie e t commo l'J~glise; 
ce qui laisse à penser que l'œuvre devait ôtro très 
dilté••ente d'orientation de la Postilla super Cantica. 

5) Expositio ckminicae orationis. - Cette œuvre, 
acrite à Wurtzbourg entre 13~5 et 13~9. dédiée Il. 
l'archidiacre Dictridl von Massbach, ost une compilation 
des Pères et des premiers scolastiques. La source prin· 
cipa.le est saint Augustin (De sermone Domini in monte, 
la lettre à Ptoba, En.chiridion, De don.o perse,1erantiae); 
la doctrine augustinienne sur la gr5.ce y est reprise, au 
moins on certains de ses aspects cssent.iels et d'après 
les citations même du De don.o perse,•e.rantia.e. L'expli· 
cation d'Hermann est caractérisée par la clarté de la 
composition, le r•espêct de la Parole de Dieu, et elle 
oltre une abondante moisson de directives et d'exhor· 
taLions sp.îi•itueHes. 

6) Expositio super Ave Maria. - Publiée à Wurtz· 
bour'g immédiatement. a1wés l'ouvJ•age pr·écédent, 
cette explication développe un sermon fait au peuple. 
Le commentaire omet, dans l'AtJc Maricl, le mot 
Jesus et la seconde pat•tie act.uellement en usage. 
Les sources sont les sermons de saint Bernard, surtout 
les sermons Super mi$s(1.s 11st. Hermann y oxpoSê les 
prérogatives de Marie (conception immaculée, virgi­
nité, maternité divine), son rôle dans l'histoire du salut 
à pa•·tir· d 'un parallèle entr·e l!.lve et la Vierge, et sa 
maternité spirituelle; il cherche à faii·e percevoir à 
ses lecteurs la r•ichAsse de gr•ll.ces qui est en Mar•ie et 
la splendeur de son être de gdwe. 

7) (}l(tw;trwn (utr:rnae. - Étant lecteur tl Erfurt ct 
ù Cologne, Her·mann avait déjà pt'êché sur Cê th.ême. 
Dans cet écrit, il a p1·is pou1· modèle l'ouvrage 
d'Hu~ueJ> de Fooi,lloy !t 1172/73.; voir sa notic~. DS, 
t. 7, mf ra); la redactiOn fut fatle à Wur-tzbourg et 
l'rouvre est dédiée à Philippe, abbé du couvent écossais 
d.e ceLLe ville. La Gomparaison entre la vic rf1ligieuso 
et les différentes parties d'un couvent est classique. 
Dans ifls explications qu'il en tire, Hermann est person­
nel : il ne dépend pas d'Hugues de l•'ouilloy dans le 
domaine spirituel, mais bien plutôt du cout·ant mystique 
do son époque. La première partie du Cluustrum 
animae développe la feou,nditas de l'homo intRrior dans 
son clottro spirituel: les quatre murs en sont l'humilité, 
le mapds du monde, l'amour· du prochain et l'amour de 
Diou. Les fondations de ces mut'S sont les sept dons 
de l'Esprit Saint. Les of!lcinac du cloître spirituel sont 
les exercices (priète commune et pr•ivéo) et les vœux 
de religion. La seconde partie traite de la fécondité 
de l'homme << ex.tél'it~111' » (les quatre vertus cardinales, 
la modestie dans le:; par•oles et la conduite, la table et 
les vêtements). Notons qu'Hermann cite ici fréquem· 
ment l'ÉcJ'itul'e; ses autot•ités sont les saints Augustin 
ot Bernard. 

8) ;ltfyHtist:hf: Prcdigt (éd. dans A. Zumkeller, Schrift· 
lltm und Lehre des Hermllnn .. , cité infra, p. 114-115). 
- Dans ce bref sermon allemand, Iler•mann traite, 
dans un langage proche de la mystique rhénane, do la 
collaboration des li'Oi.s Pêt•sonnes divines et de le\u· 
r•ôle t•espoctif dans la connaissance spii'Ïtuelle de 
l'homme : le Père donne à l'homme ce qui lui rond 
possible la connaissance ; le Fils fait. nanr•e cette 
connaissance et lui donne certitude et solidité; l'Esprit 
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Saint enfhtmmc l'àmo du vir désir d'une connaissance 
toujours plus pl'vrvnde. Les oxpliMtions d' H!lrmann 
font appel ù la doctrino do l'illumination inLérieurc 
d'Augustin ct de Bonaventure. 

Les autrus 1\cr·its spitituols d'IIur·rnll,nn ne nous sont r;onnus 
quo po.r lmrrs t.it.res : Tracw1w1 Ile aompt,l8(tûonc dominicarum 
pocnarrtm cum !lori.~ f:tJ111111icis, 1'raclatu~ iJr, tlcccm praecepti~ 
tl de drtodecim co1rsiliiR, Op11.s qtwdra~rcsimalff rie mrmsio11ibus. 

2o Ouvrages non direr.lnment spirituels. - 1) Trac· 
talus C011tra haereticos negantcs immunitatem ct iuris­
dictionem ecclesiac (résum6 pl\l' R. Scholz, U nbekrmnte 
kirchenpolitische Streitschrift.en aus der Zeit Ludwigs 
des Baycrn, t. 2, Hvule, 191ft, p. 1 ::l0-153). 

~r:rit ava.nt 1330 comulu réponso nu De/c11sor pacis de 
Marsilo da l:'a.dnue, ce tralt6 soutient. fa pot<l3tas directa du 
papo dans lu dom:rino lomporul, billn que d'une m:u1iôr·o 
modérée, ot il o!rrP. des CXt>llcntions dogrnntiquos riunnr­
quablcs sur l'Eglls~:~ ut son « pr•imat •. 

2) lntroclrtctorirtm juri.•. If 6'agit d'un dic:tionnaiJ'C nlpha­
h6tique do vulgiu•isalion dull droit.~ canoniquo et civil; il fuL 
trèR répandu eL valut ù Ilurmunn fo titre do mag nu.• Lcsista; 
son influence e.~t importante. 

3) Le Speculum manualo sacerdot~tm (Trèves, 1481, 
etc; cf !lain, n. 1't516·1't52:l) esL un petit ouvrl.\ge 
de pastorale; on en consur·ve plus do 160 manuscrits. 
Hermann Vllut aidtJr les prôtros ignorants ot mal 
formés à assurer leur chargo sacerdotale; il le fait 
d'une manière claire) et Ll't~:; condensée, en pru-ticulior 
pour l'ndmi rlistl·ativn des sam·emon b; de bapt.ôme, de 
pénitence et pour l'l!luoh at•i~;tie . 

4) TractatrtS contra Leoni~tfl:; 8Cit pafl.peres dP. I.ugdww et 
torum ~cqrtaccs diccntes missae ~:omparationem esse speciem 
•imo11itw , écrit à Wurtzbourg an 13lt2 on rolation avec Jo 
pror.ès contre Colltad llagor, c:itll plus haut. Co tr11ité est la 
premièra étndP. connue sur la comparalio missae eL sur 60!1 
d6veloppemenL~, :1.11 cours dos si~c:los prér.édents, à partir 
des o!rrandos do messr1s, llignt1f6es dôjà dans l'Église ancionno. 
Co lraiLo o!rro do ncunhrnux inl.érôt.~ : fl.spocts juridiques, 
explications dogrnatiquos ut lit.urgiqU(\R, défense de fa signi­
fication de l'Eucharistie coutre laA vnudnis. - 5) Quod r.lma1 
sit e:~:empws a iu.risclictio11c lru:corwn. - li) D1' tli<'isione philo· 
sophiaQ lra<Jiatas mctri~:14s. 

7) Compe~~dittrr~ de qttatuor stmsibus sttcrwJ .Ycriptw·tte. 
Dans ceLLe OHivre Composée ü Wnrl.1.bourg, Hermann 
expose les différents sons do l' .lo:cr·iLtu·e, les classifie et 
les distingue de~; atJI.rt!ll figures de stylo; il Lente aussi 
do classer les difTéren ts li v ros sain Ls solvn les dîfféren !.s 
genres; enfin, II Armann y prend position contre 
l'horméneuLique excessive do ,J oa,chiul de Flore. 

8) Tractatu.s de conceptinnl! gloriosac Virginis M a,ria,e 
(éd. par A. 7-urn keller, dans 1 V ürzburger DiiJzesar~­
Gaschiclitsbliitter, t. 22, 1960, p. 2Q-ô5) est le plus ancien 
traité qui ait étc'l érwif. en Allemagne pour la défense 
do co pt•ivilège marial. Hermann lA COJOposa vers 1350, 
sans doute à l'ocr.asîon d'opinions contraires qni se 
répand iront à caU~ époque dans la région de Wurtz­
bourg. Le dominicain français Giraud Renier répondî 1; 
à Hermann et consid6rai t sa dvctrine comme hérétique 
(cf Quétir-Échard, t. 1, p. 697-6!lB). 

Les titres d'autres ouvrur.:us nnnR sont conservés dans Jo 
catalogne drel!Sé par Jourdain du Qnodfirnhourg, mais les 
LoxLos ne nous sont pas parvonus; uinsi, Opu.~ Rex dicmm 
dup~z, PIIStilla Sllpcr Clr.~~csitn. La plupart de:; sermons d'Her· 
mann sont perdus. 

8. Doctrine spirituelle. - C'est surtout dans sa 
Po.~tilla super Cantica et dans son Claw;trum cmimae 
qu'Hermann se montre un muttra spirituel. On se 
reportera aux exposés quo nous avons faits de sa 
doctrine (Schrijttum w1d Lchre des Hermann .. , p. 238-
296, et dons Augusti"ianum, t. 1, 1961, p. 262·272), 
el dont nous donnons ici quelques aperçus. 

1" L'essMce de la perfection chrétie1me consiste pour 
llor·mA.nn dans l'amour do Diou, pour autant quo la 
perfection de cet umvuJ• puisse ijtre a Hein le sur la 
tor·ro. 11 insisto par ailleurs sur la doctrine de 
saint Augustin selon laquelle loul.e perfection du 
chrétien, mème les bonnes œuvres eL les mér'ites, 
sont des dons do Dieu. Colui qui aime Dieu doit donc 
en rcconnn1tre 'unique source ot. An toutn humilito 
los A.t.tribuor à l'Époux divin de son âme. Selon Luc 
(17, 10), l'âme doit a'avouAr servante inutile, qui ne 
m<lrile pas do salaire (cf Augustinia.IHLm, t. 1, p. 270-
271). 

2" Les chemins de la per{ectio11 sont divers; Hermann 
distingue ici los conseils évangéliques et les œuvres 
surérogatoÏI·es (opera supcrcrocationis). 

1) Les conseils évangéliques sont les directives 
que Jo Seigneur, dans l'Évangile, n'a pas présentées 
com me obligatoires pour tous les chrétiens. Hermann 
en dénombre dou:r.e : aux trois conseils de pauvreté, 
de virginité «pour le Royaume dos cieux ~. ct d'obéis­
sant:e, il ajoute d'autres directives du Chri~t t.irée~; du 
Sermon sur la montagno : l'amour des ennemis, le 
renoncomont à tout serment, le dôpa.sROment. dos SO\JCiS 
personnels, la correct.ion fraternelle, etc. Notons 
A.ussi qu'il s'efforce, pat• de subtiles distinctions, d'établir 
où commence le conseil et où finit l'obligation des Pl'é-
ccptcs sous peine do péch6. . . 

2) Parmi les œuvres surérogatmre.<;, Hermann 
comprend toutes les bonnes œuvres que n'impose pas 
l'obligation d'un précep l.e, d'un devoir d'état ou d'un 
vœu. 11 compte parmi elles l'annonce gratuil.e eL 
désintéress6e de l'Évangile, la virginité, le marlyre. 
D'nillours, la distinction ontro conseils évangélique.<; 
ct œuvres f.HII'Ih'oga,toires n'est pas bien nen e. 

tJno obligation véJ•îl.ablo d'observer les douze 
cvnsc:ils exif;Ï.o pour toua ceux qui sont. dans un état. 
do per·fection, qu'il s'agisse ~es prélo.b; ecclésio.s~i~ttWs 
(status perfcctioni.s comnum~t:undac) ou des rehgre~~ 
(status perfectinn.is ucqttire11dae); Ilormann surt ICI 

ta <lislinction de sainL 'l'homns. 
Le:; v<eux du religi~ux diiT\lJ'ont fondamontalomont 

dos œuvres surérogatoiros en ceci que ll'..o; premiel's 
consacrent à Dieu toul l'hommo ot pas seulement 
Lollo œuvre pr·écise ct limitée. L'enseignement 
d'Iler·rnann sur les vœux de roligion est détaillé ct 
important. La valeur spirituelle do Il\ p~u~rato dv~n: 
géliquo oonsiste en ca qu'nllc prépare la vore a lu chante 
on triomphant de la concupiscence qui <'n'>t le o poison ~ 
mOJ'I.ol do la char·iLô. Lo sens et la dignité du vœu 
tl'ohéi~;~sanco no viennent pas saulomont do cc qu'on y 
rononco ù sa volonté propre, mai:; r:;UJ•Loul de ce qu'on 
s'y nl.l.achc à mieux accomplir la volonté de Dieu. 
Parmi les remedia contro la désob6issanco, Hermann 
oonsoillo au supérieur cio donner le bon exemple, 
d'encourager sos sujets et d'appliquer la disci.pli.r1a 
currectionis. Quant au vœu de chasteté, Hermann, 
ù I'însLar des Pères, le considôro comme Je plus impor­
tant ct le meilleur; il critique eu déLai! l'opinion dA 
sain t Thomas (2& :tae q. 186 a. 8) on lui reprochant 
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d'avoir p1•éscmté l'essence de cc vœu comme ôtant le 
renoncement aux. A.ctivités sexuelles. Pour Hermann 
elle consiste, non seulement en cela, mais surtout 
dans le don personnel uux choses r;ph·ituelles et célestes, 
dans uno consécration do soi ptu•pétuolle à Dieu. 
Il s'appuie ici sm• saint Cyprien (la virginité porle en 
elle (C l'image de Dieu >), JJc habùu virginis a, PL ?, 
443b) et S\11' la conception do la vita angelica dans 
l'Bgli.so des prernierll temps; il eAt possible aussi quo 
cortames tendances des « spirituel!:! •> aient influencé 
Hermann sur ce point. 

3° Il ermann n'a laissé aucun exposé complet et 
systématique de la théologie mystique. 11 examine 
cerlaioos questions particuliérer;, mais essentielles, 
et alors ses autorités habituelles sont los Confession~! 
de saint Augustin ot les ser•mons do saint Dernard sur 
le Cantiq~Ut. 

L'expérience mystique lui apparaît dans la ligne de 
l'illumination Jntériourc augusl.inionnc (vg Oonjcs· 
8ioncs vu, 10, 16, PL 32, 742), et non dans lu ligne 
tholl)isLe; olle ouvre une vue di rente sur Dieu in scipso, 
même si ce l. tc vue aveugle l'œil ébloui (rc,•erberatis 
ocufi..ç), mêrnll si ello est transitoire et si elle manque 
de la clara imuit. io. Si Hermann insiste fortement 
sur l'aspect intellectuel dans l'expérience de Dieu, 
on d'autres passages, ot suivant on cola suint Bernard, 
il met en valeur l'élément affectif; alors, l'âme est 
comme arrachée à olle-même, elle s'oublie et s'enivre 
du dulc8 g~mdium lk D co. Le fruit de la contemplation 
est \m puissant accro.issemcnt de l'amour et une 
certaine ressemblance de la perfedion divine ( quaedam 
dil>inac perfP.ctionis plena conformitas) par laquelle 
l'âme es t. unie à Diou Ht devh:m t. déiforrne. H ormaun 
emploie ce dernier terme dans le sons de Romains 8, 
28; ceLI.o déifoc·mit.é est Ct! llO des hommes que Dieu a 
connus eL a prédestlrtt\ll il devenir· scmblables à l'image 
de son !~ils. Lo danger, qui n'était pas toujours absent 
dans la mystique <lu 14<! siècle, d'effacer la frontière 
entre Dieu eL sa créatur·•~. n'oxisLtl pas chez Herrnann. 

Pour lui, l'tr.r.P.rcitium contempllttionùr (r;cmblable 
à cc qu'on a appelé depuis la contemplation acquise) 
ct le q11.ics co11templationis sont deux choseR différentes : 
Jo quies prosuppose quA l'àrne esL pnr grâce lih6réc de 
tout nttachemtmt aux cr·ontures et que l'irrtelllgenco 
comme l'affectivité sont ancrées on Dieu seul. Hermann 
appelle encore r.c repos en Dieu : jouissance délicieuse 
de l'Époux, sommeil mystiq\Hl, mort spir•ltuclle. Tout 
en mettant bion l'accent sur la passivité de l'Ame en 
cet état, on ne l.rouve pas chez lui trace do quiétisme. 
Notons encore qu'Hermann n'ul.iliso pas le vocabulaire 
et les images du pseudo-Denys, comme cela ôtait 
fréquent au moyen Age, pour décrire l'expôrience 
mystique. JI M place au contraire dans le courant do la 
grande scolastique on donnant une place centr·ale 
aux dons du Saint-Rsprit. Dans lA don d'lntelligonce, 
il voit Je fondomcnt de la contemplation, tnodis 
que la jonissanco da Dieu et Jo perfectionnement de 
l'âme sont les rr•uits du don de sagesse. 

E. Seckel, JJeitriigc :ur Gescllicluc beid4r Rcchtc im Mitu;lcû· 
ter, t. 1, 'l'üLingcn, f89R, IJ. 129·22·1, 50:1-50? (sur l'Introducto· 
rirm1 irtris). - n. 8r;hol~, Unbcfw.tiiHrt kirchclif'(Jfitischa Strcit· 
schrifwn arur der 7.cit Lrulwigs des JJa.ycm, t. 1, Rome, 1. 911, 
p. liO-GO. - 0. 'rununincllo, L'immacolatn mmce:ionc di Maria 
c la scuola ctg•mti11iamr. rlt•l Sf.c. xrv, Jloruo, 1~)1.2 , p. 29-f.O. ­
C. Balic, Tcstim.Otlia de r~R.~umptionc R. Mariac VirginiR, t. 1, 
Rome, 1948, p. 920. 

A. Zumlcallnr, 1/crmo.nn 11011 Schildiurchc, Wurtzl.>ourg, 1957 

(l.liogro.phie); Schri/ltrtm 1~11d Lel1r11 des 11 crmo.nn 11011 Schil· 
dcscllc, ibidem, 1959. Ces deux ouvrQgos donnant la biblio· 
graphie ancionno. - Voir ll.UliSi du méme auteur los articles 
paruR r:l!lnS : Wrlrzb11rgu Di/Jzesan·Gcscllicfltsbliitter (L. 18·19 
19!if> /57, p. '•2·47; t. 20, 1958, p. 127·1 !l!l), dQOS l'ouvrug~ 
collec:tir Sanctrts Actg~Utinus vitae 1$piritualis nwgistcr (t. 2, 
Romo, .1 ~59, p. 24~·268 : sur ln doctrine spirituello), dans 
Augrwttmanrtm (t. 1, 19G1, p . 236·272, '•52-503 : Wiedergc· 
fwrdonc c.r;cgctiscflc Werlce 1lcrmlltlll.9 r•o11 Schildc.~r.fle) oL dana 
Analecta artgu6tilliana (t. 2?, 1964, p. 210·211 : Rur son ensei· 
gncmcnt dogmatique). - Art .. EuMrTns DF. So~. t N 'r-Aucu6TtN , 
DS, t. 4, col. !l83-1018, passim. 

Adolar ZuMKBLLBn. 

15. HERMANN STEENKEN DE SCHOT­
TROP (D B PRTnA), chartreux, t 1428. - Issu de la 
f:unille patricienne des Hr.huttrop (Schilttorf), dans le 
comté de Beotheim près d'Oidonzaal (Pays-Bas), Her­
rnttnn Stccnkon (SLoynkon, Sleenkijn ou Sloyngen) 
étudia à l'université de Pal'ÎS, 1:187·1300; il cntl·a onoz 
les chartreux de Diost (Brabant) vers 1300, mais il 
fut trunsfér·é à une dale indéterminée à la clmrtrouso 
de Tr•èves où, selon l'usage d'aiOI'S, il fit uno seconde 
profession. Chargé en H02 d'un vicar•iat aupr·és dos 
rr~ligieuscs de la chartreuse <le Bruges, il obtint en 
HO~ d'en ôtrc déchargô. Mais, SUl' leurs instances, 
Hermann lut replacé par le chapitre général de l'ordro 
dans sa ronclion de vicaire et demeura auprès d'elles 
jusqu'à sa mort, Jo 2B avril 1/1 28. 

Hermann Steenkeo est l 'auteur des ouvrages sui­
vants : 1) Serrnoncs L sttpcr orationcm dominicam 
(Audenarde, 1480, et Louvain, H84 ; of Hain, n. Btl59· 
845ft ; Rouen, 1512); on en connan doux mss nécr­
hmdais (Gand, Koninklijke Vlaamse Academie 10, 
daté de 1'• 87, ot Bruxelles, Bibliolht1lquc royale 2:JBG, 
du 15c siècle). Ces cinquante sermons ddvoloppent un 
total de 150 cxernpla empruntés à la Bible, aux Pères, 
tt l'hagiographie, etc. 

2) De immacrtlatct h&atae Virginis conccptitme (Lod'vain, 
1481•). - :~) De regimine fiWIIialium non nncoro identifié; 
serait-ce lo Da nwniales regc11di modo opistola (ros, B{lle G VI, 
39 ; cr Dictùmtl(tirc des manu8c~rits do Migne, t . 2, Paris, 1853, 
r:ol. 1618)? - J,es Sermo11cs rie temporc ct de Banctis montionnés 
par Trithème, Hostlus et But.or n'ont pns ôLô retrouvés. 

ArchiVIJ~ do la Ornnrle Chartreue(l. - Th. Petreius, Biblio· 
thccc1 t!rutusiana, Co.logne, 1609, p. 11.9. - C. Lo Couteulx, 
Annales ordinis C(lrtiUiiensiJ, t. G, Montreui l, 18~0. p. SSG; 
t. 7, i890, p. 574·577.- J . Jncob!i, llerman11 Stekin ~an Suit· 
dorpe, dGns Vcrslagetlett Mcdetleelingotl der VLaamscl1c Academie 
voor 1'aal en l~ttere11, 1927, p. 50·72. - St. d'Ydow11ll0, Da 
/(arwiu Sittt Anna ter Woestijnc bij JJruggc, Brugos, 1945, 
p. 77-96.- H. J. J. S•Jholtous, dans OGE, t. 25, 1951, p. 15· 
11, a?. 

Hendrik ,J. J . SCHOLTBNS. 

18. HERMANN DE TOURNAI.- Voir lU· 
IIIMAN DE TOURNAI. 

17. HERMANN ZOE STIU S , cistercien, t 14~.5. 
Voir HERMANN DE MARt i'. NPELD. 

18. HERMANN (Joseph), ch::u·tr•oux, 1" 1821. 
Voir DS, t . 2, col. 771. 

HERMANN-JOSEPH (s a int), prémontré, 
t 12'•1 ou 1252. - 1. Vie.- 2. ŒtLvrcs. - 3. Phétw· 
mènes mystiques et sainteté. 

1. Vic. - Hermann naquît à Cologne, peu après 
1150. Se distinguant dès ses p1•emières années par 
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sa dévotion envers la Vierge, · il entra, à J>eine âgé 
de douze ans, à l'abbaye prémontrée do Steinfeld 
(dans l'Eifel, ancien diocèse de Cologne, actuellement 
d'Aix-la-Chapelle). Pour ses études, il fut envoyé chez 
les prémontrés de Mariengaru·de, en Ft·ise hollandaise, 
où l'abbé F'rédérîr. avait. fondé un ccnb·o do formation 
intellectuelle et .t·eligieuse. Hermann revint à Steinfeld, 
où il resta toute sa vie. Au couvent il était réfectorier 
et sacristain. On vante sa dmd.~ril.c1 dans la confectiorl 
et la réparation d'horloges. Ordonné prêtre, à une 
date indéterminée, il SH d6v011a sp6r.ialomont à la direc­
tion spirituelle des religieuses de la région. S'étant 
rendu en 12ft1 (ou en 1.252), a.u temps du carôme, chez 
les cisteN:iennes c.I'Hevèn, à qu~:~lques kilomètres 
do Stoinfcld, il y mourut le jeudi de Pâques. Le lundi 
de la PentclccJte suivant, son cor·ps, t.rouvé intact, fut 
solennellement ramené à Steinfeld, où il est conservé 
dans un t.ombea11 monumenl.al. 

Hermann semble avoil· été en butte à l' incompré· 
honsion do ses confr•c'!J•cs )WUI' ses nomhJ•cuscs extases 
et visions; après sa mort, les témoignages de considé­
ration et do v6n6ration IHl manquèrent. ))as. Le 11. aoOt 
1958, le culte public qui lui était rendu depuis long­
temps fut reconnu, et Hermann· J oseph déclaré saint 
(AAS, L. 51, 105~1. p. flH0-831). 

Le nom de Joseph, ttjouté à celui d'Herll\ann, aurait 
pour origine uno vision oil la Vierge aurait r0connu 
Hermann cotuO\e son fi<mcé spil'ihrel. 

2. Œuvres. - La Vila d'Hermann affirme qu'il a 
beaucoup écrit. Parmi MS éCJ•it.s, en partie perdus 
ou inconnus, certains sont authentiques, d'autres 
douteux ou inauthontiqucs. 

1° J!:crits àtttlumtiqucs. - 1) Duodceim gratiaru.m 
actio11es (Gratias tibi, Domine lesu Chr·istr~). L'auteur 
rend grâces à Dieu pour les bienfaits spirituels que 
J'incarnation eL la r·édemption ont procurés aux hommes. 
Seul le miracle de Cana est mentionné; la Vierge est 
nommée doux fois et désignée comme Rosa (Van der 
Sterre, Liliwn .. , p. 228-231; Van Spilbeecl<, Opt~scula., 
p. 15-16). 

2) Precula d6 qtûnque gtutdiis JJ. Muriae (Gaude, 
Virgo pretiosa) : six petitès strophes qui r·esl>emblent 
fort à l'Angelus des époques postérieures (Van der 
Sterre, p. 262-21)3; Van SpilbMck, p. v.-45). 

3) Oratio ad Deiparam Virginem (Gaude, plaude, 
clara Rosa). [,a plupa1·t dê$ nomlwcuscs strophes d0 
co poème commencent par C:a,ude. C'e~:~L une longue et 
fervente prière on l'honneur do la Vierge : « Magistra 
disciplinae •· << Sola Rosa pr·incipalis, nec ibi Rosa talis 
quae sibi coaequalis, Mater curialis, quae tulit coeli 
Dominum ~ (Van der Stem~, p. 21•5-261; Van flpilhoeck, 
p. 20-'•.3). 

4) Oratio ad Drnninwn 1 esurn Cltristttm (Iesu dulcis 
ct decore, rosa fr·agrans rnir·o mon~). En 2() st.t•ophes, 
inspit·ées du Cantiqu<'l des cantiques, l'auteur loue le 
Christ. La Vierge par·aîL à côté de liOn !"ils : <c Domus 
nost•·a liliosa. delicata sit cum Rusa, narn eL noster 
est dilectus t> (Van dc~r Steno, p. 239·2'*'*; Van Spil· 
bcock, p. 24·28). 

5) Iubilus d-e .wznr.tarnrn 11000 l•irginibus (0 ver­
na.ntcs Christi rosae), avec une oraison on l'honnem• 
de sainte Ur::wlo ct do ses compagnes. Her·mann pro­
clame l'union au Chl'isl. de cos << Christi charae colum· 
bellae », et il n'oublie pas une str·ophe à la « Rosa 
principalis » (Van der Storro, p. 231-23!1; Van Spll· 
beeck, p. 17·23). 

2° Écrits douteux. - - 1) Hymnus ad SS. Cor Iesu 
{Summi Regis Cor aveto), PL 1M, 1322-1.32~ . On 
considère généralement cette J1ymne comme la premièr•e 
explicitement adressée au Cœur do Jésus. Plusioms 
auteurs pensent qu'elle provient, sinon de saint Ber· 
na•·d, du moins d'un milieu bernardin, par exemple 
d'Arnould de Louvain, abbé de Villei'S (1240-1250). 
Vu le genre aiTectif dns hymnes authentiques d'Hcr· 
mann, il semble que l'attl'ibution du Summi Regis 
à celui-ci soit tout à fait. plausible. 

T .es o.u teurs llCJ pa.rtagP.nt nepenilnnt. En faveur d'HarnHHin : 
O. Hc;hreiher, Mittda./terliche l'assionsmystilc tmcl FriJmmigkcit, 
dnnR Tht)ologisc/UJ Qu.artalschrift., L. 122, 1 \JU, p. 32-(tt, , 107· 
12R ; .1. Racnackors, Beitriigc zttr Gcschichtc< der A !Jtci Stc<ittfelil. 
Wer ist der Jlerfasscr cler Tlcr;r,•Jcsc•·Hymtl<.lS • Summi Rc?t;iR 
cor, a,voto? •, dans Zcitsc:hrift tlcs Aac/~IICr Oe80hidllRCII!reinR, 
l. (it,.()S, 1951·1952, p. 176-1R1 . 

En faveur d'Arnoulcl: U. Herlière, La. dévotion a.u Sacré· 
Cœrt.r tl« fi$ l',>rdrc< d" Mirlt. Btmott, P!tris-Maroùsous, 1 t12<l , 
p. !!0·21; D. Strac;ke, Arnulf etan Leuven, O. Cist., 110rsus gelttk;;. 
Hcrrma1111 Jo~ef, O. Praem., OGE, t. 24, 1950, p. 27·50, 133· 
169. 

2) Ln Scqucntiî• de 11000 virginibus (Virginalis turma 
scxus ... ) en l'honneur d'Ursule et cie ses compagnes fut en 
usnr;o à Cologne et à l' ahhayo do Sleinfeld (Van der Slerre, 
p. 2t\3-266; Van Spilbooc:k, p. ~6·'•8). 

3° É'crits inauthfmtiques, - Les Duo revelationum 
libri de pa.ssione ruu.lecim millium c>r:rginum sc~ t.J•ouvent 
dans AS, 21. octobre, t. 9, Bruxelles, 1858, p. 173-201, 
Rcvclationes seu imag,:natùml!s .11. H crmanni .Jose phi, 
cannniâ rcgularis Stcinfcldcnsis, de undecim millibus 
virginum. V. de Buck, ibidmn, p. 90-93, en admet 
l'authenticité; cet êCJ•it, qui n'ost pas à considérer 
comme un exposé strictement historique, aurait son 
oril{ine dans les extases d'Hermann, mais W. Levison 
(Dus Wcrden der Ursula-Legende, Cologne, 1928) 
semble avoir prouvé que ceL éCI'it no pr.ovient p~s 
d'Her·mann. 

4" Écrits perclus.- t• Un lrait6 sut le C!!ntiq1w des <=antiqr.t.<<-<, 
dont parle la Vita d'Hcltrnann (ch. 49). - 2• Une Vita dl! 
sain te J~"li.•abetll, cistercienne. La JI iw. Hcrmmmi (ch. 19) no 
donne pn.a d'auLN: indication. Selon Y!ln der :::!terre, p. 319-
$21, il s'agirait d'une Élisabeth d'Hoven ou de Durvonich. 

3. Plttin.omlirws mystiques et sainteté. - La Jl ita 
relate de nornbJ•eux phénomènes mystiques. Le bio· 
gt•aphe assure les avoir· appris dtl saint lui-même ou 
de con(rèr·es qui en furent les témoins : visiles de la 
Viel'go, fiançailles mystiques avec la Vierge, appal'i· 
tions d'anges eL d0 saints, extases, prédictions, ote. 
On peut au moins en l'etenh· qo'llermann vivait dans 
l'intimité sph•ituelle du Christ, de la Vier·ge, des angos 
ct des saints. 

Jl e•·mann avait une confiance illimitée on Dieu, 
dans le Christ et la Vierge; il vivait en communion 
avc?.C le sacrifice euchal'istique et selon la Règle il 
méditait et chantait ecs réalités surnatua•elles à la 
façon d'un contemplatif eL d'un mystique. Il a souiTert 
physique1nen t: et moralement. Sa vie était austère et 
il ne recherchait aucune <'.Onsolation humaine. Il en 
ni:nrlta \lM familiarité croissante avec Jo Christ, la 
Vierge et les saints, dont il exaltait la beauté et la 
gr·ar1deu•· spirituelles, leur union permanentA à la vie de 
Dieu. Ses cantiques nous offrent un aspect si gui llcal.if 
de :;a vie mystique ct de la littérature spirituelle de son 
temps. 
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1. Vic. - L'nniquo source de ln vie d'Hermnnn est uno 
ancienne Vila, qui fut môlhodiquemont exnminêo nn 1\lH pllr 
J(. Konh t 1%5; co lrnvail cJ'itiquo fut ropriH oL 6diL6 sous Jo 
litre : K. Koch ct E. Hegel, Die Vila des PrilmonstratonJ~crs 
H ermatm J oseph l'Olt Stci,lfchl, Coing: no, 1958, 1110 p.; compte 
rendu pllr J .-B. Valvckens, Inqui.~itio1wB in Vilam D. Hcrma11n 
Joseph, dans Analccltl fl NW/10/IRirale/rsia, L. a~ . 1958, p. 106-
110, a41-350. J.'at1tonr rlo lu Vita. usL inconnu, c'est snn~ n.ucun 
doute un prémontré lin Sl.oinfald, qui ClV!ÜL fl'équentô Hormâlln. 
Sn compétnru:e thuologil)uo est J·éollo. S'il poursuit un but 
d'édi fication, il n'os t pas crédule et ne donna pas comme 
néC\!liS.'\ironnml imitable tout ce IJll'l\ roit Uormann. Bien 
1\11 r.ouranl dos condition~ et de lt1 Hituution do ln vie reli­
gieuse do l'ôpoque, il est. 11n témoin lldùlo. 

Ln Vita lut éditée d'nprês les 110urces pnr J. C. Vtul der 
Storro, Lilirun inter spinas. Vit<J Il. Jqscp/1 pre11byteri el ca.no­
nici S tcinvc/M.tu is ordinis prac!MIIStrttlciL.~ÎR, Anvor~. 1627 ; 
rééditée dans AS, 7 avril, t. 1 , Anvers, 1675, p. 686-711., nvec 
une bonne introduction de O. HenRchunius, p. 682-686. L'édi· 
tion ruito nnlérleurcment (>f\r L. Surius (De probatis ~IIIICiorum 
llisloriis, l. 2, Cologne, 1578, p. 627-651) corrigeait le l.oxto. 

J . CoreL, Le ~ccflnd .1 ose ph ... !lerma tm J os~ ph .. , Liège, 1680. 
- Fr. Polit, U n my.,tique rMIUm du Xtl l 0 siècle, kt Bidnheureua: 
Ilermann· Joscph, .Juayo-Mondayo (Calvados) , 1930. -
Marian us (T, l!:ngels), M aria's kapclwt~t, 'l'ongerlu, 191aa; adap­
tation par J. Andr6, Lq chapelain tlc NfltrR-Damfl, Tarascon, 1955. 

2. Œtwres. - I. Vnn Spilheeck, /Jeati Ilerma.nni Joscp/1 
opu..~oula, Namur, 1899. - ,1. Hrôach, Ilymncn 11ml Ocbctc de.ç 
religm Ilernumn·Joscf, Aix-la-Chapollo, 1950. 

3. Etudes. - l'o.vitio sttper cast' exccpto ex officio compilata . 
Confirmatio cu.ltu.ç .. , Romu, 1\154. - · J. Brosch, Der Heilig­
sprccJumfJ~t>rozess per viam. cr~ltu.a, Romo, 1938. 

F. Petit, La spirù.rw./iu! <les Prélllt>lllrés aux Jf!e qt 13• siècles, 
Paris, 1947, p. 102-115.- Catholici.wUI, t. 5, 1958, col. 660· 
GG1 (J.-C. Didier).- L'ri<, t. !i, 1960, col. 253-25~ (J. Brosch). 
- B ibliothoca SG11CiilrWI6, t. 5, 1!!Gr., col. 25-28 (J.-R. Valve­
kons). 

.J can·Bup th; te VA 1. v H KENS. 

1. HERMANT (GO D E F ROY), prêtre, 1G17-16!l0.­
Le nom da Godefroy Hermanl, docl.om· do Sorbonne, 
chanoine de Beauvais, anAîon recteur de l'université 
de Par•is, apparu1t f1·ûq lWulmt~n 1. dans l'his toire des 
querelles religiot~sos du milieu du :1,7c s it~clo. Son 
aclivil6 ot quelques-uns de sos ouvrages intéJ·esseJ\L 
particulièremen t l'histoire de la spiriluali té. -1. Vie. -
2. Œ:ullrCH. 

1. Vie. - Nu à Bosmvais Jo 6 fovde1' 1617; paroi$sc 
SainL-Élionnc, de Piarre eL dn Françoise Leullier, 
Godctroy apparLenai t à uno famille cléricale ot quand 
il sera nommé chanoine le 15 a vril 1643, il sera le 
l.reizièmo dans sa po.ronté il porter ce titre honorifique. 

11 reçoit sa premièro éduCii.lion de son grand-pèro, Lucien 
Laullier (t 6 révrier 1G3G), ct cntro en 1625 au collègo do 
Doauvals oil il demeuro cinq ans. Aprè.q avoir ot6 Lonsuré 
Jo 16 mars 1 GSO, il es t nd mis comme externe à Paris, nu collège 
de (:lormont, où il es t l'ôlt'lva des pôros Claude de I,idel et 
Churlus Pauli n. AprilH Il voir poursuivi so~ études philosophiques 
au collège da N:warra, il éluùlo la théologie en Sorbonne sous 
la direction de Nicolas Isnmbcrt, d' A.uhrny, Lescot, André 
Duval, Hnint-MarLin. De retour à Br:mvais on aol'll '1636, il 
est rl'ubord rôgont au r.ol lt\ge ne eetlo ville, puis envoyé de 
nouveau à Paris r~r l'ilvtlt.JIW do Doauvais, A. Potier, qui Jo 
place cheY. Rnn nP.vou, d'Ocquerre. Après nvoir fuit Sll. • ltln· 
tative • on Sorbtmrul Jo <J rnai 161•0, il enHe ignu ln philosophie 
au collège do lJeauvals à PariR, et il cx t dàs cO !llomont associé 
pour ln r6vision du texte grcr. 1\II:'C lrnvaux de la Bible r oly­
glotte do 0 -M. Le Jay. H.eçu Je 31 octobro t 642 do ln rnnison 
dn Sorbonne, il est. nommô, Jo 15 avril 1643, r.hiiiH>ine do 
Deauvais. 

'l'rés lié avec les augustiniens, il inaugure sa carrière 

littéraire par des libelles contre les jésuites et des écrits 
destinés à soutenir Antoine Arnat~ld (1643-1644) . Il 
reçoit les premiers ordres à Beauvais en 16'•5 et il 
sera recteur de Sorbonne du 10 octobre 1646 au 24 mars 
1648. Le bonnot do docteur lui sera décerné en 1650 et 
il sora ordonné prêt1•e la mOmo année, le 4 juin. Le 
1\1 juin, Augustin Potier mourait et était remplace\ 
par Nicolas ChOàl't de Buzenval, qui fut évèquu de 
Deauvais do 1651 il 1679. Au cou1'S de cet épiscopat, 
Godefroy Hermant, associé aux chanoines Levesque 
eL Tristan, exerce une innuence pr6pondéranto. Son 
érudition impol.ïanl.e est nu service d'un augusLinismo 
militant, voire belliqueux. 

Bn '1651, il attaque Jean Labadin (La défense de la pié~ 
et d6 la fo i de l' Êglist: r.al11olique, apostolique ct romaine contre 
les tncnsoltgcs, les impiétés el les blasphème~ clc Jcatl l .abadie, 
<lpo8Utt, Paris, 1651; Bibliothl\que do Port-Royal, L.P. UG, 2). 
rour ne paR dôpluirtl à ln cour, il aigne en livre d'un psoudo· 
nyrno : • Siour d o Saint-Julien •· L'unnéu sulvl!.nte, il intervient 
dans l'aiTairo du • Catéchisme de la grdco • contre Samuel 
Desmarets (Fraus calllinistarum ret~cta sivc C41cchùsmu.~ de 
11ratia ab hacrclicis Samuelis Maresii corruptclis 11Ï11dicatus 
thcologicis aliquot Epistolis llieronymi ab A.ngeloforti, Paris, 
1652). 

Il sera à Paris, on 161111, pour soutenir la cause 
d'An toi no Arnauld. A pa1• tir de cotto date et jusqu'en 
1690, il no quittera plus le diocèse de Beauvais ct son 
activité plus apaisée et plus profonde prendra aussi 
un caractère plus religieux. 

Il donne des instructions spirituelles aux clercs du 
séminaire, prêche le carême à ln cathédrale (1655). Les 
difficulté:; qu' il rencontre auprès do certains chanoines 
l' invitent à cherchet' uno consolation dans l'étude des 
P ères e t. la méditation ùo l'Écriture. A la fln de sa 
carrière, il échappe do justesse à l'omprisonnemenl, 
l!t\1' 1 taoul F oy l'a i m r>liqué dans une conspiration 
purement imaginaire destinée à éhranlcr lo po~voil' 
J'nyal. Déjà six chanoinoR sont incaJ·cti rll!:! il Vinr.onncs 
et un a\lLl'O embastillé. Il appmnd qu'il est couché sur 
uno deuxième lis te d'arres tations, ainsi que Feydeau, 
Arnauld, de Pon lchâleau. ~cs crain tes ne tard ont pas 
à s'évanoui••. La superche1·ie calomniouse de Raoul F oy 
t1::1 t découverte et l'accusateur paiera deux ans plus 
lard ses méfaits par la pendaison en place de Gr/wo 
(12 septembre 16!l1). 

Ces incidents assombriront les derniers mois do la vie 
rl'l-ierrnanl. Il nvnit rédig6 son testament la 10 novombro 1689; 
il f!joutn en.corn uno nouvelle clause Jo il juillet 1690. Il se 
rondit peu npros à Paris, assist11 au sorvlco lunôbro do Pont· 
chiltoau, et n_œomplit un pèlarinngo à r ort-Royul des Cluunps 
où il célébra la messe cnnv!lntuollo et distribua la l',ornrnunion 
nux religitluscs. Le 10 juillot 1690, ~n sn rendant à l' hOtcl 
rln Lumolgnon, il s'eiTontlrn dovant l'hotu! Sll.int-Puul. I.e 
survico runèhra rut llulébt·6 à l'église Snint-Pnul Je 13 j11illel, 
Son corps ru t illhumé à l~ermvnis, mals Jo roi a'opposn. pnr uno 
luttre de caehel à ce qu'une plnquo trop élogie\Jse fut scelléo 
sur sa tombo. 

2. Œuvres. - En 1717, Adrien Bai liAt dt·ossni t, 
dans sa vhl do G. Hermant, un promict· bilan de l'acti­
vi lé 1 i ttôrairc du chanoine de Beau vais qui avait é lé 
son bienfai teur. La lis te compor tait 30 titres : ouvrages 
anonymes (13), pseudonymes (G), ouvrages porlant 
Jo nom de Godefroy Hermant (5), munusc•·its (6). Dans 
coLLe dornièl'e catégorie, il omeLtait par prudence ùe 
signaler leA Mémoir1111 llttr l'histoire du, 17c siècle et 
rucouvrant les a nnéc>.s 1G30-1663 (Arsenal, mss 322()-
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3228; Bibl. ntlt., mss fonds fr. 17725-1772'J). A cette 
liste déjà imposante d'autr-es volumes doivent 1\tre 
ajouttl.s. NO\lS ne retiendrons que coux qui intéressent 
plus particulièrcmont l'histoire des idées et de la 
spiritualité au 17e siècle. 

1° Disco ur.~ r.hré.tie.n sur l'établissement dtt bureau de.~ 
prwvres de Bt!atwais, Paris, 1651!, 1655; Beauvais, 
1654. L'édition de Rouon, 1 û76, contient, en plus du 
discours, les règlements concernant los adminl$­
trateurs et les pauvres. 

2° 7'raité dt; la Prm•ide.n.ce, composé pa.r saint J Ban 
Chrysostome penda.nt son exit )JOur l'édiflr.Q.tl:on. de ceu.;t: 
qui avaient été scalltialiiiiÙJ rles atllictions de l' .l!,'glist:, 
2 vol., Par·is, 1 1)58. T /ouvraf{e réalisait une in ten !.ion 
vieille de quatre années (cf lettre h. G. de Lamoignon 
du 7 décembre 165'•). Lt~ texte de la traduction fut 
ég11ré pendarü deux ans chez un ami qui Jo lit imprimer· 
et en monti·a les épreuves à G. J.Ier•rnaot pOUl' qu'il 
compos:lt un av~;~r•l.iasement p.t•écisant ses intentions. 
. 3° La conduite canonique do l' l!.'glr: .• e pour la réception 
des filles dans le.• mqnriBtè.re..~, pm· Antoine Hcrmant, 
Paris, 1688. 

La composition du pseurlonymt~ l'appel~it quo Jo trail.ù 
avait été réalisé en ét.roita t:ôllllhOra,tion :wec Antoine Arnauld. 
Neuf évêques et sept doctuur·s npprmrv:tient la doctrine 
proposée. Une première partio on suiw c;h11pitr·es expose 
l'esprit ot las rilglP.s de l'l!~glise depuis les pramiars sitides 
jusqu'aux règlomunt~ da Pcu·t-R.oyal. Les on~c chapitras de 
la seconde pru•tie ahordont d!!s quest.ions prl\tiques : les monas­
tères riches ne peuvent rien exiger des novic:es, caractét•Jstique 
du nlonastère r .iche. Lo désintérosscmuut das mtma.~tères ne 
doit pas faire ouhlier au"' personnes du monda leul'll devoirs 
envers los maisons r!Jiigieuses. 

~~· La YÎfJ de .5a.int Jean Chrysostome, patriarcl!IJ de 
Constantinople ct docteur de l' Égli111:, diYisée en douze 
livres, dont les nBu,f pt·emù?r8 contiennent l'histoire de: sa 
vie et les trois de.rnÙ!rs représent~nt son esprit Bt srLctmduüc, 
Paris, 1664. 

Hermant, qui utilise ici le ps~udonyu1o dt) :Mimnrt., nvait 
ôw aidé dan~; ln nomposition de son œuvre) par An toi no LcmaiH­
tro. JI apprit la mort cfe ce d!lrrrit!r survenue Je 4 novcmbro 1u58 
quand il achovait l fi eomposilion du !l• livre. Miso ROUS p••csso 
Je 21 janvier 16&4, la biographie était tmLit!rsu\ent imprimée 
le 28 ao!H. Elle eut trois l'éédilions (Paris, 166G, 1669 en 
2 vol.; l"yon, ~683). Le hllftl!ll des ~c1.vants do 1665 (p. 26; 
réûdition, p. 21) attira l'at.tention du public sur cc grand 
ouvrage. 

5° La PÙ! de saint Athanase qrû r;omprand fJncore 
l'histoire de sa.int Eusthate. d'Antioche, de saint Paul de 
Constantinople, de saint Hilaire, etc ... avec la, nai.~.vance 
ct les progrèH tic l'a.rÙLni.~rrre, Pa1•is, ;r. Du puis, 1671, 
en 2 vol., et Paris, J . Atli)Otryn, 1671; autres éditions 
en 1672, et Paris, A. Dczallicr, 1679. La biograpl1ie 
él.aH dans son ensemhle achevée en 11163, mais Hel'lnant 
voulut vérifier les textes et se servi•· des écrits d'Atha­
nase pour préciser les événements dc sa vie. 

6° l-es ascétiques ou traités spiritu.e.ls de 11rûnt Ba$Ïle 
le grand .. , traduits en fra.nçai,s et éclaircis par lles remar­
ques tiri}f:,q d,e.~ connilell et des .wzir~ts Pères d~J l' Égli,qe, 
Paris, 1673, 1û79; Rouen, 1727; Avignon, 1837. 
Cf Journal das Savants, 1675, p. 120; r<Ïéd., p. 73. 
L'ouvrage comporte la tr·aduction du Traité touchant 
la vie religieuse, des grandes règles (p. 6::! ·233), des 
petites l'ègles (p. 235-'•7'•), des constitut.ions monastiques 

(p. 475·588). Les remarques (p. 589-774) sont des 
gloses critiques lltilisant les écrit.r; des Pères. 

7° La vie de saint Basile le grand, archevêque de 
Césarée ... ct cellt: de sctint Grégoire de Nazianze, a.rche­
Pêque de Con,~tantinople, divisée en douze livres dont les 
di:t: premiers représentertt la suite de leurs actions et 
IJflllt: cû: plusi11urs 8aints de leur siècle et les deu,~: derniers 
contiennent le parallèle de leurs Clertus et la conformité 
de leur doctrine, Paris, 1674, on 2 vol. (2c éd., 1679; 
Journal des sa.c>ants, 1û75, p. 181; I'ééd., p. 102). 

8" La i>ie de .,aint Ambroise, archev8que de Milan, 
divisée en douze livres dont les neuf premiers contien­
nent l'histoire de sn vic ct los pr•ineipaux événements 
de l'Église... et les t.r•ois derniers représentent son 
espl'it, sa conduite cl sa morale, Paris, ,J. Dupuis, 
1678; 2" éd., Pat·is, A. Dezallier, 1û79. L'ouvi'ttl{e est 
dédié au pape Innocent xi, dont Godefroy Hcrm~nl. 
établit un parallèle avoc sainL Ambroise dana l'épître 
latino de dédicace. Cf Journal des slwants, 1678, p. 3~5; 
rééd., p. 188. 

9° Elltreticns spirituels ot intériBur., sur l'éc>angUe 
dt: 1Wint Mathieu, tirés de l'Écriture sainte et des Pères 
dfJ l'Église, Pal'is, Bouillerot, 1690, 3 vol. in-12o. 

L'ouvrugo avuit d'ahnrd rec;ueilli les • méditations cliré· 
tionnos ol occléBillstit11lllS • c:c11nposiles pour l'usage des sémina· 
ristcs de Beauvais. Dt<S copies circmlèr~;~rrt. et Cl. HArrnant Rfl 

vit obligé par sos amis non soulemcmt d 'achever, mais de 
reto11eher l'ouvrage tout entier ct do lui donner uno nouvelle 
fOrme. Cr Journal des $(Wallt$, 1690, p. 119; rééd., p. \)1. JI 
s'agit d'un commentair<l spirituel qui découpe les 28 chapitres 
de J'évangile en 270 entret.ions. Chaque entl·etien est composé 
d'une explication, do râfloxions ot d'11ne prière. 

10° Tradition de l'l1'glise sur le silence chrétie11 ct 
monastique contre l'intempéra.nce de la langue et les 
paroles inutiles en général ot en particulier contre la 
trop grande fréqtumtatiorl· des pàrlqirs des religieu.ses.l>. , 
Par·i~>, 1697. Composé par G. Hermant, cc traité fut 
publié par J .. J. Dllgnet. Cf .Toltrnal des savants, 16'J7, 
p. {)fi; r•éM., p. 8'e. 

H 0 H om..élie.q su.r les éc>angiles de tous les dima.nche.s 
de l' a.nnée pour le soulagement de ceu..1: qui sont clw.rgffH 
de ilL condr.tili: rlt di! l'instrtwtilin de.• âmes, l'touen, 17'10, 
2 v \Il. iri-12° (Dibliothèque d'Amiens, Théologie, n. t1101); 
Ge; 6d. revue ot corrigée, Rouen, 17115, 2 v.ol. in-12o 
(1Jihliot.hèque de Pol't-R.oyal, Apol. ûlr.i-642). 

12o Srmnon .. • .•ttr les mystltre.q (t.Pec plusieurs panégy­
riques des saints c! quelqu'autres (sic) discours, Rouen, 
1?1fi, 2 vol. in-12". 

Eu plus dos œuvres pul.tlléos ùu vivant ù'IIermnnt ou peu 
de tomps al)l'ÙS sn mort, il faut signaler colles rèstées manus­
ÇJ'i tes ou publiée!'! pltrs tardivement. Ainsi l'Éloge <le la m6rc 
Ang,:lique de Saillt-/t?an Arnauld eRt édité dana le Nécrologe 
de l'ab[)aye de Notre-Dam<1 de J>ort-Royal deR Cltamps (pat• 
A. Hi vot de la Grango, Arnsterdarn, 1723). Sont reatés manll~­
crits des Entretiens spiritrtals srtr saint Marc et un 1'raité dB 
la ~raù éloqrrencc cl qrtclqucs m.ctximcs portr ccll.c cle la cha.ire; 
de même des lettres d'Hermaot à M.athw•io Quéra.~ (5 lettres 
de 167~. Bibl. de 'l'royea, ms iOGG), à Lannin cie 'l'illemont 
('1'1·oyes, ms 22t.O), à L,rc d' Achory (G lettr\lll de 1676/?7, 
llit.ll. r1111 .. da Pliris, ronds fr., ms 17683), à Ma.ur Audron, 
rnam·isto (ibidem, tonds fr., ms 22<Hâ), ct à C. Du Cfinga (PnriR, 
Dil.tl. dé l'Arsenal, ms 3542). 

Eulln, los Mémoires sur l'llistoir,J ecclt!siastiquc tltt 17• siècle 
ont été en grande parti~ publiés par A. G.a.zier ((i vol., Paris, 
1905-191 0): ils concernent los fillnêes 1 f>30-·16f>3. 
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Copieuse et diverse, l'œuvre littéraire de G. Hermant 
jalonne qlJ<J,rantc-sopt années de la vic religieuse du 
17" siècle frauçai:;. l~ lle intéresse tantôt la spir•Hualil.o, 
tantl\l l'histoire particulière ou g6nérale, ot lu plupal'l. 
du temps la morale, surtout quand elle se mue en 
juridisme. Elle reflète la complexité d'une époque et 
traduit le:; incer•Liturlos ct los rnalndresses d'une cons· 
cionco demeurée vlgoul'euse ot nn tantinet idéalisante. 
P:n•ce qu'il litait un homme <1 tout d'une pièco o, Hermunt 
offrait, aux polémistE'~<; ravis de cûricaturer, un sujet 
facile et tout bénévole. Ils nous ont presque fait oublier• 
l'humanité conct·èto de co prètre zélé, son souci per· 
manent. dos pauvres, sa bonhomie obligeante et modesto. 
Assez proche d'Antoine Arnauld qu'il admire et 
d'Antoine Lemaistre dont il s'inspire, Godefroy Hermant 
se situe dans la tradition morale, tout à la fois hagio­
graphique, patr·istlque et polémique de Port-Royal. 
En mat•ge do l'effort des gtands orudits, il ne se comprend 
que dans le cil mal; moral de Lemaistre de Sa ci, duns 
la pénombre éclairante de Sc\hastien Lent\in de 'l'illo­
rnont et des mam•istr.o;;. 

Adr·ien B;~,illet, La c•Ùr de Code/roy Hcmumt ... cllanoine clc 
l' ÉgUsC! ile n,arwais, Amsterdam, 1 ?1?. - .l.-P. Nlcéron, 
M:tlmoires JIOu.r aor~•ir à l'hi;;toire deR hommes illrcs!rcs, t. 11 
PariH, 1729, p. 1 \15-:.!09. - L. Pi han, La corrcspomümu d~ 
l'abb6 Du.bos tt celle tle C. Hermant, dans Société académiiJ!CB 
d'arcMologic ... de l'Oi.<e. Compt11 rendre des séance.~, Beauvais, 
1902, p. ?-10. - P. Jo'eret, La faculté de t.Molo&il! dn Paris ct 
BM dor.ttw·.•, t. 4, Plir·i~, 1906, p. 226·.24?.- ,J. Vinot-PréCon­
t.t~inn, La num de G. Hcrmant • 11 juillet 16{)0 • cl'après u1~ 
dossier des archi~cs hospil.(lli~rM, darlS J?e~rcc des qu~RtÙmB 
historiques, t. 106, 192?, p. 342-115:!; Roclwrchcs .fUr le.• Rermons 
de G. H crmant, dnnR fl1tlletin philologique, 193'•· ·1935, p. 35-42; 
Lc1 biblùttMijuc rle O. J.Jermant, duns Étutfc,s fliRtoriques, n. 8, 
1949, p. 22-ll2.- .P. Doncoom•, Uti !Jrtmd jar1Rtl111:stc llistorien~ 
de la i 1 tccoll<J, dans Revue cl'ftistoirn de l' f..:ali.•c do Frcu1œ, t. 41, 
1955, p. 43-G2. - B. Neveu, lJ n historien à l'école de J'ort­
llo.val, S. Le Nain de Tilû:lfulut, L:l Hnyo, 1!HiG, p<41$Ùn. 

NoUees dnns D'l'C, t. 6, .1920, c;ol. 2263·2266; dans Catho· 
lieismc, t. 5,1\158, col. ()65. V oh· DS, t, 1, col. 119fo at '1715. 

André DonJN. 

2. HERMANT 1 (.JEAN), prêtre, 1G50-1725. -
.lAan llormant, né ù Caen en janvier 1650, fut, à par·Lir• 
de 1G8~, eur·é do Maltot ct chanoine de nayoux. Il n'a 
aucune parenté avec Godeft•oy ll crmant; les indications 
suivantes aideront. à los distinguer. J ean a publié des 
ouvrages de compilation histor•ique, des sermonnaires, 
des adaptations d'muvres étrangères, et recueilli de 
copieuses biographies et bibliographies. 

Histoire des CQIICÎle.• .. , Rouan, 16\15·1699 (S éd.); 4 vol., en 
1?0~ et en 1715-1?16.- Hi11toirc des Mrésks .. , S vol., Rouon, 
17i2; S• éd. en 4 vu!., 1727. C'ost une adaptation dû l'Ad11crsus 
ottmes llaereses (Paris, 1534) du l rnnciscain espagnol Alphonse 
da Cu~ tro. 

Histoire de l'étubliHScrrumt des ordres religieux ct rles r.ongrd­
gaU:ons rcglûihcs ct sdculièreR de l' f...'aliee, Rouen, 1697; 2• ôd., 
H iswirc des ordrl!/1 .. , 4 vol., 1710 ; a• éd., 172?.- H istoiretùs 
religions O~< ordr~R militaires de l'Église ct des ordres de clwPa· 
lerie, Rouon, 1!i98, 170ft ot, on :.! vol., 1725. - Histoire d~t 
diocèse de Bayeux, Caon, 1705; Roule ln prnmiôro partie fnt 
publi6o; les deux autres ~;ont 1) ln bibliolhbquo munlcipa.ln 
do Caen, ms 29?; Herma.nt pillu l'œuvre Inédite de .Toan 
Petite t 1694. 

Réfle:rions •:hrt!tiennes el maximes nw raû:s tirdc.~ de t' fi:criture 
Sailt!l! el des saint.9 Jltlros, ct de11 meilleur.• auteurs anciens ct 
modernes, Rouen, 169?; anonyme, attribué à J. Ilorrnnnt pru• 
les Mémoires ds Trévor"-t:• 1717, p. 1930.- Lo bon pcuter", ou 
l'idée, le de~oir, l'esprit ct ln conduite d e8 pasteurs, 2 vol., Rouen, 

1702 et t ?OS; traduction édulcoréo du P(l$tor bon !If da Jean 
Opstraet (Liègo, 1689). - Honullies sur les t!van&iles de tous 
les dimanches do l'année, 2 vol., Rouen, 1?05,1?10,1?12, 1729; 
rééd. dnns ln Collection dos orateurs sncréa da Migno, t. !15, 
:Paris, 185a, col. 1083-1452. - Sermon& sur les mystère$, avec 
plu.tJi{lr~rs pull6gyriques des sa.itll.s, 2 vol., Rouen, 1 ?16. 

J. Hermant a laiss6 (Bibliothèque de Caen, mss 435 et '•93): 
1) un D ictiMmaire des ardeurs ece/Asiastiqrws, contenant les 
vies .. , /Q cala/Qgrw de leurs ouvrages ct le clélwmbrement des 
diOérellles éditions .. , 9 volumes; c'est une adnptation de la 
Bibliotheca scriptorwn ecclesiasticormn do J. O. Ole11.riw; 
(2• éd., Iéna, 1711), rort.oment augmootûo. Los Mémoires de 
7'réPo!l:r l'analysent comme un o11vrago paru, à tort, 6ernlllo-t-il 
(171?, p. 1926-1932). - 2) Recueil d'éloges historiques de 
plr•sicurs scavans ... mortù dnprtis /{1 commcnc~ment de cc siècle, 
avec le catalogr4c clc Û:llrR m1c.vres, 6 vol. 

Las MénwirtU~ de TréPoux présentent la plupa.l't dos œuvros 
do J. Hcrmant. Retonir: 1703, p. 1118-325 (traduction d'Op&· 
traot); 1 ?38-174ll (les Co11cilcs); 1706, p. 11 ??·1192 ( JJaye=); 
1712, p . 1691!-1723 (les Hc!r8sies). Ct lo Joumal des savants, 
t. 52, 1712, p. 536-5!,8 (los Hérésies). 

Au 19<• siMie, on a jugé s6vétcmont. l'œuvre d'Hol'mant. -
Michaud.- Feller.- .1. Laiiotuy, H istoire du diocèse de Bayeuz 
ptmdane le 17• ct 18• Ridclo, t . i , Bayeux, 1855, p. 27'•·2??, ot 
passim. - Th. Lebreton, BiogrupMP- 1tormandc, Rouen, 1858, 
p. 2M. - Hurter, t. '•• col. 11.97·11911. - Voir aussi Abrégé 
de lu <'i~ tlu li .P. Jmm F.udes par J .• J. l31ouat de CumiUy et 
J. Hermant, dans Notrd 11ie (rovuo cudisto), t . 5, 195'•• p. 113-
126. 

André RA vez. 

HERMAS (LE PAS'n:un n'}, 2° siècle. - 1. Ques­
tions d'histoire liltiraùe. - 2. Doctrine s pirituc:llc:. -
3. lnfluenca. 

1. Questions d 'histoire littéraire. - L'aute11r 
du .Pastour : ces doux mots résument tout ce qu'on 
peut affit•mm· du peJ'I:IOOnage, et pouL-t;tro un peu plus. 
Il:> r~vinnnent en AITot ù considoror le Pasteur, tel que 
nous le présentent les Mitions, com mo l'muvra d'un 
uulque autour : celui qui, dans los premières pages du 
livre, se rlc\signe ù plusieurs rept·ises sous ~e nom 
d'llnrmus, eL donne, sut· lui-môme eL sa famille, un 
certain nombre de ronsoignenwn l.s. Affirmer cela, aux 
yeux de plus d'un critique, c'est préjuger dos résultats 
d'une enquête toujours en cours. Depuis plus d'un 
:;iBcle, on offeL, les critiques s'opposent, et. sur la question 
de l'unité d'auteur•, ct sul' la valeur des indications 
autobiographiques que contient le livre. De LO\lles 
récentes publications ont lait rebondir le débat. En 
aLtendant un improbable consensus, on peu t s'tm tenir 
à la thèse traditionnelle : aucun des arguments qui 
lui sont opposés, tirés do la critiquo exterM ou de la 
critique interne, ne nous parait décisif. 

Nous citons le Jla.tJtcr~r d'nprès los doux éditions critiques 
pnrues à peu près e!l mOrne lemps : Die apos!o!i;;ch!lll Y liter 1 : 
Der llirt !lttR JJcrmus, !\cl. M. Whitt.akor (OCS l.fl, Berlin, 1956; 
r66d., 1967), ct Ht!rman, Le Pa$li!!tr, introd., te:x.to CJ'itiqua, 
trad. et notés pnr R .. Joly (SC 511, Paria, 1958; réM., en cours). 
L'è<lition princeps du I.Ol(tn latin, par Lofèv~e d'~tRples 
(1513), n élé suivia do nombreuses rééditions qui ont progres· 
11ivomont récupéré, dnns dus compilations tardivùS ot, à 
partir du 19• sièclo, duns des codicos ct des fragments do 
papyri, ltl rnujouro ps1rUo du tcxl,!l grec. Çettè longue hiatoiro 
ost retra<;ée dans l'Introclrtctioll dan. Joly (p. 58·68; cité SC) 
et mieux, par St. Oiol (Hermas et les Pa~ltc!,r$, Paria, 1963, 
p. '• 7-63). Lo dernier progrès dans notre connaissance du texte, 
postérieur à ces éditions, ost dO à El. Lnppn-Zizicas (Cir1q 
fragnumta 1l1., Pasteur tl'H~rmas danR un mcmuscrit dela Biblio­
tlulquc nalionalc tlc Paris, dans Reclwrchca ds science rcli&ieruo, 
t. 53, 1965, p . 251-256). 
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Les seuls témoins complets sont les mss latins, 
rc~résQntant deux vorsions, la Vulgate (autour de 
l'an 200) et ta Palatine (autour de 400) : tous les autres 
ont des lacunes, les unes ducs à une mutilation acci­
dentelle des mss, les aut•·es attestant l'existence 
d' <• éditions ~ moins complètes que not1·e Pasteur 
actuel. Les principaux témoins s'accordent pour 
distinguer dans l'ouvrage cinq Viaions, dout.e Préceptes 
et dix Pllraboles; ces dilférentes parties, de longueut' 
très inégale, sont divisées en chapitres (un seulement 
,pour certains Préceptes, mais trente-trois pour la 
Parabole IX), et ceux-ci en paragraphes. 

Au syatcimo do rérérenees traditionnel (vg Mand{alum) 
IX, 2, 3, ou Sim(ilitudo) x, r., !i), les deux Mitions récontos 
en ont substitué un plus siulpltl, tons leR chapitres 6tanl 
numérotés il ln suite sans distinguer les part.ies constitutives 
d\Ilivre. La t<~hl.e de concQrdance do SC (p. llG7-368) flermettra 
d'ntlliSGr la litt6rat.urf) antérieure, notamment l'lndisptmaahlo 
Inde.-c patristicus d'El .. 1. OnndRpeed (l.eip~ig, 1901). 

Les trois principaux témoins grocs (Michigan codex 
du sc siilcle, SinaHicus du t,e, Athous Grigoriol! 96 
des He·159 s.) sont mutilés, en pal'ticuliel' la Sim. x 
n'est conservée qu'en latin (et en éthiopien); ma,is dH 
toutes les par•ti~;~s ùu livre, il subsisto fi es fr•agments 
grecs en tradition direci.A ou indirecte, et il n'est pas 
douteux que les ùeux lllss du Sinaï ot do l' AUws le 
contenaient en entier avant d'l\tl'o mutilüs. Par contre, 
en reconstituant l'tHat pr·imitif du Michigan codex, 
son éditeur, C. Bonner, a abouti à la conclusion, 
adrniso par l'ensemble d~)S cr•itiques, que le toxto du 
Pasteur y commençait seulement avec la Vis. v (ch. 25). 
Or, il est manifestA que ce d~but marque un tournant. 
du livre, et que cette Vision (appoléA << P ••ophétie ~ 
par le Sinaïticus et « début du Pasteur,> p:u les versions 
latines) constitue le véritable prologue à ce qui suit, 
Préceptes et Pctraboles. On en a conclu que l'œuvre 
authentique d'llermas (Vis. •-•v; ~SOn nom no reparait 
d'aille\lrs plus dans le texte do l'ouvrnge) a d'abord 
existé indépendamment do l'ensemble V1:s. v.- Mand. 
- Sim. 

C'est attacher trop d'imporl.anr.e t\ uu témoignage 
sans doute capital par sa date (et par l'oxcollonr.e 
dos leçons P•'O()I'es du Michigan codex), ma is conjec­
tural, puisqu'il ne ~ubsisto que quelques folios du 
milieu do co codex, et isolé, bien qu'on ait voulu l:it•el' 
des conclusions analoguns de l'é l.ude dt! deux codicos 
coptns encore plus rnutilés. 

D'ailleurs, les raisons de crHique i nlel·ne censées 
confirmer co tômoignage lui r·eUrent en fait une pat•tie 
de sa force. Puisque los partisans dn la phv•alité d'auteurs 
s'accordent à consid.é.rer· Vis. ! · IV comme le noyau 
primitif auquel (selon un ordro qui varie ù'une hypo· 
thèse à l'autt•o) lH ••esl.t~ se se•·ait progressivement 
ajout.o par mode de complément ou de COI'I'ection, 
on attendrait plutôt de la tradition textuelle dos 
témoins présentant Sllulement Vis. 1-1v, en race de 
témoins de l'ouvrage complflt, et non pas des témoins 
do Vi.9. v-fln, gr•o\tpement qui dans aucune hypothèse 
n'o.nl'ait eu d'existence indépendante. 

Tout co qu'on pout conclure de l'ensemble clos 
témoins égyptiens, grecs (à l't'lxcepl.ion du Sinaïticus) 
ou coptes, est qu'on a séparé les deux parties pareo 
~ qu'elles paraissaient séparables » (St. Giet, p. 73); 
à quoi R. J oly (llerma,q et le Pa.steu.r, dtms Vigiliae 
chri.~tianM, t. 21, 1967, p. 204) propose une explication 
assez naturelle, ~·appliquant à des scribes moins 

soucieux de critique littéraire que d'édification : cette 
<1 première pa1•tie ... n'était qu'une introduction où les 
thèmes centraux d u Pasteur n'étaient qu'esquissés ~-

Des questions analogues sont posées par la fin d u 
livJ•e, la démesurée Sim. 1x, qui dans l'ensemble de 
l'ouvrage fait bien l'e!Te t d'un morceau rapporté, et 
la Sim. x. Mais ici, on l'absence de témoin grec suivi, 
la discussion t'OUle p1•esque uniquement sur des raisons 
de cl•itique interne, et celles-ci, moins encore quo dans 
le cas des Vis. 1-1v, n'emportent la conviction : du 
moins es t-ce Slil' cette dernière partie quo les hypo· 
thèses des partisans de la. pluralité d'auteul'S s'opposent 
davantage entre elles. 

L 'histoire dtl la controversa, de 18G3 à 1 !lG3, est réS\IUJée d\1 
façon clalrê ot objéétlvc par St. Giet (p. Gil-80); l'auteur, pour 
sn part, distinguo trois étapes principales do !'Udaetion : 
Vis. J·JV, Sùn, IX, enfin Vis. v + Maml. + Sim. x. L'article 
deR. ,lnly (1967) répond à l'ouvr~ge de St. Oiet; il ne met pas 
lu point llnal à ln discu~U~ion, mnis en résume commodément 
los plus récents épisodes, ontro 19f,a at 1967. Ces deux titrilS 
nous dlsponsonl de ciler · uliê blbliograpblo. 

Presque aussi discuté est le problème des sources 
d'Hermas. Colui-d connaît l'ancien 'l'flstament flt, 
du nouveau, au moins la tradition synOJJlique et plu­
siours ôpît.ros do saint Paul (mais, on dépit do ressom· 
hlances assez neltes avec l'épître de saint Jacques, 
il n'fln laisso parattro aucune influence littéraire). Il 
est smtont très pi·oche des écl·its apocalyptiques, 
davantage pout-être par une communauté d'inspiration 
ou l'inlluence dliTuse d'un même milieu que par uno 
dépendance directe (sauf au cl1. 7, 4 où il cite nommé­
ment J'apoct•yphe perdu Eldad llt Mod(l.t); on rclèvo 
particulièrement des points de contact avec le IV Esdras 
et les Testamenw des xn Patriarches. On décèle aussi 
dans le Pasteur l'utilisation d'un écrit apparenté à la 
Did1u:hè ot à l' l!:pUrc de Barnabé, et désigné sous le 
titre conventionnel (( Les doux voies ,,, 'l'ous ces rappro- ~o 
chements situent Hermas, sinon dans une communaul;6 
judéo-chrétieune proprement dite, au moins sur les 
confins ct dans la sphère d'influence do certains cou­
rants jui fs ou judaïsants, - plus précisément, nous 
le découvrons grâce aux textes de Q;umrân, dans une 
t.mdit.ion essénienne (voir J .· P . Audet, Aff/11ilés litté­
raires f!t 1liwtrinalës 1iu Ma.nud de Discipline, dans RcCJue 
biblique, t. 60, p. '•1-82). 

La liberté avec laquollo Hermas utilise ses sources, 
et la connaissance très fl'agmentair•e ,que nous avons 
de toute cotte littérature, interdisent de préciser sa 
dette, wais elle est cet•lainement grande ot peut 
explique!' mainte incohérence de son ouvrage. On ne 
peut guère non plus utiliser son l.émoignago, par 
exemple, pour retracer l'histoire du canon d u nouveau 
Testament ou celle de la lecture chrétienne do l'ancien. 
On peut reprocher quelque excès de préc·islon aux 
temarques fort suggestives da F'r. Barheret (La formule 
~~v Tcjl 0)scjl duns le Pasteur d'Hermas, dans Rechcrchll,q 
de. science religieuse, t. 46, 1958, p . ll79-407) : si l'auteur 
éclaire bien Je sens de cette rormule en la rapprochant 
d u ~<->"ii~~~~ d'Ézéchiel, il ne nous paraît pas éta.blil' 
une véritable dépendance lit.téraire des pàssages 
d'Hermas par rapport aux textes du prophète; du 
même auteur, le § Ilerma8 do l'art. ÉcRITURE ET vu: 
SPIRITUI>LLE (DS, t. 4, Col. 142-143) l~isque d'induire 
en e!'l'etll' en étendant aux toxtos bibliques des expres­
sions qui ne s'appliquent, directement, qu'à la révé· 
lation J>l'ivée qu'Hermas a charge de copier et de dilTuser. 
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Qu'il ait. êto noul'l'i de l'Écrittu•e, cela ressort pt•esque 
de chaque pago; mais il est un voyant, un prophète, et 
la logique de son rôle, ou si l'on préfère les lois du 
genre apocalyptique 1\unpôchcnt ù'alloguor les textes 
qui de fait l'inspirent; ceci est. bion mis en lumièt•c par 
A. Lelong dans l'lntrodr~r.tiort ù son édiLion du Pasteur, 
Citée plus Join (p. LXXXV·LX'X XVI), 

Nous n'insisteron~> pas sut· les sources païennes 
d'llcrmas : lo répertoire thématique et symbolique 
de ses rovélationl! tr·ouvo des pat•allèles étroits dans le 
Curpus ltermetinurn, no tarn mont le Poimandrès; l'allé· 
gol'isation des vertus et dos vices avec certains détails 
de mise en !lr.ènc semhle bien venir du 'l'ableau de 
Cébès; plusieurs épisodes en fln laissent transpirer 
des réminiscences inattendues des romans érotiques 
de tradition hollénistique. 

Sur t0\16 c:os points, voir R. J oly (SC, p. '•G·M), los articlell 
t•écentH de J. Schwrll'l.z (SurPiPcmçl<8 littéraires palcrltlc8 da1111 
li! • Pasteur • cl'H crmas, dans R cc•ue biblique, t. ?2, 1965, p. 2'•0· 
247), qu'on no Rllivra qu'avec procnution, ct de 1 •. Airons! (La 
oilll e l'olmo, dnns Jligili.ac c:hristianac, t. 21, 1967, p. 81-86). 

De ce sur·vol l.rès rapide des problèrnes considérables 
que pose le .i>Mt6ur, il serait pt•ésomptueux de tirer 
une conclusion : une impression suffit, qui justifiera le 
parU adopté dans la présente éLude. <• Naïveté&,« mala· 
dresse t, ~ gaucherie alambiquée t, ces termes viennent 
spontanément sous la plume dos critiques pat• ailleurs 
les plus opposés : non seule men L des partisans de 
l'unité d'auLe\U', qu'on poul'roH soupçonnet• de chercher 
duns ce jugement facile un refuge con tro les arguments 
dos analystes, mais aussi bion de œs (loJ•niers, que 
la poursuite d'une cohérence sulisfnisantc duns ohl\Cllne 
des uni lés t:l6montuir'6s condamne à subdivisci' indé· 
finimont le tex Le, - l'article dH .1. Schw:.1rtz qui vien t 
d'dtre cité rom·nissunt l'exemple le plus rôcont de cette 
méthode. Dtws cAS conditions, la voie lu plus féconde, • non seulomont pour• répondre tlUX difllcullés de toute 
sorte soulevées pur un sit~clo do critique, mais surtout 
pour saisir l'intention religieuse ct la portée spiri­
tuelle de ce message, ne serait-elle pas une sorte de 
« naYveté » accordée à celle môme du texte quo l'on 
intet·t•ogei' . 

1 .. Éditions ct tratlw~tions. - 1° Texte grec. - Éditi.OnR 
M. WhitLakcr oL R. Joly indiquées ci-deHSus. 

2• VersioM /mines. - P G 2, 91 :1-1012, d'aprè.' J . Li!fèvre 
d'etaples, Paris, ·1513, contient Jo version latina dito • Vul· 
gate •; édition plus critique par A. Jillgenfeld, H ermao Pastor. 
Vote rem latinam intcrpretaticnem c corliaibus edidit .. , Leipzig, 
18?3. Pour la version latine dite " Palatine •, voir 
A.R.M. Drosse!, l'atru.m apostoUcorum opera., 2• éd., Laipzif{, 
1863, et O. von Oebhard t ct A. von llal'nack, Hcmuu Pastor 
Braece, atùLita "ersio11c latina rcccns iore c codice Palatino 
(= Pal•·um upostolicorunl opera, t. 3), Leipzig, 1871, 

3° Venion C(JJI!e : L.-Th. Lefort, Les Pères apostoliques en 
copte, CSCO 13r. (Jl. 1-il'l) ct 13f• (p. 1 -2~), Louvain, 1952. 

r,o 'Versiotl tltlliopicnrr.c' : A. 1l'Abbadic, Hcrmae Pastor, 
Aetltiopic<< primwn cdùlit el aoilu:o!!ic<t ltttine c•ertil .. , Leipzig, 
1860. 

5• Trad.ucliolll' modernes. ·~ A . 1 .c!loug, Le Pa8lcllr cl' Hcrttttl$, 
PariR, 1912, reprisu pru· A. Ha111111ilu, Naùsa11ce flc.t lellres 
c"r~IÎenncs, Paris, 1957, p. 1211-240.- C. Taylor, The Shepherd 
oj Hermas, 2 vol., Londres, 190<1-1\106. - R. Joly, op. cit. ~ 
l~. Zollcr, Die apostolist,llen JI iitcr, D l<V 3G, J<r.mpl.<lli·Munlch , 
1\11 8, p. t ?!l-289. - M. Dlbelius, n«r H irt des 1/crnuw, dans 
JI anclbuch zum Neum Tcstcmwlt, éd. IL Llctzmnnn, vol. 
supplômen~aira, Tübingen, 192~. p. H5-Mt,, qui contient 
un axcellcnt ca~nmontaire. 

2. Gcllrr: liuérairc ct interprétation, - 1 • Ct!nt!ralitll8. -
K.O. M.cMillan, T/18 Shepherd of H ermas, Apocalypse or 
AlleBory ?, dlllUI Tlle Princeton tlleologicat lleview, t. 9, 1911, 
p. 61-91,.; The !nrerpretation of tlu: Sheplu:rd of llcrmatJ, daus 
Biblical and thcologic,al Studics, Princeton, 1912, p. 1,.93·5~3. 
- M. Dlbellus, Der Offcrtbarrmgstriigcr im • Hirtcn • des 
Hermas, dans Harntlclc·Ehrullg, Loipr.ig, 1921, p . 1 05 ·11~, 
repris dans Botscl1a{t wul Geschicllt6. Gesammel!c A tl/scïC!c 
VOII M . Dibclius, t. 2, Tübingen, 1956, p. 80-93. - W.J . Wilson, 
Tlu! Carter of lite Prophet BermM, dans 'l'he Ilar"ard theolocicaJ 
Re"ie'"• l. 20, 1927, p, 21·62. - O. Schlaegel, Der Ilirt cks 
Hermas, cine •trsprünclich iildischc Scllrijt, dans Nicuw tlwolo· 
gisch tiidschrift, t. 16, 1927, p. 327·1342. - H.. Van Doemter, 
Der H irt clcs Hcrm.cl8. A pokalypsc otlor Allet;oril ?, DelCt, 1929.­
A, V. Strijm, Allcnorie und Wirkliclilteit im Ilirten des Hermas 
' 0 ' Uppsala-Leipzig, 1 'J3G. - S. Prolo, Cristr:ancsimc antico e 

ri/orma. ortodcnlsa. Note ituorno al • /'~t•m: • di E rma, dans 
Co1wi"iwn, nouv, série, t.i, 1946, p. 11ft·12R. 

J.-P. AudeL, Affinités littéraires ct tlMtrina/es du MntiUcltlc 
clisciplinc, dnns Rcv11.1< biblique, t. f>O, 19!\a, p. 41-82.- H.. Joly, 
J rtd!lii;tnc, christiallismc et Jwlléni8mn dan.9 le Pasteur d'Il emut8, 
dana La nouvelle Clio, t . 5, 1953, p. UU4-!t06. - J. do Savignac, 
Quelques problèmes dtJ l'orwrage elit • Le Pcutcl4.f' • d'IIcrnws, 
dans /!.'tuties théotociques ct rctigicu8cs, t 35, 1960, p. 15\1·1 70. 
- S. Oiet, H ermas et les Pasteurs. Les trois auteurs de• Paslctur 
d 'H ermas, Paris, 1 9G~; Un coura11t iruléo·CIIr~tietl à Rome "'' 
miliett d~t ~· siiJclcl, dans Aspct.t/1 tlu judt!o-cllristianism~. 
Pat•is, 1965, p. 95·11.1. - J. Schwartz, Survivances litléra.ires 
pa lonnes clcur.s le Pasteur d'Hermas, duns Revue biblique, 
l. 72, 1965, p. 240-21o7.- R. Joly, !/armas ct le Pa8li:r<r, dans 
Vigiliac chrùaianae, L. 21, 19G7, p. 201-218.- L.W. Barnat·d, 
The Slltphtrd. of Hermas in reœnt Swdy, dans Tm Hcyllirop 
Joumal, t. 9, 1968, p, 29·36. 

20 Quelques poi11l.'l particuliers. - .J . von Waltur, Die 
Komposition VQTI Hcrmll.t Sim. v und illro dogmBII(!,Osollicht· 
liehon /{o!lscqucll.zctl, do.nn Zeitscllrift far die ne••testamontliolum 
Wi8somchcr.ft, t. 14, H t ll, p. 133-H(o, - El. Petorson, Bcil.riigc 
~tir llllcrprcicuitm der Visio11en im Pa11tor Hcrmac, OCt> 13 
(M 61unges U. de J arphaoion), 1 \14 7, p. 624·635; K ritiscltt 
Amllys~ der v. Vision des l/crmWJ, dans HistorisclltR Jahrbucll, 
t. 11, 1!lli8, p. 3G2-îl69; Die Bcgcgmmg mit dem Ungehcuer. 
Hermas, Visio 1v, dans Vigili(<c l<llri,çtiallae, t. 8, 195'' • p. 52-71; 
truia él udes t•cprisos dans Frllhkircha, Judentu.m und !Gr10si.'l, 
Romo-FdboUJ·g, 195(1, p. 251.-309, - K. Orobol, Shcpli!;r,L 
of /Icrmtl$, l'arable u, dans Vanderbilt Studics in Humallitie.t, 
t. 1, 195t, p. 50-55. -W. Schmid, Ei11c frilhcllristlir.lle Arka­
clie~~vorstcllrmg, dans Con"ivillm (Fest.schrift K. Zie~::Jor), 
Stuttgurt, 1954, p. 121·130. - 1., , AJronsi, La "it8 e t'olmo, 
dnns Vigitiae christi<lllac, t. 2•1, 1967, p. 81-SG. 

2. Doctrine spirituelle. - llormas n'est pas un 
théologien, mais un voyant et un moraliste. On JlOnt 
dire du Pasteur que c'est une apocalypse morale. Laisl!ant 
do cOté ce qui, dans co livre, concet·ne surtout l'histoire 
dos dogmes, son éLrange christologie, pru· exemple, 
on s'attachAra seulement ici t1 dégager les thèmes 
qui touchent de plus pt•P.s à la vie spirituelle. 

1° L'ÉGLJSR. - Réalité célesLe, qui préexiste dans 
la pensée divine eL a t~Lé crééo avant toutes choses 
(8, 1), - c'est pour cela qu'elle apparaît d'abot·d il 
llormas personni 06e par une dame âgée, à l'nspect 
vonurâblo -, l'Église est aussi une réalité terresLr·e, 
en devenit·, qui :>l.l t•ôalise dans le temps, otl clio mêle 
mysto••ieusement au monde visible celui, invisible, 
do l'au-delà, en attondant d'atteindt'A sa perfection 
eL son on Lière pUJ•eLé dans le siècle à venir, au dernier 
jour. De ce poin t. de vue, elle est allégoriquement 
figu1•6o )lflr l'image de la tour qu'Hermas voit progres­
sivement édifiot• sous ses y eux, par le min·ist.t'wo 
dea angos. <<La tout• que t.u vois conSLl•nirc, dit la dame, 
c'est moi, l'li:glisc •> (t'l, 3). 

Cet êdiftce spit·ituel, fait de J)ierJ•es vivantes, qui 
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repose sur le Fils de Dieu comme sur un rocher (89, 1), 
a pour assises inférieures les patriarches et les pro­
phètes de l'ancien 'l'ostament (92, 4), puis des apr•tre~> , 
des épiscopes, des docteurs et des diacros, dont les 
uns sont morts, les nut1•es encore vivants (Hl, 1). 
C'est donc une socit~to structurée et organique. 

Dans ses tt•ai ts, l'Égliso t•ellè te sans doute ici-bus 
l'étaL moral de ltl communauté avoc laquelle elle 
s'ldcntitle (19-20-21); de co taîl, elle manilcsto Jo 
besoin, comme les piemJs entrant (laus sa construction, 
d'être purifiée (95, 2·3). Mais quand ello sera défini· 
Uvemcnt achevée, à la Parousie, qui est proche, alors 
elle ne comprendr~ plus quo dos justes et dO!; sain ts, 
formant tous en:;emblc un sou! corps, pareil à un mono­
lithe brillant, dont los mam!Jres n 'nuronL plus qu'un 
seul esprit, une seule foi, une soule charité (95, 4). 

2° L•> JJA.l'TlhtE. - Pour avoir pa••t au salut, il ost 
absolu mont nécessaire d'êl.t•a admis dans la LOu!'. 
Nul n'y entre que pat• le baptême. Voilà potu·quoi la 
tour est <• blltio SUl' les caux •> (11, 5). Le <• scoau » du 
bapl•~me, dont doivonL 8lr•u marqué•1S les piel'res, est 
celui du kérygme et de la toi : r·ecevoir le bapt.llme, 
c'est porter le nom dn I"ils <le Dieu (94, 5). «Avant de 
porter le nom du F ils de Diou, l'hornme est mort; 
et lorsqu'il reçoit le sceau, il •·ejetto la mort oL reçoit 
la vie • (93, 3-4). 

Le baptême est si indisponsl\ble que même los jus Les 
do l'ancien Testament n'auraient pu, malgré toute 
leU!' justice, entrer dans le Royaume de Dieu si les 
apôtt•os el les premiers docLt1urs chrétiens n'étaient, 
aiH'ès leur mort, dosc(')ndus dans l'abime les visito1• 
pour lem• annoncer Jo nom du Fils do Diou eL les 
baptiser. Ce n'est que puree qu'ils Ctnt été munis do 
ce sceau qu'ils rurent jug6s dignes de prendre enfin 
leur place dans la tour en voie d'6diflcation (93, 1-7). 

3° VEnTus B'l ' vrc&s. - Cependant, le baptême no 
suffit pas. Celui qui pm•te seulement lo nom du FiL'> de 
Dieu sans rcvHit· le vêtement blanc des vertus, c'est 
en vain qu'iJ porte son nom. netlucoup reçoivent ainsi 
la grâce baptismale qui sont onsuito rejetés de la maison 
de Diou, parce qu'ils n'onL pM pratiqué los verLus 
sans lesquelles on ne peut être snuvt) (()0, 1-9) . 

Le Past11ur l'éprésento los verLus sous la fornio do 
fommef:lllUi soutiennanlla tour (16, 2), ou de viet•ges qui 
se tiennent autour de la porlo (79, 3-'l), et se chargnnt 
d'introduire les piet•res à l'intérieur pour les remeltJ'e 
aux angos qui construisent 1'6diflce (80, 2-4; 81, 8). 

Ln Vision m énumèt•e sept vertus : 

• Lll première, qui dn ~;e.~ mains domino (les autres), s'nppelle 
la roi; r.'a~t par clio qua SQnt Rauvés les (:Jus ùu Soigneur. Ln 
sulvant.o, qui a uno culntura nt un nir viril, s'appelle conti­
nonce (tyxpli.nta:) : c'est la flllu da l11 fQi. Quiconque s'attacho 
à ello est heureux pendant sa vio, cnr il n confinnco quo, s'il 
a'ahslient do tout désir pervot·s, Il Mritera de la vie éternelle ... 
Loo autres sotü fillaR l'uno do l'autre, et a'Hppellent simplicité, 
sclontllj, innoconcu, 1111intoté (oa~J,v6n)~ , cu qui pourrait nusai 
désigner la résorvu, la noblesso do sonl.imuntH), churitô ... 
Quiconque 110 lait Jour ,;nrvitour ct o. la forco ùo pcrs6v6ror 
dans Jours CA\IVl'cs, aura sn rlomcuro dans la. tout avec los 
saints do Dieu • (16, 3-ll). 

Dans la Parabole lX, lus vertus pll.llSent à douze ; mais, dans 
ce nombre, on no retrouva quo cinq des précédentes : • lJa 
première, c'ost Ill foi; la sucondu, la t.ernpérnnoe (t;yx{><in.a, 
ou mnllrisc da soi); la troisiùmu, 1!1 Core;~; la quatrième, ln 
patience; les aulr!ll; ... ont comnlù nom :simplicité, innocence , 
sainteté (~yve!a), joie, .~inc6rii.O, sa~ussa, <>onr.orde, r.hnrit6 • 
(92, 2). 

DIC'l'IDNNATRR l>ll ~ l'llti ' I ' UAI. I'J'ft. -'l'. VTT. 

Aux douze vertus s'opposent douze vices, qui leur 
correspondent en gr•ande partie. Cos vices sont per­
sonnifiés par des femmes, vêtues de noir, d'une grande 
beauté, mais à. l'air sauvage, qui emportent les pierres 
loin de la tour en construction (86, 5). Quatre d'entre 
elles sont. plus puissante.s que les nutres; co sont inci·é­
dulil.6, intempérance, désob6issance, tromperie. Les 
suivantes s'appellent: lr'islesse, rnéohancoté, dôbauche, 
irasr.ihilité, mensonge, démence, médisance, haine 
(92, :1) . 

Mais c'es~ S\li' LOu t dunB les Préceptes, qui se pré· 
senwnt comme une sorte de codA da la vie chrétienne, 
qu'il faut chercher l'eMeigneulent moral du Pll$teur. 
Los ve•'Lus et les vices qu'il y décl'it, on d'assez longues 
instructions, souvent passablement embrouillées, no 
rocoupent d'ailleur:; qull très purliellcment. lc~s li~;Les 
déjà citées. Diversité d'aul.lmrs? ou bien le mêmo 
autollt' am•nlt-il uWisé, sans bien les assimiler, des 
données disparates préexistantes? 

Il y a d'abord la fol, d'où découlent la crainte ot. 
la tempérance ou mattrisc de soi, formant une espèce 
de l.r·iade fondamentale : « Premier point entre tous : 
crois qu'il n'y a qu'un seul Diou, celui qui a lout 
créé ... Ct•ois donc An lui, et crains-le, et, par cette 
cr·ain le, sois tempérant& (26, 1-2; cf !16-:1?-38). Viennent 
ensuite : la simplicité, qui est la verLu d'une âme 
pratiquant sans détour justice el charité envers lo 
prooha.in (27); la sincérité ou l'amour de la VAI'iLé, 
opposée au mensonge (2tl); la chasteté (29), qui donne 
au l'a.yteur l'occasion de résoudre certains cas de 
conscience concernant l'indissolubilité du ma1•inge et le 
dovoir de pardonner au conjoint adultère mais repen· 
tanL (29), lu possibilité de se remarier après veuvage (32), 
l'6tat conjugal apparaissant comme la condition 
normale du chrétien; la patience (38), à propos de 
Iaquollo le Pasteur se montre un psychologue averti 
quand il décri t les efTef.s de la colère ou plutôt do 
l'irascibilité (34); la confiance en Dieu, qui s'opposé 
au duu Le, au manque de foi, obstacle absolu à l'effi· 
caciLé de la prière (39); la joie, qui s'oppose à la tris­
tesse, sœur du doute ct de la colère (40·H -{l2). 

On a souvent l'impression quo lA Pa.YterLr travaille 
ici SHI' le snhst.rat d'une catéchèse traditionnelle et 
même stéréotypée, q\ti •lst. pout-titre d'origine juive, 
mais qu'il christianise (')t adEq>Le. 

4o DUALtSMP. MonAL. - Duns la trame de ces ins­
tructions sur les vertus eL sut• los vices sc mêle une 
docL•·i ne qui a déjà son parallèle ùans la Didachè, 
l' 1-'pUre de Barnabé, la Doctrina apostolorum et, plus 
loin encore, la Règle de la Communaut6 de Qumràn. 
C'est le thème des d~rn ~Joies : l'une est la voie de la 
justice, toute droite et unie; l'auLt•o, la voio do l'injus· 
tice tortueuse, mal frayée, pleine d'obstacles, rocail­
leur/a, épinouse, et funeste à ceux qui s'y eng~gent 
Quiconque se tourne du fond du cœua• par la fo1 vors 
1(') Seigneur, prend la voie dt•oite et unie, qui ~>'avère 
d'aillnurs bien plus avantageuse (35, 2-5). 

F.n rapport avec cetLe doublo vo~e, dtJu.x an~cs 
sont placés auprès de l'homme et habttent avec 1~1 : 
J'nngo dA la justice, qui inspira toute espoco de b1e~, 
ct l'auge du mal, qui s'applique à corrompre les servJ­
~etrrs do Dieu. On est cntratné nu bien ou au mal 
selon qu'on donne son <UlSentimcnt aux suggr~-;tions 
do l'ange de justice ou de l'ange d 'iniqui~é (3G); 

Co t.let•nior paratt être un suppôt ou une omana~wn 
du dit~blc, le grand adversai•·e, clont le noul revtCnt 
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plu~ de vingL roi~ dans les Prlir.cptcs. Sans dou to Jo 
diuiJia pout-il faira peur (47, 7). Car il est dur ct veut 
dominer les hommes (t~s, 1.). MAis il n'est pM à craindre 
p(mr les scrvileul'S do Dieu q\li on t. mis en leut· mattro 
toute letll' confiance. « Le diable a le pouvoir de lutter, 
il n'a ptl..S celui cio triomphet' o. Qu'on lui oppose do la 
t·ésistanr.o, et on l ~<t verra, vaincu, ruit• tout honteux. 
Seuls, ceux qui sont videB do foi craignent lo diable, 
comme s'il avait du pouvoit·, eL deviennent pour lui 
des esclaves ('tl!, 2-'• ). gn réalité, « il est sans force, 
comme les n01·rs d'un mort o (49, 2). 

511 PNEUMA'fOJ.OGIE . - r~a représentation persan­
ni fiée dos vertus et des vices est, chez le Pa..~te!Lr, 
plus qu'une simple rnétaphoro et qu'un procédé litté· 
raire, car il sumblo bien que, pour lui, vertus et vicos 
soient des puissances douées d'une espèce d'existence 
porsonnelle, qui viennent hahitor dans Jo cœur des 
hommos. 

Dans la Parabole tx, en effnt, les douze vloJ•ges, qui 
se Lien non t au tout• do la porte, sou t des « ospri ts saints •, 
~ les Sllv~Xru:tc; du Fils de Dieu» (!JO, 2), dont lus croyants 
doivent se T'evèl.ir• pow· enlrur· dans la tour (90, 5), 
tandis quo les dout~tJ fi;) mmes vOtues de noh•, qui enlèvent 
les pieJTeS r. t; los emportent loin de la tour, sonL des 
~ esprits mauvais & (95, 3). 

Mais c'est principalement dans les Préceptes que sc 
J'évèle cette cul'ieuso pncurnnlologie, en relation avec 
le thèmo dos deux voies. <• La médisance est mauvaise, 
c'est un démon •> (27, 3). La tlipsychia (le doute) est 
« un esprit terrestre, qui vient du diahlo & (39, 11), 
dont elle est. la fille (119, 9; cr ill/ra, col. 325). T .'irrita­
bilit.é ost un espr•it l.t•ès rnauvai~; (3'•, 8), ot. la tristesse, 
su sœut', q le plus mr.ichanl. de tous les espt•its >> (40, 2). 

Ces mau v ai:; esprits, qui ~;otrl nu service du diable, 
s'opposent à l'cspr·it que Diou a logé <lans la chair 
de l'homnte, nt. qui rend possible que le Seigneur hal>ile 
èn lni (28, 1). Ce pnRuma; appelé parrois <<esprit saint~. 
est moins une vc1·tu uniqlln ni. pa1·ticulal'i:;ée f!tr'uno 
force et une énergio de provenancr. divine. Il peu(, 
êtr·e « obscurci o, « éloufT6 », ~ mis à l'étr-oit », el môme 
~ souillé ~ par• u n o.c;prit rnauvail;, quand celui-ci vient 
collabil.er avec lui dans la vase du cwur• humain, dont 
il chtwchn nlors à s'éloiglier' !)OI'CO qu'il· s'y li'OU ve 
mal à l'aise (33, il-'•; :14, ri·7). A la différence de la 
Paralwlt: 1x, les Préceptes ne parlent d'ailleurs jamais 
des cspt·its saints. S'il y a de multiples esprits mauvais, 
il n'y a qu'un esprit saint, mnis qui semble avoir des 
fonc tions ou des qualités divet•sos. 

Il est difficile de saisir quel est, dans la pensée du 
Pasteur, le rapport des esprits mauvais et de l'esprit 
saint avec l'ange de la justice et celui du mal. Les 
deux n.ngos sont sans doute los porteurs et les intar­
Ulédiai.t·es des esprits qui leur ctwr·espondent; ils exercent 
sur eux une au~or·i Lé immédiate. 

Le Pu.~lettr conçoit ainsi l'frmo humaine comme le 
théâtre et l'enjnn do la lutte que se livrent en l'homme 
l'esprit du m(d ou les esprits mauvais et l'esprit du 
bien 011 l'esprit saint, qui vinn t de Dieu. Cette lut.to 
est aussi, comme il dit enl~Ot·e, voulant peut-être 
adoucir par une tr•ansposition psychologique son 
dualisme Lrop abrupt, celle du « désir mauvais &, do 
la 7tôv'l)pa èmflut~l«. flll n du dittble, qui rait mouril· les 
servitolll's de Dieu, et du « désir bon et jus te •>, qui 
naH d<~ la crainte de Dieu et hi~ fait vivre ot triompher 
(44-45). 

6° DISCERNEMENT DES BSJ•RI'l'S. - Mais COmment 

discerner le bon et le mauvais esprit, l'ange de la jus­
Lice ot l'ange du mal? C'est aux œuvres qu'ils pro­
posent qu'on recottnatt la présence el l'action do l'un 
ou de l'antre. Le Pasteur nous donne à ce propos 
Lout un petit traité du discernement des esprits, le 
plus ancien connu. 

• L'ange de la jllîitlco ost délicat, modusto, doux ot calma. 
Quand c'eat lui qui monte à ton cœur, d'emblée il t(l parle 
do juali<:o, do chasteté, de sainteté, do tempérance, do tout 
act.e justo, do toute vertu noble. Quand tout cela le munlo au 
cœur, sacho que l'ange cio juslico est avec toi, car co sont là 
les œuvres do l'ange de jus lice; aie con nance on lui ol on so,~ 
lllUVI'CS • (36, 3). 

L'ange du rnlll, au contraire, • est coioriquo, amer, insensé ... 
Quand la colore s'empare da loi, ou l'aigreur, saeho qu'il ost 
on toi; do même, les d6sirs d'activité dispersoo, los roues 
dépenses en festin~ uombr·oux, en hoiRsuns enivrantes, en 
orgies incos!Jantoa, en raffinements vurl6s ct supcrfluR, la 
possion deR rarnnuls, do la gr·anrlo riêhosso, J'orgueil ~xagéré, 
la jactarwa ol tout ce qui y ressemble : si ceiR. t\l monte au 
cœur, s1u:hu quo l'ange rln mw est en t.oi • (36, 4-5). 

Le Pasteur revient sur le même sujet, mais d'un autre 
point de vuo, quand il explique en détail la difTôrcnce 
entre le vrai et le faux pl'Ophèto. C'est à leur vie qu'on 
les distingue. 

• Celui qui d6Liont l'Esprit venant d'en hnut est doux, calme, 
modesto; il s'abstient de toul mal, de toul vRin d6sir de çe 
monde; Il se rait l'iu!6rlour do toua .. , il par· le Jorsl}ue Dieu 
vôut qu'il parle • (r.3, 8). 

Celui, au contraire, qui s'imaginô posséder l'J<J~prit, • H'oxalle 
lui-mêmo, il vout obtenir le promlor rang, et le voilà touL de 
suite elfrorllt\, hnpudont, bavard; lise vautre dru1s do multiples 
ratnnomonLs ot de multiples autres illusiouo, ot il accepte des 
rûrnunérationa pour ses prophôtioa ... Il s'attache aux hésitrurt.s 
plulns de vanité ... IlL les trnmps en no leur diRant quo dos 
choses vaines, conformes à leurs désirs • (4.3, 12·11l). 

li arrive sans dou te que l'esprit mauvais, poui.Yimieux 
séduiT·e les /.lmes, pr·enM dos aspecls J,rompours : 
J'ange do la volupté ct dtl l'erreur A u ne physionomie 
jeune, ri an to, va et vion t d'un pru; allègre au milieu 
do ses brebis, qui sont toutes joyeuses (G1, 5-6); 
rna.is c'est pour les conduire à la mort, ou au moins à 
la corruption (62, 1-2). Hon vêtement. jarwc safran 
(G1, 5), habit J'éservé aux banquet.s et aux Btüumales, 
devrait cependant, d6s l'abord, mettre on garde. 

7° QUELQUES TRAITS CAR ACT ÉRISTIQUP.S DE L
1
ENSEI· 

GNF.MENT BI'II\ITUEL DU PASTEUR. - Bien des choses 
mériteraient d'être relevées dans l'enseignement spiri­
tuel du Pasteur, dont certaines ont ga1•d6 toute leur 
valeur. 

1) Le Pasteur n'ost pas J'œuvre d'un moraliste 
chagrin et d'un œnse\n' morose. Un courant de joie 
!limplo, famllioro, d'optimisme équilibré, Ll'avorse cri 
filigrane tout le lîvrc. Cur la joie est bonne. C'est une 
vertu (92, 2). Hermas, lui-même, est par nClture, 
« calme, ptlLient, toujours souriant, rr«V't'DTe yt"Awv a 
(2, 3). Ln dame qui, dans les Visio11s, lui app!ll'att ct 
roprésenle l'f:glise, est joyeuse, ((extrêmement joyeuse>) 
(18, 9·5). Les vierges qui, clans la Para.bole JX, pcrson· 
ni fient les vertus et les esprits saints, sont gaies, aimables, 
rieuses. Elles jouent, dansent, chantent. Lo voyant, 
qu'Alles entratnenL dans leur jeu, en est !.out rajeuni 
ct joyeux (88, 4-5) . « Revôts-loi donc de la. gaieté, qui 
platt toujours ù DiAn cL qu'il accueille favorablement, 
recommandent les Préceptes, fais-en tes délices o (lo2, 1). 
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Sans doute la triswssc n'ost-olle })as toujours condam­
nable. li y a une Lr·islessc qui peut apporter Je salut : 
celle de l'homme qui a fait le mal, ot s'en repent ('•1, 
8-4). Cependant., d'uno mo.nièl'e générale, << la tristesse 
est le plus méchant de t:ous les esprits et le plus redou­
table pour les s~wviteu!'S de Dieu ». Plus que to\la lea 
esprits mauvais, en effet, o clio •·uîne l'homme, et chasse 
l'esprit saint b ('•0, 2). 

Tout honlnla g11i faH Je bien, pense Jo bion, ut méprise la 
ltistossc. L'hommu triste fait lotrjours Je mal. D'abord, îJ fait 
le mal, pareo qu'il aLlrislu J'esprit Maint donné joyeux à l'homme; 
ensuite, en aLLrisLanl l'ospriL lluinl, il c:ommet l'iniquiL6, du 
fait qu:.il ne soUiciLo pas Diou uL nu le loue pas. Car jamais 
la prière cie l'homme triste n'a la torce do monter à l'autel 
do Dieu ... Mêlée A la. prière, la tristesse no lui permet pas do 
monter pure Il l'autel (la2, 1-~). 

2) Joyeux, le chrétien doit ôl.re aussi empreint 
d'une douce simplicité : <1 Maintiens·toi dans la sim­
plicité, l'innocence, ct tu sorns comme les petits enfants 
qui ignorent lA mal destr•ucteur de la vie des hommes» 
(27, 1). Le Pasteur apprclr.io tollr.rnenL cet idéal de 
l'esprit d'P-nfance, cie la V'I)TI't6t"t]Ç (10'1, 2-3), que, dans 
la Pambole r x au moins, il place lM enran Ls eL ceux 
qui leur rossomblcnl au-dessus même des conf<'.sscurs 
de la roi et des ru<.~rtyrs. 

Voici <ln que sont les croynr1ts venus do la douzième mon· 
tngno, la blanclw : commn fln petits enfnnts au cœur do qui 
ne monte pas la molrldra idén du mal, il!! ne savent mômo puH 
ce qu'es t. le mal ct sont LoujourH r11sl.éR ll(lnR .l'innocence. Cos 
hommes, très cerlainomonL, hnbil.nront. ln royaume de Dieu ... 
Vous tons qni persévér·er•ez nlnsi oL suz·oz 1:omrne les petits 
onrants sans malico, vous soroz plus glorioux que tous les 
pr6c6donts. Tous leH pel:its nntant.~ sont glorloux auprès de 
Dieu, cL proziüers pour lui. llionheureux donc, vous qui écar­
terez de vous lo mal ot voua revêtirez de l'innoconco : los 
premiers do Lous, vous vivrez pour Dieu (106, 1·4). 

• 
Rares, sans tlouw, sont ceux qui ont gardé ceLte 

innocence. Que la co,~fir.uu:c, an moins, soit le lot 
commun! Môme aux pécheurs, sUI· tout à eux, le PastRr~r 
la r·ecommande. Certains chrét.ions n'osent plus prier 
sous prét.oxto crue leu•·s pochés sont trop grands ct qne 
Dieu, pa•· conséquent, ne les oxauœra pas. C'er;t lltal 
raisonner. << Car Diou n'ost. pas comme les hommes 
rancunier'S » (39, 1-2). S'il tarde parfois à exaucer notre 
prière, en vue d'uno clp!'OUve ou à cause d'une faute 
ignorée, il ne raut pu.s pour autant sc laisst:~r ébranler, 
lomber dans le découragomonL eL lu doute {39, 7·8). 

Il n'y a pas, en etTet, de défaut que le Pasteur com­
batte davantage quo la ILip!fiJchia. A cet égard, il 
sulllL de consulter l'index de l'ouvrage aux mots 
8tl)luxctv, 8to/ox!.a, 8(\jluxoc;. Di111cile à rendre en Irançllis 
nvoc toutes ses nuances, le terme désigne l'état d'une 
âme cwi e~:~l partagée, qu'elle le soif. par le doute, le 
manque de confianco, l'h6sil:üion ou la tiédeur, qui 
sa laisse ti••aill"''' entre los tondanoos contraires des 
deux esprits, ct n'acr.ol'(le pas Lou te hl place au Soignour. 
Dans le PrP.r:ept11 v, le Pasteur distinguo coux qui sont 
pleins de foi, ceux qui on sont vides, et les indécis, 
los 1\mcs partagées, les 8L<jluxo~ (34, '1) . L'on doiL abso­
lument bannir la dipsyr.hia, car quiconque a l'ilmc 
part.agcle, double, :;' il ne fait pénitence, SE.ll'a di tnci­
lement sauvé (39, 6). 

Il serait faux, cl 'ailleur·s, de croire que la pratique 
des pr•écepLes e~:~t difficile : ~ Si tu Le rnets en tête qu'ils 
peuvent. être gardés, Lu les gar·der·as facilement .. , mais 

si te monte déjà au cœur l'idée qu'ils ne peuvent être 
ga•·clés par un homme, tu no los garderas pas* (~6, 5). 
En réulité, les préceptes ne sont dur·s et impraticables 
quo pour coux qui n'ont le Seigneur que sur le bout 
des lèvres, non pour l'homme qui l'a dans son cumr 
('.t 71 3-~). 

3) Parmi les premier·s dans ln tradit.ion, le 1-'ltStcur 
distingue soigneusement entre les cornmandernl:llil..'! de 
Diou ot los aawrcs surérugutoircs, par lesquelles on 
s'acquiert une gloh•e pl u!l gr·ande aux yeux de Diou 
(56, 2-3). Il en donne un exemple : le jeline. Mais il 
s'ernpre~>Se de marquer la place quo ens œuvres doivent 
tenir : elles ne dispensent pas de la pra.tiqlre de~:~ comman­
domont.s. Que l'on jofinc, rien de mieux, à la condition 
toutefois qu'on calcule le montant de la d6pense qu'on 
aurait !aH.o co jour-là pour su nourriture, et qu'on 
le donne à une veuve, un. Ol'})helin ou un indigent 
(56, 5-?). Le jetine quo n'accompagne MC\Ine c:euvr·e 
do jus ti ce et de charité est vain, n'est pas agréable 
à Diou (54, 4-5). 

1 •C:J Pasteur, cependant, no somblc pas connaître 
encore les ascètes engagés dans la stricte observance 
de ~~e qu'on appellera los conseils évangéliques. Lors­
qu'il parle explicitement de la chasteté, c'est appa­
rommont de la chastcto duns le mal'iage qu'il l'ont.ond 
(29, 1). NéanrnoiM, il a c\t.cl onjoint à Herlllas, par 
l'Êgliso dos premières Visions, Ile vivre avec son 
épouse comme une ~;mur (6, 3). Il est 11 continent, 
èyxpM~~ & (2, (L), Et le vif mais chaste sentiment qu'il 
avait. anLr•efois conçu potu· Rhodé, son ancionno 
patl'onne, maintenant défunte, lui ost reproché comme 
une raut.e (1, 6). 

Ln description, - certains détails en sont SC!lbrcux -, de 
ln nuit quo passe Hermas en cornpagnio dos douze vierges de 
la P<1rabolc IX (88, 1-8), 11 naturollomont sollicité la cnriositil 
des hil!toriens. On y a vu un plnldoyor en faveur des Pirgirnls 
subilll~oductas, ou du moins do colles qu'on nommora pllà! 
lard ainsi (Il. Achelis, VirgineR Rubintrodu.ctae, Leipzig, 
1902, p. 14), ou bien • une sorto d'6prouvo au cours de laquelln 
lo voyant surmontarR ses propros Impressions • (S. Giet, 
Hcrrrw$ ct les Pn..~termr, p. 11.6). Il n'ost peut·être pas nécesMiro 
rl'nllor c:h11rchor si loin. Toul en utilisant sans douto un tltèmo 
ôrollqua païml, qu'il adnpt.o et c:orrign (SC 53, p . 314), c.e que 
l'au t.cur dn Pccstaur ve1r t. morltrot• dlulS colle scène c'aAt ln 
joie 1rue cause ù J-lerrnns la prôsonco dos vcrt.\rs qui d()ivlmt 
conRI.arnntAnt habitar uvee lui. • 'l'out ost pur ut chaslo en 
oll ()~; Ill nuit sa pusso daM la pl'ièrc, ot lorsqua le Pasteur 
clomaudo Il. Ilormas ce qu' il n mnngé à son souper, celui-ci 
no puut quo répondre : J'ai vécu touto la nuit des paroles du 
Soiguour • (0. Bardy, La Pie spirillc1llc d'apri.:~ le.~ l'ère.• des 
trois premiers siècles, Paris, 1 !135, p. 81; rééd. A. Hammtul, 
L. 1, Tournai, 1968, p. 60). 

l.t) La perspective du mrzrtyrc, on ces temps de persé­
cutions, fl\it intimement partie do la vie chrétienne. 
C'est l'idée impliqu6o dans l'émouvante Parabole des 
dmta; cités. La cité de Dieu dont parle ici Je Pasteu.r 
n'est pas encort:~ , comme pour AugustJn, celle déjà 
p••rlsonto sur la terre, mals le ciel : la v1·aie pa. l.rie du 
chrétien. · " Vous savez que vous habitez sur cetto 
torro étrangère, vous, les serviteurs de PiAu . En effet, 
voLr·e cité ost loin de celle-ci » (50, 1). D'autre part, 
la cité duns laquelle le chrétien vit ici-bas en exil, 
ce n'esL pas seulement le monde, dont le maître est 
le diable; c'est plus spécialemen L l'ompir.e .ro~1ain, 
dont. lt>$ lois interdisent la profession du clmsbamsme. 
Le gr·and dange1• où la possession dos biens terrestres 
peul. mettre le fidèle, est qu'il renie sa. foi quand il 
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aura à choisir entre la loi do Dieu et la soumission au 
des po Wuno des Césars. 

VoiUes-y dom: : puisque tu habiLes sur uno lorro 6lrangère, 
ne te réserve riau de plus quo le strict né,mssairo, ot sois prêt : 
ainsi, lumqn'il plaira au maitre rle cotte cité de t 'expulser pour 
oppusitiun ù ses lois, tu sortiraR ctn su ciL6, Lu rejoindras la 

· tienno, ol Lu vivrag gelon ta loi, suns dommage, dans la joie 
(50, 6). 

5) La possession des biens wrrcstres, qui, quand on 
s'y aUMho, peut être un obstacle au salut, n'est pas, 
cependant, nôcessairement incompatU>Ie avec l'obéis­
sance à la loi divine. Si Dieu a confié à certains de ses 
fidèles uno part des richesses de la terre, c'est pOUl' 
qu'ils la répandenL en bien1aits (50, 9). 

Fais la bien, ct du JH•oduit dtl labetJr que Diou t'accorde, 
donM ù lous los indigent~ avec ~irnplicité, sans t'inquiéter 
(da savoir) à qui tu donneras ot ù qui tu no donneras pliS : 
dun no à lous; car Dieu veut. qu'on Casso profiter tout Je monda 
do sos propres lnrgesseR (27, 4). 

La Parabole de l'orme ct de û.t Clign.e présente SUl' un 
modo idyllique les rapporl.s du riche ct du pauvre, 
l'idéalt~ harmonie où sont appelées à se fondre, sous 
l'égide de la foi et de la charil.é, les différences sociales, 
au sein d'un milieu comrnunuutah·e qui implique la 
réciprocité des seJ•vices. << Le riche a beaucoup de biens, 
mais, à l'égard du Seignem•, il est pauvre, parce que 
distr·ait par ses richesses ; la prière et la confession 
au Soigneur ont pour lui trop peu d'importancll, el, 
s'i l les rait, elles sont brèves, faibles, el sans aucun 
pouvoir· ~ . Pt1r· con(.r·e, ln p11uvr·e, lui, est « riche par• sa 
prière •>, qui << a un gr'll.lrd por.rVOÎI' auprès de Dieu ». 
Quand ùorlO ln riche s'attache au pauvre, til subvient. 
i:t tous ses besoins, cel ui.-ci pr·io nt rend gr·âcos li Dieu 
pour• son bic:nfaiteur, lequel alors redouble de zèle 
et de chm·i lé. Chacun, an1si, sn prête un mutuel appui 
ct accomplit sa propre tâche : le pauvre par sa prière, 
le riche pa1· sa richesse, qu'il tient de Dieu (51, 1-10). 

so LA P~NITENCE. - C'est la pénitence, touwfois, 
qui constitue l'objet cen LJ•ol du Pasteur. Il s'agit d'un 
message céleste, d'un tiJ.lp~l solennel, donC lo premier 
Mnéflciairr., d'A.illeurs, est lo voyant lui-même. Hermas, 
en effet, quoique « plein do parfaite simplicité et de 
grande innocence » (2, 4), n'a pas rempli tous sos 
devoirs familiaux. Il aimait trop ses enfants, ne les 
reprenaiL pas assez, et les a laissé so corrompre (3, 1). 
Coux-ci se sont révoltés contre Dieu, ont blasph6m6 le 
nom du Soigneur, trahi leurs parents, sombré dans la 
débouche (6, 2), Quant à la tomme d'Hermas,<< elle no 
domine pas su langue ,, (S, 1). 

Pal'·delà, cependant, co petit cercle familial, c'est 
à tous les chrétiens que l'appel s'adresse et s'étend. 
Car il y a dans l'Église ou en dehors d'elle toutes 
sortes de pécheut·s : a u x. ahur•ds de la tour• gisent, 
11n efTet, comme des pierres brisées, efTritées, fêlées, 
muliléos, mal t.aillér.s, impropres de toute façon à la 
construction, des fils d'iniquité à la foi hypocrite 
parce qu'ils n'ont aucunement renoncé au mal, des 
gens qui n'ont pas per•sévét•é, no f1•équonl.en t plus la 
société des saints, ou qui, pur leur mutuelle rancune, 
troublent la paix do la r.ommunauté; des fidèles aussi, 
dont la vie est sans douw pour l'essen tiel réglée pur 1 
la jusLice, mais qui gardent quolques attaches au mal; 

des riches inuUiisables pour lu constr·uction tan!. quo 
leur'S richesses n'auront pas été << l'Ognécs •> (H, 1-7). 
Plus loin encore do la tour : des Chl'étiens qui sont 
retournés au paganisme ou so sont fourvoyés dans 
les sectes, qui n'ont plus que le goftl de la débauche 
et des turpitudes; des catéchumôncs qui ne se décident 
pas à recevoir Jo baptême par crainte des exigences de 
sainteté de la vie chrétienne (15, 1·il). 

Ailleurs, il eHt question d'apostats, de bhwph(mlaluurS, do 
délateurs de chr6tlô1\H (72, 4; 96, t), de docteurs h6L6rodoxos, 
aux toileR doclrinos (72, 5), de malt.res du vice (!12, 2·4), de 
gnostiques indociles, arrogant.'!, infatués d'oux-mêmcs (99), 
de richos qui font les glorieux dans la compagnie des genti16 (75) 
ou so laissent accaparer par lo tourbillon dcs affaires (7'•• 
1-2; 97), d'nmbiLieux qui rivalisent pour les premiers rangs 
(73, 4), do qunrellours, ùc rancuniers, de médisants (73, 2; 100), 
d'inrlécia, è l'ûmo pnrtagéc et Hlcho (73, 1; 98); d'autres ne 
sont cOilpflblos <JUO de fautes plus légères (7G, 1·2), ou inconsé­
quents nvoc !OUI' foi (73, 3). 

Ce tris te tableau ne doi L pas fairo oublier qu'il y a 
néanmoins beaucoup de bons chrétiens, - « la plus 
grande partie de la foule • (67, 16) - , qui ont gardé 
intact leUJ' J•arnoau de saule, symbole do la loi de Dieu 
(69, 8), ou qui le rapportent couvert de nouvelles poussos 
et même do fruits (67, 17-18) : ce sont des confesseui'S 
de la foi et des mat•tyrs (69, 6·7; cf 105). 

Il n'est du reste pas Loujour•s facile de distingue•• 
en ce monde les justes et les pécheurs, car lo monde 
actuel est l'hiC~er, pendant lequel les arbres, dépouillés 
de leurs rouilles, se ressemblent tous (52); mais le 
monde qui urt·ive, sera l'été : alors les justes seront 
visibl ement reconnaissables à leurs fruits, lundis 
que les pécheur•s et les gentils resteront du !)ois mort, 
destin6s au feu (53). 

En alleudo.nt, tous ceux qui ont péché peuvent 
el doivent faire pénitence. H.hodé le dit à Hermas 
(1, 9); l'Église lo lui répète (3, 1-2); c'est cc que ctmliont 
le petit livre mystérieux quo lui remet l'Église (6, '•), 
ce qu'atn1•mo enfin le Pasteur, qui n'est autre que l'ange 
préposé à la péniLence : G Retire-toi, eL dis à tous de 
faire pénil.enco, et ils vivr•ont pour Dieu. En eiTet, 
le Seigneur u eu pi Lié et m'a envoyé pour offrir à tous 
la pénitonco » (77, 1-2). 

La metanoia, quo prêche le Pa1Jte1~r. est un sentiment, 
une attitude, une activité complexe qui l'enfe••mo on 
soi, avec le regret du passé et le ferme propos pour 
l'avenir, un changement d'âme, un renouvellement 
moral, une transformation de toute la vie. En un mot, 
c'est une vraie conversion. 

• Ln mlltanoia est un act.e de gran do Intelligence; car Jo 
pécheur cornprond qu'il a fi1ll lo mal devant Jo Seigneur, ot 
l'acte qu'il a commis h1i romonto au cœur, et il se rapunt, ol 
li no commet plus lo vico; au contraire, il mat toul son zèle à 
fa1ro le bien, hurnlllo son âme et l'éprouve • (30, 2). 

La nu!umnia, on e!Tot, ne va pas sans une expiation lnho­
rieuse, active llâns doute, mais aussi pnssive, qui consiste 
principlllernent dans l'accepLaLlon patiente de.s épreuvOll 
inlligées pllr Diou au pécheur, - • celles do la vie • (63, '•) - , 
pour Jusquolios un cerliÛ1l a.ngo du chûtlmoul ost llu service 
ùo la Provldonca. 

• Les uns fJont chûllés po.1• dos dnrnmflglls, d'autres par dos 
maladies, d'nntros par une in~ér.nril6 totale; d'o.utrcR Hont 
outragés pn.r des gens indignes, et subissent hien d'autrUI! 
tourmentR • (6:~. t,.), Longues sout ces éprouves, cn.r leH pôehés 
ne Ront pua romis d'emblée. • Il raut que ~:.elui qui so rupont 
nit été éprouvô dans son âmê, so soit humilié granrlomont dans 
toute su conduite et ait été llccabl6 de bcnucoup de triiJulntlons 
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variees. Et s'il supporte les tribulations qui lui ru•rlvétlt, 
colui qui il Lout crt\6 et tout afTormi fer:\ preuve d'uno granùo 
mlsérlcordo eL lui donnera la guérison • (66, 4). 

Le plus imporl:a.nt, cApendant, c'est la réfortne de 
la vie, qui doit résulter de l'observation désormais 
fidèle des préceptes du Pa.~teur : << Ces pr·éceptes sont 
utiles à ceux qui vont faire pénitence, car s'ils no 
marchent pas dans cette voie, lllUI' pénitence sera 
inutile •> (61, S). L'accomplissement des préceptes 
est le moyen de rendre la pénitence << ferme ct p\ll'e » 
(66, 7), d'obtAniJ• la rémir;sion des fautes passées (32, 4). 

Il n'y a que l'absence d'une véritable volonté do 
pénitence qui soit \lll obstacle 11.11 pardon de Dieu, 
ainsi que le montr•o l'examen des nuneaux de saule 
que présentent les divers groupes de pécheurs dans 
la P(trabolc vm. Ceux-ci ne SOilt pas di1Té1·enciés 
d'apl't~S la gravHé ol>joctive de leurs péchés, mais 
d'après leur attachement au mal ct leurs disposil'ions 
subjectives. Si une seule de ces catégories de chl'étiens 
est 1·ejotée du salut, celle des apostats, c'est., comme 
l'explique le Pa.~te.nr à Hermas, pal'CO que << pas lW 
d'anke eux n'a fait pénitence, même après avoir 
entendu les paroles que, sm• mon ordre, Lu letu' as 
dites~ (72, ft) . On ne pettL dt\clal'e r• plus nettemont que 
J'appel au repentir est adressé même aux plus grands 
pécheurs et quo, s'ils se perdent, c'est faute d'avoir 
voulu r•épomh·e it eet appel. Certains péchés, néanmoins, 
comme le reniement volon taii'O, avec blasphème 
conscient, impliquent. un état d'tune si foncièrement 
opposé à Dieu, un tel endurcissement dans le mal, 
qu'ils paraissent moralemer1t · exclure tout espoir 
de eonversion. Ces gens-là n'ont plus do ropenl.il' 
possible (74, 2), <• cal' c'est une (1ngeance sans loi » 
(96, 1 ). 

La métcmoia est, d'ailleurs, « un osprit », une grâce, 
que Dieu, dans sa gJ•ande miséricorde, accorde à ceux 
qu'il voit disposés à purilkr leur âme ot à le servir 
du fond dn leur CCI.'l\11', tandis qu'il la refuse à ceux 
dont il voit ((~ fout·hel'itl, la perversité et l'hypocrisio 
(72, 1 ·2). 

La pAnitence dont pade le Pm~ tc ur est, sans doute, 
la pénitence subjec·tive, personnelle. On no t.rm1ve, 
chez lui, aUCUM indiCAtion fOI'Il)El lle SUl' l'a.'lpect ecclé­
siastique de la procédure pénitentielle. Cependant, 
il convient de ne pas perdrA de V\lA le caractère ecclé­
siologique de l'ouvrage. C'est pour être admis (Vision 
111), bien mieux : pour ôtro réintégré dans la tour 
d'où l'on a été exclu ( Pa.rabole Ix) , qu'il faut faire 
pénitence. Qui demeurera en dehors SAra perdu. Si 
la tour de la VùJinn 111 ne l):l.i'<lît pas directement 
r~pré.sent~r la commt~nauté réAIIt~ . c?ncrète, '!lais 
llilghse Idéale, exch\slvement composee de samts, 
telle qu'elle sera manifestée au dernier jour, la tonr 
de la Parabole Ix, elle, figure en e tTet l'J!]glise 
actuelle, tangible, mélange de justes et de pécheurs, 
qui doit être purifiée ct renonvolée pal' la pAnîtence 
en attendant. l'he\H'El de la Patousie, où elle ne contien· 
dra plus que des saints, comme dans la Vi.sion m. 
Comment dès lors concevoir unfl téin tégrat.ion rl.u 
pécheur converti dans l'f<:glise, qui ne s'accompagnerait 
pa.<; !111SSi d'une réconciliation avec la communauté 
visible? Ce qui implique naturellcmcn t nno in tervon t.ion 
des chefs de cette conunnnautt\, mênH\ si Io Pasteu.r n'y 
fait p11s explicitement allusion, son but n'étant pas 
de décrire les institutions de son temps, connues do 
ses lecteurs, mais d'exhorlet• ceux-ci au repentir. On 

remarquera en outre que la p6nitAnca est mise, chez 
le Pasteur, en parallèle avec le baptême, qui agrège, de 
soi, non seulement à l'Église spirituelle, mais à l'lllglise 
vi.<;ible. Les croyants qui ont reçu le << sceau » d\1 bap­
tême, et l'ont. brisé pal' le péché, s'ils prennent cons· 
cience de leurs actes et se repentent, reçoivent do 
l'ange de la pénitence un t< sceau >> nouveau (72, 3; 
cf 68, 2-1, ). 

Que le PaJtUmr suit incompréhensible si l'on n'admet pas 
avt'c los Lonants do la • 1'ar4ti!Mri& • qu'il prêche en réalité 
• un jubilé oxcoptionncl >• (SC 5/l, p. 2!'i), e'eRt une affirmation 
qui est loin ù'o.nporlflr lu convietion. Solon cett(l théorie, 
chère aux historiens du siècle dernier cl ùu ùcbuL de eelui-<:i, 
il n'y nnrait pns eu du••ant les deux J>l•omicrs siocJ(lS, au moins 
pour leR péchés graves, de pénitence post· bapllsmalo, en 
vm·Lu d 'un rigorisme intransigeant contre lequel H01•mns 
aurait tlLé le premiar Il réagir, hien qua timidement, en 
!Ulnonçullt • une pénitence exceptionnelle, à date fixe », a\lf,ra­
ment dit ; un jrtbilé (SC 5~. p. 23). 

Malhe\ll'eusemonl pour la théorie, il no s'agil pas, on fait, 
Ghe7. le l'asteur, d'une pénitence • à date flxo •, mais d'une 
limitt: fi:ç~e après lnquello il ne sern plus po.~sible, pour les 
fid<\leR qni ne se sont pas encore repentis de leurs péchés, 
d 'tultrar da.ns 111 vilie dl'! la pénitenc~;~, parce qu'i.l sera a lor:; 
ti'OI> tard, la PQrOusia étant proche, et ln pénitenc:e eonst,i­
tuant, selon la conception familière aux nnclons, uno œuvt·o do 
longue haleine, qui demande du temps, suppose conlinuit6 
et persévérance, ne porte pa.'l tout de suite ses fruits, 
tandis q\IP. les gentiiA, eux:, pourront sc convertir jusqu'à la 
fin, parce qu'ille11r auillrn de rec.:evoîr le hapt.èrnc, qui confère 
Îll1JüédilllôllleJ1t l 'apliésis des péchés. 'l'al est, semhiB-t-il, 
Jo sons du communiqu6 céleste contenu dans Jo polit liVI'O 
mystérieux de la Vi.s,:on lii (6, 5). Dans la Parabole JX, du reste, 
on assiste à une suspension des trnvnux : cotte pause dans ln 
con!ll.ruction, qui équivaut à retarder la Parousie, intervient 
formellement pour lail!.'ler à ceull: qui se sont détournés de 
Dieu, lé tomps de faire pénitêliCê at de rentrer ainsi da.na la 
tow· (91, 2). 

D'autre part, Il no s'agit pas non plus d'uno pénitonco 
• exceptionnelle •, cru• nullo part on ne volt, ùans le PlUlwur, 
clairement exprimée l'idée quo ln pénitence et le pro·don de 
Dieu étaient jusqu'alors imp<>$Ribles. Dès ln VisiOTI r, c'est, 
au ooutraire, une chôse qui pa.ratt ~1er d(l soi (i, 8-9; fi, 1-2), 
et qui llSt d'ailleurs supposêa déjà oxista.ntil, même pour les 
péch6s les plus gravos, l'apostasia (7, '•) ot l'llùultèra (29, 8). 

Qu'au demcu•·ant il y ait déjà cu à Rome, du tomps d'IIérmns, 
un cournnt rigoriste, qui fait penser à colul qui sc manltcstera 
nu siècle suivant nvcc l'Hippolyte des Philosoph~tmcn" ot 
Nt)vatien, et q11e ce soit à ce courant qu'Hermas tasse allusion 
quand il objer.t11 Il l'anga de la, pénitence qu' • il a entend\l 
dirH à cnrtains doct1~nrs qu'il n'y a. pas d'autre pénitence que 
collo du jour oü nous duscendlmes d1111s l'oau, at o(1 nous 
reçCunos le pl.\rdOtl {l:lrpeo<~) de nos pochés antérieurs • (31, 1), ce 
n'es t certes pas une hypothèse à éc!U'ter. Mais ces ·nvtc ll<llaoxOIÀo< 
s<>nt peut· être tout simplement des catéchistes ou des prédl· 
cateurs qui, pour inculquer aux catéchumènes et aux néophytes 
le c:.lraGtère sacré do l'engagement b:.lptismnl, se contentaient 
de lm,rr unseigner qu'il n'y :.1 plus do remise (licp•cr••) des pochés 
ideuLiqua à celle du hupl.1\me, accordée snns retard et sans 
pùhJC au nouvCJ.\u COJlvorLi, Ill qui s'tlbstsnaiùJH, pl.\rco quo 
Jo chrétit.'n • no devrait on ellct plus pécltcr • (31, Z) , de Jour 
parle!' do la possibilité, après le baptôme, d'une autre conver· 
sion, d'une autre métcuwia, par laquelle on obtient encore, si 
1;'eat. nécessairo quoique ce ne soit pas normal, l'aphMis des 
pilc:hés (32, '•), sur un modo, tout(l(ois, bien clifTércml. : p1tr un 
retour à Die11, long ot laborieux. 

Bnfln, << pom• les serviteurs do Diou, il n'y a qu'rme 
pénitence >> (29, 8); au chrétien qui pèChe après le 
baptêmn ne s'offre plus qu' <• uno unique pénitence * 
(31, G), affiJ'Ine le Pm~teur. Le mot p.(~ peut êtr'e entendu, 
soit matériellement, numériquement, et l'on aurait 
alo1·s ici un premier témoignage de celLe r•ègle de 
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l'irréitéralJiliLé, si caractéristiquo, par• la suite, de la. 
pénif.~mcc ecclésiasLiquA ancienne, soit fol'mellement, 
moralement. : la pénitenw est une attitude durable, 
faite de cohésion intc:rne, de ctJilLintJiLé et dA persé­
vér•ance, qui c:xclut, de soi, toute versatilité, indécision, 
dipsyehùt (uf 31, 6 fln, et a9, l.i). 
' Malgr·6 lc:s apparences , ln message pénitentiel du 
Pasteur n'a r·ien pc:rdu de son at;tualité. Pas plus que 
les Êvangilcs synopLiqnes, le Pasteur ne sait ni le jour• 
ni l'hem•e do la ParottSle; ma.is llO qu'il sait, c'est que 
la Parousie est un événement transcendant vers 
lequel l' J~glisc: est constammcmt orientée, tendue, 
et, de ce point de vue, un terme imminent. Les temps 
eschatologiques sont., en un sens, déjà là. Le thème 
de la. limite fixée n'est qu'une im<~ge apocalyptique, qu'on 
aurait tort de vouloir matériali:set'. Elle signifie soulA­
ment l'urgence instante de la pénitence. C'est hic et 
nunc qu'il faut se convertir à Dieu, sans attendre, 
avant qu'il ne soit en fait trop tard. <t Guérissez-vous 
donc, pendant que la tOUl' est. 'encore en construction )) 
(109, 1 ). Aprè:;, il ne sera plus temps. 

1) Gt!nt!ralités sur lfl. iltlctrine. - A. Bnncau, Étude morale. 
drt Pnsumr cl'lhrrn.a.~, LH Catonu, 1910. - A. llmunoiat.er, 
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.T. Daniélou, TMologù1 llrt judM·chri::tirt.nimw, Tournai-Paris, 
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A tMwcrttmg, dans }V isl:crr.sr.ltaft und W eishcit, t. 9, 194 2, 
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l'Ciigieuaes, 1931/2, p. 3-38. - B. Poachmann, 1'aenitcntia 
.~ecunda, Bo1îli, 1940, p. 134.·205. - C. Alberto Nieves, La 
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Jlermas, dans Miscclanca Gomillas, t. 2, 194~, p. 235-258.­
F. W. Young, Thé .Slicpherd of Hermaa. A Stttcly of his (:,m,:epta 
of Rcpcnumcc and of thil Church, Duke University, Diss., 1946. 
- P . Galtier, Aux origines du sc1crcm.mt de pénitence, coll. 
Anal~cta gregor lana 54, Rome, 1951, p. 132-Ha. - R. Joly, 
La doctrine pénitenticUc ilt' Past<:ur tl'Hflrmas et l'exég~c récellle, 
dans Revue da l'histoire iles relisions, t. 147, 1955, p. 32-49. 

K. Rahnor·, Die• JJw;slclire in~ llirten des Hcrm.flS, rlans 
Zcitsclirift filr katholisr.htl 'J'heologie, L. 77, 1955, p. 385-t.:lL -
,J. Grotz, Dilj Ji:ntwicftlmrg der lJttssst!<{e~~wesens in der porni· 
dlnlsr.!wr /Urche, Fribourg-on·Brisgau, 1955, p. 11-70. -
K. W. Clark, 'l'lia Sins of H(<rm(is, danaliarlu Chri.sticm Origi11s 
(fn Honour of R. H. Willoughby), Chiflago, 1961, p. 102-H9. 
·- St. Giet, L'(lfJOC<llypM d'Hermas et ta pénitcrlc(;, 'l'j.J 78, 
Berlin, 1961, p, 2V..-218; Pénitence ot' rcptmtatl(!t! il<1llil le 
l'Micw tl' Herman, dan~ llevuc ci-e droit crmoniqtJo, t. 17, 1967, 
p. 1ri·SO. 

3. Influence. -Aucun Lexte non canonique avant 
le /,.0 siècle n'a connu une diffusion et \IO crédit cornpa· 
rables à ceux: du Pasteur. En Occident, il est rang6 
tout près dos livres inspirés, pat• le Canon de Mmatot'i 
(Hippolyte?) commo par saint Irénée (AdiNJrsus 
ha.èrcscs IV, 20, 2; éd. et tt'ad. A. Rousseau, SC 100, 
1965, p. 628, et note justificative, p. 2'•8-250). L'expres­
sion de celui-ci, 1) ypo:cp~ 1) Myoucror., n'est pas à pl'endl'e 
au sens d'Écriture canonique, non phu; quo celle de 
Tertullien, <t scJ•ipLUt'a (quac) fore Pastor insc!'ibitur' l> 

a l. (( scriptura Pastoris ~(De orntione H>, 1, CC 1, p. 266; 
De pudic:itia 10, 12, CC 2, p. 1301) : dans le pr't3mier 
texte, Tertullien, catholique, reconnaît d'ailleurs 
une 11auto autorité à l'œuvt'e d'Hei'rnas, qu'une fois 
devenu montaniste il rejette comme entachée do 
laxisme. L'autour de l'Ad"ersus al<uttorcs (le pape 
Victor?), au conlt'l\il'e, lo cite simplement comma 
<1 scriptura divina ~ (2, éd. G. Ual't.el, CSEL 3, 3, 1871 
p. 93). ' 

Citons seulement pour• le r,<, siècle deux échos de la 
tt•adition roma.iM, attestée par le fragment. do Muratori, 
qui fait d'Hermas le fl'ère du pape Pic : Carmen ad<•ersus 
Marcionem (m, 294·295, CC 2, p. 1H2) at le <1 Cata· 
logue libérien )) (éd. L. Duchesne, Le Liber pontificaliB 
L.1, Pa.r•is, 1886, p. 5). ' 
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Au début du 4" siècle, les latiru; ne semblent plus 
connn.tLi'e Hem1as qu'à tt•avors Origène (P. Courcelle, 
Les lettres grecques en Occident, de JWacrobR à Gfi.RRiodore, 
Paris, 19(,3, p. 82-flll ct 214), môme Rufin et Jean 
Cassien qui la citent avec éloge; ces palt•onages eompro­
matlanLs (voir• la protestation de Prosper d'Aquitaine, 
Contra collatorem 13, 6, PIJ 51, 2500, contre cc~ nullius 
aucforitatis t.ost.imonium ») na ::muraient. remontet• 
le cour•atlt d'une désalToction attestee par saint Jérôme. 
Lui-même ne parait connaike l'ouvt·ago que de seconde 
main, et le seul renseignement personnel qu'il ajoute 
à sa source grecque est })0\ll' Jo déclarer ~ apud 
latin os pao no ignotum » (De 1•irù.1 illu.vtribu.v 1 O, 
éd. E.C. Richat•dson, 'l'U 14, 1, 1896, p. 14 ; cf pseudo­
Sophronius 10, éd. O. von Gebhard!:, 'l'U 14, 2, p. 13·14). 

Ajoutons qnelques références pour· jalonner la fin 
de l'antiquité : Opus imperfectum i1~ Matthacum, au 
5° siècle; V iut S. Genovefae, sans rion tc au 6" siècle; 
SUI'tO\It O•·égoi••e le Grand qui, dans sa 20o Hom. in 
Evangalia (PL 76, 1165d-1168h), paraphrase la Sim. u 
(= ch. 51.), à la.quollo faistùt déjà allusion un ver·s de 
Commodien (blstructionP.IJ r, 30, 16, CC 128, p. 26). 
Notons au passage la fortune touto spéciale do cot.to 
parabole do la vigne et: do l'ormeuu. S'il fuut éc:uter• 
le texte do Clément d'Alexandrin que Ad. Harnack 
(Die Ueberlieferung ruul die Bestand der aùcllriRtlichen 
Literatur, Leipzig, 1893, p. 51-58) rapproche également 
de ce passago (Stromatcs vr, 117, GC:S 52, p. '•90-491), 
on peut u,jouter à ses ••éférences O•·igèr\e (ln ,le(lfL 
Nave x, 1, éd. et trad. A. Jaubort, SC 71, 1\160, p. 272-
2?3) et descenrh·o jusqu'aux extrait.~ du Pat•is. gr•. 11.09 
au ge siècle. 

Il n'exisl.o pas d'enquête systém:~ tique sur la di !Tu· 
sion du Pasteur dans l'Occident médiéval. Les r•éré­
ronces fournies par Ad. Harnack (auxquelles M. Mani· 
tius, t. 1, p. 359, permet d'ajouter une allusion dans 
Notkar lo bègue) laissent l'impression d'un texte 
peu lu. tl n'•Hait pourtant ,pas 1'1\1'6, puisque, sans 
parler de témoins isol•lr; , il llguro ù la suite du nouveau 
'festamont dans un certain nombre de mss bibliques : 
il s'en est peut-êLrn fallu de peu que l'édition sixto­
clémentine lui reconr\û t, r.ommc au rve Esdro.~. ceLLe 
semi-canonicité do le gar•der en appr.mdice û.u texte 
officiel 11e 1 ~ Vulgftf.o. Sur la Cortuno f!f.l la Doctr.ina ad 
Antiochwn duccm, texto dérivé du Pasteur, danil l'Occi­
dent médiéval, voir M. Martins, cité col. 331,. 

Enfin, si l'humanisme évangélique l'exhume dans 
un but d'édification, en Mmpagnie de quelquos mys­
tiques et visionnaires médiévaux (.J. Lotèvre d'Étaples, 
Liber trüun vr:roru.m tJt trium spiritu.aliwn virginttm, 
Paris, 151:1), c'est comme objet de curiosité, non 
comme source spiri tuolln, qu'il a éW depuis le 16° siècle 
scruté et commenté. 

L'Orient gr•or., s'il a laissé perdre lo texte du PMteur, 
lui avait d'uhor•d fait un succès plus brillant encore 
quo les latins. Peut-êtl'e un débris de r·ouloau de papyrus 
trouvé et conservé en même temps que le Michigan 
codex (R. J oly en raiL par erreur deux fr!lgments du 
même ms, SC 53, p. 59, n. 1ll) date-t-il de la nn du 
2e siècle; on tout. cas, les trouvaillm; faites en l~gypto 
prouvent que l'ouvrage y était lt\rgemont répandu 
au se siècle; on même temps, dA nombreux textes do 
Clément d'Alexandrie et d'Origène a ttestent l'autorité 
qui lui était reconnue, mAme si le sc1·upuleux Origène 
M manque gw\r•e dA rappeler que cnrt.ains n'admettent 
pas ce livre comme canonique. Le codex claromontanus 
des épitres de saint Paul conserve un catalogue sticho-

métrique, sans doute d'origine égyptienne (3o siècle), 
qui place le Pasteur pa1•mi les apocryphes, mais le 
cod<:lX: sinaHicus An contient le texte, avec celui do 
t'.l!:pttra de Barnabé, à la lin du nouveau Testament. 
Athanase, qui a pourtant à se défendr•e contre l'usage 
que les ariens faisaient de Mand. 1 (• Avant toul, cr·ois 
qu'il n'y a qu'un seul Dieu~), cite volontiers le l'astcur 
et, dans sa J:.ettN: {èstale do 357, le range, avec p l u~>iou r•s 
dnnl:éro-canoniques et la Didachè, parmi les livres 
<r non inscrits au canon, mais désignés par les Pèros 
pour être lus à ceux qui viennent tout juste (à nous) et 
veulent être instruits (x«'"lxer~oet) do la doctrine 
do piété 1> (L1•ad . . l.-1'. Audet, légènunenL cort'Ïgéo, 
.La. Didaèhè, p. 85) . 

Su.r l'inflrumce : S. Sai:\Ville, Le • Pasteur 1 d'Ilerma$ ct lrl 
•Divine Comédie 1 tle Dante, dans JJ:chos d'Orient, l. 20, 1921, 
p. R85-~01. - J. RAnd el Harriij, 1'hc Shepilcrtl of Humas Îll 

tho West, dans B:t:ptMÎtllry 1'imes, t. 39, 192? /6, p. 2(i9-21l1. ­
G. Dru•dy, ANTin cu us, DS, t. 1, col. 701 -?02.- J. l=tuwct, Les 
Amilcgorne~~a da11s les œrwres tl'Orig~ne, dttns Hiblica, t. 23, 
19~:.!, p. 18-f•2. - M. Martins, Um pouco de H ermas na ltlculc 
Mctli11 portufiuesa, dans Brotcria, t. 71, 1!lll0, p. 52-62. -
A. Van Lrullsclloot, U11 $er.Md témoin éthiopien dr' • l'a$lettr, 
tl' Ht~rmas, dans DyMntion, t. 92, 1 !162, p. !la-95. 

Cet art.icla a éto r6dlg6 par J. P AnHtELLE pout· les chapitres 1 
ct 3 (1-[istoiril liLL6raire et lnflnunce) ut par P. ADNR5 pour lu 
chapi~re 2 (DocLrine). 

Joseph p,\1\A~IUL!l et Pierre AuNks. 

HERMÉNÉGILDE DE SAIN T - JEAN DE 
MATHA, trinitaire, 18e siècle.- Né à Livourne en 
1725, Horménégilde entra dans l'ordre d~;~::; tr'ir1itaires 
au couvent do sa ville natale le 19 avril 1744 et fit sa 
profession l'ann6e suivante. Il fut Ol'dOnné prêtre on 
17ft 9. On ignore quelles furont ses activités, en dehors 
des ouvrages qu'il édita, comme a\tssi l'année de sa 
mor•J.; on peut supposer qu'il vivait encore lors de !a 
p:uution de sos dernier:; ouvrages, on 1786. 

Uans le domaine religieux., Het•monégildo a publié 
du:; Esercizi di p1:età tla ()SScrvctrsi dalli fratelli dtJll' 
Oratorio di S. Filippo Neri di Roma (Rome, 1758), une 
Vita di Mor1.s. StRfano Cc,pilli, Somasco, Arci11cscovo <li 
Spalau·i t 17'1 \l (Rome, 17fi0), il Parltttorio sa1lf.i{icato 
in ZZ ragiono.mcmti (1 ?81i); li (.J•aduisit du fran!,'.tlÏI:l 
J.a gûmtata del cristiana impiegata... r:on (],ggiw~te 
(Turin, 1786), mais il est diiTlcile do préciser, n'ayant 
pas vu cotte traduclion, do quelle Journée du chrt!tien 
il peut s'agir (cf Fr. Ptkennt~s . Dietiom1.airc de biblio­
grllphia caûwliqutJ, t. 2, Pal'is, 1859, col. 358·360). On 
lui doit encore des Varie nrazioni c punti di medit(2ziorw 
pnr ogni giorno del mi:sc (Turin, 1786). 

L nH cinq autres onvragus d' Hcrménilgildu concornon L 
l'his Loire de la h 1 értu•t:hio ca tho li q\IO ot (la 1 R li Lurgic, 1 'apolo· 
gôLi4 uo ot l'art dci la conversation. A ur.une d011 wu vrcs d'Hor·mâ­
négilùo n'a connu assez de succèR pour a voir m6rité une rM­
diLion. 

Antonino do la llsuncion, Diccionario de cscritores trinitarios, 
t. 2, Rorno, 1899, Appandh:a, p. 53?. 

J ESUS DE LA VtnOEN DEL CAI\Ml!.l'i. 

HERN AN DE Z (FI1AN~:ors-XAvmn), jésuite, 171't· 
1777. - Né ù Villal'oya (Sarago:;se) le 23 juin 171/o, 
Fro.ucisco .r avior 1-Iernantle:~., après avoir· étudié (.r•nis ans 
la philosophie, en Lra dans la compsgnio do J ésw~ à 
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Tart•agorw, le 20 décembre 173G ; il y fit son noviciat 
et y étudia les lettres (1 7il6·1740). 

Aprè~ un an d'ons~ignement à Cruatayud, il fil qual.ro 
"nuees rle théologie à Valence (1 791·1745). Hernandez t>assa 
ensuit1,1 neuf ans dans l'enseignement des lettres et do la 
philosophiu à Cflla tuy ne! ot à 'l'nruel (1 ?t, !H 754.), puis MU! 
autrus années dans le rniniHtéra apostolique à SnragORSC 
(1754-1763). Il CuL roclour du collà(.(e de Calatayud d'octo­
bre 17fi<l <\ janvier• 1765, passu a.Jors à la rôsidonc!l de eeti.O 
ville, d 'm) l'e;xp\tlsion générale des jésuites espagnols Jo chassa 
(1767). Il f\rt. déporté on Itruie et mourut à Rome le 4 avril 
1777. 

L'ouvrage spirituel principal d' Hernandez, El alma 
!Jictoriosa d11 la pfllJHÙ}n dominante por mcdio del examen 
particular (le la concieJicia ... y prdcticlt de las devocùme.~ 
(Valence, 17581 à la bibliothèque SJ de Chantilly; 
Madrid, 1759; Madrid et Valence, 1777; Madrid, 178!'l), 
expose une spiritualité d(l caractêl'e éminemment 
pra tique; l'aute\n' a voulu composer << un manuel qui 
aide à accomplir les tâches qllotidionnes do telle manière 
qu'on en vienne à ex.t.il'p.:u· l'un après l'autre les vicos 
et ù emaciner les vertus •> (prologue). Sans }mHend l'Il 
à l'originali t.é, Homande:r. ehen:he à vi vifiet· les gestes - -
do chaque jout' ~:~n fH'OJJOsant des moyens spirituels, 
soit dans l'intention, soit pal' des exercices pratiques 
de dévotions. On y remarque des chapitres sut• la 
droiture d'intention (ch. 10, p. 63-72; nous citons 
l'éd. de Valenca, 1.7ii!l), su•· la conformité à la volonté 
de Dieu (ch. 12, p. 80-86), sur la présence du Christ 
souffrant (ch. 14, p. 94-97). La seconde partie de 
J'o\lvrage offre une série de prières (p. 115-260). 

Un autrn ouvraf:\'A, p(lrU anonymomcnt (Incendia da amor 
a Jestî.s Saaamentado. Oracion,!R rlwMa~ y actos .. , Einsiedeln, 
189\1), pourrait tîtru l'u~uvru d'Hernand.ez; il a été édité d'après 
un manuscl'iL laissô à sa mort 1) Romo (cC J. E. de UrinrLo, 
Catâlogo ra,zonado de obras anonimas y S~ltdonùnM .. , t. 1, 
Madrid, 190'•, n. 101\J). 

D'autres OP\"~culcs publiés sont dos extraits clos dmrx 
t'H.1vrages précédent.~: Trilltw TlwricmCI (Valcnco, 1760 ot 180C.), 
Memoria ile la,~ agonla.< de Cristo ... (s 1, s d), Manual da los 
Exercicios (Yitlenc.:r}, s d). 

IIornunùoz Jais~a rnt~n\tscrits : La (lite-na y m<'jor Curet de 
los trabaxos mirados en el espejo dn xxx Mth:i;rl(t..< ... (2 vol.), 
un Cursus phil.osophicus (3 vol.), quolquus trl!ités théologiques 
et quatre notices nécrologiques do jusuites d6côdés dun1nt 
son rectorat de Calatayud (conservés aux archivas du 111 
provinea SJ d'Aragon). 

. ArchivtJs romuinas d~ la compt~gnie de ,Jésus, Arag. 10·17. 
- Sommorvogol, L, 4, col. 30!!-310. - DS, t. 4, cal. 1.191 et 
184 7. - M. Gomo:t. Ur loi, BiblioteclUl anticua y 11ueva d~ qscri· 
tores aragoncscs de Latass.a .. , L. 2, Snragosse, 188(), p. 10-H. 

Ignacio IPAnnAGumnE. 

HEBNANDO DE TALAVERA, hiéronymite, 
évêque, vers 1428-1507. - Nous ignorons beauconp 
de choses de la biographie d'Hernando. Il serait né vers 
1428. Les historiens pensent qu'il appat•tint à la famille 
des com l,es d'Or'Of)li$9., q11 'il était fils illégitime rle 
Gard Alvarez de Toledo et d'une convertie juive, qu'il 
étail: apparnnt.é A.Vt>.C Alonso d'Or•opesa, supérieur 
général des h iéronymites de 1457 ù 1<168. Hornando 
fil: sns M.ndt~S t.hénlogiques ~ Salamanque e~ y enseigna, 
encore jeune, la morale. Vers la trentaine, il ont.ra chez 
les hiél'onymitos. Nommé confessent' de la reine ve .. s 
1474, il e.x.~;~rça à la cour une influence assez importante, 
en partiC\lliet• dans la réforme de la chancellerie et de 

l'administration en 1478. La même année, il participa 
à l'assemblée des évêques de Castille réunie à Séville 
pour étudim• la réfornie du clergé; ses prédications 
aux juifs convertis de la ville fmen~ l'objet d'un libelle 
émanant de la communauté juive. Hernando y t•tlpondit 
par sa Catolica imp~.~,gnaciôn., ouvrage dans lequel Il 
défend, en particolier, l'égalité des nouveaux convertis 
et des vie\lX chrétiens. 

C'est aussi de 14 78 quo du. te la h1rlle qui léga.liso l'aotivi~ 
de l'inquisition en Espagno; Hernando Jlt tout son poSbibla 
pour s'y opposer; c'est on pru·Lio en raison de son influenCé 
à la cour q1re l'inquisition no pu L commencer son acUvitù 
réollo qu'Bn Hll1. Dans les années suivante~. Hernando 
continua son importante tâche do J'6fOrulnteur et d'aclminis· 
trateur dans la royaume. D<ljà évêque d'Aviln depuis 1485, 
il devint lo preuliar artlhevêqul1 de Orenadc, après la priso 
de cette ville; il onLra on t;harge le 23 janvier 14!la. 

(.;'est lui qui implanta l'imprimerie à Grenade, comme il 
avait déjà contribué à le làit·o à Valll\dolid; il y nt imprimer 
en pnr~it:ulier la Vit<! Christi do Ludolphe le chartreux. Sa 
conduite viH-ll-vis des infidèles fut modérée et prudonte; 
il favorlsà l'st\t<:le de l'arabe parmi las prtitros. A part.il' de 
1501, il lultl\ c:ontre les rigueurs ot l'intrÎlltsigearwa de l'inqui· 
siteur do Cordoue, Oieg(l Rodriguez Lucero. Hérrlundo de rrl\la­
vera mourut à Grenade lo 11. mai 1507. 

On a conservé de 1 ui deu.x. ou v rages : 1) Catdlica 
impugnacion (Grenade, 1487; colL Espil•iLuales espa· 
fioles, Barcelone, 1961); ce li v re ofire des sujets de 
grand intél'êt controverse a.ntijuive, problèmes 
concernant. les hérétiques, les conversions simulées, 
l'apostasie de cet•tains convertis, etc. Hcrnando désire 
qull l'autorité de l'Église soit, autant que possible, 
déchargée du châlJmenL des délits d'hérésie et qu'on 
cherche plus à convaincre par des <t raisons Lhéologiques » 
quo par le fouet. No11s avons là un document qui 
intéresse davantage l 'histoire religieuse que la sph·i· 
t.ualité proprement dite. 

2) Brel'e y muy prMachosa doatri"a çhriBt~ana (Gre· 
nado, 1li96; coll. Nuava bihliotaca de au tores espaùoles 
16, Madrid, 191.1); ce recueil comprend los traités 
suivants : Breve forma de Gon.fesar; E1~ que manera sa 
ha. de httbar la, persona que ha de aomulgar; Da mur· 
murar o maldecir; Da "cs til' y calllar; Da lo qfPl sig"i­
flcan la$ ceramonia.Y dtJla misa; De cdmo sc ha de ordenar 
cl tiampo, composé pour Maria Pacheco, comtesse de 
Benavente. 

L'enseignemont d'Hernando est plus d'ordre moral 
que spirituel; il écrit sur dos questions précisas et 
concrètes, sans avoir la prétention de donner une 
doctrine d'ensemble. Il témoigne d'un esprit. beaucoup 
plus pratique que contemplatif. Ces pages laissent 
deviner que son souci central est celni des nombreux 
convertis du royaume de Grenade tout t•éceuunent 
occupé par les rois catholiques, celui des bons rapports 
entre les chrétiens, les juifs et les mames. EUes nous 
révèlent un pasteur plus qu'un auteur spirituel. Au 
demeurant, on sait qu'il était SOllCÎOUl: pour lui-roême 
d'une vie ausLêJ.•e et pauvre, qu'il refusa de vastes 
propl'iétés, qu'il vendit ses meubles au proflt des 
pauvres. Son petit traité De pestir y calzar est très 
révélateur· de ses préoccupations morales, il est aussi 
une minn de renseignements sur les mceut'S du temps. 

lJa doctJ'lne du Corps mystique est probablement 
au centre de son enseignement spil'itUHI (vg Del comu.l­
gar, ch.10; Ccremonias de la misa, ch. 7, 18); il en fait 
découler directement l'obligation de l'égalité entre 
les fidèles anciens et nouveaux, la charité universelle 
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et l'impoJ•tance fonda.menlale de la foi en Jésus-Christ 
sauveur. A la comtesse de Benavente, i1 conseille 
l'oJ•aison montale et une vie l'aisonnable, plus imprégnée 
de sens chrétien (IUe marquée d'austérité; il lui rappelle 
le dovoir chrétien du partage des biens (.De como sc ha 

· de ordenar el tiempo, ch. 11 et 6). 

Voir 8\Jrtou t. l'int.rotluctiQn; p ar F. Mllrquo~. do la réconto 
édition ela la Oatolica impug11aaion (lllm;elone, 1961, p. 5·53). 

Alonso Furuundm1 do Madrid, Vida de Fr. Fernando de Tala· 
vora, éd. F. G. Olmodo, Madrid, 1 \l:JL - ,J. Dominguo~ Bor· 
dona, Algrmct.a aprccicwioflcs sobre Fr. Fernando de 'l'alaoera, 
dans Boletln de /a. rea.l aaademia de la historia., t. H5, 1959, 
p. 209·229. - F. Marque~ Vi.llanuova, ltwcstigclcioncs sobre 
Juan Alc,(ue• Ga.tQ .• , Madrid, 1.960, p. 101>·154. - O. Gonzalc.z 
Hernandez, Fr. H emando de Talavera .. , dans Hispatlia satrct, 
t. 13, 1960, p. 1'13·174. - 'J't~r<:iHio <hl Ar.c<mn, l..<.t <~kcciotl 
y reforma del episcopado sspa1ïol sn tiempo de los reyes cat.Olie<>&, 
Madrid, 1 \HiO. - F. Martin Ilurnandez, lfn seminario espatlol 
prctrid.cntùw ... S. Cecilio <le Grn.n(l(l(t ( 14fJ2- l842), Valladolid, 
1960. - J. Me~eg\ler FernundQ~, La C~~tolicct impu.gTH!ci6n ... 
Notas par<t $Il cst.utlio, dans Vcnla1l y !•idrt, t. 22, Madrid, 
1964, p. 703-718. 

HÉROÏCITÉ DES VERTUS. - Get article 
envisage uniqueulent l'héroïüilé ùes vertus comme 
critère de sainteté dans les causes de Matilleation et 
de canonisation. En dehors ùu cas du martyre, seule 
la reconnaissance, par la congrégation dm; Ftites, do 
l'héroïcité des ve1•tus (Code de droit canonique, c. 2104.) 
et do miracles (2116 svv) permet de procéder à une 
béatification, à laquelle succédera, le cas échéant, la 
canonisation, si de nouveaux mil'acles sont reconnus 
(c. 2138). 

En ce qui concerne les ve1•tus des confesSéurs la 
congrégation des Rites examine la question suivante : 
~ Les vertus théologales de roi, d'espérance et de 
charit.6 envers Dieu et envers le prochain, les vertus 
cardinales de J.H'urlence, de jus tice, da tempérance et da 
force et les vertus connexes ont-elles été pratiquées à 
un degré héroïquo (in grculu heroù:o) •> (c. 2104)? Ce 
texte constitue la pt•emière fot•mu lat.ion canonique 
explicite du critère de vertu héroïque. Jusque-là cc 
critère et son utilisation ôtl\ien t P\l~'<'l a tTairc de p1:atique. 
- 1. Premières formulations du critère de vertu Mroi:que. 
- 2. La vert!~ héroïque selorl Benoît xxv. - 3. Pratique 
récente. ~ (t, Le critère de vertu héroïque. 

1. Premières formulations. - Pondant des 
siècles, l'expression « ver·tu hérolque • n'apparaît pas 
dans les causes do canonisation. Les bulles qui les 
clôturaient ct les canoni~les commentant lt~ canon 1 
du ti tt•e des Dôcrétales De rcliquiis et veneratione 
sanclorum requér•aient pO\lr cet. honnour une multiplex 
excellentif.t virttttum. Dans un rapport adressé en 1482 
à Sixte IV en vue de la canonisation de saint Bonaven· 
ture, le canoniste Jean-François de Pavinis a donné 
le premiet' un t•Mo déterminant au schéma scolastique 
des vertus, qu'il utilise d'ai lleurs dans un ordre peu 
systématique. Mais ce rapport ne parle pas encore de 
e vertu héroïque ll (voir co document dans les Acta 
canonizationis S. Bonavmturae, à la suit.e des Opu.~cula 
du saint, t. 2, Lyon, 1619, p. B29· B!i3, surtout pal's 16 , 

a1·t:. '• et 9). 
La fOI'mu le <• vort.u hérolque ~ apparaU pOUl' la pre­

mière fois dans la supplique que l'académie de Sala· 
manque ad1•essa, le 2 février 1602, à Clément vrn pour 

demander la canonisaLion de Thérèse d'A vila : proposer 
l'imitation des ver•tus héroïques de la réformatrice, y 
lisait-on, stimulerait la rect.it1.1do de la vie clnétienne 
(AS, 15 octobre, t. 7, Bruxelles, 18it5, p. 350, n. 1061). 
L'expression revient à plusieurs rop1·ises dans les 
documents de la cause. Un des audileurs de la Rote 
s'emploie à prouver systématiquement, chc1. 'l'hérèso, 
l'MJ•o'icit.é des vertus, tMologales, cat•dinales et autres, 
notamment des vel'hL'> qui correspondent aux trois 
vœux d'obéissance, de chasteté et de pauvreté (ibidem, 
p. 381-40'•), mais sans pl'éciset' ce qu'il entend par 
« Mroïci té ll. 

Pal' la suite, l'expression sc retrouve fréquemment 
dans les causes de béatification. Les docmnents ponti· 
finaux qui parlent, sans doute les p1·emiers, de « vertu 
Mniiqtte •> sont les décrets d'()rbain vrn pom l'oetroi 
<< ad interim l> du titre de bienheureux à Gaétan de 
'l'hie ne (8 ootobre 1626; AS, 7 aofit, t. 2, Anvers, 1735, 
p. 273, n. 159) et à .Jean de Dieu (21 septembr'e 1630; 
AH, 8 mars, t. 1, Anvers, 1668, p. 859, n. 129). Sur les 
vertus héi·oïques, le pape se t\Hère aux décisions de J.a 
Rote et de la congrégation dos Rites, mais on chorcherait 
en va ln dans la célèbre législation d'Urbain vm sut• 
les béatifications et canonisations la moindre mention 
de I'Mro\'cité des vertus. En pratique cependant, à 
partir du 17e siècle, l'examen des candidats à la béati· 
flcation portA fondamentalement sur l'exercice héroïq\te 
de:; vertus. 

En réalité, cette appellation de << vertu héroïque & 

convenait hien PO\tr désigner l'excellcntia oitae et 
virtutum. requise dans les procès de Mati flcation, même 
s i l'ont,hom;iasme de l'époque pour les héros de l'anti· 
quité, auxquels on chat•chait des émules vainqueurs 
dans les saints du christianisme, n'y est pns étranger. 

Quoi qu'il en soit, l~ortunato Seacchi, dans son 
De cultu et vcneratione sanctorum de 1639, présente 
l'lH\roYcité des vertus comme une exigence normale 
de la béatification. Il y voit un degré de charité acq11is 
par un exercice fréquent des vertus, degré qui surpasse 
de loin en intensité la vie chrot.ienne ordinaire, puisque 
la charité informe toutes les vertus. L'exercice héroïque 
de la ve!'tu se caractérise, à son avis, par la d:electn.titJ et 
la suavitas (préface; seüt. 2, ch. 4., p. 14.1 svv, 151 svv). 

2. La vertu héroïque selon Benoit XIV. -
En 1738, deux ana avant son élévation au souverain 
pontificat, le càrdinal Prosper LamJJertini achevait 
la publication de son De serporum Dti beatificatione 
ct beatorum canonizatione ((! vol. in-folio, Bologne, 
17ll4-1738), mon1.1mental ouvrage qui fait encore 
autorité. Une bonne pat>tie du livre m est consacrée 
à la preuve par l'héroïcité des vertus (ch. 21·41). 
L'~ltlteur fait appel à son expérience dQ promoteur 
de la foi (1708·1728) et aux documents des J)l'OCès de 
béaliflcation et de canonisation. Il s'appuie en même 
temps, et solidement, sur l'enseignement dos Pères, 
des t.héologiens los plus autorisés, tel saint Thomas 
d'Aquin, et des auteu1·s récenls. . 

10 Exigences mentiotwécs par Benott Xlv. - Il en 
énurnè1'e huit en un passage ·qui nous servira utilement 
de cadre (ch. 21, n. 11). 

1.) La congrégation des Rites examine d'abord s'il 
s'agit bien des vertus chrétiennes en référence à Dieu, 
fin '::mrnat.urelle. 

2) Ces vertus son t-elles Mroi:ques? 
B) I'ar hôro\'citô la congrégation entend << L'e:r.r.i!llence 

(WS actes l>; le plus souvent, le fait qu'il se rencontre 
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plus de difficulté à les accomplir sora un signe de leur 
« excellence •>. E n effet, ce qui est banal et ordinai1·e 
n'a rien<< d'ex:.cell t~ nt. >>A l. no suscito pas l'admiration. 

4) Pour juger de cette excellen<)e et d~;~ ce caractère 
ut•du on tiendra compte des circonstances (le service 
des malades accompli par le t'OÏ saint t .. onis, par exemple, 
l'empot• te en excellence sur le même service rendu par 
un simple particulier). 

5) Quelqnfls actes, même héroïques, ne suffisent PQS 
à établir• l'héroïdtô. C'ost une <1ie d'actes multiples 
( nwltiple.'l: e:tcclltmtia vitae) qui est requise ; la vertu 
au degt•é hétoïque n 'ex.ist.fl que dans une vie où abondent 
do pareils actes. 

6) C'est la multiplicité d'actes héroïques de toute 
sorte qui révèle la présenctJ active des di()erses vertus théo­
logales e t cardinales au degré héroïque. Toutefois, il 
ne s'agit pas tant de prouver que chaque vertu réalise 
des actes héroïques multiples, q ue de montrer que 
cette multiplicité rend évidentes la présence e t l'activité 
des vertus théologales, e t p rincipalement de la charité. 
Ca•• r.'est. sous l'impulsion et ù lu lumière des vertus 
théologales, at en particulier dr. la charité, lien de la 
perfection, que ceux qui se consa.<:.rent à Dieu accom­
plissen t, dt~ !.out leur élan et de tout leur effort, les 
actes des ve••Lw; m01•al.es (B~moît x1v oxposo la doctrine 
de la connexion des vertus d'après l'enseignement 
des scolastiques; ch. 21, n . 3, 11, 15, etc). Certes, on 
n'exige l'héroïsme que J)Our· les vertus que le serviteur 
de Dieu a eu occasion do pratiquor (ch. 21, n . 11, 15; 
ch. 39, n. 1), et Denolt x1v cite tr l'appui des auteurs 
qui parlent de vocation divine à l'exercice de certaines 
vet•l us. Voir Je discours de Pie x1 signalé col. 342. 

7) Ces actes multiples d'héroïsiJle doivent avoir ôtô 
accomplis<< avec promptitude, facilité ct joie» ( prompte, 
faciliter e.t cum delectationc). Ce quo justi ne F. Scacchi, 
cité par Benoît X IV : la facilité et la J)J'OrnpLilttde sont 
le sign<~ d'un hahittLs déjà ar.quis; la joie dénote l'inten· 
si té de cet lwbit.us; si, en accomplissan t. un acte mn 
pat• la charité slll'naturelle: cette joie s'accompagne 
de suavita.q, il y a là 11n !ligne caractéristique (11ota ct 
signum) d 'héroïci té. On a at tl'ihué à Ben ott XIV le 
méri te d'avoir le prAmier parlé de la delectatio comme 
critère de la vertu hér•oïque (ft. JJofmann, op. cit. infra, 
p. 180, n . 26, se référant i.t N. Si.iderblom, JJ.Ilr m,a.n­
gelische Jlegrif! m:nes Ifeiligcr~, Grcisswald, 1925, p. 1G); 
en fait, Benoit xiv reprend cette idée à F . Scacchi, et 
il la développo. 

Le pape requiert que ces ca••actéris tiqliBS, notam· 
menl: la delectatio, soient manifestes même dans les 
circonstances les plus diinciles (ainsi, à propos de la 
cha1•ité en vors Dieu, ch. 23, n. 25; de la charité envers 
le prochain, ch. 23, n. 3fa ; de la prudence, de la justice 
et de l'humilité, ch. 24, n. 7, 2G, 53) . C'est en tor~te 
circonstance q\1(1 la delectat.io doit accompagner l'agir, 
même en dange t' de mor·t (voil• ch. 23, n . 25; ch. 24, 
n. 32, 44, 56). Rester fidèle ù Dieu en toute. cit·constance 
est signe de J'excellence d<~ la vnrt.u. La difficulté ne 
s ignille pas poui' autant qu'il s'agit d'actes extraol'­
dinai.l•es, et SUl' no po in 1; Ben ott xiv est bien proche 
de la mentalité moderne : << C:e tlllÏ es t ardu, ôct•it.-il, 
c'ost une innocence qui se prolonge tl longueu1· de vie, 
au milieu du danger d<~ tom bet• da ns le pôchô auquel 
exposent los vicissitudes humaines, lorsque cette 
innocence va de pair avec l'obset•vat.ion dos comman­
dements ct des conseils ~ (ch. 22, n. 11). Allleut•s, 
Benoit xrv, cil:a.nt Ma rtin de Esparza, insis te s ur le 
fait que l'héroïcité a pour signe distinctif une constance 

« jointe à un mépris ferme ot. intense de ce qui es t 
terrestre et à l'adhésion à Dieu e t aux choses divines » 
(eh . 21, n. 10; M. de Esparza, De virtutibus moralibus, 
q. 5, art. 10). Quoi qu'il en soit, la durée de la v ie 
hnroYque; enco1•e qt~e ce point ne soit pas négligeable, 
importe moins que sa qualité((< non Lemporis ra tionem , 
S(:d act.uum qualitatem pcrpendendam >>, ch. 39, n.5). 

Attü·ons ici l'attention sur le ))eau chapi tt•e où 
l'auteur parle de la recherche à entrept'endre sur les 
souffrances, labeurs ot tribulations du serviteur de Dieu 
(ch. 30), pour voir s'il a souffert avec patience e t amoul'. 
Nous avons là \llHl sorte de martyrologe de la patience 
héroïque des saints. Tous, di t-il, ont enduré des épreuves 
ct dos souffrances : elles ont engendré en eux l'espéranêe 
(n. 2:1.). Ils ont connu des épreuves et des désolations 
qui les ont portés à une très â i'dente charité et à un 
abandon très pur à la volonté de Dieu, comme le 
Christ à l'agonie (n. 22 et 2'•). 

Cette << promptitude, facilité et joie » de l'agir vel'­
Lneux, aflh•me encore Benoît XIV, en reprenant ù peu 
près littéralement l'enseignement de L. Bt•ancati 
di Lauria, sont le fait., - l'abnéga tion et la maltrise 
de l'affectivité étant · assurées (<< com aboegal.ione 
operantis et affectuum subject.ione >>) - , de la présence 
d~1s dons du Saint-ll:sprit (ch. 22, n. 1; ch. 21., il propos 
de chaque vertu cardinale). Grâce aux dons, la vertu 
Mroïque agit o ex fine supernaturali ot absquc hurnano 
ra tiocinio » (ch. 22, n. 1; ch. 2(&, n. 56, SUl' la chas· 
te té, etc). 

8) Dernière exigence qui pet•met de t·econnaHre 
l'héroYcit:é : ~ Il faut que le héros ne se soit jama.i.ç 
démenti (ttt heros semper fuerit idem), c'est -à-dire 
nr. sc soit jamais écarté du chemin de la ve1·ht »(ch . 21, 
n. 11). La vertu Mroïque, en effet, à quelque degré 
que ce soit, d'apl'ès J. Saëns de Agui('J'a (Tra.ctatr.ts de 
l'irtutihns, d isp. 12, q. 2, n. 25) , que cite Benoît x tv, 
nn souffre pas de péché délibél't\ ni l'omission délibérée 
d'HM acl:îon accomplie en perfection selon les lil'­
constances, ni l'irnpe•·fection délihérét~, ca•• il lui faut 
tendre toujours << ad surnrnam honestatem et. imita· 
tionem Dei Q. La qunstion des péchés commis par· le 
candidat i.t la béalifiêation est naturellement trQitée 
plus au long (ch. 39-41). Du pécheur conveJ•t i, on 
attend une pénitence héroïque, dont il convient. évidem· 
ment d'apprécier la qualité beaucoup plus que la 
d urée (ch. 39, n. 5) ; notons que des péchés véniels 
dtmbérés pour lesquels la sat isfac tion ne serai t })as 
apparente ne soront pas retonus en défaveur du can­
didat, pourvu que l'exe1•cice des vertus hôroYques 
ait été continu (ch. 39, n. 8; cf lib. 1, ch. H, n. tO) .. 

2o Autre.9 por:r~ts tl t:xaminer. - Benoît XI V passe en 
revue les vertus théologales, puis les vertus cardinales 
pour dire en quoi consiste lem• héroïcité. A propos 
de la charité, il déclare que les œuvres de mis<'lricorde 
corporelles et spirituelles accomplies à un degré héroïque 
sont un signe majem· de sainteté (<< potissimum sanc· 
titatis argumentum •> , ch. 23, n. ll1). A la tempél'QllCe 
il ratl:ac11c l'humilité, vertu fond amentale de la sain· 
h1M et donc de toute cause de béatification; il en relève, 
de façon fort équilibrée, bon nombre de traits (ch . 2(\, 
n. ta S-55). La chasteté, en revanche, est considérée 
surtout sous son aspect négatif : fuite du péché ou 
a'hstention d'act.es sexuels, même chez Jas gens mariés 
(r.h. 24, n. 56-61). 

Api·ès a voit• Lt·tüté de la prièl'e et de la ft'équentation 
des sacrements (oh . 211-27), l'au teur s'étend longuement 
su1· la mortification corr>orelle (ch. 28-29), nécessaire 
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.dans une vic do RQintetô : cette mor·~i!ica~iOI\ peut 
revêtir des for·.rnes très val'iées, mais elle doit ètre modé· 
rée et contrôlée, sans jamais nuit•ê au devoir d'•:Hat; 
d'oÎl cet aphor·isme souvent r·épété : ~ afllictiones et 
morLificationcs non esse virLu t!'A<;, sed instrumenta 
virtutum • (ch. 29, n. 1, 2, t,) , 

La mort ùu serviteur de Dieu est révélatrice des 
.habitus vertUOilX qui ont gr•andi An lui (ch. ::18, n. 2). 
Aussi importe-t-il d'examiner le comportemen t suprême 
(o. Hi). 

E n fB.ce d'actions singulièr·es, il convient de se 
montr(jr à la fois circonspect ct prêt à rcconnattrc, 
4'apr6s dos cr•itôr•os authentiques de discernement, 
Jes motions d(j l'Espri t (ch. 41, n. 20). L'absence de 
grâces gratis datuo n'ost. pas un obstacle à la procé­
.dut•e, pour•vu qull soit établie l'héroïcité des vertus 
.(ch. 42) , 

3. P~atique récente de la. congrégation des 
Rites . - R. Hofmann con11tatait quo <• de Benoit xrv 
:à la pt•atiqm~ actuelle do la canonisation, Je pas n'est 
:PUS très grand ... Les exposés do Benoit xrv sont toujours 
·etpar t.out détEu·mir1arüs »(op . nit., p. 1GG). CeLte cons­
tatation valait encore en effet au début du 20e siècle. 
Ln positio lntpt:r virtu.t ibw; ll'oiTorçaiL toujours de 
-démontrer· l'hél·oïcité en chacune des vertus d'apr·ès 
'lo catalogua t.rndit.ionnel de la procédure. Par exemp.le, 
·dans la cause de Conrad de Purzham, convers capucan, 
béatifia on 1930, qui no paraissait avoir accompli 
aucun acLa ext.r•aoJ•tlinaia•e, on mil. en relier l'extra­
ordinairo perfection de la charité que manifestait sa 
cons Lanta disponihiliLé h touL. exorcice vertueux. 

L'évolution de lu notion d'héroïcité se dessina sous 
le pontificaL do Benott xv. A l'o<'.ca.-;ion ri ~ la procla· 
mation de l'ltéroïciw des vertus du frère nuneur Jean­
Baptisto do Bourgogne {9 janvier 1916). Jo pape décla· 
-rait, en une phrase restée justement célèbl'e, que <• l.a 
sainteté consistait dans la soule conformité au vouloir 
divin qu'ex p1•ime l'accom !>liMemen t. cons t.a.n t et exact 
des devoirs de son état» (cité AAS, t. 12, 1920, p. 173). 

Quatre ans pluR tard, un documont du secrétaire 
-de la congrégation d(js Bites, Alex.~wd,·~~ VEn•de, consa-
-crait cot.t.e évolution. 

. 
• lllll r61iliL6, nffirriHliL-il ÙIII\S Jo décret ù'h6rolcité des vertus 

·d'Antolno-Morlo Oie.uolli, Jo 11 nvl'ilt \120, lofflqu'on rechm·chc 
.avec soin on <1uol coasisto co degré des vertu!! chrétiennea 
·qu'Oil nppollo Mrolquo, on doit, sous peine rt'<\voluer d~nR 
1o vnguc, on vnin ot ù sn rnntl\isie, dA8cencire ela !11 régron 
immunblo ot uniformo do la théorie, s1~ phu:ar llU miliou dos 
'hommes ct loR regat·der 1\gir, r.hnr.un selon sa condition eL 
sa manière dnnR lP.R r.ir1:onstarwes ùe lufrips, de lieux ct de 
personnes ~ui Ront les leurs •· Il n'y a pas, précisait-il, do 
typo nhslrnil d'hôroïsmo ou do sain_L~Lé (• ':agam quamdo.m, 
.abstructum utquo indofinitam herotciLat•s tfl eam •). 

1 Diou veut, on etTot, solon l'expreR!Iion ela B. Rossignoli (Do 
·disciplimt cloristit~llfiC pP.rfcctitmi~, Ingolslndt, 1GOO, !iv.~· ch. 1}, 
·reprise pnr 'Henolt x1v (oh. 21, n. 11 ), que ~ous exerc1ons les 
vertull qui tonrtP.nt et Kchôvont la vocnL10n dans laquelle 
Dieu nou11 11 lllnhliH. Ln vio h6roïquo n·o~t pas faite d'actions 
4nhnbitunllos ct extraordinaires, lesquelles ne Mpenrtent pas 
-do notre volont.6, mais elle consiste, selon l'enl;l!ignernant 
do Mnrlln do Espo.n:~, • en l'ncr.omplissornont fiùùlo ot cons­
tant dos commandements, joint ir l'observation ùcs devoirs 
·do J'état de vie do r.hnmm • (AAS, l. 12, 1920, p. 1?2·173). 

J,o 11 clécernhra 1921, lo ùécrot sur l'héroïcité des vertus de 
.Jann-Népontu1:ôno Neumann, rédigé l\1i at• ~si pl\r AleXRn­
·dro Vurùo ônonçait ccUo môme notion d'ht'lroïcité proc:hunéo 
')lQr Donolt xv (AAS, t. 14, 1922, p. 23·2C.): la vertu héroïque 
oilSL il chorohor dans J'accornp li~sement 11dèlo et persévérant 

du devoir d'(ltat (• fiduli, jugi at constanti proprii s tatus 
munerum et offioierum portuncLiono •) . 

Colle évolution permit ù la congrégnLion dos Rites da 
dounor de nouvelles directives aux postulat.curs ct do leur 
prc:;criro do 1 no plus morceler les dépositions des divers 
témoins 011 los rclpnrtili8nnt ot en les groupant sous le chef 
de.~ dillêrontos vertus COU)rno on Je taisait anciennement, 
mai~ do les donner dans Jour olltier, ùe sorte quo le cnnsult.eur 
puisso plus aisément so rondro compto de l'ensernblo de ln 
via du serviteur fln Oieu et aussi de la mentalité du témoin. 
:mviduuHuenl lit mentalité historique a pris ici lo pas sur la 
moutulil6 juricii~pro • (Unbriel do Sainte-Marie-Madeleine, 
art. cita i11fra, p. 177, 11. :2) . 

Co fut à l'occasion de la proci:Hnation, le 6 janvier 
1928, de l'héroïcité d(ls vertus du frère Bénildn, d os 
Écoles chrotiennos, quo Pie xr dt;claNt qu'une hll•·oï­
cito d'une autlwntique grandeur peut n'être fuite 
qul1 d'une absolue fidélité à la volonté de Dieu jusquo 
dans ~ une vie commune et toute quotidienne ... Untl 
ver• tu non commune est bien nécessaire pour accomplir ... 
avec nt.tontion, piét6, ferve.ur intime de l'espl'it tout 
cet ensemble de choses communes qui remplissent 
notre vie quotidienne 1 La sainte Église n'est jamais 
jugo si équitable et si sage maîtresse ùe sainteté que 
l or~;qu'elle exalte ces humbles lumières, si souvent 
ignorées ... » (UO.vsP.rc,atortJ romano, ciL6 par Gabr'icl d o 
Sain Le-Made-Madeleine, p. 180; duns le mêrne sens, 
:.ùlocution de l'io Xli lors do la béatification du frère 
Bénilde le 5 avril 19'•8, AAS, t . tAO, 10'•8, p. HA-1 50). 

Ces documents font appuruttre combien la méthode 
d'examen do l'héreYciLd s'est assouplie, e humanisée •· 
depuis Den oit XIV. Sans doute celui-ci demandait-il QltO 
l'on tienne grand compte de l 'état do vic du servitcUI' 
do Dieu, des circonstances dans lesquelles il a été 
placé, de ses vertus particulières, révélatrices d'un 
appel do Diou. Mais il fallait procéder suivant tout 
un catalogue de vertus, pas faux assur•ément, mais 
préétabli. Ce quo demande act~cllcment la C0~1g~.t\: 
gatien dos Rites, c'est de con~1dérer, en s~ rea~1te 
la plus concrète, la vie du candrùat ù la béatification 
pour vérifier si les vertus qu'exigent la fidélité ù la 
volonté de Dieu et la. fidélité au devoil• d'état se trou­
vont ù un degré héroïque. Benoit xrv faisait à peine 
allu~;ion au devoir· ù'étal. 

Gett(j évolution dun:; l'espr·it (j t les méthodes fait. 
comprendr'o t.ouL l'int.érl\t; do la. création de la section 
historique de lu congrégation ùes Rites (G févriel' Hl30; 
AAH, ( .. 22, 1930 , p . B? ), quo maintint la Constitution 
de réforme de la eud e romaine le 15 août 1967 (AAS, 
t .. 59, 1967 , p. 90B, n. 63). Pie XI avait tenu à ce que 
les causes llistoriquos fussent LraiLées avec la rigueur 
scienf,i llquo qui s'impose. 

4. Le critère de vertu héroïque. - Il ost 
permis do dire quo la o vertu héroïque • requise pour 
la ùéati fication no t•eLienL plus grand chose de cet 
A.spr.ct Axtraordinairo ot de cet air un peu tendu que 
ce ternle évoqua asse1. ordinairement, sans doute à 
cause do ses résonances quelque peu stoYciennes. 
L'(lmploi du terme, d'ailleurs, est lié ù des raisons 
extrinsèques : les théologiens ont emprunté le vocable 
à AristoLe, et. l'li:glise a pu donner l'impression de 
démarquer l'antiquité 110norant ses héros, on honorant 
en ses saints la r6alisation extraordinaire d'un idéal 
(R. Hofmann, op. cit., p. HiS). 

L' hér•oYcitô du candidat à la héa lificaLion résult.o 
de l'héroïcité do ses vertns : le signe on est l'excel-
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Jonce multiple et constuntt) des actes qui corrospondent 
aux vm·t.ns qn'il out l'occasion de pratiquer. Une hér·oï­
citt\ multiple et san~ faille peodant un temps suffi· 
sant ost lo signe d'un certain exercice hllroïqu(;l <les 
verlu:;, C(;llLe ex.ceiJ(;Inoe multiple eL dnrablo des actes 
manifeste, on oiTot, une personnalité mOre, unifiée, el 
l 'orientation constant(:! ver-:; Dieu ne peut exister que 
si l'on vit. sous l'emprise habituelle de l 'Esprit Saint. 

Une étude, rnèrnu fragm Hnta.ire, du OJ•itoro do ~vertu 
héroïque •> n'est pas sans utilité pour le peuple de Dieu. 
Tous les cJwél.iens, en oiTet, sont appelés à imiter 
les saints, au moins dans leu1' effort vers une fidélité 
constante à lem· vocation particulière ct à leu1· devoir 
d'état. L'Église leur montre ceux: et colles en qui elle 
roconnatt une ' vertu héroïque », frui L de l'Espi'Î t 
Saint, et dont l'exemple peut les aider à renouveler 
leur esprit de foi en la grâce, leur désir de vivr·e en r·lns 
grande conformité avec la volonté de Dieu dans lem· 
vie quotidienne. J/évoluLioo de la penséA et de la 
procéchm~ de I'Égli!;n on matière de béatification eL 
d(;l canonisation (;ISt ennn l' iridiee At lA Rigrw de l'évo· 
lnlion cio la conception même de la vic spirituell(;l : 
l'l~glise erl cher•che l'atl LhAnLidté au nivoau do la vie. 

Awcurs anciens. - L. cn~lollinl, Elucidarirml llu:PIPIJÙ:um 
ds certitrtdù1e gloriae sanctorwn ccmonizettorum, nome, HiS et 
1628. - F. Scacchl, De crtltrt ct Ycncratione srmctc>rt~m in online 
ad bcrtti/icct.tioncm. .. , t. 1 (acul ) De notis cJt sig11iR Rmlctilatis 
bc(ltif!o(wrlorwn .. , Rome,1639 et 16?9.- L. Bran(:ati di Lituria, 
Commmtaria ... in 111 librum Sententiarum Joannis Drtns Scoti, 
Rorno, 1G53, t. 2 Ds virtwibus, ùisp. 32, p. 709·815. -
M. A. L uppius, Do luJroicita.tc virtulltm in bcatificmuli.< ct 
oononizandis requisita, no mo, 1671. - M. do Esparzn, De coi.rtu· 
tibus TTWralibr~ in commrmi, nome, 1674, q. 5 Oe virtute 
hcroicn.- J. Sn~n1. do Aguin·e, Tr(t~ttUus de virtutilius, 2• (~el., 
Rome, 1697. - R(!nolt x tv (Prosper Larnberlini). J)s servorum 
nei hutll.l:fir:atione r!t beatrmun t.ar!Onizationo, livro ru, ch. 2'1-41 , 
t. il, Hulul{rrH, 17118, p. 2t.'a-ft1 !) ; Opera omnia, t. a, Prato, 1640, 
p. 207-soa. 

Attteurs modernes. 7 H. Dclchaye, Sanctrts. Essai sur le 
crdto rks saints dcms l'an,iqtût.é, Bruxelles, 1927, oh. 6, p. 233-
261, - L. von fJorUing, If atwni:saû(lnl<pro=<Jss und VoU­
komrrwtlu:it, ZAJ!I , t. 5, 1930, p. 257-266; Utrum pueri callo­
ni;ari possilll, dan~ Pcriodica de re mora li.., t. 2'•, 1935, p. GG*-
73• ; 'l'lleologiae a.,cfltinafl r.rJ.rRUR l>rePior, 2• 6d., Romo, 194ft, 
p. R6R-il92. - R. Ilormnnn, J)ie heroische 7't,gcnd. Coschichtc 
und btlialt eines theolo~:ischen lJogritfos, Munich, 193[1, p. 154· 
169 ot passim (6Ludo tmp01•LanLo); l!.l't. llcroismu'; Hcroi~chc 
Tugcnd, LTK, t. 5, 1960, col. 267. - J. Rous.~enu, Rt!atifl~ 
cation ct cancmiscltion, dlU\S Revue ela l'université d'Ottar-11a, 
t. a, 1933, p. 195*-206*. - s. lndclicnto, Il proce81t0 apostolico 
tli bcfdi{lc,~ioru:, Romo, 1941'i, p . i 95·302; Do • Ranctilats • 
quae pro beati{lcatione et canoni~atione ser11orum Dei reqt~irittlr 
probanda, dans Monitor ecclesiasticlls, t. 71i, 1950, p. 109-
128. - Gabriel du Suinto-Mnrie-Madoloino, Normes actrtcllcs 
do la saintet4, ùans 1'roublo et lumière, coll. :Intudos cal'méli· 
talnos, t. 29, 1949, p. 175·1811. - a. Lôw, art. Crtnortiz.;uziMc, 
dan.S 8rwic/Qpcdicl C<lltaliC(I1 t. a, 1949, COJ. 591·599 Ot 1\0!1· 
6011. - ~- Jombart, art. Hérota~:ttl des 11ertus, dans Oatho­
licismo, t. 5, 1 !!58, col. 685-686. - P. Delooz, Percoplion ol 
pression sociales ccmmr1 fonctions ds la structure sociale. Un 
millcnwc rk sainteté catholique en Occident, Liôgo, 196'•, 
dlssorl., à p~lro. 

DS, art. CANONISATION, t. 2, col. 77·85 (L. von Hertling). 

Alfred de DoNHO ME. 

HÉROÏQUE (acte). Voir AcTE JJJbtOÏQUE, DS, 
t. 1, coL 177-178. 

HÉROLT (JEAN), dominicain, t 1468. - 1 . Vie 
et écrits. - 2. L'œuvre. 

1. V ù~ et écrits. - De la vie de J eau Hérolt nous 
connaissons peu de choses. N6 vors la fln du 14° siècle, 
il a pass6 la majeure partie de son existence au couvent 
des frères prêcheurs de Nuremberg, où il a été lecteur 
et dont on sait qu'il est prieur en 1fa38. J 1 est, menl.ionno 
comme chapelain eL confesseur dos sœurs domini· 
cainos do Sainte-Catherine dans la même ville, aux­
quelles il prêche l'avent on 1436. C'est au couvent 
dominicain de Ratisbonne qu'i l metn•t en tt, 611 (2t,, 
26 ou 31 aoCtt) at qu'il est enterré. 

Il nous est surtout connu par ses publications. -
Liber d6 eruditiontl Christi fldclium (1416), illlpor·lant 
recueil de sermons recouv1•an t l'ensemble de la doctrine 
chJ•étienno exposée de façon systématique autour· des 
thèmes suiva.nL<; : les elix: commandements, « de novem 
poccnl.is alionis $, les sept péchés mor·tels, les six œuvres 
de mi~;~rico.nle, l'oraison dominicale, la salutation 
angélique, le symbole des Apôtres, les sept ~a.crcmonts, 
les tJept dons du Saint-E~qwit (au moins 11 éditions 
de 1476 ù 1521); - Sermones de lt)mpore (1lt18); 
136 sermons S\\1' Jo t.omporal auxquels s'ajoutent un cer'­
tain nombre de Sermones collwuuurs (souvent des résumés 
du Liber de crudil.iofi.C), des Sermones communes de 
sanctis (sermons passe-partout sm les difTércnlcs 
catégories do saints), ainsi que des S6J'mons sur lQs 
défunts (De a.nimabu.9); -uno petite série d'Ad<litiones 
(1ft30; los éditions les joindront aux SRrmt>nP.H dl! H(UI(!tis) 

sur la Passion du Christ, la dédicace, les indulgences, 
la messe. · 

Il publiera par la suito: Scmwnes de sancti,q (1't3la) 
(sur le sanctoral, saints particuliers ct quelques fêles. 
du Seigneur eL do la Vierge) ; - Promptlrorium exem­
plorum, recueil d'e:templa choisis et classés suivant. 
l'ordr·e alphabétique des sujets qu'ils illustJ•ent; - un 
recueil de miracles do la. Vierge, Promptuaâwn de· 
mirtumûs b. Maria.e Vù·gr:nr:s; - .Promptr.tariurn de­
fcst is sa.nctorr.un (annoncos pour les fêtes de saints); 
- Qrtadra.gcsimale (1fo35) : sermons poMr tous les 
jour·s du caJ•ômc, dos Cendres au Vendredi saint (chaque 
sermon commenl.e l'~vangile du jour, puis traite Ull 
aspor.t de la Passion et un point de la llônitoncc); -
Postilla super evangRlia domir~icalia ct de sa11ctis (1 t.37); 
- PostUla super epistolas d11 tempore ct de sa.11ctis· 
(11o S9); - Sérmortes srtpcr cpistolas dominicalflH {11144); 
- Applica.tiones ad sermones sccundum propr~:cta.tes 
reru.m naturalium (Ht63). 

Los Postillae, les Applicationcs et le Promptu.arium 
d6 1anctis n'existent qu'en manuscrit; los autres 
œuvres ont été impr•imées. 

2. L'œuvre de Jean HérolL a été conçue ot réalisée­
avec ténacité et organisation pour four·n ir aux tmidi­
cateurs les matériaux nécessaires à Jour ministère. 
On y trouve t.out d'abord un ensemble sur· les grands: 
points de lu doctr·ine cllrél.ienna, aménagé suivant les 
divisions, courantes alors, de ce genre catéchétique; 
d'au Lre part les sermons pour les dimanches, les tOtos: 
do l'année liturgique, l es fôLes dn saints, les grandes 
occasions, sormons qui d'ailleurs n'ont pas dl.ô prononcés. 
par leur rédacleuJ', fournissent une matière abondante, 
systématique, organisée, où chacun peut puiser ce 
qui lui convient; pour compléter cette documant.at.ion, 
on nous offre encore des commentah·os sur les évangiles 
et les épitros, des illustra t.ions tirées de la v ir. dos hommes 
(miracles, exempla.) ou do la nature ( applica.tione.q), 
dos annonces toutes préparées pOUl' les fôtcs de saints 
tombant eu sumaine. Mntéricl considérable, où l'auleur, 
ne craint pas les répéti tions, matériel adapté à so~ 
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époque ct au milieu concret ponr lequel il fuL conçu : 
la preuve de ceLLe atlaptalion est fournie par l'impor­
tante diffusion, manuscrite d'abord, puis impr•itnéo 
jusqu'il la fln du 16o siôcle, des plus utiles de ces 
recueils. 

L'auteur no protcnd on aucune manière être original : 
il se veut ut se nomme Discipulus, cc qui le caractérise 
parfaitement. Il donne sm· les différents sujels I'OIJiuion 
commune ol cite ses 1;ource.s; .ses sermons sont un tissu 
de citaLions qui témoignent d'uno culture étendue. 
En dehors do la l3ihle et tltiS Pèr·es, il utilise les grands 
docteur•s et tout d'abord les maîtr·cs dominicains : 
s'il est «disciple i>, c'os t. bien d'abord de saint Thoma~, 
• cgrcgius doct.or• noster »; mais Albert le Orand 
Piel'l'e de Tarentaise, Bonaventure et Scot. ont leu; 
place, sans espri t: de chapelle; on ne saurait oublier 
les canoniste!:!. Il connaît bion los grands sermonnaires 
de Jacq.ues do Voragine e l. de Jean de San Gimignano, 
les post.lllea d t~ Ni.colas de Oorran et de Nicolas do Lyro, 
les œuvres de Guillaume PHyJ•auL. Il se sert aussi 
abondammenl. d'ouvrages secondaires mais très répan­
dus alors pour la rm•mal .. ion des cler·cs, le De decem. 
pra.eccplis d'lien ri ùe Fl'iernur, l' E:~:positio domir~icac 
PassirmiR de J ourdain de Quodlimbourg, les traités 
d'Hermann do Schildesche. Les contemporains de sa 
jeunesse, un J et\n Nider, un Nicolas do Dinkelshühl, 
ont aussi retenu son attenLi()n. 

Lo but qu'il !l'est proposé n'est pas de discuter 
magistralement sur des subtilités, « non sublilia })er 
modum magistri vol doctoris », mtlis de fournir des 
• utilia non sublilia » au ·service des prôdicatcu~ 
populaires. Do fait, sa doctrin~;~ esl en général classique 
ct solido. Il n'en esl pas moins le reflet de son époque, 
sans peu t-êtro beaucoup d 'originali Lé; à le parcourir 
on glanera maints détails sur les dévotions d'alors 
(d6volion à la Passion, au Cœur, aux plaies du Ch1•ist; 
mention nctto, !lans polérrlique, de l' Immaculée Concep· 
tion de Mar·ie, etc), ainsi quo etc nombreuses notat.ions 
sur coutumes ou fo l klo r··~ (pal' e:xelliple, les types 
courants d' i(lolâtr·io tl propos du premier comman­
dement, ILl place dos juifs dans la soci•iLé au sermon 105 
De tcmpore). mn contreptu'tie, la doctrine énoncée, 
les exemples pratiques proposé11 n'ont pas tito non 
plus sans inlluo•• sur les géru~l'ation~ d'auditem•ll qui 
les ont ente J\du~:~. 

Une mention spûr.in.le ost à fai1·e des sermons en 
languo vulgair•e qu'il a donnés chez les dominicaines 
pendant l'avent de 1!.ll6 et dont le manuscr•iL est 
conservé act\rellement à Nuremberg, Stadtbibl. 
Cent. vu, 57 : il y dévoloppo une a116goJ•in où l'âme 
est comparée à un jat·dia de roses et chaque détail 
de ce jardin est significatif d'un état d e l'âme. 

Œrwrca. - Ln plupart des œuvres ùc Jean Hérolt lurent 
i~p~ir:n6cs ~apitlornon l : on a dénombré une cinquantaine 
d 6dtttons d œuvros h'l'tmpée~ ou séparée.~ ju6qU'en 1500. J,es 
SerlrWncs Discipuli (CulognP., 1 r. ?4) ofTren t or(linairement 
le8 Serm011c~· Ile tcmporo et de sa.tlcti.~, la Prompluari.un~ 
e:ump/orurn ct le Prompluarirun rnuriul (Huin, n. 8 fa?3·8508, 
el Copingnr, n. 2921·:.!935), ces derulers lllunl aussi tldil.és 
à part (vg Prillll(>tl<llrium clc miract,lis JJ. Mariac, Cologne, 
1474). Les Sermon~.~ super c{JisiCJIU/1 <lominic11!cs turent imprimés 
pour la ~romièro fuis VA1.'1114 78 (H (l.Ïn, n. 8509·8513 ; Copinger, 
n. 2936·2UaU), lu L ibllr de erwlititnu• Christi fltldium à Stras· 
bourg, vers 1ft 7u (II nin, n. 8516-Aii22) ; Rur· le Quadra.gesimald : 
Hain, n. 85'14·1!515. Uno 6dilion tla l'unsurnbla das œ nvros, 
saut lu Lilit;r t/Q crwlir.ionc, par·ut un 3 volumes à Mayence, 
on 1G12. Vnir nugsi 1<'. S tcgmiillèr, Repertoriun~ bibticunt medii 
M~i, t. il, Mnctr·id, 19!H, n. 1,5(.8.(.550. Le dominicain Bona· 

venture Elors rMùlLa on los adaptant les Sermor~a Di$cipuJi, 
2 vol., Augsbourg, 17211; cf DS, L. ~. col. 553. 

ÊIUc!cs.- L'article Jo plus Important est r.elni cie N. Paulus, 
Juhann li croit tmd seine Lehro, dans Zeitschr ijt jar kaJiwliscl~e 
Theologie, t. 2G, 1902, p. U 7-(.47. - H . Sioberl, JJie Heiligen­
prc<ligt des atlllgclrcntlcn .Mitwlalters, ibiden~, t. iiO, 1906, 
p . lo70-1,91.- W. F rics, Kirchc und Kloster zu St. Katharinen 
in- Namberg, cl:tnR M illeilungCII des Vcrcirts /ilr Geschichtc 
der S tadt Narnberg, t . 25, '1928, p. '•3 et 61l , et F. Bock, Das 
Nllrnbergcr Prcdigcrklostor, ibidem , p. 171-f 711. - C. R isch­
s ll\llcr·, Die llcrz-Jcim- Vcrtlhrunt: des deutsclum Mille/alter.~, 
2• éd. , Ratisbonne, 1921,, p. 171t-175.- G. Gioralhs, R eichtum 
r~es l.t~be11s. Di~ dou.Mt:ll~ numillikatlcrmystik des U . Jahr­
lumdt!rls, ()Hsseldurf, 1956, p. 44·45. 

Voir ~;péciuluruuullu bibliogrnphia clonnilR par W. Stnmmler 
Cl 1{. Lungo~clr, Tl erfasserle:ri ftOII, t . 2, Barlin, 1 9;:!6, r.ol. r, 21,. 
4:.!7, cl l. 5, Leipzig, 1955, col. aa6. - A quoi ou ujuntcru : 
Quétif-Écho.rd, t. 1, p. 762, ott. 2, p. 822; - DS, L. 1, col. aa5; 
t. 3, col. 1693; t .. ti , col. H96·H98. Les Exemple' 1•irtutllm et 
vùit>nun c itf!H liU t. 4, col. 1897, no sont pns de notre uuteur, 
mnia d ' un hurnunyrrra, prc\tr1' hurnani~:~te du 16• r;.iècle, Jean 
Herolcl. cr J .-'l'h. Walter, L'exemplum dO.II$ la lii/J}r(ltur~ rcli· 
r;ieuatJ .. , Puria, 1927, p. 4.51 ; Welter a nalyse le Promptua.rium 
exomplorum do Jorlll II6rol l aux pugos 3~9-402. 

Bertrund·Ocorges OuvoT. 

HERP (li ENni DE ; liAnPm us), frèr•o minour, 
t 11o 77. - 1. Vie. - Il. Œu11res. - Ill. Doctrine spi­
rilltellc. - lV. Influence. 

I. VIE 

Henri de Hcrp (Arp, Erp, HerpfT, Harpius, Herpius, 
llar]•hius, Ci Lharoodus), auteur mystique ot • hér•auL 
de Ruusbroec o, est né très probablement au début 
du 15o siècle à Erp, commune dos Pays-Bas septen­
trionaux. Il semble fort invraisemblable, comme 
certai ns autours lo ponsont, qu'il s'agisse de Erpe on 
Flandre orientale, ou de Erp près de Dûren en Alle­
magne. Nous ne savons rien de précis ni sur sa farnilld 
ni sur· sa jeunesse. En 14~.5, il est recteur dos Frores 
de la Vie commune (Fraterheren) à Delft, au Val 
Sairü-J érôme. C'est alors quo les H. Geestrneesters 
lui offrent une maison à Gouda, la ~ Collatiohuys 
Sinl-Pauwols •>. Il l'accepte à son corps défendant. 
Doux uns p!UI~ tar•d, en 1'&'•7, et après maintes dilll­
cultés, les Frères do la Vie commune de Delft prennent 
on charge la maison et y nomment Herp comme premier 
recteul'. Il y organise u vec grand !:!uCcès des conférences 
spirituelles et il adapte la maison à sa nouvelle desti· 
nation : llfLlit bâtir cinq ou aix cellules pOUl' le!! Frères 
ct les hô Les. 

Inopinément, en ilt50, au cours d'lill voyage en 
Italie, Herp en tra chez los franciscains de l'oi>ser·vance 
de l ' Aracoeli à Rome. Sans doute avait-il été frappé 
du renouveau do vie régulière de la fiorissan le commu­
nauté des observants de Oouda. En 1~5~, Herp devint 
gardien du couvent de l'obser·vance à Malines, puis, 
de 1ft60 à H G2, à Anvers, où il intervient dans un 
conflit qui oppose le chapitre de Notre-Dame et les 
frères mineurs. l!ln H 67, il est de nouveau gardien 
à Mali nes ; il prend alors une part active à lu fondation 
d'un couvent do l'observance à Boetendael, près de 
nr•trxollos. PcndLtuL qu'il ost vicaire provincial, de H70 
à 1~73, et grêco 1.1 son activité et à sos encouragements, 
la p1·ovince s'accrott do trois ou quat.ro nouveaux 
couvonLs : HcronthLtiS, Amer·sford, Bolswanl et pr•oba­
hlomont Leeuwarden. Une troisième fois, il est gardien 
de Mtdi nos, on 14?3. C'esL dans ce couvent qu'il meurt 
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Jo 1:1 juillet (peut-être le 22 févJ·ie,·) 14.77; il est enterré 
dans le chOOUl' do l'église des frères mineurs. 

II. ŒUVRES 

He•·p est à la fois un prédicateur renommé, auprès 
des religieux, des reJigjeuses et des fidèles, et aussi 
e~ surtout un autour mystique très estimé et un maitre 
de doc tri ne api rituelle. Res cmwres peuvent se répartir en 
œuvres oratoires et eu œuvres ascétiques et mystiques. 

1. Œuvres oratoires. - 1) Le Specu.lum aureum 
d11 praeceptis divinae legi.' est un recueil do 212 sermons 
sur les dix commandements de Dieu, édité par HerJJ. 

Editions : Mnyonco, 1474 (P. SohoeJYor); Nuremberg, 1481 
(snns nom d'éditeur, = l.<ohurger); Bâle, 1496 (J. Froben); 
Strasbourg, 1520 (J. Knoblnr.h). Cartl'lins auteurs signalent 
des éditions an 1'.78 il. Nurtunborg c~ on 1't8G Il. Strilsbourg, 
qui trllg probublomont n'onL pas o~'l:islé. 

2) SermonP.H da lr~mporu, rle lianctis, de tribus partibus 
paenitanûae. Ce recueil du 222 sermons comrH·end 165 
sermons do tamporc, dont 2 sur la Passion; 49 de sanctis, 
dont j 2 l>lll' :;ain t F'!'O.IlÇoh;; '•8 de tribus p(l.rtibus paeni· 
tentiae ct 20 da advenw. 

Éditions : Spire, 146'• (P. Drach) ; 14.807; Nuremberg, 
1481 (Rans nom d'éditeur, = Koburger); Haguenau, 1509 
(H. Grau pour .J. Rynmun tlo Oringau). 

2. Œuvres asoétiquas at m ystiques. - Les 
plus importantes sont lo Spiegllel der volcomenllcit 
(Miroir do perfection) ct la 'l'hcologia rnystica (Théolo­
gie mystique) . J .es mss dn ces deux ouvrages sont très 
nombreux ot conservés en diiTérontes bibliolhèquos 
d. reuropo. 

A . Ln SP JEGnE L. Mtulltscrits_ - PrP.sque tous les mss 
du Spiagltal, connus en :W31, onl été énumérés ct 
analysés d'une manière remarquable par Lucidius 
Vorschue••on ( flt.mdrr:t, If erp O.F.M. Spiegltcl der 
CJolcomenlwit. 1. Inleiding). Des mss, signalés par· 
d'anciens cal.n,logues de hlbllothèques, sont perdus 
ou n'ont f)US encore été retrouvés. On peut cl!lsse•· les 
mss on deux catégories, coux qui donnent ·te texte 
int6g••al oL ceuJC qui n'o iTJ'ont quo dos fragments. 

1) Manuscrits avec te:t:ta intégral. - a) Versions 
llt!tJrltuttltJ.isll.ç, - Le plus ancien manuscrit flamand 
connu se trouve ù Leyde, Maatschappij der Ned. 
Letterkunde 1129. Il date de 1462. C'est un recueil de 
divers nuLeurs, contenant. 1.94 folios, dont les 157 pre. 
miers cdntiennent le Spicghel. Autres mss : Berlin, 
Staatsb. 1088. - Bruxelles, BH 2136. - Cologne 
Stadtarch. G.B. so 99; G.B. ~o 1:.!0. - Deventer, Ath: 
Dibl. 10 W 7. - La Haye, BR H 128 018. - Utrecht, 
UD, 1022. - Vienne, DN 15228. - Weert OFM, W 1, 
W 2. - Wurtzbourg, l JH, M. CH. O. 32. 

b) Ver.~ums lmines : Bruxelles, BR 1918-1925. 
Darmstadt, LB 1023. - Home, S. Jsid. 1 /66. 

c) V craion.v aUe mandes : Augsbourg, St B 230. 
Karlsruhe, Land 79. - Munich, SB, Cgm 5140; 786; 
782. - Nuremberg, ~~~ . CenL v11 21 + Cent vr, 96. 

d) Versio11 espag11ola : Madrid, BN 8783. 
e) Depuis 1 !Hl1, QliAlques bibliothèques ont acquis 

de nouvenuK msa de Hurp ou dos fragmertLs :Bruxelles, 
BR IV 37 Dat spieghel der !'Ollwmenhcit (acquis en 
1957); nn. 111278, fragment en lal.in de la Collatio 1. ­

Ln Huye, BR (jadis Amsterdam, Ac. Wet.) xx xv 

(Cragmeuts). - S t•·asbourg, Bibl. nat. et uni v. 201 ~ 
(15c sièclo). 

2) Des mss avoc fragments sont signalés dans les 
bibliothèques d' Amsterdurn, Berlin, Bruxelles (Diblio­
Lhèque royale et Hibliolhèquo do la ville), Cambrai, 
Cologne, Darmstadt , F lorence, Gand, La Haye, Leyde, 
Madrid, Paris, Utrecht. 

B. LE Sru:c:au:L. Éditions et tl'(l.duction.Y. - Le Spicghel 
der Vollcomcrlltcit comprend trois parties, précédées d'une 
introduction en dO\IY.e oh!lpitrmJ sur les douze morti· 
llcations : écarter tout obstacle est la condition essen· 
ti~:~ Ile pout• at'l'i ver à la contemplation. La première 
partie traite do lu vie active (we1•kendn lovon) on 
<nw.e ch api tres; ln deuxième partie, de la vie con lem· 
plalivo (geestelic-scouwende leven) on trente-deux 
chapil.t•es; la troisième partie, de la vie sm·essentiell& 
( overwe:;enliche scou wo•HlA lovon), qui deviendra lu 
~ vio suréminonto >> après la CO.J'J'ection romaine de· 
1 58G, en huil chapitrns: Jo sommet de la contelllplation,. 
mômo on cotte vie, o:;t la l'l:sio imnUidiata beiJ:ûfica. 

1) Édition.7 flamaruÙ!.~ : a) Spic gel der CJolnlwm· 
nwnhcyt, Mayence (P. SchoeiTer), vors 14.75; c'est la 
fH'emiàl'O édition on langue rMno-flamaJHle eL la 
seule par ue pendant la vie do l'autour. - b) Dits die 
grnote en niauwc spicgel der 1•olcomenheit, Anvers 
(Vve Roelants van den Dorpn). mai 1501; c) idem, 
Anvers (H. Eckart van Homberch), 26 mars 1502, 
et d) 7 octobre 1512. - o) Dcr1 Spiagel d{!r Vnlmaeclc­
t./wyt, Louvain (J. Wo.en), édité par Adrien de Malines 
or m, sans dato, vors 1552 (désigné: édiLion A); f ) idem, 
Louvain (Reinier Velp pour J. Waon), sans date, vers 
1 !152 (M. B); g) idern, Anvers (J. Verdusson), 1607; 
h) mème édilion quo la préeédente, mais avec un au tre 
fr·on l.ispiee, Bruxelles (J. Reyns), 1607. - i) Spiagllel 
der volcomenheit, i\ nvors ( Noorlandiu), 1 ')31 , éd. par 
l.ur.iditts Vorschuercn. 

2) Traductio11.~ tm latir~. - Le Spieghel en laMn a 
paru ou séptmluum l, nous le signalons ci-dessous, ou 
comme rlouxiomo partie de la Theologia mystica (voir 
plus loin). 

a) .Dirtmtorium aureum contemplfltit>orum (titre : 
Collationcs tros), Cologne (J. Landen), 23 juin 1509, 
tl'flJlncLion par Pierre Dlomevonna, chart.·eu.x de 
Leyde (t 15SG; OS, t. 1, col. 1738); b) idem, Cologne 
(.r. Landon), 5 mars 1513; c) idtJm, Anvers (l-I. Eckart 
van Homberch), 9 décembre 151G.-d) Speculum perfec· 
tionis, Venise (Jean Antoine, pour Laurent Lorius), 
152&.. - e) Dirccwrium aur11um contem.plativorum, 
Cologne (B. GualLeJ'ius), 1604, édité par .Tacques 
Gretser s j. - Certains auteurs (Wadding, PaquoL) 
signalent une édition en 1536 à Anvers et Cologne, qui 
esL Lros douteuse, ainsi qu'une autre en 158G à Anvers 
(menlionn6e ôgnlomcnt par Dirks), qui est très invrai· 
semblable. 

3) Trod.~tums Cl~ italien. - a) Specchio deUa. per· 
jeuio1~e llumana, Venise (N. Zopino et V. Compagno), 
11a mars 1522 ; b) idem, Venise (N. d'Aristotile dctto 
Zoppino), 1529; c) idom, 1539; d) Veniso (Bartholome() 
dolto l' Imporatore el Ji'J•ancesco Veneliano). 1546, 
traduit pât' le cheu· troux Ben ott Osanna. - e) BrePe 
direttorio pcr C011Segrâre la perfettiona della vila, V eniso, 
sans norn d'éd., 1597. - f) Specr.hio di Perfettione, 
VflllÎSA (L. Mnrchesini), 1676. 

4) Traduction tm portugais : Espalho de perfeyç11m, 
CoYmbro (monnsteriu m de S. Cruz), 1533, traduction 
pal' Bras do n arres, do Bruga, hiéronymite. 
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5) Tradru:tions en fra.nçat:s. -a) Directoire des contcm· 
platif8, première partie, l'aris (.1 . Real pour Poncct 
le Preux), 15(t9; h) Direr.toyr dore des contemplatifs, 
dcuxièmA pat•tie, ibidem, 151i2. Certains auteur·s pensent 
que la première partie a iH6 r•ééditée en 1550 par lo 
même éditeur. - c) Le Guidon des spirituelz et contem· 
pla.tijz ( = les 12 mort.i flcat.ions), Ar·raa (Guillaume do 
la Rivière pour Oilles Daud uyn), 1596; d) idt:rn, P 1u•is 
(Q. Chaudière), 1599. - o) Exercices di!1ins, Paris 
(R. Le Fitzelicr), 1. 600. - t) L'Eschole de Sapience, 
Arras (G. <le ta Rivière), 1605. 

G) Traducticn en espagnol : Espejo de pcrfecicn, 
Alcala d e Henai·es (J . de Brocnr), 6 mars 1551 (découvert 
en 19G2 à Lisbonne, Bibliuteca nacional, R. 9667 P, 
in-120, 72 f.). 

7) Traductior~ ct~ allcma~&d : Der gehimnisreichcn 
Redt ''on Got.t, Cologne (W. Friessen), 1.600, traduit pat• 
Anselme HoiTman of m. 

f>'aprês L. VcJ•schuoron (op. cil., t. 1, p. 129·139; ctL. Cognol, 
lntr()d"<'tion .. , p. 28\J-2\JO, ciUI infra), la Spiegkcl nous csl 
pRrvenu sous t1·oi~ formes, dôsi.rnôes t:ummunilment A, B, C. 

A est considP.ril comme la promiùro réduction; il est repré· 
scnLo par les plus nnciens mss (1Ja62 oL 14GG) et il fui érl ilé Il 
Anvel'S on 1501 (1502, 1!)1 2, ote), mais no donna lieu ù uut:uno 
~raduction. 

.B comport.c surtout des c:orroctions de style, !allos, somblo­
t·il, par H erp lul-mêmo; c'oHt Jo tox ln qui est connu pll!·Li· 
culièrement dans les charlr·uusns e t llll Allemagne. Parmi les 
plus anciens mss qui représonlonl D, à signuler calni de la 
charlrouso do Rurornnndo (/ln 15° siùclc). Le texte nâarlandaiR 
do B a olé ûdilé 11 :M{Iyence vers 1't75, du vivant de IIu•·p ; 
il Cul Lrnduil Cil latin par P. Blomovonna sous Jo Lilro du 
Dircctoriu.m <t11.rcrun coltlemplrllillorum (1509, 1513, 1516, ole), 
ol l es l.l'aductcu•·s fl'l\llÇuis nl. allnrnands l 'ont suivi. 

C 11 suhi des modiflcalio•lil doclrinRins relativement impor· 
tant"s, qui ne l!oraicnt pas lo fait de l'auteur. Ses représen· 
tants dérivent d'un ms do ln clntrtreuse d' Am6terdam 
(15• siècle). Le tex t.e néerlandais n'o. pas 610 6dit6, mais ln 
lraducliol\ latina rln Venise, .'ifltlctùum pcrfectionis, en 152'•, 
Jo suit; les Lntductious eR pn~-:nolc, portugaise ct itulionuoo 
ont ét.e rai tes sur· ccUo trmlntltinn do Venise. 

• 
C. LA 'I'n &O I.OClA MYS1'JCA.- La 1'/wologia my~;tir.a. 

de Herp est un rccuoil do d.iiTorentes œuvres authen­
tiques rassemblé par· ses disciples et publié a);lrès so. 
mot•t .. Il comprend trois pnrUos : a) I.e SoliloqMiu.m 
divini amoris, où sont traités en 140 chapitres los 
secret~:> et les fruits de la rédompt.ion, la vie et la passion 
du Christ, los sam•nmenls, le péché originel et les vertus 
do l'lime. - b) Le .Di.rcctorium contemplativorum 
(Spieghel), qui est une édition populaire, en 65 cha· 
pitres, do l'E'den, qui suit; trois Colla.tiortcs brcvissimae 
r6sumen L le Directort:um. - c) L'Eden seu Paradis us 
contempl(ttÎ!IOrttm est uu tr·aité sur la contemplation, 
qui semble Mre une ébauche ou nno préparation du 
Spieghel, écrit pour des porsonne:; plus avancées. Il 
comprend llO chapitres. Cette troisième partie a aussi 
une Scala amoris noilcrn .9t!alaribr;,.~ distincta gradibus 
(9 sermons), qui préson te los naul' degrés que l'âme 
doit parcourir pom• alteind•·e à la plus haute union 
avec Dit~u. D'après certains autours, He1•p aurait 
composé son Eden au sommet de l'Alverne, au cours 
de son voyage À H0111e; cette opinion, si bello soit-elle, 
ost invJ•aisemJJlable. 

1) Édilions de la Thenlogia. - a) Tlwologia mystica, 
Cologne (M . Nove.o;Îanus), 1G:J8, éditée par le chartreux 
1'hiert•y Loher t 1554; rf:éd. anastt\Lique, Farnborough 
(Gregg), 1966; h) idem, 159.5; c) idem, 1556; d) idem, 

1556, rééd. par Bruno Lohor, avec une dédicace à 
saint Jgnace de Loyola; c'est la rééd. de 1545, chez 
J. Novesianus par les héritiers d'Arnold Birckmann, 
avec quelques améliorations. - e) CarHici canticorum 
my.~tica explicatt:o, rééd. de la précédente par les héritiers 
d'A. Birckmann, Cologne, 156'*· - f) Thcologiae mysti· 
IJao ... lib ri tre.R, Home (Bibliopolae socii), 1586; édition 
ox pul'gée el éditée pur Piarre-Paul PhilipJJi o p, avec 
dédicace au pape Si:xl.e v. - g) Henrici Harphii ... 
1'/u:ologiae mysticae liber singularis, Paris (Nicolaus 
Nivellius), 1587. - h) lndex e:xpurgatorius in libros 
'l'ltcologiatl mysticae, P aris (Robertus Nivollius), 1598.­
i) Theologiae mysticM... libri tres, BrASCia (Societas 
Brixionsis), 1601. - j ) Thnologia mysûca, Cologne 
(A. QnenLel), 1609, perdue. - k) Henrici Harphii ... 
Theologiac mysticae, Cologno (A. Quenl,et) , 1011. 

2) Traductiona en français. - o.) Théologie mystique, 
Pnds (Ch. Chastellain), 1617, traduit par J ean-DapUate 
do Machault. - b) TMologin mystique, Lyon, 1630 
(pi)l'dUe). - c) Le chemin abrégé de la pcrjectÎ(m lln ces 
llaux mots : Ranot1cer et acoepttrr, tiré de la théologie 
mystiqr.t(! d'Arphius, avec quelques acldili011s, Lillo 
(Fr. Fiévet), 1691. 

3) Des fragments d o la Thcologia mystica ont été 
6d i Lés à diiTérentes reprises, soit séparément, soit 
insérés avec d'autres ouvrages . 

1\) Dir11ctorium qr;,oddam. bre!iissimum, Paris (Cluy 
Marchant), vers H99 = Cotlatio 1 'l'lwologiat: mysticae. 
C01·J:ains auteurs, tel Ma1•cet Viller, se demandent s'il 
rauL attribuet• cet ouvr·age ù Bourcelli ou ù Herp. -
b) Los xn mortifioatiotw.ç furent souvent éditées, sous 
dill'érenls Lill•es.- c) Scala di!iini amoris. Impedimenta 
sca.lae édité pur les soins do Bruno Lohor, chartreux, 
dans Sr.alM religiosorum pentateuchus de Denys le 
charh·eux, Cologne, 1591. - d) Scala gracluum perfcc· 
ti011is, dans J .. J. Lanspergius, Pharelra di11ini anwris, 
Anvers (M. de Keyzer), 1532 et 1536. - e) De novem 
statibus sive gradibu.s salutis , dans J ean Taulor, Oplira 
om11Îa, Cologne (J . Quentel), 15'•8. - f) Explanatio 
tlO!•em rupirun, dans Honri Suso, Opera omnia, Cologne, 
15f)5, 1588, 1615. - g) Claire ct brève expositio!l. des 
M u.f rochflrll, dans TT. Suso, Œu,Pres, Pat•ls, 1852, 
1!lrlü. 

:L Autres œuvres. - Existe, sous le titre Do 
prooe.9RU l!umani profeètus, un rocnoil inédit de 21 ser­
mons, dont deux seulement ont été édités par les 
chnrtrOllX dans la TheoLogia mystica. 

W. Oehl a publio dos lettres qu'il attribue à Herp, 
dans sos Dezasche Mystikorbriefe des Mittclaltcrs, 
Munich, 1 ()31, p. 602-612. 

'" Œuvres inauthentiques. - Signalons tout 
d'abord plusieurs Spicghal der volcomenhcit (mss ot 
édi tions), qui portent le même Litr-e, IJ)ais qui ne sont 
pns de Herp, par exomplo : 1) Jo Spicglwl der fJolcomenlwit 
<laer der minrebroeder Httw.t in b11gonnen i.Y (Speculum 
perft:tJtionis); 2) le Sp r:eghel der volcomenhcit. Die 
expo.~t:tie... tÙ:r missctl (Anvers, H88) de Simon de 
Venlo; 3) le Spieghel der !iolcomcnhcit du chartreux 
Lanspergius, et d'autres encore. 

On n. égalaolenl a lLribuo, à tort, à H erp des traités publiés 
SO\JK Ron nom ot joints à d'autreR ouvrngen, par exemple : lA 
/Je effuswnc cordis de P ierre l31omevanna, la Tractatus de 
modo fructuosc lcgcmli ,(),.arium do Domirtîquu du 'rrùve~;, 
lnR Remedia co11lr<t <iistrllt:tiolfe,q ot lu Ds nove1n rrtpibus rio 
Hulman Morswin, le Speculwn attraum a111:mae pcccatrici.s, Jo 
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Ros taeleatis, Jo De imtc•bilitate cort.lis, enfin le Cordiale de 
guat<UJr novissimis de Oérard de Vli P.dorhovun, 14• sibclo (DS, 
t G, col. 2B<l). 

Léonide MsES, Al'change HounAEnT, 
Benjamin Da TnOEYHR. 

III. DOCTRINE SPIRITUELLE 

1. Sources. - Herp a été appelé (1 le horaut de 
Ruusbroec », mais on mllmo temps accusé de plagiat 
par Jo chartreux Gérard Kalckb•·ennor, au 1se siècle. 
On s'est référ·é à son cnuvro comme à une anthologie de 
sph·itualité couruutt~; c'esL là \100 méprise, bien qu'évi­
demment ll orp ait écrit dans la langue de son époque 
et de son temps. Thierry Loher affirmait, dans l'envoi 
au lecteur de l 'édition de 1538 do la 1'heologw mystica: 
« Eo. quaa sub obsouro vcrborum iuvoluci'O Dionysius 
olim Areopugita graece, doinde .Johannes Ruysberius 
et 'l'haulorus, quamvis hulidlus, germanice de Myslica 
nobiB Theologia roliquorunt, hic Harphius nosLer 
suaviori modulationtl libi nunc, quasi per compendium, 
lector humani11simo, tradit. Quorum gustum pa1·iter 
ac fructum, si uandidus o~. mihi credo, probabis •· 

Dnns lo Spiughel, son livre ltl plus connu, et dans 
l'Eden, il fait, conlluer plusieurs courants de spirituamé: 
1) Jo courant franciscain eL spécialement saint François, 
saint Dona venture et Raoul de Biberach; 2) le courant 
dionysien médiéval, tel qua l'interprétèrent Hllguès de 
Balma ct Thomas Gallus; 3) le courant rhono-ilamand, 
en particulier Jean Ruusbroec et, dnns une moindre 
mesure, J ean Tauler ; 4) enfin, le courant cistercien, 
e l spécialement saint Bernard. 

10 Coura1U frnllcisr.fLÏn. - Les autours que cite 
Hei'P no sont pas nécessair·emt~u L <:eux qui l'ont inlluonc6 
le plus profondément. Herp mentionne rareltlent, 
par exemple, saiuL FNtuçois et sai ni. Honaventnro, alors 
qu'il lAS a CAr•l.ninomont suivis l'un et l'autre. On peut 
s'en rendre CO IIIJJ Le en par~.iculicr dans lo .Solitoqtût~m. 
où sont traités des thèmes uher·s à saint .François, l.els 
que Jésus ù la crècho (<< 0 vere sacra et dulcis infantia 
Doruini Sulvaloris, quao veram humanis cordibus 
innocontifun illfudis ti », etc; ch. 6), Jtisus en uroix, 
Mru·ie, Mèr·e des douleurs, au pied de la croix (ch. 29). 
ùn enseignement parlleulilwernont impol'tant poUl' 
Herp a é l6 celui do Bonaventure, pour qui l'âme, ap1·ès 
avoir é té con~>unH\e << par la blanche flamme do sa très 
a1•dento Passion ~ ot par la mort avec lui SUl' la croix, 
<<passe (tra11situs} de ce monde au Père&. Il harmonisa 
ces considérations avec celles de Hugues de Balma su1· 
la montée de l'âme vers Diou par amour ct aspiration 
dans la ténèbre de l'inconnaissance. Par contre, lOJ'squ'll 
expose aa doctrine des dons du Saint-Esprit, Herp 
harmonise l'enseignement. de Bonaventure avec celui 
do saint 'l'hom as d'Aquin. Il est possible enfin qu'il 
ail é té influenc<: par la pensée d'libertin do Casale. 

Herp est grandement redevable au De septcm itine­
ribus, d'osprit bonaventurien, de Raoul de Bibcrach 
t 1iHi0. Il lui d (lit: 1) 11a doctrine de l'in tention (immé­
diate , simplifiée, déi fiée; recta vel rectificata, simplex 
vel ,,impliflcatu., dcijormis vcl dci/icuta, ch. 27), qui es t 
la prerniè1·e voie de Raoul; sans doute aussi cette idée 
quo o'o11t. un signe d'une intention qui croît en perfection 
que d'tiCcopler, avec 110 !':gal détachement, l'adversité 
comme la prospérité; 2) sa conception du pr·imat do 
l'amour• Stll' l'on l.andemen f. (" c voie); 3) ce llo aussi, sans 
doute, do l'échelle de l'amour (5~ voie); 4) l'adaptation, 
enfin, de l'histùire de Jlilo~sa à la vie contemplative 

ot surossentielle (se voie). Herp utilise fréquem ment 
les cilatious que Raoul emprunte aux l>orcs de l'Église, 
colles on particulier du Commmtaire elu Ca.ntiqu.e d~s 
cantiques d'Origène. 

2u Courant dumysiell. - La. Mystica theologia 
d'Hugues de Dalma est vraisemblablement la source 
principale do la doctrine du Spieghel et de l'Eden, bien 
que les références à J oan Ruusbroec y soient plus 
nombreuses. Les idées dionysiennes que l'on rencontre 
chez Ilerp lui sont probablement venues pa•• l'in ~er­
rnédiairo d'Hugues d tl Balma; Herp semble cependant 
connattre los divorsos traductions médiévale~; du 
]Jseudo-Denys (cf DS, l. 3, col. ll?S-383). Herp suit 
lingues do Balma : 1) lorsqu' il meL l'accenl. sm• l'élé­
HlenL o.n·ectir dans la. mystique, souvent au détr·iment 
de l'élément intellectuel; les deux auteurs sont loin 
d'êll'e pour autant. anti-intcllectucls, ctu' l'arnoUl' et 
1 'intelligence se cornpénôtren t el: s'influencent réci­
proqnAmont, surt.out dans la vie sur•es~;t:H'ltiella; 2) an 
insistant plus sul' l'ascension vors Dieu que sur l'inlJ'O· 
version; 8) clans l'usage de l'aspi1·ation e t des prièros 
d'aspiration. SuivunL en cela lo pseudo-Denys, Hugues 
o. parl6, beaucoup plus qutl Herp, <le l'obscu.rité ct de 
l'inconnaissance de l'Ame dans l'intimité de l'union 
avec Diou. L'Eden, néanmoins, paraît y insister davan­
tage que le Spieghel. 

3o Courant r1u1no-flamand. - Herp cite de longs 
extraits de J ean Ruusbroec; l'Eden en utilise souvent 
Jo vocabulaire et le langage, que le Spi.cghel condellSe 
ordinairement ou paraphrase. L'Ornement des 110ces 
.~pirituelles do Ruusbroec constitue l' idée di t•cctricc 
des doux ouvrages do Herp; c'est la source essentielle 
des deux p1•emillres parties du Spiegllel. L'ensemble 
clos aut res œuvres de nuusbrocc, par exemple, les 
Sept clôturt:s , l'AMlo::au ou la pierre brillante, le Livre 
de la plus haute véritP., le Licn·c des douze béguines no 
~;on 1. pns absentes de la troisième pa1• tie. Cotte influence 
:;iKni ficaliv e n'empOche cependant pas llerJ11 de 
prendre ses liber·tés; il lui arrive de se dégager de la. 
notion ruusbrocldeunc d'exemplarismo; il s'en écai'Le 
tm p!:u·ticuliet• lorsqu'il présente l'action de l'Ame ou 
son repos on Dieu, l!ll élr•oit parallélisme avec l'action 
<.les Personnos divines et leur union fruitive. Ce qui 
sc produit dans los trois degrés de la vie spirituelle. 
llm·p modifie souvent aussi la classification I'uusbJ'OC­
Idenne da!! degt•és du développement spirituel au cours 
d o la vie contemplative et suressontielle, et on serait 
tenté parfois de conclure à un désaccord avec le maitre 
ou à une incompréhension do sa pensée. Prenons un 
exemple. Les chapitres 9 à H du Livre des dou.ze 
btiguiliCs, qui traitent des quatre modes de la vraie 
uontempla tion, sont appliqués aux Personnes de la 
'l'rinitô, co que Ruu:;lwooc n'avait pas raiL. En consé­
quence, Horp change l'ordr•e des modes et il atténue 
la vigueur du quatrième, qui est l'unité essentielle avec 
Dieu, 6torncllemcut en repos. Il introduit même une 
partie de ce quatrième mode dans la * montée t de 
la via suressen tielle, qui est l'œuvre de l'Esprit. 

J eun Tauler semble avoir eu moins d'influence sur 
llerp que no le pensait Thiorry Loher; 1\rn et l'autre 
rnysliqut~ utilisent d'ailleurs les mômes idées, les mêmes 
~~omparaisons et exemples, les mêmes applications 
scl'iptur·aires. Il y a sans doute quelque affinité entre 
le De 110vcm rup1:bus do Rulman Me1'Swin ot la dcscrip· 
l.ion dos nouf abnégations au chapitre 25 de l'Eden 
ot au chapil1·e GO du Spicghel, qui an est une adaptation 
plus libre. 
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{.0 Courant àstercian. - L'infllltnlCO de saint Bcl'I\IH'd 
est particul itkemon t ~;ensi ble duns le Soliloquium. Herp 
emprunte do huoges extrait:> des sor·ruons sur le Catitique, 
dans l'intention d'entraîner ses lecteurs vers une ~;piri · 
tualilo roystiquo. Tous le:> aul.ou r'l:l spi1·iLuels des 
Pays-Bas se sont A.ppuy6s sur la doctrine du gr•and 
cistercien, dircc:Lement ou pa1· l'intermédia.ir·e do 
Ruusbrooc, pour démontro1· quo Loutc Ame est nat.ur·el· 
lomont disposée à l'union rny:> tiquo, parce qu'elle est 
créée à l'image et à la re:;.-semblancu de Die1~. Sans don Le 
aussi, cer•tains aspects dn la. doct,•·ine do H el'p sur 
l'amour s'inspil'l:mL de saint Bornar·d. 

5<> Autres sou.rcr.s. - llni'P a quoique affinit6 avec 
les vicLorins Hu!{uos el. Richard. Sa Iamiliat•i tti avec 
la Somme Théolugiq~te de saint Thomf\S d'Aquin ~;~st 
évidente, et il cite plusiettr'S fois saiut Thomas dans 
le Spicgltel pour expliquer la conlmnplatioo et l'union 
à Dieu. 

Il semblerait donc qne Herp ail. lllé princlpalemonl: 
attiré par l e~ autours qui ropl'osentaiAnt un courant 
pins aiTectif ct, aspirat.if, saint Bm·,\ar·d et saint Bona­
venture par exemple, et davanLaKe encore Huguos de 
Balma. Tl lenLa d'harmonise'· cette voie affer.tive avec 
le schéma r.lassiquc dA lit vie myst.iquc, I.HI que l'int.or­
p~était ltuu~broee. En réali té, HuguAS de Balma et 
Jea.n Ruusbrooc rurcnt beaucoup plus sensibles quo 
lui à la vision dionysiennc do Dieu dam: la ténèbre. Il 
se pmll que 1-lerp n'ait pas parfaitement saisi leur 
doctri.ne sur ce point eL qu'il A.il, été ainsi amené à 
parler de la vision béatifique on ceLte vic. 

2. Thèmes principaux. -:- 1" Entrée dans la 
voie mystique. - Lo Soliloquirun ou promier livl'El 
de la Tltcologia m.y.~tica offre tille introduction à l'ensei­
gnement de .Herp sur la voie mystique. Tout clU'étien, 
s'il y est disposé, pout atteindre à l'union in time avec 
Dieu. Au cours de ca commentaire du Cantique, Herp 
montre commAnt J'âme, sous la motion du Saint-Esprit, 
s'aflectionne dans la pr·ièro 'à l'humanité du Christ, 
commonL cet amour l'entrflîru:~ ù l'imitation dos vel'tus 
du Cht·ist, l'ôlove ensui te jusqu'à la. divinité du Vot•be 
ot l'unit. enfin à la Trinité. Le Fils A. de tolle sorte 
assumé la nature humaine quo l'fune puisse lui ôtre 
unie et, pat· cette union, parvenir à l'u nion avec le 
Père, qui est un avec Je l•'ils. · 

~iel'p propose à celui qui désire stLivi·e la voie mystique 
de considérer pondant six mois l'amour da notre 
Sauveur en sa Passion : qu'il oxa(l)ine tom· à tom•, 
comme l'enseigne saiot Bernard, le mo~it de la Passion 
qui enllammfl le Christ d'amour, l11a modalités de la 
Passion qui lui permirent dt~ la suppo•'Le••, et Jo fuit 
mêmo da la Pa<;Sion qui donno fot'C:e pour imiter le 
Clu·lst (Colln.tio 1; cr aussi Tlwoloaia myt~ûca, lib. 1, 
ch.24). l'a1• les mystères da Bethléem, tlu OolgoLha et 
de l'Eucharis tie, l'union se réalise. « In ChrisLum onim 
anima muta.tur, cum Christo magis ac magis in gt•atia 
et charitato cuotorisque virtutibus assimilatur. 
Factus est in quam cibus ct. potus quol.idianus, in quo 
totum quod ipse est At habet cum spiritu stto nobis 
in summo communicaL » (ch. 20). 

2° E.?:emplari,mw, intrrwe.rsion et <r montée ». -
L'examplarisrne, toi que Jo r.onçoit Rnnsbroec, est la 
base do la doci;I•ino mysl.iqve, on son ensemble, de 
l'l!.'diJn et du Spieglu:l, sans êl.re présenté l.outefois de 
façon aussi exp li ci Le que ch oz H.uusbt•uec. Deux données 
dominent la pensée dEl Herp sut' la contAmplation ct 
l'union A Dieu. Les actions de Diou n'tjtant pas limitées 
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duns la temps, l'activité de Dieu aussi bion dans 
la création que dans la procession des Personnes est 
une ct indivisible : la génération du Fils par le Pèl'El et 
la procession du Suint-Espt•it sont éternelles. P uisque 
l'hommo est créé à l'imago et à la ressemblance da 
Diou, et comme lous les êtres créés sont on Dieu, leur 
pr·ototype, la structure mêmo de J'âme tond vers cel te 
image d'où elle procède éternellement.. L'âme qui, dans 
ln Verbe, vient du PMe, doit aussi retouJ'Ilêl' vers lo 
Père r.o•nme vers son Principe et sa cause dans le 
Vm•be pa•· lt1 Saint-Esprit. Cetto théo!'ie do l'exeltlpla· 
ri~mo ost ainsi liéo chez Herp à c~;~lle do l'i ntroversion. 
La vie trini taire avec son nu x et son reflux ( nflluere, 
refluera), av-ec son aüLion ct son I'epos diluS l'unité 
do son eS.'lence, osL la norme de la vic conlemplaliva de 
J'§.rne (SpifJghel, ch. S"J). 

Hel'P, à la suite de H.uusbroec, voi t. )'funt~ comme un 
onsemblc do trois cerclos concentrique~; (Spicglwl, ch. 20) 
ou do t••oi:; demoures de Diou (mansione.~}, qui font 
trois unités. La. demeure infél'ieuro (infima mansio), 
celle du cœur, donne la vie corporelle ot oll l:l est lo 
foyer des sens, qui comprennent les puissances înfé· 
rieures ((lill irascibilis, vis concupiscibitis, (lis rationis 
in/urioriR; la vis con.oupisoibilis ost une sorte de volonto 
ini'ÔI'ÎOut'e, importante pour l 'aspiration; cf Spieghel, 
ch . ~0). La demeure intermédiaire (media man.~in) est 
cello do l'esprit, a VOt'· ses t1•ois !acuités supérieures 
(mnmoria, inteUectu.s, vuluntas} , qui ne 1:1ont liées à 
aucun organe corporel. Ces trois facultés doiV(Hlt être 
réunies pourpormottt•e d'atteindre à Jasuprôme demeure 
(su.prem.a mansio) qui ost la pure essence de l 'ospriL, 
oit ost imprimée l'imuge do la 'l'I'inité. <• lAt partio 
supérieure de l'âme où les L•·ois puissances sont origi­
nellement unies ... est appelée mcn.s ~ (Spieghel, oh. 50). 
Pour parvenir à catte réunion des puissances, l'ospriL 
doit êtro séparé de lui-même (ch. 50), et l'intelligence 
ne peut comprendre comment on possède cette unité. 
C'est ce processus de réunification dos facultés menant 
à l'union à Dieu que Herp appelle introversion, quand 
il suit Ruusbroec, et ~ montée » (ascensus), quand il 
se rapproche d'Hugues de Balma at du pseudo-Denys. 
11 1:\'en explique : << Pour obtenir cet efTet, on doit 
cap Li ver les forces cxtMieuros ct les puissances infé· 
rionres et les enfermer dans la prison des forces supé­
t'ieures ot. les ol'iontor vers l'unité <les puissances ou 
la lina pointe do l'espl'i t (apex mentis, cf in supremum 
mmtis, SpiiJghel, ch. 6ii), de sorte qu'elles puissent 
entror dans le SilinL dos saints eL être heureusement 
rénovées t (Collation) . 

Cn processus d'introversion ou de monL6e, tel qu'il 
est décrit dans l'Eden et le Spù:ghel, suit le plan de 
l'Ornement des 11oces spirituelles de Ruusbroec. La 
présentation chez Horp est en outre plus claire ct plus 
afTor.l.ive, ce qui le 1·endit plus RCcessible aux lecteurs du 
16e siècle. 1 IOl'P distingue ll'Ois étapes ou trois vies : 
la vic active (vita acti"a, werkcnde leven; ch. 13-26), la 
vie <;ontemplaLive (conr.cm.plativa spiritualis, gheesteliek 
8COUt'l'ende lcwen.; ch. 2'7-58), ct la via suresscntielle 
(cOTilcmplativa supere.~selltialis, o ~Jerweselie scouwen.de 
leven.; ch. 59-ôii) . La vio SU J'essentielle consiste dans 
l'urùlé do l'&ule avec Dieu (ch. 50), qni s'accomplit 
par nn toucher do Dieu (tactt.1.11, tuclc oftc trr.clc) et une 
in-action du Saint-Esprit. En chacune de ces vies, 
Herp déc .. it trois étapes parallèles : prépal'ation , 
« oruement » ou per·fectionnement, ct progt•ès, pracpri.· 
ratio, ornatus, profcctr.,,q (ch. 14, 27, 59), qui vont de 
pair !laos sc succéder el qui présentent diiTéronLH aspects 

12 
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du développement. d'unification. Herp M semblo pas 
laisser entendre, comrHO c'est le cas chez Ruus bJ•oec, 
que les Lrois degrés supérieur·s tdllen L d t) front, peut-être 
parce que son idée dA montée prédomine souvent sur 
la not.inn ruusbroclthlluie d'une introversion qui va 
toujours en s'f\pp••ol'ondissant. 

::1" Purifi.ca.tion et intention. - On critique par•fois 
Herp pout' son <• âpreté surhumaine ''• voire<< inhumaine » 
(Antoine de Sérenl., dnns .É'tt~des franciscaintJs, t. ~~. 
19::!2, p. 717· 722; FidtmLius vnn den Borne, dans Sint 
Franci.scrt..~, 1.. 5, 1959, p. 6~, 7G-103; t. 6, 1962, p. q(); 
t. 7, 1963, p. 2G, 37-la 2). Ces critiques peuvenL sembler 
justillées par des écl'ils comme les o douze mor•Li fi ­
cations » (Spieghol, ch. 1·12), qui décrivent les degrés 
de mort t\ soi-même requis pour atteindre à l'union 
à Dieu, ou comme les neuf degrés d'abnégation inté­
l'ieure nécessaires pour parvenit' à la vie surossonlielle, 
car ils ne sont pas pr6sentés en corrélation avoc los 
trois << montées » dam; lesquelles I'Qcccmt est mis sur• 
l'amour' de J)ieu pour nous t!l sur notre amour pour 
lui. De plus, Her·p no penst'l certainement pas qu'il 
faille l'éûhort'lhor les consolations spiJ•i Luollos ou qu'elleB 
soient l'indi(;e d'un haut développement spil•ituol : 
l'homme doit désirer Dieu sou! ot renoncer à tout ce qui 
n'esL pas Dieu. Mais il équilibr•o toujours le côté négatif 
de la purification par le côté positif de l'alTection, 
sans nécessairement les juxtaposer. Abnégation de la 
volonté et amour do Dieu sont pour lui virtuellement 
la même chose et souvont il les entremêle, parce que le 
rejet de l'amour-propl'tl et la purification de l'intention 
ne sont possibles quo dans l'amour. Il établit ce préa· 
lablo à sa doctl'ine q unnd i 1 examine les principes 
fondamentaux q11i conduisent à la pe•'foction ot avant 
môme do présenter, dans le Spicghcl (ch. 11.1) eL l' Tlde.n, 
sa Lriplo division do la vie spir·ituelle. L':lmo créée poul' 
le repos éternel eL pour jouir de la béatitude a en Diou 
sa demem•o na tu relie; une fois libérée rlc tous les désir•~:~ 
désordonnés, elle s'écoule pour se r'eposer en lui. 
L'homme a doux fins, )•une ASt Dieu, et l'autt·e es t 
lui-même, ot sa volonté en e:> ~ le moyen (o volunlW! 
nostra media sLuL », ch. 13). Si sa volonté se tourno 
vers Dieu et l'aime, Diou se tournera vêrs nous et nous 
aimera. Plus nous nous détournerons de tou tes les 
créatures et do nous-mômes en vue de Dieu, plus Diou 
se tour•ne••a VOl'S nour.. Les efforts de !;homme qui 
marche vers la perfection son t. en accord avec Jo plan 
de Dieu, et la perfection consiste b. accomplir la volon Lé 
do Dieu . C'eJ>t dans l'harmonie de sa volonté avec 
celle de Diou que l'amour rit~ l'homme s'exprime lo 
plus parlaiLement; aussi l'esprit propriétaire (pro­
pri.ews) doit-il être rnortind t.ant qu'il entrave l'amour 
témoigné à Dieu et gôno l'action de la volonté divine. 
Comme le Christ abandonne sa volonté à son Pllro 
du ciel, ainsi dans un amour pl.l.rfait devons-nous 
imiter le ChrisL. 

A l.outcs les étapos de la vin spirituelle, Herp insiste 
sur lu llécessail•A pu••iflcation des mours ou rlo l'intention. 
Môme dans la vie acl.i Vt~, où il importe de rospcotor 
les lois llxl.éricurcs, l'intcntiou l'emporte sur l'action. 
C'est poUJ'quoi, rloR loR premières pages du Spicghcl, 
alors qu'il traite du second principe des mor·tiOcalions, 
Herp se réfère a\rx t.rois dogrés de l'int.enlion, droiture, 
pureté êt déiformité; il le ra il. également plus loin au 
chapitre 23, consacré rmcorc à la vie active, mais où 
il déclare que l'intenl.ion pure no peut êt re atleinto 
que dans la vie contemplative, eL l'intention déiforme 
que dans la vic suressentielle. 

B. Étapes du progrès spirituel. - 1 oLe premier 
degré c'est la pic aetiCtc ou besogneuse (werkende !even), 
ainsi appelée parce que les pr•emiers pas vers la perfection 
t•éclament des efTorts. L'activité s'oppose au repos 
suprême de l'homme par·fait on Diou, mais il no s'agit 
pas là d'un trl;lvail matériel par· opposition atl tt•avail 
spirituel de la vie contomplat.ive. Dans la préparation 
à la vie active, la fidèle serviteu1· de Dieu doit apprendre 
b. obéir aux com1oandemonts de Dieu ct de l'Église, 
à rejeter le péché et à rechercher l'honneur ct la 
gloire de Dieu plutôt quo los siens propres. Il doi L aussi 
montrer un véritable esprit de repentance. La méditation 
de la Passion et do courtes prières d'aspiration font 
également partie de celLe préparation. L' t ornemenL • 
ou perfectionnement consiste à acquérir los vertus 
morales, dont l'hu milité osl.lo fondement. La« montée .o 
est fondée sur la foi, l'espérance ot l'amour. En ce pre­
miel' degré, l'âme doit apprundro à no pas faire do la 
dévotion .sensible uno fin on soi, mais bien plutôt à so 
J)Ol'dre dans l'amour de Dieu (cf Spieghel, ch. 26). 

20 La prépar•ation à la Ctic contemplatiCJe (Spieghnl, 
cll. 27-58) consiste ù écarter' les obstacles ot, de façon 
générale, à puri fior la volon té et l'in telligenco; 11 erp 
les appelle les deux pieds (duos pedës spirituales) 
de l'âme. Le premier, c'est le désir amoureux ( anwrosus 
aOcctus) : il avance en essayant soit de connaîtr·o et 
d'aimer le Créatour à traveJ'S sa cr•éation, soit de 
s'unir immédiatement à Dieu. Dans celle marcho à 
l'union, la volonté est aidée par les aspirations et les 
oraisons jaculatoires (voir ci-dea:>ous), eL par l'amour 
unifiant qui transforme en Dieu l'âmo purifiée. 

Le second 1< pied *• c'est l'intelligence illuminée par 
la clttrté divine (ch. 36). Les sept dons du Saint-Esprit 
la parfcctionnent (<< quihns homo totaliter elevaLm• ot 
ornatur Di ch. 38). Le don de SQgosso est un divin 
<1 toucher ·~ (!a.r.tu.~ mystict~} qui faiL naitr'O lln inox· 
primable désir de j ouir des biens supérieurs (ch. 38, 
§ 7). Dans la mon~ée, les puissanc~ inférieures {oh_. ~0) 
~;onL élevées au mveau des supértcUI'es. Quatré' drspo­
sitions sont requises en cette étape (ch. 46). 1) L'âme 
se donne (dare, oUerre) lotoJement à Dieu eL laisso 
au Saint-Esprit le soin de pur•iflar ses passions. 2) Elle 
réclame (cxigere) à .Dieu avec confiance de lui donner 
1101~ solrun quod habct, sed omne quod est (ch. 46, § 3), 
non pour· en jouir maia pour atteindre à une plus grande 
perfection. 3) Ello se conforme (conformare) à toul.es 
les vertus du Christ, humaines et div.inP.s, nt en parti· 
culier à celles qu'il a manifestées en sn Passion. t,) Elle 
s'unit (un.ire) enfin, par d'ardentes aspirations, ù la 
divinité du Christ et devient ainsi comme son ombro. 
La volonté est alors, sous l'impulsion de l'amour, 
unie à la volonté de Diou. L'aspiration est ainsi trans­
formée en une inclination de l'esprit et l'âme atteint 
la sphllrc des puissances Rupéricures. 

C'est alors que so produit la montée des puissances 
supérieures vers l'uni t<\ essentielle de l't'une, qui est. 
la premièJ'e ét.apo do la contemplation mystique. La 
grâco opère dans les t.rois puissances; la mémoir•e ost 
associée à l'action du Père, l'int.elligm1ce à celle du 
Fils ot la volonté n celle du Saint-Espr·H, qui ost amour. 
L'esprit de l'homme sort de lui-môme et, tllevé par' 
Diou, il est emporl.é ~ par la lumière de la grâce ou do 
la gloiro & (Spicghel, ch. 5'•), dans un brûlanL amour, 
en Dieu qui esL nu-dessus do tout, de sorto qu'il n'y 
a plus on sa mémoi1•e, en son intelligence et en sa 
volonté que l'Amour éternel qui est Dieu même. Cet 
amour est tranquille, pur et parfait, tandis que l'amour 
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dans la vie active ost physique et organique. Celte 
• montée ~ s'achève enfin pour l'inLelligence dans 
« une triple manire~lation de lumi"ro •, qui est tônèbr·e, 
silonco et néant (caligo, ,qilnntium., nihilrun; ch. uS), 

30 La préparation à la Pic sw'll88Clttielle com;ist.e 
à pratiquer• l'abnégation cie la volonté, car i.l ne doit 
oxisLet· en l'àmo aucun attach.omon L dtiréglé. L'almé­
galion compor·Le nouf degrés (Spieghel, ch. 6o). 1) Dans 
Jo prornier, la crainte de Dieu fait t•ejeLer· le péché 
mortel. 2) .l.!:n sui vaut les inspira l,ion~ divines ot. les 
conseils des personnm; spit·i Lut:lles, on évi Le les fau tes 
vénielles. 3) Les p6nitenccs oxtérieur·e:~ aident à écarter 
l'esprit. du monde, la r.hnit• nt le démon. 4) On entr·c· 
prend volontiers, sous l'action de l'.l.!:sprit Saint, dos 
mor·Lifications extér•ieures ct in U1 1'ieure~. On mot 
encore r.spelidant son plais ir• dans les consolations 
spirituelles plutôt quo dans la seulo volonté de Dieu, 
car on n'est pas tol.o.lement abandonné. 5) En ce dogr•é 
la volonté est bien abnndonn1\e à Diou, mais on vacille 
encore quelquefois, faute d'avoir constamment mortifié 
les ultuchcmelltS de toute sorte . fi) Maintanant on 
ressent de plus grands dél:lirn et on s'est entratné 
davantage, la volor\lé est plus ontiérillnent abundonndo 
en Diou eL l'inlelligoncc mieux éclairée; il devient 
alors manife~te quo tout concourt an progrès de l'âme. 
Toutefois, l'âme ûprouvc dans J'adversité lo dési•· 
do la consolation. 7) L'fune est si mortifiée qu'elle 
désir·e servir Diou, en toute circonsLûrice, parce quo sa 
vie o.c;t roudée sur l'amour seul, mais do.c; 1héner:nent.s 
inattendus peuvent encore la surprorldr·e. 8) La o rcsi­
gmtlio in divinam hencplar.il.am voluntatem >) ost de 
plus en plus profonde oL l'âme c~t d1\r.iclée à Cail'o tout 
co que Dieu · dôsir•o dans le temps pr·clsent et dans 
l'étcrnitti. Dieu !>e révèle d'une rnanière surcssen tielle 
au-delà de toute image eL dans la ténèbre. Demeure 
cependant on l'âme un désir caché do posséder ces dons 
qui ne sont pas la vic parfaite mais seulement, pour les 
hommes fragiles, rios moyens do l'atteindre. 

• • 
9) En cot ulf.illlfl degré, touts <1 pr·opl'iété » ost mor-

tifiée, la dértHiction est prMMée à la consolal.ion et 
le support de l'advorsit.ô ost fl usiré par un motir unique 
d'amour dans la roi nue. L'âme on nrrive tl ce sommet 
parce qu'elle veut suivre on tout l'Homme-Dieu ot. 
se conrormer totalement au Christ privé cio .toute 
consolation et accopLanL toute désolation (.Ps. 68, 21), 
et d'aut.ro. pat•t aut~:;i, parce quo, da.n!> sa bassesse, clio 
so voit démunie autant que toute autre créature eL 
digne de toute inrortune. Dieu permet alors qu'il lui 
arrive toute sorte d'uffiictions, el qu'elle suive .Jésus 
jusqu'à une mort ubjocto comme celle de la croix. Mai~ 
Dieu donne à ses ms L1•ès chers la forr.o d'agir de façon 
surhumaine et de désiror sotriil'ir toujours davantage 
pour lui. 

llor•p t!numère en fin six exigences du poJ•rec­
Uonnemont de l'âmo (nrnaws, Spieglwl, ch. 61 ; Eden, 
ch. 27), d'apt•ès la Pierre brillaflte do ltuusbroec (ch. 13). 
Ces exigences positivos sout complémentaires del.! 
neuf degrés d'abnégation : 1) uno vér•ltable t•·an­
quillité (quieta pa:c), car la paix tloit régner enl.re 
Dieu et l'âme; 2} Jo silence lntél'iour, dans lequel 
l'intclligonr.e ASl dépouillée de touto image, ca.r· l'amour 
pur sans image élèvo l'ospt•iL à Dieu, au-dessus do lui­
même ot de t.ou Les choses ; :1) uno inhorence et une 
adhéJ•en(le ( inhercntùt et utllwrentin.) ù Dieu pure ot 
aimante, qui est la fruiLiOJi; (t) un doux repos on Dieu 
qui lui donne toute jouissance (<• qninscere in dllecto 
quo fruitur •}; 5) un sommeil béni, qui fait couler 

l'esrwit dans l'abîme de l'amour divin, de ~orto qu'il 
ne connatt plus ni Dieu ni soi-même, mais le seul 
Amour; 6) la contemplatin caligùlis, quo ne peuvent 
comprendre ni la raison ni l'intelligence ; dans cett.o 
ténèbro, l'esprit meurt à h1i-même ut vit on Dieu, car• 
il P.>~ l, uni à Dieu sans qu'il y ait d!l distinction entre 
l'agir ct l'nimor. Ces six dispositions rendent l'homme 
capable de l'union suressontielle (~ homo orrH1.vit se 
ad suptn·essontialem conlemplativam vit.arn o) . Au 
chapit1·e 63 du Spieghel, qui décrit la • montée •. J-J erp 
montra r.o rn rnent col.l:o J'll'éparation, qui exige une 
aspir·a.Lion nmoureUil<:l, l'oubli rle soi et l'obéissance 
totale à Dieu, est réalisée <1 per .inaclioncm Dsi 1), 

4" La visiorl l<t plus harde de Diw. - La montée 
Slll'r!SSentiellc est, sn o!Tt!L, attribuée aux Lt•oia Personnes 
de la Trini té qui attirent lM J>\tissances de l'àmo ver-s 
les hauteur·~.~. Le Sainl-J>:spr•it, en enflammant d'amour 
la volonté, élovo l'espr·il. dans un socrot embrassement, 
eL lui fait compremirc l'oxcrcice de l'amour pnrfail.. Le 
<• toucher• »du Fils affecta l'intelligence, qui voit l'essence 
divine comme daus un miroir, car, aveuglée, clio no 
peut voit• l'essence de Dieu; seule la faculté d'amour 
peu 1. voir dans une intelligence d'amour (r:ntellcctus 
amo,·is). Lo Père, enfin, à la troisième étape de cot.t.o 
rnontéo, t•omplit la mémoire d'une lumière éclatante, 
qui n'ust pas la lumièi'IJ divine cllo-mi1me, mais celle 
qui préparA l'lime ù la vision cie Dieu. L'âme est prêto 
enfin tl contemplAI' Dieu dans son ossonr..o. 

La « montée • est aussi décrite en référence aux 
expf: l'iences de MoYse sur• le Sinaï et à sa vision stJ rwêrne 
de Diou. CeLLe description ost sans doute fondée sur 
la Mystr:ca thcologia, d'li uguel.l de Balma, Jo .De Reptcm 
itincribus do Raoul de Biberach et la Théologie mystique 
du pseudo-Denys. Herp s'appuie aussi sur la notion 
thomiste de la contampl:\tion sure~entiollo de l'essence 
divine rendue possible par le don temporaire du lumen 
glorùt" (cr DS, t. a, col. 379). Il se pourrait également 
que la description de la vision do la lumière dl vine 
faite par Dante en son Paradiso (chant 33) ait ici 
qualq11e répercussion, mais il n'est pas évident quo 
Herp :Ut réussi à bien harmoniser sos sources. Sans 
doute n'a-t-il pas plcinomont saisi que Ruusbroec 
emploie we6erl dans la vie suressentiello lorsque l'âme 
jouit de l'essence de Dieu et connatt <1 l'unité sans 
diiTéronco *• ce qui reflète nne expé•·ience, et qu'en 
revanche saint Thomnl'l ntilise le xnot csscntia an réfé­
rence à l'ordre métaphysique de l'être. Herp ~eruble 
confondra le wcsm do Huusbroec el l'csscntia dos 
philo~ophes, co qui l'entratne à admettre la vi~ion 
de l'essence et à confondre structure ontologique ct 
e:xpér·ience mystique (OS, al't. E SSENTIEL, t. 4, r.oL 1360). 

Do la môme manière, Hcrp semble alllr•mer· que la 
ténèlwe lumineuse ct l'inconnaissance dionysicnne 
relèvent de l'intelligence, ella vision di recto do la faculté 
d'amour. Horp se sépare ici d'Hugues de Ualma qui 
admottait une sorte de beata, visio sur terre, mais qui 
se produisait sous la for·me d'un rayon do la ténèbt•e 
divine, lu.men diiiÙiae incomprehensibilitatis, et donnant 
Il l'i11 telllgence d'agir d'une manière plus haute dans 
la vic surcssentielle. L'amour et la connaissance inLe•·­
venaicnt donc ensemble ct s'interpénétraient. Herp 
semble abandonner également une autre opinion de 
Ruusbroec: pour Ruusbroec, on effet, lorsque dans la 
vic sm·essentielle <1 l'union sans diO:éreuce 1) e~t atteinto, 
l'âme demeure habituellement dans la Divinité, et en 
sort pour agil' d'une manière pa1•allèle à celle des 
Per~onncs divines. 
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L'expérience suressenlielle de l'essence de Dieu sc 
manifeste, pour' Herp, par des« louchets» dos Personnes 
divin4:'S, qui ernport4:'ut 1'1.\mo on des t·avissemcnts 
momentanés comma ceux de Moïse ou do saint Paul. 
Vraisemblablement, il admettait que la quiétude de 
l'âme, qu'il considllrc comrna \r n perfectionnement 
de la vie suressentiulle, se pour·suivait tout au cours 
do cette vie. 'l'outofois, cette idée n'appar·ait que 
lorsqu'il copie directumont H.uusb1·oec. 1 [erp dit clai­
rement au chapitre 65 du Spir:gltel que le sommet 
de lA. vic mystiquo ns t la contemplation do l'essence 
divine; c'est pour lui la fin normale de la ~ montée » 
de l'~me docile : « Le plus haut (legré do contemplation 
en cetto vic est celui de saint Paul en son ravissement, 
quand il se trouva dans un état intermédiaire entr·e 
cette vie et la vio future • (Eden, ser/1lô 29; cf DS, 
t. 3, col. 912-914). Quoi qu'il on soit, avant do pouvoir 
précise1• de façon certaine la pon~éo do Herp sut· la possi· 
bilité de la vision béatifique en cet.te vic, il Iaudrait 
reprenrlro l'étude approl'ondio ct de ses sources et de 
sos propres écrits. 

Horp rapproche aussi la vision de l'essonco divine 
et l 'amnr inacccssibilt:s, qui y prépare (ScaltJ., 90 degré 
de l'amour·; Spicglwl, ch. 05). La Jumillro inacceBsihle 
plonge l'âme dan:; une vie inerMe eL la rond capable 
de voir•, dans un état de t·avissomcnt, la lumière inaccos­
siblo. Ce qui n'est cependant possible que par une 
coopération spéciale du Diou des miséricordes, même 
si l 'homme s'y prépat•ait par une totale abnt~gat.ion. 

Herp n'est pas l'anli-intellect.uol qu'on a bien voulu 
dire. L'intelligence, selon lui, Illuminée par Dieu, 
interprète l'expérience de l'amour. Notons en fln que 
Je Christ-Voie est bien toujout'!:i pr6scnt dans la pensée 
de Horp; il udople sm· ee point le pt'OCAssus bonaven­
turien : c'est il travei'S ln Christ que, dans l'ext<u>e, Jo 
passage se raiL vors le Père. 

4. Les aspirations . • - L'exercice d'aspiration 
(tocgccstcn), qui somble être la ·plus grando contl'ibution 
de Jlerp 1:t la spiritualité, nst étl·oHement lié à sa doctrino 
de base, qni veut que la montét'l de l'âme sc Cru;:;e par 
l'amour. Cet e.xei'CiCt'l ost fondamental dans le Spicglu:l. 
Les aspirations sont de courtes prières qui expriment 
l'amou•· da l'âmn ot son désir d'êl.t•e nnlo à Dieu (ch. 31). 
Elles sont la vole la plt.•s courte, la plus aisée ot la 
plus aOrn vors l'union. Elles font mourir l'homme, 
mais indirectemenL, à tout ce qui n'est pas Dieu et 
le mènent à pratiquer les vertus qui le rendent semblable 
à Dieu (ch. 46) . Lnur origine esl. dans la volonté, mais 
comme la concupiacencfÏ est, pour Herp, \me sorte 
de volonté inférieure, les aspirations peuvent être 
teintées d'impressions; cc qui ne se produit plus dans 
la vie contemplative, ort les aspirations sont l'œuvre 
de la volonté supérieure. L'élr•oite association de l'aspi­
ration tlvec hl << montée ~. - que met en valeur le 
fréquont usage de l'Amice rMm:1tde superiu.s -, n'est 
pas pour surprondro, car Herp s'inspirt'l d'Hugues de 
Balma, qu'il inlerpr•il!.o d'ailleurs plus simplement. 

I-hrgucs rapproche l'u.splr•at.ic,n du mouvement ana­
gogique (nwtu .. ~ an.apogù)us). 1 .u sens inl:ét•iour de la 
sainte Écritur•e ( Rtmsu,.~ ~.~ntLgogimtS) enilam me ù'amO\Ir 
et dévoloppn on l'âme 110 mou vernon t toujours ascen­
dant et s'ampli fiant toujours, que Dieu acct·o1t rians 
un ocl1ango d'amour· r·t)Cipr'OCJ<IO. Le sommet en est 
l'union, rm1is, an commencement, il y n CM prières 
CO\Jrtes ot fervente:; qui s'appellent motus urliû1•i. Ce 
mouvement a.~r-nndant, pour Hul{uu~; comme pour Herp, 

résulte do l'action combinée de l'{lme qui s'eiTorce 
d'atteindre Diou et de Dieu qui donne sa grâco ot son 
amour pour attirer• l'dmo. Dans les p lus hauts d1.1grés, 
l'attirance vors le haut semble être à peu près entiè· 
romont le tr·avail do Dieu, et l'âme so croit élevée au· 
dessus d'elle-même. Dans J'Edetl (sermo 22). Herp se 
réfère plusieurs fois à la con11urrectio motrtum 1wago· 
gicorum, bien qu' il no lo fasse pas rians le Spieghel. 

Herp ostime que l'exorcico d'aspil•at.ion ost utile 
déjà dans la vie active, quand l'Arno est au :seuil do la 
vie contemplative, rnais c'est dans la vie contcmplalive 
que ces aspirations le sont davantage. Le but principal 
des aspirations est. pourtant d'about.h· à l'introver·sion: 
elles aident, en eiTeL, loR puissances interieures los plus 
basses à monter jusqu'aux puissances supérioures, 
à los unir el, dans la vic suressentiello, à les couùuir'6 
à Dieu lni-mt'!me au-dessus do leur pr•opt•o essence. 
Los aspirations, selon Herp, semblent être par·liculill· 
t•tnnent bonnes au ~Stade dos fiançailles $pirituelles, 
mais elles deviennent moins llécossaircs ensuilti, après 
l'union. C'est l'opinion soutenue pa1' C. J ansscn (voir 
bibliographie); L. Verschueren ponsait pour· sa part 
que l'exercice des aspira !.ions, chez Herp, accompagnait 
la cr•olssanco on la pedection pondant tout. ln cours 
de la vie spit•ituollo. 

Dans sa description dos aspirations, Ilerp sc r·Mère 
à saint Augustin, qui les appelait des oraisons j acula· 
toires, car elles étaient comme des traits d'amour 
qui nous précipitaient dana Jo cœur de Dieu. Leur· 
but est de stimuler notre amour de Dieu eL (Jo nous 
mener à l'union; aussi li erp les rappr•ochn-t-il de l'ttmeur 
unifiant t'Il unitif, associé aux puissances supérieures 
(Spieghel, ch. 32). Ces aspirations s'adressent à Dieu 
comme s'il était présent, ot leur usuge convient ù tout 
mmnent. rio la vic quotidienne nt pns seulement dans 
les temps de prière. !lorp en donne dos exemples : 
o 0 Seigneur, quand vous aimerai-je par!ai lemont? t, 
<c 0 Seigneur·, quand mon esprit sera-t-il complè~menl 
et parrait.omont immergé et absor·bé en vO\H;'? ». Ces 
prières peuvent 1\tl'fl dit.os cent ou milio fois le jotll', selon 
l' «ln-action o de Dieu. ruxprimées en paroles ou mentn­
lcment, elles doiv11nt toujours gagnor en perfection 
et en simplicité. 

Herp pr•écise lo triple rule dos aspirations dans la 
vie contemplative : 1) Elles o.ITermlssont la volonté 
supérieure et contribuent en même temps à l'intro· 
version des sens extérieurs (Spieghr:l, ch. '•0); ainsi, 
en purifiant le cœur des images et en coordonnant les 
puissances infériouros, elles élèvent l'homme au-dessus 
de tout ce qui n'est pas Dieu . 2) Elles harmonisent 
l 'action des puissances de J'âme dans la pomsuite 
de l'union à Dieu au point que leur intense action 
commune suspend leut• action particulit\re (ch . 40). 
9) Lorsque les Plrissances inférieures so sont ainsi unies 
en vue dA l'union à Dieu e t. que se pr·odnit la «montée» 
qui élève les p\lissanccs supét•ienros au-dessus d'nllos· 
mûmes, les aspirations rationnent ces dernières captives; 
ollcs libèrent, par exemple, la mémoire du ses pensées. 
Les aspirations enfin pm·dont à leur· tour !our exprussion 
verbale ou mentale ct se r•ésolvont en ml amour qui 
n'a ni forme ni e:x pression. Leur• t.âcho apparatt alors 
à peu près achtwéo et le seuil do la vie suressentielle 
est atteint (Spieghel, ch. 46). 

Dans l'Eden (sermo 26), la promière œuvr•e de Il erp, 
de ft:n•vontos aspiJ·aUons semblent continuer dans les 
doux pterniet•s degrés do la vie suréminente, qui sont 
en liaison avec l'action du Saint-Esprit, mais ulté· 
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rieurement elles semblent absorbées dans l'amour divin 
(ct Spieghel, ch. 62). Dans la 'l'heologÙJ, mystica (lib. 11, 

oollatio 1, en citant .Terpl17, 22 : <<Père, jo te demande 
qu'ils soient uu comme nous sommo~; un»), Herp mont re 
que les aspirations qui ont l'union pour terme conduisent 
au silence infini, où il n'y a plus aucune opération 
humaine, << quia ibi solus Deus operatur, ita quodam­
modo se spiritus Jnunanus hubet passive et Deus active». 

IV. INFLUENCE 

Force est biAn de ne mentionner ici que quelques 
auteurs qui, parmi beaucoup d 'au tr'OO, ont subi l'in­
fluence de Herp. L'in11nenCA rie la doctrine de Horp asl 
en effet manifnste dans les œuvres do très nombr•eux 
auteurs et dans la vic spirituollo des chrétiens. Elle 
!l'étend d'ailleurs en beaucoup de régions, et parfois 
do manièrA inaU.endue. Des recherches seraient mlces­
saire~:~ pour conna1tro l'ampleur nt l' importance de 
cette influence. Notre chuix inspirera pr:mt-êtr•e le 
désir de poursuivre cos rcchorchr$, 

Grflce à la publication de la tr·aduction latinA du 
Spieghel en 1509 et 1513 et à la publication de la 
Theowgia mystica en 1538 par los ~;oins des chartreux 
de Cologne, l'œuvre de Herp !!tl répandit largement. 
Les chartreuJC préféraient d'ailleurs llerp à Ruusbroec; 
chauds partisans cie fla pr·iêre des aspirations, qui 
s'harmonisait avec leur propre spiril.ualiLé, ils la répan­
dirent dans toute l'Eut•opa de l'ouest. La spiritualité 
affective de 1 !erp fu t t1·ès gotîtée par los ft•anciscains 
et sur tout pru· les capucins. La dM icace de l'édition 
do 1556 à Ignaco de Loyola contribua à le rendi'e 
populaire auprès de c01·tnins jésuites. 

1. La censure romaine. - La diffusion des 
œuvres de H erp scmblo avoir peu souffert de la censure 
romaine portéA eu 1585 contre les premières éditions 
de la Theologia mystica, et ,cs écli Lions condamn<las 
continuèrent à circuler. lin Index cxpurgatnrius, 
comportant los modifications, suppressions et additions 
demandées, JJarut à Paris en 15fl8. Les objections 
faites semblent sc r•amenet• aux poinl.s suivants 
(cf P. GrouiL, loco cit. infra, p. 155-15R). 

• 

1) Horp manqun de pr•éoi::~ion et de prudenctl dans 
l'usage du vocabulairtl scolas tique; I'MiLiun expurgôo 
adoucit certaines oxprr.ssions tl t les uutmco. - 2) Des 
corrections sont fai LtlS en co qui concerne la « grftco 
sensible •>, en I'aison des con l.rovon;es protestantes : 
'grâce sensible o es t romplaco par « dévotion~ (Spieghcl, 
ch. 38). - 3) J .es passages sur la vision de Dieu sont 
retouchés; la censure romaine n'admet pas la possi­
bilite do l'in tui Lion de l'essence divine ici-bas. On 
supprime, par exemple : « quemadmodum Paulw; 
rapiebatur ad vidcndum ÛO\lrn es~:~enlialiter, sicuLi eum 
libenter videremus in aeLemum * (Spù;ghel, ch. 50). 
La déflniLion de la contomplaUon au chapitre 05 
est désappronvoc : << Daum videl'e sirnplicitet· et unifor­
miter •>. Les expressions o vision essonLielle •>, <• amour 
essentiel •>, <• vic suressentielle », « csscntialiter •, etc, 
sonL respectivement remplacées par <• amour éminent o, 
c vie éminente >>, o suporemintHILer », ote.- 4) L'expres­
sion • lumen gloriae o est fréqnomment remplacée 
par t clarit..1S Dei o (par exemple, ch. 65). - 5) Herp 
utilise à tor t le verbe annillilari lorsqu ' il parle de l'union 
de l'Ame avec Dieu ; son emploi, fort rare d 'ailleurs, 
pouvait provoquer des malentendus. 

2. Influence. - En raison de la similitude de leur 
doctrine, il est sou vent difficile de déterminer' les 
influences qui s'exercèrcn 1: sur les écrivains européens 
de~; 16° e t 17e siècles. S'agit-il do Horp, de Ruusbroec, 
de 1'auler, de la Margarita evangelica ou des Insti­
tut. ions du pseudo-'l'auler, on no peu l; pas toujours 
se prononcer. La Margarita evangclica (1536) , dont 
la rloctdne est plus chl'it~tocentriquo que celle de Ruus­
broec ou de lle1·p, semble néanmoins les attirer davan­
tage, encore que la doctrine de la prière dans ~ La P erle t 
soit redevable à celle du franciscain (L . Verschueren, 
ltwloP.d van Hmdrik Herp, p. 205) . Les auteurs posté­
rieurs qui exposent la doctrine des aspirat ions peuvent 
l'avoir empruntée à Hcrp, mais arrst~i bien à Hugues de 
Ba.lma. Si cependant les pt•ières d'aspiration sont 
devenues à peu près universelles au milieu du 16.., sièclo 
c'est probo.blement à causo de llerp. Mais il est dilllcile 
a lors de distinguer inOuencea et t raditions . Aintli , lt1 
dorninirAlin anglais W illiam Porin ajol.ILA rl.es aspirations 
À !>a Li•aduction (Spiritual Exercises, 1557) des Ea:er­
citia spiritualia de Nicolo.s Escl1ius, lesquels sont vrai­
semblablement dépendants des Exercitia de saint Ignace 
eL de Herp. W. l'erin, à son tour, influence les Rules 
and l!.'xucises for a Holy L ife do l'archov~que épisco­
palicn écossais Robert Leighton el Augustin Baker, 
au 17e siècle. 

1" ll erp a exercé une influence considér·able aux 
Pays-Bas, spécialement sur Nicolas Eschius 1' 1578 
(DI:l, t. t, , col. 10G0-10G6) et J'auteur de la Margarita 
tWt1.ngelica. Louis de Blois 'l' 1566, dans son b1sûu~U:o 
spirittwlis (1551), donne des el<tlfllples d'aspirations, 
môme pour• la vie unitive; il se réfère aussi à J:ler•p dans 
son Apologia pro Joonne 'l'haulero. 

La spirituali té franciscaine aux Pays·Bas s'insph•a 
largement de la doctrino de Herp. Il est cerles ditncile 
parfois de distingner à qui revient la plus grande 
influence, de Benoit du Canfleld ou do Herp. L'in­
fluence de Herp est la plus manifeste chez les rranci!­
cains , Vervoort, Nicolas Couaebant, Éloi Hardouin 
t 1661 (OS, t . 7, col. 75), Boniface .Mues et Fulgence Bot­
Lon:; t 1717 (cf DS, t. 5, col. 1881, 1387, 1633). Fran­
cis Vorvoor t t 1555 assimila et lHu·tnonisa la doctrine de 
rtulrSbr•oec e t celle de Herp, et il s'inspira spécialement 
de Herp dans son onscignomen L sm· J'aspil•a.tion (DS, 
1;. 5, col. 1381)). 

Parmi les capucins qui M relient. à la tradition de 
1 lor·p eL aussi à celle de Banoit Ùtl Canfleld, mention­
rwns Francis Nugent, Constantin do Barbanson, 
Luc rle Malines et J ean-Évang61isLe de Bois-le-Duc. 
<..:Onl> tanlin est sans doute un continuateur plus immé­
diat de la doctrine harphicmne quo les antres (cf Théo­
timo <.le Bois-le-Duc, éd. des Secrets sentiers de l'amour 
dir>in, De Gchcirne Pa.dtm "an de goddctijkc Licfde, 
RurMnonde, 1%G, p. '•!l-1,9; cf DS, L. ~. col. t,22). 

2o L'influence de Herp s'est manifestée en Allemagne 
d'abord par• les éditions nt los traductions, ensuit.c 
et :;ur•Lout par la diiTusion dt~s œuvl'eS de N ugent., 
Constantin do Barbanson, J ean·Évangéliste et Ben ott de 
Can fltJid. Cette influence harphienno est particulièrement 
notable chez Victor Gelen t 16G9 (DS, L. 5, 1388-
188fl, eL L. 6, col. 179-181) et Angelus Silesius (voir 
K. Richsta ttcr, dans Stimme11 der Zeit, L. 111, 192G, 
p. 3?2-381, et D. Kalverkamp, ci té infra, p. 30-33). 

so Ln spiritualité française du derniar quart du 
16o siècle doit beaucoup à Horp. Plusieurs traductions 
françaises de ses œuvres parurent, bien que la première 
tradllc tion complète n 'ait vu Je jour qu'en 1617. Les 
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chat•t.reux nt les capucins, les principaux promoteur•a 
du renouveau spirituel, étaient tout acquis nux doc· 
trines hurphiennes, enr.oro que ce soit sans doute 
Rutu>brof)c qui ait exer·cé l'in fl uence prépondérante 
(J. HuijlJen, A.r~ R(}Urccs de la spiritualité frallÇaÎ$C1 

VSS, t . 25, 1930, p. 135·139), sans oublier les l nsti.­
twioll8 p~eudo-laul6rionnes et la Margarita evallgclica. 
Benoît de Canfleld se t•Mt'lro avec respect à Het•p et Je 
elLe, mais son apport sm· la vi ~1 suréminente est beau­
coup ph•s on harmonie avec lu doctr•ine de Ruusbroec . 
• J osoph de Paris, ou l'l~minoncn grise, qui se rattache 
à la tradition canfioldienne et à la spiritualité du nol'd, 
recommande Het•p, entre autres auteurs, à ses novices. 
La doctrine du pur amOUI' de Laurent de Paris est 
tributaire de celle de llerp, comme celle du capucin 
Honoré de Champigny ct de beaucoup d'autres. Le 
christocontrisme de Bér•ulle est peut-être redevable 
en quelque chose à 1-Ierp, tnalgl'é ses grandes affinités 
avec la }Ill argrrrita ~vangl!lica. Le carme Jean de Saint· 
Samson suit manifesternent l'onsnignement de ll erp 
sur l'on\ison aspii·alivc ct aussi Hugues do Balma. 
Le dominicain Louis Chardon n'ignore pas ll orp. 
Thomas Deschamps t 1G29, dans ses Jardins d6a 
colltemplatifs (1605), s'appuie neLtemenL sur la tradition 
nordique ct su1· Herp (OS, t . a, col. 530·533). Rappelons 
enfin quo Pierre Poiret, protesLant français qui habita 
la Hollande, range llcrp au nombre des autours spiri· 
tuols importants dans sa l:Jibliothcca mysticorum 
(Amsterdam, 1708, p. 11'•·1111) . Comme on le sait, 
le livre de Poiret exerça au 188 siècle une grande 
influence, notamment parmi les calvinisle!J écossais 
et les pi61.isles allemands. 

4° Les liens politiqur.s qui existaient entre l'Espagne 
et les Pays-Bas fucilitôr•tmt la diffusion de la ~:~ph·i_ 
tuulité t'Utuobr·oekienne of. do son écoltl dans la pénin. 
sulo. 

Dès lo c!Mmt. du 1G<l siècle, J e.~ fr·anciscains (DS, t. 5, 
col. 1355·1357) accuei ll i110nt les œuvres de Il el•p; au 
d6bul du 17c, ils le considérai lm t toujours comme l'une 
des meilleUl-es aulMit.6s spiri tuelles, encoro quo la 
doctrine dos écrivains uordiqul\s ail ôté rapp1·ochée do 
celle des Alumhrados. La troisième pal'l.ie do J'Abccc· 
dario de François de O:;una t 15'•0 se rattache, pour• 
l'essontiol, à la doctrine de Ruw;b r·oec et do· Horp, sans 
pourtant jamais I(IS mentionner, et en préfé1•ant. citer 
des autorités mieux établies. Profondément franciscain, 
Osuna, comme Hcrp, exalte l'awout•, la pureté d'inten­
tion, l'oubli de soi, la 11auvreté spirituelle, l'humilité, 
l'importance de la volonté ot la possibilité de son 
union à Dieu. Osuna no partage cependant pas l'opi­
nion do Het·p qui voyait dans las consolations spi ri­
tuelles un attachement servi!(! à Dieu, et b. co titre, 
devait les écarter (Spieglwl, ch. 2). 

L'Arec ]J(tra. servir a TJios d'A lonso de Madrid insiste 
!tri aussi sw• l'importance de la volonté, et en ce point 
comme en d'autr·es il est tribut.airo de Herp. Bernardin 
da Laredo t 1540 cite douze fois Herp, o le contcm· 
platif pah;ible », « le Lhl\ologip,n oxr.ollont et éclairé de la 
contemplation pure ~. et t~a Subida del M orue Sion 
(2o éd., 11ill8) rt:~!lèto Je mOrne esprit que Je Spieghel. Les 
trois p(u·ties de la s,,bùl(J. ont pour but la connaissance 
do notre néant, l'imitation de l'hurnanilé du Cht•ist et 
la contemplal.ion de ln Divinité. 

J ean des Anges t 11i09 appAiai t J·lp,rp ((un homme 
do grand savoir ct de haute contemplation o. 11 so fait 
son disciple eL celui de 1 tuusbroec en nombre de points 
essentiels de la vie mystique, en particulier dans son 

insistance sur l'humilité, l'abnégation, dans la palience 
à souiTrir jusqu'Il. la mort comme le Christ. 

En 1633, le chapitre général dl!s fr•ères minours 
espagnols recommanda de raire en chaque couvent des 
conférences de théologie mystique en prenant Hcrp 
pour maître. Pour,anLI'I nquisition de Murcie confisquait 
encore les traductions du Spieghel en 1635. L'influence 
de Hcrp se prolongea pondant le 178 siècle, tout en 
déclinant pou à peu. 

Louis de Grenade 't 1588, qui a plus d'affinités avec 
la doctrine de Ta.uler , trai t.o do l'oraison aspit•ativo 
ot « de las ora.cionr.s y a.spiraciones continuas al umor 
de Dios • d'une Jllaniêro analogue à celle do Hcrp 
(Memorial de la vida cristiana, ch. 4). J eun Or·cibal 
(op, cit. infra, p. S?·65) ne rejette pas une influence 
possible do Herp chez sa.inl .Joan de lu Croix, mais 
celles de Ruusbroec nt d'Hugues de Halma sont h~au­
coup plus vraisetn bi ables. Malgré les condamna ti ons 
de la doctt•ino hurphienne pot•lées par les jé::;ui l.es, 
certains d'entre eux l'ont mise à profit., tels François de 
Borgia, Bill thasur Alvarer., Antoine Cordeses, J acquos 
Alvarez de Paz (OS, t. 5, col. 1363). 

5o La spiritualilé au PortugaJ, qui n'6tait pas 
spéculative et que traversait un fo1•t courant Mcétiquo, 
rut néanmoins marquée par l'influence de Nicolas 
Eschius, do Hcrp et d\l pseudo-'f auler. Comme on 
n'avait guère à craindre les Alumbrados, les auteur•s 
spirituels du n01·d ne fu rent pas condamnés ; Gaspar de 
Leao t 1576, évêque de llraga, puis d'EvOI'tl ct do 
Lisbonne, lui-même inquisiteur, encouragea la di ITusion 
des ouvrages de Herp. Son Desengano de perdidcs 
dépend ouvertement de la doctrine du ûunci:;cain. On 
le trouve d'ailleurs encore mentionné jusqu'au seuil du 
18e siècle dans les œuvi'P.S do l'oratorien Manuel BtH'­
nardes 't 171 O. On connais:;ai L en particulier les douze 
mortificatîons et la spiritualité niTecl.ivt~ de Herp qui 
s'harmonisait. bien uvee la e.hamle dévotion atl Christ, 
traditionnelle au Portugal. , 

so Le Spicglrel fut Lt•a.duit en italien dès 1522 et son 
enseignement aiTectif rencon t.ra vite le succès, en 
particulier chez les fréros mineurs. Le capucin ,1 ean de 
Fano t 1599 Jo cite littér•aiAmont (DS, t. 5, col. 1350· 
1 351, 1fi3!l) Barthélemy de So.lutio t 1617, qui est. l'un 
dos propuKal.nurs de la spiritualité néet•landaise en lt~:~lie, 
commente Hel'P à Rome, et I'Edcm est la source prin­
cipale de son Paradiso de' contemplutivi (col. 1357). 
On pourrait en dire autant de Barthélemy do Castello 
t 1535 (col. 1356) . 

7o La doctrine de Herp se répandit en Angleterre JlAr 
le truchement de ta spiritualil<\ cartusienrlA qui eut 
au f6c siècle dans le pays une grande influence. Plus 
tard, des exilés comme W. Perin, BenoU do Canfield, 
A. Baker, l'ôpandiren t., do divet•ses manières, ln spiri­
tualil,6 des Pays-Bus en Angletert•e et en Écosse. De 
nouvelles rccherchtls révéleront peut-être l'influence do 
Herp ct d'autres mystiques sur la spiritualité anglaise 
au 170 siècle, par l'in termédiaire notamment dos 
écrits de Bonott de Canfield (ct R A. Knox, Litero.nJ 
Distractions, Londres, 1958, p. ?8-?4, sur le poète 
RiclH\rd Crashaw). 

1. Éditions ct traductions. - Hain-Copinger, Su.pplomcrlt, 
n. 2940, 8523-R527. - L. Vcrschneren a présenta l'état des 
manuscrit..~ éditions et traductions du Spi<:ghel, dans H c11drik 

'- t • • 

Hup O. Ji'. M ., Spi;!~hel cler volcom.cnhcit, t. 1 !11/c•dmg, 
AnverS, f 931; lmportaftl complo rendu par H. <?-lourncs, 
ZAM, l. 12, 1937, p. 222·225. - St. Axt.GrS, Notrce tlru18 
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Natu111aat JJiograjiscll Woordenboelt, t. 2, Bruxelles, 1966, 
col. 325-<127. 

L. Vorschuoron, De laûjn.sc cditics der • Tlulologia mystica •, 
OOE, t. 3, t 929, p. 5-21 ; llcrp-rtitgavcn in Pran.krijlr, OOE, 
t. 4, 1980, p. 183-195: RoTUl ccn Kculsdrt<ck van 1609, dn.ns 
Huldtbnek T'. Dr. 11. KrrlitW<tgcll, La Haye, 1949.- J . Orcibal, 
l...es traduction$ du Spù:gllf.l de If cnri H erp en italic11, fJOrt#gai.~ 
si espa~:nol, rlnnR Reype!ts-Album, Anvers, 1964, p. 25?·268. 

M. Villor, Narph iua ort JJourcelli? La prima Çol/atio dn la 
Thcologia mystica (lib. u, part. v), RAM, L. 3, 1922, p. 155-
162. 

H . Rcusch, Der lnclc:t: tlcr vcrbotcnm Bachcr, t. 1, Donn, 
1883, p. 309·310. - J. rérinelle, S11iflt Pmnçois de Sctlcs, 
llarphiu.~ et ltt f'èr, Pftilippi, VSS, t .. 29, 1931, p. 65·95. 

DS, urL. D J'.N\'R (psoudo-), inlluem~e sur H erp, t . S, col. S78-
38a (A. Com!Jos); cr s u J' l'index. et les corrections, t. 1, col. 32!l, 
ot t. 5, col. 'lia 51. 

2. CondratitJa. - S. DirkH, Histoire lilléraire et bibliogra­
piligrtc cles fr~rea mineurs .. , Anvur~, 1885, p. ?-1 3 . -!Jiot;rapllie 
rratio11alo, t. Il, Druxollos, 1118G, p. 2711-2ll't (E. H. J . Roussons) . 
- l-lonri van Arnholm, De prinw ortrt ct srwccssrt <lomus cleri­
oomm in Gc•tultt , M . A. H. L. Hcn~on , dans Bijclmgw cr1 
Medèdcclirlgcrl Prlll hc't hi$tQr i;;dt OciiQQI-iidWp, t. 20, Amsterdam, 
1899, p. 1.-l.tl. - P. Schlagm-, Bcilrii.gc ;;rr.r Gcsdtù:litc flcr 
kl1ln ischen Ji'ran :iskant!r·Onf<m,, l"')(> in; iFit M itlela.lter, Cologne, 
1 ~01,, p. 155-156, 211,-215; J',um Lebm des Fran:i.~kaners 
Hcndrik l/crp, dans Der J(alilolik, L. 115, 2, 1!l05, p. ~6-ltll; 
Bliltcnlcsc CIIUI elen Werken rhcim:schcr Pranziskancr, Aix­
lo-Chnpello, 1907. - DTC, t. 6, 19:.!0, col. :.!047-2049 (Édouard 
d'Alençon). - L. Verschucren, l-eve" ciL Wcrkcr• 1•cm Hcntlrik 
Herp, dans Collectrmca liccrlrwdica {nmciscMt()., t. 2, 1931, 
p. 9'·5-~!19. 

W. Strunmlor QL K. Langosch, Verfasserlexikon, t. 2, Dorlin­
Loipzig, 1936, col. '•27-t.2!l (E. Krob~) ; L. 5, 1\155, col. 386. 
- Stl\l)lt. Axl.clrs, La spiritualité des Pays-Bas, Louvain­
Pil.ris, 19ft li, p. 76-79, 160-162; Gcschictlcn.is van de vroomhcid 
in de Nc<lcrlanclcn, t a, Anvers, 1953, p. 161, 224, 289, 292, 
296, 387, ot pc•ssim; t. 4, 1960, pc•ssim. - M. Ooossens, dans 
TllcoliJgisclt Woor1lcnbock, t. 2, Ruremonde, 1957, col. 2219· 
2223. - ~. !.ongprê, dans Cullwlicism,, t. 5, 19(18, col. 61t.-
617. - Ji'. Hermans, Rv.yslm>er.k l'(lt{miral!le et son üole, 
Po.r iR, 19r.R, p. 2 l.l'l·2~!1.- 1/l'K, t. 5, 1960, col. 191-192 
(voir nussi t. '•, 1n2, eol. 1000~1001). - F. Vandeuhroucke, 
La spiritrtalitd dr' moyen âge, Puri~, 1'JG'l , p. 561-562, e L passim. 

3. Dnt:lrÎIM spirituelle. - L . Hoypous, Lt~ sommet de la 
cnntemplation mystique, HAM, 1 .. 5, •J!J2'•, p. '•9-59. - .T. Péri­
nellu, rl6jl.l eit6. - D. Knlvorkufup, Dio Volllwmmcnlwitslchrc 
des Jo'ranzlslumcrs 11. /lorp, Wo1•l, 1.'.)1.0. - A. Combc.s, d uns 
:m. Gilson, Let pltilosophic clrt /II.CIYC/1 âge, 2" éd., rru:is, 1%.~ , 
p. 705-70~. - M. M. J. Smits vnn Waesbe••ghe, Hcr. <•cr• 
schijnscl veut clc oplwfling clcs IJI'cstcs /tij Jcm I•Cl.ll. Rrtu.sbrocc 
Cil Hcmlrik f/crp, Nimègul', 1945. - C . . J anssen, L'tlrtliRflll 
Mpirativo citez H1trp et elle: s"s préil<Jœ.<sertr.•, dans Carme/u.•, 
t . 3, 1956, p. 19-'.!l. - .1. Orc~i hnl, lhttl formrûe dt~ l'amou.r 
extatique ile l'Laton d saint .lt!an de la Croix et au cardinal 
de BJrulle, rians 111élan~:es 1!:. Ci/son, Toronto-P aris, 1959, 
p. t,r, 7-'•63 (IIorp ut Den oH do C».tdlold); Saint Jean d8 la Cror'.x 
el leB sortrcoB rlléno-flaman.d.es, Drugos-Paris, 1966, surLouL 
los ch. 1 ot 2. - L. CognoL, Imro<luction art::r: mystiques rhën.o­
flamarnls, Tournai-Paris, 19615, p. !.!82·314. 

DS, art. AsrtnATIONS, t. t , col. 101?·1025 (K VnnRteen· 
berghe); Connais.~ance my&Lique de Du'! v, t. s, r,oJ. 912-9H 
(L. Roypon!l): RUF.NTIP.L, t. ''• r.ol. 1:160-1362 (A. Deblaere). 
-Voir au:~.~i : L. 1, col. 8ft, ~tbnêgntiou; t.58-t.63, structuré 
do 1'1\mo; r,r,r,, armihitari; t . 2, col. H52-H53, conrormilo 
è. la volouto du Diou; 200t.-2005, 20~!l, contemplation; t a, 
col. 475-476, dllpouillcmonL; 14~8-1452, déifiM.Uon; 1599, 
dons du Saint-Espl'it ; l. 4, col. 203, Écriture Sainte; 1235, 
esprit; 1819, oxnmon do conscience; t. 5, col. 1320-1321, 
Passion du Chl'ist; 1331-1332, 1337, amour pur; 1567, frrûtio 
Dei. 

4. lnf!wmcc.- M. Vlllcr , (lrL. cité, ùonno une liste d'auteurs 
ot d'œuvres CJui s'inspirent d o Hor1>. - K. nichsU\tter, Die 
Hcrz·Jcsu· Vcrchrrtrtlf clcs clcrttsclicn 1'.1ittclaltcrs, 2" éd. , Padcr· 

born, 1921, , - :P. Oroult, Lt:s my.•tiques des Pays-Bas et la 
liltt!ralllre espagnole du 16• siècle, Luuva.iu, 1927, L».!Jlo. -
L. Vorschueren, Jrwloed vall Hendrik 1/crp. Die grote Evall­
selischll PeeriB en 'J'empel onser sec/en, OGE, t. 6, t 932, p. t 94· 
208; De Ileraut van Ru~broec, dn.ns Jan v1m Ruct.Sbrocc, 
Leven en Werken, Mo.lincs, 1932, p. 239-262; llctrphiw; ct les 
captteins français, dans Êtlldcs frallcisc<tùtcs, t. 4.!'i, 19(18, 
p. a tG-il2\l (doctrine); t ~6, 1934, p. 2?2·288 (Ruushroec eL 
H~t·p). 

llildohrand, f.r..v f"emiers capucins belges et la mystique, 
HAM, t. 19, 1!l~8, p. 2'•5·2%, passim. - Fidèle ùo Ros, 
Le .Frère Hem ardin de Laredo, PIU'iS, 1 ()38, p. 141, 144·152, 
27i>-27G; Harpltius ct Laredo, RAM, l. 1!0, 1939, p. 265·285. 
- Opl11L do Voghol, JJenoft clc Ccmflclcl, sc• I•Îc, SI) doctri11e 
et son i11fluenco, Romo, 1 \1~9, Slll'lout p. 3r.8-S?S. - C . .Tuns­
scn, L'oraisor~ nspirc~tivc l'liez .Jerz n de Saint-Samson, dans 
Curmclu-ii, t. 3, 1956, p. 1llll-211i. - P. Grù uiL, La.s fuentes 
gcrm(utiCM de la mlstica IMflaFiot, dans Arbor, Il. 115'1 , Madrid, 
~91\1, p. 23·39.- 1•'. X. Mr1rtin, l•'riar Nu.gcru .. , Rome-Londres, 
19112, p. l'i1-!12, vC., 71-72.- R. Ricard, L'in{liLCili'C tltt .• " mys­
tiques du 11ord • sur les epiritrrcls portugar:s dr.~- XV1° et du 
x.v11 ~ sidcl8, d a ns La m11stiqr'o rl11fri!111C, P o.ri!!, 191iil, p. 21'.l-2aa. 

ns, nrl. Esc lll ua, l,t,, col.1060·1066 : FRANGE, Lraduclions: 
t. 5, col. 89\l, !lOt., !J1f .. 91.5; doctrino : 920-921, !J26, !laa; 
F ni\1\llS MIN.llulls, nux trl• et 17• siècles , t. 5, col. 131,8-1391, 
passttn. 

Ji;l.ta GUJ.LJCK et û rTAT vs VEGHEL. 

HERRADE DE LANDSBERG, !abbesse, t 1195. 
- 1. Données biographiques. - 2. L'Hortu.s delit:iarum. 

1. Données biographiques. - Sur la personne 
ot la. vio d'Herrade do Landsberg, nous no possédtlns 
quo des informaLions oxtrômement minces : son nom, 
quelques dates, le cadre principal de son existence. 
Herrade se nomme olle-môme (H errat) dans son œuvre. 
Une tradition veut qu'elle soit néo on Alsace au châwau 
de Landsberg, sur les contreforts du mont Sainte­
Odile. L'abbaye de Hohonburg, qui couronnaiL le 
monL Sainte-Odilo, connaissait une période do redres· 
semon t et de restaur•aLion depuis que, vers 11\ 1, 
Fnldéric Barberousse avait placé à sa tête une fernrne 
énergique, peut-ôtt•e \ l M de ses parentes, H.Alinde, qui 
y intr•oduisit la Règle des chanoinesses de Saint-Augus­
tin. C:'esL ~~ Ueli ndo qu'Herrade succéda : Alle devint 
11hhcsso do Holu.mbur·rt en 1167 ct le resta jusqu'à sa 
IJ\or·L en 11 %. lJlllo poursuivit l'action entreprise pm• 
Rolindo, dont elle 6tail'. apparemment la fill e spirituelle. 
l~llo confia la direction spirituelle des religieuses aux 
pré mon Lr•és, qu'olle installa dan:J lA prieuré de Sain l· 
Gorgon. Del> fonda Lions comme celle du chapitre des 
augustins do Truttenha.usen, !.out proche de Uohen­
burg, permettaient d'ussurer le cuno dans le couvent, 
cyni connut un beau d6voloppement. ll erradc cite 
quHrante-six chanoinesses et douze sœurs converses, 
qui vécurent sous l'autorité de Relindo, puis sous la 
sionne. 

2. L'Hortus deliciarum. - Cet te acl:ion monasli­
Qtre, pour méritoire qu'elle fOL, n'aurait pas suffi à Herrade 
pour faire passer son nom illo. postérité. Il a fallu pour 
cela qoo Rolinde, sam; doulo, Jui donnât la charge d' ins· 
truire ses sœurs en religion el qu' Ilorrade, patiemment, 
de 1159 à 1175, rédigeât do.ns ce dessein un ouvrage 
extraordinaire, unique en son genre, capable d'enslli· 
gnor aux religieuses rio Sainte-Odile tout ce qu'elle 
croyait utile è leur formaLion intellectuelle. Ce livre 
volumineux, de sl:x conts pages in-.Colio environ, r·epr'é· 
senlait une sorte d'oncyclopôdie, élaborée solon des 
principes pédagogiqur.s que des modernes n'hésite· 
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1·aienL pas à r•approchcr des mtHhodes audio-visuelles. 
Au texte de base en la tin, qui dnvait être lu aux r•e li­
gieu.sos, s'ajoutaient d(!S poèJn,·s et dos hymnes à 
chanter, égalomon l. on latin, et de très Jiôrnbl•tnrsos 
illustrations, dont Je rôltl pédagogique était peut-être 
aussi iinpôdanL quo colui du texte et des chants : 
Lrois cent. trente-six de:>~;in~;, d'un1: facture remarquable, 
faisaient de ce livre une œuvre d'tut eL contribuaient 
à justifier le litre qu'Hor•rado donna à son ouvrage, 
en l'empruntant. à l'écrivain ecclésiastique à peine plus 
ancien qu'elle, Honorios, qui désignait ainsi l'Église : 
llnrtus deliciarum, le Jardin des c'ldlices. 

Ce livre compos6 pour 108 religieuses de Sainlo-Odilo no 
connul aucune dillusion : il n'en axisla jamais qu'un so\rl 
manuscril qui, déposé à Strasbourg depuis la Révoh•tion, 
y rut détruit dans la nuit du 2'• aoClt 1870, lors du bombarde­
ment de la villo tJl de l'incondio de la bibliothèql•e. Le travt1il 
d'Herrtlde serait pordu pou1· nous ~~ lo zèle minutieux do 
dévots admiralour•s no nout; en avnil. pas présorvô l'ossontlol 
par le calque des dessins ct la cnpie de nombreux extraits. 

Nous ne dirons r•ion dos miniatures : elles intéressent 
les historiens de l'urt, qui I:Hlvenf. y discnrner diverses 
influences eL on llllRlyscJ' le symbolisme. Pour nous 
nlles ne sont qu'un coroploment pour l'expression de11 
dées contenues dans Je texte. 

Celui-ci représente asse1. pr6cisément une encyclopédie 
conforme en tout point uux not·mes que lo moyen âge 
pratiquait pour co gAnro littérnire et didactique. Il 
s'agit d'abord d'une côn•pilation. Le texte n'est pas 
exactement d' llorrado : il est fait de cita lions th·éos 
dos auteurs ecclt\siustiq UtlS los plus val'iés. Le rôle 
d'Her•rade dans l'élaboration de son ouvrage ost limité 
pour cette pâl'lie à la süloction et à la réunion des 
morceaux choisis. Il fuuL r·ema•·quor néanmoins quo 
ces extraiL<> dénotent \l lln vaste cultur·e et des lectur't!S 
étendues. Herrade fait uppel à l'Écriture sainte, avec 
une certaine prédiloction pour les Proverbes, le Canlique 
dos cantiques, l'épiLr·e au x llo breux ct l'Apocalypse. Elle 
fait appel aux l'Mes de l'ÉI{lise, au x. plus aMi Ans comme 
Irénée, Eusèbe lle Césat•éo, Joan Chrysostome, aux plus 
classiques comme ArnbJ•oise, Augustin ot. .l6r"me, 
ainsi qut~ Grégoil•e, .Bodo ot Isidore de Séville. Elle 
puise également aux au Leurs plus récnnts ·: Raban 
Maur, Smat•agdo, l•'réculphe, Yves de ChaJ'tres. Elle 
ne méprise pas les écl'ivu.ins, mnttros ct penseurs de 
son temps : Anselmo do Cantorbéry, lJOilOl'ÎtlS (celui 
qu'ôn surnomme à tort<' <l'Autun ~).Rupert de Deutz, 
Pierre Lombard, Pierre le Mangeur. 

Si sa bibliothèque ost exclusivement ecclésiastique et 
ne comporte aucun des auteurs paYans do l'antiquilo, 
elle lui foUJ•nit les éléments d'une connaissance ency­
clopédique, d'une vue complèto du monde, où les 
scinncos profanes ont place ù (,\ôté des spéculations 
religieuses. La composition de i'Hortus deliciarwn. est 
fort intéressante et très instnu;\tive è. ce propos : 
l'o)'(lonnancA r! l. la natm•c dos parties qui le constituent 
peuvent nous éclai rer• non seolernAnt sur la cul ture 
mais aussi sur la philosophie et la con cep Lion que se 
faisait de 1'\rnivArs 111\A moniale instruite du 12° siècle, 
désireuse de donne1· à ses émules la m6illoure inst,l'UC­
tion. 

Le plan de l'H ortus delici11rum tai L al ternm·los chapitrns 
de doctrine religieuse ou d' 9 histoire sainte • avec des 
chapitres consacrés aux. disciplines profanes. Herrade 
traite d'abord do Diou, le Créateur, puis de l'origine 
des anges, de la chute do Lucifer, do la Trinité, enfin 

de la création du monde; cet onsomblo est suivi d'un 
mcposA de cosmologie, astronomie, chronologie, agri­
<:.ulture, ar·pentage et voirie. Lo second ensemble 
raconte la création du l'homme et sa chute, puis présonl.o 
tles considérations sur lo microcosme humain. Vient 
onsuilo le cours des histoires bibliques jusqu'à l'é)lisodo 
de la toul' de Babel; Heri•ado parle alors de l'idolâtrie, 
do la mythologie, de la philosophie et des sciences 
humaines. Apràs l'histoire des patriarches, de Moïse, 
de l'arrivée des hébreux en Torre ))l'Omise, du peuple 
juif et de ses destinées, le chapitre profane est alors 
consacré à l'histoire du monde ancien, do la création 
à Tibère. Après l'histoire du Christ eL des apôtres, 
Herrade l'apporte l'histoire de l'empire romain. A près 
dA longs développements SUl' l'l;Jglise, sur le combat 
des vices eL des vertus ct sur les hérésies, on tr·ou ve los 
Décrétalcs d'Yves de ChaJ'tres SUl' la primauté du Siège 
<~pôslôlique el. des précisions sur les devoir:; des lalq!IOS, 
ehevaliors et payst\JIS. Bnfln, clôturant comme il se 
duit cet ens{lmblo dn doctrine !'eligieuse, le tableau do 
co quo seront l'Antéchrisl., lo .Jugement, les peines de 
J'enfer elles joies du paradis, est suivi de considérations 
sur l'organisation eL la morale ecclésiastiques, d'une 
lisle d".s papes, ct des calenùrier'S rournissent los dates 
de Pâques pour• une période s'étendant jusqu'en 1 ?0?. 

Herrade ost bien une moniale. Son encyclopédie est 
d'abord une sommo religieuse, suivant un plar\ as;;az 
Hemblablc à. celui d'Honor•ius dans son Elu.cularium 
ou à celui des Sentences du Lomburd. La chosA ASL assez 
nAuvc au 12e siècle pour qu'on la remarque. D'autJ•e 
part, le monde n'existe qu'au ,;ein de l'univers d!v!n : 
en monde est d'aillr~m·s surtout Jo cadre des aCtiVItés 
humaines, et los sciences profanes sont avant tout, 
pour Herrade, los ~<cioncos historiques et juridiques. 
1 .'hommA n'ost intéressant rtue rians la mesure où il 
s'accorde, ou s'oppose, au plan de Dieu. Ce tableau, 
qui est proprement encyclopMique parce qu'il tend à 
lout réduire à uno hello unité, est aussi \ll\e lAçd'n de 
ulor·alo et un éloge des verlus religieuses. L'allégôrle, 
si cl!ère au moyon ilge, joue ici pleiMmont son rôle, 
quo les miniatures, les repr6sontations figurées, viennent 
<Jxalter pat leurs images sensibles et suggestives. 

Les poésies qu'Herrade B placées dan:> son ouvrage 
cont1·ibuent de lour côté à allier la sensibilité à l'intelH­
gAncA. Conformes à ln mode du temps par _leur forme 
rythmique, elles le sont surtm1t par les Images, los 
r.omparaisons, les métaphores coloroos, dont elles 
ornent les idées morales at spirituelles qu'elles illns· 
t.rent : chants de Noël, poèmes sur la chute originelle, 
prières au Christ, ces pièC<',S appartiennent bien, e11os 
aussi, à ce 12o sièclo, où la pensée rr.ligieuse ne s'est 
pas encore complètenlen L llpuréo au creuset de la scolas· 
J.iquo ct où l'imagination la plus concrète sert encore 
souvent do support aux conceptions les plus spirituelles. 
1 lorrade est un très bon témoin do son temps. 

Les hymnes eonscrvo,es ~;on l. 6dit6cs dnns la çoll. Amùocta 
hymnicn TnHdii UQVi, rie c:. Dlumo ct o.-M. Dreves, l . 50, 
1 .oip?.ig, 1907, p. '•93-6!)8. 

HenonstiLution des illuslrallons et comrrlelltillrc. - A. St.ruub 
nt O. Keller, Hcrrnd~ df! Lcmdsbcrg. Hort-us dclic:iarum., re.pro­
rlu.ction Mlwgrapltique ... ct tc~tc c~plicatif, Strasbourg, 1879-
1899 (t vol. in-folio BI! livraisons sur.c~osslvcs); - H. O. Rôtl, 
1/ortrUJ dclici<vum. Mulhouse, 194'• (SG planches); - .T. Will Lor, 
1/erradc de I.A1ld;berg ( 11G7-Jl!J6), Hortu.s delici.arum, Stras· 
JJourg-Paris, 1952. 

Monographies. - Ch.-M. Engolhnrdt, Herrad Pon Lantlsbcrg 
rwcl i!lr Werk « Jlorws deUciarum •, Stuttgart, 1818. - A. t.e 
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Noble, Notice ~t<r le • Horl.u.~ flc(iâ(m,tf11, •, Mt.yclopétlic nwruts· 
critc .. , dnn.s JJibliotlu)qtw de l'École des dtllrtcs, t, ·t, 18!.0, p. 238· 
261. - Q. M. Drevos, Hcrrtul von Lrlllil~ll"r!J, dans Zc1ii.Mhrift 
jar /wtholi.~cht! 'l'he.olor;i", t .. 2(1, 1R\l9, p. fo32-t\loR . - ft. Will, 
La climat reli~ieux de l'Eortrœ deiiciarrun .. , da,ns lle~ue d'his­
toire et de pllilosophù1 religieuses, t. 17, 1n7, p. 522-566. 

Voir tlussi : U. Chovaliur, lJio-biblior;raphie, L. 1, col. 105il-
105~.- M. ManlLius, t. 3, 1931, p. 1010-1011t.- J. do Ghel­
linck, L'essor cie la litt.érat~trc lct.tine ar' xn• siêcl<J, L. 1, Paris, 
19~6, J>. 12ll ·12~. - Ccttlwlic:i:ifnc, t. 5, t958, col. 688-689. -
L'l'K. t. 5, 1960, col. 269-270. 

Yves LEFÈVRE. 

1 . HERRERA (FRANÇOis nE), franciscain, vers 
1551-veœ 1609.- Né à Burgos vers 1551, Franci~:~co de 
Herrera alla étudier à Salamanque, où il entra dans 
Pordre f1•anciscain (province de Santiago). Il Mseigna 
la philosophie pendant los années 1!)76-1579 et il occupa 
ensuil.a des chaires de tMologia pendant vingt. 
deux tms. 

On no saiL pas OXIlcLomeut où il c:olllnwnç11 ~or1 onsoignmneut 
théologique, mais il est sûr qu'il ensui~fla !\ Sal<~mHIHJUU do 
1583 à 1600. En mêmo Lomps, selon Ill coutume ùo l'oJ)Oquo, 
il prêchait. Définiteur provinciill de 15\11 à 1594 cL de 15\IB 
il 1601, il fut nommé garctien t1u couvent d(j Toro, de la fln 
do sou enseignement théologiquo jusqu'en 160lo, 1::1u procureur 
g6n6rol do l'ordrt! auprès do la curie rornainf:l au début de 
juin '1G05, confirmo on cette nhargu l'année suivanla pnr le 
obapilrc général do 1'olùdo (1a nl<~i 160G), il fut ensuito sacré­
taira géné1'ill de l'ordi'O à partir tlu 7 juin 160B. Il somblo qu'il 
lTIOilrut :.\ Pl(li8ance vers 1609. 

Francisco de Het•••et•a, - qu'il ne faut pas confondre 
avec un homonyme, grand prédicateur mort en 1608 - , 
fut l'un des meilleurs tlu\ologions scotistes dans l'Espa­
gne de son temps. 

Clément vm ct Paul v lo consullôronl sur les problèmes ùo 
ln question De ct.r,.ûlr:i.s-. JJ'cn.~cmble de son œuvre est d'ordre 
théologique : 1) Di,,ptlltl.tùmc.< tltCJologim.r. ct c'onunctltaria in. 
1libl'lun Sententiarwn S'coti (Salamanqm:, 15R9), .. .ln 11 librwn. 
Sentcmtiarwn Scot.i (2 vol., Salaulunque, 1595, 1 600);- Manu ale 
tlwolor;icwn (Rome, 1607, 1610, 1619; Darcclono, 11l11; Pari6, 
1616; Lyon, 1641!; Vonlso, 1644), qui est un t'ésurné des Dispu­
tatù>ncs. 

L'ouvrago qui intérosso ln spiritualité est son lrll;­
truccion clm:sûana y consùleraciones para todas las 
ferias y dorriingos de q"arcsma (Médina del Campo, 
1604) : en lan!{ue ~spagnolt,, Herr~ra m~t à la portée 
du public cultivé ct sous formo de prédications la subs­
tance des Lrai ttîs théologique:! a ur Dieu et ses attl'ibut.s, 
sur la création (Adam, St1S dons, sa chute ct sos consé­
quences), sur la gt·âc}e, -lti.IWJillem·e partie de 1'<-euvre-, 
par laquelle Dieu répare cc que l'homme n détruit. 
Les l!ns dernières I.OJ'roinen t cet. O\IVl'llga . 

Herrera a aussi composé une J::;~posiûo ùt rcgulwn Mil1oru.m, 
qui ne nous est. pa.s parvenue. - On garde \ln certain nombre 
do consnH:!lt.ious 1:1H\nlogiques dn HC;!rrllr:t, inéditns 81\11( une : 
Doctrina. cle auxiliis, dutéti do Tcn·o, 6 no1•èmbro 'lG03 (publi6o 
dans Vcrclacl y vida, t. 23, 1\165, p. 293-B1!J);- Propositiones 
catlwlica.c <le tm:r.ilio c.fficcwi physico grc,tÙJc Dei, datée de Rome, 
1•• décembre 1605 (Valican, .t\rclüvcs secrètes, Borghesc 1, 

VQI. SSR-399, r. 108·116); - Concordiez <le aru;ilii$, vers le 
25 juillet 1607 (Vatican, Fondo dr. auxi/ii!<, t. !i (M), f. 327-
829); - Disputatio thc?ologir.a flrlodccirn llrotJositionum contra­
dictoriarwn a.pparentium, R01iw, 1607 (Vatican, Archives 
secrètes, B01•ghcse 1, vol. 356-<157, f. 48-82); - Qu.a.estio tle 
tlttxiliis {Jraticw Dei (copio i ibidem, vol. aBS-399, f. 250·25(1); -

Qucwstiones do praed.?atinntiono physica, proposiliones (ibidem, 
r. 254-â57). 

.T oan da Snint-AntoinA, Rihliotllcccl universa franciscana, 
t. 1, Madrid, 1732, p. 392. - Hurter, t. 3, col. 143-1lt4. -
1. Vasqucz, Fr. Francisco de Herrera ... y 811$ i>clWS en. lascontro· 
i•cr$Ùts • de artxiliis •, daus f!erd.ad y ()ida, t. 23, 1965, j).271· 
319. - M. do Castro, Not.as de bio-bibliografla· jrrmcisc:ana, 
danll Arcllù•o ibcro•amcricano, t . 28, 1968, p. 1?7. 

Manuel de CASTRO. 

2. HERRERA Y MOLINA SALCEDO 
(ALPHONSE), franciscain, 1572-1644. -Alonso Herrera, 
neveu de Francisco Fernandcz ~apata, naquit à Gte­
nade en 1572. li ent1•a tJ•ês je1111e dans l'ordre des frères 
minéUJ'S et partit bientôt aux missions du Pérou 
(province des Douzo-Apôt.res). On. raconte qu'en 1605, 
JlOOI' avoir avancé quelques propositions contestables 
dans un sermon prononcé on 1599 à la Plata en présence 
de l'évêque, il lui fut interdit de prêcher pendant 
deux ans et il fut exilé de la Plata. Ap1•ès avoil' été 
gaJ•dion du couvent de San Francisco de Trujillo, il 
mourut à Lima on 1644 (D. de C01•dova y Salinas, 
cit1) infra) . 

Alonso Herrera est un prédicatem•, ot les ClilUVI'es 
qu'il fit imp1•imer ont toutes Je caJ•actère et Je style 
large de1:1 sermons.- 1) Considcraciones de lus arrumaza.9 
del juicio y JlfltiUII tütl infiemo (Séville, 1617, 1618, 
1619); ce sont des sermons prononcés le vondrodi 
sm· los places publiques du Pérou. Ils commentent le 
pso.ume ~8 en l'appliquant au jugement et aux peines 
qui attendent coux qui n'ecoutent pas avec les oJ•eilles 
du cœur la parole et les enseignements de Jésus· 
Ch1·ist. Herrera, après avoir excité la crainte du juge­
ment, ramène ses auditeurs au Dieu des miséricordes 
et au Christ Sauveur. 

2) Discursos predicables de las excelencias del nombre 
de J csûs y de los nombres y atributos de Cristo (Séville, 
161 ~l) et 3) Espejo de la perfecta casada (Lima, 16:W; 
Grenade, 1636, 1638) :dans ces deux ouvrages, Herréra 
ropl'Hnd non seulement los t.it.J•os, mais aussi les S\Jjels 
traités par Luis de Léon, avec beaucoup moins de génie 
quo l'illur;tro augustin. Los Disc1,1,rso.v ofYJ•ent une 
série de sermons sans unité inteme sur les noms du 
Christ. Dans l' Espcjo, Herrera suit do plus près le plan 
dt~ son modèle, qui en fait un commentaire de l'éloge 
de la femme forte des Pro1>erbes (ch. 31). L'ouvrage 
se situe Slll'Lout. sur Hn plan d'Mncation mot·ale et 
comporte de nombreux détails intéressant la vie des 
foy~>.rs à cett0 époque. 

4) lta y juror de DioR contra los juramento8 (Séville, 1619). -
5) Qtwsiioncs c1ttangtltiaaR dr.l advi<mto y santtiS (Lima, 11)41, 
1642,16fo9; $a.rngosse,1G4't). 

Diego de C<:>rdovn y Salinas, Cr6nica franci.~r.atla ile la proPÙI­
ûa del J',mi (Lirnn, 1.651), Washington, 1957, livrP. 6, ch. ?, 
p. 1011). - Jean du Saint-Antoine, lliblioth.oca uni~er.~a francis­
(!llllfL, t. 1, Madrid, 1n2, p. 45.- Jose Toribio M~dina,lliblio· 
teca hispano-americana (U94-18JO ), t. 2, Santiago, Chili, 
1900, p. 167-168, 180-181, 978, 390, 45ll·454; LcJ irnprcma. en 
Lima {1684-1824), t. 1, Santiago, 1904, p. 262 et 335. -
M. de Castro, Nows .. , p. i 10-1. ?? (voir notice précédente). 

Manuel de CAsTRO. 

HERSAN (MAnc·ANTOINE), prêtre et mnft.rc pari· 
sien, 1652-1724. - Né à Compiègne en 1G52, Marc­
Antoine Hersan so distingua très vite parmi lr,s maîtres 

' . par1s1ens. 
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\!>ue.c'A""\"'"'""'" ()r()l"'"""" ~·num•u•ùi>~ ~~~1\'1-\ l\110\ el. de 
<\o<.w<"••\U'> \\(,~,(\.\ (,'t.!o) ;\.\\ <.<:i\\~., •\U. ?\<~'i'.a~U<>~, \'\Ù!., 
après avoir ôlô précepteur du futur abbô de Louvois, d'bio· 
quonco o.u Collège Royl\1, il refuse plusieurs fois la chargo do 
rocLour de l'univel'flilil. Dans Jo 7'raité cl~ élll<1u (026; t. 2, 
Paris, 1810, p. 42f./&50), Cllarlcs RoJiin (166t-1?41), qui au 
bénéficia au Plessis, signale la valeur de l'ensoignemonL 
d'Hereon dont il ciLo in légralem1mt, 1\ titre d'exemple, Jo 
Calltiqul! dl! .Motso npliqwi $Clo11 k.~ rèt;les de la rhAlorique. 

Hersan pronooçn en latin à la ~orbonne l'oraison funèhre 
du chancelier Michel I.e 'l'allier (Paris, 1686). On vit HersA,n 
ot Rollin à ln proces.~ion da la Fille-Dieu de 1693 à Port-Royal­
dos-Chnmps (Sainte-.Hauvu, Port-l!oyaJ, coU. Ln Pléiade, t. a, 
Paris, 1955, p. 251-255). En 1697, Hersan ré/ii lia sa chaire du 
Collôgo 'Roylll on favuur do Rollin et se retira à Cornplùgnc où, 
jusqu'à sn mort on septembre 172'•, il so dévoua nu SOI'Vico 
des enfanta pauvres. Pa•· te11tarnunt, il alTccta Je peu <JI•'il 
possMalt à la fondation d'une maison de sœurs do ch11ritô 
pout• l'Instruction des jeunea flUés ëL Je soin des malades. 

M.-A. I·lm'San a publié une sorte do catéchisme, 
Idée de la religion t;lm!tiemLc où l'on expliqu6 swu:int:· 
tement tou,t IJC qui est nécessa.ire pou,r titre sarwé (Paris, 
172!1 ct 1735), eL de\lx livres de dévotion : Err;6rcic11.~ 
sur le.Y satJrcmcnts da pti11itei1Ce et tie la sainte eucharistie 
(Paris, 17CI7 ; C. 1•ééd. jusqu'en 1766), choix de pensées 
de saint Augustin eL comtes médit;ltions évangéliques, 
et Pensées édifl.antcs sur la mort (Paris, 1722, 1738, 
1740; dernière éd. par M.-A. Libercier, 1884,), nOUI'ries 
de l'Évangile ct des Pères de l'Église avec exemples 
pris, le plus souvent, dans l'Histoire ecclési·eu~tique do 
Lenain do 'fillemont. 

!I'UnwirC$ de '/'r;J~Joux, aoûl1726, p.1429-14!l0. - L. Morôri 
Dir.tiom•airl!, t. 5, Paris, 1759, p. ll"3-6Vt. - Michaud, t. 1 \J, 
p. 996·937. - Ch. Jourdn.in , Hùuoire de l'rmwersilé <le PnrÎ$ 
ar• 17• ct au 711• $Ïèck, éd. in-rolio, Paris, 1861!-1866, p. 262, 
273 oL 27\1. 

Paul BAJT.r,y. 

HERSENT (CH un.F:'S), ox-oratorien, vers 1590-vers 
1661. - Los dates de Chal'l ~1s Jl cm;ent ne sont pas 
sflres; les lliog•·o.phes s'accordent à le faire no.ttre A 
P aris ot, à le faire cnlr·tn· à l'Oratoire vers 1615 . Il ne 
semble pus a v oh• (:l.o docteur de Sorbonllê. Dès 161 !1, 
il pr•êcho à Troyes, déjù dans Ill (1 nouveau style », plus 
théologique et. !lpiritnnl, sans abus de J'ér•udition prof~no. 
On le retrouve prêchant à Dijon, Angers, Langres, 
Poiliers eL Pf\ris. Il sc révèle de caractère indépendant, 
difficile, ct Bérulle a'1~t\ plaint dans quelques lettre:; 
des années 1621-1623. 

Eln 162'•· Rtlns auLorisalion, Hersent part pour Romo; 
pardonné llU rl)tour, il n'en quitte pM moins ~a congrégation 
en 1625, u,près uno lnLrlgue pour obtenir un prieuré afJectO 
par l'évêquo d'Angers 11 l'Oratoire. Son départ fit quolquo 
bruit cL IIorscnL s'en justifil\ dans deux libollos qui reprennent 
les argument., vulgarisés dans la querelle des vœux de servi­
Lude. Un interdi t do l'ürchovllquo do Paris l'amène à se rétracter 
(1.626). 

L'élogo runilbro de OabricUe de Bourbon, prononcé à Metz, 
lui valut lü chuncelleric do cet évêché (octobro 1.62?). On n'ost 
pas curlaln s'il csl ou non rentré à I'Oratoiro sous Jo généralat do 
Charles de Condren, et s'il en a élé relivoy6 une seconde fois 
on 1634. En 16/tO, Harsant attlra de nouvea.u J'attention en 
d6nonçan~. sou ~ lo psoudonymo d'OptnLus Gallus, les projets 
d'un patriarc:1t nutional el d'un schisme nourris par Richeliet•. 
Lo pnrloment do Paris condamna Jo livre 11 être brOlé et il 
suscitn des rôrulo.Lions. 

L'anti-gallicànisme d'Hersent a de quoi surprendre; 
on le voiL en 1M.4 attaquer ô. la fois La fréquente oommu-

ni.on ù' ~tn.a'll\ù ()t \es \6s'llites; ()t\. 1 ()51., '{ll'&chu.nt à 
R1>m~ 'll'l\ \)'M\~~~ ù~ 'QÙ"'.\\. \...<;)'\\..\<:., \\ ";.~'\\..\\~'\\.\ \~ 
Lhèses jansénistes sur la grâce; d'oü condamnation 
et excommunication. On pense qu' HersenL mourut en 
Bretagne, peut-êtl'e à Cari\Oat, avant 1662. 

La vie d'Hersent esL celle d'un instable; il ne man· 
quait pas de dons, connaissait l'Mbreu ct le grec, 
avait uno certaine é1•udi ti on théologique eL prôchnit 
avec bonheu•·· Spirituellement, il est difficile à classer 
ot il a dfl varier eu cela comme dans Je reste. 

Son édition du pseudo-Denys semble bien n'dtrc 
qu'un épisode dans sa vic. L'ln D. Dionysii ;J-reopa· 
gitae de rny.9tLC(t theologia librum, apparat!L8, tnlèrpre· 
tatio, 110tae, cornnwnturii, paraphrasis... (Paris, 1626, 
269 p . in-8o) est dédié à 1'6vôque d'Auxene. L'ouvrage 
s'ouvre par tmo préface polémique contre les advor· 
saires do la théol<>gle mystique, soit qu'ils lui dénient 
sens et chu•l.6, soit qu'ils en soulignent ltl:; dangers. 
Puis, on soixante-dix pages, Hersent analyse la notion 
da Lhéologio mystique, la déllnit nt la justifie; il s'nl?Puie, 
bion entendu, sm• los J·'êres grecs, SUl' los platoruso.nls 
de la ltenaiRsancc, comme M.arsilo Ficin, sur· lAs mysti· 
qucs rhéno-flamanrls, Ruysbr·oeck, Harphius ou ~o~is 
de Blois· mais il Lire aussi grand argument des ecrrts 
ot de l'e~périenco do Thérèse d'Avila. Le corps du livre 
(p. 71-269) donne Je toxto dionyslen avec une tr·aduc­
tion latine des notes et de longues paraphrases. C'est 
un travail 'd'érudit, où Hersent semble avoir profilé do 
l'in térêt porté, da.ns le milieu bérullien, au néopla· 
lonisme ancien ot moderne et aux mystiques rhéno· 
fl amands ot espagnols. Mais l'ensemble do cet ouvrage 
ost davantage un travail tMologique qu'une œuvre 
spiriLuello personnelle. 

Parmi les antres ouvrages d'Hersent, nous ne men· 
Lionnons que ceux qui intéressent le domaine spir•iLuol 
ct son opin ion sur l'Oratoire. 

A~Jis toucha1tt lt~s prêtres de l'Oratoire, par un prêtre 
qrti a dem!luré quelques temps a(le~ er~ (s 1, 1~25, ,n~12°); 
- Articles concernant la oongregatwn de l Omtmrc en 
France (1626 in-~o· 2o éd., 1670);- .Tugcment sur la 

' 1 • 
cortgrégation de l'Oratoire ... par tut prOire qt.u en est 
sortt: dnptûs pert de temp.Y (Paris, 1626, 40 p.). . 

La pastoro.l(r .~ninte, ou p(zraphrase du Ct:mttque ... 
1111lon l<L lott.re et selon los sens allégorique et m.y11tiquc, 
avec rwe ampliJ introduction (Paris, 1635, in·8°). - JJe 
la fréquente commtmion ct du légitime usage de la, péni· 
tence, ou obscr(lations srtr le li(lrc de M. Arnauld .. , par 
C.H.P. (Paris, 16H, in-4.0 , 252 p.). 

Les archives do l'Oratoire de Montsoult gardent manuscritea 
des R~gks dl! vil! adrc$sécs à Phi/agie, qu'une noto attribue à 
Ch. Hersent. Cos r6gles, insistant sur J'humilit6, l'obéissance 
et 1~ cluJBlOt6 convionnunt plus 11 una réligicuse qu'à uno 
fommo du mo~de. La morale en est all5tèro : Pbilagie Di'l devra 
communier quo plU' ob6issance, so retenir de trop parler, e_l~. 
Mais ce gonra d'oxigonccs, mises sous Je patror.1ag~ do samt 
Augustin ou do suint Dernt~rd, n'a rien de part1cuhor à cette 
clpoque. 

H. d'Avrigny, M dnwircs cllrono/ogiqi'Cll cl dot;matiqUC$ pour 
servir d l'llistoire ecclésia8tiqt~c .. , t 2, Paris, 1720, j). 140-224. ­
A. Clllmet, JJibliothèquc lorraine, Nancy, 1 ?51, col. 49?·498. ­
N. Ooulns, .Mémoires, éd. Ch. Constant, t. 2, Paris, 187.9, 
p. 11'l. - L. DaLtorel, M dmoires domestiques .. , t. 1, Parrs, 
1902, p. 8G2-3Uâ. ·- Honardi, IJib/iQihèiJlUl des ét.rivains ds 
l'Oratoire, 1722 (ms Archives do J'Oratoire, ~~ontsoult).-- J. Dou· 
~-:oro! IJibliollwquc dr.s ~crivains .Zc l'Oratoire (ms, H1bl. munie. 
do Montpellier). - .1.-F. Adry, .Bibliothèqt~-e des ~cri1•nifls 1/.t 
l'Oratoire (ms, Hibl. nat. do Paris, fonds français 25G83). -



• 

.373 HERSENT - HERVÉ l>E BOURG-DIEU 374 

BiœYs, Notù:es da l'Oratoire (ms, Bibl. Méjanes d'Aix-on­
Provence, ::1<11). 

Michel J OIN-LAM R 1-)IIT. 

HERTZWORMS (AnNOULD), Cl·Olsier, t 1693. -
Ot•iginaire de Wcisweile•· (Allemagne), profès et prôtrc 
de l'ordre des cr•oisiers à Swa•·1.enbroich-lcz-Düron, 
At•nould Hertzworms ••emplit plusieurs fonctions 
importantes dans son o1·dre do 1655 à 1693. Il mom•ut 
à Venlo (Hollande), en 169:1. Comme écrivain spirituel, 
il représente bien la spiritualité do la Croix, propre à 
son Ol'dre (DS, t. 2, col. 2569-2572) ct on génér·al la 
dévot ion do son Lemps; sa dornit~t•o œ uvre est origi­
nale. 

1. Religio Sunctissima6 Crucis (Rnremonde, 1661, 
106 p.). La pl'emière partie, que l'auteur veut histo­
rique, porte sur l'origine, l'l.lxpansion, los personnages 
et les hauts faits de son ordre; elle appelle de sériousos 
résorves S UI' l'authenticité de plusieurs récits plus ou 
moins fantaisisf.os. Tl raut Jllutôt. y voh• le témoignage 
do la piété . La deuxièmo p;:u-tia, ascétique, conlient le 
texte du petit office do la Sain t•~ Croix du croisieJ• 
Albert Tonsorius (1656), légèrement modifié. Les 
prières de cet otnce expdmont unfJ dévotion affective 
à la Passion et à l'arnoul' du Christ souffrant el de sa 
.Mère ainsi qu'une compassion effective par renoncement 
et sacrifice avec le Christ souiTrant. La joie da ln 
Rédemption et du Lt·iowphe du Ch1•ist sur le péché 
Clt la mort vient au sacond plan. 

2. OcUeninghr. (I(J./t dcPotio ter nrc t'Ofl de Aider /1. Drttl•lddi· 
g!tcit cnde dJJ /1. Ma.gct Mtt.ria t'lill Jlenwrlù: (fiurcmondo~ 1663, 
246 P.·• en néerlandais ct parl:iollement. en latin). Livr·o do 
d6vot•on dans lequol l'mttcut• a r·ti~sHmhl é les Cormes los plus 
ùivoM!es de prières, surtout à la sainto Trinité ct à la sO:inLo 
Vierge, pour presque Lou tes les situations religieuses ct profanes 
do la vie. Le livre est dostiné on premier lieu aux membres do 
l 'archiconfrérie de la saintll 'l'rinité, dont Hortzworms donne 
un bror historique gén6ral. 

3. A/ur sivr. 1r11C1rt>; J osephtts IJr.r.rcsr~u.s ... (Cologne, 1670, 
282 p.). Des médit.1tionR sur los supt douleurs et les sept joies 
do sninl Joseph et diverses nutt•cs priôrtlll. 

4. V a.camia vcl vacatio sacra sivc !tcbdoma11 sacrarum 
feriarum acl 11.~u,m ber1e f>ÙJantiu.m et orantùun (Liègo, 
168~, 126 p.). C'est l'œuvre qui v:;~ut à Hertzwm•ms 
son l.il:r<3 d 'écrivain spirituel. Elle donne une méthode 
pour retrai tes, demandée par le chapitre provincial 
dos ct•oisiers tenu à Rut•emonde, à l'intention du clergé 
do ce diocèse. Les idées sont o•·igiuales et exprimées 
dans lo style concis du latin classique. La pr·emière 
partie contient six leçons sur la manière de faire une 
bonne retraite. La deuxième partie donna des médi­
tations, suivies de prières a!Toctives (Considcrationes 
cwn affcctibus) pour les sept jours do la semaine, sur 
los thèmes traditionnel:;, su11tou t christocentr iques. 
L'auteur recommande souvent lu pratique da la pré­
sence de Dieu et la lecture de l' 1 mitatùm de J ésus­
Christ et des .Prir1cr:pia vittuJ Christi du cardinal J eao 
Bona. Plusieurs de ces pages comptent parmi les plus 
belles de la littôratm·e ascétiqno de l'époque. 

M. Vinken, art. Cnoisonts, OS, t. 2, col. 2561-2576. 

Matthieu VrNKl'.N. 

1 . HERVÉ DE BOURG-DIEU, bénédictin, t 
vers 1150. -1. Vie ct œuvres.- 2. D octrine spirititellc. 

1. Vie et œuvres. - Luc d'Achery a édité lu 
lettre circulaire par laquelle les moines de Bourg-Diou 

(ou Déols, actuellement faubourg de Châteam·oux, 
lnnre) faisaient part do la mort du moine Hervé. 
C'est le seul document biographique que l'on possède 
sm· son compte. Né vers 1075 dans le Maine, il fréq uenta 
les écoles, probablement colles de la cathédrale du 
Mans que gouvernait alors Hildebcrt de Lavardin, 
pui!l, déjà jeune homme, il entra à l'abbaye bénédictine 
de Bourg-Dieu en Berry (vet·s 1100) où il passa eu v iron 
cir)t}utmte annéas de sa vie. Il mom·ul sous l'abbatial. 
de Oerbm·t (1148-1153), un dimanche dans l'octave de 
Pâques. La lettre mortuaire fait état des belles qualités 
morales n'Hervé, de sa ferveur• dans l'accomplissement 
do sa tâche monastique, de son grand zèle au travail. 
Elle donne quelques détails sm• les deux derniers mois 
do sa vie; on y trouve SUl' tout la liste d o ses ceuvres, 
dans l'ordre chronologique, semble-t-il (l'édition la. 
plus accessible de la lettre mortuaire est PL 181, 0-12). 

L'œuvre êcrite d'Her·vé do Bourg-Dieu e~;;t considé­
rablA; elle en fait l'un des auteurs important,s du 
12c siècle; la partie édilée forme à elle seule presque 
tout le tome 181 de Migne. 

1" Si l'on s'en tient aux données de la lettre mor­
tuaii·e, l'œuvre comprenait : 

- Une Exposition de la H iérarchie r.éleste dtl pseucÙ>· 
Denys, écrite entre 1110 ot 1130 (A. Wilmart, Un 
cummentatcu.r oublié de Denys l'Art!opagitP., HAM:, t. 4., 
1923, p. 271-27'•). Co commcntair·e est actuellement 
pordu; on sait par les citations qu'il fait d t>. Deny,; 
dan!! le reste de son œuvre, qu'il lisait celui-ci dans la 
traduction de J ean Scot lilrigone; il est d'autant plus 
regr·ettable que cette Expositiorl n'ait pas été re t1·ou vée 
qu' ll orvo C!; t le prcmirw commentateur conn\l du 
12° siècle et qu'il parait bien avoir a t t iré à nouveau 
l'attention de ses contemporains SUl' J'œuvre de Denys, 
restée en demi-sommeil depuis l'époque carolingienne. 

- Des Commentaria i1llsaiam, en 8 livres (PL 181, 
17-592) qui ruront édiLés pour la première fois })ar 
B. Pez en 1721 (Thesaurus anecdotorum, t. 3, Au~­
bour·g, col. 1-756). 

-· Des commentaires sur les Lamcntation11 de J érémie 
(Pa•·ia, Bibl. nat . laL.11562, r. 8G-H~); - sur lu dernière 
vision d'lilzéchiel (ibiclcm, 13202, t. 1-91), commentaire 
des\.iué à compléter l'exposition laissée inachevée par 
Oré~oire le Grand; - sur le Deutéronome (Troy<lS, 
tns 207); - l'Ecclésiaste (Paris, IIi bi. nal. la t. 11562 , 
f. 1't6·189);- sur les chapitres 1·11 des .Juges (ibidem, 
r. 1-85);- sur R\Jth, commont.ah•A qui sernJ)le perdu; 
-sur Tobie (Rome, Vullic. E 5, l. 283-294). 

- Des Commentaria i1l cpistola.9 divi Pauli (PL 181, 
591-'l 692), édités pour la pi•emière fois à Paris en 1533 
pa r ltené da Chasteignor sous le nom do saint Anselme; 
l'attribution à Anselme de Laon, ten tée par H. H. Glunz 
(llistory of the Vulgate irl l!.'r~gland from Alcuin to 
Roger Bacon, Cumbridg<l, ' 933), n'es t pa.c; soutenable 
(A. 1 .andgraf, Der Pau.linc11kommcntar des Hervacu.ç 
von Bourg-Die1~, dans o,:blica, t. 21, 1 'Jt. O, p. 113-132). 
Dan" ces commentaires pauliniens sont reprises cer­
taines expressions typiques du Commentaire sur Isaïe, 
voi••o des phrases ou de courtes dissertatiom; (pur 
exemple, 19 bcd se retrouve prosquo toxtucllcmcnt en 
111 3c). 

- Commentaire sur les d0\1?.0 petit.s ProphèLes 
(Pa1·is, Di bi. nat. lat. 11562, f . 190-417); - sur la 
Ocnt!se, commentaire perd\1. 

En ou \,rA, 11Arvé a laissé un Commentaire des can­
t iques liturgiques de landos (MoYse, Anno, Habacuc; 
Troyes, ms '•'>7) et des Homélies sur quelques péricopes 
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évangéliqueH 011 vét<:rotostamentaires; elles ont été 
ôditéos })armi les œuvi·es ùe :;aiut Anselmo (l'L 158, 
585-67'•; ca sonl. les homélies 1, 3-B, 10-15). Voil· A. Wll­
mart, Les homélies attribuées à saint Anselme, dans 
Archives d' hù;toirt; liUtJruùe et doctrinale d1' moyen dg11, 
t. 2,1927, p. 5-29, et DS, L.1, col. 6!)2. Quelques homélies 
sont resLéea; inédites (par exemple, Rome, Vallic. ID. 5; 
Troyes, ms 1,.4.7, f. 117-11 !l), 

2° Lo Itorûcat~ etes morts a signalé quelques œuvres 
non-exégétique:; dues à l:iOI'VÔ : - ·· un Liber de mirucr,~.lis 
.9ancllu: Mllriae Virginis, aujour•d'hui perdu, relatant 
les miracles opérés à Déols du vivant d'Hervé; - un 
De correctior~e quarumlam lectiunum (G. Morin, Un 
critique en liturg~ au xue siècle. u traiti inédit d'Hervé 
de Bourg-Dieu, De correctione .. , dllllS Revue bénédictir~c, 
t. 2ft, 1 !>07, p. 36·61), oit il propose avec un véritulJle 
sens critique un certain nombre de corrections aux lec­
tures liturgiques des pérlnopes scl'ipturaires à lu messe; 
- un commentaire de la Cena Cypriani, écrit l'année 
môme de sa mort, qui no présente pas d'intérêt parti· 
culie1' (A. Wilmart, Le prologu11 d'Hervé de Bourg­
Di-eu pouJ" so1~ commentaire de la Cer~a Cypriani, ibi­
dem, t. ll5, 1923, p. 255-263). 

so B. H9.\Jréau a été le premier·, semble-t-il, à signaler 
une Expositio missae d'Il ervé ('l'royes, ms 4ll7, t. 121-
1 3~ ). 

Pour l'indication de l'ensornblo do ln tradition m~tnuscl'ilo 
des commentaires scripluJ•nires, voir 1<'. SLegmüllor, Repcrto· 
riwn biblicw1t mcdii acvi, t. 3, Mndrid, 1951, p. 44·51. 

2. Doctrine spirituelle. - Une analyse de la 
doctrine spirit.uolle du moine ùe TIO\Irg-Dieu n'est pas 
facile à réaliser. Il raul. tenir compte des notations 
menu er; qno l'on peut relever au long de ses corn men tuirea 
scripturaiJ•es, m;r;ayor do décclur· les constantes de sa 
pens•)o, l'insisttuwe rnar·quéo sur certains thèmes 
auxquel:> il J•ovir.nt de p1·éférence; llm•vé n'a laissé, 
en ofret, aucune œuv r•e lfllO l'on puisse qualifiai' de 
o spir·i Luolln o au sens ted111iquo du terme. Encore, le 
travail de recherche n'est-il r·éalisable dans l'ôtat 
actuel des textes que potn• la portion impriloée de 
l'œuvre d'ITf.ll'VO : le Comm(mtaire sur Isaïe ct des 
Épître.~ de saint Paul, et los Homélies. 

He••vé ci I.e assez volontier·s ln psoudo-Denys et les 
quatre grands docteurs latins, Augustin, Ambroise, 
Jér•ômo ot Grégoire le Grand, co dernier surtout; il y 
ajoute à plusieurs reprises Bèùe. Il utilise largoment, 
mais sans l' indiquer de maniôre explicite, les commen­
tateurs pauliniens de l'époquo carolingienne, Remi 
d'Auxerre, Atton de Vernoil, Claude de Turin et surLout 
Hay mon d'Auxerre. 

Deux attitudes spirituelles stmtblent fondamentales 
aux youx d'Hervé : la 11implicitas ou pureté d'inten­
tion, et le désir de Dieu, l'ardente aspiration à ln vision 
béatifique. 

A lA base de la t'eclrercho do Dieu que l'âme va 
entrepr·eod!•o so trouve l'amour de Dieu pOUl' l'homme 
et sa mtmile:>lation dans l'incarnation rédemptrice; 
tout lfl cortège d'hunlililé, de (H\UVrClté, de soufTrance 
et de rnor·t qui l'accompagne est destiné à faire mieux 
comprond1·e i.t l'homme l'amour quo Diou lui porte, 
et lL provoquer sa réponse d'umotllï il raut à l'âme se 
mettre en accord avec lAs oxigences de l'amo11r divin, 
consnntirfl, concordare ei. Lu réponse devra être totale, 
c'est-à-dire ahsolument pure de motifs d'ordre infé­
rieur. Il importe de che1·cher Dieu pour Dieu. Uhypo­
crisie en celLe matière est odieuse à Hervé, il se montre 

sévère pour toute forme de phul'iso.Ysme : << (Tendito) 
in omnem aimplicitat.am, id nst in hoc ut puro ot 
sirnplici corde faciatis ornnia ut a solo Deo ret.ribu­
l.ionem de omnibus quaeratis o (ln cpist. 2 ad Corin­
thios 9, PL 181, 1087bc); il dit cela à propos do l'au­
mône, mais il y revient à tout propos. Il faut aimer Diou 
gratuitement, à cause de sa bonté propre : « Justi 
Deum gratis colunt, id est quia ipse JJonus est, non 
quia dat alia bona, quae <lat et non bonis » (ln cpist. 
ad Romar10s 8, 700abc); la pureté de l'intention rlnns 
la recherche do Dieu est simple justice, car il ne cherche 
lui-mômo pas autre chose que nous, quand il nous 
aime : « Nec ille aliud quaesivit pro hac dilectione n!sl 
me, nec ego aliud quaero pro hac dilectionc nisi ilium t 
(llomilia 15, PL 158, 672d). 

L'élimination des motifs impur'S, la simplicité du 
r·egard ne sont, en fait, que des conséquences du dds ir 
intense de Dieu et des réalités d'en haut qui aninie la 
vél'itable vie chrétienne. Le désir de Dieu demande 
que l'on meure aux autr·es désirs; mais cette mort so 
réalise beaucoup moins par un effort de destruction, 
de mortification, que par l'exercice même du désir do 
Dieu. C'est le Seigneur qui, par son appel, a éveillé 
ce désir; il continue journellement à l'entr·eLenir en 
empêchant notre regard de se tournor vers les réalités 
terrestres. Il éduque l'âme par une uHernance do désir 
de lui et d'abandon apparent aux tendances mauvuisea, 
au poids qui attit·e l'âme vors le bi.IS; moyennant quoi, 
il établit l'âme dans l'humilité, première condil.ion 
pour tendre à Dieu. Ce désir de Dieu, si véhénlent 
soit-il, donne à l'âme une stabilité, un équilibre; il 
crée dans les prorondeurs de l'être une paix inaltér·able 
quo les tempêtes de la surface sont impuissrmtes à 
détruir·a: <• Si vero somol in nppetilu coelestium IoJ•til.er 
animus figitur, 1niuus rernm tempor·alium porturba­
tione vexfÏ.LUl', quia velut in quodnm secreto quiescit 
nt strepitum mundi non sentit •> (In Isaia.m 58, PL 181, 
531cd). " 

Le désir de Dieu e:> t. purifiant duns la mesure de son 
intensité. Il dôlache l'âme du monde et lui causn un 
tourment, mais un Lourmcnt délectablo : ~ Nobis omne 
quod nos in saeculo delectahat, amarescat., et illud 
incnndiurn insurgat in animo, quod nos semper• ad 
coelesle dosiderium inquiete excitet, al.cfuA, ut Ha 
dicam, delectabiliter mordeat, auaviterque Cl'Uciot;, 
hilar!LeJ• contristet >) (ln l8aiam 11, 11o3a). L'âme aime 
sa tristesse qui n'est d'ailleurs qu'une quusi-LJ•islnsse, 
car la joio à venir l'emplit déjà eL, do cette joie, elle 
possède les ar•t•hes (lr1 epist. 2 ad Corit1tlâos 6, 1058a). 

La conLemplation permet à l'âme de goùter par 
avance quelque chose dCl la béatitude; l'àrne s'y Pl'Ôparo 
par lu pureté du cœur, CtH'tO!;, mais a\lSSi par certaines 
prat.iq\lOS oon\01& l'application à la lectio dùn;na; car 
si l'llrne est fidèle iL mettre on pratique ce qui lui est 
montré chaque jour, elle se renouvelle••a progressi· 
vement. C'est en lui-mômo, comme dans un miroir, quo 
le contemplatir commencera fl entrevoir un reflet de 
Dieu d'une manière obscure (b1 epist. 1 ad Cori11thio1118, 
957a); Hervé a été forLernent murqu6 par Denys ot 
sa doctrine de la Lt}nèbre; pour lui, le contemplatif ne 
pourra jamais poser le regard sur le rayon de la hunière 
qui nn peut être circonscrite (ln l saia.m 6, 88d·B9a). 
Les pointfl do vue les moins fragmen taires sur la contem­
plation se trouvent sans doute dans l'Homélie '• qu~ 
comment.o l'évangile do la transfiguration (PL 158, 
602-616). Le repos, y esL-il dit, n'est pas à rechercher 
dans cette vie lei-bas, c'est llabituellewent le lieu du 
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combat, mais Je Seigneur donno à quelques-un!! des 
siens une prégusta tion des joies à vonit·, pour leur faire 
porf.e r de meilleur cœur les peinAs et les advar'Sités 
présentes. Ces dernières sont indispcnsa.hles; il est 
impossible de parvonil• au repos sans œuvrer d'abord 
et luire tout le bien qu'il nous est donné d'aper•cevoi1· : 
«Qui Oeurn vide•·o .. . concupiscit, dobol, agere bona qua.o 
novil • (603d). Q\ti tend a la vision du Seigneur· doit 
s'élever an-de:;sus de toul. le tel'l'cstro, imiLer autant 
qu'il esL possible ici-bas la vie dC'Ac; anges, leur pureté, 
leur· piété, lem• paix, leur amou•·, leur hon lé et leur 
justice. Sut• terre, néanmoins, la vision de la divinité 
rosl.o de soi inA.ocessihle; la spltH\df;lur de la divinité 
incompréhonsiulc écraserait comme d'un fardeau 
insupporl.ahle les sons de notre corps; mais l'humanil6 
transfigurée du Sauveur nous Cai t entrevoir quelque 
chose du mystère divin. Dieu cependant peut par un 
don pa•·ticulier élover· l'tune jusqu'à la ténèbro; r.'ost, 
en efTet, dans J'obscurité <Jue Dieu est conttlmplé, 
our 1'1\me découvro alor•s que tout co qu'elle pourra 
connattre do Oieu, n'est rion au r·egard do ce qui lui 
dcmoura inconnaissable et de cc qu'alle sent ignoror 
da lui. Dieu rost.e caché dans son incompréhonsibilité 
et ne peut. ê Lr•e connu do la créatui'O que dans la mesure 
où il veut bien so fa.il•e connattro. Coux qui sont. in l:r•o­
dults dans la nuée obscure des secc·tlts divins on 6pr•ou­
vent une grande r6voreuce; ils scnl.ont leur néant ct so 
plongent dans sos pr·ofondcurs : « to.nto magis so nihil 
esse cognoscent • (G10b). 

La. doctrine spirituelle sous-jucenl.a à l'œuvre d' Horvo 
de Bourg-Diou llmnblc dom~ moiw; ascétique que mys­
tiquo; ce n'est point celle d'un m01•alis te, mais d'un 
contemplatif pmu• qui le grand ros~;ort de la croissance 
surnaturelle r•éside dons le désir do Ditm, la tendance 
continuelle vers lui, le souci do tourner en tonte.<; 
circonstances son cœur vers lui; Hervé affectionna le 
torme de<( cœur», pour désigner la partie la plus in timo 
de l'âme. Qnan t ù l'exégèse. qui o. lerm une si grande 
place dans sa vic ct f01•mo l'mrsornblc de son œuvre, 
ilia conçoit avanl. tout comme uno initiation à la science 
de Dieu, une indus trie pour lo déC(IUVt'ir et parvonir• un 
jO\tr à la contemplat.ion. On peut donc voir en Hervé 
un rtlprésentan~ de la théologlo monastique tradition­
nelle; son exijgèso est le fruiL d'mw lcctio di(lina dont 
le but était d'alimenter son désir do Diou, 

En plus des ouvrages at 11rtir.les ci~és préc6demmont, voir : 
J. Liron, Si11grl/arit~ historique.~ etli~mircs, t. 3, Paris, 1 ?S9, 
p. 29·'•1. - J . Mabillon, A nnaltR ordùtis S . Benedi~ti, t. G, 
Lucques, 17115, p . H0-441. - .T. A. Fabricius, fJibliotheca 
Ultinct rnedia.e et infùn.<tc cwtatis, L. a, l?n1loue, 1 ?54, p. 2'•2·2~3-
- M. Ziogollmuur, Ht:storict rei littorariac c>rflini$ S . Bcnodicti, 
t. 3, Augsbourg, 17M, p. 130-132; L. ~.p. 27-29, etc. - J. Fran­
çois, Ribliothèque Kt!nt!ralc 1ks écriPains dt! l'c>rdrc de ~aint 
Benott, t. 1, Bouillon, '177?, p. '·81· '•82.- R. Ceillier, H i.Qtoirc 
des auteurs ccY:Usicrst.ique6, t. 1lo, Par•is, 1!163, p. ~02-foQ(, , -
Hiswirs lit-tdrairc clc la France, t. 12, Poris, 1869, p. a~ t,-9fo9. -
B. Hnurt\au, Hiswirc littéra-ire dr1 Maine, t. 6, Peris, 1873, 
p. 106-116. 

Kirclwnlsxikon, t. 5, 188!1, C•)L 1!H7-•I!l16 (Elraunml\llor·) . ­
H. Hur·tcr, t. 2, 1901\, co l. 122-12a. - U. Berli ère, T.'(lscèss 
bJnédictitlc cie$ oriKil~es d lt< fln tlc, xu" siècle, Pnris-Maredsous, 
1!127, p . 91-93. - Catholit:i.~llùJ, l . 5, 1 \15!1, col. G91 (.T.-C:. Didier). 
- L'Pl<, t. 5, 1\!GO, col. 2R:l (1'h. Sohwoglor).- H . rln J,uhac, 
Exs~:d.~fl ml!ttiévclic, ·1 o J)11rtie, 1959, pa.,Him ; 2~ p11rt.i n, 1961, 
p. 207.- (.l. Oury, Essaisnr l11. ·•r":ri.W.IIlité d'Hervé I.Ûl Bourg· 
Diatt, RAM, t. fo3, 196?, )>. <!G!J-3()2; M11Siqu,e ct lQmtngc do )Jieu 
d'!lprès 1/ervé .. , dans Éemlas Kréaoritmtll!.~, t. 8, 1967, p. 15-20. 

Guy Ounv. 

2 . HERVÉ DE VILLEPREUX, bénédictin, t 
1203. - Aumônier et hôtelier da l'abbaye de Marmou­
tier, prieur de Saint-Martin-au-Val au diocèse de 
Chartres, puis abbé du grand monasLiwe de 1177 à 
111.!7, enfin reclus dans un o1•aLoire contigu à la groLte 
dns Sept-Dormants, Hervé y mourut eo. 1203, laissant 
une grande J•éputation do sainteté. Il est très probable­
monL l 'auteur d'un recueil de 73 sar·mons (Paris, 
Uibl. nat. lat. 3823) au milieu desquels se trouve l'éloge 
de son ))l'éùécesseur, H.ohert u de Blois (f. 58v-60). Ces 
StH'inons ont été adn1ssés, semble-t-il, aux moines do 
Marmoutier ; si leur st.yle est un peu recherché at pré· 
ci(~ux, ils témoignent d'une vaste cnltul'e s<~crée et 
profana. PrASqutl tous portent sm• les mystères de la vie 
du Christ tels qu 'ils sonL présenlés chaque an née par 
le simple déroulemen t du cycle liturgique. T..aspiritualitô 
qn'il.s livrent contient pau d'éléments spéciflquP.rnent 
monastiques. NP.annH1ins, le clottro y os l. comparé à 
un désor•l, oü l'on sert Diou, ct lui seul, dans la pratique 
d(~S vertus chrétiennes et des exercices de la vie clüus­
trale. SainL DenoU e.st considéré comme le Iégislatour 
qui apporta au monda la lex regulac dont las exigences 
viennent préciser celles de la lex gratiae. 

Ed. Mnrl.1\ne, llistQiro Ile Marmoutier, t. 2, Tours, 1!175, 
coll. ÙQN Mémoires do la Socié to d'nrch6ulogio de 'l'ours 25, 
p. 144-1G7. - .1. Ledorcq, Rochsrclws RtJr d'anticns sermons 
rrn•nii81ÎQll88, ÙllllS Rec•uc M flbiUQn, L. au, 1 IJIIG, p. 8 -10: T>oCCI· 
rrn:fllS BrU' ùtnwrt des nwincs, t. 45, 1955, p. 173-177. - O. Oury, 
L'tfr~mitisnu: à Marnwutir1r arc: xr• ct xu• siècles, dans lJulletill 
dé la SocidM ctrchèologique de 'l'our.~. t. 33, 1963, p. 321-322. 

Guy OunY. 

HERWEGEN (ll.llEFONs), bénédictin, 1 874-1 ()t, 6.­
Né à Junkersdorf près de Cologne, le 27 novembre 1874, 
Ilùefons (Pierre) Herwegao fit ses études au gymnase de 
Cologne, au collège do Seckau (Aul.riclle) et, après son 
entrée ù Maria La!J,ch on 18!!5, à Beuron et à Ro1,10. 
Ot·donnô prêtr·e an 1901, il continua ses études à l'uni· 
vcr'Sité de Bonn. D'abord féru d'hisLoh·e monastique, 
surtout do l'histoire d ('.S rormules de profession (Fr•uc­
tunux rle nraga, R ègle de S. Benott), da l'art chrétien 
(les peintures des Schwarzrheindorf) et d'hagiographie 
(sninto Uildr.garda), o.près son élection à l'obhatiat le 
26 juin 1 913, il a'efTorce do mettr•e plus en lumière, 
aux yeux de ses moinos, l'essentiel de lu vie monastique 
et do la li turgie. De plus en plus, il s'ouv••e à l'influence 
de la science biblique qui so développe, à la connaissance 
do la théologie paulinitmne, et il découvre les ronde­
monls bibliques du monachisme. C'est ainsi qu'il 
parvint à la connaissance de ce qu'il avait appelé << le 
caJ·aclèr•e pneumatique du monachisme •>. CeLle I;!Xpres· 
sion n'a pus obtenu, ni de son vivant ni après sa mort, 
l'asscntimnnL de Lous. De plus, ce n'est pas à lui qu'il 
rul. donné, au-delà do la définition da ce caractère 
pneumatique, conséquence de la « fonction essentialla 
de l'l~glise en tant que eorps pnoumat.lquo du Seigneur~. 
d'en clm·ifier la compréhension et d'ordonner en sys­
tème los gJ'Qndes pensées qu'il voulait signi nor par calLe 
expr·ession. Pourtant, bion des remo.rques qu'il fit, 
en passant, de même que nombre des travaux do se.CJ 
moine:; qu'il inspira, prouvnnt qu'il considérait uvunt 
tout J'apparition du monachisme, non pas comme le 
résultat de certaines conjonctures 1li$Loriques, mais 
comme une part snhstanLielle de l'Église, comme uno 
manifestation essentielle de son corps n6 de I'F.spriL 
du Chl'is t. C'est dans catf.e ptlrspectivc que l'abbé 
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Horwogon interprétait l'Opus Dei commo l'œuvre et la 
manifesLa~ion vitale de I'ESPJ'it. de Dieu do.ns l'l~gliso. 

Hi l'abbll de Maria Laach e:;L entré dans l'histoire 
du catholicisme allemtl.ud comme un des grands apôtres 
du renouvf:lau liturgique, il faot so rappeler, pour Jo 
bien comprendre, que : 1) le renouveau JiLurgiquo fut 
d'abord pour lui un renouveau ela la vic spirituelle puisée 
daos la liturgie; et 2) que, dans son apostolat litur­
gique, ce qu'il a prêché aux fidôles ct ce qu'il a su tirer 
dos richesses du Chl'ist c t. de sou J~glise, il avait d'abord 
cornmenc6 il Jo réalise~ dans son abbaye. Ildefons 
ll erwcgon est morL le 2 sep tembre 1946 à Maria Laach, 
laissant pour la spiritualité liturgique et monastique 
une œuvrf:l importante. 

1. Œuvres. - L'aclivilo littéroira d'IIdofons Horwegon fut 
considérahle. Voir sa blbliographio duns Liturgie und M 6nch­
tum, t. 1, '19'.!1, p. ll9 -44. Il collabora à beaucoup de revues 
rcligieusAs ; il fonda ct di t•igea los Doitriigc ;;rtr Geachichto des 
(ÛICII M linoluruns tuul dea llenediktincrorti(m.~ (1 912) ct il lançn 
la c.olleclion Ecclesia ornna ( 1918). Les Mélanga!l quo los Beitra.ge, 
sous l'impulsion d'Orlctn Case!, lui o!Trirent en 1938 sont \ln 

ttimoignugc do cette f6coudité, llciligc Uebm·lieferung. 
Retenons quolques ou l'l'ages ou hrm:hur·ùs pins impor·to.nl.ea. 
Das Prtcttun tl.es hl. Ji'rukllu>sus Vntl lJraga, coll . Kirch~Jnrouhl­

lichc ;\bhrurdlungon taO, SluttglU' t, 1907. - D(t8 Kunstprinzip 
in tler LitrtrRie, Paderborn, 1912, 1920. - Gcscliidtte tÙ!r bonc· 
rliktinischen Projcssformcl, dans Studicn ::ur benediktinisoltc" 
Profess, coll. Doitrago .. , 1912. - · Der lleili~;o Benedikt. Ei" 
Charakterbild, Dtlsselrlurf, 191?; 4• éd., 1951; trad. française 
Plll' A. Alibertis et N. do Varey, Saint .Bc~rwil, Paris, 1935; 
trad. hongroisn, néorlando.ise, an~tlaise, ilalicnno, tchèque. -
1Wc Qucllen nerwr /(ra.ft, Diissuldorf, 1920, 1922 (ruouoil 
d'article~).- Lwnen Ghri.'lti, Munidt, 1921t (l'OC\loil cl'artiulus ). 
- Kirche und Scclc, Mllnsl.ar, 192G. 

Cllristticho f(tmst und Mysterium, Miin~t.or, 1929; trnd. 
llHpngnolo, 1929. - Die llcilige S(d~rift in der Liturgie tlcr 
J(/rche, dans T.it.urgische Zcitschri.ft, 1 .. ll, 19!10, p. 8-27; trad. 
L' 'Eerùu.rc ~(tÙilt! dcWR la liwrgic, rl:vts La M a.ison·Dictt, n. r., 
191.G, p . 7·20. - Von christliclwr Sein rm.d L cbcn, Berlin, 
1!1:11, 1940 (rmmeil d'article.,). - AmikB, Gcrmancntum und 
Cl1rÏ1stentum, Sulzbourg, 1!1~2 ; trad. itnllcnnc, 1932. - Viitor­
spruch und Monchl!rcgcl, Miinslor, 19<1?. - Sùm ltnd Goi1st 
1kr Benediktincrregcl, Winaiodoln, 19M. - Weltarbeit tmd. 
kUi.tterliches Ideal. Dit Ged.o.nlccn llbt (. HercPegens z" Gcbct 
und Arboit, dans Litur~;ie "nd M (ittclttum, t. 28, 19Gt , p. 44· 
60. 

2. Beaucoup do rovuos ont consflCru un arU<!le à J,lrletons 
Horwegen. - Rctonil• : CatltoliciRmo, t. 5, 1958, col. GU7 
(I".-M. Gy).- LTK, t. 5, 1960, eol. 284-285 (E. v. Savarus). -
E. v. Sevarus, Un mtdtr" de PÛI monastique en Allem.agns : 
tlom lldefons Herwcgm, abbé de Maria Laac/1 (1814-1 94/J), 
dans Rovuo Mal, illon, t. 5o, 1961, p. 21~9-255; la pr6sonto 
notice s'inspire de cet article. 

Emmanuel von SEvEnus. 

HESER (GEOROI'l!l), jésuite, 1609-1686. - Né lo 
26 décembre '1609 à Weyer (diocèse de Passau), Geo•·ges 
!leser entra dans la r.ompagnie de J ésus le 7 aotH 1625; 
après SA!; rltudes, il p O.Sl:IO. de longues années dans l'en­
seignement, y compri!l celui df:l l'l!~Ct'iLlll'e sainte, puis 
dans la prédication. Il lllOurut à Munich le 9 mai 1686. 

Heser s'esL beaucoup inwr•essé à l'lmitatior~ de 
Jé11us-Christ; il a trouvé ct publié quelques-uns des 
documents importants qui out milité on faveur de 
l'a tt••ihulion de l'ouvrAge à 'l'hornas a Kempis; il a 
drossé un catalogue des manuscrits, des éditions et 
des traductions. A sa mort il a laissé des manuscrits 
sur ces questions, manuscril.s qu'utilisa l'augustin 
Eusèbe Amm·t quand il prit parti à son tour on faveur 
de Thomas a Kempis. Eusèbe Amort publia surtout 

la Sum.ma tlwologia.e my.~ticae. .. Thoma11 n Kcmpi$ 
d'HeseJ• (Augsbourg, 1726). Celle Summa intéresse 
l'histoire de IR spirituali Lo : elle tente une systémati­
sation logique de la doctrine de l'lmitatioll selon lo 
p!Rn des Exercices spr:ritw:ls de saint Ignace et le 
schéma classiqut~ dos trois voies, qui fournissent l11 
plan géné1·al. Seul l'al'l'&ngement esL d' !leser, car 
il sauvegarde le Loxtc des ver'Sels de l'Imitation ot se 
borne à les organiser diiTc\rcmment. L'OIIVragc d' Heser 
fut ré6dité (Munich, 1793; pa1• ,J. Brucker à Lillo, 1889), 
traduit en allemand (Salzbourg, 18/oO, 1852) et adapL6 
en Crançais par· J. Brucker (Lillo, 1879 et 1880; cf DS, 
t. 1, coL 1967). 

lloser publia dnux commentaires des Psaumes; 1& 
premier ( lngolstad t, 1654, 2051. p. in-8°), selon le sens. 
li LLéml, v eu L faciliter la compréhension de l'olllco 
divin; le second est plus savant ot s'enrichit d'auto­
rités patristiques (2 vol. in-folio, Mtmich, 1673-1675); 
le second volullle comprend en appendice un commen­
taire des cantiques bibliques utilisés par le b••éviair& 
(éd. à part, Munich, 1675) . 

Dans Jo dornulno de l~~o litt6ra luro dôvotionnello, Huscr a pu· 
bli6 : Il abdomas offi.citMt;te pietatis (lngolsto.dL, 1653; 11. • M., 1669 ~ 
ote); - Vitae D. N. l es" ChriMi Monotcssnron evangcli~uf/L. 
pro meditationrml materia in singulos anni die$ (Munich, 1657; 
trad. nllemande, M11nich, 1658, IIVOC une .L~hens-Lcllr; réérl. plU' 
J. J3runkar, Tournai, 1889); d!\rtR cos méditntiorls, H oaor ntiliso 
la même m6thodo quo dana Sf\ Srmuna viR·à-vis do 1'/ mitation : 
il gerde Je texte 6vangél iqno, u1ais l'orgnniso à 511 guise; -
'l'heriaca t~tendas eastitatis, pour les congrégations mariales 
(Munich, 1676). 

Sommervogel, t. t,, col. 331-395. - J, 'l'olr11 do BordHs, 
Un livre d<J spiritlUilit<l .. , dans Annales de l'ro!lenec, t. 2, 18M, 
p . ataS-353 at a81H:I92 (sut la trad. tranç::tiRa da la Srunma) . -
I". J'l, Puyol, L'rwttmr dt< lillrfl Do imiwtione Christi , t. 2 Biblio· 
graphitl du la cont,m;l.ation, Pu.ris, 1900, p. 70-73. - DTC, t. 6, 
1920, eol. 2320. - B. J)nhr, Gcsc/li.MHe rlcr h suiten .. , t, 3, 
Muninh-R.alishonno, 1921, p. 568·51\9. - J, de (}uil.tort, lA 
spiritualité de la Compaf;I~Îc tk Jésus, n ome, 1 953;~ p. 328, 
510. - Catlwlicismc, t. 5, 1958, col. &98. 

Wendelin J(osn:n. 

HESSE (J ossn), cha••Lreux, 11o8'•·1539. - 1. Vie. 
-2. ŒuPres. 

1. Vie. - Différent.'! indices tirés de l'histoire de la 
chm·treuse d'I ttingen, de deux q Car·tos » (lettr-es) des 
chapitres généraux, d'une inscription en vors repro­
duite sous le p01·trait gravé dans l'édition de 1539 
permettent d'admettre avec probabilité que lo prieul' 
d'Astheim et d'EMurt qui nous int.rlresse eat le mllme· 
que ce Josse l·Icsse ou Hcsch, né à Ulm en ift8q, étu­
diant en Silésie puis à Tubingue où il prit le grade 
de mattre en philosophie. 11 se ma!'ia ensuite, dirigea 
les écoles de RoLhwcil ct df:l Blaubourcn, fut professeur· 
à Ravonsbonrg. Devenu veuf, il entra, vers 1510, à. 
la chartreuse d' l ltingen (Thurgovie). Entre 1522 et 
1525, il entrol.int une correspondance assez familière 
avec 7.wingle, quoique désapprobatl'ice de son utLi-· 
t.udc (puJllioo à Zurich, en 1820). Au début de 1526, 
J osse est à Buxhoim (Souabe) , d'où il vint probable­
mont la môme année à Asthei m (Franconie), fit là, 
vraisemblablement., une nouvelle profession (co qui" 
a1•rivait pm•fois, en ce t.Amps) et devint ptiêOI', avant le 
chapitre général tl'avril-mai 1527. Il fut transféré en 
15::1'• au priorat de la chartreuse d'Erfurt, ol) îl mourut. 
le 23 septembre ~ 539. 

2. Œuvres. - J . Hesse est l'auteur de sermons. 
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1° Oratio de optimi pa.stori.9 offioio deque o'•ium prae­
fectura, prononco au ch api tt·e géndral de 1531, Ou 
décèle l'infllrenco des Pères : Or•6goit·e de Nazianze, 
en pat•ticulier, est cité texLU El llell1ent sans ôtra nommé. 
Après avoir raiL usage de l'Écriture nt des philosophes, 
Josse iusislo sur l'exemple qua doit donner Jo pasteur·. 
Il stimule SOil auditoire par Jo t•nppel des calamités 
des Lam ()S. . 

2o De Corporfl Christi collatio, t.onne à Erfmt en 
1535 lWlll' lo. fêt., du Saint-HacrerMrlt. Hesse affi•·mo 
avec force la proflence î·éel le contre Zwingle, Œco­
lampado, Carlstudt, Bucer qu'il m11ntionne, cite los 
Pères, exprime la doc~r·ir\e classique de res et Racra­
mentwn, r<lllOncl rtux objecLions raites il propos du 
r.h. 6 de suin t Jean. 

3° Sermo de ntz.tit•itate S. Johamu:s lJapti.st.ae,; t,o Senno 
de Annuntiatione,: 5° Enèômiu,m sÎ(J(~ Sermo laudatori,v 
B. Virginis 'l'!tcot1>1:i in lljus assumptiMc; fio Sermo de 
Nati"itato ncipara.t? V irgir1is Mart:n.fl; 7° Senno de 
Compassione. Los doux dernitJt'S sermons sont les plus 
remarquables. - 8° et 9° Da ccû!lmiLnLibus nostri tcm­
poris, eati.Sis corumquP- remedit:s, adressés à des p1•ieurs 
do l'ordro. Dans ces deux sermons, l'invasion des turcs, 
le développement du lu Ll1tît·anisrne sont l'ocr.asion 
d'exhorter à nne chari.té plus profonde; 10o Decato­
stichoTI ad omnes Jwjus mun1li amn.tores. 

'l'ous cos opuscules (Oratimw.~ 11Mrw.llc1c Ven. P . .fodoai 
Hessi prioris 1lonms carthusianatt in ltrphtmlia) so trouvant 
réunis à ln fln de l'MiLlon do~ Sacrao cotlt:i<lllcS de Guillaume 
Bibauce, supér.ieur des chartreux du '152'1 Il 1535, imprim6os 
olles-mèmes à ltt suite du Liber Floreti itt quo flores omnirun 
Pirlutum et deteRtatÏIJlll!$ vilwrum mctl'ics contin~tUur (Lyon, 
1539). Hosso prit l'initintiva ds ln publlca Lion deR sermons de 
Bibauco ol dos Ilions, d'n.près trois do sos lcHros de 1589, mais 
il mourut avo.nL d'on voir la publication. 

On 11 attrlbuô à HeRse le De sacratissima cartiU!iani col/cgii 
origine et succo.Mu pn~maticMI, en 1200 vors (même édition). 
Il est VJ'ai quo Josso unntmçait un nuvrago do cc genre dans une 
lettre à Conrad do Thuongen, ôvèquè de Wtu·tzbourg. En rotùité, 
le PodmaticOrl reproduil un poômo rûdigé 1m 1 !108 par Zacho.rlo 
Benoit Ferreri, novice charlroux. è. Voniso, publié en 152'• 
è. la fin daR Opera S. Brunonis (Pari~). L'éditeur de 1539 
n'lgnornit pne ce f11it puisque, on I'Md!tnnL l'Invit.at.io ml r.ortlw­
sianum sodatititJm da 1524, il suppr!maiL los sept ver~ q11i 
révélaient Jo nom do l'nnteur. 

B. AutOI'O, Sr.riptorf.S orilinù; Ctl.rthtesicnsis, ot BtlsUn, 
Cahiers lttingen, Astheim, Erfurt, mss do la Grando Clulr­
trouso. - Th. Potreins, Biblitll!ltt:a carwsiar~a, CologrtO, 1609, 
p. 220-221.- C. J. Morotius, 'J'ht!atram r.hrllrlolôgÎcllm ordinis 
Clli'IUSÎeMÏ$, Turin, 1681, p. 118. - B. da Tracy, Vic de saint 
Bruno, Paris, 1 ?85, p. 107-108. - K. Kuhn, Thurgovia sacra, 
Frauenfeld, 1869-18?0. - L. Rosontlrtù, Catalogue 40, Munich, 
1884, n. 115. - Cl\. Nicklos, Thorborg 1397-1628, l'atlcicnn.c 
chartrewld de .8t!r!IC, Fribourg, 1!1\1'•· 

Br·uno RrcnEnMoz. 

HÉSYCHASME. - Quand on pa1•h:, aujourd'hui 
d'liésychasme, on pense génér·ulement à une certaine 
méUwda ùe prière, basée sur l'invocA.I.ion indéfiniment 
répétée du nom de .Jésus, dont la forme a été codifiée 
dans les mili.eux monastiques du Mont Athos, aux 
13e et 14e siôclcs, où Ail•~ a rev•1Lu par•l'oia l'aspect d'une 
véJ•itabla technique psycho-somatique d'oraison. On 
pense aussi à la synt.Mse philosophlco-théologique 
élaborée par• Gt·égoire Palarnus à l'occasion des contro­
verses religieuses ct dos remous poli tiques que l'usage 
de cette méthode t>Ouleva dans lu Byzance des Paléo­
logues. Mais on oublie souven t ou 011 ignore que l'hésy-

clwsrne, au sons pt•emier, propre ot traditionnel, est 
en t•éalité un système particulier de spiritualité si 
ancien qu'il coïncide avoc les origines mômes du mona· 
chisme ot•iental, puisqu'il so trouve déjà ncttcmtmt 
atle5té dans les Apophtegmes et les Vies dos Pèr·es du 
désert, qu'i l est recommandé pat• do nombreux auteurs 
spirituels de l'époque p;üristique, et qu'il a atteint ~a 
description la plull complète dans l'école dite sina€· 
tiqutJ des 6e tlt 7e siècles, avec Jean Clirnttque et Hé~y­
chius de Batos. 

Or·, cA système de spiritualité constitue un phéno· 
mène historique trop complexe pour qu'on puisse le 
réduire aux dimen5ions de la soulo pratique de la 
pril.re à Jésus, laquelle, à son Lotu•, même sous la formo 
très méthodique qu'elle a reçue chez les moines atho­
nitns, n'e~:~t pus de soi nécessairement. liétJ il lu synthèse 
doctrinale do Palamas. 

Cr.s trois r·éalités, auxquelles il ost convenu d'Hppli­
quer· le nom d'h6sychasme, ne flOn t sans doute pas 
dépourvues de traits communs, qui monifestent une 
cer•taine continuité quo l'on ne songe pas ici à nier. 
Néanmoins, il Importe de bien les disting\Ier, car elles 
n'on L pas, du point de vue de l'histoir•e de lu spiritua­
lité, une égalA importance. Et peut-être serait-il p lus 
oxar.t. d'appeler· les deux dernières ru!o-h.ésyr.hnsmfl pour 
mar<ruer qu'il s'agit. do qnelcjue cl1ose d'assez nouvr.au, 
qui ost le l'ésuHuL d'une évolution sm• la valeur· 
do lnquelle les uvis restent partagés. 

En fuit, l'objet du pr6sen t article n'est ni directement 
la prière à Jé.,us, ni la doctrine palamitiquc, qui feront 
l'objet d'articles spéciaux, mais uniquement l'hésy­
chasmo considét•é au sens ancien, primitif et, pour 
ainsi dire, classique. Cette division, qu'impose la 
nécessité de répartir rationnellement la. matière du 
Dictionnaire, loin de morceler le sujet, comme on 
pour·rait le craindre, aidora au contraire à cla.dfier les 
questions At à en prendJ•e une l'Jlèilleure connaù;sanco, 
qui •·emet chacune à leur vraie placo. ~" 

L'hésychasmo quo l'on envisage dans cet article 
étant essenLiellemenL fondé sur la pratique de l'hésy­
chia et, - son nom l'indique suffisamment -, s'y 
ramonant prosquA tout entier, on commencera par 
6tudier la signification du mot lu!sychia dans le grec 
profane et biblique, puis on donnera une idée générale 
ou une déflnil.ion pt•ovisoit•e de la spiritualité hésychaste, 
dont on décrü·u ptu· la suite, plus on détail, les divers 
aspects tant Axtcl••iAm•s q\t'irltér'ieur•s. 

1. Sens du mot hé$'!1ehia. - 2. Dd(illitL'-on dt! l' hésy­
chasm.e. - 3. L'Msychit& cxlérieure. - 4.. L'hésychia 
intdricure. 

l . SENS DU MOT HÉSY CHIA 

1 o Dans le grec profane, le mot ~aux Loc, dont l'éty­
mologie est incertaine (peut-être Sll rai.Lache-t-il à ~oeee,, 
6trc assis), dé~igno l'état de calma, paix, repos, tran­
quillilé, quiétude, qui résulte de la cessation des ca\JSes 
ex térieures de trou bio (brui t.c;, aiT aires, guerres) ou do 
l'ahsnnce rl'agitation intérieure duns une dmc où 
l'équilibre hiérarcllique des facultés ost ôt.ahli eL main­
tenu, co qui so manifest•~ par la placidité, lu lenteur, 
lt'l douceur du comportement et dos mouvement;.~, 
le silence gardé à propos. L'expression ~ou)((0:\1 &ysL\1 ou 
li.)(E:W signifie à lo. fois ~tre e11 repos, vivre en paix, RIJ 
te11ir tranquille (Hérodote, Ilistoiros r, 66; vu, 150), 
ot sc taire, garder l{) silence (Hérodote v, 92; Platon, 
Apologie de Socrate 37a), double signification que l'on 
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I'eh'ouve dans Je verbo ~crux&~ttv. Mais l'hésychia, c'ost 
aussi la solitude, la retrail.e solitait•o (Xénophon, Mémo­
rabl,qs II, 1, 21), qui cmgendre ou favorise ce repos, 
cotte tranquillilé et quiéLude. 

• Il y a, dil I'lo.tnn, des gemi d'un loonpél'amnnl. extrômemont 
modéré : touL pr•Hs à vivt·o une vic de lranquillitû perpéluollo 
(~ouxov B(ov), il' s'él:urLunL ul s'isolent pour vaquilr à Jours 
aiTniros à eux • (Politique :J07o). Lt1 vrai philosophe vit 1\ 
l'llèflrl de l.o. folle mullilmlo nt de 111 poliliquc; • il se tient nu 
ropos (·/Jouxl«v ~xwv) olne s'occupo IJ IHl do ses propres tdlî1i ros • 
(lldpr,bliqw! vr, i, '.JGd). • Le r.nra.ctàro sage ot calme ( ~~>p6vt~-Lov 
><«l '/j01)x10v i!Ooc), toujours !\gal à lui-môme, n'est pas racllo 
à imiter, n i, si on l'imite, f1u:ilo il concevoir pour une roule on 
tôle et pour dos gens do tou lu sorlo n11semblés dans un théâtre; 
car l'étr~t d'âme dont on lour ollriro.it l'imitation Jour est choRn 
inconnuo • (Républiqus x, (iO~o). 

2o Dans lo gr•ec do la Septante, le terme hésycliin 
et ses dé••ivés sont rr•6qrHmts, y conse r·van~ los sons 
qu'ils avaient dans la lungue profane. Ils servent sm·­
tout à désigner la pailt cxtéricur'O, l'alJsence do guerre, 
qui permet au pt:mplo de vivr·e erl Lr·anquillitô, confiance 
ot. séctu·it.é, après une p61·iode de li'ÏI.Hii<l.tion : «Le pays 
fut alors eu t'O})OS (~aux.<"'"'v) pondant quur·unte ans 1> 
(Juges 3, H ; a, 30; 5, :.11; 8, 28). Ils désignent uussi 
le calme in tér•iour, qui HO dépend pas nécessairement 
des situations externr.s, et peut demeurer même devant 
la menace ete guerre : <• Prends garde, Lions- t.oi ti·an­
quille, M crains point (q>uÀot~otL -roü ~auxliaetL) ~. dit 
le Seigneur à Achaz, agité et trotrblé, qu'assiègent dans 
Jér·usalom ler; r•ois de Sy r·ie et d'Israël (Isaïe 7, 4). Le 
JWincipe de cotte paix ot séréni ~6 intôrimlJ'es, c'est la 
foi en Dieu, la crainte tl u Soigneur·, la l:iOumission à sa 
volonté : « Qui m'écoute demetll~) on paix, il sera tr•an­
quillo, sans oraindre le malheur· (~O'Ux<im:L li<p6~~1ç) » 
(l'roll. 1, 33). 

Mais l'ltby1:hia consistn égaloment, car· o'est de soi 
un concnpt négatif, à s'uh~Len il•, soit de la par•olc, d'où 
Je sens de 111: '"ire : « L'homme avilié sc tait (&v~p 8~ 
<pp6VL!Loç ijaux!otv èlytt) » ( Proo. 11, 12), soit de mouve­
mont inol,ile, d'où le sens de reRter : <• Les pieds (da la 
femme étrangèr·c) ne peuvent rester• à la maison (oi>x 
i)avx&~oumv ol 7t'68e:ç otÏ>>~) » (Pruo. 7, 11), soit dos 
deux à la fois, indistincl.nment : << Il os t. boq de restar 
en silence ù a ttendre le t>alut du Scigneut' (~aux&ae:L d e; 
TO cr<o>-ri)pLov Kup!o1.1) » (Lameru. 3, 26). 

ao Plus rare dans le nQUIIBau TestammL que dans 
l'ancien, lo verbe ~auxli~&L\1 signiflo sc taire (Luc 14, 
r,; cr Actes 22, 2), obser~J«r le repos du sabbat (Luc 23, 
56), cessBr d'importuner les autres par ses instances 
(Actes 21, H ) ou ses objections (11, 18). 

Saint Paul exhorLo ses corl'espondants « à mettro 
leur honneur à vivre en paix ( <ptÀOTtlieï:a9otL ~aux cf~(!; tv) », 
chacun s'occupant de sel:l propres niTaires (1 1'/wss. ''• 
11 ), à <1 men or une vie paisible et tranquille (~qUXLov 
~(ov Stcfyeav) » (1 Tim. 2, 2), à 6 tr·avtùller avec tranquil­
lité (t1e-r.X -~avx.Let.; ~pyot~6fJ.tvOt) fiOUl' manger un pain 
qui leur :lJ)J)AI'I.Îonne l) (2 'l'hess. 9, 12). Il veut que 
pendant l' instruction à l'église lA. fomme garde le silence 
(èv ijaox~). Re tienne tranquille (tv ~aux~)(1 Tim. 2, 
11-12). Pierre, de son côté, engage les remmos à se 
parer, non il l'cxtér·ieUl', mais ù l'i ntérieur, << dans 
l'incorruptibilité d'uno âme donoo et calme (~aux.Lou 
m~&uj.t«-roç) • ( 1 Pierre :l, 4). 

Cette constellation do sens variés, mais cohérents, 
quo l'analyse sémantiquo dégllf{e do l'usage du mot 
Msychia dans la langue profano et sacrée, laisse déjà 

dovinur ce quo va être l'hésychasme, et l 'idéal qu'il 
poursuit. 

2. DtFINITION DE L'~YOIASME 

On peut définir l'hésychasme comme un système 
spirituel d'orientation cssontiellemont conternplutive, 
qui place la perfection de l'homme dans l'union à 
!)jou par la prière ou l'oraison perpétuelle. Mais ce qui 
le caractérise, c'est précisomcnt l'affirmtltion do l'cxcel­
lr.nco, voh·e de la nécessité de l'hésych itL, ou de la quiétude 
au sons largo, pou1· atteindre à cette union. · 

Ce serait d'ailleurs une orrcur amwlwoniquo que de 
p rendre l'hésychasmo pour· un « quiétisme ~ par•co qu'il 
f>fu•lo de quiétude. L'hésychasme sait fort bi.eu et 
enseigne rol•mellomcnt qu'on ne parvient pM à I'JuJsychia 
sans of'rort, beaucoup de renoncement, tou te une 
ascèse. D'aulro part, l'Msychia no constitue pas à 
ses yeux un but en soi, comme l'apatheia dans le 
stoïcisme ou l' atara;ûe dans l'épicuril:lme, mais un pur 
moyon, même si c'est le rneilleut•, do disposer l'Ame à 
chercluH• Dieu, en la mettant dans les conditions 
voulu os. 

Or, qu'un certuin degré d<1 solitude, au moins inter­
mittente, de silence aussi, soit utile ot même nécessaire 
pour assurer Jo calme, la paix, le repos, la tranqllillité, 
hors desquels il n'y a guère do recueilleme nt. possible, 
ni d'or•aison, et partant d'union 1l Diou, c'est un fait 
qua l'expérience confirme suffisamment. De co point 
de vue, on peut distinguer doux tranquilliL6s, deux 
formes d' hé:Jyr:hia : l'une extérieure, qtti consiste dans 
l'éloignement du monclo, des hommos, du })l'uit, des 
tracas, l'autre intérieure, qui réside dana l'dme et ses 
racull.és, ct qui est la plus importante, mais suppose, 
en règle gérH~ralo, la premiilro. Il en résulte que l'hOsy· 
dHISmo, dans son projet contemplatif, envoloppera 
en même temj)S le choix d'un mode d'existence approprié 
et la recherche d'un état d'âme habituel, auquel ce 
genre d'existence est OJ'donné. Une fois admise l 'idéo, 
ou le postulat, que la perfection pour l'homme coïncide 
avec la vie d'oralson perpétuelle, c'est finaiAmcnt 
beaucoup moins cl'une question d'ordre doctrinal 
qu'il s'agiL ici, que d'uno question d'ordre psycholo­
giquA ct expérimentai. 

3. L'~YCHIA ElCttRIEURE 

Ce qui frappe tout d'abord dans le phénomène 
historique de l'hésychasme, c'est. In manière dont il 
insiste sut• la solitude, la retraite, l'aTILtcl!orèse. Chez 
nombre de spirituels représentatifs de ce courant, on 
a l'impression quo solitude ot quiétude sc confondent, 
commo s'il n'y avait aucun espoir de tranquillité dans 
la société et le commeroe des humains, et comme si 
la solitude J>r'O<mrnit d'ello-même cetto tranquillité. 
Ce n'est quo progressivement que l'on en viendra 
à distinguer clairement l'Msycltia psychique de l'hésy­
ahia-anclchoràsc, celle-ci n'étant que la condition 
normalement requise de cello-là. La synonymie puro 
et simple, ou tout au moins la mise an parallèle et 
on relation des mots hé11yr.hia et anachorèse, ou bien 
désert et lufsychia, ost fréquente, non settJemcnt chez 
les auteurs plus anciens, mais rnêrne à des époquC$ 
plus r·écontcs, alor'S quo la distinction des dAux réalités 
ost cependant suffisamment connue et sentie. 

Pratiquer l' hésychia, ~aux&:~eLv, c'est le prop.r·e du 
moine qui est établi dans le désert (Apopthegntata, 
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Antoine 11, PG f.i5, 77c; Évagro ""' pseudo-Nil, De 
oratione 111, PG 79, H()2c; Jean Moschus, Pratum 
spiritutlle 20, PG 87, 28Gtlb), qui vit dans les montagnes 
et les cavemes (Nil, JJe monaohorum praest(mtia 1, 
PG 79, 1061a), qui habite, au moins, dans une cellule 
séparée des autres (Apopht., Antoine 3ft, PG 65, 85d; 
Nil, Epistolae Iv, 1, PG 7~, M,.c), qui s'est., de LouLe 
maniè1·e, complètement c\loigné du monde pour 
embrasser l'anachol'èSe eL la solitude, <Xvcxxrop·IJcnv Kcxt 
~crux!O'.v (pseudo-Pullade, Paradis us 1-'tJtrum, prooemium, 
PG 65, 44,.b). <• Pourq1.10i plulOL I)l:) pus me retirm· 
dans le dése1•L eL la quiétude? •>, écrit dt1jà Ol•igène, 
interprétant les scnl.imenl.s du pr·f)phete Jérémie, s~oc 
... L ooxt fLlXÀÀOV &.•JetX<>.)p(-;) èrct --~v SP'IJiJ.tCXV Kcxt ~crux!cxv 
(In .Terqmiam 20 (1~). 8, éd. E. lOostm·mann, GCS 3, 
1901, p. 190; PG 1ll, 520a). 

C'est cet amou•· de la solitude qui fait appeler amants 
de l'hésychia, ~auxLcxç €pw'Y1'~<.;. les moines égyptiens, 
disciples de saint Antoine, dont Sozomène raconte 
l'hlstoit•e (Hr:storia eeclt!Siastiea vr, 20, PO (\7, 13'10C), 
et ceux du désert sinaïtique, dont pur· le Théodoret. do Cy1• 
à propos de saint Syrnéon l 'ancien (Rcli;:ioua hi8toria 
6, PG 82, 1361b). Le moinn qui mène ce genre de vie 
solitaire 1•eç.oit généralement le nom ·d'hésyohastd, 
'i)oux M'rh~. 

Nll, Epist, n•, 17, PG ?Il, 55?d. - Pa.llade, Vit<! S. Joamr.is 
Chrysostomi Il, PG '•7, 2'.ld. - Cyrilla riiJ Scythopolis, Vic de 
S(tÎill J can l' hêsychaste, - V iu de saint. ,s'a hM 21, éd. 
E. Sçhwnrtr., TU ~(1, 1939, p, 105. - Joan Most1hua, I'ratwn 
spirr:tuale 52, PO 87, 2908a. 

1o Les exigences de l'hésychia-anaohorèse. 
-Encore faut-il quo la solif.ude; à lnquelle l'hésychastc 
s'est voué, soi L soigneusement gardée. D'après une 
sentence rnise en circulation par saint Antoine lui­
môme : << Les poissons qui s'attai•dent sur la terre 
sèche, meur•ent. Et, tout de même, les moines qui 
lambinent hors do leur cellull~ ou qui passent du temps 
avec les gens du ::dède, perdent lu vigueur nécossah•e 
à l'hés11chia (-.<)v .,·~ç f)crvxLe<ç T6vov ))>. C'fJSL pomquoi, 
comme le poisson re tOU l'ne au ~)lu:; vi te à la mer, le 
moine doit se hâler de regagner sa cellule (Apopht., 
Antoine 10, PCt 6fi, 77bc). Un fl'èl'û inLel•t•ogeait Rufus 
sur ce qu'était 1'/uisychiiJ., ·~ L son utilité. Le vieillard 
lui dit: << L'luisychia, c'est de rester assis (xcxfle:crGijvcx~ = 
terme cher à l'hésychasme) dans sa cellule avec Cl'ainte 
et connaissance da Dieu » (Apopht., Rufus 1, 389b). 
A l'isolement matériel, qui favoriso Jo recueillement, 
l'hésychaste ajoute1•a le silence, nou moins important, 
davantage même peut-être, et que d'ailleurs le concept 
et le mot d'hésychitL suggèrent en eux-mêmes et irnpli· 
quent. << Si tu es silencieux, disait abba Poomen, tu 
obtiendras le repos (&.~IÏTtcxvcr~v = au L••e terme carac­
t6ristique du vocabulair•e de l'hésychasme) en quelque 
Heu que tu habites •> (Apopht., l'oemen 84, 3Hc). 

Plus encore que saint Antoine, père de tous les moines, 
c'est saint Arsène, << le grand et angélique hésychaste •>, 
comme l'appelle Jean Climaque, qui esL le modèle 
de l'hé.9y<:hia et du gem•e de conduite qu'elle réclame, 
1!01.1x!oxç 8è -r•)Ttoc; 6 (J.tyox<; Koxl tcrliyyEÀoç f)avxcxœri)ç (Scala 17, 
PG 88, 1112d). Les Apophtegmes t•acontent ainsi sa 
vocation : <• Abba Arsène, étant cncoro au palais 
impérial, pria Dieu on ces termes : Seigneur, menez-moi 
dans une vie où je fasse mon salut. Et une voix lui 
vint qui dit : Arsène, fuis lr.s hommes eL tu es sauvé. 
Le même, devenu anachorète, duns sa vie d'ermite 
fit de nouveau la même prière, et il entendit une voix 
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qui lui dit : Arsène, fu.is, tais-toi, reste tranquille ('i)ou­
X«~s) ,, (Arsène 1 ot 2, PG 65, 88 be). Phrase célèbre, 
que se répéteront des générations d'hésychastes. Fuite 
des hommes, silence, quiétr.uk, c'est la base de leur 
programme. 

1 .es Apophtegmes montrent aussi comment A1·sène 
réalisa co prog1•amrne. Il habitait une cellulo 11ordue 
en plein désert de Scété, dont il ne sortait pas faci· 
lement (Arsène 21, 03<~) . Quand il se rendait à l'églisr,, 
il .s'Mseyait ùe1-rière une colonne, afin que personne 
n'aperçût son visage, et. que lui-même ne pût remarquer 
personne (AI'sène ~2, 105d). 

J 1 défendait farouchcmcnl sa solitudu, non seulement contre 
les visiwurs indiscrets, comme cette darno du rang s<inatnri(l l 
qui ltVait fait ex.près le voyage de Rome en ~gypi.Ü pour venir· 
Jo vuir M l'ontandre, et qu'i l fit tombe1• malade à fùrco do la 
rahrotulr (Arsène 28, 96-9 '/), otr comme l'ru·chcvêquc Théophile, 
venu, iJccompugnâ d'un • ar<.:honte "• pour lui demander la 
tavour d'une parole, qu' ils s'ungagilaient, tous deux, à mett1·e 
en priltiquc, cl à qui il sc coulon liA de di•·u : • li:n quelque lieu 
que vous apprMiûz quo se trouve Arsè1ie, n 'en approche~ pas" 
(Arsène 7, 89b), mais même 9. l'égard dés autres moines, qtri 
vivaient on ermites dans le mêmo d<lsorl (JUil lui. A Mure, qui 
h•l demandait : • Pout•quoi nous fuls· tu 7 "• il r<lpondil : • Diou 
s :lit. que je VO\IR aime, m:lis je ne puis pas ôlro nvec Diou cL 
avm: laa h<)mmtls. LtlS chilittdes ot los myrindes do là·haut 
oui. une seule volonté; mais les hommes ont des volontés 
mulliplés. Je Jlé puis dmin quittér Diuu et a,IIAr avec les 
honiuièS • (Arsène ta, \J2â). 

Cotte fuite des hommes, povssée jusqu'à celle de ses 
prorH·es fr•ères el'mites, se retJ'ouve chez d'autres 
hésychastes. 

« Ahba Moïse dit i). abba MllcRira à Scété (qui était la, région 
de l'o.Mchorlitismo tempéré) : Je veux 'l!ooxaaO(•, avoir la 
quiétude, ct les trôros ne m'y laissent pa.-;. Abba Macaire lui 
dit: Je vols quo tu as Je naturel tendre et quo tu n'os pas capable 
d'6~:onùulrc un frère. SI tu Uens à l'hésychia, va danslo désert., 
bien au tond, à Pétra, ot li\ tu es en repos ('/Jaux«l;"ç), - ll~lo 
fit, et il eut la paix: (oiv•nâ'r!) • (Apop/11., Macniro 22, 2?2b). 
Uha.gingraphie orienta le ne 11ianq\ul pas, à toute!> les époques, 
de pareils exemples. Ainsi saint Joànnictl, qui vivait au début du 
9• siè<;le, dllllli;Gii do monaslèro ou d'ermitage au moins mio 
douzaine do fois, 1>ru•cc que, comme un œrt altéré, il avait soit 
do la déifiantc hcsychi<1, -r'l)v Oeono~ôv ·hauxloxv 1>1<1>/:Joox ( Vit<l 
S. Jocmn.icii 9, AS, ~ novembre, t. 2, pars prior, Bruxelles, 
189'•• p. 34.0B). 

20 Hésychia et apostolat. - L'hésychaste 
n'ignore pas pour au tant que la clwrité chrétienne 
lui impose le devoil• de ne pas so dôsin téresser du salu L 
et. dr. la perfection du prochain. Par leurs entretiens, 
leurs écrits ou leurs lettres de direction, beaucoup 
d'hë.sychastes ont été des maîtres spirituels d'un 
grand rayonnement. N'étant cependant génô1•alement 
ni prêtre, ni évêque, ni même higoumène de monastèt'\!• 
mais simple moine, anachorète, ermite ou reclus, 
l'hésychaste ne consi.dèr•e pas, avec raison, qu'il a direc­
tement charge d'âmes. Chacun sa vocation. Dieu 
peut parfois néanmoins, comme le reconnaît Ammonas, 
l'un des disciples et premier successeur de saint Antoine, 
dans sa pt·amière Lettrtl sur l'hésychia, c'est-à-dire, 
d'après le contexte, la solitude, at•racher certains à 
leur retraite et les envoyer, par obéissance, au milieu 
des hommes, tels Élie et Jean-Baptiste, ces g1•andes 
figures de l'anachorétisme, « pour devènir l'édification 
des hommes et poUl' guél'ÏI' l e~II'S inllrmit6s 1l. Mais 
co n'ost qu'après les avoir longuement perfectionnés 

t9 
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dans la solitude, guéris eux-mômes do leurs faiblesses, 
mis en possession des vertus et emplis à demeur·e de 
la fos·ca divine. <1 Ceux qui y vont avant d'avoir atteint 
à la perfection, y vont do leur propre volonté, et non 
par colle de Dieu. De ceux-ci Diou dit : Ce n'est pas 
moi qu1: leiJ (J.i en.voycis; ils courent d'eux-milmes (Jér. 23, 
21) •> (PO, t. 11, p . 4.33). 

Ammouas est. l.ollcmcn t persuadé dl:j <1 la puissanco 
de l'hésychùt •>, qu'il en fa.iL Jo fondement de sa généa­
logie dea Y<iwtus : <1 D'abord, 1'/uisychia », qui <1 engondro 
l'ascèse et le::; lai'JlH!S », loaquolles à leur tour engendrent 
la m·ainf.o, l'humilité, la tJrévision, la charité, qui fait 
l'âme sans maladie, impassible; <1 alors l'homme 
comprend qu'il n'est pas loin de Dieu •> (Conseils aux 
norices, ibicltJm, p. 480-481). <1 Fuyons donc les inutiles 
rencontres, écrit ailleurs Ammonas, qui résume bien 
ici l'idéal pratique des hésych~l.Stes, et embrassons 
la solitude (t.L6VtMnv ), car le commerce avec nos proches 
est nuisible et destructeur de l'étal. paisible (rijç elp'l)vL­
x~c; xocTocaT.Xaewc;) ~ ( J?rag ment.s, ,:bide m.·, p. ~ 8 5). 

Saint Nil l'épè le aussi qu'il faut, malgré les diffi­
cultés qu'on y trouve au début, eHlbrM:>Ol' I'hésychia, 
ou, termE! le plus .fo1•t pour' dÎI•c la solitude, la t.L6vwaLc;, 
qu'il appelle <1 la mère de la philosophie •>, c'est-à-dire 
do la vir. monastique parfaite (Logos a.sceticos 45, 
PG 79, 7761J), dont on ne doit: pas sor•l.ir· avant d'avoir 
acquis la perfection stable, la ~!;L;; TeÀe(oc (<1,7, 777b). 
« De même que l'eau troublée ne peut sc purifier sans 
rester tranquille, ainsi on ne pe\11. en venir• à connattr•e 
l'état de moine sans l!ésychia ~ (lrlstitutio ad monachos, 
PG 79, 1236b). Fidèle à cet esprit., l'autour du Traité 
au moine Etûoge (Nil ou Évagre, cf DS, t. 4, col. 1736) 
exhor•te par•eillemenl. Ir s'atl.achor au <• chef do file de 
tous les travaux, I'Ms1Jchia, qui montre la contemplat·ion 
des · vertus, douée d'youx multiples •> (18, PG 79, 
1117a). C'est uu lieu comJnun de la littérahn·e de type 
hésychast.o. <1 0 hésychia., génitl'ix de tout bien •>, 
s'écrie le pseudo-l~plrrern d~~ns sa li<Xpoctvemç 1tepl ·~auxtocç 
(éd. J. Assemani, t. 3, Rorne, 17'•G, p. 23lo). 

so Hésychia et cénobitisme.- Lorsque s'établit 
ct sc dévoloppc J'institution cénobitique, on eu vient à 
diviset· les moines en r.én.obile.~ cl. anachorètes, cos der· 
niors étant aussi appelés hésychastl3s, comme etl 
Lémoigne la Novell.t! v, ch. 3, de Justinien,· qui fait 
remarquer que tel est l'uS!'lge pOOl' désigner les moines 
qui, dans la contemplation et la perfection, mènent une 
vie soli tair·e, oô~ l)·?j X<XÂe'i:v &.vocxwplJTCÎç 1:e xocl ~auxoccr1:à.<; 
e:!<ll6ocaLv (R. Schoell et W. Kroll, Corpu.~ juris civili.s, 
t. 3, Berlin, 1895, p. 32, 2). L'hésychaste n'est d'ailleurs 
pas nécessairement un ermite viva.nt absolument. seul, 
éloigné de tous. Cet anachorétisme intégral ne rut 
qu'assez rarement pratiqlul. Le plus souvent, il appar­
tient. à un groupement de type semi-anacl\orélique, 
comme étaient les colonies d'ermites de Nitrie et 
de Scété (cf DS, L. r.., col. 9!,3-9(.5}. A partir du 
5" ct 61\ siècle, c'est même, en règle générale, un 
moine qui, apr•ôs nvoi t• }lassé par la préparation et 
l'épreuve du coanobiu.m, :;e trouve dispensé de la vie 
communo stricte, ct demeure dans une cellule séparée, 
soit à l'intél'ieu r• de l'onceinte du monastère, soit à 
proximité dans une lcmre. 

Certains vivent complotoment redus dans leur 
collule, d'où ils ne sot·tent jamais, comme saint Dat•sa­
nuphe, qui <1 refuse opiniâtrement l'accès de sa cellule 
à tous les sollicitem'S, ne r·ecevanl que l'higoumène 1>, 
si bien quo « d'a\tcuns en vinrent même ù douter de 

J'existence d'un personnage que nul ne voyait jamais» 
(OS, t. 1, col. 1255). D'autres se contentent d'y passer 
la plus grande partie de leur lemps, comme 
saint Euthyme, qui vivait dans l'hésychia du lundi au 
samedi (Cyrille de ScyLhopolis, Vie d~ saint E!Lthyme 
19, 18, et 28, 21, dans A.-J. Festugière, Les moines 
d'Orient, t. 3, fasc. 1, Paris, 1962, p. 72 et 82; cf note 1, 
p. 55), et pendant le carême, durant lequel il se retirait 
avec un disciple en plein déS(ll't (56, 25, p. 110; cf DS, 
t. 4, col. 1721). 

L'hésychia est l'objet des aspirations de beaucoup 
de cénobites. Ce fut le cas de saint Dorothée de Gaza. 
Durant sa jeunesse monastique, ~il avait été fortement 
i!.ltil'é pa1· l'hésyclûa, roais ses pèt•es spirituels l'en avaient 
détourné et il avait appris d'eux à trouvet· dans une vie 
d'obéissance et de dévouement au prochain Jo repos 
auquel il aspirait >> (R. Regnault, Théologie de la ri6 
mona.stiqtLfl selon Bar8anr1-phe et Dorothée, dans '1'/téologie 
de l(t ''ie monastique, coll. Théologie 'l9, Par·ir;, 1961, 
p. 321) . .i!Jvagre, qui a commencé à l'école de saint Basile 
dont <' il s'est éloigné en fuyant », parce que le céno· 
hi l.isme basilien ne satisfaisait pas son esprit, <r épris 
d'amour pour les saints dogmes et la philosophie qtti les 
concerne» (pseudo-Bnsilo, lettre 8, 1, PG 32, 2~5c-2~8a; 
= lettre 22, éd. W. Fr·ankenhAt'g, Berlin, 1912, p. 621), 
terminera, lui, sa carrière d'ascète dans le désert de Scété. 

« Maintenant, écrit·il, ma résohrtion ~5t prisa de lill pâS 
quitter ma cellule; car c'est au sujet da la cùntunlplation des 
êtres et de ln Sainte Trinité quu ~e livro uolr·o combat • 
(16ttre !.18 , p. 607). • Ce quG jG fals ou ce que jo sens? J'entends 
vivre en solitaire ot nè pas commctccr avec les hommes, 
pareo qu'il n'ost pas po~slblo do voir Diou si nous n'expulsons 
pua dan~ lèttr totalité, de notre Intelligence, .les pMsionll et les 
i11H1ges do co monde plein d'obstacles et d'une multitude de 
pièges • (lclLtc 111, p. 575) . 

Le traité d'Évagre sur Les ba.ses de liJ. vie monastique 
( d DS, t. '•, col. 1735 nt. 17:17) cons ti tue, en grande 
partie, une exhortation à J'héf.lyohia., laquelle est à la 
fo is un atyle de vie, 1:p61toç (9, PG 40, 12G1a), un~a.rt, 
im<:rnl(J.'I) (7, 12G0a), et trne grlice, x.Xptç (1260b). Le 
moine, l.ol un soldat du Christ, doit s'y exAr•cer• avec 
ardeur, loin des souda, affaires, passions, désirs de ce 
mondr1 matériel (2, 1253bc), ù l'imitation de Marie de 
Béthanie (3, 1253d). <1 Ne I.e préoccupe que de Loi-même, 
do cc qui te concerne, et veille à conservor la manière de 
vivre pr•opr•e à l'hésychia •> (5, 125Gd). '' Fais tout co 
que tu peux, tout ce qui t'est possible pour vivre dans 
l' hùychia et le loisir, ~crux.Xo.xt xoct oxoMoocL •> (125 7a). 

Cc traité n'a rien de spécialement original. l<;vagr•e 
n'est ici quo l'écho de l'enseignement que se trans­
mettaient, de maUr•es à disciples, les solihtir·es égyptiens, 
au milieu desquels il a fini sa course. L' ltésychia qu'il 
recommande, c'e.sL la r;olitudc dans le silence, à l'éca.l't 
du monde. Mais l'important, c'est. la solitude de l'esprit, 
le vou.;; I.I.OVa.x6ç, la s~.xvow: IJ.O\IcX~O\JO'I)(, comme il dit 
ailleurs (Antirrhétique, préface, éd. W. Franl<enherg, 
p. 1!75), l'intellect lui-même, - on pourrait dire tout 
anssi bien le cœur -, dev(lnu moine, l'érémitisme ou 
l'am\ChOI'èse intérieure. Sur ce point également, Évagre, 
qnollcs que soient par• ailleurs sos théories personnelles 
et sa van tas sur la contemplation, est un témoin de la 
gl'ande tradition Msychaste. 

4. L 'HtSYCHIA INttRIEURE 

Si on veut mesurer la distance qui sépare la vie do 
l'hésychaste chrétien de toutes les formes de vie solitaire 
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et silencieuse pral.iquées dans l'antiquité hors du chris­
tianisme, que ce soit par les pythagot•iciens (cC D.iogène 
Laêt•ce, Vit<~e philosophorrtm. VIII, 1, 10; Jamblique, De 
vita pythagorica x VIl, 72; Lucien, V ilttrum rLuctio 3 ), 
les thér•apeutes dont par·le Philon (De vita contempla­
tiva 2, 20), ou le néo-platonicien, << fuyant seul vers Je 
Sou! •> ( Plotin, Ennéttlif;.~ v1 , 9, 11), il suffit de lire les 
lettres adressées pal' saint Barsanupho ct .T oan le Pt•o­
phèto aux hésychastAs qui soli ici lent leurs conseils 
spirituels. Nul ne saurait entr·er dans le port de l'luisychia 
sans monter sur la croix nvoc Jo Christ (Quest.ions et 
réponses 2, PO, L. 31., p. '•.tiO, 9; <!5, p. 500, 23), sans 
souffrir avec lui et mourir parfaitement au monde pour 
ressusciter• avec lui et viv1•e en plénitude de sa vie 
(22, p. 480, 9; 37, p. /,t\ll.t , 12). Celui qui a consenti à 
cette mort parfaite, c'est .lésus lui-même qui l'intro­
duit dans son lui.~ychia b1~rri., (32, p. <!88, il<!). L'hésycltia 
s'établit sur l'humilité, lu crainte de Dieu ot tmo chari Lé 
sincère envers tous, sur la piorro solide et inébranlable 
qu'est lo Christ (32, p. la !H), 3 ; cr Ma1tres spirituels 
au désert de Gazct, Barsa.nu.plw, Jean r)t Dorothée, textes 
présentés pat• L. Hegnault, Holesmés, 1967, J). <17; DS, 
t. 1, col. 1257-1258). 

Ge M sont PO\II'lant: pas cos pt•iüCipes, communs à 
toute spiritualité authentiquement cht•étionno, qui 
distinguent l'hésychasmn. Celui-ci se t•econnait ù 
quelqttes tl'ails qui, sans lui être propres si on les prend 
séparément, lui confèrent néanmoins, pat•lettr rencontre 
et leut· convel'gence, une physionomie bion parti­
culière. On peut les rnmenm· à quatre : amerùmüa, 
TI IJpSÎ.'i, iWIWimir (ÜJ Dieu., oraison cont-inuelle.. 

1o Hésychia et amerimnta, lii.LeptiJ.\1(1)(. - Pour 
trouver l'llésychia, il faut sans doute commence•• 
par fuir les bruit.f;, le l:um\tll:o d\1 siè1)le et de la cité, 
les Btwnxo( et les noÀt't'tXol Ooputlo( (Nil, Epistolae m, 
223, PG 79, 485c; Basile, Epistola '•5, 1, PG 32, 365c), 
tout ce qui du dehors est cause de trouble, d'agitation. 
df.l -raprxxi) (Joan Climaquo, Scala 27, PG 88, 1097b), 
la vie l;roublét'! et agit.ée du monde, 6 't'IXprxx<»8'1J~ (~Loc; 
(Grégoire de Nysse, De virginil<ite, prooemh1m 1, 
SC 119, 1966, p. 2r. 8, 8), - mot.s eL expressions que 
les auteurs mettent souvent en opposition avec celui 
d'lulsychi(t, Mais cela n'est pas sutnsant. Dans sa 
recheJ•che dH Dieu, l'hésychaste a, il le sait, un ennemi 
plus redoutable que ht société importune des hommes 
et la dissipation qn'ollo prncm·e : la dissipation d'un 
cœm· qui, malg1·é la solitude extél'ieure, reste agité, 
troublé, t.iraill<l pnn;os att.achcmonts, sos préoccupations, 
ses pl'OJH'es pensées, qu'il ernpor·te avec lui dans son 
anachorèse. L'Msychia est en réalité affaire toute 
intéJ•ieure. Plus encore qu'un modH de vie, c'est un 
état d'âme. C'est le résultn t de la victoire invisiblo, 
- car il s'agit bion d'un <)Omba.t. - , remportée au­
dedans sur toutes les puissances de t1·oulJie, d'agitation, 
de passion. Est-cc à dire que l'hésychasto doit viser 
à l'apatheia, à l' impassibilité entendue non au sens 
philosophique et stoïcien d'extinction totale des 
passions, mais au sons clmHien de maîtrise sm• toutes 
les tendances inférieures, exercée par une t\me qu'emplît 
l'amour do Diou? Oui, incontestablement. E t la place 
que Lient l'apatheia dans la spi l'ituali té ol'ientale 
ancienne ost assez connue. Voir art. APATIIEIA, DS, 
t. 1, col. 727-746. 

Cependant, co n'est pas on terme d'apatlwia que 
s'exp1·ime généralement l'h6sychasrne, si l'on excepte 
le cercle évagrien. Le mot apathcia, accrédité pat• 

Êvagre, manquo chez des écrivains hésychastes bien 
authentiques et ne prévaut jamais contre celui d'amerim· 
nia, d'irUJouciance. Los mots llés1Jchia et amerimnia 
semblent s'appeler mutuellement, et sont fréquemment 
as;;ociés : tv ijauxlq.: noÀÀ'jj xrxl cXtJ.E:Pt!LV~, dit par exemple 
Diadoque de Photicé (Gmt chapitres 16, SC 5 ter, 
t %6, p. 92, 20 i cf 9, p . 88, 24); èv noÀÀ"ii 1Jouxtq.: xal 
<i[J.EptfLv(q.:, dit de même Antiochus de Sa,int-Sabas 
(Hom, 103, PG 89, 17~5b); i)aux&,etc; èv noÀÀ'{j <XrJ.eptrJ.v(q.:, 
écrit saint Bnrsanuphe (Que.~tio11s etrép011ses 2, PO, t. 31, 
p. ~.60 , 10). 

L'insouciance dont il s'agit n'est ni l'insouciance 
au sens coupable, négligence à 1'6gard des choses 
de Dieu et du salut, qui, depuis au moins l'Antirrhétique 
d'{<Jvagre, porto le nom d'acé.die, O:x'1j8lcx (littéralement: 
indifférence, absence de soucis, de soins), ct constitue 
une des huit mauvaises pensées ou tenta.Uons (encore 
quo l'acé<lie soit moins la négligellCe consentie que la 
teHlation de consentir aux envies de négligonce), 
ni l'insouciance à la maniéra d('JS m('Jssaliena, qui se 
complaH dans une vie oisive, éliminant tout travail 
manuel, et une fausse sécurité venant d'une présomp­
tion or•gueilleuse, appelée d'ailleurs par eux plutôt 
tiG<pà:Àetcx, conll·e laquelle s 'élèvent beaucoup de spirituels 
orthodoxes (par exemple le pseudo-:6lphrern, ou pseudo­
Macaire, Ad rertuncianum, nd .•. r. Assomani, t. 3, p. 323F), 
- mais u r10 vertu très po:;iLive, dont l'idée est tout 
à fni t évangélique. 

S'il y a, en effet, des soucis louables, comme celui 
des choses de Dieu (1 Cor. 7, 34) ou des memhros les 
uns pour los autres {12, 25), car ils sont la manifestation 
soit de lu charité pour Dieu, soit de la charité pour le 
pt•nchain, il y a aussi des soucis blâmables dont lo 
nouveau Testament impose l'élimination : ceux qui ne 
dépassent pas la sphère des intérêts temporels et de la 
vie présente, rxt fLépttJ.Va.t 't"oü cx!wvoç -rotS-rou (Metre 4, 
'19 ; Mt. 13, 22), ~Xl rtéptiJ.II<Xt (3twnxo( (Luc 21, 34). 
«No vous inquiétez pas pour votre âme, déclare l'~van­
giltJ, ni pour votre cor•ps, tJ.-Yj tJ.epttJ.V<iTe » (Mt. 6, 2l); 
Lr~c 12, 22; cf 10, ld-4!!), c'est-à-dire au sujet de votre 
vie, de votre santé, de lu nourriture, du vêtement... 
Et saint. Paul écrit à pr•opos du mat'iago et du côlibat : 
" .J c voudrais vous voir exempts de soucis, <XrJ.ep(rJ.vou~ » 
(1 Cor. 7, 32). 

Dans un chapitrt1 des St.roma.tcs, ott il monLI'e le 
gnostique, Jo parfait chrétien, usant avec indifférence 
de loutes les chostrs créées, sans se laisser sùduiro pnr 
les démons qui essai en L de troubler en lui les passions, 
Clémen t, d'Alexandrie invite déjà Jo philosophe chrétien 
à acquérir, it force de circonspection eL d'attention, 
l'anu:rimnia, afin de demeurer en tout exempt de 
chute et de faute (n , 20,120, SC ll8, 195ft, p. 12ft). De 
son côté, Origène exltorte à méprise'' richesse Ll•ompeuse 
et plai.sit'S do cette vie, pour acquérir « de l<t sagesse 
l'insouciant efiprit, -ro &tJ.épttJ.V0\1 -t~c; ao<ptocc; 7WEÜfLa. •>, 
ct courir ainsi ù la richesse qui ne trompe pas, !l.\IX 
plaisirs du paradis des délices (E:l:lwrtatio ad mart1J· 
r1:wn 49, éd. P. Koelscha.u, GCS 1, 1899, p. 46, 12). 

C'ost cette bonne insouciance que le pseudo-Éplll'em 
cântctériae en l'appelant l'insouciance des choses 
terrestres, -r-Yjv npo~ 't'« r~~vcx cXfLepi!J.VL!X\1 (De perfcc· 
tiorœ hornùu:s, éd. J . Assemani, t. 3, p. 301.A; cf Ser~no 
in 1>atres àefunotos, t. 1, p. 172E). C'est à elle que fait 
souvent o.Ilusion Dorotllée de Gaza, on l'associant 
presq\te toujours au repos, &.v.XncxUCJf.19, et dont il explique 
qu'elle consiste à « lutter pour n'avoir plus àucun 
souci des cl10ses de ce monde et vaquer à Diou seul, 
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e~ii) ~J-6V<J> oxoMcraL, assidûment e~ sans distraction, 
comme il est dit de la Vitll'gc (1 Cor. 7, 34.-35) » (Instruc­
tions •. 15, SC 92, •1963, p. 172, 35; cf introduction, 
p. 19 et 79-80, el. index; DS, t. 3, col. 1662). C'est d'elle 
également que veut pal'lcr .lean Clirnaque, qui est Jo 
grand théoricien de 1'/Wsycltia,- :;ujet auquel il consacre 
tout le 279 deg,·é de son .E:c:hèllc clt~ paradis -. quand 
il ém•it : " L'œuvre principale rle l'hésycJu:a est u ne 
amerimnia. pa1•fnil.e à l'égard de loules choses, raison­
nables et dérai~;onnahlos , ltpyov 'Îjcr~>x.!o:~ ti[LepL[Lv!a » 
(PG !!Il, 1109b) . Que l'on doive sc déprendre des choses 
(Jui n'uni. A\lr.Uno t•aison d'être (&My<.w), parcelqu'elles 
sont mauvaises en soi ou spirituellement inutiles, rien 
de plus compréhensible. Mais po\H'quoi faudrait-il agir 
de même vis-à-vis de celles qui semblent justifiées par 
de bonnes raisons (eôMyc.ùv) ? Jean Climaque en donne 
deux motifs psychologiques. D'abord, les soucis s'ap­
pellen ~ l'un l'autre. « Qui ouvre la porte aux raison­
nables, s'embar·rasset•a aussi infailliblement dans les 
autres >• (1109b). Ensuite, la qttiél.ude intérieure est 
un élat d'âme qui no soufTre aucun partage; elle est. 
to tale ou elle n'est pas. << ll rl poil dn rien du tout trouble 
la vision omùairc, ct une préoccupation minime fait 
évanoui1• l'hhyr.hia ,, (11 09d). Cette quiétude n'est 
d'ailleurs pas une fln en svi. Si on .so libère entièremen t 
l'esprit. do tout ee qui pourrait tan~ soit peu l'agit.or, 
c'es~ en vue da le disposer à la contemplation. 

• Qui vout mett••c en pl'<iscncc de Dieu une intelligence 
(110~v) pure, et so laisse troubler par les ao\lnis, resseniblii à 
un homme qui se ser<rit soliflnment nnt.ravé los pieds cl <JUÎ 
prétendrmt Mter le pas ,. (1112f~) . .Tilnrr Climaquo so souvient 
sans doute ici d'une sent<m~~a rl'lilva~ru, q ui disaiL d6Jà : « On 
ne sa\tra it co\rri r, ligoté; ni l' intelligèneé no saurilll, essujctlie, 
voir le lien d e l 'oraison sJ>irlLuollo; car elle est t.it·ailléo çà et là 
par l'~ffat du ln ponséo pr.rssionnéc olne peul se teni•· inflexible • 
(De orationc 71, PG 79, 1'181\1). 

Mais il faut aller encore plus loin. Pou1· Jean Climaque, 
l'Msychia n'es ~ pas soulomont: " négation de soucis 
raisonnables », elle est au~sr << élimina~ion do ponséos ''• 
dans le sens tJ•ès large du terme, ·~<'Jt>X.L<X y&p è<'J'tW 
&:rr60eatc; VQ'I)[J.&:'t'C>lV xal &pv'l)crtc; eoMyc.ùv <ppwd8<vv (PG 88, 
1112a). Nouveau souvenir d'Évagr•e, l'oxpl•ossion &rr6-
eemc; VO"/j[LtX't'CùV. Seulement chez :mvagre, c'est la prière 
contempla tive qui est. a insi directement qualifiée. 
<<Tu ne stmrais avoir l'ortlÏl:<oll puro, si ~u os embarrassé 
do choses matér•iclles et agité de soucis continuels, 
car l'ol•aison est élimination do pensées » (De oratiorul 
70, PG 79, 1181). La transposition qu'opère Jean 
Climaque, outre qu'olle dônote toute une spiritualité, 
est symptomatique : les concept.:; d'oraison ct d'hésy­
chia sont tellement liés qu'on pt•ut dire de l'une ce 
qu'on dit do l'autre, l'une étant la condition fonda· 
mentale de l'aui.J'e, et n'existant que pour elle. Avant 
de parler de l 'oraison de l'hésyclwste, il importe néan­
moins d'indiquer le grand moyen d'atteindre tl l'amerim· 
nia ot, avec celle-ci, à l'ltésyèltia. 

2° Hésychia. et nepsis. -Au sens strict et spé­
cifique, la ncpsi.:; est l'attitude d'une âme bien éveillée, 
présente à elle-même el à Dit~u. v igilan~e, circonspecte 
et attentive à ne pas se laisser surprendre par l 'adver­
saire démoniaque qui cherche à s'introduire dans l'cs· 
}Wit ou le ççeur au moyen dos logismoi, c'est-à-dire 
des pensées, mauvaises ott simplemen~ importunes, 
qu'il s'ingénie à suggérer, prompte enfin à le repousser 
dès sa première tentative d'approche. Cotte attitude 
de défensive s'appelle aussi attention (rrpoaox.~), garde 

d.1: l'esprit, garde du cœur. Voir DS t. 6, col. 101-108. 
Recommandée par tous les maîtres de la spiritualité 
orientale, à quelque tendance qu'ils appartiennent, 
la n.epsis, ou la prosochè, ne peut naturellement qu'oc­
Ctlper une place de choix dans l'h6sychasme. 

Déjà, chez le p~;eudo-Macaire, hésychia, nopsis, 
prosochè ot prière se trouvent intimement unies. 

.. Ceux qui s'approchent du Soigneur, diL-il, doivont f!tiro 
Juur prièra dans un étal d o quiétudo (t1oux!<lt), de paix, de gt•and 
calmo, ct, sans cris malséants el confus, mais par J'eiYorl du 
cmur· cl la vigilance sur les pensées (Àoyla~ot, v1Jq>r,va1), 
UJ>J>Iiquor leur atten tion (npootx;w) au Seigneur • (Hom8i<• v1 , 
1, PO 34, 517c). • Le vrai fondeml)nt dl) la prière, en ellet., 
c'est d'applique•· son attention oux penséP.s (>tponb;nv To!ç 
Àny<n(.toi~), et d<! faire la prière clans un M.nt do granclo l!ésycllia 
et. paix • (3, 520b). 

Mais c'est surtou1; l'école sinai'tiquc qui insiste sur 
cotte vigilance, ceLte a ttention à. l'égard des pensées, 
si nécessaire que Jean Clilllaque, par un raccourci dont 
il a l'l1abitudo, l'identifie à l'lul.çychiaclle-mêmc. "L'Julsy· 
chia de l'âme est la science des pensées eL une activité 
inviolable de l'esprit, 'Îj(JI)X(oG St .Pux~c;, Àoytaf).wv tm· 
cr't'1))1.'1) xo:l &:<:roÀ'I)'t'Oc; svvoLo: » (St:tûrL 27, PG 88, 1 097a). 
Car il 1Hl suffit pas de savoit• discerner les logismoi, 
il faut aussi leur résister et les exclure. << L'ami de 
l'héii!Jchirl, c'est un P.Sprit vaillant P. l; inllcxiblo on 
f:.wtion, sans sommeil, à la porte du cceut• pour occil'e 
et renverser ceux qui s'approchent ,, (1097tlb). Cœur 
est ici, comme souvent dans la littérature orientale, 
synonyme de voii<;. « Le chat surveille la. sout·i.s; l'ac~i­
vité intérieure (~voto:) de l'hésychaste, la souris spiri· 
tuelle (volJ't'6v) "· quo constituent les logismoi (·1 097hc). 
r .'Msychasle, en eiToL, « a l)esoin de beau cou}> do 
1wpsis 11 ('1 097c). 

Pour l'auteur des Centuries connues sous le nom 
d' J lésyehins do natos oule sinaHn, tonl;r11'asc<\so smnble, 
en vertu d'une audacieuse simplification, t~e réduire à 
la ncpsis, définie par lui comme " une méthode SJ?iri­
LuP.Jie qui libél'O l'homme entiAt•emcn L, avec Jo secom>s 
d1;1 Dieu et moyen nan l. une pratique sou tenue et décidée, 
des pensées et paroles passionnées, ainsi que des actions 
mauvaises '' (1, 1, PG 93, H80d), ou à la prosoç•hè, 
l'attention portée aux logismoi, qui exprime la mGme 
chose. La ncpsis-prosochè est à la fois le moyen privi­
lbgié ct l'effet en retour de la tranquillité du cœm·, 
do la xocp8to:x~ ij<'JuxLoc (l, 5, H81c, elc), « La. nepsis 
est la voie de toutes les vertus et de tous les comman­
dements de Dieu; elle consiste dans la tranquillité du 
c<eur et une garde parfaite de l'esprit., exempte de 
phantasme ,, (1, 3, H81c). Il n' y n pas lieu, en effet, 
dans la pratique de la ncpsi.s, de distinguer entre pensée 
raisonnable, ei)Àoyoç, e~ pensée déraisonnable, &Àoyoç : 
toutes sont à exclure du cœur (1, 49, 1496d). Car ;.1ux 
pensées simples ot exemptes do passion succèdon t 
insensiblemon t les pensées passionnées, comme le 
serpent sui~ les traces de la colombe renlran~ au nid, 
ct s'introduit dans celui-ci (n, 61, 1532b). Lo modèle 
ol. la règle do l'hésychia du cœur, c'est l'araign6e qui, 
blottie au creux de :;a ~oile, att1•ape les moucherons. 
L'hésychaste doit l'imiter, en peiMnt sans cesse pour 
exterminer ces enfants de Babylone que sont les l()gis­
moi (1, 27, H88d; cr DS, L. 2, col. 2286-2287). 

3° Hésychia et souvenir de Dieu.- A la ncpsis· 
prosochè, qui demeure encore quelque chose, somme 
toute, d'asse?. négatif, l'hésychaste joindra en outre le 
sor"•enir, c'est-à-dire la pensée habituelle de Dieu, 
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dont les effets sonL aussi bénéfiques que mult.iples. 
Forrne plus ou moins implicite de }Wi1\J'O, qu'on peut 
exercer toujolll's ot. p;n·tou f., ce sou venir aide en effet 
à combattre les pensées étrangères, à se recueillir 
intérieurement et à remplir le iwôcopto de la JWièro 
continuelle, s i chi-œo à l'hésydtasme. 

Le souvenir de .Dieu, lt\ fJ.\I~I.A.'l'J -roi) 0sov, est également 
un thème traditionnel do la spiritualité o1•ion Lalo, que 
l'on l'encontre dans les Apophtegmes et les Vù:s des 
Pères du désert, chez saint Basile, saint Grégoire de 
Nazianze, saint Nil ct Marc l 'ermite (cf Ir. Hausherr, 
Comment priaùmt lfl,q Pllre11, RAM, t .. 32, 1956, p. 55-
58; Noms du Christ et voies d'ora.is011, OCA 157, Rome, 
1960, p. 156·162; DS, t. 2, col. 1860·1862), saint Barsa­
nupho (cf DS, t . 1, col. 1.260), Diflcloque ile Photicé, 
où il se précise souvent en sow•enir <le Jésus (cf DS, t. 3, 
col. 829·830), entretenu par divers moyens, et peut· 
êtro, quoique pas nocessairomen t, par une formule 
verbale de priè1•e, a yan L pour bu L (1!~ ren(lre pe1'Sistan te 
et inoubliable cel.te mémoire (cf Ir. Hausherr, Noms 
du Chri,qt,., p. 202-21 0) . 

Avec Jean Glimaque, cepmHiant, I.e Mu.venir de Jésus 
sc trouve explicitement associé à l'idée même d'hésy· 
chia." L'hésychùt, c'est perpétuelle adoration en présence 
de Dieu : que le sou1•enir rle Jimu,q (~ 'bjaov IL"·Iw:'l) 
s'unisse il ton haleine, et alors tu connaitras l'u lili té 
do l'hésychia » (Scala 27, PO 88, 1112c). Sentence 
rameuse, vouée à urle gJ•ando fortune. Faut-il compren­
dre que l'hésychaste doil. tendre à .fair•e co'incirler 
l'invoeation répétée du nom de Jésus avec le rythme 
matét·iel de sa respiration, on bien qu'il doit no jamais 
interrompre sa prière iutériem·e, ne j t~.mui:; Pl:'r'dr·~~ le 
sentiment de ln pr6sonco de Dieu, et, pour cela, cultiver 
la pe11sée habiLuelle cie ,J,\sus, qui concr6tîse cette 
présence, et lui permet de rester to\1jours, d'une maniéro 
au moins virt.uollc, en adoration, en oraison? C'est 
plutôt ce q1re S\Jggèr••) le contexte ; ear .Jean Climaque, 
- qui ne fait d'aillem·s ici, C<Jtnme ill'inr:liquo lui-môme, 
que rapporter les paroles d' un sain L vieillard, Goorgos 
l'arsilaïte, '' enseignant ~ une pauvre âme les éléments 
de l'hésyahia >> - ,écrit just(! avanf. : "Mieux vaut un 
pauvJ•o adonné à l'obéissance (= Llll üénobil:o) qu'un 
hésychnste snjof. aux distractions ,. (11.12c), et immé­
diatement après : << La chu t.o pom• l'obéissant' ( = Je 
cénobite), c'est la volonté pl'OJ)l'!;!; pour• l' hésychastc, 
c'est J'inteJ•J•nption de ln prière ,. (1112c). Dans co 
passage, ce sur qLJOi ve\d. donc in si!': ter J can Climaque, 
c'ost en réalité le caractère ininterrump\1 et sans défail­
lance de l'ol•aison qui caractérise la véritable hésychia, 
et la rend utile i\ qui s'y livr(:. 

Quant. à la fLoVoÀ6ytO'TO<; tt)x_1), reeommand6c ailleurs 
par Jenrl Climaqno, ce n'est pas autre chose, semblo­
t·il, que toute colll·te prit~ro quo l'on répète souvent, 
selon la tradition des anciens. Adap t6o dans sa forme 
aux circonstances ct aux personnes (Scala 27, 1116ab), 
elle constitue ù la fois une arme défensive con tr·e les 
tonta.tions (15, 889d), les démons (21, 945c), et, pour 
l'esprit, un moyen positif efficace de recueillement 
(28, 1132b). On ne voit pas qu'elle contienne nécessll.i· 
romont et toujours, uu moins d'une manière explicite, 
le nom même da Jésus (cf Ir. Haushcrr, Noms du 
Christ .. , p. 247-253). 

Do co point de vue, HésychillS dn l:latos nlarque un 
pas en avant. Dans le combat spirituel et caché contre 
les logismoi, dont dépend l'hésych.ia (Cellturies t , 98, 
PG 93, 150!)cd), il faut sans doule, enseigne-t-il, unir 
à ln nepsis l'antirrhu.qù1 (t, 46, 1496c), la contrad1:ction 

au sens évag1•ien (cf DS, t. a, col. 205), rn ais surtout 
l'ùwocatior~ constante du Seigneur Jésus (n, 51 , :t.528d), 
devenue habitl,tclle comme la respiration (1, 99, 1512a), 
car sans J ésus-Christ on no pout rien (t, 32, 1492b). 
N1•psil1, prosocM, épiclèse ou J)rièl'e à J ésus, hésychia 
du eœtu•, ce sont les mots qui ne cessent de se mariol' 
et de revenir sous la plume de l'auteur des Ccntul'ies. 
"L'attention (lfpoaox-/j ), c'est la permanenta tJ·anquillité 
ch) cŒmr (xcxp~t<XK'~ ijauxt01), libre de toute pensée, ne 
respirant et n'invoquanL (è7r:ucocÀou!L€"1J), toujours, 
eontinOment et sans trêve, que le Christ Jésus, Fils de 
Dicw eL Dieu ,, (t, 5, 11.81 cd). " Si tu veux sincèrement 
couvrir de honte les logismoi (c'ost-à-dirc les repousser 
victorieusement), vivre duns la q\liéLude (·~cruxa1:Et\l) 
sans efTort, eL exercer la vigilance sur lon cœur (vf)'(lew 't"i) 
Xcxp8(qt) avec facilité, que la pl•ièt•a de ,Jésus ('hjcroü wx_f)) 
adhèJ•o à ton soufllc, et tu y atteindras avant qu'il soit 
Jongteows ,, (lt, 80, 1 S37d). Hésychius est inconLesLa· 
blernent le témoin d'une simplillcation do la spiritualité 
hésychaste, qui annonce déjà le néo-hésychasmo 
athonite de la prière à J ésus (lr. Hausherr, Noms du 
Christ .. , p. 253-259; cf J. Kirchmeyer, HÉsYcntus 
t.r. SINAÏ'!' P., DS, t. 7, col. 408-410). On peut en dil'e 
autant de la Lettre a1u: moines du pseudo-Chrysostome 
(PO 60, 751-756), dont la date est malhem•cusement 
inee1'taine (Ir. Jlaushm•J>, op. cit., p. 200·202 et 258). 

t,o L'oraison de l'hésychaste. - L'hüyr.hin os t. 
à h\ fois le climat el. l'émanation de l'oraisou. Elle 
n'existe que pour l'oraison; elle n'existe môme que par 
I'Ot•aison. 

La recherche de la quiétude intérieure, en vue de la 
contemplation, est un thème classique de la. spiritualité 
orientale, même chez les auteurs qu'on ne S!l.urail 
classer tt proprement parler parmi les hésychastes. 
« C'est., pour la théoria, la contemplation, et cette 
ac~ivité de I'esp1•it par laquollc nous sommes unis à Dieu, 
une bonne auxilit~.ire que J'hésychia "· écrit saint Basile 
(Epi.qtola, 9, a, PG 32, 272c). Aussi faut-il s'eiTorccr 
d'~ voir l'esprit en état d'hésychia (Ep. 2, 2, 22'•c), 
principe de la l<atharsis, de 1!!. purillcation de l 'âme 
(F.p. 2, 2, 228a), ct fruit. très doux de la solitude (Ep.1 r,, 
2 , :.!77b). 

Le Moïse de saint Grégoir•t1 de Nysse est, avant tout, 
un moine contemplatif, qui '' s'exile quarante ans do 
la sociéLé des hommes ot; vivant seul avec hü seul, 
dans la tranquillité (8~« ~mJx.!ocç) fixe avec stabilité 
ses youx sm• la eonternplation des choses invisibles 1• 

(ln Psalmos 1, 7, PO Va, (,56c), qui " fait du repos 
(~cruxt01) son mattre duns la science dos choses d'en 
hflH L eL par là illumine son esprit de la lucniér•e qui 
brftle duns le buisson>> (De 1•ila. Moysis 3'10, PG 4'•• 425c; 
Sc 1 bis, 1955, p. 130). Chez Grégoire de Nysso, l' hé8y­
chin." ex))l'imo l'état do l'âme soustraite aux agitations 
du monde. Elle est le f'r•u iL de la séparation du monde 
comme l'apatlwia est celui de la séparation du mal >> 
(J. Daniélou, Platoniilrne et théologie mystique, 2° éd., 
Paris, 1954, p. U). · 

• On SQÎL on eliot, écrit encore Orégoire de NysSB, au ùébut 
ùo son 1'ra.ité de la virgi11itc!, combien ceux qui sont ombarro.ss6s 
ùans la vic commune s'appliquent difncilllrnenL 1t la vic divine 
pour m6ù!LcJ• sur elle en toute quiét.udo (><ct0'1Jauxl«"), et qu'au 
contl'aire ceux qui ont en1:ièrement renoncé 1t la vie troublée 
joui.ssent d'une gr:1.nda aisance pour sc consaCJ'Ol' sans tiraille· 
ment aux tâches sublimes • (proocmlum 1, SC 119, p. ~21.5-
21*9). 

Pour sainL Grégoire do Nazianze, qui ne oe lasse pas 
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de redire son amour cc de co bien qu'est l'hé.~yclâa et 
l'anacl10rèse » (Oratio 2, (i, PO 35, fo.13b), si le Christ 
prie dans des lieux déserts, c'est pour nous enseigner 
qu'il faut cc nous appliquo•· à Ja. quicHude (i)~xtil:ew), 
afin, sans trouble, d'avoir avee Dieu commerce >> 
(Oratio 26, 7, 1237a). Mêmo idée do la part da saint 
Jean Chrysostome : si Je Christ moote seul sur la mon­
tagne ou sc retire dans des endroits solitaires pour 
prier, c'est qu'il veut nom; apprendre que cc le désert 
est la mère de l'hésychia., '~<1\l)(!«IO yà.p tJ:/)t"I)P ·1) ~P'fli.I.OIO » 
(In MaWuumm 50, 1, PG 58, 503-504), et que la priére 
réclame, comme prépara1.ion, ben.ucoup d'hésychia et 
do calme, ~pe:IJ.(œ (83, 1 , 745c). Chez Diadoque do 
Photicé, l'idée de théoria amène spontat1ément celle 
de repos et d'hé.9ychùt. Il faut garder notre esp1•it, 
au moment de la contemplation, hors de toute imagi­
nation. '' Reposant (à.vœrcœu6(J.e:\loc;), en effet, à l'heure de 
la retraite (~v 't'OLÇ Kœtpoî.'c; orne; i)~x!a:c;) et pénéLJ•é 
avant tout par la suavité de la prièru .. , de plus en plus 
il se renouvelle pour se livrm• allégrement et sans 
fatigue aux considét•aLiuns divines » (Cent chapitres 68, 
SC 5 tor, p. 128·'1.29). 

Jusqu'au pseudo-Denys, qui, lui aussi, s'associe à 
co concert! Un ange anncmce la bonne llO\tvelle aux 
bergers do Bethléem ct parce qu'ils sont purifiés par la 
vie tranquille qu'ils mènent à l'écat•t de la foule », 
mot à mot : par l'anacl!orèse et l'hésychia, w~ 't"ij -r&v 
7to/../../;lv à.vccx.wp-ljcrEt x.a:l -/)crux~ x.e:xo:Oœpf!.b/ouc; (De coelesti 
Jtierarchia (t, lo, PO 3, 1.81h; SC 58, 1.958, p. 99); et, dans 
sa lettre à Démophile sur le devoit· de ne pas se mêler 
des a.JTaii•es des autres, Denys nous engage à ic recevoir 
en paix (&v -l)oux!o,t), dans le t•ecuoillomnnt., les rayons 
bienfaisants du Christ qui est le Dien absolu et qui 
transcende Lout. hien'' (.t:pislola 8, 1, PO 3, 1085c). 

Mais ce sont les lhùot•icinns oux-mc~mos do l'hc\sy­
chasme qu'il faut entendre. Pour eux, l'hésychict est 
beaucoup plus qu'un moyon, mômn privih~gié, de parvenir 
à la contemplation, comme èher.le~ auteur·s précédents. 
C'est le milieu naturel de la vie contemplative et, en un 
sons, c'est la vi.e conl.omplativo olle-môme. Quant à 
l'hésychosto, c'est, par vocation, l'ur~lison faite homme. 
D'où les défini !.ions que ,Joan Climaque accumule. 

• 

• HôsychMte 1;1at celui qui a pour a.mbilion de rcnrcrmor 
l'incorporel dana mw domcuro corporelle, entreprise para· 
doxalel (.Scal<l 27, PG 88, 10'.J7b) ... L'hésyohaste est une sorte 
d'Qllge terresl,ro qui, avec Jo papyrus do son amour et l'alphabet 
de son r.èlfl, !\ libér{l son oraison de toute nonchalance et négli­
gence. Résychaslc ost celui qui crie cln.irllment : Mon cœur est 
[Jrêt, û Diett (Ps. 56, 8). Hésychaste est. celui qui dit : Js dors, 
maiR mon camr veille {Cam. 5, 2) (H0011) ... Hésychaste ost celui 
qui fuit sans haine avec autant d'ampréssemont qu'un autt·o 
11Ccourt par lâcheté : il ne vou t pas oxt>osor à uno Interruption 
son goût de la dO\II;e\lr de Diou {1100d) ... Qui a connu la pensée 
(le wii•) dt! ealui qui elSt hésychastc de corps et d'esprit'? 
Pour \Ill roi, la puissance, c'est la richesse et Jo nombre; Ill 
puissanet> (JOur l'hûsychasto, o'est l'al)ondance de l'oraison • 
{1117b). 

De cette ot•aif;on do l'hésychaste, ininterrompue, 
continuelle, et que porte l'élan dr: la foi qui est " l'aile 
de la prière ''• - " la mère des hésychastes, c'est la foi : 
si tu n'as pas la foi, pourquoi t'exercer à l'hésychia? » 
(H 13h) - ,Jean Clirno.que laisse d'aillenl'S, obscurément 
et en passant, entrevoir les solil!üets : c< Celui qui a 
embrassé l' hésychia péntH.l'ü la profondeur des mystères ... 
Saint Paul, s'il n'avait été 1•avi <Ill paradis comme en 
un lieu d'hésychiiL, n'aurait pu entendre des secrets 

ineffables. L'oreille de l'hésychia écoutera de grandes 
choses de la p<u·t de Dieu,, (1.100c). 

A quoi fait écho, preSIJue dl!ns les nlllrilês têrrnos, Ilésychius 
de Batos: • La pratique avisée de I'Maychia du c(l)ur découvrira 
la vi.~ion d'un ablme vertigineux, et c:o xont dos ehosos oxtra· 
Ol'dinaires qu'entendra da Oîaul'oreilla dai'Msychia • {Ccntllrics 
u, 30, PG 93, 1521a). Lês S.rlges lmmatél'lols ne so soucient 
pas da nonrrituro, ni coux qui, quoique matériels, sont entrés 
dans Jo cio! do l'hésychia de l'âme, tv oô~œvii> ·h<Nx!aç voijç 
(11, 98, 154'tb). Bref, c'est l'anticipation terrestre de l'ôternito. 

Prère, acquiers l'hé11yahia, tel est le leit·moliv d'une 
parénèse, d'époquo sans doute t.a1·divo, qui fait partie 
d'un De patientitt et consummatione composite, a ttl•ibué 
tant/Jt à saint l!.:phrom (éd. J. Assemuui, t. 3, p. 102-
103, et 234-235), tantôt à saint Joan Chrysostome 
(PO 63, 941-942), et oit l'auteur, après avoit• prononcé 
I'Mogo do l'hésydtià, la dépeint comme la meilleure 
purt, celle qu'a choisie Mario de Béthanie. c< Car cotte 
Marie, assise aux pieds du Seigneur et n'adhérant qu'à 
lui, est l'exemple de l'hésychia ». En louant Mario, le 
Seigneur a montré do quel prix était la possession de 
l'lui.9Ychia. N'ost-cc pas lui, d'ailleurs, qui a dit encore : 
Venez à moi, otje vous ferai reposer (à.va:rra:ùaw) (Mt. 11, 
28)? 

• Le Soigneur, en o!Jet, veut que tu te reposC)s do tous soucis, 
dtl tout désir, de toute tentation et tribulntion; il ta vout insou· 
ci.ant {<itdpq•vov), libéré de l!l rabrication des b1•iqucs d'Égypte; 
il veut t.e conduire au désert, e'ost-à-dlro dans l'hésychia, 
l!fln d'éc:IHîrer ta routa do la colonno do nuée, afin de te nomrir 
du la manne, autromont diL du pain de l'hésycllia et de l'arMri· 
mnia, afin do to donner en partage la bonne terre, autrement 
dit la J ôrusalcm d'en hallt •· 

Moins disc.l•et ou pius disert dans sa description des 
g1•d.ces de contemplation prorni:;es à l'hé~;ychir;., Syméon 
lu Nouveau 'l'héologien exhorte l 'hésychaste à ~Hre 
i( conHne ceux qui mon tèron L avec Jésus sur le Thabor 
ct ont contemplé lu lueur éclatante, lo tronsfol'matîon 
du ses vêLements ct. la lumière de son visage >• 

(.Éthique xv, 4.1-1•3, SC 129, 1967, p. 446). ou encore, 
parmi d'autres modèles dont l'hésychaste pout aussi 
s'inspi1•er, comme Moïse, se rendant seul au sommet de 
la montagne el entrant à l'intérieur de la nuée. cc Celui 
qui en viendra là, ne verra pas seulement Dieu do dos, 
rnais se trouvera sciomment face à face avec lui .. ; il 
sera d'abord initié aux myslèt'es du royaume des cieux, 
puis il dictera les lois aux autres; il seta illuminé, puis 
il illuminera les au tres .. ; il sera pardonné, et il pardon­
nora à son tour >• (xv, 64-70, p. (ttt8 ; cf Chapitreà tMolo· 
gigues, gno.~tiques ct pratr:qucs 1, 79, SC 51, 1957, p. W•). 
Mais Syméon, qui réprouve fot•mellomont une concep­
tion toute matérielle, égoïste et oisive dé l'héàychia, 
a soin d'avm·tir son lecteur que de telles expériences 
ne sont accordées qu'à cc celui qui hltte convenablement 
eL selon los règles 11, Il ne fnut pas appeler ropoH (ax.o>.~) 
l'abstention des œuvres, ni hésyehia l'oisiveté, et meLtl'e 
t.out cela au-dessutl de l'accomplissement de la loi du 
ChrisL: humilité, charité, service des autres (Éthique xv, 
1:l7 svv, p. 45r..). Ce n'est qu'après avoir montré leur 
f (ti par la parfaite observation dt~s commandements, 
et mérité do t•ecevoit· la connaissance de Dieu dans la 
charité, que les Pèros cc théophoros » sont sortis du 
tumulte des combats, parce qu'ils dési1·aienf; rester avec 
Dieu seul. Si ayant jnui de ce bien, sans en être jamais 
rassasiés, ils quittent à nouveau le repos pour la mêlée, 
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l'hésychia pour la prédication, avides de travailler, 
non pour eux-mêmes, mais pour lA Dieu qu'ils aiment, 
combien alors ils sont clHUlgés, et comml:l c'est d'une 
manière différente qu'ils en viennent aux mains avAc 
l'ennemi 1 Rendus red ou tables à celui-ci par leur seul 
aspect, ils soignent, pansent, bandent les blessés qu'il 
a faits, enseignant At con du isan (. Je Jll'OChain en pleine 
sagesse et puissanctl spirilue.lle (p. 45<1-458). 

.Malgré un style trés personnel, certaines particula­
rités de doctrine ou do formlllation (thèmes du Thabor, 
de la lumière de la TI'ansfiguration, de la vision de 
Dieu) que n'atteste guét•c l'hésychasmo ant(lrieur', 
mais développOI'fl avec prédilection le néo-hésyclu.\sme 
byzantirt, Syméon le Nouveau Théologien t 1022 
demeure bien, somme toute, lo témnin d'une tradition. 
Ce sont les mêmos idées qu'il expose, y compris la 
nécessité, pour l'hésychaste, de tendre cfficacomont 
il la perfection de son état avant d' imaginer pouvoir 
diriger les au tres. 

Conclusion.- 11 istot>iq uement., llonc,l'hésycha.~rnc 
ancien se présente conune une doctrinA qui mnbt'fiSSe 
tout Jo comploxo do la vio t':romi(.ique chrétienne dans 
ses l'ilppol•l:; e.x téritl urs eL intérieurs, et dans son projet 
fondamental d'union à Dieu par la cnntemplation. 

Qu'en fait. la vot•it.ablo Ju:sychia soit chose rare, car 
rare est la parfaite liberté, la parfaite oraison, la pat•­
faite union à Dieu, c'est ce quo los autours hésychastes 
sont los promîor•s à t•eco r~r\ilttre. « Peu nombreux, 
écrit Jean Climaque, ceux qui ont réussi à exceller dans 
la philosophie profane 1 mnins nomht•eux encore; je 
crois pouvoit• le dix•e, ceux qui connaissent vraiment cette 
sagessl:l qu'est l' hésychia 1 ,, (Scala 2 7, PG 88, 1112a). 

Bien que le terme d'!tl:sychù~ soit généralement utilisé 
commo simple synonyme de vie solitaire, par opposition 
à vie cénobitique, et que le nom d'hésychaste ne soit 
donné par les anciens qu'à des moines menant une 
existence plus ou moins anadtorétique, il est clair que 
l'état d'âme visé par l'hésychasrnc, fait d(.l pf\iX inté­
rieure, de calme, de recucillomont habituel, est valable 
pour tous coux qui chet•chenl. Dien dans la prière, que 
ce soit par état ou par inclination personnelle. Dans la 
IÏlesure où l'on croit pouvoit• atteindre à cette union 
ct la consm•vm• nu milieu mêml:l des occupations et 
des h•acas, l'anachorèse proprement dite tondt•a na tu­
rellement à perdre do !'1011 importance. Ainsi conçue; 
l'Msychia n'est pas un concept spirituel é!.t•angot• à des 
auteurs qui, comme saint Basile, dont on a cité ci­
dessus plusieurs tnxtAS, n'encourttge1it guère à l'érèmi­
tismo ou ne s'adressent pas il des ermites. Le repos de 
l'âme dans l'am&rirnnia, ln bonne insouciance qui 
pcrmot do vaquer à Dieu, - premier dovoit•, œuvt'e 
pt•incipale de l'hésychaste - , ost un idéal qui a été 
f)Ottrsuivi et expross9men 1. enselgné par d'authentiques 
cénobites, comme Dorothée de Oaza, dont le voca­
bulaire rar)pelle beaucoup colui des hésychastes, même 
s'il n'emploie pas le moL d'Msycl!ia. Ce n'est pas seule­
ment le sol.itaire, nous avertit Syméon le Nouveau 
'1'h6ologieo <tprès avoir parlé do l' hé.~yr.hia, mais l 'évêque, 
le diacre, l'higoumt~ne, supérieur d'une nombreuse 
communauté, le frèl'e exerçant une charge au service 
du monastère, qui doivent. rester dégagés et libres 
intérieurement do vains soucis, sans pour autant omottro 
ou néglige•• quoi que ce soit, faisant au conll'air•e et 
menant à bien toutes chosos pour pluil·e à Dieu. Il yu, 
en effet, un souci inemcace et une certaine inaction 
pleine do soueL~, mais inverscmonl. une efficacité sans 

soucis et une certaine insouciance qu'il ne faut jamais 
perdre même en travaillant (Chapitres théologiqrres 1, 

80·82, sc 51, p. 64·65). 
Hî l'amerimnia évangélique doit constituer lA lot de 

tous, on pourra en dil·e autant lie la 11cpsis, la vigi­
lance exercée sur les facultés intérieures de l'fame, la 
gar·de de l'e:;I)rit, du cœur, eL aussi d& ce sou111111Ù' de 
Dic,u, pensée et senthMn t habituels dl:l sa présence, 
qui , entt•etenu ou non par une courte invocation Jibrl)­
men t choisie, peut êt.re pratiqué au milieu même de 
multiples occupations, et se présente comml:l l'exercice, 
a.u moins virtuel, d'uno prière cont.inuello, conduisant 
it uue union ininLei'rompue avec Dieu. De ce point de 
vue, ce qui fait, au fond, l'essentiel de lu spiritualité 
hosychaste n'est pas forcément. l'apanago do qur.lqncs­
un~. retirés dans la solitude et le désert. D'a illeurs, 
l'hésychasme n'enseigne-t -il pas lui·mêute que le plus 
important, c'est la solitude int6t•iouro? colle d'une Ame 
habituelll:lillent recueillie devant Dieu, et qui n'adhère 
qu'A lui et au Soigneur ,Jésus. 

Quant aux grâces spéciales d'ol'aison et de contem­
plation, que nous considérons aujourd'hui comme 
••ehwant de l'expét•îeMe mystique, les théoriciens de 
l'hésychasml:l ancien ntJ sont cet•tes pas enclins à les 
accorder à tous. Mais elles ne sont même pas garanti es 
à l' hésychfl$ Lt~ do pt·ol'<:f;sion. C'est encoro un Syméon 
le Nouveau Théologien qui nous l'assure. << Combitm 
s<mt montés au Thabor (c'est-à -dire ont vécu de lu vie 
r;olilail'O de l'hésychaste), ot y montent jusqu'à ce jom•, 
et n'ont pas cependant contemr,Jé le moins du monde 
le ScigneUI' qui s'y est transfiguré? Et la raison, ce n'est 
pas 4ue le ClnisL soi t Lou~ à fait nbsl)nt, car il flSI. hi on 
là, mais c'est qu'ils ne sont pas des spechtteurs dignes 
de contempler sa divinité » (b.'thique xv, 121 · '126; SC 
·129, p. 452). Ces grâces, aucun genre de vie dans sa 
matérialité, aucune méthode prise en soi, n'est capable 
de les pt·ocurer. On ne pout quo les csp6rcr au t.orn;,c 
d'une longue et courageuse ascèse. 

Lo travail fondamental sur la Rpirit.unliLo de l'hllsy11haRm6 
ancien ost celui d'Ir. Ha\Jsherr, L'MsychasnuL É.'turle d8 BI>ÎI'Î­
tucll,:ul, OCP, t. 22, 1958, p. 5-'lO, 2'11-285. Ccttu éLudo u éLi: 
reproduite dans lo volumo regrouptulL les principuux articles 
t:ons:u;rés par Ir. IlaushûrJ' ù la pl'ièJ•e dans l'Orient ciH•étien, 
iuLiLulo llésych.asme ct prière, OCA 176, 1966, p. 163·237. 
Ello &vait élé antôricuromcnt rééditée, avoc quelques modi­
ficr!Lions, sous le titre Sc,liwile ct c•ic COtltcmplativc !1-'clprès 
/.'hésychasm~, Mono.stère dn la Croix, l:~tiolleR, 1962 (fascicule 
polycopié). 

L•l Dictionnaire a déjà tra.iLô do l'hésychia, considérée du 
point de vue ph16 restreint dHs fornlas do l'érérnitisma oriunLal, 
dans l'article ÉRÉMI'j'IS M& EN ÛRIEN'f 1 L. /1 1 üOJ. lla7-!J5:1 (CJ. 
JJialine), où l'on trouvera une abondante bibliogl'llphio. 

Curtalns m.ots ct notions liés à la spiritualité hésychaste 
( quies, otirun, vc1ctHio) ne sont p~a jnçonnu.'l de la tradition 
monasLlquo occidentale, nt ont. fait l'objet d'une anquêto 
srstôtnatique menée. par Jean Lecla;cq, Otia IIUIIIOStica. 
Etude sr<r le c•ocabt.Zatr~ de la contemplatton au IIUYJJOII dgo, coll. 
Stu<lia anae.lmîana !)1, Roma, 1963, et • Sedcra •· A propos de 
l'hésychaRIIW en Occident, dans Le millénaire dtt .Mollt Athos, 
t. 1, Cluwetogna, 1!!63, p. 253-264. L'auteur pose la question; 
• Y uul.-il un hésychasme latin? •· Il estime pouvoir répondre 
par l' ainrmalive. Le langage et les idées qui font la richesse 
dt: 1:~ tra.dition hésychasto de l'Orient n'ont puiut manqué 
dans Jo monachisme oc<:id•mtal. MaiR ceL hésychasrne semblé 
avoir été historiquement hnaucoup nlûins ussocié qu'en Orlàllt 
à la vic proprement anachorétique. Enlro l'idéal hl:sychasle 
ct Jc.s réalisations de la vit> t)ônobitiquo, il y a eu, en Occident, 
bea\lcoup plus aynthèsu qu'opposition marquée. Ln qrûc• 
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monastùztl en vun dtl la. nun t.~;nn plation est lo fait do lous los 
muines, c:H :\ quoi ils doivont tmulro par vocation, m~mo si 
tous ne sont pm! par éla t tlos ermilcs. Voil· J'arlicle Qums. 

La bibliogra.phio concernant le nuo-hésychHstfH) dé la prière à 
.14su.• et. nalui d H Grugoirn Palamas sera donnée t•cspcctivcmcnl 
ll\IX ~;~rticlea .hsus (priilru ù) ot PALAMAS (G•·égoiro), 

Pierre An 111 i:s. 

1 . HÉSYCHIUS DE JÉRUSALEM (saint), 
5e siècle. - 1. Vie. - 2. Œuvres. - 3. Doctrinq. 
- 4. lttf lu,t) /lef:. 

1. Vie. - La Slm lo notice b iographique ancienne 
consacrée à Hésychius de Jért•salem nous v ient d'un 
synaxaire de Grottaferra ta (Menologiurn sraecorum 111, 
28, PG 117, ll73d-376a.) et fait hien état de sa vocation, 
de son ord ination sacerdolaltt et de ses qualités do 
commentateur de l'Écl'iture, mais n'appor te aucuno 
préci!lion chronologique. Apparemment moins vagues, 
deux renseignement,<; figurent clans la Chronographia de 
Théophane le confesseur (cf PG 108, 225c-228a et 
2'•·1c-2V.a; !id. G. do Boor, t. 1, Leipzig, 1883, p. 83 et. 
92) en ùvoquanL la Pl'omotion épiscopale de 
Cyrille d'Alexandrie en 4'1 2, l'historien signale qu'à 
cot.t.e date ·Hésychius est déjà en pleine activité, et JI 
ajou le tlll peu plus loin q\le l'nnnéo do sa mort coïncide 
avec d'autres évént!roents importants, - l'accession 
de Maximien au siège de Constantinople (431), le 
mariage de Valent.inion m avec Eudoxie (437) ct la 
mor t de Mélanie la je11ne (lo3\1). De ce synchronisme 
fallacieux, on ne peut tirer aucune donnée certaine. 
Un épisod~~ raconl,é par .Tean do Mai'ouma (Pléro· 
ph.ories 10, éd. F. Nau, PO 8, p. 25) oblige d'ai llelll's, 
quolles qu'en soient les circonstances exautes, it admeLLt•o 
qu'Hésychins est encore viv;mt aux approches du 
concile de Chflleérloine (cl' S. VHifhb, Dal11 dt; l!.t rrwrt tlc: 
saint 116sychùts de J<!rusalem, dans Échos d'Orient, 
t. 9, 1 \10(), p. 219-220) ct il n'est pas exclu qu'il soit 
mort après Je concile, s'il faut prnndre à la lettre le 
témoignage du pape Pélage <tflirman L qu' !Hsychius 
a éct•i t des livres con ll·e le concile de Chalcédoine eL 
contre la Jettl'e de SA.int Léon à F lavien (bl defcnsione 
trÙW'L èc~pitu.lorum, éd. n.. Dt1VI'04l8Stl , coll. Studi a Testi 
57, GH.tà d11l Vaticano, '1932, p. 2·il) . . 

En l'absenr.c de r,oordonnécs indisuutables, on 
retiendra qu'Hésyclüus a été moine avant d'être prôtre, 
qu'il a exercé à Jérusalem la uharge de didascala ('~'~<; 
tKXÀ'J1cr(l)(ç 8l8&al<«Àov, Cyrille de Scythopolis, Vita 
S. liuthymii 16, éd. E. Schwartz, TlJ 49, 2, Leipzig, 1939, 
p. 26), qu'il a été en relation d'amitié a.vor. 
sain t Eu thyme (Cyrille de Scythopolis, il> idem) et 
que sa réput:.üion d 'éCI'ivain e t do saint lui mérite 
encore, dans la Palestine des l}e-7e siècles, los quA.lifi­
catifs de théologièrt (Cyrille de Scythopolis, ibidem, 
p. 27) at da MenheureU!C (Jeon Moschus, Pratum spiri­
tualt 46, PG 87, 290:lb). Ctwtains synaxaires grecs 
honot•ont sa mé1noire le 28 1nars (cf Sy11axarium. eccleBiae 
Constantin(Jpolittmae, ôd. H. Delehaye, Bruxellê!!, 
1902, col. 561:1 , lignes 37-3R; au tres dates en Palestine, 
dans (}. Oaritte, Le calendrier palestino-géorgien du 
Sinaiticu.~ 34 {10° sièct,), coll. Subsidia hagiographica 
30, Bruxelle1.1, 1958, p. 35, 3ll6-ll37, :193). 

2. Présentation de l'œuvre. -1° Commentaires 
script.r~r(Ûres. 

1) Commentaire .~ur ls L6vit.iqu,e. - L'absence d'un 
original grec et le lait que les cita.tions bibliques repré· 
sentent le texte de la Vulgate ont longtemps fai t 

considérer l'In .l.evit.icu.m comme !.'œuvre d'un auteur 
latin. Depuis la découverte d'un fragment grec, on ne 
met plus en doute aujourd'hui son a u thenticité. Tout 
au plus peu t-on encoro s uspecter le traducteur, un 
ce1•tuin J érôme (6e siècle), d'avoir mal compris ou 
corrigé son texte, et reprocher aux éditeurs, ;r. Sichard 
(lsychii presbylert: Hierosolymorwn ln .l.-e(>Ùicum libri 
scptcm, Bâle, 1527) et J. Le Gros (lsychii, presbyteri 
hierosolymitani, 1 n Lti(Jiticttm commcn.turia... cmendala 
et annotat,:onibus ... ar.lcta, Pat•is, 1581), d'avoil' basé 
leur édition sur de médiocres t émoins. 

To.xtll dans PC: \13 , 7117-1180. -V oh• A. VaccQJ•i, Esicl!io cU 
Gcrusalem.mc c il srw « Commcnla.rir.;.s in Lc1•iticum •, dans 
Bcssctrionc, t. 22, 1918, p. 6·'•6, et dan$ Scriui 1li erudi.zio~td 
c <li fih•l•lgirt , t . 1. , \'!.orna, 19(;2, p. 161i·206. - L . Santifallér, 
.Vas A ltenlmrger Unzialfragnz.ent des Lec>itilmskommentars von 
Hellttclliu.s au.s der erst;m Jlt.itftd des 8. JahrJmntUJrts, dans Zen• 
tralblatt fiir Bibliothskswessn, 1.. 60, 1 \I'•:J, p. 2H-266. - A. Sieg· 
mund, Die Usbcrlicfcrrmg der griccl!ischcn cl.rist.lidrcn J.itératttr 
in der latciniscllcll Kirc/r.c, Munich·Pasing, 191t9, p. 8?·88. ­
A. Wenger, Hé$yclliri.$ rlc Jéru$illcm, dans Rec•ue (le$ 6tu.de.9 
àugrwtinicn~tes, l. 2 (Mémorial Oustave .Bardy), .Paris, 195&, 
p. 464-~?0. - A. Vaccari, Nowla11 patriRticae, dans Greco· 
ria11Um, t. 42,191\1, p. 7il1-7S:~. 

2) Gloses sur les prophètes. - L'originalité des 
« gloses n sur ürûc, les Petits prophètes et probablement 
Da11ti11l est, non de constituer un commentaire continu, 
mais d'offrir au texte biblique édité pour lui-même 
et découpé en petites unités syntaxiques (stichoi) 
l'accompagnement de cout• tes scolies marginales desti· 
nées à en faciliter la lecture et l'intelligence. C'est ce 
qu 'explique le prologue de PG 93, 1340C·'1341a. 

'l'oxto des gloses S\11' Tsaïe dans M. Faulhaber, Hesyclaii 
H Îl!ro,<ulymiltltl i ùtte.r pret.tiiÎt> 1 MJ.i.ru pro11iwtae, f•'ribourg-on­
Brisguu, 1900. A part. quolrJuas lwhnntillons pour Osé11 dans 
M. Fuu lhaber, op. cit., p. tx-x, at pour Abdias ot Za.claaric dans 
M. Fiulhllbër, Dis 11rophelcn-Catcnen nacll riirnischcif. Hclnd· 
schriften., Fl'ibout·g·Cil·Drisgau, 1899, p. 21·26 et 32·33, les 
gloses sur les Petits pr<>pilètcs sont encorl'! inédites. Celles do 
Dr:wiel semblent pllrdues. 

Un commentaire sut• Ézüllicl, que les patrologues ne signn· 
lent pas, est clairement alflrmé par l'allusion de l'lt~ Leviticum v, 
16, !i'G 93, 998d. 

O. Zuntz, Die! Arist()phalleq-Scflolim der Pap11ri, duns 
Byza11tion, t. H, 1939, p. 565-570.- R. Devreosso, lntroduc· 
tÎ()n à l'élude df.$ manuscrits t;rscs, Paris, 1 95'•, p. G2-6:i. 

3) Commentairfl.9 8ttr les P.~a1urws. - On a t tribue 
actuellement à Hésychius, non sans réticonces, trois 
commentaires d ifférents sur les psaumes. 

a) Le grand commentaire, incomplètement édité, 
mais que l'on trouve en tradition directe dans le 
Paris. gr. 65''• pou•· les psaumes 9 et 36-lt 7, dans les 
Vatic. gr. 525 et 122a pour les p:;aumes 51-76, et dans 
le O:r.on. Th. Roc 13 pour les psaumes 77·1 07 el 118, 
la tradilion indirecte (chaine du typo m) permettant 
de combler Jnlrtiellemeiit les vides. Seule manque 
l'interprétation de la dernière section, ps. 119·150. 

Texte dans PŒ 93, 1179·13~0 (t.rès abrégé, et comporl(u\l 
des éléments étrangers), et dans PG 55, 711-784 (sous le nom 
do Jean ChryRostorno). La p11. 37 tl étô publio parR. Dovroossc 
dans Recme biblique, t. 39, 192'•, p. 512-521. 

G. Fraccarolli, Dei codici grsci del mon. del SS. Sr:lll'<ltore, 
che si conscrva/to nclta bibl. univ. cli Mcssinr:~, dans Studi ita­
liani di filologia clcwsicc~, t. 5,1897, p. 510·511 (témoin6 palimp­
sestes). - O. Mercnti, Note di lcttc:ratura biblica e cristiana 



401 HÉSYCHlUS DE JÉRUSALEM 40.2 
1111tica, coll. Sludi c 'J'esti 5, n.omo, 1901, p. 145·179; Un 
Salterio greco c u.na caM1w. grec<t del Salterio pn$Sctlut.i dal 
Sado{eto, duns Misccllanea P. PtlSChini, t. 2, Rome, 19~9, 
p. 205-211. - R. Dcvréllsso, La r.li(lÎflt! $lU l<~s psaum<J.~ de 
Daniele Bm·baro, duns Rcvtw biblique, t. 33, 1924, p. '•ll8-!i21; 
Scniores Alexandrirti, ibùlcm, l . :n, 1926, p. 118·122. 

b) Le De tituli,q psalmorum., titre donn(J par· N. Anto­
nelli à uno sél'ie do gloses sur lo p::;autier qu'il publia 
sous lo nom de suint AthaMso ('Rorne, 171.?). L'œuvre 
existerait en version géotg-ienne (cf K. J üssen, Dt:e 
dogmatisclum An.schauungè11 .. , t. 1, p. 22-23). 

Texte ùllns PG 27, Glo9-13t•'•; prologuo ùdité pa~ O. Mercali, 
N<11e di lcttcr<ùr"a .. , p. 1G!i-11)8, et échanWlon du ps. M. dan8 
M. Fl\\llhuber, 11 csychii H i<?rQ.wJlymit.ttni intcrpretatio 1 Raiae 
prophetae, p. XVI• XJX, 

M. Fnnlhaher, E ine weriPollt! ();r.{llrtfcr Handschrift, dllliS 
Thcologisclw Quartalsolm:ft, t. sa, 1901, p. 21!1-232.- n. Dovro­
essc, art. cit., dans R(!!•ue bibliqu.c, l. 33, 1921,, p. ~98 · 521. ­
O. Mcrcuti, Sult'azttore del n1! tittûis Psalmorwn stampéttQ fra 
le opere tli S. Aea.nasio, dl\ns OCP, t. 10, 1\Jr.r., r). 7-22. 

c) Le commentaire dit " anonyme "• dans sa recension 
court.o, seule originale, tient Jo mil.ieu entre le commen­
taire développé et la sim plo st1t·ie de gloses. R. Dovroesso 
a montré que cm'taines chutnes l'aUI'ihuonL explici, 
tement à 1-l ésychius. 

1'exto édité par V. J agk, Supplem.<:~ll!lfn Psaltcrii Bono, 
ni.cnsis. 1 ncerti a..u:um:s c:cplanat.io psalnwrum grclct:<t, Vienne, 
1917. 

V. J agie, Ein w!edit?rler grit•chischcr Psalmen!(ornmelltar, 
Vienne, 1.904 cl 190G; recension d6 O. J\olcrcati, dnns 'l'lle(l[o, 
ciRclw Rel>rta, t. ~. 1905, col. ~1>6 -:)7 2. , _ n. Dovruosso, art. 
cit., dans Rel' tt{: bibliqrM, L. 33, 1 ~)2/o, p. '•98· 521. 

Malgré la valeut· d.es critères in l.ernos ou externes 
plaidai1t. on ra veut· de l'authenticité do ces deux comrnen· 
tairas, des doutes suhsisl.t~n L : attribution à f.:phrom 
pour le lJc tituli.~ psalmorum., christ.ologie assez, peu 
conforme nulC. syrnpat1ties " monnphysiLes )) d'Hésy· 
chius pour le commentaire anonyme, existence de trois 
commentaires sut' los psaumes émanant d'un mijma 
autom•. Le dernier mot n'Cf;t sans doute pas dit lm 
ce dom<~.ine. 

4) alos1111 sr~r le.s ea.ntùzu..es bibliqw.w. - Reconstituée 
d'après les chutnes exégétiques, cette série de brèves 
scolies concm•no t.rei<~e cantiques de l'ancien a(. du 
nouveau Tesltuneot (d'E:codc 15 à .!.ur. 2), donl l'ordre 
et le nombre rellèten t. los u:;agell lilurgiques propres à 
J érusalom. 

Textfl grec et traduction viQux-slavo rll\ns J agie, St<pple· 
metltU/1~ Psalierii Rori.Qflicn.sis, VionJlO, 1 IJ·t 7, p. 301-320, 

M. Faulhàhàr, ltùw Wcrt.wllc Oxfordcr IIandiJchri/t, dans 
Tilcolugisclu: Quart.alschri/t, t. Sa, 1901., p. 218·2ll:l; Die /(ats­
tJeiJhamlsdlrifwn 1l.cr spal'isc/u?/1 JJib/ù;t/u!ktJn, dans B r:bTt:schc 
Zeùscllrifl, t. 1, 1903, p. a57-:l59 . - v . .lagi<;, !l'ill Ullt•tlicrtcr 
griecllisdl(?r l'stllmcnlwm.mentar, Viêiine, 1906. - H. Schneid6r, 
Dis biblischrm Otl<?ll im. çhristlichen Allert1w1, duns Biblica, 

.ao, 1ur.9, p. 58-G!I. 

5) Comm.enta.irè sur Job. - La !.J';'Hiit.ion arménienne 
nous a conservé vingt.-qualtt! homélies consacrées aux 
vingt promiet•s chapitres de Job. Malgré l'existence de 
fragments de chaînes sur Jn resle de l'ouvrage, on 
ignore si ces homélies on L eu une suite. 

'foxto dans C. •rcherakian, /,8 comm<ml<ûre $rtr Job par 
Hésyollius pratrc de Jérusaüm~. Venise, 191~ (p. ~-282, en m·mé-

nicn). - C. NahapeUan, Il commentari<l a Giobbe di B11icllio, 
dllnS lJessarionc, t. 19, 1913, p. t.52·465. 

(i) Collcctio difficultalum. ct soltttionum e.~:ccrptct pcr 
compentlium ex eva11gclica consonantia. - D';:qirès 
l'énoncé du titre, l'œllVl'e actuelle semblA ne repré­
stmter que la réduction tardive d'un travail beaucoup 
plus vas I.e PO l'Lan t le nom de Concordance twartgéliqr.LP, 
(E:ù<Xyye'-tx-1) 11uv.rpwJ!«) of: dont le but était de rendre 
t'ai~on des divergencos el des contradictions rencontrées 
claus les rt~nitr; évangéliques. 

'I'oxta duns PG 9a, 13'.Jl-1V•8 (61 questions-réponses, avec 
ù 'llillôurs (ies dnubl6ls, cC 142UC tli.Ho48c); il faut y joindré ail.nS 
douto le passage R\Jr lu mort du Christ, 1iolo9c·1~5:.!c, tt·ansmis 
isolément ou à tru vers le8 chatncs sur Sàint .la:~n; cr I. A. Gra· 
mor, Catcna.c in evangelia S. Ltlc<•c at S. Joanni.~, Oxford, 
16'11, p. 389-390. Une révi~ion critiquo du texto s'impnsoruit. 

K . .TUssen, Die dogmatisclwn Anscl•amm.gen des Ilesychius 
von .lerusalem, t. 1, Münster, 191!1, p. 3~·37. - O. Dardy, 
L11 lit.térature patristiqr,c des Qua.ostiones el RcspiJilsiMcs sur 
l' Écritr"e Sainte. Ht!sychiti,!J d.c Jérusalen~, dan!! R(:illlc biblique, 
t. ~2, 1!133, 226-229 (et tiro à part, Paris, 1933, p. 109·112). 

7) Les fmgments divets sur le nouveau Testament 
do PG 93, 1387d-1392a, proviennent pour la plupart 
Cht grand commentaire sut· les psaumes. 

2° H oml!lies. - De la prédica t.ion d' llésychius, 
in V! ressaute pour l'histniro de la liturgie palestinienne, 
subsiste un lot. de pièces dont une bonne partie ost 
inédite ot parfoi:; d'une uuthenticit.é très dooLeuM. 

Des deux sermons on l'honnem· de la M.èrc de Dieu 
(BHG 1'133 et 1132; PG 93, 1453·1460 ct 1460-1468), 
le premiet• est attesté (lfl arménien (of C. 1'ch~Jraldan, 
Commenta t're sur .lob par lfésychius de Jérusalèm, Venise, 
191ll, p. 293-303) et le second en géorgien (ct M. 'l'a.r­
chni!lvili, Geschichte der l<irchlichen georgischen Lite· 
ratu1·, coll. Studi e •r.esti 185, Vatican, 1955, p. 194). 

Une homélie sur la Nativité (BHG 1916h) a di$paru 
avec l'incendie de lu Bibliothèque nationale de Turf'n 
en 1.904. 

Le sermon S\11' l'Hypapante de PG 93, 1468-1478 
(1311 G 1956) exi:;te duns une version g6orgionne publiée 
par A. Sanidzc dans .L'hom,:Ziaire sinaïtlque de 864, 
'I'iflis, 1959, p. 90-93; \Ille autre pièce grecque sur lo 
môme SlljHt reste à éditer. 

Une homélie inédite Slll' Jo jeflne du carême figure 
dans le Sinrût. gr. '•91 (f. 210·216). 

Dfm x. sermons sur la résurrection do Lazare sont 
inédits également (BH(} 22'1'• et 22.29; ce d1müer texte 
étant roprésont6 par t•n fragment grec sous le nom 
do .Jean Chrysostome dans PG 62, 777c-780, cf BHG-
2215). 

),,'ln ramos palm.arum édité sous le norn de Titus de 
Dostra (BHG 2230; PO 18, 1263-1278), ct. qui n'est 

, certainement pas de lui, pourrait fort bien appartenir 
à I-lé$ychius (cf Jén1.salem, B1:bl. Pat.r. gr. 136, f . 126· 
130v), n'était peut-être la formule christologiquc do 
1269a. 

Lo toxte Stll' la Croix du Sinaü. gr. 493 (f. 81r·94v) 
n'e-xiste plus qu'en fragments inutilisables. 

Deux courtes homéliN> inédites sur la Pâqu.e ont éLé 
consorvées par le Sinait. gr. 492 (8e.9e siècles), f. 64·69 
et 70·73. 

Le sermon sur la résurrection dM morts (à propos 
do Mt. 2'·-26) n'est transmis qu'en traduction géor· 
gienl\e (Tiflis A 1109 ct Jérusalem, Bibl. Patr. géorg. '• , 
et l'extrait 6dité pat• ,T. Molitor, Momanenta iberica 
antiquiora, CSCO 166, 1956, p. 75-7G). 
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La plupart rios pièces intéressant le sanctoral rostent 
à édltor : sur SS. Pùrrrt: tJt Pau.l (BHCI 1501f), - sur 
S. Andrt! (HHO 104) qua Photius a r6snméo il. sa manière 
(PG 93, H77-H80a, et PO 10~, 197-200), mais qui 
est connue pur une tt·adiLion latine de C. Fabien 
(cf F. Combofls, lJibliotltcca Patrum concionataria, t. 6, 
Paris, 1662, p. 19-22), - sur 8. Jacques (fragment do 
Photius, PO 93, 1479-HSO el. PG 104, 2tt•lb-244a), 
- sur S. J, ru: (H HG 993t\) et \Ill rr·agmen t sur les Martyrs 
(BHG '1191i) d'aulhonl.icité douteuse; - l'élogo do 
S. Btù:nru: (BHO 1657b) vient d'l\trc édité, cf P. Devos, 
Le panégyrique dtJ sai lit ÉtionntJ par H ésycltius de 
J érusalem, dans Analllcta bollandia11a, t. 86, 1968, 
p. 151-172. 

Los 61ogos de 8. Antoine (DHQ HH) et de 8. l'rocope (BHQ 
158ft; toxto grec dnns Ana/cclii. bollmulicwa, t. 24, 1905, p. '&75-
'•82) sont RflnH cloute d'H6sychius; plus prublémaLiquo osL 
l'authenticité elu Martyre clc S. Lon.Bùl (l3HG 988; PO ua, 1545-
15t\Ob), m!llgrô la signature de 1 MlOa. QuanL au sermon sut• 
S . Jcatl·llaTJtistc (DHO S60c), le Coislin 107 (Labies des !, 1·2) 
l'aUrihuo à Ilésychius, sophiRte do Uyzauco. 

ao L'Il istoirv ecclésiastique, ci téo au 2" concile de 
Cons tan linopln ( 553; cf J .D. Mtuu;i, t. 'J, col. 21o R-2t, 9) 
et utilis6c par l'In deftmsiollc trium capitulorttm du 
futur pape Pélage (éd. R. Devraesse, coll. Studi e 
Testi 57, Vatican, 1932, p. 2·5), traitait sana doute 
de la période Éphèse-Ch.alc6doine {tt31 ·451 ) et s'en 
prenait violemment àux. principm; exégétiques et il. la 
christologie de Théodore de Mopsueste. Cette l1ostililt~ 
n'est pas pour nous sur·prondt•e chez un auteur qui 
manireste rlos sympathies cy r•illienMs. L'antichal­
cédonisme dont rait 6tn t Pébge (op. àt., p. 2-3) 
s'expliquerait rort lJien 11ussi, mais ne s'accorda JJUS 
avt1C les jngomcnts porté!-l sm· J 1 ôsychins par un ortho­
doxe aussi solH'Cilleux quo l'ost Cyrille de Scythopolis. 

40 Senumc~:s. - Deux :iéries tl'aphot•i~;mos spirituels 
sont attribuées il ~ llr\sychius de Jérusalem ,, par 
d'anciens manuscrits (Jf.ru.7alem, S. Sabas gr. 408, 
Paris gr. 955 ou Lavra Q 12'1), bien qu'olles soient 
habituellement transmisos sous ln nom de Nil el édiléos 
commo telles (PG 79, 1252b- 'l~61oa ct 1240c·1250b). 
Elle:; t~Amhlon t avoh• fa il partie <.les colloctions d'apo­
phtegmes, d'après Ir. témoignage de Photius (11iblio­
thE:tJa, cod. 191!, PG 103, G65c) t't. on en retrouve de~:~ 
éléments rlnns les Sùwit. géorg. Il et 35 (cf G. Carittc, 
Catalogue des manu.yr,rits géorgief'tS littéraires du Mont 
Sinaï, CSCO 165, 1959, p. 27 oL 119). Pour leur équi· 
valent on vieux-slave, voir V. Semenov, Izrclcnija 
Isixija i Bamn.by po rw;,çkim spiskam ( = Pamjat­
niki dr1.Wttej pismennosti, !asc. f!2), Saint·Pétersbourg, 
18'J2. 

5• Œ1wras inatahentiqru:s. - LCR chapitres sur los pro­
phèLcs (PC: !la, 1.:J~5a·1385c) appartiennent à un aulour pOS· 
1.6riour. Lo frngmenlb1 Chri$t.i natal~m (PG 93, H49ab; cf PO 92, 
1057ac, cL PO 97, lo4-41i ) vinn t d'Hé11ychiu~ de MilcL. L'homé· 
lie 1 n rc,çurr~ctionen~ (PG !l3, 11t52d·1'•5aa), édiLée sous la 
nom de Urût;oiru du Nysso (PG ftü, 627·652), est An r6alitu 
de Sôvèru d'AllLiocho (cf M.-A, 1\ ugener, Une JwmétiB do 
Sévère d'Antioche, c1ttribuéc ci. Orégoiri! tl(! NysR!l et à llésychius 
de JrJrrtsa.tcm, ùans Rwtw clc l'Ori~nt. t:hrdtitm, t . il, 111\lll, p. 4o5-
451, cl le lexte dnns PO '16, 1922, p. 711-'1-SGO). Enlln, los 
Capit." de ccmpcriultia d ''ir1ttt11 (PG n, H80d·15H) aont 
l'couvre d'l-losychiuR lo fiinnïto (d uuLico suivante). 

3. Doctrine. - Le numl)l'o assez rédui t ella nature 
même des écrits qui nous sont JHU'venus na permclleut 

guère de dégager une synthèse doctrinale, dont los élé· 
monts risquent bien d'êtt·e en fait occasionnels. Les 
textes bibliques ct liturgiques offraient à l'auteur des 
thèmes, un cadre de dévoloppomon t, un vor-abulairo, 
eL l'imporl.ance de ce do11né est d'uutant moins négli· 
goable ici, qu'Hésychius ne conçoit pas le commontairo 
scripturait'e ou la prédication autrement que comme une 
mise en valeur <le la Pa1•olo do Dieu, et qu'il renonce 
de pt•opos délibéré aux explications pat'asitcs ot aux 
effets personnels. )J;n reconnaissant chez lui des allinités 
avec la littérature et la pens6o aloxandrines, on entend 
surloul lllnir· eumptn de son hostilité ùéclar·ée il corlflincs 
conceptions théologiques ot à cer taines méthodes 
d'exégèse do l'école d'Antioche ; mais on aurait tort 
d'en conclure qu'il so ra ttache i1 un courant précis : 
son ~ indépendance )) est tl'OP 6vidente. Il se lient lui­
même poUl' ùuloctu.~ (In Lt!Piûcwn rv, 12, PG 9ll, !l28a) 
ot, s'il fuit appel comme tout le monde aux termes 
d'oûa(a, tputnc;, xpiic:nç, etc, ou men lionne souvent las 
quatre vertus cardinales (In Lev. 1, 1, 111, 11, v, 11i; 
col. 82!ld, f!06d, 9!!7a et 9'J3crl; ln Psalmos 6, 2, 1181a), 
son bugugu phi losophique reste mince, ot il n'éprouve 
rl'a.illours aucune ~;;ympn Lhie p~u·licul ière pour cotte 
sagesse profane (cf In Le11. v, 18, 1015b) à laqualle il 
oppose " lt1 philosophie contluisnn t au Royaume des 
cieux )) (1ft psalmos 106, ll7' 1 :.IO!!u; cr ln L(W. Tl, 10, 
902c). Il pat•le assez peu de gnoso (cf In Le''· v111, 2G, 
1 H2cd; In psalmo6 ~ 02, 7·1 0, 1.285a) ot, bien que le 
mol thtwlogia soit fréquent sous sa plume, il désigne 
une réalité beaucoup plus largo que chez; Diclymo 
d'Alexandrie ou Évagrc. Même son vocabulaire monas­
tique semblo peu tribu lait•o des traditions du d6scrt 
ct il n'y a pM trace chez lui dos systématisations 
t1vAgrionnos. Hésychius représente manifestement uu 
type de cull.mc chrétienne qui s'est nourri à d'autres 
SOU l'COS. 

1 v Ces !IOIII'ces. plus ex.actemont celte sourca, c'est 
l'Écriture sainte. Elle est u la pa1•l'aite sagesse, lj'Joint 
de départ oL point d'urt·iv~o. selon luquellr. on conforme 
toul.o son oxiston<'.c » (In Le11iticum u, G, 8't5d), ~ lo 
trésor à notre por tée, d'où déri vent les richesses de la 
connaissance do Dieu ,, (rv, 13, 910c). L'étonnante 
famili!lri té d'Hésychius t\vec la Bible lui permet , non 
seulement do faire étaL des divergences que préseulent 
les versions gt•ocques ou le tcxto hébreu, mais surtout 
de ne jamais lire une page dos Livres saints sans on 
actualiser toutes les harmoniquos bibliques. Celle 
« mémoire n de l'ensemble do la Révéla Lion lui para tt 
seule susceptible de rejoiudJ'e les inteu Lions du Dieu 
qui parle (vu, 25, 1117bc) ct de comprendre les concor­
dances unissant l'ancien et le nouveau 'J'eslamcnt. 
La Synagôgè (PO 93, 1391 i-lvv) en offre un exemple 
précis pour )os récits évangéliques, mais la notion 
d'harmonie (aumphônia) ost. sous-jacontc â. toute 
l'exégéSÎJ d'Hésychins (vg In .T.cvitivtan, préface, 789cd; 
rn, 11, 914b; rv, 1::1, 947d; vr,19, 1031a) :«L'ancienne 
el la nouvelle alliance sonL paronles, car elles visent 
nn même hul, la vio spirituelle » (b~ psalmos llO, 1, 
PG 5~. 728d). 

Toutefois, concordance ne signifie pas idontitô 
de plans, mais complémentarité et hiérarchie. 1./éco­
nornie nouvelle RChève l'ancionne, ell lui conférant 
sa l'érittl. Aussi ln. lecture cl1rétienne rln la Bible n'es L-ollo 
pas a~;similable à celle qu'en font les juifs. Si l'ancien 
Testament possède une inl~JIIigibililé à son propre 
niveav, ce qu'llésychius n'a jamais nié quoi qu'on 
dise (cf J. Quuslcn, Patrology, L. ::1, Utrecht, 19GO, 
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p. 489), cette intelligibilité n'ost plus signifiante pour 
nou~ 9ft dehors de la r6ali té chrétienne qui l'explique 
en lui conféran f. sa véritable dimension (cf In Lrwt:­
t,"cu.m v, 17, PG ~a, 1002c-1.003c). D'où la distinction 
entl·e la lettre (sons imm(!diat ct généra.lemeot tem­
poraire ot occASionnel) at l 'esprit (portée définitive). 
Au chrétien de savoir" dépouille1· l'écorce do la lettre, 
pour découvrir Jo fruiL de l'Esprit " (In I..ev. vu, 26, 
11 54b}. L'allégMisme d'Hésychius, quelles con testables 
qu'on soient certaines fo••mes d'ttpplication, n'a pas 
d'autre am bi ti on. 

2° Le Christ. - F.ncore con vien t-il de préciser quo 
cc dépassement de lu lettre danl;l l'li:sprit est boaucoup 
moins un passage du sensible à l'intelligible (la formule 
est assoz r<tro Ch \!Y. l'auteur, cf 1 n .T.-e1•. v1, 22, 1071 d; 
vn, 27, 1162a) qu'une ronr.nntre tlu Christ dans l'évé­
nement de son inr.a••nation rédemp tri r.o. Pa1·ce qu'elle 
ost hist.oit•o ot péclugog-iu divino, 1 :~ Dible conve•·go ot 
culmine <laus la personne du Chril;t sauveur, « pierre 
d'angle sur laquollo so fortde pour nnus toute intelligence 
do la loi>> (J11 Lev. u, 6, St, 5r.). A Théodore de Mopsueste 
Ilésychius reprochera do r·éduire cette rM~rence au 
Christ à quelques prophéties ar hi lrail·tnnent choisies 
(cf Mnnsi, l. ~. col. 249) et d'6tud iur le reste de l'I!Jcri­
ture en archéologue. Hn prupre ùérnarcho ().<;L inverse : 
clic s'appuie SUl' la conviction quo t.out progrès do la 
Révélation vétéro-testamcnt.aire suppose la grâce du 
Verbe fait l1ommc (cf l n Levitù;unt v, Hl, ~85ub; 
VII, 26, t150b), f( la fois grâce cl, lumiêra, puisque 
«le Christ et su passion constituent le principe do ln theo­
logia )) (v, 16, 986d), el griwu de rar.hat, car Je mystère 
do l'incarnation entte déjà tlnns los perspectives do la 
première création (Irt psalmr>,ç 92, PO ~5, 765d). 

3o On a souvent noté le relief dvnné par Hésychius 
à la doctrine du péché originel. Elle sc présente chez 
lui, on AfTol, bion quo sans technicité, avec un réalisme 
que l'on trouve moins explir.fto aillnurs. Si l'auteur no 
spécule pas sur la chu te, il on a ffirme la gravité pour 
Adam ct 'Ève comme pour leurs descondan t.s: ri 'une part, 
elle apporte la mort physique ct spirituelle qui prive 
la créature de cc il quoi Uinu lA. de::;tinuit (vg ln p snl­
mus 81, PG 55, ?32c, el. 88, 7, 75t1cù), lui rotiro la commu­
nion de l'l•!spri t ( vg In psalm.os 52, a, PG 93, 1209d) , 
le deBtituc de stt dig-nité d'enfant de Dietl (vg b~ Psalmos 
9, 39, r.f Paris. gr. Mit,, r. 1.1Gv), et d'autre p<trL elle 
nvougle la consciencf:l (ln L(rcdticum r, 5, PG 93, 8lt3a) 
et réduit l'être pécheur au d6nuomen t du corps el de 
l'âme (vg l n psalmu.~ 85, 1, PG 55, 740ab, cl ll9, 18, 
cf Pflri.~- gr. G5t, , r. 133v). Désormais touL homme est 
non seulement déshérité, mais portour d'une souillure 
(pu11:oc;) qu'il tient d'Adam (vif b~ ps<~lmos 50, 7, PG 93, 
1201A.b) et qu'alimenta en lui la conr.npiscence (vg 
l n Le1•lticwn vr, 20, 1046c), en sm·te qu'il o. lJcsoin, 
bien avant d'avoir a l.toiilt l'ilgo dn discrétion, d'ôtro 
purifié (11, 6, 85',cd). l..ol'squ'Hésychius chorche ù 
expliquer le mode do tmnsmission do cette impureté 
native, il rappelle quo, Ja IHÜlii'O él•mt bonne (ir~ 
LePiticurn m, 12, 9221Jc ; In psa.lmos 50, 12, 1201ci-
120t, a), ce n'est pas le corps, mais l'llrnc, qui est cause 
du péché (b~ Lev. 1, t,, 820a); dils lors, si l'enfant natt 
souillé, co n'est pas atLr-ibunbla tl l'acte généra tom• 
comme tel, mois uu fai t quo dos parents souillés J\e 
peuvent mettre au rnondo quo clns enranls souillôs 
(I11 Lev. m, 12, 922d-92lla oL ~25c-926u ; v, 15, 97'•d 
et 976c). Ori regrettera qu'llésychius n'ai t pas poussé 
plus avant sa réOcxion sur eot ota 1. d'imJlllreté. 

too La vie sacramentelle. - Au mystère baptismal 
sous sos divers aspects de libération, purification, 
régénération, con~ocrntion (vg I n Le!>itlcum rv, 111, 
951d-95Sb}, Hésycllltu; joint 6t••oitament la pénitence 
et l'eur.h<tt'istie. La pénitence répond au fait du péché 
dans toute vie chrétienne et à la nécessité de potu·­
IHrivre une conversion do l'être qui n'ost jamais 
totale ni définitive ini-has. Qu'elle prenne la formo 
de la. componction ot des larmes (n, 6, 855c; Iv, H , 
!15'•a; v, 'l?, 1008b) ou du j eCino eL de la prière (l n Le!•. 
1, &, 835hd; 1, G, 8Mb ; VII, 27, 1169a; Hom. de jejunio, 
d Sinflit. gr. 491, f. 21 0-216), elle n'a de « substance » 
que parce qu'ella prolonge le dynamisme ct lM exi­
gences du l1ap LAme (ln psalmo.~ 113, 3, 1 :132a.; In LeP. 11, 

6, 85'.1l-855a; IV, 13, ()35<1). La pm•tée sacrificielle 
quo possède la pt~nit<!OCe (ln Lov. Il, 6, 853r.d) est 
encore plus oxplicite dans l'cr.u:harisûe, la ,, table mys· 
Uqne >l (vu, 24, 11 02d-11 03c). Il ne s'agi t pas simplement 
de recf:lvoir matériollemeut le co•·rs du Seigneur (vJ , 
22, 1 069bc), mais (( de manger le mémorinl de sa passion, 
(1, 2, 808b), c'est-à-di1•e de nous associer de tout notre 
êtr·e à son propre sacrifice (v, 17, 1005ad). Comme 
Origôno ou Cyrille d'Alexandrie, Hésychius envisage 
lo roalisme de la liturgie eucharistique aussi bien à 
tru vers la présence du Saigneur qu'à travers son effi­
cacité f.la.nsformante et assimilatrice en celui qui 
J'accueille. C'est toul. J'être du Christ., Parole divine 
et Agneau immolé, qu'il faut inl.6rioriser. A cc lilr•e, 
« Jo Vorho do DilHl est la nourriture de notre âmo )) (In 
ps(/lmos 101, 4, 1273ab; l n l.e!>. vr, 22, 1072c) et u nous 
devenons lo corps du Seigneur on participant à aon 
corp.~ myHtl:que >l (ln psulmos 103, 15, 1285d; In Ltw. VI, 
22, 1070c). 

La vie chrétienne sc d6Jlnit ainsi comme la conjonc­
tion de la grâce do Dieu et de notre adhésion personnelle 
(ct co qui est dit de la vertu dans In LeP. IV, 1 a, 
\)t,!Jab), mais ce fiat au vouloir du Seigneur no va PJJ.S 
suns boulevorsomont ni désarroi (De S. M aria deipara 
hom. 1, 1.453c; J n Praesentationcm, H76c; homélie iné· 
diLo sur lu présentation, cf Va.tic. gr. 1990, f. 71va.); il 
est sacrifice de soi en l'éponse et en participation il celui 
du Christ (ln Lev. VI, 23, 1095b; 1, 1, 802d et 803d), 
le (lhrélien étunt oint pour ôtre à la fois prêtre et victime 
(ln LeP. 1, 1, ?95c-799a; Ir~ Jsaia.m 61, 6, éd. M. Faul­
hnhcJ•, p. 191). 

:;o ~Monach,"sme et .wzcerdoce. - Bien que moine, 
ll ésychius touche peu aux réalit6s de la vie monastique 
ou tl l'ascèse proprement dito. Ainsi, c'est sur le modo 
allusif qu' il mentionne l'épisode de Marthe cL Marie 
(I n Lev. 11, 7, 8G4a) et évoque la • sagcs.~A du désert • 
(Jn Lev. I V, 13, 9ft8d-949a; ln psalmos 49, 8, 1197b; 
In psalnws 8::1, 1, PG r,s, 79Ga). Son commenl.ait•e de 
la pnrnbole de la sernunce reprend l'in l.erprétation 
lt·aditionnalle distinguant virginiLo, continence et 
mariage (In LeP. vu , 27, 11.63ac) et las pages les phu; 
t;tll't~ctéris tiques sur le céliba t consacré sont inspirées 
pur la pureté immacuMo de la Mère (le Dieu (De S. Marùt 
tlrdpn.rtt hom. 1, H53cd; horn. 2, 1461d-1464a ct H65bd; 
b~ praese.ntationem, 1.469ac; ltt psalmos 44, 1, 
cC l'ctris. gr. 654, f. 175r). Ce qu'il amrme de là nécessilé 
ot <lo la tactique du combat spirituel (b~ Lev. vn, 25, 
112tbc et 1137ac; vn, 26, ·tV.2b; vu, 27, 1175ac) 
pouL s'appliquer à louL chrétien, et lorsqu'il traito plus 
uulong de la cout.emplation, - entendons do lA. co•lnuis­
sanco spirituelle de l'flct•iluro - , il suppose bien qu'elle 
implique un vérilallle renoncement uu monde (1, 1, 
801c-80lld; 111, 11, 909u-911c), mais il ne manque pas 
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de rapptlltll' qu'elle répond à la destination do l'homme 
(vr, préface, 1019b). De toute t'lvidence, lés œuvres 
d' Hésychius no vison~ pas cl 'abor·d ltrl milieu monas­
tique ou, du moins, n'ont pus été écrites dans des pers­
pectives mon as tiques. 
~n r•ovanchn, d'intéressants développements sur le 

sacerduCti appal'nissent tout au Joug de l'Jn Leviticum, 
adressé d'ailleurs à un diacre. Outre les recomman­
dations pastorales concernant la JW:ltique de la discipline 
pénitentielle (él.udiées par K. Jüssen, Die dogmati.~dum 
Anschauungcn .. , t. 1, p. lt·l svv), on notera l'insistance 
sur le rôle médiatmtr dont t>.::;L invesl.i le prêtre (ln Lc1•. vr, 
22, 1 065c). non setrlemt~nt comme sacrificateur et 
réconcilia leur·, mais aussi comme docteur ayant charge 
d'enseigner le peuple chrétien (1 n Lsv. 11, 10, 898b-
899a; v, 15, 969c). Le lien ont.re fonf:tion eL perfection est 
fort bien mis en lumièr·e : ~:~i le prtllre 11 revêt le ChrisL ,, 
à un titre spécial et participe plus étroitemen t à son 
sacerdoce rédempteur, il r.o;; t vout~ par éLat à une sain· 
teto plus exigoanle (u, G, 8't5d et l:!lt6cd; vr, 22, 1066b). 

4° Influence. - L'influence ti'Hé~:~yuhius serait à 
étudier. Du moins le SOJ't <le son œuvre offre-t-elle déjà 
plusietli'S points de repères. Une . partie considétable 
des commentaires scripturaires a disparu avec la 
naissance dos JWAmièt·es cha1nes ·~xégétiques, et de la 
pr•oduction homilétique les recueils litm•giquos anciens 
(synaxaires, ménologes) <mt' consei'Vé peu de choses. 
L'Orient grec et syr•iaquo ne connatt pratiquement 
Hésychh1s qu'à travers les restes de son ln psalmos 
(ainsi Euthyme Zigabéne, au '12c siècle, PG 128, 
908bc), et c'est. gr•lloo anx en lén isleJ:> qu'un Bar Hebracus 
t 1286 y aur·a <\Cûès (J. Güttsborger, JJarlwbrii.us r.uul 
88ÙIC Schohen zur Heiligen. Scltri/1, Î•'rihnlll'g-en Bri:;gau, 
1900, p. 177, ct W. W1•igh (;, Ca.lalogue of the 8yriac 
11-lanu.w:riplB in the flritish 1l1uscwn, t. 2, Loni-h·os, 
1872 , p. \J'll.i). En revanche, la lil.llli'<Ürii'O arménienne 
esl seule à nous tr·ansmA(.I.I'(l le commentaire sur Job. 
Par quel hasm•d, enfin, l'ln Lrwiticum n'a-t -il fait. 
fortune qn'on ()r}cident, on l'ignore. Amalaire de Metz 
(t vers 850) dtc Hésychius dans son Liber offidalis 
(rv, a6, 5, éd .. 1.-M. llans:;ens, Amala.rii tJp iscopi opera 
liturgù;tL omnia, coll. Studi e 'l'esti 139, Valican, 1948, 
p. 518), t! l RtlhM Maur i' 856 Jo rocopie al>OIHiarnment 
dans son lt~ LtJvùicum (prologuu, PL 108, 247a, et 
passim), co don l profilera la Glosstt ordirwria (PL· 113, 
295-380). Au:;~:~i Hésychius devion 1.-ll une des '' auctori­
lales )) habituelles dont. se prévalent les traités de théo­
logie sacramentaire, et Lous les grands autours médié­
vaux s'y réfèrent, tels Alcxandrt~ de Halés t 1245, 
Bonaventure t 1274 ou 'l'ho mas d'Aquin t 1274, do même 
qu'on l'utilisera plus tard duns los discussions avec les 
réformateurs ( vg J. Groppor, Vonn warer wesenlichcr 
und pleibe11der Ocgcmvertigkeit des Lcibs und Bliit:; 
Christi nacl/. lm.~chener Consecration, Cologni:l, 15'. 8 
et 1556). 

'l'rès }Woche des couranl.s aloxandl'ins sans en avoir 
les préocuuptt ti ons spt~f:u la ti v es, par·fois un peu tH rnA 
dans ses méthodes d'oxposiLion malgré dos dons cetlains 
de prédicatmrr, mais admirable connaisseur de l'Écriture, 
Hésychiu . ., e~;t convaincu quo 1'inltJlligence du myst.llr·o 
du Christ est le seul savoi r· t~uthentiquc ot qu'il n'y a 
de culture que biblique, il .Y saCJ•ili~) lt3 I'Bsle, au risque 
do pa1·aHJ'H sur la réserve vis-à-vis du développement 
dogmatique de son 6poque. [,es incertitudes mômes qui 
pèsent sur sa vie et son œuvre font de co « Lhéologien •> 

un t6moin presque anonyme do la lrndition chrétienno, 

et peut-être est-ce une des raisons qui lui ont valu de 
fr·anchir les siècles ot los harr•ières linguistiques. 

F. S. Rem , Die Gr!scl,ichte des Me.çsopfer-RcsriU:;, t. 1, Frai­
sing, 1901, p. 1,16-420.- G. Marnnti, S . 1sir.ius, dans Re~us 
bil>liqttil, t. '•· 1907, p. 79-80, ul dans Opere mùwri, t. 3, coll. 
Studi e Testi 78, Vatlcnn, t 937, p. '•'•·'•5. - K. J Ussen, Die 
dogma.tischen Anschautmgcn des Ilcsychius von .! erus(ll<'m, 
MUnster, 2 vol., 1\1<'11 c~ 1934; Die Mario/,Qgic desllesychius 
wn Jerusal<ml, (!pns Thr!oloeie in Ges~hid111' rmcl Gcgcnwart 
(Millanges Michael Schrn!lnR), Munich, 1957, p. 651-670. -
S. Saluville, ()hri.WI.ll in Orienta.tium pietate, Home, HW\1, p. 53· 
50. - E. Hunigmfuln; bwenal of Jerusalem, dnns Dttmbarton 
Oa.Trs l'apers, l. ·s, 1\150, p. ~09 -~7'.!. - J. Gross, E'ntwicklttllgs• 
gcschichtc des Erbsilmlmdogm<•s im nacha.ttgustillÜchen 
A ltcrtrun Ull!l in der V orsd1olastik ( IJ •• JJ. J allrlumdert), Munit:h-
131.lJ~. 1963, p. 190-196. - J. QIIQ.J<ten, lrlitimion aux Pères 
d,; l'Ét;li8e, t. 3, Utréchl:, 1963, p . 683·693. 

J ean Krncr·IM EYRll. 

2.HÉSYCHIUSLESINAITE (Se-10e siècle?). -
1. Vic. - 2. Œuvres, - 3. Doctri~~e, - 4, Influence. 

1 . Vie. - 'l'out:os !cl; tcntativns pour identifier 
l'rmteur des Csmurie.ç sur la. sobriété et la ''crtu ont, 
jusqu'à présent, abouti à Ull échec. Si l'on sait qu'il 
ost postérieur à .Jean Climaque ct à Maxime le confesseur 
1>uisqu'il las exploite, on n'a pas réussi à rencontrer 
une mention de sou nom ou une citation de son œuvre 
avant le florilège du hiéromoinc Marc, composé pour 
ln pt•incessa E\llogie, .sœm· de Michel Paléologue, entre 
1259 et 1267 (Cf M. Richard, FLORILÈGI'S SPIRITU ELS 
cnEcs, DS, t. 5, col. 506-507), ct le plus ancien manusurit 
d<\Lé des C<mluries, lA Mosquensr:s "16 [405 /ccctxxvm), 
remonte à '128\1. Deux témoignages auxquels on se 
rôfère parfois pour situer Hêsychius aux 7c.gc siècles 
nn peuvent oopondnnl. pas eLr•o t•eLel\w; : celui tic Théo· 
dore Studile dans sou Testamtml (PG 99, ·1816))) se 
présente cornmo une allusion trop vagtiO pour êLrH 
ul.iln, ot celui do Phol.ius de Conslantinople (Bibliotlwca, 
C1>dex 198, PG 103, 1Hi5ü) conuer·lle en fait un groupe 
de " sentences" (yvt7lp.ctt) t ransmises sou vont sous le nom 
d'Hésychius (cf Nil d'Ancyr•a, PG 79, 1252b, série 
<J>66ov ~xe 0eov, eL 1. HOc, série • OSo~ dç cipe:T"ljv). JI 
no nous reste donc qu'à accepter, sans avoir los moyens 
de la vérifier, l'indication donnée par UrlO partie de la 
Lr•aclilion manuscrite : Uésychius a été higoumène du 
monastère de Notre-Dame du Buisson au Sinaï. 

2. Œuvres. - l..tl De temperanûa ct virtutc (Ile:pt 
v'Î)t.jlcw~ xat r*ps't"'ljç) existe en deux recensions : l'une, la 
s!lule éditée, sou!; la forme tt•tt.diLionnelle de deux 
1< cenluries '' ( = teconsion longue), l'autre on vingt­
quatre chapitres alphabétiques agglomérant chactr n, 
selon un ordre dillérent, plusieurs chapitr•es de la recen· 
sion longue, mais no ••ecouvl'ant environ qu'une moitié 
do l'œuvr•e (= recension courte). 

L'édition princeps dos Centuries a été publiée ir. Paris 
on 1563, 'l'wv &.ylcllv n:txTép(l)v M\Îpxou ~P'IltJ.l't'ou xal &.crx'l) .. oü, 
NtKoMou, 'H<7ux(ou Ilpta6U'I'~pov, -r« EûptaK6!J.&VIX auy­
YfltXJJ.(J.IX't'IX (Hésychius, p. 296-a82), ct repose, semble-t-il, 
sur le seul Paris. gr.1 037 (He siècle), manuscrit assez 
médiocrn. 

C'csl cc loxlo qui t>st passé d uns le :;upplément do Fronton 
du Duc à ln • Dibliolhùquo • do Margarin fln la Bigne (Biblio· 
tlwaa i•ctcnmi pr•trrmt .. , l. 1 , Paris, 162'•• p. 985-1018) et d uns 
ln Magna bibliotllcca Pctcrum patrrun, l. 11, Paris, 165'•· p. 985-
1018, av!lnt d'être réimprimé par Migne (PO ll<'l, H7'.J-1M'•). 
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Dès 15G3 églllernent, Jean Pico!. on llV(Iif. donn6 une traduction 
lntino : Sancli ... Jltlarni c•rcrnitac, Nicolai ct Hcsycllii prcRIJytcri 
OJIU$Ctûa IJliat!dam thMlogicc< qcc.c1c il~ JJiblit>l.hc•cc~ Rcgia repcrw 
sunt, graecc scripta, IIUIIC prirrwm latino sermoni tradita, />llf 
loantlc"' Pictmt .. , Puris, 1!if1l). Notons \fu'un tm.:to mcllluur 
figura cf Rn5 Jo premier volume de In l'llilocalie cf 11 Nicodl}mo 
I'!Jngiorile. 

Comment n'X pliquer Je fait d'tilH) double recension 
attestoo rlès Je 13e sièr.le? Ln solution obvie seruit 
d'admettre que la rcœnsion lunguo u ·donna naissance 
à la recension CO\H'te. Mais, dans coLLe hypothèso, on 
ne voit pas pour quelle rai::~o n, ou par quel fl air, un 
abrévintem· auraiL ~ li miné systématiquement les 
emprunts tacite11 à Maxin)e le r.on rcsseur et à Marc 
l'ermite, quo l'on rencontre dans ln pretnière r..onlurie 
(c! liste donnée dan::; .J. l<irchmeycr, art. cit. infra, 
p. 324). Il faut p lu t.ôL supposer ou que les deux recen­
sions, bion crm1 contemporaines, con:;tituent des roma­
niements dérivant, par des vuies diiTércntes, d'un même 
original perdu, ou que la recensh1n longue est une 
varianto F~mpli llée de la rnnonsion courte. Dans Jes 
deux Câll , on le voit., la stntclure ct l'au Lhon ticilé des 
Centuries scmhlon L en cause. 

Quoi qu'il en :;oit de leur préhistoire, le suce~\.<; dos 
Ccntur~:esaous leur forme ac(.uolle et, à un degré moindre, 
des vingt-qunt.ra chapitres uous intéi'OSSe seul ici, et 
c'est à co ti Lre que l'ouvJ•ago rl' Il (:sychius revôt une 
signi ncation doctrinale da11s lu l.1·adition spirHuelle 
byzantine. 

a. Doctrine. - Le t.Mmo dévuloppé Lout ll.\1 long 
des Ce1~turics so rc~sume da11s l'affi rmation qu'il n'est 
point de vie spirituelle autl10n tiquo tmus pratiquo de 
la nepsis (v·~<flc;, sobri6L6, vigilanctl, lucidité), soule sus­
ceptibltl de dépassionner pro~ressivemont l'fune, dtl fa­
voriser sn purification et son unific;ation, de l'établit' 
dans la quiétude divine et du la disposer ainsi à vivre 
du continucl!louvenit· de son Seigneur. 

Cetto luciclité, proposée con1me l.llltl cc méthode spit•i­
tuolle » (Ce1~t. ' · 1, '1480d), c'est-à-dire commo une 
activité concorl.6o s'exerçant sous lo dynamisme de lu 
grâce, implique les compo~;anl.os traditionnelles du 
combat intérieur que sont, notarnrnent, l'ai.Lontion 
(Ttpoaox?j, Cent. 1, 5, 30, 32, :Hl, 5:J, ?Il, 89, (13, 97; 11, ~. 
10·11, 13-15, 1,1,-r.~.; cf DS, t. 1, col. 10.59-1061T et la 
conh•adiction (&.vT(pp1JaLç, '· 20, 22, .29, 39; 11, 41, ~o. 
51, 76; cf DS, t.. :-l, col. 204-.205). Mais la lucirlité doit 
son efficacité, d'uuc part à l'humilité attendant tout 
de Dieu (·nutc!v(!)aLÇ, 1, 12, 20, 29, 63, 98; 11, 50, 66, 74, 
87) e~ d'autre part à la prièrtl, su compagne n6ccssaire 
(1,12, 20; n, 7'•· 79), et en particulier i't ceLLe eùx-1) J.Wo~oM­
YlO"Toç (tr, 72, à ne pas Lr•aduire par cc monologiquo »,cr 
Jean Climuquo, Sr:ala 15, PO 88, 889d), qu'Hésychius 
désigne habit.uellement p~u· prièrtJ rl .!ésus (eôx-1) 'l'Y)aoü, 
I, 7, 10-1.1, 39; 11, 80-81, 94) nl r:n vor:ation de J l:su.9 ou 
du nom de J ésus (èTtb<À'Y)o-t<; , èm>«<ÀE:!v, 1, 5, 21, 24, 28, 
32, 40, 97; 11, fa-5; ou '• 20, 99, et u , 87), ol don l ie contenu 
exact el la brièveté importon L moi us sans doute quo 
l'intention (au sons 6tymologique du mot, cr 1, 30), 
car il s'agit avant tout de « respirer Jésus '' (r, 5; 11, 

80, 85, 87) eL dtl n'avoir plus que lui ù l'esprit et au 
cœur, en substituant à la multiplicité des « logismoi » 
la seule pensue du Seigt\tlur (comparm• 1, 30, eL l'apoph­
tegme cité par Paul f.:vorgétinos, :l::uvocy(!)yfj IV, 5, 
ConstanUuople, 1861, p. 213). 

L'enseignement des Centuries n'a rien qu'on ne 
retrouvo dans la tradition anl6riourtl (cf d'ailleurs 11, 

96) et l'on pourrait l'illustrer sans poine de parallèles 
empruntés aux Apophtegmes, à lJ:vagre le Pontique, 
Diadoque de Photicé, Marc l'm•mite et, bien entendu, 
à .Jean Climaque. Co qui est neuf ou personnel, chez 
l:lésychius, c'est lo choix des matllriau:x retenus, les 
iusistances qu'il manifeste, les simplifications qu'il 
opèro, non par gotlt do la systématisation alJstraite, 
mais en fonction d'une expérience spirituelle capable 
dtl se sim pli fl ot• sans s'appauvrir. Très personnelle 
aussi, - of, M~>ez rare dans la littérature byzantine 
SOIJS la rormtl quo lui donnent los Centr~n:es -. col:to 
ccJnsbnte J'6f6ronco il J ésus-Christ, qui semble absorbe!' 
toulo auli'O expression do nos l'elations avP.c Dieu et 
nonr~re à l'ensernblo do l'œuvre sa tonalité ,,rrectivo, 
sa joie confian te, voire son lyrisme discJ·et (cf n , 5'•). 

lj, Influence. - Vunu trep tard suns doute polll' 
h6n6ficier de traductions en langutls orientales, mêrne 
de la part des moines géol'giens do l'Athos, Hésychius 
u été, en J'ovanche, un auteur fort lu à Uyzance et on 
Russie. Il existe plus de soixante-dix manuscr•iLs des 
Centuries ou do Jour reconsion eu vingt-quatre chapitres, 
datant pour la plupart de la pét•iode de renouveau 
spb·i tu el qu'Il été le 14·~ siècle. Pour Grégoire le sinaïle 
t 1346 (De qrûctudin~ '11, PG 150, 1324d; cr a ussi lt~ 
Met/t.odus du psoudo-Syméon, éd. J. llnusherr, La 
m.éLiwde .. , p. 163, note 5), commo pour les Xant.ho­
pouloi (111cthodu.~ ot rP.gr.tla, PO 14 7, 6ll5-812, passim.) 
ou Nil Sor::~kij (cl' Ji', von Lilionfold, Nil Sorslcij und 
.~cim: Sr.hrifum, Berlin, 1963, p. 202, 208, 217), Hésy­
chi n,; est uu mattro de la priét•e hésychuste. Rion d'éton­
nant â ce quo Nicodèmo l'hagioritc l 'aiL introduit dans 
sa • Philocnlio des pères neptiques • (Venise, 1782, 
p. '127-152; Athôncs, 1957, L. 1, p. 141 -i?:l) at qu'à 
travers les traductions vieux-slave ct russe de la Philo· 
calù: les Centuries soient devenues un classique de la 
littérature monastique russo. 

'1. Éditions ot traductions. - Outre colles siglllllées dnrts 
l':~rliclc, voir : Sancti Diadoqui... capila ccnlrlm de psrfectione 
spiriLU(lli, S. Nili capita ctmtum quinquaginUt de orations ad 
Deum, Hesychii prc$bytcri, dvtti)I)1!Tt><do ><«l cûKnl<li, siCJc doctrina ... 
d<J spiritua/i l~mpcmnLia cL cordis puritale, Lyon, F. de la 
DoLLièro, 1627. 

'fraduc~iOu8 purliAlleR récenle$ )JO.I' J. Gouillurd, l'elite 
t•hiloc:ctlic clc let pri~ro d!t cœur, Puris, 1.953, p. 123-t'a'a, at à 
p11rtit' de la Philucalic J·usso pur I•J. Kndloubovsky e t 
G. Jo:. H. Pn.lmer, Writing~ fronl the • Philofcalia • ur1 proyer 
of tl!.~ lieart, Londres, 1951, et dans I. Snwli t11c h et M. Dlotz, 
Kleine Phitokalie, h:insiodeln, 1956. 

2. Éwdss. - M. VillAr, La spirit,.cllité des premiers sièdes 
c!U"êticns, Paris, 1930, I). !l3-!l~; M. Viller et J<. Rahnor, As:eR~ 
ttllll M.y$tik in der Viitsruit, Fribourg·on-Brisgo.u, 193'.1, I). 1G'•-
166.- I. Hausherr, La. m<ltltodc d'orai8otl hésychctStc, OCA '.1, 2, 
Hornn, 192?, p. tatJ .1fa0; Noms du Chri8t et c•oie.~ tl'Qri~ÎIIon, 
OCA 15?, 1-tomo, 1960, p. 253·25'.1. - J . Kh·chmoy!)r, Hé$y· 
chiu.s le sinar.ts ot M8 Ccllturics, dnns Le mill<l11aire du Mur~l 
Athos 963-1968, 1 .. 1, Chovetogne, 1963, p. 319·329. 

Joan KmcHMEYEn. 

HEU RES (LJv11ss o'HEunEs). - Dans l'e.r;priL de 
beaucoup, la notion de livre d'Heures évoque surtout 
de précieux manuscrits de la fln du moyen âge, tels 
quo les riches Heures du duc do Berry, los l leures 
d'Aune de Bretagne, etc, ou bien de belles impressions 
sur vélin ornées de gravures sur bois, comme celles qui 
sortiront do l'atelier d'Antoine V érard ou qui é Laient 
vendues dans la boutique de Simon Vostre, mais peu 
do personnes ont <'.Onscionce de l'évolution historiquo 
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de ce type d'oovl•age, do son contenu spirituel, de sa 
difTusion extraordinaire. <.:ela n'est pas étonnant, car 
les recherchos sur les Heures se sout généralement 
limitées à l'éLude artistique de quelques beaux exelll· 
plairas ct no pormeLLenL guère do los connattro que 
d'une façon Lr{ls partielle et sous un Ullpect tout à fait 
extérieur. Nou~> savons pou de chose sur leur contenu, 
et l'introduction de l'ou v rage de VicLor Laroquais 
resLe encore la meilleure approche que l'on puisse en 
avoir; nous soupçonnons mal l'intensité de la difiusion 
dos livres d'Heures o.u 16o siècle (lt los traces que cette 
in tensitll n laissées dans lu mémoire collective des 
siècles suivants; nous ignorons enfin à peu près tout 
do leur usage, nous ne voyons pas les Heures dans les 
mains dos fidèles . Devant l 'insuffisance des sources, 
cet article ne 1)ourra évoquer qu'une partie des pro­
blèmes posés par l'histoire, le contenu ct la diffusion 
des Heures. 

Nos ancêtres no parlaient pas de<< livres d'Heures», 
mais disaient SO\llemont " los Heures "; on les trouve 
d6sign6os sous Je terme dH li ora.e en la tin, ff orarùm ou 
Geteyd(!ll on nllorlandnis, Stundcnbüclter en allemand, 
Primcrs ou Books of ffor~rs cm rrnglais, libri d'ore en 
it.alion. Notons encore quo le moL n'est jamais employé 
nu singulior; chaque recueil, chaque exemplaire s'appe­
lait « les Heures », voire même « unes Heures "· 

1. Les Heures au moyen dge. - 2. L'apogée des 
Heures au 180 siècle. - 3. Sttrvie ct postérité des Heures. 

1. LES HEURES AU MOYEN AGE 

1° OmciNEs. - Les Heures sont nées d'une longuo 
évolution; lom• nom même témoigne de leur origine : 
les Heures canoniales; CAnoniales parce que déterminées 
par les ca nous (règlem11n I.e;) AMI~sias liquos, houri'Ac; 
parr.o rpz'ollcs correspondent aux divisions de la journée: 
matines, laudes, primo, tierce, scxtc, none, vêpres, 
complies; la terrninologin l"appiidle lem• anciennol6 : 
primo, tierce, sexte, norte désignaient des heures 
du jOUI" chn7. los anciens, particulièrement chez les 
Romains. Comme l'eXJJlique PierJ'O Salmon : 11 L'un des 
buts primitifs de la prière de l'Ég'Jise était de consacrer 
à. Diou los JWiMipnux moments do la journée au moyeu 
d'un office consistant en u hem•o~> )), d'abord celles du 
matin et du soir, avec certaines vigiles la lHiit"; puis s'y 
njontôront dos prières, origim1irernent privées, aux 
heures de tierce, do soxLo nt de nono; en fin, le dédouble· 
ment des laudes et des vêpres dorula naissance à prime 
ot à complies. A sept moments différents et déter­
minés, lorsque l'ofllco complet ot quotidien fut constitué, 
c'est-à-dire ù partir· do 8° siècle, les clercs se réunis­
saient ... pour chanter los louanges du Seigneur» (L'office 
divin, p. 21 7). Il raut noter qu'il existait déjà plusieurs 
heures de prières dans le judaYsme (cf K. Hruby, Les 
licurc:s de pri~re dans le judaïsme à l'époque de Jésus, 
dnns La l'rièrc des heures) et qu'une C'Outume semblable 
s'est mair1Lenuo clans l'Islam. Cr,s heures canoniales 
constituent l 'officll divin chanté par les moines et imposé 
onsui to au clergé séculier. Les livres nécessaires à la 
récitation do cot olllcc étaient multiples. D'après 
P. Salmon, du 5o au '1 oc sièolo, • l'office était conlenu 
dans les divers livres de la DilJle, p0\11' ce qui concernait 
la lectio continua, dans Jo psaulier pour la psalmodie, 
dans l'un tiphoonil•e pour les an tiennes et los répons 
chantés, dans l'hymnairt~, dans le lecLionnaire hom·i­
liaira, dans le !actionnaire hagiographique, dans le 
recueil d'oraisons ou collcctairc, soit au total neuf 

ouvrages don l certains comportaient souvent plusieurs 
volumes • (ibidem, p. 231). Progressivement s'intro­
duisit l'usage do rocitor l'office en voyage, au travail 
ou chez soi; c'est pourquoi, au cours du 11 e siècle, 
r,o.c; difTérents livres Curent compilés en un recueil 
unique, abt•égé et kansportablc, le bréviaire. 

'l'cl qu'il était, J'ornee ne su fTlsaif. pas à satisfaire la 
dévo Lion clos clercs ct ils y ajoutèrent rapidement des 
offices particuliers eL dos prières supplémentaires. Les 
la.'ic.s de leur côté, certains d'entre eux du moins, 
utilisaient Je psautier comme livre de prières. Les 
1 loures se sont con:; ti tuées au cours des 12e et 13e siècles, 
selon V. Loroquais, en amalgamant des éléments du 
psautier et uno pa1•lio des prières ajoutées par los 
Cl Arcs à leur office. Il faut toutefois rappeler <JUe l'office 
canonial contient lui-même Jo psautior qui, en principe, 
doit être récité on son entier au cout·~> de la somaino; 
on pom•t•aîl donc voir aussi dans les Heures ulie <lécan­
t.atiotl 'de cot office i1 l'usage des laïcs, disons plutôt à 
l'usage de lu dévotion particulière; cette décantation 
aurait isolé les prières supplémcn ta ires et conservé 
une faible partie du psautier. 

A. V!illet do Viriville, dana aon étude sur la bibliothèque 
d' tsuboau do Davière (Pullelin dt, bibliophile, 1858, p. 6G!l· 
f\72), émot uno hypot.hèso curiouso sur l'origine dea Hauros : 
lus Ilou.ros corrcspondraionL à l'actuel paroissien des fidèles, 
n111is Jo col"lt dos mun user ill> OIJI!goalt à les Caire • moilili étendus 
ol plus variés. Au lieu do motlro Lous les officas, lBs communs, 
l ~s propres, les oxoroicos do piété, etr., dans un seul recueil, 
on composait divorsomont do.5 Heures dans lùSquelles entraient 
seulement un tonds commun, le plus nécossairc, puis certnines 
partio.q qui varlalont d'un recueil il l'autre •· Certes, Vallet de 
Virivillosemblotoirodos Heuresl'ubrégéd'un recueil plus élaboré 
I(Ui n'oxisLora quo plus tnrrl; d'autre part, des raisons écono­
miques no suffisent pns à rundro compte de la sélectiviLé do 
luut• composition; mn iR il osl bion Vl'ai quo l11s Heures sont un 
lLbrôg6, on l'occt•rrunm: un abrégé de l'otuce pu!Jiic pour 
l'usage privé, ot l'îrl6a lù plus intéressante et. ln vtus originale 
11 retenir dann t:ulto hypothèse est cette !iH.ison, à cinq fli,ècles 
do distnnmt, do rocuolls nussi diJTéronts quo los Heures médié­
valoR ot Jo pàroisslen du 20• siècle, car tous deux sont. le livro 
rie prillroK à l'usage des flclèhts et, do plus, il semble hil;m quo 
lu second tiro son origino du promlo•·· 

2" CoMPOSITION. - A la suite de V. Leroquais, 
aous pouvons distingue•• tt·ois séries d'éléments dans 
la composition dos Heures médiévales. 

1) Six éléments essentiels constituent la eollulo 
primitive qui s'est détachée ùu JJréviah•o. 

a) Le calendrier. Il donne pour chaqu.e mois les fêtes 
des :>ainl:s, los translation~;, etc. <1 C'est une pièce d'iden­
tité en même temps qu'une !'age d'histoire » (Intro­
duction, p. xv). En eiTeL, à partir des fêtes particulières 
qui figurent sur son calendrier, on essaie souvent do 
localiser l'origine d'un exemplaire d'Heures manus­
CI'iLos; co calendrier, plac6 en tête du recueil, sc rencontre 
au même endroit dans d'autres livres liturgiques, 
notamment missels ot bréviaires, ce qui expliqua car­
l.a ino.c; confusions dans dos identifications trop rapide!!; 
on certains calendriers, Je copisto n'a pas voulu laisser 
d'espaces lib ros el los a remplis à sa fantaisie 1 

b} Les Heures de la. Vierge. Le bréviaire contient 
plusieurs ofllccs pour les di V!lrses fêtes de la Vierge; 
ceux-ci ont été abrégés au 10° siècle pour former un 
nmco unique destiné à satisfaire la dévotion ct qui devint 
très vito la principule des pra tiques ajou téos par les 
clercs à leur office ; dun11 certains ordres religieux, 
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il est encore de regle. Aussi a-t-îl constitué d'emblée 
un élément cssenliel des Heures, peut-être a-t· il donn6 
son nom t\ ca recueil. 

c) Los sept p.9tJ.urnes tiP. la, pénitence. C'est le principal 
élément du psautier qui subsiste dans les Heures. lis 
n'ont cependant pas été isolos d'a.borc'l poUI' cet usage : 
leur tri était fait dôs Je r.c ou le se siècle et, au 10'' siècle, 
ils apparaissent conune supplément quol.idion à l'ollice 
divin. Il s'agit. des psaumes 1\ (Domine, ne in furore wo 
argua.s me), 3t (.lJeqû quoru.m remis sac sunl iru:qaitatcs), 
37 (Domine, ne in furore tuo argua.~ me), 50 (Miserere), 
10'1 (Domi11e, tl:tf.twli oraûontun meam.), 129 (De proftm· 
di8) et 142 (Domine, c:vaudi oratùnu:rt~ trumm). 

d) Les litmrics dcs sttints. Los JiLnnies sont l'une des 
formes Jes plus ancierlnes de la prière liturgique et 
remontent aux oriJ.,rines mêmes du r.ulte chrétien. 

e) Les suUragf:.9 'sont. des commémoraisons en l'hon· 
neur des saints, composées d'une antienne, d'un verset. 
et d'une oraison. Ils cxist.ont. depuis Je 1:1 o siècle; dans 
les litanies, nommo dans les suffrages, on peut trouver 
la trace de cultes locaux, cc qui aide, comme le calen­
drier, à identHim• l'ot•igine des exer11plaires. 

f) L'office des morts qui s 'est constitué an 1 oc siècle. 
2) Darls son développement., cottn cellule primitive 

s'est appropriée d'au tres éléments. Plusieurs de ces 
adjonctions forment partie intégrante du rocueil ot 
se rencontrent presque tonjom•s. 

a) F't•agmen(.s des quatre éwm.g/les. Ce sont des 
fragments que les fidèles connaissent. bion, ca1• ils les 
entendent lire à quatre S'l'atHies fête:-; : l'ùvangile de lu 
rncsse de Noël (prologue de saint .hmn} , de l'Annon­
ciation (Luc 1, 26-aS), do l'Épiphanie (Matthieu 2, 
1·12) et de la fête do la Séparation des apôtres (1 5 juillet; 
Marc 16, 14-20) . - b} La Passion. C'o~;t lfl texte selon 
saint Jean, plus ou moins complet suivant les exem­
plaires. - c) Deux prières à là Vierge qui avaient une 
vogue extraordinaire a.u m<lyP-n âge : I'Obsccro te, 
prière pour rer.ovùiJ• l'assisl.aqce de la Vierge à son lit 
do mort, 1'0 ùumneratcr., née au' 12•~ siècle dans Jo milieu 
cistercien. - d) Les HCtti'CS do la Groia: e l. los fleures du 
Saint-l!.'sprit, otllces gén(walnrnen t très raccourcis. -
o) Les Joies de la Vz'ergc, au nornhrc de cinq, sept, 
neuf ou quinze. Co dornie•· chi.fTt•e faH pensai' aux 
mystèros du Rosaire; ce rapprochement n'est p~s for­
tuit, cat• dails ces quinze joies on f.rn\IVC déjà. tous les 
mystères joyeux nt. glorimrx. - f) Les sept requtltes 
à Notl'lt-.)'eigne.ur. 

3} D'auti•cs éléments apparais~:~tmt plus rarement, 
tels les quinze psaumes graduels, le psautier dit do saint 
Jérôme, c'est-à-diJ•o une cen laine d!l vel'Sets extraits 
de dill'ét•en ts p:;àu mes, et des offices de divers saints, 
généralement très simplifiés. gnrin, los llem·es con tien­
nent souvent: un ensemble de prièrt!S privees : « C'est 
peut-êtro la partie la plus riche, Ja plus pittoresque et 
la plus variée, celle où se t•nlléte le miaux l'âme du 
moyen lige. Ce qui hü donne une saveur particulière, 
c'est qu 'on y rencontre ... le plus r;ouvcnt la pri6I'O 
e:x.tra-liturgique, Ja priét•e privée, celJQ qui a jailli spon· 
tanément do J'âme populaire, qui a traduit, à un moment 
donné, ses besoins et ses aspiration:> » (V. Loroquais, 
Introduction, p. XXJX). La plupart de ces prières sont 
anonymes et si certaines sont attribu6ês sans raison 
à de grands personnages, d tl f!Uis le:; apôi.J•es j usqu'à 
Jean Gerson, c'osL pour les recommander à l'attention 
des lldèles en les plaçant sous un pal.••onage illustre. 
Elles sont généralemen t antérieures à la constitu. 

tion des Heures, sotivent issues do recueils d'oraisons 
et cie collections de prières dont les plus anciens remon­
tent à l'époque carolingienne. Si nombre de ces'priéres 
sont entachées de superstitions, en raison de lelll' 
ori~rine ou de l'efficacité qui leur sont attribuées, beau­
coup d'autres sont. romarqua.bles par leur accent de 
sinf:ôril.é et de conflance. Ces prières ont été peu étu­
diées. Au 19e siècle, Léon Gautier en a publi6 des 
extraits qui eul'ent. un certain succès, et Édith Drayer 
en <t donné un répertoil•e en 1963. 

ao Ic:oNocnArmr.. - Nous sommes mieux renseignés 
sur l'iconographie des Heures ; c'est par leur décoration 
et leur ornementation que les Heures ont Jo plus souvent 
attir61'attontion. L.a déeo•·ation des Il euros manuscrites 
peut être considérée sous plusieurs aspects : écriture, 
init.ialcs ornées, bordures, oncad1•omcnts, initiales 
h.ist.uriées (celles dont le champ est occupé par une 
histoire peinte}, miniatures proprement dites, peintures 
à pleine page; mais J'originali t.6 de cette décoration 
réside dans le choix des sujets ; son étude devrait donc 
dépasset• le seul domaine art.istique ot, en s'attachant 
i1 la répartition et à l'évolution des thèmes, intéresse•• 
directement l'histoire do la piété. 

l•~n suivant V. Leroquais, on pout présenter rapi· 
dement les images qui se déroulaient le plus ft•équom­
m.1n f, sous los ym1x dm; fldèlcs qui lisaient leurs Heures. 

Le calendrier présent(! sou ven tune suite de tableaux 
variés ct pittoresques. Su décoration peut ê.t1·e compriso 
de I.!'OÏS façons. Tan tôt p,Jle reproduit les signes du zodiù· 
que et les travaux des mois, travaux rumux exclusi­
vement pa.t•co que, sans doute, ce sont lesmuta tions 
saisonnières de la campagne et l'évolution du labeur 
paysan ·qui rendent le mieux compte du déroulement 
du temps; cette thématique ost ancienne, elle fleurissait 
aux portails des cathédriùes (les quatrefeuilles d'Amiens 
sont justement célèbrm;). Plus tardivement les calen­
driers se présentent avec dos figures évoquant l'accorli 
entre l'ancien et le nouveau Testamen t; cotte théma­
Liquo so rencontre aussi dans certains manusct·i~s el: 
xylographes, notamment dans la Bible des pauvres. 
Enfin les calendriers sont accompagnés de mtidaillons 
évoquant. les principales fôt.es de chaque mois. 

Les fragment.s d'évangiles sont illustrés des figures 
de chaque évangéliste, parfois seulement de sa.int .r can. 
La Passion esL décorée do sujets se rapportant aux 
souffrances du Christ. L'olnce de la Viet•go est généra­
lemcn t la partie la mieux ornée; on y ~.l'ouve uno 
peinture à pleine page à la tôtc de chaque heure : 
Annonciation, Visitation, Nativité, Annonce aux 
bergers, Épiphanie, Purification, Fuite en Égypte, 
Couronnement de la Vierge, sujets qui deviennent 
traditionnels après quelques ttttonnements. Los Heures 
de ht Croix. et du Saint-Esprit ne sont accompagnées 
chacune que d'une soule peinturo, généralement le 
Chl'i,:;t. en croix d'une part, la Descente du Saint· 
Espl'iL sur les apôtros le jour de la Pentecôte d'autre 
part. Les psaumes de la pénitence présentent une 
illusf.t•at.ion presque toujours empruntée à l'histoire do 
David et de son grand péché. Si les litanies des sain ts 
ne sont généralement pas déCOl'éas, on trouve un grand 
choix de peintures dans l'office des morts, évoquant le 
décès et les obsèques, mais aussi la. résurrection do 
Lazarfl ot Job sur son fumi er, en liaison avec les plus 
beaux te:x.tes de cet office. Les suffrages sont souvent 
richorllent illusll•és et les peintures représentenL les 
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mystûros ot. les saints o.ppr'OIWiôs. Enfin, los quinze joies · 
de la Vierge snnt accompagnées de scènes Lit•éoa do la 
vie do M:.u·ie, eL les sop t rcquôtes, de lu résurrection 
dos morts ct du Jugemeu L dernitw. 

Si cetw iconographie présentait des variAntes Assez 
nombreuses, il n'en reslnit pas moins un large fonds 
commun d'illustrations, toujour-s les mêmes ot aux 
mêmes pluces, qui sn sont perpétuées dans les Heures 
imprimées. Ce goût do l'imago qu'avait le moyen âge 
fi nissan 1: trouvait ainsi ù se s~:~ Li~Cah•e dAns Jo domaine 
religieux, et ces Lhèmos si souvent répétés ont exorco 
une influence profonde sur les ftwmes de la piété. Fau L· 
il rappolor la mère de Villon qui puisait sa d6votion 
duns les scène.'J peintes au motitier dont elle était 
paroissienne? Faut-il lior• à co phénomène la place que 
tiendra, par l 'intermédio.ire des Vitae Christi ct des 
Heures médiévales, la représentation imaginaLivo dons 
la première phase do 111 m6ditntion ignatienne? C'eij t 
touto l'histoire de l'iconogrnphin J•oligicuse qui reste ù 
fairo, parl.iculièrement celle fie l'imAge do piété, que 
nous rencontrons non son le mont sous forme d'imAgo 
isolée ou de feuille vo lantt~, mAiS aussi dans l'illustration 
de.<; liv•·os il l'usage des fidèles. 

4n La DIFFUSION •:T J.'USAr.P. des livres d'Heures. -
Cotto question n'a guère été Abordée tant pour le 
moyttn (tgo que pour lm; époques postérietu·es; aussi 
est-il difficile d'en traiter• dans son ensemble et fnuL-il 
so bornor à. ne donner qu 'uno sui to do notations. 

Le caractère précieux de Ill plupart des oxomplnires 
subsistants a souvent fait dire que les Heures m6di6-
vales étaient réservées cl'uno pnrt aux lettrés, d'autre 
part aux personnes for tunées. Il semble évident qu'il 
rallait savoi•· lir•e pour posséder des Heures; il y aumil 
pourtant lieu de nuancor cotte affirmation. Voici 
d'nillonrs, deux points r.lrJ vuo rliiTôr·ents. Vallet do Viri: 
viii"' dt)Oinl'o : t< Los personne:; ••on seult:men t loLtr·ées 
rrwis surtout riches, possédaient seules les livre~ 
d'Heures» (loco cit.) . Jacques-ChaJ•lo~; Brunet constate: 
11 Les livres de prières dont on se servait alot•s étaiont 
tous écrits sm• vélin, décorés d'initiales peintes en or 
ct en couleurs, et presquo tous aussi enrichis de minia­
Ltn•os .. , ces riches volumes étniont avoc raison considérés 
~?mme dos bijoux de prix » (Notice .. , eol. 1558-1556). 
Stles documents quo nous possédons, ou plutôt J'absence 
de documents empêchn cio contredire ces opinions, 
tous lo!'l problèmes n'en sont. pas pour autant résolus. 
Si ln JJluparL dos Hcurc!'l mam,scrites conservées dans 
nos bibliothèques correspondent bien à la description 
donnôo par Brunet, on peut se demander s'il on était 
ainsi absolument de toutes, ou bien si certains exem­
plaires n'ont pas mieux J•ésist6 aux injures du temps 
que d'autres, parce qu'ils étaient plus solides (u tous 
écrits sur vélin >>), ou que, plus précieux, ils ont 6t6 
l'objet de plus de soin nt d'attention. II est d'ailleurs 
possible que des bibliothèques conservent encore des 
exemplaires plus ordiMires, catalogués rapidement ct 
à peine étudi6s. 

Sur la difTuaion des Henrm; à la fin du moyen âgo, les nrts 
piMtiquea peuvunt apportur un téu1oignngc lnL6rcssnnt. Les 
musées ourop~ons sont riohus on p()intures de cette époque, la. 
plupart à IIUJOLs roliglcux. l'tenons l'exemple de rJuolquea 
thènloa ropandus. L'Annonciation : lo•·squo l'archungo Otü>riol 
vient H1i1uor ln Vierge, collc-~i ost rOJli'IÎsanLflll on priér<l dam; son 
oratoire, généralement ~ve<: un livre on mains, cu sont ses 
Heures. L.a mort de la V•er~-:e : tous los apôtrllS, saur 'l'homas 
sont là; l'un apporta la croix proCOSl;ionno.lc, l'autre un clerge' 
un troisième le bénitier ol le goupillon; los aulros prient outou; 

du lit mortuaire, cerf.IIÎnll en linl\nt loura Heurss, Dans los 
volets lat6ruux do~ t.ryptiques ot dos polyptiquos, los dOIII\· 
le~u·s sont ~ouvor.ll ropré~ontés ditllH l'nltitutlo do la pl'lùro, 
so1L los nullllS jOintes, so1t avoc un livre, leurs Heures. On 
pourrait faire do sombla}))cs remarques en consiùéranllcs scènes 
figurées pnr lu sculpture ou le vitrail. Certes, il y a en tout cela 
des annchronismcs qui peuvent faire sourire: le mobilier el le 
costume sont coux du 14•, du 15• ou du 16• siècle et d'autre~ 
clétails des mœurs contemporaines y uppurnissent; mai~ 111 
.multiprôsonce dca Henrefl prend ninsi une signHirmtion touto 
partir.ulière (voir P. f>erdrizat, Le calelldl'ier .. , p. 1.ft-1G). 

En un autre domaine on pourrait chercher sinon 
un témoignage, du moins uno cause do la diffusion 
des Heures, celui des confréries. Les confréries ont 
tenu uno grande place dans la vic spiri tuelle du moyen 
ttge, el au!ïSi de l'époque post6riouro, et on s'accordo à 
situer leur apogée précisément aux 14e et l5e siècles 
alors quo so développe lA prnliquo des Heures. II est 
vraisemblable lJUe les règlements pl•escrivaiont aux 
con fJ·~~~·cs ln récitation do certaines prières, voire de 
certarns oiTlces, ce qui a sans <lou to favoJ•isô l'expansion 
des !·loures qui contenaient ces offices et ces prières; 
la place tenue par les obs•~quos oL la priûro pour les 
morts duns l 'activité de bctlucoup de confrériP.S a dt'l 
par exomplo répandre la pratique de l'office des morts 
qui figure dans la plupart dos ll oUJ•os. Néanmoins, 
les ar ti clos de .Tose ph Duhr sur les confréries ne sou­
lèv~nt pa:; cotte question (rtlHJ:, t. 35, 19:19, p. 439· 'tG5, 
ot DS, t. 2, col. H69-14 79). 

JI y a JlOurtant un type spécitù d'associations sur· 
lequel nous sommes mieux ronsoignés, cc sont les liers 
ordres. Les règles des tiers ordres (franciscain, domini­
eain, augustinien, de.c; Scrvitos, du Carmel, de Pré­
montré) et des oblats bénédictins prescrivaicn t (cl 
presc1•ivcnt toujours) la récitation quotidienno elu 
petit ollice fit~ la sainto Viorgo (qui est Je prinCiJHll 
éltlmnn t dos Heures) el, da nf) cor•t.fdnos ch•constancos, 
de l'olllce <ioa morls; or ecs tiers ordres sont nés nu 
plus tard au 13c siècle et so son 1. développés à la -,nêmo 
époquo que les Heures (cC Joan de Longny, A l'ombre 
des gramls ()rdrcs, Paris, 1937). 

Enfin, les documents ém•ils nous renseignent. La 
présencA clos Heures est attestée dans tous los invon­
tai:cs de IJibliothoqlJOS JWivéos de la fin du moyen Ago 
qm nous sont parvenus; par oxomplc, on en trouvtl, 
dès 1337, dnns l'inventaire d'un séigneur brabançon, 
Godevo.arcl de Nanst; en 11108, l'inventaire du duc 
ot do la duchesse d'Orléans on mentionne cinq exem­
plaires; mais ecs inventaires ne co11cernont souvent quo 
de grands personnages ct ne nous renseignent guèro 
sur la diffusion des Heures dans los classes moyennes 
et populaires, au temps du manusct·it. 

2. APOGtE DES HEURES AU 16" SltCLE 

1° Lns HEunEs nirnrMÉI!S. - Les Heures ont 
largement b6noflcié do l'essor que donnèrent à la pro­
duction écrite l'apparition et Jo d6vcloppement de 
l'imprimorio qui permetto.it une plus ample multi· 
plico.Lion et une plus rapide diffusion des textes. Los 
Heures imprimées à Paris, en 1486, par f>ierre Le Rougo 
POUl' Antoine Vérard, sont généralomont considérées 
c~mme _les premiè••os produites pur la typographie; 
neanmoms H. Bohatta signale doux Heures en néor·­
landais ( Gctijdc,~) imprimées à DeHL et à Bruxelles 
dès 1480 (n. 1522-1 524). Mais alors, J'imprimerie 
existait déjà. depui:; une quaran laine d'années. Brunet 
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avait bien remarqué ce décalage : • Comme les impri­
meurs cherchèrent d'abord A appliquer In typographie 
à des ouvrages d'un déiJiL rapide, il semble qu'ils 
auraient dll commencer pur ces livres de prières à 
l'usage des fidèles do tou tes los classes .. , mais voici 
la diffieult.é qui retarda q\ullque temps l'impression 
de ces sortes d'ouvrages. Les livros de priè•·es dont 
on se servait alors 6taienl. tous ... décorés ... '' (Notice .. , 
col. 1553-1551,). Tl en décluiL que cette accoutumance 
obligea les imprimeurs à uno ornementation dont ils 
no purent disposer qu'avec le perfectionnement de lu 
gravure sur bois. En luit, si les débuts de la typogra­
phie ont vu puratlre une foule de Donats (grammaire 
latine), les premiers imprimeurs semblent JJlutOt 
s'Gtre tournés ver.s la publication de gros ouvrages 
comme les bibles, missels, livres d'église divers, pensant 
peut-êt.ro quo le nouvel art. •·ondrni l là de meilleurs 
·Services et que l'on pouvuiL laisser aux écrivains la 
composition des volumes plus petits. S'il ost vrai, 
pnr ailleurs, que los 1 lcm•os imp1•imées aux 15e et 
16° siècles sont abondumrnen t décorées de bois (ot 
aussi de gravures sur métal on t•eliof), la xylographie 
avait été pratiquée pAndant tou t le 15e siècle et l'on 
ne peut meUre •~u seul cornpte des techniques de 
l'illusll".ltion l'apparition un peu tardive des HeUJ•es 
dans la production typographique. Derr)ière raison, 
la majorité des Heures ont été imprimées à Paris; 
or l' imprimerie n'est apparue dans cette ville qu'en 
14.70 ct d'ab01•d au service do.~ professeurs et étudiants 
de la Sorbonne. 

Comme les Heures imprilnées ont commencé par 
ôtro dos copies dos .li ou l'OS mannscritos, lom composition 
n pou V<H'ié. Quelques éléments nouveaux apparaissent 
cependant, notamment uu début du recueil. La page 
do titre, qu'ignoraient les manuscrits, donno quelques 
ranseignemen ts sur l'ouvrage, mais la marque de 
l'imprimeur ou du libraire en occupe la plus grande 
parLie et, pat•fois, ouvre lm; Hottros pnr une illustration 
toute profane : la marque des Tl ardouyn, grands 
éditeurs d'Heures, représente le centaure Nessus 
enlevant Déjanire. 

Doux aulres 616monts viennent onsuito dans un OI'di'O varin­
bio ; l'almanach et l'homme nnl\lomiql•e. L'almanach esl 
Cl peu près tel que nouR le voynnR nnc:ore dans h111 missels; pom• 
uno période de dix, quinzo ou vingt uns, il donne le nombre 
d'or (rnng qu'oceupa l'1tnnllo dans le c:yda lunaire grm: dA 
vingt-neuf ans), la luLtrll donriuiculo, l'imlicitLiOil dllS anuéus 
bissextiles, les dates duij pril\ciplllcs !ôtes mobiles. On uliliso 
la promiùre ann6e do l'almanoch pour dater des éditions sans 
colophon, co qui no fournil qu'une indication approximati~o, 
cor il arrivait (UL'< imprimeurs de rôuliliscr un même calendrrcr 
dans plusieurs édilions ct on conRLal.o souvent dans llls t\di· 
tions datées un déc:d:~ge de qn:\trll ou c:inq ans entre le début 
de l'nlmnnach et le colophon. L'hon1nlo anatomique est lu 
rGprésontntion, parfois d'un squolutto, Jo plus souvonL d'un 
llommo dobouL, lus viscères à découvert, chaque organe étant 
roUé pp.r un lrail à chl\cuno des 1:opl planètes dont il subis· 
sait l'influonce, selon les c.oncl)ptione du l.nrnps; aux angles, 
des maximes cvractériRent. 1eR IJ\Hit.rfl l.umpîtraments : le colé­
rique, le Rtmgnin, Je lllll{llllllÎlJUO, Jo mu]aut:OJiqUO On lOS Jiaill 
aux quatre élérnunts. 

Vient ensuite le calendt·ior•, commo cians les manus­
cri ts. Chaque mois est accompagné d' illustrations 
6voq11anL les saints fêtés ct los travaux ruraux corres­
pondants, mais aussi de max imea on vers rrançais. 
Ces maximes rappellent les âr.res de la vie, de six à 
soixante-douze ans, lo déroulement doi; mois de l'année 
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étant une imago da J'évolution de l'homme du berceau 
à la tombe; elles peuvent ôtro aussi d'ordre astrologique 
ou donner des préceptes do médecine populaire, voire 
rnarno d'économie rurale, liés nu cycle des saisons. 
On voit là, comme dans l'homme anatomique, la 
t·eliy,ion et la piété s'on tram Iller de croyances, que nous 
jugm•ions aujourd'hui naïves, do contenu ruédico­
as lrologique, inspirées d'ouvrages tels que Je Calendrier 
ct compost des bergers; mais on se rend compte aussi 
do l' importance prise par le temps humain dans cette 
thématique. Faut-il voir on touL ceci un signe de la 
diffusion dos llem•es darls les classes populaires? Rn 
fait, do Lelles conceptions étaient fort courantes dans 
IO!l milieux de lu noblesse ct do la bourgeoisie où sc 
recrutait la majeure par Lie de la clientèle des lihrairns. 
Quant au resLe de l'ouvrage, il ne subit pas do mod ifi­
calicm :>ensible et les éléments principatlK t'estent les 
mômes; quelques changements de place parfois, 011 
quelques nouveaux ollices apparaissent do-ci de-lir, 
llotu·es de la Conception, Heures de Notre-Dame de 
Pitié, Heures de la 'l'rinité at, tardivement, Heures du 
Saint-Sacrement. 

20 I cONOGRAPHIE DEs HeuRes TMPnnrfo>.s. - L'illus­
tration des Heures imprimées ost double; d'une part, 
grands sujel.c; à pleine page, gravés sur bois, dont les 
thàmt:t.l suivent ceux des Heures mnnuscriLes; d'autre 
part, encadrements qui ornent la plupart des pages. 

'l'andis que dans les Heures manuscrites ces encn­
(fromentt~ sont généralement de cnrnct.èro purement 
ornemental, dans los HoUI'eS imprimées i.ls constituent 
souvon t des sui tes illusLJ'rtn L certains thèmes. 11 est 
vrai qua faits d'éléments mobiles, tantôt gN1vés sur 
bois, tantôt sur métal on relief, ces encadrements 
n'étaient pas toujours assemblés par les imprimeurs 
selon un ordre logique, mais au gré de leurs bE:lsoins 
et do leurs possibilités maLériolles. Parfois végétal 
commo dans les manuscrits, le décor de ces encadrernen~ 
est le plus souvent historié et représente soit divers 
personnages, soit des scènes de ln Bible, avec un essai 
de pnrallélismo entre l'anüion eL le nouveau Testament; 
on ptm L y trou ver aussi la vie de l'Enfant prodigue, les 
sacremenl:s de l'~glise, les figures do la vic de l'homme, 
) fi do::;l.ruct.ion de .lét•usnlom, les ligures de l'Apocalypse, 
los ((11in11e signes de la fin du monde, Je Jugement dernier, 
lu Danse macabre, thèmus favoris de la 11n du moyen 
:lgo qui font. pénétrer d:ms los IIoures la spirituaUté 
eschatologique du 15° siècle. CC art. FtNs DEn· 

NIËtii~S, DS, t. 5, col. 367-370. 

Ln nonalSSQilCO y inlroduil uussi dus JIIOlifs beam:onp plus 
profanes ; les triomphes ùe C6sar • ol plusioun; aullrcs l•ys­
toircs faictes à l'antique •, dos amours soutonanl ùcs guirldnùcs, 
des chimère3, des médl\iJlons orn6s do l.Otes casqu6es, voiro 
mrlme Silvnin et Bacchus, Pluton et. ProRorpin6, les trois 
GrAl!us, Pyranlo el Thisbô, Cupidon (//eu res de Pierre VidO\I\l, 
Pal'is, 1524). On peut so demander conHnont lM fidôles ont 
r6agi clovanll'lnl••oducllon do colle Lh6maUquo païenne dans 
leur iconographie religieuse lt•adiUonnollo; peut-être n'y 
voyt\iont-i.ls que des motifs ornementaux comme, sans doute• 
los édilnura oux-mllmes. 

Deux tables dressées à la fln des répertoires d'Alès 
ct do Bohatta (Bibliothèque du duc do Parme) pcr­
mottenL un sondage sur la réparLition des thèmes 
iconographiques duns les grandes illustrations des 
Heures imprimées aux 15c cl 16o siècles; les 70 cl 
113 Mlitions sur lesquelles elles portent respectivement 
constituen t un bon échantillonnage de lu production 

i4 
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en co domaine. Les chiiTI'eS suivl\nts mis entre paren­
théses indiquent, parmi ces 183 éditions, ceUes qui 
comportent ces thèmes; on jugera mieux ainsi de la 
~~·équonce de ceux-ci. 

La première illustration est souvent la marque de 
l'imprimeur ou du libraire qui Il gu re au titre; puis 
au verso ou au feuillet suivant, se ltouvo l'homme 
anatomique (108) dont nous avons parlé plus })aut, 
parfois aussi le saint Gl'aal (27), - intrusion de la 
HLtél'aLuro do chevalerie dans les Heures sous son 
aspect le plus mystique. gn tête des fragments d'évan­
gilo, saint Jean est gét\él'alemont représenté (1!l7), 
soit dans la chaudière devant la Porte latine (71), soit 
tenant la coupe empoisonnée devant Aristodème (35), 
soit écrivant son évangile ou son Apocalypse dana 
l'ile de Pathmos (81). Le texte de la Passion (selon 
saint Marc) est illustré par l'arrestation de Jésus à 
Gethsémani et le baiser de Judas (134) et, à la fin de 
ces divers passages d'évangiles, pat la généalogie de 
Jésus ou arJJte de J ess6 (100). 

1/olllce de la Vierge Lient uno gr·ande place dans 
J'illustration dos Heures, à la fois parce qu'il est l'élé· 
ment le plus :;Labie do ces recueils et se tr·ouve dans 
LOIIS, cL parce qu'il compOI'Lo prosque toujours une image 
à chaque ht:mro : à matines l'Annonciation (167), 
à laudes la Visitation ('!lt3), parfois remplacée par la 
sybilla lybique tl.nnooçant à Augusto la naissance 
du Messie (36), à prime la Nativité (167), à tierce 
l'étoile de Bethléem et l'annonce aux bergers ((!7), à 
sexto l'adoration des m~ges (172), parfois suivie de 
l'adoration des bergers (47), à nono la Présentation 
au Temple et la Circoncision (17~1), à vêpres la F'uite 
on li]gypte (1H), à complies le Couronnement do la 
Vier•ge (106) ou, très NU'omont, Jésus au milieu des 
docttmrs (2). 

Comme on a pu la mriHu·quer à propos des Heures manus­
ct•iles, c'est HouH le signe de llenranco <hl Christ., doa mystùres 
joyeux, quu l'iconographie place l'oîfi(~é do la Vierge. Les 
myat.Àroa doulou1·eux tiennent uno placo moindre dans l'illus· 
trlltion des Heures, c.ar le11 l·leures do la Cr•oix ne comportent 
aouvcnt qu'une soute im~gu, g6n6ralomont pl<:~cée à nonA, lfui 
représente le Christ en Croix (152). On peut nu&si trouvur il 
primo JéSUij devant Pilate (19), à tier1;e l' E'cce homo (19) ou 
Jésus annonçant sa résurrection à Muria (17), il 'soxto Jésus 
port1mt su Croix ('•2), à vtlpres la descente de Croix (21), il 
complies la mise au tnmhwm (G3). L'Iconographie suit donc 
le déroulement chronologiquo do la Passion, déroulement qui 
inspira par ailleurs n111iutos ruallqucs de piété; il est C11riaux do 
rcmarq\Jer à ee propos que, dès le (l• siècle, les prières qui 
jalonnent ln jom•rlue du chrétien dans la Tradition apostoliqr,~o 
empruntent pour la plupart l{lllr motivalion à l'horaire de la 
PW!SiOn (ct B. Botte, I.es heures de prière dans la Tradition 
apostolique .. , dans 1..(1. prîèr11 des lw11rcs, p. 101·115) . . 

Le eycle de ln Réaurreèlion ost lié aux 1-leurtla du Sll.int­
Espl'it; eall(ls-1~i na comportent souvent qu'une seule illustr·a· 
tion, Il. matines, qui rop1·é~ente hl desconto du Saint-Esprit 
sur l1ls apôtres (149); cett.A f!()ène classique de la Pentecôte 
·est parrois rempl(lcée pa.r una autre des plus cltl'ieusos, la 
Fon laine des apôt.res (1 G). On peul aussi trouver à prima la 
Résurrection !lu Christ (20), à sext6 JI!Rus nppllraissll.nt à 
Madelaine (t7), à none Jésus avec fng pèlerins d'Emmaüs (1.9), 
à vêpres l'incréùulilé de saint 'l'homa.s (1 7). 

Les psaumes de la pMiLence sont illustrés d'une ou 
deux scènes l'O)Wéscntant des épisodes du péché de 
David, et qui peuvent être Bethsabée au bain (72), 
la mort d'Urie (60), Dtwid donnnnt des ordres à Urie 
(49), David pP.nitenl: se confessant à Gad (36), David 
sacrifiant à l'aire d'Arenna (30), David devant Nathan 

(25) ou David promettant la couronne à Salomon (21). 
Une seule image illustre les suffrages des saints, celle 
do la Sainte Trinité {118). Les vigiles des morts sont 
accompagnées d'une ou doux flguros évoquant - soit 
Je texte même de l'office : Résurrection de Lazare (72) 
ou Job sur son fumier (65), - soit la dévotion à la 
Vierge (traditionnellement invoquée pour la bonne 
mort, dans la prière Obsecro te par exemple, et dans 
la demande llnale de l'A"e Maria) :la mort de la Vierge 
(66), -soit les fins der•nières : Jugement dernier (37), 
p<~rabole du mauvais riche et du pauvre Lazare (30), 
Purgatoire (20), - soit l'histoire d'Adam et Ève : 
création de l'homme (21), Adam et Ève chassés du 
Paradis terrestre (21 ), Adam et Ève au travail (22), 
Adam demandant pa.rdon à Diou (22), - soit d'autres 
sujets chers à là piété eschatologique de la fin du moyen 
lige : le Dit des trois morts et des trois vifs (21), la 
résurrection du diacre Haymon (21 ),la mort de l'homme 
(21 ). 

D'nulros imagos apparaissent encore dans les Heures impri­
mées; parmi los plus !r·6qucntos citons le Massacre des saints 
Innocents (54), la Messe de saint Grégoire (41) quo 1'<\n trouvo 
souvent aussi dans les missels, l'lmmamllée Conception 
(Bohatta, 36)-

30 DIFFUSION DES HEUIIES IMl'l\Ulin:S. - DOUX 
~éries de sources pormettent d'étudier cette diffusion 
au 16e siècle; d'une pnrl les bibliogr•aphies, catalogues, 
r•épertoires, qui sont basés sur les exemplaires subsis· 
tants; d'autre part divers documents d'époque; mais 
l'étude des uns et d{lS au tres peut conduire à dos conclu­
sions différentes. 

Le dépouillement. du principal répertoire que nous 
possédions, celui du Hohatta, pnrmot deux constata· 
lions importantes. 1) D\tbord la grande vogue des 
Heures impr·iméas y apparait limitée aux dernières 
années du t5e siècle et aux trois premières décades 
du t6o; sur 908 éditions datées, d'après le dlibnt du 
calendl'ier, entre 1480 et 1599, 760 sont sorties de pressa 
entre 1485 et 1530. 2) Ensui te l'impression et l'édition 
des Heures s'y n1anifestent comme un phénomène 
essentiellement. parisien : sur 1585 éditions lo<mlisées, 
1399 sortent des presses parisiennes of. 96 de celles de 
province; 90 seulernent ont été impl'im6es à l'étranger; 
parmi ces éditions parisiennes, on trouve les Heures 
à l'usage de Paris, mais aussi beaucoup d'Heures 
dites à l'usage de Rome, une grande parl.ie des Heures 
à l'usage des diocèses de province et même des diocèses 
otrangers, et nombre d'Heures à l'usage d'ordres 
religieux, los différences entre toutes ces Heures étant 
généralement pen considérables. Des enquêtes dans les 
fonds des bibliothèques publiq\tos corroboreraient sans 
doute ces contatations et permettraient de s'apercevoir 
aussi que l'on a conservé plus d'exemplaires imprimés 
sur vélin que sur papier. 

La lecture de quelques documonts du 1.6• siècle permet 
d'éllU'gir le champ d'action dos lieuros, aussi bien dana le 
temps, après 1580, quo dans J'espace social, en cOnstatant 
J'expansion dés Heures à bon marché. C'est d'abord l'inven­
taire surpronnnl du fonds du librl\irtl parisien Guillaume 
Godard, drossé en 1545 à la S\lite d~ décès do sa rommc; y 
aonl roconsés 263.000 livres, presque lous liturgiques, dont 
prôs do 150.000 Heures, 1:hiffro peu ordinaire quand on connalt 
Jo faible tirage d'un édition do l'époque (600 e:xemplaires pour 
une tldit.ion rnoyenne, 1.200 pour une plus importun ta); géné· 
ralement eaa Heures sont prisées au cent, l'estimation do chaque 
unité ne rovonant qu'à quelques deniera. 

• 
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L'invonllliro d'un o.ulro libraire pnrlsien, Loys R<~yer, en 
1528, roconso 102.000 volumes dont 98.500 Ront des Heures; 
d'o.ul.rcs tonds moindres révèlent uno prc>Jmrtion d'Heures 
aussi grande (Oidior Mn.hnu, Pierre Uoau, elu). Prenons oncoro 
un exemple en provinr.e : en 150'.1, on trouvo 775 Heures dans 
un lot de 1.250 volumtl8, choz un pcm libraire amiénois, Jean 
Laurens. Duns ln Hucondu moiU6 du siècle, le.~ Heures se Vlll· 
garisent, comme on t6molgnonl les 13 inventaîrC6 de merciers 
wn.iônois quo nous possédons pour le!! nnnées 1550·15?3; tous 
monllonncnt des Heures nu milhm da marchandises los plus 
diverses, souvent par centaines, ut la moyenne générale de leur 
prisée n'atteint qu'un sou la pièce. 

Ces inventaires des fonds do libraires ne téilloi­
gnen t pourlun l ùe lu ùiiTusion flr.s Hom·os qu'au point 
do d6pn1'1. d'un circuit com mm·cia.l; las in ven tai ros 
des particuliers permol.tont d'en voir l't~boutissement. 
Prenons encore l'exemple d'Amions. Pour la période 
1503-1576, on possède 4.500 invoritaires après d6oôs do 
personnes de toutes conditions; 886 de ces invanla.h•os 
mentionnent. des livres, 12.000 environ; 2.500 de ces 
livres sont diroc t.omont id en ti fiables; or·, près du tiers 
(76(•) sont des JI euros. Do plus, sur ces 886 inventaires, 
502 mentionnent des l-Ieure~. 350 so contentent d'un 
exemplaire mais los autres en signalont doux, trois, 
quatre, cinq, six, juflq n'à neuf duns l'un d'entre eux; 
notons aussi que 282 irwont.airos n'ont pas d'autre 
livre que les Heures, cc qui reviunL à dir•e que, d'après 
catte source, le liers dofl amiénois du 16e siècle n ' n. lLei­
gnaien l Jo livre que pàr les Il cures 1 

Lu lecLuro dos documents roccrniL une terminologie 
dont on ne connntt pus toujourS la signiflMtion. 
Ainsi l'expression • paire d' ll ourr.s • est fort répandue; 
à quoi correspond.clle? On peuL toul juste dire qu'elle 
ne d6signe pas cloux exemplaires diiTérents mais 
s'applique manifestement à une unité bibliographique ; 
on ne connatt pourtant pas d'Heures à cotte époque 
en rioux parties sépnr6cs. 

Les quulificntions qui cmracL61'iscn.t les He11res dans les 
inventairos llo fond:; do lil!rolros sont de plusieurs ordros. Les 
unes sont relatives à la dimension du volumu : • II cures carrées 
Houros grand os c:urr6os, li 011res dom y uurréos. Heures l<~ngues, 
Heures longnHS nnos, H&urea dertly lmigues, Heures longuettes, 
grandes Hum·os moyennes •. D'autres concernent leur typo­
grnphill : • IIOUI'O~ gros tralnl, IIour·or; petit. tr:~il:t, Heures gros 
boeturd, Houros petit l!o.star•d, Heurns lettre romttino, Heures 
grosso leLLI'e, Heurus grande (ormn, 1-I(Jur·os loUre italicquo 
(ou itatienno), llour·es lettrn bourguoiso, Heures à ln grnnt 
gorre, Horrrn puLilc gorro •· Cerluines ont tr~.it à laur r.ornpo­
sition : • Hom·os hymncios, IIouros à tous los sufTrnges, Heures 
aux vespros, liourcs tmx qualro possions • un début du 1&• siù­
cle, et plus lar·d : • Hour•os du consillo de 'l'route, Heures quen. 
nonialoti, Heures du Picard, Heurus du Joan Dcscaurre •. 
D'uutros évoquenL Jour illustration : • Heures à vingnettes, 
Heures sans vingncttcs •, peut-cltru aussi • Heures à l::r Bible •. 
D'autres indications conc:ernanl sans doute 1:1 reliure ot la 
présentation oxtérinure dus oxcmplaio'es : • Heures à crochcL, 
Heures à robros, Huurcs marchandes •. L'usage des diocèse.' 
à qui elles él.tliant dustln(:es est souvcut indiqué. 

On s'aperçoit donc que les deux :;é1·ies do sources 
divergent sur doux points essenlicls : l'expansion des 
Heures dans lu lemps ot leur airll sociologique de diiTu­
sion. Les oxempltiÏ I'(IS subsistants appartiennent en 
majorité à la fln du 15e et au premier tiers du 169 siècle, 
alors que los documon ls montreu L quo les Heures ont 
circulé bien après et en grandes quantités; ces dernières 
semblent avoir disparu el posent un problème de cônser­
vation dilllcile il résoudre. P1·onons deux exemples 
parmi beaucoup d'autres. On trouve chez des libraires 

amiénois, en 1579 et 1583, des « Heures de ,Jen.n Des­
caurro >•; le personnage est connu (cf DS, t. 3, col. 529-
530); il était principal du collège d'Amiens de 1567 à 
1587; il a !ait imprimer plusieurs ou vra.ges, mais il 
n'y a plus trace de ses Heures. E xemple encore plus 
fr~1ppan t, les in ven ta ires des merciers amiénoi~; de la 
socondo moitî6 du siècle, et aussi ceux de certains 
pàrticuliers, révèlent l 'existence d' " Heures communes, 
Heures à garson, Heures à flllo, Heures à homme, 
llonros à fommo »; cotte sp6cialisatlon des Heures 
pour le:; âges el les sexes ouvre des perspectives inté­
ressantes pour l'hisl.oîro do ln pi6t6, mais qu'an dire, 
puisq1w, saur erreur, on ne connatt pas d'exemplaire 
d'Heures présentant de telles destinations? 

Lo cas particulier des inventaires amiénois pose un 
tmtre problème au sujet de la diffusion des Ileures. 
Si, sur 886 inventaires, 502 signalent des Heures, 
282 d'ont.ro oux n'indiquent pas d'autJ•o livre quo ces 
Heu ras; aussi p(~ U l-on se demander si les personnes 
qui ne possédaiun t que des Heures savaient toutes. 
lire. Doux t6moignngAs pormettnn t peut-être de 
répondre. L'un est la curieuse formule qui termine 
los Heures imprim6os à Paris, le 15 janvier Hi38, par­
Yolande Donhommo eL qno l'on pout traduire ainsi : 
« Heurtlll de ln Vierge il l'usage de Rome, récemment 
décorées do figures nouvelles, car cette intelligence 
que les feLLros proC\Jron t a\IX doctes, los imagos l'nssnront 
sans doute aux ignorants et aux simples selon la sen tence 
rllpandno : la pointure ost l'écriture des laies; c'est en 
eiTet par ello quo coux qui no connaissent pas leurs 
lettres peuvent lire et comprendre le secret des chose.<> •· 

Un dunli-sièclo plus tard, l'avocat parisien, Simon Marion, 
prononçait uno plaldoirio dans un procès entre éditeurs; il 
constatait que • les simples pres~res, les gens de mestier, le.9 
laboureurs, los femmes, les enfants et, en un rnot, tout le 
menu pr.nple qui n'en pout jugt1r est néanmoins contraint d'en 
avoir (dol! livres de prières), voiro tant qu'un nombre inflny 
da caux-là mosmos qui no sçavont pas liro Uondrolcnt à lnd6- " 
cencu d'us tro sans Ho ures •. La phrQ.SO sulvttnto de co plaidoyer 
6clnlro peut·être le problème cie 111 disparition des fl~nrres : 
• Au~î cette mul titude Ollt ai peu soigneuse de ln correction 
qui luy nst incngn(ln, c1uo snns so scnJciclr quols sont ces livros1 

pourvon qu'olln on uil:, utlu n'y ruclcorche quo tu moindre prix 
qui sa l•·ouvo Loujours ttux boutiques des brouillons de papier •· 
Lus documonts nous onl1•ùv6l6, on cJTot, do grttndes quantités 
d'Hom•c1; à bon marché qui ont d() ch·culer longtempl'l dans les 
classeR popnl:liro~ ; lem qn11litô mt\diocre 11 certainement fn.vu­
risô leur disp:1rition. 

Au contraire, la plupart des cxernplaires subsis­
tant.s sont abondamment illustrés, souvent imprimés 
sur vélin, parfois rehaussés d'enluminures et, le cas 
échéant., recouverts do reliures précieuses; chose 
curieusu, ce sont des exemplaires de co type quo men­
tionnent généralernent les inventaires des amiénois 
du 1 6• siècle. Les Heures prisées fort bon marché 
dans les inven taires de libraires atteignent ici dos 
prix plus élevés et la prisée des deux liers dépasse 
dix sous; on !ait, co qui augmente leur valeur, ce sont 
les reliures qui les re cou vron t, les ornomen ts qui les 
accornpagnen t, leur support, parchemin ou vélin; 
co sont d 'ailleurs cos éléments qui ont intéressé les 
priseurs (comme, d'ailleurs, pour les autres livres), 
et les Heures plus ordinaires doivent se cacher dans 
les mêmes invontairos au milieu do lots de livres 
prisés en bloc. Ce n'en est pas moins un signe du prix 
que les usagers attachaient à leurs Heures. Ces Heures , 
n'étaient pourtant pas toujours destinées à un pieux 
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usage, eL elles pouvaient aussi hien faire figure d'objets 
de luxe; deux constatations en témoignent : ln place 
qu'elles occupent duns plusieurs inventaires où elles ne 
sont pus prisées avec le:; livJ•es, mais avec les bijoux ct 
l'argenterie, cl aussi ltl fait que les inventaires do per­
sonnes aisées ou riches en montionrltmt plusieurs 
exemplaires {150 sm• lAs 502 sitcnulant des Heures), ce 
qui n'aurait pM eu de sens si l'on n'avait considéré 
que leur· caractère utilil.airo cl. J>Nttique. Rappelons 
que duns les Blasons domestiques de Gilles Corrozot 
{1539), los '' ll eures pour· servit• Dieu » ne figurent pas 
avec les uulres livres dans le '' Dlason de l'estude "• 
mais dans Je " Blason d1• cabinet » au milieu d'objets 
précieux; il esL vrai que la mnison décrite dans cet 
ouvrage relève de la bonne bourgooisie. 

On constate donc quo la diffusion des Heures au 
16e sièclo a dO prendre les proportions d'un vaste 
pMnomène sociologique, phénomène que nous avons 
évoqué au moyen do KOndoges rapides ct partiels, 
car nous ma,nquons d'études sur cotte difTusion et 
ses conséquences. 

3. SURVIE ET POSlÉU'tt DFS HEURES 

10 LA l'IN Du 16c srftt.LR. -Nous avons décrit los 
Heures tcllr.s qu'elles se présentaient à la nn du moyen 
âge eL au début du 16c siècle, opoque où elles consti­
tuaient un recueil spécifique. Jusqu'à la fin du 19o siècle, 
de nombroux livres it l'usuge dos fidèles continueront 
do s'intituler Heures, alors quo !our composition sc 
modifiera sensiblement. Ceci l'ésulle d'une évolution 
dont il est difficilo de t·endr!l un compte exact pour deux 
raisons; d'rr rlc part, si les êtudo~; sur· les Heures ancicnnM 
sont insuffisantes, du moins o;xistent-cllcs, alors que 
personne ne somhlo s'~(.r·~~ intéressé anx Heures uprès 
1550; d'an f.r•o pllrt, si nous avons vu les Heures circuler 
en gn\ntl noml>re apr·ès 1 fi 50, si les documon Ls nous 
perrnctlent do savoil• qu'il s'en irnprimail. encore beau· 
coup au 170 siùcle, noturnlnont il Paris (en 16'•4, sept 
presst~S y ôtaient encore or..cupées à imprimer rles 
c Heures •), les oxcmplair·es subsistent peu nombreux 
et lour 6tudo fait couril·le risque do tirer une conclusion 
d'tlnsemùle, à partir d'un maL6r·iel fragmentaire et ne 
constituant sans doul;o qu'un faible reliquat de lu 
production réelle. Aussi ue faut-il <;lonner à 'ce qui va 
suivre que la v;deur de sondagos. 

Après •15'•0, les Hcur!ls semblent conserver la compo· 
sition qu'ollr.s avaient uu début du siècle. Ainsi los 
Heures à l'llSage de Soissons do L545, les Heures de la 
V ierge à l'usage d~ Rome de 1550 et de 1558, los Heures 
à l'usage de Paris de 15()5, toutes imprimées à Paris, 
ont à peu près le même contenu que des Heures de 
Vérard, de Vostre ou do1; lla1·douyn. D'autres Heures 
imprimées aussi à. Pat•is (fleures ù. l'usage de Paris do 
1560 o!. 1573, lleures de Notre-Dame à l'usage d'Angers 
de 1577, de Chartres de 1581 tlt d'Amiens de 151!9) 
manifcsten t ml!mc un curieux signA ô 'archaïsme on 
uli li~;an t do.<; CMaclères golhiqur.~ . alors que ces cat•ac­
tères n'était~nt plus guér·o omployés en }"'rance depuis 
los années 1 530·1. 5~0. On r·emarque ccp on dan t quelques 
mo di flr.a ti ons : d 'abur•d, 1 'illusi.J•n l.ion, qui lenui t une 
si grande place dans les ancionni)S Heures, s'amenuise 
considôrablornen t; los oncadremen ts de po ge ont disparu; 
ne su bais ton L que quelques figm·ns à pleine page, voire 
même seulement des vignettes, parfois l'Îon (fleures à 
l'u.sagc de Rome, lJaris, Yascosan, 1558). Le public dos 
Heures a-t-il changé ou a-L-il évolué, et peut-il so passer 

de l'image? Souvent les formats sc rétrécissAnt et les 
in-160 no sont pius rares. Des innovations se font jour. 
L'almanach a tendance à s'6tendro : no trouve-t-on pas 
les dates des foires parisiennes et dos dictons populaires 
dans les Heures à l'usage de Soissons de 1545? Lo 
calendrier s'élargit aussi : il n'est pas rare de trouver de 
brèves notices hagiographiques ou rles sentences pieuses 
à la suite du nom do chaque suint. Enfin, apparalt, 
entre le culendrior et les fragments d'évangiles, un 
nouvel élémcn t, mince encore mais appelé à s'étendre, 
un ensemble de prièros usuelle~:~ : les prières rlu malin 
eL du soir, dos pr'ières à réciter pondant la messe, des 
bénédictions, les commandcmon ts de Dieu et de l':f:gliso, 
Jo tout commençan t par \Ill alphabet. 

Plus rarernonl des signes de renouveau se manireslenl; 
si le gothique subsiste longtemps encore, Je curactèro 
r·omain apparalt tôt. Los plus célèbres Heures impr•im6os 
en romain son 1. coHos de Geoffroy 'l'ory, ()n 1525, à Paris; 
cc caractère n'est plus rare a}ll'<~S 1510. Il faut ici évoquo1• 
la question de la Jnngue; si les Heures du dobu t du 
15e sièclo ont sonvent un titre on fr•ançuis, seules une 
partie de l'almanach et du C<llendricr, des lt'lgondes 
d'illustrations parfois et certaines priéros (jtli lermir1ent 
lA recueil sont en français, tout le resle est en latin. 
C'est en 1549, dans les lloures de l 'imprimeur lyonnais 
Ouillaumo noville, peut-être toinl6 do protestantisme, 
que le français semble faire so. première appurilion 
massive; la composition e~t traditionnelle, mais lo 
texte se présente sur deux colonnes; collo du f1·ançnis 
ost plus large puree que le texte y ost imprimé en plus 
gros caractères; certaines par ties, tels les fragments 
évangélique.'J du début et des prièro.c; non liturgiques, 
60lÜ seulement en français. La Bibliothèque nationale 
conserve un exemplaire irlcornplet d'Heures do 1551, 
compos6 do ln même façon. Cc cas ost. rAre, il faud ra 
attendre encore bien des décades avant de voir se géné· 
ra liser los Il nmes on françai~;. 

1\ 
Signalons un autre cas curieux : on 1550, l'imprimeur pnri· 

:;icn Juan do Roigny publie etes Hor11c Ù1 laudcm beatissimae 
V il'gù1is M ariao secruulum COII~Ut:l wliflCm R<mwnac ciU'iac ; la 
composition cs~ tradiliuunalle, mais lo texte bilingue associe 
le grec au latin ot J'on a môruu ajouté, il 111 fln, un petit trait6 
de R!lint Jean Damascène sur la rolôurrueLion dnR morta; on se 
rlema.ncle Il quel public ces Heures pouvaionl bion ôlra dosli· 
no os. 

2o LEs HEunEs nu 17c AU 19o St t~ cr.P..- Le lemps 
liturgique connatt tJ•ois unités : le jour, lu semaine cl 
l'année. On dit souvent que les Heures du 160 siècle 
ne sont pas un livre liturgique; c'r.st vrai en ce sens que 
leur Lextl'l ne tient aucun cornpte du cycle liturgique 
annuel, -il ne s'y manifeste quo par l'almanacl\ el le 
calendrier -, ni môme en génill'al du cycle hebdorna· 
dairo; c'est vrai aussi parce guo ces Heures ne servon t 
à aucun office public do l'Eglise, mais seulAmenL à 
la prière cl à la dévotion privées. Ce n'est pourtant 
pas tm liv1'0 nlilurgique, car Ia majorit6 des toxlcs 
qu'elles contiennent est extraite do la liturgie ot do 
l'lîkriturc, ct elles sont conslruiles sur le cycltl liturgique 
quotidien ù. qui elles empruntent leur nom. A partir 
du 17e siècle, les Heures somhlont t'lvohlOJ' dans deux 
dircct.ions; cor Laines voien ~se gonllar les prières diverses 
;;1L particulières et s'orientent vers cc qu'on appollora 
plus tard" l"oJ•mulait•o de prièr•os n ou cc Manuel de dévo· 
Lion n; dana d'autres, c'est au contraire la partie litur­
gique qui se développe; le cycle hebdomadaire puis lo 
cycle annuel y prennent place; enfin apparallla messe 
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qui prend le pas sut· les au ll•os offices; los Heures abou­
tissent par là it l'Eucologe, au Paroissien, au Minsel 
quotidien vespéral des fidèles. 

Ces deux tendances ne M dêgugenl pas d'emblée d'une 
façon aussi schématique; elles comch;lent souvonL dans 
les mêmes rccuoils; c'est Je ('..'ISdes Heures du 171l sillclo, 
du moins telles qu'elles apparaissent à travers les 
quelques éditions que nous avons conservées. On 
remarque d'abord que, au cvrilruire do celles des au !.res 
époques, cos Heures sonL rarement (H\or\ymes ot. por•ten t 
souvent Je nom dB l'auteuJ' qui los a h·aduHes, urran­
g6es, voire même versiMos. 

L'a\1teur pout être un lwc : le pobto Tristan L'Hormito 
(1653 svv), l'historiogmphe du roi, Mngnon (1651.), le consoillor 
du roi, Clnudo Sanguin (1660 svv), ou plus souvent un ecol6· 
sîastiquo : le P. Le :Mèro, provinélal deR c:ordeliors dG Touraine 
(1650), un fonillant do PttriR (1652), Hnnri de Barrois, prl) t.rc 
do Saint·Paul elA l."aris (1652), 11r1 augusLin de Dourges (1Gii!l) , 
L6on de SainL-.fnfln, caJ•me (1Giir.), Jcnn Gr11nc:oiM, numônier 
du duc d'Orlénns (1697). Los jésuites publièrent aussi dos 
recueils do co gonrn pour fairu piëco nux livres liturglq uos 
prolostanLIJ ou d'inspirution jansôniste, tel celui de LemalsLro 
de Sacy; les plus ropundus furent ceux de Joan Adam (à pru·­
tir de 1051) et d'Amable Bonnctons (nombrousos Mitions do 
1652 à t 776). 

Le relevé de quelqnos titres suffit. tt rendre compte du 
contenu cl es Houro$ elu 17c sîc':cle. 

Heu res f ranc:or:scs contmut.nl les pctitH offices des mystèrn.ç 
et des saint.ç principaux ausquels les chrestietts portent 
une particulière rkc,érence, di.çposez pottr lou.q les jours 
db I.a. semaine, suivis ck 36 COIISidérations très Ulilcs sur 
chaque cêrémonie d8 I.a. m.es.~c appliquées au.:z; circons· 
tances de la PtLçsion, les sainr,ts devoirs d'une ame chrcs­
tienne pour se préparer a.u sacrcnu:nt de pénitence et 
de la sctinte commum:on .. , cnriclûes cl' un nouveau calen· 
drier historiai c.orlterumt le lieu, l'arwéo et le règne sous 
lu8quelz le.~ Har:nt$ dont on ct:tèbre lr1. mémoire ont quitté 
cette vie. Par Jo P. F. B. M.,' religieux augustin de lu 
communaut6 do Bourges (PI\ris, 1653). - Heures c11 
vers jraiiÇoi., contenant les CL psaumeR de David selon 
l'ordre de l'Église où sont compri11 les offices de la Vierge, 
les 11ept psarJ>mes pénitcntia.ux, l'oflicc deR morts, les 
''espres, complies, heures ccuwnia.les et ca11tiqucs. A.11P.r. 

plusieur.v méditations sur Pingt principales feitl!.~ de 
l'année et myntl!re.s de notre foy. Nouvellement traduit 
ot compos6 par maistre Claude Sanguin (Paris, 1660). ­
Heures à l'usuge de. ce1~1: qui aH,çÎstellt au service de l'Église 
avec les vcapres elu dimanche et lc.v hymnes nouvelles 
des festes de l'année (Paris, 1691 svv). 

Les princîpaux éléments dos anciennes Heures sont 
donc conservés, rn ai~; le l'ecueil s'ost amplifié; les prières 
usuelles qui, ù la lill du 16e sioclo, tenaient en quelques 
pages après Jo calendrier, en occupent maintenant 
plus de con t; règles de vie, exercices, dévo lions, 
prières, méditatîons s'y succlldont. Dans les Heuros 
de Noailles, publiées pour la première foîs en 1701 
et souvent rééditées au cours du 18" siècle, ceLte partie 
dépasse la moitié du volume et attoir~t 400 à 450 pages 
suivant les éditions. En voici lo contenu : exercices du 
chrétien, prières du matin el du soir, devoirs des chré· 
L.iens, passages de l'Écrituro ot. de~; Pères, exercîcos 
pour la suinte Messe, pour la (;onreasion, pour la commu­
nion, réflexions et pratiques pour los dimanches et 
fêtes, 55 prières chrétiennes, prépar·ation à la mor t. 
Il y avait mat ière à un recueil particulier, et de là 
dérivent toutes sortes de manuels de dévotion, de 

formulaires de prîères et de recueils do pratiques qui 
so sont répandus jusqu'au début du 20° siècle. Certains 
ont parfois conservé le nom d'HeUt·es bion que vidés 
de tout contenu liturgique (à l'exceptîon de l'office de 
la Sainte Vierge qui subsisto presque partout), tels 
les Hcure.s nouvelles ou prières choisies pour rendre la 
journée sainte, recueil de prières ol d'exercices de piét6, 
Mité une vingtaine de foîs entre 1. 7G9 et 1831; son t.itro 
évoque encor·e nêanmnins le cycle quoLidilm de la 
pric\re. 

On voit on môm11 temps s'aiTh·rner le caractère litur­
gique dos Il euros. Lo cycle hebdomadaire y pénètre 
dès la fln du 16o siècle par l 'introduction des vêpres 
du dîmancho ot des jours do semaine, et des complies, 
cc quo l'on trouve déjà dans les Heures de Ouillat,me 
Roville, à Lyon, en 1549. Souvent. une série d'hymnes 
vient à la suite; les Heures de 1658 citées plus haut 
mentionnent ù leur titra: cdes petits offices dos mystères 
et des sainl:s... disposez pour tous les jours de la 
semaine )) ; les H cttrcs à l'usage de ceux qtti assistent au 
servtà de l'.l!:glise aveo les l'esprcs ... (1691) sont, avant 
tout, un vespéral pour toute J'année lîturgiquo. D6s la 
fin elu 1Gc si6clo, los vêpres, plus ou moins étendues, 
pénètrent donc dans les Heures ct passeront dan~; la 
plupart dos recueils sîmila.ires, y introduisant ainsi 
lo <:ycle liturgique annuHI. La fréquentation des vêpres, 
qui était encore habituelle dans los pa••ois.~es il y a 
quc:lques années et qui constituait lu principale pra­
tique liturgique dos Odèles après la messe, manifeste 
son anciennol6 à travers ces Heures. Notons l'appa­
rition concomitante des complies du dimanche, office 
également fréquentA par les fidèles. 

· Cette in troduction et ce dévoloppomont des vêpres 
dans les Heures avant que la messe n'y apparaisse 
témoignent bien de l'origine canoniale do ce rocueîl. 
Cependant, dès la fln du 169 sièelo, parmi les prières 
usuelles du début, on trouve dans les Heures des prières 
ù réciter pendant la messe où sont entromôlés quolqud'i> 
fragments de l'ordinaire de la messo; on n'en trouva 
guèr•e davantage au 17e sîèclo, totlL au moins <lans les 
recueils intitul6s Hcure.q, Les Heures sacrées Olt cxer­
cicr:.~ du chrétien pour ente11dre la messe t;t pour approcher 
des sacreme11ts, tirés de l' :Écriture sainte par Jean Gran· 
co lus (Paris, 1697), don L noua ne connaîssons quo lo 
l.îtrt~, no dova.iont pas se présenter d'uno façon lit.ur­
gique. Les << prières à réciter pondant la messe)) survi· 
vront longtemps ot on Lt·ouvait encore dans des recueils 
parus récemment celles de Fénelon. Cependant, dès le 
début du18e siècle, la mes.<;o prond une place plus large 
dans les Houros. 

An11lysonR, fi t.il.re d'oxomplc, lo.s Ilortros paroissiak• ... à 
l'usage des laton, publiéeR li Pari~, en i?i4. Lo tomo 1, • tlui 
conLiont l'office du mutin pour los dirnflnches ct les fostos do 
l'année •, comprend J'almanach, lo calnndrior, uno instruction 
sur l'office divin, les prières du matin ut du soir, divers exer­
cices et des litanies, les offices do laudes, prime, ~ierce et 
soxto, les bénédictions de l'eau et du pain, los prièrl!s du prOne 
ut des processions, l'ordinaire de la messe; puis vionnont hm 
propres du temps ot dos soJnta qui occupent la majeure parLio 
du volumo ot porLonL exclusivement sur ln messe; les princi­
pale~ têtes sont p1•éc6déos d'une nolico oxplicalive comme dans 
les missels actuels; ainsi coL • office du matin • annoncé uu 
Litro n'est plus l'office canonial, mals ossonLiollornent lu mesae; 
ust-ca à pa.rtir do ceLte époque que pour boaucoup de fldèlos 
Jo mot office équivaudra. à messe? Ce premier volume so Lor­
mine par los mossos do la Dédicace et des morts, les psaumes 
do la pénltenco ot los Htanios dos saint.s. Le tome 2 • qui con lient 
l'office do l'après-midi pour loulo l'aonéo, à l'usr~ge de Rome 
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ot do Pal'is •, comprenfl les nones et vêpres des dimanches ol 
têtos do J'nnnéo, les corn plies de la semaino, los communr; ol h:s 
prorro., du tnrnpR llt rios saints pour none ct vûpros, Jo polit 
office de la Yiorgu, l'officé deS morls. Nous sommes donc trô., 
loin rios aru:iuunos Heures, car si les principaux éléments en 
onl sul~~isL6, ils no Licnncnl plus ici qu'tme place secondaira 
ot annoxo. Le premier tome est, en fait, un mis.~el et le seconrl, 
UJl VllS)lÛriÛ. 

S'il subsiste encor·e au 1Re siècle des recueils sem­
blahlos à ceux du 1 ?"siècle, tels les Heures de Noailles, 
beaucoup rossort.issont. au type missel-vespéral décrit ci· 
dessus, comme les Il eures nm"velles contenant l'office clc 
l' É'glise avm: les messes des dimm1ches et fêtes de l'année, 
à l' tLBagfJ dR Rome rm suivant le nouveau brévialre et 
missel de Paris ( 1 '] (o ' •) , les FI et,~.re.~ latine.v et f rançoisc.~ 
pour les prirwipales fdtes de l'année (1754), le.s II eur1:.q 
dc11 pt~roi.q.~imtll t:oflttmMtl les messes des principales festes, 
vosprcs ct hymnes dt!S dimanche.~ el. pr1:nt:ipale.9 fl:.~ltJ,q 
de l'annele, lat,:n-françois (1764), les lleure.s seholastiqu1:s 
a''CC dP. cm~rltl.q instructions sur l~s principales fcstl.lS 
(171!0), toutes ces ll oures •Hant éVidemment bilingue!!. 

Au 19" siècle, le nom d'Heures désigne l(ml{temps 
encor·e de tols l'c:cuoils, qui l.to à dtre juxtaposé à un 
uutre titr·e, ainsi les ffeures nou~>elle.s, parois.qien complet 
laûn·/raiiÇ(tis t~ l'u.sa.~.:c de Paris ct de Rome, par M.l'abllé 
Dassanco (1 f\1,1); los Heures à. l'usage du dioc~se de 
Lyo11, éditées une centaine de rois de 1810 à 189?, 
s'appellent souvent « paroissien » au faux-titre. Le 
nom d'Heures s'est donc perpétué jusqu'à la fin du 
siècle; on trouve môme ennore des P etitc.q Heures en 
1901 , des Heures des mères chrétiennes en 1902, des 
Tl eurr.,ç pour lr.,ç mort.~ en 190/j. 

Ces trois siècles ci'Ilour·ns mln•iLerailmL une .~tudo 
plus détaillée sur l'évolution progressive de leur contenrr , 
sur· l'ox tonsion de la langue vernaculaire et sur tout 
ce qui perrnettruit •le relr.•cer tt•ois siècles d'histoire 
do ln piété ct de la dévotion, liturgiques et extra· 
liturgiques, dos fldùlc~c;. On ne peut multiplier ici les 
détaiLr;, eut·, en fait, 110\IS avons quitté le domaine dos 
Heures pour celui des missels et de l'ensemble dos 
livres de }Wièt•ns fi l 'usage des fidèles. 

3° ÉQUlVOQUI<l T.ll'.$ JI EI)I\F.$ . - Voilà bion ce qui 
rend difficile l'é lud(~ des Heul'es, cat·; à parth· du 
17° siècle, on 110 sait plus bien de quoi l'on pade 1 Nous 
avons dit quo l'on pouvait assimiler les Heures à 
plusieurs rl:lcueils el l'on voit, on eiTet, dos livres do 
prières à l'usuge tles fidèles prendre des noms divet·s, 
ent.••o autres celui d'Heures, pour des contenus iden­
tiques. Il ne manque pas d'exemples do cette confusion 
terminologique. N'en retenons ql.te deux. En t 650, 
Philippe Labbe public une brochure intitulée Le Calen· 
dri.er des Il eures surnommées à. la. J artséru'.ste reCJeu ct 
corrigé; c'est une attaque con tre le recueil de Lemaistre 
do Sucy, souvent édité à purtir de 1650, sous le titre 
do J.:ogicc cû: l'Église latif,.jrançois, mais jam:ùs sous 
celui d' u Jlouros ». 1 .e Petit livre de vie ou les Iteurcs du. 
clmitiell (1652) de Bouuefous aura de nombreuSI:ls 
Mitions sans changement substantiel, alors que le 
litre deviendt•a Le Pntit livrn de vie qui apprend à bit:n 
Pivre et à bie1l prier Dieu. 

Tt•os t.ôL, on effet, sont apparus des livres à J'usage 
des laïcs qui, sous d'aut••os noms, présentaient uno 
composition proche de ceux qui coritinuaient de s'appe· 
lor 11 cures. En 1650, est publié à Paris un Formulaire 
de dévotion ou petit office de la Vierge; les eucologes ct 
livres d'église avuient une composition identique il 

celles des Jivros d'Heures conLemporains. Parmi les 
plus anciens, citons : Livre d'église à l'usage de Rome 
llO!~vellement imprimé pour l'utilité du public (Paris, 
1667) dont les éditions postérieures porteront, • pour 
la commodité des laïcs », Eucologe ou livre d'église d 
l'usage de Paris pour les laies (Paris, 1699). Quand la 
messo prit une place élargie dans les Heures, on put 
trouver la môme matière dans los missels et les paroi8· 
siens, termes promis à un grand avenir. Parmi les plus 
anciens missels à l'usage des la'ics, on relève le Missel 
de Paris latin ct françois, dont la première édition rut 
publiée à Puris, on 170'1; pourtant était paru à Rome, 
en 1M 7, un M issale romtznum, que sou format. réduit 
(in-240) n'indique guère comme un livre d'autel, mais 
plutôt comme un volume facilement transportable à 
1 'usa go des fidèles. Parmi los plus anciens paroissiens, 
lo Petit paroi,q.~,:t:n contona11t l'office de l'Eglise sui"ant 
ur rwuvcau. bré111:a.irc a cu sa première édi Lion en latin 
(1740) ot. les suivun tes ('1?'•3 svv) en français. 

Aux Heures oi1 lus pl'ièt·cs ot les oxarcieos spirituels t.enaient 
uno largo plnno, corrOSJ>Ondent cteij formulaires de rrières 
ou des mun nuls du dévotion, tels Le Petit livre d11 thrJiien dans 
la pratique du service !le Die1~ et de l'Église, comenant les prièm 
du lltatin et du $OÏr, l'exercice dttrant l<; ~!tittlc messe, les orai$OIUI 
pour la confcs$ÏQII F.l twinto commrtnion, la passion do not.re 
Soigneur, les oraisons du sainte Brigitte et autres prières en 
trnnçois, l'office do la Vierge, les offices, litanies ou oraisons 
pour tous los jours do la semaine, les nwssos, proseR, vesprns 
ot hymnes dos testes de l'unnéo, avec un exorcico pour los 
llmes du purgatoire (Lyon, André Molin, 1698), le Manu~l de 
d~Potum compos6 de plusieurs pratiquu spiritueUes (Rouen, 
16ftG), Jo Formrtluire de pri8ru chrétiennes pour passer lain· 
toment la jouméa avec rme con<lt.itc pour la ccn/cnio~t tl la 
co171111ttlliOtl ct t' oflicc de la Vicr&c (Lille, 1750) dont le tilré 
ôvoque bion lu cyclo quotidien de la prière, et le M anu11l du 
[lieux la!c du L .· l!l, Rondet (Pnris, 1777 svv). 

Pourquoi ce nom d'Heures s'est-il perpétué alors 
quo Jo contenu changeait? L'explication est &~~ns doutè 
dans l'immonso succès remporté par les Heures il la fln 
du moyen lige; sucoès dont témoignent une t\bondance 
(J'ôrlitions, une large diffusion et une ample circula.· 
tion de11 exemplaires; un usage si commun (hl livre 
ne pouvait po.s ne pas marquer profondément la mémoire 
collocLivo. Cc souvenir ll'tin!!parait plus ou moins dttllJ! 
tous les JiVI'flS de prièrl:ls à l'usage des luïcs; la décora· 
Uon de nombreux missels et par·oissions du 190 siècle, 
pastichant le gothique ou entourant les pages d'enca­
drements floraux ou historiés, on est un exemple; <~Cc 
livre où l'on a essayé de faire revivrA l'art du 158 siè· 
cie ... 11, écrit l'éditeur en tete d'un Paror:ssien roma.il1 
publié à Tours, on 1883. 

Lu. lilt.61'alure profl\nB allo-môme n'Il pliS oublié ce succès 
lorsqu'olle intitule H eures certains essais ou recueils de poil· 
slcs : 1 Houres do l'amour, Heures de l'exil, Heures do loisir, 
Heures dn souflrancc, Heures porduos, Heures sombres •, 
ct.o; et ~rnilo Verbncron, qui n'cltaiL pas préciRiunenl un poète 
chréLion, u. inLilul6 de.~ ouvragos : 1 Heures claires, Heures 
d'nprès-mldl, Houres du soir •· 

En somme, ln marque la plus sensible du succès des 
Heures réside dans la vulgarisation du nom. Les 
Heut•es, à l'époque oir elles désignaienL un recueil bien 
détertniné, étaiont devenues le livre de prières par 
oxcollonce des fidèles; aussi, quand leur wnlonu a 
évolué, quand les recueils pour les laïcs se sont diver· 
sîfiés, on a gardé l'habitude de les appeler Heures, 
même lorsque Jo mot ne figuruit plus sur le titre; autre· 
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ment dit, progressivement, ontre 1 5:JO ct 1650, le nom 
d'Hcrtrcs a cessé d'li tre un nom propre, un terme spé­
cifique, pour devenir un nom commun, un termo 
général appliqué dans lo langage courant à tout Ji v1'e 
de prières à l'usage des laïcs. C'est pout-ôtr•o potu· cette 
raison que nous ne retrouvons plus certaines Houros 
mentionnées dans les documents des 16') et 170 siècles, 
en cherchant sou~ ce terme proprn des ouvrages dont 
Jo titre ne le comporte plus ; c'est aussi pour cela quo 
Labbe appelait Haures un ouvrage de Lemaistre do Sacy 
qui s'intitulait autrement ct qun Bonneron.s pouvait 
enlever le mot Heures du titre de son recueil sans on 
modifier le contenu; de môme, sur tel exemplaire du 
Pa.r<Ji$sÎen ou livre d'église à l'usage de lJayertx et de 
R ome (Falaise, 1770) un rolionr do l'époque a frappé 
au dos du volume lo mot Tleures qui ne figurai t pas 
dans l'ouvrage; c'est pour cela qu'une traduction du 
Bréviaire à l'usage des laïr.q n pu par·aiLre récemment 
sous le titre cc Les Hcurt:.9 rlr,t. Seigneur ll , et une au tro, 
pour les oommutli\U t.és et les fidèles, sous Jo ti tl'e 
cc Livre d'Tfeures latin-françuis " (.11!ncalcal, 1952) . A la 
fin du 19e siècle, Anatole Lr. B••ar. constatait encore qno, 
do.ns le pays de L~on, \lll Bretagne, cc tout livre est un 
Heuriou, ou li Vl'e d'Heures. » 

CONCLUSION 

Par leur extraordinaire diffusion, il est impossible 
quo les Heures n'aient pas marqué profondément lu 
vie chrétienne de plusieurs génorrüions de fidèles, qu'il 
s'agisse de manusc1·ita l'ichement enluminés, t.rosors 
do famille qu'on se léguait il l'ins tar dos biens les plus 
précieux, ou des !loures phrs molltl!i tes dont le peuple 
ne pouvait encol'e se pu~ser ù lu fin du 161' siècle, au 
diro de Simon Marion. Cependant, l'insulllsance de la 
documentation ot la cerLilude de n'appréhender quo 
très partiollemen t ce que furen t les Heures à bon mar­
ché .interdisent des conclusions trop net Les eL affirma­
tives; cer tains aspcct.<J do l 'influence et de la fonction 
spirituelles des 1 loures se laissen t néanmoins deviner. 

On est, d'une part, frappé par la façon don L elles 
insèrent le religieux ot lo spirituel dans le domaine de 
la vic quotidienne, tant pur leur présentation que par 
leur usage. D<ms leur prés on ta t.ion, cola so marque J)(U' 
l'homme anatomique, los p1·~coptos do médecine porm· 
lniro et d'économie ru••t:lla, l'évocation des travaux 
saisonniers da la campagne ct des divers dgos do la vie 
de l'homme quo Jo oalondr•iel' <léroulai Lau long de l'année 
liturgique, mais aussi par le rappal de la statuaire, 
des peintures, des vitraux de la cathédrale ou do 
l'église paroissiale où lo possesseur· du livre d'Heures 
so rendait chaque dimanchu. Il y a sans doute entre 
les Heures de la Hn du moyen âge ot los monuments 
chrétiens uno in tora cLion quo nous connaissons eu core 
mal; on sont que dan!! l'iconographie des Heures se 
prolonge la spiritualité des portails de cathédrale. 

Quant à leur usago, il était, do toute la vie eL quoLi· 
dien, Comme les petits pi'Olus tun ts apprennent ù lire 
dans la Bible, c'est sans doute dans les Heures quo los 
enfants catholiques épolaionl. !ours j) I'Omiers mo ts; dos 
alphabets y apparai:;sent à la fin du 16e siècle et, au 
débuL du 19e encore, on publiait des Heures mani­
festement destinées à l' instruction Mâmentaire (l!eures 
nouvelles pour apprmdre à lire, Saint-Brieuc, 1811, 
eLc; Heures pour appren<lrc à lire m frar~çais, Bordeaux, 
vers 1820; Heures pou-r f.e,ç r.oml1llln çants d l'~L~Jage de8 
école8, Clermont-Ferrand, vers 1820; etc). D'un emploi 

quotidien, los Heures étaien t la livra de prière que l'on 
avait chez soi, à portée de ln main, ot Ri l 'on se faisait 
r·eprésenter dans l'attitude de la prière, c'était souvent 
avec los Heures dans les mains ; c'était aussi le livre 
que l'on emmenait à l'église et qui devenait un sym­
bole de la pratique do la foi caLholique; si le jeune 
Sully a pu Lt•ave,•ser P::u·ia sans encombre, le jour de la 
Sa int-Barthélemy, c'est pareo qu'il portait. sous son 
brus cc de grosses Heures » qui lui servirent de << passe­
por•t "· Col. usage con~;~tant des Heures a provoqué la 
vulgarisation de leur nom, qui on est arrivé à d6signer 
indifféremment n'importo quel recueil à l'usage des 
laYes ; mais nous !\VOliS vu aussi ce que tous ces recueils, 
fo1·L divers pourtant, devaient aux Heures proprement 
dites. On peut donc dire qu'il y a une continuit(l absohlA 
cml.t·e les Heures du 140 siècle eL J'actuel missel quoU­
ditln de~ fidèles; si leur contenu est très différent, 
l'unité ontro C0S doux liv••os ot tom; Jours intormA<Iiail'r.s 
pondant six ~iècles sa fcliL r;ur ce point esllentiel : les 
uns et les autres sont le livre de prière des fidèles. 

D'au tre part, les chrOtions h. la foi simple et sans 
Pl'oblème de la fin du moyen Age étaient des chrétiens 
dévots; ils exprimaient Jours prières avec des versets 
de psaumes eL d'évangiles, ou avoc des formules invon­
téell par leurs aïeux; ils l'exprimaien L aussi par la 
contemplation dos yeux : ils regardent ces personnages 
qu'on leur représonle eL don t les textos racontent l'his­
toire; ils admirent et ils louent Dieu. Or\ le sail, lM 
mld.hodes de méditation ct de contemplation n'ont 
pas d'auh•e origino : do la contemplation extérieure 
on passe insensiblement à la con t.emplation intériouro. 
Los autours spirituels médiévaux enseignent à tous 
qu'il raut se rendre pr6son1; aux soc'mes évangéliques 
(1c ,J'adore, dit Guillaume de Saint-Thierry, ce que, par 
l' imagination, je vois, j'entends, ce que mes mains 
palpent du Verbe de vio »), quo c'est là le chemin d'une 
expérience tout intérieure, qui provoque le « goiH » do 
Diou. Tolle était la doctrine qu'enseignaiL Guillaume 
de Suint-Tltierry t 1 H S, d'une manière savante, dans 
sa Lcurc aux Frères du Mont-Dieu ot dans ses M édita­
tions (cf DS, t. 6, col. 124.7-1263); tel éLait le but que 
proposaienL à touL chrétien les r6cits colorés de Ludolphe 
le char treux t 1370 <IMS sa Vit(L .fl:su Christi (ct 
J•:uRCIOEs SPIRITUELS, DS, L. 9., col. 1903-1 !132). C'ost 
ainsi que les livres d' Houres ont pu être un mer·veilloux 
ins trument pédagogiqU(I rio ln foi ot de lu vie spirituelle. 

Ou lrouvo lo meilleur ensemhlo de rensfJignânlenls s ur l'ori· 
gino, la composition cl l'iconogrtlphiu des .li v ros d'Hcurc,s dans 
l'ample inlrocluction de l'ouvrugo do V1cLor Lcroqua•s. Li!s 
Livres d'Hctvcs fnllltuuritR de la .Dibliotlièq11c ncdioMle, PariR, 
1 !127 ( Sttp plérr~P.nl, Mâr.on, 1 CJ1,.3 ). 

Su.r l'omce, d'où les Huuros li ront leur origine, voir aussi 
Pions Snlmon L'off= di11ill. Hiswire de la fortnation dtt brévi· 
aire, et L'offic; divin ar< muycn tlgt!. ll istoiro de la f~rmatioll <ir' 
bréviairo dr' 1x• au x.v1• sùldo, coll. Lex orund1, 27 et 43, 
Ptlris, 1!159 ct 1.967. - Mgr Cnssion ot Bernard Botte, La 
prière des hcttf(!$ , ibidm~. [). a5, 1\l63. . ' . ' 

Stu· Jo calonclrier : P. Pl!rdrlzot, /.u Ca/.()ndrUir parumm <1 le~ 
{Ill titi. movr~tl Il ge d'après le brôviairll ct ~~$ !illr68 d' 11 ertrcs' P.~·is, 
19:):1 ~ l'int.roducLiou donne quelques detutlil sur ln composrtron 
ot la diftusion dos Heures. Sur les priôros contenues dnnR les 
Hout•us, voir J, Sonet, Répertoire d'incipit tlc pridri!S en ancien 
français, Gonôve, 1956, et 1~. Brayer, Li11rcs tL' Htmres en ancien 
français, dans }lulletin a'infornw.tion tlc l'ln.ttitut d4 recher~lu: 
ct d'histoire des textes, n. 12, 1!1&3, p. 31·102.- Lûon Gaulier 
a publié t rois recueils do prières médiévales extraites surtout 
d' Hmrros : Choix tù: prières tirdè8 lks manu8criu (Paris, 8 éd. 
de 18Gt à. 18'.17), Le L ivre de tOtUI ceux qui souOrettt (3 éd. ùe 
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1870 à 187~). Pritlrt!.~ à la Vi~rgc (ï éd. do 1874 11 1897). 
On po:ssùdo quulques natalogues di\taillés d'Hcu••cs manu~­

critcs; celui ùc V. Loroquais, c:il.ô plus haut, recense 335 cxou\­
plaires appartenant à la Diltliothèqun nationale do Paris; 
J. Van den Ghcyn en a •·6pcl'lol'io 88 à fil. :Bibliothèque royale 
da Bruxnll(l$ (Oatr1l1l{{it<: gc!H!rrt.l des manuscrits, t. 1, 1901, 
p. H!l-501•). 

La littératnl'e sur les Heuros imprimées des 15~ nt 1Go siècles 
est abondnnto, et nous 1111 pouvons la cite•·; elle est avant tout 
descriptive ct la r·echordw dépass<l rarement J'étude de ln 
décoration de quelques cxc•nplaires; on y r<Jnoontre parfois 
ùos r<msoignements iotèressant aus~l lit composition et la 
tliiTu:sion des Ho111·es. l.'ouvrago d'cnscmblà sur las Heur1ls 
impriméiis eomposé par M. Desjardins, Los LiPres d'Hertrns 
irn(lrimés en ]t'rance aux xvo ~~~ xv•• sùlr:l1:S. Essai d'iconographie, 
$ vol. dactylographiés (Nruttoa, 1\l(, ?), voud1•ait être 1'6qui· 
valant de l'ouvl'age de Loroquais sur les Heures manuscrites; 
le sous-titre indique clail'emcnt les limites de l'ouvrage. 

Répertoires [Jt!nérar.t:l:. - H. Boltalta, Bibliographie der 
LiPrcs d'1/ettres .. . des 15. rmd 16. J11hrh.rmderts, 2• éd., 
Vienne, 1924. - J.-C. Druuut, Noticr~ sur les 1/wrcs gotltiqru;s 
irt~prün,)es rî Pa.ris à la fin du quinûènw #àclc ~~ 1lans 
rmn partie du ''"iziômt,, dans Jl1anuel elu libraire 1'1 rlc 
l'amateur de lior,,s, 5• éd. , t. 5, Pal'is, 1861,, 1:ol. 1553-1690 
{ltOO notiürn;). - P.'lr~iculiers : Anatole Alos, Description rle,q 
li~res de litu.rgie imprim.t!,q au:r: xv• ct. XV1° sùlcles, faisant partie 
d8 la bibliot.ltëqrte de S.A.l/. Mgr Çharh•s·Lorûs de Boltrbon, 
Paria, 18?8-1664 (dont ua IIourlls). - H. J3oh.atta, Ka.talog 
der liturgiuhe~t Dnwkc des xv. und x vL J aflrhr.trt(lèrts in der 
hcrzoglich Parma 'sollcn JJiblr:()t/tck, Vion nu, 1909-1910 (dont 
110 Heures). - Paul Lacombe, Li"rcs d'Heures 1:mprimt!s lW 

l( vo ct art XV 1 o siècle COitRerl'é.~ dans lt.:s bibliothèques publiques 
d~ Paris, Paris, 1tl07 (595 exumplairAs). 

D'rwtrl)ij ouvrages r•enselgncnt quatquo pou sur les Heures 
do la même lipoqno : R. Brun, Le LiPre illu.çtr~ en Fr<uwc 11.11 

XVI0 siècle, Pari~, 'l930, p. 1ri·30. - Gustuvo Brunet, .Diction­
rwirc d<~ bibliologie Mlhol;fJIJ.t:, Paris, 6o.l. Migno, 181\0, col. 864-
666. - G. Domet, EntstP.Iumg ries Uebctbtwlws und seÙI<! Aus­
stattung, Cologne, 1!!21, p. 1,7-G!l. - l<', Soleil, Les lleures 
gotMqw~.• et /ti. lit.t<'rawrc pùmsc au.:v x v• P.t xvr• ~iàdcs, Rouen, 
1ll82; ln untjm1re par Lie de l'ouvrago ~:unsiste en la description 
clétnilléo de six oxemplairos. - Sur los H11nres postérieures 
au 16° siècle, on trouve Reniement l'lndicatiun do quelques 
éditions dans F. Pérannês, Diètiomt1ûrc de bibliographie catho­
lique, t. 2, Paris, éd. Migno, 1859, col. 279·280 ct 1296-1313. 

Ont 1111sHi été utilisés des documeuts inédits conscl·v6s aux 
Archives nationales (Minutier contrai des rwt.aires parisiens) ct 
aux Archives communales d'Amiens. 

Albert LAD-\RRF.. 

HEVENESI (GAnRtF.r.), jésuittl, 1656-1715.- Né 
d'une famille noJ>le à Miske (Hongrie) le 21~ mars 1656, 
Oabriel Ilevenesi entl•a dans la. compagnie de Jésus 
I.e 23 octobre 1671. DurS\nt sa formation il fut déjà 
directeur do la congrégation mariale do Gyoer. II fut 
ensuite, de 168~ à 1692, profflsseur de philosophie, 
de controverse ot de cas de conscience à Vienne et à 
Gratz. Le rost.o de sa vie, il fut dans les charges de gou­
vernement : l'ecteur et mattre des novices à Leoben 
(1692-1 703}, recteur du collège de Vienne (1703-1707) 
et de Pazmany (1707-171 0), puis de nouveau à Vienne 
(1710·1711), ]WOvincial d'Autriche (1711·17H), enfin 
supérieut• de la maison professe de Vienne du 5 a.oüt 
t ?H jusqu'à sa mort, Jo li marl:l 1715. 

Iliivenesi fut remarqunblomont 1loué dang beaucoup do 
domaiues, canmnc l'admioist•·allon, l'apoatol:\1., lo culte Jilur­
giquo; il conHtruisit, renova cL embellit div(lrs collèges ct 
églises; Il fit venir de Horne le célèbre trùro Pozo pour décorer 
l'église de la maison professn de Vienne. Dans sos multiple!! 
activitéa, il trouva Jo temps d'écrir~ : comme Jo dit Sà notice 
nécrologique (Archives romaines dn la compagnie, Austr • 

1?2, f. 105), il fut un écrivain si fécond qu'il sêmble n'l\vOir 
rien fait d'autre quo d'écrire. Il a laissé inédits quolquo cont­
<Jt•arant~ tomes atlr l'hi11toire ecclésiastique de Hongrie, qui 
~ont conservés il, la bibliothèque dl:l l'université de Budapest. 

Sommervogel mon Lionne Lren Le-quatre ouvrages 
imprimés d'Hevenesi. Quelques-uns, des cxorcicllS 
poétiques, n'ont on fait 6t6 réalisés que sous sa direction 
(n. 12-H); d'autres sont des écrits philosoplüques 
datant de son professorat. Tout le reste rcgardo Jo 
domaine de l'ascèse ot de la dévotion; ce sont généra­
lement des écrits de circonstance, en ce sens qu'Hove· 
nesi les publiait à l'occasion de centenaires ou de fêtos. 
Le plus souvent, îl exalte Jo culte et l'imitation des 
~;Aint.s PO\ll' mener ses lecteurs à l'Eucharistie. Cette 
intention apparntt clairement dans son Calcndariwn 
t•uaharistiattm sivc perpeluttS sanclÎ1111Ùnae Euchari.~tia6 
r.rûtus per qr~ntiàiana sanctorum exempla et monita pro· 
positus, Vienne, 1701!. Dans le même sens, partout où 
il vécut, il installa dos statues de saints, instaura des 
nouvainos, bâtit des chapelles en l'honneur des saint.s. 
Ceux-ci sont pour lui, comme pour son époque, davan­
tage quo des figures his toriques, dos symboles vivants. 
Ge n'esL }Jas tant leur via concrète qui l'intéresse que 
leur rôle dans l'Église, les faits extraordinaires, leurs 
:;entences pleines de sagesse spirituelle, Jours grands 
exemples. ECl'il.s dans \lll sl;yle simple, presque popu­
laire, ses livres cortrlllrent un succès évident; certains 
curent une trentaine d'éditions et furent. rapidement. 
traduits dans les principales langues. 

Dans co gonro hagiographico-dévotionnol, les ouvragao le• 
plus notables d'Hcvonesi sont coux qu'Il consacra ilux Sf.lints 
jésuit.es : Spcculrun i1woce~l/.iac (Oratz, 1690), sur ln chnsloto; 
INorcs inili<~i, si<>e rlor.rJ.f'IIP.rHa e:~: rwreis sanr.ti lil(liarum !lpos· 
to/i Francisci XaParii ep1:stolin ... (Vienne, 169'•), comph\tli par 
IHs l•'ructus ùutici, se" qrtotidiana ex Pila )i'rancisci X a<>erii ... 
(Vieflnè, Hi!JG) , èlC. 

L'ouvrage le plus connu d'Hevenosi, qui eut plifs de 
quarante édilions et nombre do traclucLions, est celui 
qui réunit les sentences de saint Igllllce : Sein tillac 
igrHJ.ûarH.w, sir>c sancti 1 gnatii .. . apophtcgmata srura pcr 
singulos anni di8tribttta ct ulteriori r.onsiderationi pro­
posita (Vienne, 1705}. Ces sentences sont tirées soit 
dos tcxt.es d'Ignace, soit des témoignages de ses contem· 
porains eL biographes qui r~:~pportent ses pnroles; 
29 sentences viennent des Exercices spirituels, 29 de la 
lettre .sur la perfection aux scolastiques de Coïmbre, 
7 de la lettre sur l'obéissance; 17 sont tirées cio la bio­
graphie de P. Rii.Jadeneira t 1611, 1 G de celle de 
J. P. Maffei t 1603, '18 de celle deN. Orlandini t 1606, 
13~ de celle de D.lJartoli t 1685 ct 31 do celle d'A. Car­
noli t 1693; le reste vient de diverH autres au laurs. Le 
l'ésullat de co regroupement de sentences est de faire 
apparaHre, non seulement les principes et l'esprit de 
la doctrine spirituelle ignatienne, mais encore les Lraits 
majem'S do la personnalité de saint Ignace. 

Dernière édition, Rl\tisbonno, 1919. - Dcrniùrcs traduc­
tion$ : néerlandaise, 1 gnatiaan.schc V c>nkcn .. , Amsterdam, 188'•• 
'1902; rr~~,nçaiso, Étincelles de t'amor~r divin .. , par P. Mury, 
1:oll. Petite bibliothèque chrét.ionnG, Bruxelles, 1903. 

Pt'u·mi les auLres ouvrages, large meut divulgués, 
d' Hevenesi, signalons : Ars btmaé mortis sir>e quoti· 
tliana tJrga ss. Dei .Matrem. 111ariam pietat~ ... (Vienne, 
1695; 24 éditions latines) ct Quadragesima Chrt:sto 
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patienti sacra quotidia1til1 r:on.sùlcra,tioru:bus illustrata 
(ViennQ, 171.0; 17 éd. latines). A la fln do sa vie, lieve· 
net>i fit une sélection ou uno syn lhèse de ses 6CJ•Hs 
spirituels sous le li lre : Ephemerides piarum epheme· 
ridum, 8eu opera omnut (lScctica (Tyrnau, 1714). 

Un ouvrage d'llovenesi, Cura saltttis, si"e du Blatu 
llilae mature ac prrtdenter de li bcrlllldi methodrzs (Vienne, 
1709) donna lieu à conLrovurse ot fut mis à l'index, 
le 28 juillet 1721 . 

Pm·mi coux (lui l'HI.I.:tquèrmtL f:u tt•ouvo lo bt\nUdi<:tin llur•n:1rrl 
Pe~ (voiJ• Sommcrvo~ul, t. '•· col. 3Glo, n. 26) qui accuso llovu­
nesi de dénigrer la viu ulônustilfHO ot la vic cléricalo. D'aprùs 
l'exemplaire conservô à la bibliolhèqua flell jésuites de Chan­
liny (éd. ColognP., 1?·16), il csL Mrlllin quo ln mani~rc avec 
laquelle lluvuHasi uxpose les :u·gumonls co111ra de ces rleux 
genres do vio 1111 munque pas do vigueur (vg Consirleratio 
contra slntum Potri11um, p. 2/i0-253; Consideralionos coul.r•l\ 
st.abilitrltom, p. 271-272; Circa inoommodn ordinum monùl­
c~antiurn, p. 274·275). COI>Orllhull. llnvnnosi fH'end soin llo no 
pas oublier lnR ar~ument.~ en fav uru· du r:l's ~;ortros de vio. C'est 
pouL-ôtru Hnrtnut sn franchise CL sn uCJilrlnmnation sans appel 
des bénuficns Hcclos instiques (p. 250-25:1) cfui ont p11 indisposer 
bien lies gonH ol manr1uer de nunnccs. 

Sommervogel, t. '•· col. 34.0-360; t. 9, c·ol. 477·4?8; nivièro, 
col. 51G. - Fr, f( M.y, H istorr'<l tmi~ersitatiR TyrrLcwicnsis, 
Tyrnau,17a5, p. 30!1-SIIi. -B. Duhr, Gcschichte der J~srLit.Cil .. , 
t. 4, vol. 2, Munich, 1928, p. 11.'2-143. - P. Aratn, P. GtJbricl 
Hcc•crlcsi ... eiuaqu.a Sr.intillrw ignuJ.in.n.ac (l.hilso inéditn do l'uni· 
v~l'llité gr6gorlorlrro) ; nous avons utilisé colLe thèse pour rôrligor 
la présente nolioo. 

l l{nucio Irt.nnAaurnnP.. 

HEVIA (EvrA, lt:rC:IA, FnANçots DE) frère mineut•, 
tsc siècle. - Malgré les désaccor·ds des bibliographes, 
qui voient tantôt un seul, tantôt deux personnages 
sous cos noms, il seli1ble qu'on puisse aujourd'hui 
opLer pour ln première position. 

Nous savonM cl'uillmm~ fort pou do chosos llo cB FrRnc;iaco de 
Hevia. En dûpit llo l'opinion do Ç. Sum·oz qullo fai t tlllltrn A 
Siero (ar~. cito ir~fra) , nous prôfilron~ lo Cair-e naHI'O il. Ilovia 
(provinc11 rleR Asturies) : il es t fréquent il r,eltP. époque quo les 
religieux prennent pour appolhiLlon lu lion de IP.ur nai68aneo. 
Il est sOr qu'ilappart.int à ln province fraw:iHr~ainP. de 81\nUngo 
ct qu'li roçut lt! l.ilro de prédicateur·. Orl ignuro tuuto rll\to cie 
sa vie cl colle elu HH mort; il ne nous ost pr<\ti(IUOmenl: c:onnu 
que par sos Jivr·rls. Cuux-ci acmt dovonus rnres, c'esL probui.Jiu­
rllent pourquoi los étullos sur Ir~ spit·itlrrllitè espagnole do colLo 
ripoqua lnissent réguliôrernonL Frltndsco de Hevia dans 
l'ebsc:urit.ê. 

On peuL actuellemen t établir ninsi la lisle dtJ sos 
œuvres : 1) Libro llamado thesoro dt! angeles (Astorga, 
1547); l'unique ex.emplaire connu est consorvé o.u 
British Museum. ~ 2) Espnjo del alma (Valladolid, 
1550). L'ouvrago, divisé en quutro traités, est 6cri l; 
dans un sLylo plein d'onction ot assoz simple pour êl.re 
accossiblo tt l'ensemble du public de l'époque. Au 
chapitre 10 du second LraiLé (f. 81), Hevia déclare quo 
son 'l'ht:.,oro de dllgeles est d6jà imprimé. 

Le prcrnior traité étudie 1'::\mo on ollo-mûmo (crüaLion e:r. 
ni/1ilo, son oxcolloncn, ses puissnncca, son immorlnlil6, co qui 
la différencie dos Mgos). 

Le second étudie l'âme un rnh1tion :wec le corp8 qu'clio 
lnformu. Mnlgrô le poché orlgluul ut an6 conséq1umcAA, J'(}.me 
peul rotrouvflr snn nncienno domination sur le curpa et lltrr 
tout le resto da la création; !-levi a on don no pour prouvo qu'on 
son temps bonucoup d'âmes saintes jouissent du don d'o:xtaso. 
Il prend soin do rappoler et d'P. U\bli.r que ni le Christ , ni sa 
Mère n'ont élô sujets du péché originel (ch. 11, r. 118·121) . 

Le troislèmo traité présente la mort oL los llns dernières. Lo 
purgntoh·o pu1·ifio los •lmP.s par un tou véritable. Il est hon 
d'intervenir aup1·ùs llo Dien pour les défunts : mêmè s'ils sont 
un 1mfer, se.lon uno opinion de Duns Scot, ils peuvent on roco­
voü· une 1\tténuatiou do tcllo ou talle peine (r. 205). Un pou plus 
loin, Hevia se montre réticent envers les théories miUénaristcs, 
admises enr.ore alor11 par quclquos auLoul'll (f. 229). 

Lu quatrième traité dépeint les jugomonts particulier et 
général : los signeR qui les précéderont, la vonua d'Hénoch, 
d'Élie cL onfi11 eullo rlunuprllmo juge, Jésus-Christ. 

Comme on le voi l par cette rapido analyse, cet 
Espeio del alma, pour sirnplo ot ar.cossiblo qu'il se veuille, 
enseigne sm• lou L Il\ dorMi ne. Duns Scot est cité très 
souve1\t et, quand Hevia s'écarte de sos opinions, ille 
fait avec grand ros poet. 

3) Cor~fessr'cmllrio. Nous ignorons la da t.o do la pre· 
mièr·e publication de ce livret. 

11 n été très sou vont imprimé à ln sui tu rln l'une ou l'o.utro 
dtlR œuvres do Luis llo Grana.da, pru· exompl~ chtnA ln Qaruta 
pam rlc /(l CMlcmplacion (Sa.ragosse, 15511, t. SG-·108). Notons 
qua Hevia y cite (f. 92) son Espejo tl.clctlma, co qui indique que 
Jo Collfe.t.timwrio est postérieur à 111(10. T .o tro.ùuctuur italien 
llo GrerlRdo, Camilo Co.milli, comnre le traducteur latin, 
llfichcl d'IsselL, reprorlniscnt dans Jours ôrlitions le Confcssio­
rwrio (en Hallun, il pnrt.ir de 151!2 nu moins; en lutin, 
Anvers, 1 51111 , 1592, nt.c:). 

CH manuel de préparalion Il la coMossion comprend 
sept chapitres ol. un O'XQillEul de conscionco; c'est une 
œu vro osson Lie llement pastorale. JI souligne la négli· 
gence des curés à enseigner à leurs fidèles la pratique 
du sacrement de pénitence comme r.ollo de l'examen; 
il recommande la confession générale, la fidélité du 
pénitent à un confesseur habituel; quant à la fréquence, 
il conseille de se confesser à Noêl, Pâques et la Pen te­
côte, et aussi t\UX grandes fêLes do la Vierge. 

'•) Une Prctcp<Jratio mortis, quo nous n'flvons pas retrouvée. 
Cetl.e œuv!'e llguro à l'index do F. do VQidés de 1559, à celui 
clo 'l'rento (cf Fr. H. Heusch, Der lmlc."C der verbotenen Bacher, 
t. 1, Bonn, 1883, p. ~1 0), etc. Il dispnra!L de J'indox sous 
Léon x11r. 

Wnclding-Shnrnlca, p. 80 et 83; Sr.ppl.cmcnlltm., t. 1, p. 2G7, 
- Jnan da Sninl-Anl.oine, Hi/Jiiotltcc:<t nni~crsa fm.ncisccma, 
L. 1, Madrid, 17!12, p. 380, 3!13. - N. Antonio, BiiJliothcca 
his pana no<•a, L. 1, Mnllrill, 1783, [J. '<23. - A. Lopez, Nc•t(l~' cie 
bibliogra.fl.a frcmciscctna, dans Archil!o ibero-americano, t. 27, 
1 ~27, p. 7lt-112. - C. Suru·ez, Escritorcs y artistas asturiano.•, 
1 mlic:c .. , t. '•, Oviodo, 1955, p. 463. - Bibliotheca cntholica 
nccrlumlic(l imprC8Sa, La Haye, 1954, n. 3982, 41!t6, 42G5, 
456R, 4863.- DS, t. 4, col.11?3. 

Manuol do CASTHO. 

HEWIT (Auovsnl'I·FliANcts), JJ&.ulisle, 1820·1897. 
- Né a Fairfleld, Connecticut, le 27 novembre 1820, 
AugusLin-F'ra.ncis Howit fut élevé dans la religion 
congrég::ttionalisLe; sous l'in!luenco du mouvement 
d'Oxford, il devint épiscopalien, en m::trs 1848. Déçu 
par les conLr::tdictions qu'il constatait, il embrassa 
l'Église catholique en âvril 18~6. Ordonné prêtre 
en 1847, il entra chez les rédemptoristes en 1850. Il 
pr•êr.ha bientôt dea missions dans tout lo pny~, avec des 
confrères : llockor, Wulworth, Deshon et Dakar. En 
18511, cornme on l'a dit. à la notice de I. T. HECKEn 
(DS, t. 7, supra), il devint l'un des promiors membres 
de lu communaut6 des paulistes. 

llowit publit\ de nombreuses brochures et. articles 
de philosophie, d'histoire et de lhéologio. Il est signal6 
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ici pour son Light in Darfmess. A Treatise on the Obscure 
Night of tlw Soul (New York, 1896). Son intention 
était d'offrir, en laoga,ge très simple, des notions utiles 
sur la nature de la nuit obscure et de guider l'âme qui 
s'y trouve. Sous la modesLe présent.ation de l'ouvrage, 
on sent un homme à ln fois averti, - il s'inspire évi· 
demmenl de saint J ean de la Croix el de la Sancta 
Sophia d'Augustin Baker -, et expérimenté. Hewit 
avnit 6l6 directOUl' sph·ituol pendant plus de qua­
rurHe ao~. Il succéda o.u ~upérieur général Isaac Hcckor, 
de 1889 à 1897, da tc de sa mort. 

i . Parmi les publications de Hewit, signalons : MP-moir 
aml ScrmoiiS of RcP. Ji'. A. Baker (New York, 1865), l'un dès 
prAmierR pnuli11tes, mort ne tte ll.nnéa-là; Problsms of the Age 
(New York, 1868) et un rùeit de sa prOJ>rê corlVCrSion, publié 
dans 1'he Catholic World on octoLrc 1887. 

2. :Michaol r. Smith, Mcmoir o/thc Ret•. A"gust.ir1c Ji'. H(rwit, 
New Yorlt,1897. - Honry 1!1. O'I<eclle, 'l'ltOtl fJhts (l.lld Memnrif.~, 
New Yorl<, H~20. - .ToRP.ph }?. Flynn, The Early Years of 
A ugtt.SIÙI<' /1'. Htrwit, 1820·1846, diRsnrt., Wa,shington, 1!H5.­
.JORnph Mc:~nrlny, /l'atlwr Hecfter and his Friands, Now York, 
1 !152, p. 2M-2n et. paRsim. 

Corwersion of liev. Mr. llcwh, ùans United Stcttcs Catlwlic. 
Magazir1o L. 5, mai 18'•6, p. 284·287. - Notices par M. P. Smith, 
dans Caûwlic WorlcL, t. 65, juillet 189?, p. r-xvr;- anonyme, 
dans Ccttlwlic U "iocrsity Cllroniclcr, t. 1, juillet-octobre 18!17, 
p. 104 svv; - par H. K O'KeeiTe, dans American Cat.holic 
Quar~rly Rcvicw, t. 28, 1903, p. !la!i-51.2. 

Vincent F. HoLI>EN. 

HEYNLIN (JP.AN}, humaniste, prêtre et chartreux, 
t 1496. - 1. Vie. - 2. Œuc11·es. 

1. Vio. - N6 vers 1430, J ean Heynlin est souvent 
ttppelé Jean do Lapidn ( Lapù.b.uws) , du nom latinisé 
rlo son village, Stein (diocèse de Spir•e) . Étudiant à 
Leipzig ('1 t,t,8.1.fo52), puis à Louvain (1453) et it Par·is 
(1 454·1464}, il est là proCUI'eur de la nation allemande, 
il ensoigno la grarnmairè et la philosoplüe en l'opr6-
sen lan t de l'(iCOle cc rôalistc "· Après quelque temps 
d'cnsoignernen l à Bûle, il esL de nouveau à Paris 
(1467-tlo ?l,) : prieur de Sorbonne, recteu1· de l'uni­
versité (1ft6Y) eL doctell l' on t.h6ologie en 1472. C'est 
en 11o6!l qu'il fait venir d'Allemagne trois t,Ypographes 
qui insto.J ien t dans l'onr.ohlte de la Sorbonne le premier 
atelier d'imprimerie frauçais; Il oynlin corrige lui-rnêrne, 
dit-on, leurs éprouves (cf lettre de félicitations de 
OuillauJOe Fichet l1fl tête dtl premier volume sorti 
des: prosscs, Gasparini Pergamensis Epistola.T·um opus). 
De 147(1. à 11178, il prf:che régulièrement à Bâle; en 
11t78·14.?9, il est professeu1' à Tübingen et quelque 
temps rect.eur do l'université. Il renonce alors à l'onsci­
gnornent. Il e~t à Baden, puis il s'installe à Bâle comme 
écolâlro (1484). Trois ans plus tard, il entre à la char· 
treuse de Dâlo (15 notH 1487}, où il meurt le 12 mars 
11t96, en léguun l à la cha.rtreuse ses 283 volumes 
imprimés (nujourd'hui à la bibliothèque de la ville). 

Humauisle, philosophe ct l'un des derniers grands 
représentants ùe la scolastique, prédicateur renommé, 
lleynlin cu t des disciples el. des amis célèbres : 
J ean Amer·bach, imprimeur de Bâle, don l il a révisé 
los publications patristiques, ct Jean Reuchlin, deux 
de ses élèves parisiens, Guillaume l''ichot, Sébas· 
tien Brant, Oeiler dt1 Kaisersberg, J acques Wimtl­
foling, Guillaume Textoris, J ean Trithème, Jacques Lou­
ber, prioUI' do la chartreuse de Bâle, t 15:1.8, ot bien 
d'autres . 

2. Œu~Jres. - Heynlin a beaucoup écrit. Il publi,a 
des commentaires de Porphyre et d'Aristote (lia in 
n. 9919, 13300); ses commentaires des Sentences, 
sos Quacstiones Sorbonica.e, ses Q1~aestiones theowgiac 
(H67-H?O) sont inédits; il publia aussi des ouvrages 
sur la grammaire et los belles lettres. 

JnLérossont davantage la spiritualité les ouvrages 
suivants. Le Re.Yolutorium dubiorum circa. cclebra­
tioncm missartwl occurrentium (Cologne, 1492) compte 
fJlus de vingt Mitions illCunables (Hain, n. Y899-9<.lt8, 
ost incomplet), en tout quo.ro.nte-quatro éditions. 
- ),' Epistola ad Jol!annem Hochberg, ecclesiae B llden­
sis cantorem, de qualitate sacerdotis (ms Bâle, A v, 2G) 
rut composée uvanl quo Hochberg n'en tre à la char­
treuse do Dâlo on 11.87 (il mourra prieur de colle do 
Strasbourg en 1500-1501}. - Une Expositio prolo­
gomm b1:/Jlicorum (rnll Dâlo, A vu, 13), datée de Paris. 
- Un Summarium de Passione Christi es t perd\1. 
- DoR lettres nombJ•ouses, dont quelques-unes ont 
survécu dont trois à Amerbach (en tête de l'Expositio 
in p.wût~rium de Cassiodore, Bâle, 1fa91, de l'édition 
des Opera. do S. Am!JJ•o·iso, 1492, et du De scripto· 
ribus eccl.esù!~tici.Y de Jean Trithème, 149(1.; Hain, 
n. fo57fo, 8!!6, 15613). 

Le legs le plus précieux d' Heynlin est constitué pur 
les cinq volumes do sermons autographes, consm•vés 
à la bibliothèque de Bâle (A vu, 8-12). Ils contiennent 
11.10 sermons (ou schémas de sermons), composés en 
latin (ils ôtaient prononcés en allemand), échelonn6s 
do 1474 à sa mort, et prononcés à BA.le, Tübingen, 
Daden, ou en d'au tres villes encore, et enfin à la char­
treuse. Quelques-uns do ces sermons ont été publiés : 
les trois sermons de conceptio11e gloriosac V irginis 
Mariae ot un aulro sur l'Ascension se trouvent au 
torne 3 des Scrmones de Meffrelh (Bâle, 1488; Ir ain, 
n. 1 ·1 007); un sermon poul' Ill messe de rentrée de l'uni· 
versité de '1'\ihingen, sur saint Ambroise, ù été publié 
en '1927 · dea sermons sur les indulgonces, pr~lOncés 
à Be1·ne 

1

)'ont été en 1933. On on trouverait d autres 
sans do~Le. Quoi qu' il en soit, l'onseignern6llt spirituel 
d'lloynlin ne sera pas apprécié à sa valeur tant quo 
ses sermons n'auront pas été étudiés. 

Œcwroa. - Los mss sont consorv6s à la biblioLhèque <la lu 
villo dn DCllo.- Maf.lroth, SermoncN, cité pluH haut. - ~. SLol~, 
Dio l'atro11u tle1• U niPcrsitllt Ti•bÙIIJ<l" und ihrcr l<'alluùiitcn, 
dans ThcologiRnho Qtulrtrt/.~chri/t, t. 108, 1927, p. 1-'• !l, publio 
lo sermon prononcé à 'l'UL!ngen la 7 décemhr~ 14.?8.' p. 3?· 
1,.!1. - H. von Ot·eyerz a ûdité les Ablu.,sprelltgten m Bcm, 
dnns Arohiv dos JU:~tnrillclwn Vereins clcs Kant.Dns JJcrrn, t. 32, 
1933, p. 11H-171. 

Rtttdes. - F. ViHc:hor, Johann Hcynlin, gc~a.llli~ a ~a.pidr, 
ctlcatlemi.sclwr Vnrtrag, Bâle, 1851.- H. Ar.noldl et G. ~unmcr· 
mann JJaslcr Chro11ikc!1 .. ,1S• siècle, publiees par W. Vtscher et 
A. Sl~rn, Leipzig, 1872, 1Je Pite<, convcrsatiOnf., scriptis ct ol1itu 
domini Jonnni.s cù: J,apide.- Vischor-Heussler, Das Karthll11scr 
Kl.fJstcr und die JJIJrgerschaft POli Basci, Bâle, 1S?a.- A. Clau~ln, 
The (tt'RI J'aria pre$$. An acwunt of the book11 prtntcd for G. FlCiwt 
a111l J . 1/eynli" in the Sorbonne, 1470-1472, 11198.-;- A. Frant, 
Die MeBBB in dcutschcn Mittelaltcr, l•'riliourg-en-Brrsgau, 1?02, 
p. 558-559. - Ch. Nicklôs, La chartreuse du Val Samu­
Marguerite à B dw PorrenLruy, 1903, surtout p. t 84-217. ­
H. Hormelink D~ t/leologiscllc Pahultii.t in Tabi"gm vor der 
JloformcdiOit, Ù77-1634, TUbingeri, 1906, p.t52-15~. :ot-t 9~, 
oL panim. - M. Ho11srold, J ohanncs H eynlm a.us .~tem, da.ns 
J)aslcr Zeitscl~ri/t fUr Gcscllicl!tc 1111d Altcrt"mskundc, t. 6, 
1907, p. !10!1-356; t. ?, 1908, JI· 79-219, 235·431. 

S AutOi'O D'l'C L. 6 1920, col. 2351..-2358. - W. SLammlor 
• • ' 

1 

l' <36 1 """ ot f{. Langosch, V crfw;ScrlexilcoTt, t. 2, Ber n\ , 1 ~ , co · <v •· 
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440; t. 5, 1955, col. '•09-ftiO. - Iteligion im Geschiclue rmtl 
Gcgcnwart, t. il,1959, col. ll21"a22. - LTK, t. 5, 19GO, eol. 1055 
(t. 5, 19133, col. 6·7, toujours utile). 

nruno RH~HilnMoz. 

HÉZECQUES (RA YMONTJ DE), dominicain, t 1670. 
-Né /1. Vale.ncier\ne~> vers 1584, Raymond de Hézecques 
entra chez les dominicains de sa ville natale dans sa 
seizième année. Db.<; la fln do son novi•;iat, il fu L envoyé 
dans la péninsule ibérique pour faire sa philosophie; 
il en revint pour étudier la tMologio au CO\tvent Saint-
• Jacques de Paris. ITé~ecque!> commença à prêcher, 
puis reprit ses études théologiques qui lui firent obtenir, 
assez âgé, son doct.ot•at do théologie en So1•bonne 
(162',). La notice établie par Quétif, qui connut per· 
sonnelleruent notre dominicain, insiste sur ses succès 
do prédica tour. Fort a ttacM à Muria de Médicis, 
il suivit la reine dans son exil aux Pays-Bas en 1633, 
puis revint au couvent de Vnlencîennos, où il semble 
avoir été jusqu'à sa mort, le 9 janvier 1670. 

Hézecques forlfla le projet d'une rouvre très vasto 
on douze livros (dont il ne pnhlia que les trois premiers, 
soit la p:remièt•e pa1·tie), sous le titre de L'Homme de 
douleurs, son art de pleurer et son salaire ; l'ouvrage 
parut à Paris, sans daLe (1.51 0 p., in-folio) ; les appro­
bations sont du 11 j uillet 164<1, mais les bibliographes 
s'accordent à fixer sa parution on 1 Ml). JJ~,zecqtws 
dost.ine sa premièl'l) partie ll.ux prédicateurs. Il est 
diiTlcile de déceler un plan précis dans ce qui a paru 
de son œuvre ct plus cncoro dans co qu'il dit de son 
ensemble (p. 323-329). Il procède pttr démonstrations, 
c'est-à-dire par des exemples ct tranches d'histoire 
(histoiro hibliquo, de l'an Liquité, de l'Église, etc) qui 
lui fournissent les points de départ d'enseignements 
divers. Cet enseignement est smto\Jt d'ordre moral; 
s'il y a une ligne diroctJ•ice dans cet amas de pages, 
c'est probablement l'idée d'un homme chrétien pénitent 
qui pleure los pentes mauvaises llo sa eondiLion humaine 
et qui enLI'OPI'OIHI de vivrtl selon le christianisme. 
D1u)s ce qui a été publié, Héz()cques s' inspire beaucoup 
des livres sapientiaux. Mais il a recom•s aussi bien à 
la philosophie nalurelle, à la théologie, aux auteurs 
de l'antiquité païenne, en particulier aux stoïciens, 
ot aux Pères. · 

L'intérêt Spirituel de l'Homme de douleurs est bible; 
sa lecture est rebutante, du fait. de son style lourd 
et l'echerché comm.~ de son manqll\1 de progression 
logique; sa. doctrine, même théologique, est sans relief. 

Hézecques 11 traduit ot. éditl\ les Doctes l''· r11rcs svrmon.s pou.r 
toUll les jour., dtt r.aresmtJ du dominicain por·tuguis Antoine F'eo 
( 2 vol., Paris, 1618); il a eneore 1:ornpoaé l'épftre dédicatoire 
ct I>CUt-ôlro éd1Lô l'lsaias inter majores propheta.9 primu,s 
(Paris, 1656), commentaire biblique du dominicain JôrOmc da 
Azambuj:1, dit Oleast.er. Enfin Jes notices de Hézecques 
mentionnant des rnanr.lRcrit.q laiRséll par lui à aon couvent 
clo Valonci1lllnos; la hihliotlu\1pw rnuni<:ipale dn cette ville 
no somblo pas los possMur, 

Quétîf.l!lchs.rd, t. 2, p. 637-Gflfl. - )1iQgrapllic nat~onalc 
(do Bolgiquo), t 9, 1886, p. $63-365. 

HIEBER (GÉLAsE), ermîto de Saint.-Augustin, 
1671-1731.- 1. V ie.- 2. Œw,res. 

1. Vie. - Né le 22 septembre 1671 à Dinkelsbühl, 
baptisé sous les prénoms do Jean-Melchior-J osoph, 
Hieber fit ses études classiques au collège de Munich, 

après quoi il entra dans le couvnn 1. des au gus tins de 
cotte ville en 1691. L'année suivante, il êommençait 
les él.udes de philosophie ct de théologie à l'université 
d'Ingolstadt; il fut ordonné prêtre en t695. Pendant 
touto sa vic apostolique il fut affecté à la prédication, 
d'abl)rd à Ingolstadt (jusqu'en 1700), puis à ltf\tis­
bonnc {1700-1706), à Munich (1 ?06-1724), el enfin 
comme cl\a]Hllain au pèlerinage d'Aufkirchen (Haute· 
Bavière) jusqu'en 1 ?30. Il mourut le 12 !évt•ier 1731 
à Munich. 

A l'époque baroq\10, 11 i.;,her est l'un des prédicateurs 
les plus éminents et les plus connus de la Bavière . 

Il rucut. du g6néral do son ordre les tita·es do prlidicateur 
génér;:ù (1705) ct do maitre en théologiE.! (1722); RflR r.ontem· 
pora.ins l'ont surnommé Mc•us DtJmMtlume.~, alt<!r 'l'ttllill.~. 
Sa renommée le Il t appeler il prêcher dans loi! grilnclcs circons­
tances, par t~xemple, a.n mariage elu prince hérilièl' Charles­
A.Ihert, plus tard etnperour. 

Muis Hillbor s'inL6rossait aussi à de nomhre1rae~ questions 
d'ordt•o nu!Lurel; li projeta en 1 ?20 avec le chru10ine alJgustin 
Eusèhe Amort la. fondati.on d'une acadômio buvfU'IJise, il 
laquelle la reconnaissance de l'état fut rlifuséo. Hiubur et 
Amort, aidés par l'augustin Agnellus Kancller, fondèrent lê 
P<lrnassus J)oicu.~, prernièro rovuo culturollo do Bavièro. 
Hieber llll nHsurttla rollaction ot y publia de nombreux articles 
jusqu' à Rn mort; caux qu'il écrivit sur la réforme de ls. l:\ng1•e 
allen\andu sOllt Importants. 

2. Œuvres. - L'œuvre manuscrite eL imprimée 
tl'Hitü)er est considéra.blo. Deux ouvral;tes sui'Lout l ui 
donnent une place de choix da.ns la littérature chré· 
tienne de son époque. 

1 o Gepredigte R cligions-H istori (t. 1-2, Augsbourg­
Dillingen, 1 ?26, 1729, 415 et 916 p.; t. 3, RatisbonnH, 
1733, 55\1 p.). Cet cc ouvrage de sa vie, se situe à lu fois 
sur les plans de )')j}criture, de l'histoire do l'l!:glise 
ot de la spiritualité; Hieber avait prêché, sous forme 
d'en !.retiens, durant ses années munichoises, sur la11 
matiere de ces volum()s. Il traite, pour l'homme cultivé, 
rle l'histoire du Salut, en s'inspirant de la manlèt•e 
de sa int .AugtJstin dans le De ci!'itate Dei; son but est 
d'ouvrir au lecteur uno connaissanèe plus profonde 
du mysterium absconditum (Col. 1, 26), et de lui faire 
percevoir commont la Providence de Dieu condu~t 
I'hisf.1)irc de l'Église, t•amonant toute chose à sa glor1· 
fication. L'ouvrage est divisé en trois parties; chaque 
entt•otien développe successivement une tranche d'his· 
toire vue à travers la Bible et les Pères de l'Église; 
suit un enstlignement doctrinal et spirituel (Hieber 
ne viso pas tant à donner une science (JU'à enseigner 
à vivre selon la Révélation), onlln l'entretien s 'achève 
dans une prière demandant les grâces correspondant 
au sujet traité. 

Le premier volume (:!2 entretiens) recouvre l'ancien 
Testament; les événements exposés sont étudiés de 
manière à y percevoir l'annonce, la promesse ou le 
symbole du Christ eL de son Église. Le second volume, 
la partie principale de l'œuvre, présente If\ vie, la 
doctrine et les souffrances du Christ; il esL précédé 
de douzo Vorgespraclw sur les auteurs des quall'e 
évangiles la véracité, l'essence et la portée de ces 
tex Les, le~ apocryphes, etc. Cette seconde partie pourrait 
être iùentique au manuscrit anonyme de la bibliothèque 
d'état de Bavière, Cgrn 3376 ( Schriftgegründete sittliclw 
Abhandlt.mgcn über die Lebcns-, Lehr- rwtl Lcldens­
gcsdûchte Jeuu Christi). La troisième partie etudie 
Je temps de l'Église depuis la Pentecôte jusqu'au retour 

• 
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du Christ ; ello donne tr·oute-trois entretiens sur l'histoire 
do l'J.:gliso o t les fins dernières. 

2° G/Jprecligter Catcchismus oder Gründliclte Ausslc­
gung des JJeiligen Catholischen... Glaubon,9 (Munich, 
1732, 635 p. ; ms à la Bibl. d'état do Bavière, Cgm 3873). 
L'ouvrage est un solide catéchisme pour adultes, 
où llieber prend pour modôle l'Enclu'ridion do 
saint Augustin ct où il montre une gran do connais­
sance de l'Écriture et des Pères. La religion chrétienne 
con sis te essen tiollcmcn t dan)) les trois vertus théo­
logales; colles-ci donrtent l':.U'ticulation générale de 
l'ouvr·age : ltl prernièro partio, sur les articles de la foi 
(p. 40-237). est intitulée << lt~ foi et sa profession ,,; 
ln sccondo partie, qui traite des sacrements (p. 238· 
1t35), s'ouvre par un exposé sur l'essence et la pratiquo 
de l'espérance. La troisième partie, sur los comma.nde­
montA (p. '•36-575), est rnise sous Jo signe de la charité; 
se basant sur Jean 15, 1ft et 1 Jem1 5, 3, Hiebor présente 
l'amour-charit.6 comme le fondement el; Jo motif de 
l'accomplissement deEJ commandements de Dieu. 

• Co <ml.ônhiHrnn a une Ol'Ltc Lcndauca apologétique el parfois 
11 onLro tlunM lu llnntrnvcrse Lhoologiqua; Hieb~r voulait 
fournit· à sos luctcurH la moyen <l'exposer oL do défendre leur 
foi. C'est ninsi qu'JI lraiLu des principes protestants sur l'liiori­
J.ure, rln la Bi bio do Lulltor, qu'il défend contre los positions 
dus réformateurs la doctrine <:atholiquo de la tradition, du 
sncrifl<:o do lrt messe, des indulgences, ote. lls'eiTorce d'exposer 
los positions protcslnntcR d'une m9.1liêre objective et sereine, 
ot. sa cri tique n'est ja111ais blessante. A la fln do son OUVl'llge, 
Hteber tl njoul.6 un J.raité sur Ill prière qui dévoloppo chnqtrn 
domnn(le du l'11tcr ct J'A11gelus. 

3° A côté de cc..~ doux pt•inCiJHHtX ouvrages, lliohr.r 
a laissé deux hiogr'i\plt ies remarquables. ·1) Das ~cbell 
de.Ys... hcilir,en... Atm:lii Augustù1i (Munich, '1720, 
503 p.) embrasse en quin~e livres la vie ct les miracle:; 
posthumes de saint Augustin, sos vertus et sa sainteté, 
ses reliques, et la véntlration dô!lt il a fait l'ohjot.; 
chaque livre s'achève JlO.r un chapitre do caractè1·e 
plus spil•i t.uol qui présente los enseignements proposés 
])ar Augustin à la méditation et ida pratique du chrétien. 
Trois chapi t.r•os particuliers (p. 314.-325) tr•aitent de 
la th6oiogio ascétique ct mystique d'Augustin. Hieber 
connail bien les écr·Hs et l'ell rJrit de son· mattro; son 
exposé ost. géné1·alement satisfaisant, même s'il 
donne comme ltistoriques do:; faits que nous savons 
aujourd'hui légonrlaires ou comme augustiniens dos 
ouvrages qui ne sont pas authentiques. 

2) Stunmarische Lcbcn.s· J1crfa.ssun.g der Seeligcn 
Ritae von Ca.ssia (Munich, 1737, 152 p.; ms de 1727 à 
lo. bibliothèque d'état de Bavière, Cgm 3875-1.); ce th~ 
biographie do sainte Rita, dont la canonisation était 
prochainement attendue, est de type plutôt populaire; 
olle se base sur los pt·écédentes biographies italiennes 
IJ t lu tine..~ o t sur celle composée en allemand par le 
bénédictin J.-B. Dunbar (Ratisbonne, 1708). 

4• Autres •!t:rits imprimds. - Viarium, daa ist ausserortlcm· 
liche1 Zcit- und 'J'aB·R.:gistcrdcr Cnadon-llollenErt%-BruderscluzQt 
Mariii. lion 7'rost (Munich, 1.709); - De ctûtu et 11sneratione 
sacro-scu&ctao E ucharistiae (Augsbourg, 1712); - Mater admi­
rabilill, tl(IS Ï$1 kurtzs lJeschreibung der wundcrthiitigcn Cnad<lll· 
lJildniss M1trÙï ... (Munich, 172t.); - Der Pilgcr von Au/kir­
chen ... (Munich, 1725) ; - Lieb- untl eahmuzvollc Sct<fzcr :m 
tlcm sclmltr:lwftcll llciligcrl Angesicht Chri.~ti (Munich, 1 ?26). 

Trolzo Hcrmons d'Hiebor ont paru séparément d~ 170l'.i à 
1728, à l'occasion de diverses circonstnncru;. 

5• Manuscrits inédits. - Sont conservés à la Bibliothèque 
ù'otnl do Daviôro lus ouvrugoa suivnnta (pour plus de détails, 
voir A. Zumkollor, Manusltripte... des A ug!Uitiner-lùemitetl· 
onicM .. , p. 439 sv v) : Quaestiones in Summam sancli Thomat, 
Clm 8557, daté do 1699, 202 p.- Ucber sr,perstiti.oso Amulett~, 
lettre do 1.125 au princo-évôquo de Freising, Cgm 3930, 8 p. -
Jesus Christus citi$1Juc 11ita ct doctrina stdl 1•ariis tiwlis in 
11etui lt~ge flrar.flsurutu~, Ùl nova manifcstatt<S, Clm 84H 1 600 p. 
- Catalogua quindr.aim saeculorum, q~<O t(lm Bra<:Corum quum 
latinorum patrum aliorumgue oratoi'U/11 eaclcsiasticorum nc>mina, 
officia ct scripta tam odila quam inedita sxhibentur, Chu 8'.12, 
250 p. (l'ouvJ•ago s'arrôto nu 7e slilclo). 

(A. Kundlnr), Kurtze Leb~ll!l· Verjassur1g A. R. 1'. Ge!tuii 
Hicbcr, Ùl\llS l'amassus Doicus, t. 5, 3, 1736, p. 57-78, avoc un 
portrait. - J . F. Ossingor, Dibliotheca mtgustiniana, Augs­
hourg- Jngol~tndt, 1?68, )>. lt3?·438 (rMd .. Tutin, 1963). -
KI. A. Bo.nder, Das scldtrtc 8a.ù,m, Nureml)erg-Sulzbach, 
180r., col. !i02-505.- P. Stumpf, De11/tWitrtiiBe Bayem, l'vhmich, 
1865, p. 208, noto.- P. Hubor, J>ariJai/RtM Boicus. l!.'i11 Beit,rag 
zu.r Kultttrgosohiclùo Dayorns 11•iihre11tl der ersten 1/iilfte des 
JH, Jclllrhtmdcrts, dans P rogramm des Ludwigs- Cymnasiruns 
Mllnollcn, i867/68, p. 3·20. - Cl. Hutter, Scriptorcs ortlù1is 
crcJitÏIItru.m S. A rt(Ju11tini gcrma11i, dans Rcl•ÏStcl Asu$lifliallfl, 
t. 7, 188'•· p. 351·352.- Hurtor, t. t,, col. 1326.- S. Hiazler, 
0Mal;ialtto Rayern.q, 1.. 8, Ootha, 1914, p . 642-ll!i1.- L'I'K, l. 5, 
1 !>33, <:ol. ll-10. - .J. Hmnmorla, GeschichJe dea Au,gustiller­
Mosters in .Miincllen, Munich-PMing, 1956, p. 29, note 127. 

Adolar ZuMKELLEn. 

HIÉRARCHIE. - Cet article ne saurait trailer 
de la théologie de la hi6r•archie dans son ensemble. 
Son but est seulement de signaler quelques implications 
spirituelles do la structure de l 'Eglise, sur lesquelles 
l'attention s'est plus spécialement portée au début 
du 170 siilclo. Pourquoi choisir cette période? D'une 
part, le su jul a déjà éLé abordé pour los époques anté­
riour•os. O'aulre part, le mot hiérarchie s'emichit au 
début du 'l70 sir.'lcle cl'uno résonance renouvelée. A lui 
seul il indique un programme, il évoque un idéal, il 
consLitue un cri do ralliement. .,. 

En même lemps les œuvres du pseudo-Denys, 
notamment La hiérarchie céleste et La hiérarchie 
ecclésiastique, connaisson t un regain de !a veur. Leur 
influence n'est sans doute pas aisé& à délimiter exac· 
temenL : on ne J)OUt parler d'une redécouverte ; elles 
n'ont depuis des siècles jamais cossé d'être citées; 
et, do plus, on distingue mal parfois l'utilisation directe 
du corpuB dionysien des citations de seconde main 
et de la reprise de lieux communs. Pourtant, ve1•s 1600, 
Denys semble allégué encore plus souvent et avec 
plus de conviction que jarnais. Qu'on soit fidèle à sa 
pansée, ou qu'on ne ln connaisse que superficiellement., 
ce recours à son autorité montt•e son prestige. Son 
enseignement paratl décisif. Comment d'ailleurs pour­
rait-on Jo discuter, alors qu'il est encore aux yeux de 
beaucoup do catholiques le disciple immédiat de Paul 
ct le témoin de la toute prernière organisation de 
l'Église? 

La doclrlno do la hiüarchie choz Jo pseudo· Denys a élu 
pr6sonléo daos le DS par Rono Roques (t. 3, col. 26'•·286; 
voir aussi son ouvr11gn, L'tmivcrs diony8i~11. Structure hiérar· 
chique d11 /11()/lt/1! aelo11 le psotldo·Dcnys, Pt~ris, 1954). Il ne pou­
vait être question d'otudior les développomouls el les vicis.~i­
tudos de la doctrlno ùionysienno à tr1~vurs la littérature reli­
gieuse depuis l' Aréopagile jusqu'à nos jours. Cette entreprise, 
si désirublo tllt-ello, mais pour laquelle m9.1lquent encoro trop 
de rnonogrnphlcs indispenaablus, no rentrerait pas dans Jo 
cadre du Dictionnaire. Ge Lhèmo a été et sera évoqué il. maintes 
roprlsos. Sans négliger los notations fragmentaires éparses 
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dans 1'6tudc do l'innuence dionysiennn on Occident (t . s, 
col. 818·429), on rûtiondrr\ les articles eOnHI!crés à OUJLLAUMI! 
DB S,\IN'I'·AMOUII, l. G, c:ol. 1. 23? ·1~H. li~NRt ot 0ANn , t. 7, 
col. 197·210, liucu ns Dll SAtNT· Vtcro n, t. 7, RH:HAnn nE 
8AlNT·VtCTOR, 'rn OMAS ÙA LLUS, et à l)ien d'autres. 

Nous avonH préféré traiter ici d'un problème plus restreint., 
mais sur lequel de~ études réconl.us ltppot•tnicnt des lumières 
nouvelles. 

t. lA hiërarchw ecci.!Riasliquc. - 2. La direcliou spirilltollc. 
-li. ffiérarc,hio l'illible et llù!rardtic im•z:.9ib/e? -'•· lJ1t 17• sièdc 
à 1108 joltr$. 

1. La ~érarchie ecclésiastique. - 1° Le 
conte:vte. -La puissar)éé d'évocation du moL hiérarchie 
paratt vcnil• de ce qu' il r.ris l~tllise plusieurs préoccu­
pations théologiques ~;pc'!cialement vives au début du 
170 siècle. 

D'abord il reflète la han Lise du protestantisme qui 
marque toute la th6ologie catholique. Culle·ci en est 
venue à ne préciser ses positions qu'en les opposant 
aux thèses protestanl.os, plus ou moins bion comprises. 
Qu'il s'agisse de la conception da la foi, de la doctrine 
des sacrements ou do l'ecolésiologio, Jo )Wocédt.i est 
toujours le même : lu polémique antiprotestante 
ordinairement explicite, Loujoun~ au moins sous-jacanLe. 
Naturellement clio so fait jour avec vignour dans les 
chapitres sur la hiérurchie, domaine ull le sentiment 
de supériorité des Clltholiques est spécialemen t vif : 
les protestants « ne sont que d'hior ,, et déjtl divisés; 
l'épiscopat catholique remonte aux: origines ot msu1i· 
resLe J'unité do l'Église. Les réformatcm•s se sont 
arrogé eux-mômes leur soi·disan t mission. Les évêques 
tionnont la leur do lonr vocaUon pur l 'anl.ot•il.é. Une 
chaine de succession légitime les t•olie aux. apôtres 
et au Christ. Les protestants allèguent qu'à côté de 
la cc vocation ordinaire » signifiée par voie hiérarchique 
peuvent. se produire des cas de « voca Lion extra or· 
dinaire » conférée immédiatement par Dieu. Cette 
distinction pnraîL (lux cutholiqU!Jil une échappa· 
toiro indéfendable. 

Ainsi, sur leurs lèvres, le mol de hiérarcltic implique 
le mépris do cc l'anarchie» et des variations wotestantes. 
En exprimant la conRcionco d'appa1·tenir tl la véritable 
l1:glise, il donne un sentilnent de sécurité ot de fierlé. 

Il cri!>tallise aussi une nul.re opposition, celle-ci. 
séculaire. II y a plus do t.roifJ cerlls tuls que l'université 
s'en est prise aux ot•ch·es mendiants. Et depu is, le conflit 
entra séculiers et réguliers (et dert·ière les séculiers sc 
J>rofilent les évêques, el. derrière les réguliers, lo pape) 
tantôt couve sous lu cendre, tantôl cr6pito ù nouveau. 
De part et d'autre, los armes demeurent prêtes. Il 
suffit aux s6culiers d'ouvrir l'œuvre de Oor·son dont Je 
crôcli L esl plus grand quo jAmais it Pat•is à l'aube du 
1 7e siècle. J oan lt'ilosac t 163!1 (De sacra ept'scopomm 
auctoritate, Paris, 1606), Edmond Hicher t 1631 We 
eccle!fiastica et politictt polestatP., Cnen, 1tl'l1) fournts· 
sant des argument.<;. Oe 11i15 il 1625 on t~Ssiste à une 
recrudoscence des incidents. Lo conflit devient aigu. 
Plusieurs évêques essAi An t do re tit·er (Hl x. religieux 
les pouvoirs de conrasser et do prêcher qu' ils pr6len­
dcnt tonir du pape. Pourquoi le vieux d6hal. se Nuüme· 
t-il avec une paroillo violnnce? Lo t:ause eu est proba­
blement sm• touL les progrès lrès rapides de la compagnie 
de Jésus. L'universil.é do Paris y esL spécialement 
sensible. Car los jésuHtll:l ont leurs collèges et, en Euro po, 
des universités. Quant aux curés, ils pronnonL ombrage 
de ces prédicateurs qui, sans fHtrtager leurs charges, 
êcrèmont Jours paroisses. Le succès de ces confesseurs 

ne s'explique-t-il pas par les accommodements que 
conscn t leur <1 laxisme,>? Les évêques sont fâcheusomen t 
impt·essionnés pat· le spectacle de l'Angleterre et des 
P (lys-Bas où la compagnie de J6sus semble prendre 
inst,it.utionnellemont la relève de l 'épiscopat national. 

Cela fn it que le mot hiérarchie en vient il signifier 
pour les séculiers la légitimité de leurs revendications 
eL l'affirmaUon de leurs droits. Il pèSe si lourd, ce mot, 
qu'ÉI,ion'ul Binet, tout jésuito qu'il ost, semble Je 
craindre. Plu tôL lille d'essayer d'en rompre le cha.rmo, 
il prMèro montrer q11e les jésuites, eux aussi, appar­
tiennent il la hiérarchie. Mais il n'empêchera pus co 
terme de garder une résonance dMavorablo aux roH­
gioux. 

Pourtant la l:lÎLuation do l'épiscopat français n'est 
pas spécialement hriiJa.nte en co début du t 7e siècle. 
C'es t un paradoxe que ce prestige de la hiéra.rchio daus 
l 'itnaginal,ion de certains théologiens, alors que la 
hi6rarchio réelle pt•ête le flanc à de justes critiques. 
Bossuet lui-même l'avouera : « Deux choses sont néces­
saires à la sainte f:glise : la puroté de lu foi et l'ordre 
de la discipline. La foi est toujours sans tache, la dis· 
ciplino souvent cl1ancclante » (Oraison funèbre de 
Bomgoing, 1662, dans Œuvres, éd. Lachat, t. 12, 1863, 
p. G5t•). 

J. Orcihal estime qu' " n nucur\ mo mon L le nomhre des 
prélats conscion t.s cie leurs devoirs ne som ble a voit• 
dépassé l:l dou~aine , (Jean. nuvergicr de H(tttranne, 
Paris, Hlfo7, p. 23, note 5) . Cependan t les désordres 
ne portent pas atteinte (du moins chez les catholiques) 
au respect de l'institut.ion. Inquiètent-ils seulement? 
Cela ne puratt guère. Les meilleurs s 'essaient à dépeindre 
l'évôquc modèle; ils ne s'attardent pas à déplorer la 
médiocrité banale ou à fustiger les scandales. 

Ceux-ci provoquent moins de réactions que les pré· 
tentions de l'autorité royale. En France, non seulement 
le roi désigne les évêques (lo papo, qui pourrait refuser 
I' invesl.itot·e canonique, n'use que rarement de son 
droit), mais il intcrvion t de plus en plus dans des 
aiT aires slrictemen t ecclésiastiques. Les théologiens 
s'inquièteut de ces empiotomonls. Ils rapprochent les 
mols hiüurchic, oligarclU:e, morwrchie. Alors hiérarchie 
suggère un gouvllrnement spécial. Ce gouvernement, 
sonlignl~nt.- ils, suppose un pouvoir qui est distinct du 
pouvoir turnpo!•ol on son origine ot qui ne doit pas lui 
ôtro subot·donné dans la praLique. 

Il pourrait êtro tentant de chercher dans l'autorité 
du souvot•nin pon ti re un contropoicls au pouvoir royal. 
Na lu.rellen1ent les religieux y pensent, ct tout sr>écia­
Iemen t los jésui tos. Cela suffit pour que les séculiers 
soient be(lUCOup plus r6se•·vés. Le gullicanismo fait 
toujours sentir son innuence. Chercher dans le recours 
à H.ome un frein aux agissemen (J; du roi et de ses magis· 
Lmts, ne sm·ait-co pas tomber dc Charybde on Scylla, 
des abus do pouvoit• dans les exemptions qui limitent 
autant les attributions des évêques? 

Dans un toi contexte il est indéniable qu'au niveau 
rlo la polémique hiérarchie fait penser aux évêques 
beaucoup plus qu'au pape. Ajoutons que son emploi 
es t. devenu trop banal pour que le sens étymologique 
ne soit pas oublié. La plupart du tomps on ne pense plus 
que !spapx'tJ<; signi no grand prêtre et que le mot hié­
ra.rr.h.ie J)Ottrrait désigner ou du moins souligner le 
sacerdoce de l'évêque. Los d6baLs n'attirent l'attention 
Jo plus son ven L que sm• son pouvoir de juridiction. 

20 Le prestige ... cle •• la!_hivrarehitJ. - L' J~glise possède 

·~ 
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une hiémrchie. On voi t pourquoi celle affirmation 
parait lourde do consoquonces et centrale. Il y a plu~. 
Elle s\lccompagne d'un sentiment do flert.é dont il faut 
souligner Je rôle dans l'attiLl.Jdo spirituelle et tent.m• 
l'analyse. 

Elle est difficile. Car co son t.imon L se présente comme 
l'aveu d'une valeur, comme une perception immédiate 
d'ordre esthétique. L'ordre qui sc manifeste dans lu 
hiérarchie ost l'essence m6me de la beauté. Citons 
Étienne Binet t 1639 : 

Il n'est rien de beau sous to ciel à l'égal de la Hiérnrchlo do 
l'Eglise ... 'l'ont ce que dit Salomon de l'épouse en son Cantique ... 
cola se doit entendre certainement de l'Eglise et de cette noble 
Hiérarchie ra.ilc do ln mnln do notro Souvêrain Soigneur. Il 
la nomme une armée bien rangée et foudroyante, uno colombu 
sana fiel. .. 

Fait-il pM beau voir ces Papes et c;os Cardinaux, ces Pl'élals, 
cos Primats ot tuut lo saur·ô sll(:llrdoc:e pa.rtagé en tant do 
mlnislèrOll, ot divins ot St.\OJ'Ôs; ot toul. cela avec: un si hel ordre, 
nvcc la.nt d'éclat d'or do la charité, d'a.rgcnL de purol6, d'ûcar­
lnto de patience, do pnlmos immOl·tcllcs cl de tanl do brillants 
de touteR sorte!! de veJ't\18 ex:cellent.cs, tant de SaCJ'Cillonts, 
tnnt. rlA bP.aux myst.èro!l, tnnt de majnst~ dans le divin SOJ•vlco 
de l'Eglise; qu' y 11-l-il suu11le dol de pnrP.ille benuté? 

Faut-il pas diro par turco ol faut-il pas bien confesser l'exces­
sive beauté de ceLte sacrée prlncipauLé de Diou, puisque les 
ennemis jurés de Dieu et do l'Eglise sont contraints d'ou 
admirer les attraits tout puis.~ants et les beautés plus quo Lrô& 
ravissantes? (De la sainte Hiérarchie d~ t'Église c:t de la 1•ic de 
S. Alderald, archidiacre de Troyes, Paris, 1633, p. 1-~)-

A l'époque, Versai lles n'existe pas encore. Mais on 
ne dispose manifestement pas de terme de comparai­
son plus élevé quo Jo spootaclo do la cour pour melka 
sur la voie de la transcendance eL parlet• des perfections 
divines. La hiérarchie civile, au moins dans l'imagi­
nation, r.sl omproinLo do « dignil.t~ ~ ot do « grandeuJ" » 
avec tout ce que ce mot peut inspirer de respect reli­
gieux ct d'admiration sereine avant Pascal (Pon$ée.,, 
éd. L. Brunschvicg, n. 81!). Dror, ce qu'Israël a pu 
exprimer dans l'acclamutiou : « Dieu règne », les catho­
liques l'évoquent on nommant la hiérarchie. Ello mani­
feste le caractère royal de l'Église. Il y a plut~ : elle 
montre la Royauté du Christ (cf N. Sanders t 1581, 
De cl<we David seu reg no Chri11ti, nome, 1. 588). 

Une voix discordanta ae fait ent.endre : celle' de Marc­
An toinc do Dominis ·1· 162ft qui ose louer la démocratie 
et sombre tians l'hérésie. JI est incomp1•is. Vexcellence 
du régime monarchique et hiérarchique demeure le 
postulat sur lequel Nicolas Coeffotcau t 1628 (Pro sacra 
monarchia eccleiJiae catholicae .. , Paris, 1623), parmi 
d'autres, fait reposer son argumentation : parce quo 
celte forme de gouvernement est de toute évidence 
la meilleure, on ne peut pas ne pas penser que le Christ 
l'a choisie pour son 1i:gliso. 

Les théologiens ne se contentent pas de comparer 
! ':eglise aux royaumes terrestres. Dans le sillage du 
pseudo-Denys, ils on chol'chent l'intolligonco dans son 
archétype céleste. La hiémrchie eat en elle précisément 
la rosscmblanco do la ré ali té céleste, le ~ tableau qui 
en représente pa••faitomont los l.raits los plus admi­
rables" (É. Binet, op. cit., p. 11). « Q~1e peut-on dire de 
plus relevé des f:vôquos, dos Curés ct dos Prôtrcs, 
sinon qu'ils sont comme les Sér~phins, les Chérubins 
et los 'l'rônes, que ce sont les soleils, les lunes et les 
astres du firmament do l'f:glisc militante? » (p. 14). 
Binet fait sourire. Michel Mauclerc t 1635 est froide­
ment magistral. C'est avec Jo plus grand sérieux et une 

consciencieuse minutie qu'il montre comment les car­
dinaux-évêques, les cardinaux-prêtres et los cardinaux­
diacres tiennent sur terre ln placo des sérapl1ins, des 
chérubins et des trônes, tandis que la seconde hiérarchie, 
composée aux cieux des vertus, des puissances et des 
dominations, est représonl:6o S\tr terre pur les arche· 
vôquos, los évêques elles confesseurs. Le simple prêtre 
est, comme l'ange, au dernier degré (De monarchia 
divb1a, ccclcsiastica et seoula.ri chri#iana, Paris, 1622, 
t. 1, 10 p., liv. 5, ch. 5, col. 169·177). 

Mais il faut lever les youx plus haut que la fir·mament, 
no pas s'arrêter à ces dél.ai ls secondaires et aux repré· 
senLations imaginatives. Elles ne sont quo l'expression 
vulgarisée du platonisme trô..~ <'.chérAnt qu'on trouve 
chez plusieurs théologiens. Pour eux, les institutions 
terrealres ne ~;ont que l'ombre des réalités célestes. 
Et leur recherche est effort pour découvrir et contem­
plm• l'Un. l .. a théologie de l 'ordre ltiérarchiquc los y 
i;Oilduit. Car il montre comment le multiplo procède 
do l'Un ct tend à l'Un. 8m• tet•ro comme au ciel, il est 
l'effet et le reflet du mystère trinitaire où nous confes­
llOns « la simplicité do la nature divine et un ordre de 
Personnes lei que l'Esprit procède du Père et du Fils 
comme d'un seul Principe • (N. Sandors, De vi.,ibili 
monarchia Eccksiae, Pat•is, 1578, liv. 3, ch. 3, p. 100). 
Ainsi, sur terre comme au ciel, • Je principe monarchique 
clécoule de ce que Diou, Jo ltoi des Rois at le Seigneur 
des Seigneurs, est unique» (M. Muuclerc, op. cit., liv. 1, 
ch. 1, col. 3). 

Il s'agit là d'une intuition centrale dont on ne sau­
rait trop souligner J'importance. Cependant. la concep­
tion même des hiérarchies célestes semble plus marquée 
pf\r lo thomisme quo par Jo néo-platonisme. Ghez 
Proclus, dont Je pseudo-Denys s'inspire, la hiérarchie 
des intermédiaires était un 10oyen d'exprimer la trans· 
conrlanco. Ainsi dans un paysage do plaine le premior 
plan touche l'horizon qui ne paratt guère éloigné; au 
contraire, derrière un moutonnement de collin01 de 
plus en plus brumeuses au fur ot à mesure q11e le regard 
se porte plus loin, l'horizon paratt illimiLé. Les erHiLés 
proclusicnncs et les chœurs dionysiens étaient comme 
des plans de plus en plus indisce•·nables. comme t'les 
jalons pour l'esprit en quête do l'infini. Mais bien rares 
sont les auteurs dont la pensée tient compte do cc 
dégradé d'entités de plus en plus insaisissables à l'esprit 
humain. Un parallèle trop étroit entre l'Église de la 
Lerre et les chœ\lrS angéliques projette sur coux-r-i une 
lumière sans mystère. Comme chaque ordt·e ecclésias­
tique, chaque chœur angélique a sa fonction déter­
minée. On définit le rôle des séraphins ot celui dos 
r.hérubins aussi facilement que lu mission de l'ange. 
Bref, une sor te de division du travail fait pordro do vuo 
l'incompréhensible procession des êtres. Que resle- t-il 
alot·s de la notion do hi6rarchie? Elle est certainement 
appauvrie. Elle évoque surtout la variété, la subordi­
na tion, l'ordre ct la discipline. 

On apprécie spécialetnent la variété. Uinet, qui n'ost 
guère théologien, mais exprime à lllerveille la tnanière 
de sentir de ses contemporains, s'y 1\tlardo avec complaî­
sonce. Manifestement c'est le mulliple qui le séduit 
beaucoup plus que la contemplation de l'unité; en 
cola, il ost aussi peu néo-platonicion que possible; la 
théologie thomiste solon laquelle les anges sont tous 
spécifiquement différenls lui convient davantage : il 
a ime la diversité. 

L'ordre ct la d iscipline sont chers à fiobert Bellar­
min t 1621 qui compare l'Église à une armée encadrée 
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d'oJTlciers de tous grades ct parfaitement or·ganisée 
(Secunda controversia ge11eralis. De m.embrù~ Eccleaiae 
militanûs, dans Disputatio1w.~. t. 1, lngolsta.dt, 1590, 
préface, p. 1370). JI ost jôsui te, dü·a-t-on. Il n'en est 
pas moins de son époque, une époque qui se phdt au 
spectacle des grands, uno opoque où l'inégalité est 
pcrçuo comme valeur, plus clairelilent que la solida­
rité : le mystère de l'unité do l'Église oxo••co sur• los 
esprits du 1 ?c si<iclo Jo même aUNlit que sur· ceux du 
20c; mais le mot-clef qui en fait sentir la séduction 
n'est pas Jo môme. Aujourcl'hui, il nous semble ê tre 
celui de cor!)s : l'Église est un seul corps. Alors, il était 
celui <le hiérarchie : l'f:glisc ost hiérarchique. 

ao Hiérarchie d'ordre et hiérarchie de juridiètion. -
« Purifier, illuminer, par•fail'e », c'ost on ces termes 
dionysiens qu'est énoncé la plupart du temps le rôle 
de la hiérarchie. l'l'lais ils sont devenus d'un emploi si 
banal qu'on se demande souvent ce qu'ils gardent de 
Jour saveur d'origine. Qui reularque que le hiérarque, 
tel que le conçoit lo pseudo- Denys, oxerce son t•ôle en 
célébrant les stlcrtuflents et qu'ils constituent un lan­
gage par signe!'; qui << illumine '' et no saura iL être séparé 
du minis l.ère de la J)arole? La plupart des auteurs 
disjo.ignent celui-ci de l'administration des sacrements 
et de la charge d'â.mes, pareo qu'en pratique ces fonc­
tions n'incombent pas aux mêmes hommes. Beaucoup 
dé prêtres no sont point. pasteurs, n'ont aucune res­
ponsabilité spirituelle, peu ou pt~S du tout de ministère. 
C'est le cas de bien des religieux prêtres, celui encore 
de nombreux chanoines qui ont pour• t!lche de chanter• 
l'ofllce, celui encore de séculiers qui n'ont d'autre 
fonction que do cél6br•er la mAsso. A l'inverse, dos 
évêques et des curés nommé:;, ayant juridiction, difiè· 
rent longuement leur consécration ou leur ordination, 
parfois même en restent toute leur vie aux ordres 
mineurs. Le lien entre le pouvoir d'ordre et le pouvoir 
de juridiction est dans la prt~. l.iquo dôtondu à l'extrême. 
Cela fait qu'on ne sent guère l'anomalie qu'il y a à eo 
trailer, non seulement distinctement, mais même indé· 
pendamment, dans la rôlloxion théologique, au grand 
détriment d'ailleurs de l 'ecclésiologie : car le lien entre 
l'organisation visible de l'lllgliso comme société et le 
pouvoir invisible de sanctifier n'appo.1•att pins . . Nat.u­
rellemen t, les ouvrages de spiritualité pourraien L être 
aussi rangés en deux groupes : les guides destinés aux 
pasteurs et les livres de piété à l'usage de ceux qui 
célèbrent la messe. 

En réaction, l'Or•atoh•o essaio d'unir pouvoir d'ordre 
et ministère pastoral, éîl i n~istant en particulier SUl' 
la d irection spirituelle comme fonction hiérarchique. 
C'ost un sujet auquel il importe do s'arrêter. On le 
fera en examinant successivtHnent 1~1 fondement ecclé­
siologiquc de la direction, son caractère hiérarchique 
ct son contenu. 

2. La direction spirituelle. - 1o Fonction 
d' 15: glise. - Plusieurs ouvrages insistent sur la néces­
sité de la direction spiritueiiH (cr ns, art. DTnEcTJON 
sPIRITUELLE, t. 3, col. 1061·1210). B(:iaucoup en restent 
au niveau do la psychologie : ils signalent les nombreux 
écueiiB de la vie spirituelle, la facilité avec laquelle 
on s'aveugle soi-môme, l'opportunité de recourir à des 
conseillel'S expéJ•imentés. Piorro do Bérullo t 1629 
constitue une exception qui vaut d'être remarquée. 
D'emblée il s'élève au-dessus des considérations pra· 
tiques et voit dans la direction une application de la 
structul'e de l'flglise : 

• L'Arne en ce monde no doit pas dépendre do Dieu immé­
diatement, ni de Diou en ollo-milme, mais de Dieu en autrui, 
soumettant tout ce qu'elle a ou pouso avoir de Diou on elle à 
tout ce qui ost de Dieu en autrui, c'est-à-dire à l'autorit(i 
divine que Dieu a misa et otnblie en autru i pour elle • (Œrwres 
1k pr:,!té, n. 179, dans Œuures, éd. Migne, Paris, 1854, col. 1232), 

Ces lignes prennent position par rapport au protes­
tantisme et par rapport à l'illuminisme. 

Au protestantisme elles reprochent d'inviter à 
" dépendre de Dieu immédiatement n << en matière de 
docLrine eL créance publique n, au mépris de l'autorité 
de l'Église. 

L.'illwnù1isme consiste à vouloh· dépendre do Dieu 
immédiatement <1 en point de conscience ct do doctrine 
intét'iouro n, l'âme interprétant elle-même << ce q ui sc 
passe (:Ill son intérieur », se fiant pour les vérités à 
croire ot la conduite à tenir· à 11 Dieu en elle"· Elle devrait 
au Mnlraire s'en remettre à " Diou en autrui "• c'est­
à-dire à ses ci supérieurs et directeurs ,,, 

Co n'est pas que Bérulle fasse fi de toutes les illumi· 
nations intérieures. Il en est fort loin. Mais à ses yeux 
il ost indispensable de les soumettre à l'appr•obation 
des << supérieurs et directeurs ,,, Ainsi se concilient 
l'action immédiate do Dieu sur l'âme et l'intervention 
humaine. Le mysl.ère de l'Église consiste en ce que 
<t l'autorité de Dieu ''• à laquolle les fidèles ont à se 
conformer, réside << en autrui ,,, « E n cette vic, Dieu 
nous veut conduire par cette voie do dépendance de 
lui en autrui )) (ibidem). 

Dès lors Jo rapprochement est facile entre les anges 
et la hiérarcllie céleste et les directeurs: nous le trouvons 
esquissé par plusieurs oratoriens et repris par le jésuite 
Juks Negrone t 1625 (Traotatus ascetici, Cologne, 162'•, 
tr. :1, ch. 1). De même que Dieu illumine les anges 
supérieurs, par ceux-ci les ordres intermédiaires, et 
piU' ces ordres intermédiaires les inférieurs, de même, 
ici-bas, Dieu confie la conduito des âmes à ses servi\. 
tour;;. 

Comparer la direction au ministère des hiérarchies 
célestes, n'est-ce pas supposer qu'elle est a\ISSÏ une 
ronc:t.ion hiéral·chiquc'? 

2" Fonction hiérarchique. - P. Cochois a mis en 
lurnittre la posHion do Bérulle à ce sujet, on attirant 
l'attention sur l'importance de la direction spiriluellA 
en sa. vie ot sur la cohérence do ses positions diony· 
siennes (Bérulle et le Pseudo-Denys, dans Revue de 
l'histoire dés religions, t. t 59, 1961, p. 173-204). 

Dans la Hiérarchie ecclésiastiq~, le pseudo-Denys 
s ubordonne les moines aux prêtres. L'exemption qui 
sousttait en tm largo domaine los religieux à l'autorité 
de l'évêque n'est pas conforme à cutte conceptio~1 
dionysionne. E t il est anormal ég;.,lement que les reh· 
gieux soiont. en ra.it les mattros spirituels ct les direc­
teurs de conscience des fidèles. Ce rôle devrai L être celui 
des évêques et dos prêtres. Ils ont laissé tomber en 
déshérence leur « hér•itage ,, et leur mission, parce qu'ils 
n'ont pas été à la hauteur de leur tâche. Dans la pensée 
de 11érullo, los deux aspects, juridiction et direction 
spirituelle, sont, comme chez Denys, étroit.emA_nt unis. 
II no distingue pas autant que nous le feriOns for 
extl-!rne et for interne. Les confrères ouvrent leur 
conscience à leur supérieur. La direction d'une commu­
na.u t.é comprend à la fois les règlements et une orien la­
tion spirituelle. Tel est l'exercico de " l'autorité ~ 
conforme à la nature de l'Église qui a pour but d'acho­
minor à la fln surna turciie. 
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Cerles, lu situation ost trop complexe poul' quo lm; 
principes du pseudo-Denys puissent être appliqués 
tels quell:l. Beaucoup do J•oligimu sont prêtres ct ne 
peuvent donc pas être considérés comme puromcnt 
ot simplement étrangers à la hiérarchie. Inversement, 
peut-on dire que les supérieur•es religieuses ot los mat­
tresses dos novices, dont il ne s'ugit pas de contester 
les attributions, lui appartiennent? 'I'out cela interdit 
à Bérulle de formuler· (:e qu'il pressent. sur Jo lion entre 
hiorarchio et. dirc<:tiou spiriluelle de manière trop 
rigide. 

Il n'en resto pas moins qu'il « régi.t » les ê.mos comme 
prêtre . .Rn rédigeant sos lettres de direction, en rece­
vant, il a conscience d'exercer son sacerdoce. Nous savons 
que les oratoriens font profession de se retirer do toutes 
les a fonctions non propres à l'état de prêtrise ». Or la 
direction doit être uno do !ours principales occupa· 
t ions. N'est-ce pas suppose1· qu'elle est propromcnL 
sacercloLalo? 

Elle rw tend à r•ir,n do moins que « produire lo Christ 
dans los âmes ». Cetl(l formule qui la comparo à la 
consécr·ation eucharistique précise aussi en quel sens 
lo directeur t-.sL pèro : son ministère reflète la paternité 
divine, ce qui le met au nomhr•c des opérations hiérar· 
chiques (art. DmEcTJON St'llii'I'UKLt.s, t. B, col. 1121 ). 

Si l'état de prêtrise ost« l'origine de toute la sainteté 
qui doit ôtre en l'Église do Dieu>>, co n'est pas seulement 
parce qu!l, ministre des sacrement.<; et en parUculier 
de l'eucharistie, le prêtre est il même de communiquer 
la grâce. C'est aussi pareo qu'il doit conduire les ames 
vers la sainteté. L'efficacité do cet « office • n'ost pas 
assurée ex opere opcr11to. Elle dépend de sa sain le té 
personnelle, de sa docilité envers l'Esprit Saint. Il ne 
doit a.gir que par l'~:>pr·iL d!l H:sus, "dirigeant, animant, 
appliquant et remplissant !lon IJ:;prit >>. 

Aut.roment dit, l'adminisl.ralion des sacrement~:~ 
n'est qu'un eas privilégié d'trn JH'incipe plus gt~n{ll'al, 
la transmission hiérarchique de la grâce. 

go J.a nature de l'illr~minution d'apr~s Berulle. -
La my~;tiquo abstraite du début dn 17ç sillcle conçoit 
l'action de l'Esprit de manière assez simpliste, comme 
psychologiquement hétbrogènc à toutes les motivations 
naturelles. Mais si on fait tu!Jle rase de tous los attraits 
spirituels parce qu'un amour naturel y lranapa.ra.H, 
que resto-t-il pour orit1nter la pensée? Ou bien l'âine 
hénéllcie d'une illumination divine qu'elle accopLora 
à condition que son directeur en garantisse l 'autlum­
ticité; ou bien, cas btH.lUCOUp plus fréquent, clio so 
tro\JVC totalement • destituée de lumière et de connais­
sance particulière de ce qui so passe " en elle (Bérulle, 
Œ1wrcs de piét6, n. 150, op. cit., (:ol. '11 \H). Pour conno..ttrr, 
la 1< voie ,, qu'elle doi 1. suivre, elle ne peul que s'en 
remeLtr·e à son directetrt'. Ln J•ôlo dévolu il celui-ci 
est donc C{IJ)i !.al. 

Lm; admiratrices cie Bérulle sont portées à le majorer 
encore. Aux youx de quelques carmélilos, Jo directeur 
P.St, non seulemen t lo r.onseiller, mais aussi celui par· 
lequel passe la grâce pour• n tleindre l'âme, grâce qu'elles 
se repré~>en Lon t d'une rn (uli~we un peu imagina l.ivc 
comme une u influence "· une u efficace •>, une 11 ver·tu >> 
qui émano do lui. Dans le sillage de J'Omtoire, la môme 
conception du rôlo du directeur se r·etrouvo chor. 
J.-J. C>lior. Il a T'impression dr, recevoir l'Esprit SainL 
de son ù irecLour, lequel a « un rapport admirable à 
l'Esprit de Dieu » (Mémoires mamtscrits, L. 2, p. 223). 
Ille lui « communique», non seulement par •les grandes 

instructions de sa bouche >> (p. 229), en l'entretenant, 
mais, même absent, en « l'inspirant n; il le " sanctifie 
de loin sensiblement» (p. 2&1). Autrement dit, le direc­
teur est médiateur des grâces do Dieu. 

Et il est également médiateur du don de l'Arno à 
Dieu si on en croit quelques expressions de Bérulle : 

• Jo supplie Notro Seigneur J ésus-Christ et aa très suinte 
Moro mo rendre digne instrument de leurs volontés on vous; 
et la première action que je désire tairo en règard do vous on 
suite de cela ost d'employer Il\ puissance quo Jésus et Mario 
daignent rne dnnnersur vous Il. vous dédier ct consacrer présen· 
temonl A l'ôtro lncrM do Jésus • (lcllro 852, dans Corrcspon· 
danes dt' cardinal Pierre de Bértùlc, éd. J. D3gens, t. 3, Prtris, 
1939, p. 5?1). 

P. Cochoia a !t.1il contlallrc cet aspect peu éf.udié du bérul· 
Hsme (Bérulle, hiérctrqttc clùmysic11, RAM, t. 3?, 1961, p. SH· 
353, ot t. <18, 1962, p. 354·3?5). 

Heureu~;ement l'humilité de llét•ulle Jo roliondra 
d'nsor• sur les âmes d'un tel pouvoir dont il ne faudrait 
pas au surplus exagérer la portée à ses yeux. Car, uno 
fois précisées les expressions vagues de la période 
abstraite, ce que ses tormulos expriment revient sensi· 
blernent à ce que l'Église enseigne sou~; Jo nom do 
communion des saints. 11 Offrir ,, une ame ù J ésus ou à 
Marie en vient à ne rien vouloir dil•e de plus quo prier 
pour clio .J 6sus ou Marie. II r·e~;te seulement quo Je 
directeur, plus instruit que sos dirigées, voit beaucoup 
plus clairement ce que signifie le langage qu'il emploie : 
retour à Diou, servitude envers J ésus et Marie, dénue­
ment de subsistance, anéan tissement en l'honneur de 
l'incarnation ... Et les dirigées que ces termes SllVI\nls 
dépassent quei(Jt!El peu les reprennent u dans l'inten· 
tion du P. Directeur ~. 

<.:opendant, pou il peu, los dernièt·e~; ornhros de la 
mystique abstraite se dissipon t; la pensée du directeur 
se décante, so clurille et devient plu~:~ accessihlo .. ~ I n'ost 
plus seulement Jo guido averti, seul à conrialtre ln 
route; il devient aussi le maitre qui instruit ses disciples 
en leur ~ communiquant» son savoir. Il n'en ro.<>semble 
alors que plus élroi lomen t au hiérarque dionysien. 
El. Paul Motezcau t1632, fidèle écho de Bérulle, compare 
le Christ nu soloil dont les prêtres irradient la lumière 
(De sancto sacerdotio .• , Pa••is, 1631, liv. 1, ch. 10). 

:Dion ontondu, il ne s'agit pas pour eux de répéter 
seulement la théologie des écoles, dont la plupart des 
fldolos n'ont que faire, mais de leur taire connaltre la 
«science dos saints •, qui s'apprend au pied de la Groix. 
Alors l 'influence qu'ils transmettent n'est autre que 
l'illumina lion qu'ils apportent. 

B. Hiérarchie visible et hiérarchie invisible? 
- 1 o Ur1c dou.(1lf: hîérarchic? - Mais, s'il n'est pas 
nécessaire de tendre à In. porrection pour répéter un 
enseignomont d'école, il ft~ut parler d'!lxpéricnco pour 
initier il ia science des saints. Les plus qualifiés ne sont 
pas nécessairement ceux qui détienncn t l'au torlt6. 
L'amour du Christ ne so répandrait-il pas dans l'(~gliso 
par d'autres cunatrx que los voies de la ltiérarchie 
eccléslas tique? D'au tres intermécliaire> ne le diffusent­
ils pas? En sa jeunesse, Bérulle imagine une invisible 
« hi6r•arr,hic d'amour >> qui PI'Oiongo In hiérarchie céloste. 
On flttire le danger d'une tolle con cep lion. Dans les 
siècles passés elle a plus d'une fois conduit à minimiser 
le rôle do J'l!:glise réelle au profil d'une Église do spiri­
tuels ou même d'une Église invisible. 

Hourousement, la « hiérarchie d'amour » est restée 
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dans la ponsétl de ilérullo au staffa des pieuses hypo­
thôsos dont il se sert pour rappeler qua co que nous 
connaissons est bien JJI:lU il cô Lé do Ct'' que nous ignorons 
et pour fuire sonLir l'immensité eL lu prodigieuse variété 
du monde invit;ible. Pt•enons ncLe en particulier de co que 
l'aptitude dos mewbros pécheurs do la hiérurchio 
visible à conférer validement les sacrements, donc ù 
servir d'instrume•\ls à la grûce, n 'l~st nullemen L IÎiise 
en QUI:lstion; on dép il. de son inspiration dionysienne, 
Bérulle s'en tient s ur ce poiut A la doctrine tradi­
tionnelle. 

La sp6culalion lai::;se bientô t par<~îLre une intention 
toute pratique. JI ne s'agiL pas pour lui d'opposer ou 
de juxtaposer hiérarchie d'amour et hiél-urchio officielle. 
La première représM Le plu lût l'idéal auquel doit tendre 
l'exercice de J'autorité. Son évocation set·t il. rappeler 
aux prêl.t•es l'exigence de r.harité o~ de sainteté que 
consLituent leur appartenance à leur ordre et leurs 
!onctions. 

2° L imites du pou11oir hiérarchique.. Appréciati011 de 
la penséa de Bérulle. - Dès que Je rôlo du directeur 
est pr6senté, non plus comme la transmission d'une 
influence, mais comme une illumination, on voit mieux 
comment le concilier avec la relution immédiate de 
l'Ame à Ditlu. Car il faut maintenir que Dieu peut agir 
sur l'âme autrement que par sa médiflliiou et qu'en 
retour, par la foi, l'osi>OI'anco ol. la charil.é, l'âme s'attache 
à Dieu lui·m~me dans Je Christ. Ni le pseudo-Denys, 
ni Bérulle, ni aucun r,hrétitln ml Ill contosLent. Quolle 
que soit l'insistanr.o avec laqunlle le supérieur do l'Ora­
toire souligne la structure hiérarchique de l'univers 
visible ct invisible, i 1 sait metLre aussi l'accon t sur 
J'union de chacun au C:hrist. Et Jo thème du corps 
mystique qui suggère souvent coUe 1·elation immédiate 
connattJ•a bientôt un J•egain do faveu r. 

l .. es irltuitions rle Bérullo sont, il fAnt le reconnattre, 
très flou os. Corn men 1. les prôtros sont-ils situés dans la 
hiér<~rchie? QucllA relation unit leur pouvoir d'ordre 
et leur juridiction, quand il~; en ont uw~? Quolles sont 
les limites de leur médiation? Au~ant de questions 
auxquelles aucune réponso n'o:;L uppol'l.éo. 

Mais B6rtl llu o. du mohl,; le mérite de concluit'e à les 
poser. li a porté sut· le terr<tin de la vie spirituelle 
tant les théories les plus abstraites nes théologiens 
que les questions quo les cano nistos tlébattaien t seule­
ment on fonction ne leurs incidences arlministratives 
ot politiques. Le prôtro n'est pos seulement pour lui 
le rninistr·e de cortai tlS sacrements ; l'évêque n'ost 
plus seulement l'atllorité. Comme h iérarques ùionysions 
l'un et l'autre doivent répandre la grflce et l'amour de 
Dieu. Ainsi seront réunis los • trois fleurons de la cou­
ronne sacerdotale 1>, l 'autoriLé,la scioncn et la sainteté. 

En 1629, Louis do Crusollos t 1634 un son vohuninenx 
ilf!JBIOt;Q f/I<S de sar.roru.m homimm~ disciplina, déd ié l1 D6rulle, 
essaiera de vulgariser la conception dionysionne de la hiérflr­
oh!o. 11 Msocie on nnn uniquo • my11tagogio • l11 célébration 
des sac•·omnnts ct l'illumination tlcs Orlèles. Mûlhuurat•semcnl 
son posunl galimatias mythologiquo no ravoriso paR une 
rtlnexion npprofnndie (OS, t. !l, c.ol. 2528). m viLe pasaa rie 
motle, il no deviont propt•o qu'li rlP.cou•·agcr lu lecteur. 

so H iérarchia ct fo i. - E n r.e domaine, co n'est pas 
l'inlhtence dionysieune, r.'osL la polémiqut~ untipro­
testnnte qui in1.1pire uu170 siècle lu rêflexion théologique. 

Les théologiens r.<~l.holiques sA refu::.ent à admettre 
quo le.<> réformé.9, même lorsqo'ils profrssent les mêmes 
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v6t•ités qu'eux, aient une foi véritable. Cornmelll 
distinguer la foi catholique de la prétendue foi des 
réfot•més? 

D'aucuns affirrnen L que la vraie foi do iL (,t re, non pas 
l'ucccpto.tion d'un livre, en faitl'Écritur•e, mais l'acquies­
comBnt à un message oral proposé pur J'f!glise. Sinon . 
elle no t•emplit pA$ les conditions do la fides ex au.àitlt 
quo réclame saint Pau.! (Tommaso Bozzio t 1610, 
De $Îgnis Ecclesù.u~ Dei, Cologne, 1626, lib. 3, signum 1). 

D'une manillro moins simpliste, d'autres font appel 
Il. l<l théologie scotisto de la foi naturelle. Celle-ci est 
l'adhésion ù un carlnin nombril de vériléîl révélées en 
tanf. qu'on y osL conduit par une démarche nalm·elle 
do la raison. Croire dos témoins dignes de foi, tt'est-ce 
pas raisonnable? Los réformés croient do celte manière 
à C~!rtuins dogrn~Js. Mais une telle foi est sans valeur 
pour lo salut, car olle n'est quo naturelle. La vraie foi 
con!?iste à adhnrer à un t6moi!{nage, non pus en raison 
de l'évidence de sa valent•, mais on t'aison de l'autorité 
du témoin, parce qu'il a f)llalilé pour parler. Cette 
111.1 Lol'ité est celle de l'Jllglise. Elle s'exerce pur le moyen 
de la hiét·archie. 

On rejoint certainement ainsi des vérités impor tantes : 
le <Jroyant trouve dans l'Église unA communaul.6 de 
foi et. son adhésion est accept..1.tion conjointe de l'uuto­
t•i Lé de Dieu et de cello rio l'Église. Ln foi ne suut•ai t 
être seulement conquise par l 'o ll'ort de l'in telliKence. 
L~r detltl du croyant envors l'(~glise manifosle ce dont 
il tlst redevable à Diou qui infuse la foi . l.'obéissnncA 
à ]'(i:glise manifeste la soumission do l'esprit à Dieu. 
Metis lu polémique antiprol,esLanle fuusso trop profon­
démr.nL les persp<lctives pour pormottre une réfioxion 
approfondie sur le rôle do la hiérarchie dans l'acte de 
foi. 

4. Du 17e siècle à nos jours. - On n'indiquera 
que quelques jalons. L'a.ttention se porto Sttrtout sur 
le rApport des évOques au pape. Au lendemain dlt 
Concordat français (1802), les !t•llres La Mennais s'élè­
vent cont~re la désignation des évêques par l'autorité 
civilo, parce qu'olle ne respecte pas suffisamment 
l'autorité pontificale : " L'Église esL ~ne rnonA.rcl~i? ... 
Un chef unique est la base de Lout l'édd1cA » (Trad~tw1~ 
rlll l' Rglisc sur l'in.çtituU:on des é11êqrus, Liège, 18H, 
lntrotlur.tion, p. tX-x). P rosper Guéranger t 1875 leur 
fait l:cho en 1831 (.De l'élection ct de la. nomincuiorl des 
évllques, Paris, 1831 ; cf DS, t. 6, col. 1097·1106). A ses 
yeu'x la ])articipation du peuple à l'élection dos év&qu~s 
ne fut jamais qu'un pis aller peu conforme ù la consti­
tution hiérarchique de l 'Égliso. Uadmiration pom• son 
organisation monarchique (cf Philippe Gerhet t 1864, 
Esquissa do R om(J chrétienne, Paris, 18Vt-1850; DS, t. 6, 
col. 295-300) fait souvent mépriser les tendances d6mo­
craliltues : au siècle dos révolutions, alors que lus é~ats 
changent ou modifient fréquemment leurs constitu­
tions, la stabilité do l'Église est présentée comme un 
signe de la sagosse de son organisation. Les catholiques 
en sont flei'S. Ce t( triomphalisme » mîtrit jusqu'au 
premitlr concile du Vatican. 

Il parait encore dan,; Je chef~d_'œuvro ~·A~h·ien Gr~a 
t Hl'l 7, De l'Église et de sa dww6 constlttdL011 (Parts, 
1885; cC DS, t. 6, col. 802-808), qui tranche pou rLant 
sur lo:; œuvres anciennes par Ill solidit6 de sa synthèse. 
Le Lilt•e suffit à évoquer la porcoplioo esthétique dA ta 
beauté de l 'Égliso déjà sil{mllée uu 17e siècle. Le cutlrtl 
est r(·~olmnent dionysien. Un roma••quablo ellort est 
tan té pour montrer Jo lion e•üre le pouvoir d'ordre 

15 
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et le pouvoir do juridir.tion : on voit clairemeuL que la 
nature de ce lien déco ula de la mission propre de l'Êgliso 
t~L rond compt.o do sa structure l1iôrarchique. CapBMII'\111. 
le rnot prt~stigitwx n'os t. plus tA1 nt celui de h.iurarcltic 
que celui d'ortlrc. La hièt'Ul'Chie eJJe-mômo ost d611nio 
comme ordrt~ (p. 13), non pas au sens dionysien, mais 
au sens moderne ubslrait : la hl:ér(lrchù: 6voquait dos 
personnes, I'OJ•dro ost sans visage; la hierarchùJ était, 
par définition, sucrée; l\11'di'O ost un concept philoso· 
phiquc. Chez ceux que ùépa~:~se la théologie de Gréa, 
le culle de l 'Église l'isquo de se dégrader en une religion 
laïque de l'ordre. 

Parmi los textes du second concile du Va~ican, on 
retiendra surtout la Constitution Lumen ge11tium (no­
tamment les n. 18·19 et '•3) et le Décret De pastorc1li 
epi8coporum munero in Ecclesia, Christus Dominus 
(n. 4 et 11). 

Uno bibliogJ'tlphic QJC:h!l\lijl.ivH sHruit irnmcnsc. Los ouvrages 
les plus import.nnts ont: 1\LÎ! ~iA'rlalés au cow·s de l'article, il 
l'exception de: l''r(lnciRc:o l)ozûo t 161!3, De tcmp(ltul.i· B'cr.h•.~ia.c 
tn0111ur.hia et juri.~diction c, Cologne, 1602. - ~Jliennn Hinnt, 
La t'ie aposto/.iqtw de sahll. Dct1i.s Arh>pllgitr., patron et aJ>ORire 
tU! la ] i'rancc, Par·is, 1624. - Fr. de Fontl\ino, Tlespon.se aux 
dsmandes d'tm gmt11l pr~lat. toucl11mt la hi4rarchic de l' ~elise 
ct la j1~1c tlé/t:tiSe tic.~ wivilt!r:û!s et du rcligicu.x, Pont·à·Mousson, 
1625. - l'ctri A ure/ii theologi [ .T . Duvcrgier de Hnuranne] 
opera, Paris, 16~2-- G. MarLimort, Le gallicanisme tù Bossuet, 
Pnris, 1953. 

Michel DuPuv. 

HIÉRONYMITES. - On rassemble ici sous le 
nom générique do hiéronymites diffél'entes congrô­
gations qui se sont t•ecvmmand6os du patronage de 
saint Jét•ôme. C'est uu cours du 1f1o s1ècle, on Italio 
et en Espagne, quo s'instaura duns les milieux érémi­
tiques un mouvement, aux aspects d'ailleurs fort 
divers, qui regroupa des ermitages isolés sous l'influence 
de fortes personnalités. Ces g1•oupemcnts évoluèrent 
rapidement vers la forme· canonique de congrégation 
religieuse. Nous esquisserons ici : 1) l'lli$toire de ces 
fondations et 2) leur spiritualité. 

1. HISTOIRE 

1° Le patronage do saint Jérôme.' - Les 
congrégations de hiét•onyrni Les sa r6fèront à saint Jérôme 
comme à leur père ot à leur maitre. Bien qu'elles aiont 
adopté la règle de saint Augustin, - à une exception 
près et pour peu de tetnp~ -, elles ont probablement 
choisi ce patronage en raison de leurs origines : los 
initiateurs de ces congrt\gations furent très proches 
des milieux érémitiques italiens ou en sont issus; les 
compagnons qui s'unirent à eux adoptèrent leur vie 
pénitente et priante, SO\r vent dans des lieux retirés. 
Il est possible que, avanL même de porter le titre de 
hiéronymites, lA figure austère et pénitente do saint 
Jérôme stt soit imposée comme modèle et protecteur. 

Mais, l,rès vito, cos pot.it.os communautés vivant en 
erll)ituges, grossissent, s'tm agt•ègon t d'autres; il devint 
nécessaire de leur donner un statut et une organisation 
dans l'Église. Il cm sortit des congrégations, avec 
règle, constitutions et gouve1·nem~n t central régentant 
les difTér!mtos mAisons. Cette évolution n'éloignl\ pas 
les hiéronymites de Jérôme, qui virent dans la double 
fondation monastique du saiuL ü Bethléem leur loin· 
laine origine. M11lgr6 le manque de continuil(! histo· 
rique entre ces fondations eL les congrégations cons· 

muées au ge sièelo, il ne manqua pas de hiéronymiles, 
en Espagne en pat·ticulier, pour• •·avondique'' l'antiquit6 
do !our ordre ot leur rattncherneut direct i\ saint J érôme. 
Plus sage, José de SigiJonza , lo principal historien 
des premiers siècles de l'ordrl:l hiéronymite en Espagne, 
vert•a la l'éAlité de co t•tütachemcn t d'abord ct surtout 
duns un même idéal spiriLue1 (Jii!Jtoria d{l l1~ orden 
de san JèroTiim.o, t. ·1, Madrid, 1907, p. 5) . 

Il est pourtant diiHcile de prouver quo saint .16rômc 
ait cu l' idée de fonder un ordre monasLique; il n'a 
pas laissé de rt\glo. Il ost toutefois aisé de dégager de 
ses écrits les gr:mds principes d'une règle monastique 
ot l'ensemble des directives d'une doctrine spirituelle. 
Nous verrons que los hi6ronymitos n'allèrent pas fort 
avant dans cette recherche, si l'on en juge par leurs 
constitutions. L'ordre récemment restauré en Espagne 
u cependanL le souci de se rôféror aux textes do saint 
.16rôme. Quant aux premières congrégations, elles ont 
i:ntdonL cllercM on lui un patron et un esprit. 

2° Les congrégations hiérony:mites. ~ Nous 
t~numérons les principales congrégations de la ramille 
de saint Jérôme, avec quelques points de repère histo­
l'iqucs ct des bibliographies. 

H. H6lyoL, llia1oi.rc des ordre~ mofl(~tiqucs .. , t. 3, Paris, 1721, 
JI. t, 07·'•5G, cl l. 4, 1721, p. 1·25. - O. Moroni, Di:ionario di 
nrudiûoM storico·eeclc$itutica, t. 31, Venise, 18'>5, p . 88-108. ­
M. Helmbucher, Dit: Ord~n und Kongregationen der kalho· 
tiachcn Kirche, t. 1, Paderborn, 1032, p. 592-596. - Catholi· 
çismc, t. 5, 1!!57, col. 727·7211. - LTK, t. 5, 1960, col. 3:l5· 
326. 

Pour los rêglos ct constitutions dea diverse~ congrégtttions, 
voir L. llolstonius CJt M. Brool<ie, Code~: regularum .. , G vol., 
Vienno, 1759 (t. 3, p. 43-83; t. G, p. 10·87 ot p. 88-128). 

1) LY-S CONGRÉGATIONS D'ORIGIN E ITALIENNE. -
n) L'ordre hoiJpÜaLillr des clercs apostoliques de Saint· 
Jérôme, appelés vulgairement Jésuate11, a été fondé 
en 1335 par le bienheureux Jean Colombini. Ces M'ères 
lais étaient voués au x omvros do charité. Le pape 
Urbain v, rentrant d'Avignon à Rome, les approuva 
on 1367; ils adoptèrent on 1.l.t26la régie de saint Augus­
tin. Celle-ci fut précisée et adaptée par dos constitu­
tions écrites par le bienheureux Jean de Tossignano, 
l'u tur évôque da Fer,•ar·e ot. mort en H~&; ces constitu· 
iions ruront approuvées en H28. La congrégation des 
<JLcrici apostolici st:uteti Hicronymi fut supp1•imée en 
1GG8 pAr la bulle RomanWJ Pontifcx de Clément I X. 

Antonio Cortelli, TMctarus ..• ad stalus paupcrum Jesm•torum 
confirma.tioncm, Venise, 1495. - Jean de Tossignnno, La 
Jtagola che osseNJa la congrcga:wru: dei frati Git.tuati .. , Milan, 
15110. - Paolo Morigl, Parmlùm tk' GiesuatL. Origine dl!l 
ordiM ... Vira dsl B . Gio"'""'i Colombi11i, Venise, 1582. -
Regulee conslitttzioni .. , Ferrnre,1GH. - G. DuCner, Dia Gcschi· 
t.:fllc tkr Jes11CIICII und M . Panichi, dans Archivum fmtrum 
praedicatorum, t. ll&, 1 !lGG, p. 429·447. . 

Calholicismc, t. 2,1949, col. 1324; t . 6, 1966, col. 731-782.­
ll'llciclopeclil' 1:a11olica, t. 6, 1951, col. 223. - Voir DS, art. JEAN 

Cur.o~IDINJ, nl'll'on parlera n\ll!~i do au c:ongrôgalion. 

b) Les Fratres hercmitae sanoti H ù1ronymi furent 
l'ondés par le bienheureux Pietro Oambacorta de 
Pise t 1435 qui érigea le premier moneJ> ~ére en 1380 
lt Montebello près d'Urbino. De nombreux groupes 
d'ermites italiens s'unirent à Gambacorta, surtout 
r.cux des bienheureux Beltramo de Ferrare, Niccolo de 
Ji'u rca Palena et Angelo do Corse. Les pupes Martin v 
ct Eugène 1v er\CouragèrenL, approuvôront (1't21) ot 
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enrichirent de privill!g~~s la nouvelle congr6gfltion. 
l!llle se répandit peu à peu à t.ravc;n•s touLa l'Italie et 
au-delà : en France du nol'd, en Belgique, Hongrie, 
Autriche et. surtout en Allemagne elu sm!. E.lle rut 
supprimée pur le pa po Pio :x 1 le '12 janviei' 193:J en 
raison de son manque de recrutement (AAS, t . 25, 
1933, p. 147·1'19). 

Conçtilutiot!CS c.t prù•ilcgia fratrwn mendicamiwn rmlinill 
SUTICti llieronyn~i, Venise, 1520 . .. _ CoTistitutioni delli fratri 
eremita.ni di san Oirolamo , c:cmgrcg<t.tÎonc del Il. )!l'etro di Pisa, 
Viterbe, 16H. - .J. l:l. Oobati, BuUe+riwn ordinis S. llioronymi 
<~QIIgrcgcltionis B. Petri d,? Pisù;, 2 vol., Padoue, 1775. 

StJr l'histoire de la conr,;régntion, voir J. B. Sajanello, JJisto· 
rica moiWmNII<t ordim:s S. llieronymi congrcgrttionill B. Petri 
de FiRi.~, Venise, 1 ?21!, et surtout la sflcande Mition très 
augmllnt6a, 3 vvl. in-folio, Venise-Padoue, 1758-1762. 

B. Pueci , Vita del B. Pietro G11mbacurti da Pi.fla, Foligno, 
1665. - P. DonnailÎôli, Pi.flal!o. ermm$ QÎ Vc vitae et r;esta eremi­
tarttm ... in religio118 B. Petri de .Pillill .. , Venise, 1Gil2. -
P. Adautto, Compcndio della Pita tM B. I' ietro !la Pwc1, Vicence, 
1929. -P. FerJ'&Nl, Luci ed ombrfl 1wlla cri#iallilll clclsccow XIV. 
Il.lJ. Pietr<i Oarnbtworta da Pisa ela sua cot~gregazîonc , Vatican, 
1'J64.- Bibliotllcclf. oariCtorum, t. 6, 1965, eul. 26·28. 

c) Une autre congrégation d'ermites de Sai11t-Jérômc 
a son origine lointaine en 1360 à Fiesole, oit Carlo de 
l'vlontegranelli t 1ft17 fonde un ermitage. D'autres 
communautés semblables s'organisèrent à Vérone, 
Venise, etc; en H06, l'ermitage fondé à Sienne par 
Gualtero Marso s'agrégea à cet ensemble qui fut 
constitué la même année en congrôgation. Celle-ci 
adopta en 1441 la. règle de saint Au!{ustin. En 1668, 
elle lut réunie, par ordre de Clément IX, à la congr·é· 
gatîon de Pietro Qambacorta. 

2) LES CONGRÉGA'riONS D 10RHHNE E SPAGNOLE. -

a) L'ordre de Saint-Jérôme doit son o1•igine à la venue 
en Espagne, vers le milieu du ge siècle, sous le règne 
du roi Alphonse x1, de sept oq huit ermites italiens, 
disciples du bienheuroux 'J'ommasuc::cîo de Sienne, 
qui mourut à F'oligno en 1:377 (E'nâclopedia cattolica, 
t. 12, 1 'J5?, col. 302). De nombreux c••mit.es espagnols 
se joignirent aux nouveaux venus qui s'étaient établis 
dans la région de Tolède, à Castafial et Villaescusa. 
J. de Sigüenza t 1606 relate ainsi l'événement : 
« L'Espagne était semée de ce~ quelques 1,rrains d'une 
semonce venue d'Italie )) (op. cit., t. 1, p. 10). Les 
vocations surgirent dans tous les milieux, y compris 
à la cour ct dans le haut clergé ; Fernando Yaiiez de 
Figueroa, chanoine de Tolède, Î:>edro l"ernandez Pecha 
et son frère Alonso, évêque de Jaen, allaient, en entrant 
dans la congrégation naissante, l'aider p\lissamment. 
En 1370, tout le groupe des ermites émigre dans la 
région do Guadalajara à San Bartolomé de Lupiana, 
adoptant. un régime de vie cénobitique. Les bulles 
Sane petitio (18 octobre 1373) e t Divini cultus augmcrt· 
tum (1 cr février 1374) de Grégoire X I confirmèrent la 
fondation, qui suivit los constitutions et les obser· 
vances du monastère augustinien de Santa Maria del 
Santo Sepulcro, près de · Florence. Le premier prieur 
fu t Pedro Fernandez Pecha t 1374; les religieux 
adoptèrent un 1\aLit blanc et marron. 

D'autres monastères hiéronymites se fondèrent 
rapidement ; une bulle de Benoit xm, en i!t14, concéda 
la facuH6 de ••éunir des chapitres généraux; le monas­
tère de Lupiana dovin t cenll'e de l'ordre et le premier 
prieur général 6lu fut Diego de Alarcon (Sigüenza, 
r>p . cit., t. ·1, p. 280·281). A la fln dn 15o siècle, il y a vait 

déjù vingt-cinq monastères de hiéronymites en Espagne, 
situés presque tous dans la moitié sud de la péninsule. 
Au cours du 1Ge sièclo les fond a tions contiouès•ent, 
l'ordre s'étendit jusque dans le nord-ouest du pays et 
doubla lo nombre de sos monastèros. E n '1522, le pape 
Adr·ien v visita la fondation de Santa Engracia. de Sara­
gosse ct y célébra la Semaine sainte. 

C'r.st. encore en ce siècle que fut fondé le plus fameux 
des monastères hiéronymites, San Lorenzo de El Esco­
rial , dont l'histoire, longue et remarquable, se confond 
en pa1•Lie avec celle de la royauté espagnole à partir 
de Philippe 11. La vie des religieux y fut par ticulièrement 
édi llanto et austère; par ordre du roi, ceux-ci sc relayaient 
fréquemment quinze heures par jour au chœur, y 
multipliant les offices pour les défunts de ltl famille 
royale. La bibliothèque possMe une partie importante 
des a r•chives de l'ordre. Les ermites de Saint· AI•gttstin 
occupent l'Escorial depuis 1855 et leur revue La Ciudad 
de Din.9 a consacré des articles à l'étude des archives 
hiérouymites. 

L os 17c et 180 siècles furent calmes pour l'ordre, 
mais au 198 les quarante-huit monastères eurent beau­
coup à souffrir, d'abord pendant l'invasion des troupes 
françaises, particulièrement ceux de Guadalupe et de 
l'Escorial, puis à la suite de la loi d'exclaustration 
promulguée en 1808 par J oseph BonaTJarte. La vie 
monastique ne put reprendro qu'à partir de 1813. 
Mais en 1820 le roi Ferdinand v11 décrète la suppression 
des monastères, qui sont de nouveau abandonnés, à 
l'exception de l'Escorial. La révocation des décrets de 
1820 en 1823 ne permit pas la t•éins lallation de tous 
les COl.IVent.s. La loi du 11 octobre 1835 du ministre 
Mendizabal prescrivit une nouvelle mise sous séquestre 
dos biens des religieux. Pour les hiéronymites, qui 
n'avaient aucune maison à l'étranger et qui d'aHieurs 
ne voulaient pas s'expatrier, ce fut la dispersion. Il 
y eut cependant deux tentatives de restauration, l'une 
pour l'Escorial en 1854, l'autre pour Guadalupe en il 
1884; toutes deux. échouèrent, on partie faute du 
personnel suffisant. - Voir la bibliographie infra. 

b) L a congrégation de l'obiJerCtanCé de l'ôrdre de 
Saint-Jérôme. - L'indécision ~;ur le choix d'une règle 
qui avait mar•qué les origines de l'ordre de Saint· 
Jérôme, l 'anomalie que constituait pour l'ordre monas­
tique hiéronymite le fait d'avoü• adopté la règle augus· 
tinienne, alors que saint .T érôme pouvai t en inspirer 
une, permettent de comprendre l'attitude que prit 
Lope de Olmedo, deuxième prieur général de l'ordre. 
Né à Olmedo en 1370, de famille noble, condisciple 
à l'université de P érouse du futur pape Martin v, 
ambassadeur du roi Henri m de Castille, il entra en 
1400, âgé de trente ans, au noviciat de Guadalupe. 
Devenu économe, il participa comme procureur de son 
monastère au premier chapitre général de 1415. Trois 
ans plus tard, il fut élu prieur de Lupiana et général 
de l'or•dre, les deux charges allant de pair. De cette 
personnalité de premier plan, J osé de Sigüenzn, qui ne 
l'aime pas, écrira qu'il était« un homme tenu par tous 
pour· un religieux zélé ,, (op. oit., t.. 1 , p. 292). Réélu 
général en H18, il composa une règle faite d'extraits 
!ldêlns d 'écrits de saint J érôme (PL 30, 319-386) e t la 
soumi l. à ses confrères pou•· examen. N'ayant pu s'as­
surer leur \JOncours, il s'adressa au pape e t. on obtint 
des huiles (1424) qui lui permirent de fonder uno nou· 
velle congr6gation, dite de l'ol>servanco; elle eut d'abord 
pour centre le monastère de Cazalla, au diocëse de 
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Séville . .Martin v lui ooncéda les privilèges et exemptions 
dont jouissait)nt. los mon as l.t~ros do Lu piana et de Gnada­
lupti t)t il autorisa lou1:1 )4:)::; h iér·onymiles à s'nffiliOI' à 
l'observance. Cette faveur poniillcale mit en position 
dilllcilo l'ord•·o hiôJ•onymite dont s'Mait détaché Lope 
de Olmedo. Ayant obtenu du pape l'approbaLion de 
sa règln le 26 mai ~1 428, Lope tenta de réunir les deux 
l'amoau.x. hir~r·onymites. Il se heur·La à un r•efus de l'ordre 
primitif qui dentanda à Home le utaintien de ses Pl'in­
cipes fo ndamentaux, à l'encontre de la réforme de 
Lope jugée oulrilllCièl'e. 

Les représentants des deux groupes, réunis à Rome 
en décembre 1428, constatèrent que l'union n'était pas 
réa lisable et l'Or\ décida r1ue le meilleur moyen d'imiter 
saînt J érôme dans ces difficiles circonstances était de 
pratiquer une charité mutuelle (cf Sigüenza, op. cit., 
t. 1, p. 319). La bulle Inter cn11teru. imposa cependant 
aux deux branches les disposi tions suivantes : Je t•eli­
gieux de l'ancienne observance désirant passer à la 
nouvelle rlovra on obtenir• la por·mission do son prieur; 
les deux congrégations devront accorder une lwspita.­
lité réciproque à lcur·s rncmbJ•o::;; chacune des congré· 
gations dnvr<~ eonsidéJ•et· eomme s iens les défunts de 
l'autr·e, JIOUI' tout ce qui conceme les suffrages et anni­
versaires. E nfin, l'une des deux branches ne devra 
jamais s'opposer à la fondation de monastères par 
J'autre. 

Lope de Olmedo établit alors le centre de sa congré· 
gation non loin de Sévillo au mon.asl.èJ•e de San Isidoro 
del Campo de Santiponce; c'est pourquoi sas religieux 
furent appelés souvent jrayles de &tn I sidoro. Après 
la mort dQ Lope do Olmedo sut•ventJo à [tome le 
13 a v••it 1'133, sn congré~ptiou Ilt! se développa que peu 
en Espagne (7 ou 8 monastères) ; au ·t6r. s iècle, elle 
connut une période do ctiso. l•:n '1567, Je t•oi Philippe 11 

Ol'clonna l'union des deux CoHgréga lions hiéronymites 
d'Espttgne, ce qui sc réalisa sans difl1cull.és apparontos. 

Dès le déhut do son f)ntrept·ise, Lope de Olmedo 
avait obtenu de M::u·tin v la fondation d'une coWnlu­
JHI.uté tl'observants à Rome; elle était destinéo à servir 
de tôte à tous les groupomen Ls rHI igieu x: qui se t•écla­
mp:iont de saint Jérôme. Il •tequit l'antique monastère 
de Saint-Alexis en 1426. Une vingtaine de couvents 
italiens s'y ••a ttachèron l. peu à peu, constituant air1si 
la c1mgr6gu.tion hiéronym.üe de l'observance de Lombardie; 
ce tit1·e fut modifié au 17'; siecle (congrégation des 
moines de Saint"·' érômn d'Halio) e t de nouveau au 
18° après l'e.xclauslt•ation ordonnée par Joseph u 
(congrégation romano·parmienne des moines hiéro­
nymites). Les guerres do la Révolution e t l'occupation 
française accélérèrent le processus de décadence de la 
congrégation; elle continua à végéter jusqu'en 1834, 
date à laquelle un déer·et de Gr-égoire xvi demanda 
aux t'Hiigieux qui résid~• ient encore à Saint-Alexis de 
cédet•le monastère aux clercs réguliers de saint J ét•ôme 
Émilien; ceux-ci l'oocuprmt encore actuellement. Dom 
lpolil;o de Monza fut le dernier abbé hiéronymite de 
la congr·égatiou italienne. 

Les destinées de l'rwdl'r~ de Saint-Jérôme en Espagne 
et de la congr·r~ga ti on de l'observance étant liées, nous 
indiquons ici les ouvrages généraux qui les concernent 
ense~nhl_e. Nous donnons ensuite des bibliographies 
pat•bcuhères. 

1. Otwrug(•:; génému.v. ~ • Pedro du ht Vegn, Ohrr>n.ir!ilrnm 
fratrwn Hiutmymitri rt.r: ordinis libri Ires, Alt:aiÎ1, 15S9.- .Ju"n 
de lu Cruz, Hiiltoria dt'~~~ orrl""· rla S(l.(l. Hiorônim.o, ms de l'l.!lseo. 

rial, 1591. - Jos6 d è $ iglienz", Historù1 de la. ordcn de Ran 
~ei'Ôilitno, Madri~, 2 vol. (2• et. 3• pru'lies), 1600, 1505 (uuuv. 
cd., 2 vol. , Mactrrd, 1907, 1909);- la qu"trièmc pRrtie r>e.r 
Francisco da los Santos, Madrid, 1690; - i l existe deux versions 
complémontaîriJH de la cinquième partie, par .J\t o.n · Nuflez 
et p~ Frandseo S"lgado (mss à l'EscorÎIII; cf Ignacio de 
Madrid, dans Yermo, t. 1, 1963, p. S:l-89, ot L. 2, 19Gr., p. 59· 
70). - Francisco Antonio de Montalvo, Historia r:enerat tf,! la 
orden de san Geronimo, Sullunanque, 1704. - Sébas tian du 
Victorin, Monaccdo Gcronimia11o, Madrid, 1.738. - J acinto 
de San Miguel, 1'rauui.o hist.orico das orden,~ m.QM.Stica.s de 
Silo J ero11im.o .. , 2 vol, Lisbonne, 1739 et 1761. - E. 1'orno y 
Monzo, Los Jerônimo.ç, Madrid, 1919. 

~~tude sur• les sourees hîRtoriques et los historiographes des 
hiéronymit~s d'Espagne, [.111.1' Ignacio de Madr·id, La ordt!n de 
S an J eronwltl ct1 Es pari tt, dans Studia monii.Stica, t , :l, 1 ';161, 
[). /;.09·'•27. 

!l. Textes et études partr:culù!rcs. - · 1) L'ordre de Raint Jérôme. 
- Constituûones et 1!2:trar•agtmlcs ordinis monachorum ,\'.P. Hie. 
ronymi .. , Rome, 1730 (aignl\le d es éd. an térieures : tfa80, 
1!1•13, 1582, 1597, 161êl, 171G).- <lorciM de Toledo, Compcn· 
diwn pri<•ilegiorwn ordinis di11i liieron.ymi, Rome, 1561; 
Madrid, 1fi63. . 

Ignacio de Madri.d, Los cstrtdios entre loR Jer6nimos asp(ll'ioks, 
da!IS Los monjes y/Qs estrtdios .• Poblot, 19611, p. 261-29'•; Los 
nwnastcrios de la orden ;/(, Sun Jcronimo en Espaiîa, dl\nR 
Yermo, L. 5, 1967, p. ·107-17!1 (11hondante bibllogrnphio). 

Sur I'Escor•ül.l : Jos6 de Sigüenza t 1606, L<t fu.ndll.(!ir)n del 
lfl()llMtcrio <le cl Escorittl, Madrid, 19G3. - .) . Quevedo, Historia 
flet real· nwlastcrio ile San Lorenzo, Madrid, 165'•· - J. Zo.t'CO 
CueVIIB, Ht numaslt!rio rie Sa.n L orenzo .. , Escorial, 1924; Dor.u­
numtos para la /ti,qtoria del ltiMio.slcrio de S mt Lorenzo .. , ft vol., 
Madrid, 1915-1924; La bibliotena y los bibliotccarios de San 
Lorcliw.,, dans Catdlogo de manuscritos N~1Udl<tnos cl1• cl Esco­
rial, t. 1, Mo.drid, 1924, p. tX-cxxxvr; Los Jerorlùrws de San 
L()r(.rlzo .. , Escori"l, 1930. 

Sur Guadalupe : U. Rubio, Historia de Nuestra Smlnra ile 
Cu.adalup.r, Sâville , 1 ()26. 

2) L'obser1•ance. - Home, Arr.hi<•io rli Sttao, Fondo dello 
archivio dol Gûrolituüui du S. Alnssio ... - R«g~tl<l dù•i Artf:lta· 
tini ctun stututis et ordinario monar.ltorcun /livi Il icron.ymi 
Tich~i, ~6'11J .. - 1!': Iv~. N~rini, Do Mmplo t?l Ct:M/IÙ) su.t~•lllrun: 
Borttfacu. t•l Alcxu lu.stortca monumonta., Home, 1 ?r.2; H icro· 
nymiarwr: f amilirlc <•r:t.era. monu.mcnta., P la isunce , 175'•· -
N. CRy mi, Dt-Ua l>ita rlcl V . .Lupo rl'Olmcdo, ristoratore del!' 
ami.co ordine r;irolamino .. , Bologne, 1?54. - L. Alcina, Ji'ray 
Lope de Otm.edo y BlL discuticta obra thoiiÛI!Ûca, dans Yermo, 
l. 2, 1\164, p. 2\l-57. 

3) LES RELIGIEUSES Ulf~I\ONYMI'l'BS. - Les hiéro· 
nymi Les tl 'ont pas eu à proprement parler de second 
ordre ni de tiers ordre. Cependant, il a exis té tr•ès tôt 
des mona.stères féminins qui Se 80IIt réclamés de saint 
Jérôme et de son espl'it et qui ont cherch6 aupt•ès 
des hiéronymites une aide spiritlwllo .. José de Sigüenl.a 
en fai t mention dès les Ol'igines de l'ordre en Espagne : 
ainsi Maria Garcias 'l' 1426 e t son couvent dA Tolède 
en 1375. Le pape Lol)n x altllia ces monMtàl'tls à l'ordre 
espagnol; les plus importants de ces couvents, à côté 
de celui de Tolède, furent ceux de Séville, GreMde et 
Madl'id ; il y eut trois fondations au Mexique, dont 
celle do Mex ico fut illustrée par lu poétesse .Tuana lfies de 
la Cl'u~. (t ~ 69~ ou 1695), ct une à Malte. 

Les relations de ees monastères avec l'orth·e se rédui· 
~:~aiont généralement à l'assistance de confcssours 
hiéronymites. C'est justement. pom cette ra ison que 
I'OI'dro menacé d'une définitive extinction rep1·endra 
vie au 20c sillclo. 

4) H.E N AI:>$AN!; I> 11 11. r.'o HrlfrR lH I. SAI NT-Jrf.nû~tt:. ­
gn 1924, les moniales du couvent de la Conccpci6n 
J er6nima de Madrid, craignant do ne plus tJ•ott Vel' 
de confesseurs de leur Ol'dl'e, mani l'e~;tèreu t leurs 
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inquiétudes à don Manuc:l Sanz. Dominguoz, dir·ecteur 
d'une banque de la. ville; elles savaicn Ï; que, pour un 
ordro, un fU'l'8L de cent ans .;:ntralnait l'cx'tinction 
canonique. Don Manm'll fll':cida d'entreprondr•e l'œuvre 
de restauration. Il oJJtint d u pape Pie x1 la bulle 
néccssHir•e ~l son projet. L1~ morlt~.:;tère Santa Mar•ia del 
PMral (Ségovio) J'ut ltl lieu choisi, rna lg1•é ses ruines, 
pour la l'OJ>riSE! de la vie monasl.ique; un groupe s 'y 
rûuni t.. Mais écla tc la gum·r·r~ ci v ile e~pagnolo; do nouveau 
les religieux sont disporséB et don Manuel, qui ,~ pris 
le nom de Mauuel de la Sagr•acla Familia et a été 
ordonné prêtre, est anM.û, eondamné à mort et exécuté. 

Le 26 fév1•ior 1 \ll11, un nouveau gro1rpe de jeunes 
gens, cor1duit par un prôl.re qui s'était joint à eux, 
prit le chemin du mon as têre d u Parral, inaugnt•an L 
ainsi uno not.lve lle restauration. "L'ordre hiéronymite 
compte actuellement quatre monastères Inasculins : 
le Parra l à Ségovie, San Isidoro del Campo près de 
Séville, San Jeronirno de Yuste dans la province de 
éaceres, et Nuestra Scnora de los Angdes à .Tavea 
(province d'Alicante). Ull cinquième rnonastèr•a achève 
sa res tatu·ation en vue de sa pt•ochoine réouverture : 
San J eronimo de Gt•oniHil~. L'ordr·e compte aussi uno 
quinzaine de monastères de moniales dont lo principal 
est celui de Santa Paula de Sévillr: . 

A. Ortiz Mni\qz, Los Ca.ba.llcros tmcerradoa, M11drîd , 1961..-
O. M. Colomhus, Vida y t'"l' irùt' dt: los nwnjcs jer611imos, dnns 
Ycrmo, l. 1, 1\IG3, Il· 371-S!l1 . - A .. de Lugo, Httcc "eintici11co 
m1os, ibùkm., t. 4, 1\IGG, Il- \IH-100. 

2. SPIRI'rUALrrÉ 

1 o S our ces . - Les ll iùronym ites ont pu iso leurs 
sources spirituelles dans le fonds commun de toutes 
les écoles de spi ri tu ali té : l'Écl'i tu re sainte, l'enseigne­
men L de l'Église et la doctrine des saints; parmi ceux-ci, 
Augustin, .T érôme ct 'I'homfl.s d'Aquin occupent la 
première place. • 

1) En co qui concet•no la B UIJ,J·:, il est certain qu'elle 
a constitué l'essentiel de la formation doctrinale ot 
spirituelle dt)s los origines des hiot•onymitos, ne sewti L-ee 
que parce qu'elle corurLi Lu ail l'essentiel de l'office 
chanté par les moines pendant de longues heu res 
chaque jOUl'. Vet'S la fln du 16c sièelc, nvoc le Mrvelop­
pemeilt des universités espagnoles, on voit se dessiner, 
par exemple dans les Constiltttions éditées à Madrid 
en 1613, lli\ ensemble de disposHion$ qui ravot·isent 
l'étude de l'lîlcr iture sain te, soit dans les collèges 
univcrsitair<1S do l 'ordre pour les jeunes moines en 
l'ormiltion, soit dans le~ montH; tèl'es eux-mêmes. 
,, Qu'aucun moine no reçoive un ordre sacré ... s'il ne 
comprend pas les JÎ~Cl'i tm•es q u 'il lit •; " Qu'en chaque 
monastère, il y ait au moins trois rois par sema ine 
une leçon d'Écriture Sainte » (Constituûones, Madrid, 
1613; Rome, 'l730, n. 52). Ceux q ui demandent leur 
entrée dans l'ordre devront subir un examen de latin : 
" Nous ne pouvons pas recevoir celui qui ne comprend 
pas ce qu'il chanto t!L t'ùcitn >> (CarUL comûn du général 
Francisco Galiano, 21! juin Hî\Ja; aux a t'chivos du 
Pat•ral, Libro de Bottûos, f. 195v). Pour les jeunes 
religieux, José de Sigüenza }Wéci~e qu'après vêpres, 
chacun se retire en cellule, où il a les L i v res saiJÜS, 
à moins qu'i l n'y a il. uno leçon d'Êcriture sainte (Historùt, 
op. cit., t. '1, p. 271 ; cf L. 2, p. l 91). 

2) AuGusTIN ET Hntht E. - Nous avons d it que 
la l'êgle qui fut donnee, tant en Espagne qu'en Italie, 

AliX divers groupes hiéronymites a été celle de saint Au· 
gustin. La règle inspiré0 des œuvres d0 sain t ,Jérôme 
quo composa et IlL approuver pour la congrégation 
<le l'observtmce Lope de Olmedo ne tarda pas à ôtro 
remplacée, par lo concile de Bâle en 1lo 33, par· celle de 
sa.irll Augttstin (cf F.M. Nerini, Vetera monumenta .. , cité 
supra, p. 90-92) . On a v u d'mrtNl pa1•t que les consLiLu­
t i(,ns qu '1H"Iop t.èren t les premiers groupes d'ermites 
h iéronymites furent celles d'un couvent d'augustins 
italiens. L'inlluoncc législativA d 'AugusLin s'ajO\tLe 
il Gelle qu'il NlL pitrl.out en Occident dans le ·domaine 
théologique et spirituel ct donc aussi chez les hiéro­
nymites. Cependant il ne rauL PM sous-estimer la place 
do saint J(lrôme dans les congrégations qui se son t 
rficlamées de son patronage. Nombreux sont les auteurs 
qui commontoront sa vio eL ses oct•it.~: ainsi, par exl'!mple, 
le!! eSJ)il.gnols Juan de Santa Maria a u 15e siècle, Maximi­
liano do San Andrés, Diego de Ziuiiiga, .r nsé do Sigilcnza 
ol .. JHronimo de Guada.hJp(~ Hu 11jo, Lucas do A laejos 
au 17e, Pablo de San Nicolas au tse. :Mais il ne semble 
pas qu'ils aient édit6 los œuvres rle Jour patron. De 
même, les appels directs à la doctrine du saint n'appa· 
raissent pas dans les constitutions qui se forrnérent 
pou à pmt ot évohH',••mll. a.u fil des siècles. Si l'on pouL 
di r·e que ce~ con:ltitutions élaborées prog1·esr>ivernei\t 
par les chapitres généraux de l'ordro espagnol révèlent, 
mi1H1X' que la règle de sairll. Augustin, l'esprit de cet 
ordre et sa manière tle vivre, il faut constater qu' il 
n'y est guère tenu compte de saint .Jérôme. 

3) SA t N'l' 'l'HoM A s. - Longtemps nomri ile la 
théologie scrip turaire et patristique, l'ordre hiéronymite 
espagnol a adopté au début du 1 7" siécle la scolastique 
comme base de l'enseignement de la philosophie et de 
lü théologie. Le chapitre général de 1603 décida que 
l'on s uivrait dans l'ordre espagnol les doctrines de 
saint Thomas; tout professeur ou étudiant qui signerait 
des thèses non conformes au thomisme serait fraupé 
d'nno pcino d'un an do clôture. Le chapitre do 1t:10 
dMirüt l'ordi'O comme '' ofliciollomont adonn\~ aux 
doctrines de saint Thomas >> (Co11st itutiones, Madrid, 
1 f.13; Home, ·t 720, n. 52 , p. 108) , ct les études des 
jeunes rel igieux, souvenL POIH'snivies à l'université 
de Salamanque, seront faites dans ses textes. Le premier 
quart. du 1'1" siècle voit donc paz·attro un cer tain 
nombre de commenl.ait•es de la Somme théologiqw~. 
probablellient rédigés t\ l'usage de l'ordre. Par la suite, 
cependant, d'autres textes devinrent olfloicls chez les 
hiéronymites, comme le Curso de. A rte de Bona ven tura 
de San Agustin que l'ordre édita et dont les frais 
d' impression futent l'épa••tis cn l:ro los divers monastt'lrcs. 

Nous donnons ici quelques noms de hiéronymites 
tht':ologicns, commentateurs do l'Écri ture, moralistes, 
etc. 

L111:as de Figuoirodo, portugais, t 1575, Dct:larttçilo das 
ro~ra,~ de JJrcYiario roma.no, Évora, 1573. - Heitor Pinto, 
por·lugais, t 151l'•, commentaire~ sur IsaYe, É~échiel, Daniel, 
LCI.mcntations de Jérémie, Nahum, souvent édités au 16• aiP.cla 
ù Cotmbre, Salamanquc1, l .• yon, Anvers, etc; édil.ioriS do l'en· 
sernhle dl:l ces cnrnm(lnLai rea ~ Lyon, 1584; Cologne, 16-H;; 
Paria, 1G17. - Jer011imo do Guadnlupll, pricm• de Talavera, 
Oomnumtaria in II oseam prop/t.atam. .. , acljccti:! ob~cri•lttiotlib rt~ 
EYa.nf(cliomm, Sar·agosso, 1581; Ven iso, 1585 et 160l>; J~yon, 
15H7; Com.mcntarict in ... J,/l,tac c!'ll~Jgdium, Valence, 1 li91i; une 
vic de saint. Jé.rôme utilisant de nomh.reux t.ext.os elu saint, 
Tolt\dc, 1 li97. 

l'ad ru de Cabrera , da Curdouu, Commellta.ria et disp r,,t,tttione~ 

in Mrliam partrnn divi '1'/t.omao, 2 vol. in-fol ., Cor·douo, 1601!, ct 



45H l-1 IÉRONYNIITES 160 

Madrid, 1611.- f.'r;uwi~eu du Se!)ulvuda eOmmHnle l11 nuime 
teNia paN, 1G18. - Podro du Oi'tntc t Hi2:!, Com11wntarùl in 
primcun partcllt dil•i 'J.'homac, 1618; De c•o1wordù1 nostrac liber­
t<ltis cum. ~>olcuaatc divina. c•ju,sqcu• au~:r:liis, rns de l'Escorial. -
Diego de CaCN'CS, génP.r:\1 de l'ordre, ne, IVr>c• ct nn•c1 sworc1 
r~/r?r.tio, Sl\l:vnl\nCJliP., 111Rr.; Catena :;aera mornli~ Rut' les évan· 
!{iles de l'avent et elu ca.rêmH, S11la.manqne, 1635; commentaire 
de la prima par.~ rio saint. 'l'hOnlll!l, B11lamanqne, 16:18.- Cris­
lobai do l<t Torro y EsJ>inostl t 1G48, (.:omontnrio y oxplicaci6n 
cie hUI btûct.s con tm los c•onfcsorcs solicttames, 16a6; Catha.logus 
ss. l'atrnm 1/(ol.(o/'1,/,m o/. nor:tr)rr~m qtr.i Slt.pra sarlra Scriptur(l 
.~r.ripRi.~sc• .. , 1636. - Joronirno de 1:\ Gru1., J()b ec,angélir.o, 
Sllrllf.:ORSA, 11\rlR . 

Jeronirno Oarcîa., Suma moral de las excelencias del sacerdote 
evangdlico y obligaciones de los ecles~cisticos, Saragosse, 164ft; 
Compcndio de elccciôn tlc prclaclos cs pccialmcntc rcgularcs, 
ibidem, 16~9; PoUt ica cclcsitlstica rc~gular y .~c~cular, ibt:tlcm, 
:161•8 et 1,652. - Junn do 'l'oledo t '1672, Summa ~acramcn­
torum et commentaire de la Somme tht!ologique, probableuierlt 
non édilés. - J Osûph Ztunbaldl t 1728, De locis theologicis, 
De Deo, De cmgGlis, De h.ominc1 De Of!l•ribus scx clicrJtm1 dans 
ses Opera, 2 vol., Pndouo, 1722. - .lo8eph Catalnni, savant 
Jiturgiste, ('ontifil:r),/c! rom.ru1u.m r.rnnm(<~ilariis ill1~stratun~. 
3 vol . in -fol., l;{.oJrH1, 17:18-1 7 t, 0; Oa,remonialrt r!pisr.o porwn, 
2 vol. in-fol., Homo, 1747; lliluale romanum, 2 vol. in-fol., 
Rome, 175 7; elu. - AcHonio M. Dorauga, 1 nstitutiones theolo­
gico-(logmatico-... moralcs, 6 voL, Voniso, 1765. 

2o Doctrine spirituelle. - Fondés sans un pro­
gramme défini do vie spirituelle, los hiéronymites, tant 
en Italie qu'en Espagne, n'onL IJ9.S eu it leur origine 
un grand mattre spirituel et pas davantage dans la 
suite de Jour histoire. I1s n'ont pas do doctrine spiri­
tuelle qui lem· soit propre. Ceci el( plique sans doute que 
saint ;rérôme soit resté la figure dominante dans un 
ordre donLJ'jdéal s'est alimonl.o lo plus souvenu, la doc­
trine· traditionnelle du trlonachismc:! chrétien d'Occident. 

Il 'ne faut cependant pas perdre de vue que l 'esprit 
des hiéronymites rut., o.'.' moinfi dans son p\'emi(!r' 
siècle, tributaire de l'époque à laquelle ils naquirent : 
dans l'ILalie du 1foc sit'lciCJ .si forl.cmcnt marquée par· 
les mouvements spirituels dont la fr·anciscanisrne esL 
le mieux connu et le plus influent, ct duns l'Espagne 
qui, à la même ôpoqun, voit nattJ•c tant do congréga­
tions dites de l'observance dans les différents ordres 
religieux (cl' DH, t. t,, col. 1118). Les groupements 
d'ermites qui sunL à ses oJ•igines ont; const,itué des 
congrégations don~ la rorrne de vie s'est progressive­
ment fiXée An s'alignant sur colle des ordres monas­
tiques. 

L'ordre espagnol, qui est le plus étudié ~\ctuellement, 
se caractéJ·ise pm• la primauté donnée au chœur, donc 
au culte divin et ù la prière de l'oflice divin (cf E. Torno 
y Monw, Los .fm•6nimos, Madrid, 1919, p . 20; José 
de Sigüenz.a, op. cù., t .• 1, p. 36-37, 331, 355-357, etc; 
F rancillCO de los Santos, Quarta pars de la historia 
d6 lo. orden de san Jerdnimo, Madrid, 1680, p. 56, 545-
546). L'office divin ser•a. J•écité pa1• les lliéJ•onymites 
d'une façon lente et solennelle; il occupera au moins 
liuit he\li'es chaqtw jour. Au chapitre général de 1434 
présidé pa1· Esteban de l,éon, ce dernier déclare que 
« l'olllce divin doit être considéré comme le but essen­
tiel de l'or•t'lr•e <h~ sain t: .l ôl'ôme ct. tout le reste comme 
accessoire n (cité pat• ,J. de Sigüorw.a). La hiérarchie 
de l'or<h•A insistera régulièrement sur cette fin première, 
qui est aussi l'occupation contra ln do tou t.r, vio monas­
tique. Le reste du temps utile est consacré à la lectio 
clivina, étude ou méditation de l'J~criture, qui est à la 
fois le prolongement do l'olllco di vin ct l'auxiliaire do 
sa récitation fructueuse. Actuellement, les hiérony-

mites a ccOJ'dent une place irnportanto à l'rouv1'e de 
José de Sigüenz.a et à sa doctrine spirituelle. 

Deux moyens surtout sont pr·éconisés pour favoriser 
ln prière canonique et la vie rnonastiquè; l'ohéi~:sanco 
et le silence qui sont pour Jo moin(i SOUI'Ce de paix, 
tant extérieure qu'intél'ieure. Tout ccci permet de 
di1•e que la spiritualité vécue })fil' les hiér•onyrnites 
tient à la fois do celle des bénédicLins et de celle des 
chartreux. 

Les anciennes productions spirituelles des hiero· 
nymites n'ont guère été étudiées jusqu'à pt•ôsent. 
L'une des premières œuvres écrites dans l'ordre, les 
Soliloques de Fernandez Pecha, longtemps ignorés et 
publiés récemment, manifestent l'inlluence des Confes­
sionll dA saint. Augustin et des Soliloques pseudo­
augustiniens (PL 40, 863·898). On sait que cette der­
nière rouvre anonyme du 13o siècle fut LraduiLe trois fois 
au moins en espagnol au début du siècle suivant. Ce 
genre d'écrits révèle uno forme d'oraison Ll'èS r•épandue 
dans le moyen âge; la bibliothèque de l'Escorial 
CoJ\serve quelques textes de cc genre qui }Wovionnont 
dos hiéronymites; ils sont. le plus souvent composés 
d'extl'aits des saints Augustin, Anselme, Bernard et 
Bonaventure; on y discerne aussi la p1•éscmce d'auLres 
auteurs cistet•ciens eL bénédictins. C'est dire que dans 
ses premières générations au moins la vie spirituelle 
hiéronymite s'est alimenLée aux textes spil·ituels des 
gt·ands auteurs dont l'influence était alors très largement 
répandue dans tout l'Occidênt. Il n'y a là t•ien d't~ton­
nant, mais aussi rien qui caractérise ptu•Liculièremeo t 
les hiéronymites. 

Par la suite, à une date qu'on doit s ituer• entr•e la 
fin du 16° et le premie•· quart du 17e siècle, la congré­
gation de Piet1•o Garnbacorta ot l'ordre espagnol 
adopte1•on t dans le til' législation la médi taL.ion quo­
tidienne d'une deiOi·heure ( Corlstitut.iones, n. 23, Rome, 
1730), - adopLion d'ailleurs quasi génér'ale it cette 
époque. On peut aussi observer dans les Constitutions 
dos adaptations semblables aux courants ambiants, 
qu'il s'agisse de législaLion, de pénitence, dos études, 
etc. Il reste que la prière au chœur et la lcctio d1:vina 
sont demeurées les actes essentiels de la vio Sllirit.uelle 
des hiéronymites à travers les siècles eL jusque dans 
leur récente restauration en Espagne (cf Ignacio de 
:rvradl'id, Los monjes J ernnil'n(Js, Ségovie, 1962). C'est 
a u primat donné par l'ordre au culte divin qu'il faut 
sans doute rattacher la naissance d'une véritable llo­
raison de compositeurs de musique sac1'~"' chez los 
hiéronymites, de la fin du 16e siècle jusqu'au début 
du 19o. J.Je plus célèbre d'entre eux ost Antonio Soler 
t 1763. 

Mais la spiritualité d'une famille religieuse s'exprime 
aussi dans ses saints. La congrégation de Pietro (}am­
bacorta compte cinquante bienheureux et vén•~r·ables. 
En dehors de ceux dont nous avons parlé plus htmt, 
citons par exemple los bienheureux Bartolomeo Mcrcati 
(·1 ::!80-1450) et Filipo dei Maffei (11!08-1498), sUI'ilOiYiiYié 
le catéchisto des pauvres (G. B. Sajanello, op. cit., 
t .. 1' p. 559-561). 

Chez. les espagnols, Lous les chroniquouJ•s ct histo­
J•ions de l'ordre donnent le titre de saint à Ped1·o Fer­
nandez. Pecha, généralement considéré comme le fon­
dateur de l'ordre hiéronymite espagnol. CependanL 
tm cause dA héatitlcat.ion no fut jamais introduite 
et, dans la suite de l'histoil•e dl~ l'ordl'(l, aucun procès 
de canonisation ne fut jamais commencé potu• aucun 
r•digieux, selon l'exemple donné par les chartreux. 
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3o Auteurs s pirituels. - N11n seulement les hié­
ronymites n'ont pas ou clo g•·and maHI'e Spirituel, 
mais Jour pr·oducLion ÎlllJ.•l'iméo ùans le domaine spiri­
tuel est relativement peu abondante, tant on l<:spAgne 
qu'en ltalîo. Nous a v ons dtijO. don nt', deux listes d'au tc urs 
lliéronymites espagnols (art. EsPAGNE, DS, t. '•· col.1123 
et 1176); nous nous con tnn ta••ons ici c!'énumércl' ceux.-ci, 
en apportant quelques précisions nouvelles sur ce qui 
en a été dit, ct d'ajouter d'autres aul.ours, gén(wAie­
ment de second o••d••e. 

Cette liste est certainement très incomplète cl 
fautive; elle fait souhAiter des ••ccherchos en vue da 
1'6tablissement précis de l'héri tage spirituel de l'ordre 
en Espagne; quant à l'h6ritago des hiéronymites en 
Italie, il est cncoro plus clifllcile nctuellaman t de s'en 
faire une idée. -Voir José Muriu de lu Cruz Moliner, 
Historia de let lit1:ratura m/.stica en Esp1ui1t, Burgos, 
1961' p. 386-3()9. 

1) ue et JI)O sièd1:s. - Podro Fernand oz Pocha 
t 1374, Svliloqttios entre cl alma :IJ Dios .. , éd. A. C. Vega, 
dans La Ciudad d1: Dius, t. 175, ·1962, p. 710-763. -
Alonso Io'crnandez Pecllù.- Lope dtt Olmedo :sa Regttla 
monachorttm... (Lyon, •1530) est aussi éditée duns 
lo Codex regulamm cio L. llolstcnius ct M. Brockie, 
L. 3, Vienne, ·1759, p. ft3·83, et d:\lll; PL 30, 319-386. 
- Bx BeHtamo ria Fcrrara t 1ft42, Speculum pra· 
dentiac, Venise, 1505; Fl)rrsro, 1621. - Gonzalvo 
d'Ocaila t 1 H2. - Alonso de Oropesa t H78. -
Gonzalo de Fl'ins. - .luan de Santa Maria, 15e s., 
Instrw:ci6tt paralos no1••:cin.~ an quatre pa••tios : Del 
temor de Oios, Do la lnunildad, De la meùitacion 
y la pusion de C••isto, Do la oraci6n mental; cette 
œuv1·e perdue nous est connue it travers le résumé 
qu'en fit au 17c siècle Miguel de Santa Maria (ros du 
l'Escorial). 

A la fin du ·15° siècle, Pedro Benejan, conseiller 
d' Isabelle h\ catholique, auteur d'un De laude ct amore 
religionis et de perscverandi ènn.9tantia, don t J. de SigU­
enza dit qu'il n'a pus été imp1·imé.- Miguel Comalada, 
catalan, serait 1'1\nLour do l'anonyme Spill de la 11ida 
religiosa, Barcelone, 1515; trad. r.sp11gnolo, E.~p1Jjo d1: 
religiosos, Sartlgossc, 1535, ou Desseoso de ... Cf Studia 
monàStica, t . 3,1961, p. ::\77-1182. . 

2) 16C siècle. - HtH'Ilt\OdO cie Talavera t 1507; 
cf DS, t. 7, col. 335·337. - Diego de Zuiliga, Est./.· 
mulo de ltum.ildad 11 ca.rùitJ.d, Akala, 1551. - Alonso 
de T•·aspinedo serait l'auteur· du ?'ratadn de lu. vida de 
Christo publié anonymement Il Anvers, 1553. - Jero­
nimo do Lemos, La Torre de David, Salamanque, 1567 
et 1578. - Franscisco de Burcellos, portugrus, t 1570, 
Salutiferae crucis triumphu.~. CoYmhrc, 1551. - Heitor 
Pinto, lrrwgcn da vida christall, Coïmbre, 1563, ote; 
2e partie, Lisbonno, 1572 , etç; trad. espagnole (Sara­
gosse, 1571; Salamanque, 1576), française (Paris , 
1580, 158'•, 1603; Lyon, 1593) nt ittlliennc (Venise, 
1595) . ~ Franci:oco de Mozina, Discttrso de cdmo ha.n, 
dlla.ndiLr ju.ntos la sù!.gu.lcm:d1ul y ln cumurtidad, Alcala 
1593; il a\H'ait 1a iss6 aussi : Difficilia. H ieronymi, Tmtatlo 
de anima christian(l., 1wlcsirl:~tica y rcligiosa, Explica­
cidn de la mis(t, Estrtdios sobre los prufctw;. - Miguel 
de Valencia, V ida de l" gloriosa vi rgen y martir sar&ta 
Catalir~a, 159(t. - Gabriel do 'l'nlavera, Historia de 
nuestra Sennra de Guadalupe, Tolèdu, 1507. 

Maximiliano do Sl\n Andrés, contelilporain de sainL 
Jean de la Croix qu'il n pu rencontrer à Grenade ou 
à Ségovie quand il y fut prieur, •l recopié uoe pnrl.io 

du Camique spirituel du sninL à la sui te de son 1'ratu.du 
cil: la oracidn sacado de 11arios autorcs (Madrid, Dib!. 
n:"tL. , ms 18993). 

:J) 1re siècle. ~ José de Sigüenza t 1606, historien 
do l'ordre, Instrr~cc:icJn d11 rruw.9tro.~, eilcr.u;lrz de nvPicios .. , 
Madrid, 1712. - Diego de Yepes, évêque de 'l'ara· 
'l.llllll, t 161 3, Vida de lr.i. Madre T1!NJ.qa d.r~ Jcuulr;, 'Madrid, 
i:J\1\1, '1614; trad. française, Paris, 1G43. - Daniel 
Malloni, .Httteida.tiotles in stigmttUt... Jestt Christi, 
V Mise, 1606; J'epris avec 1 'Explicatin sanctae sindonis 
d'Alphonse Paleoli, sous le titre Historia admiranda de 
Jt:HrJ. Christi stigmatibus, Douai, 1607. - Lucas de 
Alaejos t 1631 , Grandezas de Cristo RI!'J y Padre cterno, 
1610; Vida d.e san Jerdr1im.o, Madrid, 1766. - Diego 
riH Mon tai vo, Ven ida de la sobcraruL Virgen de Grka­
d((.lupe ... 11 milagrosos ja11ores, Lisbonne, 1631. -Fran­
cisco de San Juan, Vida do santa Eu.stochio virgcn, 
cnmpi16o d'après saint ,J érôme, Séville, 1610. 

Juan de Quemadn, dobut du 17° siècle, Expositio 
moralis in quattuor e11artgeUa, m!'l à l' E~cor•ial. - Miguel 
dn Santa Maria t 1636, 'J'ratatlo da la oraei6n continua, 
dt? la oracidn jaculatoria y de la particular, dans La 
Ciudad de Dios, t. 82-83, 1910; voir aussi supra, au 
sujot do .Juan de Santa Muria, 15c siècle, qu'il a résumé 
(ms à l'Escoria l). 

Miguel de la Sierra y Lozano t 1660, Elogios de 
Christo y Maria (40 sermons festifs), Saragosse, 16(t6; 
Elogios de los Santos, ,:bident, 16f\O; Discu.rsos pour le 
carômc, Barcelone, 1660. - Lorenzo Martbl Jordan 
t 1673, 'J'edriccL de las tres 11ias de la vida espz:ritual .. , 
y practica dellas en la oracit}n numtrzl y l'ot:al, Vl\lonco, 
11i!l3 (d6fond la contemplation uoquise et rüe l'appel 
universel il. la vie mystique; un second volume aurait 
peut-être paru à Barcelone); Manual de exercicio.~ 
espiritualP.s... para alcanzar la caridad, y union cor~ 
Dios, y la pcrfecta dcsnudez de todo lo criado, Valence, 
1 fola2; De la conumidn espiritual, Valence, 1657; 
la bibliographie aragonaiso de Latussa donne une liste 
di!Tércnte (titres, lieux. eL dates d'édition). 

Juan do la Concepcion o. laissé, d'après N. Antonio : 
Vida de los scznt.Q.~ delmtCIJO rezado (1669), lnstruccior~ 
ptmt las ordcncs, Trcztados de devocii}n, Joyel espiritual. 
- Car·los rio Valencia, vers 1622, Exposicidn sobre el 
sc1.lmo « Dixit Dominus DnmiriiJ meu », ms. - Martin 
do la Vera t 1637, ]n.strucâdn de ecl~sid.9tico.9, 1630; 
Ortlirwrio df: lcL ordet~ .lcronima, 1635. - Faustino de 
Snntorcaz t 1639, Jardln d!!l altrw y uni6n del alma con 
Dt:0.9, ms. - Juan de la Puebla t 1G51, T ratadito.9 
misticos ou Avisos devolus, ms. - Miguel Ptùaiu, t vers 
1 tli!O, Comeruarios sobre los evczngelios. - Carlos Bar­
Loti, Apr.mta.mientos sobre 11icios y virtudes. - J eronimo 
Agullo, Exposiàdn del salmn • Deus, iudicium tuum 
regi ela •. - Nous ne savons si ces derniers ouvrages 
ont été ou non publi6!1. 

r.) 1se et .wo siècles. - La littérature spirituelle 
dovient rare. - Francisco Jo.vier t 17r.7 aurait laissé 
dos Scntencias de l(l. S. ,R,qr.ritu.ra y Padrcs. -Sebastian 
d11 Victoria, évêque d'Urgel, t 17 56, Monacato Gero· 
nimiano, Madrid, 1738; une lettre pastorale sm• l'orai­
son, 1750.- Luis de A1•ellano t 1756, 'l'ratados de moral 
con otros cspirituales y de11otos. - J os6 Sanz, El sa bio 
igttorante, Barcelone, ·t 763.- J eronimo Belvis de ~on­
cnda, El Dcsperta.dor rogular. - ftamon FrancisCo 
Monrique t t 829, Diario del alma erl preRencia de Dim;, 
Madrid, 11:115. 

Orlotte d'ALLEIUT. 
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HIÉROTHÉE DE COBLENCE, c.:apucin, 1 6R2-
1766. - N6 à Coi>lence le 7 septembre 1.61:!2, .Johann 
Michael SL:{Jil Jnel entra en 1 f.fl8 chez les capucins de 
la province rhénane, où il. J'e~mt Je nom rle ITiérolhéc. 
Lecteur on l.héolugio, confesseur ot théologien do 1 71 A 
~l 1726 de Damion- llnguo:; von Schonborn, ca,·dinu.l· 
évôquo do 8pi1'1~ , qu'il aceompagna an conclave do 
n21, il rernplit plusieurs r.harges importantes (d611ni­
teur, quatre fois JWOvinciul, etc). Il mourut à Trèves 
lê 2.1 mat•s 17 66. 

Iliérolhûo puhlir\ dell ouvrage;; sur l'lùstoire de l'ordre !t'lill· 
ciscaiu ul capuuin, tjui sonlunc source pr6eiouso do documen· 
talion : Pro<Jincia rhenana FraLrum Mirnmun Capucinorum ... 
U$fJI4' rttl u.rmum l736 (Milyulll:o, 1 73(1; Heidelberg, 1750); 
Epitome lti~torica, ir~ qm1 ... res franciscmuv ocr~cra!im., d4!in ... 
capucinorum wujue 17d7 (Heidelberg, 1?50); il r.st à noLOt' q11o 
l'ouvragu ost dMi6 :) • Rr\int Hiéroth6c •, le compagnon at disc.i­
plc du psou<Jo-Donys l' At•éopngi tc; Mcmipu.lu.s Collfluomina· 
rum mcmorabiliurn rerum (Lnxr.mhonrg, 1753). 

Intéresse davanl.agn ln ~piritualilé son 1'rn.r.to.ttJ..~ 
bipartitu..~ de ,qacro-sancto :M isscw sucrificio (Mayence, 
175Y, in-lt0 ). C'est un traitô do fotme scolusliquc dont. 
le but CSl didar.t.iftliO, JlOlll' foruler les jcunos p1•8L!'es, 
et apologt':Lique, pour réfuter l'cnscignomeot ùes pro­
testants. Lu doc tri no, la mora le, Je droit, la li lurgio 
"t la mystique du sac1·ifice de la messe sont aiusi 
éluùiés, eu même temps que sont donnés ùes aperçus 
sur le sacerdoce ct l 'épil:lcopat. Certaines questions 
posées sont redevenues d'actualité, comme la lan gua à 
employer dans la célébration, le ton de voix, la légi­
timité dos messos JWivl'1es eL tlu 1< stipendium ••. La doc-­
trine est classique, solide, expost~o Il. vee l'igue ur et 
recours à de nomhrmtx a ul.tmt'$ t~nciens et modOI'llOfi. 
L'autour timü p(ull' l'oiJlation mystique. 

Signalons l:!nfin son 'l'hcatrurn. bipflrtitum Ùl quo pccco­
wrurn. ir~fcli!J: , fdi:r: er.nntr(l. ju.st.orum i.tl /toc tnmport? 
fini.~, his atl solatium, .istis tul terrorem histnrico-morali.· 
ter praesenl<dtu (Mayenco, 177'•, to92 p. in-{to; privil6go 
et approbations do 1764). C'esL une sorte do trait•1 
des vices eL des vertus; les uns sont illustrés par la 
vie malédiflant.o do pochmrrs publics de l'histoi1•n 
d' Israijl, de l.'lli~:~Loiru ecclésiastique ou profane; les 
autres, selon Je cht~pi tro 1'1 do l'épUre ~ux Hébreux, 
par les saints porsonnagtlS de l'ancien 'fest.amont. 
L'ouvrage 91:\L farci d'histoires, et aussi rle rappels 
de la vie cllrétienno, occl6sill.sUqua on religieuse. 

BornarJ ùo Bulogue, lliblioth~"a scriptort<m ... capt<ccinorum, 
Venise, 174.7, p. 122-12a; Apptmdi:r. ad Ribliothccam .. , Rome, 
1852, p. 25. - W. Kosch, Das katholische Deuucllltuttl. Diogra­
pll~ch·bibliogrilph~clu!s Lcxikon, L. 1, Augsbourg, 1933, p. 157\1. 
-Bonaventura von Mchr, Daa Prcdigtwesen in de11 klllni$cltcn 
und rheinischen Kap11:incrprovin; im 17. ~tnd 18. JailrlumdcrL, 
Romu, 1%5, p. 101-102, 107 ot l"'·~·~im.- l.cxicon capttccinwn, 
Rome, 1\151, col. ?5~-75a.- LTK, t. 5, 1960, col. 333. 

Willi!>r•ord Chr. v AN Du K. 

1. HILAIRE D'ARLES (saint), évôque, t41o.!). ­
Hilaire nous a donné sur sa propre vie qnAiques détails 
dans son éloge fun ôlwo cl'llono••aL t 42\1, fondateur 
du monasLèr·e de Lérins et évêque d'Arles (voir JI oNo KA. l', 

infra). Plus exaclcmcnt, c'ost l'essentiel de sa biogru 
pllie qui nou~:~ y m;L c.lit : Honorat u d'abord allil'Ù 
Hilaire à lu vie monastique, puis il l'a dêfiignô au peUJilll 
d'Arles comme son sncr,ossom• à 1'6piscopat de cette 
cité. La suite de sou histoire : Hilaire év~quo d' 1\rln.~ 

durant une vingtaine d'années ({129 ou '•30 à {tft9), 
notu; est connue par un autre document, une Vita 
Ililarii, dont l'auLeui' serait l'évêque de .Ma••seille 
Honorat., continuateur rle Geunude ct mort à la fln 
du 50 siècle. 

A travAJ'S cette V ita., Hilaire préscn f.t~ les tmi ts 
d'tm évêque qui na manquait ni de zèle pastoral ni 
de piété. Lê Y.éle du pasteur se manifeste spécialement 
dans la prédication fréquente, longun et adaptée. 
La force de caractèr·e est évoquée dans la fameuse 
lettre d'AuxiUaris, pr6fot du prétoire des Gaules, à 
propos de l 'attitude du pape Léon le Grand envers 
Hilaire; cc dernier nous ML montré ferme dans sns 
desseins eL toujours 6gal à Jui-rnêmo dans les mtù· 
hettr'S : •< Sed impntien lei' ferun t ho mines, si sic loqua­
mur, quomodo nobis conscii t;\lr'l\us. Aures pt'AAterea 
J•omanor·um quadam Lenei·itudino plus Lrahuntur ... " 
( Vùc~ Hil<lrii 22; M . S. Ca vallin, p. 100; PL 50, 12aR-
12ll9). 

La piété d'Hilait•e ••appelle, par les fot•mes qu'elle 
revêt, celle d'Augustin ct. dollOn clergé : même simplici t6 
dans la nourriture eL le vêtement, par exemple. On 
notera un détail qui no manquA pas d'intérêt : le trn­
vnil manuel qu'accomplissait Hilaire afin do n't.Lre 
à charge à personne (Vita Hilarii 11 et 15; éd . Cavai· 
lin, p. 90 el 94; S. Lena in do Tillelllont, Mémoires .. , 
t. 15, p. lt6-{t7). 

Gennadc et la Vita Hilarii a.ttribltent à l'évêque 
d'Arles quelques écrits; il n'est parvenu jusqu'à nous, 
outre le Scrmo de 1•üa Honorati, qu'une leLLI'e à saint 
Eu chAt' (DS, t. 4, col. 1653-1. 660). En ce qui con corne 
le quutrain D11 fontibus G1·atia.nopolitanis, voir Cavai· 
lin, p. 15. 

PL 50, 121 !l-•1272 ( Vita /lilal'ii, Sermo rie eti!<f Jlonorati, 
lcLlru à Eueher);- 8. Ca vallin (Vitae sanr:l<lrl.utt Hor10rati cl 
lli.larii, Lund, 1952) donne uno édition sérieuse des rouvres 
p .. llson~éOl; par Migne, &1\u r ln letll'C à Euchar. .,. 

i\.8, 5 mai, l. 2, Auvers, 1680, p. 24.-4.3. - S. Lenl\in do 
'l'illemon t, Mémoires pour se/"C>Îr à l' h~tuirc ecclésiastique .. , 
t. 15, Paris, 1.?11, p. 36-97 cL 8'•2·8'•6. - L. Ouchcsno, Faatcs 
épiscopau:c de l'ancienne Gcwlc, l. 1, P~tris, 1894, p. 112·119 
ot 25G. - P. 01'08jllOil, No!cs d'ltagiographù! celtique, dans 
Analecta boltandia.na, t. 75, 1957, p. 183-185. - Ill. OrifTe, 
La Gmc.lc chrétienn!l à t'éJIOIJUff rorMirw, t. 2 L'Eglise des Oarûe,q 
<l!t 6• sièt,lc, 2o éd., Pru·is, 1960, p. 200·212, 236·237, 244-250.­
Bi!Jliothi:C!l srmctoru.m., L. 7, Ro1nn, 1966, col. ?13·715. 

Sur l'r\uteur de la Vùa lfilarii, voir Cavallin, p. 35·40. - SUI' 
Jo conflit a.vec sni nt Léon, volt• D. Frâ!lsas, l'aus L~m de Groote 
en S. Hilarius ~an Arlc&, Bois-le-duc, 1948. 

Maurico JoURJON. 

2 . HILAIRE DE BARENTON, capucin, 1864· 
1946. - l!itienne lloul6, né à Barenton (Manche) 
le 2R février 18G4, prêtre en 1887, entra cho<! les capu­
cins de la province de Paris le 2 aofit 1891. Il enseigna 
différentes disciplines ecclésiasliqul:!s de 1892 à 1899, 
Jll'il: part ensuite à lu défense religieuse (Œuvre des 
tracts populaires, rovuo mensuelle l'Action francis· 
caine, 1. 90'•-1 915, c.auvras sociales diverses), devint 
directeur des Étrtdcs fratlcisc(ûrws, co qui lui donna 
occasion de publiAI' quelques Ll'avaux sur l'histoire 
de l'ot•dre at des biographies do capucins, et enfin 
s'adonna avec dos fortunos di vet'Ses aux études orien· 
talcs, sul'i.oul linguistiques. Il est mort à l'aris, lo 
24 février 19{16. 

Son œuvre puhli6o compr·enù trente-huit t itres, 
11armi JeSCJuels certains concernent la spirîlualitO. 
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- 10 Le mystère: df: S. Pra.nçf/Î8 (a vol., Paris, 1911-
19'12 ct ·t91fi); sous b forme d'un drame religil:lUX 
(jeunesse du saint, l'f:vangilo rol.r·ouvé, les triomphes 
de l'amour), l'aul.eur pr·ésenle un curieux m61onge 
de mysLiq oe eL tl' idéal social. - 2o I .e P. Ludovic de 
Besse (2 vol., Paris, 191a eL '19:.15); l'auteur 6Lnrlie 
(t. 1, r.h. 5 eL 11) la spirituali t6 rlo Ludovic, un des 
rest.aurateur·s de ln mystique lW '198 siècle. - ll" T.u. 
dévotion !.w. Sanri:-Cœur, cc qu'clio est c:l cll!nnu:m.l les 
saint.~ ln pratiquèrent. Ductrirw, it:onogra.phic, histoirtJ 
(Paris, 1914). C'est. l'trr r des principaux ouvl'Agn~; 
d'ensemble sur• le sujet. L'autour rnlie d'abord la dévo­
tion au Sacré-Cœur à l'amour• triuitaire dont le Cc:onr 
du Christ ost lo singe et le symbole. " L'objet. rorrnel 
de la d6voLion au Sacré-Cœur do .1 ésus est Je mystère 
de l'amour divin, sc révtrla.n t eL se communiquant. 
au monde par Ir~ Verhe ... cruciflô sur le calvaire » 
(p. 1,1; a.ut>:;i p. G2). Vient cnsnil.n l'hi:;toire du cull.o, 
en cornmençnnt par le cu H~1 du crucifié et du crnciflx, 
des plaios, notamment celle du r.r'Ho. L'iniluence do 
saint Fmnçois, le prominr• ~;Ugmrttisé, et do sr~inf. 
Antoine clo lJA<Ioue (qui ne furcnl nullement ignorés 
do sAinte Mu.rguerite-Maric) 1'!$1. mise en valeur, ct 
belle la par t do l'orclt'A rr·anciscain, sans minimi!;er• 
les ault·cs. L'iconographie est richo ot suggestive. 

Sm• sos tr•nvlurx rl 'or·ientaliBmo, voir: l!.'tudes franr.i.çr.tûtl.c•s, 
t .. 36,1924, p. 25a-2GG. - MiRt:dlfl.ttc•li frlmccsccma, t. illo,19fllo, 
p. Sn(l-3?1. - lim.is do Saint-l•'rancois, juin 1\11,8, p. 15-21o.­
Analecta orditri.ç fr(Lirum minorum capur.r.inorttni, t. o4, 1 \1'•8, 
p. U2-!l7 . 122-125. 

Sur l'cnsomuln rle Rnn aclivilé, voir : (;atalo~;ue /kR im,.rim.és 
tic l11 DibliotJI<lque lliliÎOiltl/c tic l'arr:S, L. 71, col. 1229-121,4, 
jusqu'en 1917; lislo dus trueL~. - J.c:-ciCQn. capttccinwn, Rome, 
1!151, r:ol. 753·755. - Catl!oticîsmc, t. 5, 1958, col. 730. 
DTC, 'l':(hloa, 1960, col. 207\J-2080. 

Willibrord Chr•. VAN DIJ K. 

3. HILAIRE DE P AR IS, Ci!pncin, 183'L·1904. ­
François-Eugène Mongin, nl'l ù P:u·is en 1831, Mni t 
prêtre, docteur on Lhéolo~eic ct on droit canon, quand 
il ontr•a chez les capucins do la III'Ovince de Frunco 
en 1659; il opta onsuiLe pou1· lu province do Lyon. 
Ayant rempli plusieurs charges importantes, pris 
le f.itre da 111issionnairo apostoliqU(1, été théologien rio 
Gaspard Mormillod, évr~que de Oenèvo, AU conci.le 
du VAtican, il dut sortir do l'ordt•n ù la demande do 
la congrégation des 6vêques eL rél{uliers, le 18 juillet 
1894. Accueilli comme hôte par los franciscains irlan­
dais d'll.alie, il se noya a<>.ciclonLellement près de Ncpi, 
le 16 juillet 190'•· 

Membre tle l'ûcadérnie do la religion chrétienne ft 
Rome, Hilaire fut un théologien et un historien rloué 
do réclle11 qualités, mais de plus d'imagination et de 
passion que de jugement . 

11 rûvuit d'nnA moderne • Sommo Lhéologique • en quinze 
volumes dont lrois parnrenL (Tiu:ologia uni11ersalis, r,yon, 
1868-1871). Dans la même ligne il publia aussi un Cur Dcrw 
honw. Disscrtaeio de moti11o iltcamatùJtti., (Lyon, 18G7), nnx 
pri6e~ do position Lhomi~Lo, qu'iltlltnlyear·a en français un 188G 
sous le Litro Car 0~;,.:, lwmo, ou motif do t' incartWlÙÎtl. Il publia 
t)galuuHmt. tpu:rlrjue$ hrochul'CS dtl clrr:onsl.ttiHJA ljU' il J'6uniL : 
De clogmat.iciR defl.nitùmilm$ 1!1. rl<r tuwnim.itate morali (JO'rihotrl'g, 
Suisse, 1 !171). Lu Notre-1Ja1111~ tl1r f .onrdca r. r. l' bnm.acr~Mfl Ctmr.~p · 
til)tl qu'li édila on 1!180 à Lyon rAIÀVe d•1 la théologio marialn 
(lraduction italienne, Sionnu, ·t !l0'•). 

Plusieui'S des vingt-huit litr•es de l'n3uvre du P. Hilaire 

concernent l'histoil•o et. l'inlel'JmHation do la llèglo 
de saint l•'r•ançois. Citons, par exemple : Libellu.s ad 
Snnctam Sedcm. pro soltttùme du.biorum circa seraphi­
com pcul.pertulcm (LyOJ), 1866, pro manuscripLo); 
JlcguüL Ji'ratrum MillOrum ... ~c:xp lanata (Lyon, 1870), 
a.<laptée en Exposition de l-a Règle des Frères mineurs 
ac,cc l'histoir11 do la parwreté (~'ribourg, 1872; les 
rlmrx ouvrages furent mis à l'index le 12 juin 1895); 
Lt:ber l(!rtii urdirâ.~ (3 voL, Rome, 1.881.-1883, ada11Lés 
en un in-so, 1888, paru à Gcnovo; l'ouvrage avait été 
cl(omandé pur Léon xrrr); extraits sous le titre : Petit 
mrr.rwcl du. tinr.~ ordre de scûnt François, Paris, 1683; 
NmLvno.u ma1wel du tiers ordre, Pfu·is, 1884. Le Saint 
Antoine de Padoue, .~a légende primitive, ct au.tre.Y pillees 
ltùt.oriqucR, avec des sermotiS ... c:t rLn manuel de dévotiOil 
(Mur\treuil-sur-mcr, 1 R90), esL un travail d'érudition 
hagiogrr~phique. Enfin, il édita le Seraphir.o.e legisla· 
tion.ù; textus originales (Quarncchi, 1897; Rome, 1901 ). 

Hilaire do Pnris fu L un théologien, un histm•ien eL 
1m canoniste de la vie franciscaine à la fln de la période 
de restauration do l'ordre. Mtùs c'est un théoricinn 
étroit et parfois excessif, en pnrlie rénovateur des 
or•r·et•l's des Spirituels, ~ qui motiva la mise à l'index 
et sa sortie do l'or•dre. Dans son Liber tcrtii ordini11, 
qui demool'e l'étude d'ensemhlo la plus importante 
l:iU(' le sujet, l'nut.mll' con:;idêt·e le liers ordre commo 
un ordl'A st'leulie•· et s<t conception osl. fort éloignée de 
Cll lle qui est aujourd'hui COlll'anLa. 

Un o.rticle <:I'Hil:1irc de Paris avail éL6 mis il l'index <l ès 1991, : 
Scntimeflls d'un t•ltilo.wlfJhc sur la sclwlastiqus en gt!111!raL el 11ur 
saim Tlwmas en partic~tlicr, paru dans los No1wel/es a111rale.~ 
fic philosophie chrétienne, en 1891. Ajou tons qu 'flilairo <ln 
Pari~ avait publi6 a volumes de Sermons ct discOIU'S, Curriùru, 
1888-1892. 

A nalecta ordinis fratrmn mf;wmm cltpu.ccinorum, t. 1, 1884, 
p. !)82·3!13; L. 11, 1895, p. 20!\. - DTC, t. 6, 1920, col. 2~1i2· 
21a6'o. - ThéoUmo do Saint-Just, Le.~ capu.cins de Lyon. f.do 
la fin de la Réj10it~tio11 ... jusqu'à nos jours, Snin t·l1~ticnnc, 191t2, 
p. '107-109. - .V.:xit.m• ct•puccin.wn, Romu, 1'J51, col. ?55. -
Endclopedia cauotica, t. 6, Rome, 1951, col. 1G13-1 61lt. -
Ccltltolicismc, L. 5, t 'J5R, col. 731.- LTK, t. 5, 19GO, 1;ol. 337· 
33~. 

Willil)ronl Chr. v AN DuK. 

4 . HILAIRE DE POITIERS (sa int), év~quc , 
8'10 /320-367. - 1. L'homme et les œuCJres. - 2. La 
spiritualité. 

1 . L'HOMME E T LEB ŒUVRES 

10 Les ann ées d e formation . - llilail'e naquit 
à Poitiers (Jérôme, fr• epist. ad Galatas n, a, PL 26, 
ll55b; V ena nee For·tunat, Carmintt rniscnllanea u, 19, 
PL 88, 109b; vm, 1, 261c), onLrE) 310 et a20, selon 
l'uvis dominant dos historiens (rnuis qui ne scmblen~ 
disposer à co pr·opos que d'un indico ex trêmement 
ténu : une allusion de l'apologie A Constance 2, éd. Fedor, 
p. 198, 15, datan t de la fin de 359 ou du débu t de 360, 
où Hilai r•e envisa~ee sa vieillesse pour un avenir encore 
indéterminé, « consencscam n) . S'il reçut le baptômn 
n l'ilgo aduiLo (Do Trinilate VI, 21, PL 10, 173a; De 
8]/IIOdis Y1' 545u)' cela ne sig ni ne PliS nécessairerncn t 
qu'il grandit dans \liHl ramille païenne, ainsi ({l.le l'ob· 
ser•ve avec jusLesse son plus récent hiog1•aplle (C.F.A. 
Borclmrdt, lJ ilary of Poitiers' Rote in the Arian Struggle, 
p. ti). Mais l' « autobiographie " d'Hilaire, dont nous 
parlerons plus loin, dépeint uno 6voluLiou religieuse 
d'un typo pl1ilosophique, laquelle ne semble avoir 
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ôté assurée d'uucune pic!t'l'C d'nttcntc en un âge plus 1 

t ondt·e. 

Ailleurs, p1u· u.xcmple dans ROn Cr>utmentaire sw· l.cs pscmmcs, 
IR souci IJW;Loral conduirn Hilniru il évoquer la vic familiale 
eL tllOntlninc de ses comp:tlriotcR, HÎnsi dàlîs les Tract al tl$ s,.per 
ps. 1111, Ho, 14 (éd. A. /.ingnrlu, CSEL 22, 1891, p. '•08), 1211, 2 
(p. 5\!0· 591), '1!.0, H (p. 798), Ha, 2:1 (p. 827, 11·26), HG, 13 
(p. 85'·· 1-!i). Cos observations ca•i LÎ(Jues, hien loin do suggérer 
qu'Hilaire 11iL étc élevé lui·tnômo il11.ns w1 tniliou chrétien, 
le nHHII.ruraiont. ))lut.Ot très à l'tliRH 1)1. par·Iant d'oxpét•ience, 
lorsqu'il ùlt Jour fait amr l'oitevins dc11neurés dans le pngnniAmu, 
puisque c'est d'eux qu'il R'agit dans cos passages selon toute 
vralsomblnnce. Plua pa.rticuliOromcnt, ces critiques lall!l!ont 
percevoir un fRit, dont aussi bien toute l'œuvre d'Hilaire 
témoigne de ulultiplcs façons, à savoir son appartennnco native 
à la. bonno soc16té poitevine de ce tomps, collo dos propriétairAs 
fonciers ot des mngistr:tLR, formnnl la seule catégorie l!ocialo 
plus ou moins frottée de culturo on cutte province d' Aquituino, 
cllo·m01}1o oJora ln plus rotllll.nls6o dO$ provinces gauloisus. 

Do\lil rl 'unu vraio nature do cher ~t instruit selon toutes lc3 
règles do lu pudagoglc classique, te l pHraitra Hilaire, une foiR 
élu évûqua du ~a ville natale. D'unn discrétion absolue Stlr ce 
point, il no conllcra jamais ~ ln pnswritu les noms do.~ mnitres 
païens ou Chl'élien!'!, pAul-litre do PoiLiurs môme, mai" Rurl.oul 
de Bordcntlx (sur l'enseignemurlt ùc celle époque Il Bordeaux, 
voir Ausone, Commemoraûo profcssorwn burdinatensium Xl, 
46·'•8; Jtpinrammata XLVII, 2, éd. C. Schenkl, MGH A1tctorcs 
antiqui11s imi, l. 5, 2, Berlin, 1883, p. 61• ut 208), auprès des· 
quels il avait dû étudier ln grnmrnuil'll et. la .rh6torlquo. 

En vain chercherait.-on également dans les éc1•il;s 
d'Hilairo un souvenir direct qui p(lt dériver du contenu 
de ses premières éludeil. Pas la moindre donnée mytho· 
logique, ni aucune allusion à l'hiiltoire profane, chez 
cet auteur• oil les réminiscences de Cicéron, do Salluste, 
do Quintilien et d'àul r·es, no manquent pas. r>ans sos 
écr•i t.') oxl'lgét.iques par conlru, Il ilait·n voillcm de plus 
en plus ù ~;ign:{le r • car•l.ainos do ses autorités en matière 
de commentaires ou de tr·aducl.ions des Livres sairüs. 
C'est qu'en honorant l'ar t do bien écrir•e comme un 
don du ciel et un hommage digne de Dieu (cr De Trini· 
tate I, as, PL 10, 49c), au pojn~ de pas.<;cr aux yeux de 
tel critique moderno pour le meilleur s tyliste chr6tien 
de sa g6n6ration, Hilaire aurfl. r{:pudi6 avec une intran­
sigeance llvidnnte, ot non sans se distinguer on celù 
d'nu tres écrivains eccl6siastiquos de son époque, los 
valours culturelles du paganisme, grâce auxquelles 
il avait pOtli'Lant amorcé sa longue quête de vérité. 
Aussi sa m6ditation religieuso prendra-t·elle volontiers 
par la sui te un aspect quelque peu tendu, d'une inten· 
si té passionnée dans l'oxprossion, et ce trait da sa 
physionomie spirituelle expliquerait pout·être en 
partie les obscurités bion connues de son style. Mais 
de même qu'il s'était plié avec rervour aux injonctlor)S 
des théoriciens do la langue classique, lorsqu'il pour· 
suivait ses études, commo l'atteste la noblesse puissnnto 
do son propre parler, ée cc Rhônn do l'éloquence latine», 
selon le mot connu do .Jérôme (b~ ep. ad Galatas n, a, 
PL 26, 355b); de mGme Sltt-il découvrir et rapidement 
assimiler, dès qu'il fut investi de la chtlrge épiscopale, 
les principes les plus féconds de l'herméneutique 
sacrée, par tülle\tr:; aussi les mioux adaptés à son tempé­
rament., on vue de l'cxplico.tion homilétique ot littéraire 
des sai.ntes l'i!ot•itm·os. On pourrait donc établir• \lne 
sorte do continuité dans l'initi11l.ivo d'Hilaire, entre la 
soli.rle formation profane qui fit de lui un de cos« At•hros ,, 
du siècle, célébrés alll:goriquoment par J érôrne (l n 
l saiam proplwt.am 17, 60, PL :H, 595a; comparer avec 
l 'allégor·ie des dépouilles de l'flgypte, appliquée il 

llilair•o par Augustin, D8 drwtrittr.t christiall<t tt, '•0, (H, 
PL i14, 63c; ct .r. Doignon, cc No.~ hon.~ hommes do foi>> .. , 
dans Latom.u.q, t. 22,1%3, p. 79û· I!05), et son cenvro oxé· 
gétiquo, par laquelle il con tribuora pour une parl no Ln hlo 
à fonder la spiri tuali té future de l'Occident chrétie11. 

20 Du baptême à l'exil. - Marié, sans doute avant 
d'adhét•er pleinement au chl•isf.innisme, et père d'uno 
fùle nommée Abra. (Fortunat, Vita S. llilrzrii 1, 3, ti, 13, 
PL 88, 441b, 442c, t,t.6c), Hilaire fut bapLÏI:;t\ d'après 
Loup de l•'orrièrcs (DePita S. Ma.:cimini 1, PL 119, ()foS), 
par Maximin. de Trèves, lequel aurait été d'origine 
poitevine ct frère de Maxence, 6v0que de Poitiers avant 
Hilaire. Mn lhonrcusernent, atroun de cos ronseiguernunts 
n'ost plus vér·ifiable do nos jours. Maxenec Hant mort 
vers 3'•6·3'.7, la chronologie no créerait pas de difllcnlt.é. 
On a suggér•6 aussi quo ces circonsLancos expliquertlien L 
pourquoi Hilaire s'est solidarisé d'emblée a.voc la posi· 
Lion d'Athanase d'Alexandrie, lors · de ses promiors 
dérnêlés avec los ariens. Mais, à l'opposé, on devr•ait. 
observer alors que l'ignorance o. vouée d'Hilaire au 
sujet du consubstantielnicéen, pou de temps avant son 
départ pour l'exil (De syfl.()dis 91, PL 10, 545a), devien­
drait plus difficile à saisir. En toul cas, Hilaire connut 
l'illumination et la joie dn baptOme un cert~in temps 
avant son 616vation à l'épiscopat (cc regcneratus pr•iflom 
ot in episcopatu aliquantisper permanl;l ns n, ibidem j 
comparer De 'l'rinitate vr, 21, PL 10, 173a). Il n'ost 
guère possible do préciser beaucoup los dates. Bor·chardt, 
avec la majorité des auteurs, place la consécraLion 
épiscopale d' Hilaire vers 850 (op. cit., p. 10). 

Une prcrniôro rn isou on ost, quo l'on ne saurait guère élcndrn 
sm· une phlR lnngua durée cet clliqrumtisper, par lequel Hilniru 
désigne la tomps llo son épil!copat nv1ull l'exil, commencé vor~ 
ln fln dn l'ôL6 1156. Raison ~sor. minima, qui autoriRerait. lt no 
point nxdau·o ln l'éserve cie X. Lu Daohclct, selnr1 lnquul " Il 
est possible QllO la datn de 1!50, ùoonéo courarnmanl; (Jill' los 
historiens, anticipe un pou sur l'événement • (DTC, t ,,_6, col. 
2a89). Mais un autre argument, do pltrR de poids, joue on favour 
d'un Hilaire 6vûque vers 350. Si, dl! l'nvis unanime des crititjulll!, 
Hilaire no prit point part lill X 11yn~dllil ariens d'Arles (353) ol 
do Milan (a55), on voit ('.ependHnt, au lendemain de co ùornicr 
~ynoùo, los évêcyues gaulois su grouper nutour de 1'6vilquo 
!lé Poitiers pot•r fairo front contl'G la politiqua religieuse do 
l'empereur Consturwo. Cola somblo prouvor ùu moins qu'il 
cette époqn!l Ililalro avait déjà acquis une certaine notoriol.ô 
d11ns son pays. P1·éoisément pareo qu'Ils l'avaient imitô, on 
ne sa rondanl pas nu concile milanais, cos évêqueR dus Gaules 
so trouvaient désormais en butto aux prcs.,ions dos 6missnlros 
impériaux, qui voulaient obtonlr d'oux de.~ signatures tondnn· 
cieuscs. ()n leur ùomandait de se ~éparer ùe la communion 
d'Athanase d' Alaxantltie, à l'i nstnr do Jours deux oollèg1res 
pro·(lriRns, Saturnin d'Arles et Pntorno llo Périgueux. 

On ne sait tl•op })ar quelle procédure Hilaire et un 
petit groupe de ses confrères dénoncèrent I'MN~sio do 
SaLurnin ot dos principaux promoteurs latins de l'aria­
nistne, Ursace de Singidunurn (Belgrade) et Valons de 
Mursa (Eszok, Esseg). Ils offraient par la même occasion 
leur pardon à coux qui avaient signé à Milan (Co11tra 
Constantium 2, PL 10, 579a), co qui préludait déjà, do 
loin, il IFI. pacification d~ la hiÇ}rflrchio ecclésias~ique, 
telle qu'Hilaire la met.trll' on œuvt•e apros son retour 
d'Orient, environ cinq années plus tard. Mais Sat.urnin 
réa.giL vite, sans doute au cours des premiers tflois de 
356-, en convoquant le synode do Béziers. Hila,iro r:.'y 
rendit do mauvais gré. Sous los huées, il tenta d'y 
présenter un plaidoyer on faveur de la causo nir.éenne 
(ibidem). Oc la cour impériale, toujours installée à 
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Milan, l'ordre de bannissement ne tm·da. pas il Je 
rejoindre, frappan ~ du rnêmo rou p Rhoùunius de 
Toulouso, lo :;eu! ropréMn t.an L de l'êpisMpat des 
Gaulas l'Oll Lé solidairo cltl Poitevin en cos heures difll· 
cUes. Hilaire qt• i tta vraiscmhln hlemen t son église 
avant sopLembre 356, puisfJ\l'en cc mômo moi~; de 359 
il d6clurera sc trot• ver, ù Séleucie, rians sa quatrième 
année d'exil (cr Sulpice Sëvlire, Chronica 11, t,2, 2, éd. 
C. Halm, CSEL 1, 186ô, p. ~5, 19·20}. 

Tels sont les faits antérieurs au séjout· d'Hilaire on 
Orient. JI raut y ajouter la premièro rcncontro d'H.ilaire 
avec saint Martin, le futur ascète At thaumaturge des 
Gaules. L'évôque de Poitiers l'A.dmit parmi sos clerc.<>, 
au rang d'exorciste. Cola eut lieu, semble-t-il, vers 355· 
ô56. Sur les rapports entre Martin et Hilaire, voir 
J. Fontaine, Sulpice SéfJère. Vie de saint Martin, t. 1, 
sc 133, 1967, p. 89-91, 155-159. 

3° Les écrits antérieurs à l 'exil. - Q\tant aux 
écrits composés par Hilaire entro son accession à 
l'épiscopat ot son 'départ pour l'cltil, ils éclairent sa 
personnali l.é religieuse d'une façon trop significative 
pour que nous davionH sirnplemon 1. les énumérer dans 
ce cadre hiogro.phique. 

1) Le CoMMENTAIRE sl} n. l/ÉvAN GtLE .nv. 1\I(A'I'THtEu, 

at tes Lé à doux r·erwi~;us par J érôme (Translatio homi­
liamm OricenÏ$ in EfJat1gt:lium Lru:ac, prologus, PL 26, 
220a; De fJiri.s illustr~:bus 100, PL 23, 701a) , constitue 
le premier ouv••age compos6 pa•' Hilaire 6vôque. Sa 
personnalil.ô d'écrivain y appat'ait on ploine lumière et 
son sens pastoral s'y exerce avec los mêmes exigences 
littéraires qui caractérisoron t ses œuvres ultérieures. 
D'où l 'inLér·êt biographique indéniable de ce Commtm· 
taire. De plus, cet ouvrage ropr6son tu lu premiôre expli­
cation suivie, composée on Occident ct par un latin, 
d'un te:x.te de la Bible, du moins dans l'état actuel de 
nos renseignements sur cette ancienne litl.érature 
latine dos ~;hrétiens. Par• lA m~me occasion, l'In Matthae· 
um d'Hilaire illw:d.r•e pour nous la J)remière réact.ion 
de la théologie Lruditionnclle de~; lutins, cello d'un 
Tertullien et d'un Cypl'ien, ou celle d'un Novatien, 
race à la contestation arienne, qui allait boulovorser 
pendant quelques années l'organisation des Églises 
occidentales. Son intûrêt historique parait donc certain. 
Au plan de l'histoi1'e littéraire, ce commentaire ina.ugura 
la tradition exégétique rie langue lutine; au plan de 
l'histoire doctrina le, il ularque lo moment précis où 
Je moralisme quelque peu rigide des latins se voit 
affronté aux questions dogmatiques I'IOUlavées pur les 
grecs. Ce n'ost pas encore la lntt.o ouverte contre les 
« nouveaux pl'édicatcurs >> (De Trir1itate VI , 38, PL 10, 
188 b); 10ais des insi ~;tances doctrinales bien précises 
laissent deviner la vigilance de l'évê4ue poitevin en ces 
ann6es 35lH356, dates c.ommunément admises pour ln 
composition do son pr-tnnier ouvrnge. 

Enfin, qu'il .; 'agisse d'esquisser la biographie spiri­
tuelle d'Hilaire ou de préciser son l'ôle dans l'histoire 
de la spiritualité chrétienne en Occident, on devra 
encore tenir compte du fAit suivant. Do tous les com­
mentaires, particulièrement nomlwom<, su1· l'Évangile 
selon saint 'Matthieu rédigés pa•• des théologiens de 
l'Église ancienne, seuls ceux d'Origl'tne et d'Hilaire 
entendent développer le sons in l.ét•iuur et caché de ce 
texte dn nvuveau (l'esl.ament. Non qu'il raille établir 
en ce point une dépendance dirocl,o du gaulois pa.r 
rapport au g•'and alexandrin, LoUe que la manifostel'Ont 
après le séjour d' ll ilair·e eu Orient ~;os Tractatus s11per 

psalmos; mais, hors de touto clépandauce do cet ot·dre 
il n'est que plus signifkatif d'observe•• comment Jo 
latin, ù l' instar dn grec, transposaH les schèmes ot les 
catégories du su culture pr•orane dans l'inLAI'JWétation 
des Livres saints. Et l'on devrait donc pouvoir mesurer, 
g1·âco à l'I n Mattha.eum d'llilaire, avec quoll~ di!;posi· 
tions et au terme do quelle évolution sémantique dos 
lettrés chr61:iflllS d'Occident allaient se rnottro à lit•o 
et traduil·e les œuvres d'O••igène. Le d6chifl'remunt de 
ln ratio typica. du récit évangélique, dont Hilaire 
témoigne on disciple averti des mattros-grammairiens 
do son temps, ost hien ce qui correspondait le plus, dans 
le mouvemcn t général de la cul Lure ùu bus-Empire, à 
l'ullégorisaLion origénienno fies Écritures. La ratio latine 
ga••do encore chez llilaü·e, exégète du premier évangile, 
toute sa consistance originale eL sou autonomie tradi­
tionnelle; mais c'est elle aussi qui permettra à Hilaire, 
nxogète du psautier, de réalise•· la prelllièro fusion, 
combien féconde, du génie de la piété occidentale avec 
la gnose chrétienne d'Alexandrie. On voit, par toutes 
ce:; remarques, l'importance assez considérable qu' il 
faudrait accorder au Commentaire sr~;r sai11t Matthieu 
ci'Jlilaire dans une histoire de l'exégèse chrétienne en 
Occident. 

Mais, les études patristiques comportant toujours 
de nonlbrousos lacunes, il so trouve que l' 1 n M attl11umm 
hilarien compte encore parmi les monuments délaissés 
eL quasiment oubliés de l'histoire littéraire du chris· 
tiauisme ancien. 

Nous no disposons d'aucuno édition satisfaisan te de cALte 
rouvre, imprim6e pour la promière Coi~ à Paris on 1510, 1'6ditiun 
du Pierre Coustant, reproduite par Migne, no s'appuyant quo 
sur• c:inq manusorll.s (énumérés PL Il, 220cd : V(dic. Rogin. 
3H, 11• siècle; Paris, B.N.,Iatin, 2083; Vondôma 124, AVI'an· 
ch es 58, Bordeaux 112, tous du 12• siècle); alors qu'il faudrai t 
recnuril• 6galement au ms Wolronbüttel, H orzog-August. -
Bihl. 4119, fin du 10• siècle; ainsi qu'à coux d'Arras, 62R 
(700), 9•-to• siôclos; de •rours, 262, fin du 9• siècle; du VtiLiclln, 
J!alatinu..~ 167, 9• slciclo. 

J amais c:cl (Jnmrircntaire n'11, étil traduit ou annoté dtlns une 
languo moderne. Il n'cxisto pas une seule éLuda sôrieus11 IHtr 
la ntrucluro et IR signiOcalion da l'exégèse d'Hilaire en cet 
ouvrngc, nnt6riour A son séjour chuz les grecs, ot qui forme una 
sourr.e latino d ' un grand prix, puisque .JerOme, Ambroiso ot 
Au~ustin s 'y sont abreuvés. On attend donc twec uno vivo 
imr)aLionc:e l'odition crllique de cet b1 Mattliaeu.m annoncée 
par Jean Doignnn , ainsi quo ln résultat do ses longues rcchCI'· 
chos sur • H ilaire nvaot J'exil •. Dllns cctl.c perspective, nous 
nous bornerons A résumer les points débattus par les critiquas 
jusqu'à ce jour. Cos poin ts so ramènent à trois : 1) la !orme 
litLùr~1irA d.ll Comment-aire, 2) 8ll rolal!01l A Origène, 3) sa position 
à l'og11rd de l'nrianisme. 

a) La forme littéraire dt' Comme11taire. - S'agil-il d'un 
enseignemen t oral, monnayé d'abord dans une sêrie 
d'hvmélies prôchées devant los fidèles, puis reprises 
dans une composition 6crite'? Plusieurs auteurs l'ont 
sou t.onu , sans être à même de le prouver (P. Coustant, 
Vittt 3, 24 , PL 9, 135cd; Lo .Bachelet, D'l'C, t. 6, col. 
2400; G. Giamberardini, Ilario di Poitiers e la sua 
attic•ità apostolica e letteraria, Le Caire, 1956, p. 2.0). 
Le moins qu'on en puisso dire est que Jo soin du lu 
rédaction littéraire (souligné par Borcha••dt, op. eit., 
p. 'l1; G. Bardy, U1l humaniste chrtltic1l .. , p. 10 ; 
E. W. Watson, St. Hilary of Poitiers, p. vu-vu 1) aurait 
oiTar.t~ dans ce cas touLe trace du discours oral (c.f 
M. Simonotti, Note sul Commemo a Ma.tt11o, p. 36, 
noto 8) . Peut-être fut-on ovnduit vors l'hypothèse dos 
homélies préalables par Je fait qu'Hilaire no dllveloppe 
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pa::; égo lemont l'nxplîcation de tous les versets ùe 
l'évangile com meulé. Le Bach e lo i; ox.agèl'c r.o fait, 
lor·squ 'i 1 no tc : " L'au te ur ne coJnJ!)tJu te pas Lou t h3 
t exte évangélique, mois soulomnnt r.ortains passages, 
}Wohahlcment ceux qui avaieuL élé Jus à l'église " 
(col. 21100). Opinion acnontuéo encore par P. de La­
briolle :"(Hilaire) traite diverses questions connexes au 
texte évangôliqno, bion plutôt qu'il n'eu donne une 
paraphrase contiuutJ » ((:Ti.~toiN: de la litt.ératttre lati11e 
ahrétùmrw, t .. 1, p: 3~6). Il semble plus jus Le de souligner 
avec M. SimouelLi que lA commentaire hilarien fot'me 
un opus l)antinuum (art. cit., p. i.IG, noLe?). Bn réalité, 
tou~:~ les ve!'se Ls du texte évangélique se trou ven 1. 

soit expliqués plus ou moins longuement, soit para­
phrasés ou, du moins, évoqués d'une façon allusive, 
mais cela tl denx. séries d'omissions près, que l'on n'a 
guère signalées. 

D' abord, au chapitre 10, Hilail'e >.:uute les noms rlos dou~ù 
apôtres, unum6l'és en Mt. 10, 2·4, corn rrHl il pl(ssm·n sous silcnco, 
au chapiLro :li., la qucslion (l e~ Rtlr'ml!n ts juirs (illt . 23, 18-~2). 
Ensuilc, on le voit ()met.l.r·e régulil\rarnant dus explications 
four·nic.~ par I'P.vangolisl:P. lui-rrulrno, couunu ~i ces éclairci!!!!tl­
ments f:\isaiP.nt doubla umploi 11vee son pt'OIH'C commentairA; 
ainsi en vn-t-il au chu1>ÎLr•c 'Ill , pour les explications des p11ra· 
boles du semuur (.Mt .. 1:.1, 18·Z3) et do l'ivraie ('13, il'a-'•3); au 
chapilro 15, pour• l'explication obtenue de .Jésus par l 'apôtre 
Piorro au sujet du pur et de J'imp\11' (Hi, 15-20); au chapitre 
19 enfin, pour l'explieation de l 'irulissolubiliL6 du mru·iago, 
fournie, elle nussi, pnr .T ésus on pm·sonuo (19, 6-11). En cet 
enrlroil:, Hilaire Stl conLcnLc de nolor : • Locum hune siuuti 
est illtaclum relinquamus • (PL 9, 1024u). 

On saiL, t>ru· ailleurs, qu'HilaiJ'O omet de (:onunonlcr lu 
Pcttcr, on renvoyant se.s lectetll'S il Cyprien et il 'f~rLullicn, 
dont les écrits sur le sujet. elevaient. dune litro d'un acc~s facile 
pour• ceux auxquP.Is l'ovùquo do Poitior·s destinait son p•·oprA 
• ouvr:.1go • (" li bHr •, 1!}, 1'1, ·tU~7b; cf Dru·denhewtw, t. 3, p. il7'1, 
note RJ. 

On sHil: aussi quo lu proocmium de ce dernier (Jta il. mleoro 
lu p1.u· Jeun Cas!.:icn, q ni Cl\ cite qlwlquns lignc~s (De incarna.­
tiona ?, ~'•· PL 50, 251-'252; ~omparc~r PL 10, 72B), mais qu'il 
s'est ensuite perdu Rans llüssor du Lr·aces, co qui est Sl>éciale· 
ment •·ogr·eLI.:ü)lc), lorsc(lr'on obsorvo tous les enseignements sur 
l'osprit At la méthode d'Hilah·c qui se laissent tirer de sas 
antres prâfaees, m"llc imiluc d'OJ•igètlC du Com.m~tllairt? sur /;Js 
psaumes, colles du De T rinùatc ou elu 7'r(litt! rl~.~ n~ystères, ou 
encore colle, fort réduite il est vrai, du Lim•e cfes hymnes. 
De même, lu trun~rnission nuumscritu n'ft pas conscrv6lu ou los 
derniers feuillets rlu nol.rn Comm.cnutirc, où devait se lire 
l'explicat ion de Mt. 28, 1V.W. 

b) Sa relation à Origène. -A part deux voix isolées 
(Cazenove, dans A Dictionary of Christian Biography, 
p. 58, dont dépend Wa tson, op. cit., p. vn-vm), la 
critique s'est montrée d'âcconl pour ref\lser t.o\lte 
dépendance directe d'Hilaire, exégète du premier 
évangile, par râpport à Origène 3.\1 tour d'un comrnen taire, 
d'une série d'homélies et de scolies sur ce même texte 
du nouveau Test.a.ment. 

Corlcs des point.~ de con f.Mt. eJtislorrt ontrll le Comm.erltariu .. q 

ir~ Mcwhaç!mt (éd. E. Klost.ermann, GCS 10, 1935) de I'alexan· 
drin et c.elui dn latin. M. Simonetli (art. cit., p. 62) les énumère; 
Origène 10, G - Hilairo 11l, 7 (lo Lt·(,SOI' caché duns le champ 
signiflu lo Chrisl); Orlg&no 10, 15 - Hiluir·o H, 1 (noCia et 
Petera de Mt. 13, 52 désignent I 'Mvangil~ et h1 loi); Origt~nu 
10, 2ll - Hilaire 1ft, 9 (Il} dêsorl: syruholisu lus 1H1ïens); on fln, 
Origène 15, 32 - Hilnire 20, 6 (mômu intorprulalion de la 
pru·ai)Qif) df.ls ouvriers de ln vi~ne). La lis Le n'est sans doute 
pa.~ exhnustivH. Muis eus conLncLs demeurent forLuit8 et l'on 
doit l'iH:onnatLro qu'OI'igùno n'exploite nullement l1;1 thème 
central du Camnwnlllirc d ' Hllah•e, qui est cel11i rla la duubln 

vocation des juii'A ot dc1s païons dans l'h istoit·o du salut, alors 
1)\ltl par ailleurs A,m;une des exégèses ciu·aclurlsLiqucs d'Origène 
ne ré11ppar11it chez l 'évêque dé Po!LiérS. 

Mais il reste la quesLion du l'apport possihlc entre 
los critôres d'intm·prétation chez Origène et chez 
Hilaire, autrement dit Je problème de IHUI' herméneu­
t ique rospoctivc, dont Sirnonotti (Note sul Commento a 
Jliattoo) a raison cie noter qu'il le faut hien distinguer 
du problème d'une éventuelle dépendance lit.lôrail•o 

, d'llilaîre à l'égard d'Origène. Là 'encore, l'orientation 
génél'ale et les applications particulières de la méthode 
exégétique d'Hilaire semblent rejoindre Origène 5Ur 

quelques points : valelll' symbolique clos nombres et 
des animaux, difficullés de la letlt'l:l suulignt'los pour 
assm•or le recours à l'allégorie, étymologie, renvois 
habilueb à d'aut1•es passages des Écritmcs. Mais au 
terme de ce relevé, Sim.onetti observe qu'une l.ellt~ 
ox6gèse est. plus ancionno qu'Origène, puisqu'on la 
trouve déjà che.-. Philon; · d'auke pal't, elle ost indé· 
pcndant<i d'Origène, comme l'atteste l'œuvre d'Hippo­
lyte. Aussi, <c ne semble-L-it pas arbit.J•ail·e d'exclure 
que la technique interprétative d'Hilaire <ÜL po sc 
tr•ouvcw sous l' inlluence dil•ccto do colle d'Origène », 
sans que soit refu:;ée J)OUI'la nt << la possibilité d'une 
inlluonco indirecte,. (p. 63). Là encore, il faudra attench•(l 
les prochaines poblicaLions ·de J. Uoignon pour obtenir 
plus de lumière sur cette tltltlstion. 

Notons $Oule mant qntl l'llnsemhle des oxprussîons Lochnlques, 
il ont sa sert Hilaire pour c:araetériser sa mélhodc dans l' /11 
Matth.awm, découle on ùrollo ligne do la tradition scolaire 
des rlrétour·s latins. 

Nous indiquons ici , à titre d'exemple, ceux d'entre ces 
Lor·mos qui tcvicnnen t le plus souvent aous la pluma de l'exugàto 
poitevin . A pa\'t. 1llmx néolul-(ismos, t~raefillw·aro oL pracfigu­
rr.ti(J, on rar.onnrrll. s:, ns peine d11ns Jus aulrus vocablcs ceux 
mAmes rl'un Quinliliun, <.l ' un Survius, d'un Tcr lullicn : l!iwm• 
plwn, l:nte/./illelltia., m.odita.tio, ordo, pcrson<f., r1Uio, SIIÇr<lrn~ri/.11./11., 
significa.ntia, spccics ct t.ypus. Une cinquantaine dllnrtres 
Lormes, moins fréquents, achèveraient d'illustrer r.etl:e dépen­
dance immédiate, certaine e t. c:onstanlc!, d'Hihliré à l'égar·d 
do ses prérlécessaurs latins, qu'ils tussenl païens ou chrétiens. 
Le11r ét.udA, 11ppuyéE1 sur las recherches philologiques requises, 
permettrait saus nul doute d'envisager sous un jour nouvea11 
lu rortconlt·o onlro I·Iilairc ot Origène. 

c) S(t position èt l'égard de l'ariani..çme. - A la suite 
de Pierre Constant (PL 9, 914cd : « ... quasi arianos non 
cognovisset ))), les critiques ont longtemps refm;é do 
voir des allusions à l'arianisme dans ce Commentaire. 

Mail! depniR la réncl.ion d a P . Smulders (La doctrine trini· 
taire de S. liitaire de Poitiers, Itome, 1\144), un renversement 
d(;la opinions s'asl produil, et l'on voit désormais los auteurs 
souûluux d'oxplicitor la pot•tée anti·a.rienne (111 premier ouvrage 
d'Hilaire. Smulders avait sttrtout souligné deux not.es des 
bénédictins, qui renvoyaient l.oul do ruônio déjà aux arions, a 
propo8 do ln Mt. 31, 3 (106Gù) cl 12, 18 (\!(lOb). Smulders 
S\Jggérait de con!rOJllèr ces passages d'Hilaire avec des 
Axpressions de la Thalie d'Arln8, qu'on peut li.re dana lo 
promior· Discortrs contre les (trims d ' At.hanaae d'Aif.lxa.ndrie; 
i l proposait d'ajouter dun!! le m~me sens ln Mt. 11, 9 (982b-
983u) (op. tit., p. 39, note 102). P. Ga.ltier (Saint Hilaire de 
l'r>itir!rs, t;, prrlmit?r docteur d.1 l' JJ'gliso latirw) alla plus loin ct 
8C plaça clans l'hypotluise d' une r•éfulation directe des thèses 
ariennes (p. 2G-B3). Il semble pom•tan l que les attaques des 
urians no menaçaien t pas encore directement l '~lglise de 
Poilicr·s, lorsque notre Ccnnm-<!fHtûre fut rMigé. 

Dorchardt adopta donc une poRit,ion plus 'muderéa (op. cit., 
p. 16-17). J>'aprè:; hri, ils(!rail: évident qu ':Hiln,iro sc Lt•ouvalt 
bion iof()rmé sur l'!lriunil;mo dès le tmnps où il r6dlgcai t son 

l 

l 
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In Matthaeum; rnr~.is la rêacLion du Poitevin ùavant les pro· 
mières manifestu.tion5 do l'hér6siu nn Occident serait restée 
li6e à J'uneicnno théologie latino, comme Smuldcrs l'av11i t 
ntlçuère suggéré (p. 3!l). 1.:1 mêmo aLLi Lude critique, appuy6n 
sur une u.nalyse beaucoup plu~ d6Lailléu, vient d'être pr6CO· 
niséo pur M. SimonoLti (art. cù. , p. 55-5!>). 

Selon Lous les aspocLs soulignés da ns l'étude do 
Simonetti, Jo Commenuârê sur Matthieu apparaU 
bien comme un produit t héologique de son temps. Il 
témoigne de la réaction cl'un paisibiA gaulois, à l'écouto 
des polémiques doctrinales qui divisaient depuis 
plusiem•s décennies l'épiscopat oriental. Cet évêque 
gaulois mesurait sarls doute mieux que plusieurs de 
ses confrères la menace qui so précisait à l'est. Le dogme 
de la divinité du Clwis t, Verbe de Diou faiL homme, ct 
une explication pruden te dos a.ua issemcn ls de ce 
Verbe incarné devoient revenir souvent. dans ses 
hom61ies. De cottA insil>hmce de s(l catéchèse m·ale, 
on discernerait \ln écho très neL dans le Commentaire 
sur Matthieu. Mais pcut,-~t.r·e cette modol'lliLé de l'exégèsA 
hilarienne, on p lein milieu du 1,o s iècle, ressort.iJ•aiL-elle 
mieux cncoJ•e s i l'on voulait. se ùonner la peine d 'observer 
combien H ilnirc cherche en même t<lmps à recueillir• 
dans son Commentaire des l:l'fHiitions anciennes, des 
opinions parfois curiou~os, dont il lni a rrive de so 
désolidariser, mais dont il rapporl.e toujours lo r.onlenu 
en lui imprimant la marque de :;es préoccupations 
familières. 

Ainsi, à propos deH préscn t.s oiTer·U; à l'enfant J ésus 
par les mages, dt{ns M t. 2, 11, Hilaire (923a ) rejoint 
los exégèses d' lr6nôe (Contre les hl!résies 111, 9, 3) e t 
d'Origène (Contre Celse 1, 60), en leur donnant un tour 
plus net.lemen t christologique que ne l'avait fait 
Juvencus, uno vingta ine d'années plus tôt. Da ns 
In Mt. 10, 5 (960c}, comme d'ailleurs plus Lard dans 
l n ps. 1'1.9, :1, l lila ir•e reprend l'idée du salut llnnl 
d'Adam, oxpri mét~ •wan t lui .par J rùnée, 'l' ertullien et 
Origène, qui parlaient a insi tlll écho aux mitlrashim 
judaïques de temps plus anciens et ilia Rible elle-même. 
Mais Hilaire en visage cette notion d 'Atlarn sau vé dans 
un sans exclusivement chrislologiquo. Ainsi ij'expliquo 
aussi son rapprocbernen t original on Lre l'homme de 
Gcn. 1, 26 e L lt~s apôtres, lo premier é tant cr66 directe· 
ment ù l'image de Dieu, les autres po1•tant tians leur 
ministère l'image du Christ (967c). E n Mt. 12, 32, 
l'intorpréla.tion du pécM contre l'Esprit ost, elle aussi, 
neLLement christologique, car co pt:cM cons is te à no 
pus confesser ensemble l'hu mani té e L la divini Lé du 
Chris t E t q uant au caractère irrémissible de la peine 
encourue par un tel péché, c'est s urtout une opinion 
d'Athanase (Lettres à Sérap iMl Iv, 15} qu'il fa udrait 
rapprocher de colle d'Hilaire. Dans l'exégèse de Mt. 
13, sa, Hilaire rapporte quo, selon des prédécossem·s 
" nombreux >>, les trois mosm·I~S de farine désigneraient 
les Lrois P ersonnes de la sainte 'J'riniLé ou les « trois 
peuples ». On retrouve hien los 1< trois peuples >> da ns 
l'e.xégèse origénienno du mihne passago (Sur Matthieu, 
fragment.s des chaîrles, éd. K Klostermaun, QCS 12, 
1941, n. 302, p. 135); on so ~;Olrvient aussi dn l'exégèse 
gnostique de ces trois me::;ures do fm•ine, l'flpportée 
por Irénée, Contre. les ltérésic.~ r, 8, ll (PG ?, 52~a). 

Ma is on ignore toujour•s quels furent précu;ément 
les notnbrcux exégètes anciens auxquels pensait 
Hilair•o. S'il rù tcceplc pas leut' interprétation trin iLA.ire, 
c'est qu'elle devait lui paraître t rop artificielle dans 
le contexte t.Mologique où il ~o piH•;.ait. Il la critiquo 

en vertu d 'un sens renouvelé du mystère d u Christ, 
tol qu'on le percevait; alors. Pour Mt. 18, 12, l'acion 
di.:! Barcelone donna it à l'époq ue de l'In .Matthaeum 
hilarion une interpré tation di.:! la centième l>l'ehis, qu 'il 
puisait peut-être ad sensum chez Tertullien, cet. te 
brebis représentant l'Église; mais Hilairo préfère 
trnnsmettre l'opinion plus commune et aussi sans 
doute plus ancierl ne selon laquelle la centièmo bt·ehis 
dés igne lou te l'humanit6 péch eresse compt·ise en 
Ada m, les quatro-vingl·dix-neul autres représenta n t 
les angos. Il combine celte exégèse avec l'allégorie 
philonienne sur l'alpha ajouté au nom d'Abralll et 
obtient ainsi un ensemble d'opinions où l'acte rédemp­
teur du Chris t parutt en un meilleur relief. LA «champ 
du potier,, de Mt. 27, 7 donne lieu à un développement 
sur· le " magnum prophetiao sacramentum "• qui ost 
celui du modelage originel de l'ho1nrne solon Gen. 2, 7 
l'êfii'ÎS à un nivoau de perfection )) lUs élevé par lo 
Chl'ls t, en q ui nous sommes tous remodelés ct incor­
por6s (10?2ab). Là encore, comme dans les opinions 
qui précèdent, on a l'impression qu'une ancienne 
cx6gt)se, peut·être d'origine judéo·chrétienne, o. été 
assimilée par Hilaire à sa catéchèse th6ologique, centrée 
sur le rnystèt•e de la divinité du Chris t. Cette remarque 
voudrait également po m' tel ou tel t rait du commentaire 
succinct qu' Hilai r•e doline de la crucifixion. Ainsi la 
croix aurait été plantée~ nu crm tre tle la teno et comme 
au sommet do tou Le son étendue >l (' O?Sb·1074a), 
la tunique indivise de Jésus désignerait l' incorruptibi­
lité do son corps, qui a llaH demeurer intact jusque 
da 11s la tolllho {1 07'ta ). 

2) LIDE u AUVH!l!IUS VALENTE~r ET Uns ACIU M {356-
357). - Dès l'époque du synode arien de Milan (355) 
auquel il s'abslin t de p:uticipor, ou si tOt a prés co 
synode, Hilah·e réu~it uno p1•emière docum~n la .tion 
sut• les menées des ar1ens , sans doute en vue de Jus tifier 
son abstentionnisme aux yeux do l'autorité irnpéria~. 
C'o::;t. S\tr ce dossier hâtivement constitué qu'il voulut 
a ppuyer à Béziers son plaidoyer en faveur d'AUtanase, 
au printemps de 356. N'ayan t pas ob tenu le résultat 
escompté devant cette assemblée, oü il s'étaiL pré~:~enté 
coriLraiut et forcé, ll ilaire, loin de sc décour·ager , profita 
de sos dornier·s jours tranquilles en Gaule pour compo­
sm· avec les documents dont il disposait., le Liber 
ad~ersus Vale11uun et UrsaciL,m, dont uous lisons 
aujourd'hui les frü~ottnents dans l'édition A. Fodel', sous 
le t.i (,I'e Collectanca a,ntù;.rùma Paris ina, Series B I· II 

(CSEL 65, 'L 916, J>. 93·154} et Appendix (p. 179-18?). 

On Lrouvora chez col édituur Lous le~ ronseignoments noneer· 
n!\llt la provonu.nce, ln naturo oL l 'hist,uh•c des pioccs prodniteH 
pnr Hilairo. Qu'il notrs suffiso do noter ici l'un 0\l l'nuLr·o Lrait 
du ·~ommonlt\iru Jlllr lequel HilairB rolia 1eR rlocu111ents ontro 
eux. Co tc:ctus narratiPu.~ R'étend duns l'éùil.ion Fedor• aux 
pni.(I!H 98·1.02 (fragment ùu prooemiurr~). 11t0-H3, H6·151l et 
181,.J87. L'ouvr(l8o formé pur les pièces documentaires de 
C-ll~ eomplément.~ por•sonrwl~ tut. cortnincmonL édita P,ar 
Hllniro av uni. son do part en oxll. Phoebnde d'Agen lo corutarH· 
sui L on a57-:i58 (L ilier """tr<L arianos, PL 20, 13c) et Gt•égoiro 
d' l•:tvire de même un !158 (De fuie orthodoxa. contm urianos, 
prOOI!tTtÙlfn,, PL 20, ath). P lus t!lrd, Hilaire en fit IH fll'l)lllièl'O 
pHr'l,iu d'un vasto Opns historicum, dont il publia la ~ncondc 
partie en !lr.9·3GO (J6r6mo s ignale cotte scconùc partie de 
l'0pt18 dana De eriri$ illustrÎ.b11s 100, f't~ 23, 6\1\lb, ~ous le 
LiLr·u Aclvorsu.s Va.lt:lltcm et Ursnci1tm) ot la t.roisién1o on aGG· 
36?. 

Un premier lrait., relevant de la biographie spiriluello 
d'l lihlir·B, fi'II.J>Iitl d'emblée, s i l'on l:li Lue le Liber do 356 
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dful~; l'œuvr'f~ globalo do l'6vôqnc poitevin. On .Y oiJotlr'vr~ 
la môme initbtive, qtri aiJoul.ir•a au De .~ynudis en 31J8 
ot. llll (Jontrtt Auxentinrn en ~161.1 ou aG5. ChA()IIO fois, 
dans un a wu vr•e 1 i l.~ôr•Ri l'A soigncuscmen t rédigée (la 
dornior ouvrage 5!ité · élaiL uu • eleg8ns libollus • aux 
yeux de J érôme, ibùlcm), Hilaire présente les piècos 
à conviction et les t\l'gumenl.~ par lesquels il enleud 
justiflor son attitude face aux ariens. Ce faisant, il vise 
moin~; à dr!JI.t•ui r•A lm; positions adverses qu'à éclairor 
sos confrères dans l'épiscopat, dont le jugement pour­
l'a il. sans cel~\ rester flottant. Autrement dit, co que 
le Comm.elltaire sur Matthieu représente au niveau de 
l'exégèse par rapport aux Tractatus super psalmos, ce 
Liber le réalise au niveau des polémiques synodales. 
Dans les deux cas, Hilairo développe avant l'exil des 
initiatives littéraires et intellectuelles qu'il prolongera 
et amplifiera pondant et après son séjour en Ot•ient. 

Quant au contenu rloctrinal du textus n.arrlltivw; 
inclus dans le Liber, daux notions surtout seraient 
à étudier : 1) Danfl la praefatio (éd. Feder, p. !18-102), 
Hilaire présente une notion intérc!lsan tc du re témoi.­
gnage » de la foi (dei C011jessio, p. 101, 2; Christi nomi· 
nis co1tjessio, p. 102, '• ; confcssio fulei, p. 102, H-1.5). 
Après un bref commentaire de 1 Cor. 13, 1ll, cette 
notion suscite dans le discours d'Hilaire un passage 
à la première personne (lestimonium rcddo, p. 100, 6; 
tlomini dei ... adhaereo, p. 100, 7; ote) qui annonce 
déjà, d'une certaine manière, l'important oxposé 
autobiographique du promior livre du De Trinitate, où 
le discours, tenu également à la première personne, 
mènera, comme ici, à dégager le sens du témoignage 
public, tel que l'entendait Hilaire en sa conscience 
d'évêque (comparer Fcdcr, p. 101, 1-2, eL .Do 'l 'rirti­
tate 1, H, Pl .. 10, 36a ,:,, {l1tc). Et, dans les deux CllS, 

l 'agitation des ariens s~;~ Lr·ouvo ovoquée en un vif 
con tr·aste a v oc ce minîsl.llre de la parole qu 'Hilail•e s 'attri­
bue dans des termes $1UOiquo peu solennels (Feder, 
p. 1 01, ll-18, et De Trinitate 1, 15, 3Ga). 

2) Hilaire damando d'appliquer à l'étude des docu­
ments conciliaires la 1·ègle classique de l 'interprétation 
des textes dont il avait déjà fait un principe fondamen­
tal de son exégèse du premier évangile : ~ Omnia enlm 
sunt et separanda tempol'ibus et dist.ingu,onda iudiciis 
et secernenda porsonis ct vorborum diludicanda virt\1-
tibuu (Fedor, p. 102, 18-20; par exemple compare!' avec 
ln Mt. Ht, 6, PL 9, 998ab). 

Selon celte règlo tlnonc6o dans la préface du Lib~,. (r, 7, 
p. 102), Hilaire commente les deux premières pièces do son 
dossier (u, 5, p. 140·143), tout en appelant d'uno manlôro 
p!UB oxplioile encore à Il\ forma tion classique : • SI quis est 
humanis instil.utis ad usurn communia lntclligentlac oruditus ... • 
(p. 140, 22-28). C'!lst en eontro.sto avec cetto herméneutique 
horitôo dus plus sQros traditions de la rhétorique latine que 
l'on voit ensuite Hilaire esquisser le. psychologie do l'hôrétlque 
arien (n, 9, 5; surtout p. 1ft8,2~-H9,4) . Il compl6tora sa nollon 
de l'orthodoxia en rnRtiôro du foi par uno censidéraUon th6o­
lorque. La défense do la toi vél'itable doit se conformer à 
!''evangile, où l'on volt toujours cette foi proposée pnr Dieu 
1ut libro assentiment dell hommHR, et non point imposée de 
forco (Appcndi:r. 11, 1, p. 1 R5, S·B). Ces deux notions du • témoi­
gnage • et da l'hérésie, r:omulo on les trouve dans lo Liber 
c&clvcr~u,~ Valenttlln, som bion L tli.I$OZ caraclél'isLiqucs do l'ûltlt 
d'cspriJ, nu Poil~vin au moment d>) son départ pour l'exil. 

~" Le séjou r e n Orient.-Nous no savons pas 
commenl Hilaire se rendiL au lieu de son bannissemeu L, 
ni non pius exactement sous quel chef d'accusation. 

.J ôrôulo (Do vù·is 100) c t. los nnr:iens hiol-(riAJ)hOs d'Hilaire 
(Sul pico Sûvùre, Clmmi"r'. 11, '•2, 2; FurLune.L, Vitct S. Hi/111•ii 
1, 5, PI" 88, lo42h) situent cet oxil on Phr•ygic, Otl so l.rmnait 
déjà l~aulin do •rrr}ves, dont Hllair•o venait justmnont du 
prendre hl dôtunso dans son récent ouvrage polémiqua (Series D 
r, 6, éd. Feder, p. 102, 14-16) . Ui laire lui-rnème ôvoquo Il co 
propos I'Asio (De synodi.s 8, Pl, 10, lo85b) eL, plus lnrgoment 
encoro, los dlx provinces du clior.èse d 'Asie (Ga, 522c). Il 
s'agissait donc d'une ~;vrte de liberté surveillée dans l e~ limitas 
adminis tratives d'une vMte r6g ion do l'empire. Après deux 
années d'exil, Hilo.iro ro.ppollor•n nux évêqu~s gaulois toutes 
iiJil missiv11s qu'il leur avait envoyées durant ses séjours dons 
• de rwrnbrouses v illes des province~; romnirws • (1, '•79b). 
CotLo allusion reste trop vague pour quo l'on puisse on déduire 
qu'Hilaire sortit du dior.èse romain d'Asie au cours rle ses 
années cl 'exil, par exemple pour taire la cennaiR.qanr.o d'AUra­
nase, cRché lui-môulo duJ•ant cos années de terreur dans les 
déserts do Jo. ho.ulo :mgypto. Tout au plus aura-t-il pu apporter 
son rûconfort Il Paulin de Trèves, nvllnt que calui·Ci no succombe 
aux rigueurs do sa propre déportnliou, on asa. 

En tout eus, Hilaire dut garder son droit au siège 
épiscopal de Poitiers, même une fois banni, puisque 
c'est à ce titre, semble-t-il, qu'ii assista au synode de 
Séleucio on 359 (cf Liber tUl Constantiwn 2, éd. Feùer, 
p. 197-198; Sulpice Sévère, Chf'Oilica u, (42, 1-3). Entre· 
temps, il sut mettre son exil à profit on approfondissant 
sa connaissance do la théologie grecque et en portant 
ainsi le témoignage d'un cc confesseur li, au sens où il 
l'entendait. Lo grand ouvrage D6 Trinitatc, intitulé 
de la sor te depuis Cassiodore (De institutione di"ina­
rum litterarum 16, PL 70, 1182c), reste pour nous le 
fruit principal de ce labeur. 

Lo DE TniNITATE : les douze livres de cet ouvrage, 
dont les plus anciens titres s'énonçaient soit De fide 
(Eusèbe·Rufin, Historia ecclcsiastica x, 32, GCS 2, 
1908, p. !19ft, 13; Jean Cassien, DR incarnatiolle 7, 21,, 
PL 50, 251), soit A d(lersus arianos (Jéi•ûmo, Do viris 
86 et1.00; l!:pist. 55,3, CSEL 51,, p.t.90, 11-12; comparer 
Augustin, Contra Julianum '• ll, 9 « adversu"ê haere­
ticos », PL 4(4, 645), nous permettent de suivre la 
réflexion spirituelle et l'efTorL théologique d'Hilairo à 
travers toutes ses années d'exil. L'ampleur de cet efTorL 
a fait dire à O. Bardenhewer que l'on se trouve en 
présence do « la plus brillante t•éussito li\téraire » de 
l'anti-ario.nisme (t. a, p. 379). Le même auteur n'hési­
tait pas à déclarer que l' « Athanase de l'Oooidcnt » 
avait cr comme penseur surpassé l'alexandrin ,, (p. 366). 
Bref, nous sommes en présence d'un des principaux 
chefs-d'œuvre littéraires et théologiques de la résistanco 
à l'arianisme en cc milieu t ourmenté du 4" siècle. 

Deux questions demandent à Gtre olucidées plus pnrti­
culièremunt dans lo sons do nol.ro étuda : 1) La chronologie 
dos douze livres dtl De Trinilate nous éclairc·t·ello sur l'ltl· 
n6rnlro spirituel suivi par llllalro, une rois que l'ordre do 
bannissement l'oOt éloign6 do son 1J1glise poitevine ot du 
monde latin? 2) La composition de ces dou1.0 livres nous 
renseigne-t.-ollo sur les réactions protondos do l'évêque exilé, 
qui profilai t ainsi de ses loisil'8 forcés pour trnnsformer on 
• t.tlmolgnago de foi •, selon le propos formulé en I'Adver~us 
Valmtcm, ses connnissaneos accrues sur l'arinnismo ot sur la 
théolvgie des grecs? 

1) Chronologie du Do Trinitate. - a) H ilairc entre-_ 
prit cet ou"ragc au début de son séjour en Orient. - On 
rom<J.rquo d'abord en 111, 8 (PL 1.0, BOa) un a1·gumenL 
arien, cité uno seconde fois en VIII, 3 (239b), qui nous 

1 
renvoie tacitement à la prédication d'Eudoxe ct à 
l'onseignomon t d'Aêce : « Nasci nihil potuit ab uno, 
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quia omnis ex d uuuus nu li vitus est •. 11 ilai•·a u'a pu 
connaHr·e c~t argument qu'on Or·ient. D'autre par i., 
on observe dans les livre~; ' eL u qu'Hilait•o oppose 
Sahellin$ it Al'Îl.l$ d'une manière typiq1H1ment orientale, 
alors que les occiùe,ltaux ignoraîon t encore ce diptyqtte, 
et cet argumen t; peut :;e1nbler " déeisit' pour· excltu·e 
Ja pOSSibilité d'anticiper )a COmJ)OSÏlÎOll (des livrAI; 
t·lll) avant 356 " (M. Simonetti, Note sulla ,çtruttura 
c la cronologia del De Trinitate tli I lario, daus Stucli 
urbinati, l. 39, 1965, p. 281,). 

b) Les lilm;IJ 1-111 ont d'a bord formé rm to!4t Ùldl:pen­
dant. - Hilaire lui-mômn signale ce fait, lorsqu'il 
rappelle, au début du livre tv, les trois livres précédents 
on cos termes : " an tcrioribus libBIJis, quos iam con­
scripsimus » {97a). En étudiant la composition du De 
Trinitate nous dov•·ons donc nous interroger sur le 
but poursuivi par Hilaire dans ces livres x-m. 

c) Les cltapitrèli 20-,giJ ont été rajouté.~ après coup 
au li il re 1. - Lo li v1·e 1 forrno l'actuel J)l'o!ogue du Dtl 

Trùtüa.te. Il comporte une S01·tu d'autobiographie, 
sur laquelle nous •·eviendro ns (ch. 1-1 0) ; puis une ana­
lyso sommaire des 12 livres (ch. 20-3()); enfin une pritke, 
en guise de conclusion (ch. 37-38) . 

Or, si l'on examine les lormos do cetl.e prièro, son discours 
Il )tl. première personne du singulier on au pluriel d'a.uteur, 
l'emploi mru;sif des verbes au tulur ut surtout les allusionB 
récapitulaLivus qu'allo renferme, on s'aperçoit qu'elle so situe 
rlanR \mo conUnuilé parlai ln fiVOO les chapitres 1·19, so.nu 
C(uo rien n'y .lnisse soupçon nor l'nxistence du sonHn11iro de tout 
l'onvrnge aux chnpiti'CS 20-ao. 

D'autre part, ce sommnlro pr·ÛHHnte des anomalies hi1.arrea. 
Ainsi, au chup. 21 de co livro 1, la livre u n'est annoncé 
quo d'uno JOQniàre très vuguo ot d'une lflçon tout à tait par­
tielle; au chapitre 22, lo livrem est dit fournir un commonlo.ire 
de Je/Ln 10, as, qul n'y représente on réalité qu'uno olto.­
tion accidentelle. nlors quo l'essentiel do ce livre tourne 
autour de Jean 1?. 'PouL so passo r.omm(l si los livres 11 et 111 
ôtaianL moins prêsenl~ à l'esprit ù ' IIi lnire que les neuf autres, 
au moment où il ogl r.enAô y introduiro !IP.II lecteurs par ces 
résumés préalables. 

ne plus, comme M. SimonnUi J'a obscrvû 11vec justcssu 
(art. r.i1., p. 277), en t, 36, lo livre xu est nnnorw6 commo 011 
oxposé fin11l wr le Saint·Esprlt, vou11nt nlore la vaste synthèse 
lrinil!llra de toute l'œuvre; mnls on réali té Je dit exposé n'y 
occupe que les chupilrtJij lill Ill (16 , los doux derniers, • vérihlble 
appendice, étranger à ill st.ructnro fondMientale de CO Jlvro •, 
don t Sm\Jiders nvait déjà slgnnlô lo caraclilrê fortuit (op. cit., 
p. '•2). PuiAque ces deux chapitrns sur le Saint-Espr it n'étalout 
vlsiblem•mt pl\s prévus lors do l11 conçeption du livre xu, 
ln noLice de 1, 36, qui rn(\) ore lour importance en vue da suggé­
rer l'idée d'un plan d'ensemble bion ôquilibré, doH donc ê~re 
postérieure nux circouslnncell qui les avaient suscités. 

Rnnn, l'emploi courant do., vc.rbcs au pflrfait, juslornent 
donR ces petit., sommo.iros de 1, 20·36, qui ùnvraient an ticiper 
sur ln composition des llvrOll n-xn, est pour Je moins assoz 
paradoxal (cf Himonet.ti, •m. cù., p. 27?, nole 13, corrigeant 
Smuldcrs, op. cit., p. fo2). 

Êl•nsmCJ oxplil{\lllit. lu faotui'O du Iivro 1 par uno imitation 
de Plino, dans la prilf~wo do son édition du De 1'rinitatr. choz 
lo bdlois Frobon, on fllVl·i er 152:J : • Duoh11s nomlnlbua ref1.1r t 
f>lini11m, qui scripsiL historifl.m mundl : primum prnutaLione 
Lam aluhorata ; deindo, quod primum lihrum totius oporis 
clcnchum esse voluit, qui illi, ut. apparût, poRtremo loco 
scriptus ost • (c'est la dcrniùru rAmru·rJuO d'Êra.~me sur lo 
De Trinitate). Ensuilc ~)rMmo p!Rçl\ nn tétc du livre 1 un 
• argument •, qui eommençait J)ar 1:es mots : • PrimuR hic 
liher, quanquam J)Osl.remo Mriptus nulori, veluti prolO!,'US elit 
in totum opus •· Dans l'édition parisienne, fortement post­
Lridonline et anl.i·érasmionnu fln J. Gillot (1572), cet c argu­
ment • subsista, hien que ln nlnlheurousc prMace d'b~rnsmo ait 

ulô censurée, de 15t.4 à 155G, il ln rois par l'inquisition romaine 
ot Ill f11cullé de théologio do Puris. 

C'est seulement P. Cousli:\1\L (ct PL 10, 19a) qui récusa 
Jliii'Omon t ol simplement l'avis ùo l'hull11111islll tenu pou r· suspect 
nn 16• siècle, sans élahlil' nucuno distinction entre los Chi\· 
pif.ros 20 à lili et le rest:~ ft u livr•o r. Son ttviH fut. adopté sttns 
b!1:1unoup de disû!lrnement: par• la mnjorih\ des critiques 
tu•JClernr.s. Ainsi B;u·dy el Smulders, nppuyéH Sl\ns doute su1• 
Bn•·dunhewAr (t. 3, p. ~78), s'étnnnaiont·ilS de ce cas unique 
>l MS l'uuliquit.é clll'éLicnnu d'un ouvrage composô aussi 
rigoureusement sur un plan pré6Lu!Jii. 

cl) Les livres I · IIJ furent rollachés à la suite de 
l'ouvrage entre la rédaction du livre VI ct celle du livre xx. 
- C'est du moins ce qui résulta do la ùé1nonstralion 
ùe M. SimonetLi, dont nous adoptons les conclusioos, 
sans pouvoir en discutai' ici tous les éléments. 

Lorsqu'il so mot à rédiger Jo livro v1, Hil\\ire décide do 
rmn tlnier protondlnnent l\l pl\\n qu' Il s'utnit fixé nu début du 
livru tv : réfuter point par point les • mensonges • et les • im· 
plutôa » contenus dans los documents arions dont il disposait. 
Cotlo méthode de réfutation, jugéo trop uno.lytique, est donc 
l'Onlplncée pn.r un exposô plus rnmMsé ct on même temps 
plus positif des vérités de Col contestées par Arius. 

C:o changou1ent entralne la digression de VI, 1-19, où la 
loUre d'Arius est citée et çQmmontéo uno seconde fois, selon 
lu nouvelle tactique adopt.ée par Hilairo. C'est seulement par 
la 11uite, sans douto avant ln livro IX, qu'Hill\ire eut l'idéo 
d'nmuJgamer les actuels livres 1-111 avec la réfutation des 
lh~os arionnes contenue on I V·XIf, son discours reprenl\nt 
do plus on plus hl forme d'un ensoignemont positif ct CQlûehé­
tiquc, commé tni 1-111. U(\juslomonl de r-111 11. tv et suivants 
i11iR.~a subsister l' une ou l'uutro bôvua signillcative. Ainsi, 
on v, 3, lo cinquième livre actuel es t on cora ilppelé • second •; on 
v1, ''• notre quatl'iùme livre est dit • proruier •· Ces petitos 
dlst.rnctions sont peut-être le fai t d'un auteur pressé; elles 
attustont, en tout Ct\.8 1 que ln fusion de r-m avoc lv et auivunts 
no tut envisagée par Hilaire qu'après ln rédaction de vt. En 
rx, 10, notre actuel Iivro 1 soro. norm11loment cité comme tel; 
t'amnlgnme on question aura donc précédé cette cit.alion. 

l> 
11) La composition des lillrcs 1-111 doit se sitruJr ent~e 

lu {in de 36G et le printemps de 367; celle des livres IV­

Xli fu.t entreprise à l'automne de 357 ou sans doute 
plu.tût au d.ébut de 358, elle ét.a.it s!lrem.e11t aeluwi:c en 360. 

PlnsienrR indices relevant da l1~ critique Interne permet tent 
do suppo11er que Dit syrwllis, du début de 359, fut élaboré 
par Hilaire do concert avec Do Trinitate vu ct suivants 
(Hmulders, op. cit., p. 281, note 11 : ln • similitude • du Flls 
nveo le Père n'apparQtt chez Hilairo qu'on Dd qynodis et on 
Ds 'l'rinitaJc vu ; Simonotli, art. cil., p. 299 : l'auteur parle do 
son oxil dans .les mêmes lormes en De Trinitats x, " · et en 
De synodis 8). Quant aux livres 1-111 ils supposent qu'Hilaire 
a cu lo Lemps de s'l\cclimaler quoique peu en Asie ro1naine; 
le • iam pridiim • de 1v, 1 (9?a) invllo à lais.~er s'écouler apràs 
1-111 un laps do lemps plus long quo celui qui put s6paror 
entre eux l'un ou l'autre des livres 1v-xn. 

2) Composition du De TrirtilfJtO. - a) Li()rC I. -

li s'agiL de l'actuel prologue des douze livres. Pour 
en upprécier lt;ls pr•oportions exactes, il faudrait d'abord 
l'alléger des chapitrés 20 à 86, puis le considérer en 
li ai~on avec les seuls livres JI et m. On a souvent 
signalé cette « quête de vérité "• décrHe par Hilaire 
on 1, 1-H, mais sans jamais en fournir une étude assez 
poussée pour que l'on puisse se fairo une idée complète 
do co beau texte. Il faudrait SUI'lou t procéder à une 
anolysc détaillée du vocabulaire, grâce auquel Hilaire 
dislinguo avec précision les moments multiples de 
son ascension spirituelle, ces moments caracLét•isés 
selon lui par l'opinio comm. unis (oh. 1 ), l'aninws solli-
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oitus (r.h. '•). la rel,:giosa inteWgtmtia (ch. 6), la prûchra 
intelligcntia do l'inllnit.6 divine (ch. 7), l'animus studiis 
imbutus, qui na truuvu llnalomcnt de repos que dans la 
fide11 (ch. !1), la mens qui veut dépa!l.')er l 'inLclligence 
du sens commun (ch. 1 0), mais qui se fatigue et so 
trouble (trupidà ct all;~ia), ava11L de découvrir la spcs 
(ch. '11) eL ete s'opanouir (m.Ms laeta) ùan.s la foi qui 
la fait renutlre (ch. 12), celle absolutissim.a fides (ch. 13) 
en laqnollo un repos assuré ( conscio securitatis suac 
otio) ptu•met ù. la mens de s'abandonner enfin joyeuse­
mont à ses espémncE:ls (spebu.q suis laeta requieverat, 
ch. 1ft). 11 faudrait noter comment Hllaire applique 
à l'expérience ainsi vocuo certains termes et certaines 
rllgles d'herméneutique, dont il usait déjà dans son 
Commentaire sur Matthieu, puisqu'il s'agit ici encore 
de percevoir l'abBolutn. signiflcatio de l'Écriture (ch. 5) 
pout• on sct•uter l' inexplicabilis intellig(mtia avec un 
soin toujours accru (stadio intmtiore, ch. 7). JI faudrAit 
enfin pr·écisor un q uol sons cr. prologue, truffé de topoi 
classiques ot do vocables Chl'éLiens déjà traditionnels, 
pout 8lro dit autohiographique, puisque lt•ule ceLle 
doAcriplion d'un itiuùraire idéAl do l':lme, plein de 
logiquo ot dr. conventions, déboucha elTect.ivoment 
duns l'offiàum publictLe salu.tt::; dont Hilaire se déclare 
investi en vertu du miniqterium impositi sacerdotii 
(ch. 1'>). Bion plus, cette responsabilité pastorAle, 
on laquelle Hilaire voit aboutir ses maturations ancien­
nes ot sa conversion au christianisme, il la situe aussi­
tOt dans l'actualité la plus brtilan te, dominée par los 
menées des ariens (ch. 15). Sous leurs assauts, l'animus 
croyan t s 'enflamme, il ne peuL pa'> garder le silence 
(olt. Hi), mais il e.c;l. poussé par les Écritures lt la COll/es­
sic Dei (ch. 17). C'est co dnvoir du « témoignage • 
authonliquo de la foi au P è1·e eL au Fils, qn'llilai ro 
célèbre, pou1' ter•minc1', dans les chapitres 37 et 3!:1 du 
livro r. 

b) .1.~:.~ livrt:s rr ct 11~ forment at•ec le ,or tm traité 
De fide. - 11 est cl'ahord intéressant de noter que le 
discours en (( je ,, ::~'étend du prologue jusque vors la 
seconrle moil.ié du livre u. Gela confère tl J'ensemble 
des trois livres une l'o••mo pins personnelle, soulignée 
oncoro par los nomlmmx rappels de l'impuissanco 
qua t•essenl. l'auteur à parler· du mystère de Dieu et 
pur la prièr~:~ finale d e 1, dont. l'écho retentit à la fln 
du livre 111. Quant à son conLenu, le livro JI présente, 
en guise d'inL•·od\ICI:ion, un rappel du commandement 
baptismal do Mt. 28, 19-20, ut des principales hérésies 
sm· ce point (ch. 1-li); puis il développe l'ancienne 
catéchè~e latine sur ln l>ôrc (ch. 6-7), le Fils (ch. 8-28) 
ct l'Esprit (ch. 29-35). Le liv.,•e m part do Jean H, 11 
(((Moi dans le Père ct le Père en moi >>) . Après un résumé 
de la calécllè~e pr•écéclente sur lo Pllrc (ch. 1-2), liilaire 
expose d'abord une doctrine sur la naissance éternelle 
du l•'ils, qui ost en partie d'origine novatienne (ch. 3-
8); poil; il 1wésentc un onsoigncment plus moderne ot 
d'un tour plus poléwique sur le sens de l'incarnation 
selon Jean ·17, 1-6. Le retour à Jca1l 14, 11, point de 
départ du livr·u, s'op(,I'A au ch. 23, avec un r•ecou1'S 
à Jca" 10, 30 et 3!:1. Aux chapitres 24-26, la conclusion 
LOUl'J\0 autour d'une citation de 1 Cor. 1, 17-19, qui 
ramène la lttclijlll' 9.l1X conl;idêt·ations sur h.l vie de 
foi pAl' lesquelles s'était déjà achevé le livre 1. 

Les livt'tll:i 1-111 do l 'aclud ile 'l'rinitale fol'lnl;)nL, 
en fuit, uu lr·tüté De fide, selon l'un des ùttux anciens 
titres do nos douze livres. lls représentent une rouvre 
li ttéraira ~Joignôe . Cotte œ\1 vr·e se si Lne dtttul la pro xi-

mil.é da J'Advcrsas Valentem et Ursacium. JWe nous 
livre la cor~fessio Dei, à laquelle Hilaire s'exhortait 
a van L do quitter lu Gaule, lorsqu'il faisait Jo point de 
su con troverse o.voc los évêques ariens de Milan ou 
do Béziers. Cella cMjesaio consistait dans l 'esprit 
du Poitevin à enseigner la doctrine tradi tionnelle au 
risque d'y laisser HU l ii.Je••té eL sa vie. C'est bien ce que 
to.i t Ji ilaire, une fois installé en Phrygie. 

A l'adresse do ses confrère~. les évêques gaulois, il mot à 
profit les règle~ d'or de 111 rhétorique, aussi bien que l'étude 
de l'~criture snint.e et les lectures dans Tertullien, Cyprien 
et Novtltinn, qu'il uvai t dù assurer plus spécialement depuis 
son lliM:tion à l'oplscopat. On notera les citations de Matthieu, 
pa1·Uculiôromont o.bondantes nux livrea 11 et 111 du De Trini· 
tate, nous ro.ppolnnt lo ()ommentaire sm· le môme évangile 
t•ôdigé par H il ni re en dfJJ; t(JIIIf.lo plus sorolns. Les ariens ne sn nt 
jo.maia cxpreRSément nommés dans cc traité de 356·357. Maia 
i iR snnt. désignt\11 clrdromcnt en n, 4 (aliqui lltl.iu.~ 111utt tmnpori.' 
praedicatoros, san) ot ~à (twvclli ... prru:diaatore$, G5e). Hilaire 
no so dôpnrtH donc pas encnro de la discrétion ct du recul 
pw• 1·npport aux novo.teurs, qu'il a'tiluit fixés comme règle de 
conduite dans son oxplictltinn du p1·omier évangile. 

c) Les lwres 1 v, v, et v 1 reprt)sentcnt Wl pre mur 
ussai de rt:ft~tation directe des thèses ariennes. 

Lo plan respectif des livres 1v eL v so recouvre en partie, 
comme celui des livres 11 ot 111. Muis Je plan de cette t•érutation 
analytique de la lettre dus arions à Alexandre, dont 1'6tudo 
engngoait alors l'ox.ll6 à taire ses premières 1umes duns la 
controverse lh6ologique, rappelle surtout, sinon var sa dispo· 
sition ma1.6rlollo, du moins par J'idée qui ordonne t.outo l'ru·gu­
montnlion, celui d'Irénée de Lyon dans Contre 1118 Mrésics 111 
ct 1v. D'abord 6onl invoqués les tûllloignagcs do l'ancien 
Testament, en parlinulier eaux d'Abraham (rv, 23-31, ot 
v, 1·1-111) P.t d11.ltu:olJ (v, 1!!-20), de Moise (1v, 32-34, e l v, 2'1-2:{) 
ni. cl ns prnpluiLUj; {tV, a5-a\J, Cl v, :l6·35); p11ig le fnncl!unonl 
cl60nitif du la doutrino opposée aux ariens est t.irê du nouveau 
1'ostuu1Unl, soit ùos Évangiles (v1, 23-31), soit des dûclurations 
ou lettres ùo corlaius o.pOtros (v1, 32·'•5). Lu longuo IIÇ)nclusion 
de VI, 4~ · 52, marque hien Ill fin do euttu prcrniùrc form e do la 
rérut.o.tion dAR arltm11 tentéu var Hilaire exilé. 

d) Les livres vu, VIII, IX et x forment l'essentiel 1lu 
trav11il tloctrillalil'Hilairc t•mr 369.- Avoe l'incise de VI, 5-16, 
où la lettre (les ariens ost. reproduite in extenso un.e seconda 
fois, lo livrA vu, d'une nrdonnll.nco assez confuse, Mrt do tr1111· 
aition nntrn lus livrus IV·Vl ot l'udmit•ab.lc suite deR livras VIII, 
1x ot. x, oit Hllruro somblo enfin trouver a11 véritable nlôthodo 
do C011Ll'OVOI'Sislo. 

c) Le.~ li11ri!R Xl et Xli présentent rlcs Cllmplémellt.~. - Lo 
livro x1 t1•niLu da questions d'cschatol.ogie, le livro xn de 
dil'féroni.S points qui so suivent sans ordre logique, comme du 
vrui sons do Prov. 8, 22. La longue priilre d'Hilàiro, qui termine 
lout l'ouvrage, on xu, 52-57, mèritorait une élu do détaillée. 

Colle brève o.nalyso du De Trinitate ne n.ous a\Jtol'ise 
guère, semble-t-il, à fa i1•e nôtre l'exclamation géné­
rouso de G. Bardy : « Ca qui nous frappe surtout, c'est 
la rigueur do la composition » (Un humaniste .. , p. 13). 
Cortes, on admire sans hésiter la mattrise du style 
eL l'ampleur do la conception des dO\IZe livros. Mais 
si on na a a laiHse pas égarer par les sommaires pus Liches 
do 1, 20-06, on n'aura jamais l'impression d'être en 
présence d'un plan do tout l'ouvr·age, conçu à priori 
et systématiquement cl~roulé jusqu'en ses ultinles 
pa1•t.ie~. Au con traire, cette cau v re tomoigno do plu­
siaut·s projals d' llilaire, ajustés l 'un tl l'aulr·e vaille 
quo vaille dans le m'Il I'Ôalisa ti ons successives. Mais 
les olTorl.<; (Jo l'exil6 nous valeu l finalement une couvro 
hors de pui1·, gt·ûce à JR. profondeur spirituelle et à 
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l'authentique culture d' Hilaire, servies l'une et l'autre 
par son inrtùniable faculté d'adap l~'l l.ion . Nous ne résu­
mons pas ici le contenu théologique de ce De 'l'rinitate, 
qui relève plutôt de l'histoire des dogmes. On en trou· 
vera des exposés chez Le Bacholet, Smuldcrs ou Bor­
cl\ardt. Nous no dirons rien non plus du De synodis, 
ni du Contra Constantium, pour passer directemcn t 
aux écrit,; postérieurs à l'exil, qui intéressent hca_ucoup 
plus notre propos. 

so Les écrits postérieurs à l'exil. - Selon 
Jérôme et Sulpice Sévère, l'empereur aurait renvoyé 
Hilaire en OccidAn t sur le conseil dos accaciens. Mais, 
profi tant de circonstances qui r•e~:~ tent obscures pom• 
nous, Hilaire partit peuL-GLre de sa propro initiative, 
trop déçu de n'a voir pu obtenir do Const.ance l'audience 
qu'il sollicittüt pour pouvoir• se justifier enfin contr·e 
les accusations do Saturnin d'Arles. En tout cas, 
il dut s'omharquer au printemps (Jo 3GO pour se rondro 
à Home, oü il put sans doute s'entretenir avoc le paf)tl 
Libère. 

Sur la controvnn;n liée aux noms ù'IIilnire eL <le 1 .ibère, à 
propos dos fragments dfl ce dorniCJ' •lui !iu trouvflnl. dnns 
l'Opru ltist.nrù,wn ùc l'évèque pnit;evin, on consulleru P. Olo· 
rieux, Hilrtirc l't L t:bère (ÙilJJS Mt!latt fJ"-< de science reli~:i11uM, 
t. 1, 19ft!&, p. 7-31, ), où lous lus J•unsul~::nl) lll ents bibliographiqn!ls 
sc trouvant rlmniR et lc.s élumontH du prohlèmo olairomonl. 
exposés. 

Vers la fln do 360 ou au début do l'année suivante, 
Hilaire renLI•c en Oaule. On le Lrouvo aussitôt à l'rouvre, 
au synode de Lull,ce, capitale provisoirn du nouveau 
régime qu'instaurait alors .Julien. P fl.r une série d'autres 
rencontres semblables, Hilaire sut regrouper l'épisco­
pat des provinces gauloises duns l'orthodoxie nicéenno. 
CetLe œuvre ùe pacification et de concorde appal'att 
dans le prolongcmont du De Trinit1ttc ct du De synodis 
comme la mise en pratique dos r.oi'Uludes acquises ou 
approronùies par Hilaire dm•ant sun exil. Mais on en 
trouverait aussi bien une première éhauche duns 
l'activité qu'il avait déployéo ont.ro le synode de Béziors 
et son départ pour la Phrygie. Hilaire est l'homme 
dos lld6lit6s patientes et inventivos. Les écr.Hs des 
dernières années de sa vio en oiT••cn ~un autre exemple. 

1) Les 'l'nA <.:TATUI! :JuPEn PSALMos.- Ce commen­
taire du psautier représente avec les douze livres De 
Trinitatc un fruit doctrinal nHlri par Hilaire à travers 
l'expérience de son bannissomon t chez les grecs. Une 
même rnédiation SAmble visée dans les deux ouvrages. 
La composition t{ssez laborieuse du De T rinitate avait 
incité Hilaire fl sc soumettre <le plus en })lus aux 
exigences do la controverse anti-:uionne. II en résulta 
une va.ste f1·esque de théologie tt•iuitai1·e, où l 'au l:our 
présentait avec son gùniA dt1 lutin certaines catégories 
et distinctions familières aux oricntnnx pOUl' les rendre 
mieux accessibles aux évflques de l'Occident. Dans les 
Tractatus supr:r psolmos, Hilaire revien t aux travaux 
exégétiques, dont il avait perçu l'u••gence dès ses débuts 
dans la carrière épiscopale; mtt.is il y revient, appuyé 
sur Origène nt. bien décidé à enrichit•, là encore, le pa tri· 
moine théologique des f:glisAs de Gaule de tout. co qu'il 
avait appris on Orient. Ainsi ces 'l'rrLcta.tus d'Hilaire 
marquant la première confrontation sérieuse entro lo 
tex. te biblique de la Hop tan te et les anciennes versions 
latines do la J1ible, en l'occurence colles de.o> Psaumes. 
Ils marquen t aussi et d'une manière décisive l 'impact 
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précis de l'ox6g0se d'Ot•igène dans lu littéra·ture chré· 
tienne de langue lutine. Sur aucun point peut-être 
une étude comparée no serait plus \Jrgente entr e Hilaire 
et ses deux illustres successeurs en Occident, Ambroise 
ot Augustin. 

l•)nlln, du simplo point ùe vue hiographiquo, ces 'l'ra~tatu~ 
nous offrent. <les ropèros lndisponsnbloa pour suivre Hllalro 
jusque duns sn pleine maturité. On ue paut <Jonc que déploror 
Je fait qu'aucun t.r·avl\il approfondi n'ait jamais été consaor•é 
à celte oouvro, ~ulipKéa sans doute aux youx de 111 tradition ot 
de la CJ•itiquc moc.lorno p11r le prestige dos Enarrati(lnM nugus­
t.iniennes. 

tt) Date. - Pou r déterminer la dnto des Tractatus, 
on retiendra d'abord une observation de P. Coustan t 
(PL 9, 221d). A la 11n de /11 ps. 67, 15, parlanL de 
Phot.in, Sabellius et Arius, HilairA d<,clare : c< Qui bus, ut 
SJ)tlrO, aliis locis ubcrius copiosiusque responsum est » 
(éd. CSEL 22, p. 291, 2·3). Voilà uno allusiur\ assez 
clnire au De Trinitata, qui pet•met de supposer avec 
le savant mauriste que les Tractatus sont postét•ieurs 
il l'exil d'Hilaire. 

11 est vrai qu'on se trouve déjà dans Jo socond tiers de cetto 
explication du psautier, dont le début pourrait clone encore 
à la rigueur so si tuor 1m Asie. Une aulro allusion d'Hit:.~ire 
notée par Couslunt, 1:uLI:B fnis·ci à l'h6résio d'Apollinaire, 
p:u·att improbable, si ùu moins la rMorcnco do l'uc.liLHur c~st 
exncte (p$. 53, n. 8?, cf 221d). Pnr r.ont.re, on cnl'cgislrm·ll 
volontiers avec flom Constan t Jo silon<~A cie nes nombreux 
Tral'tatus sur les ariens, qui n'y sont prc~sque jnmais nomm6s, 
ct l'en soulignera également avec lui ht grande maturité 
théologiquo ùn commentateur, spl!cialcmont • en <lA qui touche 
à l'incarnation ùu Christ • (222d). 

L'affaire d'Auxonce n'ayant guère laissé de loisirs 
à l'entreprenant évêque de Poitiers entre 360 et 364, 
on daterait donc les Tractatus super psalmos de 3Gtl-
367, c'est-à-dire des trois dernières ann6es de la trllp 
hrl:ve e.xi.slence d'Hilaire. 

PauL-il rappolor ici les déclaraLions de Jérôme dans sa 
tamcuso loltro 112 Il. saint Augustin : • Sed nunc de integre 
psalmorum corporo dir.imua. Apud Lallnos autern Hilarius 
Piclavensis, ol lllusubius Vercellen~is opiscopus, Origenom ot 
lilu~ehiurn tran$tulorunt " (éd .• J. Lnbourt, coll. Dudé, t. G, 
Paris, 191ifl, p. foO) . Ce1•tcs les ùoux" nt • do Jé1·0mc ont un sana 
ùisjonctif et ne signifient pas qu~ llls rlnux évêques d'Occiùaut 
ont Lruduit ensRrnhle les plus importants r.nmmentatrcs grecs 
du psautier. Ml\iR C9 rapprochomonL Iles l.rl\vaux d'Hilaire 
et ù'Eusèbii ùu Verr.eil B1.11' les exégèses origéniennes eL cusé· 
bien nes des )>saumos n'en reste pas moins suggc!Otir. 1 .e grand 
vieillard de Verceil nurnit-il encouragé Hilaire, lors des ren­
contres qu'il eut avoc lui on ltalie (363·36't), Il lrunspnser en 
lnt.i n l'exl!gèso ol'ig6nionno du psR,n Liar, comme lui-mcjulu l'fiVtli t 
fuit. pour cAlle do son homonymâ du Céa~trtle? Simple conjeètura. 
Mais Hilaire uvaiL-il ramené un codex li'Origône sur les psaumes 
do $On liou ù'oxil? l!)n avait-i l trouvé un toi Il Rome, à Milan? 
Il lisait corlnlnomonL ce codex, lorsqu'li compos11it 6AR T rClc­
tlllus. Sur cc point unc:ora, tonte information nous m:.~nq\le. 

b) Ampleur. - llilah•e semble bien avoir eu et l'in· 
tention ot lo temps de commenter le psautier entier. 

(J'après los nomhreux indices r6unia pur P. Coustanl aux 
§§ 1v-v1 do son Admo11itifl (223b-22t,b), on Hs t en droit do 
panser que l'œuvre tut exécutée en son cntiur, comme Fortnnnt 
purn!t d'ai lleurs l'affirmer: • Scripta dnvidici ca,·minis sermono 
cothurnnto per singula rosoraviL • ( V iut 1, 14., PL 88, J,J,7c). 
Mais sa trsnscription no roçul paul-l!lrc pM Lous les soins 
néccssairus 11près ln dispariLion pr6mnturlla Ile l'auteur, puisquo 
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Jérôme lui-mômu no connaissait déjà plus, semble-t-il, que 
les 'bactal!la des psaumes 1-2, 51-52, 118-150, ceux-là 01'1 
AugusLin dovniL puiser do son côté. D:tns l'édition d'A. Zingerle 
(CSEL 22), nous lisons en plus les 'FraeLaLIL~ des psaumes !J, 
13, 14, 63-69, 91 , ce q11i nQ no11S donne malgré tou t qu'un 
t oto.! de 58 Tr(lcUll!tS, précéd4\s de l' J 11Structio psalmorwn. 

c) Originalitt:. - La dépendance littéraire et parfois 
littérale d'Hilaire par rapport à Origène se laisse établir 
avec certitude en ce qui concerne le prologue et l'cxpli· 
cation des cinq pt·omiors psaumes. 

E. Oomnot précise ln nature de cette dépendance d'une 
fnçon nsRe7. ju()iciousn aux pagos 17-60 de son étude sur 
L'utilisatioll d'Origène dans lo Commentaire des Psaumes do 
saint 1/ilairo de Poitiers (Louvain, Hl65). Malheureusement lu 
suito do co trnvnll pr6sonte des vices de méthode trop grnvos 
pour que nous nous risquions Il en retenir les conclusions 
générales. JI n'est guère possible, en eftet, dé tracer un parallèle 
critique ontro Hiluire nt OrigènH, uxégùtos ùos psaumeij, si 
l'on no prnnd pnH 1111 n61·ioux los problèmes tex tuels poRéR 
par l11 ohntn1! ptllaRtirliaJHIO sur Jo psautier (voir les travaux 
de f.t. Devruusso, M. Richn••d, M.· J . nondeau) . 

Nous nottll contt~nteron:; d'obsol'vor qu'Hilaire apprit 
surtout à l'écolo d'Origène comultJIÜ traiter des ques­
tions d'exégèse Jil.t6ralo, soit on conlparant différentes 
versions du texte hébreu entre elles (Hilaire lui-même 
ne lisait pas los caractères hébraïques), soit en présen­
tant d'abord un r6sum6 d'histoire ou des remarques 
de géographie, de chronologio, d'étymologie, etc, 
avant do passer à l'allégorie, comme le voulait d'ail­
leurs également le principA do I'cnarratio enseigné 
da son temps par les rhéteurs lat ins. 11 est rorl pos.c;ihlc 
que les thèses ('Jiract6risliqucs de l'origénisme aient été 
fortement atlénuét~s dan~> lt:s ~;1:0li~s ou les homélies 
d'Origôno sur lo!: psaumes. Il est certain, en tout cM, 
que rien n'en e~; t pa.ss6 sous la plume d'Hilaire. Partout 
on voil: no dernier viser à I'étl i fieation prat iqt1a dA sos 
fidèles, mais non SRns quo son moralisme inné de 
latin soi t fondé SUl' dn nomi)J'(mscs considérations 
chris Lologiqucs ct nn t1tropologiq ues, qui tappollen 1. 
sa fréquentation diracto des grecs. 

2) Lo TRAITÉ DES ~~ YS'I'ÈfiRS. - (L} Date. - Hilaire 
manifellt.o dnns co 'l'ra.,:tè une connaissance .d'Origène 
égale à colle dont témoigne son Commentaire sur les 
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Dans /1~ ps. 138, 4, il somhlo annoncer notre traité à propos 
ù'ullO ci tallon dn Rom. li, !1-'t (A. Fader, CSElL 65, p. XIV). 
D1\ns /11 fJ~· "l/1(\, un trouverait ensuite une o.llusion direc te 
nu Traitd tlt.~ mystères . . 1.-P. Drisson, <JUÎ ajoute celte précision 
à l'élu do de H. Lindomann (Des hl. H ilnrù4S Liber myslcriorum, 
MUn6ler, 1905), 1:0nclut : • Il faut ... situer la composition des 
Tract. mysl. antro los commentaires sur le!l psaumes 138 et 
1'aG • (SC 19, 19(<7, p. 13, note 2). Disons qu'Hilaire a rédigé 
cu potit ouvrage {libe/lu.~. 1, 1), alors qu'il achév9.lt de dicLar 
son Commcnt11irc .tur le.t psatmzes. 

b) M éthode, contenu et but. - Le vocabulaire tech· 
nique du '1 'ra1:1é des mystères gravite essantiallomont 
autour de la. notion grecque de typos. 

Selon Hrisson, co vocabulaire • reprasento un effort dl) 
llxntion nt du systématisation • (p. 23). La. distinction entre 
(/C~Ul at ~ercnda y parait jouer 1111 ri)Ja OSSelltiaJ, lJiuu qu'allo 
ne soit ù'uucuno originalif.n r,hoz Hilaire. La continuiL6 pro­
rondo nvoc ln méthorle ax6gétique préconisée dans le Commen­
taire s1tr Mat.tlliciL e~t radia a établir (d Brisson, p. !t?-50). Mais 
s\ Hllnlro répétait ovac insistance certains principes élémen-

f.nires de son exégèse dans son promlor ouvrago (par oxomplo 
98/•c, 1043a, 1054b), s'il brisnH volontiers des lancss 1\vec !Ils 
• IHtôralisles • dnns 1eR 7'rrtclflttlS s~<pcr ps1thrws, il s'attache ici, 
comme • Il une ligne de rntteR •, à l'énoncé et à l'illustration des 
rôglos plus 6Jabor6os du HOn herméneutique. 

Il nous livre ainsi ~ une sorte do précis d'ox6gèsa 
spirituelle • à l'usago dos fidèles (Brisson, p. 56), composé 
d'un prologue (c11. 1) et d'une série d 'exposés (liber 1) 
sur Adam et Ève (ch. 2·5), Ca\'n ot Abel (ch. 6-8), 
Lamech ot Seth (ch. 9-11), Noé (ch. 12-17), Abraham 
(ch. 17·18 lacuneux), Isaac (ch. 19, dont Jo début 
manque), J acob ct Esall (ch. 20-26 : même remarque 
quo pour lo ch. 19) , Moïse (ch. 27-<t2}; une autre série, 
formant. le Uber u, e~;t consacrée à Osée (ch. 1-!t) ct .1 osu6 
(ch. 5·10); olle sc termine par une intéressan te conclu· 
s ion (ch. 11 -15). En ins is tant peut-être trop sur los 
homélioa effectivement prêchées d'o~ dérivot•aient 
nos tractatull mystcriorum, Brisson semble assez dans 
lo vrai, lorsqu'il suppose que ceux-ci 11 étaient., dans 
l'esprit d'Hila ire, un manuel d'exégèse typologique 
à l'usage des prêtres de son diocèse chargés par lui 
d'expliquer aux fidèles los lcctionea divinae eL peut-être 
rnêmo à l'usage do LOllS les prédicateurs chargés de 
la môme besogne» (p. 57) . 

3) Le LIVRE n1~s liVMN t:s.- J érôme avait a ttribué 
à Hilaire un Liber hymnorum ct mystcriorum (De viris 
100). Isidoro de Séville t 636 rappelait qu'Hilaire 
avait été lo promie1· créaleur d'hymnes liturgiques en 
Occident (De ecclesiasticis offlciis '· 6, PL 83, 7'13b). 
Par ailleurs, Jérôme laissa entendra que ces hymnes 
no suscilôran t pas un enthousiasme excessif dans les 
Églises gauloises (l n cpist. a.d Calatas n, PL 26, S55b). 
Pourtant r.cs pol'lmos, joint.'! à ceux d'Ambroise do 
Milan, re.c;LenL at tusléll duns le culte de 'l'oiMe par la 
13° canon tlu (tC concîlo do cntte ville, en 633. On 
connaissait, dopnis For'lLH)al, l'hymne qu'HilairA aurait 
envoyé de son lieu d'exil, en mêmo temps qu'une l ettre 
dans laquelle il y forait allusion, à sa fille Abra. Dom 
Coustant maintenait l'auLhenlicité de ces pieux écrlt.s 
(PL 10, 547·554). Grâce à l'heureuse lt•ouvaille d'un 
érudit italien do In fln du siècle dernier, on possède 
d6sormais dos {l'a.gmenls de l'autlwntique Liber hynmo· 
mm d'Hihdre. Nous nous bornerons à ex.arniner sommai­
rement ces fragments, sans noua occuper dos pièce!! 
apocryphes du meme genre, dont l'intérêt: n'en demeure 
fJUS moins réel pour uno élude do l'anèienne hymnogra­
phio chrétienne de langue latine. 

a) Manuscrit d'Arezzo. - Le manuscrit, d6couvert 
par J. - l~r. Gamurrini et édité par ses soins à Rome en 
1885, fut copié au Mont-Cassin en caractères lom­
bards vers 1060. On le doit à une requête de J'abbé 
Didier, qui devint pape sous le nom de Victor m on 
1086. 

En 15112, le mnnnscrit se trouvait onr.ore au Mont-Cassin· • mais un 1788 il oRt Rignalé par Angelo di CoRt:mzo à Arezzo 
dans l'abbayo dos Hllintes l-'lore et Lucille, qui était ra ttachoo 
à celle du Mont-Cassin. En 1810, le codex entrait dans la 
bibliothèque publiquo d 'Arezzo, plua exactement dans la 
oolloction de manuscrits de la • pia frl\ternil.à ùei laici di 
Arezzo •· Do très graves mutilations l'endommagêrant 11. une 
époquo ancienne, perto d'autant plus regrettable qu'il s'agit 
pour touL Jo contenu d'lin manuscrit unique (nous avons 
signnl6 plus h1\uL los lummes des Tra.ctatus myslcriorum). 
Pour nous on tenir Ici aux hymnes, 12 pages se sont égarues 
ontre l'hymne 1 ct l'hymno 11. Au premier dt! ce!l hymnos, 
qui est acrostiche, il mnnquo 17 vera, puisqu'on peut raison-
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nablomcn t supposer, comme nous le verrons par la suite 
, • • J 

qu Hlfa•re composa uno stropho pour chacune des lettres do 
l'alphabet complet. r .. o douxiômo hymno, également un abécô· 
dnire, cornmcnco dans sou 6tat actuel à la leLtre F. Impo!JSiblo 
d'ovaluor si un nt• plusieurs poèmes s'inLorcalaiant dans le 
roouoil entre ens hymnes 1, ll11tc saccrda qr'i manes, et 11, 

Fefellit sacvam. Après l'a<lhHJI hymne 111, Adac carnis glcriosa, 
qui n'ost PIIH ucroslinhe et dont nous conservons 9 stropiiBs 
et la moiti6 d'une dixiômo, l'nmplour de la lacuno n'ost pas 
appréciable. 

b) Dntll des hymnes. - Mais ces vestiges de l'œuvt·e 
poétique d'Hilaire sont assez variés et d'une qualité 
de transcription sulllsan ta pour enrichir d'une fa,çon 
notable notr·e connaissance do l'évôquA poitevin. 

O.M. Drovus (c:ompte rendu de l'éd. Gamurrini, dans 
Zcitschri/t f//.r d1:11 ltatllolisolle Theologie, t. 12, 1888, p. 358-369) 
s'appuyait oncoro sur 1». Leur.r d A lirtt, lorsqu'il soutenait 
quo certains hymnes luron~ c:omposés par Hilaire en exil. 
Mais cet argument précis n'étunt l)ius ruc:evahle, il reate que 
no~ hymno~ furent conçus J>rtr leur nulùur selon des règles 
do métl·iqml qu'il n'n pu s'assimile•· qu'on Orient. Telle e~t 
du molus l'unn dos nnnclusion r. les plus Cormes, üc:quises pur 
J .W. Hulporn, Metrir.al l'rob/cm~ i11 tl1c first Arezzo hynm of 
Hilary of Poitiers, 1'.lûa, nl par M. Simonctli, Studi srdl'in­
llologirt (JQpolc~rc cristiana dei primi seco/i, 1952, qui situe los 
compositions poétiques d'llilniro dans le nadre général do 
l'hymnographie rtu temps. 

Da plus, nonR observerons une sorte do fonction récHpitnln­
lrlco nUrii.JUéo pnr Hilnire it r.11s hymnes par rapport à sos autres 
œuvres ex6gotiquus ut dogrnnliques, rédigées en prose. Les 
contacts de tc•·mlnologio ontro ces hymn11s et cert..."tins p(l.'lllagcs 
de l'ln Me~ulutcr.m, des livros Ds 'l'ri11 itate, m:~,il; aus.~i des 
'J'raDtatu.~ 8~tpcr p~ctlmos, inclinonL à ponser qu'Hilaire prit 
appui sur IIP,S compositions ant6riouros, lorsqu'il dëcida de 
couler son onseignemont dans une forme poétique. Il aurait 
donc pu composer cortl\ins de ses poèmes déjà vers la fin do 
son exil; mais il los compos11, 11nns dout-e plu tOt, tous ou du 
moins coux quo nous conservons, dans la paix retrouvée de 
son Poitou natal. 

c) Qu.alité littéraire. - Quant à la qualité littéraire 
do COS hymnes, Olle) SOI'fiÏ t d'abord à étudier d'un point 
de vue technique, coll\ me Halporn en particulier s'y 
est appliqué pour le promior do la :;é••ie, Ante saecula . 
qut mane11. 

Or, Hilai••o fut, comme plusieurs autres par.mi los 
principaux théologiens do l'Eglise ancienne, un au then· 
tique poète. L'origiMliLt'l cl•éatt•ice de sa personnalité 
d'éCl'ivain lH pluce, i.t cet égard, en un puissant contrasto 
uvee J uvoncus, do pou son con t(Hnpor•ain. M. Pelle­
grino, qui rAiL cette t•emarque duns son étude, restée 
jusqu'à présent unique en la matière, sur La poe11ir.t di 
sar1t'llaria tli Paitier11, p. 205, :;ouligue, par exemple, 
la valeur poétique de « aeternum in motum tempora 
prolulit » (• un verso di cui un grande poeta potrebbe 
andar orgoglioso », p. 21. a; il s'agit du dernier vers de 
la strophe Q d'A,IIe saecula qui mancs) ou encore cAlle 
du v. 21 de l'hymne 11: «Lux orLa v~•slro nocti splenùet 
inferum ~. 

d) Le« prooemiwn •· - Le précieux incipit du manus­
crit d'Arezzo (• lncipiunt hymni eiusdem »), qui se lit 
immédiii.Lt'unen L a1wès la men t i on • Finit tracta tus 
mysleriorulll sancti Hilarii opiscopi », est suivi d'un 
proocmium. Coluî-ci, un distique en iambiques sénairos, 
semble hien )!lace; en exergue au Liber hymnorum 
tout. entier, ct non point Mulement à l'hymne 1, comme 
on l'a supposé. Quand on suit avec quel soin Hilaire a, 
écrit ses autres préfaces, on admettra sans peine l'in­
térêt do cos doux vors : « Felix propheta David primus 

organi/ in carne Clll'istum hymnis mundo nuntians •. 
Une comparaison entre ce prooemium du Liber hymnorum 
et I}Ortains passages des Tractatus super psalnws semble 
s'imposer, d'autant plus qu'elle a ét.é négligée. 

D'abord, l'emploi de rlllllliaro dans notro distique es~ trop 
con~tant on l'ox6gèso hilarionne du psautier pour qu'il faille 
y insister. C'ost un lormo technique, par lequel Hilaire souligne 
rc\gnliêrement la mission prophétique do David, nulour da 
ps11umes. AtlS-~i propltctu ct ntmtians sà répondent, au d6but 
ol il 111 fin du distique, avoc un of!ot do redond:~,nce et d'inclu­
slou. Eusuilo, hym11is, ronvoio à l'Instructio psalmomm 
ch. 19, où il osl dil que la psaume devient un hymne, s'il est 
cha11t6 à hnuto voix (hyn1-110 canorac (locis, CSEJL, p. 15, 28) 
aver.. accompngnomont do la cithurn{il1tmM cm1 organ.i conso­
nantta aptatur, p. 16, 3·'•). Car, autrl) précision, organttlll 
désigna dnnR ces cas la cithnro à dix cordes, appelée aussi 
psaltari1tm, dont. les harmoniques so fondont uvee le chant 
J>Our soutenir lu mudulntion vocale dos psaumes. D'Oii, t.outes 
los montions d'or11amtm nu singt,llîcr et avec le SOllS quo 1\lur 
dQnno Jo contexte imm6dillt, soit dans l'fnstmctio, ch. 19 
(p. 15, 25-29; )>. 16, 1·3), soil1~ propos d\1 titre du psaume 65 
{p. ~ 1,9, 8), ou dans l'oxpllcatlorl du psaume 143, 9 {p. 825, 16). 

D'nù, également, la t••nnsposillon allégorique d'orgamtm 
au corps humain, 0\1 plu tôt aux actions corporelles des chrétiens 
vor tuoux, qui mottent en pratique dans Jour vie çe qu'ils 
prodamont on chantant los psa\lmes {l11structio 20, p. 16, 
13·1 4: ch. 21, p. 17, 8-\l; In ps. 1 AG, 7, p. 728, 10·12; In ps. 1't3, 
20, p. 825, 15·20; comparer 1 n ps. HG, 2, p. 8'•5, 28 à 8'•6, 2). 
O'oîl, en lin, le caractère d'uno confessio attribué par Hilaire à 
ces • hymnes • de Do.vid, lorsquo los lldùlos HO Je:~ approprient 
(cf 1 n ps. H 3, 2A, p . 826, 28, et le commontuire qui !!\lit; 
1 n ps. 14.9, 1, p. BGG, '•·11 ). 

Or, pour achovor d'ôclnirer notre proocmir'm à partir dé 
ce recours aux Tractaws super pBalmtJS, i 1 reste à obstlrvor 
q\lo le.' psaumes, déslgn6s comme des hymnes dans certains 
des titres commentés par Hllnlro, apparaissent aux yeux de 
celui-cl plus directement prophétiques quo lœ autres, ne aerait· 
co \JU'à causu do la mention in flncm, jointe dans ces titres 
à celle d'hynmu.s (cl In pa. 114, p. 147, 7·16; In ps. 60, p. 203, 
9 ·U; In ps. 64, 2, p. 23fa, 11-ta; ln p.~. 61>, p. 248, 28·31; par 
conl.re, Hilaire no scmblo pas avoir lu in hym11is aprés in fin~ 
en l.dto du fUI. 53, p. 135, ni dnvnntago hymnus après i11 flncm 
ou Lôtu du ps. GG, p. 269, 15). 

C'est diro quo lus r(Htlit.éR oschatologi.qucs, liées à l'accom­
plis•;ement do touLo l'oc:unumin du salut dans le mystèrâ du 
Christ, seront nu promio1· pllln du r.nmmentairc spiriluol do 
C{lll " hymnes proph6liquos • {ln ps. 1!17, 13 : hyrr111is prophc· 
talilm.s, p. 7fa1, 22). Ainsi so com1>rélld ln liaison établie par 
Illlairu, au niv1mn rln l'nllégorio, ontro l'ars organi et la pro· 
phéLio do l'h1JmnttB (lnRtrur.titl 19, p. 16, 9-'•). Do mêuHl que 
cet art lntôgro luN scmH cloA dix cordes de l'instruroerlt diuls 
l'unité d'une hn••monio (In pa. 65, 1 : e:~ cc>aptationc, qctam 
llurullilliam tllmcupunt, organi, p . 249, 8), de même David 
aunnnc;e d:tns ses hymnes comm011t l'expérience de la roi 
nous intègre 1\11 mystèro cscha~o logiquo du Christ (ln p.t. 1('18, 
2 : ltt... coaptemu,,, p. 7lo5, 11&·20). 

Ces remarques dovraien t con Lribuer à faire saisir le 
sens oxacl ella po•·Lée du prooemium d'Hilaire poèto. 
San!; paratlre so présenter lui-même, comme dans le 
prologue du lJc 1'rinitate, sans développer des consi­
dérations techniques, comme dans l'lnstructio psalmo­
rum, mais en allant droit au but, un peu comme dtms 
la courto pr6face du Traité des mystéres, Hilaire indique 
par ce distique, sous le couvert de David psalmislA, lo 
genre littéraire, locon Lenu doctrinal e t le but pratique 
do ses poèmes. Ceux-ci seront du genre dos hymnes du 
psautier, c'est-à-diro des tinés à être chantés avec un 
accompagnoment musical. On u observé, à juste titre, 
que l'idée de tels cantiques no devait pas êt.re étran­
gère, chez l'6vôque gaulois, ù son expérience d'exilé. 
En Orient, Hilaire uvait pu connattro d'assez près, 
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dans les différentes factions nicéennes, para- ou anti­
nicéonnes, la vogue do ce genre de propagande, dont 
l 'origine semble t'emonter à la Thrûie d'At•ius on per­
sonne. Mais ses hymnes, Hilail'e les plt~.Çai t délibéré­
ment sous le patronage du psalmiste, pour indiquer qu'à 
l'instar de ceux de David, ils :;er·aient centrés sur le 
mystère glorieux du Christ, terme et accomplissement 
parfait de l'histoire du salut. Ct)tte indication laconi­
que du prooem.ium, si elle a bien ce sens, pourrait n'être 
pas sans importance pour qui voudrait analyser le 
contenu de nos actuels hymne$ 1, n ot m. Enfin, 
Hilaire suggère encore de la sorte le but pratique de sa 
poésie, qui serait d'exhorter les chrétiens à une vie ver· 
tueuse, en lem faisant chanter' les merveilles de leur 
incorporation actuelle et anticipée au Chl'ist glot•ieux. Il 
est frappant do constater à quel point de telles perspec­
tives, ouvertes au seuil de l'œuvre poétique d'Hilaire, 
résument en une sentence assez énigmatique Célles qui 
dominent en fait toute sa synthèse de théologien. 

e) Hyrrinè 1 : Attle saeezÛlt qui manes. - Pour inter­
préter correctemHnt le détail do Ct~t hymne dogmatique, 
dont il n'est pas possible de discuter ici les nombreuses 
e:xpt•essions plus ou moins ohscm·os, il importe avant 
tout de saisir son mouvement d'ensemble. Or, bion 
quo la fin do l'hymne soit perdue, ce mouvement peut 
être restitué intégralement, semble-t-il, si l'on prend 
appui sur les exclamations qui le scandent dana les 
deux premières strophes, pui-;; aux vers 21·22, 87-38, 
53, 61 et 72. On distinguera donc 1) une invocation 
initiale au Fils, où l'acclamation et l'invocation se ront 
à la. seconde personne, cela dans les strophes A-E; 
2) le my11tèr~ de Di~r~, 11ngmdra.nt san Pil.~, myl'!tét•e 
célébré dans les strophes F-1; a) le mystère du Fils 
égal alt Pèré, décrit en termes proches du symbole de 
Nicée daos les strophes K-N, à pA l'tir de l'exclama.Lion : 
ct Kara progcnies Dei » (v. 87); 4) l'unité du Père et 
du Fil11 dt)T\ t la con templntion découle de la précédente, 
mais s'en distingue pourtant dans les strophes 0-P 
à partir d'un nouveau cri de la foi : « 0 felix duum 
\IOitaS J )) (V. 53); 5) en fln, l 1(1JUiirl~ t:rf:atrice llt rédemptrÏr;e 
du l:t'ils, à partir de « Quanta est genitus in bona )) 
(v. 61 ), serait évoquée aux strophes Q-S dans la suite 
organique des élévations antét'i•mres sur le Père, le 
Fils égal au Père, et l'intime unité des deux. '6) L'invo· 
catian terminr~ù:, à nouveau dirigée vers le F ils dans 
le discours direct qui caraclét•isait l'invocation initiale, 
commencerait avec " Te cunctis dominu1n modis » 
(v. 73) et se poursuivrait, à travers les stt•ophes man­
quantes, jusqu'à la dernière let.tre de l'alphabet. 

11 existe de cet hymne une transposition en allemand, 
tentée p11r O.M. Draves dans son opuaeule Die Kirc/U! d;gr 
Lats in er in · ihren Lisdsrn, Kémptén, 1908, p. 7 sv v, ainsi 
qu'une traduction française duo à M. Meslin, dans Hilaire de 
Poiticr11, Paris, 1959, p. 55·56. 

f) Hymne 11 : Fefellit saevam. - Les cinq premières 
!Jtrophcs; perdues de cet hymne ont mis les commen­
tateurs dans l'embat't'M;. De la stJ•ophe F, dont le début 
donne son titre actuel à l'hymne tronqué, jusqu'à la 
strophe () inclusivement, une apostrophe ost adressée 
à la mort, per::;onnifiée selon 1 Cor. 15, 54, vaincue 
par le Verbe fait chair et désormais sans prise sur çotte 
cl\aÏI' unie à Diou (r:rmnata, cum Dco, v. 28). Puis le 
discours passe brusquement à la première personne; 
et de la stropho P à la strophe Z, un sujet, qui parlo 
de soi au féminin (v. 29 : Per hanc in altos sca.ndam 

laeta; v. 33 : Renata Bum), célèbre sa propre victoire 
sur la mort, sa nouvelle naissance dans le Christ et sa 
certitude de participer un jour à la gloire céleste de 
cc dernier. Qui parle ainsi? Une femme (Gamurrini, 
Duchesne, Colombo, Schanz, Moricca), Abra, la propre 
fille d'Hilaire (Mason), l'âme clwétienne (Mason, Drevos, 
Meyer, Bardenhewcr, Labriolle, Buzna, Myers, etc) ou 
Hilaire lui-même = m~ms (Pollegrino) 't 

Qu'il suffise d'observer ceci : 1) Si les mentions de 
la men!; on De Trinitate 1, 10-14 ont valeur autobiogra­
phique, c'est uniquement à cause de la conclusion du 
chapitre 14, qui rattache la quête de vérité des chapitres 
1-14 au ministère épiscopal dont Hilaire sc déclare 
investi au terme de ce long chemi11ement. 2) Pt•ises 
on elles-mômes et détachées de leur contexte du De 
Trinitate •, ces monl.ions pouvaient très bien fournir à 
Hilaire l'une ou l'autre expression heureuse pour tra­
dnii'O les sentiments do tout chrétien au souvenir de 
son baptême (;\ÜlSi De Trinitate 1, H : m~n11 speb11s t11,Ûs 

lueta reqtûoC!erat, comparer avec Fefellit sacwam, v. 31 : 
Qt~antis fidelis spebus Christum credidi, et v. 12, mens 
laeta). ll) Cette mens se placerait ici au point de vue de 
~;on union durable a.voc le corps, au sons oit Hilaire 
parle d'ordinaire de l'anima, alors (JI•'en D11 Trinitate 
1 la m~ms est envisagée essentiellement comwe une 
faculté intellect,.u:~lh\ susceptible à la limite do percevoir 
dans la foi les mystères divins, ce qui est conforme à 
la terminologie habituelle d'Hilaire sur cc point. 
r.) Aucun autre indice, hormis ces expressions analogues 
à celles qui se lisent en De Trinitate 1, 10·14, ne venant 
qualifier P'cfallit saevam dans un liens autobiographique, 
on voit mal Hilaü•e parlant de soi sous l'unique espèce 
de sa mens : ct Renata sunl ... ». De plus, d 'autres 
expressions appellent. irrésistiblomont en filigrane 
l'anima commune des sauvés, celle qui doit trouver 
son repos dans le sein d'Abraham (v. llB), celle qui 
psalmodie des hymnes dans ou plutôt avec son corps 
de ressuscitée (v. 43·44). Il semble donc préfé'rable 
de s'en tenir à l'opinion commune, qui a vu dans 
notr0 hymne 11 une apologie de la glorification des 
chrétiens résultant de la victoire du Christ sur la mort, 
apologie prêtée à l'âme d'un de ces élus. 

g) Hymne III : Adae carnis gloriosa. - Le mètre 
plus populaire de cet hymne est connu, entre autres, 
par certains chants militaires traditionnels do Ro.me. 
Hilaire y célèbre derechef, comme l'inâpit le signale, 
la glorieuse victoire remportée par le Christ sur Sa.tan 
ct ses œuvres. 

Rappelons les contacts 6Lroits do ces strophes H.Vet: l'ln 
li{(,Uliacam, qui sont énumérés par les édltours modernes 
et détail.lés par M. Pellegrino. Ils ne garantissent pas soule mant 
1'11nlhentir.ité de l'hymne, mais ils illustrent avant LouL là 
fonction rem1pituhltrit:a attribuée par Hilaire à ses poèmes. 
Ainsi l'hymne u renvoyait prinêipliliunant au lJe 'Trinitate 1, 
l'hymne 1 surtouL à la parUe centrale du Da Trinitate vn·x, 
et le /)rOOCmium du .LiPrc des hymnes à I'Instru.ct.io psalm.ormn. 

Durant cette ultime période de sa vie, où il composa 
les Tractatus super psalmos et la plupar•t. de se:; hymnes, 
se situent deux autres activités d'Hilaire, que nous 
8ignalons ici pour mémoire. En 361 ou 862, l'évêque 
de Poitiers rédigea un opuscule Ad praefecwm Sallus­
t.ium, BÏCJe contra Dioscorum, où, selon l'opinion com­
mune, il protesterait contre las violences ex.eroées en 
Gaule par Dioscore, vicaii·e du préfet Salluste, qui 
l'avorisait la restauration des cultes païens prônés 
par l'empereur ,Julien. Mais, solon une hypothèse 
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assez sécluh;ante de J . Doignon, Hilaire aurait adressé 
ce libellttS il Sallustius, préfet d'Orieflt de 361 à 36?, 
après avoil• été praeses d'Aquitaine, puis questeur de 
l'empereur Julien en Oaulo on 355. Hilaire aurait 
réagi contre l'enseignement du musicien Dioscorus 
et défendu sa conception du chant religieux contre 
les vertus thérapeutiques des mélodies païennes (d'ol'l 
le surnom de « médecin ''• attribué à Dioscorus l:i\llon 
Jérôme, Lettre 70, 5) , tolles que Julien venait de les 
vanter dans sa lettre 112, à Ecdicius, préfet d':6:gypto. 
D'autre part, la fondation do Liguge remonterait., 
d'après Fortunat, è l'éJ10((tle qui :;uivit illlnlédiatemont 
le retour d'Hilaire dans sa ville natale, sans doute en 
361. Martin, le très fidèle disciple du Poi tevin, inaugurait 
auprès de lui la viA monastique en Gaule. Sur la fln 
de la vio d'Hilaire, nous ne possédons quA celLe indi­
cation de Sulpice SévèrA : '' Hilaire mourut dans sa 
ville natnlo duran t la sixième année après son retom• '' 
(Chronica u, 60), soit en 367. 

2. LA SPIRITUALITÉ D'BILAmE 

10 IDtelligence des Écritures. -Hilaire déve­
loppe sa conception de la foi chrèticnno sans jamais 
argumenter explicitement à partir de la tradition, 
conçue comme uno no,•me apostolique à la maniôro 
d' Ironée de Lyon. Il enseigne les mystères de la révé­
lation divine sous sa pro pro autm•i té pastorale. A 
plusieurs roprises, il eut l'occusion de manifAsl.et• en 
dos tet•me:; ~>olennels la vivo con::;cience qu'i l avait 
de sa mission ct do son au tonomill spirituelle comme 
chef d'f;glise. Or, ce qtù reU\plit toujoul'l) la pensée 
d'Hilaire lorsqu'il parle do Ja foi, c'eot l'expérience 
commune do la vie de l'esprit ou, si l'on préfère, l'oxp6-
ricnco des valeur:; morales indissociables de la dignité 
d'holllme. 1!lclairées par un sens 1·enouvelé de Dieu, 
ces valeurs 1üteignen t leur forli\e parfaite chez ceux 
qui aùhèren t totulement à 1!1 rév<'l la lion du Christ. 

D'une manière plus prècise, la J•{lvélation chrétienne 
fait compt•cmclre comment Dillu a œuvré depuis toujOUI'$ 
dans l'humanité. L'histoire particuli6t•e (l'Jsraiil, int.er­
prétée à partir dos rlcritures divines, n'a d'autre but 
que d't'dever le sentiment religieux des hommes do 
partout jusqu'à une connais!lance dit•ecte et <;ertuine 
des mystères do Dieu. La roi repose essentiellement 
sm• la juste compréhension de cctto pédagogie divine. 
Ellll s'épanouit en une communion glorieuse de vic 
et do ponsoo avec le Cht·ist, qui est le fruit par excel­
lence des noulbreuses initiatives cie Dieu en faveur 
des hommes. li'ormor la foi du peuple chrétien, tout 
comme l'annoncer aux païens, revient donc avant. 
tout à faire œuvre d'exégète. Car seul un commerce 
assidu avec los ém•Hs de l'ancien et du nouveau Testa­
men t. permet de dégager les lois do la pédagogie divine, 
selon lesquelles se répartissent les 6tapes de l'histoire 
du salut. Un pasteur, invllsti de la tnission épiscopale, 
doi t donc avant tout s'appliquer à l'exégèse des textes 
de la Bible, afin d'explicil.er Je contenu et l'ordro des 
intenliom; de Dit!U, telles qu'elles sc manifestent à 
travers les événeU\ents et los personnages bibliques. 
En même temps, co pasteu•• éduquera la foi do ses 
fidèles par la forme même de son ~t.yle et la noblesse 
de son langage. Puisque Diou a'e~> L fait Parole pour 
nous livret• ses myst.ère!>, il faut que l'interpt•ète des 
mystères divins sache rualtriser à fond sa propre 
langue et accéder aux autres langues, susceptibles 
de lui fairo mieux comprendre la Parole de Dieu. Il 

fm·a donc servir à son témoignage tout ce qu'il aura 
retenu de sos études profanes, mais dans le seul but 
de communiquet• si possible cette forme cuHivée et 
in~;truite de sa foi à ceux dont il UBsume la charge 
spirituelle dans l'Église. 

L'unanimité dans la foi ost précisément. aux yeux 
d'Hilaire la vio de l'Église. Cette vie no demande q11'à 
sc laisser enrichir par ht lecture commentée de l'Écrilure. 
A11sSi les polémiques avoc los fauteurs d'hérésies, qui 
se sont rctranchlls de l'Église, ne doivent. jamais 
occnpet• dans l'exégèse pastorale une place détermi­
nante. On peut dire qu'Hilaire exégète n'a été anti­
aricn quo dans la st,·icte mesure où l'exigeait la défense 
de son troupcmu. Il ne se permet <1ue des allusions 
voilées à la crise arienne dans ~>On Commer~tairc sur 
M atthieu, puisque cette crise n'afTccLaiL pas encore 
directement ses fidèles; il nA parle pou1· ainsi dire plus 
de l'arianisme ll}1rès son retour d'exil dans les 'l'ractt!tr.ts 
.9t,t,per psalmo8 ou le Traité des mystiJre11, pat•ce qu~:~ le 
danger de cette hérésie para.ia:Hlit définitivement 
écnrté cie son Église. 

Riclte du moralisme traditionnel des latins, porté 
peut-être pour ceLle raison à présenter toute l'histoire 
chrALienne du salut sous la forme d'une pédagogie 
divine, soucieux en consèquence d'exploiter les res­
somcos p6dagogiques d\l sa propre culture ct ouvert. à 
rl'üutres valeurs culturelles dans la m4~sure oü elles 
enLrent à ses youx dans l'économie du salut, tel 
csl l'évôque llila.i,•e, qui entend lier à J'int.erprol.ation 
de:; Écrilures l'essentiel do son t•ayonnement spiri­
tuel. 

On ne dispose pas encore d'une 6Lude d'ensemble 
sur l'herméneutique sacrèe d'Hilaire. Les recherches 
de J . Doignon sont centrées sur l'ln MattluUJum. D!)S 
quo cette thèse sera publiée, on vorra mieux comment 
Hiltùre est resté fidèle, sa vie durant, à ses propres 
principes en ma.tière d'exégèse, ct comment, fo1•t de 
ces principes, il sut se laisser instruire par l'Orient 'ttle 
son exil, en parliculim• par 01•igène. On a résumé los 
principales observaLions de J .·P. Brisson sur la méLhode 
d') lilaire dans le Traité des mystères. Une Lhèse soutenue 
a l'Institut Gatholiqun de Paris en 1968 par N. GllS· 
taldi GSI. consacrée ù l'exégèse hilarionne du psautier. 
Qu'il suffise de noter ici comment. la méditation do 
l'Bcriturc fourni t à lli la.h•e ill cudre dans lequel il 
exposA ses idées les plus chères sur lo mysLèt•e du Christ 
et sur le progrès spirituel des cll•·étieus. 

\!O Mystère du Christ. - Le contenu chris­
tologique du Commentaire sur Matthieu est remarquable. 
11 so milio au thème de la double voca.tion d'Israël 
et des Gentils, dont M. Simonetti a montré qu'il 
revenait comme un leit-motiv à travers toute l'œuvre. 
Cet accent mis sur le mystère du F ils de Dieu fuit 
homme ne correspond pas seulement à l'évolution 
générale de la théologie du temps, dominée par la. 
conteslalion arienne; on y roconnatt aussi un effort 
original d' Hilaire, grltce auquel il réussit à lier les 
perspectives anti-arienl\es, nouvelles pour lui (cf In .Mt. 
IV, 1 ; V, 15; Vll, 10; XI, 9; XII, 17; XVI, 4; XXVI, 5; 
xxxi, passim), uvee le rèalisme paulinien de sos prédé­
cesseurs la tins. C'est dans cet esprit qu'il suggère sans 
cesse la po1·téll universelle de l'incarnation et l'inclusion 
de tous les hommes dans l'humanité personnelle de 
Jésus (cr ln Mt. ll, 5; m, 1; lV, a, 12, 21; v,10; Vl,1; 
VU , 10; I X, ll, 7j X, 18, 25, 27; Xli, 4; XIII,(, , 5, 7 ; 
XVI, 9; XIX, ft, 5; XXII, 3; XXlll, 6, 7; XXVIH, 2; XXX U I 
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6). Soucieux d'ordre et de cohérence dans l'analyse 
du << sen:> Intérieur » des récits évangéliques, Hilaire 
se p laît à présenter cette incarnation comme l'accom­
plissement défin i tif des p romesses divines (cf In Mt. 
11 1 i IV,14; Xli, 4; XV1 4i XVI, 1; XVIII, !1; XX, 3;XXIII1 6, 7)· 
Une conLin\Iila se t,r•ou ve ~: l.ablie de la sorte entre les deux 
Testaments, qui permet aussi de mieux saisir l 'enchaîne· 
ment des péricopcs évat1géliques. Comme plus tard 
dans l'explication <le tel Oll tel psaume, Hilaire s'eiioi·ce 
d'évoquer ici d'un trait toute l'histoire du salut, 
lorsqu'un vEu'sot ou un coud passage de saint Matthieu 
lui en prête l'occasion (par exen1ple, vm, 7; x rv , 14, 
18; XVIll, 3; XX, li; XXI, 2; XXIJ 1 2). 

Toute la structure théologique des TractatttS S<tpcr 
psalrnotJ es~ ains i annon(:ée par ce Commentaire sur 
Matthieu. Dans l'explication des psaumes, le nombre 
des passages où Hilaire renvoie au mystère de l'incar­
nation est d'une :;upérior·iLé écrasante sur ceux oü il 
tra ite d'ecclésiologie, d'eschatologie, de morale, ou 
d 'autres quost.ions, qui restant d'ailleurs toujours 
liées il la perspective christologique observée dans 
l'In Mctttluwum. l'nrtant. dos psaumes, Hilaire explicite 
davanLage sa coneeption des rappotLs entre les doux 
Testaments. Il marque plus nettement la nouveauté 
essentielle de la vérité évangélique, qui so résume 
selon lui en l'annouce d'uH salut absolument univer·sel. 
Mais toujours le mystère du Verbe fait chair occupe 
le cen h·e <le ses perspectives. 

En fait, ce mystère de l'abaissement et de la glori­
fication du Fils de Dieu représente le foyer vivant. de 
toute la pensée d'Hilaire. Il n'est pas de vocabula ire 
plus rept•ésen L(: e L plus riche de doctr•ine dans les écr•its 
d\1 docteur poitevin que celui de lu doxa biblique. 
Qu'il s'agisse d'élucider Ja consubstantialité du Pérc 
et <l n .fi'ils, ou d'(rxpliq utw te chf!r)gement <l'ha.bit,~.q q118 
l'incarnation entraîna pou1· le Fils, ou de comprendre 
Jo ~Ol·t de la forma serl'i dans l'exaltation finale du 
Chr•ist, toujours Hilaire se fonde sur cette notion de la 
gloire divine, lorsqu'il commente dans le De 'l'rinit.ate 
d As t Axtes comme Phil. 2, 11. nL 3, 21, ou Jean 17, 5 e L 21. 
A. Fierro, à qui l 'on doit une étude excellente sur ce 
point, note a,vec r·aison qu'Hila.ire dépasse tous sAs 
prédécesseut'l:i l>IU' la profondeur de sa s péculation 
sur la glorification du Christ, ct il ajoute : « Toute 
cette doctrine r.onstiLno p(mt-êLro la meillonro réussite 
de sa théologie)) (Sobre la gloria en San Hilario , p. 1!.!3). 
Certes, Hilaire scrute cette notion biblique de la gloire 
à travet•s le pr•il;me origénien. Ainsi la gloire divine est 
pour lui la « foriilc )) eschatologique, en laquelle nous 
.sommes con figurés au Christ solon un mode substan­
liellemen t nouveau. La splendem· é ternelle du COI'PS 
de Jésus, comme celle du nôtre, est diamétralement 
opposée à la con di ti on tenesLre des corps. I.~a tl'tms­
flgul'ation sur le Thabor est donc présentée comme la 
suprême épiphanie du V cr be. La glorification finale 
du Clwist, comme ~~eUe de tout h.omme en lui, suppose 
]e passage du corps dans une condition spirituelle 
(ibidmn, p. 33!i). Mais Hilaire sc distinguo d'Origi:ne, 
parce qu'il ref:iLu Mrange<' il la mystique origéniun rie. 
On chercherait en vain la moindre trace de platonisme 
dans sa l:hé()logiê do la du~;ct. Par contre, Hil1.1ire déve­
loppe sa notion de la forme de gloire a vec un souci 
consl:ant dos réalités physiques et corporelles, en gardant 
d'ailleurs tme pa r•t,ie du vocabulah•e de TerLtrll ien :;ur 
la résurrection, en insis tant s urtout dans Je sens d u 
réalisme P!Uilinil'ln cher aux latins. Aill$i la liaison 
établie par Origène en ll'e .Phil. 2, G svv e t Phil. il, 21 

devient chez Hilaire l'axe même de sa théologie de 
la gloire (p. 339-840). 

go Progrès spirituel des chrétiens. -L'exposé 
dogmatique d'Hilaire est riche de doctrillè spil'iLuelle 
et son investigation des mystères do la foi débouche 
dans une pédagogie concrète des croyallts. C'est l'Écri­
ture encore qui l'invite à opéror ce passage, précisément 
à cause de l'idée qu'il se fait, dès l'époque du Cornmer~­
tairc sur M atthieu, de l'« intelligence du sens intérieur » 
de ces textes sacrés. CeLLe in Lelligence serait vaine, 
comme celle des juifs hostiles a u Ch1·ist, si elle ne 
nous taisait pas découvrir en cc dernier Je modèle de 
toule notre vie, dont l'Évangile 110\IS t.ra ns mot les 
dires et nous relate les gestes ù cette seule fin que 
nous nous confo1•mions à lui dès ici-bas. 

L'anthropologie d 'Hilaire ne présente auctme origina· 
lité philosophique c t elle ne reçoit pas de longs dévelop­
pemen ts autonomes d i.lns ses écrits. Mais olle bénéficie 
du christocentrisrne q ui se déploie en ceux-ci. l'lilairo 
entend dit•e et appt•ofondir le sens de la vie humaine, 
il veut éclairer la structure de l'ê lJ•e humain à la lumière 
du mystère de Dieu fait homme. Ainsi, dans l'In 
Matth.aor~m, le primat de l' esprit. sur la chair dans la 
dualité de l'être humain se trouve a lll t•mé en v, '~, à 
propos de l' t< œil du cœur » qui procure au cor·ps « la 
clal'té de la lumière éternelle )) e L t< dilTuse dans la chair 
corrornpue la splendeur de son origine >) (PL 9, 9H a b). 
Le l'éci t de la vocation de Matthieu ost allégorisé selon 
le même dualisme. Le publicain, appolé à devenir 
l'un des douze, est tiré •< hors de sa maison, c'est-à-dire 
hors des péchés du corps ». Mais le Seigneur « prend 
place dans son esprit )), Matthieu est donc « illuminé 
par l'habitation in tima du Seigneur en lui)), Le banquet 
sera ser·vi potu· los p(lcheura eL les publicains, qui 
gotit eront aux « mets évangéliques )) (1x, 2, %2bc). 
Plus remat•qua.ble est le commentaire de Mt. 10, 29, 
parce qu'il ulêle aux notions anLhropolRgiqucs des 
perspectives propres à l'eschatologie d' Hilaire. Deux 
passereaux son.L vendus pour \Ill as et " l'un d'entre 
eux ne tombe pas en terre sans la volon té de votre 
Père». A pat•Ur d\I verset ainsi compris, Hilaire explique 
commen t le corps peuL devenii' spiri t uel et l'âtne 
s'appesantir dans les vices, les deux ne fai sant qu'un 
dans leur élévation comme dans leur chute, mais en 
gal'dant leurs propriétés distinctes (973c-974a). 

L'exégèse de Mt. 10, 34"86, " je ne suis pas venu 
apporter la paix , mais le glaive ))' on x, 23-2'•· est l'u!\è 
des allégories les plus développées d u traité. Le glaive 
est la Parole do Dieu, cont.onuc dans les évangiles et 
les prophéties anciennes. Les cinq élémen ts qu'il 
sépare sont d'abord la corps, l'â me et la vol<)Ilté, comme 
Dieu les a ctéés en Adam (on t•etrouvo cotte division 
h·ipartite de l 'homme, qui v iunt de TerLullion e t de 
Novatien, en xxm, 2 : tous les trois sont le tribut 
réservé, non à César, mais à Dieu, dont ils tirent 
« origine Iii et profectum "• 1 045a; pour ce « pr•orectus », 
voir a ussi x, 18, 97t.a.); puis vioîm ent les deux éléments 
consécutifs à la faute d'Adam, le péché qt.Ii E'St père 
du corps, l'infidélité qui est mère de l'âme dans notre 
nat\n·e conompue. Le bapt.ôme nous rénove, en nous 
séparant de ce père et de cette mèi·e. Du coup, le corps 
voudrait n 'êt.ro plus dillércnt de l'âll'le, et c'e:;t le 
coro.bat spiri t uel. L'homme Stl reconnaît à la fois 
intérieur et extérieur, âme et corps, avec le pouvoir 
d'êtr•e libt•e; mais il réalise son unité, en se laissant 
conformer au mystère. de la mort eL de la l'éstn•raction 
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du Christ, évoqué au verset 38 : « Qui ne prend pas 
sa croix ... ». L'accent mis dans ce passage sur la volonté 
libre de l'homme se rencontrait déjà en vu, 6, où la 
belle-mère alitée de l'apôtre Pierre syrnbolistüt ce 
libre vouloir attaché il l'in ftdélité par uno sorto de 
lien conjttgal (956a); on en retrouve un autre écho en 
xxv, 5·6, il fH"Opos de Mt. 21,, 19, '' malheur à celles 
qui seront enceintes l>, où Hilaire se l'efuse avec véhé­
mence ù. envisager une malédiction divine qui puisse 
ne pas con cern et• la libte rnsponsahilité do l'homme; 
aussi celles qui portent un enfant dans leur sein aux 
jours du Jugement selon saint Matthieu ne peuvent 
qu'être des allégories de l'âme, appesan Ue par les péch6s 
(1054-1055). 

On a noté ailleurs comulent Hilaire inLerpt•était 
Mt. 18, 12, où la centième brebis désigne Adarn, 
l'humanité universelle, les quati·e-vingL-dix-neuf autros 
représentant les anges lldèlos. L'orientation eschato­
logique de la réflexion d'llilaire sur l'homme (par 
exemple encore ;'l propos de la rérnirüscence stoïcienne 
de v, 8, 946b-\147a) appa.raH tmlln on pleine lumière 
dans les derniers chapitres de son ouvrage. J:!!n xxv, 5, 
ceux qui sont sur les toits nt auxquels il est conseillé 
d'y rester, représentent l'homme« t~d.a.bli dans la perfec­
tion da son corps "• parce que (( rénové par la nouvelle 
naissance, éminen t. pal' la vio spirituelle, rendu parfait 
grâce à la connaissance claire et définitive du don divin 11, 

Un tel homme no doit plus sc rabaisser à des préoccupa­
tions terre à terre, ni répondre !Ill:{ sollicitations des 
sens (105t.bc). En xxvu, 4, la parabole des dix vierg~ 
offre à Hilait•e l'occn_sion cln nouer une dernière fois 
le motif anthropologique, qu'il avait glissé dans la 
trame d.e tout son commentaire, avec celui de l'escha­
tologie et surtout avec son thèm<l central, qui est 
christologiquc: le Christ est à la fois l'Époux et l'épouse, 
parce qu'il est Dieu et corps. Pour nous qui l'attendons 
ct qui nous laissons rénover par lui dans catt.e at.t.onte, 
il fait pnssot•l'humilité de la chair dans la gloire réservée 
à l'Esprit divin, il eonsommn là nouveauté de cc mariage 
entre le corruptible et l'iuCoi"I"Uption, il signifie l'immor­
talité insta\tr6o pour nous (105\lc-'1060u). 

Dans les Tractatus super p.~alnws ct. sos <l111.res ouvra· 
gcs, Hilaire poursuit et tunplifie cette m.éditation sur la 
vocation spirituellû do l'homme, en bénéftcia!lt des 
leçons de son exil. L'ionuenee d'Or•igène sera son!lible, 
par exemple dans les exposés sur la double création 
de l'homme (Tro.ctatr.tH s1,1.per ps. 118 iod, 3-8, CSEL 22, 
p. 440, 23 à 444, 3; ps. 129, 4-G, p. ()50, H il 652, t 7), 
où l'êtro-à.-l'imagc est réservé à l'homme intérieur, 
parce que l'âme seule est le siège do la personnalité. 
Mais Hilaire ne distinguera pus entre l'iml~ge et la 
ressemblance, il soulignera l'identité du corps actuel ct 
du corps glorieux, il ne recvnnaltra. par; de prloriLé à 
l'esprit {tWr1.s) dans la glorillcation de l'être humain, il 
comprendra la résurrection finale comme une trans· 
formation des qualités de la matière elle-même, eL 
c'est pourquoi il développera essentiellement lo thème, 
qtü n'esL pas pt•opt•o à Origènn, de la gloire divine comme 
source d'incorruptiou (cf A. Fieno, op. ait., p. lll35· 336). 
Bref, il ost permis de parler d'une anthropologie t•eli­
gieuse d'Hilaire lui-mômn, S'i l'on observe la continuité 
que sa pensée manifeste eu ee domaine à partir de son 
ouvrage initial. 

De nombreux onseignornen ts s'arl.iculen L sur cet 
intérêt fondamenl.al d'JTilair•e pout· l'homme. On a 
étudié chez lui les rapports entre la foi, la raison et la 
science théologique. On polll'rait e:x;<miner uvee profit 

sa conception biblique et fortement eschatologique de 
l'!Gglise, en y joignant ses remarques sur la nature du 
ministère pastoral. Sa doctrine du péché ferait appa­
raître tout ce qu'il doit à se!J devanciers latins, spéciale­
ment à saint Cyprien. Dans le Commentaire cks psaumes 
en particulier, il serait intéressant d'analys!li' les 
rapports Lil•és pat' Hilaire entre la pt•iéi'O dos chrétiens 
ct leur itinéraire spiri tuel, leur progTès dans la vie do 
foi. Par des études limitées de co genre, on restituerait 
sans doute au mieux la ferveur personnelle mise par 
Hilaire à expliquer l'Écriture sainte. 
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1\!11, p. 473·1•78. - P. Loufa, do.ns Itealcncyclopii.<lic fii.r 
pr"<>t.c~tatltÎ$r.ho Theologie und Kircho, t. 8, Leipzig, 1900, p. 57· 
rl 7, <11. t. 23, 1918, p. Gftlt-645.- U. Chevalier, Bio· bibliograt·hi~, 
t. 1, Paris, 1905, col. 21lâ-2H9. - H. Liot?.mann, diVIS 

Pauly-Wissowa, t. 8, Stuttgart, 1913, col. 1601-1604. -
X. Le l3achclct, D'l'C, t. 6, 1. 920, col. 2il88-2'•G2, et Tables, 
1960, col. 2075· 2079. - Hanri Lodereq, Poitiqrs, DACL, 
t. 11., 1939, col. 1252-1!lfo0. - H. Chadwick, dans Religion 
ùt O<•sclliallle 1111d Cegem.fJart, t. 3, Tübingen, 1959, col. 317. 
- J\ . Antweiler, L'l'K, t. 5, 1960, col. 337-338. - P.· 'l'h, Came· 
lot, dans Cat/I()Ucisme, t. 5, 1958, col. ?31·734.- J. Fontaine, 
Franae, a111iquitA c/r.rdticnne, DS, t. 5, col. 790 et 795.- A. Q\tac· 
quarelli, dans Bibliothcm sanctorum, t. 7, Rome, •1966, t;ol. 
71\J-725. 

4° M.onographÎ.<•$.- J. H. Reinkons, lli/.a.rius .. , Schallhouse, 
1861,.- Yie .. , par V. H ansen, Luxembourg, 1875; Paul Bat·· 
bier, Paris, 1887. - Vila .. , pitr C. Borto.ni, Monza, 1905. -
S. Hilaire .. , pitr A. Lo.rgcnt, Paris, 1902; Georges Girard, 
Angors,1906; P. Galtior, Paris, 1960. 

5" Le milieu et l'Apogrw. - E. Dormagen, Saint Hilaire 
de Poitiers et l' a.rianismc, Saint-Cloud, 1864. - C. Douais, 
L'l!:glise des Gc"ûcs ct le conciliabule da H6ziers, Poitiers, 1875. 
- .J. G. Cazenove, St. Hilary of Poitiers and Si .. Martin of 
Tours, Londres, 1883. - A. L. Fedor, J{rtltrtrgeschichtliches 
i11 rieTi W cr lem d.es hl. H ilarirUJ, dans Stimmen (~Il.'; ilf(trÙt· 
J, rlat:h, t. 81, 1911, p. 30-'•5. - 'l'. Haarhoff, Sc/wQ/s of G(lr,l, 
Oxford, 1920.- G.l3ardy, L'Oecidcrit M f(!Ce rle la ç,.,:;,c ari~llM, 
dans lrd.nil<on, t. 16, 19â\J1 t>. 385·424; Un ilumani8l<! r.hrr!li!m, 
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saint Hilaire, dans Hcc,c rl'histuirc clc l'Égli3e d6 F rance, 
t. 27, t%1, p. 5-25.- U. Oil\mborardini, Jlcu-io di Poiu:ors c 
lasuaattù•itd apostolictLr?lt~lleraria, Le Caire, 1956.- K. Aland, 
Kirchcngoschieht.lichc h'ntrc•arje, C.lütersloh, 1960, p. 257·279. 
- Sc1.int ll:tartü~ ot son temps. 111t'moriat ... du mrmanltismc c11 

Gmûc, coll. Studia nnsolminna faG, Romo, 19C.L - C.l''.A. 
Borcluu·dt, Hilc~ry of Poitùrs' llolo in the Arian .Struggl~, L11. 
l:inye, 1966. - n. Lorenz, Die An/linge MS abendllttldisohtm 
Mlincl!tums im 4 , Jahrlumrlert, dans Zcit3chrift fllr Kirchtmge· 
schichte, t. 77, 1966, p. 1·(11. 

2. Éditious, critique textuelle, traductioua. - 1 o 11di· 
tiotM. - Libri tle Tritlitmc contrrt arianos, ad Constantium• 
conl1'a Constantium, Clllllm A~IUium, de synodis, cld. G. Cri­
bollm;, Milan, 11.89; Opera, .Paris, 4500 (éd. très fautivo, d'o(l 
los travaux d'Brasmo), cr Hain, n. 8665-8666; 1510;- Divi 
H ilarii ... Luc!,braûoncs pcr Erasnwm RoterodattiUIII non medir>­
cribiJ.S s1~r1bll$ emondat<IS ... orncwinutS .. , Bâlé, 1523, 1535; 
Paris, 1 ~loi,, préface coMuréo pnr la faculté do th6ologio du 
Paris; etc. - JJivi Hilarii... (l!Wlqu.Qt CXSICI/It opera, ud. 
J ean Glllot, Paris, 1572, 1605, 11i31; Cologne, 1617, ote. --
S. 1/ilarii ... opora ... castigata, atiquot at.;cta OJIUSt!uli~:~ ... 110('1'· 
s. CQitfcssoris ~·itc ... , D. r •otr•o CousLauL nuranto, PuriR, 1(;93 
(exemplaire annoté do r . Cous tant, Di!JL nat., Hés. C 91o7); 
éd. revue pru· Scipion Mnlloi, V~rono, 1730; Veuisa, 17'•11-
1750 (= PL 9-10). - Of!vru omuict, éd. F. Oburthü1•, '• vol., 
Wurtzbuurg, 1785-171111.- Of!crf1., '• vol., Paris, 111~0. 

S . l/ilarii 'l 'raclat!IB dv mysterUs et Hynmi ct S . .Silvùzc 
Aq!lit.cmac P ercgrinatio .. , éd. J. F. Gamurrini , .Homo, 188?. 
- T>c Trùtittllc, M. II. llurt.or, Innsbruck, 1887. - Trac­
talus Sllpcr flsalmos, éd. A. Zingorlé, CSEL 22, Viennn, 
1891. - n. M. DreveR, Hymnognlplli latini, coll. AnaJoutfl 
hymrlic-a 50, Leipûg, 1907, p. !l-9.- O. M. Dreves ot C. Blumo, 
Ei11 Jc!.hrtai!SCfld latoinisclwr /lymnendidwmg. Eine Bllltcnlcsc 
<ml! den Amûccw hymnic:ct., Loip~ig, 1 !lO!l, p. 3·5 : hymno 1. 
- Tr<u~ta.tus m.ystcriorum, Liber ad Conslantium, Hym.ni, 
F'ragm.cttt<t, Spurit•, éd. A. L. Fodcr, CSEL 65, 19'16. - Humni, 
éd. W. N. MyArA, Philadelphie, ·1928; The //ynws of .Saint 
flilaJ~I/ of Poitier.~ in the Ct)tfr.l: Ardùltts, éd. ct trad. nngi(LiSo, 
Pllilndolphiu, 1 !JB3. - 'J'rcdtJ des my.~tèrt?s, é(l. et trad. frnnç . pat• 
J,.p, Brisson, SC 1\1 l>ls, 'lll67. - W. J:lul~t. Hym11i l(ll ini 
cm.ÛIJ!&issimi, HcidolbU!·g, 1'JSG, p. 31-35. - Voir encore sur 
les éditions, C. 'l', O. Schooncmann, dans Bibliotlu!ca l'atrum, 
t . 1, Lflipzig, 1192, p. 273 :t'\)4. (PLu, col. 211-220). 

2• Critiq11c t~Wcllc. - A. Zingurlu, Studien zu Hilarir<.,' CJOII 
Poiticr.~ PRtllmr.nr.onmu:mar, dnns Süzungsberiehte der A kat/emir. 
der Wis.~en.~chaft~•t i1t Witrn, t. 108, Vien no, 1885, p. 86!!·972; 
Der llilariua-Cadt?:r. C>tHI Lynn, t. 121!,18H3. - H. S. Suùhnuyor, 
Das zwcit11 BueiL CJO~t 1:1 ilaritH' 1J11 Trin.:tut.c im W iencr Papyrus, 
dans Scrwllartelicma, Vimuw, 1801i, p. 177-180.:..... O. MOl'CliLi, 
NMcr di lcttcm/.!l.rtt bibUca o cristiana. antica, eoll. Shtdi fJ 'l'osli 5, 
Rome, 1901, p. 99·1'12. ·- H. S. Sodlmayer, Der 'J'ractalll.$ 
contra AriMws itt tlcr W icncr II ilc~rius·Il andscllrift, clans 
Sitzungsbericlllr! .. , t. Vo6, 2, Vienne, 1903. - G. Morin, Deu:ll 
fragmont3 d'un 1'raitt! ct~ntrt? le.~ Ariens attribué parfois à 
saiTil Hilaire, daus lle~ue /Jilnédictine, t. 20, '1 903, p. 125·131. ­
O. Mercati, A supposed Liber officiorum of HilanJ of Poitiers, 
dans The Jo1"rnù ofthcolo11icaL Stndr'es, t. 8, 1907, p. '•29-lt30.­
W. C. Bishop, Tho • thrcc wcclcs' ad~ont • of Liber ofTlci()rum 
S. 1/i/arii, ibitkm, t. 10, 1909, p. 127·128. 

A. Wilnll.lrt, Le De wusMriis de saint H ilairc a1' Mont­
Ci'Ssin, dnns Re~·ue bdn6dictine, t. 27, 1910, p. 12·21; Lo pré­
tcwlu T.c:ucr afllciomm do saint /Jilaire et l'Ac•ent lit1trgiqu.c, 
p. 500·51.3. - L. Dollslc, L'ancien manuscrit d~ saint Hilaire 
n• 483 d~ /o. Ri/Jli(Jt/;èq!w de l'Arsenal, dans Bibliotlu.lquc de 
t'l!:cole des (Jhartc,,v, t. 7•1, 1910, p. 299-BO~.- A. Fodor, 
St!4dien Zlt liilariu,, liOtl l'oitie.ril. Die sog. Frctgmenta historica 
r~ml cler sog. Liber 1 ad VoJistatltitmt .. , dans .Sit~1mgsborichte .. , 
t. 162, 4, Vicnno, 1910; Uaborlieferungsgescliichtc uml Eclllhcils­
kritik 1ic.s sog. Liber 11 ad Constantiwn, der Epist. 1ul A bram 
f/liant, tlcr Hym11en, klcincrc Fragmente und Spuria, t. 169, 
5, 1912. - H. JeannoUe, T.c:s • capiuûa • d" Commelllarius ir1 
Matthaeum de sain.L Hilaire, dans Bibl.ischc Z citschri/t, t . 40, 
1912, p. 36·'•5.- A. L. l•'uder, Epilcgomcnu .ou HiLari.ll3 Pi.cta­
vi.cnsùl 1 und 11, dam; Wr:enel' Stwlicn , t. 41, 1919, p. 51-60, 

1G7-18t. - G. Thornull, 'J'ractatll$ mystcriomm 1, 12, SI, dans 
Strcna philo/ogica UpsaUensis, Fesf.qkr. Per Persson, Uppstùa, 
1922, p. 383-399. - El. IJ11Ulor, Na.cllle.te Z!tr Ucbcrlic/crrmg 
tlcr Orlcancr Histaricnbruellstllckll des Sal/.ust, danij Wiener 
Stwlic~t , t. 45,1927, p. 260·262. - G. L. Perugî, lt (Jodioe D. 182 
dclt' arcllivio di S, l' ictro in V a.tic{(,fla S. If ilarii Pictavietlsis 
JJe Trinitate, 'l'rieijte, 1927, - H, Acholls, E ine donati.,tisclre 
Ji'ltlschung, danij Zeitachrift fUr Kirchefl{!csch.iehts, t . '•8, 192\l, 
p. a4~-asa. 

E. florkonrath, Teœtkrltischss :ur Apokalypsc des Golic'8, JU 

Hilarius .. , dans Studicn 1111" latBinisohe" Dicl!tung defi M iuelal­
ters, ?vlélanges K. Strcckor, Dresde, 1'J31. - A. Wilrnart, Le 
demier Trar.tatUf! de S . Hilaire 1mr les psaumes, dans lltvue 
bénédictine, t. 43, 1931, p. 217·283; L 'odyssde du manuscrit 
de San Pietro qui. renferme les œuvres tic S. HilairB, daus C/as· 
si.ca.l and ll:tedieva.L Swdies in Honr>r of E. K. Rand, Now York, 
1937, p. 293-305. - V. Dulhart, 'J'extkritisches un<llcœilc(t/i&cltcl 
"" lc•tcini.scflc,. A1~torcn, dans Wiener .S'tudien, t. 61, 1939 
( = l;estgabe E. 1-lauler), p. 177. - S. T. Collins, Com~plions 
in Christia~t Latit• Jlclctry, dans The Journal of tlleowgicat 
Stttdit?.~, t. 50, 194 9, p . 68-71. -A. Orbe, Terra v ir go et flamine a, 
dnns Creaorianum, t.. 83, 1952, p. 299·!102. - P. C:ourcoiio, 
Fragments non identiftt!s do )1'/eury·sttr·l.f>irc, dans Revue c/cs 
études latines, t. 32, 'l UM, p. 92-97. - li. J<lo~, Ne!~ Frctgmcntc 
des Hilari!ts·Papyruskodex, dflllH Mitteilungtm fics /nstitltts jar 
Ocstcrrciehischc GcS<,fliclltsforsc}umg, l. G3, 1955, p. 47-52. -
P. Smulders, Rcmarks 011 the manuscript 'J'radilion of tlliJ De 
'J'rinitaJe of Saint H ilanJ, dnns St,.clùt patristica 3, 'l'U 78, 1961, 
p. 129-138.- K. Gamhar, JJer Liber mystcriorum des 1/i/arlus, 
dans Swdia patristica 5, 'l'U 80, 1962, p . q0-49. - Clavis, 
n. 427-472. 

3• Traductùzn.s.- G. M. Draves, Die Kircllc cler Lateiner in 
illrcTl Licdcrn, Komptou, 1908, p. 7 ijVV : hymne 1 en traù. 
allcm. - W. N. Myor.s, Tho 1/ymns .. , déjà cité. - fiiltlri!IS 
ZwiJlf Btlcltcr aber tlie Dreicinigkoit, trad. A. Antw6ller, H KY, 
2 vol., Munich, 1933-1934. - J .·H. Brisson, :t'rai tt! fle8 mys· 
tère~~, déjà cité. - Tlit.r Tri11if.y, trad. McKonna, Naw York, 
1~5fa. - El. W. Wf\l.son, ote, Select Warks, Grand f.tt1pidü, 
Michigan, 1955. - M. Muslin, Hilairfl de Poitiers, oxlrali.S en 
français, Paris, 1'J5\J. - Do 'J'rinitate et ou1m1gcs ea:égétiqw111, 
trad. A. Blaise, Namur, 1Uli'•· 

3. Cri tique Utt,ralre. - 1• llhétorique. - P-.rmi les 
ouvrages à consullor, voir D. Altaner, PaJrologic, 3• éd., 
Fribourg·en·Brisgau, p. 318 (éd. trnnç., Paris, 1961, p. 518), et 
A. Blaise, Manuel d1• l!llitl elm!ticrl, Strasbourg, 1955 (biblio­
gruphill) . 

20 Citati.ons scripturaires. -A. :tingorle, Zum !U:lc"ùmischon 
Psalmcncommtmtar. Di11 lateinisohen Bibelcitatcr bei S. H ilari1œ, 
dnns Kl.cinc philoloéselto Abhandlungon, 4• faao., Innsbruck, 
188?, p. 55-75, 75-89. - F. Schollaur, Rationem a(Jeremli 
lor.r>~< littc?r(trum flic•irwrum, IJI~am i11 tractatibus B!tper psalmos 
sP.qui tJidt!tur s. Hilrrri!;.~ ... illustravie, Grntz, 1898.- F. J. Bon­
uussieux, Les E~mlgiles synoptiques tic sa.iM Hilaire. Etude el 
tsxte, Paris-Lyon, 190fo. - A. Souter, Quotations from the 
Epistlu of St. Paul itl St. llilanJ on Ille Psalm11, dans The 
Jot"nal of thcologi.cal Studies, t. 18, 191G, p. 73-77. - H. Jean· 
no ttc, Le psa1uier de saint li ilairc, Paris, 1917. - A. l•'eder, 
Rpik:gt~mcoo .. , 1919, d6jà citcl. - A. J . B. Higgins, Lead Ill 
not into temptatiotl. Snmc L(llitl Pari(mts, dans The JoumaL of 
theolog1:cal Studie.~, t. 46, 1%5, p. 179-183. - M. Stonzol, 
Das ZwiJl/prophetenbuch im Warzburger l'alimpscstcodc:c 
(cocl. membr. ,.o 64) ltnd soins 7'extgestalt in Vltterûtatm, dans 
Sc~cris crudiri, t. 7, 1 !l55, p. 5-3~. - E. Gufflnet, Kritisch· 
fl/ologisch Element in de Psalmoncomm1mtaar van d8Jl. Hilarius, 
dans Refit~ belge de pliilolugic ct d'l1istoirc, L. ~8, 19GO, p. llO·'•~· 
- A. Martinez Sîerrn, Flori/cgio Ile Escriwra ttrria11a en lœ 
obras de S. Hilario, Kome, 1961. 

a• La potlsie. - Eu plus dos introductions aux: éditions des 
hymnes d'Hilairo ot dos ttl!lnuols généraux de patrologie, 
on pout retonlr : L . Duchosno, compte rendu de Gamurrini, 
dans BuUctin critique, t. 8, 1887, p. 241-242; et celui do 
O. M. Dreves, dans Zcitl!chrift jar dic Jcatholische Thcologis, 
t. 12, 1888, p. 858-369. - F . Cabrol , Les écril8 inédits lk 
saint Hilaire .dans ReCJue du momie calltoliqtu:, t . 93, 1888, 
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p. 2H·229. - J. Parisot, llymnosr"phie poircPinc. Saint 
H ilaire, JJigugé, 18\!8. - W. Moyer, JJas 1'urüu;r BnLCh:;tück 
tkr llltcstcll irisd •crl Liwrgic, duns NachrichLBn li011 der KiJn. 
Gese/lschaft der W isscniJcll(t/lctl zu Giittingen, 1 !104, p. 165-214. 
- A. J. Mason, 1'/M first L (ll.ÎIL Christi<m Poet, dans 'l'he J oumal 
of thcological StudieR, t . 5, 1904, p. ld3·1t32. - A. S. Walpolo, 
Hymns cwribut.ed to Hilar·y, iliitlcm, t. 1), 19~5, .P· 59\l-60~ .. -
W. Moyer Die drei arezzaw1r H yumen tlm; H tlclrtus von Pottters 
uml clwa:;

1 

aber Rhytmrcs, dans Nacllriclttcrl ... G6llir•gcn, 1\!0\l, 
p. 878·483. 

S. Colombo, L a pocsiu criliticmll cmtica, Rome, 1 !110.-V.I:luznn, 
De hynmi..~ S. Hilar·ii .. , Colocze (Hongrio), 1911. - C. Wuym11n, 
Deitriige zur Ceachicl11e der cllri$tlich·latcinisehen Poesic, Munich, 
1926, p. 29-32. - U. Moricca, Storia clcUa. leueratu.ra /?tina_ 
cristiana, t. 2, Turin, 1 !128. - M. Pollegrtno, La poona dt 
1ant'Jic"io dans Vigiliae christianat, t. 1 , 194?, p. 201·226. ­
M. Simon~lti, St"lli srt.ll'innolo(lia popolare cristiana dei primi 
secoli, dAns M cnwric cleU' Accaclcmia dei Lincei, t. 4, rn.~c. 6, 
1%2. - G. Zannoni, Qrûcl poetica poprtlaris ratio, quid optimo­
rtlm scr~:pt.orwtl imitatio actnw SS. Pe&trttrn ad latinam christiano· 
rum poesin contrtlerint , dan!! .f.tltilll:tas, t. 6, 1\!56, p. !HI·10G. 
- J. W. Halporn, Metrical l'roblrtms in tiUJ flr~t Arc;;;;o IJ.ymn 
of flilimJ, dans Traclitio, l. 1 !), 1 %!1, p. 1, 60-4 66. - J. Doignon, 
Hypotltèsc sur le <'ontcnrt dtt Contra .Dio.<comm d'fi ilairc, dnns 
Sturlitlpatristic'a 7, TU 92,DUJ•lln, 1 %C., p. 170-177. 

t, . Critiqua historique.- Pu ur la qnosUon du papo Libère, 
voir col. 48f. - A. Fedor, Stccdicm zu HilariUB 0011 Poitiers, 
11 . JJisch.oftmamcTI tmcl Bisclwfssiezo bei l/ilarius, kirchlir.he 
Prosopo{lraphie u11d Topocmphic clcs 4 . J ahrhunderur, dnnR 
Sitzungsberichte ... in Wien, t.16G, 4, Vienne, 1911.-G. Bnrdy, 
l.'Oecidcn~ et les dccutti611CS dd la CC)fllrQvcrse arienne, d11ns 
RePue clcs sciences religier~Rt?~, t. 20, 191,0,. p. 28· 63 .. "':""A. Pill· 
cherie, Duc postille s rtl clonatism o, duns lttr.i!rr.he rcltgwsc, t . 18, 
19'17, p.160·164.- J. Dolgnon, Lo Sacrm~umta~re ~l'Angn;<~tl~"''• 
Fortrmnt et /tt,~ oro.ison~ cfll'lwrurour do sa tilt J!tiar.re dt? .1 ottr.crs 
dans lBs sacrrunmlaircs (!111/.~(!flléS par les bibliothèques {lllriRiMIIICR 
(•x•-xu o siècles), rians Mél(lllges i\1.. Arulric1t1 Strasbourg, 1 95 C., 
p. U7·1f.t1 . - 'f'h. Klnul!or, 11iscli6/l! cm/ dem Ricllterslrlhl, 
dans /(;/irbttch f ltr Antilce rmd Ohristentwn, t. 5, 1962, p. 172· 
17'•· - M. :Meslin, Les Ariens d'Occident, 33/J-~30, Paris, 196?. 

5. Problèmes pbilo.,opbiquos ot théologiques. - 1° 
L' • autobiograph.ie • spirittcel/r. .ci'Hilnire. - M. Pcllogri!lo, 
L'i.tillertl'io :;piritu~.lc di Sanf ilnri.o, dans Scualà t:ultol•r.u, 
t. 75, 19'•7, p. 130·136. - P. Courcelle, A ntdC<!denta nutoilio­
craphi{itces de.~ Cllll/t!S.~iOII:; dl! srtùtt Artr:ustifl,, daJI8 J"tepue de 
philolot:io, t . ::11, 19!i7, p. 23·111. - J. Dotgnon, Lactance 
C()ll/.rc Sclllu.ste dans l<J prolot;un tla. De Triuù<ttc tlesc;int Ililairo?, 
dans .RCI'Ite des étttdos latines, t. na, 19ô0, p. 116·121.-É. DOU· 
lnrand, Lll con~crsicm ela saint ]Ji/aire, dans Bullt?tin rie littc!ra· 
ture ecdé,9iaMùJtll!, t. 62 , 1961, p. ij'l-10'•· 

2" Ertét:èse biblique. - H .. Simon, Hist.oirc criti.quo des prin· 
cipawr: eomnumtateurs du. IW~tCJcau Testament, RoLlordarn, 
1693, p. 127-128. - A. Zingorlo, Klcill<: Beitriigc .;r, cricchiseh­
latcinischcn W iirlllrerllliirwlf:BII au.t dem hilaritmischcn Psalmcn· 
commenw, dans Comm.entationc.t Woelt}linianae, Leip7.ig, 1891, 
p. 213-218.- R. de la Drolso, ]Ji/aire, DB, t. 3, 1903, col 707· 
712. - H. Lindemann, Des hl. J/ilarius 11on Poitiers Liber 
mysteriorum, nille [uttristisch· kritischc St1~dic, MünsLor-Allchoo­
dorfT, 1905. - G.l3nrdy, TrtL!lur.lcll7$ ct wlapl~teiCJ"S aiiJVO swele, 
dans Recherches de science rt?lir;ieuse, t. 30, '1940, p. :.!57·él06. 
- E:. aomnet, De {irr:eksclle UJOilrden ill d<! e:r.egetischc werken 
llatl !lm IL. flilctrirc:;, thèse dacLyl., Louvuin, 1%~.- O. J:lardy, 
'l'ractare lr(lCtt~lr's dans RooiUirclles de sl.'ience relir;ieURe, t. 33, 
194G, p.' 211 ·235.'- IC H. Scholl<lo, E rwiillltmr; 1t11d Preilll!it 
im R/Jm.erbrief naoll der Auslegutlg cler V ii.tcr, dans TIUiolo­
gischc Quartc.lschrift, t. 131, 195'1, p. 1 ?·3·1, 189·207. - A. Ca.sa: 
mnssa, Appunti per lo studio dt?i Trar.tutus supèr I'sctlmos cl• 
S. Ilario dans i\1.iseellanea A . Miller, coll . Studia anselmiann, 
t. 27·28,' Rome, 1 \!51, p. 231·238. - A. Gariglio, Il r.ommt iiiO 
al salmo 118 il1 S. Ambrogio e in S. llario, dans Atti rlell'Acca· 
dsmia delle IICÏ{:tt:t di Torino, t. 'JO, 1955·195G, p. 356-370.­
M. Sirnonetti, Note .<tul Commenta a M Ctttco di l lario di l'oi· 
t iers, da us Yetera chrisli.anomm, t. 1, 1964, p. 35-64; L'esegesi 
i lariana di Col. 1 , 15a, t. 2, 196fi, p. 165·182. - G.T. Arms· 

lrong, 'l'he Oenesis Theophanies of H ilary, à pnrattre (Stu<lia 
patrictica). 

3• Anthropologie.- A. Beek, Di~ Lchrc tlcs Ill. Hilarius von 
Poitier$ ~tntl Tertrdlian's aber die l.ùtt.~ldliW(/ der Scclcn., dans 
Philo,qol> flisches J al1rbtwh, t. 13, 1\lOO, Il· 37-fot .. - F. X. Poxru· 
r1knr, Dia Leltrq des Ill. Hilc~ri11s vo11 Foiti~r!J t'on (/er flc r:ligrtng, 
ùauLyl., Fribôurg-en·l'lriagau, 1922. - B. Lnrscheid, DM 
Vcriliiltnis der Ji'reilieit d<Js M cnMhen zur !Jarmherzigk8it Gottes 
mwh cler Lchrc des hl. Hilarius, Rome .• 1940. - P. L imongi, 
F,~i~tMtzl& c<l univcrsCttità del psccato origillalc nclla menl8 di 
S. Jlario, dans Scr&ola cattolica, t . GO, 1941, p. 12?·147; La 
trasmissione d~l pccc<llo originelle in S. Ilar io, ibidem, p. 260· 
27:1; La natura e gli e(Jeui del pcccato or iginale ir~ Sant'llario, 
dans Di11rcs 1'h.omas (Pil\l::en7.n), t. '•5, 1942, p. 186-201. -
J. E. Emmoncggor, 'l'he functioll$ of the faith and reaso11 in 
the thcolosy of Saint Hilarius, Washington, 1. 948. - Ph. T. Wild, 
'l'ht! rliCJirti;atioll li/ man. a.ceordint: to Saint H:ilrtry, Mundololn, 
lllinoi11, 1950.- J . Ben mer, HUarircs von Poitier.<, cù1 Vcrtrctcr 
cler chri.~tlir.hen (;nnsis, dans Theolo{iiscJte QrJ.(lrt•tlscllrift, 
t. 1a2, 1 \l52, p. 170-192. - 1 ,, Piolro, Fcd.e s ~:razia ,:11 1/arifl 
cli Poitiers, Reggio Calabria, •1956. - M.·J. nondeHU, item ar· 
yrc.cs l!ttr l'at~thropolo{iie d11 saint H ilairc, dans Stu.dia patristiea 
ij 'l'U 81 Derlln, 1962, p. 197-210. - F. X. Mul'l>hy, A11 
l lJ•prOllch 

1

lo the Morat Thoolot;!J of !it. H ilary, dans Sw.dia 
patristic(t 8, 2, TU 93, Berlin, 1 OGG, p. '•36·441.. 

'•" Christologie. - J. A. Oorner, Entwieklrcn{IBf:eultidlte d~r 
Lcllrc 11on cler Person Cllristi, t. 1, Berlin, 2• éd., 1851. -
J.O. Wirlhmüllor, Dic Lehre lk.• hl. H ilurius 11on Poitiers 
fi.b" die Sclbst.cntiitcsserrutt; Chl'isti, l'Crlllcitligt gegcn di~ 
Rr~tstellttn(Jcll Mtu:rcr pl'otostantiseher '1'/uwlogcll, RaLisbonno, 
18tiG. - .1 . P. Balt~er, Die Christologie de.q hl. H ilarills ( Ji'csl· 
schrift Karl r>on Würtemhr.rg}, Rottwoll, 1889.-G. l{ansr.hon, 
Die Lollro d.es hl. Hilarius VQII PoiU:cr~ llbcr die L oidensfahigkeit 
Christi, dans 'l'heolot;isclle QttartnlMhrift, t. 87, 1905, p. u r,. 
!tlî'J. - A. Beek, répôns!:l Il Ra~•11chon, dans Zoitacltri/t fllr di.d 
katholiscllc Theologie, t. ao, 1906, p. 108·122, 805-aiO. -
M. Niccoli, Docctismo il sotoriologia 11el • Dt: Tri11itale • cli 
ilario, dana Riat:rcllc rcligiose, t. 1, 1925, p. 262·274.- J . . t.ebon, 
l'Jne anciemre opirtiOil l>ttr la conclition elu corps du Chrcst âa/18 
la mort, RHE, t. 23, 1927, p. 209·241. 

n. Favre, La commtcllicalioll des itliomcs dalls les Cl!UPres 
de saint H ilaire, dwœ Cresorianum, t. 17, 1936, p. 481.-5''• ; 
t. 18, 193?, p. 3'18-aa6; Credo ... in Filium. Dei. ... morwum ct 
s~lmltum, l'tHE, t. 33, '1937, ~· G9?: 702. - .r. ~eumer, De 
eenheid der lllt!IIRr.lr.ert m et Chrtslecs m do theolosr.e va11 de11 
11. llilnriu,,, dans Bijtlrllgcrl, L. 5, 1942, p. 151-1G7.-F. Raifer, 
JJio Sotoriolo{iio des hl. Hilarius, Rome, 191,6, - J. J. McMahuu, 
Do Christo mediators doctrina S. li ilarii, Mundelcin, Illinois, 
191,7. - G. Oiambcrarùlnl, Do inoarnatiflnt: V cr bi scc11nd11m 
s. Hilo.ritun, dans DiPus Thonws (Pillcrlflzll), t . 50, ~94? , 
p. ll!'i-rir., 19<.-20!'i ; t . 51, 191•8, p. 3·18; th·~go il part, Le C~ire, 
1 !l:i1. - .1. Doignon, A dsumo ct Cldsttmplto oomme ~~~pretMtons 
dtt III!JSiere de l'incamatio11 elle: Hilr&ire, dans Archi11rtm lati· 
nitatis medii aevi (Bulletin Du (.:nnge), t. 23, '1953, p. 123·135.­
J. F. McHugh, The Eœaltatior1 of Cilriat in the Arian Contro· 
11ersy: The Tcaching of Sai11t llilary, Sh.rewsbury .• 195.9 .. -
P. Oaltier, Lu Forma Dei ct la Forma serPt selon $14111 H •lcure, 
danA RedUJrr.hes tle science rcligi.ctcsc, L. 48, 19GO, p. 101·11 8. ­
A. l•'ierro, Sobr~ la t;loria<ill SMJ H ilario. Una slntesis doct~ina/. 
sobre /q. noci6n biblica de • Dœr.a •, coll. Ano.\octa grogOr1ana 
H'•• Romo, 1964. 

ti• Théologie trù1itclirc. - A. Vlohhnuser, Hilarius Picta· 
l•iu~t.<is r;cscltildcrt i11 seinern Kampfo lfOf:ell de11 Arianism us, 
J( lagenfurt, 1860. - J. P. Boltzer, Die Tlwologie des hl. Hil~· 
ri us oon Poitiers, Rottwoil, 1879. -'rh. Frllstcr, Zur Theologte 
des /Iilarius, dans 'l'heologisehu Studie11 una Kritiken, t. 61, 
181!ij, p. 645-686.- A. Dock, Die T rinitlitalehre des Ill. Hil<~rit~, 
coll. Forschungon zur cltrlstlichon Lilorutur· und Dogmen· 
gcschichte m, 2·3, Mayence, 1903. - G. Rusneur, L 'll<>rMiou· 
si(lllÎSmt dan8 ses rappurt:J auec l'orthodoxie, RHEl, t. 4, 1903, 
p. ·IR9·20G, '-11·'•31.- L. Coulnogo (~ ~ · Turmol), .Métar:1~r· 
phase du consubstantiel : Athanase et H1uurc, dans Re11rw d h18-
t.oirc ct de littérature reli{iiettses, t. 8, 1922, p. 169-214. -
S. Palumbo, Unità e di.atinziono i11 Dio Rer.omlo S. Ilario, 
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Capoue, :191 .. 0. - P. Smulder:;, La doctrine trinitaire de S. Hi­
laire• tic, l'oitiers, colL Analecta gregorinna a2, Roma, 1 9!,4; 
comptn ruudu par J. Lob1·eton, dans Rcchcrch.cs dB science 
religieuse, t. aa, 191t6, p. 48'•-489. ---: A_· Verras~ro_, Il foncla­
mento ultimo dcllct pcrfc,tta t.(Jh .~uMan:talttà del Ftgho al Parlrc 
ncl De Triniwtc di S . Ilario, Potenz11, 191,8. - A. Segovia, 
La clclll$!Ûa • Sin" differentia discretionis sentimus • del prèfaoio 
tririÎCclrio, y sus prt?œdentes 11a.tristicos, dans Mélanges J- ~e 
Gl&ellinck t. 1, Gembloux, 1tl51, J). 375-386. - M. SirnonotLJ, 
La proces~ione dello Spirito SCI.nt? nci. ~nclri .lat~ni, da.ns ,Mct,ïa, 
t. 7, 1955, }> . 308-324. - P. Onlt1er, ,~a.nt Htla~rc, tNitt d ~<tttM 
entre l'Oc<'idcnt c't l'Orimt, dans Oregoria111un, t. 40, 1959, 
p. 609·623. -P. Lo!Jfn!Jr, Di11 'l'rinitlltsle!lre dès Bi~cliofs. Hila­
ric<s (1011 Poilif.r.~ ZWÙlChen o.~t und West, dtms Zettschrift fiJr 
K irclumgescMchle, t. 71, 1960, p. 26-a6. 

60 Varia. ~ J, Lêcuyer, (.c sacerdoce royal tics chréticr1s 
selon saini H1:/(ûrc, dans L'année théolosique, t. 10, 1%9, 
p. 302-325. - L. Malunowicz, J)e IJoce sa~ramenti ap,u~ .S_. H ila­
riwn, L11hlin, 1956. - P .-Th. Camelot, Le sem1 del Egl!.so chez 
les Pères latins, NRT, t. 83, 1 \Hl1, p. 367-381. 

Les Actes d1~ cullogc•c tenu à Poitiers en 1968, à l'occasion du 
16• centenaire de la mort d'Hilai r~;~, Hilaire et $01~ temps, 
paratLront dans la Jit,PII.e d~s études a1tgustinierwes, en 1\J69. 

6. In1luence. - Nous n'avons pas traité ici de l'inOucmce 
d'Hilaire ot nous nous permettons dt! renvoyer à notre étude 
sur L'lw;itacc 1l'Hi/aire, dans Recherches de science religic1use, 
t. 56, 1968, et t. 57, 1969. 

Charles KANNENGI.ESStHt. 

!S. HILAIRE DE SAINT-ANASTASE, carme 
déchaux, t 1656. - · Anastase Vochet naquit à Mendel­
heim (Allemagne), on ne sait en quelle année. Après 
être entré au xnont~stère de Sainte-Croix des chanoines 
réguliers d'Augsbourg et y avoir passé quelql~es _ann~les, 
il entra chez les ca1•mes déclla\IX, " austM•OrJs v•tae 
desiderio ductus 11, Il fit sa profession à Munich en 
16'10. Jiommo d'une grande culture, surtout théologien, 
prédicateur et J!OèLe, il écr·ivit <h.l.~s.les del•nièl•es année~ 
do sa vic quelques ouvrages spmtuels. Il mourut a 
Vienne, Je 11 juin 1656. 

Les bibliograplws·du Ctu•mel énumèrent au compte 
d'Hilaire trente titres d'ouvrages imprimés, dont 
douze appartiennent à sos annéos de chanoine régu.lior. 
Nous omettons ici ses nombreux. livres d'apologéhque 
et de controverse antiprotestante et ne signalons que 
ceux qui ont rapport avec la spiritualité: Coena Domini 
sub una et utraque specie (Augs~ourg,'1631)?- Cat~­
chismus pocnitt:nûae pro confesswne ~encrah vel orclt­
naria instruenda (Augsbourg, s d; Vtenne, 1650); -
Ph.ilocalia Mariana, sive crûtus practicus horwrand 
sanctam Deiparam ... (Vienne, 1.65ll). - Promotorium 
bonac spei, sive ars bene moriendi, nova m,.tJt~odo e.~:p~i­
cata (Vienne, 1. 65fi); - Archimedes chnsttanus, . sw~ 
spec1dum tripartitum ... ad artem bene beateque mcnendt 
(Vienne, 1656). 

Hilaire de Saint-Anastase expose dans ses livres 
une doctrine spirituelle classique; il vulgarise l'asç:6se 
et la dévotion clu·étiennes a vec le souci majeur d'en 
mottre la pra tique à la portée de ses lecteurs. 

Annales conPBillus V icnncnsis carmelitarum discalceatorum ... 
Anno 1622 usquc 171lli, p. 11.2 (ms, Archives provlncio.los dea 
cnrmcs déchaux de Vienne).- Daniel de la Vierge du Carmel, 
Speml~<tn (!(lrmclilanwn, t. 2, AnvArs, 1680, p. 1129. - Mm'tio.l 
de Sn in t-J enn-Ha.pt.il!l.e, JJibli<)theca scri[ltorum ... carmelitarcun, 
};lordea.\JX, 1730, p. 195. - Cosmo do Villiors, Bibtint/l~,cla 
carmelitana, Orléans, 1752, col. 658-659. - Darlhélèmy do 
Srlint-Ango cL Hcnl'i·M.n.rie du Sninl·Sacrcmcnl, Collectio 
scriptorum. Qrclini> Cll.rmelit<trull'l., t. :1, Savone, 1684, p. 264-265. 

F elipe ZuAZUJ\. 
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HILARIN DE LU CERNE, capucin, 1867-1'.!51. 
- Jacques Felder est né à Eiclt, près de Lucerne 
(Suisse), le 20 juillet 1867. Capucin en 18~6, il es~ ordonné 
prêtre en 1890, reçu docteur en théologie à FrJbourg on 
1898. De 189~ à 1.938, il assura l 'enseignement de plu­
sieurs disciplines ecclésiastiques et tut p1•omoteur des 
études chez les capucins suisses. Chargé p::u· Je Saint­
Siège de négocier plusieurs a1Taires délicates, il fut 
associé notamment au rétablissement de la noncia ture à 
Berne (1920), à l'attribution des missions de Dar-es­
Salaam et des Seychelles aux capucins suisses (1920), 
et à la réforme de plusieurs ordres militaires ou monas· 
tiques. De 1. 92~ à 1930, il est définiteur. pr_oviucial, 
bion qu'îl se trouve souvent à Rome, pai'ticultèrcment 
à pa1·tir de 1926, comme membre de la commission 
de législation de l'ordre, de la commission cl~argée 
d'Miter les Opera cmnia de saint Laurent de ilrmdes, 
ou du groupe fondateur de l'Institut historique .des 
capucins. Le 12 avril 1928, il est n~mmé év~q';le tt tu· 
laire de Gera et conti.nue de remplir dos m•ss•ons au 
service du Saint-Siège, toujours dévoué égalell\()1\l à 
l'universit.é et au canton do l"••ibourg, et vivant dans 
des couvents comme un simple religieux. Il mourut 
au couvent de Fribourg le 27 novembre 1951. 

Los activités multiples de 11. Feldor no l'empêchèrent 
pa.s de fournir une production littéraire abondante et 
de valeur. 

1. Dans le domaine de la spiritualité franciscaine : 
Seraphîsche Tugendschule, 1 896, aux sources de la 
spiritualité franciscaine . - Liber de LaudibrLs JI. Fran­
ci.sci ineditus, auctore fr. Bernardo a Besset, Rome, 1897; 
édition critique d'une source importante de la vie 
et de la spiritualité de saint François, dépendante de 
la Vita 1 de Thomas de Celano et do Bonaventure. -
LrL Canzcme d'amore a Maria dr: Jacopone ria. 'l'odi, 
Lausanne, 1903. - Geschichte der wissenschaftlichell 
Studicn irn Franzisk(merorden bis um dîcl Mille des Xlii. 

J ahrhundert11, Fl·ibourg-en-B••isgau, 1904. ( bl·ad. f1•a nç., 
Histoire des études tlatiS l'ordre de saint François .. , 
Paris, 1908; trad. ital., 1911); cett.o étude historique 
inLél'esse l'histoire de la spiritualité, parce (Jtle l'au teur 
traite des idées de saint François sur la vie intellectuelle 
et la science; Hilarin lui prête cette penséo qui ne fut 
pas universellement admise : ((La science et une humble 
simplicité ne peuvent être oppo,sées l'une. à l'autre » 
(p. 9?). Lo chef-d'œt•vro d'lhlarm c'est Dte Uetlle des 
hl. Franzislcus von Assisi, Paderborn, 1923 (Ge éd., 
1952 · nombreuses traduct., L'idéal de S . .François 
d'As~ ise, 2 vol., Paris, 192~); ce travail de lo~lguo haloi~e 
répond à la question : 11 Qu'es~-ce que, samt FranÇoiS 
a voulu ot quo devons-nous fa•ro'! " L autour met on 
garde contre la tendance à transposet· les idées modernes 
dans la vie des premiers frères; il veut tenir compte 
de l'évolution produite durant la. vie môme do François 
et ne se borne pas à son idéal primitif; il place Frl~nçois 
dans son cadre historique, et recherche en même temps 
cc qui est spécifiquement. franciscain; enfin il s'appuie 
sur les écr•its de François et sur les " Légendes " prinii· 
tives sans rien négliger. Malgré l'abonda nce des tm vaux 
post6rietu•s, L'idéal de saint François reste une des 
principales études de base pour la connaissance du 
message franciscain. Der Christusritter von A ssisi (Pader­
born, 1 %.1) (lSL une accom modation et une simplifl· 
cation de l'ouvrage précédent (traduit en plusieurs 
langues). 

2. Travaux concornunt la li turgie franciscaine : Fr. Julien de 
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Spir~ ~~ la Légende anonyme d11 S. François, cxclmcn critiqU8 
(Paris, 1900), prépare J'OUVI'llgo suivant ; Sancti Frcmcisci 
Assisiensis et. sanati .tlmortii Pauwii officia rytltmir.a, Fribourg, 
1901; S. François d' A.~sise clic bréviaire romain, P!\ris, 1901.. 

3. 'fra V\\UX sur Je ChrisL : Jesus ChriRtu.~. A pQlogic scincr 
Messianitlit ~<nd Gott.llcit gcgcnitbsr dsr neuesten unglliubigcn 
Jssus-Forschung, 2 vol., Padol'born, 1911-191/a (3• éd., 1928· 
1924; trad. anglaise, 1924); de col ouvruga ont ét.é détachées 
les pages qui forment nne étude sur la sainteté de Jésus : 
l)ié Hcilighcit Jestt, Paderborn, 1921; Jcw.s 11011 Nazareth. Jti11 
Chri~tusbtwll, Po.derborn, 1937 (3• éd., 191•7; plusieurs traduc­
tions). 

r. . Uno étude d'hagiogro.phie: Die Antoniuswtaulcr rwcll <kn 
iiltcsten Quel/en wttcrsuclll, Pfldorborn, 1933; l'aut.eur refuse 
l'authenllcité des mifacles accornplis ante mortem (cf Willi· 
brord do Paris, S. Antoine dt! Ptldouc, sa Pic, son œtwre, Pa.rÎll, 
1947). 

5. RapJielons que J. Folùor u publié une biographie lmpor­
to.nte : General ufld Er~bischof P . Bemhartl Cllristen 11011 

Andcrmatt (1837-1909) 1üul clic Emeuerunr: dt!$ Kapl~~irtcror· 
dC11i11 Schwyz, 19~3 (trad. anglaise, lrançiliso, italienne). 

Anakcta ordinis fra.trum mitwrum caprtccinorwn, t. 88, 1922, 
p. 1 H : Ben oU x v Joue! l' Apologt:ti<Xt sec' tlleologia fundam.~n­
talis d'Hilarin do Lucerne (2 vol., Paderborn, 1!!20; 2• éd., 
1923); t. 5'•· 1938, p. 109 et 1G1, sur l'élévation à l'épiscopat; 
t. 68, 1952, p. t 0'•·109, notice nécrologiqttll.- Lcxicon capu.cci­
num, Rome, 1951, col. 571. - DTC, Tuùlos, 1960, col. 1.505· 
i506. - DHGE, t. 16, 1966, col. 8'•4-SU.- Voir dan!! S1mht 
Fitlclis. Bctllctin de la prtwill,~e saissc des Prllres minettr.~ Cllpu· 
cins, t. ?, 1918, p. 298-321, l':u·ticle sur· P. llilarin Fe/der 
Ma«itter tutcl Lcktor der hl. Theologie: et surtout la s6rio 
publiée d1~ns la même revue JlG.r V. Conzemhts : Gcdcnhschrift 
;;ru Erinnertmg an Mer. Dr. P. Ilïlarin Ft!lder au .. ~ ti<:rrt Kctprt­
zincrorclen, t. 39, 19(i2, p. 195-av. (p. 3'•5·3M, bibliographie 
aveo 82 titres); t . r.o, 1.953, p. 5-l!O, M-72, 90-106, 185·191, 
288·237. 

Willibrord Chr. VAN DwL 

HILARION DE G:tNES, bént'ldictin, 16e siècle. 
- Homme cultivé ot ve1• tueux, Hilarion fut moine de 
Suint-Nicolas del Do:;chetto, à Gênes, de la congrégation 
du Mont-Cassin, le 21 mars 1'533. n'abord. chapelain 
des bénédictines de Brescia, il devint ensuite prieur 
puis abh6 de son mot~astère de profnssion. Il mourut 
après 1591 ù l'abbaye do Sain L-Martin de Pegli (Ligurie). 
Son œuvre abonclanLe et prolixe est surtout llomilélique 
ct oratoi1•e; elle se ctu-act6riM pa.1• sor\ ton mora)isant 
et pastoral. L'ensemble cons ti Lue un témoin de l'activit6 
spirituelle ox~u·céa par le monachisme issu de Sainte­
Justine de Padoue. 

Ûi\ relèvo parmi ses eeuvres : 1. Sermoni fatti all6 
rrumache di Brescia, plusieurs tomHs in-~o, Brescia, 
1565, avec notamment un Lr·aité De frequcnti commu­
nione en 17 chapitres. ·- 2. JJc lrttissimQ avaritia.e 
domiTiatu, 4 livres (l3rcscia, 15G7).- :J. Da cambiis libri 
duo, traité contre les banques ct le trafic bancaire 
(Brescia, 1567). - 4. Comrrwrttarù.t seu animadvcrsioncs 
in Qacrosancta qttatU(Jr El'a.ngalr:a acl ''arum ehristia· 
nismum continendum non irw.tilia, 2 tomes (2 édHions, 
Brescia, 1567 e~ 1578). - 5. De amore erga Deum ora· 
tiones, 23 entretiens sut• l'origine ct la croissance de 
l'amour dA Dieu (Brescia, 1 ti82 ot 1587). - 6. Delle 
qualità, che con la divina gra.ûa deCJe havere ogni buori 
cristiano, 21 sermonl:i de carême, GOnes, 1.587.- 7 . .Pre­
diche efficaâssime, elu: in.~t!gna.no ad otteltere grazia dct 
sua dirùut Macstà di ''Ù•ere, e far profltto dellt~ stmt(), 
Fede, dalle quali si pos:;uno ca11ar1: bre11i sermoni o 
discorsi per farsi nella Q1-1u.rMima, 2'1 serrnons qui déve· 
loppent longuement les articles de foi , Oônes, 1587 ; 
réédités à Tul'in en 1591. ~;~our; Je iike : Della pradiche 

quadrage~;~imu.Zi.. . utili a predicatori, curati, padri di 
famigli4, c altri, che vogliono sapera per se, et insegnare 
ad' altri la vera via della salutc. 

A. Wlon, Lignu.m vùa.c, lib. 2, ch. 69, Veniae, 1 !195, p. ft25.­
M. Armelllnl, Bibliotllcca bcnc<lictiM·CclSirwt$iS .. , t. 1, Ansise, 
1. 731, p. 226·22?. - M. Ziegelbauer, H iatoria r<Ji literariae 
ortlitlis S. Bcr~cclicti, t. 4., Augsbourg, ~ 7!11., p. r.r,. - J. Fran· 
çois, Biblinthèqr~e gént!rale des écrivains de l'ordre de saint Benoit, 
t. 1, Bouillon, 17?7 (Louvuin, 1961), J>. 497. - DTC, t. 6, 
1920, col. 2'•66. - Ph. Schmltz, Histoire <le l'Ordre de .~aint 
Benott, t. 5, Maredsous, 1949, p. 15?, n. 58, et t. 6, 1949, 
p. 301. 

Réginald Gl\l'!aoJRE. 

HILDEBERT DE LA V ARDIN, évêque, '1056· 
113fl. - 1. Vic. - 2. ŒttCJrcs. 

1. Vie. - Né en 1056, à Lavardin, près de M.onloire, 
de parents pauvres et non libres, Hildebert dut son 
ascerision uniquement à sa culture eL à sa peJ'Sonnalité. 
Au Mans il devint archidiacre, puis dirigea l'école de 
la cathédrale. Bien avant son élection épiscopale (en 
1085), son renom d'egrcgiu.s vcrsificator s'était répandu 
(la plupart de ses poésies sont probablement œuvres de 
jeunesse). Dans la suite, ses goCtts littéraires ne l'empê­
cheront pas de sc vouer entièrement à ses devoirs 
d'évêque. Le plus souvent mêm& il mit sa. plume au 
servico da la réforme de l'.f:glise. Il lutta contt•e la 
chasae aux prébendes, la simonie et les mariages 
consanguins, non seulement par des sermons, dos statuts 
canoniques &t des lettrlls, mais aussi po.r des vers de 
circonstance. Ainsi il gagna la conflanco d'un Yves 
dê Chartres ou d'un saint Berno.rd et maintint des 
liens étroits avec la curie romaine. Mais il s'attira en 
même temps l'hostilité de plusieurs princes séculiers 
&n défendant les intérêts de son diocèse ou la liberté 
des élections : Guillaume le Roux l'exila en Angleterre, 
un petit seigneur féodal l'emprisonna, Louis le Gros 
confisqua une partie de ses biens. Lorsque, en 112lt, 
1-Iildcbert est élu archevêc1ue de Tours, nous pouvons 
en nonclure quo l'Bglisc avait besoin de l'activité 
diplomatique d'un prélat aussi courageux, humain et 
nat.urellomcnt porté à la conciliation. Il fut, aussi un 
hâLi~seur splendide : au Mans et à Tours il fit trans­
former les cuthédr~\les et bâtir des maisons capitulaires 
et dns palais somptueux. Non sans raison, un prédi­
cateur de la pauv1'elé, llem•i, dit de Lausanne, sut à 
l'occasion exciter les pussions anticléricales de la foule 
du l\bns contre le luxe du chapitre {1116; cf DS, t. 7, 
col. 220). 

2. Œuvres et spiritualité. - S'il n'avait rien écrit, 
l'lildebert serait oubli6 malgré le grand pt•estige dont il 
jouissait à sa m01·t (en 1133) dans les milieux aristo­
cratiques ct ecclésiastiques. Pour la postêrité, sa 
physionomie d'écrivain fit toute sa réputation; 9.\ISSi 
l'a-t·on souvent appelé le poète le plus achevé du 
moynn âge. Plusieurs de ses poèmes ont passé pour 
l'œuvre d'un classique lat.in jusqu'au seuil du 209 siècle, 
ct surtout ses célèbres vers sur Rome, où s'exprime 
une véritable nostalgie de la grandeur antique, ont 
fait voir en lui un précurseur isolé de Pétrarque. 

C't!St en étudiant la pensée d'Hildeb&l'L dans son 
cnselllble que son authentique humanisme peut le 
mieux se comprendre. Constatons d'abord qu'il ne 
consacra à la poésiê métrique ou d'inspiration classique 
qu'une petite pil.l'lie de son œuvre. Sa correspondance, 
- l'un des premiers modèles du style épislolail'e au 
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12o siècle ~, mériterait au moins une aussi g1•ande 
attention Ji tttll'aire. Mais il faut surtout souligner 
qu' Hildebert n'accorda tant d'iiilportance aux idées 
que suggèrent les Illots humanita,v ct natura que parce 
qu'elles col'respondaient à sa Col\ception religieuse. 
J"ecteur passionné du C1Lr Deus Jwmo, le chef-d'œuvre 
de son ami ot maître saint Anselme, il en a retenu la 
doctrine optimiste d'1.mo nature lmmaine sanctifiée 
(Carmina miscclla.nca 52, PJ., 171, 1406od) . Il en déduit 
tout un naturalisme moral, qni trahit une nuance 
scmipélagienne. De par l'incarnation, l'homme est 
perfectible, ot d'autant plus capable du naturam sequi, 
enseigné déjà par les philosophes païens : l'homme est 
en m-esure de parvenir à l'indépendance int6rieure, à 
l'<< apathie~ du sage, autrement dit de s'élever au-dessus 
des passions et d'atteindre cette nature édénique 
qu'Adam avait perdue (ct Ep. 1, 1 ct 12). 

Il n'est pas sür, pourtant, que cette doctrine d'HildEJ· 
bert s'insère dans une tradition ascétique; elle exprime 
plutôt la profonde admiration de l'humaniste pour les 
letttes de Sé•tèqtw ct la Consolation de Doèco. Hildebert 
n'etait certes pas un J)rélat mondain, mais un bel estwit., 
qui exigeait de lu modération dnns tout ascétisme. 
Plaisir·:;, t•i.chesses, honneurs ne sont pas chostls vaines 
et méprisables, tant quo le sage les tnaikisa; pour 
l'homme bon ce sont là des biens de la création d ivine 
et des « instruments de vertus » (Ep. t, 16, 184a). 
L'évêque-poète prône en conséquence l'éthique du 
milieu noble, " pré-courtois ». A côté des vertus propre. 
ment chrétiennes, il fait grande la place à la mesure, 
à la niagnunimité, à la clémence, à l'urbanité, au 
tact~ en un mot à l'utile·pulchrum (CarmiruL miscellfmCiL 
59, H07c). Sa doucem dans les relations humaines 
est illustrée par le culte rl'llllnô, précieux parfois, 
de l'amHiô ot. par l'hommage spir•it.uel et. intime rendu 
à des dominac dilentl}.e, religieuses ou princesses culLi· 
vées, qui ne sont pas seulement lonéos, mais aimahle­
merlt inr;(.l'\tiLtlS par cc direc~eur ~t l'âme sensible. 

La spiritualité (l'Hilrlebert. n'apparaît vruiroent que 
dans son chef·d'umVl'e, l'hymne e6lèbrc à la '!'rinité 
(PL 171, 1'tH-1't14), qui exprime un élan de piété 
toute personnelle . A l'optimismo moral habituel du 
prc~eccplor s'opposent ici la plainte de l'âme pécheresse, 
la peu1• }Jresque d6sespéréo du jugement et lu I\ostalgie 
brülante de l'au-delà. Le poêle religieux semble contre­
dire ainsi l'humaniste confiant. D 'on côt.é, l'Évangile 
contielit le:; JH'écepl.es d 'uno simple morale immanente 
(cf l:Jp. 1, G, 149a). de l'autre les misères de la vie et les 
insulllsl'lncos porsonnolles font n:.\ttre le désir• <l'une 
consolation fu tul'e tt•anscendantc. Dans cette pensée 
peu christocentrique, il y a donc une rupture en tt•e 
Dieu, qui est absolu et lointain, ct l'homme aspirant 
v ainement à sa perfection natt,m:lle, fidèle ct fQrmo 
jusqu'au bout, moins dans la fusion concrète avec le 
Christ }Wésent, que dans un vague appetitus supernorum. 

1.. ÉditùnM. - Lo mnuristo A. Boaugondro a udii6 los 'V on. 
HildebertL. Opora (Paris, 1708); cette édition a ét6 reprise 
par J .. J. BourMsé dans Pl, 171; elle comporte de nombreuses 
pièces qui ne sont pas d'l:lildebert et leH chercheurs ont décou­
vert depuis des textes ~utlumtiques qui u'y figurent pas. 

i) Orâce à l'édition criliquo ùos poésies p~o~r A. B. Scott 
('l'eubnAr, LHirnig, à paraill·o), il est enfin possiblo do purifier Jo 
méhtnga l!onfus présenté par Beaugendt•Q, Los longs poèuHu; 
IÏlis sous le nom d'Hildebel't ne sont pas de lui à J'QxccpUon du 
De mystcrio missac et de la Vita B. Mariaf. Ac?gyptÎ<'<~<w (PL 171, 
1177·1196 et 1S21-13ft0). - Parmi lus petites poésies, les 
Causses attributions coooornont : dans les Carmina m.ÎIJccUcmca 

(cr>!. f38f svv), les n. 1·27, 29·39, 44, 47-51, sa, 65-68, 70, 72·74, 
76-78, 80, 81a, 82·105, 108·109, 113·11~0, 123-127, 129·138; 
dana les Carmirl<t indi(Jcretllia (col. 1441 svv), les n. 1, 5·6, 
8-10, 12, t:H6, a insi que tout Je SupplcmcntMI (col. 14'17· 
1'&58). 

Par contre, il faut lai~;si!r i1 Hildl.lbert la p~;tternité des épi­
grrunJnes b ibliques (eol. 12G3-1270 , 1275-1282; et A. B. Scott, 
dans SacrÎII orttdiri, t. 16, 1965, p. r.or.-',24) et ajouter à l'édition 
de Migne los po6slcs suivantes publi6cs par B. Hauréau (Lss 
mélanges poétiques <l'Hildcbert de LavardiTl, Paris, 1882, p. 175· 
218) : n. 1-8, 11·111, 20, 22, .26·29. 

2) Les lettres sont authentiques, sauf Bp. 1, 17 et 25 ; n, H, 
21-22, 31 at t,t, . l,!\; m , 19, 82-ar., 37 (cf P. von Moos, çité infra, 
p. 323-336, et édition partielle, p. S'tO-l)r.9). 

3) Los smnons ont 6t6 analysôs par A. Wilmart (Revue 
bénédictine, t. 1.7, 1935, p. 12-51); il n'en ros le quo trôs pou à 
Hildebert : deux 8ermons qui ne figurent pns dans Migne, 
A tl pastores ile simonii<c!is (éd. dans Rc:vuc bérréilù!tinc, t. '•?, 
p. R9-65) et Ad [li1Rtores de ministerio (M. G. Morin, ibidem, 
t .. :-19, 1927, p. 307-311) at , parmi ceux que donne Migne, les 
u. 54, 88, 97, 100-101, 1'11, 1'13·1H. 

'•) Do tous les autres toxlcs publiés par Migne, il ne faut 
l'Qlonir comme appartenant à Hildobort quo }Q Liber de gueri· 
monia ... (col. \189 -1004), la Vita sanctae R<ulegtmclis (967-988) 
ct la Vùct scmcti HttgonÎIJ (PL 159, 857-8%.). 

2. Études. - A. Dieudonné, H ildcbort de L11v11rdin ... Sa vie. 
ses lettres, Paris, 1898 (toujours valable pour la biogràphle). -
G. M. Draves, Der Dreifaltiglceitshymnus llildoberts .. , dans 
Stùnmerl au., Maria-Laach, t. t,\J, 1895, p . H1·418. -
F. X. Barth, Iiildobert 11on Lavnrdin rtncl das kirchlidw Stelkn.· 
bcsctzungsrccht, coll. Klrchemechtliche A.bhandlungen 3!•-36, 
Stuttgart, 1906. - H. Bl'inlcman.n, Gcsclliclue ilt?r lateirtischen 
Liehesdic!llung, Halle, 1925; En181elmrtg.~geschichte des M inne­
sangs, dans Deutsche Vierteliahrqschrift far LiteratrtrwÎilscn• 
schaft .. , Buchraiha 7, Halle, 192G.- M. Manitius, t. a, 1931, 
(>. 853-865. 

D. LandJ•y, Lss idées morales du. xu• siècle, dans R<l'l'" des 
c:onrs ct con/ôr~:t~ccs, t. 40, 2, llVI'i119â9, p. 82· 96, - l<J. de Saint· 
Ocnis, nc:s ''c:rs lcttùt.s d' H ildd,crt <~c•;c; • A lltiquil!!s • de Joachim 
du. R<dl4y, (lans Li?~ étudt:.~ cla.~~iqu,?R, t . R, 19a9, p . !!52-358.­
O. Chiri, .l'ocsia r.orlt?.M latilta, Rome, 19'•5, p. 100 svv. -
,J. dll GhellÎiu:k, L'essor do la littt!rature latin<~ art xuQ si4flc, 
t. 2, Bruxulles-Paris, 1!JltG, p. 28\l svv. ·- G. do Valous, .l..a 
poésie amonrettse en lcmgttc l<itine au nwyctl âge, dans Classica 
ct mcclicvctlùl, t . 14·16, 1952·1955, )). 146·19?. 

1~. J. E. Raby, A HiSIOI"'J of christian latin l'or!try, 2• éù., 
Oxford, 1953, p. 265-27!!; A History of secular latin Poetry, 
t. 1, Oxford, 1957, p. 3:17-H28.- N. Scivolotlo, Spiritualità 
nwdioevaltl e tradizione scolastica ncl secolo Xli in Frrmcia, 
coll. Blbllolcca del Glornalo italiano di fllologia 2, Naples, 
1\154. - P, E . Schramm, Jùliscr, Rum Ulld Rm<l~ati.o .. , 2• éd., 
t. 1, Darmstadt, 195?, p. 296· 905. - J. SzoveriTy, l>ie Annalen 
d<'r lakilliscllim Hymn~:ndiclltung, t . 2, :Serlin, 19G5, p. 35 svv. 

W. von den St.einen, Rom Cdsars - Rom Patri, dans Nette 
Schweizer Rurzdscltatt, nou v. sorio, t. 17, 191-t!i/50, 1>· 701· 706; 
Der J{osmos dos M ittslalters, Dorne, 1959, p. 231 svv; .lf uma· 
nismus rtm1100, dans Arclti<• filr Kult.nrgcscllichtc, t. 46, 196t., 
)>. 1·20 (traduction dans Ccthicrs de c:ivilisation médiépale, 
t. 9, 1966, p. 165-1?5). 

E'. von Moos, Hildebert <JOil l.a~ardin, Humanita.s an der 
Schwelle des Mfisc/um Zeita~ters, coll. PariSOI' hislot•ische 
Studian a, Stuttgart, 1965, ft12 p. (mss, éditions et études, 
p. 359-390); - comptes ••end us par R . Grégoire (Stc;di me.die· 
<•ali, t. 7, 1966, p. 451·452) el par H. Walter (Cafli<:rs <le ciiJilisa­
tion médiél•a/{1, t. 9, 1966, p. 2~3-24!•). 

Peter von Moos. 

HILDEBRAND, probablernen t cistercien, 13 6 siècle. 
- On ne sait rien SUI' cet auteur qui a composé un court 
t rait é, le Libellus de colltemplatione, découvert par 
Edmond Martèna dans la bibliothèque do l'abbaye 
cistercienne d'Himmerod, et édil.:è par ses soins dans 
son Amplim-m<L collectio (t. 9, Paris, 1733, col. 1237-
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1250; reproduiL dans PL 11!1 , 1.691-1 ?O't). Le manuscrit 
datait du 1311 siècle solon Mart.ène; les arguments do 
critique in terne (a llusion à l'aristotélisme, citations 
de l'office cistercien de la Fôto-Diou) o.rientent vers 
les dernières décades du siècle. Maitre Hildebrand 
semble a voir été un moine cistercien do la région rhé­
nane, probablement d'Jiimmerod même. 

Il décrit les étapes de la vie contemplative; ce sont 
trois attitudes spirituelles successives : la recl\el'che 
qui suppose foi et dévotion, la découverte qui apporte 
la joie, l 'adoration humble qui découvre et reconnatt 
le Seigneur. La recherche suppose le désir, un désir 
auquel l'espérance d'atteindre Dieu donne la hardiesse; 
la recherche elle-môme pout se défini•· comme une 
« exercitatio » pleine de zèle et persévérante, qui a 
pour résultat l'oubli des réalités do co monde. 

Une première découv~owt~:~ du Seign~:~ur apporte la 
joie; et ceLLe découverte se réalise dans la contemplation. 
Hildeb1·and distinguo trois sortes de cont.~mpla.Lion, 
usant d'un vocabulail'e emprunté à saint Bernard, mais 
dont le sens est profondémon t modifié. l.a première 
contemplation es t. la di!;pen$atil'e : elle dispose les sens 
extérieurs en vue de la contemplation. La seconde ost 
l'eRtimatil'e : les puissances de l'âme, sans cAsse•• 
d'animer lo co••ps eL ~:~es organes sensibles, s'en afiran· 
chissent poul' n'être plus obscurcies par los imagos 
et pour s'élever à la connai~:~l:mllce et tl J'amou!' de Dieu. 
La troisit)me contemplation est la spéculati11a: l'intellect 
y est en~ièrement libéré des phantas mes; c'est un goüt 
de Dieu, uno sorte dH Loucher divin qui ne se réalise 
îci· has que dans l'extase. 

C'est la contemplnl,ion Hstimative que l'âme qui 
s'adonne à la vie spirituelle est arnenée à exercer le 
plus fl'équemment ici-bas. Po\tr J·lildobrand, cet.to 
contemplation ost essentiellement un acte de l'intelli­
gence, un t'egard pénétrant de l'âme, portant sur une 
manifestation do sagosso divine et s'odwvant en une 
admiration qui immobilise l'inMlligenc.e. 

La perspective est donc plutôt intellectualiste. On a 
quelque peine à situer le Libellu.~ par•mi les grands 
courants qui se font jour au 138 siècle. Le ~raité doit 
beaucoup aux formulations scolastiques, mais reste 
proche par ses elTusions et son style (au moirls pour 
certains pa!·agraphes) des auteurs cisterciens du '126 

siècle. Par contre, on y retr•ouve moins la dominante 
affective si fréquente dano les descriptions de la contem­
plation laissées par ceux-ci. Hildebrand cite le pseudo· 
Denys (n. 1 0), mftis n'utilise pas le thème de l'ina.ccessi­
bilité di vine par la voie de pure connaissance; il ignore 
d'autre part les distinctions posées par saint Bona­
venture entre conLemr>laLion intellectuelle et contem· 
plation affective; et sa description de la structure do 
l'âme ( intelltwtu.~, voltuttaiJ, ani muR) n'es L pas thomiste, 
mais augustinienne. 

Le traité est intéressant à plus d'un titre; il présente 
de très beaux développement.<;; il fou••ni t en outre un 
témoignage non néJ.Çligeabl~:~ sm· la vitalité des traditions 
spirituelles cisterciennes à la fin du 13') siècle. 

O. Oury, Le • Libellc1S cle con.l.cmplnticmc • de m.itÎtre Hilde· 
brclil<l, RA.M, t. '•3, 196?, p. 26?·276. 

Guy OuRY. 

HILDEGARDE DE BINGEN (saintè), béné­
dictine allemande, 1091!-1'1 79. -1. Vie et personnalité. -
2. Œullres.- a. Gar~re littéraire at sources.- 4. I nfluêTICC 
spirituelle et v1,w d'ensemble. 

1. VJE ET PERSONNAUtt. - 1° Vie. - Hildegarde 
est née en 1098 à Bermersheim près d'Alzey en Hesse 
rhénane, et non à Bockelheim. Elle appartenait à la 
famille des barons de Dermersheim. A huit ans, elle 
fut confiée a.ux bénédictines de Disibodenberg (( pour 
s'y ensevelir avec le Christ afin de ressuscite!' avec lui 
à la gloire de l'immortalité n, dit sa Vito.(« consepolienda 
Christo, ut cum ipso ad immortalitatis gloriam l'osur­
geret l•, 1, 1, 2, PL 197, 93a; cf Rom. 6, 4). Cette Vita 
nous renseigne peu sur le rythme normal de la vic 
du monastère. Hildegarde s'enracine dans la commu­
nauté et y épanouit ses dons d'intelligonce et de cœur. 
J<jn 1136, quand meurt la « maîtresse )) (m.agiqtro., 
l'ab bess~:~) de l'er mi tage, la bienheureuse Jutta de 
Sponhcim, Hildegarde est élue pour lui succéder. En 
11/17, elle ronde Je monastère du Rupertsherg IH'ès de 
Bingen et en 1150 elle s'y établit avec sa communauté. 
En 1165 environ, elle érige à proximité le monastère 
d'Eibing~:~n. 

Fait exceptionnel pour l'époque, l'abhc$sc d'un 
monastère cloîtré pa••t quatre fois en mission : en Fran­
conie, en Lorraine, en descendant lo Hhin jusqu'à 
Werdc:n, et en Souabe. La vie d'Hildegarde so passe 
en un ~:~iêcle qui rut l'iohe on tensions intellectuelles, 
religieuses et politiques. Les années 1160-H 7? furent 
assombt•ies par le schisme qu'avait provoquE~ F••édéric 
Barberousse. Et la dernière année do la. vic d'Hildegarde 
fut onl:énéhréo par un interdit immérité jetô sm· lo 
monastore du Rupe1•tsherg. C'est là qu'elle Illotu•uL le 
17 septembre 11 ?9, dies natalis de sa fôto liturgique. 
).~es roliques do la. sainte reposent dans l'ancienne 
église monastique devenue église paroissiale d'Eibingen, 
près de Rüdesheirn sur le Rlùn. 

Le procès de canonisation fut ouvert sur mandat 
du paJJe Grégoire xi daté du 2? janvier 1227. Le 24 no· 
vembrc 1243, le pape Innocent 1v demanda une meilleure 
enquêL1:1 sur les miracles. Pour des motifs inconnus, le 
procès ne fut pas ternl iné. Cep~:~ndan L, Hildegarde a été " 
vénérée comme une sainte par les siècles posté r•ieurs. 
Le pape Pie x 11 prescri viL de célébrer sa fôte selon le 
rite double dans les dioèèses d'Allemagne (Congré­
gation des Rites, décret du 21 février 1940). 

P . Druder, Acta in.qrtisitionis ck Pirtuti(ms S. Hild.:gardi.•, 
dans Analecta bollnn.clic,n.c,, t. 2, 1863, p. 116·129. - St. Hil­
pisch, Der K rtlt tlcr lwiligen H ild<Jgard, da_ us Pas tor bonus, 
t. 15, 1. 934, p. 118-133. 

20 Personnalité. - Pour saisir la spiritualité 
d'Hildegarde, essayons de corn prendre sa riclle person­
mùilé : de ses dons charLc;matiquos émane un intense 
rayonnement. 

1) DMI.S naturels. - Hildegarde appartient à une 
vieille famille noble de la Franconie rhénane qui avait 
sa domeuro auprès du caHtdlum romain d'Alzey, au 
milieu des plus anciens centl'es de culture romano­
germaniques : Worms, Mayence, Bingen. L'his toire 
mouvementée de cette région a fait de ses habitants 
des hommes énergiques et valeureux. La noblesse 
franconicnne devint pour son peuple un puissant guide 
eL le d6positail•e de son destin. Los qualités de olwf lui 
étaient innées. La structure sociale, le féodalisme, 
trace i• la noblesse une fronti6t•e nette en face des 
couche:; populaires. C'est dans ce milieu historique 
et culturel que nous trouvons Hildegarde, imp1·égnée 
de l'héritage inl:ellectuel et moral de ses ancêt res. Elle 
a une forte conscience de son rang : elle paraiL avec la 
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plus na~ure ll e assurance devant les plus hautes person­
noJités, et olle n'admet au monastère quo les filles de 
famille noble. 

Sa maîtrise altein t son plein développement Iorsquo, 
do sa propre autorité et malgré do violentes opposi­
tions, olle fonde son monastère, chose inouïe à l'époque. 
Elle dirige d'une main !erme, au temporel collime au 
spirituel, les deux cetnmunuutés du Ruportsborg et 
d'Eillingon. Son go(lt des situations nettes en mati6ro 
juridique manifeste un tralL en quelque sorte roma.in. 
Elle choisit pour protecteur de son monastère le premier 
prince ùe l'empire, l'urchichancelier et archevêque de 
Mayence, sa métropole. En 1161l, l 'empereur, lo puissant 
Frédéric Barberousse, s'adjuge ce rôle de pretectour. 
Hildegarde se refuse résolument à admettre tout au tt·e 
administrateur, pour no pas 11 introduire le loup dans 
lli bergerie >• (V ita 1, 2, 9, 97c). Après l'installation 9.\1 

Ruportsberg, des chartes officie.lles règlent les relations 
juridiques avec Disibodcnberg. Avec circonspect.lon, 
olle assure l'existence matér•i.ello do son monastère : 
elle acquicr~ des ~err•os ct les guruntit par des contrai$. 

Ces trai 1.<; quasi masculins de caractère s'effacent 
devant sa nature féminine. Aux exigences do la disci­
pline religieuse, elle joint une tendre pénétration des 
besoins spirituels ct corporels de ses filles. A toutes et 
hacune, Hildegarde manifeste un intérêt compré­

hensü. A\tssi lui confie-t-on do tous côtés beaucoup 
de détresses et do souffrances. Elle porte un amour 
particulier aux malades. Blle les aide par ses conseils 
ct ses interventions. En mêmA t emps son esprit Mtif 
suit avec une vive a.l:tont.ion les mouvements politiques 
et spiri tu ols de son épOqlte, Une réceptivité J:Mrquée et 
un don d'ussimilat.ion subtil édai••ent ses vues sur la 
mentalité ambiante. Son imagination en éveil atteint 
les réali Lés cachées. 

Ces qualités éminentes d'Hildegarde sont entravées 
pur une santé fragile. Son physique délicat manirosto 
une sensibilit6 excessive dux condil.ions météorologiques 
et aux phénomènes naturels. C'est pr'écisémont cette 
finesse de réaction qtri lui donne un flair stir pout' détec­
ter les for·ces pllysiqucs ct biologiques, los lois de leur 
corrélation et leurs eiTol.s dans le H1ltct•ocosme ot le 
microcosme. Une vibration constamment en harmonie 
avec la nature intensifie sa littison avec· le cosmos. 
C'est aussi pourquoi la natmo lui révèle ses v1wtus 
curatives eL lfl met ~ même de guérir' avec dos remèdes 
naturels les moJaùios les plus diverses. 

Tous ces dons naturels d'Hildegarde sont surélevés 
par ses dispositions profondément religie\rses. Peti te 
fille, déjà elle fait la connaissanco de l'amour de Dieu 
qui la sollicite. Elle répond à cet appel, naïvement 
d'abord, cowrne si la r6ponso allait de soi, peu à pou 
plus consciemment, ,jusqu'au jour où, ayant atteint la 
maturité d'une 6pouso du Christ, elle reçoi t, des mains 
du saint évêque Otton de Bamberg t 1139, la conSt!lcr•a­
tion de;; viel'gos. La vie monastique consacrée à Dieu 
la saisit tout ~nWwn. Dans ln retraite de la vie mona­
cale, son cœur se dila te an alla ri L lllJ-devant du Christ. 
Hildegarde clovicmt maîtresse de vie christocentriquo, 
mère ct guide dans los voies spirituelles. 

• La mère euvoloppo sos llllM do tant rt'a!Teçtion, les fill&ll 
se ~o11meHent à Jour môro avec tan t dn révêren<'.e, quo l'on 
ne peut guèro dlslinguor, dan~ celle émulation, si c'est la 
mèrG qui Surpt\.SSO les lilieR ou les 11lles Jour mère • (IOltrO do 
Guiberl do Gembloux à Uovon, 1177, lld. J.-B. P itra, op. cie. 
infra, p. 406). 

Les contemporains ne so lussuut pas de louàr cotte viergo 
consacrée et cette mère. Dllrls une luttre llo condol6ancas, 
los moines de Villars d6claront : • Ello conlonalt ot portaiL 
la parole do vie ... Dans sa charité a llocluouso, c'était un cnccn. 
soir d'or au tilro do la sainteté :comme un encens lumineux .. , 
ollo s'ost 6lcvéo vo1•s la gloh·o. Dana ln misér•icorde ct la bion­
vo!llancc, olivier répandant une huile qui flamhe d'l\rde11r 
divine, enseigne la pure vér·ité et nomrit la charité • (1181, 
éd. J .-B. Pitrn, op. r.it. illfra, p. '•39). 

Hildegàrde s'est sentie responsable, non seulement 
de son couvent, mais do J']!}gJise entière et de son renou­
veau. La Vita ecmctoe Tlildegardi8 nous le montre. 
Commencée du vivant de la sainte p:.U' Oodefroid, 
pr•évOt. du H.upcrtsborg ct moine de Disibodenbcrg, 
elle fut uchevée au lendemain de la mort d'llildegarde 
par Thierry d'Echternach, auteur du Co(leX aureue 
d'Echternach; 'il inshrn cians son ou v rage une partie 
de l 'autobiographie ti'Hildeganle, ilU,jourd'hlli perdue. 

Col.l:c Vita, comme les lettres qu'elle a laissées, nous 
apprend que la sainte a v aiL aussi reçu de Dieu la 
mission do prôchor on public. « Non seulement poussée, 
mais forcée par I'Espr·it divin, elle vinl annoncor au 
clergé ct au peuple ce que Dieu voulait ». Son amour 
de l'Église lui fit franchir avec audace les limites de la 
clôture, :.ùors str ictement observées. Elle parcourt 
le pays en prêchant, assemble les foules et leur a.nnonce 
le message du Salut. Elle les instruit de la vic chrétienne, 
prend à partie l'hérésie cathare et tonne contre lo 
cler•gé qui oublie ses devoirs. Un siècle avant François 
d'Assise, elle entre en lutte contre les maux do son 
opoque, l'ignorance et l'abandon dans lesquels se 
h·ottve le peuple. Tlildognr•do visitera aussi les monas· 
tores pour ramener rnoines et moniales à l'observation 
de lonr rt)glo; ollo aura mOrne à affrontet· les possédés 
et à les liMrer. 

2) Charismes 8llrnatrm :lH. - Les grâces vraiment 
exceptionnelles qu'avait reçues Hildegarde nolis per­
mettent de pénétrer dans les secrets de son :hne. Elle 
est constamment éclair6o, gouvernée ct portée par 
dos vues surnaturelles. C'est la clef de sa spiritualilt'l. 
Hilclegarde est « visionnaire par nature ». Cette grâce 
est si inouïe et m.ystél'ieuse que seule la 11 voyante " 
peut en donner connaissance : 1r Dès le début de ma 
formation, lorsque d'un souffl a do vie Dieu me créa 
dans le sein de mu mère, il a gr·avé celle vision dans 
mon âme ... Pendant. ma troisième année, j'ai vu tant 
de lumières que mon âme en a tremblé; mais à cause de 
mon bas âge, jo n'ai rien pu en dire» (Vita 11, 1, 16, 
102d-103a). Or « la vertu des mystères .. , quand j'avais 
cinq ans, je l'avais ressen lie » (Sei Pia~J, préface, PL 
197, 384a). Peu à peu so dégagea la connaissance claire 
dos détails qu'elle avait vus. Jusqu'à sa quinzième 
année, elle parle en toute sinl plicité de beaucoup do 
choses qu'elle voynil. Mais lorsqu'elle se rendit compte 
do la stupéfaction el de l'étonnement de son entourage, 
elle prit pe\lr. Désormais elle cacha lu vision qui capti­
vait son être. Elle ne con llait son secret qu'à Jutta, 
sa. mé!'e on religion, et au moine Volmar. 

A la fin de sa vie, dans une Jettr•e au moino Uuibort 
de Gembloux, clio détaille la manière dont se passent . ' ses ViSIOns. 

Dalll; celle vision, selon qu'il pl:\ft à. Dieu, mon âme s'6Jèvo 
ùans la hauteur du flrmnment, dans le chllllgemcot d'url air 
qui n'est plus le même; elin H'6lurgit parmi dus pouplos dlvors, 
bien qu'ils so.ien t éloignés do Jnoi dans des lieux ct des pays 
lointains. Et pa.rce que c'ost do Lollo Caçon que je les vois 
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duns mon âmo, c'osl aussi solon l'alternance des nuages ot 
dos aulrt:lS créaluriJS quo ja les conl,emple. Or ce n'ost pns 
par mes oreilles corporelles quo jo lus entends, ni par les réfle­
xions de mon cceur ou par u1\0 conrrontnlion rle me!! cinq sens 
que je les perçois, mais uniquement on mon Ame; et mea yeux 
corporels restent ouverts, nu polnL quo jnmais je n'11,i éprovv6 
en eux h1 défaillance de l'oxtaso, mais c'osL Lout tlvoilléf;l que, 
do jour at de nuit, je vois ces choses ... La lumiùrG donc que 
jo vols n'est pas locale, mais elle est tellement plus lullli­
nouse que la nu6o qui porte lo HOhtil; et jfl ne puis y considôror 
ni hauteur. ni longueur, ni largeur; pnur moi, elle s'appelle 
• l'ombre de la vivanlo luuliùro • ... Dana la même lumière, 
j'en vois une autrequi,pour mol, s'appolla •la vivante lumière •: 
je la vois parfois, p<~.~ rréquommonl, ol no puis exprimer 
quand ni r.omment (11 75, éd. J .-B. Pitra, op. cit. infra, p. 11111· 
33~). 

Ce don de vision demeurait caché. Dans le silenctJ 
de l'humilité, Hildegard A ne presserl tait l'ien des plans 
sec••els qui enrer1naient en eux une mission occl6siale. 

EL voici qu'on Ill quHrl\11 LrJ- troiRiôme année do ma. courso 
lemporollo (on 1'141), 1dors IJIIU je mu collais à la vision célcslo 
o.vcc uno grandft cra.iulu ot uno ullantion tremblante, jo vis 
uno très grande splendeur où so fil on tendre une voix venue du 
ciel, qlli me disait : • 0 homme rragilo, condre de cendre et 
pourriture rie pourritvre, dis et écris co quo tu vois ot on tonds. 
Mais puisque tu l!ll trop timide pour le dire, trop simplo pour 
l'oxpliquer, trop pou inKlrniLo polrr l'llcrire, dis·le ct écrls-lo, 
non solon la parole de l'hom rna, ni selon l'intclligenco de l'inven­
tion humaine, ni soleil une volonté de composition tmmalno, 
mais ... selon la volonté do Cului qui sait, vnit et rli~pose de 
tout.es choses dans les secrol.~ do ses mystôros ... • Une lumi1iro 
de feu extrêmement hrlgm•ante, arl'ivanL par cio! d6eouvurt, 
60 répandit à t.ravers tout mon corvoau ct enflamma Loutmon 
cœur et t.out.e rna poitrine r.nmmo uno fl amme qui no brîllo 
pas nu1is qui échaullH, Il lfl mnniêro dont le soleil ohauiTo un 
objet sur lequel li darde sos rayons ... Elt à nouveau j'entendis 
uno voix du ciel qui mo disait : • Annonce donc et écris • 
(début ot fin de la préraco du Sei vias, PL 197, 383ab, 38Gb). 

L'irrésistible appel de Dieu À la fonction prophétique 
lui avait 6té adrassé. J.t:llo tremblA de van L la grandeur 
de sa mission et se tait. Dieu alors la frappe de maladie 
et la tourmente de douleurs jusqu'à cc qu'clio fa,sso 
parL à Cunon, abM du monastère, cie l'expt~r·ience qui 
l'a ébranlée, et stJ mette ù écrire. Mais son ânie resto 
en proie à la crainte et au tremblement. Cette· choso 
inouïe est-elle unf:t mission quo Dien lui confie, ou 
serait-elle victime d'une illusion? Daos une longue 
lettre à saint Bernard elle exprime on termes émouvants 
son angoisse (1147). Derna.J•d donne une réponse brève 
mais rêconforhmte. 

Lo Laxt.e quo donne f'L 1\17, 111\l-190 os t corrompu; on so 
roporLorn au LoxLo critique dans Schrndor-FUhrkiHLor, Dio 
EcMhût du Schriftuuns .. , cité infra, p. 1 05·108. 

La situation extraordlnuit·e déttJrmiue Cunon à 
transmeLtre à l'arr.hovllquo Henri de Mayence los 
visions du Sei vias déjù. rédigées. A Ja fln de 1 H 7, 
quand le pape Eugène 111 tint un synode il. Tt•èves, 
l'arohevêqtJe lui sou miL l'ouvrage d'Hildegarde. Le 
pape envoya ttfitl commission d'enquête à Disibo­
donborg; il prit personnellement connaissance de 
l'ouvrugtJ et tHl luL publiquement dos passages. 

Bernard de Clairvaux fil colle demande, • appuyé par 
los autres memhras du synode .. , quo Jo souverain pootire no 
permit pas qu'unu lampe si remarquable fO t étoullée dans le 
silen<:a, mais qu'il conflrmdt par son autorité une si grande 
grâce quo Jo Soigneur voulait manifester à son époque. Et le 

r6vùrond Père des pères, donnant son nssontimenL avéc autant 
do bo!lt6 que dl) sagei!Se, nt hommage à la bienhcurêuSâ vierge 
d'u110 !oUro où, après lui n.voir accordé, au nom du Christ 
ct do saint Plerr9, l'autorisation rio publier tout co qu'clio 
avait appris du Saint-Esprit, l'oncourage1\it ~écrire • (Viu, 1, 

1, ti, PL 197, 95b). 

Il faut maintenant suivre l'appel de DitJu. La voix 
de la" trompetLo do Diou» commence à se faire entendre, 
par écriL eL en paroles, dans le monde entier. C'est 
au bord du Rhin, confluent dos 6vénemonts de l'époque, 
quo la voyante établira sa demeure, de là qu'olle 
proclamera sou message. Les foules do pèlerins monte­
l'ont au Rupertsbcrg pour redécouvrir les « voies de 
Dieu • grâce aux enseignements de la sainte« mat tresse'· 

2. ŒUVRES. - Les écrits d'IIildogarde peuvent se 
r6part.ir, selon le geru·e li ttéi·aire que nous expliquerons 
an § 3, en ouvrages " visionnaires », dont l'essentiel 
est constitué par la r.lllèlwe l.rilogio théologiqutJ, et en 
ouvrages non " visionnairtJS ». 

1 o Ouvrages (( visionnaires 11 . - Le Sei vias, 
Je Liber vitae meritorum ot lo Liber divinorum operum, 
bion quo leur composiLion s'étende sur une bonne 
vingtaine d'années, forwent une trilogie dont il no 
con vient guère do séparer l'analyse. 

1) Le Sei vias. - Se conformant ù l'ordre reçu de 
Dion, llildegarde comtnençu en 1141 à Disibodcnhorg 
à 6or•ire le récit de ses visions. Cc premier ouvrage, 
nclwvé au Rupert.9berg en 1151, a pour titre Sei CJias. 
Hildegarde s'en explique il. Guibert de Gembloux : 
« En vision, j'ai vu aussi que le premie1• livre de mes 
visions s'appellerait Sei vias, parce que c'est par la 
voie do la vivante lumière qu'il a été produit ~ (Analecta 
bollandiana, t. 1, 1882, p. 599) . Cet ouvrage veut aussi 
montrer la route de la rédemption par laquelle la 
a vivante lumière » vient aux hommes. Cotte route 
ost expliquée en trois livres. ,., 

Le premier livre parlo de la ct•éation du monde et 
do la chuta des anges et des hollltlles. La nature entière 
est ontratnée duns cette chute. La création, f~il..o en vue 
de Dieu, implore alors sa rédempLion. Mais nulle créa­
turo, ni ange ni 1\omme, lltl peut répondre à co cri. 
L'appol le plus instant qui retentit ost poussé p!ll' le 
peuple d'Israël, et c'est à lui qu'ost donnée lt~ promesse 
d'un Sauveur. Une aurOt'e sa lève. · 

An second livre, paratt lo soleil do la rédAmption, 
le Verbe fait homme. Il apporte aux hommes la connais· 
sance de la viA du Dieu-Trinité et de son amour. Par 
l'assompLion de la nature humaine s'accomplit Je 
mariage de Dieu ot do l'humaniLé. Sur l'arbre de la 
croix sc réalisent les noces du Fils do Diou ct de l 'Église, 
son épouse, comblée de grdces. La f6condiLé virginale 
de l'Eglise donne à Diou dans l'a.mour du Saint-Esprit 
d'innombrables en fan ls. (1 Illâ (Ecclesial expandit 
splcndorem suum ... dicens : Mo oportot concipere et 
paJ'lll'e >> (PL 197, '•53c). Lo end eau de noces du Fils 
de Diou h son Égl'ise, ce sont les sacrements. Par eux, 
lo corps mystique du Christ s'édifie, traverse les Lemps 
ot parvient à son achèvomont eschaLologique. 

Lu contemplation du troisième livre se tourne vers 
l'histoire du salut. Devan t l' « Illuminateur », qui siège 
sur le trône du mondo, un majeslueux édifice s'élève 
par la bonté du Père avec la coopération instrumentale 
dos hommes. Ils sont assistés par les « puissances 
divines », les vertus. Los diiT6ren Les parties de la cons­
truction symbolisent les périodes do l'histoire de la 
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rédemption. Le bâtiment repose sur le fondement de 
la. foi r~Jig~e~1se ot s'achève à la fin des temps. C'est 
D10u qm dmge toute l'histoiro. La lutte finale contre 
Satan At la sentence du Juge font entrer l'f)glise dans 
l'apocalypse de l'6t.ernil:6. Le thème sous-jacent do 
cot. oxposé, ht\ut en couleur·s e t nhondanunent imagé 
est le mystère do l'incarnation et de l'Église. ' 

2) Le Liber ~·it<re meritorrmt, ou « livre de vie des 
mérites» ou de la rétribution finale, fut composé entre 
1158.et 1163. Il emprunte à l'Apocalypse l'idée du « livre 
de vrA » et la développe pour en tirer une morale. Le 
grand dra me cosmique de la justice et du péché se 
déroule sous .nos regards. Il ost dominé par le person­
nage symbolique de l'Homme qui so dresse au milieu 
de l'univers et on tait éclater toutes les dimensions 
C'est la personnification do Dieu, l'e.-~:cellentis(linu:: 
L'Homme se tient debout dans les eaux de l'abîme. 
~a tête, dépassAnt la torre, les airs et les nuR.gAs, s'élève 
JUsque duns l'éLhel' le ph1s pur. Il n'est pas donn6 ll 
la voyantn de lever le regard ve•·s SR face resplendis­
sante, qui éblouit tout. homme créé. AutoUJ' de ce pnr­
sonnage central se Iii Lue le fourmillement d'idéeli du 
livr·e. L'Homme demeure dans li ne tranquillité puis­
sante. Du regard, il embrasse le monde ontier. Sa 
haute taille symbolise la lransr.cndance absolue de 
Dieu. Dieu, principe lie vie de tout êtro, soutient le 
cosmos et dirige l'histoire do l'univers et celle du salut 
éternel. Tout-PuLo;san L, il est lo législateur des Cf'éatUI'IlS 
raisonnables. L'ordre mor•al demande la soumission 
à ses exigences absolues. La réponse, le oui ou le non, 
déclenche lu lutte de l'huma.niLô ot de chaque individu. 
Elle se décide symholiqueml:l•1L dans une bataille 
oratoire sou:; les youx <le l'Hormne de Dicll. 
~avant la bouche du I'Jiommo plane un nuage blanc 

qut ressemhlo à une trompette. Jï:lle Ast rciUplie de 
t011s les sons. L'Jlommo souffie dans la trompette ct 
elle émot trois vents qui emportent chacun son nuago : 
un nuage do fou, un nuage resplendissRnt ct un nuage 
sombre. Dans le nuage resplendissant est Rssomblé 
Lout co qui vit dans le cosmos. Lo nuage de feu contient 
les :lmes bienheureuses. Dans le nuago sombre se 
prosson t eu épaisses tonôbros les âmes pécheresses ct 
les esprits malfaisants. . 

L tt lu ~Le s'engage en tl·~ les .ve•·tos et les vices, que 
représentent dell personmllcabons grotesques. Elle sc 
déroula devant l'Homm~:~, car vertus ct vices ne sont 
pas seulemen~ dos qualités possédées par les individus 
i~s sont aussi des puissancos cosmiques; leurs opposi: 
t1ons son t représentées dans des images d 'une fine 
psychologie. Ici se décide la lutte immémoriale et gigan­
tesque en tre Dieu et Sat.an, entre le Bien et le Mal : 
la victoire ost aux vertus, o.ux iniquités peine et châLi­
xn~nt. La voyan tc contemple alors la victoire et le 
trw~ph.e de l'l,wm~nité ot. de chaque être humain, 
la ~1ct.~n·c de 1. Éghse entrée dans la gloire éternelle. 

Ce f-wrf! d-R <'w rltJII mérites pusst~ it })On droit pour ln 
plus nnportaJ\tt1 e ~ ln. plus vasto des psychomachies 
du moyen ftge. 

!!) Le Liber dipinrmut~ opcrum. - La voyante pré­
sen te en ces termes l'aprJel à écri••e ce «Livre des œuvres 
divines » : « Par l'inspiration de Di\lu il se l'épandait 
sur le savoir de mon âme comme d0:S gouttes d'une 
pl~ie suave,,car c'est_l'EspriL Sain L aussi qui a imprégné 
srunt Jean 1 Évangéliste lorsqu' il a puisé s ur lR poitrine 
de Jésus la révélation la p lus profonde ... A la vraie 
lumière j'ai entendu dire que l'écrit qui va se faire sera 

plllil fort et plus excellent que ~es précédents» (Vita 11, 
3, 34-35, PL 197, 116bc). Le a Ltvre des œuvres divines • 
écrit de H63 à 1173, - Hildegarde lui donne elle: 
môme ce ti.tre -, est le moins connu et pourtant le 
plus grand1ose de la t••ilogio théologique. Comme 
l'indique la vision qui l'invitait à écrire, c'est le pro­
logue de l'évangile de saint .Joan qui dévoilt~ le sens 
de l'ouvrage. Les visions en étalent devaut nous les 
abtmes. 

Le Dieu vivatlt, sourco do tout être, porto en lui 
toute vin, ost lui-mêwe flot de v ie. En son Verbe le 
l 'è • . • re s expr•me; le Verbe, à son tour, parle; en lui et 
par lui, force d'amour créatrice, se produit la cr6ation. 
J .a charité de Dieu fonde, emhrasso, porte tout Je cos­
Ill os. Le Verbe incarné ost le sens et la fin do la création. 
C'ost parce que ce Verbo a voulu se fait•e homme 
que 1'}\omme est le centre d~ Lout lo cosmos. Tou~ 
beauté, toutes les forens de l'univel's sont r6unics dans 
l' homme. En lui, le mact•ocosmo est deven1.1 micro· 
cosme. L'homme ost porteur de l'univers du temps 
do l'histoire. Mais, le V or ho incarné é ta•; t cnmmen: 
l:~:~men L, cAntre ct fin de la création, colle-ci est sur­
~levée par lui du stade purement naturel à une sphère 
supérieure d'existence pénétrée de divin. Ainsi Jo Christ 
t>SL Je milieu vital et le but de la vie de tou te créature. 
Partie du Dieu Trinité et de son a mo\lr, la vision, 
traversant les sphères et les forces cosmique;; en vient 
ù l'homme. «Dieu ... fit la forme de l'homme a'sa propre 
ressemblance, parce qu'il voulut aussi couvrir la sainte 
divi~ité comrne de la f?l'me de l'homme, at c'est pour· 
qu01 Il représenta auss1 dans l'homme toutes les créa· 
turcs, de rnême que toute cr6ature procède de sa parole» 
(PL 11J7, 813d). 
~:homme 11.c;t décrit dans un composé corpot•\ll et 

spmtuel, dausse:; relations cosmiques et tt•anscosmiques. 
J .e péché a i~troduit une lension extrême en l'homme 
ct dans tot• te IR. création. L'existence et le seiiS de 
l'existence sont représentés symboliquemen t. Le coAmos 
se meut en une évolution constamment ascendante, 
vers son but. Les imagos de la vision sont extrêmement 
animées. C'est seulement quand le jugement dernier 
twra anéanti Satan et ses disciples que l'œuvre créa­
trice de l'amour de Diou sora achevée. Et IR voyante 
nntond le Fils dire au Pèl'l:l : « 'l'out l'ouvrage que tu 
u1:1 voulu et m'as imposé, je l'ai mené à bonne fin et . . . . . . . ' 
vo1c1 que Je su1s en to1 ot to1 on mo1 et que nous sommes 
un» (rn, 10, 2a, PL 197, 1025a). 

Le « Livre des œuvres divines » est une cosmologie 
ct une anthropologie très profondes et une théodicée 
grandiose. 

1. Sei vias (""' Sei ou Scito vias Do mini sache .-.on nais los 
· ù s· ~ ' ' vows . u , c!gncu~). - l'~d itiona : J. Lofbvre d'l~taplâs, dans 

s~n L1.ber trwm Ptrnrum et trium spirilutdium l'ir~:in"m, Paria, 
1u1 a, t. 26-118, texte tor toment rotouchll; - rééditions : 
11wclaûnneH sanetarrtm virginum H ilrkgardis et Eli:abethM 
Sc,hc>c~~a•~gi.msis, Cologno, 1628, et PIJ 197, 383-738; nouvellu 
M. pf\r A. Damoiseau, Noc•M ètlitinnis ... S. liihlcg(mlis expa­
rimBntum, SahH-Picrrc d' Arcntl, 181!11-1895. - 'l'radueLions 
ulluulll.JlÙOS : J. Bü hier, Sr.!lrifum dos Ill. li ilrlcgard Loipzig 
1922 .!trad. d.e la trilogie); !\bura DOckclcr, Wisse die Wc ge: 
~voc illustratJOnt; du ma du Rupo••tsbcrg, Herlin, 1928 ; 5• êd., 
Salzbourg, 1963; - trad. françaises : par P. Lachèzc, Le.• 
révéÜilÙJtl$ de taillle Ilildagarclc OIL le Sr.ioias Domini Paris 
1 RI;~; Scioia.~ ott les trois livre$ des visions et révëlation.s: 2 vol.: 
PnriR, t 90!1-1 912. -Louis Bai Ilot, Les minùztllrcs cl11 • SeiPiM • 
d11 saint a Il il de garde cQn.scroA 4 la b ibtiothèque cie W ùrsbadcn, 
d1UlS Monwnents ct mémnire.~ dl! t' A ca,dém•:c des htscriptiorn 
ct /Jcll6s-Lcttras, t. 19, Pnria, 1!111, p. 4\1-149 et pl. IV-Xl. 



513 ŒUVRES 514 

2. Liber uitae meri!orl)m pcr ~implil:cm hominem a vic•e1Ue 
luce reu8/atorum, M .. 1.-H. Pitra, dans Anal.:cta sacra, t. 8, 
MonL·C~~S~;in, 1882, p. t -2'•"; 2• éd., l•'arnborough 1'JGG. -
Voir plus loin l'clludc d 'Augela Hozumek. ' 

S. Liber tlic•inorwtt Opcmm s implicis hominis, ~d. Je:m­
DoJn. Mansi, clans l':tpponclice aux Mi.w;cl/anea de SL. Daluze, 
t 2, Luc:ques, 1761, p. :l:lti-'a r.2, et, reproduisant Mans!, PL t n, 
71.1-10<18. - Traduc:lion allemancle par E. Schippcrgos 
d'après le lllS Ouuù, DibliolhOquu univers. 241, et remarqua: 
ble ment illusLrê a voc des roprodut:lions du ms l~ucqucs, 
BlhlioLhèquo munie. '1\1'•2 : Wclt und Mensch. Da.~ Bur.lt • Dv 
opcimli(IIIC Dei •, Salzbourg, 1\165. 

A. FHhrlctltteJ\ Die Gclltc:swcrhc. Vom Sinn und Aufbau dt:.< 
Liber rlivi1wrtwt ()''''"'"' rlc:r ltl. Hildc:gctrd, dans Ilenedikti· 
nische MoMtscflrift, t. 29,1953, p. 191a-204. - E. Schipporgus 
a 6galomont publié uua sc•rt.H d'l\ntholngie de la trilogio hil­
dogaJ•cllonno : Celteimnis 1Ier Lieb11. Bildu 1'011 th•$ Mcn.schcn 
lcibhaftigcr Not und Seligkeit, Olten, 1957. 

4) Corro.~poruüuu:1:. - JI convionL de considérer les 
lel.tres do la voyante uomm~:~ écrits '' visionnaires ,., 
tout aussi bien quo les ouvrages précédon ts. Si dans 
la trilogio LMolugique llildegat•de annonce au monde 
les mystères du salut, dans ses lettres olle s'adresse 
à dos personnes parl.iculièros; mais ici encore, elle est 
propht'lLesse, messftgè••e mandatée par Dieu. E lle so 
manifeste telle dans chacune de ses lottros : '' J'éct•is 
dans nno vraie vision des mystères de Dieu ». " La 
Vivante Lumière le dit ~. "Voici cc quo dit l'Esprit n. 
• Dans une vrain vi.c;ion j'ai 1mtr:ndu ~s paroles •. 
• LA. Source cl'oau vive le dit n, etc. Ce qui se préscntr. 
da us lu trilogie cu am pl es cxposûs, ost ramassé ici 
on hrors énoncés, mais, dn part el <l'autre, les choses 
eL le:; :;iLuaLion~; ~;out Lrmu;posées sur un plan supériem• 
ct dans la lumière de l'éternité. Los problème:; person· 
nols somhlont. S'A ITIIcor. Souvent la correspondance 
reflète un charisme de perspicacité spirituelle, fréquem­
ment ml\mo rlo r,onnaissanr,o ci e l'avenir. Toujours 
la r•épunso viu11L du J'édaL do la'' vivante Lumière>>. 
En s'liCiaptun t à. leurs si tuati'ons concrètes, llildeganle 
encourage los uns vors de nouveaux pl'Og••ès, ou avertil 
les aukes, les t'UJH'i mandrd, Ji:j:; mtnwue même de clHHi­
ments divins. l:lcaucoup de lett.rr.s ont 1m ca.raclère 
J)uromon 1. llidacLiquo. llildogarde y Lrai tl:j un sujol 
bien. déter:miné, tel lu pudflcation de l'âme et d\1 corps, 
lu drscrél!on duns lr.s jugements, l'obéissance, etc. Au 
cours dns annc'alil, un vf.lsLe cel'CI ~;~ de consultants se 
forme. Celui trui ne peut venir envoie dr.s messagers. 
Le rayon d'action des lr.U.ros d'Hilclegarde fai t presque 
le toul' ete I'Ocuide.nL. Lt~ conespoudance de la sainto 
s'adresse aux papes, aux empcrour·s, aux rois eL aux. 
princes régnant.;;, anx Cll l'dinaux e~ aux évêques, abbés 
et abbesses, aux prêtres, aux moines, aux laïcs. 

La corrcspondanr.o avec le papc': Eugène 111 revêt 
une importance parLiclllièr•e. Depuis le synode de 
Trèves, des relations de confiance filiale lion t HildA­
garde au papr.. ,J cnn de Salisbury les caractérise en 
cos Lormes : « Elle e:;t à mes yeux rccommandahlo 
eL vénérable du fuit qu'Eugène 111 l'enveloppait d'un 
sentiment de r.hm•ilil spôcialemenL iuLirne • (PL 197, 
2Rbc). 1 ,fl corresponduuce échmrgée au sujet dr. Hichardo 
von Stade, moniale du Ruperl<;horg, eL qui intét•esse 
aussi Eugèno 111, meL ll ll lumière chez Hildegarde 
l'amotu• ma.Lemel pour sa fille spiritnollo, amour qui 
expie et qui pardonne (r.r Hclu·atle!'·FührkoLter, cité 
illjrtt, p. '1 ~Hî-1 '• 3). A J'e u1pereur Frédéric Barbcroussr., 
olle ad••es~e Lrois lettres : à l'occasion du ~;chisme, elle 
le menace du r.om•roux do Dieu et de sa justice. Hilde­
garde osl on liai~on éJJistolairc c~nn t,innollo a vol~ les 

l!lut'JONI'IAIIm nJ; ~Prn iT IJ AJ. (1'fo: . -- T. VII. 

archevêques de Mayonco ct avec celui de Cologne, 
Philippe de Heinsberg. A Odon rle Soissons, maitre 
de l'université do Paris, elle répond au sujet de la 
contJ•overse de Gilbert de la Porrôe sur les rapports 
entre la paternité de Dieu et la divinité. Avec l'arche­
vnque IO:borhard do Bamberg, elle discutr. do sa contro­
verse avec Gerhoh de Reichersberg ~;;ur la. Trini(.é. 
Elle est on relations d'amitié avec Louis, abbé de 
Hfl in l- l~uchairo de 'l'rèvos ot d'Echternach. Elle s'atta­
che avec une soli ici Lude aiTectueuse ii ÉlisaJ)eth de 
Sr.honau, l'une dos prmnièrr.s mystiques tùlemandes 
(cf OS, t. '' • col. 585-58R). 

,rusqu'cn 1931, les éditions et les études des lettres d'Hilde­
garde so sont l!aséos sm· les textes corrompus du nu1nusc:ril 
RuportRborg 2 (Lr~nrloRhihliollwk de Wiusbudan). 

Uétt~do des manuReri tR a idnnLi!h! jusqu'à pruscnL t>rès do 
t.ruis conta lottrus tl'IIildugf.l.rdo. Si l'aulhcnLiciLé des lcUt·cs 
dus dix durniùrus un nuos 6t1lil d6monlt·éo, co nombre en semit 
coc1Sid6ro.blomonl augmenté. Cotte vuste conespondance 
montru qu'Nlldogru·do suivait Jo mouvement de son siècle 
ol pronalt poJ•sonnollemonl part aux événement:> de l'li:gliHe 
ct do J'Étnl. 

5) l!:crits de moitull'c importance. - Hildegarde 
fait. partie du pr.tit nombre de femmes qui sont douées 
d'un talent extraoi·dirlail'o pour la musiquo. gJlo passe 
pour avoir été l'un dos plus importants compositeurs 
elu moyen âge. Dès la domièro vision du Sei vt:us ce 
talent musical se manifeste avec éclat; on lo note 
onsuito dans los autres écrits. La • trompette de Dieu » 
pe•·çoiL des :;uni! mélOflieux dans tous ll'~c; domaines de 
l'être. Cc sont là., au sentiment de son âme mysLiquo, 
dos l'lchos do l'accord dol! trois Personnes divines. 
Toute la création est une symphonie de l'Esprit Saint, 
qui est joie ot jubilation. Hildegarde perçoit ces accords 
eL les chante. Elle inlitulo cos chants Symphoniu har· 
moniae eaelestium revelationum. « L'âme est unê sym­
phonie >•, di!.-ollo (• Anima hominis syniphonü~m in se 
haiJel et :;yrnphoniznns est 11 , Liber 1•itae mcritonfm, 
dans Pitra, loco cit., p. 171, 59) . Dans les hmrrr.s cano­
ni: dos, la monialr. chan tc h1 louange de Ditlll. Tl ilde­
g~u·c.le pt·olonge cetLe lona.ngo daw; sos r.ornpositions : 
antiennes, répons et hymne:;. En soixanto-dix­
SAp L chan l.s, nilo olum tc Dieu, la Trinité, Marie, les 
flllg-os t!L le:; ,;aintB. tln mélc)drame, l'Ortlo ()Îrtutum, 
ucheve l'œuvre musicale d'Hildl:jgar·da; les thèmos 
conducLOill'S sonL ici or.cl6siologiques. 

Hildel{urd(:) rnunife:;Le dans ses compositions rnusi· 
cales lo stylo de son époque, muis avec une liberté 
Cl'c':;Ül'ice. E lle suit, il ost vrai, la tradition du chor·al 
grùgorien, mais elle :;ail ,;e libét'Ol' de l'héri La.gc reçu 
dans la. construction mélodique; ceci se manifeste 
abondamment dans sos larges mouvements et ses 
richesses mélodiques. 

!•'ont oncoro partie des œuvres « visionnaires B : 

l'E.t:plication de la R P.glc de saint B enoU, la Vie de sa1:nt 
Dé.~ibode, la V r·e de saù1t Rupert, l'Épître à la congré­
gation de tJe.9 ~~~urs, l ' J:.'xplicalior~ de diOérents the mes 
théologiques. 

1. StmClflc Hildegardis ... epistolarum liber, M. J . Blanck· 
WflrL, <.:nlogne, 15GG, p. 1·205;- Ma$ima bibliolhcc<! vclcrum 
i'atmm, 1.. 2R, Lyon, Hi77, p. 537-583 (reproduit l'éd. précé· 
clnn l.n); - m. Murtùno ot u. Durand, Vetcrun• Rr.r~:ptorum 
amplissima colloctio, l. 2, Paris, ·J 724, col. ·1 012·1'133;- PL 197, 
1't5-382; ·t:J'J Jottros d'Hildegarde et 13!l r~çuP.s pur cJIIe; -
No••ac llilllcgcmlil! vl:lwl H i ldt!t;rJrrlt!m t!pistolaP., éd . .J .-B. Pitra, 
up. ât. , p. 328·/ai•O P. t. 518-582. - TrllùucLions allemandes : 
JlO.I' 1,. Cl at·u~. Rriof•, 2 vol., HuLisbomw, 185'•; pru· A. FU lu·· 
I< IH te•·, flrùt/W(Wil.~,lf, SnlzbOuJ•g, '1 965. 

l7 
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P. Hlijonrné , Les corrcspomhwts de MIÙIIt< Hildegardtt à 
fltrechl, · dans Nedcrll!rlllsd; tm:hicf ,,,, Ker/!fie.~chil!deuiR, 
l. 1G, 1'J2-t, p. 1't'o-16:l. - Fr. Hnng, lipiRtolae ,qanctad llilde­
!Wrdis scc:ull<lu.m. f:(Ulù:cm swugarltiiiMin, dans Remte b~nédic­
clictine, l . 43, 193l, p. G~·7 -L - 13. S<:luneidlor, Bemerknngcn 
z 11m. Corp11.s tlcr Rri"''' dm· ill. /1 iltle(lard, ùans Corona gr/.crnM., 
Fcslll<:hrift K. Strdr.kt!r, Loipzil{, -t% 1, p. 335-366. - Le pro· 
blème de l'nnthentinil.o do lu cOJ'J'c~;pondance d' Hildcgm•rle 
fni t l'objAt prinnipal du livru do M. Schradcr et A. J•'iihr­
küttor, 1Jie Echtheit des S chrijuu.ms tlu hl. Hildegard, Cologna­
Or~ttz , 195G. 

2. Les Co.rmim' Oll Symplumia harmoniae caelestium reve· 
lationttm comprennent nnlionnes, rôpous, hyulncs cL séquences­
Éditions ; J .•B. Pilra, a p. cit., p. V.1-4G7; - F. W. E . n oth, 
Die Lietll'r untl tli11 unbcl<annto Sprachc cler /Il. Hiltlc:gar~li.~, 
WieRb11den, 1880.- G. M. Dreves ct C. Blume, Ein .lnhrtau· 
send lateinischer llymncncliclitcmg, t . 1 , Leipr.ig, 1909, JI. 245-
2'•8; etc. - Traduction nllomnnc:le : M. Dnvirl-WindsLossur, 
Cctmlina scmctCic Hi/tlc<(Jflrdis. DiP. Lieder .. , Murlinh, 1!128. 
- M. 1. Ititsctu.w, ?.ur Musil,• tit~r heiligon 1/itdoga.rd, dnns 
Colloqctiwt~ Amùwrwn, Jo',wschrift filr J . Schm.iclt-Gorg, Bonn, 
~967, p. 309-326. -P. JJarth, M. I. nitschcr ct J . Schmidt­
Oilrg, Hildegard c•an Jlingen, Ll:cdcr. N a-e<li elen cïlt.cstcn Htlwl· 
$t~hriften .. , Halzùonrl{, 1 %H. 

J. Guwlc:h, Die /{om.positioncn •lcr loi.. H i/Jkgartl nar.h dP.m 
gros sen lf.oclcx in IV icsbntlcll, DUA~P.Idorf, 191ll. 

li. Ordo virtutunl, c\ù. J .-B. Pilra, op. cit., p. 457-465; -
lruù. ll!lemuuùo : par i\1, Bijckeler, Rcigr.n d(" Tugenden, 
Barlin, 1!127. - C. Ursprung, Hi/dcl(arrL.~ Drama • Ordo vir­
tritttm •· Ccschichtc cin<tr Scclc, dam; Mi.9celdnea 11. Anglés, 
t . 2, Bnrcclonc, Ht6'1, p. 9fo1 -9r.a. 

4. Explanatio Rcgulcw S. FJt.metlir.ti : éd . . T. Bl~nckwurt, 
Epistolarwn liber, p. 229-21,7;- Maxima. bibliotheca 11etcrum 
P <ttrum., L 23, J). i)90·f.l9'•; - PL 197, 1053-10û(i. 

5. Vitc. sancti ])ù;ibotli: .AS, 8 jni llot., t.. 2, Anvl)rH, 1721, 
p. 5!1!1-597 ; -- f'IJ 197, 109r.·1 '11G. - G. Vila sa.ncti Jlupel'li: 
AS, 15 mai, t. 3, AnverH, 1C.80, p. 50t.·508 ; - PL 1!17, 108:1-
1092. 

7. Explanatio symboli. :;MMJi Atltatlll8<Ï ad con{lreaatio11e111 
sororum :mart<nl; éd . . 1. Hlnncllw11rt, Hpt~lolaru.m liber, Jl. 2'•8-
!.!7!.!; - Maxima bibliotlteca veterr1m P otrum, L. 23, p. 5!1'•· 
600; - PL, 197, 1065-1082. 

2o Ouvrages non u visionnaires >>. - Dans une 
seconde série d'ouvrages ce n'l::l:IL plus l'objet d'uno 
vi10ior\ qui ùS I: lo thème principal, mais la llltHllülilo 
pet·sonnelle de l'au Leur•, toujours en rapport uvee le 
tt•ansccndant. 

1) L'E:~positt:o Evangeliorum ost une paraphrase 
des évangiles de l 'année liturgique, ~t partir• de l'avent 
Hildegarde en insès•e les parc,lcs dans son texte avec 
une telle perfection qu'elles s'y fondent sans heurt. 
Il se peut quo des conférences à sa communaul.é en 
constituent le rond. 

2) Les Snlutinnes trigif1tu. octo qu.aestiorwm répondent 
à autant de problèmel:l de Lh6ologie posés à Hildegarde 
par les cisterciens de Villerll·en-Br·abanL. 

3) Le Liber subûlùatum (Ü!'erstJ.rum TltJ.lurarcun 
c:rtuûttrarwn fut composé do '1151 tt 1158. Il J)l'élude uux 
idoél:l développ6os dan~; Jo Livm tlm> œu()ras divines. 

Les sujets de phl\rrrwc:nlul{in e t. da LhérapauLiquo doul li 
traite en font. \Hl rru1111UJI ù11 uuiduciuo nalurcllê, t)ui valut 
1l son nu te ur Il\ répnl.lt Li ou ù'u voir 6Lt\ la première des savants 
naLurnlist.P.s nt elus r!l6dccins ù'Allcnwgnc. Le cont.onu do 
l'onvrage amena lus biographes d'IIildcg::u-de el le protocole 
de sa cause ùc canonisation à le diviSCI' en un Li<•rt: Je mlldt<r.itte 
simple ol un Li.,rc tlc métlccinr. t!OIIIpku, qni devinrent, plus 
tard, plus compr·éhensi hies fions ln titre de Physica ut do 
Cattsctc et Cnra.c. Ln l'lty~itjii/J nbsur·v•: l'ensomblu de la naluro 
ct découvre (lnns h:s c•·ci•\turos luH vut•lus cura li vos <1 u'cllos 

mmilunL. Les cos et les cnrcs explorent les mnlndics ct indiquent 
lus moyuns nnLuruls de leut' gu61·ison. Le thème des l';tpporls 
t:ntrc l'u tü vers cl l'homme est pincé ici dans une perspective 
pnrliculiùro ; c'es t ln !t's ion occo.~ionnéo par le pP.chê qui ~e 
tnanifcsto chez l' homrnc pnl' lu rno.ladie et. ta mnrt. Cetto 
fissure a ébrnnlé le monde At l' • hMge de Dieu ,, assombrie 
on a criminellement fnit pl\n6t.rer taR ~Jifet~; fltl ton to c:rèature. 
Hildegarde est profondrimnnt. plna61.roa du ~>unlimonl du lu 
I'Aalit6 de calta catasl.roph6 uosrniquu ut du sus uiTols. Mais 
:'t 1:eUa dissonance allo Lrouvt: la soluUon; le Christ es t le médc· 
c:in des iufirJUas, lo salul d u monùo. 

'•} La Lingua igrwta est une étrange langue ar~i­
!iciello, composée de sept cents mots, qui n'a pas encore 
û lo éclairc.ie de façon ~;Qli~;raisan t.o, ot Il laquelle Hilde­
garde ajouta l'alphabet des vingt-cinq Litterae ignotae. 

1. Jùpositio ec•an~:eliorum, éù. J.-D. Pitra, op. cit. , p. 2~5-
:!27. 

2. Solutiones tri{linta oeta quaestionwn : éd. J . Dlnnckwart, 
l1'piatolarrw~ liber, p. 20G-22!l; - Maxim11 bibliotht'Cil Pclcrtl/11 
l'atrwn, t . 2:1, p . 583-5~0; - P L 1\17, 10<J7-105~. 

3. f,i/Jcr subtilit(LIIWt diversarum naturarum creaturarum. 
- 1 • Phy.~ica : éd. pnr O. Kra ut, ùaus sOJl Expcrimcntarius 
lllt!dicinae c<'ntinens... /1 ilde{lardis de olemcnJorum... natttri$ 
r·t operationibus, Strasbourg, 15aa, et par C. Dnremherg, 
P L 197, 1'125-1352; - traduction allomnnde par P . Kiathe, 
Naturhuncle. Das Buch vofl clcm itlllcrctl W .:sen der Perschù ­
dcnen Natrtrcfl in cler Schiipfcmg, Snl7.hourg, 1gr,9_ 

2• De c<utsis ct CtJ.ri5, extrai ts dnns .1.-ll. P itra, op. cit. , 
p. 468-1•82 et 521-!123; édition inlégrHlu Jlllr P. Kaiser, Cartsctc 
r<t curae, Leipzig, Tauhnnr, 1 !103 ; - Lt•aù. nllcmnnde pnr 
H . Schulz, Ursachm rmd Ilelia!ldlw&g cler Krcmkhcitw, l'vftmich, 
'1933, nt Ulm, 1!155; ~L par H. SchippCJ•ges, Hcilk11riild. lJas 
./Juc/1 11011 dem Grrwd und Wcscn rmcl cler Hcilcmg l•tlfl Kra11k­
heitdn, 2• 6d. , Sal~bour·g, 1\157. - Ji. Schipperges, Ein lwverlif­
fcntliclws Hilclcg~t.rtl- F'ru.f!mr.m, Ct>tl. Berol. lat. (~u. 674, dans 
SrullwOs· Arr:hic•, t. r,o, Wir,shnnon, 1!l!iCo, p. 71. 

r._ Ling ua ignota, éù. J .-B. PHrn, IJfJ. cil., p. 496·502. 

:J. GENRE IJTTDA.IRE ET SOURCES. - 1 ° Les lfo vi­
s ions >>. - Dans les œuvres d'Hildegarde, les 
v.is.ions tiennent sans aucun dou tc la première plüee. 
Elles sont l'expression de sa spit•iluali té cha.rismatîque. 
DFins l'ar,complisscmcnt do la mission qu'elle a reçue, 
:;es parolell se font pl'ophéliques. li faut qu'elle annonce 
eo qui lui a été révélé en vil!ioo : le temps et l'éternité, 
le JWt'!sent ot l'avenir. Une contrainte supérieur•e pèso 
sm· elle, tt laquelle elle ne peut impunément se dérober. 
IJans cl1aquc préface de la trilogie, elle affirme n'avoir 
ùcrit que sur tm ordro do Dieu. L'objet de sa mi~sion 
ost si écrasant que ses rorces corporollcs ct spirituelles 
:;emhlent y suc..comber, Comme chez les p••opht\les do 
l'ancien Testa.meJlt (cr R. Grégoire le Orand, Homélies 
.~ur É.'zéchicl I, 2, 2, PL 76, 796), chacune de ses grandes 
<.euv••es commenco par le ct prophétique, c'est-l\-dire 
par un objet de vision rl6limitO, mais s'élevant de 
la " vivante lumière n qui bs·ille sans aJ•rtlt dans son 
tune. Elle no peut annoncer que ce qu'elle voit, De co 
point de vue, il fatrL classel' le mossagc d'Hildegarde 
dans le genro prophétique. 

Ce que j'ecris, je lo vois ot l'on~onùs en vision; je n e mets 
pa.~ <l'aut.res mots quo coux quo j'entend~. a t. je l'exprime 
on mots latins sans los poli1'. .. Dans cett.o visiuu, les 1üOLs 
nn Ront pw; cOmulCl des mol.$ qu i rotnnt.insent sur h!S ltivi'OS 
rle l'horumo, mais comme le nnmhoiernnnl rlal'écl~tir ou commo 
lu uuugu qui s'nvance dans 1rn :~ir pur ... Ce que je \•Ois ct cnl.cnds 
tluns la mê1ne v ision, mnn dmo lu fJulsu, pour ainsi dire, à 
la source, tllais cello-r.i, c:epunduut, dorncuro pleine et inP.ptli · 
tmblc... A :\UCim monuml, won (ll\10 n'est privée <l e cetl6 
lumièt·e .. , r.'est en elle que jo -vois cc que t r·équemrnen t je dis 
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ct co que je t•éponds à coux qui rn'inlorrogent sur l'éclat 
tulgut•ant do la dito vivnnlo lurni l\r-<! (ln t.tm il Ouihert l'le Gem­
bloux, 11 ?5, éd .. t.-B. Pilrn, op. cit., p. aa:l). 

HildegaJ'de esL in timo mon t con vaincue de la t•éali té 
do sa mission. Dans cette assurauœ , elle a l'audtlce 
de r6clamer• la roi Hbsolun. Si cpwlqn'nn a la témôJ•il.6 
de s'attaquer à ses ouvr"l{es << qui ~;ont expl'imés en 
toute simplicité sous l'inspiration du Saint-Esprit "• 
alors, «qu'il soiL supprimc~ elu livre cio vio ot do tonte 
béatitude • (Liber tlivinrun operum 111, 10, 38, PL 1~7, 
1038hc). 

2o Caractaristiques des œuvros cc visionnai­
res n, -C'est au symbole que la vi~;ion d' Hildegarde 
emprunte son cachot particulier. Il est un élément essen­
tiel de ses visions. En cola, olle adopto la forme d'expres­
siOJI écrite propre à son siècle. Dam; la façon intuitive, 
pré no lionnclle, de voir co qui cxis tc, subsiste encore cc 
monde imaginatif qui s'eliol'CO do $'nxp1•ime1' dans un 
symbolisme plus marqué. Le transcendant dépasse la 
rôceptivit6 de la pensôo lmmaino. J<:t. ponrt,~nt, il existe 
enh·e lu visible et l'invisible des rapJ)or·ts métaphy­
siques. Le terrestre, le visible n'est que le signe, le 
symbole rle l'au-delà invisible. ~lui-ci est atteint par 
l'esprit humain à travers la transparence du visible· 
C'est le symbolisme qui ouvre la voie à la connaissance 
do la structu r•e de ce qui ux.iste. L'éliunenl signi licatïr, 
symbolique, est pris au vol par lu voyante dans ses 
visions pour y faire paratt.rc la lumière dos réa li tés 
divines. Chez elle, li~ scienue des images est pleine d'tu' 
dynuuiisme intérieur, de richesse mouvante, pleine de 
mystère. Aus$i fau t-il qu'une voix cûleste donne la 
cler des imttges, explique tous les détails, déchiffre 
les fil ys tères cachés. 

Cc ca chAt, IR spi ri hrR.Ii 1.6 d 'llildAgarde l'emprun le 
en grande partie à l'Écriture. Les citations de l'ancien 
ct du nouveau 'l'cstamont apppicnt le contenu de ses 
livres. Mieux encore: elle ajou te à des Ulèmes impol'!,anLs 
des chapitres entiers de cornmeutaires tl'Écrilure, ainsi 
la parole de Dieu appuio los thèmes de ses visions. 

Comme le signale Je pr·otocole de canonisation, les 
grands écrits syniboliques d'Hildegarde avaient été 
soumis pour cxamnn ~ l'ôvôqno ot aux maltrQs de 
l 'u nivet•si tt~ de Par•is. Guillaume d'J\uxerre rapporte 
la sentence des muttres : << Il n'y uvait pas là paroles 
humaines mais rlivinos '' (Pl .. Hl?, 13Ra; cr P. Brudor, 
Analecta bolla11dr:a/la., t. 2, p. 121!). 

Lu trilogie des écrits théologiques présente dans 
chaque on vrRgo une systl'lmR.tique L1•ès souple. L'abon­
dance des idées suggérées pur les visions fait vio­
lence il la voyante; ~ oll n r.c\do à la tentation d'ajouter 
aux explication:> de la voix céleste de longues digres­
sions. L'impression produite par les visions en est 
afTaiblic ct la netteté do la ligne perturbée. 

La langue d' llildegar·de est d'une originalité difficile 
à rendre, d'autant qu'olle no dispose que d'un voca­
bulail'A limilé. Devan L l'objet. dA :'les visions :'les moyens 
d'expressions sont déficien ts. 

3° La q u estion des sources. - Cc qui étonne 
au plus haut point dans los 6crits d'lli ldegarde, c'est 
l'univer•salité des connaissunces. Lu question des sources 
sc pose nécessairemen t. Corn ment H ildcgardo a-t-elle 
assimilé nn si vaste sa voir'? Rlle n'a pas reçu de rorma­
Lion scümlifique. A plusioUl'S reprises, elle se déclare 
Jwmo simplex, dépourvue dn l.oul.o cult.uro systémRLiquo. 
A ses yeux, la vision, l'omni!icience de Dieu est son 

\tn ique mattr·e. Mais si l'on ohot•cho à analyser les 
éléJf<euts utilisés dans son œu vrtJ, 011 découvre aussitôt 
des sources qui ont d() normalement alimenter son 
l:i!IV(lÎ!'. 

Hildegarde est une moniale, olle fuit partie d'une 
com mu nau té bénédicLina l'orm6o dans l'espriL de 
l'Église primitive et duns lu culLut·e latine. Elle est 
nolJI•ric dans les célébrations liturgiques par l'flcriture 
ol. ln pen~;oe des Pères. La communauté des moines do 
Disibodenberg fut pour elle une source de connaissances. 
Volmar, son mattro ot son • .~ymmysta • (PL 197, 1 01c), 
est 11 11 théologien savan t. A partir de cel éLroil cerclA 
monastique, elle a pu être en contact avec les intellec­
tuels de son temps : ltuporl. de Ueutz, Hugues de 
Saint-Victor, Gerhoh de Reichtn·:;bet·g lui ou.t apJWÏS 
los formes de la théologie typologique et allégorique. 
l~ ll e connaît aussi la médecine en pl'R(.iCJUA dans les 
couvents comme les remèdes populaires. 

J.,n question deS SOUN\0$ Il (lté étudiée serieusement. 
On a pensé longtemps ne tlécalet• qu'un fonds grécn­
romain et germaniquA d'uno part ct, de l'au tre, lefl 
infllHlOces de la littérature médiévale. Mais les récentes 
recherches rcmAttcnt en question ces résultats. 

Ln grR.nde dilllcullé do co problème vient de la 
doctrine de la visionnaire. Avec url don naturel do 
récoptivi tt'J, AllA recueille co quo lui apportent ses 
conttJmporains eL le fl ot des tradiLions. MR.is tous ces 
éléments ne pénètrent pas son intimité ct·éaLrice : 
l'indc~penrlR.nce de sa forto personnalité lui permet 
d'utiliser ces données et d'y imp1•ime1' sa marque. 
Ccci n'ompêcho évidemment pas qu'elle soit confrontée 
par· t\illeurs aux événements poli tiquos do son temps; 
ils ont une répercussion dans ses écrits, parfois d'uno 
mani oro directe et évidonto (vg le texte cité par H. Schip­
pergus, Ein wweriJOentliche8 Hildegard-Fragment, cité 
supra., p. 71). 

.. 
t,o Les collaborateurs. - La mattrise qui ordonne 

ta richesse des connai:'lsancos contenues dans les écrits 
d'Hildegarde contredit son aveu lie n'être qu'un homo 
Hirnplflx. Le t~i t étonne. i"lildogarde est-elle vrtÜtnér\t 
l'aut!lur· de~ œuvJ'é~ q\li lui ~:~onL aLtrihuécs, ou faut-il 
plul.ôt lo chercher parmi ses collaborateurs? Ce pro­
blomo a été, fi.U siècle deJ•niAr, nu contre de vives discus­
sions. Au début de soJ\ activité liLtérait•o, la voyante 
out pour collaborateur constant le moine Volmal'. 
Il mourut en 117a, a lors qu'6Lait à peu près terminé 
le Liber diPit~orwn operum. Il est prouvé qu'eUe 9 écrit 
elle-même ses visions, ou qu'elle les a dictées à son 
secrétaire. Hildegarde ne possédait pas à fond la 
langue lat.ine, mais délibérément elle réduisait la 
colluboratior1 de Volmar à des corl'Octions de grallluluire 

• 
ct do style. C'est seulernent ù Guibert de Gombloux, 
qui fu t cmsuite son secrétaire, qu'elle vermit d'habiJler 
les textes de son pt•opre stylo; à cotte époque, l'activité 
li LL6rail•c d'Hildegarde n'allait plus compter que 
qutllques poLit.~ traités. Pout-Otre faut-il admettre 
quo Volmar n'a pas été qu'un simple scribe. Il aura 
mis « n service de la voyante sa formation scion ti Il que 
et son savoir théologique, sans toucher au fond des 
visions. Hildegarde caractérise sa colla bora tion avec 
Volmar : << cum ipso scripsi, j'ai écrit avec lui » (Schrader­
}t'Uhrkotter, Die Echtheit des Schrifttums .. , p. 143). 

1 lildogRrdc, dans ses textes au tobiographiqucs 
comme tians ses autres œuvres et ses lettres, se désigne 
t.oujnurs comme l'auteur (le ses 6crits. Pas un contem­
porain ne suggère un autre nom. 
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5o Ita tradition manuscrite. - A la question 
des collAbOrA t.Anrs ASt. liéA él:t'C)i l.mnen 1: colle de l'Au l.hcn­
tici té des écrits. L'étude critiquf.l tl~s sources, les recher­
ches historiques ct paléographiques ont permis de 
remonttn' il. la tJ·adition munu~cr•ite de .la Ll'ilogie et 
de 283 lettres, jusqu'au scriptoritun du Rupertsberg à 
Np~)q\IO même d'Il ildr,g~;tNl A. l!:n r('lvanchA, on n'a 
pas encore retrollVé le tex te original des écrits da 
science naturelle ct médicale. On ne peut les suivre 
qtte j\u;qu'::r.u 13o siècle. MoUre en doute, cependant., 
qu'Hildegarde en soit l'auteur semblerait attaquer la 
réalité de sa mission prophétique, la véracité de la 
sainte et celle de la vaste zone d'iofluence du 
Rupertsberg. 

4. INFLUENCE SPŒttUELLE ET VUE D'ENSEMBLE. -
Hildegarde compte parmi les derniers représentants 
de la spi••Huali té du moyen âge JWé-scolastiqtH.'l; ollo 
se oi tue ainsi à la veille d'une époque nouvelle. Sr:l 
personnalité faiidnanl:e a ent.ratné dans son sillage 
les grands pet·sounag-es de son temps comme le !)elit 
peuple; ses ouvrages, sa correspondance, la vic rédigée 
par sos dnux biographes ln pt•ouvenL. Comment 60 
fit-il done que la sainte et sou œuvre aient assez rapide­
ment cessé d'intéresser l'Occident? Une première 
raison est sans doute l'avènemen t de la scolastiquo, 
dont la conception du rnonde et du savoir est profon­
dément hôtérogèno à collo cl' llildegarde. D'autre paJ•t, 
le socond gt·and coU l'an t d'idées qui drainera et irriguera 
les pays chrétiens sera le courant spirituel et mystique. 
Or, Hildegarrle n'est pas, il proprement pader, nno 
mystique, comme Beruard de Clairv•lux son contem· 
Jlorain; elle est une prophétesse, sos écri l.s m::Jjetii'S 
s'inscrivcn t dans lü gt;>,nrt~ pruph.M.ique. La domimüion 
des cotu'Ml:; scolastique et mystique a rendu t.rè~q 
vite dill1cilc l'intclligent1f.l d .-~s ·~crns d' llildeganla, el 
cola ptmda n L Stlp l. siècle:;. 

Quelques rares indièes peuvent 1\ trc décelt:s, cepen­
dant, du ·12" ~iécle jusqu'à. l'époqt•e contemporaine, 
qui l.émoignen l de sa survie. Ainsi Oebcno, prit)lll' 
cistercien d'Eberbach, mona::;l.èrc voisin du Rupertsberg, 
entrcpr il. do ••assHmbleJ• les J! l'oplléties disséminées dans 
les l.liuvres d'Hildegarde. Cette compilaUon, terminée 
en 1220; fut intitulée Pentachronnn, ou .Speculum ftdt~.• 
roru.m t.nmpnru.m. L'ott Vt'a!o(e, qui se répandit ra.pidemeu t 
en Occident, fut repris et transmis pal' d'innombrables 
manuscrit.<; (r.f od. J. -U. P ilra, op. cit., p. ftfl3-'•88). 
Mai:; pat• son Pentachronon, Ocbcno a placé Hildegarde 
et ses écrits dans un faux jour, car la prédiction dt) 
l'avenir resLe en mat·ge de sa mission. 

Pal'mi les grands admiral.eJn•s d'Hildegarde, citons 
Jean Tri thème, ahbé de Spoulleim, qui fit tranSCI'it•e au 
Rupcrts1Hwg l'ensemble des œuvres de la sainte. A 
l'épOQlH.'l d~;~ hl Réforme, le savant Pl'otestant Andrt'1 
Osiander crut pouvoil• exploiter contre l'Église catho­
lique l(JS fH'Ophéties d'Hildegarde. La première édi t.ion 
du Sâ l'ict.s fut publiée en 1513 par J acqJtes Lefèvre 
d'É taples dans 1m latin humaniste. Les bollandislcs 
D. l'apolwuch eL G. Henschtm lmtreprirent dos inves­
tigations sur Hildegarde pom· les Acta 11anctorum et 
examinèren t en 1 GGO les rnanusel'iL"> consorvés an 
mon as t.èJ'e tl'Eibingcn. 

Comme on le voi·t, l' inOllence spit·il.nalle d'Hildcgarflt) 
fut minr.c. Apl'èS des siècles d'nna i1bsence quasi totall!, 
sos œuvre!; sou t rendues aiJllJ'dables au puhlic it partir 
du milieu du 1 ~" siècle : en 'L 8~2, l'édition de Migne, 
en 1882, colle plus complèt.e de J .·B. PHra attirent 

l'attention du monde savant; d'autres éditions sont 
en COtll'fl. L'intérêt polll' lt~ sail-.te et pour ses œuvres 
s'alliplifle, comme en témoigne la bibliographie de 
cet article. CeL in t.ét••H se déploie dans de nombreuses 
directions : il concerne aussi hien le dornaino dos 
sciences natu••ellos et de la médecine que la repré~en· 
tation qu'Hildegarde se faisait du monde ou son 
témoignage sur l'histoire de son temps. Cependant la 
théologie s'est encore peu intéressée aux œuvres 
d'Hildegarde. 

J, e t•egard que po••Le la sain te sm• le monde et sur 
l'homme est éclairé rntr la lumière du mystère du Christ, 
Verbe incarné ; c'est à travers ce mystère qtt'elle voit 
la ct•éaLion e t, la J'évélation originelle, et l'action de Dieu 
à travers tous les temps : cotte action est etTusion de 
vie pour l'homme; elle culmine dans l'histoire du Salut 
dont le Christ est le principe, le centre ct la lln. Cet 
Optts Dei éclatera à la fln des Lemps dans la théophanie 
de l'éternel amour de Dieu. 

Quant à la vic spirituelle d'Hildt;>,gardt3, e'es l: elle· 
même qui en a dit le plus profond et le del'llier mot dans 
sa lettre souvent citée De modo (! isionis suafl. Dans ces 
<< confe~;~;ions ,, ·~crites a lo••s qu'elle avait soixante-dix­
sept ans, la sainte exprime comment lui fut donné, 
dans une vision inexplicable, le sens des J'apports An tro 
elle, le monde et l'au-delà. La voyante se meut dans 
l'ombre de la i< Lumière vivante "• du mac:roc:osmo 
qu'est la création, par Je microcosme qu'est l'homme, 
vers le « Transcosmos )} qu'est Dieu. 

1. v,:c. - Guibert de Gembloux composa une Vitct., dont 
Il reste, ~emble·t·il, des f..agments ou des projets, éd. J .·D. Pilra, 
op. C!it., p. '•07·414; voit• sm• ces projets 1. Hcrwcgen, loco cil. 
infra, p. 9\ltH.03. - Le~ moines Oodeft•oid et Thierry nous 
ont laissé une Vüa ! M. ,1. Hl t\nclnvt\rt., E pù;t.tJ/amm liber, 
p. 27a·:l33; A::l, 1? sclptembt•e, t . 5, Jl· 67\) · 6~1 7; PL. 197, 91· 
1$0. Tratlud,ions frllllÇIIÎSc!s ~ l.,ouvt\in , 1822; Vit< d~: S(lillte 
Hilde~ard.e ... écrite par les moineR ThdodcJre et (hlllr.froid, P~riR, 
1907. . .1\ 

A la Vila il faut joindro lüs Aot.a inquiaitio11 is de ~·irttt-tibus 
ct mir(Wtûis S. Hihlcga.rdis, éd. P. Drudor, dans Ana./-t~cUt 
bc>llcu;,liat~t!. , t. 2, ·t883, p. 116·129, ct la disser tation de J; Stil· 
tung, AS, 1? septemhrc, t. 5, Anvcws, 1755, p. 6~\1· 679. 

J. 'l'ri thèmo, Oilrf!nÙ>a mOJi tlStcrii H ir$CII!IJÎcnsi~, dans 0 /Je ra, 
Pr.'\nofort., ·Jf>01, Jl· 183·136, 11•5, 24 7· 251 , 25/. - .J. Kohel, 
lJie Leeend von der seliem J ungfrawm Hii<f.egm•d, OppBnheim, 
152'•· - ,J. Mabillon, Annales ordilrls sancti llenedicti, t. 6, 
Lucques, 17'•5, passim (tablo). - Paul Frarwhu, Sainte Hil· 
deg11rdl', coll . Los saints, P aris, 1903. - 1. :Herwogen, Les 
C'olhtborat.curs de scûntc Hildegarde, dans Revue bé.lrédictino, 
t. 21 , 190'•· p. 192·203, 302·315, 381·403, ct Die hl. Hildo· 
ga rtl ... und W i/Jt~l'l PM Ucmlbl11ux, dans son rcc.ueiJ Altc Qtwllcn 
neue<r Kra.ft , .L>iisseldorf, 1.920 et 1922, p. 1.99·212. ~ J. May, 
Die hl. H iltMgart.l c)()ft 8ing<:tl., Kcmplcn·Munich, 1911. et ·1929. 
- P. M . Steele, Tht~ Lif~ and VisiMI8 ilf St. H ildc<ljttrd~, Londres, 
1\JH, p. 121-2'•6 : lradunt.iun llnglaise d'extrnil.s du Sei Pias 
ct du L iber dù•inorum. oporu.m. - H. Linduruan, S . flildegar4 
en lwrc ncdcrlarulschc ''ricndcn, OGE, t. 2, 1\128, p. 128·160. 
- Vi.cs clcs sairtl.s ct cles bicnllettrewc, t. 9, Paris, 1950, p. 366· 
3?1. - C. Damcn, De qtwclam amico spirr:tu11li bcfll.ft,c Hilde· 
grmlis virgi11is, dans Sctc,is crtuliri, t. 10, 1\158, p. 162·169: 
il s'ngit, rlt'l R. Gerlnc (1· 1164/5), et•mitc pt•émontl'é. - ~f.onica 
zu Eli;z, l1ildegard, Fribourg-en-.Brisgau, 1963; 2• cid. , 196&. 

Art:. ELI~AlltTH o r~ ScnoJ::NA u, DS, t. 4, (:ol. 585-!i88; Gvt· 
nll HT v11 G~::~lnLoux, 1 .. li, col. 11:!2-1135. 

2. Ét!ulcs. - D. Ch. Lang, Dlssertatio tlleolo~:ica de ~isumi­
btts H ildcgctrclis, vVitLùntbcrg, 1716. - J .·P. Schrnulzcis, 
Ld;cw. twcl Wirlwn der hl. llildegnrdt:s, lo'ribourg.cn-BI'isgau, 
1879. - E. Wa,~mann, Die M. H iMc.gcmlYon B ingcn <tls Ncltltr· 
forsr.llnrin, (lans li't•st.sdtrift (} , VI/fi H <<rtling, K ern pten, t 919, 
p. '•59-lt?!i. - Ch. Singer, Stwlù,,, in t.hc• Hist(!r!J awl /11,1/IQd 
of Sci<~nce, Oxfnrd, 1917, p. 1·55 'l' he Scientific Viow~ and 
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Visions or Saint Hildcga•·d.- M. Dnvid-WindsLosscr, Deutuhe 
Mystiker, t. r. F'Nuummystik im M ine/alter, 1{ 11mpt.cn ct Munich, 
1919, p. ·t-69 Hildcgarrl, avec Lro.dut:Liun cl 'ext.raits du Sei 
vias. - 1~. Vnrnet, DTC, L. 6, 1920, cul. 2'•G8-2r.80. - J .• 
M. Dosse, L e,q my.qtiqu~.~ bh u!tlir:ûnl! des origr:nes a1~ 13• ,qiP.r.lc, 
coll. Pi\.'l G, Pt~ris-MarmlsonR, 1922, p. 1tli•· 201. - Htmn11nn 
Flgchor, Dio hl. Hildegard Mil 1/inacr;, die crsto deutsch~ Nattt~­
forschcrin rmd Aer~tin, Mnni (lh, 1!)2?. - O. Kàrmr, Ueber 
If ildcga.rds Offcnbarungen , danA Sdm•eiz~:risc!IIC l?undschatt, 
t. 29, 19:1\1, p. 11-\W ct 1:111-H ?. 

H. t~i c beschUtz, Das ullcgorisclw W eltbild du Id. Hildcgcml, 
Leipzig-Herl in, '1930; 2• éd . , Darmstadt, 1 ~)(;t,,- H. t,, J\ cl lcr, 
M Îllelrllein i,qc/te R m:lmw lcrcim, in II and.tt•hri/ lt<11 a us tlcm 
KreiR der H illgart Ufill Ringctt, StuUgùrl, 1 <J:l:l. - A. R0?.\1-
mok, V ie sittliehe Weltansdllwttnt: du hl. lli ldegarcl. lîi11e 
Darstcllu.ng der Ethilt de.~ Li!Jr.r Pit~w m.crit.oru.m, E isc:hLIIlt, 
1934. - W. StauHoior oL K. Langosch, Vcrfasscrlc:cikon, t . 2, 
Berlin, 1\136, col. t,t,(l. t,M, ut L. !i, 1 !loG, col. 4 L6·41? (E . Krobs). 
- M. Schradcr, Die flcùnctt und A lmamn .. mg rlcr hl. H ilde· 
gar<l, dans Stwlien. ruul 111ùtcilwlgen zw· (;,,,~~llichtc des Bene· 
dikti1Wrl1rrlci•S, f,, 54, H36, p. 1\IU-221; L. 5?, 19::19, p. 11 7-133. 
- .1. Sr.homer , Dù; 1llrJ.$tmt.r:oncn zn den Yi~tirmm1 tl~" hl. 
JJildegard aiR ltUn.çt/eri.~dw Nt!ll$Chi.ipfu.ng, Donn, 1 !l:l?. -
M. TJ'ngrunrl , .Die mr.lh.t•li!t·~Î-'t~hc A nthropologie des Hildegarcl 
9on JJingm, Münster, 1 ~~8 . 

D. Daumgard t, 'l'he Conce1•t 1>/ Mystici:mJ. Analysis of a 
Lettcr written by ll ildegarcl of LJiniJetl 10 (}uibcrl of Genlbloux, 
dnns Rcvicw of Rc/igiot1, t. 12, 1 !l'.?, p. 27?-281\.- H. Ostlcn­
dcr, Dame llfUl H iMcgurcl VO/l Oin gell, dnns J)~ut:;du:s n tmlc· 
Jol~rbucll, t. 27, 1948, p. 15\1-t?O. - M. St:hrader, Trith~mius 
unrl rlic llci/igc Hiklcgttrtl • von Dcrmersheim •, dans Archie> 
far ntilte/rll"ini.,r.h" Kirdt~tl(/csâlich.tc, L. 4, 1!l52, p.1 ?1-181, , 
- B . Wic! mer, Ht'i/.çordtwng u.wl Zcir.gcschcl!en in d<Jr il1ystilt 
li ild.tJgards von LJingen, lJilh1, 1 % !1. - M. 8chradcr cL A. Führ­
kOLLor, Die Echtlwit des Scflri{uum$ tlcr hl. Hildegard von 
Bi11gcn.. Qu.clien kritiscils U nlrll'lltlchrmgrm , Cologne, 1956. -
M. Scl\l•ùdér, Die h l. Hildegard, dtiiiR Ntlssr~ ui~t.l't' l-cbcn~biltlcr, 
t. 3, Wiesbaden, ~· éd., 1!1511. - .J. Kur:h, Der hr.~Ltigc Strtttd 
der If ihlcga.rtl• FQr:;dl rm c, dans /Ji.storiscile :üitscllrif t, t. 11\6, 
1958, p. (l r. fl-5?2. - H. Bt~cltncr, Die Bdehungen der Ill. 
Hild~garrl Vl>ll Rill!Jtm :1< K"ric, Erzbischof und K aiser, dans 
U11ivf.r.•iws, /t'est.<r~hrift A. Stnltr, ~. 2, Mayonco, 1 960, p. 60-GS. 
- L 'J'J<, t. 5, 1<JGO, col. llr.1-ll'o2. 

Joan Luclercq , La s piri tualitt! du '11111yctt ci ge, Paris, 1961, 
p. 221-224. - J . Scllll lidL-Ouorg, Z ur M usikan.<dmut.m g i tt 
den Schr~:ftcn tlcr hl. lli/~lcgartl, <laus V er Mmsclt und die 
K!'nstc, Fc$lschri ft fi . Liit.zclcr, Düssuldurf, 1%2, p. 230-23?. 
- II . Schippcrgcs, Dc<S Monsclrcnbild llitd.egards von 1Ji 11gen. 
Dr:c rw.lhrr.lwlogisr.llr. Rctlcur.wt!J <•cm « Oprts • in ihrem Wcltbild, 
L~eipzi g, 19G2; Dù, Wdt der E ngcl bei llilclcgard tJon Bingen , 
f:lulzbourg, 1953 ; A111hrr)pologior:ilo Aspckw ùn Wdtbihl Hiltlc· 
IJarils, duus 'l 'rierer thoo/r)gi.•clw 'üitscllrift , t. 74, 1965, p . 151· 
1G5.- A. 1\furuw, Vom geistlichr1tl Le/Mil i111 Klostu 1Ier !tl . l.fil· 
degard z rt S t. Rttpertsberg-Hibingllll, 1l1111s Hrbr. und A uftm g, 
L. '•'1, 1 \165, p. <!05-316. - GioJvunrut delbt Croca, lldt!IJOrda 
di Dir~ccr1 c il mi~tcro della Chicsa, duns Ephemerides carmeli­
ticllc, t 17, 1966, p. 158-17a. ·- O. ù'Aiossnndro, Miatica e 
(llosofia i tl lldcganlc di flit~gc11 , Padouo, 1 !l6G. 

Mariunna ScnnADEn. 

HILDEMAR , bénédictin, t vers 850. - Hildomar 
paratt avoir été nloine duns UnA ahbayo du nord de la 
li'rance, peut-être Saint-Vacu; t d'Arras (cf E. Losne, 
Histoire <le la propriété cccll:.~ iastiqw1 1m France, L. 5 
Les n~:owH d.e la fin d.rL .~· à la. fin du .12• siècle, Lille, 
19ft0, p. 327) ou Corbie (L'l'K. t. 5, 1933, col. 34). Appol6 
en Lombardie pour lu rol'm•me t'les monastères, il y 
commenta la Règle bénédictine et sou J:::cpositio Regula~: 
(ou selon le ms lut. Parisil1n. 12G37 : T raditio super 
Regzdam S. 11enedicti) a été publiée pour la première 
fois par R. Mittermüller en 1880 (Halishonno). Selon 
les derniers commenta Lours de la Régie, no tmnment 
C. Bu tler, Sm~cti Bencdicti R cgtda monasteriorum 

(Pribourg-en-Brisgau, 1927, l'rologomena} el P. Delalle, 
()ommontaire Bill' la Règle de s. Bcnott (Paris, 191 a, 
irHt•od vcliou), ce commcn taire dépend 61.t•r)i I.e men L de 
celui do Paul Uiacr~ (ôdil,l'l Au ·Mon t-Cassin en 1880}. 
Mnlgr(~ Jo caracLèJ'è peu original do l' rouvre, celle-ci 
u été l:xploitée par A. Schroll (17Medù:tin.c M.onastiàsm 
a.~ rtl{lm:tml in the W am cf rid-H ildcmcu· CornmMtaries 
on. the Rule, New York, 1941) , pour un essai de ••econsti­
t ution de la vic bénédictine en 1 Lalie du nord, avant les 
rt'lfnrmo~; dn Gor•ze at de Cluny. On connatt aussi la 
haule estime d'Edmond Martôno pour ce com mentaire 
et il est r.cr t.a in que l'influence de l'œuvre d'Hildemar 
ru t g•·aude non seulement en Lomhardio, mais encore 
dans l'Europe bénédictine. 

JI paraH po~;s ihl a da prècisar cette influence. Du point 
de vue de lu doctrine ùc base du monachisme, l'humili lo 
et l'obûissnnr,o, los moines de lous lt~s lerilps ont trouvé 
dRnS l'en:;eigr\erftent d'Hildemnr, perpétué dans los 
monus lèros par los oxposos quotidiens des abbés, des 
formules l.rùs r'{:a, lis te~:~ dortL on peut 'trouver l'écho 
ju:>que dans les écrits do saint lgnaco de Loyola, 
notamment. dans sa lettre De ,,irtute obeditmtiae. Toute­
fo i!l, r·iun ue permet d';.\ttribucr ces formules à Hildcmar 
lui-môme. Du point do vue do IR vie mona~lique, le 
common Laire fourniL <les inùicutions assez précises 
sur la façon don t la Rëglc 6tait alors nppliquée dans 
les abbayes. En fln, du poin t cie vue li t téraii'e, chez 
lous J .. :; commentateurs de la Règle il serait possible 
de retrouver des formules hildemarionnes (plus Oll moins 
inspirôos do Paul Diact•e). 

W. Jlufnur, honodidin d ' Bngnlhorg, propnrn nnll ôrl it,inn 
crillquu ùo r:o con\Jnunblit•a, qui Htlrll nl.iln a.nx hiRtori~nl! 
do ln sp lt·ltuùJllô bot\édict ina. OuLru ce t:ummtllllflire, on connait 
d'Hi ldomnr uno lcllro S\11' ln 1\lflrl ior·o dti liru ut. rl 'éerira corrsc­
t.ement.le latin (PL 106, 393-398) qui os t dans lnligno do l'huma­
nisrnEI caro lingien, et une autre sur lo péch6 d 'Adam (MGII 
.E.'pistolrw karolitti aevi, t . S, Ber.lin, 1899, p. 320·322 ct 355-
357). 

WoiC~nng IIùfnor, Dsr 1Jasiliuskomme11tar :ur Regula ,. 
S. Bcrwlicli. Ein B citr11g ;:ur Autorsnfra;:s Karolingischer 
Rcgclkomnwllttrc, l\T llnstcr, 1\15\1, - Catholicisme, L. 5, 1 !l58, 
r.ol. 71•2-7r. 3.- 1/1'1(, t. 5, 1\160, col. 3'·~ · 

Louis G AI I.LAno . 

H.ILDERNISSE (Guillaume lle), carllie, 'l' vers 
1430. Voii· GuiLLAUME DE Hu.o ERNISSil, DS, t. 6, 
col. 1209-1 2t0. 

H.ILOUIN, bénédictin , t 840. Voir DS, t. 1, 
col. ·11,·16; sur sa traduction du pseudo-Denys; t. 3, 
col. 2ft5, 263, 31 \1, 33ft , et t. 5, col. 82G. 

H.ILLEGEER (J oss t>.), jésuite, 1805-1883. -
'1. Vie. - 2. L ' écrivain. 

1. Vif:. - Né à Bovoron-Waas (Fiand•'e orien tale, 
Uelgiquo), le H juillet 1805, J oost Hillegeer fu t ordonné 
prêtre au diocèse de Gand, le 19 décomhro 1829, nommé 
vicaire à Sint-Niklaas-Waas (1830), puis il entra dans 
lll corllJ)â,:tuie de Jésus t\ Nivelles (? octobre 1835). Au 
hou t n'un an do forma !.ion, il rut envoyé au collège 
d'Alost comme directeur spiri tuel des élèves. Deux 
ans après, il alla avec Isidore Van do Kerckhovo 
pr6parcr à Louvain 1'6tablissemen L dès études théolo­
giques de la province belge récemment restaurée. Ils 
revinrent tous deux à lu résidonco de Gand (1 839), ot) 
ils rcst.oront jusqu'à leur mor t. C'est alors que ces 
deux a géant.<;» des missions populaires on tcrrn llamande 
se firent une renommée presque légendaire. 
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• Il rnurlrait. t:erirc un voJt11no pnur ranontor los lnheurR, 
los fatiguAs, lfln sacriOoos, lùs t•·inmphos de cotte activité sans 
l.r(\v~. dn 1111 d&vouèmunt qu'n1wnn repus 1\u venait actouei•· " 
(l'rt!ci.~ historiques, 1 8S~I, p. fo!l!J). Il illugour, qui jnuiasrtit. ci 'uno 
santé rol>uslc, pl'êchail. au~si dus re traites sacerllnlnlas, œ 
qui l'incita à pcrrectinnnar sus oonnaissnnces rle la théologie 
oL du lu vio des snints, en purUcnlicr de Jlelgique. En 111'•6, 
il fut admis a~• x ri EJrniers v ceux (2 février); rlfl 18faG à 11157, il 
lut sup61'icur do la rôsiduncu; do 131, 7 Il sa mort, il dir ige(). 
ln cong•·~g:1l.inn mariale dos jCIIMs IlHes, qui groupait vera 
la lin rio sn vic tfuCique 1800 rnnm!Jros, pour la pl t•pnrt d a 
je1mes uuv•·iù•·us des t1sines cnt.onniùJ•os de la ville. mn 18G9, 
il fondu l'édition flam ande rlu • Messager du Sac•·41-Cm•u• •, 
bi1ml:tH indùpcndant, sou8 1~ til.ro lJodc Pan hct H. Hnrt, unCOJ'O 
vivunt. L'apostolat d ' Hillu~uor comprend anRRi leo quatrc­
vlngt.- trois ouvrngP-s oL opuscules énumérés dans Sommer­
vogel. A ln nouvelle du sa mort, survenue la 17 novembre 1883, 
un journal de ùand, Le B ien public, écrivait • que Jo clergé 
régulier perdait en lui son plus vaillant soldat do I ' I~vangi le •· 
Hillegour fut puut-Hro l'écrivnin Rpirituclllamand Jo plus ror.:onrl 
Ill. nartfllllomcnt le plus populuiru ùu 1\1~ siècle. 

2 . .f}ât;riCJaln.. - Depuis 1 1!52, Hillegee~· a déployû 
une ucLi vil.t~ li l.l.ûrairc étonnante. T!'a.isanl: abstruclion 
d~s J)nlits traités, donL cer•tAins sont des extl'ai ls ampli­
fiés rlo sns grands ouvrages, rlu s~c; opuscules pour llls 
congrégan istes, de f;ns traductions (d'œuv••es do Orcxe­
lius, b:ngelgrave, Dellecius, Baudrand, Ramiôro, 
Aernoul, ote), dos vies des :;ain ls J r.an l:lerchmans, 
Hohort. Bellarmil), SLanislas Kostka, etc, nous distin­
gueronA tl'Ois catégories d'ouvr·agns : 

1° 01wrages hagiographiques. - Signalons les deux 
plus irnporhml.s : llelgië CIL zijrl heiligen (Les saint.c; 
de Belgique), on 4 vol. , enseml)lo 1639 pages, parus à 
Oand, 1!1GIH 1171 , ~t Strijd et~ zegepro.al du lwiligcrt 
(Lutte et triomphe des saints) , en 12 vol., un pout• 
ol\Mpw mnis, ensemble 555V pagos, parus à Ound de 
1874 11 11::171::1. 1 t ne faut pus y clwroher un l.t•avail snion­
Ufl quo (" Nous avons esSI'IY'~ d'éviter égulemi:H\L deux 
écue i l~;: UllA t.rop grande crétlulilr.1 et un esprit critique 
trop poussé», 1 .• 1, p. fo)~ c'est une ceuvra d'édification 
(• pour que l'Église mililanto sc sente unie ù I'Bglisn 
lriomphan lo dans le ciel », L. 1, p. 3). Hillcgecr se bu.su 
principalement sur• Hibadcneira et Ro:;weyde. 

2° Un gra.nd ou1.oragc de théologie pnpu,ltûre : Grote 
('olkstlwologie, pt{l'\l à Band , 'l863, 860 po.ges eL 32 
gra.vuros {!î" éd., 11!91, G5(f p. At 80 gravures). C'esL 
urie expliCi:l Linn do la foi chrélienn f:l en formo do colloques 
onlro un curé eL des porsonncs représentan L divers 
couran t..<; do cul ture ct da pensûe; il y est t ruité de 
tous les g•·ands mystères de la foi, des ver tus théolo­
gRlcs, des sacr·emen ts, dos tins dernières, du Décalo­
gue, etc. 

so Écn:t/J o.ucétiqtws, trop notobreux eL parfois lrop 
modestes pour êke énumérés id. Hillegeer écriviL pou1' 
ses congréganistes, pour les prôLres (vg Fidelis mini.ster 
Chn:sti, 1 fl llr.; 3" éd., 1878, 630 p.), pour los parents, 
les religieux, l~s ~;e r•vanLos, los ménagères, les in fir·rnièr•es, 
les institutrices, etc; des rnéùilaLions pour tous les jours 
de l'uunéu; sur le Sacré-Cœur, les anges gardions; des 
retraites, des •·écolloct·ions. Beaucoup de ces livr·e:; eL 
opusonloA ont cu parfois plu:; ie•u•::; éditions, mais aucun 
n'tt connu un succos comparable ù celui de .DP. ugd wmr 
c!llrJ strJten (Ltt verlu 1\0ill' Lous les états de vie), Gund, 
1855, 2fol. p. La 1 :l<l éd. rnu•ut. en 18fl·l (::!60 p .), ct la 
24.8 en 1 ~132 , r•el'onduo par .R. Hardeman (Alken, 333 p.). 
Co fut longtemps lt! livre rlo Jc:cturc quasi officiel dans 
les mR.isons de retraites flamandes au promior tiers 

du 20.; siècle. HillegeAr F.'y montre un maît,ro de la vie 
spiriluollo, pratique, réali,;l.e, populaire; son originalllo 
ost dans son s tyle diroct, plein d'unecdolos, do prover­
bes, souvont en vers ou en rimos. Peu d'écr·ivr. ins asc6-
tiques Oamands sont restés si p1•ê:; do leurs lecteurs. Ulle 
traduction française paru t à Bruxelles, 1851); Il Gand, 
1 858, 1860, 1872, 1876, 1 900 ; et allemande (Fribourg­
en-Brisgau, '1860, At Milnstcr, 1. 1!77). 

Précis !&istor ÏtJI<eS, 1.. 32, Bruxollos, 1883, p . 699-700, lîOlico 
n6crologique. - Litteraa annuao PrMirtnia~ Bt~lgicao S . J., 
1883-1884, .Bruxelles, 1885, p. 4.1•1t3. - Snllllllfli'VOA'CI, t. fo, 
col. 360-388; t. 9, eol. '•91. 

Louis Mo~; R 1n: 1.s. 

HILLERIN (JACQUES DB), prAtro, 1573·1 GG4. 
Né à Mor tagne-sur-Sèvre (Vendée) , J acques cio llillerin 
reçoit An première éducaLion du curé de Morlagno, 
Mt· Guydat•d ; il suit en 1GB8 les cours do l'académi& 
d'Angers et, ù par·Lir• do l 'année suivante, il 6Lndic le 
dl'Qi t ot la théologie ù Poil.iors. Après uu séjour à 
Mortagne, il gagne ParL~ à la fin de 15'.)3 ct il soutient 
sa thôso en 1595. Il sera ordonné prêtre à Not.re- Oamo 
de Paris par le cardinal Pierre de Gondi (cf ses Lettm 
chronologiqrtes et spirituelles, p. 79). Il devint chanoine 
de la cathédrale de Paris, prieur commendat.airo de 
SainL-Pierro do Mortagne et de Sain 1,-J nlicn de Cau celles. 
Nommé conseiller·-clerc a.u parlement de PRris (·16'l!l), 
il cédorn sn charge le 2!1 aoo t. 1 ()1.9 ot vivra da.ns ln 
retraite jusqu'à sa mort à Paris tm 1G61o .. 

On confond parfois not.rc Hillerin avec un homonyme 
prénommé J acques ou Charles ; il s'agit de son neveu, 
qui CuL eurO do Saint-Merry, à Paris, rl irigé de Saint­
Cyran, puis de Sio.gli''• eL mourut en 1669. 

J o.oqnM de Hillerin a donné le 12 décembre 1G5t 
dtms sor\ Cho.riot r.hréticn (p. 226) une lisLe dn sos œuvres ; 
ollo comprend, en plu:> des ouvrages que nous ann lysons 
el qui in t.6rnsscnt la spiritu(\liLé, un volume sur· les 
sept sacrement:;, dont. on ignore s' il a paru, ot un 
Rutrn volume de Discours, m/;langm; ct actions "diPerses 
(in-folio, Paris, 1651 ; Bibl. nat., Paris, F. 2495) , qui est 
relatif à son ac Li vi té de conseiller. 

1) Les grandeur.~ et mystères du saim Verbe 1 ricarllé, 
'• parties Cil a volumt:s in-folio , l'aris, 1635-1643 (Paris, 
Dibl. nat;. et l:libl. Mazarine). CM.cuno des parties de 
cet impo~an L oovr•&go ost divisée en douze livres de 
dix chapitres. L'examen des cloux cxempbirtlt~ que nous 
avons de co trR.it6 do 588!1 pages ne laisse aucun doute 
sur le peUL .nombre de loctours qui les feuilloLèront. 
L'au tour glose sur les diiTéren!s 6pisodes de hl via 
du Chl'isL et il utilise pour sou récit l'Écriture, les 
J:>ères ct les auteurs spiriLuols; . 

2) l~e.~ grtwdet"s de M arr:e, in-folio, Paris, 1648 
(Bibl. Mazarine, 2079 A); l'auteur répartit sos consi­
dérations en cinq livr•es, en l'l'lison du nowbre do~ let.l,ros 
Cf\li composont le now de MarirL; chAque livre a dix 
chapitres et s'achève par une oraison. Nous sommes en 
pr&;cnco de considéraLions faciles, affectives et riches 
en images tir6es de l 'Êcri ture, da l'antiquité ct de la 
nature; le s tyle e:;l pat•fois agr6able, niais l'originA.IiL6 
de la doctrine spirituelle esl mi nce. 

a) L'office dr.t dtrtitillri, <liscr:ple de ln 1:/'IIÎX . Pour 
méditer les sept jours de ln. 8P.nuLirw sainte su.r les 11ept 
parole.~ (i~ Notre-Seigneur ... Cel olnce, publié à la suite 
de l'ouvra.ge pr'écédenf. (p. t.61-484), oiTre pou•• chacun 
des sept jours une parole du Christ, un psaurne et une 
oraison. 
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4) Le chariot chrétien à. quatre t•nues menant au salut 
dam; lu souvenir de la mort., d tt jugement, de l'enfer c:t dtt 
paradis : oraiSOil!l 8P. fll(1.nts d' e,:ercir.r,,q Ù. CP.l~1: qui laissant.ç 
la terre chcrcltMt le ciel; au 11ombrt! d.c sot~tante, faisant 
quatre livre.~ (Pal•is, 1652, in-folio; Bi hl. do l'Arsenal, 
Fol. T. 1 65~); tm plus ùe œ:; méditations sur les fins 
dornillre.c;, l'ou v rage r6uni t une 1 w;lractt:on sommaire 
d'oraison (!). 25~-271 ) et le:; Lettres chronologiques et 
sl! iritueltcs. au _nomlmJ de deux cents, réduites erl qtuttre 
livre.~ (pAgmR L1on snpart:o, p. 1-22G), rp1i son t roJa t.ivcs 
à la vie religieuse ùe Hillerin . 

A. A tl her, .! . tl~ If i l/erin, poitevin r.t r.onseillr.r au parlmw ll 
de Pari~, rl nn11 Rttllr.tin de la société de:l a11tiquaires de l'OtMst , 
t . 6, 1650-1 A 52, p. 5R. - Mic:luwd , JJiot:raphie tmi~erselle, 
t. 10, l:' urls, s d, p. t. H')-t. t,o. - L . Moulon, Le fondateur de 
l'Mtel de 1'ransyl,•a.nie, J . do li iller in .. , ùans Bulletin tic let 
société drt /J" <!rrondisscmcnt (do Paris), l . <11, 1\I<JO, p. H -84. 

André Dor.nN. 

HILLESHEIM (HlLLESSE ~I , H II, LE S J,i ~IIUS , LOU Iii), 

humaniste, t 1575. - Né on 151ft ou 1516 à Ander­
nach (H.hénanie), Ludwig H i ll~:;ht!im J'eçu t, pl'Ohable­
ment dAnS SR villo natale, une bonne instruction d'lnunu· 
niste, si l 'on eu jugt~ par son lflLin cultivé. JI occupa 
ensui te il Anderrmch plusie~trs postes officiels, don t 
celui de Lour•gmest.ro, ct., si le catholicisme se maintint 
à Andernach, c'est en partie à llillesheim que celR 
ost dfl. Il r.hcreha en vain à installer une mai:;on de 
jésuites dnus sa vi lle; nn rtwanr.hn, ses effor ts pour 
mettre en valeur les écoles latines d'Andtwnach furon t 
com·onnés do sur.r.t:.c:. Hillcsheirn mourut dans su ville 
en 1 575. 

Parmi ses 6cri ls, le De vila sancte ins1itue11da (Cologne, 
1 5G1 , 1 58 p. in-8°; Sl.na.l.sbibliothnk de Munich, Asc. 
2408) intéresse l 'histoire spirituelle. J-I illesheim entend 
donnnr ses r.onseils à ses deux fils Antoine-Louis et 
Pierre « <td rormanclum vitae stal.um '' i il le fait avec 
une très haute conscience de sa responsahili tt'l et UnA 
cet· taino aus i.M i Lt~. Sr.lon lu1, les bons exemples ont 
une grande influence 6fluca l,ricc sur Ja jeunesse et ils 
l'aident. à s'engager dans une vie qui plaise il DiAu. 
C'est pourquoi l'ouvragf.l relate, parfois très h1rgement, 
la vie et les uclious des homme:; e t des jmmos gens do 
l'ancien Tos t.amon t. , depuis Adam jusqu'à Judas 
Ma.cCt\IJée. Le no tl veau 'l'os l:amonl: ost peu utilisé dans 
le domaine des exe1nples ; JeM-Dtt ptisLe Al. .J6sus sont 
trai t6s d 'uno manière assez schémutique. Il semble 
qu'Hillesheim ait JH'Ojeté \Ill R.ULNl uuvrago consacr6 au 
nouveau Testament, muis que ce dernier n'ait pas paru 

On rloit enr.nrl! à HilluHhuim uno Elegict de murt.c liQminis jttst.i 
cot!Rolatoria. (Culol{rtu, 1572) cL des Scwrcm+rn antiquitawm 
IMIIUIII.81IIa. ... ooteris tcstam.cnti (Anvers, 157?), sign 11lés p(lr 
la JJibliothcca catltolica nccrlundice< imprd$Sa (La Haye, 1 ~5'•) . 

.J. H. :ladlor, Crosses voUstii11digcs Univcrsal· I..exiktm, t . 111,. 
Leipzi~-Hullu, 17:15, col. lUI. - Ch. O . . locher, A llcem el:lles 
Ce/ehrtcn-Lc:rikofl, t. :l, Leipzig, 1150, r.ol. 1G07. - Ilurlur, 
t. 2, col. 1:16!.!. - · J . Schwab, l.tl<livig Hi/lesheim, llum.alt·is! u.ml 
!Jilrgcrm.cistcr vcm Amlcrnur.h .. , Anclernach, 190G. - O. Grar 
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Fr•ie<lr•ich Zo P. PFL. 

HILTON (WA 1/l' t-:H) , ôorivain spirituel anf{luis, 
t 11HI6. -1 . Vit!.- 2. Œuvres. - il . Doct-rine spirituelle. 
- 4. Influe/lee. 

1. Vie. -WalLer Hilton ùoi L probablement s'iùen· 
tiller à mattre Walter d'Hil ton, bachelier en droit 
civi l, clerc du diocèst~ de Lincoln, dont le nom appar•a!L 
comme témoin au tribunal ecclésiastique d'Ely en 
1375. 

. En. 1371, on rolôvo son nom ùAns los rogislrcs d'Avignon, 
ou lur sonL acoorù6s un canonlcaL oL la pr6bcnùc d'Abcrgwyly 
(Ca:ma~thonsl~lro). La présenec ùo W. IIil lon à Ely, J'usage 
qu'li fn1L du hvro d'un franciscain (IJ'agonais, Lluis de Fons 
q1li 6tudiai L à Cambridge dep~ri a 1383, ains i que le rait qu'11 ~ 
dnct.cur en théo logie <le Cambridge, le carme T homas Jo'ish­
lakn, nit tracluit la versinn nnglaise de T he Scale en latin , 
d{!signon t. hien Crtrnhriclgll r.omme la lieu où Hillon ar.c:omvlit 
ReR li lu clc1s. Uoux munusm·il.!; le prêsonLent aussi commo i11ceptor 
et ct>me11sour un ùroiL canon. 

Il sn IH ormito or. doux de ses lettres latines montrent 
qu' il l'étuit encore loJ'Ill! ll 'i l le11 t~CI'i vi L. Son admission 
pnr la suit.o au prieuré des augustins de Thurgar·ton 
(Notiingha.mr;lli i'El) peul. être dat6c d'une de ces lettres, 
écrite pour encourager une haute per:>oooaJité <lo~ 
l' lî:c.hiquior, Adam ll o t•~;Jcy, dans son désir de devenir 
churtreux. Horsley abandonna sa charge en 1 385 et 
dns <locu monts carl. usions relèvent son admission à 
Bctmv<tle Chtutel'iwusa (NoLis) an 1386. La lettre 
d' Hilton fut donc écrite peu avant 1 385, et son en trée 
à 'l'hurgarLon n'a pu sc fnire avant 1 384 /85. La date 
de sa mort est fixée dtllls plll~>ieurs manuscri l,~ au 
21, mars 13()5 fCJ6. Ues manuscri ts le disent char treux, 
c't'\St une erreur; d'autres manuscril.s en font le • gou­
~crncur • ( govcmor) de Thurgurton, ce qui sÔr.üt 
Incompatible avec la prf'..sen('.C de William de Superton, 
qui élail prieur de 1lH!1 à 141G. 

2. Œuvres (éditions et tx·aducllons indiquées à la 
bibliographie). - 1 0 En latin : 1) Epistola de imltgine 
peccati (British Museum, Ms Royal 6 E m, f. 72-76); 
2) Epistola eùJ utilitatc ct prcrogativis religionis, :Hh·essée 
en 1!184 /85 à Adam Hors ley (Uodleian Library, ms 
la 1. thMlog. e 26, f . 120·1 38); 3) Epistola ad quemdam 
se<:ulo ren.unciarn vnlentem (British Museum, Ms H.oyal 
6 E m , C. 113-'120), at '•) E pistola, ad qucrrulam solita· 
rinm de leccionc, ir1tcn.cion.e, oracione, m editar.innn, etc 
(ibltlem, r. 120-·122); !\) 'l'ractatus de ador·acionc ima.gi­
num, contre Wyclif (Dritish Museum, Ms Hoyal n Bx, 
r. 178-1 88). 

2° E1\ anglais : 6) 'l'he Saale of Perfection (litre 
posthume), livt·e 1, écJ•i L pout' une roclusc; 7) 1'/to Scalc 
of Perfr11:t1:on, livre 2; 8) Lettre à un laïc, généralement 
intitulée Mixed Lr:fe; ()) Une lettre traitant du chant 
dos angos, 'l'he Sor1g of An gels ; 1 0) , 11) e (, 12) E"pos6s 
sur les psaumes Qui IULbitat, lJonum est, et le cantique 
1J t:rwti,ictus. 

ao Traductions en anglais : 1 :.1 ) V 1 JI chapiteres ... 
whichc rfleren founden in maister LoWÎ$ de FolHibu~ 
~on.lr aL Ctwtebriggc, ou Eight Cha.pter.q on P erfection, 
ecrl!s après 1 38!l (voir plus haut); 14) T lle Goad of 
/ ,uve, m6dilations traduites et commentée.<; du Stimulus 
amoris <lu fr{lnciscain .Jacques de Milan. 

llil ton écrit donc à un prêtt•e, à un clore employ6 à 
l'Jt!ch iquier, il un juris te en droiL canon, à un anacho­
rète, tt une recluso ot à un laYque vivant avec sa ramille 
SUl' sos torres. S'mlaptan t à chacun, Hilton leur propose 
1.11w via consacrée à Dieu, qu' ils suien t re ligieux, soli­
taires ou simplement rotir6s des affaires du monde. 
Ln situation du laïqu t~ exclut l'hypothèse d'un départ 
<h1 monde, ct l'onseignelilent ù'lliltun à son intention 
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est rernm·quahl(mwnl: original : il aùaJ)ll1 à l'nsagc des 
laïques l'cnseiguemen t classique concernant la vie à la 
fois active et: contemplative donné aux évôques et aux. 
prêcheurs. 

L'œuvre maitresse d'Hilton, sans laquelle il n'ellL 
;Hé qu'un püt'Stmnagc de second plan, reste l'ouvrage 
qui, peut-être aprt~s sa mort, a été appelé The Sca,le 
(ou Loddr!r) of PerfmJtion. 

3. Doctrine spirituelle. - The ScaJo so divise 
en deux parties sensiblement d'égale longueur. l,a 
pr•tnni\u·•>. e:;L adressée à une amie, probablement une 
anachorète , préseu tée dans co texte comme une reli­
gieuse asLr·ein (.o à la récitation du })l'éviaire. Il::;e peut 
qu'il s'agisse d'une recluse vivant dans une cellnlo 
do monastére. La secondl:l (>arLie développe la premièJ•e, 
sans être adressée ni écrite à l'intention d'une porsonnc 
nommément désignée. Elle rend un son diiTérenl de la 
première r- 1; propose un ens•~igneJnen t plus avancé, 
ce qui iulplique un •}ortain laps de temps entre les deux 
écril:s. Cette secoudl:l partie ost hien l'œuvre ù'uu 
maître en vit! mystique, ct elle peut dlller des dernières 
années de la vie d'Hilton. 

Jusqu'il pré$ent., îl n'y a J)iiil d'édition critique do :t'lw 
Sc(t.lc, hien quo tlos sdwlara y Lrnvnillenl pour le compta cln 
ln Enrly .!Jlnglish 'r1u1. Society. Un texte criticiua ser~o~it hau­
tomcn t dèRirl;lhle, eaJ• les manuscl'i ts diffèrent cuusidér!ÜJ!o­
ment p:~r leurs adùiLlons cl leurs omissions, si pul.it!ls soicnl­
ollell. L11 soconù liVI'o n été considéré, par exemple, comme 
plus cltrisLoconLrique que le p~:amillr, le nom de Jésus y rem· 
place Christ et même Diez~. Une .Jtudo complète et déciRive 
de tout ceci exige 11u prôlùablo uno édition c:ritiq\Je. 

The &ale, à la di!Tét'enco des écrits de Riclw.rd Rolle 
eL de Tlw CLoud of Unlmowi11g, ~~sL tm manuel général de 
vie spirituelll:!, R vOl) sos degr6s et ses loi.!;. Si Hilton 
est tmdil.ionnel, voiJ'I~ conserva tc ur dans la doctrine, 
il se mollLI'e pArJ'aitcment origimù dans les méLlwdes. 
Ayant adopté uue pl'ésen la Lion do son choix, Hilton 
donne une analy~c conc~ête du pl'Ogr•ès do la vio spi r•i­
tuelle, à partir de sér'iHU:X commencements dans l'ascèse 
et la ct•oissance des vertus, ,jusqu'aux degrés de la vi(: 
mystique. Il lléfinil d'abord le but : l'union à Dieu dans 
la conl,clmplation, et il ébaucho lo procc~sus de crois­
sauce. La prnmit'lro partie est à peu près l1ntièremen l 
cnnsacrëe aux moyens quo l'lime doit p~;endre pour 
détruire on elle l'image du péché pom achever de la 
sorte sa J'essomhlanco à l'image de Dieu. Jusqu'ici, 
Hilton ne va guère au-delà de la voie purgative. 

I-IilLon, ainsi qu'il le diL llli-mt~me, avait pensé 
poursuivrl:l sun l~:Xposé sur ces deux images, mais, 
dans la seconde partie, l'élément mystique devient 
primordial. llilt.on distingue ent1•e vie active 011 
'' réforme duns la foi )) (reforlltlttion in faith) et vie 
contemplative ou << réforme dr~ns Ill. manière d'éprou­
ver)) (reformation in /ltit.h and feeling). Ces expressions 
lui sont propres. g l)es ne doivent pus être confondues 
avec les distinctions faites pins tard par l'école carmé· 
lit-tine e::;pagnolc mltJ•e perception p:n les sens ou l'ima­
gination, et I:!XJ)t~t·innce du divin sous l'influence des 
ve1•tus théologales de foi, d'o:;pér•anco et do charité, 
perfectionnées par• les dons du Saint-Esprit. 

Chez Hilton, Je mot foi C!;t. entendu dans son sens 
habi.tuol d'asscnLimen~ à l'auLoJ•ilé divine, ou à l'Église, 
ou à une vériLé qui no peut être ni vue ni comprise 
par l'entendement; le feeling, qui semble dériver de 
l'expression paulinienne (Rom. 12, 2), <( r•aJ'ormamini 
in novitate sensus vostri >) (Vulgate), représente la 

conscience du chrétien vertueux éclairé par Jo Haint­
J>!spt•iL, qui gr•aduellement se lrouvl:l investi par là 
connaissance mystique et incommunicable, ct la 
charil.é infusée par l'l%priL Saint, ce qui est J'essence 
de ce qu'il ft\ut entendre par le terme technique de 
" contemplation "· 

.En plein accord avec la tradition, Hilton insiste sur 
la nécessité du recueillement, ete la connaissance de 
soi, ll~ refus des moyens humains et des satisfactions 
sensibles, la connaissance du néant de la créaLure el de 
l'amour-propre coupable. Son exhortation it l'û.me, 
- pèlerin de Jérusalem (liv. 2, ch. 21) ~. de ne jamais 
perdre espoir, de ne jamais relâcher l'etTort ni renier 
son idéal, esl peut-être, sur ce thèllle, l'expression la 
plus éloquente do touto la lit.t6rature spirituelle. 

Cepondant, ce qui distingue particulièrement Hilton 
Lit~nt dans son enseignement !;Ur la vio contomplat.ivo, 
Ses sources sont les maîtres de la tradition monastique 
e l; scolastique comnle Augustin, Orégoire le Grand, 
Bernard ot les victorins, et, parmi ceux. qui sonL pl'esque 
~cs contemporains, l'auteu1· du Cloud of Unlmowing, 
l'augustin, directeur da sain te CathoriM de Sion no, 
William Flete (DS, t. 6, col. 1204·1208). Souvent, en 
revanche, il met. en garde ses lecteurs contre le " '{ire l> 

ct le " song )t qui figm··~n t dans l'expérience de Richard 
l:tolle. Toutefois l'essentiel de sa pensée ne vient 
d'aucun de cos autours, mois plutôt d'une 'heureuse 
harmonie entre la doctrine de stlint Paul sur le plein 
épanouissement de la foi ct dos vertus chrétiennes, 
avec lr.s enseignements de l'école mystique tMnane 
et de la théologie thomiste de lu grâce et des dons du 
Saint-Esprit. Hilton ne cite jamais exp!icit.emrmt 
'l'auler, Suso ou Ruysbroeck (dont les manuscrits, 
selon nos connaissances actuelles du moins, n'existaient 
prohahlemon l pas on Angleter·t·e à cet.te époque), mais il 
possède tous les élémen Ls de leur doctrine, et son langage 
rejoint fréquemment celui de Taulcr. De façon plus 
oxplicito qu'aucun do sos prédécesseul.'s connus, il 
esquisse les degrés, qui seront familiers aux lecbeurs de 
saint Jean de la Croix et des autres mystiques espagnols: 
la nuit activo du rot.rait de t.ont co qui peut. satisfait•e les 
sens, l'at'dlmL désir de voir Je Dieu invisible qui consume 
comrne en un feu les imperfections do l'âme, les tént'lhrm; 
do l'esprit, lo r•ayon do lumiôr·o céleste qui dissipe ces 
ténèbres lorsqua 1\lme est ((une vraie épouse de Jésus "• 
et l'adhésion finale â " quelque chose des secrets de 
la Sainte Tri ni Lé )), 

.llil ton r6pèt.o, avec tous les grands mystiques, quo 
le progrè:; dans la contemplation est un libre do11 de 
Diou, une grâce spéciale, " la même grâce quo la pre· 
mière grâce )) qui porte l'Ame vers Dieu, car 11 la grâce 
progresse avec l'âme et l'âme avec la grâce )> (liv. 2, 
ch. 40). Il explique Ja con Lemplation comme l'oll'et 
d'une grâce d opérante ))1 pour employer un terme 
Lhéologiquo technique. t< Dieu est tout ct. il fait tout... 
Tu n'es rien sinon ur\ inst••umenL doté de raison sur 
loque! il travaille .. , car Dieu travaille en nous tous, à 
la fois il nous donne la bonne volonté et l'elllcacité 
du travail " (liv. 2, ch. 35). Dieu, en d'autres termes, 
inf\l$è l'amour· surnalt.rrol et la. connaissance, auxqucl$ 
l'lime consent librement. 

Hillon souligne que les vi::Jions, les pal.'oles intérieures 
ct. les consolations sensibles ne sont pas la contempla­
tion, mais, comme certains écrivains spirituels, il ne 
les rejette pas; et à qui objecte que ceux qu.i tl.Xpét•i­
men ten t cos phénomt'lnes doiven 1. êt.ro hien admirables, 
puisque ces phénomènes sont si rares, mf/me p(l.rmi 
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los dévo l:;, il répond : Oui, ces faits peuvent ôLre le 
résultat de l'action d~ Diou qui veut aLLir~1· c1ls âmes 
à lui, mait~ ils rnanil'oston (. bier1· plus la faiblesse de 
l'âme que sa foJ•co, AIOI't~ qu~ l'âme oncOI'e impal'fuiL~ 
ne sent, n'écou le et ne voit, qu~nd Dieu travaille on 
olle, que ce qui tlatto les sens ou l'imagination, l' llme 
parfaite, au con Lraire, reçoit dan:; Hel:! profondeurs, 
sans qu'interviennent les facultés humaines, le don 
d'amou1·, le Haint-Espi·it, Dieu lui-rnl\me (li v. 2, uh. 29). 

ft , Influence. - Bion que 1'/to Seule niL été 
composê pmw une anauhorète ct qu 'i l soit un traité de 
mystique, il est devenu on Angleterre, plus qu'~ncun 
autre écrit spirituel, un manuel fort connu eL très lu. 
Comrno l:el, il a .loué un rôlo cor'll:iidéruble dans la 
fixation du langage Jittét•aii•e anglais. Dos rnannscr•ils 
du Scalo sc t rouvent aussi bien onl1•e les mains des 
laïques que dans les c:~ Lalogues do la Chartreuse. 
J.'ollvl·age fut imprimé 1mr Wynkyn de Worde à la 
dell)ando dA L ady ?.brguro t Hoa ufot•t, mère d' Hcm•i vu, 
ot il en existe un oxomplnir•e ~igné par Lady Ma.t•garet 
et par la roine {o}li:;abeth d'York. Deux. autres éditions 
paruren L au cornrnencomont ùu 16" siècle; le li v re 
6Lait familier il 'l'h<>mas More cornmo aux chartreux 
de Londi•es, e l on continua à Le li r·e chez les conser­
vateurs dévots du noN!. Soixante uns plus tard c'était, 
avec Augus tin Daker, un livre qui l~nait une placo 
privi légiée, et il étai l plu:;ieurs fois r éimprimé sous 
une for1t10 moderni::;él1 au 17° siècle. 

Depuis un siècle, on tm relève plusieurs édil.ions, 
mais aucuml no donno un texte critique. A diverses 
époques, llil to n s'est vu attribuai· la paternité do 
l'anonyme Claud of Urtk11owing et do l'Imitation cle 
Jésus-Christ. La pt·~mièrc at tribu l.ion, encore qu'elle 
no soi L vas ubsolumon 1. in ::;ou tenable, soulève da nom· 
ht•eu:>es et sérieuses objections qui concornenlla langue, 
le s tylo ot la doctrine. La sAconde, qui n'a jamais 6l6 
rondée, est maintenan t touL tt fait abandonnée. 

1. Vic. - L'onsOJUùlo dP.R (lict.i>Qnnain·s oL onnydopMics 
présAntfmt Wall.ct• Hi lLon. Vuir· fl n pat·tio:ulior A. D. :WrndAn, 
A Biogl'aphit~rll Rcgi:;tcr of the Unio,cr.<ity of Cambl'idr;~. 
Ce.mùridge, 196:1, p. 305-aOG. - La plnp:trt des édi to ur·~; ut 
lre.ùur:lours doH œuvres de W. !Iii Lon ont dn copieuses prêtuuos 
qu'il ost uLilu da r,onsullcr . 

2, Éditions et /./'aducliorl{<. - 1° La Scala psl'fectùmi.~ . .-- La 
première édition fut puiJliùH prtl' Wynl<yn do Worùu, il Londres, 
en 1!.9t. : The Volu.me of W altere Hyltor~ rwm.yd in Latin S~rtlrt 
perff.cr.ioni:; cng/r:sshcd the Ladtlu ofl'erfcclinr~. Autres éditiunR: 
plusienl'S a.n 16• siècle, dont <:nlla de '1 533: 165\1 (probaùlomenl 
pnr S. CreR.~)', DS, t. :!, col. 2528), 11i72, 1679, 186\1 (pnr le 
bén6ùicLin H. . . l.ll. Ouy), 'lll70 (par l'oraLurion .1 . H. Dalgairns, DS, 
t. 3, col. 7-H); lus édil.i(lnS récentes sont on gtin{~r~tl plus criliquus, 
mais moùeJ'JiisôuH : p!\r 1•1 . U nùol·hill, Lon drus, 1923 et 1\1411; 
par O. Silwoll, Londres, 1 9!i3; par Shir·luy-Price, 1 .ondres, 
1957. 

Happelons quo la Lraùucliun lal.ine, Sm/t' pcrfcctioiiÎR, n'a 
jamais él.ti pnhli6e. - Une Lrarl untion frnnçaiRtl annoLôu fut. 
publiée pru· M. Noctingor oL ~. Buuvot, 111ms le titre Scala 
pcrfcctiom~, 2 vol., 'l'ours, '1\l 1!3 ; d'ahun dan t.~ ex traits en 
français ont paru da,ns Mysliqrus a11gla.is, PariR, 1 911~ . p. 187-
243, sous la di roction de Paul Rcnaudiu. - Une l;raducLion 
allemande a ûlu tuiLo par 1<1. Sf.t•alcosch, Clat1.bc und Jtrfalmmr;. 
'J'Ire Sct1l1: u f Perfection, Ei nsiP.del n, 1966. 
Do~ études ct·itlqucs ont ôl.t\ tentées par Helon Gturlnur, 'l'Ire 

'l'ext of The S c(l/c of Perfection , dnns Mctlium <•c~•ttm, l. 5, 19!lli, 
p. 11-30, et pa.r S. S. Uussoy, 'l'he 'l'e:r.t ()/tire Sca.lc of Perfer.­
twn Book rr, dans Ncu.philolor:ische Mill~iiiLttgcn, t. 65, 1%t,, 
p. 75-92. 

2• Awros œ rwreR. - P.p r:~tl<' to a Dct~out Man in Tt:m.ptlrul 
Estatc (appolôo aussi Mi~c<l Lifc). EdlLious : I'Jtpistle nccom-

(>agnu souvent The Scalc ùêpuis la 1•• édition do 11, 94 (supr")i 
G. G. Purry, dans Enr;lish Prose TrerLtises of Richard Rolle .. , 
Londros, 1866, p. 19-42; C. Ilorstmo.nn, dans sort llichrml 
Rolle . .. and his follrm•tJr$, t. 1, LondroH, 18\tS, p. 2Gt,-292 ; 
D . . Innes, dans Minor Works tl/ Walter lliltom, Londres, 102!1, 
p. !l-77 (en anglais l!lOdarnisé). - Tre.ùuction allemande, 
ÙI'HIII Augusti.n iana, t . 17, 1 91i7, p. 299-326. 

Tht1 Song ()! Angel~. Editions : H, Pepwoll, Londre~. 15~1; 
G. G. Perry, op. cit., p. tr.-19; C. Horstmann, op. cil ., p. 175· 
18~; llJ, C:. Ga_rdner, dans The Cell of Self Knowlerlgs, Londres, 
1910, p. 63·73 (on anglais modornisû): H. Froombcrg (uLtribué 
à H.i<lhard nollo), duns Life of the Spirit, t . 3, 1948, p. 1G-20 
(on t~nglais moùoroi:;ô). - 'l'rad. tre.oçaise, VS, t . 9, 1!123, 
p. 72-79; allemande, dans Augustiniana, t. 17, f967, p. ~aa­
ttr.!l. 

l!:i{!,lll Cllapt<<rs liT/. Perfection. l~ditions : D . • Jones, op. cit. , 
p. 111 ·112 ; F'. Kuriyagawn, Tokyo, 19G7 (éd. critiqua). 

Le:; lrois commentaires scrlpluruires. Editions : D. ,lones, 
op. cil., p. 115-232; H. Wallncr, A n H:rpositiûrl of Qui habilat 
arttl .Oonttm est in J::nglisl!, Lund, 1!151,, et A CommentanJ 
011 tltt: .Ocncdictus, Lunrl, 1957 (éd. criliquo). 

'l'lw Gofl<l uf LoPe, a1l Ullpuhlishcd translation of th<• Stimrtl.us 
amori:1, publié pat· C. Kirt:hhergcr en anglui~ modcrnls6, 
LomlrllR, '1952. 

Œuvre!\ latines. ExLrait.s de l' P:pisto/4 diJ imagil1e pcccati 
ot do l ' Epi.'ltolrz rlc rttilitat.e et prr.r<>g«tiPis rclir:io11is, dans 
S pecu,lwn spiritwl/ù~m. Parls, 1510. Une traduction anglaise 
d'une pnrtio do J' Rpi.•tola acl quemdam Rccu.lo renu11ciar<1 
volcflt<"n tu t puùlitln on anglais modernisé pnr <.:. Kirchùorgor 
dans Lifc of the Spirit , t. 1 0, 1956, p. '•51· '•56 et 504·509, sous 
le ut.rc Scrr•ples at C011fe.~.~iot1. l.,a prorniùru traduction anglaisu 
de l' IÎJ!Ïiitult• ad quotndarn soliwrium parut ôrwR Tite Wny, 
t. 6 , 1966, p. 230·241 ' 

3. Éttttlcs. - Lus introductions nux éù iLions tJt traducLions 
d éjil signalées. - M. Noetingcr, La contemplmio" tl'<lprès 
W a/l(·r H iùon, VS, L. r, , 1921, p. t.53-459.- R. W. Chambers, 
On tlu: t.Qn.tintlity of E nglish Pro.~c from Alfred to .More und ltis 
.Sclrool, J.ondres, 1932; rMd., 19!10; traite do Jo plar.A d'Hilton 
dans IF1 littérature. - H. G9.rdner, Walter llilum and tite 
.Mystical Tradition in England, d iVIS Essaya and Studies 
(English Association), t. 22, 1936, p. 109-12?.- 'I'.W. Coleman, 
Englrsl~ Myst ics of the Fou.rteenth CentuNJ , Londres, 1 !IS8, 
ch. 6, p. 106-1aO. - G. Si twcll , Contemplation in the Scalo of. 
Pcr/ci'Ûon, ùans Dot~IIRifl~ Rcr,iat••, t . 67, 1!)1,!), p. 276•2\10; 
t. 68, ~950, p. :!1·tl'•, 271-289.- J . M. Russoll-Srnil,h, Wtlltar 
Hi lt11n ruul u T r11ct in D11/ancn of the V cncr11tion af 1 mo g<r:; , 
d:nlR Oominit:tm Strulics, L. 7, 1!l!ilo, p. 181·181., 205-210. 

M. 1>. J<nowles, The English Mystichl Tr1ulition, LundrP.s, 
1%1, p. 100·11 8 ; trad. françe.isu, l..a traolitir111 m.yst.r~qrte en 
Anglo'larr.?, l:>nriR, 191\1, p. 'OW-HG.- A. C. Hughes, Waller 
Jiilton's Directions hl (Jontcmplu.tivcs, Romu, 1!lli2 (abondnnlo 
bibliographie). - D. HackeU et N. Chadwick, William Flctc's 
D o rcmcdiis e<:~lltra temptatiollr,$ Ùl its Latin and li11gli$1t Rcccn­
siorl$, dans .Mcdiaec•al St.udi.:~, t. 26, i\164, )>. 210-230.- Prc­
R.cform<t.tion Enr;lish Spirituality, Mité par J . Walsh, Londres, 
1965, r..h. 15 WalLer Hilton, pnr .1 . M. Ru8sell-SmiLh, p. 182· 
197 of. 283. - J, E. Milosh, 1'hn SMle u/ Perfection a11d the 
Rnglish Mysticnl Traditk>n, Murlison (Wisconsin), 1\l&G. 

OS: œuvres, t . 1, col. 64"1-6'•2, 1G11o: innuenco. t. 1. col. 1 20!1 
(D. A. Hakcr): t. :l, col. 761! : Aùr. Ellis, oonvers chartreux, 
co pin ln. s.:altl en 1608; t. :J, col. 653; axarciceR spil'iLuols, 
t. r., nol. •19111; rlirection spiriLuollo ot dist:nrnHrnont, t. 3, 
col. W!l't-10()5, 12C.1: enfance spirituollo, L. r., col. 707; contern­
plutiou, L. 1, t:ul. '1726, et t . 2. col. 1996-1!1!18; extase, t. 4, 
col. 2'136; ~crilure, L. '•, col. 199. 

M. David KNuWLES ct Joy RussELL-S~H'I'If. 

HINCMAR, évêque de Reims, t !182. Stu' se:; 
œuvres : voir DS, t. 1, col. 183; t 3, col. 319 et 1079. 
Hur son acLivilô paslortùe: t . 1, col.1028 ; t. 2, col.1 21t0; 
l. a, ool. 961 . Vue généra Jo da nf; art. F liAN us, t. 5, en 
parl.icnlior col. 825-826, l:l<t 7, 851 . 

HINDOUISME. Voir art. INDE. 
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1. HIPPOLYTE DE ROME (saint), t vers 2ll5. 
- 1. Le problèm<J. - 2. Vic ct pt!I'Silllnalitâ. - 3. Œuvres. 
- '•· Doctrine spirituelle. 

1. LE PROBLt:ME 

Saint Hippolyte a été, on liO II (.emps, une personna­
li té aussi remar·quRble qu'un Clément (J'Alexandrie 
ou un Or•igènc ct tl'~t ue égalo notoriété. Ses nombr•eux 
écrits 011t éU1 lul'l pendant longtr~rnps eL ont. exercé une 
durahlo lnlluence. 'Ma.is Jo souvenir de leur• autour 
s'est r'flpiclomont. perdu. La pr·incipale cause de CeL 
oubli ost évidemment IR latinisation rapide de l'i!!glise 
de Rome nu ac siècle. Déjà commencée au débuL do 
ce siècle, ceLle évolu tion était fort avancée voN: l'an 250 
et pratiquement terminée au début du 49 siècle. Cotte 
transfor·mation a été si complète que l'Église romainEt 
a oublié son histoire primitive et qu'elle a pm•du ses 
premioros archives et pr•esqnn toutes les œuvt•ea do 
ses premier•s théologiens. A dt1 r•a.r·es ~~xr.options pl'ès, 
n'ont été sauvés, J)011l' lillO durée plus ou moins longue, 
que les textes ct les document~ qui avaient reçu une 
assez large di fTusion pour avoir place dans les hiblio­
lhèqnos chrétiennes de la parLio orientale de l'empire. 
Hippolyte, dernier auteur ùe h•nguo gt>oequo de Rome 
avant Je pupe ZachArio t ?52, n'a trouvé, en Occident, 
ni tra.nuct.cur ni historien. Les ~;euls souvenirs uulllen­
t.iques le concernant quo nous rappor·te la littérature 
lat.ino !lon t deux })l'èV'es not.ir.cs du chronographe do 
SM. La. liste des évêques romAins nous dit, à propos 
du pape Pontien : " Eo tempore PonLianus cpiscopus 
et Yppolytus presbiler exolos !lllnt deportati in Sardinia 
in insula nociua, Scuero el QuinLiano Gons. {235) ». 
La lis tc des tléposi l.ions do martyrs ci tt~ au 13 aoO. t 
cel.le (J'IIippolyte " in Tibur•(,ina , ct colle de Pontien 
" in Callis t.i >> ( J\:W H Auctorcs a.ntiquis.••:rni, t .. 9, Berlin, 
18!12, p. 74-7G et 72). Los inscriptions, les rna,·tyr•ologAs, 
les légendiAr'!i attestent qu' Hippolyl.o a 6té l'objel 
d'un culte il Romo ot pi'Obablement il Por•to, port de 
Rome. 'l'ous ces témoignAges ont été soigneusument. 
recensés, m11is sans profit pour l'histoire r6clle de cet 
autour, à l'exceJ)lion, pout-ôtre, d'une inscr•ip lion du 
pape Damnso. 

Eusèbe de Césarôo connaissait un certain nombre 
d'onvr•nges d'Hippolyte (lli.~toria ccclasiastica vr, 22). 
Un du Cf:IIIX-r.i, un truité sur• (f, Pâque, qui contenai L 
uno ehrono!{rapl\iA dos f'ilques historiques arrôl.ée à 
la pr·emiore année tle J'ernpor·eur Sévère Alexandre 
{222), lui a p(ll'mis de dater approximativement l'acti­
vilillittéraire de son au Leur. Mais aucun ne lui a appris 
où celu i-ci avait exercé ceLLe activité. Do l 'autorité 
avec laquelle s'e:Xpl•imai t Hippolyte, il a conclu que 
ceL écrivain avait '' présidé à tille :Église " (vi, 20). 
J érôrne, qui connaissait plusit~urs écJ•its d'Hippolyte 
inconnus d'Eu:;tibA, a traduit par '' episcopus n Je 
1rpomTwç &xx)a)a~.x' de celui-ci, mais avoue : " nomen 
quippe ur•hi~ sr.ire non po lui n (De uiri.s illustri/m .. ~ 61 ). 
Dans ses autres ouvrages, il nomme généralument 
HipJ)Oiyl.o sans autre quali fi cation, mais njou tc quol­
quefoil:! « martyr )>. Pour 'l'héodoret (5e siècle) eL la 
tradition postérieure, Hippvly to cs l. évôque et martyr. 
A parl.ir l'in 6" siècle, la t1·aùition llagiogr•Aphiqnc 
rornaino couUun iner•a l.n t.rrHI i tinn littéraire grecque 
eL nous Anrons, pour ùe lo11g-s sit!cles, l'Hippolyte 
traùiliorlnel, 6vêquo cio Homo ou de Porto el ma1·tyr. 

L!'.s auteurs postérieurs, notamment Photius, le 
nestorien Eben Jésus, Nicéphore Calli~ te, ajotrtenL 

quelques élémnnts au catalogue des œuvr•es d.o nolro 
anl.our, mais ne nous renMigncnt pas mieux sur· ~a 
personnali L6. il faut attendre l'année 155'1 et ln dcr,ou. 
verte au Campo Verano do la célèbre slatue d'IIippo­
lyte, qui, nprès un long séjour au Mus6c du Latrau, 
est déposée ù la bihliothcquo vati~Atne, pour que cctLc 
personnalito commence ù se révéler. 'l'rois cents uns 
plus tard, un 1851, la publication par Em. Millor du 
trail6 KtxTàt rrtxawv .x!ptoeco.lv ~Àtrxoç apportait unl:l nou­
velle lurnit!H•e. A la fin du 19e siècle eL au début du 20e, 
do courageux che••cheurs devaient fournil· une eontl'i· 
bulion plus importante à notre connaissance d'Hippo· 
Jyto en découvt·arü lP.s versions, slave (I.I. Srevnev~; kij, 
187'•). gtJorgionne et arménienne (N. Marr, 1901) ùo 
plusieurs commentaires d'Hippolyte el. ln texte original 
d'une partie ùe CC\11<-Ci (B. Oeorgiaùês, 1885-1 Rf! li; 
Ph. Meyer•, 1892; H. Achelia, 1 R9a; N. Beès et C. 
Diobouniotès, 1911). Cet effort a été couronnt~ par la 
publicAtion de la Chronique pAr A. Bauer et R. Hel rn on 
1929. 

Dopuis celte date, les redlllréhcs dans Jes collecl.innN ùu 
JllHuuscrils n'ont abouti à 11ucuno découverte comp•traùlo ù 
oollcs quo nous venons d'ônurnércr. Nous devons capoudttnl 
signaler celle de l11, version éthiopienne (Ge'ez) du traibô De 
Chrî.$co d A11tichristo (R. Schneider, 11JG2) ot celle des folio~ 
égarés (lu tmd. Valop6di 290, qui conliunnonl le même trn.ité 
et le livru 1 du Comrncr~t<lirc sur Darde! (M. Ric.hm•d., 1 %~). 
l)' aut.ro part, ln collection (IAR rrugruonLs des œuvres porrlnns 
d'Hippolyte rnssemblée par Fubrlclus (1718), Oall~nd i (17GG), 
Lagarde (1858), Pitra (1883-188'•) ot Achell8 (1!197) s'est accrue 
de quelques taxtes qui 1\e sont pas négligeables (G. Jounssard, 
1937; O. Meroati, 1948 ; W. J. Malley, 1 ~G5; M. Richard, 
i 963·1966). 

Ce qui nons est parvenu de l'œuvre d'Hippolyte 
ptm t paratl1·e bien mocJAs l.o comparé il c:"' qu'en Mnnais­
saien L J•:m;oho et J érr)me. <.:opondant, la tlécou verte 
de la stalue <11.1 Campo Verano, l'édition de la ChroM· 
gro.phil: do 35ft et surtout c.ello do la Réfutation de tot~.tiJH 
les hërésies nous ont donné quelquAs avantage:; sur 
ceux-ci on noul! r•(wélant qu'Hippolyte n'éta i!. pas un 
évêque, mnis un prêtre romAin, contemporain des 
évêques Zépl\irin, Calliste, Urbain eL Pontien (·199· 
235), et. on nous renseignant AU!' sa personnalité. 

Telle esL, du moins, l'opinion commune, toujours 
solide, croyons-nous, malgré les attu(Jttes don!. elle a 
été l'objet depuis lt\ publication do la Réfutation (1851) 
jusqu'à nos jour'S. Récemment encore, certains ont cr•u 
découvr•i1• une contradiction entre la notice d'Ru~;oho 
sur l'ouvrage d' Hippolyte ncpt 'roü llaaxœ et les tables 
pascales de lu staLue (en dernier lieu A. Amore, A nto· 
nianum, L. 86, 1961, p. 1 5), mais cette opinion repose 
sur un contresens manifeste (voir nos remarques, 
Re"ue dm1 titw.Ws byzantine!l, L. 2'•· 1966, p. 257-266). 
En réalité, Eusèbe nous décrit, trop sobrement ù notre 
gré, mais très exactemAnt, Jo traité ti'Jlippoly to tel 
que nous pouvons restituer celui-ci en com par•an t 
les tnbles pascales de la statue el Je De paschu com.putus 
du p!ieudo-Cyprien. Ou a invoqué les différer\ctlS antre 
la liste des ouvrages mentionnés liUr le socle de la sutlue 
eL 1!1 liste des ouvr·ages d' Hippolyte, te ll (l que nous 
pouvons J't':l.nhlir par ailleur•:;. Mais, d'une par·L, la 
liste de la statue ne pouvait être lJU'un choix, limitô 
ptu' la plnr.o dont disposait Jo lapicide. D'lnrlr•o part, 
les notices des anciflns historiens ne nous donnent cur­
Lainemonl pas le cultùogue complet des œuvr•es d' Hippo· 
lyte. 

L'attaque la plus vigoureuse a été celle de P. Naulio. 
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D'apt·t~S cAl. aut.mu•, los rouvres communément Attri­
buées à Hippolyttl doivent être divisées en deuxgi'Oup~s. 
Le tl•aité De Ghn'st.o ct Ant.iellrisU>, la 'l 'ratl.ition ttpùs· 
toliquR et lt:s co m men ta ires seN• i•m 1. l' œn v rA ci u vot•i­
tuble Hippolyte, évêque (ou prêlre) asiatique de siège 
inconntJ. r,a. RNutation, le trait.() Sr.tr Ul l:omput pàBCal, 
ie traité Sur l'1mù•ers et la Ch1·onique seraient l'œuvre 
d'un prêtt•o l'\) rna in schisrna tiquo, nommé .T osipc, 
et c'est C{lt auteur que représentait .la st.nttlt1 du Campo 
Verano. 

P. Nautin a défendu cette thèse dans doux ouvrages, FT if.•t•t>· 
lytc ct Josipc, <WUributù;lll. à l'Mstoire tic la littù(lturc cl!réticnne 
rlu. 3• sù!r:lc, Pari~:, •191, /; Hippolyte, 0Mllre le.ç ht!rt!RÙ?$ , F'rag­
m<~llt. Éwrlt! t?l. ér:litirm t~ritiqu.P., P1.1rîs, 191,9. 11 esl. revenu sur 
ce sujot dans plusieurs articles et dans son ouvrage, Loures 
·et tlcri"ain.ç chJ•étiens deR 2• et J• siècles, Paris, 1961, p. 177-190. 

ColLo Lhèso roposo ossonUollomont sur une compa•·aison du 
fragment Colltra Noet avec los ch. 32-:Jlt ùu IIV!'o x do la Réfu· 
wt.ion ct certaines remarques sur la Chr011iquc, le traité S!'r 
le co"~f'"·' ptwcc!l et le traité Su.r l'rmù•crs. I.e nom • Josipe • 
est empruntA au t.it.r11 lill co t.raît.li Sur t'nnic•cr.~, 1111i s'Asf. 
conservé, An 1;1ntier jnsqn':m moyen llf:[H, p:~r quelques frngmAnts 
jusqn'il nos jours, sons lA nom de l'historinn .T osèphe. 

Nous sommes d'accot•d sur un point avec P. Nautin: 
le fragment Contre Noct et la l<éfutation ne sont pas 
du mêmo au Lem. Lo fragrncn t Contre Noet, on oiT ct, 
ne peut pas être l'œuv1·e d'HippolyLe. Le vocabulaire 
th6ologiquc ot la doctrine de cet opuscule, son style 
lamentable et sa composition ma.ladroite s'opposent 
absolument à cette attribution. D'un travail que 
nO\IS préparons, il ressort que celui-ci a élé composé 
pa1· un médiocr•e écl'ivain du 49 siècle, probablement 
bilingue,- cc qui pourrait expliquer d'impardonnables 
négligenees dans l'emploi d.e l'artic.la -, qui ava.it 
lu le traité Adu.ersu.s Praxean de Tertullien et qui était 
apparenté rle quoique façon au groupe de Marcel 
d'Ancyre. 

D'aut.ro part, comme nous le verrons plus loin, le 
traité Sur l'u.ni<'e1w ost., !::Ans nncnn doute possible, 
l'œuvre de notre auteur. Le p:;twdo-Josipt1 doit. doJl(\ 
êt.ro éliminé de l'histoire de l'ancienne littérature 
chrétienne. 

Dans son ouvrage, La. liturgie d'Hippolyte, ses docu.­
numtB .. , OCA Hî5, ll.omo, 1959, .1.-M. Hansscns a 
consacré un chapitr·e impoi'Lant. (p. 283-3'•0) ·à la per•­
sonnalité d'Hippolyte. Selon lui, cet auteur serait 
d'ol'igine égyptienne, probahlomcmt alexandrine. Il 
a, cependant, exercé son rninisti.n·e à Rome 9.\l temps 
d.es évêq11es ~nphirin ot Calliste ot bien au-delà. Il ne 
peut pas être itlentillé avec re rwtîl.re romain Hippolyte 
déporté en 235 avec l'évêque Pontien et objet d'un 
culte à Rome eL à Pot•to, car il vivait encore cm 253 
.J •• l\1. Hanssens reconnaît, en effet, notre écrivain 
dans l'll ippolyt.c monl.ionné par Eusèbe (Hist. ecol. VI, 

~6, 5) à pro poil d'ttne lettr·o 8tœxovtx~ de Denys d' Alt~­
xandrie aux Romains, écrite vers cette date au sujet 
du schisme nt)Va1.ien. Hippolyte aurait él:é compromis 
dans ce schisme, mais serait r·apide ment revenu il 
l'Bgliso ot aurait joue un certain rôle dans les relations 
entre Rome et .AieX:f!ndr•io. 

Cette hypothèse originale ne pcm L pns êtl'e t'e tenue, 
car•, con tJ'RirC'lmnn t à en que snrnbln avoir cru .J .-M. Hans­
sens (p. 291-296), li n' y a pas, dnns los t1cl'il.s d'Hippo­
lytr., la moind1•o trace d'une quelconque influence 
alexanch•inll. L'éminent litnrgisl.o somhlo avoir ét.é 
impressionné par les difficultés qui :;e présentent si 
1'on considèt'(l l'ouvragH dit " La tradition apostolique "• 

objet principal ile f;Qn l.t•avail, comme un documon t 
d'origine romaine. Mais on peut résoudre autrement 
ces difficultés. L'atl.t•ihnt.ion de " La. t.radition aposta· 
liquo >> à Hippolyte est, en ~ITel, lrès discutable. 

L'écrivain Hippolyte, qu'il s'agisse de sa personna­
lité ou de ses écrits, est un cas difllcile. Il i'P.ta.it déjà au 
Lemps d'Eusèbe. Il l'est encore aujourd'hui. Les JH'in­
<~ipa!Qs t•a isons da cet tA dilllculté sont. la disparition 
de la plus grande partie de son œuvre li tlé••aiJ•o et la 
diversité de son talent. Photius (Bibliotheca, cod. 202), 
hon connaîssotJJ', notait avec justesse une dif'férnncn 
de pensée et de styl~ entre le traité Sw· lo Christ et 
l'Antéchrist ct lo Comnwnttûrtl sur Daniel, deux ouvrages 
pourLant éli'oilement appEU'tH\Lés. Il est naturel de 
consta~er des différences beaucoup plus lll(ll'quées 
quand on passe dos commontaircs de notre auteur 
à s~s ouvrages apologétiques et pol{)mique~;, rl'an tant 
plus que les intermédiaires ont disparu. 

Nous ne (lonnerons qu'un exemple. Dans Jo livr~ u ùo S01l 
Lrnîté Sur l' unù•ers, Hippolyte décrivait l'origine du monde. 
Il uuruît. été fort, int.én•ssant ùo comparer cot exposé avec son 
Commentaire sur I'Hexaéméron. Nous devons nous estimer 
haureux da pouvoir faira éilllc com)H\taison sur un détail, 
le partage ùcs cnux clin creation du nrroament (Gc11. 1, 6-7). 
Nous constalotts, on efTet, que, sur ce point, Je traita Sur 
l'ru1ioc,r:;; reprel)ait exactement Ir~ t.hi\ae du Commentaire sur 
I' Hc.r.a.hnAr<lrl, Roit. lo pnrtago Iles eaux an troi:; J}l.lrtios égales, 
tiont l'une, c•·i stH.IIiRéo, foi'IIHl Ill firmrunonl., thilso dont la 
première pH.rtiu ne se retrouva nullo part ailleurs. Cet ex.cmple 
montre qua calui qui étudia Hippolyte ne doil rien Mgligct'. 

Or, il n'existe aucune édition satisfaisante des frag· 
monts do cet auteur, aucun index valable de ~;on 
vocabulaire, aucune étude d'ensemble sur son style 
ct sa doctrine. Il n'est pas surprenant, dans ces condi­
Lions, dC:l constater une véritable anarchie dans les 
.iugement.c; portés soit sUJ' l'Mritage littéraire, soit 
sur la personnalité de celui-ci. 

2. VIE ET PERSONNALITJ!: 

Nous ne savons rion de la jeun osse d'Hippolyte. 
n était certainen\eut d'origine h.elléniqne, sinon par 
sa naissancn, du moins pur sa l'nmille. De sa formation 
irttell~ctuelle, JH'ofane et LhéOI()gique, nous no savons 
que cc que nous apprend la lecture de ses ouvrages. 
Helon Phot.ius ( Ribl., cod. -121), au début do son traité 
I:vv-ro:ytJ,O( npo~ <in<X<1o:~ or~~ «lpé<ï~Lç, i 1 &e décla.••a.i t 
disciple d'Irénée. En tout cas, il avait au moins lu le 
t1·aité Co11tre leq h.éréq1:es de l'évêqtte de Lyon, qu'il 
dt.c longuement dans la Réfutation. Il a ce1·tainement 
<Hé i.nfluancé par les Apologistes, notamment par 
Théophile d'An lioche, et on a remarqué un~ certainC:l 
rar•anl:é do son exégèse typologique avec celle de 
Méliton de Sardes. En r•evanche, :;a concept.ion dC:ls 
lins dcrnioros ost résolument occidentale. 

Il était pt•êtt•e de I'ÉgliiJa do nome au temps de 
l'évêque Zéphirin (199-2'17) et probahlement déjà 
sc•us le pontificat de Victor (189·198). Nous n'avons 
aucune raison, en e/Tet, de penser qu'il ai l: oxercn son 
ministère ailleurs. Or, dans son Commentaire sur Da.11iel, 
<':ürit peu après l'édit do Septime Sévère contre le 
prosélytisme juif et chréLien (vel's J'an 200), il laisse 
ont.cndrn qu'il jouissait déjà d'une réputation qui 
.lui valait la jalousie des envieux (m, 16, t,, et. 1~, t,). 
.l'arrîli les rares ouvrages d'Hippolyte qui nous sont 
parvonns, deux sont. certainement antérieurs à ce 
eommen Laire, le Commentaire sur lfl Co.ntiqr.u: dol! 
1:antiques et le traité Sur h1 Christ et l'Antéchrist. 
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.Nous f.rouvons dans ces tJ•ois écl'its plusieurs allusions 
aux hérésie~, mais aucune à l'erreur modalisto. Colle-ci 
r,st mentionnée pom• la promit'œe fois dan:; le Commcn.· 
taire. sur les bénédictions de Moi:st! (PO, t. 27, p. 12fl), 
et cette allusion est certainement un ~~üho d u combat, 
6 (l.éyLmoç &y<:)V (fléfu.t. IX , 6), qu'Hippolyte dut 
livrer à Rome contre la propagande modaliste et qu'il 
racontA avec beaucoup de passion duns un passage 
célèbr•e de sa Refutation de toutes les Mrésies (IX, 6-12). 

Au eours d'un vuy:1ge à Rome, lilpigone, disciple du smyrniole 
Noot, avait trouvé un lHidif.eur nttontif en la personne do 
Cléou\èr'w. Celui-ei s~ fit le prup~ancli~te de ln doctl•ine moda· 
liste dans lu capitule et. parvint. à f.(Hgnar ln con fiance de Zéphi· 
rin ct do son ùiacro Callisto. Hip(lolyto, dont. toute la théologie 
étnit commandée par coLla thôsc tondarnuntaJe : « Le Verbn 
est sorti du cœur <lu Père avant toute c:hose n, eutmprit de 
lutter contre ce dnnger. Il n'eut qu'un pauvre succès. A la 
u\ort. de Zéphirin, Calliste rut élu évôquc do Romo. Les dnq 
années (tue dura çe pontificat (21 1-222) furent los plus amère~ 
do la car·rioro de rwt.re uul.eur. Bien qu'il se rot séparé J e> 
Sabellius, le nouvol uvôquo n'uvait guilfQ rnodilié sa doctrint• 
et conLinuait à trailor Hippolytu de dithP.iste. D'nutre pm·t, 
il prenait uno série do mesurés pour adouci •· ln. discipline très 
sflvl!r~ do ln pénitence ol du murinJ.:n, qui, pourROn n.dve••sai••e, 
étaient ~utunt d'entorses à la législation des npôtreA. On 
adrllet f.(énl!rnlernent que l'opposition ù'Hipf}Oiyte alla jusqu'au 
schisuw, un sc:hisma qui se serait prolongé jusqu'à la dépor­
tation ùe celui-ei en 2!1!1. Ceci n été contosté récommont pa1· 
J . .:M. Har\SSens (La liturgie tt-'ffippQlytc, p. 302-318), avec 
rnison, croyons-nous. 

En lisant le récit de la Réjttt.ation on ne peut manqua•· 
d'être frappé du caractère personnel de la querelle 
d' Hippolyto et de Calliste. Aucun indice no nous 
pel'met de supposer que cctt.o quc.welle a entraîné une 
réelle division do la commun:utl.é clu·étienne de Rome. 

En 222 eommence la dernière périodo, la plu~; hriiiAn f.e, 
de Ja vie de notre autour. Au début de ceLle année, 
nous trouvons cch1i-ci occupé rnu· des rochorchcs sur 
le comput p<\i:H;t\ll:!t la chronologie biblique. Le 11 mat·s, 
comulençai t le règne .do S(~vèl'e Alexandre. Celui·ci 
était très jounn (13 ans), mais su mère, Julia Mammaea, 
devait en faii'tl \Ill homme a1·tistc ct t1•ès cultivé, ))iHn 
qu'un peu mou de caractère, al. lui a l)prendre à apprécie1· 
l'inf.All igAnct:~ pal'lout où il !tl rencontrorait, mêmH chH7. 
les chrétieus. Le 14 octohro, Calliste disparaissait. 
et était remplacé pal' l.h·baiu. Il laissait1 sans doute, 
un •• didaskl'!leion >>, c'est-à-dire qu'1mo partio du clergé 
l'Omain entendait suivre los di••ectivt~s théologiques 
et pastorales dA l'?J vêque défunt. Cependant, Hippolyte 
ne semble pa.~ avoir attaché unA grande importance à 
ce groupe de " calli$l.iens ))' auquel il ne consacre que 
quelques lignes (Réfut. 1x, 12, 26), ct rion ne permet 
d'affirmer· qu'il ait eu do mauvaises relations avec les 
évêques Urbain (222-230) et Pontien (230·285). 11 en eut 
d'excellente~; avec le Pouvoir. On ne s'expliquerait 
pas sans cela la statue qui fnL élevée en son honneur, 
même si l'initiative en fut prise par sos admirateurs. 
Nous sa v ons qu'il conlposa, sous forme de lettre, 
un traité S1tr la résun ection pour l' impél•tül•ice 
Julia :Mammaea. C'est probablemonl. tlette atmosphère 
changée qui le décida à éCJ'il'O plusit~urs traités apolo­
gétiques malhoureusemen L perdus. Une de $AS det•nières 
œuvres fut, ~ans doute, la Réfutation de toutes les hârésù1s, 
qui lui donna l'occll.sion lie dénoncer au monde la 
maligniLô clü son ancien adversairn Calli:;Le. 

Le mourtro du Sflv1'ro Alexandre ol de sa mère à Mayence 
en mars IW5 ùovHil. mettre fln à cette périoùH htm1•onRe pour 
l'Église. Lo rlouvel empereur, Maximin, ôtait lwst.ile amr 

cl1rlltians. L'évêque Pontien et le prêtre l:lippolyte lurent 
d(lportés ct moururent en Sarciaigne. 

Parmi les disciples d'Hippolyte, un seul a atteint unù cèrlâlnâ 
notoriété, Novation. Nous retrouvons dans le Gibt:r de T rini· 
tate do col (t utcu•· les idées ronctnmentale~ et la méLhodo 
oxég6tiquc de son maitre. M~is le ti tre et le plan de l'ouvrage 
montrocnt que, loJ•squc cclui·ci a été écrit, les problèmes quo 
devaient ntTronlcr les théologiens romains n'étaient plus tout 
à Cait les mêmes. 

3. ŒUVRES 

Il n'existe pa::! d'édition complète des œuvres d'Hippo· 
lytc. La principale reste celle de la collection QCB 
publiée par l'Académie de Uerlin. 

1" Ouvrages exégétiques. - 1.) Le Comrrumtuùo 
sur le débrlf.. du Cantt:qu.e des ca.ntiqu.e.s (ch. 1, '1 il a, 8) 
ost apparemment la plus ancienne des œuvres d'Hippo· 
ly le qui nouH son t rarvenues en An Lier. Certains dérau ls 
de style (abus des exclmnations, formules redondantes) 
no sc retrouvent pas dans ses autres ouvragos, ct témoi­
gnent d'un cerhün manque de maturité. 

Signalé par Rusèùe at Jérômll, ce commentairo n'éta.it 
connu, à Ill fin du 19• siècle, que J)&r uu fragment grue (pseudo­
Annstasc, qu. 41), trois fragments syriaques (P. Lag;\l'dc, 
Ana/cct<l syricwa, Leipzig, 1856, p . 87), un Cragmcnt arménien 
(J. ·B. Pitra, Afl(llccta sctcm, t. 4, Paris, 188à, p. 232· 235) ct 
soize fragments slnves (dont deux ont été t·ostitués plus tard 
à Philon), éditéR pour ln première foill (en ve1·sion allemande) 
II,Veç les prêçédenta par N. aonwetsch, ocs 1, 1, 1!197, p. 3"9-
359. Lu version goorgienne du texte complr.t, déc.:ouvorl!l pnr 
N. Marr dans un ms cl!! Tiflis, à ét.é édil.ée p11.r c:elui-ei tm 1~01 
à Snint-Pétersbour·g avec une version russe at nr\tl nouvelle 
édition dés frilgments slnvés plus cornplàte, épurée et mise 
en ordre. N. Bonwotsch a publi6 une traduction allemande 
de la version russe <le :Mnrl' et des fragments slaves (oL auh·cs) 
avec un certain nombre de textes pm·allèlcs recueillis dans 
I(!R œuvreR d' Amhroise ('l'U 23, 2c, 1902). G. Ga1·itle a donné 
unn nouv~lle édition du toxto géorgien et du fragment nrmé· 
ni en a ver. trad uel.ion (:(tine ( T~ailt!.~ ti' H ip polyl<' Ri'·fl Da,Ciiti ct 
Goliath, le Cantiqzœ cleR cantiq~.tes et Rl.tr l'A nlfit~hrt#, CSCù, 
t. 26a (texte), p. ll2-70; t. 264 (1•or·sion), p. 23-!IS, Louvain, 
1965). Une paraphrase groC<JuC rusuméo a été publiôu par 
M. n.ichord, Le Mu.séon, L. 77, 196''• p. 187-154. 

W. Riedol, Die Auslagzmt; des Hohenliecles in cler jtldischen 
Gcnwincl.c wul d.cr griechischm J{irche, Loi1)zig, 1898, p. 1,7-52. 
- A. Sovlc, Fra.gmcntwn Commentarii a.nonymi in Canticum 
canticorum, dans Biblica, t. 2, 1\121, p. 44~-452. - L. Wclscr· 
sheimh, Da.~ Kiri:fw,.lJil•l •kr {/ricchist:hM Vii.tcrkommwttuc 
zum /f<>llen Liul, dnnll Zcit.schrift für ka.tlwlischc Thct•logic, 
t. 70, 19r.R, p. R98-M•9 (p. 400-1,04). - A. Olivnl', V(uÎ(I. p(l.lri.$­
tica. 1 « Los salt<M del v,;r(Jo ' · {}na inlc<rprcl<ic,i/111 [illlristi•!a 
cle Cant. ft, 8, dnns Analecta sacra tarra,:rmensia, t. 2!!, 19!16, 
p. 3-17. - F. Ohly, Ilohelied-Studien, Wiesbaden, 19!1R. -
E. Dnssman, Ecclesia Yel anima. Dit1 Rirche und il1re (;lieder 
in <kr H ahclicderkliiru.ng bei l1 ippotyt, Origmws und Ambro­
sicts, dans Riimischc Qu.cmalschri/t, l. 61, 1966, 1). 12'1-1V • . 

Traduction angln.isc de S.D.F. Salmond, dans coll. Anto­
Nkeno Ffll.lwrs (AN Ji'), JlulTalo et New York, t. 5, cl Ante­
Nieenn Christian Lihrary (ANCL), l~dimbourg, t. 9. 

2) Le traité s,.~r le: Christ t:t l'A nth;hrist est génél'!l· 
JemenL classé avec les ouvrages théologiques de notre 
autem·. Mais il est lié par la tradition manuscrite 
grecque ct slave, '"'· sm•I.0\1 t, pa•• son sujet eschatologique, 
avec le · Commentaire sur Dwtiel, qui le cite. La plus 
grande partie do cot ouvrage ASI; composée de l;ox_tes des 
prophètes, SUI'Lout de Daniel, et de l'Apocalypse 
commentés. Il a probablement él.é écrit vors l'an 200. 
Il s'est conservé inLt\gJ•alement en grec et dan:; des 
vorsions éthiopienne, géorgienne ct slave. 
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Les anciennes Mitions de Oudius (t661}, Combcfis (1672}, 
Fabric.ius (1716), Oallandi. (1?66; = PO 10 {1857}, 72.5-788), 
IJagarde (1658) sont insuffisan tes . . Bonne édition du texte 
grec par H. Ach(!lis (<'lCH 1, 2, 1A97, p. 1-'•7). N. Jlonwetsch 
a publié u ne vom;ion allnmamlol •h~ l11 version slave (.Die alt· 
al~wische llelwr.<et.zr.ulr; der SthriftJJ ipf)l)l!JlS" V mn A ntid•ristcfl ., 
dans AGWG, t. t,o, 18!!5); O. Garil.to 11 publié la version 
go\orgiemw avec uliu traduction la ti no (CSCO 263, p. 71 -H C.; 
264, p. 54-85); A. Cacfuùt, la vcrsiüol éthiopimulf.J <~Vtm un 
bon appaa·at ca·itique (Un(' ''('r$Ùm O(''c;; <lu. traité <l'llippolyte 
StU l' Antéchri#, dans A Tlfl.alc$ rl' Éthi<•pic, t. 6, 1965, p. 165-
214). JJe prochain éditeur d evra aussi teniJ• compte du cod. 
Athos, Vatopêd i 121:} (1ll• s.), !. 51, :36·4.3, 21· 27, 1â-15v, à 
demi eftaçé, mais q11i présente tout do même quelque intérêt. 
Sur la tr11dition indirecte, voir H. Achelis, Hippolytsi!Hlil!fl, 
TU 16, 4, 18n, p. G5-9:J. 

P. Wendlnnd, '/',;r.tkQIIRlrtwtirm rla Sr:hrift ill11:r rlw Anti· 
christ, dans /1 nmes, 1899, p.l• 12-lo27 .- 1{. J. Neumann, Hippolyt 
von Rom in seiner Stell!tnt; zu Staat und Weil, LAipzig, 1902, 
p. 11-61. - D. Müller, Die rus.~isch·kirchen~ia<•i.~t.he Hantl· 
schrift von llippolyt.~ Scllrift il.ber den Antichrist im Kotle;J; 
Sl<w. 9 der Oestorreicllischen N<r.tionalbibliothek, Diss., Visnrm, 
1959, et Zeitschri/1 für S /awist,ik, t. '10, 1%5, p. G't-10G. -
S. Pricoco, Osscr<•<1.~ior1i sulla strl!ltu.rc1 letteraria del De Christ,o 
ct Anticl!risf.c• <li Jppc>lito, ùans Orpllcus, t. 12, 1\H.i5, p. 133-155. 

'l'rl!rluction llflP.rnande de V. Orllnc, coll. Bibliothok der 
Kirc:hcmvJHur (l:li\V), l<empt.en, 1A?3; anglaise, de S.D.I<' . 
Salrnond, ANli' 5 Ht ANCL 9. 

AOWG et NOWG = Abluindlnn~-reri (N:v~hriçhf.en) der 
Konigl. Gesollschuft dor Wissenschaft<m zn (Hlttingen. 

3) Cité pour la prr.mièro fois par ,T Ml'lmo, lu pal' 
P ho tius (Bibl, cod. 202), le Commentaùe srtr D(miel 
est sans doute un des témoins lns plus précieux do 
l'ancienne liUératu!'e chr·QI.ionnr~. Il est divisé mi quù.lre 
livres. Après une introduction historique (ch. 1-5), 
le premier commente Dar1. 1, '1·19 ot l'histoire de 
Suumne; le second, Dan. 2-3; le tro.isi•~me, Dan. /1-ti; 
le (Jtlakièrile, Dan. 7·12. Hippolyte ne s'est pas astreint 
à citer tous les vorsot.s du tox 1.11 biblique. JI s 'es t 
surtout applio)!lé il dégage•• 1(~ S•l n:; propMtique et théo­
logique de l'histoire de Suzanne et des visions de 
Daniel. Cet ouvrage, ôcrit vers l'an 201,, a Hé forl.o>,­
ment marqué pM' l'atmosphère de pel'!iéeuli()ll qui 
régnait alors. Il s'est conservé presque intégralement 
en grec el. dans unr. version $lave. 

L'uniquP. rna,nnH<:rit greü contennnt. lell quatre 'livres , le 
cod. Athos, Vntopôdi 290 (tllim 2i\O) (10• s.), est resté rnulhon· 
rousormlllt. f.rop longlmnpa ~oua una ~-routt.io\re. JI nous 11st. 
par·vcflu on bien lllituvais éta.l: at nu uertHi n nombre de sos 
folios ont uté dispersés. Tous CI!Ult q ui cOilcerrwnt~ ua ClOlllfrhlll­

taire ont éLu rotrou vés. Il faut les li l'l' dans l'ordre suivant : 
Vatopédi 1213, f. 15v-:l0, 2ij-:J5; Paris, Suppl. gr. 682, r. 15·22; 
'Vatopédi 290, t. 140"14.1, t-40; Léningrad, Bibl. publ., gr. 346 
(1 l.); Vatopédi 2\10, t. 4.1-45. Dans cu ms, comme dans colui 
qui n servi mt traducteur s lave, fe coJnmentaire suit le traité 
Su.r le Chri8l r?l l' AtllédzrisL 

Par·mi lus uutrus l.omoins , doux pr6sontant un intorêl. 
particulier·, lo cod. Istanbul, Dib!. palr., Ecolo théo!. 11 (15•• s.), 
f. 78-127, qui nous a conservé le livru '• (éd. D. Guorgiadôs, 
dans 'E)()(i.r1o1-xo~~)(~ 'Ai.'I\Oev:., 18S5-188G) ot 1~ cod. Mélvorcs, 
.Monast. de la Métamorphose 573 (109 s.), t. 156-198v, où 
not•e t.t·ouvQns les ch. 1 it 9 (§ 3) et 13·1.4 du livre 1 ct un 
choix assez irnp<)r'tr\nt. d'extrait~ des livros 2·'• (éd. C. Diobou­
niolès, 'l'() !!il, 1, 1 !!11, r'- '• 7-5R). Il fant njnut.er à cela un 
certain nombre dol fragmHnts remHJII!is dans leij chatnes exàgé­
\lques cl dans lus florilèges spirituels , dont Il\ plupart sont. 
connus depuis longlornps. 

La pJ·c mièro édition sér·i cuso, ecHo dt: N. Donwotsch (GCS 1, 
1, p. 2 ·~13/), nous donne le texte grec connu à cotte époque ot 
une traduct ion allernandc de la version .~lave, qui n'a pas été 
flliHiliorAe 11opuis cette puhlicat.ion. 1 ?édition do lit Lefèvre 
(SC H, Pari!?, 19'• ?) a pu utiliser le rn s de~ Météot·cs. Le cod. 

Vatop6di 1213, quo nous avons découvert ot photographiu 
011 1\163, perme tl-rtl. 9.u prochain éd item· de combler prosquo 
toutes les lacunes du livr·c 1. · 

O. Bardonhowor, Des ht. Hi/)lMlytas r•ûn Rom. Komrnentar 
zum DrtcJw Daniel, Fri!Jourg-Hn-Brisga\t,1 8?7. - N. Bonwet:suh, 
lJ ic hanàschriflliche Ucberlieferunr; rlt<.~ DM•iclkommentar.9 
1-fippol.vt,s, NGWG, 18%, r>. 1G-'t2, et 1918, p. 313·317; Swdicn 
zn dm f(ommcnwrcn Hippolyts zwn JJuch& Danir!l ~tnrl Hohcn· 
lit,fr,, 'l'U 16, 2, 1Jeip7.ig, 1897; Iiippolyta Danielkr>mmenwr 
lJuch 1, 1·1'1, N <l-WO, 1919, p. 34.?-360.- El. Violard , Étude 
wr la CO/tltM~tlllird d' H ippolytc srtr le livre de Dàniet, Mont­
Li:lilml, 1 90(1. - R . Ei!!ler, K~o'ru Toil ypa~~a'l'éwç im Daniel­
lwrnmentar, dl{ns Oriema~isclle Literaturzcitrtng, 1!!30, p. 585-
587. - G. Ogg, lR A.J). 41 the date of t.hc crucifixion?, d9.JlS 
Jourmll of t.heological Studies, t. '•3, 1942, p. 187·188. -
P. Anclricsscn, A propos d'un ar;raphon tlitr! par Hippolyte, 
d ans Vigilùtc christianCUJ, t. 2, HlftB, J). 2'•8-2'o9. - R. Wilde, 
'l'he Trc<ttmc/lt of the J cws in the Gree Ir Cllri.~tiall W rilc:rs of 
tlw Pirst Tllrct< Ccuttl.rics, Washington, 19'•9, p. 159-1G8. -
.1. Ziegler·, Dr<r 8ibcltcxt im D<micl-Kommentar des Hippolyt UQII 

11111n, NGWO, 1952, p. 163·199. 
'i'rad1rction anglaise de S.D.F. Salmond, ANF 5 ot ANCL 9. 

4) Le commentaire en deux livres Sur le.~ !Jimédictionl! 
d'ls<tac et de Jacob (Gan. 27 et. lt9) et Stlr les bé11édic· 
tiurUi d.c Moïse (Deut, 33) s'est conservé intégralement 
en arménien et en géorgien. Il a été publié pour 1~ 
première fois, en version allemande, par N. llonwelsch 
('I'U 26, 1, 190~). 

l" C texte gi'CC dU 1 or JiVl'C [l étul'ûtr0UV61 SOUS la lJOlllii 1Jrénél!, 
dans fo rns dea Ml!téores cité plus haut, f. 11 \l-155v, ut publio 
pur G. Diohouniot.lls et N. Heè.'l (TU 38, 1, p. 11·43}. Du toxto 
ol'igiuul du 2• livra, nous ne connaissons que t r·ois courts 
fragments, <:iLi!s p11r los chatnes sur Je PcrJt<act,quc sous le 
ll fJlll d'Irénée, l~s fr11grnants xvr et xvu del'éditiQn do Harvey 
(t. 2, p. ft87 = P O, t. 27, p. IX} et un fragment sm· E:~orlc 2, 
1 (cf PO, t. 27, p. 118), publio p9.r R. Devreesse (Le.~ a11oie11,q 
<'<•rnm.cntcucrtrs grecs de l'Octatouquc .. , eoll. Studi e 'l'es ti 2M, 
Vatican, 1959, p. 23). 

Nous disposons maintenant d'une magnifique édition 
l:!·ilingue avec version française de M. Brièrë, L. i\'19.ti8s ét 
ll . Mercier (PO, t. 27, 1-2, 1957). 

Cet. uuvrags, ènrit à un moment m'1 l'l~glise éf.ait en paix, 
o:;t postérhmr uu Comnwntaire sur .Da11ir.l, :wquel il l'envoie 
iruplit:itunumt :'l propos dt! l'ilS<:und:lnüo Mvi!.ii)Ue du Christ 
(1'- 72, 8}. 

O. 'Bnrdenhewer, N t?W? e:r.er;r?tùu~Tw St~llriftm• tl«s hl. H ippo ­
l!tllts, d11nS JJiblisclw Zeitschrift, t. 11,1905, p.1-1G.- lJ . M:.~riès, 
lJrlnàdictions d'Isaac, de Jacob et d6 Mot.9e. Nutos sur h1 trlld i­
tion fmtnuscr ile, tox Le grec, versions llrrnânienne nt géorgienne 
Paris, 1!!35; Le Messie isstt de Lévi chez Hippolyte de llome 
dans Recherches de science religieuse, t. a9, 1951, p. HB1-:i!JG. 
- · H. nahner, Hippl)/yt Vl)l/. R()m als Zcugc /ilr den /ltM<lrrtck 
0go~6)(o,, dans Zcitscllrift fiJ.r katlwliscll<' Theologie, t. 59, 1935, 
p. 73·81; t . 60, 1.936, p. 577-ti90. - J. Daniélou, Hr:ppolytc ct 
OrigàTLC, dans llc<:hcrr.h<.?S rf<.? .<t~Ùmcc rcligictts<,, t. 42, 'l\)51,, 

'6 '. '' AS p. ô) .,- , ,) • • 

5) La seule homélie d'Hippolyte qui sc soit conservée 
intégralement, et seulement on vorsi.on géorgienne, 
traite du Combat de David et de Goliath (1 Rois 17) et 
oltorne la narration et los considérations typologiques . 

Elle e. d'9.bord été connue par 19. version 9.1lcmando de 
N. Donwotsch (TU 26, 1, p . 79·93). Le texte géorgien a été 
publié pour la première fois en 1965, avec v er5ion latine, 
par G. Garitte (CSCO, t . 263 (tex:te), p . 1·31.; t. 2tllo. (version), 
p . 1·:l2). Goritte avait pnhliô précl!dernrnent \Ille l)hntne arrno· 
nicnne SUl' 1 Roi.~ 15, Sfl il1R, 11 (plu~ IJUHI<IneR vorsot.~ dtl 2 of, 
!) nois) , q11 i contenait de nôrrl!Jreux extraits de cette homûiiu 
( 1.« M ll.~r!on, t. 76, 1963, p. 277-318). En '1 'JG'•• E. Di hain 
d•';eouvr11it dans lo cod. 1'.5 de Saint-Jacques (Jôrusalolll} 
uno nouvnlltl rm:ension ùo cctto chaine assez dillércntc ùc la 
Jll'écédante. L'édition citée nous d onne tout cela. 
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6) Nous no r,onmtissons lfls uutres commentairtm 
d' Nippolyte sur l'anciM Testamr11t quo par quelques 
rrngmon t,c; ou si n'l plemen L par les men t.ions rru 'en fon t 
les anciens auteurs et la slatun de la bibliotltèqt•e 
vaLic:mo. 

Sur l'llcxadmérflll ( ~!usilho, Jérôme : 6 fr!lgulenl.s authcn­
Liqucs, acs 1, 2, p. 51-53). 

Sur cc 'l"i .~uit t'llexaêmér<Jtt (11:nsilbu) : un fragment sur 
Ocn. 4, 23-2'•, duns le cod. Athènes, Di hl. naL. 2492, r. 128; 
allusinnfi pruLKLlès : C/irl)llique '•:l ut Ré/<tt. x, SO. 

S11r I'R:t()(le (.JérOulo). 
S11r 1eR bénédictions de B(llf.arn (Nomb. 22-2ll : 6 fragments, 

éd. N. Hunwutsch, TU 26, 1, p. !l'a). 
S11r la t:rC/.nclc Ocl<: (Dr:rtt. 82), cité par Théodoret (PG sa, 

1731Jo; OCS 1, 2, p. SS-86). 
Sr" le$ J ~<888, <lité par Denys bar Sali hi (A. Mingann, dans 

Woodbroke Strtdies, t. 4, 1931, p. 31); 11 ft·agmcnl.s grecs, 
éd. M. Rirlhurd, dans Littérlllt•re el rt?liaion. Mdlangcs Joseph 
Coppin, Llllo, 1'.l66, 1>· 13-:H. 

Sur llttth (un r.·ngrn&nt., OCS 1, 2, p. 120) : les scolias ano­
nymos do ln chnlne su1.' Hltl.h pîu·nisscnt provenir, de l)uelquu 
fllt;On, do cc c.ommentail·n. 

Srtr Elcnru1 r.t Ar111a, <:il.o par Théodoret (PO R~. R811.b, 17:-!a; 
GCS 1, 2, p. 121-'122). G. Jounssnrd (Rcvr.te tl.es .~ciences reli­
gictt8c·'· t. 17, 1!!:17, p. :l\10·305) et. U. J\ierc~o~Li (Osscr,•azioni 
11 proemi dtJ! Sa/~criQ cli ... lpfmlito .. , <:oll. SLudi c TcsLi 142, 
VnLiCilll, 1'.l'all, p. 60·65) ont prouv6 qu'un ouvrage do même 
titre, <:ito sous lo nom d'lrénéo p11.r Suvùro d'Antioche, Léonce 
do Dyzanco ct Mosé bnr Képa, devait ôtre identifié avec celui 
d'Hi ppoly le. 

Sur la • l•~ntriloqt<e • (El( trf<XO'fP!ttuCov) d'Endor (1 Rois 
28; statue, J llromo). 

Sur les psaumes (statue, Jérôme). \Jn Prologue ar' psautier, 
première parlio d'un commentai re tmr los psaumes 1-2, édité 
p11r .1. -D. PiLrn (Atmlcr.ttt .~aera, l. 2, 18!!la, p. 418-427), avail 
610 uLtribu6 à Hippolyl.n par cului-oi. G. Merctlli a confirmé 
coLLo hypoUH\M par de bons Ql'gument.~ (O:;:;crwu:irmi .. , p. 29-
58). Nouvelle llflil.iun dt: P. NauLin, Le drHsier d'Hippolyte 
et do Jlfélitotl, 1-'nris, 1'.)5~, p. ·166·183. Quelques frngment,q 
SUl' les pRRumus 2, 22 ct 2a sont citêil pnr 'l'héodorot (UCS 1, 
2, p. 1/.fl-'11. 7). • 

Sur les J>rovcrhct,<. I.P,R anciennes édiLions des !ragrnonLs 
du r:o conuncnL:tire, y compris nelle d'Achclis (GCS 1, 2, p. 155-
177), sont inuti.liRahleR. Voir nos rcrnarqucs ct une nouvelle 
odiLiOll dO COS fi'UgllllHllS dnns LIJ il'frt.~êQn, t. 78, 19651 p. 257· 
2\IO; t. 79, 19flfl , p. nt-\FL; t. llO, 1\167. p . 327-361•. 

Sv.r l'l\t:t:M.~irlRttl (.JôrOulc: un trngment douteux,, OCS 1, 2, 
p. 179). 

Snr Zacha.rio (Jé•·ôme). C\l commentaire a été utilisé par 
Didyme OlJ>tll' Proclus do Co.nsbmtinuplu (llom. 2, 6-8, PG 65, 
700-70't). 

S ttr le ll!ibut tl' l R!Iïfl, dLû p1u• ThôodorcL (PG 83, 88b; OCS 1, 
2, p. 180) ou S1.1.r ./sare (Jéromc). 

Sur quelques chapitres cl'Ézéc,hicl (Eusèbe). Le fragment 
ayrîl.l<{UR sur Ez. 1, 5-10 (OCS 1, 2, p. 183) ne provient pas 
néces.~niremonL dû coL ouvrage. 

7) Dos livres du nouveau Testament, llippolyte ne 
semble a voi•• commenté que l'Apocalypse (Jérôme). 

Un commBntlli ru urubt: Jo ciLo vingt fois, Jacqlles d'~dc.~o 
une roiH (U<:S 1, 2, 1). 2Jt-2ll7), maL~ il n'est pa.<J certain que 
CCli frngmunls provionnunL du comment:üre mentionné par 
.Jérôme. Luo; Chapitres CQfltrc Cuit.:s cil.éll par l>enys har Salihi 
dun~ son comrncrt~nire sur I'Apncalypse (OCS 1, 2, p. 299-
2'•7) dtlfondaicn ~ l'tlliLhnnLir:ilô jul!Hnniquo do ca livra. L11 
statue ci~c un l.rnité Sur l'évangile selon S. Jean el sur t'Apo­
ccllyp$c, qui, s'i l n'<iLlliL pas icJonLiquu au précédont, s'atta­
quait a\lll: m1lmns ndvursairos. 

NouR pouvuns onooru oitcr un traité ou une homélie sttr 
Matthieu 24, lti·i!4 (discoul'tl egchatologique) , dont 14 frag­
munLH su sou L C•)lli.IOI'VéR d.'lnB les dutfnes r.upt11, amhe et 
ôLhiopionno sut• cot Âvangiln. La version d' Auhelis (GCS ·1, 2, 
p. 1 ~~~-208) a ét<\ cumplâLéu, pour lu copte, pur P. Hellet, 
Scfctr(ul, t. 6, 1 94(1, p. ll55-a6t. 

Deux ho1116lios, Sur /11 tlistribwion d<!s t.alcn~.s (Mt .. 25, 14·31) 
eL Sttr les deux larron$ ( /,ur. 2~, 9':l-'a3), sonL citée.~ par 'l'héo­
doruL (PO 1:1a, t72c ct 2R!inb; GCS 1, 2, p. 20\1 c t 21 1 ). 

Mentionnons, pour finir,- les Odes srtr lorLI.c.' Ir..~ Écriwres 
(statue). Certains ont proposé tl'idcnWler cet ouvragu avoc Jo 
l:élôbro Canon de Murnluri (Lightfoot, Y.ahn, HuuweLsch, 
HitLer, Lagt·ango, olr.). CoLLe conjecture n'esL pas illvrai· 
semblable, mnis nB pauL pus élrc considérée cuuuno dôOni· 
livement étnhlie. 

20 Autres ouvrages. - 1} Le socle de la statuo 
t.I'Hippolyte mon lionne un traité ~>u r les dates de P âques 
sous le titre 1 Art68ctr;tç xp6vc.ùv 'l'OÙ n!icxo: x.o:t 'l'cl: Èv -.<;> 
rrlvo:x.t ot nous donne l1:11> tables d'un comput de 112 ans 
(14e lunt) tiL climancho pascal) ttui part do la preu1ière 
année de Sévère Alexandre (222). Dans los marges 
dt~ CCl$ t.nhlos, dos notes nous ont. conservé les principnux 
ôlérnen ls de la chronograp hie des Pâques historiquer> 
qui formait le gros de l'ouvrage. Les l.émoignages 
indop~mclant;..<; d'.blusèbe (Hist. 1u:clés. vr, 22) et d'Elia de 
Nisibe (Opus chronologicum, t. 2, éd. L B. Chabol, 
CS<.:O, t.. 62"'* (texte syriaque), p. 111-113; L. 6:::1"'* 
(version), p. 120-'122, l'uris·Lei tnig, 1909-1910; no uv. 
M., Louvain, 1 Y51t) d'une part, les remarquables. 
coïncidellcos entre lu chronologie des rois dtl Judée 
des lubies de la st.atuo et celle du ComrnMtaire sur 
Daniel d'autre parl, pl'Ouvcnt surabondamm ent que 
notre H ippolyte ost bien l'auteur da cc traité. 

L.'l pauvrot.6 ùo notro documenlaLion sur l'histoire du 
<:ompuL nu :1• oL au 3• siècle rand tll fficile une juste IIPIJI'éeia· 
Lion do coLLe déconcertante enti'Bpriso. L'initiative d'HiJ>PO· 
lyto montre qu'il a été séduit par l'octaétéris des 11nrules 222 à 
22!l, ôvldcmmont parce qua collo-ci permettait da fu:er, par 
rticurrCI\CC, la p.'l~sion du Sauveur au vendredi 25 mars do 
l'an 29. JI .'1 r.onclu cJu cCLlil rcmarqna.hlo ooïncldence qu' il 
avait déc<mvert lu véritable oc~nét.âris, organisée par Dieu 
llès la créal.iun du u10J\ÙC en vue dA ne mysLi:rc, et que celle-ci 
lui porrnAtl.niL do dnlor cxactemAnt la Pltque de l'k'xad.e cL 
IAR antres Pâques historique!!, toutes préOgurations d E! oollo 
fl n Sauveur. Son 'An66••l;•ç 110 rflltacho donc plus êtruitJ'mant 
1\ sos prûoccupnUonR AxégétiquilS ct théologiques qu'il ne 
ptu·aiL au pt•omior ahord. 

).']usôho signale, semb le-t-il (car il lui arrive de se 
répéter), un a utre traité d'JJ ippolyte sui' la. Pâque. 
lJn fragUH:tll~ cité pa 1• la Chroniqu~ pasculc (PG \)2, 
RObe, tv '~'ii> n'pwT<:> My<:l Toü m:pl -.ou &ylou rr&ax«l 
pourraiL provenir d o cet ouvrago. 

E. Schwartz, Cllrisûichc tmcl fudiRchs Ost.crt<lfr.ln, AC..WG, 
11, 6, 1905, p. 2\1-40. - Q . Hovini, Sant'lppoU/o dottorc cl 
marlire del 111 sccolo, Il.oma, 19la3, p. 103·1H). - G. Ogg, 
'l'lU! Cotnprtt.ist of A.D. 243 and Jlippolyt!l.$, dans Jortrn.(ll of 
theologica! Stu~lics, t. 48, 1 !Fa?, p. 206-207; The ta bella appcrided 
lo the pscmlo-Cypritmir: tle PaRC/ta cotnprtt.u.$ ir1 the codex Rcrlletl­
sis, dai\S Vigiliac r.hri.çtianae, L. li, 1\154, p. 1:V.-1fala. ~ V. Oru-
11\0I, Les prcmi~reR ères mondiales, dans Revue dca éu~lc.~ by%an­
tincs, t. 10, 11)52, p. !la-108; Trait~ d'~tudes by;;urHines, 1 Ltl 
r:hrflllllio{!,ie, Paris, 1 '.l511. p. IH 8. - J .-M. Hanssens, La li~<U"gic 
rl' Hippolyte, Rome, 1959, p. 2!14-282. - l\f. Rich~trd , Co".'p1d 
f'l r.Jvonographic clin saint Hippolyte, dans M èla11ges de scu:nce 
religieuse, L. 7, 1\150, p. 239-257, et t. 10, 1953, p. 39-~4; Noies 
sur le compul 1l c cctll rlou:.e ans, diUls Rc<'ttc tka étttdcs by,an­
tilltB, L. ~'· · 1966, p. 257-277. 

2) l:UV«Yc.ùrll xp6V<dV X.tXl «wv &.·rrO X.'l'(oto><; Y-6<>fLOU lW; 
Tijç &v&MWO"I)~ -l)(Lépo:ç (éd. A. Bauer ct R. ll elm, 
GCS 36, Leipzig, 1929; 2° éd. par R. He lin, GCS 46, 
Berlin, 1 Y55). Col ouvrage esL mentionné dans la 
.IU:frttatiM (x, !JO). Il est cité par la statue sous le litre 
Jn•e C Xpovtx<iiv. 

Lu dabuL s'ost conservé en gran, le rus Le seulemunL dan~> des 
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rcmanie1nenls latin, m·mt!nicn, géorgien. C'est une <:hrono­
logis LiLliquo uvee quci<[UM .'!Upplémenl.q pror~tnes, sans aucun 
ofTort Jo ~;ynchronisaLion. Cette ChronùJU" est datéu en plusieurs 
pnssagos do l'an :.!:JIÎ, treizième et dernière anué<l Je Sévèr.c 
Aloxandi'C, mais il c.'!t pen probablu quu cos inilications nous 
donnent la dato do l:l composition du l'ouvrago. En efJet, 
Hippolyte R'e!!t intl\rP.qso Lrils UH à la chronologie biblif(ue. 
En 222, an moment oû li composait son traité sur le comput 
pnsr.nl, il en nvnit dûjà une sous la main, subst:mtiP.IIenumt 
identiquo il. cullo do la Chro1tiqt«:. 

Comulo le préculltmL, ceL ouvrage est étroiternenl 
nppAron t.6 Il l'rouvre exégétique d'Hippolyte. Chaque 
fois, en e!Tet, qu'unA comparaison est possible avec 
un quelconque tle ses commen L;l irns, on constate un 
accord romnrquahlo jusque tians les détails. 

!.cs l'appCJrt.s cl fJ ltl Ollroniqwt ltvou lu Commontctire sur DMt.icl 
sun !. pnrl.ir,nliliNnnnnl: proL1u1 ts (voir nos remarques dans 1eR 
MJla.nge..9 rie RCÙ111ce re/.igieuse, t. 7, 1950, p . 23?· 268 ; t. R, 
195·1, p . 1!J-50; l. 10, 1\J52, 1>. 13-52, 145·1.80). M.-.) . HoncioRu 
on li rolovô cl'nnll·ol; tlVOC le Prologue sur /('$ pR<llullt~.9 et. la 
ll'all.ô Sur Elcww ct llnm' (dans Revue de l'histQire tl.,!.~ rel igions, 
l. 17·1, ·J\JG7, p. 1·5'1). Ln lisle des soixnnte patrian:hes du 
ch. '11 do la Chronique ligure déjà dnns la Commentaire sur 
le Cmii.Ïtfnc tic~ (:ll.til.i.tf"C·~ (xvu, 11). Los not.Ï<!es de céS doux 
ouvrageR R\lr lo p:\tril\l'(lhe LJber et sur lu géant Nemrod (J" 
Cant. 11, 12·1R; Chron. 172 ut M) s'oclairont mutuellement 
ot nOnH y trouvons un 6t:ho du commcnLail·o perdu S14r cc 
qui suit l'/JexaénuJron, lluquol la Chroflique rail d'ailleurs IIOA 
dlscrôlo allusion ('•:J). 

G. C:hniRlinntz, llebnr die a.rme11ischs Yt~rswn der WcùclmNlilc 
des 1/ipfiOlytus, tlnns Wiener Zeiuchrift fiir die Ku.1ulc ~.$ 
Mort:en/all(les, L. 17, 1\JOa, p. 182-186. -· J. Dr:tseke, Reitrt~ge 
ZIL Ilippolytos. 2 Dio armcnischo Ucbcrscl;;ung der Wclt<:hronik, 
dnns Zcitschrift filr wisscru;chaftlichc Theologie, t. 4 7, t 90t, , 
p. 108· 11:1.- A. Bauer, Die Chrollilc des Hippolytos im M atri­
tcnsis Gr. 121, ·ru 29, i, Leip1.ig, 1905; llippolytos 11on Rom, 
tlcr Hciligc wul Oc.~t~hiciU~Rr.llreiber, duns Neue Jahrbiicher fiir 
;las kla..,$iNr.hc A/t,rtwn, t. 3:1, 1911., p. 110·121,.- D. Sorruys, 
Un fragment .~ur paPJ;rt<R cie la Chroniqut• d'/Jippolyte de Rome, 
dt1n11 lle~w~ ct" pllilolollit!, t. :1a, 1'.Î'lft, JI. 26-3-t.- W. Bnnnier, 
Ein Papyrus/ra!fmCIIt oua cler Ch.ronik des JlippQlyl!/.:;, dans 
Plli/olot:ns, l. as, 1\J2G, J>. 12a-'!27. - R. Sc!1midt, A ,tatr.,, 
nwntli. Die Wc/talwr (i/s Glicdcmngspr~:nûp d1" Ge.9Chit~ht,, 
dans Zcitsollrift f ilr /( irdtcngcschichtc, t. 67, 1 \)56, p. 288·317.-
1. Abuln?.C, U fiC wwicnnc ••crsilm {JIJQrgi<"Wc de la Chronique 
tl'l·/!:ppolyw tic Home (en géol'gien nvec t•t'laumé on russe), duns 
Mo<l.lltbç de l'l n~l.i tu l, des mss ('l'i llis), 1 .. ~ . ·1961, p. 223·2'•3. ­
(). Ogg, 1/ippolytuR fl llti th" introduction of tiM christian era, 
drm!l Vi{iitiatt r.llriRtiana.e, t •• Hi , 1lHi2, p. 2-18. - K. Kekcllùzo, 
Chronigue d'JJ ippolyte de Jlome et l'historien t:<iort:icn Lconti 
i\.1 rove ti, Ùlills IJecli )(art Usa. 17-1 B, 1 !JGI,, J) . B8·tl'•· 

a) Synta.gma contre toutes les hérésies. Eusèbe connais· 
sait cet ouvrage, mentionne comme un essai de jeunesse 
danll le prologue de la Réfutation. Photius pouvait 
encore le lire et nous apprend qu'il décrivait trente­
doux Mrésios, des Dosithéens aux Noétiens (Bibl., 
cod. 121 ). <.:e i.Le indicalion a permis de reconnatLI'O 
que ce Sy11tagm.a avait élé utilisé par le LibeUus de 
hailresibus du psoudo-'l'ortullien, par Épiphane ot 
par Philru:;lre de Dr•escia. Une comparaison de ces trois 
ouvrages permet ùc reconstruire à peu près son plan. 

Lu Chronique pascale un cita un fru~muut (PG 92, 80b). 
Quelques SI\VIliiLs ont prOIJOsô do rocounuitro dans Jo fragment 
Contre Noct (I"G ·10, 1!0'•-82\J; ]]] , Schw;u•tz, Zwci Prcdigtefl 
Hippolyts, Munich, 1\laG, p. 5-18; P. Nautin, Hippolyte, 
Contre l<rs llt)rd$Ït;s. Ti'rclgmcllt, Paris, 1\149, p. 235-265) loll 
doux dernierR chapitres du Synwgmc1. Commo nottR l'avons 
dit. plu11 luml. (c:ul. r.Ra), cette hypothlise, f( IIÎ a bP.an(loup plus 
gôné <.JII U sm·vi c:!l ii X ctni nil nun t intP.ress6s an contenu de l'ou­
vrngo d' ll iJ>polyt.u, doit Ol.ro <'u:urtéo. 

Un truit6 Contre Marewt1, montionn6 par Eusèbe, Jérôme, 
Nic6phoro, a totnlomont disparu. 

R. A. I~ipsinR, Zur Quellenkrilik de& Epiphan.ios, Vienne, 
186:i, p. R!l-70; Die Quel/en der iiltestc" Kct;;.crgcschwhte rie IL 

wttrrsucht, Loipzig, 1875, p. 91-1\10, - A. Harnack, 7:ur 
Quellenkritik der Ceschichte des Gt10stizismu:s. Ucdl(:r da.9 
IIBrloren t:Bt:angeno Syntagma Hippo/yu .. , dans 7-cilsr.hrift f ilr 
die M.storischc 1'11cologic, ~. 44, 1874, p. 143·226. - A. 1-lilgon· 
rcltl, Die Kct~:rgcscliir.hle tles fJrr.lirilllelltum.~. Leipzig, 188'•, 
p. \1·'15, (,8-63. - J. DrARake, Zum Synta(Jma des H ippolytos, 
dans 7,,it.çr./irift filr wiR.~~n.tcllaftlichB 1'/uio/ogÜJ, t. 46, 1903, 
p. fi8·90. - A. AugliHIII, La /1c.c11te del catulogo 11crcsi~>l6gico 
dt: l'a.r.ia110, duns J::nwrita, t. aa, 1965, p. a21·:llt6 (Hippolyte 
et non lo p~uudo-Tortullion). 

'1) Le trai t6 Sur l' tuti!Jars Il poe; ''EXÀ''l'""~ x<.xt rrpàç 
IIM-r(!)V<X ')) 1t'cpl 'C'CJV Tt<.xv't'6ç, ci t.é par la statue et, sous 
lo l:i t.ro m:pt 'l'ijc; 't'OÜ rr<Xv't'oc; ouO'(«<;, JHU' la .nq 1ûalÎM 
(x, 22), 11 CÏI'Culo sous Jo nom de Josèphe. Une 11oLice 
do Photius (Bibl. , cod. i.tS) nous app1•ond qu'il etait 
fli visé en deux livros ot que certains l'attribuaient à 
Justin, Il Irénée ou ù. Caïus. W. ,J. Malloy a récernrnent 
dôeouverL et Odité quatre fr·agments du 1 ct livre 
(Fou.r u11adùed fragments of tlw De uniCJerso of the 
p.vm~d.o-.losaphus jo und it~ the Chr011icon of George Hanw.r­
tolus (Coisl!:n 80.5), daM 'l'lw Journal of tlwologiaal 
Stuclias, t. 16, 1965, p. ia-25), qui nous confirment 
la r·adicale hostilit6 d'Hippolyte à l'égard de la philo­
sophie grecque. Le zo livre n'est plus connu que par 
tll\(l remarque sur la créa ti on du firmament dans le 
De opificio mundi do Joan Plùlopon (3, 6), un court 
extrait sur la création de l'homme cité daru; la notice 
de Photius et un important fragment cité dans los 
florilèges damascéniens (éù. K. Holl, T U 20, 2, 1899, 
p. t37·Ha3). Ca tragment nous donne la conclusion de 
l'ouvrage et trai te des fins dernières, Hadès, résurrec­
tion, jugement et paradis. Le plan de l'ouvrage, visi· 
bleu\ en L inspiré pnr celui des LiCJres à Autolycus da 
'J'Mophile d'Antioche, a été bion étudi6 par W. J. Malle~ . 

L'o.tll'lbution do c:ot. ouvrugo il. Ilippolyte n été con testée 
pal' P. Nnutin (Hi!ll>olytc et Josipc, J>. 71 -79). A comparer 
le t.;xte rie .lelin Philopun nvoc le fl'agment 11 do not.re llUtijut• 
~mr l ' H r.:r.arlmért>ll eL lu doctrine des tins dernières rl u fraglllont 
dnnH\RCénion nvo<: co quo l'on peut récolter R\tr ca sujot ùans 
los Nmvr·HS inconlosl.éos do celui-ci, il ressort <:ependllnl quo 
ca Lrnitu Srtr l'w1ivcr~ ost bien l'œuvre d'Hippolyte. 

a. ChornisR, 1'he so-callcd frllgmellt of HijljJ(Ilyw~ Iltp\ 4!8oo, 
dans C/II.~Ricat Philo/ogy, 1929, p. 346·350. - .T. Vergolo, 
Zwt·i koptiRcho Pr<~gnumt.ocincr u.tlbckal!lll<Jil patristischen Schrift, 
()(.:1' '• , 1!>38, p. tt7 .()1, , - P. Nnut.in, 1/ippoltJI.O et J osipc, 
Paris, 1 \Jtt?, p. 71.·79. - (). l~ardy, Le souvenir de Josè11he 
ch.o;; les Pères, RHB, t. t,a, 1!1'.8, p. 1\17-200. - B. Botte, 
Note s1~r l'(lltteur dt~ De universo attribué à sr1int Hippolyte, 
duns Rcchcrclt.es de tl~t!ologte ancienne ct médiév(Ù.c, t. 18, 1951, 
p. 5-18. 

5) Réfutation de toutes les hérésies. Ce Lrait6 est 
sou vont appelé Philo8oplumwna, titro qui ne convien t 
qu'à son premier livre. 

Cr.lui·ci n circul6 s6pnr6ment sous le nom d'OrigMc ct a 
étil Mité pour la prcmiôrc lois en 1701 pllr Gronovius. Les 
livrus '•·'10 onL él6 découverll! 1111 Mont-Athos ou 1842 par 
Minu'ido Mynas. L'onRemble, édité en 1851 pnr Em. 1\Jiller, a 
élé très viLe reconnu comme l'œuvre d'Hippolyte. Bonne 
édition <ll'itlquc do P. \"lenrlll\nÙ (GCS 26, Lcipzlg,1916). Voir, 
cepundnnt, los remarques ch1 M. Marcovich (Tcxtkritisches r z" 
llippolyt Rcfutati(l IJ. lll·X, Jans Rliciflisëhcs Museum /llr 
Pllilolocie, t. 107, ·19G1,, 1>· 1a<J-151!). 

Entre l'édition ùo Miller ct celle de Wenc;lland, il faut pincer 
ccllu do 1.. l)unc:kor ot F. O. Schneidewind, Gü ttiuguo, 11!5\1 
(rcp•·oduite PG 1G lcr) ct colle do .P. <.:ruieo, Pa1·is, 1860. Le 
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livr~ r a élu uùiLé du nouveau pm• H. Diuls, Doxographi gra.~ci, 
Dorlin, 187\J, p. 551-576. 

Tt·aduclion fr•anç.aise (avec quelques coupures) de A. Siou­
ville, le vol., Paris, '1 9.28 i allemande de K. Preysing, B KV 41 , 
Munich, 1919·19.23; anglaises de ,r. H. McMahon, ANF 5 et 
A NCL 6, ~t de F. Legge, 2 vol., Londres, 1921 i hollundaise de 
H. U. Meyhoom, Leyde, 1920. 

'Pour r.omprcndrc le plan et l'idée dîrcctrir.o de r.et 
ouvr•age, il rauL le com;iclt:rnr comme uno suite logique 
du précédent. Le 1er livre du t raité Sur l'unù>ers 
mon Lrait l'inotlicacit6 des élucubrations des philo­
sophes grecs pour la décuuw r•te de la vérité en aLtaquant 
principalement Platon, le plus célèbre de tous (Malley, 
tg. 111). Le second opposait à ces vanit6s la y6rit.ô 
annoncée par la loi et les prophètes, réali:;ée d•i.ns 
l'l!:vangilc ct prêchée pur l'lÏ:glise. Pour réfuter les 
héréSies, il ï;U(TI::;ait de pronVel' tJUA CGlléS· CÎ ]WenaiAn(, 
leur source, uon dans la lui, le:; pt'U!)héles et l' li:vun­
gilt1, mais dans les systèmes païens. La Réf tttatiurt 
cun:uneuce donc; par un exposé délailh~ en quat.J'e 
livres de ces systèmes. Le premier présente les différentes 
écoiM ph ilosophiqut~S. Le I;Acond (perdu) étai!, sA ns 
doute cuusacré aux myslbJ'es. Le Ll'oisième trai tait 
de lu magie et une partie selllble s'être conservée 
dans le quaL••ième livro (28·'•2; M. :Marcovich, o.rt. ât., 
p. '13\1·144). Le quatrième enfin pade des astrologues 
ct des pythagoriciens. Les cinq livres suivants (5-9) 
s'e!TorcenL de montrer comment les h61•ésies ont puisé 
dans ces différenles matière:;. Le dixième livre comprend 
deux parties. La première est un résumé des systèmes 
philosophi.que::; eL hérétiques (h~crits dans ltlS livres 
précédents (1 ·29). La seconde coHIJllence, f:lcheusement 
mul;ilôo, pat• un (;'X}lOSô sur l'antiquit.ô du peuplo juif 
(kiO·o1 ). Uu ex l.'l.li>é a.pulog(:~iqtre ,·apidl~ dtl la duukine 
chrétienne (32-:14) termine l'ouvrage. Pour plus de 
déLails, llippolyLe renvoie à son traité Sur l'u.nù,ers. 

L'appel aux: nations «u dernier chapitre (x, :lit, f) suffirait 
à pr·ouver l'intention apologétique do l'onvroge. J..'exposé .:le 
la doctrine chJ•él.ienne (x, 30-t:Va) qui lui sert de (:oncl u~;ion et 
dont l'int.(JJlP.(:tnaliHute çont.raHI.e t!Lrangemant avnn le carac· 
tèr!} r;IIIH1rAL et i llll;lf{ti da la. théologie dHs eonunen Laires d' Hi ppo· 
lylu es t lllilllifostomunL ùans la tradition dus apologim; du 
2• siùclo uL doit être intor·p•·Hé ùans cc LLo pcrspocti vu. l:i:n 
revunchc, le schéma fondamental csL conrdrmc à celui qui 
inspire les commentaires. J.,a valeur probante de l'argumon­
tnt.ion n'est paR. évidente. ~:n trP. a.ut.res choaes, il est curieux 
qntJ l'at.tteltr, .<~':vlre.'lsant. à. nn tel pnhliç, a.it jngé utile de lui 
dér1rire en çoulenrs :~nssi noirfls la. sit.na.tion de l'Église ri e 
Roma li son OJ.wqno (ne, 7 et. 11-1:!). On pant douter, en effet, 
do la v atour apolo~,:ùLiquo do Cil rueiL, 

La bibliographil'l, considérable, conccrnanL la RllfJtta.tion, 
sot•aH ici hors de propos. So ••eporLt:l' à celle donnée par J. Quus­
ten, Pcltrolr>gy, t. ~. Utrecht·Anvers, 1953, p. 168-169, et aux 
9 volumes parus à ce jour de la Hiblir)gmphia pt!tristicrt (1956-
i!lM), Orlit.ùa p~rr W. Schnal!lnelc:her, .Barlin, 1959-1967. 

1)) .T.tlttrtl à l' impératrice Ma.mmaea.. Quatre florilèges 
syriaques du British Museum nous ont. consO.l'vt~ 
six !'ragmnnt.s d'un trail:ô Sur la résurrecu:on adressé 
à l'impétaLt·ice Mammaea t~ L qui, nous dit le titre du 
cod. Ad dit. 17211!, comrnen tait les textes sur ce su jo L 
des dmrx le t.l.rt>.s d E: sainL Paul a ux Corinthiens (Pitra, 
Analecta sacra, t. 4 , p. 61 ·64, ~l!l0-~31; GGH 1, 2, p. 
25'1-25!1). 

'l'héodorP.t. (PG R3, 172d, 2Ritd i OCS 1, 2, p. ~53) cite, sous 
Ill tit.ra tx Tii<; r.pô~ f~a:mÀ!Ha '""'" tmo·toÀij<;, deux fl'ngn1cn ts qui 
conllnenllmt 1 Cor. 15, 20 nt prnvionn1mt donc du même OLL· 
Vl'flgè. Un a• fraglllèllt grm.:, eitli rliiiiH lA Florilège d'Ochrid 

sou~ le titre ~tpô; ~laiJ.)LaiiXV !la[•nWla] (M. M. nicharù, Sym.bol.a~ 
o.~loe.rlMS, t. 38, 1963, p. 79 sv) trnitc de l'm·chc d'nllianM. 
Cet onvra,ge pln•rrait être identique au traité De r<•stur<•ctione 
mentionné par .lérllme, an lhpl 8•oil xat nQ!p><.6t; civao'!an:c.>t; de la 
statua at. au Drpl â:va:oT<ioco>~ xal cicp6apo!aç ei té par Anastase le 
Sinuïl.e (Hod<Jgos 23, PG 89, 301c1d; OC~ 1, 2, p. 2!ô4). Mais 
Hippolyl.u peut avoir éerit plu~ieurs fois nur r.P. suj1!t. 

Deux llutreS traités apologétiquàS mentioimés par la. stat11e, 
DpotP&ITTU<ÔC np/)ç I:e(l'l)pttva.\1 et nepL Tâ:ya.OoO ><alnôOt\1 TO l(IX)(6V, 

aont complètement perdus. Cependant, nous noLorons qu'un 
fragment arménien lit Vr!lcntiriitmos attl'ibué à llippolylo 
(Pitra, Analet.to. sr1.1~M., t. 4, p. 68·70 et 335·336) est consacré 
au problème de I'Ol·igine (lU mal. 

7) JTept Xt;(flL<1(J.6:r<•>IJ 1 &rroa't'OÀLX'~ rrtXp«8o 1 CL~. Ce:; trois 
lignes de la liste de la statue ont été l'objet de deux 
interprétations: un seul titl'O," La tradition apostolique 
sur les charismes ,,, ou deux titres,<< Sur les charisrneso, 
<<La tradition apostolique n. La première traduction est 
colle des anciens. C'est aussi la traduction nor•male de ce 
texte. Elle a pour elle l'absence d'article devant 
rbtoaToÀLx'lj rrœp&8oaL~ ot l'indétermination do cette 
expression, si on la sépâre de 1ttpl xœpLa(J.<i't'wv. 

]~tienne Le Moyne ( Votria .•aera .. , Leyda, 1685, p. 1076) est 
la prerni<Jr à avoir rapprochu ca tiLr~ das deux ehupiLres sur 
hta charismes du 8• livro dos Constitutions apostoliques (1·2) oL 
ùo lâ rUiintion d'HippolyLil dans l'Epitome do cc H• livre (M. 
F. X. Funk, Didasca./ia et Constit.u.tiones apostoloru.m, L. 1, 
Paderborn, 1905, p . '•60 -~71; t. 2, p. 7Z·Sit). Ces remarques 
devaient consti tuer pou•· longtemps l'es8ent.ie1 Iles notices 
du traité Sur le.s cho.rismes (J. A. F'abriciu~. RiblioiiMca r;raP.ca, 
t. 5, Harnho\rrg, 1728, p. 208; éd. G. C. Har!P.s, 1:. ?, 1801, 
p. 192·193). 

Depuis les travaux d'Ed. Schwa.r tz ( Ueber dJ:e pseudoapos· 
toli.•chen Kù·chertordnrm~:en, SLrasbour·g, 1~10) oL do fi. H. COll· 
nolly (:l'he so-called Egyptùw Glwrch Ord<•r an!l Dcric•cil Voeu.· 
ments, Cambridge, 1911:\), plusieur~ auteur~ ont admi$ que les 
deux chapitres sur les c.ha1·ismes des Constitutions fl.f"l.<tolùptes 
Halent l'ooUVI'c personnelle de l'auteur de cet ouvrage et 
n'uvaicnt d'mitre rapport que leur titre 11ven le irait.é pHrdu 
d'Hippolyte. 1 •e p1•emier nrgurnent s'appuie sur la phrase 
• oiTerens nihi Ham imagiruml quac aborraucral • du prologue 
dl) la Tradition aponcotique . .T.-M. Hansscns, qui a bitm exposé 
CIJ problème (La lituJ'I:ie d'Hippolyte, p. 110-'111), conclut 
just.ement : • Nulle purL il n'est fait mention dans ce Pl'éam· 
bulo ( = Const. <rpost. vm, 1·2) de l'œuvre de Dieu rame11:~nt 
à sol pa1· les chari8mes l'homme créé ~J t parfait à son intaga, 
mais duvoyé, rouvre qui devrüt pourtant. !lt.ro l'idée t:ontrlllo 
de la première part.ie rie l'Or. E!!. n, (:'ost-11-ùirc du traité 
IT;pt XO<f''"I~«T••v d'Hippolyte_ Mais, comme nous le verrons plus 
loin (4. 6°), une tHlle doctrine est absolument inconciliable 
1\VIlC l'opinion d'Hippolyte sur la création de l'hommtl. 

Ce prologue est donc l'(l'J\lvro d' ltn rédacteur ot 
laisse enLier le problème de Co11st. apost. VIII, 1·2. 
Pour résoudre e~;~ll.li-ci, une comparaison minutieuse 
de MS doux chapitres avec les données clt~s t~crit.s an then­
tiqu~;~s d'Jlippolytc sur les charismeg et les mit·acles 
serait nécessaire , mais t rès d61icatc. En effet, dans la 
meilleure hypo thèse, ce texte ne peut êLre qu'uno 
paraphrase tl'ès libre ct. très résumée de quelques 
passages de l'écrit original, rédigée par un hommo du 
4e siècle, a vec los préoccupations de sun lemps. Tvule­
fois, H. Elfers va PI'Obablemont trop loin en écrivant ; 
11 Zorn griissorcn 'feil werden AK vt11, 1.-2 Geliankon 
eror tert, die themaLisch durch die Frugestellung um 
t,oo hedingt sind. Die Polemik des Itcdakton:; richtot 
sich hcnrptsachlich gcgcn die TÇI}ti>(J.tX't'oq>6po~ dt:1' gl'iechi­
schcn Monchskirche. Der Charismabegrill îst nicht ùer 
Hippolyls >> (dans Abhandlunge.n über Thf:ologi(l und 
Kirtl!e, F eslschrift K. Adam, Düsseldorf, 1\152, p. 1ï9). 
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Les thèses défendues dans ces deux chapitres el l'argu­
mentation sc•·iplurairo qui los appuie ont de bons 
parallèles dans le Commentaire sur Daniel. Voir 
notamment A. llamel, Ueber das kirclumrechtliche 
Schrijttum H ippolyts, dnns ZIJit.~chrift für die t~eute.9-
t<wumtlicht! W issC!ischaft, t. ll6, 1937, p. 238-250. 

8) L'altril>Ution de ln Traditio1~ apost,oliqtœ (trad· 
B. Botte, SC 11, 1946) é tant actuellement controversée 
et son contenu pouvant ôtre truité pour lui-même, il 
n paru préférable de ne pas oxpo!lcr ici ces problèmes. 
Nous renvoyons à l'article TIIADJTION AI'OSTOT.tQUP.. 

J orOmo mcntîonnc un Scrmo de laude lJomini Saluntoris 
in qua prc:cscntc Origcmc ·•" loqui in ecclesia signifient (II lppo­
lytus). Une anecdoto MiOnnln, ullribu6c à • Hippolyte familier 
des apOtre11 • par l'Histoire lansiaqu~ 65, potm·ait J>I'Ovenit• 
d'1m <le ses nnvra~re~ pllrdus. L'atlrlbution au même du frag­
ment Contre l'hérésie ct'Artémon (R. H. Connolly, lluMiliuR 
Fi. !:.'. v, 28, dans Tho Jou.rn11l of tlw,l()[Ji~al Studies, l. '•~. 
1lJI,8, p. ?a·7\J) resto contestée. Jlopusr.ulfl llp6~ 'Iou8cdouc 
cbto8t~KTIK'/l (PG 10, 788·793: Jl)d. Sehwnrt:t., Zwei Prerli11ten. 
llippolyt.s, p. 1\1·23) no PC\ll PM Otro roLnnu. 

Beaucoup d'autres écrii.R 11ttribnés à Hippolyte pru• les 
manuscrits ou par d'imprudentes coujm:Lurcs or1L ét6 écartés 
o.vcc raison par ln critiqua d nu m6ritonL pas de retenir l'atten­
tion. 

4. DOCTRINE 

10 Le talent d'Hippolyte. - Hippolyte avuil un 
esprit t.rOs concret et une imaginatic.Jn rertilA. l!1xcellcnt 
nauatem, i1 était moin~ doué }Jour les spéculations 
intellectuelles. Son hostilité sans nuances à l'égard de 
la philosophie grecqno dépassait lu réaction déf'ensivo 
normale chez un pasteu•· chr6tien de cette époque 
envers la pensée païenne. Elle r·épondail; aux exigences 
Intimes de son temp6ramont. La sincérité de ses mises 
on garde contre la philosophie profane est confirmée 
par l'élude de son style ct de son vocabulaire. On remar­
que, par exemple, qu'il n'ol"Qploie couramment qu'un 
trOs petit nombre de termes ai.J~;;lrail<;. L'exégèse histo­
rique et typologique, dans laquelle il a excoll6 ct. qui 
constitue la plus ~:{l'osse partie de son œuvre, lui conve­
nait parfaitCJment. Il a été moins heureux dans sos 
essais ~lpOlogétiques, saur quand il pouvait se laisser 
aller à sa verve de con leu•·. C'es t. donc dans ses commen­
taires qu'il f{l.\ll chercher su pen,;ée à l'état naturel. 
Nous retrouvons la môme doctrine dMs les éc••!Ls 
apologétiques, mais transposée dans une langue diffé­
rente, plus ou moins adroitement imitée de celle dos 
apologistes du 2e siècle. 

2° La Bible. - Hippolyte occupe une place impur­
tan Le dans l'histoire de l'exégèl!e de l'ancien Testa­
ment. Il appuratt comme le premier auteur ch••étien 
à avoir commenté de façon suivie dos parties importun· 
tes de la Bible . .11 devait ôtre bientôt imité par OrigènA. 
Cette rencontre n'est pas duo au hasard. Ces deux 
hommes ont commencé leur co.rx·i~re li ttérairo à nn 
xnomeut où une ioLcwpJ'(~t.ation chrétienne de l'ancien 
'l'ost.ament était devenue ul\e nécessité pour l'Bglise. 
Ils ont Ll'availlé tous les deux, chacun selon son tempé­
rament, à. répondre à ce besoin : Origène de façon 
méthodique et scientifique, Hippolyte daM une ligne 
pastorale eL li turgique, moins originale. Eu effet, si 
celui-ci a développé le genre li ltérairll des commcn ta ires 
S\tivil! de J'ancien Testament, il a t rouvé des modèles 
dans le judaïsme, duns le judéo-christianisme et dans 
l'homiJotique ch.rét.icnne du 2e siècle. La méthode qu'il 
a adoptée et tl laquelle il a donné une grande extension, 
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l'interprétation typologique, avait déjà été employée 
por Méliton de Sardes, pa•• Justin ot par Irénée, Comme 
ceux-ci, il ignore totalement l'o.Uêgorisme et le gnosti­
ci~mo alexandrins. 

Co sujet a été remnrqu.'\hlement. t.r:1itâ p:\r .1. I>anielnu, 
Mnssagc é(NI.III!éliquc~ et r.ulture hellbti,9tique aux u tl et 111 • 

sit!r.les, PariR, 1961, p. 236·2'•8. 

Pout' Hippolyte, la Bible est l'unique source de 
toule vérité et ne nous trompe jamais (b1 Da11. t , 30, 
'; 111, 8, 2; rv, 6, 1 ; In. Ca11t. 1, 12). 

Il u cupendant uLilis6 discrôlomonL quelques sources cxlra· 
seripLurairus. Au.J<: exemples cit6s par J . Daniélou (,p. tit., 
p. ~:lU), il faut ajouter 110 récit (in6dit) RIJr le meurtre de CRïn 
ra·· Lamoch ct les allu~ion~ 1\lllC nt.t.it.miAR r.nntraires d'Eber 
ct de Nem•·od dans l'afTnirn dn la 'l'our du Dabul (ln Cant .. 11, 

12·13; Clmm. r.t.. et 1?2). Cns rnnsuignunwnls provionnont, 
tlll ofT~ t.. dirent.ernenf; nu iuùiroclornonL, do légendes juive~. 
Il ust. probaLle que le commonto.lro S11r cc IJ!Û st<Ù l'Hc,ir.<lt!rM.rfill 
f:lisnilun large usage do ln littérature apocryphe sur co :>ujof .. 

1 .'ox6gôse typologiquo d'Hippolyte est liée à sa théo­
lol:ie du Verbe. Selon lui, Jo Vorbo s'est manifesté au 
mcmde dès l'origine et n'a cessé de se manifester de 
g6n6ration en génération, soit directement, soit par 
les patriarches et les propltèles, jusqu'à son incarnation. 
Mais cette r6vélation par la loi et les prophètes était 
oel:rêtl! el énigmatique. C'est. lo Vorhe incarné qui, par 
son l!.lvangilc ct l'enseignement ùe ses apôtt•es, a décou­
vert toute sa richesso à l'.i!.lgliso. Le devoir du docleUl' 
clu·étion est donc de so1\der l'ancien Testament il la 
lumière du nouveau pour éclairer le sens des JH'Ophé ti es. 

1!0 Dieu le Père, la génération du Verbe et 
la création. - Hippolyte a truité ces sujets en 
détail dans deux ouvrages qui ont disparu, à part 
qur.lques fragments, son Commentaire sur l'Hexa.émérorl 
et son traité De universo. Pho lins, qui a lu le second 
(Bibl., cod. 48), a porté un jugement favorable sur~'la 
dod.r ino théologique de l'auteur : oc Au sujet du Christ 
notre vx·ai Dieu, il professe des idllos d'une rigoureuse 
exactitude : il lui attribue forrnellemenl le nom môme 
de Christ eL il donne unn explication impeccable de 
son ineffable procession du Père» (ûd. lL Henry, t. 1, 
Pal'is, Los Belles Lettres, 1959, p. 3(t). Le seul expos6 
syolémaUque d'Hippolyte S\11' cos problèmes qui a it 
survécu ost un bref résu!Oê, Réjrtt. x, 32, 1 à 33, B, qui 
méd te1•ai t une étude minutieuse. Le ch. ll2 commence 
par une profession de foi monothéiste sans équivoque, 
un sou! Diou créateur de toutes choses; il e)Cpose 
ensuite brièveml!nt la création dos f!léments et renvoie, 
pour plus de détails, au trai té De urliverso. Le début 
du ch. 33 (1-2) est consacr6 li la génération du Verbe, 
exécuteur des volontés de son Père. Pour essayer de 
ronflro cc mystère accessible au public païen, auquel 
il s'adressait, Hippolyte a \mi té sos prédécesseurs et 
u tilir;é le vocabulaire de la psycllOlogie profane, mais 
twec une cer·taino maladrosso. Les §§ 8·8 complètent 
l'exposé sur la création amorcé au ch. 82. Ce plan est 
asse:~, curieux. On comprend, cependant, qu'Hippolyte 
ait voulu affirmer en premier lieu, contre la gnose et 
le mareionisme, sa foi en un seul Dieu créateur. JI a 
donc choisi de pr•océder par tableaux successifs : ch. 32, 
Dieu seul créateur ; ch. SS, le Père crl-.aLeur par le 
Ve•·Lie u on un seul (acte)» ( .. o xor.Tà iv). Celle disposiLion 
lllontre que, dans la pensée de l'auteur, la génération 
du Verbe était liée de quelque façon à la creation. Il 
rauL cependant noter• que le texte ne dit pas cela 

i8 
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explicitement. JI nous apprend seulement que cette 
génération était antérieure à toute chose créée. 

L'étude des commentaires révèle ht nlême doctrine, 
m!iis exprimée en des termes assez différents. Dans 
ceux-ci, Je monothéisme, la génération du Verbe avant 
toute chose, l'exécution dos volontés du Père par le 
Verbe sont des thèmes assez communs. En revanche, 
los allusions à la créa ti on y sont brèves et fort rares. 
Comme Rlifut. x, 32-33, elles attribuent colle-ci tantôt 
à Dieu seul (In Dan. 1, 8, 1; 1, 20, 4), tantôt à Dieu 
par lo Vtwbo (In Dan. n, 30, (t; ln psalm. § 16). 

Sm la génération du Vet·be, la foJ•mule habituelle 
d'Hippolyte est que le Verbe est sorti ou a été engendré 
du cœur du Plu·e. Le Fils est roi ot juge des Otres célestes 
<l't'~ t..6yo~ è)( xoep8(«~ ~oe-rp~~ ~p~ ~'*ll't"(>)V yeytVVl')IJ.évor; 1jv 
(De A nt. xxv1). Voir aussi In Gant. u, 23; xm, S; 
xvu, 9; ln ben., p. HO, 2-'•· Quelquefois, la cœur du 
P ère est rempJ(tCé par la bouche paternelle (In Dan. 
1, 10, 8; ln C<wt. n, 6). 

Un lcxle important, l" Ca.nt. u, .5-33, qui commente C<mt. 1, 
3b ~o~upo• txxsv<o>O~v ~v~tA<i oov et qui a Ho adroitement paraphra.~o 
par A. c:l' A lés (Lrï tl!r!olr>r;ie rie Rahll H it>polyte, P<~ri~,190(>, p. ·12!1-
129), çornpa,re la diffusion du Verbe dans l'univers à l'ouverture 
d'un vase do 1>arfum. Lo début (§ 5) mérile d'ôko lu dans la 
lraducllon de G. Garillo : • Aroma unguonll diiTusum nomon 
tuum • : o nova disposilio mirabilium mystcrlorum a Spiritu 
Sanoto praedicatoruml Quia nonne satis erat diccre: • Unguen· 
tum aromatis nom en t.uum •, potiua quam : • Unguentum 
aroma.tîs dîftusum nomen tuum ·~ Quia. sicut vas in quo 
unguentum ost, munitum ot siglllatum dum ost, non emiHit 
w·oma, habot autom potostalom, scd quando illud rosolvunt, 
omltLH w•oma suum ct lmplct propinqua sua ct Jonginqua, 
Ha etirun vet•bum in corde ra tris crat, ct dum nondum crat 
egressum, neminem in ulla (re) laetiflcabat, quando autem 
emisit. l>ater spiritum r~roma.tis, rliffudit. verbum la.etillcll.­
tionem omnibus • (CSCO 26'•, p . 21i-27). 

Hippolyte ne s'est pas attardé it süt'LILet' la vie inté­
rieure de Dieu avant toute-création. Il n'avait, ilaturelle­
ment, aucune hésitation sur l'éternité du Verbe (ln 
magnam Odam., fg. J; ln ben., p. 10'•• 2). Mieux que la 
laborieuse explication à l'usage des païens de Réfut. 
x, 33, 1, la comparaison du Verbe caché dans le cmur 
dn P ère (~v xocp8L~ 1toe-rpb.; wv, gr.) à un vase de parfum 
scellé (ln Ccmt. u, 5) permet d'entrevoir ·sa pensée. 
Avant la cJ•6at.ion, il n'y avait. que Dieu seul et, dans 
son Cwlll·, le Verbe. Dès le premier insta11t de la création, 
le Verbe agit comme exécuteur dos volontés do son 
Père. li est dooc « Sllrti >l du cœur de Dieu avant cette 
création et cette c< sortie , est sa prernière génération. 
Celle-ci n'a. appOJ'té aucun changement an Dieu, car 
Dieu est absolument immuable (ln Dan. 11, 27, 4). 
Cependant, le Père ct le Fils sont deux personnes 
(1 n ben., p. 21), 2); le Fils est deuxième après le Père 
(!11 .Dan. lv, H, 5). 

que faut-il penser do cette doctrine? Hippolyte, 
avons-nous dit., avait un espri 1: t rès concret et était 
peu doué pour la métaphysique. Sa théologie était 
résolument chrîstoMntriquo, remontait facilomtmt jus· 
qu'à J'origine du monde, mais ne s'aventurait au-delà 
que fort timidement. Il a eu Je mérite de reconnaître 
que le V or ho, Dieu né de Diou, prc~oxistait non seulement 
à son incarnation, mais à la création de l'univers, que 
sa génération dans Jo soin de la Vierge Marie avait été 
précédée par une génération strictement divine, qui 
avait eu lieu avant toute chose, npb 7t&.v'l'<o)V, ~pb è<o)O'tp6· 
pou. Son esprit. trop positit ne lui a pas permis d'aller 
jusqu'à ~po ~&.ll't"(>)V oelwvrov. Il estimait certainement 

qu'avant la création le Verbe ne pouvait q ue demeurer 
dans Je cœut• de son Père. Pour qu'il ait une raison 
de se déployer, il fallait qu'à côté de Dieu il y elU 
autre chose, et cette autre chose, c'est la création. 
Cette première génération du Verbe était, pour lui, 
le mystère des mystères et la merveille des merveilles. 

Hippolyte a ét~ accusé d'avoir l'l.c:lmi!J \Ill cl)rtain subordi­
nl'l.tia.niame du Verbe à l'égard du .Père. Il ne dît pourtant nullo 
part que la VfJrbo était intérieur au Pèro ot affirme souvent, 
sans la moindre restriction, la divinité du Christ. Eln !ait, 
son • subordlnatlanlsmc • ne dêpasso pas co que suggère ln 
rotation Père-Fils ct l'emploi sans complexa des textes néo· 
testamentaires SUl' Je Christ, Verbe incarné, recevant du Père 
et exécuteur des volontés du Père. 

Ce qui est plus curieux, c'est que la doctrine da c:et autéur 
Rur ln général.inn (lu Verba av11.nt toute cho~e , qui , au 9• ~ièclo, 
devait être jugée tout à fait satisfaisante par Photius, pour­
tlilit pas préeiséulêllt libéral en matlèro do dogrno, a !nit 
sco.ndnle à Rome au a• siècle. En oiTct, lo pauv1•e homme a 
été accusé do d!lh6isme par son confrère Calliste, d'abord 
diacre, puis successeur de l'évêque Zéphirin sur le siège de 
saint Pierre (Ré/lit. IX, 11, 3 et 12, 16). Il a pris sa revancho, 
et cruellement, en dénonçant non seulement la doctrine et 
la polit.ique rel igieu!Je de ROn adversl!ire, mais aussi si.! vlù 
privée. S'il est. évident que sa rancune dilllinue la valêur do 
son léwoignilge, il n'èst pas moins 6vidont que l'objet do la 
querelle était la première g6nération du Verbe anlériouro 
à toute chose. C'étliit la thèse centrale du système théolo· 
glquc d'Hippolyte ot Calliste n'en voulait pM. 

40 Les titres divins du Christ. - Lo Verbe 
est sor~i du cœur du Père Fils premier·-né eL monogène 
do Dieu, E ntant do Dieu, Sagesso de Dieu, Christ, roi 
et juge de l'univers. Il s'est manifesté comme tel aussi 
bien avant qu'aprè.'l l'incarnation. Il convient d'insister 
SUl' ce point, cal' ceci a. été contesté, au moins en partie. 
L'opinion courante,- et c'est un des méhülo; do Contra 
Noelurn. - , est que, selon Hippolyte, Jo Verbe n'est 
devenu Fils, ou, du moi os, Fils pal'fai t de Dieu et 
Enfant de Dieu, que par l'incarnation. Tout ce11 qui e. 
survécu de l'œuvre authentique de cet autour proteste 
contre cette accusation. 

Le texte le ph1R clair est , peut.-étre, ln Dan. Iv, 11, 5, inspiré 
par Col. 1, 15-18 : • Le Pèr~, ay11nt donc tout soumis à son pro­
pre Fils, Cil qui est duns las cieux at tlll qui ost sur torre cl cc 
qui est sous lurro, a montru partout qu'il 6lail premier-né 
on tout : promiCNlé de Dieu, afin qu'il soit évident qu'il est 
second après le rèt•c, Fils de Diou; pt•cmier·né avant les anges, 
a fln qu'il apparaisse seigneur des anges ; premier· né d'une 
vierge, 11fln q\l'il aoit vu recréant en lui-même le premier­
créé Adam; pren'lier-né dea morta, afin qu'il devienne pré­
misse de notre résurroction •. 

C'est Je Fils de Dieu qui a chât.ié les égyptiens et 
les a submergés lhuis ht mer Rouge (ln ben., p. 136). 
C'est le Fils do Dîeu qui a donné la loi à MoYse sur le 
Sinaï (p. 131-135). C'est le Fils de Dieu qui a é té vu 
et confessé par Nttbuchodonosor (In Dan. u, 33, 2 et 5). 

Il ost exact qu'Hippolyte emploie plus souvent 
l'expt·ession néotestamentail•e ~oe't',; 8eoti à propos du 
Verbe incarné qu'à propos du Verbe &acxpxoc;. Néan· 
moins, cette exp1•ession étaH pour lui tJn Litre divin 
du Christ, synonyme de c< Fils de Dieu r.. Le texte le 
plus probant est, sans doute, son commentaire de Gen. 
'~9, 7 : 'l'lr; l>t 'l)v 'Iocx<:ll3 xocl 'Iopoei)t.., &;)..)..' ·~ 6 Giyw,; Tou 
0c;o() npro-r6-ro)(o~ noetc;; (ln ben., p. 66·67). Il est 
évident que cett.o plu•ase nous renvoie au ))l'emier des 
quatre titres énumérés plus haut (In Dan. rv, 11, 5) 
selon lesquels Je Christ est " premier-né ». Il faut citer 
aussi ln p.yalrn. § 16 et 20; De David et Gol. v, 1; In 
Dan. lV, 36, 4; Réf ut. x, 33, 11. 
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Pour Irlméo e t Théophile d 'Antioche, la Sagesse de 
Dieu était le Saint-Esprit. Le Contra Noewm a idant, 
on a pu affirmer quo telle était aussi la doctrine d 'Hippo­
lyte. E t poul'tant, c'est peut-être dans l'œuvre da cet 
nuteur que la doctrine du Verbe Sagesse de Diou est 
le mieux illustrée. Ce thème est particulièrement bien 
développé dans les fragments do son Commentaire sttr 
les Pro(Jer /JtJs, mais nous le t•etrouvons aussi ailleurs, 
notamment In psalm. § 20, et b~ Ca11t. 1, 8 : << Nunc 
haec sapientia non quidom alia er·at nisi Christus, et 
Christus est Filius; et quia ita est hoc, tosti ficattn• 
Paulus apostolus et dicit cc Chris tum praedicamus, 
potentiam Doi et Dei llapientiam )) (1 Cor. 1 , 23-2't). 
Nous noterons au passage que, si Hippolyte a. large­
ment exp loi t6 le thèmo du Chri11 t ecoi> ooq>t«, il a 
ignoré complètement celui du Christ ecoü 8ûva:fLu;, qui 
Uent tant de place dans lo Coritra Noetum. 

Cette thèse du Verbe Sagesse da Dieu explique la 
présence, dans le système théologique d'Hippolyte, 
d'une curieuse typologie féminine du Christ. E n tant 
que Sagesse, Je Christ est notre mère ct notre nourrice 
(In ProP., tg. 9 et 49). Ses seins svnt les deux Testa­
ments. Lo lait qu'elle fait téter aux enfants qu'elle a 
réengendl'é:;, ce sont les paroles e t los commandements 
de Dieu (In Gant. Il, 3; In ben., p. 108; b l ProP., Cg. 9 
ot 77). 

5o Le Saint-Esprit. - Lo 1:-;ain t-llisprit es t un 
des points los plus mysL6r•ieux de hl doctr·ine d'Hippo­
ly te. JI est par·tout duns son œuvre, aussi bien dans sos 
traités apolog6tiquos quo dans sos commen taires. Et, 
cependant., le seul exposé systématique de sa théologie 
qui ait survécu, Réjt,t. x, 32-3'•· l 'ignore absolument. 
Cet exposé nous assm'e que seul Je Verbe a été engendré 
de Dieu. Seul il est sorti de r:mtre et c'est pourquoi il 
est Dieu ct substance do OiAu (33, 1 et 8). Au Verbe, 
Ilippolyte oppose la création, tout entière sortie du 
néant, d'abord les quatre • éléments, feu ot esprit. 
(Tt'VEÜ!La:), cau et t.orro, puis les anges (fett), les Mtr·es 
(reu et esprit), les poissons et les oiseau; (eau), les 
reptiles et les quadrupèdes (torre), on fln 1 homme (les 
quatl'e 616ment.">) (33, '•·7). D'auLru part, d'après le 
traité De ltni:Perso (Photius, Bibl. , cod. 48), Dieu a 
fait l'âmo do l'homme avec la part.io la plus nbble de 
l'espl'it. Ott placer le Saint-Esprit dans ce système? 
Et pourtant, dès le début de la Jtcfutatio (Pr~er. 6), 
HippolyLe annonce à ses lecteurs son intentiOn de 
leur communiquer génércusernen t ISo~ rrttp~x_Et -rb &y~ov 

~ ltVEUfLO: . 

P our désigner le S!ünt-Esprlt, Hippoly te emplolo soit la 
subst.anli! sou!, Ti> nvcOr.t«. soi t celui-cl avec l'adjocur i!ytov. On 
trouve oncoro • l'Esprit do Dieu • (l" ncv1. 1, 28, 5; In ben., 
p. 150, 4; Ir; !Jul(lam, Cg. 2) , • l'Esprit elu Père • (h1 ~cm. 1~, 
21, 1; J ri ben., p. A2, 3), •l' l~Rprit célc!Rln • (De A nt. u x) , ~1 ERrrrt 
des cieux pur ut. lumineux • (In Dan. rv, 5ll, '•; De ruuv., Holl, 
123). Il mentionna assuz souvont la puissanî!e, -1) 8ûv«IJ.r.ç, dP. 
l'Esprit ::luint (De Ant. I V, p.?, a; In ben., p. 84, 1 ; ()8, 10; 
173, 8; ln Dan. 1, 17, a; IV, 38, 2; In } 'rov., rg. 4a; De DatJ. 
tt Col. IV, 5; lr1 Cant. 11, 2; xvt, 2) . 

II lui attr-ibue un t•ôlo considérnhla dans le prophé· 
tisme. << Personne n'est capable de dévoiler les mystères 
célestes s'il ne los in torprètc pas en communion (<l>ç 
flkroxoç} avec le Saint-Esprit» (ln Dan. 11, 2, 4; cf ln 
ProP:, rg. 7; ln UC/1,, p. 140-1~1 ). Le Saint-E~p~it 
intervient enco•·e el do raçon capt l.nlo, dnns la no..trvtté 
du Christ, dans ~on baptême, duns la protection .de 
sa sain te cha ir, dans Jo baptême ot la vrc du chrélien 

ct jusque dans la rénovation du monde à la fln des 
temps. Ces thèmes seront étudiés dans les paragraphes 
suivants. 

Avant de cnnr.lure, nous devons signaler un détail intéros· 
sant de la typologie d'HippolyLo. Il mut lo fhinl·Egprit on 
relation avec lo vin (ln berl., p. 26, 1a; 82, 3; 9R, 10; !tt l'ruu. , 
rg. t,O ol t,4) snus douta nn souvenir d' Êph. 5, 18 : • Ne von~ 
enivrez pas do vin: on n'y trouve quo libortino.go; mais clwrt:hoz 
di\IIR l' Flgpril votre pl6niludu •. Une foi!l pourtant, c'osllo lait 
qui évoque • l'EspriL céleste • (In ben., p. 179). 

Hippolyte attribuait cer tainement o.u Saint-Esprit 
une origiM divine, :mai1:1 de quelle sorte? Il n'a pas trouvé 
do r6ponse à cette question et a préféré ae taire. Si 
l'on tient compte de son tempérament, on doit 
reconnattro que c'était la solution la pins sage. Il ost 
in L6ressant de constater que sa tMologiu, qui comporte 
d'importantes lacunes au plan des principes, ost à 
pou près impeccable au niveau de la catéchèse. Il 
parle, en effet, du Père, du F ils et du Saint-Esprit en 
des tormes qui n 'ont rien do choquan t ponr un lecteur 
moderne. Sa doctrine ost donc réellement trinitaire. 
Cependant, dans ce qui nous est parvenu de son œuvre, 
on ne trouve aucune formule trinitaire. Celles qui lui 
on L été attribuées sont, en e !Tet, toutes apocryphes. 
Ceci n'a rien de surprenant à cette époque ct nA signifie 
na t.nrellernent pus qu'il ignorA.i t la rormule baptisnlale. 
Où aurait-il trouv6, si ce n'est là, sa doctrine du Père, 
du .Fils ot du Saint-Esprit, si abondammtmt illusLt•oo 
dans son œuvre? 

5o La création de l 'homme. - Le livre de 
la. Genèse contient deux récits de la création d'Adam. 
Le premier (Oen. 1, 26-27) présente l'homme cr66 à 
l'image et à la ressemblance do Diou. Le second ( Gen. 
2, 7) présente cotte création d 'une manière plus concrèto. 
Pour Hippolyte, le premier récit était prophétique. Il 
concernait en premier lieu l'hltma.nité du Christ "et 
annonçait l'adoption dos saints comme frères par Jo 
Christ, comme .fils par Dieu le Père. Seul le second 
rapportait la fuit historique do la Cr'éation du premier 
homme Adam. Il a certainement développé largamenL 
co !1Ch6ma dans son Commentaire sur l' Tlexaéméron. 
n ans ce qui a survécu de son œuvre, il ne resto qno 
quelques trncos .• sumsantes cependant pour définir les 
grn nd es lignes de son exégèse. 

Lu Cg. 111 du ComT~UJntairs sur l'Hexabm!r"n commonlo 
Gcn. 2, 7 : • Et Dieu modela l'hommo (avoc) la poussière do la 
torre. Quo signifie c~la? Dirons-nous, solon la suppo3ition 
de certains, quo trois hommes ont été produits, un pnaurna­
tiquA, un psychique ot un tor.rcslre? Ce n'os t pas posaiblo, 
car tout le récit est sur un seul homme. En olJet, le (verbe) 
• nous ferons • concerne l'avenir •. La dernière phrase ûcurto 
r6solurnnnt Ocn. 1, 26 de la discussion sur la création d'Adam 
cl nous donne ln raison : co vorsol concorno l'tlvenir. 

Pour y voir plus cltlir, il faut considérer la doctrine 
d' 1 1 ippolyte sur la th6ologie de l'image. Il expose 
celle-ci (lrl Dan. u , 27, 6-8) à propos de la st.atue d 'or 
élevée pa.r Nabuchodonosor on la dix-hui tième année de 
son 1·êgne et dont les dimensions étaient soixanle 
coudées de hauteur et six de largeur. 

Ces chi lJros lui on t inspir6 Jo cocumont11ire lluivant : 
• 6. Par les di.lt-huit ans, il<' imil6 Jl\sus, lo Fils de ùieu, qui, 
pondan t son séjour dans le mondo, a rcssuscit6 sa propre image, 
homme, et l'a montrée puro et immacul6e comme l'or llllX 

dlsl:iples. - 7. Por la hau t.our do soi11:nnto coud6os (Il a imité) 
los NOixante patrlorches pur leRquels, selon lo chair, l'imag~ de 
Dier~, 14 Verbe, n été préfigurée et prémodelée, puis 6lov6o an-
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dessus de tous les patdurchaij. - 8. Par la lal'gcur de six cou· 
d6cs il a indiqué l'Hoxaémoron. C'est en cllet Je sixième jour 
que l'homme, modnlé Hvéc do la poussière, est apparu •· 

La théologie de l'imago qui se dégage de ce texte est 
manifestement inspil·ée de saint Paul. C'est évident 
pour l'expJ'e:lsion " l'image de Dieu, le Ver·be '' du § 7 
(voir 2 Cor. 4, 4; Col. 1, '1.5; 'Fr. W. Eltester, Eh<wv 
im Neuen 'l'esta:m.ent, Berlin, 1958, p. 'l30-152). Le 
thème du § 6, selon loque) l'homme (l'humanité) du 
Christ est'' la propre image '' du Fils de Dieu, confirme 
ce qui a étf: dit. plus haut sur l'exégèse typologique 
de Gen. 1, 26-27, eL évoque Rom. 8, 29. Enfin, il est 
très remarquable que le § 8, qui mentionne la création 
du J))'ernier homme, évite le mot ctxwv et renvoie 
nettement à Gen. 2, ?. 

Chez saint Paul, si l'on excepte 1 Cor. 11, 7, la foJ•ma­
tion de l'hommil à l'image du Christ, Verbe et Fils 
de Dieu, est ur\ thème sotéi•iologique et eschatologique 
(Eltester, op. cit., p. 156·166). 

La eonclusion da la Rèjut. (x, 34, 5) exploite ce thème 
on cor•·6Iation avec 0<'"·· ~, :;H>-:n : • Car le Chrillt est Dietl 
au.dcssus de toul.e.'l choses, lui qui n pr~scrit de purifier la11 
hommes dupéchtlpour trH.nsrorntHr nu nouveau le vioil hommo, 
lui qui a appelé celui·ci • imago " dès le principe, manifestant 
en llgt1re llui -..:nrou son affection )JOUr toi. Si tu ~coules sos 
saint,s com1i1audemanls et si, èll imitant éêlul qui ost bon, 
bon tu devions, tu scrus semblable à lui, comblé d'honneurs 
pru· lui. En ciTet, Dieu n'ost pas pauvre, et il te fera dieu pour 
sa gloire •· Ceci nous apprend comment Hippolyte concevait 
ln réalisation llnale dA la prophAI.ia de Gen. 1, 26-27. 

En effet, le texte de Paul qui a provoqué ici la mention 
da l'image est Col. a, 9-10. L'homme n'a donc pas été 
créé à l'imAgo do Dieu, maiK il était dostino à être 
reforrné tl cette image pil.l' l'incarnation du Verbe, 
remodelage du promior hommn, Adam. 

Les éOIIllnentairos d'HlJ:II)olyté sont très sobres sur la créa­
tion de l'homme ct ln Dar1. u, 27, 8 ost, sans doute, lo texte 
le plus explicite. Sa RcfututiQ ne s'attarde pas beaucoup plus 
sur ce sujet. Elle dit seulement que Dieu o. créé l'homme 
tx 7T!Xo&v ovv6nov oùot/i)'J (x, 33, 7), c'cst·à·dire en combinant 
les qn~tt.rn élémont.R (x, 32, 2), et. quo cot homme n'était ni un 
dieu r11té, ni un ange raté, rna.is \Ill hommo, exaçtement tel 
quo Diou avait voulu le créer. Photius (Bibl.; cod. ~6) cite 
un toxte plus pr6cis du De uniPerso. 

La partie la plus noble (To xup~w-repov) du m~ti':ijJ.<X, 
avec la.quollo Dieu a modelé l'âme d'Adam, était un 
élément matériel. Bien qu'Hippolyte ne le dise pas 
explicitement, sa conception do l'Hadès suppose 
qu'après la mort. les âmes des défunts gardent la forme 
('t'O ct8oç) du corps qu'elles ont quitté. 

Dieu, souverainement bon et totalement étranger 
au m11I, a crM l'homme incorruptible (ln Dan. n, 28, S; 
In Cam. xx, 5), mais Adam a perdu cc privilège par 
sa désobéissance. En effet, Dieu l'a créé libre <XÔ'rc~où­
O'~oo:;), donc capal>le de vouloir ou de ne pas vouloir, 
et c'est du mauvais usage quo les hommes font de cette 
liberté quo vionnont L01.1s leH maux (b1 Da,l. xv, 59, 
6; ln ben., }1. Hl; Réfttt. x, :!3, 9-10). 

7° L'incarnation du Verbe.- La ferme croyance 
d'Hippolyte à la génlll'ation du Verbe avant. t.out.e 
chose llti a permis de présenter une ohl'istologie très 
saine. En fait, colle-ci pat•t de l'origine du monde 
ct s'otend jusqu 'à la Parousie glorieuse du Clwist. 
C'est, sans doute, il ia fln dos temps que Dieu a envoyé 
le Verbe, son Fils, son enfant bien-aimé, prendre 

chail• dans le soin de la Vierge Marie pour sauver 
l'humanité péêhtJresse. Mais ceL événement central 
de l'économie divine et de l'histoire du monde étaU 
déjà prévu au sixième jour de la création (voir § GO). 
Il a été annoncé par la loi et les prophètes et, plus 
clairement encore, par les manifestations du Verbe 
<t en forme d'homme », 8t«: ct8ouç; (In Dan. Ill, '•, 6; 
IV, 10, 2) 1 bJ <JX~(J.<XTL ci.vflpW7tOU (IV, 36, 5 et 39, 5). 
Dans la pensée de l'auteur, ces expressions signifiaient 
plus que« en apparence,, comme le prouve son commen­
taire de Dan. 10, 16 (ln Dan. IV, 89, 4), qui oppose 
les manifestations " partielles >) du Verbe dans l'ancien 
'I'esta.men t à son incarnation totalç. C'est pourquoi 
il qualifie Daniel de « prophète et témoin du Christ » 
(I, 1, 1 ct H, 2). 

Le Verbe s'est incarné et ost devenu homme ct fils 
d'homme en prenant chair de la ViergtJ Marie 4l L du 
Saint-1%prit. Le plus souvent, Hippolyte se contente 
de mentionnet• la conception virgînalo. Mais quelques 
textes très nets montrent qu'il attribuait un grand rôle 
à l'Esprit Saint dans cette concopt.ion. II précise 
troia foia que le Christ a été conçu pst• la Vierge « non 
d'une semence, mais du S~\int-Esprit '' (De Ant. v111; 
ln btm., p. 151 et 270), et emploie quelquefois l'expres­
sion (< de la Vierge et du Saint-Esprit •> (De A nt. xuv; 
In ben., p. 76, 5-6; 169, 2-3; In psa.lm. § 22; ln Prov., 
fg. 55). Dans sa typologie du métier à tisser (De Ant. 1v), 
la trame est la « sainte chah• tissée dans l'Esprit n; 
dans celle de l'arche d'alliance, le corps du Christ ost 
<< doré d'or pur à l'intérieur par le Verbe, à l'extérieur 
par l'Esprit S~;~int » (In Dan. IV, 24, a), ou " orné à 
l'intérieur pal' le Verbe et protôgé A l'e;xtérieur par 
l'Esprit» (In Elcanam, pseudo-Irénée, fg. vm). 

Gotto génération du Verbe x1:x:rœ cr&pxoc est quelque. 
fois oppooée à sa }wemière génération avnn t toute 
chose, dite, dans ce cas, xQ!:rœ mtll!J.<X (ln ben., p. 76, 
7-9; 110, 1-2). 'E&p~ est de beaucoup le mot 1e plus 
souvent employé par Hippolyte pour désigner· ~'huma­
nité du Christ. Celui-ci utilise aussi quelquefois 't'O crw(AIX. 

A uno ou doux oxccplions près (ln Dan. rv, 37, 2; 1t1 Balaam, 
fg. ll?), il réserve co mot, d'une part à sa typologio de l'arche 
d'alliance (lr1 Dan. IV, 2'•• 3 et 5; ill Elcanmn, pseudo· Irénée, 
tg. vm; ,/,((l rcginnrn, SymlJ<>lrtc fiSlQcnscs, t . llS, p. 79). d'11utro 
pnrt au corps du Christ après sa mort (ln du<>s latronoa 1-111; 
!tl mar;r~am Odam 111; !11 Samaonem 1, Vl·\111; In ProP., Cg. 
52). Quand coo mots na suffisent pas, il amplolo .!!v0p6lnoç (In 
Dan. n, 27, 6; 1v, 39, 5; ln Cant. u, 2a; ln ben.,)>. 38, 2, etc). 
Le resto du voCilbulalrG utllls6 ptu• Hippolyte })OUI' décrire 
l'incarnation du Verbe est très varié, mais au5.~i. simple et 
concret Les seuls termes • techniques • que l'on renc-ontre 
dans ses commentaires sont le participe oapxmO•Iç (ln ben., 
p. 36,1 ct 76, 6) et le substantif ~vavOpclntl)otç (InDrm. 1v, 39, 4; 
De di.strib. wlcn.t.). 

Le nom humain du Verbe incarné Jésus, Mt rarement 
utilisé par Hippolytù. 

Il l'emploie sou! dans l'oxprossion néolcslamentaire • le 
nom de .léaus • (ln ben., p.t88, a; I"Da.n. u, 34., 3), dans deux 
a.llusions à dés 6vénemants do l'Évnngilc (J" ben .. , p. M, 
10; ln nwgnam Odarn m), et quand sa typologie l'exige, 
In bon., p. 22,4 (Josué), lnDtirl. 1,11, 5 po jotlr~),Jn Dan. n, 
27, 6 (18 o.ns). Il Je joint quelquefois à Xpm-r6<; dans des for· 
mules solennelles ou inspiréeA du nouve1111 Test.amout (Do 
Ant. VI, LXI, J,XJV; ln Dan. 1, 13, 9; IV, $'•· '•; 1v, GO, 3; ln 
principiurn Jsaia~). Bn revanche, il utilisâ très fruquemmcnl 
les noms divins du Verbe : le Logos, le Fils do Diou, le Christ, 
le Seigneur, nuxqu!lls viunL so joindre le Sauveur, qui concerne 
directement l'a<:tivité rédemptrice du Verbe inco.rné. 

Le Verbe s'est incarné pour sauver l'humanité 
pécheresse. Hippolyte présente cette œuvre de la misé-
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ricorde divine comme une reprise de la création do 
l'homme. Ses principales étapes sont l'incarnation, 
la mort sur la croix, la dosconte aux enfers, la résurrec­
tion, J'li:glise et la Parousie glorieuse. 

Par son incarnation, le Verbe a recréé, remodelé le 
premier homme Adam. Ce Lhème est parliculioremcnt 
bion d6veloppé dans lo fg. 1 /11 mag11am Odam. Il es t 
mentionné plusieurs rois a illeurs. Le Verbe " est roi et 
juge des choses terres tre:;, car il a été engendré hommo 
parmi les hommes, remodelant (âvtXrtl.&.aarov) par lui· 
mêmtl Adam» (De A nt. u VI). Il devait na.îtro • premier­
né do la Vierge, afin d 'apparaître remodelant en lui­
même le premier-homme Adam • (bt Dart. 1v, 11, 5). 
" Il a traversé le sein de la Vierge, r{tfdisant un nouveau 
romodolago (xaw~v livlilfÀaaw) d'Adam » (ln Prov., 
Cg. 72). 

Nous retrouvons Adam dans les exposés d'Hippolyt.c 
sur Jo. typologie do ln Passion du Christ. 

Le Ver·be " 11 Lrt\narormil 1!11 tu.:iur l'homulo dissous dans la 
terre et dovemr nourril.ure du serpent; il a montré celui-ci, 
pendu sur le hoiR, Rtligrumr da cu lui qui 1 'a v ait vaincu cl c'est 
ainsi IJ I•' Ad11m, vairwu p1u· Jo bois, ost rctrouv6 maintenant 
vuinqunur pnr Jo bois • (In ,,,.agnan~ Oclam, Cg. 1). • Il a redonné 
vio à l'hommu (qui utail) comme une b•·ehia mort.e ; pur le 
bois, il a br iso la tG Le du serpent et nrmch6 à ln mort Adam 
du fonù ùu 'l'arturo (où il était) comme une brebis u'lorle • 
(Do Dcw. ct Got. Xl, 4 ; cr xv, 3). Bnlln, le Christ ressUliCilé 
apparalt comme un nouvel Adum à lu uouvello Evo figurée 
pnr Marthe ct Mnria-M11doloine (ln Gant. xxtv-xxv). 

Co cyclo du nouvel Adam avait pour but de mettre 
en lumièt•e, d 'une manil':r•e concrôte ct dans la perspec· 
tive historique chère à l'auteur, l'uu.iversali té de l'oiTro 
du salu t ela l'origine h la !ln du monde. Dans ce contexte, 
le thème de la descen te du Christ aux ontors avait 
manitostomont une grande importance. Le Verbe 
est descendu clans l' llatios pour 6vangéliser et libérer 
dos liens do la tno1· t les âmes des s:.r.int.-; (De Ant. XXVI 

et XT.v; lrl ProiJ., fg. 72; ln magtwm Odam 1), afin 
ù'associ!:JI' colles-ci à son Égliso. Hon arrivée avait été 
annonc6o par .Jean-Baptiste, Prodi'ome che~ les mor!.~;, 
comme il l'avait nt6 sur torre. H a été chercher Adam 
tout au fond du 'l'ar tare, non que t~elui-ci ail. 61:6 plus 
mal not.6 quo los nutros saints, mais pt~rce que, premier 
créé ut père tl(l toute 1 '1\llman il.~~. il ne pouvait être que 
là. 

Pendant le s6jour du Christ dans l'Hadès, son corps, 
mort selon les uoa·mel:l humaines, conservait « une 
granrlo puissance d e vic » rraaniiestée par l'eau r;ainle 
et le !:lang sacré jaillis do sa plaie, " causes de vie pour· 
nous • (ltl clu.os latro11es, fg. r-111). L'eau signillait, cn 
eiTet , Jo baptême ot. lo sang Je rachat (ln ben., p. 82, 
7-1!) et c'est en se baignant dant~ CAS deux sources quo 
les nations ont ôt6 purifiées (De Ant. xr). 

Pour plus de détails, voir la honne étude de L. Burt.sch, 
D~ Rnuclw{l VOtl Christu.:l u11d 1111.1eru l!.'rlllsung bei Il ippolyt 
Mn Rntn, ' l 'rêve.~. 1966. Noter, cepan1l:tnt, quo Jo premier 
nhnpi tre, • Uia Menschwllrdung des Logos ais • Sohnwcr­
dung • (p. 8-21a ), n' intllresse praLiquemeftt que Je fragment 
Co11tra Noct111n. 

8° L'Église . - CtJ ~hème a irtspiré à Hippolyte 
une de sos plus belles pages. Le jardin de Joakim 
époux de S\1zanne a évoqué pour• lui Je paradis tArres­
tre, figure de l'Église du Christ dans son système 
(b1 Dctn. 1, 18) : 

1. Quo Je pm•ndis plnntô par Diou dans l'Éden l'ait été 
on flgu•·o ol on imnge do l'Égllso, coux-là peuvent le voir en 

touLo 6vidonco qui cherchent à savoir. 2. En o1Iet, dans los 
1:hosus torrostri!Jl, il fau t voir commo dans un miroir los choses 
côlllllLus; dan~ lus llguros, racounallre les réalités spirituelles; 
ùaus Jo Lransilolro, prôvoir J'étcrnol. 3. C'est ainsi qu'à MoYse 
Dieu a ordonné do construire le tabernacle selon le modèle 
qui lui avait ôtô montré sur la montagne. 4. Qu'avait-il donc 
VIl, si ce n'cs~ des images de gloire e~ des rormeR célestes, on 
imila~ion desf}uelles il conslruisi~ lt~ ta.herna.r.le avec onze peaux 
poilues et deR bois impnLrescibles, sfln qu'à ceux qui ont l'lnLcl· 
ligencn, le chnrnelnppnruisse comme célesto? 5. Ja.rdin d'Éden, 
on ulloL, sora nppolé lu nouvoau paradis dos délices, planté 
en Orionl, ornô d'arbres magnlllquos ct de fruits de toute 
sortu, co qu'il raul comprendre de l'ensemble des justes, du 
lieu ùos saints, dans Joquol l'Église a été plantée. 6. En eilat, 
un simple lieu no pout pns être appelé Église, ni une mliison 
con~truilc do pierre ct do glnise. t?hommo non plus, par lui· 
mllme, ne peut être uppolé l~gliso, mrr uuo moison s'cllondro 
IlL l'homme mnurt .. 7. Qu' IJsl-co doue quo l'~gliso? L'ensemble 
des RaintH vivnnt dnna l11 v6rit6. 8. C'est donc la conc.orde 
des saints ul: Jour aclHuninou\onl vors lo môme but qui forment 
l'~~lisu, d01nouro splr·ituollo do Diou, plantée suf le Christ 
commo • on Ol'lont •, dans Jnquelle dell arbres divers et do 
mulllplos ospôcos sc découvrent n ceux qui y p(mèl.runt, la 
llguéo dos Pôros soparéo dè.~ J'origine et lns ll\UVriJS dos pro­
phètes qui so so1\t nccomplioa aprèR la loi, le ehœur dos upotros 
rendus sngcs par le Vorhe et <te tous les n\a.rtyrs sauvos pnr 
Jo P-nng d\1 Clwisl., l'nppol dus viorgus sancUil6cs pru· l'eau, 
ln 1:hmnr lioM dontuurs ut l'ordre dos évêques, des pr•êtres et 
da~> h\vites, (lous) ornôs du LOuLO sorte de splendides Oora.isons, 
car rion de co qui fleurit dans l'Église ne peut se flétrir. 9. 
En com•nuniiUl t ll. Jours fruits, nou,~ sommes remplis d'allébrressa, 
mnngoant la IIOUI'rltut·c spirituelle et cêleste qui proviunt 
d'eux. tO. En ofTet, le.' bienheureux palriarclms nous onL 
servi eux.mllmos les prtrolca de Dieu, commo des arbres on 
pleine neur plnnt.é.~ dans le paradis el porlant en tout temps 
nvcc eux le rruit, nOn que jusqu 'à nous, au Lemps présent, 
parvienne ln connuissuncu de co doux frua de vie, le Christ, 
qui procède d'eux ot nous a ôLI) ùonn6. 11 . Dnns ce paradis 
coulniL un llouvo d'onu inlnrlssable, dont sortaient quatre fieu· 
ves qui arrosnlont toute la terre. On observe la même choso 
duns l'~gliso. En ollot, Jo neuve, c'est Je Christ; p1~r le quadruple 
~vangilo, il ost nnnoncé dans le monde anlier. Arrosan~ 
Lou Lu la Lor••o, Il guéri t t.ous ceux qui <:roiant on lui, comme tit 
lu pl'ophoto : • 1J o11 llnuvos couleront de son sein •· 12. 
Dt\ 1\.~ Jo prtrnrliH, nn vnynit un 1l!'bro de connniRsnnce Al un 
nrlwo de vin; du mill no, maintenant, dnns l'l::glisA, la loi et 
Jo Vorho snnt 1:ommu doux ai'I>J•es plantés, 1.\nr, pr1r ln loi, 
viont ln I!Onnuissanco du péché, par le Verhe, ht vie esL donnéu 
liVAil ln rûmission ùos l>éohés. 13. J!Jn eltet, alors, Aùau\, ay!\1\t 
dûBubùi ù Dieu cl ayant go01.6 (le fruit) do l'urbro ùo la connais· 
sarwo, a été oxolu du pnr11diH : pris du ln torre, il est retourné 
1i l;:t to••ro. 1.4. no ln mllmn f11çon, maintenant enco•·e, celui 
<tui a acquis la roi, muis n'obsurve pns les commandements, 
est dépouilh~ du !:)rtint·Esprit : oxclu de l'Église, n'ét».nt plnH 
dnnA ln Soigneur, nlnis dovcnu terre, il retourne à son vieil 
hom mo. 

La doctrine d'HippolyLe sur l'Église est peut-êLre 
l'élément lo plus reiilarquable do son système théolo· 
gique. Depuis la publication de son Comnum.taire sur 
Daniel, elle a fréquemmont retenu l'attention des 
théologiens ct des his toriens. A. Hamel (Kirche bei 
Tlippolyt vo11 Rom, OOtorsloh , 1951) a réalist'l une 
excellente synthèse sur ce sujet, malgré l'emploi, 
d 'nilleurs int6ressant, de quelques documents suspects. 

Le texte qui vient d'ôtre cité a l'intérêt d'évoquer 
les thèses principales de la doctrine d'Hippolyte. Le 
point essentiel est évidemment sa définitiôn de l'Église 
comme soci6t6 des saints : 5 ... 't'O miant!J.O<: "wv Stxœ(rov, 
T6:rr:ov St 't'wv ciy!wv tv ~ ~ lxxÀ'I)a!o: èqnneôe-ro... 7-8 T! 
o~v è<1't'tv èxXÀ'I)al<X; :Eôant!J.<X ci:y!rov èv cXÀ'I)0c!ct 'lt'OÀt't'euo­
fLI:vrov. 'H o~v 6!J.6VOtiX X(l(l trd 't'O cxo-rà 'T;WV &.y!rov Moç 
-ro\h·o y!v&'t'IXt èxxÀ'I)a!a. 
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Mais quels sont ces saints? Cc sont ceux qui ont reçu 
l'Esprit Saint par le baptême et le conservent en 
gardant une foi pure eL en observant fidèlement les 
commandement.<~ du Christ. L'Esprit o.bandonne, en 
effet, les chrétiens qui n'obser-vent pas ces commande­
ments et ont perdu la crainte de Dieu. Ces malheureux 

·ont commis Je péché d'Adam(§ 1'•). Ils peuvent parattre 
sc conduire en membres de l'Église, mais ils ne tirent 
aucun profit de la fréquentation des saints (/n Dan. 
IV, ss, 1·2). Avec de tels p1•incipes, Iiippolyte ne pou­
vait. guère s'entendre avec Calliste. Non seulement 
celui-ci accep tait comme diacres, prêtres et mêrr\e 
évêques des gens mariés en secondes et troisièmes noces 
et tolérait, le mariage des membres du clergé, mais il 
prétendait justifu~r sa conduite par l'Écriture. 

HîppolyttJ lui prêté les OJ'gumtmls suivants : • C'est rour 
de tels ca.s, disait-il, quo l'ApOLro a dit: • Qui es-tu pour juger 
Je serviteur d'autrui? • (Roin. 14, 4). Il rarportait ausRi à 
cola la pa•·abolo de J'ivraie : • t,,aif;.~e7. l'ivraie crottre avec le 
froment • (Mt. 13, 30), c'est.-à-dil'e (l11issaz) les p(!cheurs dans 
l'Église. Il prétendait encore voir une imagE\ de l 'l~glistl dans 
J'arobe de Noé, en Jaqulllle éf.ninnt des chimas, dea loups et 
des ç()rh(laux et tous (les aniniaux) purs at ilia purs, disant qu'Il 
devait en ôtra da mtlmu dans l'Egliso. Et tout cc qu'iiJ)OUVait 
rassembler sur cc thème, il l'intorpl'étalt de la même raçon • 
(Réf!U. lx, 12, 22-23). 

Cette première manifestation d'une difficulté fon­
damentale, qui, SO\lll diltérentes formes, n'a pas cessé 
d'embarrasser les moralistes, doit être jugée avec 
beaucoup de prudence. 

Un autre 1woblème important soulevé par ce texte 
est celui de l'extension de l'Église. Au § 8, la liste des 
cc arbres " qui ornent Je nouveau paradis qu'est celle-ci, 
commence p<=u· (c la lignt'le des Pt~ros séparée (ou déta­
chée) dès l'origine et les œuvres des prophètes qui se 
sont. accomplies après la loi "· Par conséquent, pour 
Hippolyte, l'hi:;toire de l'Église commençait avec 
Adam et le paradis terre~tre et se poursuivait pendant 
touL l'ancien 'l'Ast.amcnt. C'est hien certain. Cependant, 
d'autl•es textes déclarent que le Cht•isL a fondé l'Église 
sur la croix pur un double appel adressé, l'un au peuple 
(juif), J'autre aux na Lions (païennes). La solution de 
cette difficulté se trouve, évidernmen t, dans la descente 
du Christ aux enfers. L'flglise universelle a donc pris 
la suite du peuple élu. Elle est. le v6ritable Israël. 
Cependant, seule une minorité du peuple a répondu à 
l'appel du Christ. 

Commentant Der1t. a a, 17 «Co sont là les myriades d'Éphraïm 
et cc sont lit les milliers de Manassé •, Hippolyte écrit : • Et 
milliers étaient ceux qui, de parmi le peuple, Curent baptisés; 
mais myriades ceux q\li furent appelés de parmi les nations • 
(/n ben., p. 174). C'est po\lrquoi, il lui arrive quelquefois 
do parler dl! l''lflglise den nations par opposition Il. h1 synagogue. 
L'opposition du celle·cl à l'appel du Christ 6tait une cause 
d'inquiétude ct de scandale pour les fidèles. Hippolyto s'est 
donc appliqué à prouver en maintes occasions quo J'appel 
des nationA llt le rejet du peuple avaient été prédits par los 
prophiltns. Jl faut pourtRnl. noter qu'il mentionne la conver· 
sion da juifs comma uu fuit norm11l (/11 Cant. l(VIl, 1). 

9°La vie chrétienne. - 1) La foi. - La foi tient une 
p1ace considérable dans l'ccuvre d'Hippolyte. Le substan­
tif TÇ(cr1'tc; eL le verbe monÛC•> sont parmi les mots les 
plus fréqueifiiÎien t employés par lui. Pour désigner les 
chrétiens, à côt6 de ol d!ytoL, oi /:l(Kc)'.LOt, o! ntd"toL, il 
emploie aussi souvent Je participe ol mcr~&ûov~&ç. 11 
est, sans doute, naturel qu'il ait vu dans la roi l'essenLiel 
de l'adMsion au ehristianisme. Mais son insistance 

mon~re que c'était. là sa plus constante préoccupation. 
La foi est la première démarche de la eonversion. 

Elle entraîne ]e renoncement à l'erreur et au IJ\al et 
obtient la rémission des péchés : « 'l'el ost le renver­
sement (-1) &.vcx<1~pocp~) de l 'Église: ayant cr•u au Christ, 
apl'ès avoir forniqué avec les idoles, ayant renoncé à 
celles-ci et au diable, ayant lavé ses péchés et ayant 
reçu la rllmission do ses fautes, 1• elle dit n'avoir rien fait 
d'inconvenant» (ln. Pro!'., fg. 56). Ce texte, qui utilise 
la terminologie baptismale, montre déjà que la roi 
exigée du converti n'est pas une simple adhésion intellec­
tuelle u\ais une conversion totale t~ 111.'1)~ xcxpl:l!<X, 
(In D<tn. rv, 7, 1 ). Dans la typologie du bain de Suztmne 
(ln Dan. r, 17), las deux: servantes sont la toi au Christ 
et l'amour de Dieu, les onf:,ruents et l'huile, les cornman­
doment.s du Verbe ct la puissance du Saint-Esprit 
<< par lesquels, après le bain, sont oints les cr•oyants 
comme par un onguent ''· Un peu plus loin, Hippolyte 
précise : « Ct':llui qui a acquis la foi, mais n'observe pas 
les commandements, est dépouillé du Saint-Esprit ,, 
(r, 18, 1ft). Il jugeait donc que la foi sans l'observation 
des commandements était vaine. Plus exactement, il 
ne pouvait pas concevoir une foi sincère en rébellion 
contre la loi divine : " 'l'out croyant ou croyante, s'il 
garde la foi qu'il a reç.ue en craignant Dieu, il ne péchera 
pas. Mais si quelqu'un passe pour croyant et fait les 
œuvres de l'incroyant, celui-là recevra do Dieu un double 
châtiment, même si maintenant, en ce monde, il paraît 
rester caché P (r, 25, ~). Un des objectifs du Commentaire 
sur Daniel est certainement de montrer, par l'exemple 
de Suzanne, par celui des trois enfants, par celui de 
Daniel, qu'une foi inébranlable peut accomplir n'importe 
quel prodige et vaincre toute puissance humaiM. 

Ce commentaire a été écrit pendant une période de 
perst'lcution. Jlippolyt.e a sans doute choisi le livre de 
Daniel, parce qu'il lui permettait de montrer que les 
exigences do la foi ~liaient jusqu'au martyre. Il insiste 
donc beattcoup sur l'inébranlable CO\Jrage de ses héros 
devant les supplices et la mort qui les menaçaient 
s'ils voulaien L 1•ester fidèles aux commandements de 
Dieu. Mais il a prévu une objection : « Quelqu'un dira 
peut-t:tre : Pourquoi donc Dieu tirait-il du danger les 
martyrs d'aut.1·efois, mais pas ceux de maintenant? " 
(b~ Dan. n, 85, 1). Lu réponse d'Hippolyte est uo 
vibrant 61oge du martyre. Il montre par des exemples 
pris dans l'ancien et le nouveau Testament qu'autre­
fois, comme maintenant, Dieu arrachait à la mol't 
qui il voulait et quand il voulait et attirait à lui par le 
martyre qui il voulait et quand il voulait, manifestant 
sa puissance devant les infidèles aussi hien par le courage 
surhumain de ses martyrs que par ses miracles. Cette 
démonstration s'achève par l'exemple irréfutable du 
sacrifice du Christ. 

Quelle doit donc êtJ•e l'attitude du chrétien devant 
le martyre? Pour celui qui a fermeroent confessé sa 
toi devant le trib\mal, la délivranco n'est pas toujours 
un bien. Beaucoup, qui ont subi cette épreuve avec 
honneur, sont ensuite tombés dans le péché ct leur 
profession de foi ne leut• a servi à rien. 

• Qu'il prie (!()ne, celui qui a été citO éil justiM à cause ùu 
Nom, de sortir de ce monde après avoil· subi n'importo quelle 
sorte de m&t.yre. En otT et, il no sot• a plus jamais jugé : Il juge, 
car il a R.a place dans la promlèro r6surrccLion (Apoc. 20, 6). 
SoiR done terme, o homme. Ne tremble pas dans ta foi ot, 
si tu es uppolé au martyre, réponds avec empresserrumt., 
afin qn<~ ta loi soit manifestée. Il 8e petlt que Die11 vanille 
ainsi t'tiprouvor, coanme il épr011Vn jadis Abraham eu lui 
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demandant Isaac. Si, aprôs la comparution, il veut te d6livrer, 
rends gloire 11 Dieu pour cola aus!!i • (ln Dan. 11, 3?, '•·tl). 

Enfin, Jo. conclusi01\ du livre 11 (118) insiste ~ur ht valour 
apologétique du martyre, comparablo à colle du mir1lclo ; • En 
oJJct, quand l'un dlls saints est app!llo o.u marlyro ot que Dieu 
opère en lui du grands prodiges (IL'YcV.dci .,.,va:), tous los spec· 
tateura 60nt romplis d'admirRtion ot glot•iOent Dieu pour cela. 
Et be11m:oup, attirés par c:eux-cl à Jo. roi, de la môme façon, 
deviennent oux aussi rmut.yrs de Diott •· 

2) L'espérance. - Hippolyte mentionne rarement la 
vertu d'espérance. Lo mot èl.n!~ ne parait que trois 
fois avec ce sens dans ce qui a survécu de son œuvre 
en grec (Ad reginnm, fg. n; In l·'ru<J., fg. 31 el 54). 
Trois autres fois, il 1\ert à stigmatiser l'espérance 
terrestre. Vainc est l'espérance dans un homme, ftlt-il 
roi (ltl DaJl. m, G, 2). Les juifs onL f1té êcartés par Dieu 
et diSl>Ors6s entre les nations pareo qu'ils ont rnis leur 
espérance dans leurs propres forces et non on Dieu 
(In ben., p. 106). LCl peuple chr'éLinn n'a aucune espé­
rance en co monde (ln Prov., fg. ll2). Le verbe !Xn!Ç(!) 
n'est pas moins rare (De Ant. ux, p. 39, 10; ln Dcut. 
IV' 8, 1 ; IV' 37' 4; ln Samso~~em, fg. I). Mais il raut 
dépasser' ici la lexicographie. La théologie d'llippolyle 
tait, en efTl~l, \lllO lai·gc place à l'attente confianto : 
«Ceux qui sOI·lenL do cc monde-ci en état de sainteté 
deviennen t joyeux a cause de l'espérance de la résur­
rection des morls ~ (I n ben., p. 177). C'est peuL-être 
en étudiant son o.nLiLhOso &rdyt~~-tTtoup&vtoc que l'on 
pourrait mottrc le mieux en valeur cet aspect de sa 
doctrine. En touL cas, on ne trouve chez lui aucune 
trace des angoisses augustiniennes. 

3) Amour e.t crainte dt: Dieu. - Hippolyte n'utilise 
pas beaucoup plus souvent Io mol tiyci1f'l) que le mot 
il.n~. Il Je l'éserve à doux emplois, l'amour du Christ 
pour l 'humanité, et l'amour que le chrétien doit à 
Dieu. Tout compris (la Réfutation exceptée), on relève 
huit exemples dans les textes grt1CS, quatre dans le 
Commentaire sur le Cru1tiquè, \Ill dans l'homélie sur 
David ct Goliath. Pour Jo second sena, nous en avons 
noté six. A la fln de De AnJ. {Lxvu), Hippolyte dit à 
Théophile qu'il a écrit ce livre !~ tiycbt7JÇ -rijç np/.1~ 't'OV 

I<6ptov. Il associe quelquefois l'amour ù la foi (I n Dan. 
1, 17, 2 et 5; 1T1 Cm1t. vm, 5; De Dav. ct Gol. xu, 1), une 
fois, onfin, avec la crain te (de Dieu) : <1 En effet, tout 
disciple du Christ, •·empli de crainto et d'amour, frémit 
devant los mystères de Dieu annoncés avec majesté » 
(In Psalm., p. 179, 31 ù 181 , 1). 

Ce lextu osl l ntéres.~ant, car il mor\tru que, pom• Hippolyte, 
la crainte do Dieu n'excluait pas l'amour. 

Il utlliso, on clJet, très fréquemment les oxpre.'lSiona bibliques 
q>6Poc 9wG, 'POilclo6o<• 'tôv 9c6v, pour d6flnir l'altitude du juate à 
l'égard de Dieu. Les trois aufant.s • avaient acquis dès l'enfance 
la crainte do Dieu "(bl D(ln. I, 10, 4. Voir au~si 1, 10, 5; 11 
5; t 2, 5, ot.e). Suzan no • craignllit J)ieu rl11 (to11t son) cœur ; 
(1, 23, 7). Colul qui craint Dieu ne pèc:hu pus (t, 25, 2). Il rénd 
grAce à Diou ot J'adore (n, 24, 4; m, 2, 1). Il jouit dos faveurs 
divinos (11, 5, :.!; m,19, 4; 1v, ir. , S; !18, 1). Au eontralro colui 
qui n6gligo la crainte de Dieu est exclu de l'Êgliso ~tlmo 
s'Il semble en fui re partio, c:ar il n'a plus on lui ln puiss'nnco de 
l'Esprit (tv, 38, 2). 

De ces quelques exemples, qui pourraient être 
multipliés, il ressort que, Jl0\11' JI ippolyte, la crainte 
de Dieu illait le respect religieux et soumis d(l à la 
majesté el à la puissanco inllnio do Dieu. Gons6qnonco 
do la foi, clio se manifestait par l'udonüion eL J'obset­
vance des commandements. 

'•) La prière. - Le vrai chrétien, qui a une foi 
sincère et la crainte do Dieu, qui observe fidèlement 
los commandements du Ch1•ist, doit encore à Dieu 
louange et adoration. Ce devoir est, en ur' sens, le 
premier de Lous. A la tin dos tomps los commandements 
n'Auront plus d'usage, mais l'adoration du Père, cr6a· 
teur de toute chose, ne cossera jamais car telle est Jo. 
rnison d'être et la finalité, non seulo~cnt des anges 
eL dos hommes, mais de toute la création l'énov{se par 
l'Esprit Saint. 

Dans les deux doscriptions qu'Il nous a laissées des délices 
du Parl\rlÎH (infra 10•), Iilppolyle s'exprime très clairament 
llUr ne sujet : • Car cette création-ci, tihéréa do la servitude do 
la corruption (cf R11m. 8, 21 ), 1\Vec les angus ut los hommes et 
LOt~s los fruits qui sont en elle, rend glolro à Dillu par l'Esprit 
qu•. l'a resl.mtréo et p~r la b6nodicLion duquel olle porto ~es 
fru1ts. Dès lors les snmt.s, pour avoir goQl6 du rain de ViP. 
incorruptible et s'lltre abreuvés du breuvage immortel, consti· 
tu~s p;:tr le Verbo Ql\gàS splrilucls, dans un chant inint.orrompu, 
avm: toute crûaturc, offrent la louange à Dieu, à qui aoiL la 
gloire de 1'6Lornit6 à l'élernit6 • (J'n bm., p. 198-199; aussi 
De un w., Holl, 118·12?). 

La rnêrno doctrine se retrouvn cl"nsles doxologies du Commer~· 
taire sur Daniel, qui t,outos sont oriont6os vors J'eschatologie 
(111 Dari. I, 34; Il, fiS, 5; Ill, at, 4 ; IV, 50). Celle de De AIH. 
Lxvn montre que les salnt.s chanteront cot hymne a1u1a fln 
en .union avec loChrist • notre Dieu et Sauveur • (Tite 2, ta), 
qut, • après avoir ressuscité les saint.~. ae réjouira avoe oux 
(cil"" nO.. ctûro"tç) on glorifiant lo Père, à qui 110it la gloire dans 
l'èi.Arnité •· 

Il est évident que l'adoration do Dieu, avant do 
devenir la principale occupation des saints dans le 
royaume céleste, est un de leurs dovoirs essentiels 
pendant !our séjour sur cette terro. Suzanne, figur·e 
de l'lllglise, quand olle se promenait dan~> son jardin, 
consacrait son temps à la prière ot chantait des llymnes 
et des cantiques à Dieu (In Dan. r, 19, 2). Les trois 
onrants, jetés dans la fournaise, ont aussitôt enlonn6 
un hymne à la gloire de Dieu (n, 29-!lO). Mais c'est ~M~r­
tout le décret do Darius interdisant d'adrosser quelque 
prière que ce soit à un dien ou à un homme aulJ•e quo 
lui-mûme pendant trente jours, sous peine d'êt;re jeté 
dans la fosse aux lions (Dan. 6, 7-9) qui a permis à 
Hippolyte d'insister sur l'importance du devoir do 
prier Dieu (In Datl. m, 24, 4 et 7-9). Cot.te exhortation 
concerne à la rois la prière d'adorallon et la prière 
de demande. Hippoly Le montionno moins sou vont 
la seconde que la première et sa doctrine sur cc chapitre 
n'l\ rion de bien Ol'iginal (r, 27, 5; I , 29, 5-G; 11, 10, ll). 

Une des plus curieuse!! pltrtkulflrllés du vocabulaire spirl· 
ttwl d'Hippolyte est l'absenc:e loLalo dans sos écrits grec:s du 
groupe do mots 'co)ot~•""• •ùo•i3'hc. ~oo~l<.l, cOoc(l~ç, alors qu'li 
emploie, il est vrai ru;saz rarement, les mots aot!l•'"'· cioc!lf)ç, 
ciot(lo,. Il est poRsiblu qu'Il ait été rebuté par l'emploi de ce 
vocabulllire pur los palens. En tout c9.S, pour exprimer lu 
vel'ttl de piété, 11 utilisai~ le snbHtunUf eùM(l&L<X (!n D(lll. 111, 

22, 1; 1v, 3~, 2), l'adverbe cù>.a:(lC>ç, soit sou! (111, 14, 1; 1v, tt, 
1), RoiL avec un autre :\dverbo (111, 4, 7; 23, 3), en fln, plus 
Rouvent, l'ad.jocm cu>.a(l1!<;, sou! (1, 14, 2; m, 19, t,; In ben., 
p. 1G, 10), ou avec un autre adjectif (Ill Dm1. r, 10, a; 1, :.!3, 
2; Ill, 19, 4.; IV, 19, 1.; IV, (1.2, 7; De Ani.'· p."· a; l n bCII., 
J). a2, I;J. 

5) La tempérance ct autres <JertllB. - L'histoiro de 
Suzanne a donné à Hippolyte l'occasion de louer la 
fidélité conjugale et de dllnoncer les dérèglements 
dos désil's chat•nols. Dans la lisle des arbres spirituels 
Cf\li ornent ce jurdin d'l!:don qu'es t l'Église, los vierges 
sont mentionnées entre les martyrs e~ les docteurs 
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(ln lJan. 1, 18, 8}. Ceci sumt û montrer qu'Hippolyte 
tenaiL en l1aute estime l'état vir·ginal. Cependant, dans 
ce qui reste do son œ uvre, il no consacr·e aucun dévo­
loppemen L à co sujet. Si on laisse de côté Jo cas de la 
Sainte Vierge, le mot n:a:pO&vo10 nu reparatt que dans uno 
exhortation adressée à tous les hommes el à toutes les 
femmes et leur proposant en exemple l'héroïsme do 
Suzanne ot la dignité ('l'à aEfLv6v) de Josoph (ln Da.n. 
11 23, 3·4). 

La vertu dont Suzanne nous donno l'exemple est 
la sagesse appliquéa à la conduite de la vie, ~ Gc.lcppocni\1'1). 
Dès le début do son commentaire, Hippolyte présente 
celle-ci corrune una femme sage (ln Dan. r,1, ~; cfi, 22,2). 
Son épJ•euve était nécessaire pour que soiL manifestée 
sa sagesse (1 , 1 , 5). Après son introduction historique, 
Hippolyte présente simultanélllent Dan iel et Suzanne, 
<< l'un qui est devenu propMLo ct témoin du Christ, 
l'autre qui a été trouvée sage oL fidèle à Babylone et 
dont la dignité aL ln sagesse ont maoifesto le bien· 
heureux Dani13l r.omme pro pM le ~ (1, 14, 2; voir encore 1, 
20, 5; 2!1, 2; 25, 9; 2Ci, 3) . Enfin, l'exhortation finale (34) 
nous invil.e à imitllr Su;,anno << le cœur eri éveil ot 
menant une vie Rngc 1>. Il e~; L remflrquablo que ce 
vocahuluire soit JH'<ltiquement réservé à l'his toire de 
Suzanne. Voir r.cpendant In Da.n.. n , 38, 5, et In Prov., 
fg. 34, où la politique de !'l!Jgiise est dite awcppova. l<O:l 
&yv1)v (cr Irt Dan. 1, 22, 2). 

Hippolyte était opposé au rnt-wlage des clercs et ù 
l'entréo dans le clergé, non seulement comme évêques, 
mais aussi comme prêtres e t. diacres, des hommes 
mariés en secondes ct troisièmes noces, pratiques 
loiU••ées par Calliste (Réfut. Ix, 12, 22). Il attachait donc 
du pl'ix il .la <)Onl:incnce du cler·gé. On doit reconnaître 
quo l'évolution de la discipline ecclésiastique lui a 
donné en tièrement raison sm· Jo premier point, au 
moins parlieUemon t sur le second. 

• 
JI os~ plus dirricilo <l'upprêcier son alLitudc s6vôl'O à l'égare! 

do la d6cision pri~e pur· Callis~o do conah.lé•·er comme légil.irne­
mont mnriées 1eR ùuu1os do noble condition qui s'uniRsaient 
à dos hommes de rang in!6rleur, esclaves ou libres, Hana s'enga· 
ger cl.nns le mariagu 16gal qui lnur aurait rnit perdra les 
avanl.ll!Jilll du Jour nnis"ance (IU{w. 1x, 12, 26). ,J. Gaudomc~ 
(/.a d<Jcision <le Calli~l<= c11 ntati~rl! de mariage, dans S trtdi in 
onore di lT . E. Pcwli, lo'lore nca, 1955, p. 33ll·alt4) a montré 
qu'il s'agi6sai t d'un <:uncuhinago légal toléré par Je droH 
romain. De tP.IIes unions pri:sonlalont néantnoins un côté 
ambigu qui n'allait pas sans Inconvénients. Calliste n cru 
pouvoir p11sser nutro. Hippolyte a souligné, non sans raison, 
les riKqneB ùu contt·accption et d'avortement (Rd/ut. tx, 12, 25). 
'routeloiN Il oxagèro, quand il reproche à son aùverauire d'avoir 
llnconrugô Jo meurtre et l'adultère 1 

Très sévère pour l'orgueil, il n'a pas consacré de 
longs développemon ts à l'hnmilit.6. Il mon tionno ot 
Iouo r.o llc des · trois enfants (ln Dart. 11, 29, '12), celle 
de Daniel (11, 6, 7; !!, 2; Iv, 29, 2; ao, 2; 86, 2), celle de 
Jacob, qu'il opposo à l'orgueil d'Ésaü (ln ben., p. 32). 
li montJ·e comment Nabuchodonosor, puni de son 
excès d'orgueil pAl' sopt ans d'exil, a ét6 r6tabli dAns 
sa dignité royale quand il n'e:; t humilié devant Dieu 
(In DCin. 111, 11, !l; Iv, 2, 9). Avant de nous décrire la 
fâcheuse aventure arrivée à nn évêque du Pont, qui 
avai t négligé l 'étude des suintes Écri tures et accordé 
trop de confiance à ses r~vcs, il nous dit avoc indulgence 
que co pauvre homme étaiL « pieux eL mode~:~ Le (-ra.new6-
cppw~) >>(IV, 19, 1). 

Dans tous ses ouvrages, HippolyLe s'étend beaucoup 

plus sur les devoirs de l 'homme erJ ven; Dieu quo sur 
sos devoÜ'S !\ l'égard de BOil prochain. Il n 'in sis te qua 
sur· deux points. Le chr•ét.ien doit à son prochain la 
vérité. Il lui doit la justice. On no trouve chez lui ni 
doctrine sociale, ni appels à la cl\arî té. Il lui sumt 
quo pauvres eL riches, petits et grands, soiont égaux 
devant Dieu. Les puissants et les richos lui paraissent 
plus mal placés que les modestes et les pauvres, parce 
quA plus tentés do s'attacher aux biens t~n·•·es Lros et 
d'oublier los réalités célestes : " La gloire de ceu.x: qui 
vivent dans la surabondance est seinblable anx feuilles 
sècl1es, qui n'ont eu Jour verdeur que peu de temps 
ct se sont vito fanées " (ln Dtm. 111, G, 9). Pour com­
prendre ce point do vue, il raut se souvenir qu'au 
sc siècle, cornme au temps des apOtros, le grand pro­
blèn1e de l'Église étai l la conversion des juifs, des 
lH':rùtiques et des pAYons, qui ignoraient ou J'efusaient 
l'oJTre du salut qui le\11' ùt.nit faite. Les devoirs essen· 
tiels du clergé ct des fidèles étaient dor'IC la pr6diculion 
de la vérité, une foi pure, rayonnR.nto et inébranlable 
jusqu'au martyre, l'exemplo d'une vie chrétienne 
irréprochable. Si Hippolyte paratl avoir quelque peu 
négligé lo thème de Jo. charité due au prochain, c'est 
parce qu'il tHait convaincu quo Jo plus g•·s:md service, 
le seul vraiment dt'lllnitif, qu'un homme puisse rendre 
à ses semblables était do les aider à s'engager et à se 
maintenir sur la voie du salut éternel. Il raul noter 
aussi qn'îl appelle ses lecteurs frères et amis el qu'il a 
parlé avec chaleur de hl solidarité des :;ain t.s. 

A l'égard de l'état, Hippolyte recommande uux 
chrétiens de se conduire en bons citoyens et de res(Jectcr 
les lois. Il leur donne en exemple la conduite irrépro­
choblo do Daniel au sorvice de Darius (/n Dan. m, 
'1 9, 7). Quand l'Apôtre dit qu'il fau L sc soumettre 
" aux uuLor·iLés on charge ,, (llom. 1!1, 1) , il ne nous 
ùemando évidemment pas d'obéil· à l'ordre de .renier 
notre foi, mais • de respecter les autori tés ot de ne 
commettre aucun délit, afin de ne pas être ~M.Liés 
comme malfaiteurs» (ln D1Ln. m, 2a, 2). 

6) Le péché. - Dans l'exposé sur la foi qui termine 
su Refutatio, Hippolyte explique pur quelques lieux 
communs de l'apologétique t!•aditionnelle le problllme 
do l'origine du mal (x, 88, 9-15). Dieu, créuteu•· de 
l'univers, n'a rien créé qui ne soit beau et bon, mals 
il a. fait l'homme libre, c'est-à-dire capable de vouloir 
ou de no pas vouloir. C'est parce qu'il est libre que 
l'homme engendre le mal, qui n'ost rien tant qu'il ne 
le fait pas. C'est dans ln volonté et la pensée de l'hommo 
qu'est le mal (§ 9). Nous trouvons quelques échos de 
cotte doctrine dans ses commentaires. C'est ainsi 
qu'il paraphrase les mots xacl «voJJ.i)aoumv &vo!lOL de 
Dan. 12, 10 par ol SLàt -roü a:ÔTE~oua(ou &:votLOÜII'n:ç (In 
Dar~. IV, 59, 6). JI ost plus explicite dans son Com­
mentairll .9ur les bénédintiorts de Moï-8e : << Sachant 
bien que la génération des hommes a la foi ditllcile, 
voyant qu'ils ont aussi Jo libre a.rbiLre (-.à a.ùu~ova~ov) 
et que facilement tout homme r.st enclin au mal plutôt 
qu'au bien, pour cela l 'Esprit ~:~'e iTorco , pur loulos les 
Ecrit\B'es, à faire au sujot. du Chl'ist des révéluLions » 
(In ben., p. 1'11). C'est, en eO'et., parce que l'homme est 
libre quo Dieu lui a donné la loi eL a inspiré le!l pro­
phètes, touL cola pur le Verbo qui, par oos moyens, 
<< a détourné l'llommo de la désobéissance sans le 
r·édui••e en esclavage, mais en le con via nt à lu liberté 
par un choix volontaire, lKoualcp 7tpoa.Lpéac~ » (Réfut. x, 
33, 13; ct lr1 Pror., fg. 52). Dans cette phrase, les mots 
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t>< nocpocKo1jc; sont une discrète allusion au péché ol'igiMl. 
Hippolyte réserve, en effet, ce terme à la faute d'Adam 
(De Ant. JH, p. 6, 14; De univ., Holl, 65; lr1 Dan. 11, 

28, 5). Notre premier pète, Cl'éé incorruptible, a perdu 
ce privilège, par sa désobéissance, pour lui-même et 
pour to'us ses descendants. L'immense générosité de 
Dieu oiT1•e à tous les hommes, par l'éconotnie de Ja 
rédetnJJlion, la possibiliLé de regagner celui-ci, ill>Üs 
dans le respect .de leur libre arbitre, qui leur permet 
de choisir entre ln voio du hien, qui rnène au royaume 
du Christ, et la voie du mal, c'esL-à-diro le péché, qui 
conduit au châtiment par le feu. 

Un des textes les plus inléJ•essants d'Hippolyte sur 
le péché est son commentaire sur Prov. 30, 15 (solon 
l'hébreu) : << La sangsue avait trois filles almées 
d'amour. Elles ne l'ont pas rassasié~;~ ot la quatrième ne 
(lui) a pas sum pour dire : Assez "· La sangsue est le 
péché et ses trois filles sont la débauche sexuelle, l'envie 
et l'idolâtrie, 7topvdoc, q>96voc;, d8wÀoÀocTpc!IX (ln Prv"·· 
rg. 4G). 

Les anciens éditeurs, Mai et A<.:hulis, ont changé <!'06voç, 
atte~t(l par t0\16 lea témoins, en <p6vo~ pour obtenir les trois 
crhnes considérés comme irromi~slblês dans l'antiquité clmi­
tionnG, CuLte correction semble lnjustiflùe. En eflet, q>6vo<;, daru; 
la langue d'Hippolyte, signillo à la fois le meurtr\1 et la pelno 
de mort. Or, à la suite do saint Paul, il reconnaissait la Mg! Li­
mité du droil do glaive (ln beri. , p. Hî?-158; d B. Schi:lpf, 
D<l$ T<Ïtu.ngsrccllt /!('i 1M1 frlihcllri~tlidte.tl Schrifst.ellern bis zur 
Zcit Kon.wmtin$, Raf,ishnnne, 1958). Conformément à la 
I)O<:f.rîna exJHiséa rl1u1a l:a t.oxte, 1:0 qui fait le meurtre, c'est 
la volonté porvorso du l'assus..~in. Or, lAU moins habit\IellAm<mt, 
ce cpü pou~S<l au IüAurtra, c'est la jalousie haineuse, l'envia 
sordide. L'honu!lie sur David e' Coliath mc:nlionne doux f<1is Jo 
crime do Caïn. La promi<:Jro fols (vm, 2), ello l'accuse d'avoir 
lnlt'oduit dans Jo mondo le meurtre, l'envie et l'~o~vlil'ié<l. La 
seconde fois, il n'est plus question que de l'envie (x, 4). Les 
ennemis de Danie.l essaient de le faire périr<p&ov(f) xw'l)9tv1'e,, .. a~& 
.p66vov (ln ])an. 111, 1.9, •Hî). loes j\JifR ont mmdnmn6lo Christ, 
qui n'avait çornrnis fi\ICun péçhé, <p06v.,o IJ.Ô\I(f) (ln Sc1msonr.m·, 
tg. v). ' 

Coci dit, Hippolyte n'avnit uucuno pilié pour lei! meurtriers. 
Coux-cl, mômo s'ils n'ont pas pu réaliser leur mauvais dessein, 
méritent la mort ct le châtiment étetnol. Il approuve donc 
l'exécution des deux vieillards par le peu plo ( h1 Dar1. 1, !13), 
la condamnation des ennemis de Daniel et de toutes leurs 
f11milles à 1::1 fosse au11; lions p<1r Darius P.t l11 pendaison. d'Aman 
par Artuxerxès (m, 30). 

Hippolyte eonf.inu!J aon eommentairo : • En disant • l11 
quatrllllllH •, il signifiA la eoncupiscBnco on général. En effet, 
de mûmo quo le corps est un, mais qu'il a beaucoup do membres, 
ainsi Jo péché, qui ost un, contient des concupiscences n\lni­
breuses ct variées, avec losquellos il tend ses pièges à l'h01ruru, • 
(fg 48). Ucxplication du v. 16, qui suit immédiatement, nous 
vriente vors la concupiscence charnelle et. Jwus ~o~ssuro quo 
• celui qui est esclave du péché en to11f.e pas~ion de la chair 
ne pet.Jt. ab~olument. pas at.t.eindre ta contAs.qion et la bain de 
la régénér~o~t.i(ln "· En eilat., Hippolyte nn se sert guèro du mot 
trcl9u~-tl« quu dans Jo prellliar livra do son Commentaire sttr 
Daniel, pour designer la passi11n coupable des doux vielllo.rds 
(1, 1, 4; 12, 4; 19, 4, etc). Il est vrai quo, dans ce qui reste 
do sos commoutaire~, il Jio revient pa~surcc sujct. Il n'emploie 
les mots TCÔ(>Vn (De Ant. XXIX OL XXXI\'; ln Pro(!., fg. 6(;), 
rcopv;u<•J, txnopveô<·> (Jn.Pro1•,, tg. 56 ot 62) , nopv;(~ (Ttl Halaam, 
fg. 6) qu'ml sens métaphorique. So. critique de lu politiquu 
de Cll.lliste (Rr!fut. 1x, 12, 21-25) montre qu'il n'était pu.s plus 
indulgflnt pour les coupables de fautel! aex;uelles graves que 
pour les meurtriers. 

Au 3Q siècle, le paganisme polyLhéisto ct idolâtre 
était le plus grave e1npêchement l\ la convei•sion el le 
plus sérieux danger pour la foi des chrétiens. Hippolyte 
a~Lribue son invention et sa diffusion au diable (De 

~~niv. , :Malley, fg. 1; In Dan, n, 27, 10), Le Verbe s'est 
incarné pour l'ébranler et le détruire (In principium 
lrmïac). Les damnés sont les injustes« qui ont repoussé 
Dieu et ont vénéré comm~ dieu lell vaines œuvres 
des mains des hommes, les idoles fabriquées >>(De rmiv., 
Jloll, ·13-16). Il assimilait, en effet, dans une certaine 
mesure, l'hérésie (In Dan. 11, 30, 5) e~ meme le judaïsme 
(ln JJtuC!., fg. 62) à l'idolâtrie. L'épisode de la statue 
d'ol' de Nabuchodonoso1· et. des trois enfants dans la 
fournaise lui a permis d'exposer quelle doit 8Lre l'aLLi­
tude du chrétien invité, sous pdne des châtiments 
les plus graves, à sacrifier aux idoles (In Dan. u, 17-20, 
35-37). Il çst évident que, pour lui, la moindre parti­
cipation I.Hl culte païen entrainait la damnation. 

Hippolyte pouvait ironiser sur la vanité des cultes 
idnlâtriqucs dénoncée dans l'ancien et le nouveau 
Testament, el il n'a pas manqué de lo fai•·e (ln /Jan. n, 
18, 3; 24, 3; 27, 10; m, 14, 4), n\ais il savait fol't bien 
qu'au moins pour la classe cultivée, l'attachement à 
ceux-ci provenait surtout de la richesse de la littérature 
ct do la pensée grecques. C'est une des raisons pour 
lesquelles il a adopté une attitude aussi catégorique­
ment hostile a l'égard de cette culture. Ses ouvrages 
~!,pologétiques attachent moins d'importance que ceux 
de ses prédécet>seurs à la mythologie, mais attaquent 
beaucoup plus vigoureusement les systèmes philoso­
phiques profanes. 

Le second danger pour la foi était l'hérésie et n 'é ~ait. 
pM moins grave quo le précédent. Commentant Prov. 
5, 3 << Ne fr•éq\ten Le pas la femme frivole ll, Hippolyte 
reconnaît en celle-ci «l'hérésie et l'idolâtrie 11 (In Prov., 
J'g. 23). Plus ba.'>, l'une et l'autre sont désignées ensemble 
par le mot n'-&.V'I'J, « tromperie >> ou « égarement li, selon 
qu'il est employé au sens actif ou au sens passif (fg. 25· 
2û). Ceux qui se laissent séduire par cette tromperie 
sont détournés de la vie éternelle vers l'Hadès. Deux 
textes du Commentaire sur Daniel emploient lo verbe 
« tuer >> pour définir le résultat produit par les prél:li­
cations hérétiques auprès de leurs victimes (1, 25, 3; 
u, 30, 5). Il s'agit ovidomment de la mort 6tornolle. 
Hippolyte a fait ce qu'il à pu pour prémunir les fidèles 
et aussi les candidats au baptôme cont.ro co danger 
en écrivant ses deux ouvrages contre Lou Les les hérésies 
eL son traité contre Marcion. 

Il était très sévère })QUI' l'orgueil. Le J)Q\lple d'Israôl 
a ôté abandonné par Dieu parce qu'il s'est enorgueilli 
de sa puissance militaire (In ben., p. 14, 1; 106, 2·3), 
de sa circoncision (p. 30, 11·12; 32, 3), de sa loi (p. 48, 2). 
Ce cas très particulier mis à part, Hippolyte présente 
l'orgueil comme un vico aristocratique. 

Il en parle beaucoup au sujet de doux éminentes perijOIIIIR• 
lit66, N(lbuchodonosor et 1.' Antéchrist, inoidemment à propoa 
de Balthasar (ln l)rm. m, H, 4), rlo Sennacherim (m, ft, 8), 
d'Antiochus Épiphane (De Ant. XLIX), du gôant Goliath (Do 
Dcw. ct Go/. vu, 10; vm, 1, atc). Los doux principaux motifs 
d'orgueil sont la puisSiuléll ro:yalo ot la pulssll.llco milito.ire. 
Un troisième est la vainc sclcnco prolll.lle. Dieu glorifie on 
tout ses prophètes pour los moltJ'O au-dessus • de toutes tes 
nntionR b11rbares et étrangbres qui croient s'élever (t!na!praOa•) 
par le\Jr sagess~ humaine en étudiant lea ~ciencea terreslrtls » 
(ln Dan. Ill, 2, 2). Platon mérite quelque indulgan1~a pour son 
désir de connaltro Dieu, mai6 son orgueil et sa suffi8ance 
('riiv ~>teP'IItS>~vt~v a~ x~! ~ù,-~ptmu:Lt1v) no permattmll pas do Jo louer 
(Dt! zmiv., Malley, tg, 111, 20). 

Il n'nimo.it pas mieux hl mensonge. Il condamne les menteurs 
(ln Dan. 1, 2$, 5), les calomniateurs (1, 20, 5 ; 27, 2; Ill, 4, 8), 
los faux tâmoina (1, 16, 1; 29, 7), les pseudo-apôtres (De A nt , 
XI.IX; ln Dan. tv, (LO, 5). Le diable ct l'Antéchri~:tt se purt.ngent 
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le tit1-e ete • trompeur •, 6 r.Mvoç. Mentionnons, pour finir 
l'hypocriRifl (111 Dan. 1, 27, 5; Ill, 22, a; Ir~ Pro{J., tg. 20). ' 

L11 causo vrincipale du pôché est l'attachement aux biens 
de ce mondo. Pour désigner co danger, Hippolyte a omprunto 
à saint Joan l'expression t1nOvv.!oo ><6n1•ov (De Dav. et Col. vu, 
2; ln. bm., p. li, 4; 66,7: cr 1 Jean. 2,17). 

Sur le problème du pardon dos pOcMs commis après 
le baptême, Hippolyte est très décavant. Dans tout 
ce qui c~ suc•vécu de son œuvre, il no mentionne lJU'un 
seul cas concret de pardon divin obtenu après la 
conversion pour une faute grave, celui de Nabucho­
donosor. 

Cului-ci, on ollot, n'avait pas seulement commis unu fauté 
d'orgueil colossale. Il uvait poussé son peuple à l'ldolâtl'ie. 
Cependant, Dieu eut pitié de lui. Aprùs avoir rabattu son 
orgueil et lui avoir prouvé la. vanité do tiCS prHonUons par le 
miracle des trois enfanf.q dans la fournaise, il lui Imposa la 
pénitence d'un exil solitairo dnns ln nnturo sauvage. Au t,e.rrne 
do celni·ei, Nnbuchodonosor ropontant, humilié et rP.ndant 
gloire 11 Diou, roçut son pru·don et retrouva sa dignit6 royaila 
(lJe Ant .. XXIII; ln. Dan. 111, H , 3 et 5). 

La façon dont Hippolyte a trtüLé cette hh;toiro 
semble indiqutW qu'il n'ignorait pas la valeur du repen­
tir pour u.ne Caule, si Jourde soit-olle, commise après 
la conversiOn. Cependant, les rares textes qui parlent 
de la rémission des péchOs (I n. Dan.. 1,18,13; J" Psalm., 
p. 177, 12 ; In Prov., fg. 56) n'évoquent que la con ver­
Ilion et le baptême. Il on ost de mê1ne pour ceux, un peu 
plus nombreux, qui }1arlont du repentir (fJ.t-r&.vot~, 
!J.eTavoéoo : Vc Ant. XLIU et XLVI; In ben., p. 22, '•; 
38, 10; 1H, i O; 125 ; ln Samson,cm, tg. IJ et v1). 

Il a amôromcnt reproché b. Cnllista Rll politique dist:iplinalro 
rola1chéc (ftd/ttt. rx, 12, ;20-21). Il ost; Lrùs rugrollablo qu'il n'ait 
pus profitô cln <:nt.la <wcnsiun pour exposer sn pl·opro doctrine 
sur la, pénitorwa, car son silonco sur co sujet rend très dilncile 
l'interprétJttion du oo Lllxlo. Los défenseurs do Callisto peuvent 
dire quo Jo cri rtlO quo lui reproche Hippolyte est d'avoir nncueilli 
•lvHc indulgonco le~ hérétiques qui, la conscience chRrgêa, 
mais rcpcntunts, dem11nd(1iont à entrer dnns l' Ii:gli8o ul à 
l'occasion, los fidèles victimes de la 86v6rit6 exagéréo d'un' do 
ses confrères. Il y a hifln un peu de cola, mais li scmblo que le 
princip:~! aoit ai lleurs. Si l'ou Lient uomplo do l'argumentation 
scripturaire du Ca.lllsto (mpra § 8•) ct dos exemples donnés 
rmsuite, lus prûtros célibatniros qui se milriont, les bigames et 
trlgamos qui trouvent lo moyen d'entrer dans le clergit, les 
grandes dames qui s'accornrnodent d'un t;oncubinuge plus ou 
moins légal (supra § 9•, 5), les expressions et TIÇ /iv d~ot<iP't"'l ot 
ç! t~tiO><ono~ cit-utp<o• "' concornent moins dos plschés piiSsés, qua 
l~urs ~nteu.rs vou~ra.ient biun n'nvoir jamais commis, quo dos 
s1tuatwns Jrré.guhèros, solon los normes d'tlippolyto, ot quo 
Ca.lllste tolér1ut, on laissant b. Dieu le soin de sépurcr .lo bon 
grain do l'lvrn.io. Fino.lomcnt, ce texte très intéressant pour 
l'histoire de Jo. discipline ecclé.~iastiquo ot do lo. pénitence, 
nous apprend seulement que la morale d':Hippofytfl était 
plus austère que celle do Callistil. Nous rogrottona d'nutant 
plus du n'uvoir pas trouvo dans son œuvre la moindre oxhor­
taLion à la pénitence pour los cllJ•étiens tombés dans lo p6cll6 
après leur baptême. 

?) Dévotions. - La dévotion envers Dieu eL Je 
Christ!w~ra ~uuveur anime toula la théologie d'Hippo· 
l~tc. ~-eCI nus à part, on ne trouve pas chez lui de 
devoL1o?s au sens moderne du mot. Cependant, sa 
vénération pour les plus célèbres personnalités de 
l'ancien ct du nouveau 'l'cstament mérite d'êtro noLée 
car elle am?rce déjà, en quelque façon, les développe: 
monts ul~é.ri~urs du cul.te des saints. Dans sa descrip­
tion de 1 J!..gl•sc (8°), 1-lippolytc énumàro les << arbres ,, 
qui ornent œ nouveau paradis. Ce sont la lignée des 

Pères, les prophMos, los apôtres, les martyrs, les viorgcs, 
les docteurs et l'ordre des évôques, prôtres et lévites, 
(/ n Dan. 1, 18, 8). Dans son commen Laire sur Ca111. 1, 3, 
il donne une liste de bienheureux qui ont ardemment 
désiré le parfum répandu par lo · Père, c'est-à·dire 
le Verbe. Il nomme Noé, Eber, Abraham, Isaac, 
Jacob, Thamar, J osepl\, MoYse, Aaron, Plùnées, Josué, 
David, Salomon, Daniel et ses trois compagnons, Joseph, 
la Vierge Mario ot Marthe (b1 Gant. 11, 10·29). 

En r.ombina.nt Luc 3, 22-38 et Mt. 1, 7-i 6, Hippolylo n 
obtonu uno llslo do soixante patriarches (ou Porcs), qu'Il elle 
~~~ Cant. xxvu, U et Chnm. 718. Il exposo sa théologie du 
Pfltrla.rcat à plusieurs ,reprisee, notununonl /1~ Dcm. 1, 18, 10, 
ln. Ccmt. n, 23 (Onv1d) +lt xxvu, 7-10. Il voyait dana ces 
soixante putriar<:heal'instrumout par lequel l'œuvre oe l'incar­
nation d\1 Verbe, oOuimencéù dès la création elu promior 
homme, s'esL poursuivie socrèloment pendnnt toute l'histoire 
du monde jusqu'à ln naissance du Christ. 

Le prophétisme occupe uno place considérable dans 
la théologie d'HippolyLe. La ChrMique (719-720) 
donne une list.e do quarante prophètes d'Adam à 
J ean-Baptiste et une autre de huit prophétesses, de 
Sarah à la Vierge Marie. On rema••quera la 1)résence 
dans la premiè1·e de Noé, Abraham, Isaac, Jacob, 
Moïse, Aaron, Josué, David eL Salomon. L'auteur 
considérait donc l'ensemble de l'Octat.euquo ot los 
livres sapientiaux comme des prophéties. Ceci es~ 
largement confirmé par ses commentaires bibliques. 
Si nous considérons seulement les écrits prophétiques 
proprement dits, nous constatons quo le préféré d'Ilip· 
polyte étaiL Daniel, prophète et témoin du Christ, 
seul mentionné, avec ses compagnons, dans la listo 
de In Cant. n, 10-29. De A lit. xXXI le dit explicitement: 
" Daniel, je te louet•ai au-dossus de tous n. 

Les upôt1·os sont souvent menlior\ué~ avec les prophètes. 
Unu typologie très riche leur est consacrée : les cordagos 
du n11vire (De Ant. r.tx), f~_q douze étoiles c!'Apoc. 12, t (Dt 
Ant. LXI), les corbeilles da lu vondange, les do• r.e heures at los 
douze mois (Tn bm., p. 98, 171), les chevaux du chur du phn· 
raon, la charpenta de l':mgllso (Ir~ Caf/.t. vm, 2·!!; xv1, 2), etc. 
Il fuut citer lu bon.., p. 192·193, qui commanto Detd. 33, 2~: 
• !<'or et nirain soront sos bottes. Ou bian il signifie dans ces 
paroles la lorco do l'Évangile: ou bien il dll los apôtres, qui 
furent torts comme le rer, ayant tout ondu1•é vaillamment ol, 
du leur voix vaillante comme l'airain, prêchllnt l'lllvangllo 
du Christ ... •. :Hippolyte rie nomme fréquernrnent que Jean 
et surtout Pl\111, • l'Apôtre •· Il mentionne los martyrœ de 
Pierre et de Paul (ln. Dan. m, 36, 3·4). 

Joseph, époux de Marie, est lo soixantième patriarche. 
La généalogie du Christ selon la cl1air s'est conservée 
pure et sans tache jusqu'à lui (ln Da.11. 1, 13, 6). La 
lisLe do In Cant. n, 10-29 le décrit : " Huius unguonti 
oupidus beatus Joseph consulta lor Dei (C1Uf!f3ou>.oç 0eo!l) 
flebat " (u, 27). Il a assist6 avec Marie eL les apOtrcs 
à l'ascension du Christ (ln bun., p. 6, a). 

Mais sa gloh•o d'èpoux de Marle et. de conseiller do 
Diou s'efface devanL celle do Marie mère du Sauveur. 
Hippoly te parle très fréquemment do la conception 
virginale. 

Il n'y a pas llou d'insister i<:i aur les nombreux textes qui 
muntionncnt la nais.~anr,a du Vorbo Incarné • d'une viurgo • 
ou do •la Vierge •· Mais il fauL no tor coux qui parlent de Mario 
(Ds Am. XLV= Luc 1, 41 ; l n. ben.. , p. 6, 3; 76, 12; 108, G cl 
11; Ré/ltt., pas~im), de la Vierge Marie (/11 C:a111. xxvii, 1; 
Rê/til. vr, GS, R; VIII 9, 2; x, 16, 2; Ollron. 718, 720), de la 
bienheureuse Muriu (ln. ElcM~ .• fg. 2), du lu blcnhourouso 
Viorgo Mario (ln. Ccmt. 11, 2R), de ln sainte Vierge (De A11t. rv ct 
vm). Hippolyte parlait sans complexe do l'incarnation du 
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Varbo. • De hoc unguenlo cupida rnr.la beata virgo Marin 
Dol Vorbum conelplobat •, dit simplement la. liste de ln Catit. 
11, 10·29. On rotrouvo la mOmo chosu dans lJe Ant. xLv : 
Jean-Baptiste a tressailli dnns Jo vontro du sa mère, tvopruv 'tov 
iv ><oV.!qr mxpOivou ouvcV.'nllol.l4vov 0coll /1.6yov; voir aussi Ill Elcan., 
rg. 2; Dt: A.llt. VIII ; ln ben., p. 108-110, etc. 

!,a rait que ln généalogie du Sauveur abou Lisse à sll.int J osor>h 
ne parait pa~~ l'avoir gêné. Parlant do ln • rnclno ùo Jessé •, Il 
explique qu'il s'agit de la lignée des Pères, plantée dans la 
torre comme une racine, At quo Jo rnmeau qui devai t sortir 
d'olle était M:arlo, car collo-ci était du la maison et de lu tribu 
de David (In ben., p. ?G, 10·12). 

Le Verhe est dit quelquefois premier-né, prototokos, 
de lu Vierge (In Dan. IV, 11 , 5; ln ben., p. 2'l; ln Elca­
nam, fg. 2; cf I n magnam Odam, fg. 1). Le contexte 
montre qu'il s'agit d'un concept purement théologique. 
Le Verbe devait apparnttro promiOl' en louL pour mani­
les~or sa touLe-puissance a\1 ciel, sur terre et dans 
l'Hadès. Il devait aussi être premier-no de la Vierge 
parce qu'il venait renouveler le protoplaste Adam. 
Voir G. J ouassard, << Le premier-né de la, Vierge , chc:r. 
saint Irénée ct saint H ippolytc, dnns l1e11ue d{!s sciences 
religieuses, L 12, 1932, p. 509-532; t. 13, 1933, p. 25-3?. 
L'emploi de ce terme n'a donc aucun rapport nvec le 
problème de la virginité post partum de la sainte Vierge. 

II semblo, cependant, qu'Hippolyte, comme son 
contemporain Tertullien, ait a LLribué innocemment 
plusieurs enfants à sainL J oseph et à la sainte Vierge. 
Cola parait ressortir de son. commcn taire sur Deut. a a, 
9 (/n. ben., p. 150-151). 

La liste des bienheureux do ln Cant. 11, 10-29 s'uchèvo par 
Huinte Marthe ; • Hoc unguontum cupidu terehat Martha, quod 
omni procatione et consolationo supo•• Christum aspargebat •. 
O. Oaritte renvoie 1J, Lu.c 10, 38·U, mais il s'agit plutôt rlo 
Jean 12, a. Dans cê verset, il est vrai, l'évangéliste parlo du 
Marle. Mals Il semble qu'Hippolyte nit eu quelque ptévontlou 
contre celle·cl, poul-ûtro '' r.nu6e elu p:tssé assez chargé qu'il 
lui attribuait, à torl ou i1 rltison. JI ajoute sans scrupule Jo 
nom de Marthe à celui do Mariu-Madeleine clan~ Jean 20, 
16, eL c'est bien 1:\ vierge MnrLho oL non Marie-MadelAine, 
péchoresse repentie, qui est présentée eommo la nouvelle lilve 
(ln Cant. xxv, 2-5). 

Malgré sa haute conllidération pour les marLyrs 
Hippolyl.e ne cite expressément que ceux de .l'ancie~ 
et du nouveau 'l'ostamont, Jérémie, les Maccabées 
Pierre, Paul. Même l'anecdote quo lui prête l'Histoir; 
lalLI!iaque ne mentionne pas )es noms de la vierge do 
Corinthe ct de l'héroïque magistrianos. Des didashcùci. 
qu'il estimait, il ne nomme qu'll'énée dans ses œuvres 
certainement au thon tiques, 6 ~o:x<Xp~oç 7tpea{36Tepor; 
E!p'l)vtt'Loç (Réfut. v1, 42, 1). 

10° Les fiue dernières. - I, a mort est provo­
quée par la séparation (Mot<:) des éléments dont sont 
composées les cr'éatures. Les ôt.res créés par Dieu 
avec .un seul élément (-r<X ~ovooûot«) ne lui sont pas 
soumas (Réfut .. x, 32, 2·3). Cetto théorie explique le 
caractère parLiculier do la morL de l'hotnnle. Le corps, 
composé de trois é16men ls, feu, eau ct tora•e se dissout. 
L,. éé . ' ame, cr c pal' D1eu uvee lo seul 1t'll'i3~«, est immor-
telle. Séparée de son corps, elle descend da.ns l'Hadès. 
Le fragment damascénien du De unil•erso contient une 
description imagée de co séjour des âmes apros la mort. 
C'est un lieu souterrain, inorganisé, c'est-à-dire constitué 
par les éléments bru ls, obscurs, ca•' les rayons du soleil 
ne l'atteignent pas. II n'y a qu'une sculo entrée, par 
laquelle pussent t.ouLes les âmes, colles des justes comme 

c.,~ lles des injustes. Ellos sont accueillies par l'archange 
avec son armée d'anges gardiens, &yysÀoL cppoupo(, et 
d'angos tortionnaires, d!yycÀoL KoÀ«o-r«(. Les âmes des 
justes sonL conduites à droite vers un lieu éclail•é dit 
" Sein d'Abraham n par des anges complaisun ts, celles 
dm> méchants vers la gaucho par des auges torLionnairos, 
qui commencent à les faire souiT••ir. Un gouffre profond 
ol. infranchi.c;sablc sépare le lieu ••éservé aux justes 
de celui Oll son l parqués les méchants. Ce dernier 
côtoie un luc de !eu dans lequel, solon Hippolyte, per­
sonne n'a été jeté ni ne sera jeté avant le jugement, 
mais dont le voisinage est déjà une punition pour les 
méchants. Pendant ce temps, les justes devisent uvee 
le~:~ sainls et les patriarches des plaisirs de la vie future. 
Ce schéma, évidemment calqu6 sur la parabole du 
pauvre Lazare et du mauvais riche (Luc 16, 23·26), 
suppose un premier jugnmont. divin à l'heure de la 
mort. 

Ceci n'était pas seulement un exposé apologétique 
destiné à impressionner les inf\dc'Jlcs. C'était l'expression 
môme des convic~ions d'Hippolyte sur le sujet. Les 
traits principaux de ce schéma sc retrouvent, en efrot, 
dans ses commentaires. Dans ceux-ci également, 
l'lladc'Js ou Tartare ost un lieu souterrain, obscur, dans 
lequel les âmes des justes et des impies sont gardées 
par les anges -r«p-r«polixoL jusqu'au jour du jugement. 

• L'Hadès ne so lasso pas do recevoir les limas dos hommes ... 
Le Tartare, qui se trouve pcrp6tuollcment d11ru; un lieu sinistre 
et Qbscur, n'est atteint par nucun r1\yon de lumière • (In Pro~., 
rg. ~6). • l,es âmes des justes (sont) sous terre • (tg. 71 ). Lo 
Vnrbe e~t juge et roi des c:hosas souto•·rnlnos (><G<orO<xOov!wv), • CQI' 
il n été compté parmi los uwrts tilndls qu'il évangélisait los 
1\mea des morts ~ (De Ant. xx.vt). Cos KœTaxOov<O< sont, an o1Jct, 
« les esprits des anges 'l'artarouchol ot les dmes des justes • 
(In Dan. u, 29, 11). Pour y allor, il raut descendre, et pour en 
oOrtlr, mont.or. C'est ainsi quo Dam. 38, 13 • Et dos sources 
dos ablmos (sourdant) do dessous terre • est ll.ppliqué pur 
IJippolyto à la remontée du Christ de l'Hadès : • C'est que de~ 
Enfers, comme des ablmes de la mer, de bas en haut, il renilm­
tnit • (ln ben., p. 171; cr /11 Ca nt. x Xl, 2). 

Après avoir commenté l'épisode de Daniel dnns la rosso aux 
linna, Hippolyte utilise ce récit pour d6criro J'arrivée de l'âme 
dtHIS l'Hadès ! 

" Et toi, regarde. Aujourd'hui Dabylone c'est Jo monde. 
L~:s satr~~opes sont ses chefs. Darius est Jour tQÎ. La rosso, c'est 
l'IIaùùs. Les lions sont los nngcs tortionnaires. lmllo donc 
Dùnlol. No crains pas les sah·apes et ne te soumets pn.~ à 
l'édit des hommes, afin que, jeté dans la fosse aux lions, t.u 
sois protégé (q>eoup'IJ0!1() par l'ange, que tu apprivoises lAB 
bêtos ot qu'elles se prosternent devant toi comme devant un 
Borviteur de Dieu • (ln Dan. m, 91, 2-!1). 

Los Ames des martyrs sont donc reçues, comme celles 
des méchants, par les anges tortionnail'es. Mais ceux-ci 
deviennent pour elles doux comme des agneaux. Ccci 
suppose une rnê1ne entrée de l'Hadlls pour toutes 
les âmes et un tri effectué dès l'arrivée de celles-ci. 

llln e1Jet, plusieurs textes d'Hippolyte nous disent oxplici· 
lomont quo lo sort d6flnitiC dos hommes e11t fixé dès Jour mort. 
J>ès qu'il rend l'âme, Jo martyr possède li\ couronne céleste : 
• Il n'a plus à être jugé. Il sera juge • (ln Dan. u, a7, a-~). Il 
on ust de même pour les impiea : ~Ceux qui baissent le Christ 
ut ne croient pM en lui na rnssuscil.ont pas pour un jugement. 
Ils sont déjà jugés • (ln bm., p. 155). Enfin, • que chacun 
sache quê Je jour où il sort do co mondo, il est déjà jugé (Jea11 S, 
18). Pour lult.out ost consomm6 • (In D11n. 1v, t 8, 7). 

Dans ses commentaires, Hippolyte ne parle pas du 
so•·L des impies entre la morL eL le jugement. Mais il 
dit quo ceux-ci seront jetés duns le feu éternel au 
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momenL du jugement (In Dan. Iv, 14, 3) ct même que 
ce feu ne sera allulllé qu'à ce momenL.Ià (In Dan. IV, 
58, 3; De A.n.t. l.XIY). Ceci suppose un état intcrm6· 
dlaire pour les méchants comme pour les jusles. 

Son commentaire sur Dcrtt .. aa, 18 mmitiomlA le aort de ce:> 
derniers: • Et MoYse dit; • Sois joyeux, Zabulon, en t.a sortie •··· 
parce que ceux q\ri sortent de co monde-ci en état de sainteté 
deviennent joyeux à ca1rs~ de l'espérance ùo la rûsurrection 
des lllOrts. Et c:~;~ux qui danR ce sein du Père (le soin ù' Abraham) 
ont trouvé Jo repos, void qu'ils sont des fils do rêsurrccUon 
qui sont prêls à hériter l'irrcorrupt.ibilité dans Jo Paradis 
de délices • (ln ben., p. 177). Mi.lls ces justes devront attendre 
patiemment Jo jour ùu jugcmont pour sortir de J'Hadès. 
Même Jean<l3aptiste qui, après sa déc::apill\tiorr pur Hérode, 
eat deRcendu dans cet Hadès comme P1·odrome, pour annoncer 
la vanu11 prot:haitre du Christ, subit le sort commun. Seul le 
Christ, prémices do notre résurrection, pouvait dovancer 
l'heure du jugement (De Ant. XLV· XI.vJ). 

Cotte conception ùo l'Hadès est strictement occidonlalo. 
Elle reparait, avec quolquo.s variantes, nhez 'l'ortuUien, Nova­
tien, Commodien, Lactanco, Victorin elu Pettau (J. 'rixeront, 
Histoire <ks t/c)grncs, 12• éd., L 1, Paris, 1930, p. 456). A nott·e 
connaissance, elle n'a jamttis été sign11Ute cher, les Pères 
grecs. 
- Hippolyte a traité à plusieurs roprisos et avec he1\ucoup 
do détails los problèmes eschatologiques. Ceci montre qu'au 
début du 3ii sièclo t:Otl.u question agitait los esprits et préoc· 
cupait le clergé dans la communauté chrétionno do Rome et, 
sans doute, dans boaucoup d'<wtres. L'intérêt portô, bitm 
plus tord, à ces mômes problèmes par les théologiens byzan­
tins !;!xpliq\le pourquoi los textes dans lesquels cet autour 
s'est exprimé le plus clairement sur ce sujet, le traité De Christo 
ot Anticllristo, lo Commetttc1irc srtr Dani~l, 1eR dernières pages 
du t••aitû De zmil!erRil, ont échappé au désa&tre qui a anéanti 
la plus grande parti~;~ de ijQn œuvro. 

Le systèmo esnhatolog-lque d'Hippolyte a été fort 
bien exposé dans plusieurs ouvrage;;, surtout depuis la 
découverte du 4" liv••e du Commentaire tmr DanitJl. 
Il sufllra d'en l'appeler brièvement. les grandes lignes. 
Le hut poursuivi par l'auteur dans cc 4" livre comme 
dans le traité De Christo el Antù;hristo parait avoir 
été do persuade!' ses con tempo rains que la J?<~.rO\ISie 
glorieuse du Christ n'aurait pas lieu avanL un assez 
long délai nt. SOI'aiL précédée pal' des signes non équi· 
voques. Il énumère donc, en interprétanL les texLes 
prophétiques, les évémnnents qui doivent prendre 
place avant le jour du jugement, la chute de l'empire 
romain, l'avènement de dix démocraties et enfin la 
dernière semaine d'années (Dan. 9, 27). Il ne suggère 
aucune daté précise pour ces événements. 

HiPJ>olyte a écrit des pages très vivantes sur l'Anté· 
christ et sur la g1•ande persécution (De Ant. XLVII­
LVIII; In Dar~. Iv, 49-55). Il est beaucoup plus bref 
sur la Parousie glorieuse du Christ, la résurrection 
des corps et le jugement. Sur ces sujets, très fréquem­
ment. mentionnés dans son œuvre, il se contente de 
citer ou paraphraser les textes bibliques appropriés. 
Le Christ descendra des cieux. « avec la puissance des 
anges el la gloire paternelle » (Dt~ A nt. xLIV; Ir1 Dan. JV, 

52, 4), établi par ft~ Père l'OÎ et juge de l'univers. Sa 
venue S()ra le signal de la résurrAclivn. Les corps ressus­
cités retrouveront. leurs âmes sorties de l'Hadès : 
ceux. des 6lus soront purs, éclatant.<:, brillants, incorrup· 
tihlos; ceux des damnés seront juste bons pour le 
châtiment par le feu et. garderont Lou tes leurs défi­
ciences ct tou Les leurs infirmités (ln Dan. IV, 56, 2; 
De univ., Holl, 66-76). Hippolyte n'a pas dramatisé 
la scène du j ugement, qui, dans son système n'était 
que l'oxécuLion des sentences portées à la :Oort de 

chacun, c'esL-à-dire l'embrasement de l'enfer pour les 
damnés et l'entrée des élus dans le roya\Ime. Le traité 
Dt~ univerno, qul s'adresse aux païens, insiste sm• l'uni­
vet·salité et la justice de cc jugement (Holl, 83·91). 

Le thème do l'enfer est, lui aussi, Lrès sobrement 
Lmilé dans le De Christo et Antichristo et dans les 
commentaires. La form\Ile la plus fréquente est « le feu 
étm•nol )), On trouve aussi « le châtiment éternel par 
le feu n (De Ani. L; ln bert., p. 96, 10), « le feu inextin· 
guible et. qui ne dorL jamais )) (In Dan. IV, 58, 3). 
Dr. A nt. Lx v aligne quelques ~ex tes scripturaires sur 
le sujet: ls. 66, 24; Mt. 25, '>1; A poe. 20, H; 21, 8; 22, 
15. Le traité De universo insiste sur la permanence el 
l'llorreur du châtiment (1-Ioll, 91-9?). Les anges 'l'arta­
rouchoi, qui recevaient les âmes des défunts à leur 
enLrée dans l'Hadès, continueront leur tâche auprès 
des damnés (Réfut. x, 34, 2}. 

Hippolyte était manïresLemenL plus à l'aise pour 
pRI'!er du roy<~ume du Christ réservé aux saints. Il nous 
en a laissé deux descriptions fort séduisantes, l'une, 
plus imagée, dans le traité De universo (Holl, 92-'127), 
l'autre, qui insiste davantage sur l'aspect moral, en 
conclusion de son CommentairtJ sur les bénédictions 
de MoïstJ (In ben., p. 197-199). L'une et l'autre révèlent 
la lllême concAption, assez malérielle, d'un monde 
tr<msfol'mé en nouveau paradis terrestre, vivifié eL 
rendu · incorruptible par l'actiM rle )'gsprit Saint, 
l'ltcwyer n )((,(t )(oXO.xp<i) motÛIJ.oXTI 8t8o~.xa~-téY'I) (DtJ univ., 
HoiJ., 123), « par l'Esprit qui l'a revivifiée " (ln ben., 
p. 198). Si l'on néglige les détails piLtoresques, ell()s 
développent pai·ticulièrernent deux thèmes : 1 o L'homme 
délivré du xovoc;, c'est-à-dire de la fatigue du travail et 
de touL ce qni tend r>énible ou entrave l'activité hu­
maine, froid et chaleur, pluie et tempête, obligation de 
gagner son pain à la sueur de son front ( GtJn. 3, 17) 
pa1• le Ll'avail de la terre. 2" Le passage de la création 
de la corruption à l'incorruptibilité, !ait illuské par la 
producLion spontanée de fruits, la suppression du temps, 
donc des saisons, du jolll' cL de la nuit, des heures, la 
dispari tion de la concupiscence et de la génération, 
eL stll'tout par l'association de toute créature à l'hymne 
ininterrompu adressé à Dieu par les anges et les élus 
en communion avec le Christ. 

Des compl(unenta biblîugraphitJUCll figurent au cours de 
l'articlo, ol nolarnment à propos des œuvre~;. 

1. Blbllogrl\p:bie. - J. A. l<'abricius, Bibliotllcca graeca, 
t. 5, :thmbourg, 1728, p. 208·212; 2• éd. (G. C. Harles), t. ?, 
1801, p. 185-198. - C. P. Caspari, Ungedruckte, unbeanlllete 
u.n.cl wenic beachtet~ Quellen zur Ceschichte dell Taztjsymbols und 
der Glaubensregel, t. a, Christiana, 1875, p. 377-'a09, ut BriL>tal­
les, 1964. - U. Chavi~lîer, IJio-bibliographitl, t. 1, Paris, 1905, 
coL 75a·754 (Calliste), 21Gt-2'1G~ (Hippolyte).- O. Kralschma;, 
Blhliogrc,phie zz' Hippolyt "on Rom, dans Jahrbuch jar Liturgtlc 
und Hymnologic, t. 1, 1955, J>. 90-95. 

!.!. Présentations générl\1611. - J. B. Lightfoot, 'l'he 
llpe>stolic Fathers, t. 1, vol. 2, LonùrQS, 1890, p. :117-!177. -
A. Iiru·nack, Ceschiclittl der altchristlichen Litteratur bis Eustl­
bius, t. 1, voL 2, Lolpzig, 18\JH, p. 605-646; t . 2, vol. 2, 1904, 
p. 209·255 (î•éimpr. 1958). - H. Aellclis, Hippolytstu.dicn, TU 
16, 4, Leipzig, 1897. - G. N. Bonwotsoh, Hippolyw.s, dans 
Realmoyc/o p<Ïelic far protcotrmtischc 'l'llcfJlogic tmrl K irclw, 
t. R, 1900, p. 126·135. - O. Bardenhewer, Gcscliichtc cler 
a/tkircMidwtt .l.itcriuclr, t. 2, Ft•ibourg·en·Brisg!t\1, 1914 (Darm­
stttdt, 1962), p. 550·610. - A. Amann, S. Hippvlytc, DTC, 
t. r., 1920, col. 2487·21iH. - A. Puech, Hî,~toire de la littérature 
grecqrte chrétienne, t. 2, Paris, 1928, p. 543-577.- J. Quasten, 
Patrow~:y, t. 2, Utrecht, 1953, p. 163-210; 1 nitiation a rn Pèrf.s 
d.e l'Église, t. 2, PariR, 1956, p. 19!!-2'•9. - P.-'rh. Camelot, 
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dans Catholicisnw, t. 5, 1 !l58, col. 7/ili-760. - F. L. Ct•oss 
The Ecrrly Christian J!'athers, Londres, i 9C.O, p. i51H5?. ' 

3. Problème d'Bippolyto.- 1. Ol)llinger, Jfip[lolytu~ rwrl 
KaUistus, oder die riJmi.sche Kirche in der er$lert Hiilftc tics 
8. Jahrhrmd8rls, RuLishunne, 1853. - O. B. de Rossi, BuUc· 
tino di arcluolot:ia cristiana, :;érie li, L. 6, H.ome, 1881, p. 5·55; 
série 4, t. 1, 1882, p. 9-7G, et t . 2, 18811, 11. 60-6/i.- A. Relie· 
shoim, Zr" llippolytusfra~:e, ùalls Der J(atholilr, t. 61, 2, 188·1, 
p. 592·606. - r. Allat·ù, Les dornîèros perstlcrttions clrt troi­
sième siècle, Pm·is, 1887, p. a2't·362; 2" éù., 18!l8, p. 3:17-377. 
- C. E!'bQS, Die T.cbcnszcit des lfippolytus nebst der des 'l'lleo­
pltiiiJ$ VQtt A11tiochicn, d ans Jahrbilcher ftl.r protestantt'sche 
Theologie, t. 14, 1888, p . 611·656. - K. J . N uumann Der . s ' rllmuu:he la at rmd die aUgc,mcinc K irclw bis art/ Dioclcti-111~ 
L. 1, Luipzig, 1890, p. 21i7-264; H ippolyt """ Rom ir• seine; 
.Sulltmt: zu Staat rmd Welt, _Lf!ipzig, 1902. - U . . Fickcr, S tcrdicn 
zur.HiP_polytfrat:e, Leipzig, 1R!lA.- .Jo'. X. Funk, Kirclrcllgc· 
sèhtchtlwlro Abhandlun~:en und UnterRucliwr.ge.n, t. 2, Paderborn, 
1899, p. 161-1\J?. 

/1.. d' Alôs, Le SQu.vcnir do saint llippol)lt8, d11nR lütJ.d~s 
t. 107, 1906, p. 330·348, !t75·'•90.- M. ùa Lcouessa, S. Jppfl: 
lito dr.lltl Vict Tibu.rtiiiCt, R.omé, 1\Ja5.- G. Dovilli, Sant'l ppfl­
lit<J dr.lla Vic, Tibc4rlÏmt. Escunc c criticut dc/18 anticlte tP..~ti· 
numianu '"' fpp11liw, dans Rivista di arcllcologia cristiana, 
t . 19, 1 !Jit 2, p . llfi·A!i; Sant' 1 l' pnl ilo, tlottorc c murtire del 111 B4CO­

Io, Cilé du VkLicun, 1%3.- U. el a Hrn, Stwli() su 8. Ippolito 
dottorc, R.omo, 1 !lH . - R. Reutterar, Der hl. Hippolytus, 
Klagenfurt, 1 'Jit7 . 

P. NauUn, Notes sur le catalogtte dds œuvrP.R d'Hippolyte, 
dans Rc:c!ltcrc:lt~s de sâcncc religieuse, L. il~, 1!l47, p. 9!1-10?, 
3~7-359; H ipp11lytc c:t J osipc. Comrr:bmion ci l'ét.ud6 de la 
li!tératu.re r.hrt!tir.1111e au. 111° sit!clc, Paris, 19!t7; La contro11ersa 
sttr l'aut6rrrde l'J:'Ienr.ho~. RH~1, t. 4?, 1952, p. 5-4il; Le dossier 
d'Hippolyte et dt! Mt!lilm1 flall$ les {lorilcJgcs clognurtiques et 
chez les historiens moderne.~. P:u'iR, 19113; E11corc le probûlmo 
d'Hippol.vto, duus Mt!lange.~ fle qr.ie~tt!e religieuse, t , 11, 195!t, 
p. 215·2111; L'ac~tour dct c<Jmput pa~cat fle 222 ct tlc: la Chror~iq!4c 
atlorlyrnc de 236, ùans Recherches de science religicU$u, L. 42 
1954, p . 226·257; Lettres et écrivains clm!tiens (lcq n• <•; 
111° siècles, Pnris, 1\161, p. 177-207. - H. ùa .RiedmaUcn 
H

. • 
tppolyte cl J o.,ipc, dnns Dominica11 Strtdies, t. 1, 19/o 8, 

p. 168-1?3.- CJ. Rardy, L'é~ti(JTM cl'Jlippolyto, ùa ns M~la11f:~S 
de sci8nc<1 religieu,"!, t. r., 1948, p. 63·88. 

B . do Gaiffior , Les oraisona d<~ l'of!'u:c tlc saint Hippolyte dans 
le Libclltrs orationum de Jl_érone, H.AM, t. 25 (Mélange!! l\1, Viller), 
1949, p. 219-224:- G. Uggioni, L a question~ tli Ippolito, dans 
La .Scuolc1 eatlollce~, t. 711, 1950, p. 12G· HR; t. 80, 1952, p. 513· 
!125. - .B. Co.pcllo, Hippolyte de Rome, dan11 Re,:hflrf.b.c:s elu 
tlt.!ol<Jgi8 ancit:ll11c ct 1/ulcliéllcllc, t. 17, 11150, p. tr.S-1 ?4; t. 19, 
1952, p. 1!111-202.- M. Richard, Comput ct chronographie chez 
saint Hippolyte, dnns Ml!langc•$ tlc science rcligicttso, L. 7, 1950, 
p. 237-2GB ; t. 8, 19/ii, p . 19-50; t.10, 1953, p. 13-52 CL 145-180· 
D 

. • 
srni8res rsmarqut!:l Rur saint Hippolyte ct le soi-disant Josipe, 

dans Recherches cl~ acimce rclit;iti.IIJe, t. 43, 1955, p. 379-a\14. 
A. Amoru, Nots su S. 1 ppolito martirc, dans Rivista di 

archeologia cristiana, t . 30, 1954, p. 63·98; La pcrsorullilà dello 
scriuoro Ippolito, duns Antonianum, t . 3t>, 1961, p . 3-28. -
C. Pedicini, Rcccnti studi su. Ippolito di Rnma, dans Sttuli 
romani, t. 3, 1965, p. 725-?aG. - J. Durbul, Z11. patrnlogiNchcn 
Neuersclteifluttgctt aU$ clctt Jahren 1949-11164, Die Hippolyt· 
frage, d:ms '1'/tct)logiNchc R evu-e, L. 51, 11l55, p. 101-108. -
V. Palachkovsky, La trtulitiorl hagiographiqU8 sur saint llippo· 
lyte, '!'() ?8, Berli n, 196t, p. 97-107. - K Deyschl11g, K<lllist 
und H ippolyt, dnos Thcologische Zt~itscltrift, t. 20, 19G4, 
p. 103·124. - J .• J\l. Hans!!Cns, Hippolyte de Rome fut-il 
novatianiste? Essai d'une bùl(Jrapllic, dnns A rcltiVW/1 hist<Jriae 
pontificiae, t. S, 1 9C.5, p. ?-29. - C. Dagens, Autour du pape 
Libère. L'iconograplli11 d1? Su:cmnc cl dc11 martyrs romaillR 
sur l'arcosolitun de Oelerina, dans Mélanges cl'ctrchéologie et 
d'histoire, L. 78, 1 !JGG, p. 327-1181. 

4. Statue. - F . X . KrauR, Romc1 ,•ottcrran.ca Fribourg-on­
Brisgau, 1879, p. 3G8-371; Real-Encyk/<)pcü.lie ckr chrisùiehcn 
Kunst, t.1, Frillourg-en-l:Jrisgnu, 1882, p . 660-664.- J . Flokcr 
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Le~teran, Luir)zig, 11Hl0, p . 166-175. - A. Harnack, Oeschicht« 
cler al~christliclltlll L iteratur bù1 Etlilebius, t. 1, vol. 2, Leipzig, 
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p. 207·225. - D. Ruicko, TM disobedient Spirits a11d Christimt 
IJaplism, Coponhaguo, 194G, p . 23·2/. - E. Lengeling, Das 
llcilswcrk des Logos-Christos beim hl. llippolyt 11on ! tom, Hume, 
~?'.?. - C.l\o~. Edsman, A Typo/ogy of lJaptism in llippolytus, 
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scha/1, t. 55, 19Gt,, p. 95-110. 
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5) 1\"st:lwto/ogie. - L. Atzberger, (;e.~chichte der christlichen 
Eschawl<Jf:Ùt innerhalb der vomicllnischt!n Zeit, Frlbourg-on­
BJ•isgau, 18%, p. 271-290.- J. Uani6lou, La typologie millé~~a­
,.jRttJ de la semaine dam; le <:hristianisme primitif, dans Vigilù1c 
c!lrislianae, L. 2, 191;8, p. 10!l-12'•· - ,J. A. Fischer, Stwlictl 
:u1n 1'odesged<mkct~ Îfl tlcr alum Kirche, Munich, 1954, p. 35, 76, 
92-93, 178-179, 261·264.- <':. Plldicini, Il significc~to politico 
della escatologic1 (li Ippolito di /loma, dans Anmûi ckllct Facolt!l 
di leltere e filosofia <Mla Università di N!!poli, t. 4, 1954, p. 97-
122. 

Marcel RicHARD . 

2. HIPPOLYTE GALANTIN! (bienheu­
reux), fondateur do la Doctrine clu•étienno, 1565-1619. 
- Né à Florence, le 111 octobre 1565, Hippolyte Galan­
tini, profondément pieux, rréq\tentait assid1lment les 
leçons d'instruction religieuse et les prédications et, dès 
l'enfance, se mit à instt•uiro sn~; camarades des vérités 
de la religion et à les attirer aux sacrements. 

Quand Alexandra do MédiciR, ~rchevllque de Florunco 
(plus tard Léon Xl t 1605), réorgnniaa 1'11nseir;rnemanl rêllgioux 
dans le diocàse, Illppolytc, a lorR dgo do douze ans, !ut ùésign6 
comme caléchisto à l'égliRfl S. Lucia sul Pralo. Il soUicila 
ult6riouromcnt son nd miMi on cho~ lus capucins, mais ceux-cl 
ne puront acquiescer à son désir on raison do sa santé. Hippo­
lyt.e continua de trnvaillor avec son ptu>o, !abrican~ de drap. 
A dlx-sopt ans il devint pr6sidont (guc1rdi<mo) de la confrérie 
do S. Lucia qu'il réorganisa ot réforma. Survinrent des ditn­
cullés avec les collègues qullo contraignirent à démissionner. 
D'autres confr6rlcs l'élurent succea.qivement à la préaidenco : 
celles de S. Domenico in Palnzzuolo, de S. Lorenzino, do 
S. Margherita, do S. Sobastinno dei Hini. 

Enfin la générosi Lt~ dns florentins lui permit de se 
consl.rnire, près du couvent !ranr.isr.ain d'Ognissanti, 
en 1602, un oratoirn particulier dont il fiL le siège de sa 
nouvelle confrérie diLe <• congrogazione di S. Francesco 
della dottrina cristiana t , ou plus fa milièremen L dei 
V a~icltetor1i, cl\argôo toul spéc.ialemen t de l' instruction 
religiAuse des enfants. Hippolylo ln i donna des statut.<: 
et imposa. à ses membres la Règll:! du Liers ordre do 
saint François. Il rondn, d'autres oratoires similaires 
en Tosca.no : il Volterra, Pi~toie, SignA., el; jusqu'en 
Ombrie (Pérouse) ot on Romagne (Modène) . Épuisé par 
les privations et les pt\nitencP.s ct miné par sos infir­
mitér;, il mourut à Florence, le 20 m&.l'S 161(), v(m6ré 
de toute la population. Son tombeau devint vite lieu 
do pèlerinage. Benoit xtv procla.mn. l'héroYcité do sos 
vertus, le 13 d6combro 1756. Léon xu le béatifia, le 
12 juin 1825. Sa fête se célèbre lo 20 mars. 

Considér6 comme un champion de l'apostolat dos 
laiques (Léon ]( 1 l'appelait l'apostolo di F irenze}, 
Ilippolyto Galantini n'eut pas d'instruction spéciale, 
mais acquit grâce à uno lecture assidue une vaste 
connaissance théologique dont il alimenta ses nom­
bronx sermons et ses leçons de religion. Il laissa à sa 
mort une imporl.anto bibliothèque d'ouvrages spit•i­
tuels annotés de sa main, que son neveu Nicr.olo 
Galantini céda en partie (û9 volumes) tl la conft•érie do 
saint François. Lui-mômo rédigea des constitutions 
pour ses confréries, (les conseils spil'il:unls à. l'usage 
de ses disciples, ct des Esercizi delle scuole di spirito 
della congrega.ûone deUa Dottrim1. cr istiana (édités à 
Rome, on 18:!1, par A. Santelli ; voir Archirlllm franci8-
canum historicum, t. 13, 1920, p. 589-591). 

Daldocei Nigctti, membre do la confri1rie de saint François, 
Vita del B. Scrvo cli DiQ Hippolito Oatantini, Ji'iorentino, 
biographie de base, faite d'aprè11 lei! pièces du procès ordioairo 

do béatification, Rome-Fiorenco, 1625 (publie notamment 
dos conseils spirituels d'Hippolyte, p. 230-236); rééd., Rome, 
1657. - F. Sorgenti, Vita d~t B. lppnlito Galalllini, Piorc11· 
tùw, Rome, 1825 (f'ln appendir.ll le dé1:ret de Benoit x1v pro­
clarnant l'héroïcittl des vert.us at d'antres documents de la 
Cti\ISO, dont le hrer da béulifioution, p. 169-179). - D. do l 
Cnmpana, La biblioteca aacetica del IJ. Ippolito Galantini, 
(lang Stulli francescani, t . '•3, 1946, p. 66-72, avec une étude 
rle V. 'f'orelli sur la calllgraphlo du blonhoureux. - C. Hallack· 
P. 1". Anson, Thcsc mads pcacc. Stutlics ir1 tite Liocs oftlle 
lJeatified and Canonizcd Mcmbcrs of the Tllird Order nf St. Ji'ran­
cis of Assisi, Paterson, 1957, p. 19t-195. - Bibliotlleca sanc­
torum, t. 5, Rome, 19M, col. 1355-1356. - C. C. Calzolai, 
SCJtui c bcMi Fiorclllini, Florence, 1 !lfi5, p. 1'13-H 7. 

Clément Scn mTT. 

3. HIPPOLYTE DE JÉSUS (ou Isabelle do 
H.M:AnP.nTI}, dominicaine, 15û1-1624. - Isabelle de 
Rocuberti naquit le 22 janvier 1551 à Poralada (pro­
vin co da 06rone, Espagne); elle était la fille du vicomte 
de Rocaberti, Francisco Oalmau. Entrée le 30 sep­
tembre 1562 au couvent des dominicaines de Nuestra 
Seiiora de los Angoles (Barcelone), elle prit le nom 
d'Hippolyte de Jésus et fi t sa profession lo 26 juin 1567; 
elle rut assez rapidement nommée mnllresse des novices, 
charge qu'elle assuma longtemps avec grand succès. 
A une dato imprécise, elle rut envoyée, avec la mêmo 
charge, au monastère de la Magdalena (Barcelone) 
des religieuses augustines, qui avAit besoin d'être 
réformé; olle y demeura cinq ans. Rentrée da tt<; son 
couvent, elle s'y distingua par sos vertus, ses charismes 
ot sos écrits. Lors de sa mort, le 6 aotlt 1624, sa renom­
mée fit accourir \Ill grand r.oncours de peuple; son 
confesseur, le jésuite Stu\liugo Puig, prêcha lors do son 
en~erremont. (Summarium, p. 31 et 33). 

Sa disparition ne diminuA pas lo ronom de sa sain­
teté; un procl!s informatif sur ses verlus s'ouvrit 
à Barcelone le 28 juin 1674. Ba cause de béutificatlUn 
figure encore à l' 1 ndex ac statua r.ausarum b.:atifi.ca­
tioltÎs... (Vatican, 1962, p. 12:1), nuüs le procès est 
arrêté pour les raisons que nous allons évoquer. 

l lippolyt.o de Jésus rut un écrivain très f6cond. 
Les religieuses qui la connurent affirment duns le 
prc)cès qu'elle dormait peu et qu'une pnl.ite table près 
de 100n lit. lui permettait d'écrire la nuit (Summa,rium, 
p. 24). Ceci explique peut-être qu'elle ait laissé deux 
douzaines de gros volumes écrits de sa main (p. 29) sur 
des thèmes spirituels; c'est on grande partie la maLi ère 
do co qu'elle enseignait en catalan (p. 5) à ses novices. 
Elle n'avait pas reçu une formation sérieuse, mais, 
à lu surprise des religieuses, olle dominait le latin et 
avait un grand sens doctrinal. 

Hea nombreux t\crits n'en sorniont pas moins dAmenrés 
inMil.s, si un ôtninont personnage ne s'y était intéressé : son 
tHJvHu, .T uan Torn as do Rocaborti t 1699, maitre A"énéral 
des donlinlcalns el, à parth• do 167?, nrchevêqnt! dn Valonco. 
Il fut l'édilour des vingt-deux volurnos in-foli(l dela IJibliothcca 
ma.:vima pontifi.ciCJ (Rome, 1691'i-11i99). Durant son épiscopat 
à Vnlcoce, il s'occupa de promouvoir la cause do béatillcaUon 
de sa Lan te et d'édit.er 111111 mu v rus complètes; pour cette 
édnion, i l rut secondé par Jo ùomlnlcnin Antonio de Lorea 
t 1685 qui iltait \In historien ex perl. Co môme Lorca rut aus.~i le 
premier biographe d'Hippolyto do Jôsus. 

Quétir-mchard, t. 2, col. 715-716.- J . Sagredo, BilllùJgrafla 
dominicana de la proPincia !Jélica, Almagro, 1922, p. !lG-98. 
- C. Fuonlos, Episcopologio <lomir~icarto de Valencia, Valence, 
1925, p. 123-138. -A. Colloll, Escrit<>rc$ dominicos del prin· 
cipado de Catal1ûia, Barcelone, 1965, p. 2'•'•·246. 
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Pour réaliser rapidement la publication des Obraa 
(1679-1685) d'Hippolyte, cinq édileurs de Valence 
travaillèrent de Iront eu se répartissant la besogne 
(ln veuve do Benito Macé, Francisco Mestre, Manuel 
Oomoz, Vicente Cabrera eL Jaime de Bordazar). 
L'édition est 1nagnifiquc et pcut-ôtre unique en son 
genre, grand forma t et reliure de parchemin. Voici 
la liste de ces 2!1 volumes dans l'ordre de la parution : 

1. La admirable Clida y doctrina que escribio de su 
mano, ~ vol., 1û79. - 2. De los sagrados huesos de 
Cristo, 2 vol., 1679 ct 1681. - a. 'l'emplo de Espiritu 
Santo, 1680. - 1,. De la penitencia, temor de Dios y 
meditacio11Cs celcstialcs, 1680. - 5. Tratado del tcmdi­
micnto del tiumpo ptmiido (on '• livres), 1680. - 6. Tra­
tado de los estados (en 5 livres : De lu:; Reyes y Preladus 
eclesillsticos; De .Judith, sur les veuves; Dialogo entre 
las pot.encios del alma y la imaginacion; DiMogo entre 
el amigo y el tunudo; 37 lettres sur ce dernier sujet), 
1.682. - 7. 'l'ratudo diC~idido cn cuatro libros (Exposici6n 
h.toral y misti en do los salmos penilenciales; Prepara­
eton para la muer tc; Coloquios dol alma cristiana con 
Dios; Fondnmen to :;olido de la oraci6n), 1683. 

8. Exposicidn de la Regla de san Agu.stf.7~ y otros 
ci11co tratados cspiritttulcs (Do la pr.rfecci6n cristiana; 
Celes~ia les documentos para la p~rreccion religiosa, 
2 trtutés; Alabanzas de la santa soledad, 2 traités), 
1683. - 9. Comentario y mistica exposicidn del 11agrado 
libro de los divinos Cantares, 1683. - 10. La celestial 
Jerusalem COll la cxpost'cid1l del salmo • Sttpcr flumitta 
Babilonis » y de otro11 mur,hos lugares de l~ Escritura, 
1689. - 11. Exposiciones litcrales y ml.sticas (des 
psaumes, leçons et répons de l'offiCt1 des dMunts; des 
psaumes des heures Cànoniques), 1683. - 12. Tratado 
de los santos d1lgclcs, 1683.- 13. Nùlez de Crlsto, 1683. 
-tt.. Memorial de la Pa8idn de ... JesucrÏQto, 1683.-
1~ .. Tratado de las virtrulcs, 1684. - 16. M l.stica e.tpo· 
SIC tOn de la Salve fleg ina, 3 vol., 1681,.1685. - 17. Libro 
del reconocimie11to de los amigob del cielo, 1685. 

Du contenu doctrinal ct spirituel de cette œuvre 
il n'y a quo peu à diro. LAS 6crit.s nommA la vie spiri~ 
. tuelle d'Hippolyte de J ésus sont marqués par une 
mlcnso ot trt~S alTor.tivo dévotion au Christ, à la Vierge 
et aux suln Ls; l'onrancu liu Ch1·is L eL sa Passion y 

. ff ' compris ses sou rances physiques qu'elle détuilfe uvee 
pr60ilocl.ion, somblon t avoir 6t6 lès dévotions domi­
nantes de stt vie religieuse. On constate aussi chez elle 
un très grand rospoct. pour l'office du chœur et pour 
les messes dont il lui arr·iva d'entendre une quinzaine 
pur jour, uu dire de témoins. Il se111ble que sa sensibi· 
lité nit 6L6 vivo, pas toujours tr6s saino pout-ôtrA. Il 
est en tout cas certain que sa vie comme ses écrits 
sc mouvent dans l'oxtraordinairc d'une manière qui 
esL présentée comme qunsi permanAnte, en dehors de 
quelques périodes d'épreuves intérieures. 

Dans sos ouvrages, on remarque de nombreuses 
notations apocryphes; pur exemple, une lettre écri Le 
par le Christ (dans 'l'ratatlo de los cstados, p. 515). 
L'imagination d'Hi1)poly le est grnnde; elle fait parler 
ses • puissances • entre elles dans le jardin du monas­
tère (ibidem, p. 3'•7); olle entretient une correspon· 
dance avec le Christ (p. '•û7 sv v); elle écrit au Grand 
'l'ure et à tous ses maures pour les convertir à la foi 
chrétienne (p. 511) . E lle est t••ès familière de la Vulgate 
et son style est agile et étrange, mais tout cela est 
surcharga do rév61ations ot de visions. 

En dépit des npprobations prodigu6o• par les promolours 

do l'édition, ln majeure pnrUo des volumes des Obras d'Hippo­
lytA rut mise à l'index n.insi que la biographie d'Anto­
nio de Loren, pl\r des décret.' s'échelonnant du t • • décom­
bro ~687 1\11 22 septembre 1693 (cC l nde:r librorum prohibilèrum, 
VatJCan, 19'•0, p. 288 ot '>13-H'>). Celle mise à l'index, absolwc 
ou donec corrigatur, ompdcha la diflusion e t l'inflnenoo des 
œuvros d'IIlppolyto, tout commo ollo paralysa le procès de 
b6aLificaUon. 

~rocessus beatificationis do Darcolono : Archives do la r.ongré· 
gnlJOn des ni les, Proccss/UI 213-218, ot Archi vos gonérales 
dos dominicains (Snlnlo-Snblno, Rome), X 1377 abc.- Memo­
r~alc. Cl'm 1114mmt1rio pro admissionc commissionis beatifica­
llotus ... IsabclltiC de Roccabcrti, Rome, 1.676. 

A cOté de son ll\1 tobiogr(lphie (Su mlmirabû: vida y rloctrina .. , 
'> vol., oitéR supra), Antonio de Loren, La 1•encrablc madre 
J/iptSlita de hRft.R !1 Rooaberti : E1>IJom.e d..J su c•ida, c•irtudcs y 
admirabws escritos, V!Llencu, 1u79. 

J . Dromendari, Ar bol genealôgico cle la Casa de los !>Î%Condes 
de llocaborti, Gônos, 1676. - Année clomin.icaine, îlOû t, t. 1, 
Lyon, 1898, p. 363·'•04. - · M. Serrano y Sanz, Apuntes para. 
una bibliotcca tlc cscriloros cspallolos, t. 2, Madrid, 1905, p. 150· 
161.- P. Alvarez, S'(ullos, biclléWèfllttrcldos, t•c!ICrablcs ... clo les 
l'rcdi~aflorcs, t. '•• Vorgnrn, 1923, p. 98-H6. - Erlciclc>pcdict 
CttlltJ/tca,, t,. ?, 19~1, col. 171. - .ID. Allison Peers, Sturlics of 
the ~pantRII Mysucs, t. S, Londres, 1%0, p. 91-92 at 289·290. 
- l.JS, l. '>, col. 1172. 

Alvaro HuEnGA. 

HIRNHAIM (HRO~IIl), prémontré, 1637·1679. -
Né en 1637 à Troppau, en Silésie, Jérôme Hirnhaim 
enlra che:r. los prémontrés de l'abbaye de SLral1ow 
où il fit profession en 1659. Docteur en théologie, e~ 
droit civil et on droit r.anonique, il fut nommé profes­
seur de sciences ecclésiastiques au collège norbertin 
de Prague. Ennemi des expositions abstraites et spo­
culutives, il voulut une philosophie et une tlléologie 
plus concrètes et vivantes. Son anti-intellectualisme 
le nt pencher vers \ln certain scepticisme, voire Je 
fidéisme. Los difficultés de l'époque (guerre de Trente 
ans, etc) le rondiront moins apte à estimer objectivll:l­
mont la culhu·e vraiment humaine. On le nomma le 
« Pascal do la Boht\me "· Il fut un des premiers profes­
seur·s de d1•oit canon, devenu une discipline spéciale . 
Prélat de son abbaye en 1670, Hirnhainî s'acquitta de 
ses fonctions avec zl)lo; il fut. un promoteur do la 
discipline convuntuelle el de l'esprit J'eligieux. Il 
voulut pour l'abhayo une bibliothèque importante; 
il prôntl le culte de sain l Norbel't., dont les reliques 
él.niont à Strahow depuis 1628. Hirnhaim mourut le 
27 <loCI L 1679. 

'l'rois de ses ouvrages furent édités. 1. De Typho 
gnnuis hrLrlllk"i, sivc scicntiarttm ltumanarum, inani ac 
ventoso Wmore, ditficul!ate, labilitate, falsit.ate, jact.antia, 
prm;sumptiunc, ùtcommoclis ct periculis, Prague, 1676, 
in-t,o, ?t..S p. llirnhaim se platt à souligner les défauts 
de toute science humaine, en particulier dA la philo­
sophie. I l stigmatise la jactance de trop de philosophes. 
Ce livre, déféré ù l'index, ful condamné le 14 avril1 682, 
« proptcrca quod omnia phllosophiae rundamenla 
convellere adnitens, in scApLicismum propendere videa­
tur ». 

2. S. Norbcrti... carwnicorum praemonstratensium 
fwulator is ac patriarchao 8ermo, Prague, 1676, in-folio, 
7?5 p. Depuis le moyen âge, les prémontJ·és aiment à 
parlar d'un 8ermon aLLr•ibué Il. hmr fondateur. Prenant 
cc texte comme buse, Hirnhaim expose ses idées sur 
la vie religieuse dans l'ordre. Il cite abondamment 
l'l!lcrilure, de nombreux textes patristiques, qu'il 
commente : saint Augustin et saint Bernard ont la 
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meilleure part. L'ouvrage constitue un véritable traité 
do la vic religieuse. 

S'il in~i~te 11ur les vicé!l ét si los oxpos6s sont parfois un peu 
sombrea, le but n'eu 11Sl pas moins positif. Le religieux doit 
comba.U.ro ses défaut~ pour devenir plus malléublo à l'v.otion 
de la grâce. Sans ordre, Hlrnhaim aborde un peu tous lei! 
Rujeta : gouveruomMt spirituel, pl'Ofcssion religieuse, abné· 
gation, péuitmlco cl mot·tillcalion des sens, perfection religieuse, 
combat spirituel, conr;eils évangéliquea, vie commune, charité 
fratérnollo ot oouvros de misérk.orde, état religie\IX, enfer, 
jugement ct crainte, Parole de Dieu, vie :M;tivn et vie eontarn­
plativc, b6atHudo du ciol, grâce, prière et psnlrnodin. 

3. Recta vitr~11 via. stlu. devotac mcdiuaioncs C;t sacra 
Scriptura haustae et in singulos anni dies diutributae ... 
quib1,1.s actwsserunt oratiotlCS quaedam selectae ac privr:­
legiatae cum indrûgtJntiar1,1m lucrabilium catalogo, 
Prague, 1678, in-12°, 734 pages. 

Ce$ méditations COJili)OI'lonL une à deux pngcs chaque jour, 
ù partir d'un tuxl.u du l'Ec.riturc. Sous fot·mo de l!entences, 
lii.IIIR ù1u:un lien avec J'annéo litu,·giquc, elles reprennent les 
thèmes du S. Norbertrts. Ccttù MiUon fut mise à l'index on 
1680 • donoc corrigatur •, sans doute en raison de quelques 
))l'Î~ros bizarre$ quo ç.ontient l'nppenclir.e (p. 1-11-1). Autres 
éditions ; 1678, H\?9, 1693, 169!1; trl\ci\ICtiona td•èque et allu­
mnnde (1726, 173ti). 

Hirnbnirn n cnrnpoHé d'autres ouvrages, rost6s manusct•ils, 
tels une 'rheologia uniPersalis et dos Annal.os Straho~icnses. 

Fr. E. Housch, .Der .lnclcx der r•crhotcnrm .Rilalwr, t. 2, vol. 1, 
Bonn, 11185, p. 416. - L. Goovae1·ts, :écriMin$ ... dc. t'ordre d<! 
Prémontré, t. 1, Bruxelles, 1899, p. 389-390 ; t. S, 1907, p. 9!lsvv. 
- Fr. Uchorwog, Die Pllilosophic rJ,r N"11zeit .. , 12• éd., :Berlin, 
1\124, p. 342 et 661.- .D. ,1. Klitzner, HierOil!flllltS llimhaim 
uml sr!Ïric ?.r,if., Prag\ln, HlSG, ms; l:lt'<!ron!lmu,, JI imlzaim. Zu.r 
rlcti,l:;dum 0f.i$l im JJarock, Praguo, ·1 'J'•"· ~ Iild. Win ter, 
Jfù;rMymuR 11i.rnhaim, O. Praem. Ein fleligionsphil.osoph im. 
Parock, r.llins Analecta praenwnstra./cmin, t. 13, 1931, p. 127· 
132.- A. Hullor, LTK, l. 5, 1960, c.ol. 381. 

• 
Jean-B<•pl.isLe VALVEKENS. 

HIRSCHMENTZL (CHilll 'f'lEti·G&OFFnov), cis­
tei"Cien, 1.638-1703. ~Né le 7 janvier 1638, Chrétien­
Geoffroy Hirschmentzl en Lra en 1.656 à l'abbaye cister­
cienne de Wclchrad en Moravie. Après soll ordination 
sacerdotale en 1670, il fut désigné pendant vingt· 
qua.trc ans pour le ministère dans di verses pat•oisses 
dépendantes de l'ahhayo. Uentré dans son monastère, 
îl y fut durant dix ans environ un diJ•ecteur spirituel 
estimé. Il mourut le 26 février 1703. 

Hirschmentzl est l'autour do quarante-huit ouvrages 
historiques et spirituels, dont deux seulement ont été 
publiés: Vito. SS. Cyrilli ct Mcthodii, Prague, 1667, et 
Rex dolorum sive oratio de passions Jcsu .. , Prague, 
1677. Ses ouvrages de spiri~ualité trailen t plus spécia-
1emenl. <lA la formation à la vie monastique ou sont 
des recueils de méditations sm· la passion du Christ. 

En voici quelque:> titrns : Amorosae et dolorosae septrtaginta 
qttatuor collectione.9 (sic) sponsi et sponsa.o, set~ mcditationcs d.e 
paMione Domini. - Excrcitia nwn.rt.sÛclf. rcligiosa, sel/. Crûcn· 
ftarirun B crnardi111tm. - PMI.osoplûn mcliW.stico"cistcrcirm.sis.­
Melilegium (sic) Berrwrdinum pro i•it<t. crlfltèmplat.iw~. -
fludimentn no~itiorttm. pro monar:ltatll regtJ.lari. - o.~cula 
spoMac ct sponsi, sivc Collcr.tionc:; (sic) Cl!lllt11n in pMRillnem 
Christi. 

Les mss d'Hlrschmcntzl sc trouvent rassemblés à la Stâtnl 
Vedeckâ Knihovna d'Olomouc (Tchécoslovaquie) sous les 
cotes M 1 a96 à 424, ct M 11 234 n 241. 

'r. Halusa, Zttr wisscn.schaftliclt.on Thiiûgkcit der rtll.fgeho­
bmen CiatercieMerabt.oi Wel/.ohratl in M iihrcn, dans Swdien und 
Miult.oilttngcn aus clem Bcrtcdiktincr- rtnà Cistcrcicnscr·Ordm, 
t. 19, 1898, p. B9·51. - Hurter, t. 4, col. 896. 

Edmundus MtKKf;IIS. 

HOEFFNER (ALaÉnu:), cistercien, 1641-après 
1700. - Albéric Hoffner naquit en 1641. Entré au 
rnonastère cistel•cien d'Heiligenkreuz en Aut1·iche, il 
y occupa plusieurs charges, avant de devenir pî·ieur 
claustl'al, puis, pondant un an, supérieur de Ncuborg, 
Il mourut après 1700. Outre d'excellenl.~ ouvrages sur 
l'his toire de son abbaye, Hoffner a laissé un recueil 
de textes spit·ituels sur la vie chrétienne ~t rAligiaw;e : 
PtJ~tarium variis cibm·ii.s instructum (bibl. d'Heilig'eil· 
krtluz, ms 368, in-4o; texte, 372 p., ct table, 58 p.). 

B. Osell, Vcr;;ei<llmis der Hanrlschriften in der Bibliothek 
des Stiftes H eiligenkreu,z, dllnS X eni a bernard ina, t. 2, ViMM, 
1891, p. 207; Heitrtige zur Ceschicltte der Cistercienser-Stifte, 
ibidem, t. 3, 1891, p. RG . 

Edmundus MIKKERS. 

HOEGER (FnANÇois), jésuite, 1664-1727. -Né le 
28 juillet 16Git à Munich, François Hooger fut admis 
dans la compagnie de Jésus le 3 octobre 1 G8t. Sommer­
voga!, qui est notre principale source biographique, 
assure qu'il enseigna la g1·ammah•e, les humanités, la 
rhétorique, la philosophie et la controverse, c'est·à· 
dire les principales étapes do la formation humanisto 
de l'époque. Il passa ensuite la plus grande par•Lie de 
ses ann<les de ministère à prêcher. Il mourut ù Munich 
le 7 avril 1727. 

Dans Jus dix dcrnl~rcs années de sa vie Hoeger publia ses 
œuvres 11 Ingolstadt; elles sont toutes dll domaine d9 la pré· 
dication; Da$ crüOnctc Hci/.igtluun zr~ Heitigmaolumg dGr Cllri., • 
tcn ... (1718, 1724, 1 ?31•);- Dis siben Brodt in der Wiistenvon 
Christo f!CMgnet, rlem Volck VOil d.or Cantzel gabrochen. ... (2 vol., 
1720-1 ?21, 1726, 17'•0); - Da.s Evangclittm rlcncn Armcn Will 

Rt!Îtllum geprediget... {2 vol., 172'•• 1727); - U naufhürliclu:r 
){irclumr;lantz (1725, 17~0. 1 ?48); - à côté de ces in-folios, 
qui donnont des textes complets de sermons, ln Sylva r:llgita· 
tiont~m sacrctrtun pro cathedra sert conceptus praedicabiles ... 
(1726, 1739, 1 ?'•9, 176f) prélltmta des schémll.S âux prédièa· 
teurs. 

L'ensemble de l'œuvt•e oratoire de Hocger offre des 
sermons pour tous les dimanches et fêtes de l'année et 
pour le sanctot·al. 11 commente généralement l'évan· 
gîle du jour, soit mot à mot, soit en l'éclah•ant d'autres 
passages de la Bible. Sa préoccupation est d'enseigner 
la morale clu·éLienne eL la p1•atique religieuse. A l'occa· 
sion des fêtes du Christ et de la Viet•ge, il saiL ouvrir les 
pel'SJ)ectives de la vie spirituelle. Parfois il polémique 
contre les <• esprits f01·Ls •> eL les bé1•6t.iquos. Sa langue, 
t•iche en imagos ct en exemples tirés de la vie courante 
comme des deux Tes Lam el) ts, a }Wobablemcnt con tri· 
buô au succès de librairie dtl ses in-folios. Hoegel' n'est 
pas un auteur sph•ituel original, mais avant tout un 
éducateur du peuple chrétien, à la doctrine solido et 
abol·dable. 

En 1870, cl.ix·huit !!ermonR d11 Hoeger ont ôtô r66dités dans 
S11mmltmg rkr katholisnh6 )( a11zelredner Derttschlantls (SellaiT· 
house). - Sornmervogel, L '•• col. ~07-~09. 

Helmut ENGEL. 
(Fa.scicu.lcs 44-46. - Jcr novembre 198St 
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HOEHN {ANTONI N), ermite do Saint-Augustin, 
1700-1758. - Nê lo 15 juillet 1 ?00 à Ochsenfurt, sur 
le Main, Antonin Hoehn fit profession au co\lvent des 

·augustins de Wurtzbourg le 14 juin 1719 et rut or donné 
prêt.re Je 2il septembre 1724 . Il occupa i~ Wurtzbourg la 
charge do maflre des novices (1728-1731) et celle de 
professeur de phllosophie (1731-1 ?M); il enseigna ensuite 
la théologie au couvent de Mayence de 1?M à 1737. 
Hochn tut alors appelé nu x fonctions de pt•iem· (à 
Constance, 1737·1 ?43, oL à Wurtzbout•g, 174il-1749). 
Longtemps, il tu L le confesseur des tlrsulincs do Wurt7.­
bourg (1743-1. 752) , villo Oli il mourut le 25 novembre 
1758. 

Dans lo domaine histm•iquo, Hoehn a composé une 
Chronologia provinciae l1h.eno-Sucvit;ac ordinis ... cremi· 
tarum S. P. Augustini (Wurtzhourg, 1744); co travail, 
fondé sur rles recherches d'archiv<'s, ost aujourd'hui 
oncot•e une source impo1·tante pour J'hisloire do l'ordre 
augustin, cnt• lloehn a utilis6 des lextes actuellement 
perdus. 

Hoehn édita, à l'usuge des communautés augustines 
des deux sexes, une A u.,legung der Rcgul des ... Aurelii 
Augusti11i (Wurlzhotrrg, 1754, 4:11, p.). La Réglo ost 
divisée on quatre-vingts fragmtmls qui font; chacun 
l'objet d'un cornmcml.ail•e explicatif, parfois ussez 
développé. Hoahn utilise l'11:criture et les Pères, mais 
aussi les e.xplicutions données pnr sm; devanciers, 
comme Hugues de Raint-Victor, Humbert de Romans, 
Arnbroiso do Cor·i (DS, t. 1, col. ~ 29-430) ct Alphonse 
do Orosco (ibidem., col. 992-395). Malgr6 sa science, 
le travail de Jloehn se soucie aus.\!i de l'application 
concrète de la Règle dans la vie quotidienne des cou­
vents. 

On sail qu'il nxiate \lfl l)I'ObJôrne do ln H.ègle nugusUnienno; 
Hoehn Jo triln<lhn dans le sons d'AnlhroiRO cie Cori : Jus trois 
règles portant Jo nom d'Atlgusl.ln sont 11nthentiques; lo Lext.a 
da la troisiè10o (• Haec igil.ur sunt ... •), le Reni encoro suivi 
dn.na l'ordre, a 6té donné pnr snln' Augustin lui-même comme 
règle de vio (1\lX moinos, uux <lieres cl aux roligienRAR. Sur ces 
questions, voir 1 •• Vcrhcijun, La Rrlglc de >Clint Augusti11, Pnri~. 
1%7, surtout t . 2, p. 16·17. 

lloohn a lrnduit en alle1nMd des mllcl itations do Jourdain 
do QucdlhnhourJ:', Fi<nf rmd scchtzig . .. A rtimlvon dcm Leyden 
J car1 Christi (Wurtzbourg, 1758); il y 11 joint une courle bio-
grnphie de J'nutuur réaliRéo à partir dos ~ourcoR. · 

,1. F. Ossingor, Bibliothectl flttgu.~tiniCimt, Augsbourg-lngol· 
stndt, 1768, p . 44â (réôd. nnnRl., Turin, 1 ~Ga). - .1. Lantcri , 
l'ostrema BU(<t<Û<l scx rcligionis augu.<tù•ùm~~e, t. 3, ltome, 
18GO, p. &11. - Cl. HutLor, Scriptnrcs •mlin.is crcmitarum ... 
Gormani .. , duns Rcvistn aguati11iana, t . 7, Valladolid, 18111•, 
p. a54. - JJ . Or.Rt.erknmp, L iber morwnr11.m, t. 1 Die Vorstor· 
bcncn der rheinisch-~r.hwiibisclrcn Augustinerprovin;;, Wurtz­
bourg, 196\l . 

Adolur ZuMKELLI:IR. 

HOERMONSEDER (ANSELME), ermite de Sllint· 
Augustin, 1 ()86-1740. - Né à Vienne le 2 avril 1686, 
Anselme Hor!!lonscdtw enLI'a au couvent viennois de 
J'ordre des nuguslins le 14 juin 1707 eL fut ordonn6 
prêtre le 28 noût 1709. LocLour de philosophie chez les 
€1ugu~:~tins de Oratz (1 711.-1718) , il est nommé muttre 
des novices on 1718. Arll'ès avoir oht:en\t \11\ doctorat 
on théologie 1.\ l'universit.ê de Vienne, il est r6gon t des 
éLudes au couvent de Vionne (1725-·J 729), puis prieur 
(1729·1731). 11 rut ensuite provincinl cle la province 
nut.t•ichieMe de son ordro (1731-1 nl~) et passa. les 
dernières années do sa vie comme prieur à Bt•ucl<, sur 
lu Leitha, où il mouru t le 15 avril1 7fo0. 

DlCTIO!'IN.\IR F. DB SPI IIITU ALIT É. - T. VU 

• 

Tlormonsedor est surtout un théologien. Dans le 
domaine spirituel, on lui doit en particulier H immlische 
b'romiten-Schar, lzeiliges Augustiner Jahr, das ist 
Sittlicl!c Armwrlwngcn ... (2 vol., Vienne, 1. 733); cette 
« annêo augustinienne » présente, poUl' chaque jom•, 
une courte biog••apllie d'un membre de la famille augus­
tinienne. Htlrmonsoder utilise les exemples de ses 
personnages pour enseigner la vie chrétienne, la manièr·o 
d'acquérir les vertus et ln justice chr6tionne (préface) . 
A la lin rle chaque biog••aplüe, les sources sont indiquées. 
Douze peintures sur cuivro, dues à l'artiste viennois 
F. L. Schmitner, illustrent l'ouvrage. 

A cô Lô do œ livre do lac ture apirlluollo, SiJJn lllona un rcouoll 
dn poômos, l'tteall <lMtcmts sau J1oenl(, ... de sancta ... Cath11rinC1 
(Pollen, 1738, édité avec 11ecatombc thcologica, cité in/r<l), 
el /<leine Etki.c, otkr Siucnlclrre, die d~n Mcr~schcn unterwei.sct , 
wie er 1ci116 AUecte11 ;r, cigener und amlcror Zufried<!nhcit 
regiren ... sollc (Prushonrg, 17<1\1). 

HUrrnon.aedcr o.vail hisaé dos rnnnuscrit.a înt.ércssnnl dus 
sujc:Ls spirituels, mals ils sont aujourd'hui pnrdus : Opus 
maius de imiiMionc sanctorum nrtlinis nostr i, SumoMs germa· 
nicCI lingua llabili in professione noviliorum, SermotlC8 moral,cs 
ad 11 ovitios attiiÎ8 1718 et 171911abili. 

1.1:11:1 autres ouvl'nges imprimés d'Htll'monseder conoor­
n~mt la philosophie et la th6ologie; parmi eux citons : 
l'lv1mm gratùtc ct veritatÎ6, V cr brun divirw.m in plctti­
tudin.e wmpori8 Homo factum (Vienne, 1710), sormon de 
Nolil ; - H eca.tom.bc tlwologica, seu ccntum qua.estiones 
ero 1mi!'ersct tlwologia augustiniurw-aegidiana specula­
ÛI•a.. .. (Poson, 1737); - Onlinandu.s cxamintLtuH et 
ctpprobatus , seu rcspon.sa acl quaestioncs quae ordina11dis 
pro po ni solcnt (Posen, 1 738). 

J . F. Ossinger, Eibliotheca al~t;ustini<ma, Au,;sbourg-lngol­
at.nd l, 1768, p. '•43-<.44 (rMd. anaat., Turin, 1963).- Hurtur, 
t. 4, col. 1008. - l~r. Rennbofor, Die Augrtstir~cr-Eremitell in 
W ir.11, Wurl:tbourg, 1956, p. 267, 270. - J. J. Gavlgan, De 
dor.turibrl$ thcologiae ortlinis sancti Augustitti i11 rmiPcrsitats 
Viudnhmtcflsi, dans Au.glt~t ilthllwm, L. 5, 19G!i, p. 320-323. " 

Adola •· ZuMKELLEn. 

HOESS (Cn&sc P. N1' rA , bienheureuse), tertiaire 
l'égulière de Hain t-Frauçois, 1682-1744. - Crescen tia 
IIii~~ osL née le 20 oclolwe 1.682, à Kaufbetu·en en 
Souabe, diocèse d'Augs})om·g, d'une famille fJI'ofond6-
men t religieuse. 

Son père Mulhins, tis.~cur do laine, nssurn difficilomunt 
l'éclucntion do sos huit enfants. Quand Crescentia manlraslu 
lu clôsir d'entrer on rolîr::ion, il nt opposilion ruul.o cio ressources. 
Une promièro demanda d'admission faltt~, nél\nmoina, nu 
couvunt dn tiers ordre l'ÔIJulior de Kuufbour~n aboutit à un 
rufus. La communauté ôf.u.il nu complet cl l'absence de clol 
prohibiLivc. :Mnis sur l'int.orvention de Mathias Würlu, hourg­
mcsli'C prolesLunt do ta ville, 11uprès du ministre de la province 
frnn<:iscaine do S Lrllsbotrrg, Odori1: Schn abel, Crcscan Li11 
finit pnr être admise iiu noviciat, Jo 16 juin 1703, et à ln profes­
sion, Jo 18 juin 170'•· Elle fu t ntYoctéc d'abord anl( travaux los 
plus humbles e~ eul à soutTrir, los premières années, do l'bosU­
Iité du la supérieure Thérèse S<:hmid et do l'Incompréhension 
do sos compagnes. 

A la supéricut•c indigne, déposée on 1707, succéda 
J eanne Altwoger (1707·1741), q11i reconnut le zèle et 
la vortu de Crescentia et l'appela aux fonctions de 
maHresse des novices, charge qu'olle conserva vingt­
cinq ans d'après Ha secrétaire Anne Neth (17, 2t, ou 
28 ans d'après d'autres sourcell). Elle fut éluo supérielll'e, 
le !la juillet 17H, il l'uuunirnîlê, et resta en charge 

19 
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jusqu'à son dôcès. La communauté connut dès lor•s 
un nouvel ossor si bien que Crescentia ost considérée 
comme la seconde fonda trice du couvent. Elle toournt 
le jour do f':lques 5 uv!'il 174.(t et fut inhum6o dans 
J'eglise du couvent où son tombeau devint lieu de pèle­
rinage. Léon :x. ttr la béati fia, le 27 juillet 1900. Sa fête 
est célébrée lo 7 octobre. Le procès do canonisa t.ion 
est en cours (cf Acta ordir1is Fra.trum 111inorurn, t. 76, 
1957, p. 140·141). 

Lo renom do sainLet6 de Crescentia avait pus~>é los 
liuûws du diocèse d'Augsbourg, si bien que nombre de 
JWinccs et princesse~>, do prélats, de prêtres, de r•eli­
gieux ot de l'èligiouses d ' J\lle11\agne, d'Au triche, do 
Hongrie, do Tchécoslovaquie ct d'Italie recout•nrcnt 
il ella pour des con!!eils d'ordre spirituel. Dien que :;ans 
culture littérait•e ni théologique, ella dicta quelque 
trois mille lettres à sa secrétair•e. La plupart trai I.Airm t 
d'affaires de conscience ot furent détruiLes après SA 

mort. Il en reste t.rois cen t.s, de même qu'un Let:dtmslicd 
et son testament spiri tuel. 

J . • Jailor, Di<: Relias Ktcszm tia HtiuRR 11on KaufiMuren, Dili· 
men, 1884; 10• ûd., Werl, 1950; trnd. anglaise, New York, 
1886; franç;~,isa, Vannes, 1900, et. italictlllC, Quuract:hi, 1900. 
- El. Schlnnd, Art$ dem Ccbct$lt:lnm. oir1cr Hciliaen. DM (;,?bot· 
br,ch der 11eliaon Kreszsntia vQfi Kau.fbct,ren, dans Zcit~~hrift 
ftir As:cRe und Mystik, L. 2, 1927, p. 295·31!1. - J. Ualt, 
Lcbcn tl.er seligc" Creszorni" vo11 ]{ar~fbcurell, Munich, 1930; 
Landshul, 195:). - I. Gobry, MystiqtteR franciswins. Ji'lori· 
lège, Pari~, 1959, p . 168·1 ?0. - Bavaria francisctma antiqru,, 
t. 5, Munich, 1%1, p. 57-79 passim.- J. Gntr., Priefo vo!l, w1 
wtd tlbcr Cre11zet1tia (llltl Kan/bertren aus tlcr Zeit 1714· 1160, 
Munich, 1961 (édilion d'une imporllmto sério da lottrcs). -
H.. Liol, dana Dibliof.lmoa sanctorwn, t. 7, Romo, 1066, p. 602· 
lioa. 

Clément ScHM I'I"I'_ 

H OFER (.1 EAN-BAPTISTE), jésuite, 1G77-'1760. 
Né à n ozcn (ou à Ritten '?) dans Je sud du Tyt•ol, le 
\) aotit 1ü77, ,J can-hnptiste Hofor entra dans la co mpa­
gnie de J ésus Jo 9 oc t.ohrc 1G9'" Après ses 6tudcs, il 
enseigna dur;.lnL sopt aus la philosophie à l'univr!r'Sité 
d'lngolstadl; il fut ensuite n1Ter,t6 pendant douze an:; 
tlUX missiou:; du Tyrol. Il mour•u t le 1 7 février 1 760 
à Hall, prlls d'J r1 n1>hruck. 

Da son enauigncment provient probablement un Promp­
tuari"m pltilosophictml qui eut quelque succèR (~ vol., lngol· 
~t11dt, 1717,1722, 1732, 17(,.1), Le reslu dc laprodur:lionimpri· 
méo d'Hofer 80 rattachn il. la spiritualité. G'eat. pour la congra­
gèLlon mnrialo de 'l'route que parals,ent aur.cessivcment : 
Saccllllml maricmum ut ltl1m perfccti sodalis olim in ... wwles· 
conte Joannc llttptista " Sr.Jmlthaus ('!'rento, 1727), puis une 
1 mCJgll Cruciflxi prodigwsi.$ euentibu.s illustrata (Trente, 1739; 
Augsbourg· Innsbruck, 1 ?f.2; trad. allemande, Augsbourg, 
i ?33); co derniur ouvragu Illustre p11r des Oltarnplus Ur6s 
~;énéralcment do biographies vingt-hull vérités ou propriétés 
de la croix du Chrwt. 

Hofer nt puraUt•e une série de quatr•e trîduums de 
récolloction : Pretium tcrnporis (ld pondus (J.r.tnmittuis 
(J.ppcns!tm et Jll.(emorict a.etnrnitatis m.(Zgistra sanci.Ü(J.tit; 
(Trente, 171;7); Sibi ùn.perare, rna.·ûmum imperiu.m, 
SeipsrJm cJiciSRfl CJÎctorr:a pracstantissima, Seipsum :mbitt· 
gassc trirtmphu.s glnriosissimu.~ (Augsbourg-Innsbr·uck, 
1752}, SalCJatnrr:s m.undi ir~ cmcem ... Jwd ie a christ.ianis 
rursum crttcifigtmtibus (Augsbourg, 1752). Ces mMila­
Uons son t marquéef! par une forte inll.iStancc sur le 
rôle do la volonté, de la décision, de la pratique, et 
par une certaine empreinte s toYcieune. 11 of cr se soucie 

d'abord et surtout d'arracher l 'homme ~tla domination 
de ses passions et à Jo rendre malt;ro de lui-mêmo; 
mais il le fait en montrant Jo Christ crucilié ot sauveur 
et il sait toucher lo cœur. Ses t'lcrit.c; sont rédigés dans 
un la. tin excellent, qui révèle une solide culture classique. 

On doit encore ll Hofer un MCJgisterium di11inac ~apitntiM 
per lmtta lwmirwm e.rudiHrltis (Trente, 1735) qui môle curieuse· 
mont los lllOO\Il'!l des animaux, les apologues de l'antiquité 
classique, les traits biographiques des stûnts, etc, et une 
Eclipsis rationis lmmaiiCic qipe extrema clomlmtia ethnicomm 
in cultt~ Deorum (Trente, 1748). 

Sommervogal, t. 4, col. 41 !1·422. 

Klaus ScHA1'Z. 

HOFFAEUS {HoFEu?, P Aur.), jésuite, vers 'L 5RO· 
1608. - Né vers 1530 à Münster }lrès de Bingen, 
Paul HoiTaeus fréquenta à Emmerich (Rhin inférieur) 
la célébre école latine alors dil'igée par Mathias Bradon· 
bach. 

Après dnux années d'études philosophiques à l'univerni!li 
de Colognu, Il fut, l'un deR pramlors, reçu parmi los étudiants 
du nollàgo germanique du Roma. Entré daM la compngnio 
de Jésus le 18 novemhra 1554, il fut ordonn6 prêtre à Homo 
lu 17 avril HilJ7 at passa son doctornt on théologie le 1•• sc1>· 
tombre de la rnâmo ll.Jlllée. 

J\ l'exception do deux courtes interruptions ('1 566/6? e' 
15!l1/9:l), HoiTaous rut dana les charges du supérioral jusqu'à 
ln lin du seizième siècle : renluur do diverR collèges (danR los 
villes de Pruguc, Vienne, Jngolst.adt, M1mic:h, Innsbruck), puis 
provincial de Oerm!~tlie sup6rieure, assis lan t ot admonilour 
du général, enfin visifAiur des deux provinces des jésuiLcs 
d'Alluniagno. Il pM!In les dernières années de sa vie au collêge 
d'Ingolstadt, où il mourut le 17 décembre 1608. 

L~s écrits d'HoJiaeus, qui n'ont éL6 publiés qu'on 
partie, peuvent ôtre clas~és en trois groupes : contro· 
ve1'SO tMologique, SOl'mons et ptincipa.lemeut textes 
divers concernant la vie eL l ' institut de la compagnie 
de J ésus. On doit y ajouter des traductionr~ten allemand, 
comme celle du Ca.tech.ismu.s romanus (DiHingen, 1568), 
qui est la plus importante, et une vaste colloction de 
lettres concernant surtout l'administration de la 
compagnie ('o25 lettres conservées). Ne sont probable­
ment pas d'HoiTaeus lu traduction allemande do la 
Bible quo lui attribue Sommcrvogel, eL Jo directoire des 
Exercices spfritutJls mis à son compte par los Monu­
menta igr~atiana, 2e série, Directoria excrcitiorum spiri· 
tualium, Home, 1955, p. 218-2(t0. 

1. Dans le domaine de la controCJer.9e théologique, 
l'ouvrage le plus important parut à Munich en 1564, 
anonymement, sous le titre GriJ.11dtlich1:r tvahrcr Bericllt; 
il étudie la communion sous uno seule espèce. Ce livre 
se distingue par· uno connaissanco approfondie dos 
Pères latins, par lu pe••fect.ion de son stylo ot par une 
présentation objective et Bans passion polémique de 
la question. La pr·emière partie s'attache à démontrer 
par l'exégèse et l'histoire que la réception de l'eucha­
ristie sous une seule espèce n'est ni contre l'Écriture 
ni contre la tradition; la seconde partie répond à 
dix objections. 

R66dité en 1565 ll Munich, l'ouvrage d'HuiTaous est proba· 
blomont en . rapport avec la nouvelle politique religieuso 
d'Albert v duc de Bavière, qui n'appliqua pas dans r>es ét.al& 
la permission donnée en 1562 de communiur sous lAs doux 
cspècfla_ 

2. HoiTacus, qui possédait très bion la langue alle· 
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mundo, ruL \11) prédicateur recherché. On a gardé une 
copie de ses sermons de carême donné!! en 1580 sur 
l'usure (Augsbvurg, bibliothèque de lu villo); sur ce 
sujeL, il se montro neLlement plus moder•ne et ouvert 
que beaucoup de 11es contemporain:;, commo aussi à 
propos des eus de possession diabolique ou de miracle. 
Nvus touchons ici une des causes de divergonco enll·e 
lui ot saint Pierre Canisius t 1597. 

D'aut.ra plll'l, un pelil livrol inlilulé Ein lobsame catholischc 
Froloclumr; (Dillingen, 157&) samhle sc rapporlur à un Hermon 
pour· la fûl.o de Noël; on a longternps cru quo co livret; était le 
premier rucuuil de eunUques publio par etes Jl:suiles an Alle­
mogne. Ecrit an prose, le wxl.a des phrases est copondant 
souvent rhuû, cu qui lui imprime un carar:t.èrc de chant pupu­
]flire; il suit do près Jo r6cit évan~éli<Jne et, malgrû su ~im­
plicilé, ne manquu pus de pro!onduur théologique oL spiri­
Luollc. 

ll. La troisième groupo d'éc••its d'HoiTaeus est de 
loin le plus voluminoux et le plus inL~kessant pour 
J'hj.,toirc de la compaf(t!Îc de Jésus. Pendant les dix 
années (1581-1591) qu'il passa à Home comme assis­
tant du général Aquaviva, il e11t ù. étudier do pl't.'S 
tout co qui dans les archive~; romaines de la compagnie 
est relaLif à cette période. 

En cc qui c)OllCerno le droi L de l 'ordre, Il oiTaeus 
somble avoii· joui d'une autorité cnrlaine en raison 
de sa compétence (étude des bulles, des constituLions, 
gouvernement des premier-s généraux). En dehors do 
ces collections systôma liques dos re11ponsa d'HoiTaeus, 
on garde dl! lui : 1) un aide-mémoire sur l'ensemble 
du dl'oiL de la compagnie; - 2) \ln mémoiro sur les 
!.roubles into••nes de la compagnie en Espagne;- 3) les 
Responsiones P. Pauli JI. ad dubia circa l!.'xarnen 
(ganerale) ct Consti.tutio11es, quae cupit magno cum 
judicio legi, cwn nun a1tdeat eius per omnia fulcrc 
(Munich, Hauptst.aa l~t~rchiv), qui cherchent à résoudre 
des difl1cult6s de ces toxtfls eL ijes objoclions ~:~oulevées 
à leur· sujet; - 4) De uni011C animnr!Lm in sucietatR 
(1589/90; éd. dans Archie>um h!:srorictun ,çocietatis 
JeNu = AHSI, t. 29, 19GO, p. 85-98), où HoiTaous 
s'oppose on par•ticulier à un cea•tain nationalisme qui 
commença iL à se fairo jour· dans la compagnie; - 5) 
trois mémoires adrossé11 au P. Aquaviva sur le proNème 
du choix dos supérieurs ct de leur formation (1590?; 
éd. partielle dans AHHl, t. 26, 1957, p. '•5-51). 

Duns le deuxième de ces mémoires, HofTaeus s'op· 
pose à la tendance qui voudt·ait donnor dans lu compa­
gnie une pru·t plus importunto à la vie contemplAtive. 
Quant au tomps à consacror à J'oraison et en ce qui 
concerne les œuvres de pénitence, il défend Jo point 
de vue qu'avait exprimé Jo général É. Met•curian au 
jésuite espagnol A. Corrle~;~es (cf DS, t. 2, col. 2310-
2322) dans su Jett•·e de 157ft sur l'oraison propre à la 
compagnie. Ho!Taeu11 tenait aussi les idées répandues 
par los jésuites Stefano Tucci t 15()7 et Giuseppe 
Blondo t 1598 on faveur d'une orientation plus con tem­
plative pour une innovation dangereuse en contra­
diction avec l'idéal do l'ordre. 

D'après HoiTaeus, Aquaviva et ses assistants 
L. Maggio eL G. Alarcon étaient oux-mêmes assoz 
favorables à cos tendances. D'oü une tension entre 
lui ct eux qui amena on 1591 la déposîtion d'HoiTaeus 
do sa char·ge d'assistant. Lors de la congrégation 
générale de '15!)3 /94. , à laquelle la provinco de Ger· 
manie supérieure avait envoyé Hn!Taeus comme 
délégué, celui-ci, qui s'était l)arraitemcnt soumis, 

fut nommé par le supériour général visiteur des deux 
provinces allemandes de J'ordre. 

Comme visiteur, HofYaeus rédigea de nombreux 
mémoires (visites dos maisons, instructions, ordon­
nances, 1594-15\l?). A côté de consignes aux vues 
larges ct modernes sur le soin dos malades, sur la 
pauv••eté et la simplicité qui, au jugement d'HoiTaeus, 
étaien t rnonacùes par J'envahissement du sLyle baroque, 
il fau t sur•l.out retenir !.rois instructions destinées au 
noviciaL (trad. allemande dans B. Schneider, Paul 
l:loflaeus, Home, 1956, p. lj,0-52) : 1) sur l'oraison des 
novices; le visiteur insiste sur la progressive assimi· 
Jatiou do l'oraison ment.nle, sans tension de tôto, sur 
lu diversité des chemins qui y mônent, sur l'adaptation 
nu earactère de chacun ; - 2) sur la mot•tificatinn ot 
l'abnégation des novices; - 3) sur la vocation et les 
vort1111 des frères coadjuteurs. 

B. Duhr (dans Zcit.9t:ht·* für katholische 1'/Ulologie, 
t. 2a, 1899, p. 605-631) a présont6 HoiTacus comme un 
caractère mélancolique ot pessimiste; il ressort de 
l'étudo des sources que, d'uno manière g6nérale, le 
gouvernement l'Ornain do la compagnio était d'accord 
uvee sa manière de voia• les problèmes d'alors en Alle· 
magne et de les résouttre. On peut aussi ponser qu'Hof· 
faeus no serait pas rosté s i longtemps dans les charges 
do supél'ieur si sa manière d'agit• avait heurté ses infé· 
rieurs. Surtout duns ses écrits qui n'étaient pas destinés 
à ôtl'e mis en circula tion, il manifeste une jeunesse 
~~ t. une force singulières; ln comparaison entre sa corres­
pondance et celle de Pierre Canisius est instr·uctive 
ù ce point do vue. Il a consacré sa vie eL ses capacités 
au sel'vice interna de la compagnie. On peut dire que, 
celle-ci, en Allemagne du sud, lui doit son or·ganisution 
et la création des conditions préalables nécessaires à 
l'acLiviLé apostolique. Canisius a fondé la compagnie 
de Jésus en Allemagne; li oiTaeus l'a organisée ct déve­
loppée. • 

Souunarvogel, t. to, col. 422: t. 9, col. '•94.- J.-F. Gilmunt , 
Les écrits spiritu.cls dos premiers jész,ites, Rome, 1961, p. 283· 
2H7. 

Vob· surtout rlc B. Schneider, Pazcl JJoUar.us, nome, 195fl; 
Eincr azu der er.~ttm Germa11ikergcncratioll, P. HoUcu:us, dnns 
KorrcspondenzblfiLt {ar die Alwnncn des Collegium Gcrmal~ico­
H!Ifi{JIIricwn, novemhro 195G, p. 7?-89; Der Kollflilct :owisclum 
Cl. At/U.III'iva zmd P. HoUaoru, AHSJ, t. 2&, 195?, p. a-56, 
et t. !!7, 1958, p. 279-306: Petrus Ca11isiru zmd P . H oUaczu, 
dnns 7-citsclu-ift fiir katholischo Theologie, t. 79, 1957, p. 304.· 
aao. 

Bul'ld\art ScuNF.II>&R. 

HOFFELIZE (Hyacinthe d'). Voir OonPfiOY 
(Eusèbe), DS, t. 6, coL 56!1. 

HOFFMANN (GEORGEs), jésuite, 1616-1698. -
Né à Vienne lo 28 mai 1616 (plutôt que 1617), Georges 
Hoffmann en Ll'a Jo 26 sopt.ombre 16!13 dans la compagnie 
de J {:sus. Après des études théologiques brillantes, 
prédicateur c6lèbt•e, il prôcha svuvent à la cathédrale 
de Vionne. Il Iut nornm6 en mai 1670 recteur du collôge 
do KJ•ems; resté h. Krems, il y mourut le 2 aoQt 1698. 

Hoffmann a laissé deux ouvrages do cal'actère spiri­
tuel et des volumes de prédications. Les Lue~.tbrationcs 
piae (Linz, 1. 6811), ou huit. triduums do six méditations, 
ont pour• thèmes l'obligaLlon pour le J•eligieux do tendr·e 
à 1~ perfection, la mortification de l'hommo intérieur 
eL de l 'homme extériem•, l'acquisition des vartus solides, 
l'acédie et la for•veur· de l'ospJ•it, lu rénovation do 
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l'homme (2), les obstacles au progrès et leurs remèdes, 
la charité fraternelle. - L' A.pparatus a.sr:etù:u.q... ad 
ontiduana exerct:tia (Linz, 1684 ; parut à part et l'elié 
avec lé p1·écédenL) oiT••e tronto-doux méditations assez 
développées pour une retraite de huit joms; le schéma 
est celui des Exercice.~ .~piritWJls îgnatiens, mais, coxiune 
généralement à cette époque, d'une manière très lâche. 
En même temps, les titres indiquent que les deux pre­
rniers jours sont consacJ•és à la vie purgative, les quatre 
suivants à la vic illuminative (ce qui concerne la passion 
du Christ y est rattaché), et les deux autres à la vie 
uni tive. Dans cette dernière, Hoffmann présente 
l'amour de Dieu, J'Bucharistîe, la char ité fraternelle, 
la mémoire de la présence de Dieu, la conformité 
avec sa volonto et la persévérance dans le bien. Ces 
deux ouvrages assez unis de 'ton, à l'ossature logique 
trop apparente, utilisent surtout l'Écriture, lês saints 
Bernard et Bonaventure. 

Reprécsent.nnt !11 prédit:atiou d'Hoffmann ou en sont tlr~s : 
H()/te Tusend-Schu8l (l>nssa,u, 1G87), 35 sermons sut la passiOn 
et la, mort du Ghrist et sur la éOmpasslon do la Vierge. -
Wohlersprieszliclu! Seelctl-W aydc... (Dambcl'g, 16\12), sermons 
pour lus dimanches de l'ann6o; ~ Pmligtw cwf alle Feycrttige 
der lleiligcn ... (Oettingen, i 70i). 

J. N. S logcr, Scriptorcs provincictc Au.strÎ(ICCIC SoèictldÎS 
Jesu, Vienne, 1856, p. 147. - Sommervogel, t. 4, col. ~2t•­
U5; Rlviôro, col. 518. 

Werner LosEn. 

HOFFMEISTER (JEAN), ermite de Saint-Augus· 
tin, 1509/10-159.7.- Né à Oberndorf s ur le Neckar on 
1509 ou 1510, J ohann Hoffmeiste.J· (ou Hofmeister) 
en t.ra dans l'ord1•e dos augustins à Colmar; il fit ses 
études t\ Mayence et t\ Frihourg-en-nrisgau, puis revint 
à. Colmar eommc prieur en 1ll33. En 1543, il fut nommé 
provincial des augustin:; de la province rhéno-sonahe ot, 
en 1546, vicaire général de son ordre pour l'Allemagne. 
Ho!Tmeister compte pa••mi' les défenseurs los plus en 
vue de la loi catholique en Allemagne du sud. Sans 
trêve, il s'appliqua, par sa ptédication et ses écrits, 
à restaurer l'Église dans ces t•égions e t. à réfuter 
les p1•ises do position de lu théologie réformée. En 
1545, il prêcha pendanL la diôt.e d'empire à .Ja cathé-

. draie de Worms et, en '154G, sur la demande de Cha1·les 
Quint, il 1wit part. au socond Colloque de Ratisbonne. 
Le général de l'ordre, J é1·ôme Seripando, regt•etta 
vivement l'ahsonco d'Hoffmcister au concile de Trente; 
il mourut en effet le 2'1 aol'it 15~7 à Glin:r.bom•g, sur le 
Danube. 

Ho.!!meistor a beaucoup écr it ct. publié; on t rouvera 
une liste complète de ses livres dans la monographie 
que N. Paulus lui a consacréo (citée infra). Parmi sos 
écrits, oommenta ires scJ•iphu'aires, recuei ls de se1•mons, 
controverses théologiques, il faut surtout retenir : 

1. Dialogorwn libri d1w, q1ûbu.s c~liqrwt ccclcsiciC ccllholic,cu: 
dogmata Luthcr1morwn ct vcrbis 1'1 ~wnlcn.tiis robcmmtrtr (Fl'i· 
bOUI'g·Cll ·BI'isgau, 151!8; SOUVCJlt r6éd.), - 2. Warhat}tigc' 
Endcckctng 11nr1tl W irlcrlr.gurtg derrm A rr.ikel, !lie M. Lutltr.r 
a11U 11<18 Çonâliurn zrt sdli<~ken und dartmt} b11harrm .furgen.wn­
mcn (Colmar, 1 fi8!l; rééd. p!!r H. V olz, dans Dret Schnften 
se(Jen Lrtlhers Schmalkaldischt! Artikel, I:O!l. Corpus caU~oli­
!;Orlllll 18, Müu~lHr, 1932, p. 116-197). - !l. In D. Pault ad 
Philippetrses epistolant enarrationes.. . (Fribourg-cn-Drlsgau, 
15~3). - ~. Vcrbctm Dei carnem factctm, hoc est ... Ecclcsiac 
SIWC llnicltm ... SCH'ri{iciu.m .. , llcm cxpositi<• pree !lm <~c C'crc­
moniarum ... in quCllidiltM sacre) (Mayence, 15lt5; SO\Ivent 
rééd.). - 5. Ccuumcs, si~>c cllwcs Cil iqu<Jt c1cl inlerprt;tl)rtdum 

sctcras Bibliontm scriJ)tums (.Mayence, 1545; Cologne, 157?). -
6. Zwo Christlichc cmcl nc.ù;lich.c l'rediger~ i1! wclchCII tmgczcigt, 
wic sich cil1 Chrislcll fllCII8Ch gege11 dell licben J(ciligen Gottc~.~ ... 
/t.altcfl soll (Fribourg·en-.Brisgau, a d = 1547). - 7. Loci 
c:ommurws rcrum tlu.1olosicamm, '.lltat! lwdie in contro11ersia 
clgitct~~tctr (Ingolstadt, 151,7; souvent rééd.). - 8. Homiliae 
irt Evtmgelia ... (2 voL, a l, 154 7; ~;onvent rééd., par exemple, 
Paris, 1551). - 9. Prt!dig iJ.ber dit! Suntilgliahm Ec•att(lelien 
de'~ gantzm Jars (lngolnt11dt, 15'•8; souvont. rMd.); un seeond 
vol\! mt) ( Prt!dÎ(J 11011 ct.m lie ben Heili!Jell Got tes) s'ajou lora à 
partir de 1M9 au premier, mais Il êSt et1 S'l'Biidu partiB l'œuvl'O 
de ~;on éditeur LêOnlltd Haller. - 10. Alt.9l61JU~>(J des schOnen 
Jlrtchs ~l'obie . . . Spiecel der (Juttm Sitten unn waren clcristlicl~ell 
Y.,uchte (Mayence, 1559). - 11. Commentaria in Marcwn et 
l.ucam euanqelistas (Louvaln, 1562; êlc). 

Plusieurs de ces titres Iaissen t percevoir q ue les écrits 
d'Ho!Tmeistel' abordent le domaine de la vie chr6ticnne 
ct de l'ascèse. Ses exposés sont alors très accessibles 
(Ill peuple sans oulttH'e théologique et utilisent large· 
ment la Bible. On y remarque assez souvent le penchant 
d' HoiTmeister pour la controverse ct la polémique. 
Là où il aborde l'enseignement de la foi et des vertus 
théologales, il le fait volontiers en repoussant l'ensei­
gnement luLhér•ien de la foi-confiance ( Fiduzialglaubw) 
sans les œuvres . Il U alors r eCOUl'S à l'autorité de saint 
Augustin (vg Loci communes, ·154 7, p. 52). Il a soin 
aussi de répondre aux reproches de Luther à l'enconl1'e du 
catholicisme ct selon lesquels colui-ci enseignerait une 
jusLice par les aclions extérieures; c'est l'occasion lWl.ll' 
Hoffmeister ù'insister sur la disposition intérieure, 
avant tout sur l'amour de Dieu et celui du prochain 
qui seul':! confèrent une villeur aux actes extérieurs : «Si 
q uelqu'un s'adonne, môme avec zèle, au service exté· 
riuur· de DitJU sans y êtc·e pouss~~ pat• le souci de lfl. gloi••o 
de Dieu, c'est de l'hypocrisie ,, (Predig über die Suntiig­
lù:lum Evflnglllùm, 15t.8, p. 216). 

De même, il enseigne que les bonnes ceuvres des 
justes doivont toute leur force ct. leur mérite à la (Fâce 
\!L au mé.J•.ite de Jésus-Clu·isL : c'est une cc f:\ent.ence 
délicieuse ,, que celle de saint Augustin dis•mt que 
Dieu en couronnQn t nos mérif.es couronne sos propres 
dons. D'ailleurs, Hoffmeister dans ses prédications 
irn])t•imées, tou t. on maint.enant. la théologie du mérite, 
1nontre (J\l'oil ne saurait se fier à sM bonnes <euv•·es e~ 
qu'il est bien plus vrai et plus grand de se confier ü la 
misét•icorrle de Dieu. Nos œuv•·es humaines sont tou­
jours déficientes au regard de la pureté divine, et 
cnpondont Dieu na veut ll(lS les laisser sans récompense; 
C·<~r cc c'est par la gr;\ce divine que nos œuvres bien 
minimos ont tant; d (,l prix ct qu'elles sont récompensées 
si lai'gllment; non pour le\H' JJI'OJWè valeltl', maiE; pll•• 
suite de la miséricordieuse promesse de Dieu,, (Pre)(Ug .. , 
p. 39). 

En ce qui concerne la communion sous les deux 
t>spèMs, Hotfmeist.er ostime q u'il est beaucoup plus 
lmJ)Ortant d'instruire le peuple chrétien de la m<tniore 
de communier digMment ct avec fruit; il préconise 
d'asse"' fréquente:; communions. Contre les attaques 
des réformés au sujet d u célibat ecclésiastique et du 
vœu de ciHIStel.é des religieux, Hotlmeistcr soutient 
la possibilité, avec lu grâce divine, d'une vie consac••oo 
b Di et• et vouée à la virginité; mais cette vic doit encore 
s'appuyer sur la prière et la mortification. 

P rédica Leur célèbre, théologien engagé dans les 
contestations de la Réforme, HoiTmeister ost il inscrire 
au nombre de ces nombreux clercs et religieux qui ont 
b·availlé à la •·estatu•süion de l'[~gliso do son temps. 

' 



' 

\ 

585 IIOFFMEISTER - HOHENLOHE 586 
• 

Les dictlonnairos eL eucycloptldiea catholiques consacrent 
généralement une notice à Ilotluleister. 

N. Paulus, Der Arlgustincrmiinch Johannes Hof]meistcr, 
Frihourg-en-Brisgau, 1891 (avec uno lista exhaustive dea 
œuvros); Hof]meister in protc~t<mtisclwr Bclcrtchtung, dans Hiseo­
rischi! Politische Rliitt<:r, t . 11 i, iS93, p. 589-609. - H. Jedin, 
Girolamo Seripantlo, t .1, Wurtzbourg, 19a7, p. 216-220.- K. 
Schotl.ènlobor, Biblior;raphie :mr d<?!MMhcn Gc~chich.tc im Zoit· 
aller der Glartbensspaltung, Stuttgart, 191jt) avv, n. 8488·8501a 
~t IA88~9·50. - H. Jodln, Geschiclite des Konzils votl Tri~nt, 
t.1-2, Friboltrg-en-Brisgau, 1951 et 1957, passim.- A. l.". Ver· 
meulen, Du Augmtir•cr Kunm!l Trcgcr, dans Analecta autpu­
einiana, t.. 24-25, i 96i ·i 962, jm~sim. 

A. Zumkeller, Die Lehrer des gcidtliclwn Lcbcns 11nt-er detl 
rlclilschcn Augrtstinern, dans Sanctus A 11-814-~Ûfll~ viwo spiri­
twlli$ magister, l. 2, Romo, 195ll, surtnu t p, 333-335; Mart.in 
J,ulfUJr un.cl sein Ordcn, dans Analecta <lllBilStù•iar~c•, t. 25, 
1962, surtout p. 284·285; Manuskripte 11011 Werltl!lt der Autorer~ 
t/<18 Augustir~cr·Ercmitcnurdcns .. , Wurtzbourl), 1966, p. 243-
244; lJrkun<lm und Rcgcstcn ;;r" Gcschichto der Artgustinerklli.•­
ter Wanburg wtd Milrmcr#lult, t. 1, Wul'tzbourg, 1966, 
p. 395-398. 

Adola•· Zu~utELLEn. 

HOGAN (JEAN·BAPTISTE}, sulpkien, 1.829-HlOl. ­
John Baptîst Hogan naq\IÎt en l•·lt\nde, à Bodyke 
(diocèse de Killaloe), le 2<1 juin 1829. 

On de ses oncles, curé dans lo diocèse de Périgueux (F'rl\nce), 
Ee chargea do son éducation et lo fit cnll·or·, il qu11Lorze una, 
au petit, puis a\J grand séminaire de Dor·duaux. Ayant rupi­
dornunt terminé le cyc;lo ordinaire des études ccclésiMtiquus, 
Ilogan los complôtu pur deme: années d1) théologie au somi­
nalro Sahit-Sulpica de Paris, puis passa l'année ·1851·1852 
au nov illiat de la compagnie de Saint-Sulpice; il reçut l'or­
dination sacerdotale 11) 5 juin 1852. On lui confia aussitôt 
l'ensoignomon L do la tlu\olol)ie dQgmatique en ce séminaire, 
puis à partir do 1863 jusqu'en 188'• celui do la théologie morale, 
auquel s'njout.a pélldaùt treizll ans celui de la liturgie. 

Tout à sa tâche dtl professem; et de directeur spirit\tel, 
il ne publia rien pondant ces tJ•en I.e années d'ensei· 
gnement, mais il exerça une profonde influence sur le 
clergé tant Cro.nçais que britannique et amMicain qui 
venait so former à Paris. En spiritualité, il tempérait 
l'austérité de l'école française pur des accents ou des 
forliles de piété plus adaptés à la :;ensibilité de son 
époque : « M. Olier était complété par le P. Fahet• '' 
(P. Battifol). Il fut en relation avoc nombre de pe1·son· 
nages influents du catholicisme en France (Mgr Dupan­
loup, Mg1· d'Hulst, l'abbé A. de Broglie, Alber•t de Mun, 
Léon · Ollé-Lapruno) ot en Angleterrtl (F. W. Faber, 
W. Lockha.rd, N. P. Wiseman, H. E. Manning, J. 
H. Newman). Pendant la Commune de Paris (avril­
mai ·1871), emprisvnné i1 plusieurs reprises et libéré 
gr·&ce à sa nationalité britannique, il s'était dévoué 
auprès des séminaristes el. prêtres incarcérés. 

En 1 88''-• il fut clmrgé de diriger la fondation du 
séminaire de Boston, aux f:tal.s- Unis, où il assura aussi 
une parLie de l'ens~Jignelilent. En 1889, il fut nommé 
supérieur du séminaire qui se fondai L aupt•ès de l'uni· 
versité caLholique de Washington; en 189ft, il revint au 
supél'ior•at de Boston. Malade on janvier 1901, il vint 
se reposer en Europe et, a.u l'etvur d'ml bref voyage en 
Irlande, il mourut à Paris le 30 sept.cmhro 1901. 

'l'rès r.lairvoyant devant les exigences do la ponséa contem­
poraitte, li avait. expollé sea vues sur la roruw.lion intello<:luello 
des clercs dans ull!l série d'nrticles publiés daüs Ame1·ican 
Ecclesiastical llo<IÏt?W, Philadelphie, 1889-'1895, cL l'ept•ls on 
un volume, Clerical Suulù:a, Hoston, 189~ (h•aducliou l'rau-

çalso, paruâ d(lllS Le Ca11oniste contemporain, puis SOUIJ le 
t!Lro Les étuiÙls drt cli!rgJ, Paris, 190f; !.rad. ituli~nne, Rome, 
1905). Un dos hommes los plus attentifs aux besoins des osprita 
dans l'Égllsc, El. Mignot, archevêque d'Albi, présentait l'ou­
vrage comme •le programme lo plus complot cL Je plus judlcioux 
des études ecclésiastiques, ou mieux encore l'exposition la 

.plus précise, la plus loyale de l'esprit dans Joquol elles doivent 
êtro faites à notl•o époque • (préface à l'M. française). 

On doit aussi à Hogan une série de cinquante méditations : 
Dai/11 thougllts for prims, Boston, 1899 (trad. par J.-M. Oran· 
!,>-Ît!r, Pe11Me,• de chaque jour à l'usage des prêtres, Paris, i 902). 

JJulletin trimestriel des ancienR t!lèveR de Sailli-Sulpice, 190i, 
p. 6!i7-669; 1902, p.12?-132 at 205-209 (donned(l!j notes sur une 
lllStrucUon d'Hogàn, Sur l-a direction sacerdotale).- P. Batti­
fol, M. Ilogar~, dans llevu-e dr1 clergé français, t. 31, aotH 1902, 
J>. 4ft\l•ltlia. - A Garland of a(fcceionate Tribrltes, DosLon, 
1906 (recueil de souvenirs rassemblés par dos nncions élèves). ­
The Cc11lwlic Encyclopedie•, New York, 1910, t. 7, art. Ilogan, 
p. 383·384. 

Irénée NoYE. 

HOHENBAUM VAN DER MEER (HOèHEN· 
DAUM, MAuRicE), bénédictin, i 718-1795.- Issu d'une 
ramille des Pays-Bas fixée à Ingolstadt depuis deux 
génùrations, Maurice Hohenbaurn naquit le 25 juin 
J 718 au camp miliLaiN~ de Sirmium, non loin de Bel­
grade. Après la mort de ses parents, il entra à l 'abbaye 
bénMiicUne de H.hoinau (diocèse de Constance) on 
1730; il y prononça ses vœux de profession le 12 sep­
temlwo 1734 ct fut ordonné prl!tre le 15 aotlt 17<11. 
D'abord curé a.uxili&.il'e de la paroisse de Rheinau, 
il fut ensuite professeur dans son abbaye, en particulier 
de morale. En 1752, il rut nommé directeul' de la chan­
cellerie de l'abbaye et, en 1758, prieur et archiviste. 
Hohenb\l.um mom•ut à Rheinau le 18 décembre 1795. 

La plus grande partie des œuvres d'Hohenbaurn 
n'a pas été imprimée; elles comprennent a.u total 
92 numéros qui se trouvent a\•jourd'hui conservés 
presque intégralement à l 'abbaye d'Einsiedeln (Archiv~ 
de Hheina.u}. 

'Onnlli!On Et/dca religiosa ascetico-tlwologica (Lucerne, 17't7), 
lioh1mbaum, alors '' instructor fratrum • et professBur de 
murulo, prâsun ta sous fOJ•JJlo do thèses Lhéologiquos un Lrailo 
do lu VÎil rulig-ilmso. L'ouvrngo comporte deux parUes; la pro­
mièru, sur los obligations des vœux de religion, étudie la pau· 
VJ•oL6, la chasteté, l'obéissnnce, la stabilité, la conversion des 
mœurs ; la socondo partie discute de l'obligation de la règle 
religieuse en général, puis de celle de saint Benott. l/enaemble 
est nllttement plus orienté vera un enseignement éthico-cano­
niquc que vers une doctrine ~;piritUijlle . 

HoJ1enbaum u publiâ une f(urze Ceschichte der tausend­
iiihriiJm Stiftu.ng... Rheinau (DonauosdtingBn, -1 ?78; Ein­
siedeln, ms 878); on garde en parlimùier do ses lravaux d'ar­
chiviste un Mitle11ariu.m, se1t historia monasterii Ilhenautfiensid, 
dat.é de 1 ??1 (Einsiedeln, mss 882-887). 

I. fuchs, J.e/)en und Schrift.m des P. Moriz 1/ohi!nbaum .. , 
clans Freiburger Diiize~anarchiv, t. 2, 187?. - R . Ilanggolor, 
l'rofc:ssbuch der Bencdilttinerabtei... Rlwinau, coll. MonilS­
ticon benedictinum Hfllvetiao, t. 2, abbaye d'Einsiedeln, 
ll d, p. 826-383 et 380-'<02. 

Rudolf HENGGELEn. 

HOHENLOHE (ALEXANDIIE·LÉOPOLJ) DE), évêque, 
179<1-1849. - Le prince Alexandre-Léopold de Hohen· 
lohe-Waldenburg·SclùllingsfüJ•st naquit le 17 aoüt 179<1 
ù K \1 pfetzell (Wurtemberg); il était le dernier des 
dix·huit enfants du prince Charles-Albert. Il reçuL ses 
p••t~mièJ'OS leçons d'un prêtre émigré, Je pè1·e Morel, 

! 



• 

587 HOHENLOHE - HOLLEN 588 

puis il fréquenl.a le Thereijianum de Vienne, l 'académie 
de Berne, les grands séminaires de Vienne et de Tyrnau 
(Hongrie). Il rut préparé au sacerdoce par son oncle, 
l'évêque auxiliaire François-Charles de Hohenlohe, 
avec le concours de Jean-Michel Sailer t 1832, eL il 
fut ordonné prêtre à Ellwangen le 16 septembre 1815. 

En 1816-17, Alexandre de Hohenlohe <loiL se dis­
culper à Rome de l 'accusation d'avoir administré des 
sacrements en langue allemande et d'avoir fait partie 
d'une sociôté biblique proLesLant.e. Pendant son voyage 
de retour, il gagne il Munich la faveur du roi Maximi· 
lion ror oL sm·t.ou L collo du p.rinoo héritier Louis. Le rôle 
qu'il joue duns la réception de deux personnalités 
protestantes do marque dans l'Église catholique lui 
veut. en 1819 le r•eproche de faire du prosélytisme eL 
dos attaques violentes dans la presse. Nommé chanoine 
tit.ulniro à Dnmberg, il est. ineité en '1821, par des 
guérisons obtenues par les prières d'un paysan, à se 
livrer à des actes qui font. son:>a t.ion; il se cr•oi L u no 
vocation de thaumaturge. Pour esquiver les mesures 
prises pur les autorités bavaroises tondant à l'ompôchm• 
d'agil• publiquoman L, Hohenlohe se retire à Vienne en 
1822. A Grosswurdein (Hongrie), il devient chanoine on 
182~. prévôt du ohapitro Gn 11i:30, eL en 1.8H vicaire 
général aL évêqua titulaire de Sardique. Mais son ardent 
désir de diriger lui-mômo un diocèsG n() se réalise pas. 
Maladif depuit; 181!8, il voyage, instable, à travers le 
pays. Il mourut le H novembre 18q9 à Voslau, près de 
Vienne. 

Do son vivant, les guérisons obtenues par les prières 
de Hohenlohe ont été sujettes à discussion, ainsi que 
son caractéro ct l'authenticité de ses meilleut'S llct•il.<;. 
Cependan t on ne peul dénier au prince·évêque, qui 
souiTrail de divers complexes, d'avoir cu a un haut 
dcgr6 un caraclèt•o bon eL serviable. Les goét'ilions 
attr•ibuée11 ù sotl intercession déclenchèrent un flo l 
d'écrits polémiques pro et contrn. Les AUtorités eccl6-
siastiques et civiles interdirent au thaumaturge les 
réunions publiques qui devaient être le thêâ.tre des 
guérisons. La corrospondanco n'en augmenta que davan­
tage, sut•touL avec la France et l'Angleterre. Deux 
lettros 6crites par .Joan-Mario Vianney à JI ohenlohe 
sont. malheor•eusement parclues. 

Lu tendance à l'exultation que révélaien tsa prédication 
ot sos ontrot.iom; no se manifeste que t•a••emen L dans 
ses écrits sr>irituals, qui sont d'uilleurs oubliés de nos 
jours. La tentative du carmel de Mat•ionthal (Alsace) 
de raire in Lroduit•e la cause de béatification de cet 
homme, pieux à sa manière, devait aboutir à un échec. 
L'un do ses nmis intimes, J ean Forster, curé de HütLen­
heirn, continua jusqu'en 187/J à appliquer les méthodes 
de gu6riRon do Holumlohe. 

Parllli los ucrils spil'iLuôls qui lui sont attribuâs mais qui 
no sont pns tous de lui, on peut retllüir : Der nach dem Ceist 
du katlwlischcn K irclte bctcndc Christ, Bamberg {1819), 182'•; 
- Saccrtkrs cutlwlict~s in oratùmc ct corllcmplatiom1 posiuu, 
Bamberg, 1820, qui est peut-être de J. M. Sailer; - Andacht, 
welche in 11lltrlr.i l .ciclcn .. , communément appelé M irakcl­
!JachldJJ, Unmhnrg, 182:.!; - n fls r.rtkilelllc F.bcnbild Goucs 
in dtmt Menschen durcit die Sllrttle, R~tishonne-l.andshut, 
1 R3ti; r.us pt•OdimtLious da t:arôme son L ùe .1 ustin l<erner t 1862; 
- M 6moircs et ezporiertces dans la vie sacerdotale ~~ ;/{mS le 
commerce aYec le monde, recueillis tians les arwée.~ 1816-1Sil!l, 
Pari;;, 1836, qui SOll l écrits par J.-'P. Silberl. 

Prcdigtcn tm/ tlus ccmzc Kirchcnjuhr, 4 vol., RaLisbuuue, 
18ll!l·11!it0; - De:; kc•elwli~dten Cltrilltcn Wcllldcl vor Colt, 
Innsbruck, 'lll/•8; - V11r1 den :;icbcn ll'iblit•lten rmd gcistlicher~ 
Werken der lJarmlu;rzit;kcit, Innsbruck, 1849; -· Œrwrcs 

posthumes du prirlCC Alczandrc de Hohenlohe .. , puhlises par 
lu car mol do i\1at•lcnUlo.l, nome, 1907. 

IIohonloho écrivit aus.,i des opuscules de tendance politico­
rcligicuso ot la biographie de aa mère, la princesse Juùil.ù von 
Hohcnloho (Ratisbonne, t 838). 

T..e Saccrtlo$ cc•tltolit:t" in orationt~ .. , qu'il soiL de Hohenlohe 
ou de Snilcr, rut t.raùuit en frllnÇais sous le titre Le fidèle 
au pied de la croi:.: (Paris, 1823; 5• l:d., 1835). En 1826/2?, 
parurent ùes trnductions t.rôs libres, adaptations et extraits, 
dus prmniors ouvrages do piété de Hohenlohe : Heures catho­
liques à l'11sa~:o des {i&lcs, Heures ctltholigucs à fusage de la 
retraite, Le missionnaire des fumil/cs chrdticmltlt, Mtlditations, 
prières et e:xerciccs po11r le/Ils let jour11 del't&rtnée (2 vol., Paris, 
11127), dont il OXiStO dOS édition!! fragmeni!lÎI'P.S pour i'IIVCI\[1 

lo ea1•èmc, MtlditcditJns :;u.r les qt,ullre flrls demières, aLe; êCS 

volumes, qui connurent un réel succès de lihrairiu jusque vers 
18a5, rcprcnnont sous des tilNJR ùill6ronb; la même matière. 

J. M. Sailer, ,Dur l'riester olme 'l'adel. Eine Rcde bei du 
l'rimizfeier, Munich, 1R1A (ùam; ses Siimtliche Wcrkc, t. 20, 
Sul1.huch, 1639, p. 3ll9·ll!'i2). - C. G. Scharold, Lc/JcnSIJP.· 
.st:hir.hM AlexanderR F'. Pon Jlolrenlohc, Wurtzbourg, 1822.­
(l1urbier), lliographie populaire du clergé contcm.pomin par 
1111 snliwire, t. 1, l'uris, 18lai, p. 325-360. - Vic dr~ prince 
Aletl:fmd.r~ de Hohenlohe, par los carmélites de Marienthal, 
Marienthal, 1892. - L. SûiJa&Linn, Ftlrst A. vurt Hollertlnile ... 
rmd seine Csbetslleituncen, Kcmpten·llfunich, 1918.- S. Mor· 
kla, Lebertstliufs a us Fran/icrt, Munich· Leipzig, 191 !l. -
Vv. Kosch, Das katholiscllc Dctd.schlurtll, t. 1, Augsbourg, 
19:1!1, p. 1 700·1701. - D. Dastgen, Dr.r Hf.ilige Stuht und 
A. POn 1/ohonlolw ... Nach den Aktcn des Vatikflni,qchen Ceheim· 
archiP8, Paderborn, 19a8. - A. Sonnet, Wunderht~iiM wul 
llcilwtmder, Heidenheim, 1960, p. 130. 

Voir aussi lei! articles d&a dictionnaires: NouveUe biographie 
gé,Wralc d'Horer, t. 23, Paris, 1.858, col. 910-911; - BiogNI· 
I•hisciiCS /.(!:tiktm (ltR Kaisertllums Oesurreich, L. 9, Vienne, 
186a, p. 197·200 (hihliogrnphia des conlrovorscs sur les gué· 
risonR); - Mir.hautl, lJior,raphie tmiverscl/c, t. 1\1, Paris, 
6 d, p. G2'•·rt2G; - All~:cmeinc Dctusch.c BiiJgraphie, t. 12, 
L11ipzig, , 1R80, p. G83·G8'•; - Kircltenlcitiknn, t. 6, .Frihourg­
fln·llrisgnu, 188!1, 1:0!. ·tGa-1GG; - LTJ<, t. 5, 1933, col. 101. 

lgnaz WtnLNEil. 

HOLCOT (Rol)m•t) t 13t.9, théologien anglais. 
Voir RonEnT HoLco-r. 

HOLLEN (GoTTSCHALK), ermite de Saint-A•Jgu!:tin, 
ven·:; 1'11 'l -11.81. - Né vers HH à IŒrhecke, l"'ès de 
Soest, Gottschalk J r ollen entra encore jeune dans l'ordre 
dos augustins ;) Herford. Dé:!igné le 9 novembre 1.4!15 
pour· étudier ln lh6ologic à Pérouse, il acquit quelques 
années plus hu•d le titre de lecteur on théologie à 
Rienne. On Je retrouve ensuite, et CHrtainement à 
partir de 1ft 57, llrol'oAsour de théolO(,>ie et prédicateur 
il Osnabrück. Aux environs de 11.65, il fut vicaire pour 
son ordre du district de Westphalie. Hollen mourut 
au début. de janvier V.81 au couvent des uuguslins 
d'Osnabrück. li est théologien ot l'un des prédicuteurs 
céliJbro!; de son 6poque en Westphalie. 

Les ouvrages éditOs d'Hollon sont au nombre de 
cloux : 1) Prueccpwrium divinae legi.s (CologM, 1.48'1, 
'141!4, 1lt89; Nur•embet•g, 1t.97, 1500, 1503,1521) , œuvr'e 
volumineuse, composée en lre H 61 et 1468, sur les 
elix commnndomonl.s; c'est essentiellement UIHl instruc­
tion de théologie morale à l'usage dos pasteurs. -
2) S(mrumum. {)[lUS cxquisitissimum (2 vol., Il aguonau, 
'L517 et 1519 /20); J'éd ition comprend 68 ct 108 sermons 
prononcés aux environs de 16..70 à 0:;1\ai.H'ÜCk. Il s'agit, 
pout• la plupsul,, do sermons sur les épttr·cs de l'année 
liturgique; mais on y trouve vingt. sermons sur les 
\lvangilos des dimanches, cinq sur la Vierge Marie, 
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quatl•c sur• la Passion et, on annexe du tome second, 
seit.e sermons JJc dl!(iicatior1e Ecclcsiae. 

Parmi lea œuvrés mauuscri teR mtthentiques signalons : 
1) 'l'ractatus de llcptcm sacrammtis, partie d61.aeh6u d'un 
conuuonl.aire 3ur le 4• livre des Sentetu:cs et achevû on 1t. 57. 
- 2) SermoneR t·XVII de no11i$simis, de la mêmo porioùo, 
sur la mort, lon RuiTrages pour lm; ùéfuntA, la résurrection, Jo 
jugcmcnL dorninr ot le renouvclloruuuL du monde. - a) Trac­
tcdctll clc of]icio m.issue, Aur ln substunco, la slruct\tre, les c6rô­
monies et los priùros de la messe; ù cc !.rait ti sc)n t rattachées 
organiqucmcnL los doux inRLructions sulvaulo.s . - lo) Tr"ct.cdll$ 
de flrlicc•lis fldci, explieation de l'imporlanc:o el de la n6ccssit6 
ùu Symbole do la loi, du sa triple formule, du l'acte de foi, 
ete. - G) Sermon'~ I· X de orat ion~ 1luminica, commentnir() 
des demandeR du Pttlcr qui moL un relier leur imporl.anco pour 
la vio chrétienne. - 6) Tmctatus IÙl sept~m pct>cW.u 11wrtalibus, 
trailu ascûtiquo présenté d'une maniù1·e nccel)8ible et pO(JUluiru. 
- 7) Qzûnqz~<~ qu.a~8tiot4!s Ile itulrtlgentUs; il s'agi t de réponHus 
à des questions précises présentées ù Jlollen à l'occasion do 
l'année jubilniro H50. 

Il faut. consldérûl' m1mrne perdus les écrits suivants : Do 
sacr"mcnlo Er~charistiae in Blomcflbcrgc (sans douto une prlso 
de position au sujet d'une hostie miro.culouse dont on parlait 
alors) et Traclatl18 IÙl noven~ pecctdu alicnu. 

Sur les œuvr·cs JllanuscriLos, voir il. Zumkullor, M tmu· 
skripte CIO Il W cr ken tlcr At1toren IÛB Augu~tincr•Erctniumord~ll8 .. , 
Wurtzbourg, 1966, p. 11!J-122 et 677. 

Dans ses sermons imprimés, Hollen se révèle commtl 
un prédicateul' proche de la vie du pouple, mals aussi 
commo un matLre expérimenté dt! la vie chrétion110 
et spii·iLuellc, comme un direc.leur au jugement 1min 
et équilibr6. Ces textes sont riches AU point de vue 
asc6Lique; il y traite de la prière, de la louango do Dieu, 
de la valeur ct des fruit.c; de l'eucharistie, .des diiTérentes 
vertus, ote; il saiL adapter son enseignement aux prin­
cipaux étals de vie. 'l'out cela est profondément Olll'll· 
ciné dans l' (J:cl'i LtH'O et dans la tradition, mais Ho lion 
saiL aussi le rendre abordable eL vivant par des Axomples 
tirés de lu vio quotidienne comme do la vie des saints. 

L'idéal de la vie chrétienne quo pr·ésente Hollen csl 
vraiment biblique ct catholique; ainsi, par exemple, il 
insiste sur ln première place qu'il rauL accorder à ln 
pureté du cœur, pa.r .rappot•t aux œuvres cxl6rieures 
et aux pénil:oncoa diverses; de môme, il attribue uno 
valcm• plus grande aux œuvros dli charité qu'aux 
œuvres de mortifir.ation on d'abnégation. Le tout doit 
d'ailleurs ôl:t'(J ACt)Ompli dans l'union intùr•ieur•e au Christ, 
avec dh;cr·étion ct grand 6go••d pour le prochain. 

Hollen voit le rondement de loules les verlus dans 
la foi conçue par l'amour. Ln justice du chrétien, 
ronrlée dans la grllr.e du Christ et imprégnée par la 
charité, se maniresle dans l'abandon du mal et dans 
l'accomplissement du bien. Slüon Luc 17, 10, pe•·oonne 
ne peut so p!'c~valoi l' de sa propre jnst.ico, parce qu'olle 
n'est quA t.•·op incertaine, ploino do défauts et d'incom;­
tance; cependant, Ho lien alll•·•M fermement l'nu Utull· 
lique m6rito ries œuvres accomplios par Je chrétien 
dans Jo. grâce de Dieu . 

Un point sur lequel nuire prédicalcur insiste souvent 
est Ja lecture de l 'Écri turc sain to; i 1 r•egrette que, do 
son Lemps, elle soit pe11 estimée; il encourage l'ulili· 
sution do bonnes tt·aduclions. Solon !ni, cette lecture 
augmente la foi, corrigA les viocs, enseigne la Vl'll.ie 
crainte do Dion, porto à l 'imitation des sainl.s pe!'Sonna­
ges do la Bible et nous fait comprnndre ce qu'est la 
miséricorde d o Diou. D'ailleur'S, le peuple chrétien 
a, autant que d'aller à la messe, ln devoir d'écouler 
la Parole de Dieu. 

Avec franchise, Hollen sait s'élever contre les abus 
du clergé, contre les idées des béghards au sujet de la 
liberté chrétienne, et contre los hussites iconoclastes. 
Ou rernarquo enfin la réserve que garde Hollen vis-à-vis 
des visions, des révélations privées, des faits extra­
ordinaires. 

F. Landmn.nn, J)as Prctligtwesefl i11 Weatfal~r~ ir1 cler lct;,tcfl 
7.cit des Mittelallua, MOnstor, 1900. - A. Zunll<eller, Die 
l.chrcr tlcs ~eistlichen LebCIIS cmlcr elen detttscllllll AttgiiSiinc:rn, 
da1\S S"nctzts Au~ttaiÎIIUll c•Îltlc spiritualis magister, t. 2, Rome, 
19rt9, surtouL p. 2n0-303; J),., U"gcna~:en der menschlù:hc~< 
W"rkc bei dc11 deutsclli!tl Prctligcm des .Spdtmittelalters, dnns 
7~it..,chri/l fûr katholisclti! Tlttol(Jgic, t. 81, 1959, surtout 
p . :296-!.!99. - 'LTK, t. 5, 1!160, col. 450. - W. Eckermann, 
G"usch.alk 1/ olllm... ! .eben, l'Vcrkc tmd Sakram.e~t tt:nlcltrc. 
Wnrtzbourg, 1!lG7 (uvoc hihliographic). - DS, t. '•· col. 1010. 

Adolar zn~· K J;J.Lill\ . 

HOLTMAN (JEAN), frère de lu Vie commune, 
vers 1490-151,0. - Né à Ahaus (Westphalie) vers 1490, 
.l ea n Hollman futfralcrlwrr des f1·ères de la Viecommtme 
de Münster; il en fuL le senior, c'est-à-dire le ft·è1·e le 
plus ancien de la maison, depuis 1526 envirorl jusqu'en 
15:1\l; pen dun t cette période, le recteur de la maison 
était Rodolpho van Borckloe. En mai 1539, IIolLman 
fut nommé par l'évêque de .Münal.el' confe~>seur et lectcut• 
dnns la maison do Niesing (Mm·ien lai) des smurs de 
Münster; il occupa ce poste jusqu'à son décès le 
1er décembre 15<t0 à Münster. 

Nous gardons un ouvrage d'Holtman en moyen­
néerlandais : Van waren gcistlikcn le!Jtme ey1l korte 
unrlerwysinge, qui fut écrit vraiseml)lablement entre 
15:JO et 15t.O. Cot.to œuvre constitue un docum~;~nL 
intéressant sm· les COilCeptions religieuses et théolo­
giques de la Dcvotio moderna au début du seizième 
siècle. En por•tlculier au point de vuo de l'orthodoxie 
dA la fol professée, les explications sur les sacrements 
(p. 24.2 svv) comme les commentaires sur le Pater 
(p. 195-MO) sont pleinement satisfaisAnts; il est évident 
qu'Tloltman n'a pus 6té un précurseur de la r6forme 
protestante, cot (lcr•iL prouve le contraire. 

Cet ouvrngo n'o. pas été imprimé et l'original a prohablomcmt. 
cliAparu lor.~ do ln sccondo guerre mondiale. Nous on Jl'Hrdons 
une copie manuscrite (Dibl. Lundeamuscum do Münster, 
ms 9'•· - autrefois ms 517 -, 705 p.) qui semble contorupo­
rnine de l'au tem·; une nddHion ment.ionne l'autout•, la duttJ 
eL la lien de sa mort. 

Il. Grutkamp, Joii.41111CS Holtman wzd sein Rllclt Vlln warcn 
gci4itliken lec,ene, thèse, MOnstcr·LCllJ)ziJ:, 191.2. - Compte 
rendu par K. LilfTlnr, clans Historillches Jahrbucll, t. 34., 1\112, 
p. 411.-41G.- L'l'!{, t. 5, '1960, col. t,5G·'•!I7. 

Wybe JAPPE ALnER'I'S. 

HOLZHAUSER (HoLTZnAliSI~II, llARTHÊLE~rv), 
fondateur dos hart.h616miLes, 16•1:!-1658.- 1. Vie. -
2. fi:crit8. - 3. Jnstitrtt des prêtre.~ séculiers vivant 
m communauté. 

1. Vie. - N6 le 24 ao1lt '1613 à Laugna (dioct:so 
d'Augsbourg), fils d'un cordonnier,Burthélcmy HoV.hau­
sor fut 6lève o.u collège des jésuites do Neubourg-sur­
le-Danube (1628·16llll}. Etudiant en philosophie el 
en théologie à l'nniver•siLé d'Ingolstadt (1G33-1 6ft0; 
magister philosophiac le 9 juillet 1 GSG et licencié en 
théologie le 19 juin 16/oO), il fut orùonn6 prêtre à la 
Ponl.e<'.ôlo 163!!. Membre de la congrégation mariale 
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des « a.cad6mlcians » (prôlet en 11i39-161o.O), JI se soumit 
à une dure uscèse et, pratiquant lui-même une pauvreté 
extrême, il exerça d'une maniè••o h6roYque l'assistance 
corporelle eL spirituelle en ra veur des victimes do la 
guerre de Trente ans. 

En vision, il voit l'Église comme une Mater cf,qlorosa 
sous lu croix du Christ, puree que les prêtres et le pou pla 
sont dovenus du sol affadi. L'attrait vers la compagnie 
da Jésus Qll'il nvnit re:;~:~lHl Li se •·olâche. Sous la conduite 
do son directeur spirit.uol, le jésuite Georges Lyprn.nd 
t 1665, Hnrthélomy << so sent. appelé à rondel' une 
con'lmunuuté de prêtres séculiers qui vivraient réunis ol 
6cartoraient les causes essontiellm; du relâchoment des 
mœurs, J'oisivelll, la Lrop g••ntHie familiari té avec le 
monde féminin, le gaspillage d'urgent en jeux et festins~. 

En Mo 16/tO, il trouvo comme premiers collaboraleurs 
de l'Institut un (( bénéficie•· » d'lugolst<Adt et deux curés 
des environs. Ces derniers, Georges (}ündel t 1666 ot. 
Michel Kol.tmair t 11181, sucr.Met•(mt au fondultnu· 
à lu tête de l'Institut. Holzhausor fonda l' « Institu turn 
clericorum sn.cr.ularîum in r.ommune viven tium » le 
1er aoflt 1 6~0 d!lns l'archidiocèse de S<ùzbourg, épargné 
par les troubles de la guerre; Holzhauser ôtait alOI'$ 
chanoinA-cnré do l'égli~o colll!ginle d~ 'I'iLtmoning (sur 
la Salzach), laquelle rut, pur la suite, entièrement 
dessarvio par los prôtrcs do l'lnst.itut .• Jcan-ChrisLopho 
de J...ichtenslein, sutrrw~an t de Salzbourg et évêque 
de Chiemsce, nomma Holzhausor, le 1 cr février 1642, 
cur6 et doyen do Saint-.Toan de Loogenthal n.u Tyrnl 
et, en quelque sorte, vicaire général de la partie du 
diocèse do Chiemsee situéo dans los Alpes (1 642-1655). 

Hol7.hauser se mon t•·a un prGLt·e ?.6lé eL un dQrensetn· 
coura.geux des droits de son clergé en face du gouver­
nement. du 'fyrol dans les qnorolles concernant Jo 
tempo•·el, ce qui l'engagan. on Ile gr·andes difncult.6s 
économiques. Il s'occupa en mûme ternps de l'alTer·· 
missomont ot de l'extension do sa eommnnnut6, los 
barthélémites; il fonda ulla écolo l!l.tine à TiLLmoning 
et tltl séminaire de clercs à Salzbourg (1643, transféré 
à Ingolstadt en 1647); il introduisit l'Insti tut dans les 
diocèses de Constance (161,1.) oL cte Freising (HW.l), 
et il prit en charge le séminaire épiscopal de Ratisbonne 
(1650-165ll). Mais il no rêussit pas à implanter l'Institut 
dans les dioct'lses de Coil·e (Foldltirch, 1M<•), d'Jï:lchsl.iitt, 
1MB, et d'Augsbourg, 1649. Il tenta d'obtenir poul' 
l'Institut une approbation papt1le, sur la reeomrnun­
daLion rie .l'élacteut' Maximilien 1or de Bavioro, mais 
son délégué, Jean-Ulric Rieger, ne rapporta qu'une 
cot~{irmatio gcrn:ralis accordée par la Congrégation 
des évêques et réguliers (1.6/t?). 

Un changement décisif dans les rapports entre l'Ins­
titut ot 1'6piscopat allemand so produisit lorsque les 
bar~hélémi tes ftn•en 1; appelés dans les diocèses do 
Wui'LzlJOlll'K et de Mayence par l'archevêqua Jean­
Philippe de Schëinborn t 167:1, qui leur confia lu dh·ec­
tion do ses séminaires ('165'• et 166'1-1 662) . Holz hauser 
se rendiL à l'appel de l'électeur en 1655 dans le diocèse 
de· Mayence etfut nouuué le 8 avril 1655 curé de Bingon, 
ot. lo 26 juin 1 n57 doyon elu ChRpi t.ro régional do Gau­
Algeslleim. Il mourut le 20 mui 1 G58; sQtl tombeau se 
trouve dans l'église paroissiale de Bingen. 

,Jean Appel, supôriolll' g6n6••nl do l' 1 nstit.u t (169ll-
1700), recueillit les éc1·its de Holzhauser et prépa•·a 
su biographie, préludant au procès de béatifica~ion 
que l'Unio apo8tolica en AJiomagne et en Autr1che 
aura L'intention, par la sui te, de promouvoir (fondation 
d'un comité Holzhuuser on 1927). 

2. Écrits. - Nous nous en tenons aux écrits 
con1\us jusqu'ici et conservés. 

1 o .Écrit1.1 asctftiqu.e.Y. - 1) Tractatus de humilitate 
(Mayence, 1663 et 1736; Ingolsladt, 1735; trad. alle· 
mande, IJü.chlein CJM der Demut, Augsbourg, 18f,_8). 
C'est un dialogue entre Dieu et l'Ame dans le genre de 
J'imitation de Jésus-Christ; Holzhauscr fait spécialement 
1·essortir la définition de la fausse humilité. - 2) 
Epistolct fundamentalis ... lien. viri B. Holtzhaw!Cr ... 
quam ad 8UOII aiJ,9uclas diversitatibu.s prc,qsos, iisdem et 
posteris eorum pro solatio scripsil anno 164-l, Mayence, 
s d. - a) Litcrac fratribus succrdotibus 'l'ittmoningam 
missae (l'original ost anonyme, sans dato ni lieu, aux 
archives de l'ÉtaL bavarois, Abl. v Oberbuyern, 
Munich OR 685/3). L'Epistola donne quatre arguments 
rondamon !.aux do la cohabitatio frn t.ernollo, et les J,iterae 
dix statuta ou a vi:> sur l'union fraternelle; ces deux 
écrits s' inspirent des épttres de suint Paul. 

20 Écrits pastorau:c. - 1) L'œuvre principale de 
llolzhausel', la loi fondamontnle do sa communauté 
tle prêtres, n'est conservée qu'en deux. copies (pas lout 
à !ait complôtes) : Corpus lnstituti clericorum saccula· 
rium in commune 1>Î1>cntium, cnnncriptum per V. D. S. B. 
Holzhauser, 1>itae clericalis ad normam ss. cat1onum 
rP.stitutorem (Bibl. de Munich, Chn 24756, in·4°, 213 fol., 
éctitenLre 1668 et 1682) et Instùutum clericorum saecu.La­
rit~m in commune vic•entiwn a ... Bartlwlomaeo (Bibl. du 
sominairo do Dillingon,·L 1083, in-fto, 347 pages, écrit on 
1695). L'ascèse y est fortement influencoe par les H.ôgles 
des jésuites ; lu pastorale, y compris k1 législation du 
séminaire, par les Acta Ecclesiae mediolanensis do saint 
Charles Borromée; les structures de la communauté des 
prêtres par los Constitutions ignationnes. 

Le Corpus Jnstituti a ét6 1w6cédb, de raçon sommairo, 
pur la Synopsis Instituti (1643) ct l' btstt:tuwm cleri· 
r.orum. saecularium. Sctii Apm;tolicae pro approlJfl.tùmo 
olJlatum anno 1646 (dont les manuscrits llo nt auxar<~.hives 
r.onsislorialcs do Salzbourg). 

Des ex.l•·ail.S, pas loujom•s loxluels, chl Corpu11 Insti· 
uai ont été publiés à part; la liste de ces éditions par­
tielles est. difficilo à dresser, plusieurs de ces textes 
sont souvent groupés, e~ l'ensemble a été deux fois 
publié en recueil. En voici le détail. 

a) Cnnstitutioncil et excrcitia spiritualia clericorum 
saecu.larium in comm1tn8 ~>i~>entiu.m (Cologne, 1662; 
Wurtzbourg, 1669; Dillingen, 16110; Rome, 161!0 eL 
168ft; Mayonce, 1716; Ingolstadt, 1755, etc). 

h) Constitutiones iuventutis ad vitam sacerdotalem 
clcricorurn Îrl commu1lÎUUe viventium. cducandae, toujours 
joint au précMen L; elles flll'ont 16gl\romont modill6cs 
à la suite de l'approbation ponlifict\le du 6 juin 1680. 

c) lnstructionP..~ de Pia. [H:rj1Jctionis ct prim:ipiis 
practt:cis pro statu çlnicali et pastorcûi (Rome, 1682 
ct 168ft; Dillingcn, 1683). 

d) Con.~titutionP.s pro spiritt,ali lcmporalique dircc· 
tionc b lStituti clcricorum saeculariwn in commmle vic,en­
tium a Jnnocentio Xt approbauw die 11 augusti 1684 
(Rome, 1684). 

o) De disr.r~Jtionc spirituum, qui est le 2e chapitre 
des lnstruction.e.q d~ <1ia pcrfcotionis (Home, 16112; 
Wurtzbourg, 168(1; Mayence, 1737, etc; tr·ad. allemande, 
A bha.ndlu.ng von der Untcrsclwidung der Gcisli!r, Fl'anc· 
fort, 1832). 

Deux rllcucils do ce.~ textes ont 6té publiés : l'un à Rome, 
on 1&8/a, qui donne, dans l'ordre, n) h,l c) ut aussi e), qui est 
un oxlrail de c). Ce rect1eil a été rôûù1Lô par J.·P.·L. Oaduel, 
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Opu.scuù' ccclcsiust it·•l (Orlél\ns·Paris, 1861), an disposant les 
textes duns un autre nrdr~. on supprimant las nombrcusas 
approbations al des prièrm; du M anipr1lu.s piarr~m prccrun do 
n); Oaduel traduisit en français dé rlOulhrcux extraits dnns La 
pujection sacerdotale (p. a<Ja-4.611} , citée à la bibliogrnpnie. 
Rappelons lu brouhuro de Oaduol : De la "ic commune 1lall$ 
lt cltr&ll paroissial. Étrtdcs sur les Règles ct Constiwtions de 
l' l 1181itut des clercs séculiers IJÏIJanl en œ mmanarué, Orléans, 
1853. 

f) Une SyMpsis bi.Stituti clericorum saewlarium fu L 
publiée à Rome on 1688 ct rMditée en une brochure 
non ptl(,rinée ù lu suile de la Vita de lJolzha.user, lngol­
sladt, 1 ?1 !3. O. A. Va]auri en u publié une adaptation 
en italien, Snmma.rio dell' 'lTistituto de' Chiartèi secolari 
COIWi(ICIIti, Rome, 1689, qui rut tl'a.duit.e en français, 
A brl!gtl de l' 1 1111titut du clergé srlauliar "iMnt en commu· 
nartté, Liège, ·lli!l8. 

2) Les Commcnta.rü Ùl Apocalypsin plaTie admirabiltJs 
ont nn caraclére plus pieux quo scientifique. Ces 
commentnil•es (Apm:. 1, '1 à 15, 5), ainsi que les Vt:siotws, 
ont. pour base l'ouvrage anonyme Onu8 Ecclesiae (1531 
eL '1620) att.••ihué à Berthold Pi!rstinger, suffragant 
ùe SalzboUI'K eL 6vêque de Chiemsee; sa principale 
source ost lu collection apocalyptique Abbas Joachim 
mar;11u,q prop/wta (Venise, 1516), qui applique l'Apoca­
lypse à l'his loiT·e de I'Rglisu; Holz hauser n'a donc pas 
chorcho à dégager la pensée de suint Jean selon les 
princii>U.<; du l'ex6gèsc, mais il l'a interprétée d'après 
de pieuses méùitutiom;. Il ne parl:~ge cepen<lant pas 
le pes~Jimismo do l'Onus Ecclesiaa :il déclare sa confiance 
dans le renouvellumenL de l'(~glise f:l du clergé, muvro 
à loqnollo l' Institut est ttppelé à co!lttborer. 

Orl trouvo dus mss des Commcr~t<uii dans de nombreuses 
biblioLMqucs, tollcg Munich, Sab.bourg, Mnyence, Dillingen, 
etc. 

Les Comflte~ltarii furan t publiés pour la priunière fois à la 
suite cio la Bill&raphia, Dumburg ut WurLzbourg, 1784., p. 1Gll· 
MS, nt réildiL<is nu 17!l') . Cu LLo édition (Vic ct Commentaires) 
rut trndnilo on flllulhtlrld, Die Erk"ziirrmg der gchcimcn Offcnlm· 
run~: ... Augsbourg, '11!1:1, ct rééditée à H.nlishonne, en 18'•9, 
et ù Vlurlnc, par les Mékhitariatea, en 1850. Des oxlruiLs 
parurent nu cours clu19• siècle; les intentions de leurs éditeurs 
n'ûtnlont pM t.ont.oa r~lighmsml. La commentaire fu t t raduit 
on rrançais, et. pum·suivi jusqu'il la On du livre do saint Jean, 
par J .• N. WuilloroL, lntorprdtation do l'Apocalypse .. ,. 2 vol., 
l'ul'iR, Vivès, 1856; !1° éd., 1872. 

;J.o Écrit.~ visionwÛrl!.9. -- Les Visiorws ven. ser!'i 
Dei ... (Burnber~r, 1793; n amhtwg el. Wm•tzholll'g, 1797 ; An 
allumanct, (Jcsichtc .. , Augsbourg, '17\1\1 et 1813) sont 
des visious at l'les paroles dans le genre de celles des 
p••ophlltos de l'uucieu Te:;tamenL; elles blâment ltlS 
abus qui su pt·oduisont dans l'fltat ct l'Église pendant 
ln guerre de Treu te a ns eL proposent d'y remédiAI' 
eu particnli1w par l' Institut des prêtres séculiers vivant 
on COIO IIlUil<lll té. 

On n'a pins l 'orif.{inul dus Vuioncs, lrnnsmis personnelle­
ment par Hob.hnw;or à l'empereur Ferdirlnnd Ill et nu prince 
élcctetrr Mnxiruiliun ,., en 161a6, ni celui de l'F.:r.posith• $Cere· 
torum, dHsliu~o au conres.5eur du prince électeur; aP.tllfl no115 
rrRte 11110 uSIJUÎl!.SO do l' F.:r.pu.tit io secretorum, datée du 12 novem­
bre 1f.t,G, à J'Archiv rlir ()bP.rbuyern Il Munich, GR 685/:l. 
L'Ex positiu ~ccrt!lllrwlt dlu lus Visioncs d'aprùs los incipits 
do chûtJliO vi~im1 al non d 'uprils les Lit,1·cs. Les plus anciens 
manuscriL~ (= 11upiu~). par exemple le ms L 'lOHa du grand 
séminail'Q do UillinKUll, donnent .le texte atlivi des Visioncs 
et de l' huerprctatio Apocl'lypsifl Rl\nB titres ni division en 
chapitres. Dans la mesure où CP.S derniurs sa trouvent duns 
les édition~ impriméo11, ils no rnmunlent pfiS à B. Holzhuusur, 
m;~is :\ un rédnc t.eur postérieur. 

Récemment oncore Fr. Ritter von Lama a édité un 
B. Holzhauser, Deu.lschland, wach auf 1 {Allemagne, 
rovoillo-toil), Wiesbaden, 1953, qui re meL en valeur 
lu partie essentielle des Vision,es sous forme d'un 
apJ)OJ à la pénitence adressé à l'Allemagne. 

3. L'Institut des prêtres vivant en commu­
nauté. - 1 o Le projet. - Le Corpus 111-Stiluti de 
Jl ol1.hauser traite en trois parties de la. formation 
des jet~ne::; aspirants dans les cures et les sémin!lires, 
puis do lu vie et de l'activité des prêtres dans le 
miuislère, finalement de lu prise en charge des 
prii lres invtùides dans los maisons do retraite. 

•J) La préoccu pa.t.ion principale de l' 1 nstitutwn 
clcricorum est la furmation d'un clergé hien instruit, 
LunL au point. do vuo spirituel que culturel, eL soucieux 
de son apo:.LolaL pot•oissial, surtout à la campagne. 
Cnl.l,o formation a pout· base un engagemont par sor­
meut qui po•'te sm• quatre points essentiels : a) la vle 
commune ou cohabüatio frllterna (les prêtres auxi­
liaires travnillnnt dans les villages seronL rattachés 
à un centre puroi~~;in l) ; b) la communauté des biens 
OU r.omnw.nitas bonurum (pU!' testamel1t On lègue toute Sa 
fortune, -plus Lard, soulemcnt les honoraires -, aux 
supérieurs de l 'Institut., pour les intérêts de la commu· 
nauté : construction ot entretien de séminai.res et 
do maisons de retraite); c) la non-cohabitation avec 
des remmos, ou :wparatio mulierum (y compris dans 
les paroisses rurales eL les cxploil.ations ag1·icoles); 
d) l'obéissance envers les supérieurs do l'institut dans 
le domaine priv6, ou sttpcrioritas directiPa. L'orga­
nisation hiérarchique de I' InsLHut prévoyait des supé· 
rie111'S locaux {curés), des supérieurs de doyennés, do 
diocèses et d'archidiocèses; à la lôto il y avait un supé· 
rieur général, élu à vie (praescs supremus, dircctcr 
gcncralis), soumis directement uu pape par serment, 
commo les uuLres supérieur·s et les membres l'étaient 
à l'évêque. • 

2) D'ûpt•ès l'lnHtitutum itt"e11tutis chacun veillait 
au recrutement et ù la formation des aspirants dans les 
Ctl t'eS (on los choisissant p;trmi les élèves de l'écolo 
primaire et du catéchisme), dans los écoles latines 
(pt•ogymnasium) établies par l'InsliLut dans les doyennés 
et enfin dans les séminaires que l'Institut a fondés 
dans les villes possédan L un collège de jésuites ou une 
ttn iversiLé, telles Ingolstadt, WurtzbOUI'g, Mayence, 
Dillingen, Sulzbour·g. Le séminaire recevrait trois caté­
gories d'élèves, coux des classes stiJ)érieuros des collèges, 
des étudia.n ts en philosophie ct en théologie. Los 
répétitions et les échanges ent.re membres de l'Institut 
a.ssu••et•aient Jo suceôs des études. 

l'our la formation à. la vie in t.érieure on suivait la 
via illuminatiPa ltumanistctrum, qui est le chemin élé· 
men Laire de la. pl'ière, do la foi et de la vie, comprena.n t 
aussi l'initiation sexuelle, eL la l'ia purgati"a philo· 
soplrnrum ou l'onsoignemen t des ver lus chrétiennes; 
pour lu formalion pastot·ale dos th6ologiens on suivait 
la via pcrfccti"a ad "itam acti"am in saeculo et a«J.iftea· 
tionem IJCCleSÏilRticam, C'OSt·à-dire les directives pastO­
rales, les vertus et les devoirs du pasteur, surtout les 
instt•uctions liturgiques, cutéchétiques et homilétiques. 
Pour ln formation spirituelle ot pastorale des sémina­
ris tes ainsi quo pour l'usuge couran L des pas tours, 
Holt.hatrsor composa. des instructions (Corpus lnstituti, 
2<l p., ch. 6·8). A la demande d'Innocent XI elles furent 
imprimées (ftomo, 1682) sous le titre lnstrur.tioTies de 
CJÙI. per/ectio11is et pri11cipii.9 prat:ticis... et longtemps 
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utilisées dans las sémirH\Ït•e~:~ comme base de la forma· 
tion pratique du clerge paroissial (on t6moignen t l'édi· 
tion ct la t••aduction faites pa.•· J. Gaduel, en 1861 ). 

3). L'/n8titutrun eme1·itorwn t!l dcmeritorum traite de 
J'occupation des prêtres retirés et propose des mesures 
pour la COI'l'ect.ion des in~>ubordonnés. L'Institut, le 
pr•emier en Allemagne, ouvrit dos maisons de rell·aite 
pour les prôtrcs Agos, A. gr(ling (diocèse de Freising), 
Kosching (diocèse d'Eichstatt) et Marienborn (archi· 
di.ocèse de Mayence). · 

2° La réalisation. - L'Institut ne réussit pas à 
s'étendre dans le monde en LiEu·, comme le souhaitait 
le fonda f.(l~lr'. L'épiscopat s'inquiétait au sujet dos pro· 
blèmea de ,juridiction (changemr,mt des prêtres à l'inté· 
rieur de l'institut., transfert de fonds dans d'autres 
diocèses) et au sujet de l'unité du clerg6 diocésain 
(scission possible entre << réfor•més >>et<< non-réformés »). 
Le clergé lui-même se méfiait en constatant la tendance 
do l'Institut à rechercher de t•iches prébendes estimées 
utiles en rai$on de son organist~tion (colwbitatio fratérna) 
et de ses engagements financit:Ws (soutien des prêkes 
retraités ct de la pat•ent.é dans Je lJesoin). 

Autour de 1G50, dix ans après sa fondation, la commu­
nauté des prêtres comptait dans cinq diocèses trente-deux 
prêtres et une f,,•entaine de séminaristes à Ingolstadt. 
A la suil.e de la prise on charge de$ sémina.it•es de Wurtz­
bourg et de Mayence le nombre des barthélémites 
s'éleva, en vingt-cinq ans (1675), à deux-cent.-qnAJ'ante 
et 1m prêli·es. Le troisième supérieur général, Michel 
Kottmair (1666-1 681), après la supp1·ession de l'Institut 
dans le diocèse de Wurtzbourg ('11)79), installa .les 
bat•thélémites on Autr·iche eL en Hongrie, et il obtint 
l'approbation pontificale de l ' Institut en 1680 (avec 
l'appui de la cour impériale de ViAnne et de l'électeur 
de Bavière). Son IHICcesseur, Étienne Hofcr (1681-
1693), parvint à transférer los r:xilés de Wurtzhourg, 
par Rouie; en Pologne, oü.,les harthélémites dirigèrent 
plusieurs séminaires diocésains ct fm·ent assurt~S de 
la pt•otect ion de la diète polonaise (1685). 

Sous l'influence de son proclll'eur romain (à parth• 
de 1680) et du cinquième supériom• général, J eao Appel 
(1693·1700), qui t•6pa.ndi t.l'Institut en Ittùie, en Sicile, 
en Espagne (séminaire de Gerona, :1682) ot.. à Rome, 
parmi le clergé anglais et irland<iis, le désii• d'étendre 
l'InsLitut dans le monde entier, selon lu volonté du 
fondateur, l'epJ•it un nouvel essor. Mais, au 1.8o siècle, 
peu à peu, l'Institut n'appa.raU plus guère que comme 
une associa tion de prêtres voulant organiser leur vic 
sacerdotale et leurs activités solon l'esprit de IJol~ha.u­
ser. Après la mort à Home, Je 15 m::.l's 1781, du douzième 
supérieur génétaJ, Nicolas Zopf, on n'élut pas de succos· 
seur. Le séminaire de Salzbourg, auquel il fut inter•di t 
d'accepter de nouvelles recruefl, s'éteignit (1783). Les 
séminaires d 'Ingolstadt et de Dillingen, qui apparte­
naient; à l'Institut, furent victimes de la sécularisation 
bavaroise ('180B). Les essais tentés au '1\le siècle en 
France (!<'. Dupanloup tt Orléans) et en Allemagne 
(E. von Ketteler à Mayence) pom faite revivre 
l'Institut dans sa l'orme originale, seront voués à 
l'échec. 

Le rayonnement. do l'idéalllllct:J'dotal de Holzhauser 
ne dispa•·ut pas potu• autant. L'esprit do l' Institut so 
retr•ouve ;.tctuellernent encore, })<11' exemple, dans les 
oommunauf.(:s de }li'IÎLl'es séculiers qui cherchent il 
réaliser leur vie et leur action saccrdot;<~ los dans l' lhûo 
apostolicct. 

1. Sources manuscrites. - Les archives des baJ'LMMmitcs, 
uvee leur calaloguo, sonl aux archives do Bavière à Muruch, 
Abl. v Obcl'bayol'n, GR 685 /1·688/2'&. On y trouve une 
Il istoria 1 nstituti t>ar L. Kapler. De volumineux matériaux 
mss pom· la vic de Holzhauscr et l'histoire de son lnst.itut 
sont égalomcmt conservés aux m·chives consistorial~s de 
Salzbourg , en particulier une V ile• mam•scrite de 1107, aux 
archives décanales de Saint·Jean au 'fyrol, aux archives diocé· 
saines de Munich ('l'ittmoning), d' F<lichstllf.t, ( 1 ng<)lstad t), d11ns 
lr.t bibliothèque de Bavière à Munich (mas des ComrnenlltÎI'BS 
de l'AJIQQf!lypM), du séminaire de Dillh1r;en (e11 parLi<luller UIIC 
Vita de Holzhauser du 17• siilcle) et du séminaire de Mayuii<JC 
(mss des Connnentaires da l'Apocalypse), ulc . 

2. lJio{lraphie. - Une Brevis delineatio vitae est en tête de 
l'Cdillon ·du De humilitatc, Mayence, 166i!. - Vùa del ven. 
scrvo cli Dio JJarthowmco 11 oltzltcuu;cr, Rome, 1704. - V ita 
JJartholomaci 11oltzhattscr, Ingolstadt, 1707 et 172<1, trad\tction 
et adaptation de la précédente; Mayence, 1737. - L'édition 
cie Mayence est reproduite à Bamberg, 1764, Pù>gr11phir1 vell. 
'it'rili Dt'i B. Hol;;huU$Cr, qu'accompagne l' lnterpretatio in 
A por.t~lypsir<; ré éd., Bamberg-Wurtzbourg, 1799. L'ouvruge 
(Vie et Commentaires) est traduit an llllomllnd m1 11!13, à 
Augsbourg, Lel!ettsbi!8t:hreilnmg des ehrw. 1Jie11ers Cottes 
Il. Hol.zluw.ser, avec .Die l!'rkl<ïmnr; der geheimen Offenbarunc .. , 
suivi de la traùuntion des Jlisiones : Cesichte ... - Quèlqucs 
pHtit.ea biographies parurent au 1!JO siédll, dont edlé de 
1~ .-M. Trusvaux, Par·is, 1836, d'ap1•ès la Vit<' italienne, 

J .-P.-L. Gaduol, Vie d!l ven ... Barthélemy Hoblwu.ser, 
Orltlans-Pâl'ls, 1861, qui esl un ••cmanicmcnt de la Vùct de 
1704; J.-P.-L. ·aaduol c l J. Heinrich, Lcbcn <lc:s ]). Holt.luwser, 
l\1aycncc, 11!62; '& 0 M.' '1916. Oadttel réédita la v ill' 80\IS le 
titre La perfection ~mccrilOI<411: <)lt l<~ <•ie et L'esprit flu. ser"ilt!W' .. , 
Paris, 1868, en y ajoutant la traduction de longs axtr11it.s des 
0}1!tSculct cccléSÜ.lStÎ<!tl. - H. Wildl)nger, Der ehrw. P. H olz!lauser 
uml scit1 WcltpriesterÎIIStitut, .Munich, 1916; 4• éd., 19H. ­
.1\, Schucl\ert, Die /f(onographie des eJmv.lJieners Coites B .Ji olz­
hit!W:r, dana Festgal!e O. Lenhart, Mayanm1, 193!1, JI· 149-17·1. 

S. !!:tulles. - P. Holyot, llistoire d.cs ordres .. , t. 's, Par•ls, 
1719, p. H9-12G.- (J. G.Sullnor), ]), Ilolzhmtser und sein 
institut im Bistwn Eichstèitt, dans Pctstoralblatl <les Bistnms 
.t:ichstiitt, t . 1ft, 1867, p. 106·160. - c. Wolf, Die JJartlwl<:f''itcn 
wid ihr Seminar ùt d.cr StClclt SCllzburg, 83, Progr. ries 'k. 1<. 
Staatsgymnasîums in Salzburg, Salzbourg, 188;). - 1<'. X. Oir· 
slenbrnu, Das lr~tit!lt tlt:r BürthrllomrY(!r wtd iltr &mitu~r in 
Dillir1gcn, Dillingen, 1888. - G. Braun, Ueschid1te der Henm­
bilclun.g d.cs Klcru.s in d<!r Dirïzese W llrzhurg seit ihrer (;rllndung 
bi~ Z!tr Gcgcr<wart, t. 2, 1682-18!10, Mayence, 11!97, p. 98·1f>O. 
- - J. N. J<iaslinger, Das I nstitut der Bartltolomiier in d<~r 
Urzrliôuse Manchen und Freisin{l, dans J. SchlüehL, Wissen· 
schaftliche Jtest{labe zttm 1200jiihri{len Jubiliium des hl. Korbi· 
nian, Munit:h, · 192'•· - E. Hcckcrs, Gcschichtc des Küllwr 
Priesterseminars bis ;mm U nterg(mg der ctltcn Er;;;diiJ.'JCSt:, 
Cologne, 1929. - 111. Hcimbttcher, Die Or<lc11 und Kongrc· 
gatioiten, t. 2, PadcrboJ•n, 1934, p. 595·598. 

P. Droulin, L'wtwrt' Jl<ISiurtdc et spirittwlll; tle Btmht!lr.my 
/Iolûtatwcr, NRT, t. 90, '1%8, p. 5•10-ti2(i.- M. Vt~ndewynç· 
kclc, D. H olzluuts<!r cl l' /rl .. ~titut tic!.~ cl~rt~.~ BÜ!ilier's c•ù>ant ,;,. 
com.rmm, Dissert. dact.yl., l•'iu:nll.é de Lluiulugiu dt~ LillA, 1958. 
.. _ A. P . Rrlir,k, JJas Priesterseminar der JJartholomiun in 
Mfâru, 1662-1803, dans ArchiP fiir mittclrlteinische ](ù·chen­
(frl.~chillllle, L. 1!i, 1%3, p. 33-!l'• i lirago à pa~•t, Spire, 1%:-1. 

M. Al'llath, B. 1/olzltausors Jt~gcncl· und SuulicnjClhre. Mit 
~<iMr Hinleitun{l über d.as W crdcn cler Il ul::.ilcmscrbwgraphicn, 
Disa., Innsbruck, 192\1, hlédit; JJ. Hul;;;/wu.scr umlscin Wclt.pries· 
terinstitut, Wurlzbourg, 1\15\1, dont plusieurs chapitres onl 
olo publiés dans Geist u.tHl Lcbctl en 1958; J)(IS Rint:C'I~ ((.m Gcist 
nnd Form. cler p,:,,~lcriJiltlung im S/lkutarkluu~ (i t:$ sit,l~>clmtc/1 
.!ahrlumderts, 2° partie, 1° section: Dus Institut der in Gemein· 
~chafl lcbenden Weltgei~tliclum dtJS D. 1-iulzhauscr, édition 
()!\ JH'éparation ; voir aussi lea expusés purus duns l/nùl fiiJtiRIO· 

lit«t, t .. 1,1., 1929, p. 108-1'12, c l darlS Jahrbttch drls histor. 
VcrtdrtR Dillingen, t. 5() /60 (1957/58), Dillingûfl, 1\JGO, p. 711-96. 

.Kinhmle:ûkon, l. 6, 11!8\1, col. 183·196. - DIIGE, l. (i, 
·1932, c:ol. 1039-10/d : Bartholomiles. - Clltlwlici.sme, t. ·1, 
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1948, col. 1269; t. S, 1959, col. 826-827 (M. Vandewynckele). 
~ L'r K, t. 2, 1958, col. 8 : Hartholomàor; t. 5, 1960, col. '•58 : 
Hohhauser.- l>S, t. 2, col. HG!l-HG!i (Vio communautaire); 
t. S, col. 1824. (Oupa.nloup); t. G, col. 29-30 (Gaducl). • 

~ . Il conviundrait ici do drosser ln liste des membres de 
l'Institut de Holzhauser qui furent des auteurs spirituels. 
On ne peut rHcuuillit· quo des rcu\scigncmcnts partiels faute d.c 
roclwrchos syst6matiqucs. Signalons au moins quelques 
ouvrages qui ont été les plus utilisés dans l'ln!!titut ou qui 
furent composés par aM membres. 

J can Udnlrio Ri eger t 1659, V ita cl<!tir.orum saf.cttlaritun in 
comnuwi vivcntit~m ~~ B<lrllt. Hol!lwasP-ro •.. coepta (:t.hmîch, 
1653). - J. Cnstnnir.n, os b, à qui on at.trîhuait alors le Combat 
spirituel de J.,, Scupoli, Pugna spirituaUs, sÙ•Il di! perfections 
1•itae christiMwe trrtr:lrll!tS a~trdllll. Ad ust.tm clericorum saecula­
riuttl in commune vil•entium, Cologrie, 1GG3. -An dr& Dlrnbcck 
t 1679, Seminariwn virtutum .. , Aug~bourg, 1(169; 30 éd., 
1750; lrriguum virtrttum superius et inforirts .. , Augsbourg, 
1672; S• éd., 176~; :tract.atll$ de clericorum ac praecipuc saccr· 
dotrtm et pastorwn dignitate .. , Wurtzbourg, 1676. - Anonyme, 
Theologia ascctica sivc schola spirit<talis .. , })racscrlim mcmbris 
1 nstiwti clcricorwn mccrtlarirtm in c()fnm.rmi !•i~cfltium proposit11, 
Munich, 1 ns, publi6 avec Pcillm! .. . icl C$1 C~tim.ina P<lrli(:ultiria .. , 
et Tyrocinium scminaristicrun à l'usage des • alumni clericorum 
saecularium in communi viven tium •; rP.éd ., lngolsf.l\dt., 17?0. 
- Dupl<lX 11piritucdi.~ (IGtùlucmti IWlitud<> .. , Ingolstadt, 1770. 

Un Catalogua defwwtorum des membrus de l'Institut de 
1640 à 1735 11 âtè publié à M11yeru:u en 1 nr.. 

.M:ïchaol ARNETn. 

HOMÉLIAIRES 1. Caractères générn.u:r-. 
- II. Homélùtires latins. - III. Homéliaires orientaux. 

1. CARACTÈRES CtNtRAUX 

Littré écrit« llorniliai••e », mais dr?.f:l a\l teurs mode1•nes 
(G. Morin, A. Wihnart et d'autres) ont adopté << homé­
liaire ll, qui l'appelle le vieux mot o1rwlia. Anciennement, 
on disait simplement « homélies >> ( omeliae Patrum), 
et tt hom6liaire >1 (omiliare) ne semble avoir été forgé 
qu'asse;~ ta•·d. 

• 
1. Homélies. - Le grec O[J-tÀlo: signifle réunion 

et, pa1· suite, entretien d'ordre religieux, par opposition 
à Myoc;. En Orient, est OfLtÀlo: tout entretien spil'ituel 
prononcé elevant une assemhlée clll'~~tienno, m~me les 
instructions de Macaire l'égyptien à ses moines (ôt~tÀlo:t 
meutJ.o:·mco:l). Les lal.ins parleraient plutôt ici d~ Conla­
tiones (Jean CMsien) ou d'In.~tructiones (Eucher, Colom­
ban). 

Pour eux, le cor•respondant d'ôtul.lo:, c'est d'abord 
tractatus. Augustin pal'le des « tractatuR poptûares 
(= qui proferunt.ur in pop\tlis) quos graeci homilias 
vocant » (Hp. 221,, 2, PL flll, 1001, ot. EMrr. in psalmos 
118, T)I'Ooern. , CC 40, p. 1665; Isidore, Etymologiae VJ, 
8, 2, PL 82, 237-2ll8). Le tractatu.s est. un exposé complet 
et suivi, ,, unios r•ei mult-iplex exposHio )) , di t Isidoro 
(8, 3, 238a), qui se poursuit pat·fois perl dan l plusieu•'s 
jours. En général, les trctctatu.s forment donc un groupe, 
plus ou moins importan 1:, sur le symbole de foi, lAs 
mystères clu·étiens (Zénon de Vérone, Gaudence de 
Brescia) ou un livre de l'l!lcriture, objet de la lcctt:o 
continua.. (Cht•omaeo d' Acruiléo sm• Mat.f.hiou, .J érôme 
et Hilaire sur les Psaumes, Augustin sur Jean), mais 
l'exposé scripturaire suivi s'appelle aussi, et de plus 
en plus régulit!tremen t, expositio, explanatio ou commtm­
ta.rius. 

1'ractatus tend donc à s'effacer devant .sernw, qui a 
une signi llcalion besHicoup plus souple, ca r• le'' ser•mon » 
est davantage indépendant de la lecture litlll·gique, e t 
il peut l\tro isolé. Si 1 'on dit encore 1'ru.cut/.1ts lulttsermurtes 

(Zùnon, Gaudence), "au cours du qe siècle, sermo davien 1. 
Ir~ terme le plus usuel et le Jllus universel pour la prédi· 
cation quelle qu'elle soit>> (Ch. Mollrmann, Études .. , t. 2, 
p. 71). 

Omelia pru;se alors en Occident par l'interrnédiail·e 
des traductions (.Jérôme, Rufin); Oennade et Cass iodore 
l'emploient plusieurs fois, et les collections de Césail·e 
d'Arles en font l'équivalent de sermo. Avec les t< Homé· 
lies >• de Grégoire le Grand, surtout ses tr Homélies Stll' 
les Évangiles >> que suivront celles de Bède, le mot 
1·ecouvre un exposé complet, phrase après phrase, 
de la lecture lit.urgiqne et tout spécialement de l'évan­
gile du jour. C'est exactement l'ancien tractatus, mais 
les positions de serm.o sont désormais trop solides pour 
pon voir êtr•e ramenées en arrière. Les H om.éliaires 
d'Alain de Furfa et de Paul Diacre donn()ront le titre 
d'umelia à dos «sermons »d'Augustin et de Léon pape 
aussi bien qu'à des <t homélies >> d'Origène ou de G1•é­
golre. Inversement, sermo peut y désigner• une« homélie" 
ou mômo un extrait. de commentaire scripturaire. La 
dislincllon des genres n'est donc pas prise en consi­
dération par le vocabulaire usuel. Dans les anciens 
homéliaires occidentaux, orm:lia at. .9crm.o sont devenus 
pratiquement synonymes. 

2. Homéliaires. - Tout rectwil d'homélies ou 
sermons n'est pas un homéliaire. Recueill!s par des 
tanllygr•aphes ou rédigés (dictare), sermons et homélies 
d'un même auteur sont racilemenL groupés on « collee· 
tions " plus ou moins homogènes : homélies de .J ean 
Chrysostome sur• divers sujets , oratiorws de Grégoire de 
Nazianze, traduites par Rufin, collections multiples 
d'Augustin ou da Césaire d'Arles, etc. Certains gt'OUJ)é­
m~!nls se feront aussi par sujet.<;, et non plus par auteurs, 
par exemple sur un apôtre ou sur la Vierge. 

'Une collection prend Jo nom d'homéliaire, lorsque, 
en correspondance avec Je sacramentaire, elle est 
ordonnée suivant le cycle de l'année liturgique •et 
l'englobe en son entier. D'abord restreint, ce cycle 
se t~OmJ>lète et s'élargit progJ•essivement.. Il faut songer 
aussi aux jours ordinaires et aux sujets de CÏl'Cons­
f.alrCe. On am·a do no, au débn t, dns homéliaires qui 
n'ont que partiellement une Ol'donnance li tt•rgiqu,~ et 
comportùnl., par manière d'annexe, des homélies et 
sermons sut• di vets S\lje t.s : jenne, aumône, etc. 

Posée cette structlll·e fondamentale, le contenu do 
l'homéliFüre pe11 t êt.rA très variable. Il n'est pas, cepen· 
dant, indiiTérent, et il faut se ga1•der• de confondre un 
hornéliaire avec un lectionnaire qui contient les lect.ur•es 
scripturaires, ou un lùgendier, qui renferme les « lé­
gendes » des saints, bien que la distinction des genres 
no soit pas toujom•s rigoureusement respectée. L'homé­
liaire, lui, est consacré aux lecturos patri.stiques. Primi· 
tivcment, un seul uuteu1·, tel Augw;lin, a pu sulllre 
à los fournir, mais on fera bien vite appel à l'ensemble 
de:; <t Pères catholicp.tes et orthodoxes )), dont on recher· 
cho avec soin les écrits <t authentiques >>. P uisque léf; 
<t homélies >> t•ecouvront. un genre assez mal défini, les 
co11\pilateurs leur demnndéron t aus!ri bien des oxtrail<; 
do commentaires scripturaires ou d'autres ouvrages que 
dés homélies el. dos sermons proprement dits. Les fêtes 
des saints amèneront éga lement à concMet• q \lelqua 
place à leurs légendes, mais on pourra avoir des tc homé­
Jiai•·es-Jégendiei'S >> qui font: à peu près part égale aux 
« homélies >> et aux <t légendes >>. Les apoer•yphes eux­
mêmes réussiront parfois à s'y faire admettre, slll·tout 
pour les fêtes de la Vier•ge (Transitus, psoudo-Malthiou). 
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Ainsi composé, l'homéliait•e est susceptible de recevoir 
des uLHisalions diverses. Il peut sorvir aussi bien l1. 
inspirer les prédicateurs populair•es, qu'à nourrir la 
méditation pet·sonnelle ou à foumir des lectures appro­
JH'iées vout· la conférence spirituelle ou la lectut•e d(l 
table. JI n'est jamais à fin unique, mais il ne devient 
J)rOJ)l'ell1elll (( homéliaire liturgique » que lorsqu'il est 
employé pour la lecture litmgique, à la messe ou il 
l'ofllco. Co gonre de lectu~es impose un choix : on ne 
peut tout lire à l'assemblée et tout n'est pas à y lire. 
Le choix du toxto et do sa longuem· revient, de droit, 
au pt•ési'dent, qui peut aussi s'en remettre à la discré­
tion du lecteur désigné. La libre initiativc, cependant, 
fera progrossivemtmt place à la réglementation, et les 
lectures seront alors fixées d'avance. 

3. Spiritualité. - Les homêliaires intéro.ssent. 
d'abord l'historien do la spiritualité, pm•ce qu'ils sonL 
à plusieurs fins et que celles-ci sont ~:~pirituelles : médi· 
lation personnelle, lectures communes on conférence 
ou à tablo, prédication popula it•e eL sm•tout lecturtl 
lil.ut•gique, tant à la messe qu'à l'office. Tout se ramène, 
d 'ailleurs, à la vic liturgique , car la lecture pl'ivée on 
commune en est à la fois la continuation et la prépa· 
r·al ioJl, tandis que la prédication s'en fait l'écho. C'est 
d'abord dans la liturgie et par elle quo l'on se nourrit 
de la Parole de Dieu. Qu'il s'agisse des Pères ou d(: 
l'Écriture, c'est toujours la Parole de Dieu que l'on 
(< entend », pou•· la recevoir et la garder. Dans la mesure 
où il est <( liturgique "• et il l'est toujour.s à quelque 
titre, l'hc,môliait•e joue un rôle décisif dans la forma­
lion spirituelle et son développement. 

Sur tous les m ysl.t:ros cht•t:Liens eL les thèmes de la 
vie spi t i LL•elle, il instruit et édifie, puisqu'il englobe 
toute l'année liturgique ot qu'il rassemble homélies, 
sermons, commen Lait•es sc••ir,turaires et récits lmgio· 
gNLJJhiques. Bien quo les écrits do .spiritualité put•e y 
aient pou do place, LouJ Je contenu de l'homéliaire est 
spjrituel, et J'ou y trouve pratiquement exposé, d'après 
les Pères , tout cc qui concerne la vie spil•i tuelle. A ~:>a 
manièro, l'homéliait·e est un livre d 'initiation spirituelle, 
une sorte d'enchirièlùm ascvtù:urit avant la le ttt•e, mais 
il a cotte énorme supériorilé qu'il contient les textes 
au complet, ou ù peu près, et que l'on p~:ond Jo temps 
de les écouter ct de los lire. 

Les textes, au sm·plus, so'nt sélectionnés en fonction 
de cette fin spirituelle. Lo compilatom•, en génért~l, 
n'est pas un simple copiste : il choisit et il ordonne à son 
gr·é les éléments dont il entend disposer. C'est pourquoi 
il y a tant d'homéliairos différents, même pour un seul 
monastère, comme, par exemple, au Mont-Cassin. 
Chacun a sa physionomie spirituelle propre, e t cela 
n'est pas sans impot•lance pour• l'histoire des <( écoles » 
de I:!)Jir•iLualité. Si tel sermon, en effet, est retenu de 
p1·éférence à un autre ou affecté à t el jo\lr pllltôt qu'à 
tül autre, co n'HsL pas sans raison, au moins dans la 
plupart des ctts. Pris dans sa composition d'ensemble, 
l'homéliairo rfllléto une me n Lalité particulière, une 
o•·ientalion :>pil·ituelle déterminée, dont il est instructif 
de suivre les manifestations diverses. Par contre, les 
constantes no sont pas moin~; importantes à relever, 
car ces textes que l'on retrouve à pou prés partout 
forment. le fonds commun (~ t poa·manent de ht vie 
spiritLrelle. Autnnnen t dit, puisqu'il s'agit dos écrits 
dos " Pères catholiques ot orthodoxes •, on y lit la plus 
t>Ut'e spit'il\Ialil.é tradif.ionnello de l'Église. 

D'autre part, quand on recherche à quelles so\lrcos 

tel autour a pu puiser, los homéliairos sont à consulter 
en I>remier lieu, puisqu'ils ont été ses livres d'initiation 
à la doctrine spirituelle des Pères. C'est là qu'il a 
entendu d'abord leurs ((leçons )), De même, po\tr essayer 
de mesurer l'influence qu'il a pu exercer à son tour, 
il est bon de se demander si tel de sos ouvrages ne serait 
point passé, au moins en partie, dans les homéliaires 
et s'efforcer d'en suivre la trace. Bref, les homéliaires 
sont d'oxceUents témoins de Ja vie s ph•ituelle, parce 
qu'ils en sont à. la fois les colporteurs et les pourvoyeurs. 

JI. HOMtl.IAIRES LATINS 

1. Origines. - L'homéliaire dérive des anciennes 
collections de sermons, qui lui ont fourni ses matériaux 
et sa pr•amière s f:ructuro liLurgiqne. A cet égar•d, l'Aft•ique 
paratt avoir joué un rôle considérable, grâce à deux: 
points principaux do diffusion : Naples ct Arles. Augus­
tin, dont le D(J dootrin.a chriutian.a a tracé les règles 
de la prédication, n'a pas seulement été lu, il a été 
haanco\IP imité, et d'abord en Afrique. Pout• q\lc ses 
sermons soient plus immédiatement utilisables par· 
le clergé, on on llt des sortes de condensés, que l'on 
eut bientôt l'idée d'ordonner suivant Je cycle de l'année 
liturgique. Nous savons pur Gennatle (De viris illu.s· 
tribu.v 78, éd. E.C. Richardson, 'l'lJ 14, 1!196, p . 88) 
que Victor de Cartenna, vers le milieu du 5e siècle, a 
coutposé des homélies {lwmclias) pour l'édification 
des frères. Sul'tout, nous possédons encore les lfomiliac 
seu sermo11es Lxxx du pseudo-Fulgence (5e-6e siècle); 
le cadre général est liturgique (PL 65, 855-954), mais le 
but est encore directement spirituel, « ad potanda 
vestra pcc tora » (858b; cf DS, t. 5, col. 1614). 

Des compila tions de ce genre sont passées en Italie, 
par l'entremise d'a fricains exilés. On en discerne la 
t.raco dans des homéliait•es anciens, et la collection 
(( campanienne >), dont le cadre est IitUI'gique, a dü 
être importée en Campanie vers le milieu du·,')e siècle 
(CC '•1 , p. xu-xm). Sur le rôlo d'Al'les, les renseigne­
ments sont encore plus précis. Suivant le continuateur 
de Gonnade, en ollot, Honorat, évl!que do Marseille, 
à. la fin du 5e sièèle, «in homiliarum modum ad utilitatem 
lcgMtium multa composuit ''• et les prêtres du ministère 
y tt•ouvaient Ul\ê 11umma docen.di (c. 100, TU H, p. 97). 
L'orientation pastorale s'affirme donc, à côté de la 
lecture personnelle. Ello es t plus notto encore chez 
Césaire d'Arles t 542. Son prédécesse\11' Hilaire (vet'S 
429·440) passe pour avoir déjà composé des « omeliae 
in totius a nni restivHatlbtts expedil.ae )) ( Vita 11, 
PL 50, 1232a). Cette ordonnance li turgique est, en tout 
cas, adoptée par la collect.ion césairicnno dite " germa· 
nique », ou « omeliae a S. Augustino episcopo edi f.ae 
ad populum anni per circulum toturn" (CC 103, p . LXII· 
LXX), of,, t~vec \m cycle moins développé, par celle do 
Wurt:Gboui·g (p. xLm-XLv). L'évêque pl'écise, au 
surplus, que ces<< admonitioncs simplices "sont destinées 
aux paroisses, « quas in festlvit..'l.tlbus maioribus r;anctî 
presbyteri vel diacones debeunt comrnissis sibi populis 
t•ecitare )) (sermo 2, Jl. 18). Ailleurs, il insiste pour que 
les diacres ne soient pas exclus de ce ministère : (( Non 
est incongruum vol indîgnum, si homelias sanctorum 
P a trum publiee in ecclesla praecipiatm· etiam diacono 
recitare >1 (scrmo 1, 15, p . 11). Il fera adopter ce point 
de vue pat• le concile de nazas, en 529 (cr.m. 2, CG 148A, 
p. 79). Les relations de l'Espagne avec Arles expliquent 
quo l'homéliairc do 'l'olèdo porto plusieurs fois ces 
J'Ubt•ique:;: Sermo ... legendus; sermo legendus ad missam; 
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sermo ad missam; homelia legenda ù~ quotidiano. Au 9° 
siècle, des conciles recommanderont que cette lecture 
se fasse on langue vernnculah·e. 

Jilntr·e-temps, au 69 siècle, saint Benoit assure aux 
omeliae ou expositiofles Patrum une destination nouvelle: 
« Codices autem legantur in vigiliis divinae auctoritatis 
tam veteris Testamenti quam novi, SAd et expositiones 
earum qua.e a no mina Us etorthodo:xis catliolicis Pa tribus 
ractae sunt » (Regula 9). Les homéliaires déjà constitués 
étaient tout désignés pour fournir ces lectures ( lectionefl) 
do l'office de matines. Il faudra tout de même los 
adapter plus diroctonumt à cc nouvt)l usage, en choisis­
sant leurs élémonts en conséq\léi\Ce. Les omeliae 
Patrum vont donc connattre un essor considérable, 
surtout en milieux monastiques. Lns vioux coutumiers 
et les premiers Ordinaires nous apprendl'llient beaucoup 
sur leur utilisation pratique. 

2. Homéliaires patristiques. - Parce que 
les Omcliae l'atrum sont à usage multiple, il par•att 
plus objectif de ne pas chercher à les grouper suivant 
leur destination. A défaut du nom do leur auteur, ces 
recueils sont désignés d'apr•ès la J)J'OvelHtnce ou la 
localisation du manuscrit qui les a conservés. :Même si 
celui·ci est relativement. tardif, l'analyse révèle d'ordi­
naire une sti'UCture de ba:;e beaucoup plus ancienne, 
souvent africaine. flvideuunent, la liste suivante n'ost 
pas complète. Pour· le détail on se t'EJpor·tel'l"l principale­
ment au récent ouvrage de Réginald Grégoire, Les 
hom<!liaires dtt nwytm t1.ge. 

1 o Saim-Pierre ll.c Rome (se siède). Il peut être à 
pou près roconsti Lué à partir de mf\nuscrit.s plus tardi.fs 
et de l'lwrnéliaire d'Alain, qui en ai.incorporé la sub· 
stance (R. Grégoire, p. B ot 231-236). 

2o Vérone (Uibl. capit. ms w). Assez restreint 
(SO pièces), bien qu'il englobe toute l'année liturgique, 
il reflète sans doute un ancien homéliairo romain 
(R. l!JLaix., Revue bénédictine, t. 73, J963, p. 288-306; 
R. Grégoire, p. 8). 

so Fleury-sur· L01:re. Le manuscr·i t a été écrit vers 
750, mais la structure do l'homéliail·e semble remonter 
au Go siècle et déuote une influence a fr•icaine (R. Gré­
goire, p. 8 et 1'15-·131). 

4o Wolfenbüttel 40!16 (!lo sièCIA, Wissembourg). 11 so 
com1)ose fo ndamer1.talement d'un homéliail'e afl'i cain très 
ancien, qui a gagné l'Allemagne en'passunt par 1'1 talie (G. 
Morin, MiRIJCllanea agostr:niana, t.. 1, Home, p. 424-435; 
R. Grégoire, p. 115-116). 

50 Vatican lat. .. 1828. Copié en Fl'ance, au too siècle, 
ce manuscrit représente un vieil homéliaire romain, 
mais il a une source africaine on~oro plus ancienne. 
J .-P. Bou hot l'étudie (R. Grégoir·e, l'· 2, no I.e 7). 

6o V{cnne 1616 (8e.ge siècles). Le::-manuscrit vient 
du nord de l'Italie ot l'homéliuire. a~ pu être composé 
vers 650-750, mais son ronds J)l'imitir semble être un 
recueil africain du 6~ siècle (R. Grégoire, p. 132-160). 

7o 'J'olèdR. Const.il.ué dans la seconde moitiô du 7e siè­
êle, il ftlit de nombreux empnuüs aux collections de 
Césaire. L'indication (Ut mi.~sam y est fréquente (R. Gré· 
go ire, p. ·t 61-185 eL 197-230, av,~c publication dAs 
derniers inédits). 

go Agimond (début se siècle). Compilé pal· le prêtre 
romain Agimond pour lu basilique des Saints-Philippe­
et-Jacques (aujourd'hui des DOUi.l(t-Apôtros), ce très 
copieux homéliaire utilise des recueils d'origine arri­
caino; de là sf\ parenté avec Mont-Cassin 12 ot l'borné-

liair•e de Saint-Pierre. Deux seulement des trois volumes 
qui le composaient ont été conservés (Vatican, lat. a8a5 
et 3836 = n et w). Ils n'en compor·tent pas moins 
quelque trois cents pièces au total (J. Low, duns 
IWmische Quartal8chrift, t. 37, 1929, p. 15-39; R. Gré­
goire, dans Ephemerides liturgieae, t. 82, 1968, p. 259-
805. 

go Alain de Farta (t vers 770). EntrepJ•ise sous l'a.bba­
tiat de Fulcoald (744·757) et probablement achevée 
avf\nt qu'Alain ne devtnt abbé (761), la compilation 
dépend directement de l'ancien homéliaire de Saint­
Pinrro. 

Illllé Sè divisé en déu:x pârLies : hivllr (94 titres, ënglobMt 
souvent plusieurs pièces) ct 6to (109 litr'BS). Lo t>rologuo ~n 
pr6ciso lo but lmmQdlat : simpllfior Jo travail dos pr•Mtcatours, 
• ut quisquis .. , ad confirmandarn fidel stabilitatcm, promcrc 
vol•.writ scrmon.cm, laborcm sibi Qlllputct • (n. Gt•égoiro, p. 24). 
t.o recueil n'en sera pa.<J moins utilisé pour les • leçons • <le 
l'ofllce. Sa dill'usion fut rapide, notamment en J3avière (Ratis· 
bonne, Benedik tbeuern, 'l'egernsee), mais on le retrouve aussi 
il Saint-Paul de Besançon ('froyes 853), et l'homéliaire d'Éginon 
de Vérone (avant 799) l'a reproduit à peu près tel quel (H. Oré· 
goirA, p. 17-70 et 231-236). cr DS, t. 1, col. 266-269. 

101> Paul Diacrtl (t après 798) : " Omeliae sive trac· 
tal.u.c; bea t.or•nm Ambrosii, Angnatini, Hieronimi, Leonis, 
Maxilni, Gregorii et uliorum catholicorurn et venera· 
hilinm Patr•um, legendi pet• tot.ius a.nni circulum 1), 

J/ homéliaire fut compilé, après 786 el avant 801, à la 
demande expresse do Charlemagne, désireux de mettre 
entre les mains de ses JWêtres, clere-s et moines, un texte 
COJ'rect pour les <t ad nocturnnle officium ... lectiones )1 

(PL 95, 1159-1160). Il comporte, lui aussi, deux parties 
(110 et 13{1. pièces·), avec un commun des saints repor•té 
à la fin (n, 100·13(l). 

J•:n plus de sa destination directe et de son mode d'ordonnance 
liturgique, il se distingue de celui d'Alain en admettan t Bède 
par·mi les • Pères "· 11 fait aussi une place beaucoup plus large, 
non Reniement il Grégoire le Orand, mais rn•asi nux: orient.al):x , 
Origt\ne !lt Jean Chrysostome, représentés aurto11t, il est vrai, 
par des apocrypheH, soit vingt-quatre pitil:es, contre seulement 
doux sur!llons d~ Jean Chrysostun\e dans l'huméliaire d' Alain 
(r, !JO-!lt). Qux.quols s'ajou le, parmi lEJS sermons do Lûon pllp(l, 
la version latine du Tiepl TI&:oxa, de Méliton (r, 83). Les pl~ces 
hagiogrQphlqutls, par conLro, il'y sont guère plus nomb••ouscs, 
mai$ elles concernent plusieurs saints (r, 2!l, 3'1, 32; u, 94b), 
tandis qu'Alain se l!mituit 1!. saint Martin (n, ?6·?8). Surtout, 
fait nouveau, elles sont à lire pendant l'office, et non plus 
soulcmen t à la messe. 

Cet homélîaire est, de beaucoup, le plus répandu, et le bré­
v iaire romain en est encore aujo\1rd'h1Ji tributaire. La plupart 
dea homéliairP.s composites l'ont pris pour cadre, en le complé­
tant. il l'aide d'Alain ou d'ant.rP.s collect.iona (!:{. Grégoire, 
p. 71-114). 

110 Alcuin t 804. L'homéliaire d'Alcuin, s'il a jamais 
oxisté, est introuvable, et les idontillcations proposées 
jusqu'ici se sont avér·ées inexactes (Rel'rte bénédr:ctimJ, 
t. ()8, 1958, p. 204 et 217). Celui qui à été publié sous 
son nom n'est qu'un Paul Diacre fortement interpolé. 
On en peut consulter une mauvaise édition dans PL 95, 
1 0/19·1566. Cf DS, t. 1, ool. 297. 

120 Ottofumrtm (dt~bul: go sit~cle) : (\ Incipinnt. omelif\S 
( 1) anni circuli quae Iegendae sun t >> . D'écl'iture béné­
von taine et très incorrect, le manuscrit, qui a beaucoup 
voyagé, est aujourd'hui à Rome, VHt. Em. '1190. 
Apparenté ù ceux de Fleury et de Wolfenbütlel, 
l'homéliairo utilise aussi dos collections de saint Césaire 
et los homélies de saint Grégoire (R. Gt•égoire, p . 11.2-
160). 
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13° En complement des grandes collections patris· 
tiques per a1mi ârculum, on en fe•·a d'autres pour les 
seules féries de carême (De quadragesima) : Muuiclt, 
Clm 1'1386 (9e siècle, Saint-Emmeran), ~\ll'ich, Rheinau 
12 (1oe siècle), Cambrai 544 (11 e siècle, Cathédrale), etc. 
Par la !:!\lite, olh'ls seront souvont intég••éos à l'ensemble 
de l'homéliaii·e. 

a. Hom.éliaires carolingiens. - Lo rocuoil ad 
praedicamlum. populo que Rabau Maur adresse à Tlais· 
tulf0, archevêque de Cologne (814-826), relève encore 
du genre adopté par Césaire (PJ.110, 9-13"). 11 on ost 
à peu près de même pour celui de Saint-Père de Chartres. 
En clohOJ'S do là, los homéliairos carolingiens sont rédigés 
pour la leclurt~ personnelle, eL non pour l'usage litur­
gique ou la prédication. C'est pourquoi ils s'occupent 
aussi bien des épUres (pseudo-Bède) que des évangiles, 
ou des deux à là fois (Sm!uoagde et compilations divel'­
ses). Surtout, ils adoptent Je genre « homélie ))' tel 
qu'il a vait été p••atiqué par Gr·égoire Je Orand et Bède : 
exposé complet et suivi de la lecture lit.nrgiq\re. 

Les procédés de composition sont, toutefois, diiTé· 
rent.s. Au début du ge sit1cle, le$ R:1:pln.nationes lectionum 
sezt apistolarwn du pseudo-Bède combinent, à peu près 
1>.. part égale, l'homélie et le sermon. Les homêliaires 
bavarois (Mondsee eL Mrivés), consacrés aux seuls 
évangiles, s'en tiennent, it peu près uniquement, à 
l'homélie, qui n'est qu'tm centon d'écrits patristiques. 
Vers l'année 820, les Collectiones epr:stolarum et ef•an­
geliorwn de tempore et de sancûs de Smaragde (PL 102, 
13-552) ••assemblent égalemont des textes do provfl­
nance diverse, mais en les disJJosant à la manière des 
'' chaînos oxégétiquos ''· ~nfln, l ' homéliairc que Raban 
entreprend, en 854 et 855, pour· l'édification petsonneiJH 
do l'empereur Lothaire, ne retient plus qu'une seule 
source pour chaque homélie, mais il puise aussi bien 
chez Alcuin et le pseudo-Bède, voire dans ses propres 
cornmenlair·es, que chez les Pt~H·es (PL 110, 135-',68, 
n'en est que la deuxième 1>artie). 

La formule la plus neuve et la plus caractéristique 
vient. de l'éeole ex,~géLique d' Auxorr•o : non plus emprunt 
littéral aux écrits In1tristiques, mais rédaction origiJ\ale 
d'lm toxto nouveau. L'initiateur du genre est mattre 
Haymon (DS, t. 7, coL 91-97). JI sera suivi par son 
meilleur disciple, Hérie (col. 282-285) et par d'autres, 
qui n 'auront pas le ml\mc talent. 

4. Hom.éliaires médiévaux. La grande 
période dAs homéliaircs occidentaux est le 11 "·12C siècle. 
Dans la plupart des cas, ces somptueux volumes, soigneu­
sement copiés et de grand format, sont manifestement 
dest.inés à la lecture in c:lwro. 

St;mvent d'~illeurs, quend alllli! ne lé sont pas drulil le wxt.e 
(lectio prima, etc), les lectiones du l'office SOJît lndiquêllS en 
maJ•go plU' dos chiJlrcs romains (1, u, etc), ou bien un Dimiuc 
désigne l'endroit où doit s'amHer le .lecteur. On rencontre 
cependant des rubriques comme celles-ci : Ad Mll!Uil)r•c<m 
(Mont·Cassin 108, p. 570); .Lcgilur a<l rrlc<IISctTT< oum sêqttcr~tilms 
(Mont·Cassin 99, p. td)7); !.cgcllllr atl mcfl8am (Beneveoto, 
IV, 12, f. 187); He'" t>lllt~lù~ l~gtittu fltl m~tJRr,un jr(Jirwn i11 rlfft!tl• 
t<Jtium (Mont-CaHsin 11!i, l'· 1). Parfois, la lecture commeru:;6e 
au chœur ùuit se puursuivru ou réuuiou (collatio) 11u Ill) 
réfectoiro, donec finiatur, pré1.:isu, par uxomplo, l'Ordo de 
Hernard, dumoiue du Latran, avaut 11't.5 (éd. L. Fischer, 
n. 2(i0) . 

La plupart do cos homéliaires médiévaux sont des 
homéllail'OS pat1•istiq1tes compiiHés par des 61émen ts 
plus récents. Là où l'autorité de Charlemagne l'a fuit 

s'imposer, l'homéliairo de Paul Diacre sert générale­
ment de base, ma is les additions sont en nombre très 
variable. Il n'y en a que quelques-unes dans Einsiedeln 
4'1-42 ('1 oc siècle), alors qu'elles r or ment presq\re la 
moitié de l'homéliail'e de Maria-Laach, Berlin, tlleol. 
I. 269 et 270 ('12.~ siècle). Les Dicta authtritica J>atrum 
ne sont plus seuls à y pout•voir. A Saint-Cor•neille de 
Compiègne, par exemple, Haymon d'Auxerre est mis 
à contribution (Paris, B. N. lat. 16819), et les homé­
liaires espagnols de Silos ou de Burgos utilisent beaucoup 
Sm:uagde (R. Étaix, dans Hispania sacra, t. 12, 
1959, p. 213·224). Le développement du sanctoral 
réclame, au sm• phu;, des pièces nouvelles. Deux ser­
mons pour lu Toussaint (pseudo-Bède, Hom. m, 70 et 
71) sont presque aussitôt admis à peu près partout 
(Revue bénédictine, t. 68, 1958, p. 211-212), et le fameux 
sermon du pseudo-Jérôme sur l'Assomption connaiL 
encore un plus large succès (Cl(L(Iis, n. 633, 9). Une 
curieuse mépr•ise a IHI faire également que le commen· 
taire de Jean Scot Érigène sur le prologue de saint 
Jean (PL 122, 283-296) devienne une omelia Origenis. 
Cependant, c'est bien sous leur propre nom que des 
sarmona de Fulbert de Chartr·es, d'Odilon de Cluny, 
de Piel'l'e Damien et d'autres passent dans les homé­
liaires liturgiques. 

La tenrlancfl semble par•ticulièremen t accon tlléfl dans 
les homélinires français : Cluny (Paris, B. N. uouv. 
acquis. lat. 1455 ct 1436), Corbie (lat. 11700-11704, 
12046 et 12406-12408), Saint-Amand (Valenciennes 
112, 178, 179 et 220), Saint-Germain-des-Prés (n.N. lat. 
12405, 11750, 12601 et 13570), Saint-Martial de Limoges 
(lat. 3785), etc. Il y a, cependant, la contrepartie, et 
c'est en Bourgogne('?), vers la fln du 11 c siècle, qu'est 
formée la collection des Sermones sanctorum ca.tholi­
corum Patrum. Il en subsiste une douzaine d'exemplaires 
ot co rep••ésen tant do la pure trad iLion sera u t.ilisé 
par l'homéliaire curtusien. A la Grande Chartreuse, 
en effet, on s'on t.iont strictement aux anciennes 0-.teliae 
Pn.irum. IJ n'y a point place non plus pour la fantaisie, 
et le même recueil est imposé à tout l'ordre (R. Éhüx, 
dans Sacri.9 err~,diri, t. 13, 1962, p. 67-'113). Sur ce point, 
les cisterciens adopteront une mesure analogue, avec 
leur exemplaire-typo, établi on tro 1185 et 1191 ot 
Mnsor•vé pa•• Dijon 1H. 

La tradition anglo-saxonno du 12e siècle, qui se 
rattache à une souche italienne, s'est également conser· 
vée asse21 pure : homéliaire de Rocl1eater (Vatican, 
lat. 4951) et collection des cathédrales de Salisbury, 
109, Hereford, 0.3.t, et Worcester, F. 93 (C. Lambot., 
dans Re1•ue bénédictine, t . 64, 1954, p. 3-8). C'est toute­
fois l'Italie qui offre le plus vaste champ d'investiga· 
t.ion et, en dépit d'adaptations, garde davantage les 
traits caractéristiques des anciens homéliaires. 

On peut slgno.lor coux de Bohbio ('l'urin, B.N., G. v. 13), 
Farfa (Rome, Vitt. Elm., Farta 32), Nonantola (Vilt. Eul., 
Scssor. 31), San Salvatore dl Settimo (Sessor. 8) ou San Eu lizio 
di Norcin (Rome, Valliûelliana A. !l). A Roma ulllnle, la basilique 
du J .. atran possède toujour·s soo homoliairo du 12~ si\Jclo 
(A. ??), mais ceux de l'hôpital voisin sont passés à l'Archivio 
di Stato de Rome, 0Sfll<clalc Sfm Salvatore \l94-!Hl6 (11• siècle). 
l"a Liber A de Saint.e·.Marie·Mnjcurc, utilisé naguère par 
l•'r. LivarRni, e~t aujourd'hui Vatican, S. Mnril1 Mngg., 
BB 1v 11 (11• siÀclA), P.t la :Ril)liothèque Vaticane a également 
rHc:uailli un I:OJIÎE)llX homélia.ire en quatre volumes (lat. 126?· 
1270) qui pllrllît provcmir ù'un monaRtère de la ville. 

Florence ost part.innlièramant richa. La BihlinthèqnA lnu­
rentienne en garde un grand nombra du 12• siêcle prOvllllanl 
de la 'l'oscanc. Presque tous sont analysés dans le catnloguc 
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d'A. Bandini: Plut. x1v, 1; xv1, 41 ilL tt2; XVll, à7 à 42; XVlll, 
2'•; S. Cro<:(l, xxx sin. 1, 2 ct '•; xxxm, sin. 4; Aedil. 136,138, 
1H et flt2; Mugol. t't; Conv. Soppr. 29l>, 299, 301, 30~. 366 
cL 631. Malgré leur diversité, ils forment un groupe au contenu 
assez co.racLérisLi()UO. l'l. R. <larriRon a sign11M elu nombreux 
autres homôliaires do mêrnA origine ut !ln mèllla provenance 
(Studie.~ in tfle History of Mediae,•al Italian Painting, 4 vol., 
Florence, 1953-1 !JG2). 

Plus considérable encore est le lot d'homéliai1·es en 
écriture h6névcntaino. Le plus ancien est Madrid, 
B. N. 1%, qui provient du Mont-Cassin et n'a que la 
partie d'hiver. L'abbaye en possède encore une ving­
taine du 11 o siècle, lous décrits dam; le catalogue : 
cod. !lll-104, 106-'117, 462 et 534, les cod. 305 eL 310 
venant de S. Maria di Albaneto. Il faut y ajouter 
Vatican, lat. ~222 (lin '11 Q siècle), mais l'inventaire resto 
à fai.re pour Benevento, BibL capiL, 111, 8; JV, 10, 12 
et 18 ; Naplos, B . N. VI. B. 2 ('l'roja), ct Rome, Valli· 
celliana, A. 1 G. Malgl'é l'homogén{:ité du g••oupe, il 
est impossible d'en discerner l'archétype. Il reste encore 
à la base de l'homéliah•e de .l<'erdinand ,cr d'Aragon, 
récemment décrit par M."'I'h. d' Alveruy. 

Cc magnifique essor n'aui'U pas de lcndomain, car 
les bJ•évlaii•es, qui se veulerü p!'!ltiqucs, ne conserveron t 
que les lcctiones de l'office, devenues de plus en plus 
courtes et désor•mnis fixées une rois rom• tou tes. 'l'ou" 
tefois, le vieil homéliaire reste encore utilisé ttu cl1<.eur 
et peut-être quelque moine ou clore continua-1.-il de 
loi demander, au moins de temps tl <~uti'e, un complé· 
ment de lecture spirituelle. 
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llt!s Actr.$ de• martyr> dans le' priàrc liturgique en Occid.cnt, dans 
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t. 2, Rorntt, 1961, p. G3-72. - 1-l .,Mitrol., La pla~t? fit!.~ lccttucs 
bibliques et patristiqUt18 clans t'o/lice di••in, dans La pritlrtJ tl<:S 
Heures, colL Lex Ol'lUldi 35, Parls, 1963, J.l · 149-'1&5.- Je11n Le­
clercq, Lcllit.urgr:c ct les paradoxes chrétiens, coll. Lo.x oran di 3fi, 
Paris, 1965, p. 205·227. 

2. Iloméliaires patristiques. - C. Lamhot, Les sermort& clc 
sclint AII(:Ustin pOlC·I' les jiJMs des martyrs, duns AMleata bol/un­
dicma, t . 67, 1%9, p. 21t!l-2GG; Sermo1~ inédit de S . Au(jr.tstin ... 
<l1inS im homiliaire de type ancien, dans Revue btlntldi.clÙl<!, 
t:. 68, 1958, p. 187·1 ~9; surtout La tradition manuscrite des 
8Crt11QtiS de S. Aug((.stin pour la Nodl ct l'Épiphanie, ibidem, 
t. ?7, 1967, p. 217-21;5. ~ Réginald Grégoire, Les homéliaires 
dti moyen tige. lnl'<mtairt: ct analyse des m<&ni~-~Jcrita, coll. Rerurn 
ecdesia.E;tica.rum documenta. Fontes vr, Rome, 1966. 

3. Homliliaires carolingien$.- II. Bo.r:rt•, La lettre du pseudo­
. Jérûm.c S((.r l'Assomption est-elle antér~:eure à Paschase lîadbert?, 
dans Rwu" bdnédù,tillc, t. 6~, 195ll, p. 203-225; L'hamiliaire 
cm·olù1gict! dr. .Mt>rttl$1'''• ibidem, t. 71, 1961, p. 71-107; Les 
/t.omt!liairt?s carolÙlffi""8 tlc l't!<:<ilc d'A u:tcrrc, coll. Studi e TcsU 
225, Cittil del V aticano, 1962. - J. t.em~.rié, Homûlic• inéclit.ca 
de saint Cllromace d'Aquiltle, danH ReCtite /)t!nédictine, t. 73, 196<1, 
p. Hl2-19ft et 199-200; (ln notweau. Mrmrnl tl{? S. Cltr(lmaee ct 
fragnumt.s proCtenant d'h.omaiaires bac>aroi.~, ibitit?m, t. 76, 19661 
p. 7-40. 

1.. Homéliaires mt!tlit!c•aux . - P. Salmon, Le, liturgie langroisc 
att xt•-xu• si.tlcte, d'aprtlll le ms 789 de Pttri~, dans ;l!J isccllanea 
L. C. Mohlberc, t. 1, Rome, 19t•8, p. 4t•3-450. - G. !Jambot, 
La tradition manuscriteanclo-saxonne des Mrmmrstle R(LÎIII Augus­
tin, dans RcPICe bénédictins, t. fi'•, 19!)/t, p. :J-8.- fl. da Oailller, 
L'lwmiliairc"légcndicr clc Valère (Sion, Suisse), d flllij Analecta 
bollcmclimra, t. 73, 1~55, p. 11!1-139. - Ct. G. Muul'lisernan, 
Der Hymtws Ak11thistos im Abendland, coll. Sphlllcglurll frlbur­
gensc Z, t. 1, Fribom•g, Suisse, 1958, p. ll-'llt. - R. :mtaix, 

Homiliaircs wisigothiq1tes provcmml de Silos à la !Jibliothëque 
nationale cie Pt~ris, dans Hispania sacrc1, t.12, 1959, p. 213-224; 
L 'homiliairq COili/ervé tm Mu.seo diocr.s1Wo clc Gcrona, dans 
Analtwta sacra tarraconensîc., t. 34, 1961, p. 4 7·55; L'lwmiliairc 
cartusien, dans Sacris uudiri, t . 13, 1962, P.· 67-112. 

M.-'l'h. d'Alverny, L'h.oméliaire fÛl J?erdinand ,., tl'Arti{!Otl 
(Paris, B.N. lat. Slil -814), dâ.I!S Studi... in onore di 'J'Mnmaro 
do Marinis, t. 2, Vérone, 1!164, p. 33-60. - H. Barré, Un 
lwm.éliairc bénéPcntain d11 Xl~ siècle (Vatican, ku. 4222), dans 
Méltmgcs E. Tisserant , coll. Studi c Test! 236, t. G, Città del 
Vaticano, 1964, p. 89·119. - J, Lemarié, Qr,atrc !tomi!iaires 
du JC11° si<lclc de la r<lgiOTI b(l{onaisc, dans Misccllanoa liturgica 
(Mélangeij O. Lercaro), t.1, Rome, 1966, p. 8·!t0 (tirago à part); 
./Vmw<<au~ mflfllll/crit.~ de Catrllog1rc, lérnoins dca sermons de 
8. ()ltromacff, ùuns Ret>U8 btlnédU!ti1u1, t. 76, 1966, p. 314·321. 
-P. Salmon, L'Office divin art moyen d!Je, coll. Lex oran di 4a, 
Paris, 1 !167. 

Henl'i DAiutÉ. 

Ill. HOMtLIAIRES ORIENTAUX 

Les ca•·act.è•·es .fond amen taux des homéliaires orien­
taux no diffèrent pas notablement de ceux des homé­
liail·es latins d'Occiden L. Mais, vu l'absence presque 
totale d'études scientifiques sur les recueils homilé­
t.iq\WS d'Orient, on se limitera à donner des indications 
qui se,•v.iron t de base à des recherches ultérieures. Dés 
lors, il ne s'agira pas d'énumérer les nombreux auteurs 
d'homélies ou de sermons qui se présentent dans les 
collections de textes; comme en Occident, l'homéllaire 
dép<>nd des collections scl'ipturait•es (Iectionnaires, 
commentaires exégétiques), liturgiques (qui en fOUI'" 
nisscnt le cadre général) ct surtout patJ•isliques. On 
ne signalera que quelques collections liturgiques 
d'homélies; une énumération exhaustive est twématurée, 
Lan 1. que les inventaires préliminaires n'ont pas été 
accomplis. Sont donc exclus : le.s écrHs exégétiques ou 
dogmatiques proprement dits (apologétiques, polé· 
miques) qui se présentent sous fo1•me d'homélios et de 
florilèges homilétiques non destinés explicitement a.~ 
culto liturgique; les chain os exégétiquAS O\J ascétiques 
(y nomp1•is les flol'ilêges) qui ont t'epris de nombreux 
textes homilétiques pah·istiques ou médiévamc:; les 
actes conciliaires orion taux qui, plus que leurs équiva­
lents d'Occident, Lr•ansmettent parfois des textes 
homilétiques patristiques; le corpus homîl(lUque de 
nhaquo Père oriont..1l considéré isolément. Ces quatre 
gen•·es ne doivent 8tl'e pris en considération que s'ils 
se rattachent à ce qui est qualifié trés pl'écisément 
comme « homéliaires liturgiques ,, car ceux-ci princi­
palement ont exercé un rôle notable dam; l'histoire de 
la spiritualité. 

:L. Hoxnéliaires arabes. - Georg (lrar a traité, 
do façon excellente, de la littérature arabe chré· 
tienne, sous divers aspects (biblique, patristique, 
hagiographique, canonique, liturgique) en plusieurs 
volumes très denses : Geschichte der chrisùlchen arabi· 
schcn Litcratur (coll. Studi e 'l'asti HS et 133, Città del 
Vaticano), 1 Die llebersetzungen, 194(.; 2 Die Scltrift· 
stcllt?r bis zur Mitte des 16. Ja!trhut1derts, 1947. JI s'<tgit 
toutefois d'uno vue générale qu'il faudrait désormais 
compléter par un inventaire analytique des 1nanuscrits 
des fonds arabes; on y trouvera cependant quelques 
indications, notamment sut• la di!Iusion des écrits 
pab'i:;tiques en version arabe, grâce à une vaste enquête 
qui a concerné divers secteurs du monde ch••étien 
(melkites, coptes, etc). Poul' les homéliairea propre­
ment dit.s, tout est encore à faire; J .. l\1. Saugct prépare 
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l'analyse do quelques homéliairos arabes de la biblio­
thèque ambrosienne de Milan. 

' 
2. Homéliaires arméniens. - Lo dépouille-

ment dos homéliaires arméniens n'a pas été entrepris. 
On sait que « le vieux lectionnaire arménien reflète 
les usages liturgiques de l'Église de Jér•usalem au 
5e siècle » (A. Renoux, Un manuscrit du lectionnaire 
arménitm de Jérusalem (cod. .Urus. ar m. 121), dans 
Le Mu.11éon, t. 74, 1961, p. 36'1). Ce lectionnalre, connu 
par Paris, Bibl. Nat. m•m. t,t, (1ou siècle), a été décrit 
par 1". C. Conybeure, Rituale Armenorum being the 
Administration of the Sacrame,~ts and the BrcrJiary 
rites of the Armenian Church, Oxford, 1906, p. 516-
527; un autre témoin do l'antique liturgie hiéroso­
lymitaine est Je ms JérusRiom, Saint-Jacques, arm. 
121, écrit on 1192, mais c'est \ln lect.ionnaire hihlique. 

Un homéliaire, suivi de martyrologe, du 140 siècle 
a été étudié par J. Muyldormans (Le.9 manuscrits 
arm~nien8 120 et 121 de la Bibliothèqr1-e nationale de 
Paris, dans l,e MI.Uiéon, t. 74, 1961, p. 75-90). Le 
manuscrit 120, utilisé notammont par les mss Venise, 
MékhiLarisLes 210 ct 232, présente une collecUon oll 
sc côtoient Eusèbe do C6sar6c, Sévérien de Gubala, 
Grégoire de Nazianze, Gr6goir•o le Thaumaturge, Théo­
dote, Épi phaM de Chypre, Cyrille d'Alexandrie, Pier•re 
do Siounie, Antipater do Hostra, Basile, Jean Chry-, ' 
sostome, Ephrern, etc. · 

Una otudo comparée dP.s div1Jrs ronds arm6nions anciens 
(Berlin, Londre~. Paria, 'J'Uhin~-rcn, Vienne, VaUcan, ole) 
prôcisol'ait davnntaga IR plam1 do l'Arm6oie dans la littérature 
homlltlLique et ascétique; voir duj~ I. llauslwrr (art. .An~I~NTB, 
DS, t. 1, 1937, r.ol. 8G2-87G) ot B. Botte (Le lcctintumirc 
armêflic" ct lf• f;.te de la 'l'héotocos à Jdrusalcm c•u 6• .~ièr.lc, dan~ 
Sc•cri.• e.mdiri, t. 2, 1\J~U, p. 111·Hl!). 

A l'm·l:i(.\)lj du 1. Ilausherr, (l,jovl:er, à propos du 'fhuophllo 
(col. 81\fi) : S. Del' Ncrsossian, A Homily on the llnising of 
L(Wm~s a1tcl the IlarrowiTig of Hdll, dans Biblical nml Patri$tic 
Studios Ùl mcmory of !lolitrt Pierce CCIScy (éd. J. Noville 
Dirdsall oL Robert W. 'l'homson, l~ri!Jourg·cn·Brlsgau, 1\16:1, 
p. 219·234), qni signala aL MILe (en version anglaise) une 
homélie arménienne aLlribu6o ù Théophile, traduite d'un 
origintll grec nltri!Juô ù Eusôbo (d'J~mèse?). Il e;xiste d'nillenl"lj 
26 homélies nrrruiniannos sous Jo nom de Théophile. 

l.l. Hom.éliaires byzantins . - La p!Jysionomio 
si variée des homéliR.ir•es byzantins provient ~;ul'lout 
des divers calendriers litur•giqnes utilisés, c'ost·il·dire 
qu'ils se difTéfencient solon leur destination liturgique 
concrôte : usage quotidien ou destination festive. 
De Lou le raçon,la compilation de l'homéliairo byzantin 
répond à u11 besoin pratique et possède une raison 
d'être principale, unique même, si l'onso fleaujugomont 
de Ch. Martin (Aux sou.rces cle l'hagiographie et de 
l'homilétique b1fzant.l:nes, dans ./Jyz,tntion, t. 12, 19l.l7, 
p. 352). l!:llo reilète donc l'évolution historique ct sur­
tout la ~;Lruct,ure do l'année liturgique by:r.anLine; 
on sait que celle-ci s'étend du 1 .,. septembre au l.l1 aotit. 
Secondair•oment, l'homéliaire byzantitl remplit un!\ 
fonction d'édi ficaLion spil•i tuollc; il ne semble pas non 
plus qu'il ses origines il ait étll destin6 à faciliter ln 
prédication des clr.rr~q. L'Hypotypose du monaslt~re 
du Stoudion (Byzance) pr•escr•it., pour le carême, de lire, 
les mercr•odis, vendredis et dirntu1Ch!;IS, apt•ès matinoR, 
cc la catéchèse de notre pôro théophore Théodore >>, 
at. ccttn lecture est suivie d'UM exhortation de l'abbé 
(1G; PG !l!l, 1709c; cf 36, 1717c). Il s'agit sans doute 
des 134 sermons cat.éch6tiqur.s de Théodore Studil.e 
(PG 99, 509-688); on y ajou Lai t peut-1\tro aussi ln 

' 
Al8otal<cxÀ(cx XPOVIl<~ (Catechesis clirom:ca; PO 99, 1G93· 
1704). 

La plus ancien manuscrit. do la liturgie byzantine, 
probablement du 7e siècle, est le Vatican, Barberini gr. 
336 (ct A. Strittmatter, 1'hc " Barbcrinum S. Marci • 
of Jacqr~.t/J Goar, dans Ephemerides liturgicoe, L. 47, 
1933, p. 329-367; A. J ucob, L'Euchologe de Porphyre 
Uspon11ki, Cod. Lcningr. gr. 226 (xl' siècle), dans 
Le M uséon, t. 78, 1965, p. 173-211!). La rareltl des 
documents qui nous attestent la liturgie byzantine 
an t6rieut•e au 70 siècle ne pe1•mot pas do préciser l'état , 
des compilations homilétiques byzantines primitives, 
si, du moins, elles ont existé avant cette époque; et 
dans ce cas, si l'on peut prendre exemple de ce qui, 
à la même époque, se présente en Occident, on peul 
pr6sumor quo 1'6tat interne dos hom6liaires byzantins 
immédiatement antérieurs au 7e siècle reproduit 
celui des premières compilations contemporaines ou 
de pou post.(II•ieures à. la gr•nnde ollloroRconoe do l'époque 
patristique et des controverses théologiques des r.o et 
se siècles. Certaines homélies groupées forment un 
dossier patristique, à destination théologique : co 
pourmi t être une sorte d' etlchiridiot~ patristicum. On 
citera souloment celui qui a 6t6 rappelé par F. C:tval· 
lora (Le dossier patristr:qrte de Timothl:e Alllur11, dans 
Bulletin de littératttre ecclesiastique, t. 9, 1909, p. 3lt2-
35()) et celui da Léonce de Byzanco (H.. Dovroossr., dans 
Revue des sciences religieuses, t. 10, 1930, p. 5',5·576). 

La sLrucLuro dils homôllairos byl'.anLins est généralement 
noue cL su raLt.acha aux quaLru groupes suivants qu'il seraiL 
d'ailleurs Imprudent de vouloir eonsld6rcr comme des blocs 
monolithiques; Ils ont 6t6 patiemment scrutéa pnr Albert 
Ehrbard, Ucbcrlicfcmng uncl IJc~turul der hugiogrc•pllistllm 
Wlrl lwmilcli$ohc" l.ilc•ml.ur rJcr griccltisr.lum Kirclw (1011 den 
Anflitilfèti his ;:.um Jtnflc <les 16, .lflllrltv.ndutR, 'f'(J 50-fi2, 1n7. 
19(12. Ln Rl.rnct\lro hil)liqne de l'1mnéa liturgique hyz~tnLinu, 
qui HO rellèi,O dana la compo~i tion des homéliaires, 11 eLu lJ<liltio 
pur .l. Mal.ens, Le Typicon de ln Cra111U! Et:li$11 (OCJ\, 165 cL 
1 GG, 1962 eL 1963; r.r f>.-hL Oy, La questioll drt système des 
lectrmJs do la liturgie byzantine, dans Jlfisccllanca liJ~~rgir:a ... 
Giacomo Lcrcaro, t. 2, Rome, 1967, p. 251·261, et la bil)lio· 
graphie). 

1° .Panégyriques. - Collections pour les fôtcs du 
Christ et des saints (par exeuiple las mss Gl'OLLarer·rato, 
Abhayo, B. ex. Lv, palimpseste du se.9.; siècle; Escurial 
M. 236 (11>111 20), de la seconde moiti6 du 9" siècle). Lo 
panégyrique (7tcxv'l)yuptl<ov BLEiÀ(ov) est une collection 
hagiographique d'homélies, qui so rapprocl1e d'un 
martyrologe. Le premier panégyrique connu ost r.elui 
d'Eusèbe do César6e t 339 qui dépend des plus anciens 
calendriers chrétiens d'Or•ien t. Le lüm entre l'homilé· 
tique ct l'hugiogruphie, - dans le genre des homo· 
liair•es-Mgcndiers occidentaux - , est caractéristique; 
s'y ajouLA.i l, aus:>i une destination nscétiquc. A cc titre 
il faut citer la compilation que rédigea, par ordro do 
l'amperetrr• Constantin Porphyrogénète (912-950), le 
diacre-bibliothécaire Évurislos : de car•aclt'lr•o homilé­
tique elle ost destinée au cycle sunctoral annuel. Elle 
semble disparue, mais sa d6dicaco subsiste. lîlvoris te 
y précise que son travail a un but d'édification spiri­
tuelle, même s'il prétend avoir réalisé ul\ê wu vre 
scientifique ; on ne voit d'a'illaul'S pas pourquoi les deux 
orientations se contredir::üent (texte dans A. Smith 
Lewis eL M. Dunlop Gibson, Forty on.c J<'acsimiles of 
d(tted christia.ll arabie Mam4.$cripts with text and cnglish 
tran,,la.tion, coll. Studia sinaïtieâ 12, Ct{mbridge, 1. 907) 
texte arabe, photocopie et transcription, p. 26·27; 
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traduction anglaise, p. 28; d'après Io ms SinaY, arabo 
'•20, daté de 121 \1). La connaissance du calendrier 
byzantin est indispensable pour établir l'inventaire des 
homéliaires; l'ordre elu càlendricr resur a été fixé à 
Dyzancc vors les 7e.ge siècles (entre 650 ot 750), sans 
doute après le concile i11 Trullo (692), qui provoque 
une nouvelle dis Lr·ibution dos lectures liturgiques 
(cf S. Salaville, La formation du calendrier liturgique 
byzantin d'après les racherches criliqu.cs de Mgr Ehrlw,rd, 
dans Ephemeride.~ liwrgr:cae, t. 50, 1936, p. 312-a2S). 
Certains m;;muscrits ont conservé un usage prirnilir, 
voisin de l'antique usage romain : par exemple lo ms 
Vatican grec 16H. 

V. Laurant (.1)/wmiliaire marwl d" Coi8lin gr. 274 ct l'acti· 
~il<! paldocraphiquc du mdtropolitc de Métllymn~ Gabriel StwWUI· 

ripa, daus Reçùtro Arhivelor, t. 6, 1945, l'· 1't5·155) a décrit 
un pan6gyrique • muria! • ùéjll. signalé par Ehrharù (np. cit,, 
t. 2, 1\las, p. 205). C'ost un recueil du 17• sièclo, qui trt~nsmct 
uctuellcmont dea pièo:es pour les rt\tea do ln NMivité, ùe lu 
Prê~entation, da ln ruriflcnUon, de l'Assomption at do ln 
Dormition. 

Les panégyt•iqutls sc pr6!':entent, d'après Alber t 
Ehrhard, sous une quadruple forme : il!l sont annuels 
ou semestriels solon qu'ils donnont. des lextes pour 
toute l'annlle ou pour un semestre; ils sont "sp6ciaux » 
( Spezialpanegyriktm) s' ils sont destin6s è des fêtes du 
Seigneur ct de la Vierge Marie, ou égalemon t s'ils 
sont composés à l'aido de textes provenant. d'un seul 
auteur; une autro cat.égorie enfin ost celle des pané­
gyriques italo-grecs. Leur formation est certes ancienne, 
même si les plus anciens témoins manuscrits qui los 
conservent ne sont guère ant6rieurll au ge si6cle. 

• 

2° H oméliairlls. - Il n'existe aucun travail sur los 
collections homilétiques byzantines au sens strict, 
c'est-à-dire pratiquement au sons courant dans lo 
1nondo occidental. En général, les !Tlanuscrit.s, comme 
on Occident, sont des t'ecueils patristiques disposés 
en fonction do l'année liturgiquo gr(lt:que, et ils môlont 
les textes destinés aux ttltes mobiles ot aux Côtes fixes. 
Selon F. Halkin , • tous ces documents homilétiques 
relèvent de l'hagiographio, en ce seus du moins qu'ils 
se rencontrent à chaque pas dans les ménologes manus· 
c.rits et qu'ils occupaient dans la liturgie byzantine 
exactement la rnêmo placo que le~ Vies de saints ... Au 
contrah·e, les homèlios pow·le carômc, Pâques, l'Ascen­
sion, la P entecôte, et les autra-c; dimanches de l'année 
liturgique étaient habituellement groupées dans les 
nœV'I)yUpLx&, surtout clans ceux qu'b:hrhard appelle 
llomilùtires » (Bibliotheclt hagiogra.plu:ca graeca, t. 1, 
Bruxelles, 1g57, p. vr At note (t) . Les prologuos des 
homélies sont souvent transférés d'nnA homélie à une 
autro ou même supprimés; cet astucieux camouflage 
donne parfois l'illusion t.romrJeuse de découvrir des 
textes inédits. Ces modifications avaient une justifl· 
cation ~ kérygmatique " : on s'au torisait à modifier 
une tradition toxt.uolle en vue de l'adapt.et' il de 
nouvelles exigencea . Les plus aneiens lioméliairos 
remontent à la fln du ge siècle; c'est notamment le cas 
du ms Salonique Blatées, 6 (7), qui contient. 60 1>ièces 
et envisage toute l'année liturgique. On y trouve J oan 
Chrysostome, Amphiloque d'Iconiunt, Éphrem, Basile 
de Séleucie, Astérius d'Amasée, Athanase, Léonce do 
Constantinople, Grégoire de Nysso, Georges de Césarée, 
André de Crète; c'est tout un défilé de patl'istique 
orientnle qui était donc inkoùuit dans le cycle des 
lectures liturgiques non-bibliques. Si cet homéliaire 
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se présente en un volume, d'autres sont composés de 
plusieurs tomes, en général deux; et la séparation entre 
les deux est soit le dimanche des Rameaux (par exemple 
dans le ms Vatican, grec 564), soit le premier dimanche 
de carême (Milan, Ambrosienne, grec 66 (A 1 n su p.) 
du t1 o siècle). 

L'œuvre homilétique do P roclus de Constantinople, 
prôrlicateur de la promiôre moiLié du 58 siècle, mo.1tro 
l'usage des homélies transmises simultanllment par le 
douhle canal des manuscrits liturgiques et par d'autres 
non-liturgiques (tels les Actes conciliaires d'Jl;phèso). 
Elle a 6L6 l'écemment analysée par F.-J. Lei'OY (L'ho· 
nU:lèt.ique de Proc:l1t:i de Conntcmtinople. Tradition manu.9· 
critc, iwJdit.v, études cor111exes, coll. Studi e Tes ti 2~ 7, 
Città del Vaticane, 1967). 

Certaines homélieR en sont transmises on dos vorsiona 
souvent ror l anciennes : on po~eède par exemple uno vorsion 
!H,t.ino, m11tlloc , dans l'humélinire latin d'Agimond 6crll à 
!-torne au début du s~ slàclo (V11tir.tm, ){lt.in 38~6. f. 55r·57v i 
pour ln présence de la vatristiqua grecque on Occident, on 
consultera A. Biegmund, Die Ueberlieferult8 d~r grù:cltiscllcn 
christliclum J.itcratllr in der lat.oini.!chen Kircll~ bis :um :.wulften 
Jahrhurtdert, Munich, 1949), d'une hom6liu on l'honneur ùe 
.Mario, Lrunsmise également clans une version syriai{Ua at dans 
\Ille version géorl{ianno. Cet.to homélie de rroclus, si répandue, 
prouve • quiiJ exiHtait une fêt.o do la Vierge élrollcmonlli6o 
à la NativiLll du Seigneur à <.:onstnntinople, avant le concile 
ù'l<)phèso ('•31) • (F.-J. Loroy, op. cit., p. 66). Ainsi les homé· 
lirlirr.s peuvcnt..lJs ulilomont contribuer à éclairer l'histoire 
du culte et do la dévotion. 

Un aut.ro exemple intéressant est celui de Filagato 
de Gé1•ami. Le sort de son l1oméliaire es t rort curieux. 
Prédicateur à la cathédt•ale de Rossano, ainsi qu'à 
Roggio Calabria et ù Palerme au début du 12e siècle, 
Filagate laisse uno œuvre homilétique transmise 
actuolloment par une centaine de munuscrits. Dans la 
seconde moitié du 1ao sillcle, un e:lremplaire en fut 
porté à Constant.inople et son contenu disposé sclot1 
un orclr•e ULurgique détorrniné, c'ost-à-diro selon Jo 
calendt·ier byzantin. Cotto cla<;sification pe1·met donc 
de rotrou vol' deux recensions différentes selon le calen­
drier· liturgique utilisé; si la byzantine dépend du 
cycle liturgique, la recension itàlo-grecque donne un 
ordt•e qui semble clu·onologique. L'homéliaire de Fila­
gate présente ainsi un oxomple int6r•essant d'homélies 
adaptées à dos contingences pastorales particulières; 
il a Rlé étudié par Giuseppe Rossi 'l'aihbi (SuUa tra· 
dizior1e maMscriua. dcU'omiliario di FilagatQ da Cera.mi, 
lstituto sicilhmo di studl hizantini e neoellenici, 
Quaderni 1, P tùerme, 1g65). 

U11 t.6moln tardif da la product.ion homilétique italo-grecquo 
est Angelo Calabro, hi6romuine de San ~nlvo.tore ete Messine 
à la nn du 15• ol au dûbul du 1G• siède. Son œuvre, encore 
inédite et très inOucnoéo pa.r la prédication laline contem· 
pornine, 80 présente sous uno rormo • scolastique • : chaque 
homélie eRt introduite par un groupo do quosUons sur le texte 
biblique 1l commenter, suivies d'uno s6rio do réponses. Un1.1 
éditiun en Bora donnée pnr Enrica Folllorl, alnsi qua des 
sormous itnlo·grecs nnonymes, du 1a•.g• siècle, cousarvés 
dans lo ms Vatican grao 1275 (cr E. Follierl, Alc1orn: rcliq11ÙJ 
dell'omilctica italo-wsca, dans By%antÎIIO·.Sicula, lstituto slcl· 
Jiano .. , Quaderni 2, 19GG, p. 18·21). 

ao M énologes. - Los ménologes sont des compila­
tions de cat'actèt•e plus hagiographique qu'homilétique, 
destinés i:t la lecture spirituelle et Ol'donnés selon les 
mois do l'année liturgique, d'où leur nom ll~v - Myoc;. 
Il ne faut pas les con[ondre avec les syna.xaires, qui sont 
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des recueils hagiographiques résumés (qui se rappro­
chent ainsi des martyrologes romains), ni avec les calen­
driers proprement dil~c;. Le ménologe le plus célèbre et 
le plus influent est lnconLostablcment celui de Siméon 
Métaphrast~, dA la fln du 1oe siècle; un des plus remar­
quables du point de vue do la décoration est celui do 
l'empereur Basile n (976-1025), conservé Il la Biblio­
thèque vaticane (Vat. groo 161:J; éd. P. Franchi de' 
Cavalieri, 'l'urin, 1907). La collection de Métapllraste 
ne supplanta pas entièrement las compilations anté­
rieures; ct même, après elle, on trouve des ménologes 
non métaphrastiqucs et d'autr•JS qui empruntent tl 
Métaphraste l'une ou l'autre Vie. Certains manuscrits 
présentent un mélange de ménologe et d'homéliaire : 
ainsi le ms Athos, Dionys. 130 (écrit en 1537) offre un 
ensemble de noiicos métaphrastiques et non-méta­
phrastiques, mais su•·tout une majorité de textes 
d'auteurs qui vont du 118 au 15o siècle: Michel Psellos, 
ThéophylacLe de Bulgarie, Jean Zona ras, Théodore 
Prodromes, Michel Choniatès, Germain 11 de Constan­
tinople, Nicéphore Blemmyde, Maximo Planude, 
Nicéphore Chumnos, Théodoro MétochHe, etc. Ces 
livres Jit.urgiqucs, qui sont surtout destinés aux monas­
tères, son L une source importante pour l'histoire des 
tMditions cultuelles de l'lhglise byzantine. 

Pour Siméon M6to.phraste, on se reportera à A. Ehrhard, 
Die Legendsn-Samml!mg des Symeon Mctaplmutc8, dans 
Festschrijt z"m elfhwldertillhrit;sll Jubiliium des deutschsn 
Campo Sanw ir1 Rnm, l•'ribourg-cn-Brisgau, 1897, p. '•6·82; 
Lits Ménologe! grecs, dans Analecta bollrwdia~~a, t. 16, 1897, 
p. 811-829; FurschlliiiJell zur Hagu•grctpltie der IJrit~chischen 
Kirchc 11ornchmlich auf Crund der l•agiographischen lisa 11011 

Mailancl, Mti.ndMII Wlcl Moskau, clan11 RCJmische Qctartnl· 
schrift, t. 11, 1B!l7, p. 07·205, 5:H·53~; on un lit un tex te dt~ns 
PG 114-116.-Pourlomonologe en gùnéral, O. Volk,L'l'J(, t. 7, 
1962, col. 276 ct la bibliogrt~phia. On a pu prouver que 149 
Vies avaient ut.é rédigées par Siméon M6taphraste lui-même 
sur la biU!u do document.~ nntériours (II. Dclehaye, Synopsis 
metaphrast ica, publiée nveç la 2• od. do la .Bibliotlieca liagi<J­
t;rapllica gracca, BruxellHs, 1!JO\J, p. 26?·292). 

4° Collections mixtes. - Le caractère homilétique 
ost presque totalement supplan té par les productions 
hagiogr·~phiques. Ce genre do livres liturJ!iques est. 
le plus fré\1uen t à mesure que l'on a vance dans le tollips. 
Il ne faut pas le conrondre avoc le typikon, qul••assemblc 
des prescriptions liturgiques et disciplinaires en des 
proportions variables. Il équivaudraiL parLiellemont à 
l'ordo de la messe et de l'office; !lon intérêt est de nous 
informer sur la structure de l'9.Jlnée lil.urgiquo byzan­
tine. Mais le typilcon contient parfois des liomêlies 
patristiques; on on trouvera des exemples chez A. Ehr­
hard, Ucberlieferung .. , t. 1, p. 39-51 (cr A. Baumstark, 
Das Typilwn der Patmos-Handschrift 288 und ditJ 
altkonstantinopolitanii/Che Gottesditmlltordnung, dans 
J ahrbtu;h far LiturgÙJWÎSIIOTlSCha/t, t. 6, 1926, p. 98· 
111). Une éLudo d'ensemble des divers typika byzantins 
reste encore à raire. 

Il n'existe pas de hiblioj.(rapllio sur l'homiléLiquo hyzantino 
sous l'angle de ln spirilunlité ct de l'nacétique. On trouvera 
des Indications ùans los manuels de patrologlo ol dans les 
oneyclopéclieR (au nom des Pères byr.rmtins), ainsi quo dans 
les étudeJ~ sur la tradlllon manuscrite des homullcs patristiques 
(vg H. Hennephof, Das Ht>miliar des Patriarchcn Ncilos 1md 
dié chrys~stomisc/u; Traditi011. Ein JJeitrar: :mr Qucllcti8C8Chit.hti! 
ckr splllbyzantinisclwrl Homîletilc, Loydo, 1963). Dans le tome 3 
de l.a .Bibli.otheca haglngraphica gracca (Bruxelles, 1957) on a 
dressé des llstllS d 'homélill!l greequos. Pour l'homilétîque mariale 

grecque, voir D. M. Montagna, La litlusia mariana primiti~a. 
do.ns Marianum, t. 2~. t962, p. 84·128. 

~. Homéliaires coptes. - Le domaine de l'homi· 
!étique copte est presque entièrement inconnu. On sait 
Louiefois que la patristique syriaque y a exercé une 
profonde influence; celle-ci a été constatt\o ailleurs 
Ancore, c'est-à-dire on liturgie, et ceci souligne Jo 
manquo relatif d'originalité de la tradition copte. 

Voir E. Hammerschmidl, Dia koptische Cregoriosanaphora. 
Syrische und sriechisdul Einflwsc auf <!Îne iiCYptischc Litursie, 
Herlin, 1957; Koptischbohairischc Texte sur iigyptischcrl ()reiJO· 
riosanaphora, dans Oriens cll.ristimws, L. 4'•• 1960, p. 88-iU. 

Un recueil ù'homéllos monophysiles du 15•·16• siôclo, 
uttribué à Jeun l'Orthodoxe, est consorv6 dans des manuscrit.~ 
du Paris (cf C. Conti Rossini, Notice 1ur lcB trlll111.18critJJ éthio· 
picrt:S de la collection d'Abbadi11, Paris, 1914, n. 233) ol do Lon· 
rires (W. Wright, CataloiJUe of ths Ethiupin Manl.l8cripts in tilt 
.IJritis/1 Museum acquired. sincc 18~7, Londres, 187?, ms 
r.ccxt.m Orient ?86). 

Quelques études de détail permettent une orienta­
Lion très limitée . .Max Wurmbrand a 6tudié Le « Der· 
sana Sanbat ~. Ur1e homélie éthiopienne attribuée à 
Jacq!tes de Saroug, dans L'Orient 11yricn, t. 8, 1963, 
JJ. at.S-361 (avec publication du textA, p. 362-394, 
d'après le ms Tel-Aviv, Dib!. Faitlovitch Slt). Il faut 
~;ignaler surtout le remaniement falacha (c'est-ù-diro 
en un sens non chrétien) d'uno homélie syriaque authen­
tique de Jacques do Saroug, que l'on possède ain$! 
lielon trois formes particulières (sy••iaque, arabe et 
6thiopienne); M. Wurmbrand, Homélie de Jacques de 
Saroug sur la mort d'Aaron, dans L'Orient syrien, 
t. 6, 1961, p. 255·278. 

Uné 11\formalinn subsidiaire se lit chtlz G. Graf, GèRnhinltte 
der christlic/u:r1 arabischcTI Litcratur, t. 1, p. 449; 1. Ouidi, 
Storia dcll<l lctteratura atiopica, Romo, 1932; sur li\ situation 
e t les carnotéri.stiquos de la spirituallt6 éthiopienne cople, 
voir A. Ouillnumont, art. CoPTE, DS, t. 2, 1953, col112266· 
2278. Sur la cas précis de la Semulno sainte, O.H.E. Durmostcr, 
Tlw Homilies or Exhnrtation~ of tlw Hnly Wesk LcctioMry, 
dans Le Mus6on, t. 45, t!l32, p. 21-?0. cr H. Valat, art. ~TliiO­
PJE, OS, t. 4, col. 1453-1477. 

5. Homéliaires géorgien s. - M. Tarcltni§vili 
a décrit l'évolution de l'homélie géorgienne; on s'y 
référera ( Gesch.ichtè der ldrch.lichen gcorgischen Lite­
ratur, coll. Studi eTes ti 185, Città del Vaticano,1955, p. 
lt2~-fa29). Il décrit d'abord un homéliaire géorgien palim· 
pseste do la première moitié du 8° siècle, dont cerlalnes 
pièces n'ont pas d'aut•·o témoin, et traite ensuite 
des auteurs les plus fréquemment utilisés par les 
compilateurs d'homéliaires (Grégoire le Thaumaturge, 
lllusôbc de Césarée, Éphrem, Athanase d 'Alexandrie, 
Basile le Grand, Cyrille de J érusalem, Grégoire do 
Nysse, Mélétius d'Antioche, Sévérion de Oabala, etc). 
A partir du 11 e siècle, l'homilétique géorgienne subit 
l'influenco de la littératlll'e métaphra.stique; il raut 
signaler parmi les prédicateurs David do 'l'bet'i, 
Euthymc ct Georges d'Iviron, Théophile eL Éphrem 
Mcire. En général, il y a rela tivement peu d'œuvres 
proprement géorgiennes; la majorité sont dos t.raduc· 
tions du grec (eL d'œuvres latines par l'intermédiaire 
du grec), du syriaque, de l'arménien ot do l'arabe. 
Cert.aines œuvres attribuées explicitement à Jean 
Chrysostome n'ont pas été retrouvées dans la tradition 
manuscrite grecque. Il faut signale•• entln l'existence 
d'un corpus homilétique éphrémien en version géor­
gienne {cf J. Kirchmeyer, DS, t. 4, 1960, col. 820· 
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821). L'orientation généra.lo do l'homéliaire géorgien 
est la f()rmo spirituelle et ascétique; son représentant 
Jo plus caractéristique est Je ms géorgien 36 du Sinaï. 

Au tres indications blbllogruphi!JUOS dans 0. Oarittc, arl. 
Ot.onGJll, DS, t. 6, 1965, col. 2r.t•-256 (avec signo.lemcnt do 
catalogues de manuscrits). 

6. Ho:méliaires syriaques. - Les rappor•ta 
entre la prédication synagogalo ot la tradition syriat~ue 
ont déjà été souvent rappelés par A. Baumstark, 
R. Bloch, P.-E. Gemayel, O. Khouri-Sarkiss, R. Le 
Déaut. • La tradition chrlltienne ~:~ye·iaque est en conti· 
nuitll étroite avec l'ancienne tradition juive pales­
Linienne » (R. Le Déaut, La nuit pascale, coll. Ana­
lecta biblica 22, nome, 1963, p. 57). Dans le culto 
synagogaJ, la lecture liturgique de la 'l'orah (accompa­
gnée d'un 'l'arg1tm, c'est-à-dire d'une explication) et 
de la lJaftariJ.h (l ~cf.ure d'un extrait d'un livre 1li'O­
ph6tique) était suivie d'une haCJnnn.ah, instl'liCliou 
(appelée parfois aussi hagg(l.dah, in Lerprét:.\tion). Cetto 

·homélie s'oritmtait souvent vers l'édification eL quittait 
clone le strict domaine de J'in~e rpr·~:Hation du texte. 
• Les homélies synagogales occupaient une toUe place 
dans la célébration du sabbat, que lf',s expressions 
• célébrer le sabbat • et • prêcher ou écouter une homélie 
le jour du sabbat • devinrent presque synonymes, 
comme l'attestent maints passnges de la littérature 
rabbinique » (K. l!J•Uby, Le sabbut et sa célébration 
d'après les so!4rce.s juives ancicruws, dans L'Orient 
uyricn, t. 8, 1963, p. 71 ). Cotte dr.pendance, qui est 
continuité, explique bien des traits des compositions 
homilétiques syriaques. Lu structm•n biblique syriaque 
a été décrite par A. Jlaumstark, Niclltevangelischa 
syriscJw P~rilcopenordnungerl des ersten Jahrtauuends, 
Münster, 1921 . 

La méconnaissance de la littérature patristique syria­
que en Occident était presque totale lorsque, à la fin 
du i 7e siècle ot au débuL dtÎ 18c, Eusèbe Renaudot 
fit connattre dive•·s textes orientaux, parmi lesquels 
les auteurs syriaques n'6taiont pas oubliés. Ce retard 
explique le degré longtemps peu uv;mcé de la Clllture 
patristique syriaque en Occident; ot il faut d'ailleurs 
remar4uer que, parmi les Pères o.rien taux, ce11x des 
chréliontés syriaques sont encore les plus favoris6s 
après les Pères grecs. 

La li Uoruture grec1p1e rut réollcmcn t connu0 en Occident; 
olle provoqua même une école cie copistes • gr6co-lombnrde • 
dont sont · t.émoltes des rnanuAcrits bibliques et patristiques, 
surtout aux 10• ot 11 • slocles (P . . Ratillol, T.ibrairi~s byzantines 
4 Rome, dans MélanfiBB d.'archtlnln8it t t tl'lli$Lôire, t. 8, 1888, 
p. 297-308). Les manuscrits bilingues (gréco-latins) no sont 
pns rtu'es; les plus notolrllS sont des psautiel'll, et <lans do 
nombreux sacramentaires un toxto liturgique comme le sym­
bole da foi est attesté S\tccessi vomcn t on latin et en une trans­
cription phonétiqu() (c'est-1\·<liro on coractêros latins) du grec 
co qui n'empê<:ho pna de trouver occaslonnellernant le texte 
grec lui-même. 

Parmi les Pères les pluH conm1s alors on Occidonl, il ruut 
mentionner (après log apocryphes bibliqttQS) Athanase, Dasilo, 
Cyrille d'Alexandrie, Eusùbe de Cflanrée, Grégoire do Nadanzu 
et Grégoire de Nysse. Choso lnt6ressr1nte: 11aint Éphrem posséda 
un corpus latin dès le plus haut moyen llgf., et il rut connu môme 
en des recueils qui ont pu sorvlr au culte; sa célèbre homélie 
d11 die iudicii (ou de fine mundi) 80 r6pandit tant sous le pntro· 
nyme authentique que sous Jo palronagn d'Isidore de Séville, 
ainsi qu'on fait foi notamment lo ms Saint-Gall 106, du a• 
alèclo (A. Baumslark, Geschicltle der syrischen Literatur, Bonn, 
1922, p. 37; Clavis, t 'lr.t, n. 11(.3; DS, t. ~.col. 81G). 

Los collections homilétiques syriaques à usage 
lilurgique n'ont pas encore été totalement recensées. 
Pourtant elles présentent un intérêt multiple : si 
l 'examen des homélies apporte une contribution pré­
cieuse à l'histoire de la théologie et de la liturgie, ainsi 
qu'à l'6tablissement du texte biblique syriaque (cf 
Pl. Derasategui, Les versions d6 la JJible en usage d<zns 
les églises de langue syriaque, dans L'Orimt syrien, 
t. 1, 1956, p. 44-65), elles permettent surtout d'éclairer 
le problème de la tradition homilétique tant syriaque 
quo byzantine; la graphie elle-même des manuscrits 
ost till appoint original ct prc.sque totalement inédit 
ù l'histoire dA la culture (cr J. Leroy, Deux scribes 
syriaques nommé11 BaktJs, dans L'Orient syrien, t. 7, 
1\:)(.2, p. 106). 

Dans la liturgie syr·iaque, comme dans la liturgie 
latine, l'homélie était utilisée tant à l'omce qu'à la 
mellae. 

• Pour sn reposer 110 peu du chant des psaumlls cl des 
llymnos, on trouvait convenable do llro des sermons. Cu sermon 
on syriaque, appelé mimro, est bien spécial. Narraur ou Instruc­
tif, ou los doux il. la fois, il eat rédigé en rorme métrique, sinon 
en vors. Los autours los plus célébreR des mimré sont saint 
~phrem, Bo.lai, Cyrillonas ot les dillérents Isaac. Ces mimrl 
élai P.nt généro.lement tort longs; on en connalt \Ill, composfl 
pur lanne d'Antioche sur la tamouso addition au 'l'risagion 
• qui a été crucifié pour nous •, qui compLu plus de deux mille 
vars; Il. hcques de Saroug on attribue 760 mimrtl dont plusieurs 
ont plus de mille vers. 

Il ost 6vident que toutes ces pièces no sont pas d'égalo 
valour, ot Il raut eroire que certains syriens préféraient à ces 
6lucubraLions, parfois fnstidie\Jsea, los homélies des grands 
Pùrcs grocs dos ftG, 50 ut 6• siècloa. En tout cas, ils traduisirent, 
pour l'usage liturgique, los homélies de saint .Jenn Chrysostome, 
de Rnint Basile et de so.lnt Or6golro de Nysse, qu'on trouva 
déjà dans un manuscrit du 6• s!Oclo au couvent de Nolre-Da1no 
des Ryriena en ~gyp te. Ils tradulslronl 6vldommont les discours 
de Ha in t Cyrille d'Alexandrie ot los hom611os cathédrales do 
S6vùre d'Antioche. Ces textes on prose turen t réunis daa& 
un livro appol6 rurcomo et ordonné.~ selon l'année ecclésiastique; 
quoique jusqu'lei on n'ait découvert nucnn exemplair~ de 
cc livro, on ne peut doulllr do son existence. Au s•-9• siècle, 
lo11 rleux genres sont môl6s dons los hom61iairea; tantôt les 
Pèros groca sont mieux rcpr6snnt6s, et tantOt lea autanl'!l 
do l:1ngue syriaque. Dès la fin du <JO siùclo, on signale un livre 
compnaito, dnns lequel, aux llom61ios, so m61angorlt les hymnes 
ol o'tlNt rtu livre de cette espèce quo se rattache pour la promlùro 
fuis lu Mill do Panqitflo, outre le nom de Hoc~clra qu'il porto 
parfois aussi • (A. Rnea, Les deux composuntcs de l'office diYin 
syric11, dans L'Orie11t syrie11, t. 1, 1956, p. 69). 

L'influence de l'homilétique byzantine ici encore 
est notable. ~ Il existe on syriaque un cerla.in nombre, 
pas f.ellemen t considérable d'ailleurs, de traductions 
de collections grecques homilétiques dont les manus­
orit.r:; sont au moins contemporains, JHtrfois antérieurs, 
à nos plus anciens témoins byzantins, ct qui ont sur 
ceux-ci le double avantage ot do nous livrer des collec­
tions notablement plus complètes et ùe mettre en plus 
vive lumière leur fonds original grec » (Ch. Mart.in, 
dans JJyzctntùm, t. 12, 1937, p. 355). Ces traductions 
sont originaires d'un milieu syrien ct remontent à une 
haute antiquité (of Ch. Mart.in, Un florilège grec d'homé­
liP..~ r.hri.~tnlogiques des 1ve et ye siècles sur la Nativité 
(Paris, gr. 1491), dans Le Muséon., t. 51,, 19H, p. 21). 
Lofait est illustré notamment par une homélie grecque, 
con~;ervée dans des manuscrits du ge siècle, dont 
subsiste une version sy1•iaque dans des témoins d'ori­
gine monophysite du 7e siècle : elle permet de reporter 
probablement la date dos promi6ros collections homi-
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lotiquos, tant byzantines quo syriaques, vera le 7u siècle 
(E. Honigmann, La date de L'homélie dtt prdt.re Pantaltio11 
sur la f~te de l'Exaltatio1~ de la Croix (vue siècle) P.t 

l'origiiiC des collections homiliaires, dans Bullctirl ... 
des Lettres .. , Académie royale de Belgique, t. 86, 1950, 
p. 54?-559). Deux compilations syriaqno.c;, attestun t 
co cas d'emprunt à des collections byzantines, ont été 
analysées par .1 .-M. Saugel, Deux homéliaircs syriaques 
de la Bibliothèque 1•aticanc, OCP, L. 2?, 1961, p. 8!.!7-
42(..; il s'agi t des mss syriaques 36!.! (Bibl. vaticane; 
milieu du go sièclo) ct !.16\l (première moitié du 9° ot 
d'origine probablement monophysite). 

Dus cas analogues avaionL ôt.O décrits pnr '1'. J ansma (Une 
homélu sur l<' çhute d'Adam, dans J.'Orienc ayrien, t. 5, 1960, 
p. 159-182, 253-292, IlL Une lwmdli~ all011yme sur la crttlliM 
du monde, p . 385·'•00). Jansma n voulu prouvo1· l'originniHô 
·du toxto ayrinque pour une homélie eonsurvôo uniquement P.ll 

syriaque (Clne homélie anonyme sur l'atJusio11 dt' StiÎIII·l!.'sprit, 
i/1idom, t. G, 1!161, p. 157-176); LhO!;o qui fut rélutt\e par J.-M. 
Sm1gat (art. ci!. su[Jra, p. '•09) d'nprM le ms Vaticnn syr. 368, f. 
122v-125r. A la même catégorie du t.c:xt.cs d'origine hyr.untino 
conRervlls un version syrinquo, su ratlacho celui qui a élé 
édit6, do façon très dMnc:luuusc, par P. J<rllger, Eine bishcr 
unbekannte 1/omilir. il~R Ill. Joha11nes CltnJ$0.9tomrrs i11 syrischcr 
Ueber$ct;;u11g, dans Oriens ehri$tÙwtLS, t. 51, 1 !lG7, p. 78·100; 
cr J.-M. Sauget, Remar911CS ci fJrllflOR (l~ la récente édition cl'w•c 
homélie syri<li]IJ.e attributlo ti S. Jcrm Chrysostome, OCP 31, , 
Hl6tl, p. 13(1-tl•O. 

L'inlluence byzanllno sur lu c;tùondrlor mnronito a élé 
également constatûo : dnns lu nls Vallco.n 3yr. 313, sur un 
ensamblo do 1,20 commémoralsortS 369 concorden t avec l'usa~:o 
byzanUno-mclkite etH sonL d'origine jacobite (J.-M. Saugcl, 
L4 calendrier mar011Îttl dr' matlll$Crit VMit:lln Ryriague 313, 
OCP a:J, 1967, p. 223-22'•). Inversement, • ln tradiLion homil6· 
liquo syriaque est restôa horm6tiquement rerrn6o uux oratcut'$ 
d'clpoque byr.nntine, comme 1 ,(\once !la Dyzanco ou Andt•é 
do Crète • (<;h. Murlin, dans By:m!lion, t. 12, 19a7, J>. 35'J). 

Comme dans los homéliait•es latins, los attributions 
sont souvent rallaciouf;os. Tolle homélie do .J onn Chry­
sosLomo passe sous Je nom do Grégoire d'AnLioche (Vat. 
syr. 368, r. 98r-105v; PO 88, 1.848-1866); !.elle auLre 
so présente en version grecque sous Je nom do Oré­
goir·e le Thaumaturge (Vat. syr. 369, t. 38r-3Gr; PO 10, 
1177-1189) el en tox.to latin sous celui de Grégoire 
d'Antioche (PG 88, 1865-1872; pour ce toxto, cf BHO, 
n. 1926). Les auteurs les plus employés sonL Cyl·illc:t 
d'Alexandrie, Jacques d'É1lesse, ,Ja,cquos de Saroug, 
J ean Chrysostome, Grégoire de Na~lanze, Proclus 
de Const.antinoplo, SévèJ'9 d'Antioche, Sévérien de 
Gabala, Théodore d'Anoyre (cf A. Baumstark, Fest­
brevier u11d K irchenjahr der syriscllell Jakobiten, coll. 
Studien zur Geschichte unrl J(ullur des AlterLums 3, 
Paderborn, 1910, p. 53-68, où sont envisag6s los • nichtbi­
blischen l,esestücke (das Homiliar) n des jacobit(IS, 
d'après des manuscrits do Bt1rlln et du British Museum 
de Londres). Un m6lango de traditions jacobites ct 
de texLes byzantins a aussi f:t.é remarqué par A. Daum­
stark : • Aus original ararnaischen und graoco-syrischon 
Bestandteilon gemischLen Homiliars 11 (p. GO) dont 
un témoin, qui peul originairemont se rattacher au 
12c siècle, est noLil.mmont lo Vatican sy11. 11? (contenu: 
227 pièces) . 

Un autre genre ost celui qui, dos la fln du 9° siècle, 
mêle les " instructions 11 (madrashé) eL los ~ chants » 
(su.gyatha). On le connatt, par exemple, par les mss 
Add. 111.515, 14516 et 171 'JO du British Museum 1le 
Londres. Ces coJJections révèlent, par leur ordonnance, 
une desLination presque exclusivement liturgique At 

chorale. Souvent , des texLes proprement homilétiques 
ont été versifiés et rythmés; comme Lei, le fait no semble 
pas avoir son équivalent exact duns l'homilétique 
latine, même si les auteurs monastiques comme Der· 
nard de Clairvaux et Aclred de Rievaulx so sont 
préoccupés de la facture littéraire (particulièrement 
de l'euphonie et du rythme) de leurs sermons (donl 
certains sont sans douto des compositions plus litlé· 
raires quo d'authentiques . pièces oratoires). Cutte 
combinaison d'homéliaire et d'hymnaire ost « un 
ossai do formation d'un !)1'6viairo complet 11 (J. Puyade, 
Composition interne de l'office syrien, dans L'Orient 
syriCII, t. 3, 1958, p. '•9). 

JI raut oncore signaler les manuscrits jacobites de 
Saint-Mal'c de Jérusalem, décrits et a•econsliLu6s selon 
Jour ordre original pat• A. l:laurnstark (Die litursi.~chcn 
H andsclm:ften des jakobitt:schen M arkusklosters in J oru­
saltun, dans Oriens christianus, t. 9, 1911, p. 300-atO). 

l,,e rnH '•9, du 12• siùcle, c u réussi ii eonsorvor le tier~ do 
son conl:onu prlmitit. A l'origine on {louvuit y cOlllplor plus do 
328 hornélir;s, dont 175 pot•r les fêtes moùiles 0L fixes do l'nnruio 
liLurgiquu, du novembre à ln roto llo ln Croix, puis Jo resle, 
pour Ica saints apôtr es, rnnrlyrs, prophètes, pt\lriarchcs, 
moines, ote. Si 11on dge est relalivomont récent, il est r.opondant 
toul il rall précieux paree qu'Il osl l'unique reprllsrmlanl d'un 
typo d'homiliaire purement syrien, type qui 11 !lù pr6c6der 
les ?• ct 8• siècles, époque où Jo monde gréco-syrluu a d6vcrs6 
on M6sopotllmie les homûlios des Pères grecs môlôos à celles 
des Pères syriens • (J. Puyadc, 11rt. cit., p. '• 7). 

J/inlluonco hiorosolymitnine se !lénolu rnfimc si l'on envisage 
les homêlies sous un autre angle, tel celui de la liturgie (JoJ. C. 
Ra tclill, A Note on tite a11aphoras IÛ!Bcribcd in the litur(IÎctll 
ltomili~s of Narsai, dans Riblical and Palristic Studiea .. , op. 
r.it., p. 2~5-2'•9). On conRtnt.o quo les homélies 1?, 21 ol 32 
!lucrivonL une an(lphoro, et ollos témoignent !l'urto lrûdiUon 
syrienne de ph•s en plus lrîlluonc6c pnr .J érusulom; ln plus 
archaïque aerait call<l do l'hom611o 32. Narsaï s'inspire do ln 
50 homélie my6tu.gogiquo do Cyrille de .J(lru~alerll, mais solon 
RatcliiT celte homélie .serait lacunous() et aurait décrit primi­
tivement une lilurgiû autre que celln qui s'y Ill ~aintenn.nt. 
Pour mosuror los diJTérenceR oxislant unlrc Antiocho, Byzanco 
et J6rusalorn, consulter le.~ l.aùlus des homélies dominicales 
de Sévèro d'Antioche prêr.héns do 512 à 518 (PO 2(), p. 50·G2; 
cr A. Duumslark, Dt•~ KirchBIIjahr in Antionhr.ia 1lfllischen 512 
und 618, dans RIJmisclw QtHirllllschrift, t. 11, 18!!?, p. 31·66, 
et t. 1::1, 1899, p. 305-923). 

Biulillf!Nipliie !Ù!s lwmélitlirc.9 syriaqtres. - Certains Pôros 
ont tléjl\ rait 1 'oùjct d'étuclcs Rllriousm; : l5phrem, N v.rRai, Sévère 
d'Antioche (pour la tradition do sos llomélics ctllhddrfli~s. voir 
l'excellent exposé de M. Brière, PO 29, 1, 1960, p. 17-50). On 
n'étudie pas lei la tradition !lus homélies comme l.nlles; pour 
la patrls llquo syriaque, uno inrormntion de hase est fournie 
par l. Orll:t de Urbinn, Patrolocia syrir.u:a, Ho mil, 1 !lG5. A la 
bibliograplllo déjà citée, on ajoutcm les étudos suivantes : 
H. Boguin, U" rcr.u.eit d'homélies cltr r x • t~i(.QiiJ en lalll/tUI BMriaqrtc, 
!lans Revue des tfllules or ictUCilC$, t . 22, 1920-1.!!21, p. :163-
3?2, ott. !W, 1.922-1!12:1, p. ti2 · \J1; 1~. ::lar.lu.tu, Vcrzciclmi$stlcr 
B!Jri.schc/1 H andschri{len der kiJnigliclten llibliot./1ck Zt' flcrlin, 
Derlln, 1899 (fonds aclucllcmcnt il 'I'Uùingon). Parmi les témoins 
wlalys6s par lo calalogue de Snchau, on notera surtout Jo 
rrlS 220 (p. 113-121). La reconstitution do 1'1\f.at primitif do 
col homéliairo, ainsi que celle dos mss Vatican syr. 21ia eL 
Londres, lJriLish Museum 12965, ost entreprise pnr J.-M. 
SaugnL (Le Mt(SéiJfl, t. 81, 1!lG8, p. 297-a49). 

Il fnuL aussi se référer uux 6vontuols ctünloguus dos fonds 
Ryriaquo~ manuscrits (L6ningrad, t.ondroa, Pnris, nomo, ote); 
voir orlcoro les indicaliuns do D. Hemmerùingur sur les versions 
gracques ct latines d'Êphrcm (OS, t. r. , 1%0, col. 800-819; 
oL L'e~utltcTllicittl sporadiqrte 1/e L' Ephrem grec, dans A kttll des 
Intcrncllionaltll J)yzantini.tchetl Kongr68scs, l\Junich, 1960, 
p. 232-236). Il y aurait on truvall intéressant à n1;complir au 
sujet de la collection des 52 horn6llcs d'Éphrem lrn!luilos du 
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grec en art~bo et consol•véos dans des ffilmutir.rii.R du 10• siOclo. 
Divers l.extes do l'homéliairc Londl'os, DriUHh Museum Add. 
17181 (G• sit)clo) on t été ct seront édités J>llr F . Grall1n; voir 
dtljà L'Orien! syri~11, t. ?, '196~, p. 1711·222 (doux homélies 
sur la péchoro!>l;o); d'autres, du ms Add. 17189, l'out 6w par 
T. Jaosma (par oxnmplo, L'Orit!tlt syric11, t. 6, 1961). 

R éginald QnÉGomE. 

HOMME. - 'Écrire un art.icle ct Homme » duns 
un Diot.ionnniro ost une en LJ•ept•ise qui présente acluol­
lemant bien des difficul tés ct dos ér.ueils. Écueils à 
éviter d'abord : dans les dimensions restreintes d'un 
article, il n'est p<lli question d'offrir une collection 
exhaustive de monographies sur les multiples aspects 
du problème, histoiro des religions, apports des sciences 
humaines (ethnologie, sociologie, psychanalyse, his­
toire, elc), voire même los diiT6ronls discours anthro· 
pologiqucs 6labor6s par la tr-adition chrétienne (stoï­
cisme e t platonisme des Pères, anthropologie tho­
miste, etc) ou l'anthropologie bibliq119. Si ces écueils 
sont faciles à évilet•, il esL une difficulté qui ne pout 
être trop facilement surmontée : à l'heure oü les sciences 
humaines mettent en valeul' les contlitionnenîents de 
l'homme, ost-il possible de parler encoro d'anthropo­
logie rationnelle? 

Ce sont là quelques-uns des prob.lèrncs qui ont présidé 
à 1'6laboration de cet article et qui permettent do 
justifier les op lions prises. La hr<'lvo 61.ude sur l'homme 
primitif est là comme un coup de sonde du côté des 
sciences humaines. L'étude sur l'homme dans Jo Christ 
est moins un essai d'anthropologie biblique qu'une 
présentation do l'existence ch~rétiennc, de la relation 
qui dans le Christ peut s'établir entre le croyant et 
Dieu. Enfin los réflexions d'un philosophe sur l'homme 
ne prétondont. ni dépasser les interrogations présentes 
ni taire le point sur elles, mais " tracer une piste », 
on manifestant los catégories fondamllntales de l'exis· 
tence humaine et en les con,frontant à l'oxistonco 
chréLienne. - I. Cllez les primitifs.- I [. L'homme da11s 
le Christ. - Ill. R éfle:cions actuelles sur l' lwm1ne. 

I . CBJ;;z LES P lUMITIFS 

1/anLht•opologie des pri(J)itifs se situerait, au mieux, 
en marge ou en appendice dos ropr6sen !.a Lions de Pâtre 
humain ct do sa fonct.ion dans le tout, que l'on trouve 
dans l'ancien Testament ou chez les grecs avant Pla· 
ton (R. B. Onians). En tous ces cas, elle se traduit 
tr<'ls difficiloment. dans le système de valeurs ot do 
concepls de notre philosophie traditionnelle. Il y a plus 
qu'une différence do cQncept.s, c'est une autre manière, 
oxistontiolle et expél'ienlielle, de voir l'homme dans 
son être et su fonction. 

1. L'êtr e humain. - Los mols CtJrps et âme n'y 
onl pas le sons que nous leur donnons, ou plus oxac­
Lomen t n'y on L pas d'équivalent. On connatl la réponse 
célèbre dos Canaque-s de Nouvelle-Calédonie à M. Loon­
hardt qui letn· dernandtùt ce quo los Blancs leur avaient 
apporté : • le corps •· Et quand les ethnographes par­
lent de populations qui reconnaîtraient dans l'homme 
jusqu'à dou:,;e âmes, il est imposs ibln de prendre ce 
rnot duns son sens habituel. 

En essayan l de résumer cotto ph6noménologie 
difficile, il nous faut noter d'abord qua le corps n'ost 
ni une prison dont l'âme attendrait d'être lib6rllo ni 
cc co-principe dont l'ârne se sépare à la mort, en allen· 
dant que, après une période d'e.x.iste rtce en situation 

violente ou anormale, elle sc réunisso do nouveau ù 
lui. La vie avoc tm corps est un moment ou une expé· 
rience transitoire du moi; le corps est un instrument, un 
organe dont le moi so sort à l'un do sos stades d'exis· 
tence ; l'existence du moi n'y est pas liée, même avant 
la morl, mais il est l 'une do sos nombrousos • appar­
tenances • dont parle L. J,évy-Bru hl. Dans le sommeil, 
le rôve el certaines activités magiques, le moi peut 
voyaj~er et a.gir loin do son corps vivant. Ma.is toul 
ce que subira le « corps » pendant ce lemps-là affectera 
son double lointa in et tout ce que cetto u drno • en voyago 
expérimente ra so répcrcu te ra sur son « corps ». Même 
après la mort, la destruction du corps ou lu privation 
do St\pullure atteignent l'âme dans son existence 
propr·e. Le corps n'ost que l'un des nombretiX aspects 
o~ l'une des appartenances du Hloi. De même les 
nombreuses ll.mes ne sont que dos manifestations ou 
aspects du moi, nu mômo litro quo le COI'pa, distinctes 
mais solîdait•es. Le souille s'en vu à la mort : le moi 
perd alors une de ses manifestations, qui se réintègr•o 
duns l'univers tout on continuant à lui appartenir 
dans son nouvel état. De môme pour l'ombre. On 
peut encore distinguer Jo tomp6rament, Lhumos chez 
los grecs, ou Jo fantôme, maniCesta t ion du moi après 
la mort. En fin le moi ou un certain aspect du moi 
d'un ancêtre peut so r6incarner aprôS sa mort dans 
un dt1 ses descendants ou ùans un animal, sans cesser 
pour autanL de résider au pays des morts. L'1'ltat do 
défunt lui-même ost une situation du moi, r•êalisée par 
los rilos, qui ont précisémen t pour but de transformer 
le rnorL en défunt, c'est-à-dire do lui donner un statut 
nouveau et précis, plus ou moins défini tif, dans l'autre 
vie. Plus encore : un vivant peut perdre son • âme ~. 
volée ou mangée par un sorcior, sans cesser pour cela 
do vivre, au moins pendant un certain temps; ou bien 
poul' assul'er sa sécurité un individu pout placer son 
dme tians un objet <>U un animal (nagualisme), mais 
si cot objot ou cot animo..l sont détruits il ne tardera., . . pa.s a mour~r. 

On ne peut donc raisonMr sur les représentations 
des primitifs en leur ttppliquanL nos concepts ou eu les 
traduisant dans notre vocabulaire. I ... e corps, avant 
ou après la mort, le souille, le tempér(Unent personnel, 
l'ombre, la conscience, l'intelligence, Jo fantôme, le 
double, sont dos aspects du moi qui le manifestent 
à des moment.<; déterminés de son existence et qui 
sont unis entre eux, môme quand ils sont dispersés 
dans Jo temps ot dans l'espace, par un même principe, 
le moi. Le moi est donc capable do mullipr6senccs 
simultanées et solidaires, mais dont aucune ne le 
contient exclusivement. Ces formes sont des • appar· 
tenunces "• comme le nom, les cheveux ou les os, qui 
font penser à lui, mais aussi permettent d'agir sur lui 
comm1~ elles lui permettent d'être pr6sont ct agissanL. 
Si on voulait parler d'l}mo et de corps, c'est le moi 
ot la personne qu'il faudrait entendre p•\r là ct chacun 
des éléments devrait être regard6 comme une de ses 
manit':r•es d'ôlre. Chacune de ses mr.ulifeslutions, corps 
ou Ame, est lui, au point que la destruction de l'une 
d'elles est uno destruction du moi sous cette forme-là, 
c'osL-À-dire la suppression de la possibilité do so mani­
fester sous cotto forme-là ou Il. ce niveau-là. 

Polll' comp,•endr·o de telles conceptions, il ne faut 
pas chercher leur source duns des raisonnements ou des 
déductions logiques. Par exemple, on ne peut pas dire 
que l'idée de survie après la mort ait élé sugg6r6e aux 
primitifs pur une exigence de jus tico qui Jour ferait 
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espérer une autre existence où seraient compensées 
sous certaines conditions les déficiences de l'existence 
d'ici-bus. On sail qu'en général, à part les avantages 
que comporte la physiologie du corps, les défunts 
retrouvent dans l'au-delà les mêmes conditions d'exis­
tence que de ce côté-ci : lo riche sera riche, le 16proux 
sera lépreux (sauf quand les maladies incurables sont 
considérées comme chose de Dieu, car alors ils vont 
dans la maison de Dieu), les esclaves seront esclaves, etc. 
L'essentiel est de se retrouver tians le groupe en y 
reprenant sa fonction. 1l y a une certitude do sur­
vivance collective qui n'est sans doute que le sentiment. 
que ce qui exislA no peut cesser d'exister. Seuls on effet 
sont oxolus de ceLte survivance collective ceux qui 
dans cette vic ont porlé atteinte à l'existence du grO\lpe, 
tels les sorciers, ou ceux qui ont élé abandonnés par le 
gro\lpo, tels les morts privés de sépulture. Ail fond, 
la survivance est une expérience où être présent dans 
lu pensée, l'hôritago, l 'hérédité, Ill souvenir, c'est êt1·e 
présent objectivement, où exister c'est être porçu. 

Un autre aspect de la survie peut aider à comprendre 
cea représentations. On parlo souvent d'une soconde 
mort. Au bout d'un certain Lemps les défunts auxquels 
personne ne ponso plus ou don 1. le souvenir précis 
s'évanouit dea mémoires, on général au-delà do la 
quatt·iêmo génération, se dissolvent dans une aorte de 
masse anonyme ou dans le cosmos. On retrouve ici 
cette notion de manifestation qui est essentielle à cett.o 
anthropologie. Co qui est pt·ésen 1. à la conscience des 
vivants est considéré comme vivant de la manière 
dont cela ost perçu. C'est un trait général de la logique 
dos primitifs. Ils partent d'un autre point de vue 
que nous ct s'y maintiennent. Ce qui les int.éJ•esso co 
ne sont ni los essences ni les M:llnitions. Toute leur 
pensée est centrée sur l 'existence, ses manifestations 
et ses conditions, et sUJ·tout sur les comportements 
quo cos manifestations exigent de nous. On ne peut 
traduire leurs conceptions ·que comme une phénomé· 
nologie existentielle. 

2. La condition humaine. - L'homme n'est pa~ 
le contre do l'univers et il n'ost pas la mesure des choses. 
Qu'on penso seulement au totémisme. Cependant, 
comme c'est lui-môme qui pense sa fonc tion, non comme 
individu mais comme personne, c'e!!l-b.-diro comme 
individu ossenticllement socialisé, il voit sa fonction 
cQmme essentielle à la marche du cosmos. Il en est 
l'élément le plus faible el Jo plus précaire, mais il ost 
conscient de son ordre, donc responsable. Il est vrai 
que los cosmogonies sont couronnées pa1• l'apparition 
de l'homme ct même que beaucoup de cosmogonies 
no sont que ùes anthropogonies. Le héros civilisateur 
ou d6miurge a pour fonction de rendr·e Je cosmos 
habitable par les hommes. Mai~, outre que le héros 
ost lui-même un homme, l'l10mme-l.ypo, il peut appa­
raiLre bion après la première humanité. Il est l'organi­
sateur et Je prototype de lu vie humaine telle que nou~; 
la vivons, nous qui voyons ot pensons. Et toul.o notre 
pensée n'a d'autre objet que de découvrir comment nous 
sommes inl!érés dans cc monde et comment nous 
devons nous y insér·er, sons peine de compromot.t.ro 
l'ordre d!lllS lequel nous sommes placés ct donc not.r-e 
existence même. Dien plus, ô. un s lade de réflexion 
existentiollc plus complexe, Loi que les cosmogonies 
mexicaines, le souci des dieux en créant lm; hommes est 
de trouver un êlre qui les serve et assure leur bien· 
être. La pensée des prünilifs s'absorbe donc dans 

l'attention à connattre et comprendre à chaque moment 
la. conjoncture cosmique pour découvrir le rôle qu'ils 
doivent à co moment-là jouer, ce qu'ils doivent fail'e 
à la lumière ctes fait.~. Ce qui est oe les inté1•esso pas 
en soi, mais seulement dans la mesure où cela déter· 
mine un comportement. Ici se pose le problème de 
l'opposition entre religion et magie. 

La magie, solon nous, est un snvoir ct un savoir­
faire qui prétend soumettre les éléments à la volonté 
dos hommes. Elle prétend connaltre des lois et des 
techniques qui permettraient de régir toutes les puis­
sances selon le caprice de l'homme. Mais l'un dos 
aspect.c; les plus frappants des sociétés primitives est 
leur horreur do la sorcellerie, qui n'est autre chose que 
l'application de la magic à la poursuite de flns indivi­
duelles considérées comme antisociales, en entendant 
le social comme une solidarité qui inclut le cosmos. 
D'autre part, la magie n'est quo l'application d'une 
conception du monde qu'elle J'especte avec autunt 
de méticulosité et d'humilité que la science. L'homme 
oe domino qu'on se soumettant três exactement aux 
lois de l'univers tel qu'il le connatt. C'est pourquoi les 
dieux révèlent et aceéptent la magie quand ils savent 
que l'homme la pratiquera dans l'ordre. La magie, 
celle qui ne dévie pas vers la sorcellerie, a donc un 
aspect religieux, qui est soumission à un ordre (Jans 
lequel régner c'est servir. Nous opposons magic et 
religion en voyant dans la première une conception 
du monde énergétique et impersonnelle, tandis que la 
seconde volt dans l'ordre du monde l'eiTot d'une volonté 
personnelle et libre. Les doux aspects ne son l pas 
incompatibles, pas plus que ne le sont religion et 
science. II n'est pas nécessaire de concevoir l'ordre 
voulu de Dieu comme statique et nominaliste. 

Le sentiment d'appartenir tl un tout s'exprime 
d'abord par la sou mission do l'individu à la société, 
au groupe. On n dit ct répété depuis Auguste Comte 
quo chez les primitifs l'individu n'existe pas cotnmo 
t.el, qu'il n'existe que comme membre du groupe. 
On s'est trompé en concluant qu'ill; manquaient do 
personnalité : leurs descendants actuels voient au 
contraire dans Jo personnalisme l'expression la plus 
juste do leur sentiment d'être. En fait, si l'individu 
n'exis te pM; pour eux c'est qu'ils ne le voient quo comme 
personne, c'est-à-diJ'e comme individu doué de rein· 
Lions et do responsabilités dans la collectivité, donc de 
fonction. L'idée de droits et de devoirs est mmplacée 
chez eux par l'idée de fonction, responsabilité que 
l'on ne choisit pus mais Qlle l'on assume scrupuleuse· 
ulent, parce qt1e l'existence du tout en dépend. Cola 
va jusqu'à l'apparente inexistence de la conscience 
personnelle, on cc sens qu'un Individu qui est accusé 
de pertm·ber· par son existence ou son compo1•l:ement. 
la sécurité du gr·oupe en subit la sanction, même 
capitale, sans discuter, alors même qu'il n'a aucune· 
JJlent conscience d'avoir fait ce qu'on lui reprocho. 
Cela n'ost pus tout à raiL exact cependant, car il y a 
une limite à cotte passivité, et c'est prôcisémont l 'appel 
nu jugement de Diou sur le fond de la conscionco, 
(< Diou mo voit », au moment. môme où l'on accepte le 
j ugement du groupe. 

Mais la tendance profonde du primitif est bien 
de ne se sentir exister que par et pour le groupe. Pour 
définir celte morale do groupe, il faut ajouter quo le 
groupe tel que le conçoit le primitif ne comprend pas 
seulement los hommes vivants, morts et à nattre, 
mais encore des animaux, la végétation, les éléments 

• 
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et tout le cosmos. C'est Li'ès fr·appant dans l'organisa­
tion clanique, qui est tellement caractéristique que 
certains proposent de remplacer le terme équivoque 
de primitifs par celui de peuples claniques, qui est 
cependant trop ambigu p·our les non-spécialistes comme 
pour les ethnologues. Le clanismo ost un système 
précis, qui se réalise de faç.ons très diverses, mais dont 
la structure fondamentale est commune à p1·esque 
tous les primitifs. Le groupe humain est un ensemble 
dont chal1ue segment ou sous-groupe a des solidarités 
précises avec dos rites saisonniers, avec un aspect 
animal ou végétal de son envil'onnement, avec les 
morts ct avec le paysage. Chaque individu est membr•e 
organique du groupe qui est lui-même un organe du 
Tout. La somme de ces solidarités tisse un réseau qui 
ombrasse tout J'univers connu. Cet univers est senti 
comme un grand COl'PS vivant dans lequel le compor­
tement de chaque groupe et de chaque individu favo· 
rise ou compromet l'existence de la to talité. Les actions 
ordinaires deviennent des rites et les rites sont des 
r6actualisations symboliques et réelles de la cosmogonie 
dans laquelle s 'ex priment la participation et l'appar· 
tcnance de l'homme au Tout. Chaque comportement 
re}H'Oduit un modèle universel et l'ensemble des modèles 
constitue l'oJ'(lre de J'univers. Les termes de corps 
cosmique et mystique reviennent spontanément dès 
que l'on veut expliciter• cette manière do voir l'exis· 
tence et ses liaisons. En fait, la parabole des membres 
et du corps ost un t.hèmo très ancien qui ne se trouve 
pas seulement chez les anciens romains. 

On peut dire que l'opposition (dialectique) de l'incJi­
vidu et du groupe, de l'homme et de l'univers, bien 
qu'olle existe au fond et débouchelsut l' idée de Dieu, 
ne s'esL pas développée aux niveaux ethnologiques 
des cultures humaines. Les primi Li fr; appartiennent 
à \Ill premier moment qui est orienté en sens inverse 
de l'individualisme des gr·andes culf.uros. On n'y rétlé· 
chit pas sur la nature des êtres, et l'idée de l'homme ne . -se dégage pas not.temont. dos autres catégorres du 
créé. La raison n'en est pas l'incapacité do concevoir 
dos vues globales sinon abstraites de l'univet·s, mais 
l'orientation fonciêremen t e:rôsten tialist.o. L'homme 
y prend conscience de lui-même dans le souci d'assu· 
rer son oxisl.enco et sa coexistence dans le Tout, Aussi 
note-t-il toutes ses expériences sans les réduire en 
système théorique. La cohérence qui vierlt de l'homo­
généité objective des expériences lui suffit. Il l'a même 
exprimée dans ses archétypes et ses mythes, qui 
résument ses expér•ionces. 11 est avant tout imprégné 
du sentiment qu'il fait partie d'un Lon t solidaire, qui 
a ses lois e t lui impose dos fonctions, tout comme lui­
même est ml ensemble de manifestations diverses ct 
solidaires. Il sait môme qu'au-delà du Tout il y a \Ill 
cenlt•e de t•Mét•eneo dont tout dépend, mais qui n'entre 
en jeu que lorsque l'homme a épu i~>é tom; les moyens 
d'intégration que lui enseigne l 'expérience consignée 
dans lt\ tradition. Il peut entrer en dialogue avec Dieu, 
pareo quo, comme lui, il est à la fois immergé dans le 
tout et le dépa:;se. SB dignité consisl:c dans l'exactitude 
et la loyauté avec lesquelles il réalise sa fonction do 
membre du corps mystique. C'est un homme commu­
nautaire, en étendant la commun1wté hien au·delà 
des hommes. 

Un des aspects les plus étonnants de cette concep­
tion organique de l'univers est la place que la mort 
rituelle tient dans cos sociétés. D'une part, le roi, 
étant l'organe central du groupe et. donc du cosmos, 

doit être mis à mort et remplacé par un plus jeune 
dès que diminue sa vitalité, qui ost celle du peuple 
tout entier. D'autre part, des rites de mise à mort 
accompagnent toutes les étapes et mutations de l'indi· 
vidu, du groupe ou de leur univers : mises à mort et 
nouvelles naissances symboliques des jeunes dès qu'ils 
accèdent à la maturité, des chefs, des prôtres, des 
charnanes à leur entrée en fonction : ce sont les initia­
tions; mises à mort symboliques ou réalistes d'hommes, 
d'animaux ou même de plantes, à chaque pa.ssage de 
la nature d'un cycle à l'autre, ou à chaque crise de la 
société ou de la nature : ce sont les célébrations mysté· 
riques. Cette actualisation de la participation de 
l'homme à ce qui constitue l'essentiel du biologique, 
la liaison t•éciproque de mort et do nouvelle vie, appli· 
quéc à tout le cosmos, n'est pas propre aux sociétés 
agl'àit•es, qui l'on L exprimée d1.ms la parabole du grain. 
Elle se trouve très fréquente et très dr'amatique dans 
des sociétés qui n'ont jamais connu l'agriculture et 
spéeialemeot (lans la composition et la symbolique des 
peintures préhistoriques. C'est l'expression et la consé­
cration du point central de la vision do l'homme ot du 
monde comme unité organique où l'homme se voit 
élément. participant, colloct,ivement ct par là indivi­
duellement responsable comme membre conscient du 
corps cosmique. C'est la perception empirique d'un fait 
et l'adhésion active à une situation; sans en connaître 
la raison profonde ni la structure ontologique J'éello : 
cos homm4lS ne pouvaient pas savoir si cet ordre vital 
est divin et si Dieu par·ticipe à ce corps. Ils ont seule­
ment pris au sérieux l'évidence des solidarités physi­
q tt es et mot·ales et tou tes leurs dimensions. 
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J osepll Goi!Tz. 

II. L'HOMME« DANS LE OHJUST 1> 

PnÉLHITN AIREs. - 1° Limites du sujet.- Ce chapitre 
n'entend pas pt•oposet•, à proprement parler, l'esquisse 
d'une anthropologie chrétienne, ni même une descrip­
Lion de ce qu'on a JHlrfois appelé <r l'homme biblique • 
(cf A. Gelin, dans Lumen Pitae, t. 10, 1955, p. '•5-56). 
Les dictionnaires et. vocabulaires bibliques proposent 
déjà de telles présentations dont certains aspects ont 
aussi 6té étudiés dans Jo Dictionnaire (Chail·, Cœur·, 
COl'flS, Espl'it, etc). Ce det•nier, en outre, a déjà consacré 
plusieurs articles aux grandes données de la vie chr6-
tienne (Baptême, Charit6, l!lglise, Espérance, Esprit 
Saint, Eucharistie, ÉYangil~~. Foi, etc). Il ne peut être 
question de reprendre, fftt-ce de façon synthétique, los 
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points développés dans ces études auxquelles le lecteur 
se référera uLilement. 

Sans .ignorer ces divers aspecL~ de l'existence clwé­
tienne, lë présent chapitre étudiera en quelque sorte 
leur fondement, à savoit• la relation qui, daM le Christ, 
H'étcû1lit entrE: le cn>yant ct Dieu, et qui, a u sens :>trict, 
caractérise et constitue l'homme chrétien, l'homme de 
la nouvelle alliance. 

20 Méthode et plan. - Depuis les origines chrétimmcs, 
chaque opoquo a connu des théologiens et des saints 
qui s'efforcèrent de BCJ'uler et do vivre cette relation 
du croyant à Dieu. A ce sujet, lu pensée des Pères de 
l'Église et des grands spit•ituols mériterait de retenir 
l'attention. Pour garder à ce chapitre de justes propor· 
tions, on se limitera ici aux données du nouveau Tes­
tament, et plus particulièrement à l'enseignement 
de saint Paul. Cette option a d'ailleurs été inscrite 
dans le titre de ce chapitre, puisque l'expression « dans 
le Christ • est la traduction de la fm•mule paulinienne 
Èv Xptc:r-r<;i. Elle se justifie par l'ampleur et le con tenu 
des épltres de l'Apôtre qui fut souvent amené, de par 
la situation particulière de son ministère parmi les 
Gentils, à rappeler, face aux juifs et aux païens, l'or·i­
ginalité et la nouveauté radicale de l'ôtre chrétien : 
(t Si quelqu' un est dans le Cllr•i:;t, c'est une créature 
nouvelle " (2 Cor. 5, 17; cf Gal. 6, 15; pour les données 
évangéliques, voir euprtt, art. lllvANGILE, t. (t, col. 17(t7-
1772). 

Ce chapitre comprendra trois parties. On rappellera 
d'abord le dessein de Dieu sur l'homme, tel qu'il est 
évoqué dans les prenüers chapitres de la Genèse, dont 
la pensée et même los notions ont. profondément 
inspiré la théologie paulinienne. La deuxième part.ie 
précisera comment le Christ a réalisé ce dessein en sa 
pel'!lonne. On pourra alors, et do manière plus détaillée, 
montrer comment c'est dans son union au Chtist que le 
clu·étien 1·éalise r;a vocation d'homme. D'où le plan : 
1. La vocation de l'homme, -d'aprè.~ Genèse 1-2. - 2. Le 
Christ, Péri té: dà l' /Wmmc. - 3. Le chrétien image de 
Dieu da.ns son union au Christ, 

1. LA VOCATION DE L'HOMME, D'APRts GENtsE 1.2 

1 o Selon la récit yahvista ( Gcn. 2), l'hom Ille, 
c'est-à-dire le genre humain (dddm}, est placé'au contre 
da la création, ct l'image du potier, employée par l'au­
teur, exprime toute la sollicitudt~ de Dieu à son égard 
( Gen. 2, 7). Tout a été créé pour lui : sous la forme du 
jardin d'Éden, la t.err•o ost confiée à sa garde et à son 
labeur (2, 15), les animaux lui sont soumis puisque 
l'homme leur impose un nom, ce qui est le signe d'une 
prise de possession (2, 20). Seul l'homme n'a pas été 
confié à la domination de l'homme, at les t•apporls elu 
couple sont fondés sur l'égalité ct l'amour (2, 18-25). 
La relation de l'homme à la Cl't~ation terrestre, dont 
Dieu le constitue maitre, n'épuise pas la vocation de 
l'homme. Sa condition en ce monde ost essentiellement 
fondée sur sa situation au regard de Dieu. 'l'iré de la 
Le1·re, l'homme ost chair, faiblesse, et, de lui-même, 
il ne peut que r·etoumer à la l.ene ( Gen. 6, 3); s'il 
subsiste, c'est que Dieu lui a insuffié la vie qui rait de 
lui un être vivant: tt Alors Yahvé Dieu modela l'homme 
avec la glaise du sol, il insuffia dans ses nA.I'ines une 
1\aleine do vie Qt l'homme devint un être (ou << une 
âme» = néphèsh) vivant>> (2, 7). L'existence de l'homme 
est suspendue à l'esprit de vie qui vien L de Dieu, elle 
dépend égalemtmt de son obéissance à la Parole de 

celui qui l'a créé : s'il n'observe pas le commandement 
do $On Créateur, H mourra (2, 17), c'est-à-dire que la vie 
illli le fait être J'eviendra à Dieu, sa source, tandis que 
l'homme retournera à la terre d'où il a été tiré ( Gcn. a, 
19; cf Job 10, 9-U; Sag.15, 7-11). 

2° Plus récent, le récit sacerdotal ((;en. 1) reprond 
les grandes lignes de la précédente narration et les 
expose de façon plus théologique, si l'on peut dire, 
réagissant pout-ôtre contre IQS antlwopomorphismos 
du rédacteur yahviste, comme le penijent certains 
exégètes (ainsi P. Humbert). Amour privilégié de Dieu 
pour 1 'homme, seigneurie de celui-ci sur la créA ti on, 
dépendance vis-à-vis de son Créateur, ces thèmes du 
premier récit se retrouvent ici ct se cristallisent autour 
do la notion d'image de Die\1 : 

Dieu dit : • Fuisons l'homme à notre imag~. comme notru 
rcssombiMco, ot qu'il dùiillriù sut les poissons de la nier, les 
oiseaux du ciel, les bestiaux, toutes les Mt.es sauvugos ot toutes 
lea bestioles qui rampent sur la terre •· Dieu créa (lnlra') 
l'homme à son image, à l'image de Dieu il le créa, il Je créa 
homme et femme. Dieu les bénit et leur dit : • Soyez féconds, 
multipliez, emplisae1. la terre et soumetttlz·la; dominez sur les 
poissons de la mar, les oiseaux du ciel et tous les animaux q11i 
so mou vont sut la tol'l'O • (1, 26-28). 

L'attention que Dieu met à créer l'lwmme ne s'ex­
prime plus, dans ce récit, par le geste du potier ( Ger1. 2, 
'J ), elle est suggé1•ée par le double emploi du verbe 
bara• (et peut-être aussi par le pluriel • Faisons ... 
à notre image », pluriel de réflexion qui soulignerait 
le soin que mit le Créateur à former son cher-d'œuvre). 
On sait que la Bible réserve exclusivement à Dieu le 
verbe bara' : lui seul en est sujet. Ce mot signifie orî· 
ginellement : << faire voir du neuf, de l'inédit », ce qui 
est le propre de Dieu. Or on remarque que dans le récit 
sacerdotal ce v~wbe solennel se tr·ouve utilisé cinq rois. 
P~u· son usage en Getl. 1, 1, repris sous forme d'inclu· 
sion en Gcn. 2, 4a, l'auteur présente l'ensemb~ de 
J'œ uv1•e des six jotu•s comme la merveille de Oieu; 
en Get~. 1, 21, à propos de la formation des ' grands 
serpents do m e1• », il entend couper court aux réciL'> 
cosmogoniques anciens présentant la création comme 
une lutte des dieux contre des monstres déjà existants. 
:En Gen. 1, 27, où elle revient deux fois, la mention 
ùe ce verbe entend donc attirer l'attention du lecteur 
sur la beauté et la signification particulière de la c1·éation 
de l'homme. 

' L'homme jouit en eiTot d'une dignit.é spéciale parmi 
loutes les cr·éalures, parce qu'il ressemble à Dieu. 
Celui qui versera son sang portera atteinte à l'imago 
dQ Diou! (Gen. 9, 6). Les mots traduits par "image» 
et tc ressemblance '' correspondent respectivement à 
l'hébreu çèlèm et tkmtlth. Le }H'emiel' signifie une 
•·epl•ésell tati on extérieure et implique une similitude 
physique. Le second suppose aussi une ressomblanco, 
mais plus gt!IH~rale; il vien L donc préciset' que si l'homme 
est créé ù l'image de Dieu, il no s'agit pas d'uno identité 
substantielle : cr66 à l'image de Dieu, l'homme n'est 
pas Dieu, il est sil créature et dépend de lui. On se 
gardera de voir dans cotte l'essemblanco une similitude 
d'o1•d1•e physique; les conclusions de la pllilologie doivent 
t:lre nuancées car, comme l'a remarqué J. J. Slamm, 
la men l.alilé hél)l'aYq\le ne faisait pas comme nous la 
di~;tinction entre corps et esprit, extérieur et intérieur 
(Die Gottel;enbildlichkl'lit de8 Men8chen im Alten Testa· 
ment, Zollikon, 1959, p. 11, 17-18). Cette« ressemblance • 
signifie que l'homme ost, comme Dieu e t seul parmi 
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les créatures tel'l'eSLI'es, une personne à qui le Créateur 
s'adresse et qui lui répond (cr Gen. 1, 28-30; 2, 7). 
L'homme est donc la plus bello des créatures terrestres 
parce qu'il est le partenaire de Di1>.U, il porte l'effigie 
divine que le p6ch6 no pourra pas efface•· ( Gen. 9, 6), 
ot qu'il transmettra it ses descendants (5, 1-3). 

Cette dignité ressort également de la mission que Dieu 
confie itl'homme. On remarquera combien Gen. 1, 26·28 
(texte cité plus haut) lie étroitement. en l'homme lo tait 
d'ôtro imago do Diou à sa domination sur Lou tes choses 
(voir également Ps. 8, '~-?). L'homme ost ainsi mis à 
part : il est sur terre le délégué du Créatelll', cohli qui le 
••a-présente. Dieu ost lo mattrc de toutes choses sur la 
terre et au ciel, il confie b. l'homme la domination dos 
créatures terrestres en lui demandant de soumett•·e 
tout. En donnant la vic, l'homme imitera le Dieu qui 
donne la vie à toutes choses, il •·emplira la terre; en 
soumettant tout, il imitera le Dieu Seigneur du ciel et 
de la te!Te. 

3o Résumé et conclusion. - Selon les récits 
de· ]a Gt:nèsc, lu vocation de l'homme, image de Dieu, 
est de représentm• Dieu dans le IJtorHle. Cette tâche 
comporte un double aspect : - par leur amour mutuel, 
l'homme et la femme donnent la vie et~ remplissent la 
terre »; - l'homme devra dominet· le monde et se le 
soumettre, car tottt a été créé pour lui. Cette double 
tâche par laquelle l'homme «imite)) Dieu, source do vie 
et souverain de l'univers, est indissolublement liée dans 
la Bible à la situation de l'homme d1:,vant son Créateur. 
C'est comme créature qu'il peuple la terre et se la. sou­
met; cela signifie qu'il accomplit sa mission au service 
de Dieu à qui, finalement, il doit soumettre et ramener 
toutes choses. L'homme est créé libre; mais il doit 
demeurer dépendant de celui qui lui donne la vie; s'il 
pout. soumettl·e t.out.es choses, il doit lui-même se 
soumettre à son Créateur et obéir à sa Parole. Par la 
création, Dieu, dans son amour, fait alliance avec 
l'lwmme, il en fuit son ami, oon par·tonairo. Mais Diou 
reste Dieu, el cette alliance est liée à l'hommage que 
l'homme t•etHl it son Créateur, à son obéisstmce à l'égard 
de la volonté souveraine du maitre do toutes choses. 

On sait comment. Adam, ancêtre et figu1·e de l'homme, 
selon le concept biblique de personnalité incorporanto 
(J. de Fraino, Adam et son Ugna~e, n•·uges-Paris,·1959) , 
a répondu à I'appol do Diou. En refusant la seigneurie 
de Dieu il a vu se dissoudre sa propre seigneurie, comme 
l'enseigne encore la Gt:nèsc en uu langage imagé : 
l 'harmonie du couple lmmain et de sa fécondité semble 
atteinte (Gen. 3,12 et 16),l'arnour mt.rluel se change en 
aversion (t,, 7-8), la nature devient comme hostile à son 
maitre et l'asset•vil (3, 15 et 1 7-18); l'homme découvre 
alors ce qu'il est sans le souffie de Cij)ui donl il a. enrreint 
la volon té: il retourne à la glaise d'où il ru t th·é (3, 19). 

Cette vocation qt•' Adam et sa race ne surent réaliser, 
le Christ devait l'accomplir. Sauvellr' de l'homme, il lui 
rend accès a.u Père; " Fils de l'homme ))' il accomplit 
en sa personne la mission que Diou avait proposée à 
Adam et à ses descendants. Bien plus, sa mort eL sa 
résurr·ocl.ion révèlent. le mystère, caché de toute éternité, 
auquel Dieu destinait l'homme (Éph. 1, 9), car on défi­
nitive Adam n'était que la figure de celui qui devait 
venir (Rom. 5, 11o). 

2. LE ÇliRlS't, ~ttt DE L'HOMME 

Le Fils de Dieu n'est pas seulement. ven11 révéler Dieu 
dont il est la Parole (Jotm1, 1). <t Le Christ Jésus, homme 

lui-même )) ('1 Tim. 2, 5), o. révélé ce qu'est l'homme en 
réalisant dans sa vie et su pâque sa destinée originelle. 
Ceci ressort plus particulit~rr.men t de la lectm·e des 
épHres de saint Paul, notamment des passages que 
l'Apôtre a consacrés au Christ <( dernier Adam » et 
« imago do Diou ». 

1 o Le Christ det'Uier Adam. - L'expression 
elle·même (6 ~O')(ot'Toc; 'AMfL) sc lit on 1. Cor. 15, '•.5; 
elle souligne que le Clll'ist est l'Adam des temps derniers 
qu'il esl venu instaurer, le chef de la communauté 
escltatologique. Mais le thème se rencontre également en 
d'anl,t•es passages, tels R om. 5, 12-21; 1 Cor. 15, 20-28. 

1) Rom. 5, 12-:31. - Adam, cher de l'humanité sortîe 
dos mains de Dieu, porta it en lui la destinée de tous ses 
descendants : il a entraîné dans le péché cl la mort tous 
ceux qui sont nés de lui. A l'instar• du premier homme, 
le Cltrist est lui aussi chef d'une humanité nouvelle, et 
son obéissance portera des fruits dont Mnéficiel'OlÜ ce\IX 
qui nallron t à la vie nouvelle que sa pâque a méritée 
pour des multitudes : 

Comme la faute d'un seul a ent.ralné sur tous les hommes uno 
cunùamnâtlon, de môme l'œuvre de justice d'un seul procure à 
tour; uno jusUficâtlon qui donne 111 vio. Comme en eltet par la 
désobéissance d'un seul la muiUtudo a élu consliluéa péche­
resse, ainsi pnr l'obéissance d'un seul la mulliluda sera-t-elle 
const.ituée juste (Rom. 5, 18·21). 

Cette obéissance est l 'ohéissanca de la croix, accepta­
tion de la volonté de Dieu qui a envoyé« son propre Fils 
avec une chair semblable à celle du péché, et en vue du 
péché ''• afin do << condamner le péché dans la chair » 
(Rom. 8, 3). Cette obéissance du Christ est la réplique 
de l'homme Jésus (Phil. 2, 7-8), égal au Père (Phil. 2, 6), 
à ln désobéissance de celui qui voulut s'égaler à Dieu 
( Gtm. 3, 5). Dieu a répondu à l'amour de son Fils en le 
'' faisant Seigneur » (Actes 2, 36; Phil. 2, 9-11). Mais 
celle exaltation ne concerne pas seulement le Christ 
pris individuellement, elle porte en germe ln résurrecti6n 
do multitude$, comme lo souligne fortement 1 Cor. 15. 

2) 1 Cor. 15. - Le parallélisme antithétique entre 
Adam et le Christ est évoqué à deux •·ep1·ises dans cc 
chapitre consacré à la résurrection des lllorts (versets 20-
28 ot 40-48; - pour éviter de don nor ici un tl•op long 
commen taire de ces pages de l'Apôtl'e, les idées en ont 
été synthétisées dans un ordre qui ne reprend pas le 
Ill du texte paulinien). 

Lo premier homme, Adam, 11 été fait limo vivan tl!; le dernier 
Aùam osl un esprit qui donne ln vlo (nvell~toc t;wono1o0v). 
Mals co n'est pas Jo splriluol qui pnrnll d'abord; c'est le psy­
chl<fUO, puis le spirituel. Le prcmict•hommo, Issu du sol, est lsr­
rcstrc; le second hom mo, lui, vlcnl du ciel. Tel a élé le lcrrostro, 
tels $1lront a\lRSi les terrestres; tel le céleste, tels seront aussi 
les eéleijtes (~5, '•5·~6). 

Adam a été créé • âme vivante ». De lui-même, il est 
de la terre, il ne subsiste que par le souffie venu d'en haut 
( Gcn. 2, 7). Du fait de sa résurrection, Je Christ échappe 
à la condition terrestre du premie•• Adam; en son 
humanité glorifiée, il est constitué source de vie pour 
tous ceux qui constitueront la race du dernier ct définitif 
AdHm. En lui-même, .il est principe de la vie d'en haut : 
il esl désormais «du ciel))' c'est-à-dire de Dieu, jusqu'en 
son humanité. Par sa pâque il a, en son corps, arraché le 
monde à lui-même et l'a. établi dans une relalioo nou­
velle avec son Createur, relation fondée sur un dorl. 
nouveau qui vient de Dieu, qui esl Dieu : l'l~sprit 
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vivifiant. Désormais, la vie dê l'homme, c'esL l'Esprit, 
eL c'est le Christ, unique source de l'Esprit : cc Le Sei­
gneur c'est; l'Esprit » (2 Cor. 3, 17; cr Jean 3, 5-8 ; voir 
DS, t. 4, col. 1253). 

CeLte force de l'Espl'it que le Chl'isL Seigneur possède 
en lui est destinée à tOtiS les hommes qu'elle doit 
rassembler dans l'amour, en un seul Corps : l'Église, 
Corps d\l Christ (1 Cor. 12). Elle concerne aussi tout 
l'univers, atnJ•ma saint Paul (Phil. a, 20-21 ). Ce point 
a éll1 clairement exposé en un texte qui fait suite, lui 
aussi, à un passage concernant Adam eL le Christ 
(1 Cor. 15, 20-22). Au règne de la mort instauré par 
Adam, Jo Christ substitue le règne de la vio qui triom­
phera défini tîvcmen t cc ù. la fln ~ : 

Puis co sera la t1n, quand il remettra ht royauté au Dieu et 
Père, lorsqu'il aura aboli toute principaulé, toute dominu~iou 
et touto puis.,nnco. Co.r il doit régner 1 jusqu'à ce qu'Huit mis 
tous les ennemis sous ses pieds •· Lo dernier ennemi aboli sera la 
mort. Car (Diou) 1 o. tout mil; sous sos pieds • . .Mais quaud on dit 
que • toul • a été soumi~, Il est clair que c1êSL en exceptant 
Celui qui lui a sournia toul. Or lorsque toul lui aura 6l6 sournia, 
alors le Fils lui-même sara aussi soumis à Celui qui lui a sournia 
toutes ebosos, nfln quo Diou soit tout on toul (1 Cor. 15, 24-28). 

En écrivant ces lignos, où il cite le Ps. 8, 7, apparenté 
à Gen. 1, 27-28, suint Paul a manifestement pensé aux 
premiers récits de la Genèse. Le Christ accomplit la 
mission quo le Créateur avait confiée à l'homme : il 
domine toutes chosel>, même les malheurs r1u'avait 
entratnés la chuta d'Adam, même la mort; et tout ce que 
Dieu lui a remis (<< 'l'out a été créé pour lui n, dit encore 
Col. 1, 16), le Christ le lui rapporte et se soumet lui· 
même. Il répond ainsi à l 'appel qu'Adam ne suL 
cntet1dt•e, c'est poul'quoi, ressuscité comme prémices, 
il entrat!Hll'a à sa suite dans le Royaume ceux qui auront 
reçu de lui le don de l'Esprit (1 Cor. 15, 20·22). 

2o Le Christ, IInage de Dieu. - Comme dans 
le récit de Gcn. 1,la ponséo de suint Paul sur la vocation 

• 
do l 'homme peut se cristalliser autour du thème do 
l'Imago do Dieu. 

Créé à l'image ùe Dieu, comme à sa r·essemhlance, 
Adam n'était pas Diou. Le Christ est u lc Fils bien-aimé 
du Père » (Col. 1, 13), et comme tel il est do toute 
éternité cc Image du Dieu invisible!' (Col. 1, 15), celui en 
qui l'on peut« contomplor comme en \tn miroir lu gloire 
du Seigneur • (2 Cor. a, 18; ct Sag. 7, 26). D i>.o:; lors le 
Christ appuraU comme la vérité de l'homme, non seule­
ment parce qu'il réalise sa vocation, mais aussi parce 
qu'il lui révèle le dessein éternel auquel Dieu le destine : 
la véritable image do Diou que l'homme ost uppelé à 
resplendit' ost celle ù u Fils, celle de l' « l10mme céleste ,, 
c'est-à-dire de l'homme-selon-Dien (1 Cor. 15, 49). On 
voit par là comment la première création n 'était que 
l'annonce do cette créalion nouvelle en Jaquello olle se 
réalise pleinement. Adam n'était que le type <le celui 
qui devait venit•; Cl'éé à l'image de Dilm ct reflet de sa 
gloir!;l ( Gen. 1, 26; cf 1 Cor. 11, 7), il préflguraiL <~eluî qui 
serait, en son corps d'homme, l'image parfaite ùe Dieu 
et. la pr6scnce aulhent.iquo de su gloire. Le Christ réalise 
en sa personne ce qu(;l Dieu voulait faire de l'homme : 
une image de lui-môme. 

En créant l'homme à son image, Dieu lui avait aussi 
confié la soumission de Lou Les choses : il de v aiL peupler 
l'univers dans l'amour ot s'en rendre le maître. Le Christ, 
Hommo nouveau, rassembla tous les hommos dans 
l'amour (Éph. 2, Hi) et les unit par l'Esprit, en son 
Corps qui est l'Églis!;l (1. Cor. 12). Image du Dieu invi· 

sible, « il acquiert en tout la primauté » (Col. 1. , 1 7); 
« Premier-né d'entre les morts ,, eL u 'l'Oto de 1'11lglise • 
pour que so constitue a cet Homme parfai t qui r6alîso 
la plénitude du Christ , (Eph. 2, 15), il reçoit de Dieu le 
a plérômc •, c'est-à-dire la puissance de prendre posscs· 
sion de l'univers et de u réconcilier tous les êtres pour 
lui » (Col. 1, 19-20). 

Co11clusion. - Le Christ., dernier Adam, homme 
• définitif ))1 est la vérité da J'homme dont la vocation 
est do reproduire l'image du Fils afin que celui-ci 
devienne • l'atné d'une multitude de frères t {Rom. 8, 29). 
Par sa mort et sa rllsurrection, le Christ est devenu 
l'Homme nouveau selon Diou. Pour accomplir lo dessein 
do Dieu (Éph. 1, 2·14), l'homme devra suivre la môme 
route que son Cher ct Seigneur; c'est pourquoi l'exis­
tence de l'homme « dans lo Christ » doit êlrè uno cxis· 
tence « po.scalo », un passage quotidien de la mort à la 
vie. 

J. LE CJIRITIEH IMAGE DE DIEU DANS SON UNlON AU OllU!IT 

L'œuvre de grAce qui s'est o.ccomplio dans le Christ 
concerne uno humanité nouvelle qui natt en lui ol so 
r6pand dans le temps ct l'espace, et c'est par le baptême 
que l'homme re~.oiL ce qui lui est acquis dans la pâque 
du Sauveur, s' intègre à son Corps et devient un homme 
nouveau. Cette participation au mystère de la mort et 
de la résurrection du Christ ne concerne }WJ seulement 
l'instant du baptôme, mais toute l'existence ùu clu•étien, 
au cours de laquelle il devra continuellement cc dépouiller 
le vieil homme »et« revôtir l 'homme nouveau» (Col. 3, 
9-1 0) en marchant à la suite du Christ, en l'imitant. 
De la sorte, il se rendra apte ù accomplir dans le monde 
lo dessein do Dieu sur l'homme. 

1 o La naissance de l'homme nouveau. -
Pour accéder au salut, les hommes doivent s'assimiler 
au Christ a fin de bénéficier de l'œuvre qu'il a accomplie 
en leur nom au t itre de dornior Adanr. Cette union sc 
l'éalise par la toi et par le hapLême. 

Par la foi, parce que l'homme est esprit ct qu'il s'agit 
avant tout d'un changement duns l'ordre de l'esprit : 
il faut passer du péché ù l'ami Lié divine, ce qui requiert 
une ••éponse du cœur, do l'" homme intérieur>•, à l'amour 
divin qui est au principe du salut : 

Quo le Père daigne, selon la riches.~e de sn gloire, vous armer 
do sa puissance po.r son Esprit, pour quo su fortifie en vous 
l'homme intérieur, que le Christ habite on vos cœurs par la foi, 
ot que vou~; soyoz enracinés, fondés dans l'nmour (Éph. s, 
16·18). 

La foi sera la r~~ponso de l'homme à l'appel que Dieu 
lui lance par la prédica lion apostolique. Dans la mort 
ot la résurJ•ection de son Fils, Dieu a révélé en pléniludo 
(llébr. 1, 1-3) son dessein d'arnoul' sur les hommes 
livrés à l'emprise du péché, enfermés sur• eux-mômes et 
par suile voués à la mort. Dans le Christ ressuscité, 
en offct, la Sagesse de Dieu a été manifestée sans voile 
au regard des hornllles, eL les apôtres, qui se sont lais.~és 
transformer pat• la puissance de l'Esprit. qui érnanail du 
corps du c( Seigneur• de gloire "• ont reçu mission de res­
plendir cette lumière nouvelle })er la Parole, afin d'appa· 
lor les hommes à participer au mystère de vie qui les 
trAnsfigure {2 Cor. 3, 18 è. ft, 6) : c'est l'adMsion à la 
Plll·ole (Jacq. 1, 18), la remise de son être il Diou, 
l'abandon de son autonomie, l'acceptation joyeuse 
d'êt1•e sauvé par pure gJ•âce, par un Autre, c'est tout cet 
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engagement de foi qui justifie et donne accès au Père 
(Rom. 1, 17; 4, 24; Eph. 2, 8·10, 17·1.8). 

L'adhésiOil de roi ne fait pas nombre avec le baptême 
(Éph. 4, 5; Gal. a, 26·27; Héb. 10, 22) :c'est l'homme 
tout enlier qui doiL s'agréger au Seigneur. l·'arce qu'il 
est corps aussi, la rédemption doit atteindre jusqu'à sa 
corporéité, elle doit êtt·e «rédemption rlu corps • (Rom. 8, 
23). C'est en professant leur foi au cours du rite baptis­
mal (Éph. 5, 26; Mt. 28, 19) que les croyants adhèrent 
au Christ par tout leur être, car s'il~; s'unissent alors au 
Christ dans l'acte de sa pâque, ils revivent Illystiquement 
son « passage » avec toutes les r.onséquences qu'il 
comporte: ils ne fo1·ment alors<< qn'uf• même êtt•e »avec 
lui en sa mort ct en sa résurrection : 

lgnore~-voua qne, baptisés dans le Christ, c'est dans sa mort 
que tous noua avons été baptisés? Nous avous donc 6t6 enso­
velia nvec lui par le bnptêrne dans la mort, afin quo, comme lo 
Christ est rossusclt6 des mo1•ts par la gloire du Père, nous 
vivions nous aussi dans une vic nouvelle (Rom. ô, 3-~; cr Clll. 
2, 12-13). 

Et J'Apôtre poursuit (Rom, 6, 5·11 ), en des phrases 
très étudiées dont la disposition typographique adopLée 
o.c;saic de rendre la structure (les mots en italiques 
soulignent la construction parallèle de cc passage conçu 
comme un diptyque) : 

A a) Car si c'éSL un mômo ôLrc aPec le Christ que nous sommes 
devenus par la ressemblance de F.<a mort (entendons : 
Jo rite baptismal), Mus le aerons atursi, par une résurrec­
tion semblable, 

b) s1•clumt que nntre vieil homme a iJUi crucifié avllC lui, 
afin que hU réduit à l'irnpuissança le corps df;l péché, 
pour que nom; cessions d'litre ll.SSarvis au péché, 

o) car celui gui est mort ust nllranchl du péché. 
B a) Mai!! si nous sommes morts aPec le Christ, nous croyons 

que 11ous vivs·ons aussi avec lui, 
b) sa.:Jumt que lu Glu·ist une fols rcssuscll6 dos morts ne 

meurt plus, la mort n'exerce plus de pouvoir sur lui, 
c) car celrû qui est mort, est n10rt au péché une fois pour 

toutes, mais sn vic est \lM vie à J)iP.u. k1t VO\IR de rnèrne 
regarde~-V0\18 comme morts au pl:ehé, et viv1111 LS pour 
Dieu dans le Christ Jésus. 

L'enseignement de ce passage a été très heureusement 
dégagé par Y. Trémel en ces lignes: 

La perspective morale domine !.out le pllss~ga, mais l'exi­
gence de vie ae fonde sur 1111 fait acquis, sur une réalité OIILolo­
gique pour ainsi dire : ln chrétien ost • dans le Christ Jêslt8 •; 
Ha vie, Hon Gtre lui 11ppartiamwnt. Et cctLo situation résu!Lo 
d'un acte pas~;o qui fondu cêLlc conséquence durable; elle 
s'otlglnë dans un événement unique, qui s'ost produit • une fois 
pour toutes •· Dans l'histoire <tu salut. l'événement décisif, 
c'est la mort et la résurrection du Christ. ))ana la viA de (:haqne 
chrétien, l'acte unique qui le fait <Jnt•·er dans la rnystare 
rédempteur, c'm;t.le hapt!lmo. A la doublo otupo du mystoro du 
Christ, d'une part erucil1xion-mort-cJlSCvdlssomCJ\ L ct d'autre 
part retour à la vic, cOl'l'CSpond un doubl(' Mpcct dana le salut 
clu·étion, d'une part crucillxion-mort-cuscvelissement du vieil 
homme asservi par Je péché et d'autre p;~.l't rél>urrection à une 
vie nouvelle. A tr(lvers cette double ét(lpn, lo chrétien devient 
• w'l mâmc ~Ire (u!<'<' l<: Christ • ( /-e /laptt!tnt! itW<>rporation dJt 
chréticfl att Christ, dans Lwnière et. <'id 27, 195ft, p. 88). 

«Baptisés dans le Christ "• les chrétiens ont d revêtu 
le Chr ist» (Gal. 3, 26-27) et son L inLI·nduit.s dans l'amitié 
de Dieu, car toutes leurs fautes sont pi:H'données (Col. 2, 
13). Mais le baptême n'opère pas seulement la réconci· 
liation des hommes avec Dieu, iller; unH aussi entre O\IX 

dans l'amour, en supprimant les divisions qui les 
opposaient jadi:; : 

Vous êtes tous Ilia de Dieu par la foi a\1 Chriat Jésus. Vous 
tous <Jn effet, baptisé!! dansl(l Chri&t, vou& ave1. revêtu le Christ: 
il n'y à ni juif ni grec, ni esclave ni homme libre, il n'y a ni 
hom mo l'li fommo, 1:ar tous vous no fuite11 qu'un dano la Christ 
Jésus (Gal. a, 26-28; cf Col. a, 11). 

Par la foi et le bapt~mc, le croyant passe du péché à 
la jusLice, de la loi de cont1•ainte à la liber·té de la grâce: 
il passe dela mort à la vie. Non qu'il échappe a la mort, 
mais l'&yan t subie avec le Christ en ci•oix, il est. introduit 
dans « une nouveauté de vie» (Rom. 6, ~).La chair est 
dépouillée, le 1< vieil homme" né d'Adam est mis à mo1•t 
et enseveli; un homme nouveau voit le jour, créé à 
l'image du Christ, parce qu'animé de la vic même de 
l'Espl'il (.Rom. 8, 9-11). Pa1· leur union au Christ pascal, 
les chrétiens sont créés fils de Dieu, ils ont part à l'héri· 
t&ge de vie et forment un peuple nouveau uni dans la 
charité et constituant le Corps du Christ dont le principe 
vital ost l'Esprit donné d'en haut (1 Cor. 12, 13 ; 'l'it6 a, 
5-6; 1 Pierre 2, 1-12; 3, 18 à 4, 2). 

2o La croissance de l'homme nouveau. -
' Le baptême est un acte unique de la vie du croyant qui 

p01•mot de rejoindre l'acte unique qui, dans l'histoire ùu 
salut, marque l'avènement des derniers temps : la mort 
et la résurrection du Christ. La vie chrétienne est donc 
ma1·quée en son po in L de départ pa.r une con version : le 
chrétien se détourne du monde de péché pour s'attacher 
au Christ on sa mort, co qui signifie que la vic chrétienne 
est marquée de façon indélébile du signe de la croix. 
Mais ce que les baptisés sont devenus ainsi mystique­
JMn t, il leur fau L enco1•e le devenir tout au long de leur 
existence terrestre. <<Créés dans le Ch6st Jésus» (Éph. 2, 
10), ils doivent sans cosse " faire exister •• dans leur 
existence quotidienne celLe créalion qui n'est pas de ce 
monde, et cela dans ce monde. 

L'agir moral du chrétien est déterminé par l'être 
nouveau qu'il a reçu au baptême. Sacramentellement 
le Cl'Oyant est mort à la vie de l'ancien monde, il est '\é 
1t une vie nouvelle. Mo1•alemen L il doit. raire croîLI'e 
l'homme nouveau de façon ltlnte et laborieuse (comme 
uno longue " marche », selon une image qu'affectionne 
saint Paul; cr Rom. 6, t,_; 8, t,_; tt,, 15; etc) : le salut ost 
possédé, wais en espérance; l'Esprit est donné, mt'lis 
comme des arrhes; la vie nouvelle ost acquise, mais la 
mort eL la J•ésm•rection sont encore à venir (cf 2 Cor. 1, 
22 ; ::; , 5; Éph. 1, H). Dans la mesure où le monde ancien 
conl,inue d'exister conjointement à l'ordre nouveau 
iüauguré par la I'é::~tli'rection du Christ, l'ancien JWincipc 
de péché demeure dans l'homme conjointement an 
principe nouveau. Los baptisés doivent donc rejeter les 
vices, car ils se« sont dépouillés du vieil homme <IVCC ses 
agissomen t.s "; ille ur faut pratiquer les vertus, puisqu'ils 
sont. « revêtus de l'homme nouveau 11. Ces deux aspects 
ont été réunis pur saint Paul eu un texte dont les !)l'écé­
den !.es expressions sont extraites, et qui mérite de retenir 
par·ticulièremenL l'aLtenl.ion. JI s'agit dt) Col. 3, 5-14 dont 
les versets 9 ct 10 (en it:.ùiques) constituent la clwrnière : 

l\1ortillc1. donc vos membres qui sont de la tene: fornication, 
imp11reté, p(lssion coupable, mauvais désirs, et. la cupidité qui 
est idoHUrie, voilà qui attire la colère divine sur les fils da 
désol>~issance , parmi lesquels, voua aussi, vous mJU•ohiez 
aut.rîJfois, vivant dana de tels désordr~s. Eh bienl Il présellt, 
vous aussi rejetez to11t cela : çolère, enlpOrtanlônt, 11Hlliéé1 

oul.rages, vilains propos doivent quitter vos lèvres. 
Ntl CJous melltez plrM les uns artx au.tres, ayant d.épouillé le 

Pie.:l homme avec ses pratiques, et ayant reviitrt le noru•car' qui, 
por'r rme connaissance , sc rcnorwcllc à l'im<,gc de celui IJIÛ t'a 
créé. 
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Là il n'est plus queslion do grec ou de juir, de circonc.ision 
ou d 'lncirconct~ion, de barbnrcs, do scythes, d'esclnve, d'homme 
librt~: il n'y n que le ChriRt qui os t tout en tout. Vous donc, les 
élus do Dieu, 608 saints et ses bien-aim6s, revètaz tlea sentiments 
tle tentl.re compassion, tle bianvoiiJauco, d'humilil6, do doucuur, 
tle pn.Lience; supporluz-vous los uns los autres ct pardonnez-vous 
muluollomuul, si l'un a contre l'autre quelque sujet do plnhHo; 
la Seignour vous a pardonn6, faites de môme à volro lollr. El 
pu1s, par-dessus tout, ln charité on lnquello se noue la per· 
rection 1 

1) DIJpouillcr le "':cil /tomme. - Au baptême, les 
« pratiques » sotü mises à mort avec le vieil homme 
(ct Gai.. 5, 2q) : le vieil homme, c'est l'homme du monde 
de p6ché, celui du r6gima do la loi, confiant en lui-môme 
et dans ses agissements qui ne sont pas do Dieu mais 
sont «proscriptions et doctrines des hommes », pauvres 
règles qui Cont figure de sagesse mais qui, en fait, « n'ont 
aucuno valeur pour l'insolence de la chair >> (Col. 2, l!O· 
23). Tout C611'1 est mo1•t d'un coup au baptême, ot c'est 
pourquoi, paradoxalement, le Cl't)yant doit peu à peu 
le faire mourir dans sa vic de chaque jour. Comma 
l'enseigne l'Apôtre, Cai re exisLer clans sa vie ce dépoui l­
lement baptismal, c'est " mortifier » ce qui en soi est 
• de la terre », c'est chasser da sa vic lo mensonge. 
Mensonge et pratique terrestre, teh; sont les deux armes 
du vieil homme qu'il faut continuellement déposer. 

Les pratiques sont l'apanage de ce que saint Paul 
appelle « los membres qui sont de la terre ))1 c'est-à-dire 
ces domaines de l'activit6 du chrétien qui ne sont pas 
encore évangélisés, où le soufllo do l'Esprit n'a pas 
encore p6n6tré. Et le verbe u 11\ortifier » souligne le 
labeur que prend cetLe lu t le : si l 'on tue d'un seul coup 
le corps antier , on mortifie tel ou tel membr•e, on raiL 
mourir· peu Il pou les agisse man ts inspirés du péché et de 
la << chait· tl (entendue au sens pAulinien, correspondant à 
l'héhrou ba:;u.r : l 'hornme consic.Mr·t~ dans sa faible$Sfl e t. 
dans sa condition p6rissablo marquée du péché) . 
Saint Paul énumère a lorll deux listes de vices qui caruc· 
térisent pour lui ces pratiques des meml>res ch!lrneiA, 
qu'il lltigmatise aussi do façon globale par la notion de 
mensonge (Col. 3, 9) que J'on doit prendre ici en un sens 
L1•ès général : mentir, c'est nuire, agi r mal. 

Le me1~songu, dans les épttros de saint Paul, est, en 
ciYet, synonyme d'iniquité, d'injur;Lice, voire .ela p6oh6 
(cr Rom. 3, 7). En Rom. 1, 2q-25, l'Apôtre fustige les 
paYons quo u Dieu a livrés selon los convoitisos do leur 
cœur à une impureté où ils avilissent eux-mêmes leur 
propre corps; eux qui on L 6changé la vérité de Dieu 
conLre le mensonge, adoré et servi la créa ture de pr6t6-
rence au Créateur ». La l'acino du mensonge est bien là : 
dans le refus de fonder son exis tence sm• Diou, pour se 
donner des idoles faites do main d'homme, qu'il s'o.glsse 
dos faux dieux ou de l'argen L, commn lo laisse entendre 
Col. 3, G, oü ln cupidité est appelée u idolâ t rie» (cr A.poc. 
21, 8). Le mensongo ost fondamentalement refus 
d'accepter la volonté de Dieu, il est désob6issance : 
sur ceux qui dé~;oht:issent h la vérité et qui sont doci les 
à l'injustice, sa déchatueuL la colllro ot l'indignation de 
Dieu (Rom. 2, R).- Ces idées évoquent hien Col. ll, 5-!l, 
où le vieil homme est quali 116 do" llls de désobéissance)); 
elles se situent tout à fait dans Ill contexte do l'épttrc 
où saint Paul entend d6noncor la méconnaissance du 
dessein do Diou, révélé en J ésus-Chris t., chez coux qui 
suivent toutes SOI'Les do règles pouvant raire figurA dA 
sagesse, mais qui , en déflniLivo, rendent esclaves dell 
«éléments elu mondo • (cf Col. 2, 20·23). 

C'est cette vie de pratiques mensongères, dont la 

contre do gravité n'est plus Dieu mais 11 les choses dela 
Leî're »(Col. 3, 2), que lo croyant doit rojotor quotidion­
nerncnt, pour faire place à l'homme nouveau, tendu vers 
la (( vraie connaissance • (a, 1 0), • dans un élan do 
soumission à la vérité» (Gal. 5, 7). 

2) ReCJ~t ir l'homme nouveau. - .llln opposi Lion aux 
pratiquas p6choresses et au mensonge, c'est par les 
not ions do connaissance ot d'imago de Dieu quo saint 
Paul définit la condition de l 'homme nouveau ; les 
croyant.s on t rovôtu l'homme nouveau « qui, pour une 
connaissance, se 1·enou velle à l'image de celui qui l'a 
oré6 • (Çol. a, 10). 

Le chrétien e8t un homme en qutlc d'une connaissance. 
C'estlà co qui caractérise son comportement; saint Paul 
présente ceLLe connaissance comme le but (tva) du 
renouvellement du baptisé, ce vers quoi il tend, ce qui 
donne un sons à sa vie. Le terme rendu par • connais­
sance l> (irç(yvwot~) eL que l'on pourrait traduire aussi 
par '' connaissance d'un o1·dre supérieur », « vraie 
connaissance », se rancon ll•e trois fois dans les premiers 
r.hapitros da l 'épUre aux Colossiens (1, 9, 10; 2, 3). ll 
s ignifie tout à la fois la connaissance de la volonté de 
Diou (1, 9, 10) et l'intelligence de son mysti:lrA at do son 
dessein, quo procure le Christ, sagesse de Dieu (2, 3; 
cf Éph. 1, 9·1 O). Dit•e que le Christ donne la connaissance 
du mysLôro do Diou, c'est affirmer qu'en le rencontrant, 
l'homme se voit révt~ler l'amour que Dieu lui porte 
(Éph. 2, q) : quand il s'unit au Chris t e t a par t à sa vic, 
sa destinée trouve son sens, le sens que dans son amour 
Dieu lui a donné. Cette connaissance n 'es t pas à conce­
voir comme un savoir sur Dieu; elle a une signification 
existentielle pour tout l'homme; clio exige un don de sa 
JIOI'Sonno à Dieu qui l'appelle en J éstu;-Cbrist (1, ~ 8) 
et en qui il so donne à lui (3, 1 9). En bref : « connattre 
Diou >>, r.'est se << bis~;~er conna.H1·e par lui » (Cal. q, 8), 
entrt1r ùans son dessein d'amour, conformément au sens 
biblique de connattre Q\Ji s ignifia avoir l'cxpér-4ence 
uoncrèLo d 'une réalité. Le Christ permet de connaltre 
Dieu -parce qu'en s 'uni.<;sant à lui on vit Dieu et l'on 
Mnnatt sa volonté, non pas pa rce que le Christ r6v6lerait 
Jilystérieusemen t ce qu'il convient de faire, mais parce 
qu'en adh6rant t\ lul on se remet to talement a Dieu, 
on fa it da lui Jo pôle da sa vie. Tel est le sens de la no Lion 
de connaissunce mentionnée en Col. a, 1 O. Au baptême, 
le chrétien rencontre Dieu dans le Clwist e l. lui vouo son 
être. La connaissance est le frui t d'un u renouvellement ~. 
r.ar ella grandit à mesure que le cœur do l'homme se 
laisse transformer par cette vie nouvelle, et elle par­
viendra à sa plénitude au-delà de la mort, quand l 'homme 
partagera Jo sort des saints dans la lumière (Col. 1, 12, 
14). Pour le moment, sa vie est oncore • cachée» (S, 3), 
ot c'est; pourquoi saint Paul dit fl\ISSi que co renouvelle· 
ment concerne l' « homme intérieur ll1 l'homme en sef! 
dimensions religieuses, qui, sous l'action de l'Espri t 
(Éph. 3, 1 6), • sa renouvelle de jour en jour» aux youx 
da Dieu, alors qu'aux ye\IX clos hommes il paralt tomber 
en ruine (2 Cor. q, 16). Parce que le Christ vit en lui 
par l'Esprit, lo baptisé se nourrit (• se remplit •, Col. 1, 9) 
de cette connaissance de l'amO\Ir du Christ • qui sur­
Jlasse t0\1 Le connaissance " (Épi!. 3, 19). 

C'est pur un renor,wnau (( ri l'image de celui qui l'a créé l> 
([116 le baptisé espère atteindre cetto intimité divine. 
Dans l'ordre du salut, décrit parallèlement à celui de la 
première création, en Col. 1, 15-20, le Christ est commen­
cemen t, principe (1, 18). P our se renouveler, le chr6Lien 
doit porter l'image du Christ : sous la nouvelle alliance, 

• 
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on ne peut porter l'imago do Dieu qu'en se renouvelant 
selon le Christ, image du Dieu invisible (1, 15) et Fils 
bion-aimé« en qui nous avons la l'édemption ~ (1, 18-H). 
On perçoit dès lors la nature de la relation qui rattache 
la croissance dans lu connoissnnco au fait de porter 
l'image de Dieu. Lt1 renouvellement progressif du cl1r6· 
tien ost fonction de son assimilation au Christ : c'est 
dans la ,mesure où sa conduite morala est la manifesta­
tion de la via du Clu·isL qui l'anime, que le baptisé réalise 
Jo dessein de Dieu sur lui. L'allusion aux récits do la 
Gen~e est manifeste. Adam avait été crêé à l'image do 
Diou; en voulant goûter le frui t do I'Rrbre de la connais­
sance du bien ct du mal , contre la volonté de Dieu 
( Gc1l. 2, 17; 3, G), c'est-à-cliro:'On voulant s'approprier 
le secret des desseins de Dieu, loin rll:l devenir· l'égal de 
Dieu comme il lo ponsait ( aen. 3, u), il avait été chassé 
d'auprès de lui et livré nu p6ch6 ot tl la mort. Avor. Jo 
Christ, suggère saint Paul, l'homme se trouve engagé 
dans un processus in ver•so. En lui il a la v ie, reçoit 
l'Espi'Ît qui Je transforl!le t\ l'image du Fils, rellet du Père. 
El comme le Clu•ist est. colui on qui sc trouvent c< les 
trosors do la sagesse cachée depuis des siècles », on 
s'efTorçan t do fairo cio sa vic une vie selon le Christ, Je 
croyant devient une imAgO cio Dieu do p lus en plus 
ressemblante et s'achemine dans l'épreuve vel'f> la gloiro 
oô il connatlra Diou race à rar.o (1 Cur. 13, 12); la perrec· 
Lion de l'image l'aura conduit il. l:l plénitude de la 
conuaissance, la grllco qui œuvre de ftlçon cachée en son 
ccnur s'épanouir<~ eu gloiru (cr 1 Jean fl, 2). 

:JO Imiter l e Christ . - L:ntrc le don de la grûce 
et C(llni do la gloire se déruule l'ax istenco humaino, co 
temps de m(lrisscmont. du gorme de vie semé au cœtrr 
du croyant. Concrètement, c'est par l'imitation du 
Chl'ist qtHl colui-ci réalisera, sous la mouvance do 
l'Esprit, son des lin de chrM.ion. Et la règle d'or de·èelte 
!mi La.Lion ost la loi de l'atnour : l'amour• du Christ pour 
son Père eL pour les hommcs~u pté pleinement mani fe:; tf. 
dans lo don de su vie sur la croix; la rllalité ch rétienne de 
ln vie des hommes doit, elle aussi, se mesurer à la p laco 
que l'amour lient (fans Jour existence qui, dès le bap­
tême, porto Je sceau de la croix'du Chris t. CAt Anscigne· 
ment ressort de l'ensornblo des épltres patllinlennes 
commo:de tou t le nouveau 'l'esta mont, mais c'est. égale· 
ment la perspoctivc de la suite du passage a nalysé 
(Col. 3, 11-14). Unis (11\Mlo Christ. qui est devenu« touL» 
pour eux (Col. a, 11), c'est en lui qu~ les croyants vont 
puiser les réal.ités du mondo nouveau : pour eux, revêtir 
l'homme nouveau, c'est en quelque ~orle revêtir « les 
sentiments qui sont dans le'.Christ Jésus » (Phil. 2, u). 
Au "ros tc, les titres par lesquels saint Paul désigne les 
chrétiens,- lllus, saints et aimés de Dieu, Col. a, t2 -, 
sont repris de l'(lnoien 'l'estamcnt où ils oonce1·nent Jo 
peuple de Dieu, et des évangill:lS Ol'r ils ~;ont attribués flll 
Christ (Luc 23, 35; Jean '1 , 34.- Marc 1, 2'•; Luc 4, 3~; 
Je1Ln 6, 69. - Mt. 3, 17; 17, 5 ct parai!.). Saint Paul 
entend ainsi souligner que les chl'étiens formont le 
nouvoau peuple éhr, l'« lsr•al\1 do Dieu" (Gal. 6, 16) qui 
est l'Église, peuple qui porte les Lit••os qui de droit 
rovionnen t au Christ. 

On peut remarquer (ln ontro que toutes les verLus 
mentionnées en Col. a, 12·Ht se rattachent à la miséri· 
corde : de même que Diou a fait. miséricorde aux 
hommes, les croyants doive•lL, pour vivre solon Je Christ, 
faire miséricorde, afin d' imiter Dieu : «Le Seigneur vous 
a pardonné, faites do mômo à votre tour" (3, 13). Toutes 
ces recommandations son t reprises globalement dans 

l'injonction : « Et puis, par-dessus tout, la charité! • 
(3, H). Celle-ci est comme un dernier vêtement qui 
recouvre tous les autres, fait reconnattre les chrétiens 
(cf Actes 4, 32) et se trouve à la sou.r·ce de leur comporte· 
ment. L'amour est le propre de Dieu (1 Jean 4, 7-8 et 16) 
ct c'est en donnant sa vie pour• les hommos q uo le F ils, 
imAge du Père, a révélé au monde l'amour de Dieu pour• 
tou~:~. Imiter Dieu qui est Amour, c'est imiter le Christ, 
aimer comme Je Christ a aimé (cr le commandement 
nou~oau en Jean 13, 34·35; 15, 12, 17; etc). Vivr•e Dieu, 
pour un chrétien, c'est a imor commo Diou aime, grâce 
a u don de l'Espr it qui fait monter à ses lèvres le cri 
même de Jllsns à son Père : « Abba l Pèrel » (Gal. 4, G). 
Ainsi, cet amour, «lien de la perfection " ct sommet de 
l'imitation divine, dorure au chrétien une connaissance 
pEu· une sorte de connaturulité. Nul ne counutt l'amour 
que celui qui aime; eL c'est le cas des chrétiens il. qui Dieu 
donne do vivre ct d'aimer comme il vit. et aime: C(l n'os t 
qu' " étroitement rappr·och6s dans l'mnour >•, qu'ils 
« parviennent au plein épanouissement de l'intelligence 
qui leur Cern pénétrer lt~ mystère de Dieu» (Col. 2, 2-3). 

Dn.ns un monde voué au pécl\é eL à la mor t, cotte 
imi lation de Dieu-fai 1<-homrne des douleurs prendJ'a la 
forme d' tc une marche dans l'amour à l'exemple du 
Christ, qui nous a aimés et s'est livre pour nous • 
(JJ:ph. 5, 1·2). Baptisé dans la mort du Christ, le ct·oyant 
doit. lui devenir conforme dans la mort par la commu· 
niort à ses soufYrancos (Phil. 3, 10), il complétera ainsi 
on sa chair ce qui manque aux épreuves du Christ 
(Col. 1, 24). Mais" la légère tribulation d'un moment'' 
lui prépar•e «une masso éternelle de gloire'' (2 Cor. t,, 17). 
Hi l'homme extérieu1· par•aH tomber on ruine (2 Cor. 4, 
16), la r6surrectien marquera le logique abouLissomont 
de h1 docilité du baptisé à ln vie de l'Esprit qui en l ui 
mottait au monde de façon cacMe l'homme nouveau 
pou•· la vie éternelle. Alors il deviendra en sa plénitude 
humaine une créature nouvelle. Jusque dans son corps 
il scr·a lumière ct v ivra de la vie du t.:hrist qui se sem 
emp~tré de lui, grain semé duns la mort, pour le créer• 
holllrne céleste (1 Cor. ·15, ::16,t,9; cf 2 Cor.13, ft; Jean 12, 
2fo-26). En cc jour il parviendr·n à la pleine connaissance 
du tnystère de Dieu, car il sera totalement r·enouvelé à 
l'irrwge de son Créateur' (Col. 3, 1 0). 

<t,o Vivre du Christ d ana un monde en 
att ente. - Saint Paul ne spécule pus su r la tel'l'e et les 
cieux. nouveaux. On se gardera d'en concluro qu'il no 
s'intéresse pas à la destinéo du monde, ce set•a.ït négliger• 
l'un dos aspects de sa théologie, marquée par la concep­
tion biblique du monde (rencontrée plus haut), selon 
laquelle le cosmos, éLan L la demeure des hommes, parti­
cipe à leur destinée. Pour l'Apôtre, le monde est en 
attente, mais ce qu'il attend c'est la J•édemption de 
l'humanité (Rom. 8, 1. 9-2::1). D'autres passages des 
grandes éptkes ont évoqué la pt•imauté cosmique du 
Christ (1 Cor. 3, 23; 8, 6; 15, 2ft·28), mais c'est dans 
l'épître aux Colossiens que saint Paul u exposé le p lus 
clairement sa pensllo (Col. 1, 15-20), dans son souci de 
répondre aux erJ·em'S qui mottaient en cause le triomphe 
tota l du Christ, au profit des puissances ct des éléments 
du uronde (cf Col. 2, 8-23). 

C'Asl. comme« Tête de son Corps • qui est l'Église (Col. 
t , 11!), que le Christ unifie et rectille le monde séparé de 
Diou, si bien que la mise on valeur de lu création par les 
hommes qui forment l'Église, prépare la création nou­
velle où le Cl1rist sera~ tout en ~out» (3,11). Comme 
l'humanité, l'univers est donc on attente d'un renouvol· 



635 HOMME 636 

)ornent. Sans doute n'y u·t·il pas pour lui la même 
tension que pour les hommes, et quand Paul écrit qu'il 
«gémit "• il projette dans c.et unive1·s physique la tension 
qui se réalise éminemment dans l'litre moral, en l'homme. 
Mais l'allusion de Rom. B, 22 n'en esb pas moins claire, 
même si on nH doit pas la majorer : l'univers, par 
l'intermédiaire du Christ, est objet de rédemption, 
et il revient aux hommes d'être les artisans de cette 
œuvre, par leur action dans ce monde sor ti des mains 
de Dieu pour leur être conflé : «Tout est à vous, mais 
vous ôtes au Christ, et le Christ est à Dieu » (1 Cor. 3, 
22-23). Il ne peut donc être question, pour un chrétien, 
de s'évader du monde, il doit au contraire s'y intégrer 
pour le mettre en valeur. Il se gardera cependant 
d'oublier que s'il veut par son labour et sa science se 
soumettre l'univers, il doit rendt•e son action conforme 
à la rédemption de l'homme à laquelle est liée celle du 
monde. C'est dire que celui-ci doit être mis au service 
de la vic nouvelle reçt1e du Cht·ist, organisé do tolle 
sorte que l'Amour de Dieu s'enracine au cœul' des 
hommes, et finalement ordonné à la gloire du Créateur. 
Tout appartient à l'homme, mals il est au Christ en qui 
il t.·ouve sa référence à Dieu, et c'est dans cette réfé­
rence qu'il comprendra la v6rité et l'ordre ultime de 
l'univers qui lui a été remis pour qu'il le peuple et le 
soumette. Il doit savoir aussi que cett.e prise de posses· 
sion sera marqu/ie du signe de la croix, car le monde des 
hommes est déchiré pu.r la haine, et le péché s'acha1·ne 
contre ce qui vient • d'on haut J>, C'est en mourant à la 
chair ct en ressuscitant par l'Esprit que le Christ a 
réconcilié le monde (2 Cor. 5, 19). De même, c'est par 
une mort à la chair et une conduite selon l'Esprit que 
l 'homme (( dans le Christ J> œuvrera en co monde, s'il 
veut lui dévoiler son sens et lui révéler l'Amour de Dieu 
qui, ici-bas, a pris les traits d'un crucifié. Le haptêmo 
n'ôte pas les chrétiens du monde, mais los y enfouit 
comme un ferment cie vie : en constituant un Corps uni 
au Christ dans l'amour et ~oué à l'amour dos hommes, 
ils doivent être des signes de la valeur que l'univers a 
acquise dans le Seigneur·, et de:; propllètes de l'espé­
rance que le monde des hommes porte en lui, alors 
qu'il aspire inconsciemmen L à la (( révélt\tion des Pils 
de Dieu» (Rom. 8, 19). 

• 
Ü(l n'il retenu ici !JIIe lei! 0\lVr(lg'OS dO base, les OtUdOS Synthé­

tiqueS aL les monographies raillant Jo point sur uno quosLion 
importante. L~ plupart dAs travaux cités sont des instrum011l.s 
do tt•avail parus rét:ermmmt et pourv11S de bibliographies ou do 
notes Ll•ôs documentées. 

1. E.tt>Osés d'ensemble. - Ils flgurcut nOtll.llunent dan!! les 
articles de dictionnaires ou do voeabulairos bibliqm1s 011 
théologiques. Outre les articles do KiLtcl (' A8tl~.t, "AYOpCùnoç, 
Elxct.v, etc), on peut mentionner A. Gelin, art. Ilomma. 
An thropologi(J biblique, dana CM1tolict:$mé, t. 5, 1959, col. 876-
879; J. Schmid, art. Anthropologie (hihlische), LTI(, t.1, 1957, 
col. 604·6"15; X. Léon-Durour, art. Homma, dans Vocabulaire 
de lltéiJlOgic bibliq11c, Pa1'is, 1962, c:ol. Vt1-450; V. Warnach, 
art. Jlommc (biblique), dans l ' Encycloprldia de la foi, t. 2, Paris, 
1965, p. 245-261. - Sur lo thômo do l'imago, voir F. Lukner, 
art, Gottcbcnbildlichkcit, LTK, t. 4, 1960, col. i087-1092; 
H. OroSII, Die Oott<<bcnbildlichkcit des Mcnschctl, dans Lex tua 
Veritas (F'Astsnhrift H. Junker), Trèvel!, 1961, p. 89-100; 
S. Otto, arL. lmar;e. )~tuda biblique, dn.ns l'Encyclopédie de la 
foi, t. 2, p. 272-279. - On pourra également utiUser, à l'aide 
dos index, les deux volumus très fouillés de I,. Ligicr, Péché 
d'Adam et péché d" monde, coll. ThûoiOJ{ie 43 et 48, ParÎB, 1960, 
1961. 

2. La voctuior1 clc l'homme (Ancien Tcswmmt). - Los com­
mentaires du livre de la Gc11èsc et les théologies de l'ancien 

'restamont font una large p"'rt à ce sujet. De façon plus simple 
mai~ précise, on trouvera une présentation des récits des 
origines dans les doux ouvraglls suivants destînêa nu grand 
public: O. Semmolroth, Le monde, création d.IJ Dieu, Pnris,1964, 
ut J. de l<'raine, Lc' Bible ct l'origine de l'homma, Paris, 1961. 
Cut auteur a également précisé la notion biblique de • person­
lllllité incorporanto • dans Aclam ct son lignace, Parl.s, 1959; 
voir également lil. Beaucamp, La Bible et le sens religieux de 
!'zmi11ars, coll. Lectio divin a 25, Paris, 1959, qui pr6scnto la place 
qu 'occupo l'univers dans le des$ein de Dieu et son rôle dans 1& 
salut do l'homme. - Tous ces point..~ sont également abordés 
clans les travaux consacrés au thème de l'image de Dieu. En 
plus des 6tudès mentionnées pl\ls haut, voir par e;x:emple : 
J. J. Stamm (non caUwlique), Die Gottebenbildlîcllkeit dds 
Mmsclu:n im Altcn Tcstamellt, Zollikou, 1959, et ln (:outribu­
f.ion de E. Jacob (non catholique) au Congross Volu1M Oxford 
j 959 (Suppl<!ttlènl$ tu V ctm Tcstamcntwn, t. 7), LeydQ, 1960, 
r1ui êlargit 1eR perllpoctives en dégageant • les bases théolo· 
f.(iquos de l'éthique de l'ancien Testament •, p. 89·51. 

3. lA chrétien et le Christ (Nouvcat' Tcslrimcnt). - Ln condi­
t.ion du chrétiou eL son rapport au Christ sont des sujets qui 
sont l'objet d'innombrahlns publicatipns. Parmi 1eR ouvrageY 
fondamcallaux consàerés à l'uns~rnble du no1.1veau 'J'('!stament, 
il faut cltor C. Splcq, 'l'lulolor;ie morale du nouc•eau Testament, 
coli. Études bibliques, 2 vol., Paris, 1965; dans cetLo som mo, 
les thèmes abordés dans l'artl.clo ont oté plus parLiculièromont 
r)(.ucliés au t. 1, p. 61-109, 281·a9a, ct au t. 2, p. 481·566, 688· 
?lo4. Voir auslli R. Schnacl<eiÙiurg, Le message moral cl" norwcau 
'J'estamcnt, Le Puy, 1963; I. de La Potterio ct S. Lyon net, 
La "ie selon l'Esprit, conàîtion du chrétien, coll. Unam Sanctam 
t.i5, Paris, 1965 (recueil d'étudo11 concernant surtout les enaei­
f.:nemonts do S. Jean et de S. Pnul); Anselm Schulz, Nar.llfolgen 
;md Nachahmen, Murilch, 1962, et l'11rt. Imitation, étude 
biblique, dans l'Encyclopédie de la foi, t. 2, p. 280-285; C. Spicq, 
Dieu ct l 'llomma solon le nozwear' Testamant, coll. Lectio divina 
29, Paris, 1961, 2• partie : l 'homme et Jo chrétien (ch. 4 : 
l'anthropologie néo-testamentair•c; ch. 5 : l'homme, Image do 
))ieu), p. 111-213; O. Lindcakog (non catholique), Str,dicn zum 
n~utestamentlichett Sc/u'ipfungsgcclanhcn, t. 1, Upsal· Wiel!ba­
clen, 1952; Y. Congar, Jt!sus-CIIrist, Paris, 1965 (voir parl.icll­
lièrement la 1• partie : Le Christ image du Dieu invisible, 
p. 9-50, et l11 3•: LEl Christ SE!igneur, p. 143-247). ~ 

Les rappor/.8 d" chrdtien au Christ selon saint Paul, déjà 
abordés dans los travaux ptécUdants, SOilt le sujet do deux 
ouvl'agos do baso : J. Dupont, I:ùv XpLoTI/l. L'1mion a11ce le , 
Christ sui11ant saint Paul, Lou vain, 1952, ct L. Corraux, Lo 
chrétien dans la théologie paulinienne, coll. Loctlo divina aa, 
f'al'is, 1962; voir également B. Uoy, Créés dans le Christ Jéstu. 
14 cdillion nouc•cllc sclor1 S(tint Ptwl, coll. r. eotio divina 42, 
Paril!, 1966, livre dont lel! idées directrices ont été exposées 
d11na les colonnes précédentes. 

la. f.:uules particu.lières.- L'opuscule de H. Mehl·Koehnloin 
(non çaLholique), L'homme selon l' Aptltra Paul, Neuchûtel, 1951, 
dtlgaga los gtandes llgriQS do 1 'M thr?pologié paulinlen.ne. Los 
thurnes do l'imago do Diou ct do l'unHation du Christ sont 
abordés avoc détail dans J. Jorvell (non catholique), lmagQ 
Dei. Gcn. 1. 26{. im Spiitfudcntrun, in der Gnosie tmd in tlCti 
)mr,liniscllw Bricjm, Gllttingen, 1960 (majore démesurémen.t 
l'influence do la gnose), et. E. J,arsson (non catholique), Chri8tus 
ali! Vorbiltl, Upsal, 1962 (n'ofrre p11s d'aperçu synthâHque, 
mais intêress~nt p~r ses analyses des text.ès pauliniens, 11urtout 
CIIIIX cOn(:Elrrumt lA haptrima). LAS grands passages christolo· 
giEtues de l'Apôtre et 111 dimension 1:osmiquo do l'wuvro du 
Christ out été étudiés dans l'ouvrago hnpottanL do A. Fouillot, 
Le Christ Sagesse de Die" d'après les épltres pa11linienncs, coll. 
E tu dos bibliques, Paris, 1966; voir aussi P. Benoit, CortJs, 
'Tête, Plérômc dans les épîtres de la crlptivité, dans Rc(lttc bibliq"c, 
t. 63, 1956, p. 5·44, repris dans Exégèse ct thdologic, Paris, 
t. 2, 1961, p. 107·153. . 

Art. CnAm, enseignement de l'Écriture, DS, t. 2, col. 439·443. 
- CJT~RJTi! dans la Bible, t. 2, col. 508-528.- Con et Cono1s 
AFPP,r.Tus, t. 2, col. 2278-2281.- Convs, t. 2, col. 23~2-234(1.­
ConT•s MYSTJQIIP., t. 2, col. 2376-2397. -l!lrJJ,IsK, Ecclesia dans 
l' Wcriture et les premitlrs temps apostoliques, t. r., col. 970-38~; 
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Figures cie l 'J~glise, col. :lSt.-laOt. - EsPRIT SAINT dans I'Écri· 
turc, t. 4, col. f2(, G-t257; dans la liturgie, col. 1283·1296; 
!\me de l'~gliso, col. 1290-1302. - ÉvANGILI!, le nouveau 
•restament, t. t,., col. 17la 7·1762; spiritualité évangélique, 
col. 1765-1772.- FIN DE L'UOMHB, t. S, col. 339·355.- Fo1 
et E sP RIT DH 1101, t. s, col. 529·613.- ORACI!, t. 6, col. ?03·?50. 
- htAoll ET nsssUtDt,\NCR, L,\ICAT, etc. 

Bernard RllY. 

m. llÉFLEXIONS ACTUELLES SUR L'HOMME 

Qu'est-cc que l'homme? Aristote répondait : animal 
rationnel. Mais cotte réponse est un programme de 
recherche plus que l'alwutissement d'une réflexion, car 
qu'ost-co quo l'animal et qu'est-ce que la raiso1î? Aujour­
d'hui d'uilletu·s la question « qu'est-co que l'homme ~ 
sorait critiquée pur plusieurs dans sa racine même : elle 
suppose qu'i l y a une nature, uno c.~scncc do l'homme. 
Or beaucoup le contestent pom· des raisons diverses. 
A t.out lo moins, et. quoi qu'il on soit de cette discussion 
philosophique, l'homme est devenu terriblement pro­
blématique. Quo valont los entreprises de sa conscience 
qui réfléchit et cherche ù faiz·e la dar·l.é, si elles sont 
secrôLomont conduil.os par son inconscient? 

Et a· L·il le pouvoir• do se faire librnment, si les condi· 
tîonnemonts les plus subtils et les plus efficaces s'exer­
cent sur ses centres de décision i' Dans 1'6tat actuel 
do leurs disciplines respectives, le psychanalyste, le 
sociologue, l'ethnologue, le linguiste, etc, opposent dos 
préalables précis au ()hilosophe qui continue de penser 
quo los hommos pouvont so rendre maîtres do leur 
langage par leur pensée consciente, accéder à une véri té 
imprescriplihlo, ct se faire progressivement libres 
sujets dans une histoire qui a un certain sens. 

Entre la naYveté ·qui ignorerait ces préalables et le 
désarroi, étroit est le chemin. C'est une piste à tracer. 
Le premier pus qu'on y fait est un acte d'espérance; 
cet aot.o nntt d'une certitude t6nuo mais fermo : jo ne 
suis pas seulement le jouet très per·rect.ionnô de rorcAs 
anonymes; de mes conditionnemenLo; mêmes j'appren­
drai l'art diftlcllo do mo faire homme. On fait un pas, 
puis un aut1·e, et l'on découvre, à J'expérience, que le 
terrain se prête à b pénétration. 

Comme il n'y a do compréhension do l'homme que dans 
sa genèse sociale, une pl'emlêr·e paz•tie e:xposèra les 
rapports fondalllontaux qui structurent cette genèse, 
et une seconde, los dill'6renLos sphères de la société 
qu'ils engendrent. 

Col oxposô dovro. tout il la ponsllo du Pôro Gaston Fessard, 
jésullo, o.uquolnous nvons choisi do nous réfùrcr, plutôt que de 
rédiger un compendium, ratalomcnt lerno, de résultats glanés 
do lous c0t.6s. Lo Pôro Fossard no décrit pas des situations 
psychologiques, il analyse des relations dialectiques, dont 
chacune no vaut. que jointe nul( nutre11 et l;lnns le devenir 
qu'elles commandent toutes ensemble. Ainsi, quand il écrit 
à un endroit • l'homme domino encora IR femme •, il fRut 
entendre que ce rapport de dnminRtion intervient comme une 
cou1posau te parmi d'aulres dans le devenir dialectique qui 
conduit l'homme ot la fommo A leur reconnaissance mutuelle 
dans 1'6gallt.6. 

Une troisiôme parLie expliquera comment l'expé­
rience de la contingence qui se vit à tous les niveaux de 
l'existence humaine pout conduire à la reconnaissance 
de Dieu comme principe et rondement de tout ce qui 
est. Enfin, nous montrerons comment l'on accède à 
l'oxp6rienco chrétienne, dont nous analyserons sommai­
rement le contenu : le chrétien, comme chrétien, ne vit 

pas une autre existence que celle de tous les hommes, 
mais il ia vit selon le renoncement évangélique, c'est-à­
dire selon la mort ot lu résurrection du Christ. 

1. LES RAPPORTS FONDAMENTAUX 

Un individu existe comme être humain dans et par le 
réseau de ses relations, qui le !ont être lui-même en étant, 
en quelque manière, « toute réalité •· Cette vue n'est 
pas une allirmation à !)J'lori et gratuite. Elle ressort 
d'une certaine lecture réfléchie et méthodique dola réalité 
huxnaine mt\me considérée dans la. seule sphère, encore 
bien abstraite, d o la connaissance::sensible et intellcc· 
luelle. L'homme, les hommes ont vocation à être chacun 
'' toute réalit.6 ». Cette vocation palpite au cœur de 
l'individu lo plus pz·oche do l'animalité, sous la forme 
du désir universel, qui n'est pas, soulignons-le, élan 
psychologique mais dynamisme de l'existence, 

Le petit d'homme se distingue de l'animal en ce que 
l'animal éprouve des besoins spécifiques qui le portent 
vers tels et tels objets de la nature et nozrpas tels autres, 
tandis que le poLit d'homme !ail le « gosto do prendre 
tout ce qui tombe sous !la main pour le porter· à sa 
bouche ». Pour le porteur de cette '' négativité " univer· 
sello,lo monde, c'est·à·dire l'ensemble de la nature ot dos 
autres individus humains, est son monde, sa chose. 

A partir de ce désir universel se noue un des rapports 
rondamen taux entre les hommes :}la dialectique du 
mattro ot de l'esclave, qui accomplit moins lo d6sir qu'elle 
ne commoncoJ!à le raire passer par des médiati.ons. 
Brutale ou aménagée, immédiut.e ou convertie, cette 
dialectique agit dans toutes les relations humaines, 
mêrne celles do l'amitié et de l'amour. Exposons-la 
brièvement, sans nous imaginer toutefois qu'elle 
puisse jamais ôtre vécue selon son schémati~me a~s~rait; 
il s'agît d'une parabole : la comprendre, o est reJO!lldre 
par lo moyen des images les situations concrètes les 
plu:o diverses. ~ 

Deux individus mus par le même désir se rencontrent. 
" Chacun portant lu main sur l'autre, fatalement 
ilt~ cintrant on lutte; et en lutte à mort, chacun n'étant 
pour l'autre quo l'ohjot d'un brutal désir de consomma· 
tion ». Si la lutte aboutit au meurtre de l'un par l'autre, 
olle reste un rait divers sans signification humaine : le 
vainqueur reste animal. Mais elle peut avoir une autre 
issue : 

• 1/un pout litre prls d'angoisse dev~nt la mort qui Je monru:o, 
l'autre s'exalter au contrnlro on fnca d'un loi risque. Si bien quo 
le promiar, hypnotis6 par sa vie à sauver, demanderR grâce 
pnr dos ,::estos suppliants. 'l'nndis quo Jo vainqueur puisera dans 
les yuux attorr6s do son vaincu un sentiment nouveau, une 
r.onHI:iencu do sol qu'il ignorait encore. Ces yeux, en eiTct, 
reflùLenl l'imago de 911 lilJOrl6, ces gestes implorants rccon· 
naisscn t son pouvoir de donuor la vie ou la mort. La fln véri· 
table do la lutte à mort tient tout cntiôre dans cette rcc!lrtnais· 
scmcc. Car gr1lco à olle, le vainqueur prend véritablement 
conscience cie soi... Ainsi, pour ne point perdre un tel bénéfice, 
il fait grdce do la vlo au vaincu et se con lento de l'enchatner. 
Dès lorR l'un sera l'esclave dont l'aulre sera lo maUre. Celui-ci 
existern désormais, à ses propres yeux, pour •oi, tandis que 
l'esolt1ve n'existera quo pour le ma!lro, pour urt autre • (G. Fos­
sard, De l'acltlalitê l•islorique, t. 1, Paris-Bruges, 1960). 

Pour l'cxpos6 do la dialectique maltre·esclnve nous citons 
des extraits dos pages '142·1.1.6. On trouvera les mêines textes 
dans los artlclos pnrus dans los Recherches de scie,1ce religü:ruc, 
l. 85, 1948, sous le tilre Le my1tèrc de la socilû. Reclwrchcs sur 
le •cM de l'lli6toir11, p. 81·88. 

-· Ce rapport mattre-esclavo so retrouve analogiquement 
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~ à la bnso de t.ous les •·apports sociaux. Au rond de 
chacun ·d'eux, si ténu, si pe.cillque qu'il apparaisse, 
il est toujours quest.ion pour l'individu de sa vie eL 
do sa liberté, parce que l'onjou en est chaque !ois son 
désir d'être ct d'~tro tou~ a. 

La création d'un lien social ontro matlre et esclave ne 
constitue quo Jo premier temps de la dialectique qui 
sc joue entre eux. La victoire du maitre, en effet, ne le 
dispense pas d'avoir à manger pour vivre. Et. « s'il 
veut vraiment profi ter de son esclave .. , il lui raut le 
nourrir. Plutôt quo de se fatiguer pour l'entrotonir, 
mieux VRUL évidemment desserrer sos liens, le domes­
tiquer et de son labeur t irer le maximum do profit 
en lui laissant tout juste le nécessaire à sa subsist..ance. 
Voilà donc l'esclave condamné au tra11ail pour le compte 
d u maitre. Mai~ travailler, c'est transformer la n1\l.u••e, 
l'hltmaniser·, et en retour ôtre par elle nuturulis6, 
universulisé ... » : lA travail set•vile va renverser la situa­
tion rolat.ive du maitre et do l'osr.lave e t fah·e tomber 
celui-là dans la dêpondance de celui-ci. 

L'esclave, en e!Tet, a demandé grllco par attachement 
tl la vie naturelle et cr<1inte de la mort : mainLennnt 
l'angoissa que « rait peser sur lui le mattre pour obteni r 
son obéissance va lui apprlmdJ•e que cette v ie naturollo 
est en réalit6 sans valeur pour lui ct que la liberté 
seule va\r L la peine de vivro ». En outre, la contrainte 
qui le rnainti<mt. au travail contredit pen à peu ses 
tonrlances naturelles et le force il. devenir ù son tour 
mattre de soi. En fln, il devient habile à l'ouvrage e t. 
• commence de connattre à la fois la nature et son 
propre pouvoir » : il devien t intelligent. « E n d'au tres 
termes, c'est pour lui que naissent ensemble, que co· 
naissent l'un à l'autre et l'un par l'autre l'univers 
qui s'humanise et l'hommo qui ~·universalise ». 

« Le wuttro, au cont••air·e, reste un animal mt) pa•· 
ses désirs, et qui ignore le monde humain aussi bien que 
sa p r•opre essence universelle ... Il peut bien continuer do 
s'approprier los produit.::; du travail servile, li n'en 
est pas moin6 tombé dans la dépendance de son esclave». 
Ain~;i dans l'cxistcnco sociale dtls hommes la dialec­

tique du mattre et de l'esclave sc perpétuerait indé fini­
ment en s'inversant ct on se reproduisant simplement. à 
des niveaux de complexité croissante, si elle jouait 
seulo, à l'état pur. Mais les rnpports sociaux no RO 
réduisent pas ft dea a ff••ontements où chacun cherche 
à s'impose•• à l'autre par la forco do ses bras, la puissance 
de son intelligence, le ton de ltl voix ou môme un simple 
regard. Ils sont également consl.ilués par une autre 
dialectique, qu'il nous raut à présent dégager. 

La dialectique du muttre ot do l'esclave contient 
deux rapports remarquablea : un rapport do l'homme 
à l'homme, qui se noue dans la lutte ot que nous appelle­
rons l'apport politique, ct un l'appot•t de l'homme à ln 
nature, qui s 'accomplit par le travail ct que nous 
appollorons l'apport économique. Le premiet• est confisqué 
par le muttre ct à son profit; le poids du second retombe 
sur l'osclave et il ses dépens. E t l'un se trouve disjoin t 
de l'autre, sans que rien, dans le cadre de cotte d ia.lec­
tiquo, no permeLLe de surmonter leur opposition. Or 
dans l'existence réelle los choses ne se passent pas de 
cette rnanièro sommaire ni ne restent figées dans ces 
uni la tét•t\1 is.mes. 

Toute société, de la plus restreinte à la plus large, 
famille, entreprise de production, 6t.at, est constituée 
selon des rapports politiques et des rapports 6cono­
miques, qui sont imbriqués les uns dans les autres, 
et tendent même plus ou moins à être ordonnés les 

uns aux aut•·es comme moyen ut fin. Telle est du 
woins leur Parité. La dialectique du maitre et do 
l'esclave, pt•iso isolément, nous livre seulement 
l'appartmcc du politique et de l'économique. Apparonco 
tlu politique: le pouvoir oppresseur du maitre lei qu'Il 
résulte de lu lutte à mor t et s'exerce à des fins 
(,goïstes. Apparence de l'6conomique : le travail de la 
production, sous la contrainte, en vue de la st\tisfaction 
des besoins matériels . Quant à leur vérité, elle étail 
suggérée par l(arl Ma.rx, par exomplo, réfléchissant sur 
ce que serait lu société communiste : le pouvoir poli­
tique, devenu « pouvoir public », perd son caractèt'O 
oppressif pw·ce que, précise G. Fessard, « il se met au 
service des individus associés en vue de la production •, 
donc au service de l'économique. A l'inverse, l 'écono­
mique est alors une 9.s5oCiation des travailleu1's « où 
Jo libre développement de chacun devient lu condi­
l.ion du libre développemen t da tous » (M anifeste 
<:ommuniste), c'est-à-dh·e le moyan d'un p rog1·ès dans 
l'6panouissomont do la liberté do chacun s'exprimant 
dans et par sa relation aux autres lil)IWlés. 01· le 
rappor t d'une liberté à une autre liberté est un rapport 
politique. Nous avons donc ici la v6ril6 de l'écono­
Hùque : moyen au service du politique. 

Il serait illusoire de s'imaginer que toute société 
humaine réalise à la perfection la Périté de ses rapporl~ 
politiques ct do ses rapports économiques. Celte vél'ité 
(lS L toujours à faire, mais olle est au fondement, principe 
d'un effort pet•manenL de corwer.~ion, qui fasse passor 
Jo politique et l'économique du plan de l'apparence où 
le maint iennent souvent volonté de puissance et 
égoïsme, au plan de la vérité, par le moyen d'uno subor­
dination r6ciproquc : " le pouvoir politique se subor­
donnant ù la prodnct.ion, donc à l'économique, comme 
la production économique au d6veloppemon t do la 
liberté do Lous ot do chacun, donc au politique ». EL 
G. F essard de conclu•·e : «L'unité de la société humuino 
ct son progrès ne sont possibles que dans la mlll;ure 
oü poliLique eL lJconomiquc sc mottent en intemction 
réciproque, chacun se faisant a lteJ•nativement moyon 
et fin par rappot•t à l'au tre •. 

C'est alors qu'il fuit ren1arquer qu'au cœur des relations 
humaines, une autre dialectique réalise précisément la 
conversion et la mise ell in Lel'acLion dt~ t.ous los éléments 
clont la dialect.iquo mattre-esclave produit la disso­
ciation, c'est la dialectique de l' homme ot do lu femm e, 
non moins univorsolle que l'autre et plus fondamAnlalc. 
Dans un texte d'une extrême pénétration, mai11 qui 
est restô isol6 dans son œuvre, Marx écrivait : 

Le mystère du rapport de l'homme à l'homme (.Mcnsoll) 
trouve son tlxprossion non équivoque, décisivA, manifeste, sans 
voiles, dans lo rap(>Ort de l'homme { Mmm) à lit femme, ct dana 
la manl~ro dont sont compris le\Jr rapport générique, naturel 
ct lnunédlat. 1 .e rapport immédiat, naturel, nécessaire do 
l'homme à J'homme ( Mensch) est Jo rapport de l'hommu 
(Mann) à ln lemme. l>nns ce rapport générique naturel, lu 
rapport de l'homme (Mmsch) à la nature est immédiatement 
son rapport à l'homme (Mensch), do m~me que le rapport du 
l'homme à l 'homms (Mensch) ost immédiatement son rapport 
à la nature, SI\ propre dûtarmination naturells (Oekonom.iscll· 
philosopllisaiUJ MamLskripte atts tù:rn Jallre 1844, dans Mar.t;­
B tliJCls· OesamtarJst;abo, 1. Ableilung, t. 3, B<Jrlin, 1 ll32, p. 113 i 
trad. franç . E. Doltigelll, Mtm<tilcrits tle 18411, coll. Œuvres 
r,mnplètes do K. Marx, Paris, 196:l, p. 86). 

« Texte capil~, où se t rouve dévoilé par Marx . le 
point do co1ncidence imrnédiate, nRturelle et nécessa1ro 
du double rapport constitutif de la r é&litê humaine, 
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alors que paa•tout ailleurs ce rapport npparait irrémé­
diablement disjoin t so'ns la foa•me du politique ct do 
l'économique ». 

Traçons le schème de cette dialectique de l'homme 
et de la !oromo (nous utilisons ici los p. 163-170 du 
tome 1er De l'acttwlité historique de G. Fessard). Ello 
se déroule olle aussi en deux moments qui peuvent être 
appolôs également: lutte, puis travail. 

Lutte d'abord. Elle slll'gi 1. du désit· qui pousse les 
deux êtres, mtlle et femelle, à se cl10rchcr pour satiilfair•e 
leur besoin londumentul, - celui que Marx appelle Jo 
« besoin do l'homme en tant qu'homme • - , besoin 
que leur nature se:tuelle, c'cst-à-diro dédoublée, ne leur 
permet pas do satisfaire dil'ectement. Quoique fondé 
lui aussi sur l'élan d'un désir qui tond à l'inOni, ce besoin 

· est bien différent de celui qui pousse ft s'affronter los 
antagonistes do la luLLe à mort. Coux-ci n'aperçoivent 
chacun en l'autre qu'une chose, \l n nlijet à s'approprier, 
consommer , nior. Au r.ontrair•e, l'homme ct la femme 
sont portés par leur désir ù chercher on l'autre le sujet, 
Je moi qui peut affirmer lo\Jr propre subjectivité, si 
bien que Jour a•éciprocilé accordée aboutisse à l'union. 

Or, précisément, pour que cetto union soit non seule· 
mentl'effet d'une a tlirance biologique, mais le fruit d'une 
élection psychique, il raut que l'cssoncr. propre de leur 
désir se révèle uu cours d'une compétition qui ost 
une véritable lutte <mlourcusc. Drutulc ou alllnée, cetlo 
lutte amoureuse est en son fond l' inverse de la lutte 
à mort. Car, pour chacun des partenaires, il ne s'agit pas 
de prouver sa valeur en risquant sa vie malgré ou plutôt 
grâce à de mutuelles menaces de mor· t : il s'agit au 
contraire, par des assurances réciproqur.s do vie, de 
provoquer l'autr·e à manifester la valo\Jr qu'il attribue 
à son partenaire on sc don nan L à lui. 

Si l'homme ot la femme réussissent il se donnat• de 
leur don Ulltl assurance mul.uelle et égale, ils peuvent 
alors s'étrcindJ•o ot se fondre en un acte qui fonde leur• 
unité. L'hommo possède, ou plulôt, solon l'exp••ession 
biblique, co1111art lu femme, commo la femme l'homrno, 
ct tous deux cu-naisBent tl l'être nouveau ct il l'un i t6 
supérieure que leur confère l'amour, en même temps 
qu'ils s'approprient l'un l'autre, l'un (, l'autre comme 
l'un par l'autre. 

Duns la diulcct.iquo du maUre et de l'esclave; la 
connaissance apPfu'l'.lÏssuit à la nn du socond temps. 
Ici, au con Lrai•·e, elle u lieu nu l.er•me d t• premier et elle 
est l'unité do l'homme avec l'homme, alors quo là 
elle n'était qu'unité do l'homme h la nal.m•e (pal' Je tr·a­
vail). Premier témoignage de l'inversion réelle et fon· 
damentale qu'opèi'O la dialectique de l'homme ot do la 
femme. Signalons aussi quA cctl.a analyse de la lulle 
amoureuse n'a pas une portée rrloins universelle ni uM 
v6rî t6 moins profonde que colle quo non~; avons l'cconnue 
à la lutte à mort. Car tou te uniflcatio11 entre volontés 
humaines, non soulomenL individuelles mais aussi 
collectives, trouve son typo parfait dans cette conjonc­
tion de l'holllmc ct do la femme. En eJTet, quel qu'en 
soit l'occasion ou l'objet immédiat, un « conta·aL •, 
une« alliance» ne réalisent jamais l'unité des« purlics » 
en présence, sans 1\tro pl'écédés d'une " lutte " dont. Jo 
but est toujours d'écllaTlger la promesse d'un don J'éCi· 
proque, et où l' initiative Vil'ile de l'une appelle chez 
l'autre la réponse d'un accueil féminin. 

Dès que l'homme et la femme se sonL « connus », 
commence le second temps de lu dialectique, qui poul 
s'appeler aussi : tra1•ail. 

De même que l'esclave tombé uu pouvoir du matlro 
DICTIONNAllll! DE SI'IIIITUALrTi!. - 'f, VIl 

sc voit obligé sous ses or·dres de transformer la na ltu•e, 
la lemme, fécondée pur lu puissance vil'ile de l'homme, 
entre en « t ravail , pour réaliser• le dessein quo leur 
amour mutuel a conçu : donner un être objectif à leur 
unité. Travail bien diiYércnt, à la vérilé, de celui do 
l'esclave. Car, au lieu de sentir son être dissous pm• 
l'angoi.c;.c;e de la mort, la femme voit plulôt son exis· 
tence affermie pur la promesse de vie qu'elle porto en 
son sein. Au lieu d'avoir à réfréner sos désirs, e11H les 
sont a u contraire se dilater à l 'infini. Au lieu enfin 
de donner sa forme à la nature et de voir lo fruit do 
son travail, sitôt J)I'Oduit, soustrait pat• le maître à 
sa jouissance, lu femme donne sa matière à l'Mro 
humain qu'olle porte longuement en sos entrailles 
ct qui na pourra jamais en être complôtament détaché. 
Gt~pendant, comme l'arrachement de l'objet œuvré 
est nécos.c;airo pour que soit créée la distance nécessaire 
h la réflexion et quo l'esclave connaisse ainsi son être 
univer:>alisé ct objocti v6 dans la nu turc humanisée, 
do môme il raut que le travail de la tomme s'achève 
pa1• un enfantement qui sépare d'elle le fruit do sos 
en trailles. Mo men l solennel pour l'homme au Lan t que 
pour la remme, car l'un ct l'autre apel'çoivent alors 
dans l'enfant, non plus seulement la nature hrtmaniséc, 
source do jouissance J)OUI' le mattre et do connaissance 
po\H' l'esclave, mais la nature hominisée, où se reflète 
avec le lion d() }(mt' amolli' ){{ parfaite unil:é du doublo 
rappor~ de l'homme ù l'homme ot do l'homme à la 
nal,ur·e. 

Aussi le lien social qui les soude-d6sormais l'un à 
l'aul••e 11'est plus soulomon l la reconnai!;l;ance de fait 
corra no entre mattro et esclave, ni même la reconnais­
sance i!gale et réciproque, mais cette reconnaissance de 
rlr·oit objectivée dans une substance vivante qui est 
en môme temps conscience de soi. Leur reconnaissance 
atlein (. à la pel'fection : unissant cello du fait ct celle 
du droit en los maLtant en interaction, olle est recon­
!Wis.çanae d'amour : c'est-à-dire n6o do l'Amour oL " 
on ge nd ran t 1\unour. 

La reconnaissance de fai t ost ccllo qui inl()rvienl. 
ontre maUr•e el esclave par Jo fait de la force qui s'im­
pose. Dans la rancon tr·e do l'homme ct de la femme 
il y a également un fait qui s'impose, même si c'esL 
pur l'attrait mutuol el. non pa1·la force: ils sont homme 
ot. fomme at ce~; deux déterminations los constituent 
dans un rapport do fait. En outre, chacun a tel curuc­
t.èro, telles qualités et tels défauts qui vont in6vilahle­
ment le constituer, sous un aspect ou ~;ous un autre, 
on position de forco ou do faiblesse (timidité, ole). 
Le fait de leur attrait mutuel se transforme, par le 
mouvomon t de leur.•:; liber Lés, on une prcmiërc reconnais· 
~(tnce d'amour (échange des pr·omesses); elle va se 
r.onr.rétisor au mariage dans une reconnaissance do 
droiL (égalité et réciprocité) qui trouve même une 
expression juridique (contrat). Cette égalité et cette 
réciprocité sont bien les œuvres de l'amour, mais elles 
ne sont pas encore toutes pénétrées par lui. La perfec­
tion do la reconnaissance d'amour advient au cours 
d'une histoire dont un moment essentiel est celui oit 
ils deviennent pCl'O et mère. Ils sont alors constitués 
dans une égalité eL une réciprocité bien plus solides 
ut bien plus objcr.tivns que celle d'un cont1·at jul'idique, 
leurs diiT6ronces de fait étant maintenues et devenant 
même plus que jamais Jo chemin do Jour mutuol amour. 

Duns la dialectique du maHra et de l'esclave, la 
• reconnaissance » apparaissait à la fin du premier 
lemps, de !tt lu ttc Il mort. Ici, an con trn.ire, ella a lieu 
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eu conclusion du second, du « travail •, cl olle est 
reconnaissance d'amour alors que là elle n'6laît que 
reconnaissance de CaiL. Voili). un nouvtH\u et plus 
imporltuü Lémoignage de l'in vursion quo réalise lu 
dialoctique de l'homme c l de lu femme. 

Observons encore toute lu po1· t6o et la v6rit.é de celle 
seconde analyse. Nulle unification des volontés humaines 
collectives ou individuelles, qui no s'achève p iu; un 
travail d'eufan Lomont. L'accord t•éalis6 pnr• un contr·at 
ou una alliance se tl'aclnît aussitôt pi:l.l' une collabora­
tion qui vise à mettre au jour tulo œuvre où prend COI'PS 

J'unif.6 des purteno.ir·os. Qu'olle prenne la forme d'un 
simple acte économitjtUJ, ou d'nnn institution jul'idiquo, 
ou d'un (( oJ'dr·o nouveau 11 poli Lique, cette œuvre se 
déLacho de ceux qui ont collaboré à l'engendrer, vit 
de su vie lH'Oprc, cott\u1e l'enfan l, ct devient pour !>CS 

«auteurs" le nœud où ils co1nmunient dans une même 
connuissancc et jouis:;ance. Il en est de rnGme pour les 
rapports quo LicHons los plus fugi Li l's, gestAs ou dialogues, 
dans la mesure même oit ils sont les épisodes d'innom· 
br•ahlos luLles amoureuses eutru les êlr·es. 

Arrêtons ici ces urlâlyses ct compal'ons les deux 
dialectiques. Tous les éléuHW[.o; cons titutifs du poli­
tique et do l'é<.:onomique, que la première pr(lsentait 
disjoints cl opposés, •lpparuisson t. au contraire r·6conci­
li.és eL unifié:; dans Ja scconùo. L'homme y domine 
encore la remme, mais sa puissance, en s'exerça.n t, 
obtient ilomédiatomont le bien qui leur est cotomun 
à tou:; cloux. Ln femme y transrorme aussi la nature, 
mais son travail produit non moins irnmédla temen 1; 
une nouvelle liberL6 qui, dès ~on apparition, fonde 
cette sociét.é rilvéo pa1· Marx, où • le libre développe­
mAnt du chacun condiliol\lltJ Jo libre développement 
de tous "· Dans l't~nfant, fruit de la (( }lOF;sossîon n 

co mule do ln <( connuissanco )) rùcipi'Oques tl tl 1 'hom mo 
et de la femme, u l.'exislonce est en rrlême tomps couunu· 
nauté ». Rt'mssi~sant ainsi, à 1'6lat. ombryouuuit·e, J'in le· 
r·action du po.litiquo ot deJ'économique, la dialectique 
hom mo-fornrne est l'llxacto réplique de la rlinloctiquo 
mattre·e:;clavo, qui les met au cnntrah·o en opposiLion. 

Dien plus, la première fondt! la v;lleur explicative 
de la seconde, conulle seule aussi elle révèle le modo 
selon lequel pont s'accompli•· le progrès socitù el 
histol'iquo de la réuli Lé humaine. La dialocli({'VO homme· 
femme est 1ft forme 10êrne tln laquelle peut apparaîko 
l'unité des oppo~iUons dont lu clialocl.iquo rnait•·e­
escluve ex(lliquo l'origintt. Présupposant l'unité • immé­
diate, nécessaire oL naturelle » du double rapport de 
l'homme à l'homme eL do l'homme ù la nature, olle 
est. la conllition tltJ possibilité c:lo toute scission entre 
ces termes; et, pa1• son développement, olle est en 
mômo temps conditiOil d'actualitt: do leur réconciliation, 
puisqu'olle révèle ce tte même uuilé, uno fois devenue 
médiatisée, libre ct 11raimant humcline, hl'ef spirituelle. 
Aussi, tou,jou1':> pr•ésonte à chacun dos termes dissociés, 
ttlls qno mattre eL esclave, olle agiL en eux, sans même 
qu'ils l'uptlr·çoivont, pour dir•igor leur lulLe vet'S sa 
solu lion. C'est pourquoi, l'esclave n'ost pas seul tl 
progres~tll'; pondant qu'il devient par exemple serf, 
sujet, citoyen, lfl maitre de son côté devient seignem•, 
prince, état... Nous om·ons à voi1· la ro1•mo que prend 
on regard le rapport homme-f()rnme aux principaux 
degrés rlo la genèse do l'humanité . .M:tis dès maintenant, 
dès le pr~;~mier degré, il apparnlt qt•e ce rapport est 
en quoique sor;Lo lo module de ln cotwèrsion clia.lcctiqul! 
qui pet·met. de surmonter• à clmque fois les divisions 
au Lromon l insoluhlcs. 

2. LES SPfttRES DE LA SOCŒl't HUMAINE 

Les rapports rondamentaux qui se nouenL dans les 
deux dialectiques de l'homme ct do la femme, du 
mattre eL do l'esclave, engefldren t les diverst>-s sphères 
de la société humaine. J ,a première est la famille. 

lAI genôstJ concrtHo do l'humanité n11 sa rôHiisa pas sans que 
so produiso onlfoo ces deux dialectiq11os uno t:ulit.il\ucllo inlcr[Ç­
,.i!ttr.d ou cOiltaminatioll des deux muuvomon ls qui leur son L 
propres ... Or, une annlyso a.sooz simplo montrerait que la 
résultat 116cossaire, - ct ofreclivemonL o.tlcint au bout dô 
nom bion do millénaires!- de r.eLla contamination, est d'objoc­
t.ivor la reconnaissance d'amour qui alleu ont1•o hom mo, fumulo 
al enfant, sous Jo. form e du t.r·ois relalions nouvellP.R: palornité, 
matcrnùc!, fraternité. Rolulions qui vont h1i permettra pur dogrés 
do se dilater à l'infini. Lo p~rc , en effet, est oncorll lllflllro, mais 
un rnattro dont la pouvoir sc mot naturellomenl au service do 
ln communuu t6 fuulilialo pour en assurer l'existl!uco; comme la 
mè1·e Cfit nru:uru sot·vanto, mais aervanlo-6puusè qui gère l'éco­
nomio, -lu • lol du foyer • - , et; l'uriunlo spontanément vers 
Jo daveloppomcnt do ln liberté, vers 1'6ducu~ion tien enfunls; 
on fln, pendant que la mulliplioiLu dès frères ct sœurR dis tond 
(ln quolquo sorto l'unité ponr,tuulla du couple dont ils r;oul Jo 
fruit, leur fraternité surmonte peu à pou la division Rcxuallo 
uu leur chair mômo, corn mn un témoigne Je triomphe universel 
<.lu lu prohibitiOII de l'i11r.esca, ot elle commence d 'uuvrh• ct 
d'universaliser Ir~ raeorwaissnnce êgulo el; rûciproquo qui 
uxislait déjà entre le pèro ut la mère, t.rouvant en u1êrno Lemps, 
dans son tlnité originollo, lo fondement ontologique d'un 
d6pa.~semonl ùo eet lo roconnnissance de droit, vors uno recon­
naissance d'Hmuur qui enferme tous les muru bres de ln commu­
nauté familiwo. Pnlcrnité, rn11t~rnil6, fro.Lcrnité, voil1\ tr·ois 
rtxes essonLiols do toute société hmnalno. Or·dce à eux, puliliquc 
nt économique peuvent être rnis en rclnUon tians dus gr·oupes 
de plus en plus étendus {/Je l'actualité llistori(Jite, t . t , p. 170-
17'1). 

Ln seconde ,;phùt•o do l'existence humaine est celle 
do la société 6conornit1ue : rapport de l'JJOmme à 
l'homme pur Je moyon du rapporL de l'homme à la 
ua Lure (travail, production dos biens, échanges, .J'épar­
ti Lion) . Lu société économique s'enracine j\rsque 
dans la relation premit\r•o do l'hon\me eL dA la femme 
o t dans la famille, rnai1:1 elle se développe selon son 
dynamisme et ses structures propres qui ne sonl pas 
simple ex l.onsion du dynamisme ct des sLrucLur·os do 
l'tHrc familial. 

L'homme s'y univet•saliso on se natur;alisanl., tandis 
qu'tt l'inverao la nature est humanisée pur l~;~ tr·,wail. 
Toutefois, lu médiation du travail no produit pas 
vraiment la synthèse homme-nature. Ce n'est jamais 
qu'une HâtUt'c humaine abslt•ctite que l'homme objective 
<lans l 'univers, la nil turc humaine ttl!lc que l'absti·ait 
lu raison scion tîflque et technique. En outre, l' individu 
qui a, pur le t•·avail, fi. produire dans l'objectivité 
son propre ôtre universel eL social n'est pas dirocle· 
mont au conLacL de cet Otre sien, universel ct sociul ; 
de lui-même comme Individu au truvuil à lui-mônle 
cornmo êt1•e (( générique », - c'est-à-dire comme êlro 
humain universel et social ou encore comme société 
existant réellement en même temps qu'à promouvoir 
encore - , il faut un m6diatcur qui lui ~;ignifl o quel est 
cet êh·e humain univers~! et sor.ial ct qui le lui ronde 
JW6sont en SOI'Le qu'il lo promeuve. Co médial.eur est 
le pouvoir politique, qui définit, pour un moment 
donné, quel est dans une société don néo le bieJ1 commun, 
c'es ~-à-diro ce que les individus au travail peuven~ 
réuliset' do lour propre êLI'O universel, ~;ocia.L Le poli· 
tique est déjà à la racine du tl'ava.il humain sous la 
forme de la contruiule que le maitre exe•·ce sm• l'esclave : 
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apparence du politique. Lo politiqua se re trouve au 
terme do l'analyse do la société économique la plus 
6laborée : pouvoir p ublic au service des hommos au 
travail; vérité du politique. Ceci 11eut être mis ê l\ 
roliet d'une autre façon : l'analyse tecllltique des 
processus économiques, do la conjoncture et des pos:'li­
bilit.és que révèle en elle la prospective lait ressortir 
que l'économique ne s'uchèvo pas on lui·mêrno, on 
uno ra LioMii té autonome; une politique économique 
est précisément uno poli tique, c'est-li-dire que l'analyse 
technique des conditionnements et dos possibilités 
renvoie à dos choix que la technique ne peu t pas 
cfroctuor; ltlS ohoix dépondont des dôci::;ions do l'homme, 
du politique par cnns6qutJnt. 

La troisième sphère de l'cxistonce humaine c~t la 
sociél6 politique. « La esttégOJ'ie de 111atlrc y r6appara1t 
<lans l'êta t ot rond~ :;on pouvoir do r.on tl'ainte. Mais la 
puternit6 no CtJsse poinl; d'agil' pour transfoJ•mo•• ce 
pouvoil· d'oppression tH\ pouvoir public. De plus, la 
fratcmittJ impose il l'élut, comme nor·mu ùu droit qu'.i l 
pl'Ornulgue, la J'cconnais::mnce égale nt l'écipl'Oquo dont 
elle est. le type, et en ou r.ro olle fOili'JÜt au peu plo la 
forme dtJ l'idéal qu'il duit poursuivre. En fln Jo. .Mère· 
patrie, en dcvona.nL pou il peu .Nutùm, joue pour le 
peuple lo môme rôle que la fomme au :;ein de la cornmtl­
naulé familiale •. A tJ•avers l>ieu ùes conflits, Jo }>OLlple 
devient Notion, et celle·ci fait }ll'ondi'O conscience 
à sos membres de leur unilt. onLJ'e eux et uvee la na ture 
(la terre de la patriA). Poursuivant lo rôle do la mère 
entre lo pôi'O elles frères, elle remplit la même fonction 
médiatrice enlrc le poli tique (il savoir l'f:tat) eL l'éco­
nomique (à ~Sûvoir la Société constituée pâr les membres 
du la Nation, au travail). 

" Mais cotto uniL6 du politique ol: de l'économique 
nu sein de lu Nation n'est encore qu'une unit6 Jmrti­
culùlrc. li y n llftiSioul'S nations cl le poli LiqtJe eL l'éco· 
nomique, relations do F;Oi universelles, apparaissent 
alors comme doux voies opposées par losqnilllos chaque 
nation se tend vers l'uuit6 de l'human il.6 )) (De l'actualité 
historique, t. 1, p. 171-172). Les ùuveloppcmenl.s nal.it)­
naux ot inLornaLionaux des rappo1•Ls politiques et 
économiques ont acheminé l'huJn~uüté, à travers 
toutes sortes cio contradictions, vors une situation 
d'inLetùéiJUJHlance qui o.s l. comme le symptôme \l'une 
unité planétaire encore ù produire. 

3. L'EXl't.RIENCE DE LA CONTINGENCE 

Cette intordépondanco des nations rend plus aigu lA 
dochirement Mtuel de l'humanit6 en gr•oupes l'ivaux. 
Ce déchirement ost la forme la plus universelle de la 
contradiction qui sévit depuis toujours au cœu r de 
l'existence humaine. Le monde tJL l'homme sont 
contingenl.s : ils ne :;ont pas à eux·rnômcs leur l1rop1·e 
ot•igine et sont donc finitude. La tl ni tude, l'être humain 
l'cxpérimonto (lopuis l'aube de son histoire : il la 
découvre dans la simple ronr.ontre avec son semblable. 
Chacun ost pour 1 'au trtJ une li mi tc, cc qui don no lie\1 
à leur a llron toment, dans la violon ce, manifeste ou 
déguisée. Lrl flnit\Hie no doit pas être confondue avec 
ln violence, mais elle est lt\ condition qui ln rend possible, 
La violence s'ost introduite clans les r·ap1)orts humains 
ot los hommes ne kou vent pas en eux·mèmcs le principe 
de sa con vel'llion définitive en raison. Même dans la 
dialectique do l'homme eL de la fernme, qui est la 
dialectique de la réconciliation pourtant., chaque 
partenaire reste à tout Jo moins Lon 16 par· la violence 

qui menace toujours, du seul raiL de la li miLe que chacun 
e~;L pour l'autre. J•:t quand bien même ils parviennent, 
par un amour· heureux, à mattl'iser leur volon té de 
puiHsance et leur appétit da jouissance, ils ont encore 
à accepter la souffrance de so tt•ou ver extérieurs l'un 
à l'nutre, chacun on sa finitude. A moins qu'elle ne leur 
soit le chemin mûme qui los conduise à reconnaUre 
au milieu d'eux la présence de Dieu, origine, lien et 
lin. 

Dans la société économique eL politiqua, los contra­
dicl.ions qui a iToctont la finitude humaine et qui la 
l'évclent no sont par~ moins fiagra.ntes. E lles culminen t. 
dans los tensions qui règnent entre nations ot los conflita 
qui parfois les déclli•·eut, incapables qu'elles sont do 
surmontet• leur volonté dA puissance et de régle1' les 
dilTôr·ends qui opposent le bien commun de chacune au 
bien r.ommun de toutes (voir G. Fe:>::mrd, Autorité P.t 
bien commun, Paris, 1 %A). Une réflexion llllJWorondio 
sur l'existence ut le sens do tols con flits permettrait 
d'y découvrir, v6cue par• Lous au niveau d'une llisLoite 
dcvonuo mondiale, la contradiction reconnue depuis 
loujours par les philosophes, quoique do façon g6né­
ralomont plus abstraite, lu con tradiction existentielle 
pa1• I)XCtJlleuce, qui ost la contingence radicale du monde 
et do l'homme dans le monde. Quand bien même ces 
rodoutal>les conflits hist.ot•iques trouveraient Jour 
solution soit pnt· J'6tahlisse11îent mondial d'une société 
de l'abondnnco, soit par• une o-x tension universelle dos 
systèmes socialir;Los, il ne sel'(lÎt pus épargné à l'hornmo 
do faire l'expérience de sa propre llniturle eL de sà con­
tingence; expérience qui serait cruelle à proportion 
momo de la réussite qu'elle supposerait, dans l'ordre 
des rapports do l'homme à l'homme et do l'hommo 
à ln na tt.B•e. 

Saisie dans sa signification métaphysique, cette 
cxp6rionce de ln contingence deviendrait le signe d'un 
dôpassement n6cossaire de l'hOI'iY.on du monde humaip 
par uno allîrmn.tion de l'absolu comme fond omon t, à la 
l'ois Ll'anscentlant ct iullnanent , dt3 l'unitô de l'homme 
et do l'homme, nt de l'homme ct de lu nature. Puis, 
d'tl llO métaphysique de l'absolu, I'Axpt'wionce et la 
réflexion humainos passel'aion t dans le domaine de lu 
religion. Enfin, duns la religion, la raison découvrirait 
lu place, le rôlo ct. ln signi Il cation singulière de la 
roligion histol'i(J ue du Dieu fait homme. 

Revenant alor~ aux problèmes quo pose la situation 
do.<; hommes dans leui'IJ rapports internationaux, il no 
serait pas difficile d'en découvrir la signification et 
d'on on trevoi•• la. solu Lion. 

• Sous les ospùcos d'une suprématie du politique et de l'éco· 
nomiquo, Il s'agit on réalité pour l'homme de llOn n.ttituùe 
vis·ll·vis du Tou.f de l'èlrs, c'ost-1~-ùira ùa Diou. Par sa volonté 
de puissance (exprimée dans Jo poliliquo), l'homrno viso~~ uno 
transr.t~n dance absolue, à êlro comme Diau. Tandis que par son 
nppéfit rle jouissance (qu'illcnlu du satisfaire por l'économique), 
il rAve d't~ne immanence nbsoluo, d'un Glro-unlvers. Pour 
meUre en interaction ces deux attitudes oppos6os et pour que 
l'uni1.6 hurnaino Hnit possible, (il faudrait remarquer) quo so 
jouu 1mu dialectiqun unl.re le 'l'out de l'être ct l'hommll, liiU\· 

h)~o:uo à (:allo dn l'homme et de la femme: la (lialectique de lJieu 
et de l'humanitd. Présente Rn nous et par là Intérieure à toutes 
eollos qui so déroulant dD.ns les événement1l temporels, r.oU.o 
d!alouliquo )()s dirigu aussi at ùoviont. du mêmo cour le principe 
d'uM nouvelle gonùso ds l'humuni l.ti, ~:reni!Mn onr.nra historique 
quoi<lliO n'étant plus soulêmont nalurélle, mais proprement 
su.r~wtu.rdlc, ct vraiment splrituulle • (De l'actualité historique, 
t. 1, p. 17a svv). 
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Do cette dialectique la religion d'Israël et le christia" 
nisme sont la révélation. 

4. J.,'EXISTENCE CHRtTIENNE 

Ln vie selon la foi en Jésus-Christ commence par une 
expérience de l'b:sprit Saint, comme pour les habitants 
de Jérusalem qui ééoutèrent los apôtres au matin de 
la Pentecôte. Déjà la simple inLurl'ogaLion sur le sens 
do l'existence procède d'une telle expérience : nul ne 
vient à Dieu, môme à Dieu comme la raison peut le 
reconnaitre, sans ôLt•e 6clair6 et attiré par l'action 
de Oieu au fond du cœul'. Se ))OSer une question sur 
le sens du t.out do la vie, c'est être prévenu par cette 
action. A fortiori l'homme qui croit en Dieu et qui le cher­
che encore ne vient à J ésus-Cllris t que poussé par l' l%prit. 
Cette visite de l'Esprit Saint peut prendre les formes 
los plus variées : une rencontre, un mot entendu, un 
livre lu, un acte de charité dont on est. le témoin ou le 
bénéficiaire ... Mais finalement ct quelle qu'elle soiL, 
allo place toujours l'homme qui la reçoit devant un 
fait aussi irrécusable qu'inexplit:able et qui, de près 
ou de loin, concerne l'existence dos chrétiens dans le 
monde, c'ost·à·dire de l'Église. Devant un tel fait la 
tentation est g1•tmde de le réduire, autant que possible, 
à du bion connu, pour qu'il ne pos6 plus aucune question. 
Ainsi firent cûUX des témoins de la Pentecôte, qui 
estimèrent que « ces hommes ôtaient pleins de vin 
doux » (Actes 2, 13) et se débarrast~èrent par un bon 
mot d'une question encombrante. Mais ceux qui se 
laissent in torpoller pur le fait irrét:usable et inexplicable 
on viennent à in t._:u•t•oget• l' [~gli$1) en la personne d 'un 
de ses mnmlwes, qui leur rend complt) d\1 fait en le 
référant i~ J'his~oire de .l ésus. Car tous les faits relatifs 
à l'existence des chrétiens dans le monde s'originent 
à Jésus-Chl'ist. « Hommes d'Israël, écoulez ces paroles, 
Jésus lo Nazaréen . .. >> : tel est le débu L du discours de 
Pierre en t•éponse à coux qui s'étonnaient de ce qu'ils 
voyaient au jour de la PenLecô(.t) (Actes 2, 22). 

Celui qui cherche Dieu est alors mis en présence du 
« fait Jésus », et le champ d'une recherche précise 
s'ou vt•e pour sa raison. Cette J·eche••che es (, possible, 
car Jésus de Nf~Y.aJ•eLh fot.n•nit sos titres. Il s'est adressé 
à l'intelligence du peuple d'J:;J'Ht\1, en foncl:.ion do la 
longue histoil•e que celui-ci avait vét:tte, eL ce qu'il leur 
dit s'adresse, it travers eux, à l'in Lelligencc dos hommes 
de Lous les temps. Au cours de son histoire, Je peuple 
d'Israël s'était fuit une certaine idée de Dieu, de lui· 
même et do ln vic; il a jugé des œuvres et des paroles 
de .T ésus en fonct.ion de son expérience. Ceux qui devin­
rent les disciples ont conclu qu' il était bion le M.essio, 
et ils comprh•ent emn•iLe, à. la faveur des événements 
(mort ct résurrection), que ce Messie était le propre 
Fils de Dieu. 

Leurs raison.s de croire pe\1Vtmt devenir celles de qui 
s'est senti interpellé par un fait irrécusable au sujet 
de l'existence des cln•6tiens, aujourd'hui. Sa recherche 
le conduit à l 'adhésion : il entre dans la. vie selon la foi. 
Dans 1.'1 fol, il conl.in\1e do so nourrir de la Parole de 
Diou, il se familiarise ave<.: les l<~crituros ct il apprend 
d'elles en quoi consiste l'existenee chrétienne. L'Évan­
gile Jo met on alerte au sujet du Hoyaumn de Diou venu 
à nous p~u· J t'<~'ms-C ht•ü;t, ct qui désormais u est parmi 
nous». 

Le chrétien 1\e peut pas ne pas remarquer lus appels 
que lance le Seigneur en vue du Royaume : (( Il y on a 
qui se son L t•encl us e\1X:-mêmes eunuques en vue du 

Royaume des cieux. Comprenne qui pourra >> (Mt. 19, 
·12); déclaration dans laquelle la tradition, à lu lumière 
de l'exemple du Maitre, a reconnu un appel à la chasteté. 

u Si tu veux être parrait, va, vends ce que tu possèdes, 
donne-Je aux p11uvres .. , puis viens, suis-moi » (Mt. 19, 
21) : appel à la pauvreté qui, sous cette forme, semble 
se limiter à quolques·uns qui son t invités à !le 
rendre libres pour suivre J ësus comme messagers 
de la Bonne Nouvelle. Mais cet appel so double d'une 
mise eu garde contre la richesse, qui concerne tout le 
monde : u Comme il est difficile à ceux qui ont des 
richesses de pénétrer dans le Royaume des cieux 1 » 
~t finalement c'est à tous qu'il s'ad.resse : u Vendez vos 
biens et donnez-les en aumônes » (Luc 12, 33). 

Enfin le disciple de Jésus est introduit au cœur du 
mystère du Fils de l'homme quand il s'entend dire 
quo celui qui voudra être le p1•emior sc fera l'esclave 
de tous. Le mystère du Fils de l'homme, c'est do faire 
la volonté de son Père : « Ce n'est pas ma volOTÜ(~ quo 
je cherche, mais la volonté de celui qui m'a envoyé » 
(Jean 5, 30). Or, la volonté de celui qui l'a envoyé, 
c'est quo le Fils donne sa vie pour un grand nom!Jl'e. 
<1 Le Fila de l'homme n'est pas venu pour Mro servi, 
1ilais pour servir et donner sa vie en rançon pom• une 
multitude " (Marc 10, 45). Il appelle à servir comme 
il sert, dans l'obéissance au Père, à se faire l'esclave 
do tous, comme lui qui,(< de condition divine, s'iu1éant.it 
lu\-même p1•enant condition d'esclave, obéissant jusqu'à 
la mort et à la mort do la croix » (Phil. 2, 6-S). 11 Vous 
savez que ceux qu'on regarde comme les chefs des 
nations leur commandent en mattres eL que los grands 
leur font sentir letir }lOUvoir. Il ne doit pas en êh·e ainsi 
pal'mi Vt)Us : au contraire, celui qui voudra être le 
premier paJ•mi vous so fera l'esclt\Ve de tous >> (Marc 10, 
'.2-44). 

Réfléchissant à ce triple appel, le cl\l'ét.ien no peut 
pas ne pas y ••eco1matt.re la charte mêll\e de SOl\~ oxis­
l.nnco paradoxale. Par la chasteté, la pauvreté et; 
l'humble service des frères dans l'obéissance au Père, 
il se laisse atteindre lill cœur par le renoncement ovan­
gélique et par la mort du Christ; mou1•ant ainsi avec le 
Christ, il ressuscite avoc lui. 11 n'y a pas de catégorie 
do l 'existence chrétienne qtti ne soit déjà catégorie 
de J'exis tence humaine ; il n'y a pas de structures de 
l'existence clu•étionne qui ne seraient pas sLI'ucl.urcs de 
l'existenco commune à tous. J.,e chrétien, comme 
chrétien, tend simplemcmt il vivre, selon une modalité 
qui lui est propre, ce que v ivent tous les hommes : il 
le viL selon la mort et la résunect.ion dn Christ. 

Nous a vons Vtt qt1o l'homme se manireste et sc fait 
homme dans l'existence, selon un triple dynamisme 
qui se dl'lveloppc on trois activités essen Li elles et 
produit la société Jwmaino : 

1) le désir amoureux qui porte l'être humain vers 
son semblable : l'homme vers la femme et la fommo 
vet'S l'homme. Ce désir est à l'ol'igine de la société 
conjugale et familîalo. 

2) le pouvoir de s'appr·opJ•iet' l'univers naturel 
qui est le prolongQmont do son corps. A mesure quo 
par le travail il entre en possession du monde, l'homme 
consolide son individualité dans l'existence et constitue 
la société économique : production, échanges, appt•o­
pl'iation, consommation. 

a) la volonté d'indépendance, par laquelle l'homme 
affirme sa liberté on face de son semblable, ct son 
pouvoir de se conduir•e lui-même par sa raison; par olle 
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il assume des responsabilités ct Axerce une autorité 
en vue du bien r.ommun. CelLe volonté est à l'origine 
do la soci6t6 politique. 

Trois passions et trois péch6s peuvent naltre de ces 
trois « p~~sions » quand elles viennent à sc dérégler : 
la convotttse char nelle ct la luxure, la soif des richesses 
et l 'égoïsme, enfin la volonté de puissance ct l'orgueil 
do l'esprit. 

En recommandant le renoncemen t, le message de 
Jés~s non seulement _vise ces trois péchés capitaux, 
tn(llS encore nous attemt au cœur de noLr·e existence 
on co qu'olle a de naturellement bon, pour nous faire 
nous d6passer nous·mêmes vers l'Amour qui est 
vio de la Sainte 'l'rinilé. 

La chast.oté es t un r•ononcemeHt qui renouvelle lo 
cœut• pour l'amour de Dieu et des erùaLIU'es. La pauvt•e té 
est un renonccmon t à la possossiorl des biens qui ins· 
taure un nouveau rappol'l à l'égard des richesses du 
monde. L'obéissance est un rcnonoement à la volonté 
propre qui fuit adh6ror à la volonté de Dieu et entrer 
dans la Jibert6 v1•uie. 

Cette existence chrét.îonno selon l'appel évangélique 
ost mort eL rt~illll't'tlCtion : v.ie à travers la mort. Le chré­
Lien qui se .lo.i~:~se envahir par ce rnystéra éprouve peu 
à peu combten cette mort est libéra triee eL chemin vers 
une existonco réconciliée. L'existeHce hmnaine en effet 
est, dans chacune de ses sphères, marquée pal' la contra­
diction. Dans la relation de l'homme et de la femme 
l'antinomie de l'amour (volonté désintéressée do bie~ 
pour l'autre) et du désir (qui œ nlient une volonté 
i~téross6c do_ poss_cssion ~o.ur soi) ne se résout que diffi­
Cilement et jamars défulltlvement tant quo Dieu n'est 
pas reconnu comme Jo lion concret de ce\tX. qui s'aiment. 
Dans la société économique, du seul fait de lu complexité 
indéfinie des circuits d'échange, du fait aussi de l'appé­
tit do j~uissunce qui fausse les processus, le travail de 
production peut nbouLir et aboutit en fuit au désordre 
et~ la frus tration. Quant à la société politique, dans les 
na lions ot entre nations, elle e'l>t afTccLée par les violentés 
contradictions auxcruelles donnent lieu la volonlé do 
puissance de chucunc ot l' incapacité do toutes i.t résoud1·e 
los conflits qui opposent le bien commun de chactme 
au bion commun dos autros. Or l'oxistonce selon l'Évan· 
g~lo est, pour tous coux qui en font l'expérience en leut• 
vw, une rosolution progressive des antinomies de 
l'oxistonco humaine ot l'accomplissement même do sm; 
valeurs par le moyen d'un renoncement à une certaine 
façon do los ••6alisor immédiatement. 

En eJTet, en ouvrant aux perspectives do l'amour 
dans la chast.ot6 pnrfaito, l'existence selon l'Évangile 
résou~ progressivement l'antinomie persistante qui 
travuJilo sourrlomont ln relatior\ du J'homme et de la 
ron.mlo da~lt; la sexuûlilé. En appelant à la pauvreL6 
qut dépouJllc do tout pour une totale remise de soi­
môme A Dion, ollo libère de l'appétit de jouissance qui 
po~sse à l~t production effrénée ot à la possession 
aVldo dos rrchosses dans la société économique. Enfin, 
en invitant à l'humble service solon l'li:vangile, l'exis­
tence chr6lionno trnnche à la racine les entreprises 
de la volonté de puissance. 

Il no s'agit pas do liro•· immùdiatnment de l'Évangile 
una « polilique chrétienne )1 ni un système d'économie· 
il s'agit d'oxpérimontcr rlans la via ;)mpirique la liberté 
des ressusuit6~;, même si les institutions résistent à la 
loi de mort et de ro011issanco qui ost la condition de 
cotte lihorl.ô. 

La liborto des ressuscités 1 LA cl1r6tien goCile aJo•·s IR 

gra.nde joie ù'ai rner comme le Clu·ist a aimé d'ôtro 
p(tuvro ct do servir. U est pauvre, mais voiÎà qu'il 
po~sèdo la f:OrJ•e. J1 n'a plus de volonté propre, mais 
votlà que Dteu en p_ersonno fait pour lui tout cc qu'il 
veut. Il chcrcho un1quoment le Royaume do Dieu et 
sa justice, mais le reste lui esL donné par surcroît 
Ainsi se tait l'homme 1 • 

Collclusion. - Dans lu consti tution pastorale Gau­
dium et spes, Jo concile du Vatic;m Ir a, somme toute, 
proposé à tous les hommes les éléments d'une anthro­
pol?gie ?é~nie au plan de la raison et au plan de la toi, 
et tl a mdHruô les grandes tûches humaines do notre 
tom~s. L'intention du concile était pastorale et son 
~!r:;etgnement no rovôt aucune rorme systématique. 
Cop~ndan t on y rot.rouve, notamment duns la seconde 
p<n•l.le, les structur·es esscntiollos solon lesquelles 
l'homme se fait lui-mtlmo en JH'oduisant la société. 

Ccl.l:o doux lème pat•tie est annoncée en termes mo­
rle~ tes : •• De quelques questions particulièrement 
ur~ontos do ce tomps ». J!;n fait, elle truite de problèmes 
fJtJt se pose~1t uux p~ints essentiels de chaque exis­
l:cnco humamo : mar1age et famille, culture, société 
tJconomique, société politique. 

Qu'est-co quo l'homme? « C'est dans ta nature 
ô Dieu élernel, que je connaitrai ma propre nature ,; 
(sainte Catherine do Sion no, Oratio 21, ; citée par Paul vt, 
hom~J i~ du 7 déce~bre 196G, AAS, t. 58, 1966, p. 58). 
Ausst btcn no faut-tl pas chorchor à répondre pleinement 
à la ques~ion. Ma~s nous pouvons déterminer des lignes 
ùe condmte préctses, fondées sur la connaissance des 
relations essentielles selon lesquelles nous sommes 
const_ilués dans l'existence; ot do la sorte, prenant 
apput sur nos conditions, nous pouvons nous faire, 
lous ensemble, un peu plus hommes, c'est-à-dire plus 
lihros ot plus vrais avec les autres et avec Dieu. 

Édouard PoussET. 

H OMME IN TÉRIEU R. - cc L'homme intérietir n 

At « l'homme extérieur » sont, des expr~ss ions qui 
font partie du vocabulaire chrétien depuis saint Paul. 
Nnus nous proposons do fai r•o une enqu~te sur le sens 
de ces mots chez l(Uelques auteurs particulièrement 
îrn portants de la tru di ti on spiritucliA; on quO tc non 
exhaustive, ost-il besoin do Jo diroi' D'autre part, notre 
recherche se bornera à l'étude des utilisations explicites 
de l'oxprossion ot no fera pas entrer en ligne do compte 
les cxpt·essions équivûlenles. 

Comme il ORt évidAnt, ce sens, - ou ces sens, car les 
utilisations qui sont faites de cc l'homme intérieur )) 
chozlo môme auteur ne sont pas toujours cohérentes-, 
est souvent en rappot•t direct avec la conception que se 
rai l cot auteur de la structure de l'lime et du processus 
de la divinisation de l'homme. Nous toucherons donc 
constamment aux questions qui ont déjà été abordées 
dans les articles Structure de l'Am~ (DS, t. 1, col. 433-
469), Con (t. 2, col. 2278-2307), DIVINISATION (t. S, 
col. 1370-11a5!l), lJ:sPnJT (t. '•· col. 1233-1246), Ho~ntE 
(t. 7, col. 622·637); ou qui le seront dans des articles 
à Venir, COmmo l NT~niORIT~, INTROVERSION. 

1. Saint Paul. - 2. L'dge patristique. - S. Dz' 
moyen dgc at' 16° siècle.- /1, Lelro siècle.- Conclusion. 

1. SAINT PAUL 

n ans I'Écril.uro, seul saint Paul utilise, par trois fois, 
l'oxprcssion ct homme intél'ieur >) . Avant d'en préciser 
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le sens, il convient de remarquer quo los évangiles 
rapportent des enseignements ùu Christ où se retrouve 
la ùistinetion inLlil'ÎtHil'-ext6rieur de l'homme (vg Marc 
7, 2·1; .Mt. 6, 4 et 18; Luc 11, 39). D'autre pat•t, les 
commentateUl'S dos trois texte~; pauliniens qui parlent 
de l'homme intérieur (o i!I:J(J) &•1flp(J)1t'o.;} se sont attachés 
à retrouver cel.te expression, ou d'autres très proches, 
dans la littérature antérieure uu contemporaine, 

Ainsi Platon parle de l'ô ÈvToç O(vOpw'lfoç, qui lutte 
contre ces bêtes fét•oces que sont les inst.incts mauvais 
(Répt~bliqu11 1 x, 5!!9a), ct. lui donne donc une nette 
signification d'intériorité, de conscience morale (cl' 
É. des Places, Lf:~:iqr.te tle Platon, coll. Les belles lettres, 
t. 1, Paris, Hlü4, p. 183-184). Tl en est de même dans 
la littératu••e rabhiniquf.l ct chez Philon, dans les 
textes hermétiques et chez los stoïciens; pl us tard, 
Plotin pat•lera de l'homme intérieur dans deux passages 
importants (Enmiades 1, 1, 10, et v, 1, 10). E.-B. Allo 
pense que cette expl'ASsion renvoie à une idéo devenue 
commune chez les penseurs du monde hellénistique 
et déjà au temps de saint Paul (Secunde épître aua; 
Corintltùm.9, coll. Études biblil)ues, Pt\i'is, 1937, p. 137). 

Sans discu te,• la 1]\H~st:ion do S:lvoh• où Paul a trouvé 
cette expression d' <c homme inté1·ieur >>, nous cherche­
l'Ons à pt•c)cise•• Jo sons qu'il lui donne à partir des 
contextes où elle se trouve employée. 

1) Rum. 7, 22 : • Je me complais dans la lui de Dieu d\1 point. 
de vue de l 'homme intériet.Jr; m11ia j'aperçois une 11.11tre loi 
dnns meR membres ... • . 

2) Ëph. 3, 11i : " Quu (le Pùro) dnigno, solon la richosso do sa 
gloire, vous armilr do puissance par son Espri t pou•· quo so 
fortîlle en vous l'hoJliJïlO Intérieur ... ». 

S) 2 Cor. '•• 16 : • C'osl r>oUt'(fUOi nous no faiblissons 1>as. 
BiEJJI au conli'<IÏl'C, encoro que l'hoJllme e:xtérieur en nous s'en 
aillo on ruines, l'homme intérieur se renouvelle de jo\1r en jour • 
(l'expression d'homme extérieur qui est ici opposé 11 l'homme 
lnlérlcur est un npnx dans l'Écriture). 

1° Romains 7, 22 se t~i~ue dans un pa'3sage sur la 
division do l'homme (7, 14·25), généralement intm·­
prété comme déct·ivanL l'homme sous l'empil•e du 
péché, non encore justifié et rénové par l'Esprit. Sa 
division, son impuissance consistent en ce qu'il esL 
partagé entre, d'une part, la loi de Dieu et la loi do la 
t•aison, et., <l'autre part, la <c loi do sos membt-es • charnels 
et la loi du péché (v. 22-23). L'homme intédeur se 
complatt dans les deux premières ct subit l'esc1avagA 
des deux autt·es. Remarquons que saint Paul ne dit pas, 
n'insinue môme pas que l'homme extérieur sc complaise 
dans la loi de la ch ait• et dans la loi du péché; il se 
contente de montrer l'homrrw intérieur comme cette 
part de l'homme « natt.n•el '' qni est accordée à l'Esprit 
et à la loi divine, avec ses facultés dites supérieures 
de jugc3ment droit ct de con~;ciencc morale qui sont 
sensil)lt~:> au vrai et au bien. cc Gouverné par la raison 
(voi.lç), il a le cœur incliné vers l'observation dt3 la 
volon té diviw~ Elt se r;oumet avec joie à son autorité '' 
(C. Spicq, cité infra, p. 151). Selon saint Paul, l'homme 
nouveau, la Muvello ct·éaLtH'e est tout autre chose : 
on poui'rtlit la défiuii' ici comme l'homme intét•iour 
libéré do sos divisions, régénéri\, habité At. transfor•mé 
pal' l'Espl'it Saint (cf Rom.. 8). 

20 Éphésr:en.~ 3, 16. - La Jll'erniiwe partie de cette 
épitre expose le mystère du salut donné on .lO!;IIS­
Ctwist., l'Homme nouveau dont Je Corps mystique 
intègre tous les membres suints de la maison de Diou. 
C'est dans la prièrA qui conchtl. cette paJ•tie qu'appa•·ait 

l'expression « homme intériem' >l; Paul ne le montt•e 
pas ici, comme dans Rom. 7, livré à la division, rnàis 
vivant déjà par l'Esprit le mystèi'ê du salut. Le sens 
des versets H-17 suggère un doublo mouvement, 
d'abord descendant du Père vers l'homme, puis l't31l10ll­

tant de l'homme vers le Pot•e : du Pôt•e vient le don 
de la richesse, do la gloire, de la puissance (termes 
hihliques dont la signification ost assez semblable 
quand ils s'appliquent à Dieu); ce don divin, par Je 
moyen de l'Esprit, est fait au chrét.ion «solon l'homme 
inl.ét•ieur », ot l'on peut penser que Ptml explitrue ce 
qu'il entend par là quand il poursuit : « que le Christ 
l1abite en vos cmurs par ]a foi )> (v. 17a). Dès lors, 
l'homme intérieur devenu spil'ituel, le conu• e~•oyant, 
est. 1\tabli dans l'amour et devient capable de sàisir 
et connaître ce qu'est l'Amour du Cht'isL et la pléni­
tttde de Dieu (v. 17h-19) : tol1c ost la remontée de 
l'homme vers Dieu (cf Ch. Masson, .l)tipître de saint 
Pa1.i.l awn Ronuûns, co]J. Commontaires du Nouveau 
Testament 9, Neuèltâtel-Parls, 1953, p. 17~l-t82). 

Dans ce I>a.<;sage si riche et sur l'intorpri\l.ation 
duquel les exégètes diffèrent, ne serait-ce qu'en t•uison 
des diverses constructions grammaticalement possibles, 
l'homme intérieur signifie l'homme considé•·é dans 
son intériorité personnelle la plus profonde, H\ où 
l'Esprit régénérateul' J'anime, où le Clu·ist habite 
pa1•la foi, où natt.l'Amour qui vient du Christ. L'expres­
sion est donc prise dans un sens à la fois sembhtble 
et différent on Rom. 7 et ici. Sens semblable pai·ce que, 
dans les deux passages, il s'agit. do cette part intime 
ct secrète de l'homme par où il est esprit, · capable do 
Dieu; mals points de vuo différtmt.<;: on Rom .. 7, l'homme 
intérieut· divisé, l'esprit impuissant c.ontt•e la chair 
et le péché, ost polarisé ct retenu captif par sa lutte 
même au nivefnt de la chah· et du pocho; tanrlis qu~ 
en É'ph. a, libéré par l'Esprit, l'homme intérieur esL 
appelé ù pénét1·er tou tes les dimensions du mystèro 
de Dieu. Cc qui semble signifier que le règne de ·~Esprit 
Saint en l'homme nouvea.u fait entrer celui-ci en 
possession des zones les plus hautes, ou les plus pro­
rondes, de son « homm(l intérieur "• zones inaccessibles 
tant qu'il n'est pas régénéré. 

ao 2 Corinthiens 4, 16. - Ici enco••e, Paul parle de 
l'hommA intérieur devenu spirituel et il le fai.t dans 
une perspective eschatologique. Tl le distingue de 
l'homme extérieur qui '' s'on va en ruines )) ; cet hom mo 
extérieur exprime pour saint Paul, non seulement le 
co1•ps, mais tout cc qui est lié à la vie de ce cot•ps 
<1 psychique », mais tout le domainA de l'activité au 
dehors, le rapport au monde visible (cf v. 18) et concret, 
tout ce qui d'une pe1•r;onno lntmainA appara1t aux 
youx d'autrui. L'homme intérieur, ici, est au contt•airc 
l'espl'it « l'enouvelé dA jour on jour " ct déji.t saisi par 
les réalités invisibles et éternelles. 

Ct~ passage suggère un double mouveiilent, simull.ané 
ct inverse, de diminution et de croissance, qui n'est 
pas sans évoquer Phil. 2, 7-9 (« Le Christ s'anéantit 
lui-même .. , obéissant jusq\l'à la mot•t ... Aussi Dieu 
l'a-t-il oxalté >~). L'apôtre, en effet, participant au 
mystère du Christ, reproduit en sa propro vic le passage 
du Christ do cA monde à son Père, ù travel'S la mort, 
avec la même fécondité (2 Cor.~ •• 7-15). Dans le passage 
qui nous occupo, l'homme intérieur n'évoqut~ donc 
pas tant une par·tie de l'funa, et; la dif;t.inction d'avec 
l'homme extérieur ne renvoie pas d'abo1·d à uno diffé­
rence de niveau d'ln tér•lo••iLé; il s'agit dA la personnalité 
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de l'apôtre « vue du dehors ou vuo du dedans » (cf 
lil.-B. Allo, cité supra, p. 137), vivant ù~ via la régéné­
ration de l'homme nouveau. 

On voit quo flans los t.,•ois emplois ci-dessus analysés, 
l'expression paulinienne d'homme intérieur est suscep­
tible do nuances qu'imposant los contextes. Elle u 
pourtant une signification fondamentale constante, 
ccllo do l'homme commo OS)ll'i(, avec ses facultés qui, 
au niveau de sa conscience personnelle, le mottent on 
rapport avec le vrai ot lo bion. Dans cotte distinction 
d'avec l'homme ext4ll'it~ut·, il n'y a pas de trace do dua­
lisme. Pour Paul, c'est l'homme touL 611f.ie1' qui esL 
devenu vieil homma, homma charnel, par le péché, 
comme c'est aussi l'homme tout cnticl' qui est appol6 
à devenir un homme oouveau, une nouvelle créature 
par et dans le Christ. Mais c'est dans l'homme int.ériom· 
quo so trouvent los socrotes accointances avec le dessein 
salvifiq ue de Dieu; c'est aussi dans l'homme intérieur 
que commencent à sc manifosl.ot• la fol eL la vie selon 
l'Esprit, donc le Salut et la l'égouéro.tion. Notons enfin 
quo Paul ne met pas on rnp1)0rt l'homme int6l'ieur et 
l'homme ct•éé selon l'imuga da Dieu, rapprochement 
que fera Origène. 

Fanle ùa monographies 1mr l'homme intérieur, se reporter 
nnx r.ommenlaires acriplnrnires et aux études sur l'anthropo· 
logia paulinienne; ainsi en rrançaiA : <..:. Spicq, Dict~ cll'lwmmc 
selon te nouvea" 7'estament, r.nll . Loctio divina :.!9, Paris, 1961, 
p. H7·179 : l'aulhrupulo;,.:io pnulininnno ; ou, plus ancien, 
F. Pral, La théologie cltJ saint Patû, l. 2, 18• l!ù., Paris, 1929, 
p. 5H·64, 4H6·492: - "AvOpwnoc, ùuu~ lGLLel, t. 1, p. 366; 
"Eaw, t. :.!, )> . 6!16·6!17. 

2. ACE PATRISTIQUE 

Pout• lllusLt•er l'âge ]Httl'istique, nous choisissons 
d'abord Origène (t vors 2511) comme l~le de flle d'un 
courant théologique at spirituel considérable, on 
particulier en OJ•ieol, puis .Jpan CRssien (t v. '•35) 
comme représentant de la spiritualité monastique, 
enfin Augustin t 430 commo pèt•e d o l'OccirlenL spiri­
tuel. 

1 o Origène. - L'ex.pt·ession cc homme intérieur ,, 
est assez fréquemment employée pa1• Origène.; elle 
est utilisée le plus souvent thuts le contexte de sa théo­
logie de l'homme créé à l' imago do DiAU ct en pat'l.i­
culiot• dans les textes où il commente Je double récit 
do la création ou s'y t•érèro; ~insi, pa1· exemple, dans Je 
prologue de sou Comme11tairc sur le C(mtique (GCS 8, 
p. 63-67), cc double récit est in te1•prété à la lumièr·e 
de la doctrine paulinienne de l 'homme intérieur. 

L'homme intérieur est le lieu du xo:-r' dx6wx, c'est· 
à-dire cette partie supérieure do l'Ame, siège du Myoç 
(rai11on) particulier à chA.CIII) a vec ses racuiLés de 
connaissance, de jugement et de bion moral, et dans 
sa 1.ono la plus haute, siège du voü<; (mens, intelligence) 
qui est sous l'influcnoo du Ilve:IJfLOG divin : « C'est en 
l'homme intérieur que se Llennent le siège des vet·tus, 
la totulit6 da l'intelligenco ct de la sr.îenco, que s'opère 
le ronouvollcmont de l 'image do Dieu,, (Hom.. in Nume­
ros 2t, , 2, GCS 7, p. 227-22\l). Quand il est régénéré, 
l'homme intérieur devient l'homme nouveau, non plus 
charnel, mais spirituel, image de Dieu. 

Dans l'œuvre d'Origèno, lo pllSsagA le plus dovelopp6 
sur l'homme inLMieur, et aussi l'un des plus synthé­
tiques des différents aspects do son anthropologie 
spirituelle, ost. la r;econde par·tie de l'Entretùm aCJec 

H 6ruclidc (n. 11 et 16-23, éd. J. Suhérer, SC 67, Paris, 
19û0 j ur introduction, p. 37-t,a). 11 y proson te et applique 
le pl'incipo do la structure analogique des deux hommes : 
« 'l'out comme l'homme extérieur a pour homonyme 
l'hommo intérieur, ainsi en va-t-il de ses membres; 
eL l'on peut dira que chaque membre do l'homme 
extûl'iour sc re trouve... dans l'hornme intérieur )> 

(n. 1\>, p. 88-89; cf n. 11 , p. 7\l). On a donc ici un dos 
fondements de la doctrine dos sons spirituels d'une 
parr., ot, d'autre parL, de l'interprétation allégorique 
de l'Écriture. A ces deux niveaux inLériem• eL extérieut· 
en l'homme correspondent deux vies, charnelle ct 
spirituelle; deux intelligences (IJiux-1) ot voü<;) , denx 
amout·s (llpCi>ç ct ày<i1r'l)). « Toute la gmn•ne des opéra­
tions humaines subira uhaz Origène cette loi du dédou­
blement, qui sera comme l'écho d e la Lhéulogie du 
visible et de l'invisible )) (0. Rousseau, introduction 
aux H omélics sttr le Carltique, SC 3? bis, Pal'is, 1 %G, 
p. 21) . 

La vocation de l'homme intél'iQm' est dH devenir 
\111 pat•rait is,•aélite, c'esL-14-dira, selon J'étymologie du 
mot Israël, capable de voit• Diou (/J orn. in. Le()iticum 
H, :1, GCS 6, 1, p. '•8t.). Chez l'hoUlme pécheur, « la 
rénovation de l'homma intérieur en tant qu'il est 
1·aisonnablo ot intelligent, consiste dans la connaissarlce 
de Dieu et l'habitation du Saint-Esprit B (Hom. in 
Hp. lld Romano.q 7, '•, PG 1fo, 1HOh); tous doivent donc 
tt·availler à retrouver en eux l'hommo intérieur, h 
l'insl.nr de la femme de I'J;:vangila (Lu.o 15, 8) qui 
balaie sa maison pour y retrouver ln drachme perdue 
(11 om. ùt Gemu;im 13, (t, GCS 8, p. 11 9). 

Autres passages d 'Ol'it:[ùM ulillsnnt l'oxprossion • hommo 
lntét•icur »:Hom. in Gencsim 1, 13 ol 15; OCS G,1, p. 15 eL 19. 
- Hom . irl E:toclum 2, 2; 8, 6; 9, 4; 10, a; GCS 6, 1, p. 157, 
230, 243, 248.- Hom. in LcYiticum 1, 1, ct a, 7; GCS 6, 1, 
p. 280 et 312. - Flom. Îfl Jercmiam 1, 13, ocs a, p. 10-11.­
()ouwll!tlt. i11 Ep. ad RomcmiJs 1, 19, et 2, 13, PO 14, 871n et 
!112ù-!113.- Dt! principiis 1v, 3, 7, ct 4, 9; 0<.:8 5, p. 333 A 
:tG3. - Contra Celsum 2, 48; G, Gn; 7, :IR; ?,t,G; OCS 1, p. t70, 
ut GCS 2, p. 13ft, 188, 1!17; ulc:. Sur lm; ûùitions ulilisâes, voir 
DS, L. 2, col. 1772. 

JI . Rahncr, Das J'!o!cnscltcnbi·ld des Ori!(cncs, dans Eranos· 
JCII~rbuch, t. 15, 1947, p. 197·24H. - II. Crout.cl , Théologie cle 
l'im.c•gc clc Dicrt chez Origène, Paris, 1\156, surtout p. 150, 156· 
157, ole. 

Ri l'on admet l'au thent.icit.6 do dAux: fragments 
datables du 4e siècle et publiés par F. Diekamp (dans 
Orientaliachri11tiana analecta, t. 117, Romo, 193!!, p. 5-8), 
A thanase d'Alexandrie t 373 utilise le thème de l'homme 
inlé1•iour ot do l'hommo extérieur; dans un contexte 
de llocl!·ine rnôr·o.le plus que métaphysique, il établit 
un J)llrallélisme parfait en lro les deux hommes, doués 
chacun des cinq sen~:~; les auLreli aclivi Lér; ou pt•opriétc'.s 
du c:orps deviennent à leur tour symboliques d'acli­
vit6H 0\1 pt•opt' iétés do l'hommo inl.l\t•ieur. Ct>. l.l:ll doctrine 
permet également à Atham~':le de comprendre symbo­
liqUt>IMnl. la langage de I' J..:ct•iLUl'O, commo " Goütez 
et voyez comme est bon le Seigneur ,, (Ps . gr, , 8). 
Cos flou x fragments sont fort proches de l' Entreticll 
d'Or~:{(ène ac•ec H éraclide. 

Grégoire de Nysse (t après 394) emploie lui auRsi l'exprossion 
• ho111me intérieur •. Par cxcmplo : ne itMtituto cllristiano 
(éli. W. J acger , t. 8, 1. l .eyde, 1952, Jl· G9, 11);- DB perfections 
(il>ült•m, p . 183, 9 = PO 4G, 200r.); - Ds oirginitate 23, 7 
(ibùlt•ul, p. 342, 7 = PO 46, Id ~); c:r 20, i (p. 32'•-325 - 397) i 
Hpi.~l. 11, 17 (t. R, 2, 1 !15!1, p. 1 R = PG '•G, 101 ac) i - 1 n Cc•nti· 
cum 1 et 1'• (t. G, 1%0, p. 21 uL :-199 =- PO '•", 75\Jc ct 1061c); 
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-Ad Ablabiwn. Quod non sint lrt?R Dei (t. !l, 1, 1958, p. !l7, 2). 
cr TraitS de la Pirginité, Ud. M. Auhiueau, sc 119, Paris, 19(\li, 
p, 557, llOll} 5. 

Sur l'anUu•opologlc do Grégoit'o do Nysso, voir .r. Duui<ilou, 
PlriiOflism.c ct théulugic mystique, coll. Th~ologlo 2, 2• éd., P!lriN, 
1954, p. 95·45 : l'homme inléricm· . 

2o Jean Cassien, dans la préface de ses Confé­
rences, situe ainsi cet. ouvrage par rapport à ses 1 n.stitu­
tions cdnnbitique,q : « Du cC.t6 OXtéJ'ieur et visible de la 
vie des moines, dont s'occupaient nos promîel'S ÔCl'il.s, 
passons aux dispositions de l'homme intérieur, qui 
sont invisibles au regard , (SC 42, Paris, 1955, p. 75; 
cf .déjà ln.9tÏll,i,lion.v u, 9, 1 ef. 3, SC 109, Paris, 1965, 
p. 72-7t.). De fait, les Institutions traitent des activités 
de la vie monastique et du combat. extéJ•ieur du moine 
conLre les vices capitaux; Cl:l combat, c'est au tond 
l'ascèse qui impose au corps ct à tout le compot·tement 
extérieur du moine la discipline capable de les régler . 
Par contre, les Conférences mettent régulièi'HmCHlL 
l'accent sm· l'espJ•it qui anime le moine, sur ses pensées, 
désirs et affections, sur la Jmreté du cmuJ•, e (. elles 
traitent du progrt~S dans la vie J)I'Oprement spirituelle. 

Dans les différents passages où Cassien l'u Li lise, 
l'expression « homme intérieur >• renvoie essentielle­
ment à« celui qui se livre au travail tout intérieur do la 
lutte contre les ponsér.s '' mauvaises du cœm• (J. Leroy, 
J.e cénobitisme chez Cassien, RAM, t. 43, 1967, p. 155, 
n. 95). Elle n'est pas définie explicitemont, ni appro­
fondie du point de vue de la théologie spir·ituelle, ni 
intégrée dans une doctrine d'ensemble sur l'anthJ•o­
pologie, qui n'oxiste pa.s ch oz cet au tour. Mais elle 
est toujours contre-distinguée de ce qui appara!l. 
an rlellOI'S, an regard d'aui.J•ni, de ce qui peut être 
contrôM de J\rxL(il'ieUl'; elle conse1·ve ainsi un sens 
assez prér.is. Elle vient, semble· t·il, naturellement 
sous la plume de Cassien et t.loit êl1•e comprise facile­
mont par ses lecteurs comme la distinction tomlamentalo 
des deux domaines <hl èombat. spil•i l.uel. 

Chez l'abbé Sérénus, « Je vice impur était mort dans 
son homme intérieur; il voulait maintenant que cette 
mort s'étendit à son homme extérieur >), au point do 
ne plus ôtre snjot aux mouvomcmts physiques de la 
chair (Conferences vu, 2, 1, SC 42, p. 245; cf Institu· 
tions v, 11, 1, SC 109, p. 206). · 

«Si quelqu' un vot•s ft•appe sllî' la joue dr·oite, présen­
tez-lui encore l'autre ,, (Mt, 5, 39) ; cette aut1•e joue 
n'est pM la gauche, comme le pense••ait un exégète. 
Pour Jean Cassien, « que l'homme intérieur présente 
aussi à frapper sa joue droite en consentant humblement 
à l'affront ... Car il ne faut pus que l'homme intérieur 
s'émeuve, même silencieusement., du coup 1•eçu pal' 
l'homme extérieur )) (Conférerlces Xvi, 22, 2, SC 51t, 

Pa.ris, 1958, p. 241). 

A.utre& emploiR. - htRtilrl/ÎOIIS! JI, 1r. (SC 109, p , 64); v, 13 
et 21 (p. 210 rJt 228); Xli, 11, 3 at. 29, 2 (p. (,6fl at 49'•). -
CMl/érfltl•~•~ ~ 111, ? <!t R (SC 42, p. ·150 ot.15·J); 1v, 19 (p.182); 
V, 9 (p.197); VI, 10, 1 (p. 229); VIl, 2, !J; 3, 1; ('i, 6; 8, 1; 1!}; 
16; ~H (p. 2r.G, 21it, 25r., 25!!, 2GO, 2GB); v111, a (SG M, p. 12); 
IX, 21 (p. 58); XXII,:~, G, 1ft, 15 (SC Glt, p. 1'17, 123, 133, 13!,); 
XXIII, 1, 11 (p. 1il8, 15il); XXIV, il, 4 (p, 17t,, 175), 

Sur Joa1l Cnssion, voh• DS, l. 2, col. 211t-276, SUJ·loul col. 220 
41t 225. 

ao Augustin. - Une étude complète de la concep· 
tion augusLinionno de l'homo int1m:or exige1·ait d'amples 
développements : c'est un de ces points centraux à 
parth· desquels pou••t•ait se comp••end•·e touLa la pensée 

d' AugusLin. Il suflh•a ici d'indiquer• les sources de la 
docl.••iM, d'en fixer les orientations capitales, de 
présenter un ensemble cle textos (non exhaustif) et 
une 'bibliogr•aphie succincte. 

Augustin subit en ce domaine une double influence. 
Néoplatonicienne d'al>Ord. Chez Plotin (En111iades 
v, 1, 10, 6-!0), il a lu quo l'Un, l'Intelligence et l'Arno 
sont en nous, c'est-à-dire dans l'homme intérieur 
(o dcrœ &v0proTtoç). Chez Porphyre, peut-être dans le 
ti·:.tité Sur le précepte : connai.v-toi toi-même eL dans le 
De regrcssu animae, sûrement dans les 'Atpopv.a.l Ttf>O~ orà. 
110'1)1'«, il a trouvé l'idée que l'homme doit rentJ•cr 
on lui-même pour éch:.tpper à l'indigence et à l'effu­
sion dans la multiplicité, ot s'unir ainsi à l' .fi:trc et au 
Tout (ch. 37, éd. B. Mommert, Leipzig, 1907, p. 33, 
2-34, R; ch. r.o, 8-5, p. 36, 11 ·38, 22). C'est cette influence 
néoplatonicienne qui agit seule dans les écrits de Cassi­
ciacum (De ordine 1, 1, 2-3, PL 32, 979; automne 386). 

Mais, après avoir lu les libri platonici, Augustin se 
met à Jo. lecLm·e de saint Paul (Crmft:ssiom~ vn, 21, 27, 
PL R2, 74-7·748) et très vite les thèmes ntioplatonlciens 
du recueillement et de l'union aux réalités spirituelles 
se conjuguent avec les thèmes pauliniens de l'homme 
nouveau, réformé à l'imago de Dieu (cr De quantitate 
animae 28, 55, PL 32, 1066.1067; écriL en 388). Dès 
son retour en Afrique, en 389, la rédaction du De 
Gcnesi contra manichaeos l'amène à commente~• Oett, 1, 
26; il interprète ce texte, pour réfuter l'accusation 
manichéenne de matérialisme, en disant quo l'homme 
fait à l'image de Dieu doit être compris de l'homme 
in lérieur : <t secundum hominem interiorem dici, in 
quo et ratio et intellectus )) (De Genesi çontra mQ,nichaeos 
r, 27, 28, PL 34, 186; cf De Gcmesi liber imperfectus 16, 
60, PL 311, 2'a3; De Genesi ad litteram m, 20, 30-32, 
2\12-293). A la même époque, Je De magistro affirme 
quo Dieu doit être cherché et prié « in ipsis l'ationalis 
l:lllimae sec1•eLis, qui homo interior vocatur » (1, 2, 
PL 32, 1195) et il cite à l'o.ppui Éph. 3, 16-f7. Dans 
le même sens, mais en soulignant plutôt l'inspiration 
néoplatonicienne, doit se compt•endre le texte célèbre 
du De ''era religiotto : <( N oli foras ire, in teipsum redi, 
in interiore honîine habitat veritas )) (39, 72, PL 34, 
154). 

La prédominance des thèmes pauliniens s'affirme 
par contre dana un texte synthétique des 83 Quacs· 
tiones : on sait quo ces « questions » résument des 
entretiens tenus au monastère de 1'hagasle et datent 
des années 388-391. Dans la qtuzèstt:o 51 (PL 40, 32-34), 
Augustin, partant de 2 Cor. 4., 16, se demande si c'est 
l'homme intérieur ou l'homme extérieur qui est fait 
à l'image <le Dieu ( Ge.n. 1, 26). La J•éponse est l)uancéo. 
'l'out en donnanL sa préféroncn à une solution dans le 
sens de l'homme intérieur, AugusLin s'ell'orce noanmoins 
de montrer que l'homme extérieur lui-rnèule n'est pM 
étranger à la shnililude divine, soif; paJ•cc que toute 
créature porte la LJ•acc do la bon té divine qui l'a faite, 
et Je corps humain plus que les êtres mal.ér•iels puisqu'il 
possMc à la fois l'êt.re ot la vie, soit parce que le corps 
humain est soumis à l'esprit : la station d1•oito est le 
signe do cette supériorité par rapport au corps animal 
ot de cette adaptation à l'esprit, puisqu'elle Jo rond 
capable do contempler le ciel et les réalités supérieures 
(thème très ancien qui remonte à Anaxagore ct qui, 
par Je Protreptiqu.e d'Aristote, -cf fragment 11, dans 
R. vValzer, Ari.~totelis dialogorum fr<zgmerltl:t, Florence, 
193'•, p. 49 - , avait dCI passer dans l' H ort.ensius de 
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Cicéron). Mais l'intérêt de la quae.stio 5'1 est que, dal1S 
la ligne directe de la pensée paulinienne, l'homo inte.rior 
y est mis en relation avec l'hommr. rênové, opposé au 
vieil hornme (Col. 3, 9-10; Éph. 4, 23-24), et l'homme 
céleste à l'imago du Christ, opposé il l'homme terrestre 
it la ressemblance d'Adam (1 Cor. 15, fo.\1). L'homme 
intérieur coYnoide de surcroit avec l'homo spiritualis, 
ca1· l'homme seul, par son espriL (spiritus, identique 
ici à mens), est vraiment 'à l'image de Dieu et adhère 
à la 'Vérité nulla ùtti)I'[IOSÎta. creaturtt (qwwst. 51, r., 
PL 40, 33-34; dans le même sens, Confessions xm, 
22 32-23 33 PL 32 858-859) , , ' , . 

Comme l'on voit, Augustin donne dès lors la préfé­
I'Once à uM interpnH.aliorl .théologique eL éthique (oppo­
sition homme rénové-vieil homme), sans abandonner 
cependant J'interpr'lHaLioo métaphysique (homme inté­
rieur comme lieu de la védtê, comme âme et e11prit; 
homme exlérietu• comme corps). TJa docLrlne de la 
qtutestio 51 Mra rcpt•isc point par point, à l'époque dê 
la maturité, vers 't15, dans le De Trinüate (r, 1 svv, 
PL 42, 9Sfl svv; cf Epist. 14?, écrite vers 413 à Paulina, 
1, 2, PL 33, 597) et le De anima ct cjus origine (rv, 11!, 
20, PL 44, '536-5fl7). 

Un aspe<:.t cumplémen taire dé l'homo interio1· uugus­
tinicn esl. sa liaison, ct même son identi llca.t.ion a.veo 
cor, qui est pour Augustin le cenh·e intime de la per· 
sonne, le po in L or'l. so renoorüt•en L t.nnt.es ses puissances 
et d'ol'l rayonnent toutes les activités, le lieu où Dieu 
sc découvre el. se rojoin L, où il esl; aimé eL go Cl Lé (ef pat· 
exemple, Epist. Hl7, 17, U, à 20, '!Il). Le cœur ainsi 
compris,· eL c'est Jo sens biblique, esl. le foyer même de 
l'intériorité. De même quo l'homme extérieur peut. 
at.Leindt•e pa.t• les sens du corps les l'éalités corporelles, 
ainsi l'homme intérieur peut atteindre par les sons du 
cœut•, ou sens spit•i Luels, les réalités spil•ituelles et Dieu 
lui-même qui en est le sommr.t et la source (cf Confe,ç­
sion.~ x, 6-8; In Joa11nem vm, 9; Scrmo 28, 2). 

• 
DMs cette ligne, August.in pru·lc do l'wll du cœu!' (ln psal· 

m.11m 26, Bermo !!, 15, PL :l6, !!06) ou l'œil de l'esprit (De gratia 
Gltristi 15, 16, p(, 4/t, 369), de la cécité du cœur (lfl Joar~nis cv. 
r, 19, PIJ 35, 1388; ln ri:.ml,mm.118, sormo 18, 3, rL 37, 1552), 
de l'oreille du cœur (ln JQ(tttttetrl '· 19, r l. 35, 1388; In f)Std· 
mum ill?, 5, PL 37, 1917), rle la bO\IChe rlu camr (lr1 psMrruun 
125, 5, HiüO), ùe la lanr;na du ()œur (8, 16C.2), du chant du cœur 
(bl psalmzml RG, t, 1101), ùu • ()on lad us spirilur1lis ùe corùe 
mundo •, clelui quo la Chris!. alland do MArill-MitdultJine (In 
Ep. Joannis ad Parthos 111, 1, PL ;15, 1~!JR). 

L'hom me intérieur, c'est donc pour Augustin l'homme 
authentique, l'homme en cr. qu'il a do meilleur, de plus 
Pl'Ofond et de plus élevé. Par ce retour tl l'authenticité, 
l'hommo ost immédiaf;c~ment conjoint au:x réalités 
splrituellüs; retrouvant ainsi les traits de son Archétype 
divin, à l'image duquol il a 61:6 Cl'M, l'homme est illu­
miné par la Vérité transcendante qui règle ses pensées, 
et animé pal' l'Arnoul' q11i insph•e el. règle ses actions. 
Mais, en se concentrant ainsi sur lui-même ot sm· Dien 
dont il perçoit la p1•ésence, l'homme n'est pas cependant 
enfermé dans un solipsisme décevant. ou un théocen­
trisme exclm;if. r .a saisie authentique de ]a création 
et la rencontre du Créateur Jo renvoient à la Cl'éalion 
tout enl.ière et al• monde des hommes en particulier, 
bien que ces aspects ne soient pas explicitement inclus 
dans l'idée do l'homme in Lél'ieur. 

Voir sm·loul 1 E. Dinklar, !Ji,? A~ltltropolr)gie Ar~gttstirlS, 
Stuttr;al'l, HHII .. - P. Bl!m(~hard, L'"·~J>(lt!c• in.lcfriwr c:h.è~ 

$tlÎ11t A~tgustin d'après le li~re x des Confessions, dans Artgu.sti· 
nus Magister, Pal'ls, 1954, p. 5115·54!!. - A. Maxscin, Philoso · 
phia cordis. Das Wcscn der PcrScmalittït bei ;J ct.gustinus, Snlz· 
bourg, 1966. Aimé Sor.IONAC. 

3. DU MOYEN ACE AU 16• SltCLE 

1 o Le 12c siècle. - Nous nous arrêterons seulement 
à Guillaume de Saint-'l'hierry, dont certains écrits sr.ront 
laJ'I{ernertt diffusés sous la nom de saint BeJ·nru'(l, et ù 
H.ic~hard do Saint-Victor, bon représentant de l'école des 
victorins. 

1) Guillaume de Saint-Thierry t 1148 (cf DS, t. 6, 
col. 12/d-1265) présente l'ensemble de la vie spirituelle 
selon trois degrés qui sont le plus nettement et le plus 
souvent exprimés par lm; mots " homme animal "• 
" homme rationnel » et « homme spil'ituel ,,, Ces expres­
sions sont essentielles à sa pensée . ct elles gardent 
hahituellernent les mêmes sens; ceci est particulière­
Ina nt évident dans l'Epistola (ld fratros de Monte lJei. 
C'est dans ce contexte que Guillaume utilise les expres· 
sio11s homo interior, homo Qa;terior. Elles ne compo1·tent 
pas, de soi, une signification d'ordre spirituel, mais 
font par• ti a de la man ièl'l3 dont Gl!illaume se représente 
la structure de l'homme. 

L'homo e.1!Wior est til\€! expression qui synthétise 
cel.to partie de l'lime appelée an.im.<' ct qui est liée au 
corps, qui l'anime avec tout son agit• eL qui en est dépen­
dante; l'homo c:tlcrior ost une donnée de fait qui demeure 
tout au long de l'existence humaine, tandis que l'honw 
animal (parfois aussi carnalis; vg .!Enigmct fidci, PL 11!0, 
402d) exprime l'état d'lrl.firmité, d'aveuglement et 
d'impuissance qui est celui de l'homme encore sous 
l'esclavage de son corps, de sas sens, de leurs passions, 
et qui n'est pas enco1•e devenu rationnel ni spirituel. 

Quant à l'homo inlcrior, c'est cette partie de l'âme 
appelée animu.a qui esL on affinité aveo ]es réalitfs 
invisibles, avec l'esprit (intellectu,~, mens). 

Dans le premier ét.at <c animal », appuyé sur une foi 
simple et conduit par l'obéissance, l'homme exLot•ieut• 
est Iormô au plan de l'agir, do la vie active, à la lutte 
pour la répression des vices et l'acquisition des vet•tus. 
Ainsi exercé et ordonné, l' h(Jmo anirrwl accède à « la 
substance de l'homme intérieuJ' ,, (De natura et dignitate 
amoris 9, PL 18t., 385d); l'animus doit ôt.re alors, par 
l'c)tn(te ct la méditation de la révélation, soum.is à la 
lumière de la foi, à la techercho de la connaissance de la 
vét•ité et au désir du biên. L'animus est la facu!Lé qui 
anime l'homo ÎlltiJrior et Guillaume déflnit celui-ci 
comme le lieu de la rénovation de l'image : «in interiore 
ergo homine, similitude isla est qua renovatur homo 
de die in dicm in agnitione Dei, secundurn imaginem 
cjus qui crea vit oum ,, (IEnigma. firlei 6, PL 180, 399b; 
cr 1\'p. ad fratres cle Monte Dei 213, éd. J.-M. Déchanet, 
Paris, 1956, p. 126). Mals la. restauration progressive 
de l'image dans l'homme intérieur (cf Gen. 1, 2G : 
premier récit de la création), la naissance de l'homo 
ratùmalis, ne sont paa encore sa vivification par le 
soufllo divin (cf Gcn. 2, 7 ; second récit do la création), 
la naissance de l'homo spiritualis (IEnigma fuiei 811, 

PL 180, ft33d·43fta). 
Cc troisième stade du progrès spirituel, que l'homme 

no peut que préparer et désirer•, est tout entie1• sous le 
signe du don g1•aLuH de l'Esprit Saint. L'homo spiri­
tuali.~ naît et s'épanouit dans J'homme intérieur; 
la connaissance de l'homme rationnel devient sagesse; 
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Jo bien qu'il dtisiraiL lui est donné dans l'amour; otr.. 
Dans l'intellectus do l'homme devenu spirituel, s'éveille 
co quo Guillaume appelle le « major ct dignior sonsus 
inLellecLus • (Sp11ctdum fidci, PL 180, 390d; cf 390d-
3!Jt r.; l'Expositw super Cantica, n. 1, pal'lo do senHuH 
vitae uquivu.lemmenL); ce sens de l'esprit est directement 
m ii pal' l' l!:spri t Saint. 

Les expreSl!ÎOOS horrw intcrior, Jumw exterior, son t 
encoro utilisées par Guillaume au sujet des difTtlrent.<; 
degrés de h.l connaissance de la sainte Trinité (JEr~igma 
fide,: 20 ct. !Vt, PL 180, 405c et 433d-(.34a), à propos 
de l'exégèse spil'lluelle de Romains 7, 2~-25 (De natur1~ 
ct dignitate u.muris 14, PL 184, 389b) et pour explique!' 
le retentissement de l'amour ct do la sagesse divine sm· 
l'agil', le visage, le corps et les sens (glol'ification de l'homo 
cxlcrior) chez l'homme spirituel (23, 38 et ~3, PL 18~, 
S94c, '~Oac, 405d). Dans ces passages, Guillaume J•esl.<1 
fidèle à sa conception des t1•ois ôtapcs ou états spirituels 
de l'homme. On sait que sa doctl'ine comme sa f0l•mn-
1ation s'inspirent de celles d'Or•igône, ct aussi d'ailleul's 
son exposé des sons spirituo]s (vg De nawra et dign.itare 
amoris Ul-20, PL 181, 300c-392d; Expusitio supw· 
Can.tica, poH.Yim). 

Au snjuL du l'illflucnco d'Origène S\rr 0\rillanme, voir OS, 
t. Il, nul. 12~H; illl.i'Oduction de .f.-1\f. Déchanet à son êtl il.ion 
tle l 'Exposé sttr /s Cant.iqll.c, f5C 82, PariR, 1962, p. 30-'.2; 
.J. Walsh, Ctiilla"mc ... ct les sen11 spirituels, RAM, t. 85, t !l5~, 
p. 27-1,2. 

Sur les trois étnpes majeures du progrès splriLucl chez 
Oulllaumo, voir DS, l. G, col. 125G· t 259. 

2) Saint Bernard t 1153 emploie assez rarement 
l'expros.~ion u homme intérieur » et ne lui accorde PliS 
un relief appréciabiA. 

J.:lln llppat·fl.lt quand il cite 2 Cor. 4, 16 (Dt! gratia et libero 
11rbitrio 1,, 12, cl H, 49, PIJ '18:.!, 1006c et. 1028h; Epist. 2r.t., 
PL 182, t.G2a); il lui donne ail leurs le senR de 1:onsr.imwu 
(Ssrmo11cs in C1mtit:r1 8~. Il, PI, 183, 1180b), distingulJ du 
l'homme sph·ituel (~4, Il, 697R); l'homme inlt\rieur est d it orn6 
do la {Ides ct de l'intell•!Cttt.s (1G, 2, 8'·!ld). Enfin, Dcrnnrd l'op· 
pose li l'homme oxlùrieur HllrŒ plus d'cxplicalion, dans Je 
Scrm() 1l11 dic,erRÎR 32, •l (PL 18R, (;2t.d). 

a) Richard de Sai11t· Victor t 1173. - Los victorins 
aiment. co jeu dialectique qui di~:~ l ingrre, volt•t) oppose 
les deux voies on lr.s doux pôles de l'activité de l'esprit : 
cc qui est extél'ieu.r (foris, e.xtp,riu.9, t:.xtrinHRmL.L.) et. 
ce qui est intérieur (intus, intcrù~s, intril~sccus .. . ). 
Richard de Saint-Victor• sur·Lotlt présentA à co sujet 
uno doc tri no cohérente. On en trouve1·alt les élérnen r.s 
plus chez Guillaumo do Cha.mpoaux t 1121 que chez 
Hugues de Saint-Victor t HU. Quoi qtt'il en soit de la 
personnaliLé de l'auteur clr.s Quaestioncs in cpistolas 
Pauli (pseudo-Hugues), les définitions qu'il donno 
sont. valahlos pour les vict.orins : « Homo ex teri or 
dicitur quod hubemtts commune cum animalibn!l, 
homo inl.ol·ior• quod commune possidemus cum angelis. 
Votus autom homo pertinet ad utrurnque; non enirn 
sol us homo ox Lm•ior, f;od ol.iam in teri or velus est per 
culpam • (Quaestiones in e.p. ad Romano.ç 158, Pr, 175, 
4.71; cr QuatmùmR.Ç in Il p . 2 ad Curi.nthios 12, 54 7). 
L'intériorité n'est donc pas la spiritualité erl quil~e de 
soi eL de Dieu; c'esL une rtlalit.é cio l'homme qui peut 
êt,ro bonne ou mauvaise. Si nous voulons en juge<·, 
ouvroM tl la l)ouche (ou désir) de l'homme intérieur " 
ot constatons s'il a" faim des biens charnels et temporel!:~ 
ou des JJiens spirituels et célostes » ( ftichnrd, Atinotatio 
in ps1.rlmum 80, PL 196, 327ab). De même, l'œuv••e 

de J'homme extérieur peut être bonne ou mauvaise 
(J)e eruditionc hominis intP.rioris 11, 8, PL 196, 130Gcd; 
Ber~jamin major v, PL 196, 193a; Hugues de Saint­
Vict.or, De arca Noe rv, 8, PL 176, 674h-675a). 

J .'homme intérieur corJ•espond à cor, à ce qui est 
invisible eL qui est cristallisé en l'homme par· la mens : 
« Mens est principale llominis interioris » (Richard, 
De eruditione .. , T, 19, PL 196, 12G1b; cf Adnotatiu Ùl 
pHalmwn 80, 327b). Celte TMns saisit sa relation aux 
objets qui lui sont propres par les visions on contem· 
pla.tions de ses yeux, comme la tête de 1'homrne extô· 
rieur uppr•éhendc par le regard l'univel'S visihln (Expli· 
catio ir1 Gant ica 15, PL 196, 450ab; cf 398d et 1133cl). 
•< Duo sunt interioris hominis oculi ... tfnus est oculus 
disnrct.ionis, alter• oculus circumspcctionis >> (A drwtotio 
in psalmu.m 118, PL 196, 359a.b). On sait J'importance 
({llo Richard accordo à la discrétion que symbolise 
Joseph : « Dobet hic noster Joseph totum interioris el 
cxterioris hominis staturn ct lwhitum in quantum 
possibi le os t. plcne cognoscol'G » (/Jutjamùt minor 70, 
PL 196, 51a; Benjamin tn(tjor 11, 17, 97cd). 

Co que lu discr·ét.ion l'évèlc, et règle si c'est n<\cessnire, 
c'est l'har•monie excellente qui accorde l'homme exté­
rieur et l'hommP. intérieur. L'interconnaissanco, l'inter· 
acLivitô, l'interinfluence des deux hommes sont telles 
que la perfection normale de J'un exige celle de l 'autre 
(Benjamin major 11, 17, PL 196, 97-98; Adnota.tio in 
psalmrun 40, 822bc; De cxtermina-twne mali .. , 11, 6 et 
7, 1 092nb et 1 09l,b; De st4tu interioris homini.ç T, 24, 
1133c), perfection que la résurrection rendra définitive 
(cf 1093a et 407o.). 

L'harmonie entre l'homme extérieur eL l'homme 
intérieur est anagogique; il y n hiérarchie : « l nvisi­
bilia in Ltrs sun t; visibiliu !oris sun t. -grgo invisibilia 
supra sunt, visibilia subtus » (Hugues de Saint-Vinlor, 
In EccleRiasten l!om. 12, PL 1 ?5, 191d; cf De sacra· 
mctltis 1, G, 6, PL 176, 268b; Ricl•ar·d, Ir;, Can.tica, 
pr•ologuo, PL 1\lG, 407a). Ici, la discrétion fait placo 
t\ la sagosso qui lit dans (intelligt:rt:) l'extériori té le 
signe de l'in tériorité. • Vide quomodo socunduJO 
quo.Ji Ln tom honünis exteJ•ioria dcscribitur tili i sLatns 
homini~ • (lJ(J .9lattt interioris homirâs t, 1, PL 196, 
111 7d-H18l\ i cf M, 1'1t.1h). Il ne s'agit pas d'une 
sim plo comparaison; l 'hl~rmonio qui unit l'homme 
extérieur (avec le cosmos visible) a l'homme iuté­
rieur (nvoc le cosmos invisible) a la force du « sym· 
bole >> (ln Apooalypsim 1, 1, PL 196, 686·687C). Le 
deuxième mode do vision de l'homme ext6rieut• • est 
déb01•dant. de la force d'un sacrement céleste, inLus 
magna mysticae signit1catiouis vir•Lus continetur » 
(ibidem). Dès lors, la d6marche noétique conforma 
ù ceLLe hllrmonie existentielle esL uno in.CJcstigatio. 
<.:'ost au lroisiêm~:~ gem·c de la contemplation que se 
manireslo le mieux la charnière qui joint l'homme 
extérieur eL J'hommo intérieur; le premier y sert de 
« guido » à l'autre, comme )!:va à Adam (Benjamin 
major 11, 18, Pt. 1!l6, 99a; cf 13, 16 et 17, !lOd, 95bc, 
!16). 

li y a péché lol'sque l'harmonie hiérar·c11Îque esl 
Lroubléo, ln signification abolie. Ln morlificalion 
consiste à J'emelLl'O l'homme extérie1u· à Sll place, 
nvoc disnrétion •< ne, si nimis 11flligat.., opprimaL adju­
torem » ( Ronj1unin m(tjor 11, 17, Plo 1 'J6, !!7d; cf Adno· 
tatio in psalmum. 'J 0, 321-fl22). 

Si l'homme exf.6ricur est vestige de l'homme inté· 
riour, colul-ci ost, pnr· la TII. IJil /3 , l'image de Dieu. Dès 
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lors la vic spiriluellA va exiger non seulement l'asson- "' 
pîssement de l'homme extérieur qui ne doit pas entraver 
l 'élan de l'homme intéric11r VOl'S Dieu, mais aussi le 
sommeil dA C6t homme intérieur dans l'excti98W1 mentis, 
lors de la division de l'lutilnt~ et du spiritus par le 
glaive de l'Esprit divin (De exterminatione mali .. , 111, 
18, PL 196, 1114·11'16; cf 16, 1111c; Benjamin major 
Il, 17, 97d; lJe eruditione l!ominis intcrioris 11, 35, 
1333a). 

Voir DS, t,. r., çol. 2116-2120. - R. Javelot, !mac~ ct rcssem· 
blt,nce at' douzièmfl sùlele, 2 vol., Paris, 19G7, passim. 

Robert JAVELET. 

2° Le 13<> siècle. - Avec l'épanouisscmon t de 
la scolastique, le vocabulaire se prér.iso ot S6 spécialise. 
Comme bien d'aut1•es ex)wessions de la tradition patJ·is· 
tique qui s'o1·iginent duns 1'11lcriturc sain te, celles 
d'homme intérieur ct d'homme e:x.LMieur ne font plus 
partie des schêmtJs reçus et utilisés habit.uollomen t 
par les théologiens scolastiques. Lorsqu'ils s'en servent, 
c'est le plus souvent lHII'Cè qu'ils les rencontrent. da.ns 
saint Paul. 

1) Ainsi, saint Thomn.~ d'Aquin t 127'~, dans la 
Somm.e théologique. (ti" q. 7 5 a. 4 ad 1), s' opposo à ce 
qu'on identifie homo înterior ot tmùn1~ : l'homo ùucrior 
en est la par$ intellcctil•a et se distingue de la pars 
stm.qitiva cum corpol'l~ qu'est l'homme ex.l.él'ietu•. Une 
fois cette précision apport.6e, il l'eprend son vocabulaire 
habituel. Dans Stl~; commentaires puulinîens, ou bion 
saint Thomas n'urrête pas son atten!.ion sur les passages 
qui parlent de l'homme inlérieur (In cp. ad Ephesios, 
c. a, locLio '•), ou bien il définit cct.to expression pa1• 
ratio et mens (In cp. ad Romanos, c. 7, lectio 4; cf 
b~ cp. 2 ad Corinthio,q, c. '•· lectio 5). Notons que ces 
mômes commenlair·es offr·ent des dôvcloppoments sur 
l'homo carnaUs ct l 'homo spiriturûis; ce dernle1• est 
ainsi défini ; (< par•s animae ... quae ... a Spirîtu Dei et 
illuminaLm• secundum inteUectum ct inflamm!lt.m• 
secundurn affectum ct voluntatcm '' (.ln cp. 1 ad Corin­
tldos, c. 2, loctio 3; er ln cp. ad Romanos, c. 7, lectio S). 

Dan!! la 2• 2•• (q. 25 a . 7e) url pass11ge précise comment 
l'homme bon doit s'aimor lui-môme 011 utilisant la notion 
d'homme înt(lrie\11' : " Boni dUigunt soipsos qunnltun 11d intu­
riorom hominem : quia. etiam volunt ipsum scrvari ln sua 
IntogrHato; et opl.an t ei bona ci us, quac sun L bona sp!rHualia; 
cL ctiam ad asseqnenda operam impendunt; cL dclcclabiliLm· 
ad cor pr•opriurn redount, quia ii)i inveniunt et bonas coglla­
tioncs in prlleSGnti Al: memoriam honorum practeritorum ct 
spem fuhn·or·um ùonorurn, ax quibus dclectat.io causahu·. 
Similitcr ctlam non pal.iuntur in ReipRill vohmtat.is disscngio· 
nem, quia tota auima Borum tendit in unnm ''· 

2) Chez sain L .llomwtmtr~re t 1274, l'expression 
pauliniAnne é~:> (. lou l aussi rurenlen t utilisée et a11ssi 
peu centrale que chez saint Thomas. Mt\mo dans ses 
ouvrages de caracl.èrc f;pr.cillquemenl spil'iLuel, il se 
sort habHuellemen L d'anima, mens, cor, etc, mais peu 
d'homo imcrior. 

bans son Commentaire cles Scnt.ences, il dôfinit pour·l.anl c:a 
dernier : • (Paulus) intcrior•cm aulmn Iwmiuom vocal ipsum 
spiril:tnn ral.ionalcm sccundum c1ucm habcL circa coelestla 
seipsum occ\tpare ... Homo (intcrior) hallet poLonUas ani mao 
par qnas convert\1.\tr act spiritualia • (11, dist. 2'•• pars 2, 
duùium 8). On.ns $CS scl'mons, l'opposition des doux hommes 
apparall. parfois (vg Rl)rmon 2 pour Je 1•• dimanche du carême, 
dans Opera omnia, t. 9, q naracch\,1901, p. 20Sa); elle so Lrouvo 
cncoro dfllts un pa.ssage interpolé ne la Vitis mysti<:<l (c. 5, 
t. 8, 1898, p. 169, nol.e = Pl, 181,, M8b). 

Sans l'eprendre l'expression d'homme intérieur, le 
Breviloqttium (pal'$ 2, c. 11 De p1·oductione hom,:nis 
qr~antum ad totum conjuncwm; t. 5, 1891, p. 229-230) 
présente une double sb•ucture de l'homme : il est doué 
de deux <l sensus, scilicet interi01· et extcrior, mentis el 
cnrnis ''• ordonnés à la connaissance du u livre intérieur " 
et du« livre extérieur'' (Éz. 2, 9; A poe. 5, 1) de la création. 
Le livre intérieur s'ouvre au sens intérieur eL ht i l'évèle 
la Sagesse, les réalités invisibles, spirituelles et étcr· 
nelles. Bonaventure explique ensuite, mais toujom·s 
sans employer l'expression (1 homme intérieur», comment 
la t\réature remonte à Diou selon trois modes (•c pcr 
modum vostigii, îmaginis ut intelligens, et similitu­
dinis \l t justus »), qui déterminent trois sot·tes de 
con ror·mité avec Dieu (info1•io1', interior et superior) 
et trois sortes de vision de Dieu (carnis, rat.ionis et 
con lemplationis). 

Ainsi, chez saint Bonavenhu•e comme chez saint. 
'l'bornas, l'homme intérieur n'est l'objet d'auetme 
réflexion théologique ou spiriLuelle un peu développée; 
il llt} faiL pas partie de leurs catégories habituelles de 
pensée. 

3) Contemporain de Bonaventure et franciscain 
comme lui, Da~•id tl'Aug.~bourg t 1272 a laissé un 
De e:r.tcrioris et inte.rioris hominis compositùme (éd. 
Quuracchi, 1899), qui fut l:ugement répandu si l'on 
on juge par le grand nombre des manuscrits qui flous 
sont parvenus. Le genre et. le contenu de cet ouvrage 
ont déjà été exposés (DS, !.. 3, col. 42-q_t..,; cf t. 2, col. 
592-593 et 1970). Il suffit de noter ici que, aussi bien 
dans la première partie (Formula d<~ composùione 
homùds extcrioris ad novitios) que dans l11 seconda 
(Formula de interioris l!omù~is reformatione), l'expres­
sion tlUe nous étudions est peu utilisée; lorsqu'elle 
l'est., son sens général, comme d'ailleurs le plan même 
de l'ouvrage, est proche de ce que nous avons dit. à 
propos do .Joan Cassien : eUe fournit d'abord et sm·tout 
une distinction commode. *' 

ln priori fol'lnula ... de cxtcrioris hominis composilione, 
aliqutlrn formarn (novitiis) proposui, sccundum quam sc rcgc· 
rent. tarn in domo q\l(l.ffi extra.. Nunc de intcrioris hominia, id 
est ment.is, reformat.ione, ad quam omnis vera religio ordinnri 
<l<llml., nliiJnll nisdem ... tr·(l.t!erc dispono ... ldeo, qunmdiu reli· 
g"iosus HOnduul cùapit inllllligere et :;apere quac sunt spiritus 
Dul, sed in exlurloriùus a.ùhnc pnt.at t.oturn consisl.ere . . . 
animnlis dlcHur (11, pars 1, prMace, p. 65). 

Intc1·ior roformalio in spiritu men lia cunsisl.it., quh1 nt inLil­
rior homo ct Imago Dol ost mMs raliontllis; oxtarior homo ost 
corpus ... Inlorlor autcm homo ln bonis de die i11 diem ro110vatur 
ct pl'oficit in similitudincm oius ad cuius imaginom <a'eaLus osL 
(ibidem, c. 6, p. !Ill). 

Ayllnl oxpostl c:es donntÎAs génêra.les, David utilise par IR 
suite lo vocaùulairé plus préçis des trois puissances, pilr Hxemplo 
pom· expliquer la luLLEl contre leN pilduis cupitaux. Duns son 
troi$ième liVl'C (De ~cptcm processibrt.s reli~iosorwn), qui ost Je 
plus r·iche pnrcc qu'il y nbordc les sujets los plus spirituels, 
David ne se sert plus de l'oxprossioll • homme lnlét•icul' •· 

3° Le 14e siècle. - A côté des grands rcpré· 
sontan l.a dA la. mystique rhénane et de la myBtique des 
Pay!:!-Bas, dont on sait l'influence considérable dans 
les sillclcs suivants sur Ja apiritualilé cht'étienne, on 
trouve des auteurs spirituels qui témoigncn t de la 
t.ra.dition ant-érieure. Ainsi Henri de Fl'iemat' l'ancien, 
ermite de Saint-Augustin, t 13(!0, compile les deux 
grands ouvrages de Jean Cassien dans son .Di! pP.rjtu:­
tione spirit.uali interioris honâni.s (ms. Cf DS, t. 7, 
col. 191.); son confrère llel'nuum de Schildesehe t 1357 
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organise son De cla.u.stro attimae (ms. cr DS, t. 7, col. 
302) on deux parties : l'uno sur l'homo i11tcrior, l'aul.ro 
sur l'homo e:~;torior. Si l'inlluonce do Hugues de Fouilloy 
t 1172 /7ft est manifeste dans cet ou V J'age, il som ble 
que Hermann conçoit ces daux expressions à la manit,J•e 
de David d'Augsbourg. Mais ces ouvragos, qui n'ont 
pas été imprimés, sont éclipsés, surtout si l'on on 
juge avec le •·ecu! du temps, par les puissantes synthèses 
d'un Eckhart ou d'un ltuusbroeo. 

1) Eckhart t 1327/28. - Chez Maitre Eclùtart, la 
part de l'homme, lo • lieu • où s'opè••e la divinisation 
do l'homme, le siège de son unité avec Dieu, sontd6llnis 
par deux oxprossions équivalentes quant à l'e:.;sen­
ticl de lu réulilé qu'elles expriment : d'abord lo Grtmt 
der Sêlc, le fond de l'Ame, garde généralement une 
signi fication assez précise ct il en a été traité on délai! 
(DS, t . G, col. 650-66t). La seconde expression ost 
l'homme intérieur, inner M ensoh, qui est susceptible 
de recevoir, d'après le contexte ou on la t1•ouvo, bien 
dos nuances. 

La signification do l'homme intérieur chez Eckhart 
1\ él.6 évoquée il. l'article DIVINISATION (DS, t. 4

1 
col. 

1482-143\1, aurtout H36) : c'est dans l 'hommo inté­
rieur quo le Pére engendr·e le F'ils, quo se reslaur·o 
l'image de Dien, quo s'établissen t l'unité ot l'égalité 
avec Dieu. L'inner Wt!rlc l'œuvre in térieure, est la 
par·t quo l'homme prend à sa divinisation; elle consiste, 
non dans des actes e:x.tériours vertueux, mais en une 
tendance, uno aspiration et fln ale ment on une adhésion 
dans la foi à Dieu présent en l'homme intérieur. D.'\ns 
la vie spirituelle pratique, le croyant, à mesure do son 
progrès et de la naissance de Dieu en lui, pénètre dn.ns 
les profondeurs de son êtn1 et dans co l. te môme mesure 
y est da vnnl,ngo uni à Diou. Che~ Eclthar•t, tout r.oci 
ost présenté comme li llO expérience possible, du moins 
dans ses écrits de caractère non sp6culatît. ll parle 
mème de cette œuvre intérieure comme d'un état 
pormanen t d'adhésion tt 1'1!JLre divin dans la nudité 
intét•leure; pour l'expliquer, il la compar·e à la pesanteur 
innée et permanente de ln pierre, soit que cette pilH're 
tombA, soit qu'olle reste immobile (Da.9 Ruch der güali­
cl!ell Trostung, DW, t. :> 'l'raktale, p. 39; trad. Aubier, 
p. 85-86}. 

• 
1/enaeignomont. spirituel d'Ecl<hnrt sur l'homme intôr'innr 

ost Rnrtntl t pr6aun Lô dans lo traité VM dcm ede.l11 M e1udldtl 
(OW, t. !i 'l'ralttate, notamment p. 109-113 ; trad . .Auhior, 
p. -1 05-112), le traiLé Von Abcccscl.cidcnlu:il (ihidr.tt~, p. 419-1,22) 
el doux ~armons latins (7 ot 22; t.W, t . 4, p. 75Bvv eL 1?0 svv). 

Mais Ecltho.r·t t1Ullse encoi'O l'expression « hom me 
inL()riour » dans ses ouvrage:.; plus par•ticulièr·emont 
spéculatifs. Dans le cadre do sa théologie apophatiquc, 
il cite assez souvent le « Noli foras ire, ln teipsum rndi, 
in in teriora homino habitat Veritas • de suint Augustin 
(Do vera religione 39, 72; cr sLLpra, col. 656) en rempla­
çant d'une manière significative Vcritas par D I!U/J. 

Tandis qu'Augustin orienl.nit lo croyant vers l'homme 
intérieur pour qu'il y rencontre le Oieu-Véril6 ot 
compr•enne ainsi ce qu'il est, Eckhart suit Denys 
l 'Aréopagile ~De dic•i11is nomùti{ms r, 6, PG 3, 596) 
ot. sa t.héologto négative : ce n'est pas tant le Dieu­
Vérité que l'homme int.6r•ienr rencontrera que la pré­
sonco du Diou-li:tre « in ubditis intimis et supt·omis 
ipsius animae » (Ezpositio ir1 loanncm, codex Cusu­
nus 2t, f. 123rb). C'est l'essl! qui es lin ti me i\ Die\I et quo 
l'homme participe, ot '' c'est dans cette ligne qu'il 
faut chercher Dieu, qui re:; te Je Deus abscondilus, pom· 

autant qu'il soit l'Esse » (V. Lossky, cil6 infra, p. 30). 
Si l'1l:tre divin est ineffable, innommable, il n'est pas 
étt•anger à qui le cherche; il y a \10.0 socrète parenté 
entre Dieu et la créa ture lm maine. 

Cotte paron lé ne sa situe pas dans J'homme extérieur 
(« Fait partie de l'homme extérieur tout ce qui, bien 
qu'inhérent à l'âme, ost lié et mêlé à la chair ot agit 
en coopération avec le corps~. Vo11 dem c<lcln Mcnsche11, 
cité supra, p. 109), ni même au niveau de l'agir vor­
Luoux, mais à la racine do l 'être do l'homme; c'est 
donc par une rentrée en ses profondeurs que l'homme 
approche le mystërc du Dieu Vivant (cf Expositio 
1° lr:bri Gcnesis, LW, t. 1, p. 9G·96, n. 298-300). 

D'ailletu•s, certains textes d'J~ckhart établissen t nol tc­
mont en Dieu mômo l'houune Intérieur : « Nullo modo 
est in lempore uut in loco, sod prorsus in et.ernital~. 
Ibi Deus et soins Deus, ibi oritur Deus quia ilJi est ... 
Ibi homo interior spaciosissimus est, quia magnus 
sine magnitudinc » (Sermo 7, LW, t. 4, p. 79; cr Scrmo 
22, p. 198); il est uno essence participant de l'essonco 
djvine et dont on peut so demander comment ello 
peu t être rejointe pur l'homme existant in l'ia, vivant 
éloigné dans la regio dissimilitudinis. 

Sur un autro plan, on retrouve lo même schème do 
penséo, et la même distance, quand l~ckhart parle 
du Verbe in térieur ct du Verbe extérieur de Diou. 
Le Vorbe intérieur, c'est le Fils, pt•oduit par un acle 
divin inséparable de l 'essence de Dieu et tians lequel 
Dieu no saurait être ce qu' il est; par cet ar.to, il exprime 
et dit parfaitement ce qu'il ost. Le verbe extérieur, 
c'est le monde créé, sorte de lointaine traducUon 
extériorisée par laquelle le Père laisse transparattre 
au dehors quelque chose de co qu'il est (cf Liber para­
bolarrun Genesis, ch. 1, LW, t. 1, p. '•79-481.; ch. 2, 
p. 575-578). 

Il y a chez Eckhart une sorle d'analogie, de structure 
iden ti quo, entre le r apport homme in térieur-homme 
extérieur et le rapport Verbe intérieur -vcriw extérieur; 
pareo que Dieu ne fait rqu'une seule choso, il existe 
donc uno parenté entre le Verbe intérieur de Diou 
et l'homme intérieur, parenté que la théologie de l'image 
permet do comprendre. Cetto parenté, cotto structure 
analogue se situent sur un plan ontologique, et uno 
telle spéculation ne saurait contenter lo mystique qui 
chorche Dieu, cur elle laisse dernetu·er la distance ct 
la dissemblance radicale entre Dieu et la créature, 
son œuvre extérieure (cl Sermo 9, LW, t. 4, p. 92, 
n. 96). Cette distance et cette dissemblance, seule la 
grâce les abolit. Pourquoi l'homme in l'ia peut-il rece­
voir cotte grâce? La l'éponso se trouve dam; le Verbe 
incarné qui réunit en lui l'oeuvre intérieure et l'oeuvre 
axtéricure de Dieu, l'éternel et le temporel, l'incréé 
et le créé. Comment l'homme i11 l'ia vit-il cette grAce? 
Il lu reçoit « in abdito anirnae », dans le tond de l'Ame, 
dans son hom me intérieur, qui passe ainsi, pourrait-on 
dire, do la puissance active à l 'acte. 

Cotte présence de Dieu en l'homme s'opère donc 
essenLiellemont ct d'abord au niveau le plus profond 
de son être, atr-delà des puissances ou facultés supé­
t•ieuros; olle do nue il. l'âme, avec lu justification, "d'être 
un avec Dieu, et lu vie en Dien ot avec Dieu )) (Sermo 
9, ibr'dcm, p. 94, n. 99). Son effet premier est de réor­
donner l'homme à Dieu dans son fond, puis, par la 
coopération vertueuse de l'homme, do le convertir 
dans sos puissances supérieures et en fln do leur sou­
mettre les inférieures (cf Liber parabolarum Cètwsis, 
ch. a, LW, t. 1, p. 612-618, n. H3-H8). 
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Pondant que, (lat' le 1wogrôs des efTels de la grâce, 
l'homme exté••iour, tout en demeurant dans le temps 
ct la dissemblance inévitable, se réordonne à Diou 
par ses œuvros, l'homme intérieur grdcié vit de Dieu 
seul, habite l'él.ernit6, entre dans la ressemblance avec 
le Verbe intérieur de Dieu, devien t un ct égal avec 
Diou. Toutes ces expressions renvoien t à une mômo 
réalit6, la divinisation. Celle-ci n'envahit tout l'homme 
que dans la gloire, mais elle est déjà instaurée en 
l'homme intérieur, puisque celui-ci u ses t•acines en 
Dieu. En dehors èlo co point secret de contact, où il 
ne saurait pénétrer que par nno expérience mys liquo, 
le croyanL doit so contenter d'unt) <'.onnaissanco de 
Dieu à posteriori, à parlir de son œuvre extflrieuro, 
connaissance toujours insufllsan Le, d6flguréc ct inapais6e 
do • Celui donL le Nom ost au-dessus de tout nom •· 

D'apros cos quelques notations, on remarquera. une 
variété de sens dans l'emploi de l'exprest>ion " homme 
intérieur •; disons ell bref quo, dans ses œuvres plus 
spéculatives, Eckhart a tendance à situer en Dieu 
l'hom mo intérieur, à l'iden ti fior avoc l'homme divinisé, 
tandis que, dans sos ouvrages plus dir·ecl.emen t ordonnés 
à la vie spiri tuelle pratiqno, l'homme intérieur nan 
avec la rochorchc de Dieu pa r le d61.achemcnt, l'humi· 
lité, le dépouille men L in téricurs et qu'il se !OJ'Li llo dAns 
l'adhésion intérieure et la soumission à la volonté de 
Celui qui ost en lui. 

Voir ~urtout V. Lussky, Tlu!ologic nétlt~r.ivc et connaiRsanco 
<le Dieu chez Mattre Eckhart (Pa ria, 1960, voir la -tablo à 
• homme in térieur •) ê l lœ rérércnccs au DS donn6os au début 
de ce paragraphe. L'arUcle Eckhart (DS, t. 4, col. 93·tt6) 
offre un r.ndro g6u6ral ot précise (col.111o) les M iliotlS ot lraduc· 
tions utilia6os cl·dossus; voir au~si t . S, col. 1436-iltêl?. 

2) ,Joan Tltttler et Henri Sr~.Yo, disciples d'Ecldtart, 
utilisellt eux: anssi l'expression << homme intérieur ''• 
mais peu souvent et dans une optiquo de vic spirituelle. 

Ainsi Tauler dans nOn sermon 1-5 (Clcui{lc(L IIIP., Prl!P.r, clari­
tate .. , trad. Huguony-Th6ry-Cilrin, t. 1, Paris, 1g27, p. 74·82); 
les chapitros 27 ot ao de la compilation que sont les Institutions 
du pseudo-Taulur oxposcnt quclquoH puinf.l! de la skucturo do 
l'âme hurnainu, où l'on retrouve lc!l oxprt!Ssiuns homo irw:rnr~. 
exterior homo (ùd. 1.~ . SurinA, Colognu, 1 :i'•8, p. 55, 59; lrad . 
L. Chardon, 2• éd. , Pari~. 11iC.!J , p . 1112-!IH, 33\!·340). 

Voir Dl:!, t. 3, 1\ul. 1!.ft0-1H2. - D. M. BchHlwr, J!ltilosnplti­
schc Grttntltage~~ der Lehren J. Taulcrs, rians JolumiiCR 1'aulcr, 
èin d~11t.~nher Mysei/,·cr .. , Esson, 1\!61, p.H\!, 161.- l. Weilmlr, 
.lollamae.t 'l'aulers !Jckchram.gswcg, Rati!lbonne, 1961, p. 80-101 : 
Der innero Afonsch , el p. 101·124: nor ~r.longrund. 

Quanl il Suso, voir, })(If cxcmplr., Vie, 2• pÏarLiu, ch. 49, ct ln 
9• lotta·o (dnns llcit1rich Scuse. Deutsc/w mystisehc Sclrrifecn, 
M. G. Ilofm nn, Dusscldorr, 196il, p. 1(;0 ol il!l5). Cf arl. HENRI 
Suso, DS, l. 7, col. 2t. 6·255 on purl.imtliot•. 

U) Jea11 Rr~usbrileo t 1 RR1 emploie couramment et 
sans justification préalable, dn.ns sos èliversos muvros, 
les termes rl'hommn intérieur c l d 'homme exté•·ie\11', 
auxquel!l correspondent œux do vio intériomo et do 
vie exL(u·ieure. Il lP.s reçoit d'une longue t radition 
patristique, monastique eL scolaslii'JUO qui s'est éla­
bon~e à pa rl.ir do la notion paulinienne de l'homn 
interior, à la fois dans ln spéculation psychologique 
et r;pirituollo d'oJ•iginos diverses et d'après l'expél•ienco 
des spirituels e~ des mystiques. Quant à lui, Ruusbroec 
assigne à ces tcrmos un sens qui se nuance, au sein cie 
la synthèse doct••inale ot vécue de sa spiritualité 
complexe, selon des considérations théologiques, psy­
chologiques eL spiri tuelles multiples. 

En effet, cette spiritualité considère l'homme situé 
dans ses relations diversifiées avec le cosmos, le monde 
« extérieur », e t avec Dieu. Co double rapport, q1.1e 
l'homme doit intégrer ltarmonieusemen t dans le déve· 
loppemenL de sa personnalité une et complexe, n'im­
plique pas une vue dualiste de l'univers, mais souligne 
la complexité fondamentale de ln. réalité concrète, qui 
fait de l'homme cet habitant aux confins de deux: 
mondes. Dans los perspectives de Ruusbroec, qui sont 
pt•ofondémen t aristotéliciennes, bien que parfois CXJWi­
méos dans des énoncés platoniciens, l'homme est essen· 
liellement composé de corps et d'âme, à travers lesquels 
il entre en contact aussi hien avec le mondo ~extérieur • 
qu'avec Diou. 

a) L'homme extérieur. - Pour n uusbrooc, le monde 
exlt'wiem· ost tout cet univers dont l'existence est 
engt~gée dm1s la matière et qui sc développe indéfiniment 
à travors l'humanité. Il implique l'ord••e de la natm·o 
et chi la au••naLm•o, En lui, le Dieu transc:endant s'est 
incarné et sa [m'lsence se prolonge dans l'f:glise }}OUI' 
for•mer son corps mystique et transformer l'humanité 
par la foi et les sacremen ts, qui dans lour mat6riali lé 
signifiante apportent ln. grâce. C'esL dans ce vasle 
mo11de extérieur quo l'homme extérieur doit définir 
son attitude : espril engagé dans la matiôro, dépendant 
d'elle et appelé à l'organiser, il doiL reconnatt••e ce 
monde comme Iolldé par Dieu; il doit. s'en servir (rûi) 
à sa gloiNl solon les command~Jmonl.r; de Dieu e t de 
I'É~;Iise. Dans cotlo attitude loyale aussi bien envers les 
conditions propres de ce monde qu'onvors la loi do sa 
nature humaine ot los exigences de la transcendane8 
divino, il reconnaît Dieu comme principe premier, 
régulateur suprême ot fin dernière. Ainsi l'activité 
humaine dn.ns le monde est-olle pénétrée et dominée 
par• cette vue, que l'homme porte sur Dieu, principe 
de sa moralilé. Dieu y est présent, puisqu'il y est adoré 
dans l'humble service et l'obéissance commo principe 
el maitre régulaLonr ot qu'il y est reconnu dans l'inteft· 
t ion droi te comme nn dernièro. 

b) L 'homme intérieur. - Par ailleurs, d(lns son ouver· 
Lnro spirituelle sur Dieu, J'homme on son 11ropro 
« irüérieUJ' n pou t atteindre Dieu comme objet de son 
activité spirituelle. Dans la vic intérieure, Diou est 
reconnu, non plus comme règle d'une activité concer­
nan l le mon do, mais comme l'objet propre des !acuités 
spirituelles de connaissance et cl'amour. Cotte différcn· 
cial.ion des denx • vies • implique que cette activi té n'est 
pas d'abord rnoralo, mais ontologique ct psychologique. 
l.!:n ofTot, l'homme vertueux no peut pAs sc soustrairo à 
ses obliga tions dans le monde, mais il doit intégrer ce 
monde de telle manière qu'il ga•·do toute sa liberté 
spir·iluollo poUl' s'engager également dans les perspec­
tives divines, en s'attachant à Dieu cornrne fin en soi 
do sos activités spirituelles. La vio oxiérieurc n'est 
hlâmable quo si ollo ost viciée en elle-méme ou si elle 
rcst.o onformée dans un attachement illégitime ct 
égoïste, ce qui constitue le péché. 

Dans la vic intérieure, l'homme doit développer son 
union ù Dieu. Cotto union est présentée par R\•usbroec 
comme une ascension complexA aux multiples u.specls : 
à pa••tiJ· do l'unité do ses facultés infél'ieu••es (uni té du 
<c cœur ») qui trouvent Diou à tr·avcrs le monde matél'iel 
dans une subjectivité mêlée de sensibilité, l'hornnle 
est élevé à l'unité de ses facultés supérieul'CS, qui 
a tteignent Dieu dans une relative indépendance do 
la matiêre, afin d'entrer dans l'union essentielle; dans 

' 
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cette union, Dieu s'unit sans moyen dans l 'essence 
môme do l'funa, en sa plus haule réceptivité, qui esL 
en même teUlps l'activité suprl'\mo de J'esprit. 

Dans cotte vie inLérii'Hil'e dont Dieu est l'objet, 
on disLingueJ'a donc deux degrés majouJ'S de l'union 
à Dieu : selon quo l'âme s'unit à Dieu avec ou sans 
moyen. 

Taudis que le terme de vie int.édeUJ'O J•eçoü son sens 
fondamental do son opposition à la vie extérieure 
telle que nou::~ l'avons définie, Ruusbroec l'emploie 
aussi, on on restreignant le champ d'application, pour 
désigner l'union ttvec moyen dans sos phases successives. 
Il réserve le tm·mo, dt~ vie con·Lernplative ou divine à 
l'union es:;en li elle ~:~ans moyen. 

c} Cette spirituali té e:ot évidernment marquée par 
l'introversion, au sens ontologique du mot. Il y a en effeL 
une intériot•isatlon spirituelle progressive par retour 
en soi, recueillement des forces nt. do l'attention vr:ws 
un centre toujom•s plus pet'Sünn~:~l et plus réceptif, et 
par une a:;cension (ou descente) vors Diou présent AU 

fond do l'ôtro (= ossrmce, au sens ruusbroeckien). 
Toutefois, si èetto introversion s 'exprimo on f.ormos 
psychologiques qui t'appollen 1. les :>pc{cnlations in tull~c ­
Lnf!lisles, plll.f.~mic)i<mnes ou autres, elle se fait concrè· 
te1nen t sous l'action do la grâce, dans un climat de 
ptH•iflcaUon spit•iloelle eL sous l'impulsion effective de 
l'amour, qui se développe dans los anLiLJ\èses vitales 
d'humilité et de libEit'l.é. 

Par ailletu•s, l' introversion appelle toujours son aspoct 
eomplémontaire, qui pousse l'homme uni à Dieu à 
se mettre à son service o. vec tou tes ses énergies humaines 
dans la " vic cornmunc1 " : syn tMso ,wogc·e:;::;ive et jamais 
aehevée do l'aotion eL de la contemplation. Ruusbroec 
exprime cet idéal dans le prologue de Lr:t piRrrR brill(mte: 
<< L'homme qt•i veu t at teindre l'état le plus pal'fait 
dans la sainte Église doit 1'\ l:rc un l10mmo zéiO el. ver­
tueux, un hommo spit•ituel et ir1térieur, un homme 
élevé dans la contemplatioit, et un homme commun 
tourné vers le monde "· 

Cette pel'fection ne s'acquiert que par l'effort gêné· 
reux et toujours renouvelê vers un bu l insaisissàble : 
« Dans cette union entre Dieu el l'tune, le désir (de 
progresser) est chaque fois incil.ô At pousse~ vers de 
nouveaux 1\GLes inLérieuc·s; et JHU' celte activité l'espriL 
mon te iudéfinimen t vors une nouvelle union. Ainsi 
l'acttvi té et. l'union se renou vt~lltHlt sans cesse, et ce 
renouvellement dans l'activité et dans l'union, voilà 
ce qu'est la vie spirituelle (inléri<~lrr't~) )) (ib1:dem, ch. 2). 

Principaux passages des oouvros dù Ruusbroec où il est trailù 
de • l'homme intérieur • (r1ous nous 1•éf6rons à. l'édllloci do ln 
Ruus.broec-Clcnootschap, Jcm van Rcw~/;roec Werken, L. 1 ct 3, 
'l'ielt, 19"'• et 19'• 7; et à la traduction française des b6nédictlns 
Ùfl W isquos, t. 1, 3" êù., Brnxellea-Paris, 1921, et t. 3, 1920) : 

Dio geestclike Brulocht, Iivro 2 (t.. 1., p. 1.'-3·238) = .f!,mtcmertt 
iles noces spiritrœllcs (L. il, p. Bil-206). - Vandmt blirw/(~ndm 
Steen (t. a, p. 5-6, 1'.-22) = L'anneau ou la pÎBI'r~ brillante 
(t. a, p. 2îl2· 2<l!J, 2t.2·257). - Vanden se<'en sloten (t. 3, p. 102· 
108) = Les lil'f't cl<.lturcii (t. 1, p. 175-183). - E11n spit1gh<ll dtlr 
eeuwigher tuli{(liât (t. 3, p. 1.98· 217) , Le miroir tlrt salut 
tfiCrttP.l (t. 1, p. 123·1.35). - Jflm Sl'<'l"~ (,fi&[Jpen (t, a, p, 235-
261_1) =Les R<lpt dt•!Jrtf.~ dt? l't!cht;lle. (,[.'arri.fmr spiritud (t. 1, p. 225· 
2r,6). 

L. R oypcns, Rtwsbroec's myatielro leu, duns .ltïtl l'ali Rtt/J..~­
/;rocc. Lcvcn·Wl'rlwn. :Malincs.Amst(ll'd<:tlll, 1931, p.151·177.­
P. Henry, .f,;, m.ystiqrw trinùtdre cl~t bicnlrertreux Jean Ruus· 
broecl, danR R,;,;hert.ltc?S cl~.< scù,ncl' rcligt:crt.sc, t. '•O (- Mélnngc:s 
.J. Lehret.on), 1951 {52, p. 3:l5·368, ct l. 41, 1953, l>· 51·75. 

A. Ampo, Kcrnproblenum uit de lccr va11 RuusbroctJ, coll. 
Studiën en tcltsluitgal'(lll vun Ons Gcestclijk Erf, 4 vol., 
'l'ielt., 1950·1957 i De vrijllei<le11 de ootmot•<l bij Rttt~sbroec, OOE 
t. 30, 1956, p. 400·1121; De struetuur c>(JJI de «emiclleit des herten » 
&•olt;ens RltiJ.Rlirt>ct•, OOE, t. 31, 1\H'i7, p. 150-186; L" théologie 
lllélfslique de t'ftSCCIISÙ)II clc l'cime selon .. . Ruttsbrocc, RAM, 
t. as, 1960, p. 188-201, aoa.a22. - DS, t. 1, coi. 45à·~5G; 
t. a, col. 1V•3·H I•5. Albert A~tl'l.~. 

4} Eu égard à son énorme influence, notons que 
l'Imitatio Christi utilistl, mais rarement, l'expression 
« homme intérieur )); quand elle le fait, c'est ordinai­
rt'lment dans le sens général et, somme toute, couro.n-t 
de l'homme recueilli au-dedans de soi en présencc'l 
de Diou, là où le Christ vient le visitùr, là d'où l'homme 
peut aborder les ct interiora Jesu Christi »;Je ch. 1er du 
li v re 2 est à cet ég;n•d un bon exemple de la doctrine 
de l'imitation (voit• aussi ch. 5 et 6 : (( Ambnlare oum 
Dno inLus, nec aliqun afToctione teneri for:1s, status 
est interni hominis >>}. Une fois, l'homme intérieur ost 
mis en rappOI't avec l 'image de Dieu : « Quanto iglttu• 
nntura a mplius promitnt' et vincitur, tanto maior 
gr•atia infunditur, et quo tidie no vis visitation lb us intei'iOI' 
homo secuntlum imagincm Dei reformatur >l (livre 3, 
ch. 54 in flrw). 

4" Au 16o siècle. - 1) Plus directement dépen­
dant de Jean Ruusbrooc ct chaînon importo.nt entre 
celui-ci ct la spir•ilualité française du 17" siècle, lo 
Mnédictin Louis de Blois "t 1566 (DS, t. 1, col. 1730· 
1738} prend soin, dans Ja préface du plus doctrinal 
do ses écrits sph•ituels, l' Institutio spiritualù; (Louvain, 
1551}, de JH'ésen ter sommairement la structure de 
l'drne tolle qu'il la suppose dans son t'lnseigncment 
(d DS, l:. 1, col. 4511· 459) : l'r.wimŒ pro)wemenL dile, 
avec ses sens extérieurs (cor•poi'els) et ses pussions, 
ln spiritus, avec ses Lrois puissances qui sont comme 
dus sens c< spirituels "• enfin la mens, <! apex spiritus, 
Dciformis animae fund.us, simplex animao ossontia, 
imagine Dei insignita ''· Après quoi, il t•emat·que·"que 
les expressions scripturaires homo interior et e.tterio1· 
rncouvren t ce sclléma; l'homme extérieur se réfère au 
corps et aux puissances inférieures de l'anima (passions) 
qrri sonL dépendantes du corps dans le\11'$ opél'fl.l.ions; 
l'homme intérieur, c'est (( le rond de l'âme avec :;es 
puissanGes supérieures ,,, Mais ces expressions ne sont 
g-uère utilisées par Louis de Blois dans son œuvre. 

2) Sans nous y atta1•der, signalons encore quelques 
auteurs de grande importance dans l'histoire religieuse 
et spirituelle et qui ont utilisé les expressions quo nous 
éludions. 

Didier Érwm!R t 1531.l, dans son Encltc:ridion miUtis 
christian.i (Anvers, 150ll; Strasbom•g, 1522, p. 31a­
ll9h), parle de l'homme intérieur et de l'homme exté­
riem' en se référant essentiellement à saint Pa\ll qu'i l 
interprète très lib1•emen L; on relève dans son texte 
des accointances nettes avec l'ox6gèso 1\llégoi'Ïque à. 
la manière do sain L Augustin ou de saint Bernard. Il 
fait équivaloir l'homme intérieur avec l'hommo spit·i­
tuel, nouveau, et l'homme extél'ieur avec l'homme 
charnel, le vieil hom me; ces expressions renvoient 
donc pour lui à une signification d'abm•cl splriluolle. 
gnsuite, )~l'asme expose sa conception de la structure 
de l'homme (caro, anima, .9piritus; p. 39b·41b) en 
in voquan L l'au Lol'i lé d'Origène. 

En c:e qui c(>ncarnole~ cie11x grands l'érormalcUl's p1·otostants, 
on se reportera, pour Lnth(lr t 15~6. à l'étude do H. Bornltamm 
(Acttsserer rmd imrerer Men.~dt bei l.uthcr ctntl den Spiritttnlis· 
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ttll, c.l~ns Ima~;o Dei. Dcitriigc .or~r tlltulo;jisolum Anthropolog~ 
G. Knlgcr ... dflroebrar.llt, Oio~son, 1'J32, p. 85-109).- En ce qui 
concerne J onn t:nlvin t 15Gt,, voir son Commc•~lt"iu.s ir1 epist. 
cul Eph~sios, ch. !1, t G {• Homo lnlcrior Paulo a n imam signitlcat 
et qnidquiù aù llpirllualom nnimac vilnm pertineL •), son 
19• sermon sur lus Ephésiens (ces deux textes dans l'éd. du 
Corpus lld/ormatorum. lolmnis Ccdvi~ti opua omnia, t. 51, 
Brunswit;k, 180:1, col. 186 ct 479-482) et son Commentariu.!l in 
epist. ad Jlomanos, ch. 7, :l:l (ibidéllt, t. 1, !), 1892, col. 133-134). 

4. LE 17° SIÈCLE FRANÇAIS 

1 o Dojà 6\•idonto au 16e siècle, la fortune du mot 
~intérieur» , employé comme adjectif ou comme substan­
tif, <leviont extraordinaire au 17e, 

Pnr exnutplu, un parlot•a, avoc Benoit de Gan field t 1610, ùo 
l'int.lwi~ut·o upul'alion de Dieu ( RâClt; dt; perft;ctilm, éù. Douai, 
1M12, p. 2·1). du la volot1t6 inlét•i curo de Dieu (p. r. r., !H, 1!JH, 
ol.t;), c.lu la • vlo Ïllt6dcurQ ou contempla tivH • (p.1~9. 2?G-277); 
t\Vm) lo cat•clinal de ll(œulle t ·1629, d'occupations inltirlourcs 
loUt•o 15'•; Œrwrcs , 611. Mignn, P1~ris, 1R!\(i, mil. H02), da voio 
inlériotn•o ct oxtfll'iout•n (Opu.~culll de piété 125, col. 1.'157), etc; 
(nvoc CoMto.ntin dn Htu·h11nson t 1()111, du lt<:ulquillité, cl 'cxet·· 
cleo, d'élut int.érieur·H (Los svcrats sentiers de l'tvriOrtr tli••in, 
Cologne, 1620) . . lc!lln-Juo:quos Olicl' t ·t G57 ouvre> son lntruduc· 
r.ion tl ln CIÎrl et nrtx Pc/'lus clmJt.icnncs {ch. 2-3, Pari~, 165?) en 
rliRiingunnt lus mysLùros c.x.Lél'iours et h'8 my~tèreR intérieurs 
du Christ Dès 1G08, le colèbro jésuite Pierre Colon t 162r. 
puhlin l'Jntériortro occltf>llt.icm tl'cuw !lm• cll!votN (cr OS, L. 2, 
col. 2ar.). Dc•·•tardiJI do rari8 t 1685 intitule ùeux ùe sus 
ouvrllgllS Le rcligi{!ti.'G Ïldùicrtr (PariR, 1GG3) el L'i-ntérieltr de 
Jésus-Christ on l'cu.clmriStic (PariR, Hi7 1 ), lundis quo Louis­
François d'AI'8CIIl;~n ptrhlin lus muvres ùu Jean do Dernières· 
Louvigny SOUR ln l ifl'fl L e chrestùm intt'rumr o~t /{, conformité 
intériccmt ... (P:tria, 1(ifl1). Luli,;Lo scrulL immcnso des titres de 
livres spirituels qui rc!cnuronL il co Lormo. 

1} A ceLlo époque, lont doviont « intérieur ~>, ce mot 
raiL partie du langage commun avec le$ imJlrécisions 
que cela compol' Le. Dans l'expression qui nous occupe, 
« homme intérieur », il sernble q\r tJ, IOI'SCJII'on la ••an­
contre, l'à CCl:! Il t l:iO Î t pm·t6 sur l'intériorité de la cous­
oioncc mornle llt spi ri Lu~lle ali qu'flliA rovatc de cc luit 
un sons tres compréheusif : eJJe tend à signififll' 1'6qni­
valen t d'horn me spit•i tuol, de chrétien en chemin v m-s 
lo. po••foction, d'homllle d'on~i::>on. Mais elle suggère 
toujours plu~ ou moins un l.t•ait majeur : le chrétien 
don~ on dira qu'il est un homme inté•·ieur s'est ongagé 
du ill! une ••eligion in l,6riou•·o par les voies de l 'intro­
version. 

Cepenclan t Hne (:tu do attentive de la doctrine de . tel 
ou t.ol auteur qui utilise notre e:xpr'c!:iSion avM quoique 
précision ct })OI'mn.nonce révélerait les nuances et les 
particularités propr!ls qu' il lui donno. Nous tenterons 
plus Juin co t.l.o 61.udo pour quelques spirituels. Ceci 
n'omp<lche que « l 'hommtJ int.ér•iem• n ait $Urtout, à 
cotte {Jpoqno, un sons g6néral et contrnun. 

2) Voici rl'obor>rl qualquM titres d 'ouvrages où appa­
raît notre expression ; elle n'y a qu'une signification 
très vaguo cl, souvent, elle n'est pas même t•eprise 
dans le corps du liv1'e. 

Martin Niger (Lenoir), ermite de Saint-Augustin, 
Le tableau rar.courr.i de l'homme intérieur (Rouen, 1605). 
- Cornélius Jum;éniu~, évêque d'Ypros, Oratio de 
interior i.~ lwln.ù,is reformatione habita in monasteriQ 
Affligemensi (An vet'S, 1621,; t•·ad. franç., P aris, 161t4). 
- Vincont de Rouen, tertiaire régulier de Saint­
François, Ea:r.rcicoH do l'lwmrna irLtérieu.r (Paris, 1650). 
- Picrrc·'I'houws ùa Sainte-Ma••ie, car•rne déchaux, 
Les dôlir.es clc l'homme intérieur, ou le Cantique d1111 

cantiques e:cposa... (l~ouen, 1653). - Cyprien do la 

Nativité de la Vierge, co.rme déchaux, Exercices de 
l'homme intérieur, quo nous n'avons pas vu (Pari~, 
1660; cf DS, t. 2, col. 2671). - Timot.h6c Brianson de 
H.l\ynior, minimo, L'homme Ùltérieur ou l'idée du parfait 
chri!tien, Aix, 1662. - Nicolas Robine, augustift, 
Eœ11rciccs de l' !tomme imérieur dans la pratique de l' orai­
son mentalo (2 vol. de méditations, P aris, 1691). -
Dominique Ricci, dominicain, Homo interior ;uxta. 
àoctoris angclici. doctrinam... ad explodendos errores 
Micllaelis de Molinos (a vol., Naplos,1709).- P lus tard, 
Ch. Le Oac, Manuel de l'homme intérieur (Sain t- llrieuc­
Pat'is, 18'19). 

3) Par conl.ro, on remarque que les théologiens de 
l'asuèsa et du la mysl.i!lHO n'emploient pas la notion 
d'homme intél'iem·; ainlli les gl'ands tMologiens oarmos. 
Quand J acques Alvnroz de Paz t 1620 l'utilise (De 
extarminatione ct promotione boni., Lyon, 1613; livre 
2, 2" ot 13" parties : De mortillcatione homini$ exta­
riol'is, ... intei'ÏOJ'iS), il lo fait. dans le sens ùe J e::r.n 
Cassien, qu'il citll, mai!; Ce!; expt•essions sont surtout 
uno distinction commodo ot il n'y revient guèJ'e dans 
le <:OI'ps de sou ouvro.ge; la mor ti !Ica ti on de l'homme 
in1.t1riour sorn 6tudiée sous les ... angles de l'amO\Jr do 
~:>o i , de la volonto eL du jugement propres, des passions, 
ùes pensées, etc. D'une manière .. très différente, certes, 
do colle dos théologiens carmes, J ean-Plerre Camus 
t 1652 axpose sa concep tion de la structure de l'âme 
sans recourir b. la distinction ü'homme int6rieur ct 
ex llll'iotr r ('l'rnité de la rcformc~tioll_ iMarieure el De la 
sitlcl.érèse, P aris, 1631). 

t, ) Parmi ceux qui se préoccupent de préciser le 
vocabulaire des autom'S spirituels antérieurs, le jésuite 
Maximilien Sanùaeus t 1G51, dans sa pr6cieuse Pro 
tluwlogia mystioa cltwis (Cologne, 1G40, p. 228-232; 
cf p. 208, 25l.t-257), étudie les différents sens de l'ex­
pro!ision homo ùltcrior, en particulier chez los rhéno· 
flamands; mais il ne set•a pas imité par son confrère 
Antoino Civoré (Les secrets de la 8Cùmr.R des sai11f8, 
I.illtt, 1G51, p. 25\l-1303: d6flnitions de tennes mystiques), 
ni, p lus tard, pm· Ill carma déchauss6 Honoré de Saînle­
M O.I'Îe ( 'l'rcuJ.r:tion dt:.v Pi:rt:s ... sur la contemplation, t. •1, 
f'aris, 1708, 20 par lill, p. :t~ 7-3H : Des termes tle lo. 
théologie mystiqno), qui ne retiennent pa.c; notre 
expl'CSSÎOII. 

2" Après ces J'OIOtll'ques d'ord1•e général, il reste à 
présenter comment quelquos altlcurs spirituels utilisent 
la not.ion d'homme intérieur. 

1) Pour· Jo l'écollot M a:dm,:en de Berner.ay (DS, 
t. fi, col. 1643·16H}, 11 le nom même d'homme intérieur, 
{JUl! l'ApiHre a mis on usage et dont nous 1\0U!l servons 
oncm·o aujourd'hui pour exprimer la pureté de la vie 
chrùtienne, marquo nssoz que l'on n'a jamais distingué ... 
l'homme intérieur vivant au dedans de luy-même de 
l'esprit et do la vio de Jésus-Christ, de ce qua l'on appelle 
l'homme chrétien » (Traité de la vie intérieure, 3"' éd., 
OrMans, 16R6, préface; permis d' imprimer de 1685) . 

Au chupiLro prurnict•, Maximien insiste : l'hommo extériel•r 
• u;;L uppulô par so.il\t Paul lo vieil hommo, l'homme de péché, 
l'holl)mo animal.., esclave de ses plll!Sions ct de ses ~ens .. ; 
l'homme Intérieur ... est appelé l'hornmo du ciel .. , le nouvol 
honuuo rorm6 su!• l'idée du nouvel Adam qui est Jést•s-Christ ... 
animé do son esprit et vivant inlériouroment de sa vie; en uu 
mol. l'homme intérieur est une lmag0 si accomplie de Jé,;us­
Chri~t qu'il exprime en soy-nulmo lous les traits de ses p1wfcc· 
tion~ • (p. 1·2; cr p. ·129). 

HQnri-Marie lluudon t 1702 présente la môrnu t:onCCJ>tion 
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11ynLh6tiquo d.c l'homme inl.ériour dallS L'homme intéricttr ott 
Yie du V. P. Jean Ch1'1J808lomo (Pàris, 'lü8'•, ch. 1 or: Do l'homme 
in Lérlour). 

2) 'l'andis que Maximien de JJernezay ct Boudon 
n'ont guère le souci do nous expliquer avec précision 
Jo. structura de l'âme, l'augus tin déchaussé do la pro· 
vince du Dauphiné Alippc de la Vierge Marie prend 
ce soin au début do son ouvrage : L'homme irlléricur 
selon l'esprit du]);~; Frar1çois de Sales (Lyon, 1G5?). 

L'ûmo remplit en l'homme corporal le triple office de lui 
ùonnur la vic végétative, sensi t.i vo et raisonnable; • mais oub•c 
wtt.o vio intérieure et naturelle qui eonsisl.o aux opérations de 
l'dmo, il y en a une autre qui ust spl.rltucllo ot surnaturelle •, 
• qui rait l 'homme intériour ot spirituel • et • par laquelle il 
connan et aime son Dieu •. • En cfTet, comme l'tlme 11~t ln vio 
du corps humain .. , do môme ... Dieu e.!lt la vio ùe l'âme. Il ~st 
bion vrai que l'homme 6lolgné Ile Dieu et privé ùa la grllco uo 
laiS.!Ie po.a pourtant de vivre d'une vie m)turollo turll oxl6rlour•c 
qu'intérieure parce qu'il n son Il mo; mais nonobstant il no pc11t 
ôtre appol6 homme intérieur 0\1 Hpirituol pour aulo.nt quo Dieu 
s'est roUr6 do lui 1 (p. 4-G). 

Ceci admis, il suit que l'homme intérieur ainsi compris 
doit prendre pour modèle dt) sa vic spirituelle celle de 
Dieu selon l'exçmplairc que nous révèle celle do Jésus­
Cht•ist (discours 2 et 3). On ln voit, pour Alippe, l'homme 
intérieur, c'est l'homme modelé sur Jésus-Chl'ist ot 
vivant do su vie et de son es1wil:. L'un des intérêts de son 
ouvrage est de bien soulignet·, à la dilTét·ence de coux do 
beaucoup de ses contemporains pour qui la vie chré· 
tienne et spirituelle sembla se ))orner à J'OJ'nison ot aux 
autres exercices de dévotion, quo toutes los actions, 
toutes les circonstances do l'existence humaine, môme 
les plus matérielles, doivnnt ôtt•o vécues ct animées pur 
cet << homme intérieur » (cf les 94. pratiques proposôns 
dans lu ae partie). Dieu, vic do l 'âme, doit envuhir tout 
l'honune pat• l'inl:ormtldiuirt:: des opél'ations do l'âme}; 
tel ost l'homrne iutér•ieut·. 

3) P lus intét•essantc pou1· notre enquête, pat'OO que 
plus cohérente, l a doctrine do ,!carL Aumor~t dans L'ou­
Cicrture intérieur~ du R oy.aunw de l'Agneau occis dans nos 
cœurs (Paris, 1660); le « pauvre villageois sans autre 
science ni es tude que colle de Jésus crucifié>> semble bien 
avoit• ou connaissance d& l'un ou l'autre texte de la 
mystique rhénane ou néerlandaise. 

li consacre quelques pages (p. 156-158) à l'explication 
do la structure de l'homme : composé de cieux: parties, 
« l'uno extérieure et mat.ér•itdle telle qu'est le corps, c t 
l'autre intérieure At spirituelle, sçuvoiJ•l'Ame ... Chacuue 
do cos doux parties tient dans soi comme deux étages 
subordonnés (sens extérieurs, sens intél'ieurs ou passions, 
d'uno part; puissances apil'ituellAs ct centre de la 
substance de l'âme, d'autre part). Et Dieu estant le 
contre du centre de la substance (de l'âme), les sens du 
corps en sont par conséquent les plus éloignés do Dion, 
estant la circonférence supel'lloiollo ct la plus distante 
pur dissemblance de co centra divin». 

J)'autro part, L'ollr•erture intérieure tlu Royaume de 
l'Agr1cau ... esl présentée comme la délivl'ance prog,•es­
si vo do sept esclavages : apr•os ceux des actes pcccarni­
ncux et de l'attachomon t. aux biens de la ter•re, vlennen t 
les attaches aux plaisit•s da1:1 sens Axtériours, des sens 
intér·iours (passions do l'lime), à l'emploi propriétail•e 
des puissancl'.s, à su propre vie; ces quatre esclavages ~;e 
rapportent exactement aux quatre étages de l'homme. 
Le sepLièmo esclavage est l'attache R.UX dons divins qui 

sont donnés à la substance de l'dme (cf l'image iniliale 
do l'ouvrage, et p. 122-129, 366-368, etc). 

Elu toul cola, il n'est guère question de l'homme irllérlcur; 
mais Aumont so sert fréquemment de ceLLe expression dans Je 
courant do son œ\IVl'e pour lui faire slgrlifler le contre de 
l'âme. • Nous ne sommes chrétions <tu'aut.ant que nous snvons 
converser dnns notre homrno irlLérlcur avec Jéaus·Christ 
notre cher exemplaire • (p. 12); • Lo monde de ln gr11ce ôtnnt 
Jo cœur et l 'iutériour do l'homme, c'est par le cœur olle fond 
intérieur do l'homme qu'il raut nllor à Dieu po1rr Oieu n (p. 576). 

D'aui.I'OS fols, par un glissement ùu 1:ontanant au contenu, 
Aurnon l en vient à écrire quo l'homme in tériour, e'ost le fond 
du lltliur avec Jésus-Christ (p. 96, 108), quo • l'homme h1té· 
rieur, c'est l'homme du dodans, c'est l'homme nouveau .. , 
c'est Jllsus-Chrlst et en lui touL l'hornrue rMOUvtllé 1 (p. 390), 
quo Jé.~u.' es~ • t'intêrieur da son homme intérieur • (p. 4?9), 
que • la Divinité s'esL fnite c:uulro do l'homme 1 (p. 329). 

Car, • Ri vous voulez sçavolr Jo lieu destiné do sn Mojeslé 
pour opérer toutes ces rrlorvolllos, c'est le ronel de votre cœur, 
par oia vuus devtlz passer nu cœur morl de Jé~us pour ontror 
unfln nu nmur vivanl de sa Divinité, centra divin do voire 
conlro splr·Hucl • (p. '·86). 

L'homme sans Dieu est donc uno tînw dispersée hors do 
son eon tro, uno âme sans cen tro ou Sl\nS vie ot, dl\s lors, son 
• hom mo intérieur • n'e$t plus sur lu plan métaphysique qu' un 
cadre vide et sur le plan spirituol qu'un néant. 

'•) .Joan-Joseph Surin t 1665 n'uUiise pa.s los oxprcs· 
sions d'homme inlûrieur ct extérieur dans son cho.pita·e 
sur l'« économie de l'âme » (Catéchi.~nw spiritttcl, éd. 
Pal'is, 165?, 5o partie, ch. 5); ille ftüt par contre dans sa 
description du a vrai intérieur• » ( G!ûde spirituel, 2° purt.ic, 
ch. 8, 6d. M. do Certcau, coll. Christus 12, Pal'is, 19611, 
p. 129-1iHt; texte repris dans certaines éd. du Cat.t!clr.isme 
spirituel, vg Paris, 1689, t. 2, se parLie, ch. 8). lJans co 
texte, Surin énoace « trois choses propres il l'homme 
int6t•iour' '' : a) estimer peu les choses oxt.ériouros; 
b) avoir beaucoup d'emploi ct d'exercices au-d~:~daos 
de soi-mômo, dans les faculté:! inltlJ•iem'(lS do l'âme, 
comme l'attention à la )>l'ésence do Diou, aux rnouve­
ment.a int6r·ieurs, comme « quelque l>esogne-~ou on lro­
prisc pour le règlement dn son dmc •; e) demeure1· avec 
Dieu dans la maison intérieure. Celle-ci a des étages 
inférieurs et supérieurs, dont le plus haut elle p lus nohlo 
est l'in timo ou le centre do l'ûme. 

Riunon tout cola qui rende caractéristique la notion d'homme 
int6riour choz Surin; le terme même n'~sl d'ailleurs pM rr6-
quommont employé dans nun muvro (voh•, par exemple, Lqs 
fonclcrncllts Ile l<l l'i.e spirituelle, Paris, 16&7, livr(l i, c:h. 1; 
livro ~.ch. 2 ot ~). On doit on dlro autant du muit.re cln Surin, 
Louis I.allemant (Doctri11s spirimcllc, 5• prinr.ipn, c:h. 2, 
art. 2) et du disciple de colul·cl, Joan Uigoleuc (LA pur amour. 
ch. 1 Do la gardo du cœur; flans P. Champion, La 11ic dt' 
l'. J. Rigolettc ... açec ses traités, Paris, 1686; ré!Jd. A. Hnmon, 
Paris, 1931, p. 184). 

Front;nis Guillon! t 16!14 traco un porlrail do l'homme 
int6rinut• sur le modèle du Christ 1111 Sain t.-Sam•omont (C"fl{l!­
rt!ltcos spirilucllc,s, t. 2, livro 2, conf. a; 2e écl., PariR, 1689, 
p. 22a-254); il en dflveloppu los car•ac lùrcs su ivan IR : rec:uAII­
Jomont. !lana la solitude du cœur, • splritualit6 • (= l'osprlt 
domino le corp11, les sens al los passions), dc,tructinn do l'amour 
de soi, union • indissoluble, caplivnnte, d6pendant.o ul socrùte • 
à Diou qui est vio ot fin do l'âme. 

Chez ces quelques au tours jésuites que nous venons 
de citer, l'homme intérieut• est l'objAt de descriptions; 
cotte expression désigno lo chrétien qui s'avanco dans 
le chemin de la perfection, do la vie spirituelle pat• los 
moyens que lui fournit l'introversion. Chez .Jean· 
Nicolas Grou t 1B03, on trouve un sens un peu dilTuront: 
le chrétien doit êtl'c un homme intérieur, pareo que 
l'Évangile requiert du disciplo du Christ, po.r-dolà 
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l'observation extérieure dos préceptes, le don de son 
cœur, la droiture d'intention, l'adhé::;ion intérieure de la 
personne humaine à la personne du Christ. 

Conclr~ion. - Au f.ot•m e decettecnquêteetcompto tenu 
des nuances propres à chaque auteur étudié, il semble 
que l'expression " homme intérieur » a été employée 
chez les spirituels dans des sans et des manières qui sont 
susceptibles d'un double classement. 

1) Le premier classement se situe au niveau de la plus 
ou moins grande pt'licision de l'expression. - tJ) Chez 
.Toan Cassian et David d'Augsbourg, l'homme extérieur, 
c'est l'homme t{~l qu'il appa1•aU (JL agit au do hors ; 
l'homme lnl1kieur, co sont les ponsû11S, sentiments, 
désirs, tout co qui est invisiblo au 1•egard d'autrui. Les 
doux expi'()SSions s'opposent commo le dedans et le 
dehors, le visible el l'invisible. La d istinction est élémen­
taire, commode, pratique, elle s'inspire davantage du 
sens commun que d'une conception quelconque philoso­
phique ou théologique. 

b) Chez la plupat•l. des auteurs spi1·ituels du 17° siècle 
français l'homme intérieur peut être regat•dr~ comme 
signillant l'oquiva.hmt d'hommo d'o r·aison, ù'hormno 
nouveau, do chr·étien spiri tuel, etc. '' L'homme exté­
rieur », qui est cmploy6 i.Hmucoup moins fr·équernmcnt, 
est !ISSirnilé pat•(ois à l'hommo pécheur, nu vieil homme, 
à l'homme charneL C:cHo double a~similation, qui ne 
peut pus sc rocomnHmdcr puromonL et simplcmon t; de 
saint. Paul, est particulir\rement nette cho:r. Maximien 
do Bernezay ct r.he1. Doudon. Do la même façon, on 
tendra gén61-alement à idonLi fier la vic intérie\11'9 et la vie 
spirituelle. Ces usages du langage pot·LenL en eux-mOmes 
l'idée quo Jo J!rOI~t·ès dans la vie spirituelle, dans la 
porfootion ùo la vic chrétienne est on 6t1•oHe dépendance 
du progrôs dans l'intériorisation, dans l'introversion. 

c) Cho:r. li\ plup:u·t de~ auteurs antériclii'S, l'homo 
interior re~oit un sons plus flrécis, on déJlendance de 
leur conception de hl str·ucturo dA l'itmtl. 

2) C'est ici qu'inlor·vient Jo second classement qui 
s'impose : dans les utilisations qui en sont faites, 
• l'homme int6rieur » reçoit uno sigui fication soit Rpiri­
tuelle, soit métaphysique. 

a) Chez les spirituels du 17e siècle dont nous venons 
de parler, l'hornmo inttil'ieur rcnvoi1'1 le plus souvent à 
l'or·dre spirituel. - b) Au contrail'C, il a une significa· 
lion d 'ordr•e métaphysique dans les définitions qn'en 
donnent et les emplois qu'en fon t Ouill1'1.1.nne de Saint· 
Thiorry, ftichard de Saint-Victor, Thomas d'Aquin, 
Louis de Blois;" l'homme intél'ieur , nst aJo•·s un concept 
qui exprime une partie in tégPanl.e de lu structure de 
l'âme, quelles que soionL los divergences dans la manière 
de se lu rcpréson tet·. 

Notons qu'Origène pcul.-êLro, .Augustin sOrement 
utilisent la notion d'homme intérioul' dans ses doux 
significations spirituelle ct métaJJhysique; c'est Je 
contexte qui permet de distinguer. Quant à Eckhart et, 
duns une cor•Lairîe mesure, ,Joan Ruusbroec, ln urs 
conceptions philosophiqnos, théologiques flt spit'ituelles 
sont si synthétiques qu'il serait haSil.rdeux ùe los faire 
onlrer sans nuance dans notre classement; lAur pensée a 
t-endance à présM1Lur• comme une môme et unique ré ali lé 
l'être de l'homme et sa porrection spil'ituellc. 

n) On pou t se demander on fln si la notion mol.aphy­
sique d'homme intdt•ioUl', partie intégrante de là struc· 
ture dA l'Ame telle que nous la voyons utilisée par oer­

DrcTroNNAtnll DE SPIIIITUALIT~ - - T. \ ' Il 

tains auteurs chrétiens, se retrouve, mais sous un voca­
bulaire différent, dans la philosophie moderne. 

u.) Pour celle-ci, dans Je domaine do 111. psychologie, 
on qualifiera d'intérieur • tout ce qui n'existe qu'en tant 
quo connu par la conscience ou qui est relatif à la 
conscience • (A. Lalando, Vocabula ire t.eclmiqtte ct 
critique d4la philosophie, 70 éù., Paris, 1956, p. 32~-330); 
on clit•a extérieur'' ce qui nous pat•ait avoir une existence 
indopendante do la connaissance que nous en avons 11 

(ibidem). En ce sens, tout co qui allecte la conscience 
psychologique, idées, sentiments, etc, constitue un 
p1·ominr- niveau d'intériorité, lo plus superficiel. 

[;) Mais l'homme, dans son intelligence et son alloc­
iivit6 profonde, a prise SUt' ces données intérieures eL ces 
objets extérieurs : il a le pouvoir de pr•endre du recul 
pa1· rapport à elles, de les relativiser, ùe les juger, de 
s'en ser•vir·, de les dépasser ; bref, il jouit d'une liberté 
ùe réflexion, de choix ct d'action vis-à-vi1.1 de son mondo 
inti\t•ioUl'. GaLle liberté définit un nouveau nt second 
niveau d'inté1·iorité, plus lli'OfOJtd que la simple 
conscience psychologique : c'est Je niveau do la réflexion, 
ùe la délibération, du jugemonl; q11i s'exe•·cent en fonc­
t.ion du vr•ai, du bien, du beau. 

c) Mais ce niveau plus intérieur n'ost pas encore celui 
de notre être ct do notre liborté d'esprit en leur racine. 
Notr·e être et notre liberté ne sc confondent par; avec 
notre réflexion qui déliboro ct qui juge, même si c'est 
pl.ll' notre t•6fl e.x ion, c'est·à·diJ·e indirectement, quo nous 
parvenons ù les rejoindre ct à nous les exprimer, ~ans 
certaines limites. Le « rond de l'âme •, comme dtsent 
ce1·tains spirituels, n'est pas do l'ordre de la consci~nce 
psychologique ou réflexive et c'est pourtant co qu1 on 
now; est le plus nous-mêmes. Do là mon tent les décisions 
socwôtos qui infléchissent nos drmbéra.tions conscientes, 
de là montent le vouloir radical et l'amour. Là demeure 
Dieu. Des auteurs modornes désigneraient ce niveau 
le plus intérieur de l'être humain par lo tormo d'cxt~­
tcnce, l'existence en sa sourco jaillissanto, l.ln deç:à de la 
consciAnM. 

C'est dans ce cadre général dos trois niveaux majo'ut•s 
d'inlériorité qu'il faut replacer aujourd'hui l'homme 
ù1ttirieur des auteurs spirituels. Pour oux coLLe expres­
sion renvoie d'abord au second niveau. Aucun d'entre 
eu-x ne situe l'homrne lntél'ieur au plan do la simplo 
conscience psychologique; on sc gardot•a donc de l'inter­
pr6Ler au niveau psychologique, ou dans un sens intro· 
spoctif (l'introspection étant la pure ob~el'Vfl.l~on .d.'une 
conlloionCA par ollo-même). Pat•le1· d'homme mterteut·, 
c'est fJOur eux en définitive, orienter vet·s le niveau h) 

' d l'. plus inl.imo, Jo contre le plus profond, Je fond e urne, 
où J'hotnme est appelé à s'établir pour s'y unir à Dion 
présent ct pour vivre sous la mouvance de l'Esprit Saint 
son oxistenco en Lièro, action coxnrne contemplation. 
Cotle orientation est cohérente avec la docLl•ine pauli­
nienne de l'homme intét•ieur, même si elle n'en reprend 
pas toutes les nuances. 

LAR pnrngmpheR c:oncernnnt saint AugusLi.n, R icl_ulrd du 
Suint-Vil)tor Il l; .Joan R u\Œhrooc ont 6t6 r•cspccttvomonL 
r·Mi~-:ôs pur A. Soli~-:nllc, R. Javelat et A. Ampo. 

André UnnvJLLP.. 

HONCALA (ANTOINE), prêtre, Ht.B~-1565 . - Né à 
Yanguas (Soria, Espagne) en 148~, Antonio Honcala 
HL l'les études· on philosophie, en langues orientales ot 
en théologie tl J'université de Salam11.nquo. Ot•donné 
prôl.t•o, il fut précepteur du prince don Felipe, le futur 

22 
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Philippe li, ol JWtlfossa à Salamanque jusqu'en 1528. 
Il devint chanoine de la catMd1·alo d'A vila et t•oncontra 
à ce liLre F1•ançois do Borgia en mai 155'<. Honcala 
mOuJ·ut, apt·~s une vio fort charitable, le 2 septembre 
1565. François Ribera rappo1'le que Thérèoe d'Avila vit 
son {une rnonle1• au ciel sans pas.c;er par le purgatoire. 
eu égard à sa parfaite chasteté (V ida de Santa Tcre~<a 
de Jcstts, livJ•e t, , ch. 5; cr .r. Vandcrmoere,Actasanctae 
Tcresiao .. , Bruxelles, 18t15, p. 55a, u. loi). 

Honcaln ost un polygl'tlphe, dont N. Antonio (Bibliotheca 
hispar1n nov<•, t.1, Madrid, 1783, p.12!l-130) ùôtaille le con lonu 
dus ouv J•ngc$; n(luR nouij hornon!l ici à énuméror los lltros : 

Gr<lrrwli<~tl T>ropaer;nia, sin d. - Epinicion Abtd<IC 
dù:tum pro ~ictol'in Carolo lmpcr11tori. .. , J\lca\a de Hénnril~ , 
1536. - llrcvis, cûmius tarncr~ ct compcrl<liOS!I$ de decimis 
er.r.lesiaaticÙI lriiCICitus, Alcala, 15lt0. - index lomlpletissimus 
in univorsa OfiCr<l ... dù•i Hièrrmymi.., Alcalu, 15Mi.- Opttsctll<l 
sDplcndccim ... rum~ primum editt1, Sllhunanq uo, 1553 (N. Antonio 
mention no une éù., Alt:ulu, 1551); lo trnité De dccimi8 y est 
rnpria; Ina uutrcs tt'ullés sont d'ordre canonique, scripturuirtl, 
111111'111 o L lillSLot•t.tl. 

Dans le domnillll scripturaire, Honcnla :1 éùiLû tlAs Gommen­
tar~:a in CMc8itn (in·folio, Alco.ln, 15titi) et laissti marmsc:riLHs 
des EriCirr<&ÛIIrws .,c,<:me (12 vol., Bil•l. n11L. do Mudrid, mss 
?\)2~·793/o), of1 il nxpliquo solon l'ordro 1\lphabéliquc LOus ks 
mols qui Hgurunl dans la Biblo. 1-loncala, qui aimait les jésui· 
tes, luur •m lugu11 lu miuauscrit (cf lettre do Balthasar Alvnrer. 
à Frunçois du Dor~ia, 11! septembre 1565, dans MH~I, Sfwctu..~ 
Ji'rartciscu.a DorgÎCI, t. 4, Madrid, 1910, p. 93-95). 

Seul ouvrage do Honcala qui touche au domaine 
spirituel, BOil Pcnt(l.plon christianae perfection.is (Alcala, 
15't6) ost dos ti né à don Felipe; le premier li v re, Amithe· 
um, expose les ùegrés pac· leS(l\Jels, selon qu'on prenne le 
chemin du plaisir ou celui de la ve!'tu, on parvient à une 
mort misér•al>lu ou il. untl vie hiO•lheut'ûn~o. Le deuxillme 
liVI'O, Stauric:u11, parle des sacrements cach~s dans la 
croix du Christ. La ll'ui~ième •·acont.e des miracles 
ubLenus gt•âce nu signe do la croix. Le quatrième repro· 
duit l'Epinicr:on. Le ùernier livl'e, Eulogion, traite dos 
bénédictions spil'i tucllcs. 

O. Oonzaloz Da vila t •1 G5R, 'l'eatro eclesiâstico, L. 2, Madrid, 
1M.?, p. 2lo1. - J. M:u·l.i11 Cnrr•flruolino, 1/i,,wria de A(•il11 .. , 
1. 1, M(ldrid, 1872, p. '•02, 'd!l. -A. Gonzâlez Go mez, !Ji fos 
it.wre11 tlfl Soria .. , Suriu, 1 \!12, p. 8G-<JO. - E. Es1)erab6 Arlcnga, 
Historia pra11maticn c Ùitcrttct de lc1 wûvcrsùlwt !111 Sf•l(Uilalln.l, 

l. 2, SalnmMquc, 1\117, p. 298, 360. 
Silverio do San tu 'J.'eres(l, H istorif1 del Carmen Descalzo, 

t. 1, Burgo~, 1901), p. 331. - V. Muiwz Dul~;ado, La l6gica 
llOIIIÎrl(&liSIIl vrt lu 1111iver8ida•i d11 Salamanca (16.10-1630), 
Madrid, 196'•, p. SB-85 (d Satmanticcnsis, t. 14, 1\167, p. 182 
ct 200). 

Isaias RovniGuRz. 

HONGRIE. - Des com•nunuuLds chré~iennos ont 
dfl oxistor dnns les territoires qui forment la Hong1·ie 
modtH'rlO à la ravout• do l'occupation romaine, à partir 
du 1 et siècle. Les invasions suceessives des peuples 
har•hrtros, dès Jo '•" siéolo, n'en ont guère laissé de traces. 
Penùunt quelques années, le:; Lt•oupes do Charlemagne 
réapparaissent dans la région lorsqu'elles repoussent 
au-dell\ du Dan ube los Avar'S, mais on ne saurait parler 
alors d'une chr·istianisulion du p;q:;. Quelques docennies 
ph1s lard, los saints Cyrille ct Méthode traversent la 
région (BGU). Dieu tôt, Vt:ws 8%, 1mrvion t l'invasion 
dos tribus magyares; refoulé de Germanie à la bataille 
d'Augsbour•g ('J!J5), le peuple magyar s'installe défini­
tivement dmrs lu pluinll du lllOyen Danube et y domino 
les lt•ib\ls localos, dcsccndantcs des invasions succes­
sives. 

C'est pOUJ'f!UOi l'on poul dire que l'histoire du chris· 
tianismo dans ces régions commence vraiment avec 
la conversion du peuple magyar. Cette histoire cornpot•le 
une coupure nette : la longue occupation par les turcs 
do la majouro partie du pays ù la suite du désastre 
de Mohacs (1526). No1~s traiterons donc l'histoire 
spiriluollo de la Hongrie chnitienne en deux partir.s 
p•·incipales : 1. Muycrl age. - II. Temps modernes. 

J. MOYEN AGE 

Nous no possédons pas d'étude qui mel1.e on lumière 
ltlS trails majours do la spiritualité du peuple hongrois 
au cours de son hisLoi r•e. Nous essayerons de donner ici 
nno idée des influences spirituelles q11i s'exercèrent 
SlU' lui aux pt•emier•s temps de sa conversion et de la 
vio chrétienne telle qu'elle se manifeste dans le cours 
du moyen Age. 

La plus fr6quommenL, les tltrtl~ dca ouvragea et articles 
r·udi,::ôs on hongrois scrQnt traduits en françail;; cette t.ra· 
duction sera mise cntJ•o guillemeta. 

Sur los d6buts rie l' l~gliso et sur ani nt -guenno : Etnlékkiinyv 
Szt. lst.v<lrl .. , ouvrugo <;ollet;Lif, 3 voL, Dudnpcst, 1938. -
Tî. Homan, Kiinig Sltlphan, llr~slau, 1\lH (en hongrois, Hndt~· 
piJst, 1936). - L. VuLü, Vonl Au/ba" <lcr Kirche in Ungam, 
Il am hour~;, 1 !l!i5. - A. L . Cio.b1•iel, The C<m!J~r.~ion of Ji un­
cary to Ghri.9tianity, Now York, 1962.- DHOI<.l, t. 15, 19u8, 
cul. 1235-1237 : S. -guenno (bibliogrt~phie). 

1. Influence occidentale.- Selon I'opirlion r.ou­
runte, les bongl'ois se seraient convertis sous l'influence 
germanique. Cependant, l'activité missionnaire d'un 
Pilgl'im t 991, ôvôquo do Passau, et d'tm WoHgang, 
moine venu d'Einsiedeln, no rut que transitoire et, 
cln poinl. do vue de la politique ecclésiastique, le rôle 
de Gisèle, nièce do l'empereur bavarois Henri u et 
fnmmo du premier roi Étienne de Jiongrio, ne fut pas 
pl'époudél'ant. !>al' contre, il apparaît que les relations 
uvee les région!! qui fOl'ment. aujourd'hui la Fmnce 
d la .l.lolgiquo sont plus nott\bleB. En voici quelques 
oxelllples. Saint .8tienno, roi de 997 à 1038, apôtro 
dos hongrois jusqu'ulol's païens, organisateur de l'Eglise 
lwng,•oi~e, a en trotenu des relations étr·oi Les avec les 
milieux ecclésiastiques de ces pn.ys : il était en corl'es­
JIOO<lanr.o c\pistolairo avec les sain Ls abbés de Cluny 
Odilon1' 10'•9 et !lugtJes t 1109; co del'niet, accomJlagné 
cl\J moine ,Jotsaldus, a visitô la Uongrie, et l'hil;toi••e 
de ce voyage écriLa par J otsalùus nous est conservée. 

D'autre Jnu·t, pendant la première moitit\ d.u 11 o siè­
c:.le, })lush~m·s évêques de Hong1•ie viennent des pays 
fmncs : Litluinus de Bihar, Georges de Kalocsa qui 
t>ar•courut en compagnie du papa -Léon 1x {1049·1051•) 

la Hongrie, l'empim fr·anc, la Bourgogne c~L la Lorraine, 
lloniport de PuC!i, sont d'origine franque. 

En 10't7, la cathédrRle du Verdun ayant brfilé, vingt-quatro 
chanoines du chapitro vont s'6lablir d60nitivement en Hongrie. 
Notons encore qu'il parLlr do ln conversion ùe lu llongrlo 
nu chrisliuniRmn, lus pèlerins français allant en Terre sainte 
cl utilisant ln voio turrcslre seront très hien reçus : au lemps 
tlo suint É lionnc, on peut citer en oxomplo doux gJ'O\IpeR 
importnnL'I du CilS pôlcrinR IIOI:lR la conduil.c respective ùu 
duc ù' Angoulême ct du duc ùe Nurmru\dic (cf P. Raùo, La 
lilllrgie romaine <le la 1/ur~grie mAdiâvalc, dans Nuullt!lle repue 
de llonr;rio, t. 67, 1.91o2, p. '•23·'•2'•). 

·1 o LITuncm. - Aull'e trait marquant de l'inOuenco 
fl'anque dans la christianisation ùu pays : la vénération 
ries saints. Ger·main Morin, le premier, s'en a1wrçut 
<.ltuUid il décotlVI'it trois Hvr·es liturgiques lwngroi~ 



677 MOYEN AGE 678 

des 11 "-12c sîèclos. A pl'Opos du saCJ•amentai••e <lu 
monastère bénédictin de Béla (ms Zagreb, M. R. 126, 
datable de la fin du 12(' siècle), il écrit : ((Nous trouvons 
ici, do façon inattendue, nombre de messes propres 
de saints locaux de France, de la Normandie en parti­
culier ... Qui jamais se sOJ•ai t. attendu à Lrouve1• tous ces 
saints l)•ançais au calendl'ier d'un monustère hon~:,>'I'ois 
il cette époque reculée? " (Manu,w)rits liturgiqw:s 
llottgrois cle11t1c lll12o Hillr.le.~. dans JahrbMch für l.iturgie­
wissen.w.·hajt, t. G, 1Y21), p. G:H14). 

Voici quelques-unes do ces fêtes : 
1-lilairo (13 jo.nviel'), .Mtlllr (do Olanrouil, le 14), Prcioclus 

(= Prix de Clermont, le 25); V1.1a11t d'Arr:~~, Je 7 février; 
en juillèt, la lram;lution ùe saint Mm·tin ùa 'l'm.1ra (le '•), 
Arnoul do Mot:~. (Jo 18), Wandrillu uiJhû dn Funt.anPIIa (le 
21), Samson do Dol (Jo 28); en août., la Trunst1guralion de 
Notre-Soigneur (le 6), Audocnus (Ouen de Rouan, la 2'•), 
J·ulicn de B•·ioude (Jo 28); en octobre, Germain d'Auxurrè, 
Remi et leurs m)mp~.g110n~ (le 1••), Parc:! ult>he abb6 de Sain l­
Piurre ùe fiuêret (le ?) ; le 13 novQmhr~ . Bricliu~ évêque de 
Toura et, Jo 18, l'ot;tuvo ùe suint Mt\l'tin. r urmi les mosSës 
voti1•es, vimuwnt do Jo'J•tmee (\elles do sninto HéU:nc, vénérée 
au diocèso do Heims, dA st~int. OiiiP.s dA I'I'Ovcnce, du roi Sigis­
mond de Bourgogne « pour mmx qui soulfrP.nt des fiÀvre~ "• 
celle de saint Fiac••c do 11-luuux (K. Kniowuld, 1Jas Stmr.torillt? 
d~s altP.stm ct.n(Jct.ri$t:hcn Sa.krcuncntllrs, dans Jal!rlmch filr 
Liturgit!r,vis.<P.fl.<t~lt<tfl, t. 15, 1\JIJ1, p. 10) . 

Parmi los codices litto•giques de l't\poquc des rois 
de la maison des Aqntds (1000-130'1), dcmx nons ntai·~nt 
connus avunt lu découvmte des l:rois manuscl'its de 
G. Morin; depuis, l.t'oi.s autl'es ont été trouvés pm· 
K. Kniewald. ÛI', l'ou constate que Lous sont d'origine 
fmnquc (P. Rado, Dl! originibr,~os lùurgiae romanac in 
HtwgarÎtJ, saeculi Xl, duns Ephemerides liturgioae, 
t. 73, 1959, p. 299·309) ot non gm•manîque. A ttavet·s 
ces livres, la vénération des saint~:~ ft•ancs est restée 
en usage ju~:~qu'aux 14e·16° siècles. Il faudra attendr·e 
le 17e siècle pom· quo la vioiiiH litu••gie soit remplacée : 
le cnwlinal Piet'.l'e Puzmany" introduira la liturgie 
t•omaine eu 1ü::J2. 

J .A. Jungmann a encore pt•écisé que l'Ordo missae 
du moyen âgr~ hongrois se ntttache avec nnr. otonnante 
fidélité au typr. surnommé Ordo du Rhin; cet orclo 
était utilisé vet•s l'an rnil en Normandie, en Lorraine 
et. SUl' le Ler·ritoii·e de l'actuelle Belgique (M i&sarrun 
solemnia, sc éd., t. 1, Vienne, 1962, p. 122-125). 

Toutes ces constatations permettent do penscw que 
J'l!;gtiso de Hongrie fut irriguéo à l.••avers sa liturgie 
par le courant .spirHuel d'of'igine ftanque. 

2° MoNACHIMtE. - 1) L'nt.wle dos livt•es liturgiques 
nous permet do r.onsta.ter• encot·e l'iinportancc des 
relations de la Hongrie avec le mouvemon t de l'éfOI'Ille 
monMtique qu'anima Rioha1'd de SainL-Va.nne "1" 1046. 
La pt·emière Bible ut.ilisue en Hongrie, la Bible-Radon, 
vient do Saint-Vaast d'Arras, do mêmo que le célèbl'e 
cod(J:r;-Prœy; or cc monastère fut l'un des centl'es de la 
réforme de rtichal"d, lequel en fut abbé quatre au~; 
après avoir éto élu ubbé do Saint-Vanne de Verdun 
(1005; Hu~ues do Flavigny, Chronicon u, ·10, dans 
MGH Scriptor(JH, t. 8, Hanovre, 1848, }). 3?7). Le JJlus 
ancien livre écrit en Hongrie, I'.Eva.ngelr:starium Szelop­
csényi, sc rattache il Liège, dont Richard avait réio.t'lllé 
l'abbaye Saint-Laurent ( Vita Riclwrdi, c. 12, dans 
1\ŒH Scriptores, t. 11, 1.85~, p. 286). L'exomplail'El 
type des deux plus importants sacramontail'efl hong•·ois, 
Jo célèbre Sacramantarittrn de sainte Mttrgucritc ou 
Code:r-Hahott:, vitmt du monastère de Font.enelle fondé 

pa1· saint Vi1and1•ille et dont le restaurateur, Richard 11 

duc de Normandie, traversa la Hongrie avec son a••mée 
lors de son voyage vers la Teno sainte; or Fontenelle 
était fùors, au dite de Hugues de Flavigny (Chronicon 
11, 10, loco eit.; cf Gallia christùuw, t. 11, Paris, 1759, 
p. 175-177), un des monastères se rattachant à la 
réforme de Richard. Notons aussi qu'à la iin du 
11\' siècle lo Pontificale de llartwick, destiné à la ville 
de Gyi:ir, est originaire de là région de Rouen. 

Pour plug de détails, voir P. Rndo ct son étude sur • le 
plus anuien livre liturgirp.•e de Hongrie : l'évangéliaire do 
l'u•·uhevâque Szelepcsênyi >, dan~ Mag.Jà~ KiJnyli$•cmlc, 
1\la'J, p. H52-ld2 (rôsumô on frunçais, p. 413-415). 

2) Mais l'Église naissante do Hongde füt en raJ)pot·t 
dil'HCt avec la personne de Richar<l de Saint· Vanne 
do HL !tt figure domine la promièro moitié du 1:1 c siècle 
(Il. Dauphin, Le bienheureux Richard .. , Louvai.n-Paris, 
1 '.)t, (i). Très actif, f.trand voyageur, remarquable orga­
nisateur (cf V ita Rù:hardi, c. 9, dans MG Il Sc,·iptoN!s, 
t. j 1, p. 281,.), instigateUI' d'une réforme bénédictine 
tt l'exemple do celle do Gorzo (DR, t. 1, col. 1417), son 
influonco sm· la spiriLuaHLé hongl'oise ue fut pas seule· 
ment possible ou probable, elle est une réalité. 

Non seulement il fut l'un des familiers de l'empereur 
lleJH'i n, qui hli bâLit son monastère de Ve!'dun, mais 
il visita la Hongrie à quatre reprises. En allant ot en 
1·ovenant do 'l'erre sain Ln (1026 oL Hl27), il fuL l'hôte de 
sainL l~tieoM. Aller visite1· le tombeau du Christ en 
passunt par la tc Pannonie » était alors une nouvea.ut.6, 
puisque le r.hrisl.iaoisme t:Lait ~out récent «en Hongî'ie 
et en Slavonie >) ( Gcsta episcoporum. Angolesmcnsium, 
c. 25, cité dans MO ll Scriptol"l)s, t .. r., Hanovre, 181,.1, 
p. H5, note 59). H.icha••d effectua ses deux derniers 
voyages en Hongdc en 1035 en compagnie d'Ebcrwinus, 
abbô de Baint-Mat·Lin de T•·êves (Hugues de Flavigny, 
Chro~ticor~ u, 23, ibidem, t. 8, p. 397). 

3) Nous retrouvons l'influonr.o du monachisme ocot­
dt}J\tal à propos de sainL Gérard de Csanad t 1046. Ce 
véuilien, élu abbé de Saint-Georges de Venise en 1012, 
sc démet do son abbaye, part on 1015 pom la 'l'ert•o 
sainl.e, mais une tempGte interrompt son voyage, il 
entre en Hongrie où saint Étienne sait le rotonir. Il 
fut l'un des principaux conseillel'S du roi et Je tondatew· 
de l.a hiérarchie ecclésiMtique dans la purtie orientale 
de la Hongrie. On a présenté ses œuvres dans sa notice 
(OS, t.. 6, col. 261.-265; ajou~er à la h ibliogr•aphie : 
G. Silagi, Untersuchu.ngen zur Deliberal.io supra hymnwn 
trium pucrorum .. , Munich, 1967). 01•, ('érard, qui llt 
un voyage en l''••ance, a pu conna1LJ•e Richar•d de Saint­
Vanne; il note avoir écrit un ouvrage intitulé De tlivino 
patrimonio (non encore l'HLI'ou vi\) et que ce li v re se ~l'OUve 
enL•'rl les mains de (( J'a!Jbé Richard, homme immaculé 
du Christ, ,,;.,. dù•initu.s cruditus " (I. Batthyany, Sancti 
Gt:rardi episcopi Charuulùmsù1 sr-ripta et acta, haotenu.s 
inedir.a .. , Cal'l:;bourg, 1790, fJ. 8q). 

Oiu·ard ét;rivil; not ouvrage vors 1:~ fln de sa vic et il ost 
impossible que eat • abbé Hicha.rd » soit autre qt•e le réfor· 
lllltLeur do Suinl-Vunne (?.rL M!lnitius, (Jescliichte der latei­
nischcn Litcratur des 111ùtclalters, t .. 2, MunÏI:h, 1923, p. 75). 
D'autre part, le De di~ino patrimonio l:Lail dôdiu • uu p1•rHra 
André •, qui est probablcmùJ\L le prieur do Fleury-sur-Loire 
1' 10ti6 (ibidem., p. 241 ct 21•4; U. Chevalier, Bio-bibliographie, 
t. 1, nol. 222); or Flet•ry était en contact avec Jo mouvcmont 
ùe (lnrze et avec le a monastères réform.és par Richm·d. 

t,) Ces inlluences occidentales se retrouvent dans le 
domaine de l'art hongrois. L'arr.hitr.ctmo religieuse 
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au 11e et au déhnt du 12e siècle utilise fréquemment 
les plans des églises lombardes; à partir du début du 
12° siècle, l' influence de 1tt scuiJ>hu·e toulonsaino (Saint· 
Sernin, Moissac) ost. assez nette. Il semble que l'art 
bourguignon ct normand parvienne on Hongrie en même 
temps que les cislorcicns, ct peut-être grâce il eux 
(Gr. Entz, L'architecturP. et la :~culpture ltot~nroises à 
l'époque romane dans laurs rapports twt:c l'Ew•optJ, dans 
Cahiers de ci~Jili.~atiot~ mtJdit!va.lc, t. 9, 1%6 p. 1-11 
209-219). ' ' 

2. Influence orientale. - ·10 MoNACHISME. -
UM seconde influonco spiri tuello ~;'oxorce sur la chré­
tienté hongr·oiso, colle do l'Église byzantine; olle parvient 
dans les plaines danubiennes, soit au travers des fron­
tières communes {au sud et à l'ost. do la Hongrie), soit 
par l'intermédiaire dos moines grecs établis on Italie. 

L'influence })yzantlne se manifeste tout d'abot•d par 
l'implantation en Hongrie des mouvements pénitentiels 
ct érémitiques. Le grand ermite d'Halie du surl, saint 
Nil de Ros.~ano ou de Gr•oLLaforraLa (t vers 1005) éLai t 
connu et vénéré pat• saint Romuald, fondateur des 
camaldules t 1027 ( DH, t. 2, col. 50-52). G6rard de 
Csanad entretenait aveu Homuald des relations amicales 
et ceci explique son attachement aux ordres érémitiques. 
Quand il eut achevé son préceptorat aupr·ès du fHs 
de saint :Étienne, Émeric, il vc\cut plusieurs années 
dans un ermitage des forôts sauvagos des mont.s Bakony. 
La vic religieuse de caractère érémitique se maint.int 
en Hongrie jusqu'au milieu du 1 nu siècle et c'est alors 
que fut fondé le set•l ordre qui soit d'or•igino hongroise, 
l'ordm de saint Paul er·mita (cf M. Heimbucher•, Die 
Orden unrl tlie 11ongrcgatlon.en, 3r. 6cl., t. 1, Paderborn, 
1933, p. 588-589). 

L'in11uoncc byzantine se manifeste encore dans l'exis­
tence des « monastères doubles » (nwnasteriwn duplex) 
qu 'on trouve en Hongr•ie jusqu'au ae siècle. A la 
diJTérence dos monastères <rûnbles qui, dans les régions 
occiden lûl~:~~;;, regr'OUJHiion t sous u ri t~ mômo dit·oclion 
une communauté mo.sculino cl uno comrnunattlc\ fémi· 
nine, coux dont nous parlons abt·ilaient une même 
communautli formée de religieux grecs, gonéralcmcnt 
sous la règle de saint Dasile, et dos moines b6116dictins. 
Comment. de tels mona~tèl•es s'installèrent-ils en 
Hongrie? L'explication pourmit ôtr·e la suivante. Le 
monastôro romain de:~ saints Alexis et BonHace sur 
l'Aventin, était un de ces rnon0.11lôres gréco-lati~s et 
c'est là que vécut cinq ans Adall>ert de Prague t 997. 
Lorsque celui-ci quittu Home pour regagne•· P•·ag\Je et. 
de là entreprendro 1:cs voyage:; missionnaires dans 
l'Europe du nord, il emmena avec lui dou~e moines 
de ce monnslèro double. Ceux-ci fondèrent d'abord le 
monastère de nrevnovo en BoMme (99ll), puis celui 
de ~'annonhalnHL on JI ongrio occidentale (094). Ce 
dermeJ• monastère !ut le Pl'&micl' contre missionnaire 
et spirituel au dû but do la christianisation du peuple 
hongrois. 

D'autre part, saint É tienne, mais cMjà pout-être son 
père Oeyza qui a v ait c\l,ô baptisu i.t la fin de sn vic, a 
fait bâlh· dans la vallée dt;~ Ves;~.prnm un monustèl'e pour 
des religieuses gr•ecqnos; il fut dédié à Maria 'l'héotocos 
et sa lott••o de fondation est rédigée en grec. Plus lard, 
nous voyons se fonder sous les •·ois Arpads un grand 
nombre de mor\as(.Mr.s grecs ou gréco-latins : par 
exemple Visograd, Stti nt-Nicolas do Paszto, Oll rut 
éditée par Cerhn.nus, avec les encouragemen ts de l'abbé 
do Pannonhahna, une traduction !aline de J ean Damas-

ci':nc et de Maxime le confesseur (ct J. de Ghellinck, 
Le mOUI1ement tlufowgiquc du 12' siècle, 20 od., Bruxelles­
Paris, 19'•8, p. 393-404). Un autre monaslèJ'e s'6lovn.it 
à Ze11egény, face à Vlsegrad et p1•t'!s d'Esztergom, mais 
du l'aulre cOté du Danube; des •·ellgieux grecs y vivaient 
sous la règle de saint Dasile. 

D'autres IilônllSLèJ•cs ruront fondés plus ù l'irllériour du 
puys, cornrno Jo monastère double do Suin t-Démétrlus sur la 
Save (MlLrovlca). A 'l'ihnny, près du lnc Balaton, vivniont 
dans des grottes des ermites gre<:s sous l'au torité d'un higou­
llll:,no ot sous le patronage Ùtl saJnL Nicolas; Je mêmo rmint 
J>rolégoalt Jo monastère dos baslllons do .Matlocsa et celui 
dl> Szeged. Lo norn de snint Pantaléon eat restê dans colui 
du villago de Pontolo où jadis s'élevait un monasturo ~~·cc 
fort célèbre. 

2" Au tou mant du 11 o.12c siècle, certaines Tl\ An 1-

·n.ùN~ uTunc,'Ques GIIECQ~K~;sont adoptées en Hongl'io. 
Ams1, dans 1 Agenda pontifical du codex-llartwiok éJcrit 
pour la cathédrale do GyôJ', nous trouvons une l1e/l.l:­
dictio aqztae more grccorrun (cf aussi Jo codex da Zagreb, 
.M.R. 165; Polycarpe Hado, Enclûridio1l liturgicrun, 
2~ éd., L. 2, Rome, 19G1, p. 1133). L'influence byzan­
tine se mani fosto égalamcnt dans la ptésenco do cer­
taines fêtes. Celle de sain t. Élie est mentionuéo dans 
lo Sa,r.ranumlurirun de sainte MargneriLo an 11" siècle, 
dans le codex-Pray au 12c, ainsi quo dans dix autres 
missels hongrois du moyen âga (1'. Rado, Librz: liwr­
gici manu.9cripti bibliollwcarwn Hu.ngtJ.I'ÙMJ, lludapest, 
1\1<17 , p. 195). La fô to do la Pr•ésentution dê Mnrie 
(21 novembre) est signalée pour la première fois en 
Eu,·ope dans le codex-Pray, et c'est là une influence 
byzantine dir•ucte (Monyhért Zalan, Das alteste Vor­
komnum das Fesws Pracscntatin Maricw im. Abcn.dlancl, 
dao:; Ephcnwridcs liturgicae, t. 41, 1927, p. 18). Co fait 
n'est pas étonnant si l'on se souvient que ce code:r;­
Pray fut ocrit il la fin du règne de Béla m et que cc 
d.ernier avait 6t,6 élevé à la cour de ~'emyor•eur MlljlUOI 
C.omnèno; or, c est cet em pet'C\11' !Jil l é•·•goa ln Prescn­
ta~ion de Mario au rang des !êtes publiques obliga· 
1 01res en 11 GG (P. H.ado, Enchiridio1~ lr:wrgicrun, t. 2, 
JI· 1357). 
~ n del'rliez• tr•ai L souligne les rapports eutr·e la TT ongrio 

c:(. Byzance, on même te tl1jlS quo la xtil1ophilie des 
pt•inces hongrois : do même que sB in t Étienne nt 
<idifier des maisons do pèlerins à Rome, à ConsLanti­
HOplo et à .l érusalern, une do ses descendantes Prisca 
tllle du r•oi Ladislas ct Ccmrne de l'omporr.:lr .I ca~ 
Comnène, développa dBns la capitale de l'empir·e gr·ec 
la plus grande fondation chari table ct. hospitalière de 
tout l'Orient au monastère du Pantocrator. Mm·Lc 
en 1134, r..oltc impéraL••ice est honorée comme sainte 
r,ous son nom grec d'Irène par· les ohr6tions orienta ux 
(r.f O. Moravcsik, << La Olle de Ladislas et le HJt)lliiStMe 
du Pantocrator ), , Budapest-Const.nnt.inople, 1\123). 

K von Ivauka, Griechische Xirche wrd ~ricchischcs M <ïnr.h· 
lttm im mittcktllcrlic.hen U11garn, OCP, L. 11, 1942, p. 18:1-
·1 %. - O. 1\!oravcsik, • Hyzunce eL la Hongrie • .HudopesL 
195a; Die byzcmtinische l!ultur tmd das millr.lult~rliclle 011: 
garn, Berlin, 1956. - O. Oyoorfly, D<1~ Cilt~r<•erzeinl!llis des 
!lricchisclum Xlnsters Ztt S.zavcts;;.cr!tclcme/P.r... aus dcm. 12. 
.Jallr!r.ttnckrt, dn.ns Swdia Slaviœ, Académia dos sciences 
du Ilongritt, t. !i, 1!15!1, p. 9-74. - A. 'l'uulu, CricchÏ$chc 
ll.loslcr im miuclaltcrlichcn Ungarn, duns Acta historic11, 
~. ~ , 1965, p. H-66. - J . l<Jnczowski, .l..'érâmitisn11: (iftiiR 

fe,.~ territoires slm•cs occitle,un.llll!, dans L' Ercmitismo in Occi· 
dente nei secoli XI c xu, coll. Misuollanoa del centro di sLudi 
rncùiocvrùi '•• M.ilan, 1965, p. 330·354. 
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Jl 0$(. hot•:; de doute QUO d'auLI'AS influences s'CXOI'C\~­
rent sur Jo chl'ist.ianisme en Hongrio : celle des s laves 
du nord, celle d t!S peuples germaniques, - on sait 
que des gr•oupes de saxons s'6tn.blirent dans la Szoposség 
et en Transylvanio -, ou celle des émigrés wallons. Nous 
avons préfér·é montrer avec quolques détails par quell<'.s 
personnes ct do quel le manière la chrétienté hoQgroise 
a été nonr'l'iA, Hlu·tout à ses débuts, 11ar les apports do 
I'Ot·itmL i{rcc ct de l'Occidr.mt fr·a"~·"is. 

a. Les manifestations de la vie chrétienne. 
- 1° La LITUJtGIE cnl.holique éttlit chose nouvollo 
pour le pen plo hongr·ois réccmrncn t " con ver• ti » par· 
décision r·uyalc. Celte li turgie rut impo:;ée d'une manière 
rigoureuse : la patient.e Qducation des conscionr,r,s 
individuel les 6tnit inconnue à cotLo époque et en celte 
région. Il fall•1it sc hien conduir·e, sutts peine de chill.i­
rnent: un décret da saint Étienne düclare: << Le dimnn­
cho, quo tous S(:j t'assemblent à l'ôgliHe, petits et grands, 
hommes et femmes, excepté ceux qui gar·dent les foux"· 
Ceux q11i n'obser•vtH'ont pas ceLI.o dûci:>ion, << qu'ils 
soient battus ct rasés,. (Oôcr•eL r, 8; dans A.F. Oombos, 
Catalogus j(Jrttiurn historiae luwgariuutJ, t. a, Budapest., 
1938, p. 2173). Toujours par• décr·nt, Étienne décida 
que dix villages dovaionL ,;o g .. ouper pour construire 
une église. 

1) J .a. massa se répandit. rapidement à travers le 
moyen âge; on on a un signe dans les nomhreusos fon na­
tions do messes pour les morl.s. Ainsi, en 

1
1135, un 

r.omes curialis nommo Knja r• et son frère Oboncus 
fondent une mnsso pour Je salut de leur âme. En 1156, 
l'archovêquo M"rtyrius rondo uno <c messe solennelle • 
en l'honneur· do la Vierge Marie : on la célébrait chnquo 
samedi dnvant son autel à Esztorgom (G. Fojé•·. Cod11x 
diplomatù:us .. , 46 vol., Budapest, 1829-1844; t. 2, J>. 86 
et 141). En liongric3 comme ailleurs au moyen 1\go, 110 

futunA coHtunH~ de célébrer do nomlm=nrses roe~;se:; pou•· 
le repos de l'âme des mm·ts; \11\ commit des testaments 
fondant une mosse quotidienne pendant vingt-cinq ans 
(L. Pas?.Lor, ~ La vie religieuso des hongroi~ au ternps 
des Jagollons "• BudapeHt, 19't0, p. 82). 

On composl\ ()es explications do t•gucharistio pour 
en faciliter la compréhension aux clercs comme aux 
fidèles; le symbolisme y ost généralement exagéré, 
selon ln gon t du temps. La plus ancienne de ces expli­
cations se trouve dans lo sacr•amenlaire du codex-Pra.y 
(cf S. Balint, « Les fêtes de notre peuplA "• Budapest, 
1938, p. 52-53}. Deux autrns du 15o :;iècle sont conser·­
vées au Musée national de Budapest (Codices latini 
medii acvi, ms 212, f. 99-122, et m~ '•10, r. 107-12tl); 
la première explique lo canon de la messe et s'achève 
avec une Nota, dtJ tl11r.em ('l:rw.tibus missatl d'aprt:s saint 
Bernard; li\ flMOmlo était dnsl.inéo aux. futur·s cl m·t~s 
du culèbr•o collèl{e du Curpu.~ Chri.~ti d'Esztergom. Los 
grands prédicatelll's franciscains de la nn du 15" sièclo 
ont aussi laissé des explications do ln messe. 

Ainsi Pulllnrt do 'l'émesvar t 1501. dnns ses sermonn;~ireR 
ou <lans son J?osarium tlwologiac artrctml (livra ~. 7 chapitres 
sur l'Euclwrislù' ol un sur la Missa) i col ouvrage rut aehuv6 
par son conrr•ôt•o Oswalù Lask:!y, ou 1 •IH"~o. Lo 79• des Scr· 
m<>nes dnrl1i!lit:ttlt,S1 ou /Jit;a salutis, p•il•liés sous le nom do 
l'lmigrnnt.ique Mir.he\ do Hongrio nt. qui sont attribués ptll' 
M. Dürii<:z uu rnftmo Oswald Luskuy (• LoR frnnci$Cains rians 
la liltéruluro Jwngroise du moyen C1g0 •. Pées, ·191"1, p. 113-
115), est lui aussi une explicalion do la messe il. l'uslll;ll des 
fidèles. On saiL quo ces livre.~ de Pel.bart ct de Laskuy ont ôl.6 
très répandus par l'imprimerie naissant.o (IIain·Copinr;er, 

n. \.1051-\.1056, '1251.8-121166, et Su.pplémorll). On trouve, celte 
fois on languo hongroiso, dos commcnlah•os du rnùme genre 
dans les manusc1'ils d'origine monasliqtro (cr Jo t. 7 ùe la 
emil. philologique ot liuguistiqiiO de Budapest, Nyel"omlélilltr, 
p. 250-255). 

La me~se cHaiL parfois célébrée en plein air. Vers la 
fln du 11e siècle, lo sainL roi Ladislas (1077-1 095) 
permet qu'on la célèbre éxceptionnollomon t sous la 
tcnl.n (DÀcret r, 29, éd. Gombos, cH6o .~t;,pro.); son succos· 
sour• Coloman élargit la permission : <<causa nocassil.aLis 
aliqua cxistonto » (Décret 1, 68). La participation 
nxlc':riew·o des fidèles s'exprimait duns la procession à 
l'autel pour l'ofTrMde des dons; rn ais, tandis que dans 
le reste de l'F.urope, au 11" si~clo, les participants 
n'oiTraient plus gu~re qun do l'ar•genl (J.A. Jungmann, 
JI![ issarum sulla mn in., étl. allemande de 1%2, t. 2, p. 
13-1 fi), on observo quo le roi Lndir; laH Or'tlonne encore 
ver·.~ la fin do co sit~c lo que les fidèles oiTrent sur l'autel 
trois pains ot \JI\ ciet·ge pm· village (D6cret r, 11, § 1). 

2) A l'occasion des gra.ndc>s fêtes, le peuple chrétien 
assistait dans 1'6glise même, généralomonl après les 
matines et avant la grand'm!lssn, à des célèbration.s 
qu'on appellerait aujourd'hui para-liturgiquns. Pnr 
exemple, la tradition s'instaura de chanter solenr\elle­
mont la généalot.tie du Chri~t selon saint Matthieu avant 
la rnesso do mim1it, - usage venu do France. On 
chantait. ensuite on l'honneur do Mnrle Théotokos et 
on achevait par un '1'11 Dtntm. La description de nette 
tradition so retr•ou ve dans presqno tous les li vr•es 
lil.ur•giques du moyen âgo hongrois (P. Hado, Enchiri.­
diM liturgicwn, L. 2, p. 1125). 

Lu 27 decembre, fête de sainl Joan, los vignerons faisaient 
bénir Jour vin (L. 2, p. 11.29) i Jo 6 janv lor, on repr9sentait un 
jou Jllurglquo, l'Of!lcium stclla.c, dont l'autour csl Joan <l'Avrun· 
cheR, év~quo de Rouen du 11. • siècle (t. 2, p. 11.37). NouH 
r.on nais.~ons cncoro lus jaux liturgiques qui sc donnaiuu L ù 
Pliques, par exomplo la 1'omba de Notrtt·Sci[ptcur, qui Qil 
uucore en usage aujourd'hui. Le codex·Pra11. do la nn du 
12• si~clu, dôcril ninsi l'un <le ces jeux archsiques : Pierre et 
Jean so pfi:sonLonl ùnv;mt le tombeau; ils y sont reçus pn.r 
deux diacres O"ursnl las ùenx anges. Le dlnloguu ~;'ungngo : 
~ Qui chcrchct-vou:; ùans la tombe, disciples du Christ? • 
Et ln jeu se poursuit suivant Jo récit évangélique i u11 Te Deum 
Jo dot (P. Rado, Endriridion liwrgicum, t. 1, p. 47·48). 

La vénér11tion du Saint.Sang ôtait égtrlement parmi los 
<l6votion:; popnlaircs au moyen Cigo. Cotte fête, selon les 
livres liturr;i4una, était çélébréc Jo 8 noîlt d11nH le diocèse 
d' F.!<zlcrgom dùs le 11.• siècle. Une relique du Saint-Sang 
ôtait conscrv~o à l'abbnya de Rat..'\ (aujourd'hui Dalaszcik) 
e t les !Idèles y venaient on longnes proc:o.~sions; c'cSL lù quo 
communia le roi Louis 11, la vuille do lu bataille de :Mohncs 
(152!i). On vén6rait aussi le: Sâlut.San~ à Oyiir (ibiclcm, t. 2, 
p. 2:lOO). 

2" LA llKVOTJON MARIALE r.sl. un II(!S (.r•aits Ctlrt\C• 

téri~Liques de h1 chrétinnl.é hongr•uise, et cela dès la 
conversion du poupla au catholicisme. Saint Étienne, 
qui possédait une culture nuropéenne et était très 
in!:llruit de sa religion, a oiTert son royaume à la Vierge : 
c'est un faiL 1\i!:!L<H'ique que le sain l roi sur son lit de 
mor!. (1 038) a p1·ononcé ces par•ol~s : « Regina coeli, 
irnperatrîx inclil.a muntli, tuo patrocinio sa.nctam 
eccl<1siam .. , l'egnurn curn prirnatibus ot populo suprernis 
pr•ecibus cornmitt.o » (cHa dM:; Gombos, Catalogu.~ 
fontù~m .. , t. 3, p. 260(.). 

1) Aua: 11• et 12' siècles. - Il e:;L vr•aisernblablo 
que ce culte marial qtli se développe en Hongrie so 
rattache au mouvement marial inspiré par Cluny et 
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qu'il vise à .un approfondissemont it la rois humain et 
chr•otion comme t\ la 1'6ror•me du clor•gé. On sait que saint 
Odilon a composé un hymne marial; de môme Fulbert 
do Chartres t 1028 (OS, t. 5, col. 1605-1611), qul était 
en cor•respondunce sui vie avec le pr•emior évêque do 
Pécs, Bonir>tll't. 'l'olle doit êLre la premlèr•e source do 
la dévotion m:.ui:.ùe en llongrie. 

La deuxi llmo sourco ost saint Gérard do Cs:.mad, 
qui, bien que venant. d'Italie, se mttachait au mouve­
ment de Cluny. On so.iL qu'il a l\Omposé des setmons 
sur la Vier•ge dont il nous resto des fragments (cf DS, 
L. 6, col. 265). Dans son diocèse, il a élevé un auto! 
à la Mère de Dicm (Gombos, Catalogus .. , t. 3, p. 2lt28). 
Selon l'avis de G. Hchroiber (Die Wochcntage irn Hrlcbn is 
der O.vtenkirchc, Cologne, 1959, p. 200-210) , la dévotion 
du samedi consacré à la Vierge serait partie de Hongdo 
pour• s'étendre ù. toute l'Europe. Nous retr•ouvons 
les indices do cotte dévotion, cornrne d'aîllcurs ceux do 
l'Office de Jo. Sainte Vierge, dans les Vitae de saint 
Gérard. 

La troisiômo source csL, i\ la cou1· d'Étionne, la prll­
senco de lu re ine, la bicnheur•tmsn Gisèle t 1095. E lle 
y vécut qum·unte-oirlC{ ans et acquit une pr•ofondo 
influence sur son mari. On .sait qu'olle avait été élevéo 
au monastère de Gandershei rn, qui fut illustré au 10c 
sièule par la moniale poét.osse 1-ir'oswitha, auteur d'un 
poôme sur la Viorge Marie. 

Duns la suite da l'histoire, on volt les rois hongrois 6dil1m· 
des sanctuairos marials : Oeyzo. 1• r t 1077, 1'6gliso de Vo.o 
(Gombos, Catalocus .. , t. 1, p. 636-fi3R); saint LnùislâS, los 
cnthédrales do Varad et do Zngreh, luquollo devint le snnc· 
tunirs national clos crmrl.us. Voit· M. Wact.ulilt, • Lo culte do 
la R:tinLo Vierge nu premier sièdH du noire d rrislianlsmo >•, 
dnn11 /lcgflnm, année 1 tl:! ti f:l(l, p. li?· 70. 

Thrus les livros liturgiquP-s uussi, nous trouvons les signe~ 
du d6veloppnruunt de la d6volion muriale. Dans lo sum·u­
monLnlt•e de Zugrcl>, écril pt•obnblem(Jnt pour l'abht•yu do 
llahot enf.ru 10U3 et 1092, les fêtes mariales sont cell~<s de 
l'Êgli!)(l universelle. Mais on y· tronvn également des prl:fnccs 
propres poul' ln Présonlntion au 'l'umple, I'Assomplion et 
ln Natlvlt6 de la Mèro do Dieu (F. Kllhnr, ~ Lu culto mariol 
duns notre liturgie aux 11 • e L 120 siècles •, Budapest, 1939, 
p. G uL 9). l •e codc:r.-Pmy, 6crilon Lrc 1192 et 11 !lS, donne 11110 

fùt.o, le 8 dé(lP.mbro, pour la ConccptitJ $11/lCtaB lllariuc Virginis, 
co qul Il co llo dnto est çhuso nouvcllo, on Occident. du moins. 
Cette fêt,o, comme eelln du ln Pr•ésentat.iua de i\•lar•itJ uu Temple 
évoqntie plus haut., rôvèlo une influence: bytantiuo. 

2) 1.1•-15• :;iéclcs.- On suit qu'on 1242 une invasion 
tat•Larc, courte mais violento, dovasta complètement 
la Hongrie. Le roi Béla 1v, qui 1'(\gntt de ~ 2a5 à 1270, 
reconstruisit Jo royaumo ct la dynastie ùt~s Arpads 
connatt alors son second âge d'or. Nous on avons trn 
indice dans le nombro de personnages de la famille 
t•oyale qui sont cunonisos (cf G. Tar•czai, <• Les sainl..s 
de ln dynastie (lns Arpuùa >>, Budapest, 1 030). 

J}(Jjù au 11• siilelu, trois S<tinls l'illustrent : le roi .!!1tienno 
t 1 oas, son liiK li: rn cric t 1 O:l1, puis Je roi Lad Isla.~ t 1 O!l!i. 
DAux siècle$ plus Lm·o, çe Rnnt los romme11 qui sont saintes : 
Agnès de Priii{UO (t vera 1280), fille de CouHtanco do Hon~.:riu 
el nièce de lJéla Ill; b:lisn!Jut.h la Orandè, dilo do Huugl'io 
ou de 'l'hurÎIJgo, t 12a1, 8wur rle Lléla rv. 'l'rois filles de cc 
roi sont oanoniséeR : Mlii·guorile t 1270, rlominit:aillC, • l'of­
frandB pt·opitiatoit·a do ln nntion hongroise •, Cunégonde t 1292 
et Y olando t 129!! qui épousèreul doux prineos polonais. 
A lu générntion Huivante, doux: uut.ros J~liHnhaLh sont saintes, 
la première IJUi meur~ voMi 1320 él.t'tit la Olle 11'~1Jisa!JutJt 
la Grande, lu seconde t 1H38 était lillo du roi André m. 

Le culte marial était très en honneur l:t ln com do 
Béla. Iv t 1270, qui fu t aussi grand pr•oLocteur des 

!r•t':ros mineurs; il leur donna l'église d'Eszhll'gom 
dédiée à la Vierge eL voulut y êLre enseveli avec son 
épouse. Ses doux filles mariées à des princes polonais 
continu6rent duns leur nouvelle patr·io les pratiques 
de leur dévotion 1nadale; on .sait que Cu négondo aimait 
réciter les sept mystères doulour•enx ot les sept joies 
de la Vierge (Amwles Poumorum JV, ad annum 1278, 
dans MOH Scriptorcs, t. 19, Hanovre, 1866, p. 641-
64 2). Margueri le, pe t.i to enco•·e, en trntnai t ses corn pa­
gne:; vers l'église << pour• saluer l\1â(lame nolro Mèt·u )> ; 
eUe so prépar·ai t aux fêtes mariales par des <1 vigiles "• 
pr•aLique traditionnelle au moyen âge : olle récitait 
un millier• d'Ave Maria et. jeünait (« 1 .a légende de 
.Marguerite », dans Gombos, CatatogttS .. , t. 2, p. 1'. 97). 
C'est à l'époque des clorniers Arpads qu'apparaissent 
les prerniet'S hymnes en l'honneur de la Viergo rédigés 
en langue hong•·oiso. R. G1·agger (Eitw Altzmgarischc 
Marùmlrlagc, coll. Ungar·ischc Bibliolhok, 1" série, t. 7, 
Berlin, 1!12'•) a découvert en 1023 à Louvain nn vieux 
codox, jadis utilisé en Hongl"ie, sur• los feuilles duquAI 
est noLde une traduction hongroise du PlanctttS beatae 
}' irgi11is ct Matris in Passione. Filii de Godeft·oy de 
:::;aint-Victor ('1- v. 11%; cf DS, t. G, col. 552-5513). 

Au j t,o siècle, les rois lr;sus de la maison d'Anjou 
continueront la Lr•adition mar·iale de la Hongrie. Nou.c; 
110ter·ons seulement à lem· sujet qu'ils fondèrent des 
lieux de pèler·i nago hors ùe Hong1•io : Mtu·iazell en Styrie 
est bâti par Louis le Orunù (13U-1 382) et c'es t lui 
qui ofTre le tableau de la Vior·ge noira au sanctuaire 
polonais de Czenstochowa (L.. Pasztor, ciLô supra, 
p. 130); il fonde aussi une chapelle hongroise i1 Aix­
la·ChaJ>elle at. l'orno de statues des saints de son pays. 
lJ ne source tùlemande nous apprend quo des poler•ins 
nombr·eux venaient tou.<; los sept uns <le lùur lointaine 
1 rongric pOUl' y « ViRiter la Vierge Marie )) (ibidem, p. 
125-128); cc Jlillcrinage était encor•e en usago au 
16" siècle. 

La place de la Vierge dans les dévotions poput.Qir'CS 
citait émiuento dans le moyen âge finissant. 

L'A~·o Jl11trict. t'll:uit. connu en Hongrlo dès le 13• ~iùclo, 
mais divers manusc:riLs nous conservanL des variantes, en 
particulier en ce qui couccrno la aecondo partie de la prière. 
A ln môme époquo s'instaure l'u~sgc do le réoit.or quand 
~onnaient lns cloches, le soir. Cnlllxt.c m ordunnn do faire 
de mêmo à midi, on mémoire du 111 victoire rmupurléc à Belgrade 
sur les turcs (1't56). 

'l'oulo proche do h.1 dévotion mariale, eullo envers I!Rinle 
Anne ost nettement 11ttestéo : on l::r prillit en uti lisant l'Ave 
Maria, dont on se cont.untait do changer lus noms de porHonHcS. 
Ls plus nncienno rnosso conntJO en Europo on l'hunnour de 
IJott.c sainte se trou vu dans le C()!le:r.-Pray, du 1.2° siècle (P. nado, 
Enclùridi<>ll liturgicum, t. 2, p. 1380). Ln SainLB·AtlliC sera 
uux siècles suivants une fête • uux lettres rouges •. 

C'est au 15c siècle qu'avec Alain de la Roche "!" 1lo75 
(DS, t. 5, col. 1'a31-1432) Jo. « couronne de la Sainte 
Vierge » va prcndro la rormo d'une dévotion orgauisoc, 
(('où sortiront le r•osaire ct ses confréries; mais la réci­
tation de cos couronnes de la Vier•ge ét.nit déjà populairo 
dans la Hongrie de cette époque. Les confréries du 
r·osairo s'y développnront rapidemcn t; en 1'<91, l'église 
des dominicains de Kolozsvar s'augmonte d'une cha­
pollo dédiée ao rosaire; il en ost de mêma à Bu du et 
à Ko.ssa (D HGE, L. 1, 1912, col. 1306-1:112; L. Pasztor, 
p. 30-31 ). 

Parallèlement, les manuscr•ils nous conservent de 
helles méditations sur les mystères du ros::U,·e; mais, 
antériem·ement déjà, on y tl'ouve vénér·ées ct comrnen-



-
685 MOYEN AGg 686 

técs les joins de Mal'ie (au nombre do li, 7 ou 12), 
dévotion plus ancienne encore quo colle des douleurs 
de la Vierge. 

Notons on lin la place que tinrent au moyen lige les 
pèlerinages aux sanctuaires mm•iah;, pat· exemple à 
Mariazell, Aix-la-Chapelle, Trèves, Czenstochowa {1 ,_ 
Pas1.Lor·, p. 112, 12\J·1:JO). et los r.onfr•éries vouées à 
la Sainte Vierge ; colles-ci existtt.ient, nous le savons, 
dans dns villes comfl'rtl Pozsony, Sopron, Solmechanya, 
l<l:h·muczh::Ulya, Késmt1rk, Kassa, ote. 

go LtTTKIIA'ru nt~ !:H'IIItTUELLI!.. · - Dans 1& cour·anL 
du moyen âge, la 11 ongr•ia n'a vu paraître aucun 
écr·iva.in spil•ituel notable; il faut attendre la fin du 
15o sitlcle pour trouver les franr.i::;oains Polhal'L de 
Térnesvar et Oswald Laskay, qui ne son t pas de premier 
plan. 11 oxisl.l\ œpundant une liltératuro spit•ituella 
conservée par les manuscl'its qui ont sur•vécu à l'invasion 
tartare {1241) et à l'occupa lion tur•que (16e·t7o siècles); 
ils nous révèlt!J\L les sources auxquelles s'alimentaient 
les moines ct les gens cuHivés. 

On y trouve \ln fonds traditionnel de textes lnlins : 
J~crituro sainte, écl'it.c; dos Pt'lres, Vit.ae des saints, 
prieres ot hymnes, et.c; donc une littérature assez 
sAmblable il celle qu'on trouve dans los monaS Ltil•es 
d'Occident. D'autre pR.t'L, le:; plus anciens textes 
sph•ituAls en langue hongr-oise y son L conservés. Quolqur.r;­
uns apparaissent dans los mar'gfls do mA.nuscrits latins: 
ils traduisent. t.ol pa.'>Sage de J'J;:c,.iture, d'hymne ou 
tolla J)l'iol·e, peut-être en vue do Jour ul.ilisal,ion au 
cours de la liturgie. Plus tardivement, on tl·ouve des 
traductions, rarement intégrales, de livres bibliques 
(Prophètes, Psaumes, CantiquA des cantiques, J ob, les 
évangiiM), do sa.inL Jé1•ôme (leLku à Eustochio), le 
De m01lo bene Pivendi, attribué ù suint Bornard mais 
qui est do Thomas do Froidmont.. l!!nsuiLe, apparaissent 
d'assoz nomhr•oux lox lcs franciscains (Vitae do saint 
Franç:ois, Bonaventure, David d'Augsbourg), domini­
cains (Vitae do saint. Dominique, 1J1Jmberl de Romans, 
Jlonl'i Suso, .J acques de Vo1·agirw), chartreux (Denys le 
chartreux, Ludolphe de Saxe) ct, bion on tendu, l' lmi­
tatw C hr i.sti. 

Quant aux compositions originales de quolqno impor­
tance, elles sont rares. L'Jn.stitutùJ nwrum ad Enu:ricum 
tlru:em (toxl.o dan!:ô AS., 2 septamhre, Anvers; 17~6, 
p. 543-M.G; trad. frt\nÇ. duns Nouvt:lle rtlPUC cle Hongrù:, 
t. 59, 19:18, p. 1 :10-1:19), qu'on aLLI'ihtle à saint Étienne 
el qui a pu être inspir6e par lui, est une sorte do a Miroir 
des princes •. Puis viennent los V r:tae des sain Ls hon­
gr•ois et, /1 la lin de notre pér·iode, les franciscains 
Pellmrt et Oswald qui seront diffusés par l'impr•imeJ•ie. 
La littéra luro propremen t. spiril.uello n6o de lu Hongrie 
du moyen âge esl donc peu considérable. 

4.0 Le chl'istiunismo a joué un r1)lo tout. particul ier• 
dans l'unification d A la l longr•it~ al. la ncû.~.,a.r1ce de la 
conscience naûonale. On trou v ait sur· son tenitoi1•e un 
fonds de population auloehtonn slave, des peuplades 
T'onmaines dans les montagnes de l'est, des allemands 
et des wallons dans los villes. La dynastie dos Ar•pads 
a su peu à pou unillor ces ~lômnnts dillp(u•t'\les au 
creuset d'une rnôrnu foi. Quand, ptu· oxernplo, on 
retrouve dans les livros liturgiqu e~; des comtés slaves 
ou saxons <la Tr•ansyl v anie le cul tc des stùnts rois de 
Hongrie, il fau t y voir, entre autres choses, un signe 
du ratt.aohomont. do CAS populations au l'Oyaume. 
Quand Jo r(Ji Louis d'Anjou i·o.Uache la Dalmatie au 
royaume de Hongrie (1 :l57), un pr~tro dalmate trans-

cr il do Stl iLe les saints hongrois da.ns ses missels (P. Ra do, 
a1•J.. cité supra, dans N ou1•cUe re1•ue de H angrie, t. (i 7, 
1!1"-2, p. 425). Au moyen :lge, la roligion clu·étionnc 
est on symbiose avec la •·oyn.utô et le peuple, en Hon­
gJ·io pettt-être plus nettement· qu'ailleurs. Atl 1 so siècle, 
on tent.ern. une explication ltistor·ico-doctrinale du 
cn.r·actère essentiellement apostolique ct maJ•ial de 
la Hongrie (voir coL 695). 

11. Dével oppement des ordres religieux. -
Tous les historions du moyen âge hong,•ois r•econnais­
sent le rôlo pt•irnorùial que romplil. le monachisme dans 
la chT•islianisution, mn.is aussi dans l'organisation 
eivile, légalo ot dans la c.ullure du JHiys. Autant que 
cela est possible, nous donnons ici ttne idée des débuts 
eL tlu développomcmt des pr·incipaux ordres religieux, 
rnuis bien des doculllents ont disparu dans les invasions 
sut~cessives qui ont marque\ l'histoire du moyen Age 
hong•·ois. 

1° B~Nil.nrr.·r · r Ns. - Les origines de l'or·dre en Hon­
gr·io ont tHé évoquées plus haut, à l'occasion do sn.inL 
Adalbert de Pr11.gue et des monastëres donhles. T..'abhuye 
mi:r•o fut et resle Pannonhalma, dont la construction 
courmença en 996 of. dont le Pl'elllier abbé fut. Anastase, 
un dos comJ)agnons d'Adalbort; olle essaima et, sous 
Jo J'Oi Étienne 1er, furent fondés les monastères do 
Pccsvarad, ZohOJ', Szalavar, Bakonybol ou flee l {11HI7); 
on sait aussi que Gérard do CsaMd fonda des abbayes 
duus son diocèse. Apt·t~S le t•ègne du saint roi, les coni;­
tructions se poursuivent ot dA nonveattx centres 
bénédictins upparaissont : 'J'ihany, Visegrud, Pagrany, 
etc. Notons la fondation en 1091, sous lA r•oi I,adislas, 
du monastère de Saint-Gilles de Somogyvar pur des 
moines venus do l'ab])aye lSaint-Gilles du Gard. Au 
tol.al, on a pu dénombrer quatre-vingts mon::u1lèJ'es 
bénédictins ayant existé au moyen âge hongrois. Ln 
deuxit'lmo concilu de l'Église hongroise, on 11 H, qui 
ost Ul\ document fort révélnt.om des pl'Oblèrnes auxquels 
t11lo devait fairo face, dMidai L que (( rcgulam bon ti 
lJonodicti omnes Jtlonachi sciant et intolliganL )) (C. i!G; 
:Munsi, t. 21, col. 97-11 2); ce qui évoque sûrement ln 
nécossairo pr•og,.çs dans la vie monastique, mais pOUl'r'ai L 
aussi vi:;er à une unification dos diiTtkents monastères 
vivant sous la Rtlgle de saint Augustin ou sous colle 
do saint llas ill:l au profit de l'ordre hônédict.in. 

Voir les nombruux documents lnlins réunis par L. Erdolyi, 
ct.r,, dana A l'annonh.atmi Szent Henedllk·Rr.111l Türtcnctc, 
1ft vol., Jludnpost, 1\J02-1!l12. - L. l;;rtlnlyi, « Hisl.oiro do 
l'11hhayn da 'l'iht\ny •, Buda)>CS L, 1908. - f>. Sçluuil:z, Hi~Wir~ 
de l'ordre de saint BctWit, surtout l. 1-2, Marodsous, '191•2 
(d IH!I t11bles tlu t. ?, 19ti6, p. 462, 498, ole). 

Lu promior volume de ln Mtmnstcrw/.ogia. rcgni D wz~;arÎlUI 
do D. Fuxhoflur (2e M. pnr M. C1.inar, Vienne, 1869), consacré 
au~ l>énédicUos, I'CS Lu utilisable; son ser.ond volumo concor·no 
los au tl•cs Ol'dros rcligiôlLX doul: nu us allo na parler. 

2" LP.s c rS'J't:l\t:JENS apparaissent on llongr·io dès 
11'•:l, lorsque des moinos ci'Heiligankreuz s'établissent 
à C7.ikador•. <.:'est if. partir de 1179 que les fondat.ions 
se multiplient : i.t cette dat:o, troizo moines de Pontigny 
fondent Egres; on 111!2, Clairvaux est la mère de Zil·c, 
la 11or•a Clarcwallis, duns la forêt do Bakony; l'atlt)ée 
suh•antc, Pim•ro, abbé do Ctlaaux, visite les maisons 
oisl.ardennes hongroises. En 118~, Béla m assur·e 
l'élahliBSement de moines venant de 'l'r•oi.sfonLaines 
ù Szcntgottat•(l (Notitin hi.qt.oricQ. de ortu et progrcssu 
clbbat.iae ... B.M. V. atlsar~etum Gotthardum dic!ae, Vienne, 
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1764), ct de moines d'Act!y à P ilis. Au Lota.l, treize 
monastères existant fln 1263, sans colflptt!r des établis­
sements moins impor·lants. Selon la. Mona.sterù>logia 
de Fuxhoffcl', une trentaine d'abbayes et de prie1ués 
isterciens aont dénombrés a.u cours du moyen âge. 

R. Dôkufi, A J}falwarors.zagi c::.isx.t<!rt•i J?enri milleniwni 
Emlékk/Jny~e, Dudapcsl, 1B9ô. - 1'. H(lrnpfner, Les fils de 
saint Bern.arcl en llongrù,, Budapest,, 1927 (en français), -
K. Horvalh, Zir11 T.ïrtéll~tr., Ve1>7.prem, 1 no. - Til. WiUems, 
Esqrûsse historique de t'ordre da CUeauœ, 2 vol., Abbaye de 
Vai-Llien, 19t.i7-HHi8 (voir luùle). 

3'' Lm; premiers PIIÉMONTRÉS) venalit dt3 l'abbaye 
mèl'e de Pr•émonLl't"Î, s',\tablissent entre 1162 et 1172 
au diocèse de Varad, mais ils arrivèrent probablement 
plus tôt en Hongrie. Leur première maison fut vouée 
à saint Ji:tienne Pl'tHnier martyr. Bientôt apr'ès, un 
groupe venant de Riéval, en Lorr·airlê, fon,dê successi­
vement :Nagyolasz, Ga.rab et Bozok. A la mort de 
Béla m (1196), Oli compte Sêpl. abbayes; au coun; 
du 130 siècle, trente autres se fondent. 

Voir sur•louL N. Daclonund, Jlf(lmt~l.tt,(ln Praemonstratense, 
t. 1, Straubing, 19fo9, p. /d(i-"74, 4R7 (eartll), 515; blblio· 
graphie, p. lo26·lo29. - DanR lea Analecta Pracmonstratcnsia, 
1eR urliult!H dn A. Horvnl.h (1:. 7, 1931, p. 183·201; t. 8, 1932, 
p. 2!iR-25G; t. 1il, 1n7, p. 51>.-62) ot do K. Juhasz (t. 38, 1962, 
p. 275-282; cf t. 39, 1963, p. 174·175), - Dans ln revue 
hongroise Ciicliilloi ErtesiW, les art.iclcs de A. ()Rzvald 
(ann~o 1938/39, p. 3· 38; 19391'•0, p. 151-167; 1\lH/~2, 
p. 276-288), at Res • Additions à l'histoiro dos prémontrés 
de Hongrie au temps dus Arpads •, Dudapcsl, 1957, 

30 LES onnnl'.S MTJ.I1'AIIIP.S. - D'fl})J'ÏlS Fuxhotrer 
(t. 2, p. 13/l svv), les hospitalier·s de Saint-Jean de 
.r érusalom muent dix-nouf commanderies en Hongl'ie; 
les templi~)l'S en r~urent treize et, lors de lnur suppression 
au début du He siècle, se réunil'ent aux hospitahé!'S. 
Quant f.l l'ordre teutoniquo, il n'mlt qu'une maison 
qui existait à BOJ'za au déhqt du tfJ 0 siècle (E. StrehlkA, 
'l'abu.lae ordini.s Theutoniei, Berlin, 1869, p. 156-159). 

t,.o AucuS'l'tNS. - Dil!âretlLS gr•oupas de chanoirws 
réguliors vivant sous la règle augustinienne, une 
cli~aine de prieurés ou de chapitres solon F'uxhotlor 
(t. 2, p. 183 svv), sont dénombrés dans le moyen âge 
en Hongl'ic. Plus importante semble avoir été l'implan­
tatiOJ) de l'or'dr•e des ermites do Saint;-AugnsUn; ils 
forment une province hongroise en 1262 avec une 
vingtaine d13 mnisons. 

F. Fûlletlbüchl, • Les crmlles de Sain L-Augustit1 en Hongl'ic •, 
Budapest, 19t.a; ~ le même ct a. ning, Die AugustiTICr in 
U ngctm ~or der N il'ckrl(1.ge (•r>n Jlf. oh"·"il 1626, dan~ A. ug ustinùma, 
t. 15, 1965, p . 131-1?4.- Voir aussi .1. Udv~.rd y, Étienne de 
l'Ile t 1382, ermite tle Sai1ll·Artgustin, archec•~que de K alotcha, 
ibidem,, t. G, 1 \l5G, p . 922-SR!i. 

5" DoMINICAINS. - An chapitrn dr. 1221, tenu à 
Bologne eu rwésence de J:W.int Dominique, un découpage 
de l'Europe selon les principales régions prévoit une 
p1•ovince dominicaine hongroise; mais, à cette date, 
il n'y existe aucune mttison. Cependant Paul de Hongrie 
ct quatre frères sont alors envoyés dans cett.e région 
frontièJ>e de I'J~ur•ope chrétienne. Avant l'invaHion 
tartare de 1241 jt1.2, on connait douze couvents de 
l'ordre; on 12?7, il existait t.ronf.n couvents d'hommes 
et deux d~ feOlnleS. Une liste complète datée da 1303 
dénombre trente· quatm couvents dans la province 
hongroise désormais indépendanl.~l. Ve1•s la fln de la. 

période qui nous occupe, c'est-à-dire avant le dêsasl.re 
d0 Moha.cs (1526), lem· nomb1·e monte à quaranle. 

DS, t. 5, col. 1510-1513. - N. Pfeiffer, Die zmgarische 
DMninilcanorordensproPim:, 121!1-1241!, Zuril:h, 1913. 
B. lvanyi, })ildcr aus d.cr Vergangcnhcit der rmgari.scitcn 
DMninikanerpropinz .. , dans Mélanges Mandonnet, l. 2 (coll. 
Biùliolhèquc lhomislc 14), Pru•is, 1\J30, p. 437·~7B. - - A. liai'· 
sarryi, • Les dominicains en Hongrie avant la Réforme •, 
Debrecen, 1938. - J. Szalay, • Activité pasi,orale des domi­
nicains (la Szonrb:üholy, 1638-1938 "• Szonrùathely, 1938. 

6o FRANCISCAINS. - Après le chapitre d'Assise de 
1219, lloe e:x.péd.ition d'un g•·oupe de franciscains vers 
la Hongrie échoue. Dirigée par Césaire de Spire, une 
anl.1•e expêdîtion, 11artir. d'Italie en 1221, a••••ivo Hn 
na vièta, là elle se fractionne en plusieu•·s gr•oupes dont 
l'un descend le Danube et parvient en 1233 en Hongrie, 
oh il essaime rapidement.. C'est ainsi lJU'en 1238 la 
p1·ovince hong••oise est constituée. n'après les tableaux 
établis par H. Holzapfel (Manuale hi.storiae ordini.s 
fra.trum minorwn, l•'I•îhourg-en-Hl'isgau, 1. 909, p. 1 V• ), 
cntte province aurait compté, d'une manière à peu 
pr·ès stablo entre 1282 et 1390, entre quarante et cin­
quante loci, Iol'rnaut huit custodies. L{-t première 
maison de clarisses serait celle de Tyrnau, établie 
eu1238. Notons que l13s saints .Jean de Capistran t H.56 
nt Jacques de la Marchet 147G prêchèrent eu Hongrie. 

J, Karacsonyi, • Histoh·e do l'ordre de saint François en 
Hongrie jusqu'en 1711 •, 2 vol., :U\ldapest, 192:H92'• (cf 
RHlll, t. ~0, 1\J2ft, p. 339). - Grlllitm de Paris, Histoire de 
ut fondation at do l'évolution d.c l'ordra d.es frères minGurs w~ 
13• siècle, Patls-Gombloux, 1928, p, 518-519. - F. Monay, 
De prooincia llttngarica ordinis fratrttm minorwn co1wen­
tualium .. , nome, HJ5â; en hongrois, • Nolcs sur l'acLivilé 
HlLéraire des frères mineurs convent\1els de Hongl'io ot do 
Tranllylvanie •, Uozne, 1953 (çf Misr.ellartP.(t fra,!cisc<trW, t, 53, 
1953, p. 526·528). 

?o ÛIIJHtE JH: SAINT-PAUL, pl'emier ermite : F. Orosz, 
Synopsis amudium crcmi-coenobitù:orum ... ordini.~ s~ncti 
.Pauh .. , Sopron, 174?. - E. Kisban, « Hiatoit·e de 
l'ordre hongrois des Paulins », 2 vol., Budapest, 1938. 
- St. :Nowak, 1 mon,(U:hi di s,m Pa,olo, dans M. Escobal', 
ONlini c congrcgazioni religiose, t. 1, Turin-Milan, 
1951, p. 425-43?. 

so Cu~n·rRRUx. - J.;. Dedek-Ct•escens, « Les char­
tr·eux en Hongrie », Budapest, 1889. 

go •rniNITAmEs. - F. Fallcnbüchl, « Les trini­
tair'es en Hongt•ie », Budapest, Hl~O. 

Polycarpe RAn6. 

XI. TEMPS MODERNES (1526-19<-0) 

1° Le siècle du déclin (1 526-1607). - La dé· 
faite de Mohacs fut un désastre pour le royaume 
hongrois; il y perdi 1: la majeure partie de son tel' ti toi r•e 
el son unité. La partie centrale fut occupée par les 
turcs, la partir. o!'iontale devint la principauté indô­
pendante dt~ T•·ansylvanie payant tribut aux turcs, 
le nord et l'ouest de la Hongrie médiévale eut pour 
souverain l!'crdinand 1er do Hnbsbourg. Co fut aussi 
un clésastre J)Otu• la population, dont une partie s'enfuit 
du pays, une autre fut emmenée en esclavage. C'en 
fut un en lin pour .la religion catholique; non seulement 
une parti a de la hiér:.u•chie hongJ'oise périt à Mohacs 
(l't1rchevêque primat Ladislas Szalkai, l'archQv~quo 

fl'anciscain Paul Tomori qui commandait les troupes 



68() AU 166 SIÈCLE 690 
el cinq autres évôquo!l, sans compter n0111brc de I)J'êLrcs 
et de re.lig.icux),. mn,is le. ùésordre fut u ne conséquence 
de la dcfutle : s1èges épiscopaux non pourvus da titu· 
laires, biens ù'J~gliso saisis pu1· les scigneut·s, etc (cf 
Stephanus Dt•odurics, évêque de Vac, Da cort(lictu 
ilu11garorum cum turcis (LpUfl 'frlohacz, Cracovie, 1527; 
St. Nemesküt'ty, u Ceci arriva après Mohacs" Burlapest 
3° éd.,1 968). 

1 1 

Les cllr'otions furent aux aussi attcinf.s dans leur 
fol : 1~ _religion du moyon Clge hongr•oi:; avait intime· 
ment lw la confiance en Dieu, en Marie J)J'OLoctrice rtu 
roya~mc, à la prosp~I'ÎLé ct à l'indépendance nationale; 
la f01 fut M)l'anllle. La po.panté n'avait pas fait gt•and· 
chose pour secourir ln puys menacé; un roi chrétien 
comme li'I'ançois rer était môme l'allié dos turcs (Ligue 
do Cognac, 1526) 1 C'est dans ce climat de désaBtrc 
et de malaise quo se dôvcloppt~rcnt les idées et la 
prtidicati~n. dns rérot•mutelll's. Nombre de prêlt•cs 
et de J'ellgtCux, voyauL la décompo~iLion interne da 
la nation, mus pur un sincèt'O désir• de réforme chré­
tienne, commcncér•ant par• sc joindre au mouvement 
Co n'est qu'ensuite qu'apparaîtront clairement les 
divergences dogmatiques, la scission du monde chrétion 
et les affronlemonts tlos guerres de rcliffion. 

En attendant, nombre de jeunes hongrois allaient 
étudier dans des universités comme Wittenberg ou 
Genève ct en revonairmt conve1·Lis aux idées ùes nova­
W\II'S do fr L ils se faisaient les propagandistes. Eu Hon· 
grie, lo clurgé séculici' et régulier él.ait comme on 
léthargie : baisso des voculions, nombreux abandons, 
couvents dépeuplés. Les seign~:nu•s pussùs à la r~Hor•me 
chassaillnt les rcligiuux et se saisissaient da leur·s 
biens, églisl'.s, maisons, écolos, etc. Les I'Ois conscn· 
Laient tacitemont à oo quo los scignuurs appliquant 
le principe « Cuius 1·egio eius religio » et en tr·atnent 
168 ser•fs. 

1° nrtFOR MAT!lllns l'rl OTES'l'ANTS. -- Les pr·emior·s 
propagateur:; de hl réforme prutestanlù turenl. souvont 
d'ex-religieux, comiilu les anciens dominicain!! n corges, 
Ambroise eL Contad Reich, ou les anr.iemJ franciscains 
Jean Surdaster, Étienne Kopacsi, :Étierrno s~egodi·Kis, 
Michel S:d.aray, Adum Szkarosi·Horvath. D'anciens 
prêtres séculiors aussi, comme .r cun llcnckel, Conrad 
Cordatus, Jean i3ylvostcr, Mathias Dovai·Bir•o, É merlc 
Ozorai, Fl'ançois David, Émeric Behok, ote. J ls utili.· 
sèrent largement l'Mition, et les feuvres publiées 
alors sonL ou polémiqncs ou ironiques. 

Ainsi 16 JJCtit c:a t6ohisrnu de MnthiaM Dovni-Diro (De pmeci· 
puiN articrclis christianuP. doctri11ac, B1ilo, Hi30), l'ocèlésiologic 
d'I!Jmcriç Ozor<ai (De Christo et cjlls Eccl•:sia, itsm de Anti· 
christo ejusqcw occlc$ia , Crar.ovic, 1535), le Liber breois cie 
doctrina chri.•tiana (Grucovie, 153R) d ' .J1lti~uno O:ulszecsi. Lca 
ph'lces de Miuhcl Sztaroy tournaient en ridi<:ulo le clergé 
catholique (Couwedia d11 mcurimonio Ba('crdotrun, CI'(\Coviu, 
1550; Comoedict. lcpicli.•sima tloJ scu:r.rdotio , Ovar, 1559, un 
hongrois), ot les dHtnl'l épiqur.s d'Aùll.m Szkarosi-llorvflLh 
avuiünl pour• thùmo principal la lutte contra les opprcssP.ui'S, 
magllat.q, prélats, l'Église, les turcs. 

Le grand Ut~ologicn protestant do celLe époque 
hongroise est Jt:!.icuno Szegclrli-1\ is. Son As.~crtio de 
rera Trinitate (Oenl:vc, 1573) poléwiquc contre catho­
liques ct nnti-tl'ini tair•cs; il a ttaque la papauté dans 
son Spc:eulu.m ronumorum purttificu.m (Bflle, 158lo); 
ses Lcci communes de Deo cl homir~e (Bâle, 1585; 5 éd.) 
sont une synthèso dogmatique ; quant à ses T a.bulae 
analyticac, publiées à Londres (15!Hl) , Bâle eL SchafT. 
houso (1592), elles sont unê cncyclopédlè biblique. 

Autre théologien, cetle fois calviniste, Thomas F ûle· 
gyhazy 1' 15116 publia une .Doctrit1a fidci christiar&ae 
( O~brecen, 157~} qui eut cinq éditions coup sur coup. 
Mars le plus VIgoureux ennemi du catholicisme fut 
J.>icrro Mclius-Juhasz t 1572; il denlandait que lPx'> 
« prôtrcs de Baal » soient Axtci·rninôs; c'est lui qui 
organisa l'église calviniste de Hongl'ie. 

2° L A oP.FENSf$ CATHOf.TQUE. - C'est avec Nicolas 
Olah t 1568 que commence à sc manifester uu sursaut 
dm; clltholiques. Olah, secrétait•e de la roine Mar·ie, 
swut' dn Charles Quint. ct veuve de Louis u de Hongrie 
l'acco111pngno lorsqu'tJ IIe devient régente des Pays~ 
Bas ; il n'est rl'abOI'rl qu'un simplo humaniste. Disciple 
puis ami d'J~1'asme, il suit 1'6volulion do celui-ci lors~ 
qu'il pnHHl ses distancé~> par J'apport à Luther· Olah 
perçoiL vito lo duuger• que court la foi traditio~nelle. 
11 revient en lfongl'ie intoriourernant hansformû. 
Ar·cJtov~que d'Esztergom en 155fo , il lulto, pal' voie 
do procès, pour reconquérü· les biens ecclésiastiqul'.s 
~t exige qu'il~ soient. u~ilisôs en vue de leur fin propre; 
•.1 .cout.rôlc ,I orthodo;c:ro _ùu cler~é. D'a.ulro pur·L, il 
edr Lo un nttual8 Stnconumsa q\11 comporte uno claire 
cxposi l.ion et une apologie de la foi catholiquo. II appelle 
la coinpagnic de .résus, convoque un synode national 
à Nagyszombat ( = 'I'yrnau) en 1561, ouvre un sémi­
naire StJ IOn l'esprit du concile de Trenta pour fOI'mer 
le cleJogé (1566). 

Ces initiatives sont partielles, souvenl. tr::r.vei•sûcs 
d'oppositions, voiro d'échecs (par exemple, incendie 
du sém inaire); mais l'impulsion élait donnée. V évêque 
do Ptks, Nicolas 1'clegdi t 1586, qui fut l'::r.dminis· 
Lrateul' do I'archidiocOse d',l,;sztergom, ost le premier 
rept•ésontant de la littérature anti-pr•otcstanta en 
Hongrie; ayant acheté uno imprimerio, il édite, outre 
ses ser·mons apologéLiques, ses O\Jvrages de combat. 
A sa sui te, André M OMszlay t 1601, évôque de Veszprom, 
publie des défenses de la vénét•atiou des saints, du 
culle des imagos, du libre arbitr•e, et génér•aloment " 
des points contestés par lu prûdicalion protestante. 

II rn,ut fait·o une placo à part au laïc Luc Pécsi 
(t vars 1GOO); maHre <lo chapelle, notail'e de profession, 
il éùil.o des livres spirituels. 

Tous les ouvrages cilés ci- dcs~ous ont él6 édit~s à •ryrnnu. 
N. Tclegdl, • Roponse au liv1'0 ùe Pierro Bornomisza 

intil.ul6 Explication ... • (1580); - rn Omo dale : Scriptum 
breoe in quo clemonstratur quod Papa no11 est Antichriatus 
(en hongrois) et Orcli11arium Officii di~ini 8Bcttnclrun co11suetu· 
dincm ... ecclcsiae Striconicn11ia; - 1 Quelques raisons pour 
lesquellos N. Telegdi na pout accepter la doctrine de 
M. Lu thor • (1581). 

A. Monoazlay, • Apologie dos nrllclea do la foi nlitholiquo 
ut chréllenno • ('lfi88); - • Do J'invocation aux tialnts • (1589) ; 
- 1 Do la vénération ùns images sain les • (mlnno date) ; -
en latin , JJrc•1•is ct catholit:a cofl{lltatio impiorum noflorr'"t 
Articrllorum (1595); - • De ln gr.1na do f>iou • (1G00). 

St. Somogyi, El11Gia sur ln douleur dev9.Jl t la disparition 
de l'nnr.ionne fol (1511'o). 

L\11\ Pêcsi, • Do la fin ela ln congrégation 6ri~;ée pour l'aùo· 
ration do ln Sainte Trinitll • (Hi!JO); - IJ'nducUon des Soli· 
loques do suint Augustin (1591); - • La couronna véritablo 
clcs vicr•ges chrôliunnes • (1591);- • Miroir do hl campagne 
chrétienne •, ou manière cbr6licnna do se battre (1595); -
• MMccino utile cont.ro le6 maladies spirituelles nctuollcs • 
(1597); - • Des sept œuvres do rnis6rlcordc • (159?). 

Dans les anciens manusct•its de Hongrie, on tl'ouvait 
déjà des traductions partielles de la JJible. L'a.vùne· 
men t do l'imprimerie favorisa 6vidomment sa di!Tusion. 
Api•ôs la publication de ùiverses traductions, en parti· 
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culicr du nouveau 'l'clltament {vg saint Paul traduit 
par D. Komjali, Cracovie, 1u:J3; Je nouveau 'l'os Lament,, 
par G. Pesthi, Vienne, 1536, puis par Jean Sylvesltw, 
lJjsziget, 15H ), Jl:tienne Szanto, dit Arator, jésuito, 
traduit l'ancien Testament; mais sa traduction resto 
inédite. .l!!ll!'l sol'!\ 11 Lilisée pal' son confrère Georges 
Kaldi, qui donne la première édition catholique rl'uno 
traduction intég1·ale do la Biblo (Vienne, 1626). Du côlé 
des prot.esf.arll.s, le tr•a.vail avait été mené ~~ bien par 
Gaspard Kal'Oli ut avait pa1·u ~~ Vizsoly en 1591. 

Mais le travail de ces hommes n'empêche pas le 
16c siècle hongr·ois d'êLJ•e le siècle d'un recul désastreux 
du catholicisme. Tous les élablis.-;emenlc; monastiqHtll; 
bénédictins, cistcrcions ct pt•6monL1·és dispâi'UJ'ent. 
Il en fuL de môme des couvents dominicains. Quant 
aux franciscains, qui possédaient, en 1526, 70 mo.i~;on~ 
poupléos de 1500 membres, ils ne comptaient plus 
en 1605 qne 5 couvents et ao religieux. Si l'estimation 
deN. 'felegdi, selon laquelle los catholiques n'at Lil.igO<iiÜ 
plus qu'un pour co.nt de la population, est exagérée, 
il est à peu J}l'ès sl\r qu'à la fln du siècle RO à R5 })0\11' 
cent dos hongrois 6Laient t•a lli6s au protestantisme. 

Çh. Pét.erlfy, S. CYIIcilù~ cct:lc$icu; romanae catholicae i1~ 
r eg110 Hungariae, 2 vol., Presbourg, 1741·1742. - SL. S~ékoly, 
• Sur la Lradudiun hungruisn llo Ir~ 5(1În te Écrilnrc •, Budapest, 
1920. - L'ouvrngu t:ollnc:Li r ~ur le catholicisme on Tran· 
sylvanie : Az srd~lyi l1a.toliciznws multja 4$ jelen.e, Dic.~llszont­
martoo, 1 !125. - T. Klaniczay, • La naisRance et lo dévclop· 
pement do la lltl6raturo baroque hongroise •, Bndapost., 
196t. 

Fr. llo th, • l .n vic ot l'œuvre do Nicolas Tologdi •, DudapeRt., 
1910. -l?r. S1.ernea, OMit MikMs, Budaposl,1!la6. - A. Puiseh, 
Monoszlai Andrti..q, Rnd(lpeRI:, 19H. - J. Poter!, • Los r>rumim·H 
jésuites uu Htmgrill, 1rt61-·l fift7 •, Rome, 1963. 

Sur le prolost:un i,ÎHIIIO un Hongrie : Jlf(mtllll<'"ln c11clcsias· 
tica ... inn11vatac Ùt l!lmgaria rcligioni.~ .. , 5 vol., Rudapcsl, 
1902·1.912.- E. Zovanyi, • La H.éforrne en Hongrie •, Jlulla · 
pest, 1922. - E. R6v6sz, • IIistuira du protestantisme en 
Hongrie •, R\ldapcst, 1925. - E. Sulyum, • Lulhnr ot la 
Hongrie •. l:ludape~t. 1938. - J. Ilorvath, • Sous lu 11igne liu 
la Réforme •, llullnpesl, 19!13. - M. Bucsay, Ccschichtc des 
Protcstantùm11u ill Uugam, SLul1gart, 1959.- T. lGnniczay, 
• Liltéralurc rétorm6u un Hungria •, Huùnpest, 1961. 

2. La restauration catholiqu e (1608-1700). -
1° On peut dater do 1608, an1lée qui voit se tenh· 
le r,onr.ile naLiona.J de TyriHHt ct paraître les Additif.~ 
des États généraux de Hongrio f:woJ•ahles au caLJJO­
licisme, le début de ln I'CSLauratlon catholique. L'acti .. 
viLé du cardinal FI·tmç.ois Forgach t 1615, archevêque 
d'Esztergom, est aussi clétorminan te. Ol'lgiuaire d'une 
Camillo calvinis~e. couverLi, élève du Collège romain, 
où saint ltobert Bellarmin a sur lui une iolluencc 
profonde, Forgach J'Ovint de H.ome avec l'esprit de la 
réforme calholique. Il fut un évôqnB de combat 
{C. Ackerrnann, " Le cardinal F. Fot•gach », Budapest, 
1918). 

C'e$ (. égaiP.lll9Jlt dan~;~ ces premières années du si6clc 
quo lr.s jésnil.os com rnencen t ù travailler avec des 
moyens illlportunts. Nous avons déjà signalé la tra­
duction de l'ancien 'J'osLanH!ll t d'Arator 'l' 1622; cr. 
jésuH.e fut 1\liSSi le fondateur du collège llongl'Oh; cie 
Rome, un polémiste célèbre, un missionnalr·e qui pU!'· 
courut la Hongrie ol, la 'I'J•ansylvanie. De mêmo, son 
confc·ère G. Vasarhelyi t 1623, qui missionna do.ns la 
Hongrie occupée par les turcs; il Mita. sa prédication 
et donna u ne ~ra<luclion ltongroisc du Gall!chismfl de 
sain L Pierl'e Canisius {Sommcrvogel, L. 1, col. 506-507; 
t. 8, col. 480-481). Voir V. F1·aknoi, « Un jésuite hon­
grois du 16° r;iècle » { = Ara tor), Budapest., 1888. 

2° La plus g1•ande flgtu•e de la restauration catho­
lique ruL le Ca!·diual Pierre 'f'AZMANY (1570-1637). 
D'origine calviniste, convorl.i par l'influence de sn mère 
catholique e t. d'A•·aLor ù l'ûge de treize nllf;, il entre 
da os la compagnie de ,Jésus à dix-sept ans, étudie à 
Vienne et à Romo. Pendan~ pl'ès de dix ans, il enseigne 
à l'univel'l:;ité de Gratz, puis il est., on 161G, archevêque 
primat d'Esztergom. On souligne ici deux aspects 
seulement de soo inllueuco : son œuvre 6crile el son 
rMe d 'oJ•gani~;~ateui·. 

Une édition dos Omr~in opera par l'univcrsilo de 
Bndn.pest {16 vol. , 1894-1911, 1936) répartit les ouvrages 
en trois séries {les ouvrages on latin, on hongrois cl la 
correspondance). Les Opera la.ti11a (6 vol.) puhlicri L les 
com•s de G1•atz; la philosophie ct la théologie lle Paz­
many s'inspirent de sA.in L Thomas et des doc Leurs 
jésuites, sm•l,out <le Suarez, mais il sait gat'der son 
indépendance vis·ù·vis de ACS maitf·es, quant il cor· 
taines opinions ou au cheminement de la pons60. 

Los écrit.<> en hongrois présentent. d'abord des ouvrages 
de polémique ou d'apologcHique contre la doctrine 
dos réformateurs, comme par exemple Étienne Magyllri 
ou Pierre Alvinczy; on y remarque une réfutation 
point par point du« Cr•edo de Jean Calvin ». Pl\Lq impor· 
tant, 1'/lodoegrt..ç ou « Guide vr.rs la Véi'Îlé divine • 
{Tyrnau, 1613) est uno sorte de somme théologique 
à l'usage des laïcs cultivés, qui abor<le les poinls 
dogmatiques con~rovcrsés en pa•'liculier et qui utilise 
la méthode positive plll8 que la polémique ral:ionnollc. 
L'ouvrage s'apparente ù ceux de Bellarmi J), Uosius, 
Du Perron, Stapleton, ote, et Il domine la production 
théologiquo de ceLLe époque en Hongrie. Mllis c'est 
nllSSi u ne ŒUVl'o littéraire qui no pet•d pa~ de vue la 
sensibilité et la monl.alit(J hongroises, qui fait preuve 
d'une culture remarquublo ct d'un stylo fort beau 
(S. Sik, « Paz.many, l'hommo el. l'écr·ivain >l, Budapest, 
1939; voh• aussi J?. Hiedl, « Cours universitaires sur 
la liLlét-aLure ùu 178 siècle •, éd. K. (:Soma, Budapest, 
1907). L'influence do l'Hodaeg111~, et ùes autres ouvrages 
de Pazmany qui viennent Je renforcer, fut consido· 
J•ablo; on peut dire qu'il a domino le peoLestantismo 
sur le plan intGllectuel. Il ne suscita aucune réfutation 
do la part de théologiens réformés on llongt·ie. Celle 
qu'écrl vil Frédéric Balduinus, pt•ofesseur de théologie 
synthétique à 1' \llliVot•si lé de Wittenberg, l)I!.J'U~ on 
latin dix ans aJH'ès l'Hocloegus, n'eu!. que peu d'échos 
el Iut, de plus, réfutée à son tour par Pazmany. 

JI écrivit a\lS!;i SUI' la vie spirituello : une lr•;ulucLion 
de l'I mitatio Christi (160t,), un « livre de prières • 
(1606) cncoro on usage, une « vie d' Ignace do Loyola • 
(1609) et qu:lLre volumes do sermons {1.636). Ces der­
niers, qui couvrent 1629 pages, ont été édités par Jo 
cardinal à la fin de sa vic pour aider les prédicateurs, 
JWi;Lr·es ou non, trop peu nomlwOUl<, trop 'Peu savants, 
trop peu sain t.~ pom• annoncer la Parole de Diou (voir 
l'intéressante JWélace sur la prédication). Les ~;~ermons 
de Pazmany ont los mêmes qualités que ses autres 
écrHs, on pat•Liculier la l'ichossc intét·ic\Jre de son âme 
Cl'Oyante tl'ansparatt i'l t.J•avot•s l'abondance de ln 
matière utiliséo : Bihlo, Pères, exemples hisl.oJ•iques 
on de la vie quotidienne. E n spiritnalité, Il est lrès 
marqué par les l!.'xcrcicP..~ 11pirit1tels de saint Ignace; 
sa cullurc est à la rois classique ct nourrie par· les lra­
di Lions hongroises. 

Son activité épiscopale s'inspire constamment de 
l'unité avec Rome. Il attache hoa\ICOUP d'importance 
à ses relations avec le clergé, réunit plusieurs synodes 
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et s'occupe du rcnouvea.n liturgique selon l'espr·it du 
concile de 'l'tente. Il f;\vorise le renouveau des ordres 
religieux, ouvrant de larges tm·rains d'actioo aux jtl­
suites, SO\ttenan t la t•enai:;sance tles franciscains ct 
des paulins. Défenseur des biens do l'Église, il les 
utilise exclusivement po\n' des hut:; J•el igieux, fondant 
de nombteux couvents, monastères, collèges ou écoles. 
Pour la formation ch~ clt~rgê, il ~ngmente le nt)Jlihi'e 
des places disponibles au collège germano-hongrois 
de Rome, construit un séminaire hongrois à Vienne, 
le Paznuuwum (1623), et un aut••e à Tyrnau, l'Alba· 
tinum. Sa plus importante fondation fut. Mlle de 
l'université do 'l'yrna1~ en :16:15, qui se trauspor•La 
onsuil.o à Budapest. Lo prustiKe, l'activité, la porson· 
nalité de Pazmany lui ont mérité le titl'!l do llf!stitiLlor 
Hungm·iac culfwlù)ar:. 

V. Fl'altnoi, • Pilz1Uuuy ut son tmups •, !) voL, Budapest, 
1868·1.872; " Picrro l'azmany », Duda pHsL, 188G. - .!. Kornis, 
L~ c<trliùl(~ll'uznt~uû, Pari~, 19a7. - J. FélcgyhUzy, La philo· 
~ophie de l'azmany, Jlr)dapes t, 1937. - M. I!Jtdtis, Pazmany's 
Hodoegun. M etltode w1d Rr.tlr.ulWIC, EszleJ"gom, 1941. - N. Oery, 
Doctrina Petri ... P(<Ml(l.l'l1J de ~wlis E«<:lcsùw, Chicrl, H52; . . 
voil• ses i.trlieles <lans Ill reV\10 l(«.tolilws S;;cm.lc (t. a, 1951, 
p. 26-il4; L. 9, 1957, p. 157-1G6). 

Sommervogcl, t. ti, col. '•04-ldH, t:. ll , c;ol. 760-761 . 
F. l{a1.y, Historia rmivcrsitatis 1'!/maviensis, 'J'yrnau, 

1?35. - C. Rimely, Historia collcgii Pazmani.ani, 'l'yrn(l\1, 
1865. - ~:. HCI·mann ct E. Arlnor, • llistoira de la racullé 
de Uu\ologitl •. l:l\rdape:Jt, 1938. 

3° A la suite de Pazmany, se flé:veloppa ce qu'on 
peut appeler son t:cole; nous ert citons quelques repré­
sentants dans le domaine spiril~uel. - G. Draslco1•ich 
t 1635, év~que, fondateur des collèges jésuites de 
Gyo1• et de Sopi·on, restaurateur des dominicains à 
S:wmbathely, Origo, rcgttlae et indv,lgentiae sodalitalis B. 
Mariac Virgini.~ de A11sumpûone, Tymau, 1628. -
Martin J(opchanyi-Pap, franciscain, t 1. 638, publie 
en hongrois un '' Miroir d1) pénHenc~1 pOlU' les religieux » 
(1630), une vio d.a la Viergè Marie, des méditations 
SUl' la passion du Chl'Îst (Vienne, 1634). - Mathias 
Hajnal, jésuite, 'l' 1644, est un r•·éctn·seur de là d(jvotion 
au Sacré-Cœur : c1 Livre de prières ct dt'l méditations 
en l'honneur du Sacré-Cœur de Jésus'' (1 62~; cf Sommer-
vogcl, t. 4, col. 2?-28). . 

Michel Verfwnarti ·t 1645, prédicatem• calviniste 
converti par Pazmani, devint prôL1·e eL ardent apôtre 
parmi sos anciens coréligiounaires; il a publié en 16H 
l'his toi,·e de stl conversion, qui os!. un document très 
intércssanl:. - Joan N o.dasi, jésuite, 'l' 1679, est le 
plus fécond au te ur spirituel de cct.tn époq1~0 hong••oise; 
il a écrit soixante ouvr•agos en l a~in et on hongrois, 
dont ce1•tains Olll'Emt jusqu'à vingt éditions; il fut 
aussi tl'aduit dans les prlncipulos lf:mguos européennes. 
Signalons, pm• cxomplr. , A nnus coele.~Jtis, Mensis cl ivirti 
amoris, JMarÙL mllter agonizantium, Pha1·etra spiritus, 
etc (Sommervogel, t. 5, col. 1&20·1&:l7 ; 1:. 9, col. 710-711; 
Rivière, col. 604) . - NettenlenL plus tard, François 
Otrokoasi-Ji'oris t 1718 fut un propagateur do l'union 
entre les clu·étiens ct un apok.gis t.e fé:co11d (A pologe· 
ticum., Tyrnau, 1694; Roma cù•itas Det: sancta, 1698). 
Son Arnlmlantiwn c01·am Deo perjeet.io est un petiL 
traita de théologie l;\Scéf.iquo ('f'yr·n aH, 1 G99; pal'u 
aussi on hong1•ois; cf nTC, t. 11, 1 ~32, col. 1669-16?1). 

Au tres auteurs spirituel.>; (l~s ouvr~ges sont publit•s ù 
'l'yrnau) : J ean Rudiuai, • Pt\lerinage spi1•ituel "• 160\1. - • 
Adalbert W cùlcnfcld, Fortit.utül athlt)lfmun Christi, 1629; 
A1111us cmgclicu.s, "165'•- - G11Sp1u·d l•'ilz, MtWIUÛ<! ll<trtlchorr~m, 

1675.- 15meric JCiss, jésuite , t 1683, • Guide vers ln vraie 
foi •, 1681; ouvrages d'upologêtiquc et da controverse a.n ti­
calvlnlsto. - MaUtillS Sa.mbar, jésuilc, t 1G85, • lilpitomc do 
la piété mariale », 16'.8; • 'l'rois questions snlu t.a.irea "• I66I ; 
apologé tique ct controvurso Hnti-calviniste. - Picm·o AgtJSioll , 
jésui te, t 1689, • J ésus-Chr•ist trésor de l'âme •. 1G71 ; • Le 
Pèlorin recue illan t la lllyi'I'IH! , ou description des sept stntions 
de h1 passion ct de la mort du Christ », 1672; • Ln gloiJ·o 
cûlt1stu • , 16?4; etc. - 15Uenne 1'arnoc3i, jésui to, t 1Gil9, 
• Lu rosll myRtique, ou couronne de la B. Yie•·gc M!lric ... • . 
1676 ; • L'œil perspicace, ou De lu présencu de Dieu en toulûs 
choSclS •, 1G85 ; t riulnction en hongrois d a la Mwuuluctio ad 
cot:lum du cardinal ,lenr1 Rona (1675) êl d u lJe a.rtc moricndi 
de saint Roht!rl Bollormin ('11)80); des vies des :Jaints rois 
de Hongrie. 

'~" Poll.sm F.T CHANT HELIGrE ux. - Ttols grands 
poùl.es hongrois méritent (l'Ml'!) nommés dans Ullé 

histoire spil'ituolle do leur pays, pareo que leut· ~euvrc 
ost on rappo1·t avec la spiritualité. Valentin Bnlusstt 
t 1594. , converti, mort au combaL contre les !,ure.~ pr·ès 
d'Bsztcrgom, est le t)J'emier des poètes ly1•iques hon· 
gr·oi:; qui ait exprimé dans ses ven•s sa foi, son amotn• 
et ses sentiments inl.ét•ieurs devant Diou. Nicolas Zrinyi 
t H>6ti, lui aussi héros de la lu t.te con tre les turcs, 
connu de l'Europe entière, a fait de son poèmo !;tJI' le 
siège de Szigl'lti une épopée dont la thèse de fond est 
la sui van (.e ; Dieu punit nos péchés pru· les turcs; si 
nous nous convertissons, il nous relèvera. Sa muse 
est Marit'l, la grande souveraine de la Hongrie, 
qu'il JWie comme une puissante iuler·médiairc auJwôs 
de son fils en faveur de son peuple. Éticnnr. Gyiingyosi 
'l' '1704, conver•ti, est lui aussi un poote l.ipiquc, mais 
au x: accents déjà roman tiques; signalons ici ses quinze 
chants sur los myatèr•es du I'Osairc. 

Lo chant religieux tient une grande place dans la vie 
ch1·étienne hongroise ; au cours de la messe, par exemple, 
on suit volonthws le déroulement du mystère en chantant 
dos pr·ières en hongrois. Le 17° siècle a vu une vaste 
JH'otluct.ion do ces chants : les recueils do Benoit Kisfty 
( Cwttu.~ r:atholici, 'fyrnau, 1651), de Ltlon(\rd Szegedy 
( UllntUIJ catholici latiM-hungarici, Kassa, 16 ?4), du 
franciscain de T1•ansylvanie Jean Kajoni (Gantionale 
catlwlicwn, Gsisomlyo, 1676) eL du ehanoinc Georges 
Numy (Lyra coolesti,~, Tyr·nau, 1695). 

~;o LES mssroNs. - Los teJ'l'itoil•es occupés par les 
hu·cs et la 'l'ransylvo.nie étaient en fait des tel'l'es do 
missions. Il s'y développa uM activité missionnaire 
sous la direction d~ la congrégation de la Propagande. 
Les hommes qui s'y adonnèrent sortaienl. <hl col lège 
U1'1.1ai.n vm de Rome ou apparteno.ionL à des or~res re· 
ligieux, jésuites (comme M. Sambar, M. Cseto, E. l(iss, 
el.c:), pau lins (vg J. Vinovinzay, G. Cseppelényi), 
franciscains (Jo cêlèbre D. Kelemen), etc (voir F. Galla, 
" L'apostolat missionnaire de la restauration catholi­
que "• Budtlpest, 1%6). 

l.io Du fait du manque do prêLI'eS, un institut, nommé 
Lit:antJ:atu.~. rot créé ; ses membres étaiont: des hommes 
rna.r·iés (( \li, après avoir roçu uno ce1•taine formation, 
remplissaient une parl.ie du ministère sacerdotal : ils 
har>l:isaient, bénissaient les corps lors dos funôr•ailles, 
présidaient aux mariages, lisaient épHte et évangile 
de la Messe et prêchaient aux fidèles rasscmblês le 
dimA.nche; ils dirigeaient les prières, l<'Ji cllanLs et les 
litanies (ci C. Juhasz, •• L'institut t.ïcenLi.atus en Hon­
grie ))' BudaJlOSt, 1 !121 ; J.a im ùn Dienst der Sccl$orge 
;,,ii/mmd der Türkcnlwrrscltajt, Münstr.r, 1 \160). 
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70 En 1686, la capitale du royaume, Duda, fut 
libêréc du joug ttll'C, et bi~mtôt. après toute la Hongrie. 
Les luttes meurtrières llo deux siocles qui ahouf.ircnt 
il cette victoit•e avaictlt cependant dépeuplé le pays, 
en particulier la popl.tlation d'origine magyare. Par 
contre, les minorités, ruthèrtes, valaques, sla VHS du 
sud, qui avaient beaucoup moins pl'is part aux combats, 
s'étalerll. développées. Ot· ces populations ôtaient de 
foi orthodoxe. (;'ost pourquoi, rois, primats et épia­
copat, de nomlweux l'oligicux s'occupèrent, il des 
titres div~:m;, de la réunion de ces peuples au catholi· 
cismo romain. La t.otalité des ruthènes et environ le 
tiers des valaques revint ainsi à l'unité avec Rome 
(cf N. Nilles, Syrnbolae afl illustrandam hÏ$toriam ecclf!­
Bin.e ()rientalis ù1 terris t:Or()rll.te sancti StcpJumi, t. 1·2, 
Innslwuclt, 1885; S. Szantay, « L'Uni.onisme », Miskolc, 
1932). 

so Notons (1J1fln une manifestation de l'unité 15tr•oite 
de l'épiscopat hongJ•ois avec le Saint-Siège. Lorsque 
parvint sur les rives du Danube la teneu1' de la Dé!:la­
ratiori du clergé de Fmru:a sur la puissance ecclésiastique, 
rédigél~ par Bossuet et dont on r;9H le gallicanisme, 
l'archev.;qllt) }ll'ima.t Georges Szelepcs~nyi réunit quel­
qum; évêques et abbés et adressa aux catholiques 
hongroi:; un mandement censmant ceLte JJécln.r(Ition 
(1684). La longue polt'lrnique que suscita cette prise de 
po:;it.ion n'entre pas daus le cadre de cet articln (M. 
Szvorényi, Synopsis... decretorum synodalium pro 
ef:clesi(t hwlgaro-cathtllica, Veszprem, 1807, p. 108; 
V. Pavin, Quarante-cinq a~~semblées dt: la, Sorbonne 
pour la cen/iure du prima.t ct des prélats de Hongrie, 
Paris, s d [1903)). 

3. La période b a1·oque , 1700-17$0. Pu 
fait de là longue occupation turque, l'flge baroque 
s'est développé plus tat•d en Il ong1•ie quo dans Jo reste 
de l'ELu'ope centrale. Si en 1700 l'ensern.bltl du terri­
toire hongrois est li hôr6, les ruines sont immenses; 
il fallut d·'abord reconstr•trir•e matériellement Qt spiri­
tuellemeul. On voit. donc s'élever cathédi'(lles, él{lises, 
écoles, séminaires, couvents, so fonder des insl.ituts 
l'eligienx, s'm•ganiser de nouveaux diocèses (sept au 
cours du tse r;iècle); quatre diocèses particuliers sont 
établis pour les fidèles do l'Î te grec qui sc réunissent à 
Home. 

10 Ptll'llli les traits spirituels qui marquent cette 
époque, il faut note1' los counANTs D

1
IDÉEs, à la fois 

doctrinaux ct historiques, sur la vocation clm~(.ienne 
de la Hongt•ie. C'est ainsi que l'on met en valeur l'idée 
du règne marial dans la vie religiouso ct nationale : 
Ma~•ie , la " Grande Dame des hongrois))' est en r·elation 
spéciale <WHC la nation (cf L. Németh, <t La concep­
tion de J'état eomrne royaume de Mario à l'âge baroque "• 
dans la revue hongroise Regnum, 19/d ), De même, la 
théol'ie qui voit, fl âns la couronne sacrée envoyée pu1· 
le pape Sylvestre 11 au pl'tllilier• l'Oi !!:tienne le symbolt>. 
signifiant à la ft)is l'essence ct la constitution du I'Oyaurno 
hongrois (cf SL Egyw:l, <<Notre constil.ution •, Budapest, 
1%3) ; de môme encore on tire de l'exclamation d11 
même pape fu• sujet de saint Étienne : « Ego tautum 
apostolicus sum, ille autem vet·us apostoh1s Chrisl:î " 
( Vita sa.ncti Stepluwi regis, par Hartwick, dans Scrip­
tores rerwn lwngarù;a,l·um, éd. Hzentpétery, t. 2, Buda­
pest, 1938, p. 414), la doctrine du << ltoyaume aposto­
liqtre », en pal·~iCillier pom• fonder les droits royaux 
SU I' l'Église hongToise. 

2° Parmi les nombreux AUTEURS qui Mitent des 
ouvrages de dévotion ou de spirilualité, les jésuites 
sont les plus typiques. - Martin SzcntiPtmyi t 1705, 
qui travailla beaucoup à Ja réunion des orthodoxes des 
régions orientales, a composé pour eux comme pour 
leS' protestants neuf ouvt•ages, fl'o il l'apologt1tiquo ot 
la controverse ne sont pas absentes (Somulervogel, 
t 7, col. 1763-1775), - Gabriel Hcvcn.csi 'l' 1715 
a déjl\ été présenté plus hauL (DS, f .• 7, col. '· 31-'·33); 
son existence se déroula en partie en Autriche, mais le 
gel)l•e de ses productions est très reprôsen ta tif de celles 
do l'époque. - Étienne Szabo t 1753 a laissé un li vr•e 
sur la dévotion m9rialo ct deux l'ecueils de sermons 
pour les dimanches de l'année (Sornrnel•vogel, L. 7, 
col. 1737·1739). 

François Faludi t 1779, qui fut un temps ponitenciet' 
à Rome, enseigna ensuite en Hongrie, dirigea l'irnpri· 
merie des jésuites à 1'yr•nau, oü il édita ses propres 
ouvrages. On y remarque ceux duns lesquels il p1·ésente 
l'idéal de l'homme chrét.ion ct h1lmanistc ct il enseigne 
comment se conduire droiternent et noblement. Il 
s'inspil'e, quand il no los traduit pas, du jésuite anglais 
Willitun Darrell (T hiJ Gentleman instruoted, 2'-' 1\d., Lon· 
drcs, 1704) dans son <t Homme noble conduit vers la 
divine Bonté ot la vie bienheureuse ''• 'l'yrnau, 1748 (il 
sera complét~ par << La femme nol>le, .. '' et « Le jeuno 
homme nohle ... •). Son « Homme sage '' (Tyrnau, 1778) 
s'inspire, lui, da l'Oraculo manual du jûsnite espagnol 
Balthazar Gracian (DS, t. 6, col. 763-7û7). Signalons 
encore ses <t N1lits d'hiver'' (1787) ct ses poèmes qui ont 
grande importance dans l'histoire de la poésie hongroise 
(voh• 'I'. Oyarfa,c;, Fltludi Ferenc, dans la revue !roda· 
lomlort, Koz.lHmények, 1910; .1. Szaudcr, dans le 
"Lexique de la littérature hongroise ))1 Dudapest, 1 963). 

Ji'rtwçois Il llulwczi 't 17:15, prince de Transylvanie, 
tient une grande fJiace dans l'histoü·o hongroise en 
raison de son rôle dans l'insurrection du pays, lors llè 
la gue l't'a de succos~i?n d' l~spa?ne. ~~ il ;st_ aussi 
une haute figure spmtuelle. Vamcu, JI dut s ex1ler eL 
vint en l"ranco; laissant la politique, il viL en 1715 
chez les camaldules de Grosbois où il s'initie à la vic 
spirituelle. Pendant les vingt dernièl'eS années de sa 
vie, il mèno la mt'\mc existence recueillie à Rodosto, 
en terl'itoire turc. << Il fut l'un <les phl6 profonds catho· 
liquos hongrois, homme quasi saint, t\donné pleinement 
à la vie spirituelle '' (A. Zolnai, •t Rakoczi écrivain ,, 
dans Rak6czi Emlékki)IIYP, Budapest, 1035, p. 291). 

Nous gardons de lui une Confcssio pecca.1oris, dont I'OI'i· 
ginai provenant de Saln~-Germain des Prés (ms 2146) 
sc tro1lVC à la Bibliothèque nationale de Paris (trad. 
franç, par le camaldule Ch. Jourdain, Biol. rn unie. 
de Troyes, ms 2144); cet ouvrage est composé à l'imi­
tation dos Gonft!ssiorts de saint Augustin, mais on y 
h·ouve, à côté de données biographiques, des notes 
sur la Bible, des réflexions sm• la philosophie et sur 
l'histoire, des remarques sur la vie contemplative ot 
sur l'ascèse (cr F. Dl'isits, <1 Saint. Augustin ct les Confes­
sions de François Rakoczi ''• Budapest, 191ft). Cet 
ouvrage a él,t1 éditô on français à Budapest el\ 1876 
en même temps que les AspirationH d'un prince chrétie11; 
enlies-ci sont des notes spirituelles : pr·iètes, rMlexions, 
aspirations, l'epentil'll, etc; on y trouve l'expression 
do la vic spirituelle du prince. 

L'Officium fl.alwczianr.tm (Tyrnau, 172û; 10 éd. 
latines et 7 hongroises) est un l'ecueil do prières, de rnédi· 
tations et d'exercices de dévotion qui sont en pa1•Lie de 
la plume de Hakoczi, en pa1•tie choisis par lui. D'autre 
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part, la bibliothèque mun ici pale de 'l'roy es garde 
trois mnnuscl'iLs du princo, qui proviennent de Gros­
bois : Mcditationes de anno spirituali... 1723 (ms 2H5), 
Mcditationes super G(mcsim, Exodum .. , Deuteronomium 
(rns 2H6), et une tt•aduction partielle de ces dernières 
(ms 21'.7). 

l>arniÎ les aulros ouvrages do Italcoczi, signi!lons l'édiLion 
par S. Karolyi de sn Curr~.~prmtltlllr.e (2 v HL, Dudapost, 1 !!38), 
les Mémoire$ <lu l'rim:~ Rakoozi (dansl'/Iist.oirc des révolutions 
de Hongrie de l'abh!! Drannur, L. 5-6, La Haye, 1739), son 
TC$tament politique et moral (La Haye, 1751), et son Tmi/IJ 
de 14 puisslllw! (mêmns liuu ol do.lc) qui expose sa théorie 
politico-religieuse inspir6o par ln l'ulitiqttc tirée de l' f.:criture 
sairltll de Bo58uet 

J. Karacsonyi, 1 Los Conf<l58ions de 1"rnnçois Rakoczi •, 
dans Katholikus S:temls, Budapest, 1903. - O . .F'rnknoi, 
• LI! vin religiouso cl les rouvres de Jo'. Hakoczi », ibidem, 
1 ~0''·-A. :Mar ki, • Françoi$ Il Hnkoczi •, 3 vol., Budapost, HI0?-
1\110. - A. Zolnni, • Hal<oc7.i rut-il j(HIS(m i~l.a? •• Szugod, 
1\127. - É . Pillio.s, É't(ulttR Rru )•'rrmçois 11 llakoczi, coll. 
Bibliolhèque des études hongroiNns 8, Paris, 19:~9. 

fo. Les cc Iumiè1·es )) (Au.jldiirnng et joséphis­
me), 1780-1870. - Les idor.s du siècle des lumières, 
on particulier celles qui vtmuionL du fo'ranco ot do la 
maçonnerie, se répandirent rapidement de l'Europe 
occidentale jusqu 'en JI ongr·io pm• ln rr.lais de Vienne. 
La langue franç.aise, largement comprise par les classes 
supérieures et cu!Livoos do l'l!:urope, était le véhicule 
privilégié des nouveaux cour·an L!i d'idées. Ainsi, 
la bibliothèque du comte Hedorvtu·y pos:;édaiL 6000 
livres consacrés à ces idées nouvelles, sur les 1 Gooo 
qu'olle comptait. Contre le tMisiJHJ et l'incroyance, 
luWwen L des prot'essours do l'université de Pest, 
laquelle avait quitté Tyrnau en 177'• : les jésuites 
Louis Csapodi t 11101 ot J ean-Baptiste Molnar t 180'a, 
le chanoine Mathias 7.sigovics; mais c'est Léon Szaicz 
t 1792, servi te de Marie, qui eut lo plus d'infhten('.ll 
par ses pt-édicalions oL sos ou,vrages, . en ptu·liculim· le 
recueil intitulé 1 gn.:. M agyar (• Lû vrai hongrois », 
~vol., Paris et Berlin, 178G-1700). Il rauL aussi mont.ion· 
ner Basile AIAxovits t 1796, ermite de Saint-Paul, 
prédicateur ù l'église de l'uuivOI'Sit<l do Pest (cc Sermons 
dominic~u•x ~. ~ vol., Pest, 17\11; << De la lecture sans 
ftoio des Jivr•es », Pest, 1792). 

Dans les ecoles sacondair·os, ap1•ès ln disparition des j6suil.ua, 
cu ~;onl 1\ls clercs I'ugullcril do Sainl·Paul et les piaris tes qui 
formunl la juuncsso. Ils ne s'opposont. p(IS radicalement aux 
id6os du siècle, mals cherchent à les concilier avec lu chrls­
Uanismc aulllcntique. Parmi les pinrislcs, dtons Aloxis Corvcr 
t 114.?, J ean C6rver t 1?13, Antoino Bajlay t 1773, Charles 
l{oppi t 1801, Alexis Hnranyi t 180!!, Durnârd Bcnynk t 1829, 
etc (Th. Vinas, Jntle!r bio-bibliographicus ... Schcl«rum piamm, 
3 vol. , Rome, 1908-1!!11; SL. Oorunesor, 1 Les lumières en 
Hongrie el lus :fficolus pics •, dnns Rcgnum, Bud::tpest, 19'•3). 

L'anti-clll'iSLianismo militant des idées nouvelles 
provoqua tm rappt·ochement entt•e r.atholiques ct pro· 
t.estants. L'opuscule du pasteur Gédéon Deaky (<<L'autel 
de l'honneut• »,Pest, 181/a) en o~; t nn exemple ; l'auteur· 
y exalte le pape Pie vu comme h6r•ns de la foi dans sa 
h1tto oontro Napoléon. Ladislas Kamanhazy, ovêqne 
de Vac, fai t don d'une gr·ossa somme d'argent pout· la 
construction du t emple calvinisle ùe Pest Plus inLé· 
re.<;sant, natt alors on llongrio un mouvement pour 
l'unité des Église:; ch r·éLioones, dont les principaux 
promoteurs du côté catholique sont Audr·é « Pazmandi • 
ll orvath t 1839, poèto et cnrô do paroisse, Jean Hot•­
vallt t 18::Jq,, évêque de SzekeMelte••vat•, eL surtout 

Isidore Guzmics t 1839, abbé bénédictin de Bakonybel; 
ce dernier écrivit beaucoup pour la cause de l'unité, 
tant dans son périodique, « Le magasin ecclésia.<Jtiquc "• 
quo dans ses livres (vg • L'Église unique du Salut est­
olle possible? Existe-t-elle?))' PesL, 1822). 

Cependant le syslèmo do gouvernement de Joseph 
u, qu'on appelle le joséphisme, apparenté au gallicu­
nismc et au fébronianisme, causa de g•·aves ot durables 
préjudices à la vie et au gouvernement de l'Église. 

C'ost uinsi quo par son édit do tolérance (1781), l'empereur 
donne \mo enlièrc liberté aux non-catholiques, que, par 
l'insmntion du Plae<:l royal, il e'orrogu le droit d'autoriser 
ou d'inlordiro la diiTusion des lettres ponlifictùcs, qu'il dis.,out 
proaquu tous les ordre~ religieux (snur les franciscaina, leK 
piarislos cl les rères de la Mis61'ÎCOl'dO). Cent trente-quatre 
mul~ons do religieux et six du roliglcusos sont fermées. 

Joseph n enlève aux) ovÔ(JUOS leurs polita séminair·cs cl 
los rom place rar qua tre ~omlnnlrcs généraux (Pnzsony, Pest, 
Eger, Zagreb) qui donnonl une formation inspiruu du josé­
phisme et. du rnLiona.lismo. Dans l'ur.lruinistraUon do ICUl' 
rlioc~se, les évùttucs dûpcndont du Conseil ecclésiastiqnP. 
royal; leurs relatiollS directes av ct: l:tnu10 son l interdites i 
ils durent, par exompio, s'arroger le droll de donner les 
clisp<'nsr,s ré~;urvécs au Siège aposloliquo. Ln législation c:ivilu 
du mnriagu rut en plusieul'll points diiTérenle do la législalion 
cct:lé~iaslique. L'empereur alla jusqu'à donner dèS pres­
criptions minutieuses ot Lu lillonnos sur les surplis, les orne· 
rn uui.S, les cierges, la sonnurio <les cloches oL les processions 
on dehors des églises (voir A. MCS7.1Anyi , 1 L'époque du josé­
phisme on J-longrio •, Dudapcsl, 19 ~'•). 

Aprèa la mort subite do Jose ph n (1790). bien que 
son succcssem· Léopold 11 nit révoqué ces ordonnances 
!:1clr.euses et néfastes, l'esprit eL les pratiques du josé­
phisme demeut•èrent, retardant uinsl une bien nécessaire 
renrüssanec religieuse. Donnons-on un exemple : le 
concile nat.ional de l'Église hongroise de 1822 se vit. 
refuser par l'emperem• hançois la permission de trans­
mellr·e se.c; d6crAts à l'approbation do Rome, comme aussi 
cello de les appliquer (C. Nagy, « llisloire des concil~ 
nRlionaux en Hongrie», Dnrlapr.sl, 19q,a) . 

Li.!S nouveaux développements de la vie politique 
(182G·1tl49) l'estreignirent davunlage encore l'influence 
du entholicismo, tandis que la. dépendance de l'Église 
par mpport O. l'État demeur·ait. 

Gullo sltuo.llon suscita chnz Ctll'lains catholiques 1u\ mouve­
thon Lon faveur de l'uutonomiu do ln religion en son domaine, 
qui rosto. san& effel réul (E. Tôi'I.IIc, • J..o mouvement pour 
l'auLonomie catholique erl Ilongrio •, Hudnpesl, 1 \H3). Cepon­
danl, le concordat do 1855 entre le Siè!(O romain et l'empire 
mit fln nux pratiques et à l'eRpril du joséphismo dans los 
rolo.Uons entre les deux pouvoirs splriluol et temporol. Sous 
l'iofluonco des Lamennai~, 1\tonlalumbcrt, etc, un oournnl 
de cntholicismo liJJéral,sernhlnhln à celui de France, se répandit 
on llongrio. Son prinçipal ropré~on lo.nl lut le baron J. EOtv!ls 
t 1871, qui rut ministre des Culles (cl son ouvrage • Les idées 
don•inanlos du 1!!• siôclo •, Pest., 1851., eL ln même ::tnné!l 
cr\ allemand à Vienno ot Leip7.ig). 

J.."' pt•incipal centre de défonso de l'orthodoxie calho· 
lique fut la faculté de Uroologie do l'univeJ•aité de 
Pes 1. (1!:. I-Iennanu eL E. Artner, << Histoil'e de la faculté 
do théologie "• Budapest, 1!)38); parmi ses J>I'Ofesscurs 
qui luttèi·ent contre Jo joséphisme, François Hovanyi 
t 1!!71 (« Éléments du catholicisme supérieur ,,, Pest, 
1853) est le principal. - A. Grynaeus t 1859, outre 
deux: volumes d'excellont.s sermons, ~crivit en latin 
sur les questions pasto•·alos (Pacdagogia sublimior 
tlwuratica et applicata, Pest, 1852; Mzmus pastori.~ 
prophetùatm, 1853; Mun us pastoris sacerrlotale, 1854; 

' 
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Munus regimini.s pastora.li.s, 1854); - Paul Palar; thy 
t 1898, Th.eologia morum uutlwlica (2 vol., Ratisbonne, 
1861); il fut rédar.Ltlur• tlu périodiquo R,eligio. - Joan 
NogR.Il t 18!1!1, directeur sph•ituel, professeur, puia 
évêque de Nagyvarad oll il fondu l'institut Suint· 
Vincent poUl' t•ecueill il' lea orphelins; !Hu·uli ses nom­
bl'enx écr•ils : cc Lo guido du chemin >>, Post, 1851; u Le 
culte de lu B. ViP-rge Mar·ie », 4e éd., Eger•, 11HI4; cc La 
~;denee des sair\la », 2° éd., Budapest, 1896; Nogal l 
6dita encore tleux collections : la "Bibliothèq\le d'édi­
fication spirituelle » ot « Tr·ésor spirituol ». 

Uans le douHtiue thôologiq\re, l'érudit Augustin 
noskovanyi t 1892, qui devint évêque do Vac puis 
do Nyitra, fut l'édi luut• do 68 volumes de sourr.os 
théologiques, aujourd'hui cnr.or•e utilisés, sur les que~;­
tions du primat ot rlo l'infuillibilité pontificale, do 
l'indépendance de l'Église par ••apport <lu pouvoil· 
civil, de l'Imrnuculée Conception, du célibat ecclésia~;­
lique, etc (LTK, t. 9, HlM, col. 52·53). 

5. L'essor cath olique (1870-19~0). - Au d6hut 
de cette période, la si.Luation spirituelle du catho­
licisme hongrois, comme les rapports de l'Église ct do 
I 'ÉLaL, rut assez difficile. Le catholicisme eut beaucou1> 
à souiTrir de la politique de Kulwrkampf suivie par le 
gouvernement libér·al; celui-ci réussit à imposet· sa 
législation du mariage civil, pru· exemple (G. Salacz, 
« Histoire du Kulturkampf en Hongrie », Vienne, 
19a8). Les t•eculs de l'Église provoquèr•ent une réaction 
salutail'e. En ce qui concerne l'action politique, un 
parti populaire catholique s'organisa en 18% sous la 
diJ•ection du comte Fordinanrl Zichy 'l' 1911. Par la 
suite, Alexandre Oiosswoin t Hl2ll dévolop])a uo socia­
lisme chrétion (1rJ05). 

1° CovnANTS sPmrTur.r,~;. - L'essor spit·ituel du 
catholicisme hongr•ois se manifr.ste d'abord dans la 
vigueur des courants do dévotion, fondés sur le dogme, 
qui se difiusent largomenL' dans Je peu plo cht'6Lien. Le 
culte de l'Eur.haritJtie, pur exemple, inspit•e, eu mèmo 
temps Q\!'il en est soutenu, la SOt:iélé eucharistiqu11 dm; 
prêtres, les pieuses unions de J'autel pour les laïcs, de 
nombrcmx livr·es de dévotion, los c6rémonies cultuelles 
en l'honneur de l'Euchar•istie, le .mouvement .on favotu· 
de la communion fréquente, etc. Lo livre de pl'ières 
ot. cio méditations du curé Michel Var•ga, " L'Adoration 
perpétuelle» (Vac, 1808) eut huit éditions en dix ims; 
un bulletin mensuel, " L'Adoration perpétuelle " 
J>!U'O.it à partir de '1 !lOO. Le congrès ouchar·i~tique 
international de Budapest en '1 !l3A eut un gr•and reten­
tissement. Cf L. Nagy, " L'Ruclraristie, source do vie 
de la Hongrie n, Kaloc.~a, 1937. 

gn môme letnps, une intansu dévotion envers lo 
Snr.ré-Cœ1~r sc dévoloppo (J . Zatlori, " Histoire ot ron­
dement théologique tlu culte du Sacré-Cm11r », Eszter­
gom, 1 B'Ji!; V. Csu vossy, u La d6votion au Stlcré-Camr 
de Jésus "• Budapost, 1!111>). 

La dévotion c~n vr.H·~ la Sairtto Vierge demeure uno 
caJ•actc.ki:;tique de lu vic r.hrr\l.ionno en Hongrie; olle 
est favorisé(l par do multiplea associations et congr·é· 
gations mariale:;, en ptu'ticulier œ llos du Rosaire. Les 
miracles et le message do Lou1·des eurent un écho 
considérable. Le papa Léon xm, à l'occasion du millé­
naÏI•e de l'Église hongroise (1896) , lui accorda Uiltl 

nouvelle fête marialo, cella de Marie magna r.ùmtùta 
hurlgurorum, flx6e le a octobre. 

Aut1'e courant caractéristique de l'essor spirituol, 

l' intérêt ct le souci des m.i.w;inntJ chez les inflrlélos; 
il suscite une abondante littérature ct des sociétés 
rrtissionnaires; les franciscains, les j6stliles et la société 
du Verbe Divin fournisstmt la majeure partio des 
missionnaires en pays lointains. 

20 ÜI\DI\BS R'l' CONOI\ÉGATIONS 1\llLIGJEUSE!:I. -

Los instiLutions religicusos d'hommes connaissent un 
r•enouveau et un accroissement romar•quable:l. Su 
développon l alot·:; en Hongrie h6n6dictins, cisterciens 
et pr·émontrés, dominicai n,;, franciscains, conven tuels 
ot capucins, les Écoles Pies, les jésuites et les servites; 
des congrégations d'origine fr•ançaise (lazaristes, fl'ilrtlS 
des Écoles r.hr•6Liennes), les sulésions, l~s pèl'OS elu Verbe 
Uivin s'y enracinent; l'or·dre do saint Paul premier 
or.·mite, d'origine hongr•oi ~a, se développe à nouveau, 
r.omme aussi les bâsiliens, do rite gr•ec. 

Ces religieux con l.rih\ten t dans une très largo mosuro 
à l'a.r.tivil6 rnuttlforme de col.to épor{IIG; les !r•anciscains 
~ru·tout dans le dornaino pasLot•al, les bénédictins dans 
la rénoval.ion de la vi.e litul'gique, les piaristes dans los 
ocoles, les jésuites dans lo domaine cle la vie spirituelle. 

Du côté des instiLution!:l féminines, il faut souligner 
la multiplication progressive dos cou verlls et maiso!lll. 

Il nxiatn en Hongrie au début du 20• 8iàdo douze !',oogrti­
guLiou~ d'origin() étrangère cL dix d'origine locale. Parmi 
los prumièrus, <:itonR les religieuses réparalrices, les ursulirrus 
les chanoincssus de Saint-Augustin, les dames anglalSils, cellus 
du Sucré-Cœur oL de Sion, los sœurs du Bon-Pastour, los 
visitandines. Méritent unil mention particulière les filles do 
ln charité do snint Vinconl du l'au!, qui compteront 89 maisons 
et plus de 2000 membres; othis font un lmorrne travail d'édu· 
nation dea filles dans los écolos, duns les hOpitaux et. pnr leur 
antion Roninle t.rès diiTércncléo. 

A Jour· c<Hl>, il y n les ronrlations hor\grolliés : les SŒurs do 
ln miséricorde de Szatmnr (1842), colles do Notr·o-Damo do 
Kalocsa (1860), les lllle!l de Suint-François d'Assise (1881), 
los sœurs d0 Sainto-~lisabeth, celles do l'Annuntiata, cl uno 
sorte d'insllluL s6culior fund6 on 192'1 par le jésuite François 
Biro pour l'action soc lalo : l011 Illies ùu <..:œur de J ésul!. 

ao Assor.rA'I'tONS v 1> LAI CS. - Un grand nombre 
d'unions et de groupes divors naissent à ceLLe époque 
qui sont destinos aux laïC:!, corn me les cercles catholiques 
pour la fol'malion de la conscience dm:\tienne, Credo 
(w;sociution de piété), los unions de j eune~; ouvriers 
{.LtlfJtinyegylctck ), la fédération étudiante Saint·Érneric, 
lé:! Centui•ies du Cœur ( SzifJgal'da) qui réunisson t un 
nombro considérable d'enfants. Cell mouvement:! ont 
leur• bt•anche masculine ct leur branche féminine . 
l:iignulons encore les a.c;sor.iations de SainL-ti~Lienne 
pour l'édition de livt'es catholiques, Saint-Ladislas 
pour aider la vie spirituollo des hongrois vivant hol'S 
du pays, Saint-Thomas d'Aquin, Cardinal-Puzmany, etc. 
1 ,'union Re.gnum marianum rcgroupo los prêtres sécu­
liers travaillant à Budapest à l'apostolat auprès des 
jounos; elle édite une [H'asse apécialisée pour ce public. 

4_0 LITTJinATUI\E cnnRTIRNNR RT SPIRTTURT.I.R. -

A ()ôté de la sociél.é Sllint·Éticnne fondée en 181tl! 
pOUl' d1ivelopper le livro catholiquo, apparaissent au 
:.loo siècle los éditions Kor<la et Saint-Jean-Dosco. 
Los p1•esses sortent de nombreuses éditions de I'Écri­
lul'e sainte, de livres do prières, de missels, ela cantiques, 
des méditations eL des vies de saints. Des traductions 
hongroises mettent à la portée des catholiques les 
teuvrcs des martres de la vie spir•ituelle, comme Augus­
tin, l'Imitation de JéiJus-Christ, François de Sales et 
Alphonse Rodriguoz, Pascal el. Bossuet; plus proches 
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do notre temps, le cantinai Newman, dom Marmion, 
les j6sui los Anton lluonder et Raoul Plus, Homauo 
Ou:.u·dini, sont les plus lraduilc;. Il ne fait pas de doute 
quo la vitalité de l'édition catholiqu~ est un signe de 
I'e&;or spirituel on Hongrie. 

Comme duns le reste de l' Europe, i<'.s questions de 
théologie spirituelle suscitent des éludes : celles de 
J . Tiefen thaler (A .9;;/rtfzis és m.isztika, Budapest, 1930), 
du jésuite L. Müller (Aszketilm, 2° 6ù.,1940, et Misztika, 
1931, à IJudapost); le manuel de A. Tauquerey, Préci.9 
de théologie ascétique et mystiqu11, est traduit par 
L. Cr.umhel (Tournai, 1 9:12). Proclws de ce domaine 
de tht\ologio splt·ituo!lo, FI. Ktihar publie une cc Inti'O­
duction à la. psychologie l'eligiousa » (Budapest, 1926) 
et une équipe 6dito quatre volumes d'hagiographie : 
«Los vies des saint:; 1> (lll.tdapost, 193:l). 

50 fo'IOIJ Rll.!'> Sl'IniTIII!l. LES. - Il ft~ ut ellfirl évoquer 
los flgui·os mut'lluautel! du catholicisme hongrois dtüls 
les promit~I'OR décennies du 20e lliècl€1. Chal'les Karttar 
'l' ·1 920 est le gr•and apôtro do l'Eucharistie dau~ la 
Cflpit.alo (.J. 'l'iefenthulet·, « L'apl){,t'è do Budapest >>, 

DudaposL, 1%2). - Ladislas Babura t 1no exerça 
une profonde influence sm· Jo clergé comme directeut· 
spirituel au séminaire centl'al de la ~~apil.alo; il écrivit 
uu~lli des ouvt•agos cl'hagiogmphie. - Le jésuite Fran­
çois Biro i' 19:JB fut uli animaLelll' oL organisateur ~'ins­
titution:> cal.holiquns (l' institut des fill es elu Cœur 
de J ésus, Je journal A Sziv, la maison d'édition Korda, 
Jo collège Ward, l'inst.iLut Lhéologiqufl de Szeged). 
- Son conft•ot-e Adalbert B(mgha t HI~O fut un meneur 
d'hommes et le matLr·o à penser de l'action catholique; 
il publia K Les principaux caraclèt·es ela la vie do l':flglise » 

(So éd., OudapesL, 1924), « La chrétienté vkLorieuse 
du monde » (1 9::18), oLe. li rut l'un dns fondateurs de la 
rev11e jésuilo Magyar Kultura, dü·igea la rédaction 
do l'encyclopédie l(fltolilw.~ Lcxilro1•t (4 vol., Bud[lpest, 
19ll0-19!l2) et rédigea avec A. ljja:; uno histoire de 
l'Égli!!e univorsollo (8 vol., Bùdupest, 1937-1 \Va2). -
L'évêque transylvain Charles O. M ltjlath 't 1%0 fut 
un 6<lucatom• do la jeunesse et un conrosseu•• infati· 
gable. 

'l'ihamor 'l'oth 'l' 1939 eut une influence européenne. 
Professeut• puis ovôquo, <lducateUI' et orateur:. ~os 
livres su1· la fot'JO!\tion do la jeunesse ont été tra<huls 
dans les principales langues. 

Nous citons ici les truductionH fJ·o.nçnisos : La ch<~ste t~do­
lcscclll:c, l.ouv(lin , 1 !lll1; Los dix conwulfulerl'lenl$ de Dieu, 
2 vol., Mulhouse, i !l:l:J; Le C!m:sl cl la jeu.nesse, Mulhouso, 
1935· Le Uhrist et les problèmes clc notre temps, Paris, 1935; 
.l.e s;m/Jol11 des ap&trr.s, 6 vol., MtllhOllSO, 19SG; Le caractère 
cl!l jemre homme, Mulhouse, 193'}; T.a religion et la jeunesse, 
m~meR liou ct date ; L'êrlucntiora du jewu~ homme, !l·[ulhouso, 
1!138; Mariage et{nmillc ot Dtms la bct/6 nature de Dic1t , Mul· 
ho use, 1 !Ja9. 

Antoine Schütz, rl<'~<; Écoles pies, t 1952, profnsscur 
il l' université de Dudapest, est un théologien soucieux 
de synthétiser la doctrine des Pères et les apports de 
la théologie moderno (1'/tcologia dogmatica, 2° éd., 
2 vol., Budapest, 1 \1::17); il eut lo mérite de mener à 
bien l'édition des rouvres complètes d'Ottokar Pro· 
haszka, dont nous parlons plus loin (25 vol., lluda­
pest, 1928-'1929). - Théologien lui aussi, lo domini· 
cain Alexandrn fi Ol'il ath t '1956 enseigna à Rome, 
Fribourg (Sui~s1:1) ot :Uudapost la doctrine thomiste : 

Die M<<tapltysik dnr llelationon, Grah, 1914; Die Wôltrm­
scluttwng des hl. Thomas .. , Budapest, 1921;; Eigentwnrecht 
11<1clt tlem M. 'J'Itomaa .. , Grulz, 1929; L<1 si11t<tsi scienti(l.ca di 

' 

S. Tmna.,o .. , 'l'uriu, 19:12; H ciligkeit urtd S(lndc im Lù:late 
der t!tomi81iso/um Theolocic (coll. Divus 'l'bornas 1), Fribourg, 
Suisso, 1 !JI•ll; Syntlu:silf tbcolot;itLe fwtd4metllali.9, Budavost, 
1 !lt.G; Studi.cn ;;;ur Gottcsflegri(f, 2• 6tl., Fribourg, Suisso, 19M. 

Alexandre Si.k t 1963, professe\lr, puis 'provincial 
des piaristes, est à signaler aussi pour ses livres, ses 
conférences données dans l'église do l'université de 
DttdflpesL eL pour sos poèmes. Son c Pazmany, l'homme 
et l'écrivain » (Dudapest, 1929) est remarquable. 

Mais la figure qui domino cotto dernière période 
de l'histoire spirituelle hongroise est celle d'Ottokar 
Prohaszka. Profes~:>C llr, orateur fascinant, écrivain 
romnrqunhlo, directeur spirituel, puis évêque de 
Szekesfaherva•· (Al ho-Royale), il mourut en 1927. 
Now; avons signalé plus haut l'édition de ses œuvres 
complètes en 25 volumes par A. Schütz. La personnalité 
de Prohuszku e:;t dilllci lo à corner pru·ce que se:; I'ichosses 
son t. mult.iplol'l; son unité se si tue dans su vic spirituelle 
pr·ofonde qui insph•nit. ses écrits comme ses actes ct 
ses paroles. Mais coLLe vie spirituelle fut admirablo­
rnenL SOl'vio }HU' la beauté de sa langue, la profondeur 
de ses vues, I'uulpleut• de son intelligence. Pout• nous 
on toni•• à ses écrits, qui se1•aien t Lous à citer, son « Idéo­
logie triomphante >> (Budapest, 1903) est à la f?is, 
dans une prose incomparable, un hymne, une ph1lo· 
s01)hiu, une sagesse ot une voie spirituelle! qui .sont 
animés et dominés par le mystère du Clwtst present 
ot. vainqueur. Sos « Méditations sur les évangiles " 
(Budupest, 1908) soulignent l'iut(\l·ioritô do ~'Esprit 
Sain t ct la nouveauté de la manière évang6hque de 
penser et de j uget·. Les deux volumr.s de ses « Soli­
loques n (Budapest, Hl2!l) sont un jom•nal personnel, 
où Pr·ohaszka notait ses pensées ct ses réactions devant 
les personnes eL los événement:;; on ~st fr_?-~pé de. le 
voir situer toute chose par rapport à 1 étermte de Dteu 
eL d<ipasser ses an.'Ciétus et angoisses dans une adhésion 
plus profondo à son Seigneur. Enfin, « Vors I~ Source 
des oaux vives >> (S <~I.!II es rohervar, 1927) tralte de I• 
thuologio ot du culte du Sac••é-Cmur d'une manière 
très personnelle. Do son viva1~t, Prohaszka eut u.n~ 
inlllllmco féconde pat' le prosttge de t>a person~ahte 
intellectuelle ol. spirit.uolle; il t'amena beaucoup d âmos 
à la toi chrétienne. Son héritage Il LLérairo reste une 
!:IOUl'Ce dn vio spirituelle eL constitue l'œuvro la plus 
romarquo.ble do la chrétienté hongroise dans la pt·c· 
mièro moitié du 20o siôclo. 

Voir les 61.\Hios, pu1Jli6os ù Budape~t lin hongrois, de E. Nlli~O· 
Lhi ('192?), J>'. D1·islls (1927) et A. Slk (1939). - A. S1l<, 
Un urwut mystique hongrois, O. Proluts~k·~. ?ana NouPcllc 
r<!II!W rle Hongrio (publiée à Budnpasl, ?n. françnts), L. 55, 1936, 
p. 228·2'•0. - G. Mn,ggi, U11 grande tntst•Cû ungherosc, O. Pr()· 
lw$:ktl, duns 1'/tabor, t. 5, 1950, p. 357·366. 

1. Sources. - C. Pnt.arlly, Saem concilia oeclesitle ronumae 
t:at/i,/icao in rcgw1 11un{lariae, 2 vol., Prosbourg, 1. ?41·17~2. 
- A cta sanctortwl Il ungariac, 2 vol., Tyrnau, 17~3. -
o. F'ûjcr, Cockx diptomati.cus !lungariae .. , 4.3 vol., Budapest, 
1829-18'•'•· - M on umettta H "ngarill41ti.ttcri.ca, surtout los séries 
Diptomata (26 vol., l'm;L, 1857·1878) ot ScriP,tore~ (32 vol., 
11157-1875).- A. 'l'hoillor, Vetcru monumenta I11Siorwa Hunglt· 
riam saeram itlustrantia, 2 vol., Rome, 1859-1860. .­
V. Fruknoi, Monw1ter11a Pnticana huloriam rcgni ll!Uigcmae 
illustranti<t, 6 vol., Dudnpc!lt, 1884-1891 . - J. Oanko, Velus 
hymnarirtm eccleaiastietun H r.mgarioo, Budapest, 1893. -
I. Szcnlpêtory, ScripiOrcs rerum htmg~~ricarum, 2. vol., .Bu~a­
posl, 1937-1938. - A. F. Gombos, Catalogua fontmm htslor.'ac 
lmngnriC()8 temporc rcgurn da Arp<ul, S vol., Budapest, 1937· 

1938. ' ·'·L· 1 Voir 1111SSI E. Bart.oniok, • Un calaloguo des eu1 lons ces 
som··~os do l'hl~toir·o hongroiso •, Budapest, 192~; - Me1.ay-
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Bolgar, Codiccs latini medii a~vi Piblit)t.hecw: rmiversitatis 
BrLdtlpcstirlCtiSis, Duùnpost, 1!lGt; ~ O. Borsa, Buehdruclter 
des 18. 1111<1 10, Jc,.hrhrmdcrts in Ungam, Heidelberg, 1 UGS. 

2. Cènéra!ités. - La mnillenre histoire do la Honr;rio ost 
c;elle de B. Uomnn ct .T. Szaltfu, • l-liBloire hongroisu •, ti vol. , 
.Budapest, 1!12!1-Hill l•; les deme: premiers volumus, dua b. 
R. 1-loman cl consa~:ros r\u mnyan âge, ont été lrndulls un ullu­
mand (2 vol., Berlin, 1 !lt.0-1 !llt:l). - J!Jn français, J.ll. Sa,Yous, 
11 istoire gt!,it!rulc des hongrois (2 vol., Paris, 1676; 2° Od. re v uo, 
1900) Q vieilli; - 1•'. Eckhart, l11troductio1t d l'/ii.stoir8 ho11groisc 
(Paris, 1928, nhomh111 te bibliographie) cl II istoire de la H Ol&grie 
(1932), ne dit rien do l'histoire cle l 'Église;- E. Terson, Histoire 
tk ltl Hongrie (coll. Que Rflis-je?, Paris, 1955); H. Bodgnn, 
H istoire tlc le: /longri.c (mArne c:oll., 1966). 

La, Pcvuc des études ho11groises (t. 1-13, 1923·1985) donno 
d'uxc:ellents comptas rendus des ouvrages parus sur son 
sujul; - la Revue lie Hongrie (t. 1-'<5, 1906-1931), dovonllo 
Nouvelle rec,ue tl<J Hrmgric (l. 46, 1932, svv), est d'intérêt 
général; on y trouve des articles sur dos sujot.a ù'hi~toit·c 
religieuse cl spil'i luolltl; cel'! doux dernières l'Ov uus un t p(ll'\1 

en français ù Budapest. 
Sur la liltértltttrc, la rovutl IrodalomUJrlt!nvt, dh•ii(éo Jill!' 

Z. Alsz~ghy (t. 1, 1921•, sv v);- J. Pinter, Mt+IJY<Ir Irod.alcm­
torttlnct (9 vol., 1930·1941), oL les divul'S ouvrages ùe J. IIorvalh. 

3. Histoire de l'Église de Jlollcri·~·- })n hongrois, collus ùe 
K. Lanyi et F. Knaut (2 vol., Oran, 18GG-1869), do L. Dalics 
(3 vol., Duù:Jpcsl, 1885-1890), de J. KarQél;onyi (Nagyvnrad, 
1915) vonl des origines aux t.cmps modernes; de même on 
français, E. Ilurn, Le chr istianisme en Hongrie (Paris, 1906). 
- Voir aussi C. Wolrsgruber, K irchcngc8chiclùe Oesterreiclts­
Ungarrt, Vlonno, 1 !lO!l. 

D'1'C, t. 7, 1922, col. H-Gt.- Bnciclopclli<: cattolica, t. 12, 
195ft, <:ol. 765·792. - LTK, t. 10, 1965, col. 488·t.Ut.. - Lna 
chroniques do la niiE, surtout jusqu'en 19~0, ronsolgnont 
sur los ouvrt•ges d'histoire ocdôsiustique intéressant la Hon­
grie. 

4. Ordres relig,:cux. - Voir lus bibliographies données supra , 
col. 68&-&88. - Sur les jésuitos : Pontes rerum transyl11a11i­
carum. Epistolae et 11cta jesrtitarum .. , t, vol., Vienne·Loipzig, 
1911-1911,; -1,, V clics, V a.;la~ok a Mat;yar JeZ4::itdk M ultjtlbôl, 
3 vol., Budapest, 191~·1911• ; - A. Mesz.lônyi, A Mawar 
je;suittik al/J. szd:adban, Hudr~pt>.~t. 1930;- M. 'foth, c 1./ncti­
vité littéraire ÙOH jûsuilua hongrois, 11153-19<1'< •, lJucll\pe.qt, 
19'<2; -les doux ouvragus c:ollcwtir.s (B. Baoghn, oLe), • L'nrdr•o 
des jésuites depuis qu~tlro cunts ans • et • Profils ùo cout jf'lsui­
tes • (Budapest, 1!JI,O ol 1%1); - 1.~. I'olgar, IJibtio~rafihia 
de llistoria socicta.tis J es" in regnis olim euro na J.ungarir.a 
unitis (1600-1713), nome, 1U57;- L. Luknœ ot L. Polgar, 
Documellla ronW.t/fl hiswriac societatis .)esu. Îll rc(jnis ulim corona. 
lnmgarica u11itis, lî.omo, 1959; ·- MHSL Monumentc• Cllltiqctclc 
Hrtngariae, t. 1, 1 !î:!0-1579, éd. L. Lukacs, Ru me, 1969. 

Sur les Ecolos pieR : deux ot1vragos colloctirs édités à Buda­
pest par G. Bulunyi, el.c, • P iarislcs hO!lgrois remnrquablcs 
aux t9• ol !10• ~iùdus •, (191, 2) ct • His toire do Ill province 
hongroise des plarislos • (1 91•3). 

5. Trae>aru diver$.- J, Si mor, Epistolae p118toralc8Ct instrue­
tioncs scl<!cta$ ... 1867-1882 (5 vol. , Esztergom, 1882-188a). -
L. Abafi, Geschicllte der /t'reimat4rcrrci in Oesterreich-Ungarn 
(5 vol., Budapest, 18!l0-i89!l). - B. Zolnal, • La jiUlaénisrno 
en Hongrie • (Dudapost, 1!!20). -A. Wolkenborg, • Le livre 
da la rniasion catllollquo mouùiule •, tludapcst, 11129 (aur les 
missinnR), - O. Mnlnasi, • L11 vio et l'époque du cardinal 
J{alocsa • (Uudapcst, 1933). · ·- O. l•'ranz, LiiJemlismus. Dù! 
dcutsthliberale .HCWI!{jltng in der frabsb11rgiRcht! M QllarchÎt! 
(Munich, Hl55).- L. Nogyfalusy, Le culte dB la Sflitllc Vior11c 
en Hongrie, d~tus Maria .. É.'tud.,.~ ... sous la dirucUun do H. tlu 
Manoir, t .• 4, Pal'is, 1 !l5G, p. GI, :J-670. -A. Rovosz, • Quelques 
cht~pitres do ln poliliquo m:clci~;iru;tique à l'épequu de Bach •, 
lludape.~t. 1957. - La renaissance et l<~ Réformation 111 Po/og,,c 
et en H<lllCric (ouvrage collccLir, Duùapest, 1.963).- O. Aùrir~­
nyi, JJie St fllrmg tlu cmgari.schcn. Kirche :11111 oestcrrcichischnll 
Konkordat von 1866, Rome, 1963. - Et.c. 

Voir aussi les 6Luùos paraissilnt dans les rcvuos : Anti/1 

Tr,mrtlmanyok (Eludes nnciennes), Act.a historica acad~miac 
scien.tir:rum hungaricae, S:<Uadok (Siècles), Teotoaia el Vigi/ia. 

Joseph Flir.RG'YHÂ't.Y. 

HONNEUR DE DIEU. ~ La doxologie qui 
conclut les prières ouchat•ist.iques associe los ichles 
d'honneur ot de gloire : « Per lpsum, cum Ipso et in 
Ipso, ost tibi Deo Patri, in unitate Spiritus Sancti, 
omnis honor et gloria ». Bile est inspirée de Rom. 16, 27 
et de 1 2'im. 1, 17. I./Apocal;t;psc la rappot•Le à la litur­
gie c6lest.e dans la louange du Dieu Seigneur (4, 1'1 ), 
de l'Agneau immol6 (5, 12), du Père et de l'Agneau 
tout ensemble (5, 13; 7, 12), ajoutant à honneur et 
gloire d'autres termes (4, 11 : gloire, honnem·, puis­
sance; 5, 12 : puissance, r·ichesse, sagru;se, lorce, honneut·, 
gloire, bénédiction; ti, 13 : bénédicl.ion, honneur, gloire 
et. puissance; 7, 12 : b6nodict.ion, gloire, sagcssA, nnt.ion 
de grâces, honneur, puissance ct !ot•ce) qui lo.iij~cnl 
entendre que ces formulO!; nmplifit,nt pttr redondance 
le sentiment d'exultation des adorateurs plut.ôt qu'allos 
ne traduisent des uspects déterminés <lt! hl louange 
divine. Comme on lo vet•ra, l'idée d'hotwcur dt; lJit!u 
occupe, tant dans I'JI:criture qun dans la li tt6ralut·e 
spirituelle, une place relativement restreinte par 
rapport à l'idée dn gloire d11 Dieu. Notre étude sc bornorn 
à la notion d'honneur de Diou, on la distinguant autant 
que possible de ce11o do gloit'e de Dieu. Cf art. ÛLOJnR 

ns DIEu, DB, t. 6, col. 421-494. 
1. L'Écriture. - 2. La littérature pam:stiquc. -

3. l .a systématisatiorl dc11 scolastiques. - 4. La littérature 
spirituelle. - 5. Fondement tluJologique et rôle dan~ la 
vic 11pirüuellc. 

1. Écriture Sain te. ~ 1" Les t,,wmes hom1eu.r, 
honorer ont pour équivalonts directs en latin hoMr, 
ho11orarc, horwrifir.nre, et en gr·ec Tt{L~. Tt{Liiv. Mais dtljà 
dans la Septante TtiJ.~ corrnspond à douze termes de 
la langue hébraïque, et TI!J..X<o> à six (dans iittel, t. 8, 
1966, p. 170-182); Tt(J.i) rend fréquemment cabod, 
dont l'équivalent ordinaire ost S6~a;; nt.L<X<o> rend plu­
si ~;~urs fois le vcrbn cbd au pie!, par exemple Ex. 20, 12, 
et Dcut. ii, 6 (« Tu honor·eras ton père et ta mère »), 
Prrw. 3, 9 (<r Honore Dinu du fruit de tes labeurs »), 
Isai:c 29, 13 (« Ge }lOUple m'honorn des lèvres 11). Do 
mômn dans la Vulgate latine, SO~o: est souvent •·endu 
pat· honor et non par• glorùL, ôo~lil:;ew par hm10rarc 
ou honori{t.carl:, pal' exemple Esther 4, 17c (héhmu) ; 
Mal. 1, 6; Actes 12, 23; Rom. 15, 6-7; :l Pùmc '•, 11; 
Apoc. 17, 7. Il no convient donc pas de s'appuyer oulrc 
mesure sur un inventaire lexicographiquo pour• dMor­
mineJ' le contenu concoptuol des termes hormeur eL 
gloire. 

2" En rait, dans los textes soripttu·ait•e:; ~;~L quand 
il s'agit de l'honnnur tb; Dieu, 't'tl.l.lJ est presque toujours 
associé à So~r.c. Dans l'ancien 'l'cstament, ces deux 
termes n'apJJ::u·russent quo dans la prière psalmique : 
Ps. 28, 2, ot 95, 7 (cepondant Dan. 7, 14 : au l•'ils do 
l'homme sonl données·~ O:px~ xa;t ~ TttJ.'i) x<Xt ~ ~Mtl.do:); 
daJl:; le nouveau 'l'ollf.amon t, ils ne _sont utilisés quo duns 
les doxologies (Rom. 1G, 27; 1 Tim. 1, 17; Apm:. t,, 0; 
4, 11; 5, 12-13; 7, 12). Le verbo "n!J.«<•l, par· contro, est 
employé seul, mais rat•oment : ProP. 3, 9, ct l sal't: 29, 
13 (ou il s'agiL plutôt de gloire); Jean 5, 23 : «afin que 
tous honorent le Fils corn mo ils honoren' le Père; qui 
n'lumorc pas ln Fils n'honore pas le Père •; lwn11rer 
dans r.e cas signifie « reconnattre en véril6 Die\t comme 
Pèr·e et son envoy6 commB Fils ». On peut diro on 
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conséquence que le langage de l'Écriture emploio 
presque uniquement l'idée d'honneur de Dieu dana la 
prière, particulièrement duns la doxologie, en l'asso· 
ciant ù l'idée de gloi••e. Bn outre, l'Jw~'1eur de Dieu 
ost toujout'S l'honneur rendu à Dùllt; il n'est jamais 
question d'un honncm• qui au••ait Dieu comme sujet 
(sinon on Jean 8, ft~, mais il s'agit do l'honneur rendu 
au Père pal' le Christ en son humanité). Tandis que 
gloria Dei ou Domini peut êtt·e une désignation de Dieu 
lui-même (Ex. 16, 10, et 2<., 16; Lév. 9, 6, et 9, 23, etc), 
honor Dei n'est jamais employé duns cc sens; quand 
Dieu parle, il dit parr ois « ma gloire • (I saïe 1,2, 8; 43, 
7; 48, 11; 66, Hl; Éz. 3\1, 21), il ne dit jamais ~ mon 
honneur », 

3° L'emploi des tm·mes honneu.r, lumorcr est d'ailleurs 
rare dans les liv•·es sacnls antériout•ement au contact 
de la cultul'e juive avec la culture alcxand•·ino; à ce 
propos, J . Schnoide•· (Ttp:~-'t't!J.ik(,}, dans Kittel, p. 172) 
note qu'il n'y a pas dans le vocahulah·e hébraïque 
d'tiquivalent précis du vorba 1't(~tX(,} 1 sinon dans le qua­
trième précepte du doco.logue (Ex. 20, 12) ou dans de 
rares allusions à des acles doshonoJ·ants commis par 
tel ou tel personnage (cr Gw. 38, 23; 1 Sam. 15, 30; 
2 Sam. 6, 20). Alor-s que la notion do sloire est une 
notion-clé de la pensée hébt·atque, la nolion d'howww· 
fait figure d'élément impol'l.o. 

Dans la langue grecque, les termes 1'tf.L-IJ·1't(J.~(,j. quand 
ils s'appliquent à une pOl'SOnne, désignent primili­
vomcn t., selon un aspect l:lX Lél'ieu1· et visible, los louanges, 
acclamations, hommages ct prévonnnces mérités put· 
dos dons exceptionnels ou dea actions d'éclat; ensuite 
lo concept cl'horlllrHII' serti\ désigner la valotll' inlérieUI'e, 
la vertu; ce processus d'lnt6t•iot•isalion du concept 
atteint son maximum dans ln rnorale aristotélicionno 
avec l'idée do magu(mimité (Éthique ù N ù:omaque 1v, 
7·10, 1123a 3·'112Gb 2G). La mngnan intit6 (!J.eycxt.oljioxla.), 
ost ln qualil6 d't\nA Îlrn~o~ tJUi s'estime faite pour la gr•nn­
deur; le tuagn::mime est incapnble d n fu~titesse et de 
mesquinerie tout comme d'or•gtiOi l et de démesure : il 
agit pat' honneur• eL mér•ile l'honneur. L'idée d'honnom• 
a ainsi évolué de l'extérieur vers l'inLôr·ieut·, du phy:;ico· 
social au moral (./. Schneider·, art. cit. , p. 170·172); 
Jo contenu du moL 1't!J.il subit une évolution sémanl.ique 
analogue lt celle du mot &pt-ri), qui signifie d'àbOI'd 
fOI'Ce virile (iJirilitll.~), 011Sllite fOI'Ce morale (~•irtus). 

2. La littér atm·e patristiquo. - Les Pèr·es, 
dS\ns lolll' ensc>.mblc, no fonL pus dtl distinction nette 
entr·e honneur· de Dieu et gloire de Dieu; ils situonL 
l'honneur de Dieu dans la confession de sa gloire créa· 
Lrioe, dans le culte, dans la justice et la sainteté do 
l'existence chrétienne (OS, t. 6, col. t, 51!-4 63). Il existe 
cependant, chez los l'ères latins, un cotn·ant de pensée 
qui, sous l'influence do Cicl)r·on en particulier, cherche 
à définir la situation de la religion )):tt• rapport à la 
philosophie ct à établir, du môme coup, le droit de Dieu 
ù t•ecevoil· un honneut· spécial de la part do l'homme. 

11• Laetancc 'l' 325, dans sos lnNtit~tl.ions di<,ines, 
monl,ro que la philosophie r~apientia) et la religion 
(religio) doivent aller ensemble ct même s'unil1or 
dans le culte d'un Dieu uniquo (rv, il, PL 6, '·53) qui 
cc mérite vraiment lA nom de pèr·e » et qui « est aussi 
nécessairement seigneu1· • : « Il doit être appelo père 
pm·cc qu'il nous dispense de g•·ands ol mtllLiple~> bien­
raiLs; seigneur parce qu'il détient la plus haute puis· 
sance pour châtier et punir " (454c). Curieusement., 
pom• Lacl.anco, c'est do la sagesse que relève notre 
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altitude de fils à l'égard de Diou tandis que la religion 
nous rait ses serviteurs, mail:! l'une ct l'autre sont insé· 
para bles. 

Por· là, Il apparall combien sont unios cmtre elles sagesse 
ot religion. La sagosss concerne dos llls, ol elle exige l'amou•·; 
Ill. rnligion concerne dea sorvitours, ot ollo exige la crninte. 
Eln 1•ffot, comme les fils doivent aimer Jour père et. l'horwrcr, 
ainsi lus serviteurs doivent servir leur soigneur ul lu révérer. 
Quant à Dieu, qui est uniquu, parçe qu'il tient lu tloubla 
rOie 11u père el du seigneur, nous dovOnN à ln fois l'aimer pareil 
quo 11ous sommes fils, et le craindre parce que nous sommes 
servilcurs. Par suite, la religion no pout être séparée do la 
suger;.qe, ni ln sagesse disjointe de la religion; car Dieu doit 
ùlro c:onnu (ùrJr.lligi), ce qui relève de la sagesse, ot honoré, cc 
qui rclùvo ùe la religion. Mals la sug9RSO précède ct la religion 
suit, pareo que conn.altre Dieu viont d'nhord, et l'honorer 
enRuil.o (rv, 4, '•!'i6h-4573). 

Lactanco finit cependant pal' inolur·e la sugesso dans 
la l'll ligion, dont. il propose une définition nouvelle : 
u Huc onim conditione glgnimuJ•, lit gener•anti Dco 
nos jus ta et debita obsnquia p••aebeamus, hune solum 
noVtH'irnus, hune sequamur. Hoc vinculo pietatis 
obstl'ir. ti Deo et religati sumus : unde ipsa rcligio 
nomon accepit » (1v, 21!, 535-53G). Cette définition, à 
partir· du verbe religare, va concurroneet• dans la tra· 
dition la déllnition de Cir.éron, que J_,acf.ance critique 
oxplicitement. Jérôme s'inllpir·e eiTectivcmAnt do la 
conception de J...actunce (lr1 Amos 111, ~. G, PL 25, 
1090a). Augustin l'adopto d'abor•d dans le De Peret 
relr:g,:ona (GG, 111, PL 3'•, 171b), reprend celle do Cicéron 
duns la Gilli cie l)ieu (x, a, 2, PL r.1, 2l!Od) pom· revenir 
llnalc.!rnent à celle do Lacl.o.nce tians les Rétractations 
(t, 1:1, 9, PL 32, 605c) . 

2" A ttsustùr- lui-même, traitant du culte des anges 
dans la Cité cle Dieu, nato quo Je terme À«1'p&!œ, bien 
qu'il soit habituellement rendu par scr11itus chez les 
autour·s latins, ne désigne pas n'importe quel culte, 
rnuis seulement le culte el Je stwvicc de Dieu (x, 1, 2, 
PL t, t, 271la). De mêtlle le terme OplJaxth, q11i sembllt 
régur·vo au culte de Dieu, no pout ôtro t r·a.dui t sans 
tunbi~-:uït6 par le seul l.et'm(J relig,:o, q'ui signifie aussi 
les marques de t•e:;pect ( obscr(Ja.Jtti(t) dans los rolaLions 
hurn:tines (propi.nquita.til; ltuman.aP.). Quant au terme 
&va~6etOG, il a, même d at1S le gr·ec, un sens plus largo 
quo " r.ulto de Dieu >>; c'est pourquoi los écrivains sacrés 
llli pr•éfèJ•ent fle:oa&!lsLCC. {1 'l'irn. 2, 10; cr A\tg'ustin, 
Enchiri,lion 1, 2, citant Job 28, 28), mais ce terme no 
pout, ôt.re rendu que par Dei cultus (Citt! de Dielt x , 1, 
3, 27~1ac). Par cette analyso loxicogr•aphique, Augustin 
cherche visibloment à dégager le culte de Dieu ct 
l'honneur qui doit lui être rendu tant des honneur:; et 
mar•ques de respect que I r.~ hommes se doivent enlrc 
eux quo des cultes païens et, particulièrement, des 
« th6t11•gies » autorisées par Porphyre. 

On reviendra plus loin sm· d'aui.J•es l.ox t.es augusti· 
nions qui pArmel.tront de dtmner un fondelllent tradi­
tionnel à l'idée d'honneu1· de Dieu. Pour l'instant, il 
flullît de noter dans quelle ambiance cultlu•elle Lactance 
ct Augustin proposent leur conception de la religion. 
Las .ln.qtitut.io,ts di:Pines et lu Cité de Diclt no s'adressent 
pas seulement aux chrétiens mais onco••e à l'élite 
cultivée du monde païerl; Lac tance et Augustin ont 
uno intention apologétique et sociale à la rois : ils 
cherchent quelle place doit pt'Ondre le culte de Dieu 
dans ln vio personnelle et sociale; ils entendent ainsi 
donnrJl' d1•oit de cita au culte chrétien qu'ils présentent 
comme le seul qui soit digne cio Dieu. Ils n'hésitent 
donc pas à sc sorvir des concepts el de la. terminologie 

23 
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de la culture gréco-laLioo. Il est significatif que les 
Institutùm.s diPincs se situent au moment où la liherlé 
du culte chrétien va 1\trc uutoriséo pat• Constantin (313) 
ct la Citd de Dieu. :.w moment où le sac do Rome par 
Alaric (410) t•6voille les I>''Oventions païennes contre 
le clwistianisme et rend néccssair·e une nouvelle jus­
tificatiou du culte chrétien. 

3" Nous exposons ici la doctrine de saint Ansdm.c 
de Cantcrbéry t 1109, bien qu'elle no relève pas do 
l'époque pa.t.t·istique. 

L'honneur do Diou tient. u no place non négligea hie 
dans l'argumentation sm·réo du Cu.r lJcw homo (•, 13-
15). D'awl!s Anselme, il serait contt•aire à la justice 
divine '' ltue Diou romette la péché par· la seule misél'i · 
cot•do, sans qu'on lui ronde aucunement l'honnBut· 
qu'on lui A onlevll » (Pourquoi D ic1' s'e.Yt fait /tomme, 
1, 12, éd. et t••ad. R. Roque1:1, SC 91, Paris, 1963, p. 266-
267) ; en oiT et, remattt·c ainsi le poché sitw satit~far.timw 
serait laisser passe•· un désordre, ~;ousl.rait•e le p(~1;h6 
il la loi eL pr•ivilégicr l'injlrsLico sur la jusLico (p. 26ll· 
26!l), car " rien n'ost moins LoiP.rahlo dans l'or•dro do 
l'unlvtH'::I quo d'accep Let· que la c•·tlnttu·o onlèvc à ~;on 
Créateur l'honneur qui lui ost dù ct ne lui t•ondo pas 
ce qu'olle ltti enlllvo • (13, p. 272-273). C'est pour·quoi, 
Dieu doil. déîendro « l'honnem· de sa dignité )) eL le 
défendre '' intégralement'' (p. 274·275); eL comme'' il 
esl. impossible que Diou perde son honneur, ou bian le 
pécheur s'acquitte librement de 80. dette, ou bitln 
Dieu la lui reprend de !ot•co ,. (H-, p. 276-277). Sans 
doute, Anselmo Admet-il quo '' l'honneur de Ditm ne 
peuL êtt•o accru ni diminué par• I'Ïen », r..opondûnL si la 
ct·éature « nn veut pas co qu'olle doit, f:!IIA déshonore 
Diou autant qu'il m:L en i.l ll l.l '' (15, p. 278-27!l); nilo 
.i11L•·ocluit ainsi un dc\sordro ohjectïr dans l'univer·s nt, 
s'il le laissait subsister, q Dieu semblerait on défaut 
dans sa propre organisation dA l'nnivcrs 11 (p. 2R0-21l1 ). 

Am;elmo compi'I.Hld don(: l'honneur• de Dieu comme 
une exigünnn suprêrlte de la justice ùivino, mais il le 
voit surlot•L sous l'aspect du péché qui le compromet 
du rlnhors et ex.ige une sati,qfn.r;tion telle quA ~oui 

l'Homme-Diou pmu-ru l'ar.nomplir; eu outre, il Stjm hle 
fairo de Dieu à la fois le sujot nt le dtlteuseur de s011 

honneur. Cette ClHtC~1plion négative el. subjective semble 
unique dans l 'histoi•·o dn l'idée d'honneur de Diou; 
los auteurs (l<'lHI.éricur'S no r•eticndront d rt Cttr Daus 
hnmo quo l'idée d'une satisfaction néccssair•e pom· le 
pllché de l'homme, sans ln rattauhe••, comme saint 
Anselme, à l'honnoua• di viu . 

3. La systématisation des scolastiques. -
C'est tt la Pertu de religion quo les scolastiques, saint 
Thoma~; ot Sua••e1. par exemple, t•at.tnchent l'honnour 
do Dieu ol. intègrent cettn idlle à l'ensemble du savoir 
théologique. Leur spéculation se situe dans le JH'O· 

longoment di.•·ecl. dos idées do Lactance et d'Augustin; 
ils se riifèr·on t souvent aux textes de ces deux autours, 
devenus Ùllt; litmx tlulologiqucs; en 0\ttm, ils IonL 
intervenir colfl me eux les lll6Lhodos et les catégories 
do la rhol.oriquc t!L do la philo!iophio, beaucoup plus 
qu'ils ne s'inspirent de l' l~cl'iture. 

1° SaÎilL 'l'lwmas d'Aquin parle de l'honneur ùe Diou 
à propos de la vortu de •·eligion (Somme théologique, 
2a 2"c q. 81 a. t..). ür cette verl.u est elle-môme une 
partie de la vertu do jusLicn; celle-ci a élé précédommont 
définie comml} « perpetua ct constans volunta.s jus 
suum unicuique L1•ihuondi )) (q. 58 a. 1); los diverses 
pm·Ues do cette vertu sont on coosoquoncc distinguées 

d'après les culllgol'ies da personnes qui détiennent des 
droits et vis-à-vis desquelles l'homme a pur conséquent 
des devoirs : la religion concerntl les droil.s do Dieu et les 
devoir•s envers Dieu (q. 81), lu picta.s les devoirs envers 
parents et supérieurs (q. 101), l'obserCJance les devoirs 
envers los personnes constituées en dignité (q. 102). 

CnH ùisUnclion~ rnpr1mnunl une clnasif\cmlion <(llO l'on 
t rouva uvoc les mêmes dôltüls chez Gicôron (De irwcnt.intt8 u, 
53-5~, 160-162, 6ù. Toubnor, L.eip%ig, 1915, p. i 48-1fo9), qui 
lui-môme les emprunlo pour J'el!~enliel à ln cln.,silknlion dos 
vorlul! <lans la Jlh~toriqcw <I 'AriatQI.c! (1, \1, 1366b 1-tll). Dans 
la q. 81, a. 1, suint ThomM recourL un out.re, d'nprèa Isidoro 
do Séville (f..'tymolocicll x, 23~). aux déOnitions cicéroulcnne 
et nugufilinienno do ln religion, el, dans ln sut leJ du son exposé, 
il !l'iuapir~ do l' Éthiqun à N icomwJUfl ù' Arislolc. 

Dans l'article 4 do la quesLion 81, saint Thomas 
monLr•o que la religion nst une ver·Lu distincte de loules 
les aulres, parce qu'elle est ordonnée ù un bion spéci­
fique, lui-même distinct de::~ autres biens. C'esl: ici 
qu'intervient l'hoHnottt' de Dieu: u Le bion que regat•de 
la religion, c'est do rendre à Dieu l'honMUt' qui lui 
est <In. Or, on doH honneur à quelqu'un à r·aison do 
son excellence. Mais c'est une excellence unique que 
celle de Dieu ... Aussi lui doit-on un }Jonnetu• spécial ». 

Saint Thomas explique dans l'article 5 pourquoi 
la religion n'est pas uuo vertu tlatJologale (virtus theolo· 
gicu) : sou objet premier et immédiat n'est pRs Dieu 
lui-même, mais le cu llo qui lui est rondu; la religio 
porte sur• Je quod affertur, non sur· le cui alfertur; Dieu 
n'est donc pas l'objet de la ve1•tu de religion, mais sa 
fin (vertu morale). 

L'article 7 enfin rnoot•;e que J'honneur rendu à 
Diou n'ajoute l'ion à Dieu, mais t•ôalisc plutôt la pcr· 
f~!Ction do l'honuoe en son intollect. Saint Thomas 
mentionne a lot'S incidernment l'idée de gloir•c de Dieu 
et retrouve ici, lr•ansitoiremenl, l'inspiration bi blique : 
«Nous r·endons à Dieu révi\ronco et honnour non pOUt' 
lui-même, car• en lui-même il est comblé d'11ne gloire à 
laquelle la créature ne pout rien ajou Lot•, mais pour nous­
rni.hnes : en effet, par Je rait que nous rendons à Diou 
l'(.~vérence et honneur•, notr·11 esprit se soumet à lui, et 
c'est en cotte soumission que consiste sa perfection ». 

La systématisation de ,;aint Thomas paratt aujour·­
d'hui insatisfaisanto; réduire la vertu de •·eligion aux 
acles qu'elle compol'te, c'est lah;se•· ôchapper l'inton· 
tion for·melle qui les spécifie, c'ost-à-dil•o leur rapport 
à Diou comme créateur et seigneur, et cc rappor•t semble 
bien d'or•dro théologal. Cette systématisation reste 
dans l'01·dre d'une théologie philosophlquo fondée sur 
la raison; la source do la spéculation de sai11L 'l'homas 
est ici d'ailleurs plus philosophique quo scriphll'ai•·o. 

2° François Sttarcz sernhle avoir ressenti certaines 
insumsances des LhOsos thomistes, bien qu'il hésite 
à s'en écat•ter. Il a traiLé do l 'honneur· de Dieu d'abord 
dans les CommMtaircs SU/' la. 3<• pars de saint Thomas 
à propos de l'adoration due à l'humanité du Christ 
(D ili p. 1.1, sect. 1, éd . Vivès, t. 18, Paris, 1 R60, p. 540 sv v). 
D'après lui, le concept d'honneur est plus étendu que 
celu i d'adoration. 

Suarez s'appuie sur un Loxte d'Augusth1 ; • Honora t onim 
ou1uis qui adornt, non au lcm ndornl omnis qui honorat • 
(Contm sr.rmOilt!tn arianorctm 23, 19, PL '•2, ?OOn), pour mon· 
trca• <iU'il y a ontro ces deux concupls ln diiférmwo du gon ro 
à l'espèce : • ~onor ut sic est quud<lam signum bonitatis ojllll 
Q\IÎ honoratur ... ; adornti(l vero lncludit houorcm et addit 
submissiomun ol rccognitiouum oxccllentiae ojus qui aùnratur• 
(t. 18, p. SU a), 
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Suarez rléllnit ensuite les termes colcrc, 1•cncrari ol ho11orarc, 
qu'il dit pratiquement équivalents, ol gloria, larts, rcvcrcntia. 

Su11roz reprend à nouveau la qnestion de l'honneur 
do Diou dans le traité 1 ùu De relig1:one. Le ch. 1 du 
premier livre est une étude, plus complète que celle 
de HainL Thomas, :;'l•r l'étymologie eL la signification 
du mot religio. Le ch. a cherche duns quelle mesure 
Dîou ost l'objet de la religion; sc distançant ainsi do 
saint Thomas, Suarer. admet q'te Diou puisse en ôLt•e 
l'objccttun proxùnwn, non ptiS absolutc, car la religion 
n'atleinL Dieu que pat• la médiation d'un acl.o culluol, 
mais respective, en ce sens que, u1ûme si elle }JSJ;se ptu· 
la médiation d 'une upt:rutw, la religion ne s'y arrête 
pas, " pet· illam Lran.siL in Ooum » (ch. R, n. 5-6, p. 9h-
10u) : si la vertu de religion n'atteiut ifüm~diatell\enL 
qno la t•olation à Diou, Jo tm•mo do cotte relation ost 
atteint cependant de façon indir•ocLe pat· la médial.ion 
de la relation elle" même (ch. 3, n. 6, p. 1 Oa). 

Suarez conçoiL donc do façon rlynamiquc le rapport 
de l'holliiite à Dieu que comporte la r·eligiou, de nlau ièr•t~ 
quo Diou y soit compl'ÎS commn son terme. Il main­
tient ce pendant la d i:;Li ncLi on de ~;ain l. 'l'h ornas, r•epriso 
par Cajetan, entre le cltW(l c'Oertur ot le cui aUertu.r 
(ch. 5, p. 12-1 R) eL raiL consister l'objP.L matériel do la 
religion u vel omnino vel principaliler· iu aliquibus 
acLionihllS humanis quibus honorBm ct rcveronliam 
Deo deferimus )) (ch. 7, n. 1, p. 1Ga). Dana Je ch. 3 du 
livre 3, il examine les alïJUments qui permettraient 
de donner• à la h~l igion la val eU l' d'a1no vllrl.u l:héolo­
galo (n. 1-2, p. 44), mais 11 se range fimùemeuL à la 
solution de saint Thomas (oh. R, n. 5, p. 45). 

r1. Les auteurs spirituels. - Nous donno­
rons simplement le résultat de quelques sondages. 
Nous laissez·ons de clltô los inl.orférenees socio-poli· 
tiques du souci de l'honneur de Dieu qui a parfois 
donné lieu à une répr·C'~~si on légt\lc de l'hérésie, du sacri· 
lège of. du blasphc)mo (d G«llwlit:i:mw, t. 2, 191J9, 
col. 81-83; LTK, t. '' • 1960, col. 111 ?-·H 19); voit· 
aussi DS, art. RüAnATtON. Plusieurs uoLalion:; de 
l'<u•L OtomE DE DtEll (col. '•67·'•9'•) intéressent l'hon­
neur· dt~ Dieu, car <c l'influence du rni lieu cullurol cl 
sociologique • peut jouer duns le sens d'une as:oimila­
l.ion do ln gloire rlo Dieu à la gloire cl u •• prince •• ;· dun~> 
eetle pet•specLivt~, la gloit•e se distinguo ditllcilernenl 
de l'honneur. 

1" Saint Bontwcntttrc parle à maintes reprises dl:l 
l'honneur· de Dieu. Dans le Jlrcviloquium, par exemple, 
il dit que les trois preucièr•es demande:> du Pater" p~m·­
voient à l'honneur divin ct aux biens de la patrce : 
savoir, l'ir1lelligonco de lA. vôrilf., ln révérence de la 
majesté et la concorde de lu volonl!'t » (5, 10; Opera 
omnia, t. 5, Quaracchi, 1891, p. 264a; trad. V.-M. Bre­
ton, S. Bonaventure, l'at•is, 1!H3, p. 418). D'après la 
De triplici "ia, « le devoi•· d'honor·tw Dieu •• exige lo 
cultn dn latrie, <c qui consiste en premier lieu à. s'incliner 
on révét'Hnce eL adoration dovnnl: Dieu .. (u, 3·4; t. 8, 
11!98, p. 8h-9a; Lmd., p. 128). Le Christ lui-môme, 
,, on tant que Muttrc pl'incipal, doit ~lre pr·iiwipal eml'n~.l. 
honoré, écouté, intorrogô , ; honore en ce sens qu tl 
faut lui reconnaîlr·e la dignité dll magistère suprôrnc, 
ol quo cet honneur lui doit être donnô « non seulement 
de bouche et de paroln, mais on réalité, par l'imitation » 
(Sermo 4, 20; t. 5, p. 572h; L1•ad. p. 3S2). 

2o Dans son llorilègo do textes do saint 1 grw.ce de 
Loyola, L'hormeu.r et service de Dieu, selon su:int 1 gnucc 
(l'm·is, 1944), Paul Doncœur note tiUO la lcgne de la 

spiritualité ignatienne «est marquée par deux sommets», 
« la passion de l'honneur de Dieu ))' « l'arnour éperdu 
de J os us-Christ ~t, et il ajoute : 

Uno fois rHcnnnne la souvHraine majr.at.é do Diou, Ignace 
transporte ot oxalte !lu servica du !toi d!!B roiM le don chevale­
rosiJUu qu'une Arno espagnole av nit. fnil à son Prince. Pour lui, 
H s'élait jeté au fort des combats vors la mort. Drisé dans 
cet olan, mais iUumirté des splendeurs qu'il découvre par delà 
la gi<lire des armes, il se dresse devant nous comme un plus 
fi er champion, au service d'un plus noble seigneur. ~J'Honneur 
do Die1cl ... Toute Ra vie dé!lormais serait briUée d'un désir 
plnM ardent que l'.elui qui jnluil Vlll'll les Indes les conquista· 
dores (p. 20-21). 

Ces lignes s'inspirent de lü contemplùtion du Règne 
dans les Exercices spirituels, qui est fondamentale pour 
sni~;ir· la spiril.ualil.c\ cl'lgnaM. Lo sen~; ignat.ion do 
l'honneur de Dieu rH·end sam; doute t>Ofi point dH dépa1't 
de l'idée médiévale de l'honnem· du chevalier à l'égard 
de Sful « prince », mnis ceUo id6o ost transformée ct. 
purifiée par le compagnonnag;. du Chl'is.t dans l'honneut• 
qu'il rond à son l'ère. L' « Eternel Smgneur de toutes 
chosus • auquel Ignace rait son ohlalion dAvanl sa 
~ glorieuse Mère et lous les sain ls eL 11aintes de la com• 
céloslc •, c'est en cfTct Je Christ. C'est vis-à-vis du Christ 
quu lt!s âmes noble.<; eL gén6t'eusos " voulant s'attacher 
davuntuge et se signaler en touL service ~ (Exeroices, 
n. !l7). Par suite, les doux • sommets " n'en font en 
r·cialil.<l qu'un sou! : honnom• do l.licu ct " suite " ou 
<( compagnonnage )) du Christ se confondent en uno 
môme · at.tit.udc do générosité. En ptll'ticulier, si (c le 
so••vico do Diou osL inséparable du ao t•vioo des hommes, 
(DS, t. 6, col. '•91), ou, selon lu formule préCckée d'Ignace, 
inséparable de cc l'aide des times 11, c'est parce que ce 
sot•vico est en continuité nvoc lo service du Christ 
qui glorifie le Père en accomplissant son œuvr·e, c'est-Il­
dire on "manifestan t son nom aux hommes • (Jear1 17, 
'•-6). Pôlll' lgnaec, la mOdiat.ion ontrc le service de 
Diuu et le ser·vico des hommes n'est. pac; d'ot•dr-e spé­
culut.ir, mais d'ordre lllyslique et pei"SOnnel : elle se 
fail: dans la, connaissancn intérioure, l'amour et lu 
'' suite )\ de Jésu:;-Chr·i:;L (R~:ercù:o.v, n. 101,). Par là 
s'explique l'équivalence entre la formula a.d ma.jus 
Dû obs11qu.ium (t.out aussi fr•oqnon l:o quo ad ma.jorem. 
Der: {lloria.m) et la formule a<l majus animarum auziliu.m; 
ln tor·mo o!Jscquiam rend habituellement Je " serviçio .)1 

1!0 l'o1•iginal castillan (vg R.1:am.11r~ général T, 1R; Const~· 
tutiolls u, 1, 1; vu, 1, 1 at B; 1, a; 1, '· ·5 eL G, etc), 
mais inclut l'idée d'hommage ct celle de service. Ainsi, 
parce qu'il passe par le Ch1•isL, le ~:>ens ignaLien de l'hon· 
nour do Diou sc confond avec le sens biblique de la 
giOi1·o de Oieu ; la tweuve on csl. qno tous les textes 
cités par P. Doncœur à propos de l'honneur de Dieu 
associon l toujour·s lns deux termes, y ajoutant souvent 
celui de charité (vg p. HO, 1'o1, 1'o5, 15B, 1B1). 

Il faut aussi mentionner une uutre attitude intér·ieure 
d'Ignace en pl'ésence de Diou, collo qui s'exprime par· 
ticulièrement dans les del'llières pages du Journal 
spiritud (trad. M. Giuliani, coll. Ch;istus 1, Pat'!S, 
'()5~. p. 100-1 O!l) pat' les moLs aoatamw"to, revererlçta, 
cunor revcrençial, lmmildad amorosa; il s'agit d'un 
sen~imenL mystique d'adoralion qui enveloppe et 
déborde l'exigence de l'honneu'' de Dieu. Co sen Limont 
loutllfois n'est p(\5 sans rapport avec le service des 
hom mes; la J>muvn en elSt qu'il in tcrvicnt ct s'intensifie 
dans le Jouma.L spirituel au moment précis où Ignace 
l'édigo les documents qui concernent les « missioos », 
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c'est-à-dil·o ce qui deviendra la septième par•tio des 
Constitutions. 

3° J ean Cal(Jin t 156'• a un sena aigu de la majes té 
do Dieu, de sa souveraineté, de sn gloire (cr art. GLornr. 
Dit Duw, DS, t. G, col. '•68). L'honneur do Dieu occupe 
donc une place centrale dans sa doctrine : ct Il appert quo 
nous sommes totrs creez à ceste lin que nous eognols­
sions la majesté de 110111.ro Créateur·; l'ayant cognouo, 
quo l'ayons SUl' tout en e11 Lime ot que JiOUS l'honorions 
de toute crainte, amour c t revo1•ence » (Prllmiercatd· 
chisme, 1537, dans Opera omnia, t. 22, Brunswick, 
1880, col. 33). Le St:corld catér.hismc, 15la1 , précise le 
lien entre connaissance ot horu1eur• : l'honneur ost 
l'aspect prat.ique de la connaissance ot en vér•i fie 
l'authenticité. 

Quallo ost la vrnye ol droicte cougnolssnnco do Diou? -
Qunnd on le congnoisl afin dol'honnorôr.- Quelln eslla mnnièro 
do le bien honoorcr? - C'osl quo notrs ayonH toute nostru 
!lance en luy; quo nous le servions en oheissanl Il sa vohmlô; 
quo nous lo roquerions en toutes noz neoossilcz, <'hercluutt 
en luy salut cl tous hions; ot quo nous recongnoissions llml 
do 1meur (JUO 110 hmu:ho que tout. l!ion procede d 11 luy soul · 
(t. G, 1867, col. 9). 

Dans l'Institution chrestiennc (d'après l'éd. de 1560 
qui r·eprl'lnd ct amplifie los précédentes), Calvin, commo 
'l'ho mus d'Aquin ct plus Lard Suarez, rattache d'abord 
l'honneur do Dieu à la jus tice el. à la religion. 

Cortes le premier rondcmP.nt do iuslice est l'honneur de 
Dieu (M. lo.t.inu: Dei culttt.~) : lequol r·011ve1'116, toutes les autres 
parUes sont dissi1lécs couuue los pi•lces d'un odillcc ruiné ... 
Co seroit donc en vain quo nous prot.nndrious iusUco sans roll· 
gion : toul ainsi commu si quelcnn vouloil fait·o une hello 
monslro d'un corps sans Leste, Gornùit:n qu'à fi ire vrny, rdi~ion 
non seulement. osl. lu uhet ffo jltstit!O ol vertu, mnis ost quasi 
l'amu, pour luy donner viguem (u, 8, 11, t .. 3, 1Aii5, col. '•26). 

Ln prinr.ipnlo partie de hrRlico asl do rendre à ùiuu l'honneur 
qu'Il merite (ru, a, 7, t. la, 18'G6, col. ?li). 

r.a lin uuiquo ot perpaluullc de iuslico ol droicture est c1uu 
])iou suit honnorÂ : t.oul co qui tond aillours, ù bon droit, r oni 
le mun de droiture (111, 1ft, 3, t. '•· col. 27'•). 

On sc moprandrait cependan t sur la vr•aie pensée 
de Calvin si l'on donnait à cc ruppol'f. entre h onneur· et 
jus tice un ~;a ns cxcltu; ivemont. rn oral o 1. 'j nridique; 
la justice n'est jamais pour lui 11110 vertu no.tur•elle, ollo 
exprime ce q110 doit êlre la rclatîou de l'homme à Dieu 
en tant qu'il est Scigncu1· et Pt~I'C. 

LM til tres do l·'èrc, d~ Diou nt do Soigneur lu y sont tellement 
propres, que quand il en M t rait mention, il faut que nostre 
cœur so~t touché de la recognoissance do tia maicsté (u, 8, 
35, t. !!, eol. '•5<1). 

Car Dlou a en ~;oy ln reverence tunt d'un pero quo d'un 
rnnitilro; pour·tt\nt quiconque le voudra d1•oitcment honnot•or·, 
s'uslndiera de so rérldrc envera luy ftls obeis.qant, nl servllcur 
prompt à rniro ~on devoir. L'obeissance qui luy est rcnduo 
comme à nuslro pere, il l'appelle prw son prophoto, Honneur. 
Lo servil!e tJui luy est fnit mnHille 1l nostrn mlliSlr·o, lll'appello 
Crt\inte (d M al. 1, 6) ... 'l'uutosfois, cornhitm qu'Hies distingun, 
il les couJOrld U\1 commoucornent, cnrnprcuanl l'un et l'nulru 
,sonH lo mot ff'Hounorcr. I'arquoy la CI'O.inlc do Dieu nous 
Hoil une revortmco mcsléo de Loi honneur et cruintû. EL 
n'~s l [lOint do rnm·vuillo si \Ill mesme !ltoUI' reçoit unsumblo ces 
doux a!Tcctions {Ill, 2, 6, t. 1,, t:ul. '•:J·Mo). 

Puisqu'il ost mttitre aL père, Dieu mér•it.o que lui 
soit donné un honneur généreux ct gratuit : << Il veut 
estra honnoré, aymé d'un frarw CO\II'ago ct approuve 
un serviteur, loque! t!UfUld toute esperanco de loyer 

loy sor·oi t ostée, ne laissoroit point ncantmoins ùe le 
servir» (trr, 16, 2, t. 4, col. 305). 

Quand il parlo de l'honneur de Dieu, Calvin reste 
ùonc fondamentalement dans la t••adilion de l'Écri· 
ture, des Pè1•es ot des théologiens; il y met toutefois 
une intransigeance ot mêrM uno violence qui 
s'expliquent sans doute })QI' l'indignation qu'il éprouve 
rlcvant l'hnpiéL6 ot l'immoralit.é do ses contempor·ains: 
il est tnmps que l'on rnstaure l'honneur do Dieu pour 
prévenh· la just.o vengeance que Diou th·eratt lui-même. 

JI n'est point question ici do s'endormir ct ne raut point 
user do grace; comme nous avons nct:ouslumo de foire bon 
mar·chô de l'honneur do Diou, nous lui~sons couler tout Cilla, 
cl semble que M n'ost rien. Or, au contraire, nuuH voyons 
c:ommo il met id toutes les villes er\ ruine, si son honneur y 
a esté violti. EL ainsi cognoiSJ;ons qu'il n'est plus qucslion fic 
n::~ger entre deux oaux, commo on a do coustuuie, si on veut 
garder la religion on son enlior•, mnis qt•o lus tiacrilègos, l!'e~;l.· 
rt·diru los OlltJ•agcs qui lie font n ln mnioslû do Dit' U, rloivenl 
estro purlis (ScrmMt 8!l srtr le Deutéronome, t. 27, 1881•, col. 
2GG). 

tto Sl\inl, Frat1çois de Salt:s, en tôle d~:~ la JJûfcnse de 
t'Estendart de ltt stûnte Croix (Lyon, 1600), place un 
avan t-propos qu'il intitule De l'honrwur de D1:cu et de 
sa jalouRie; il s'agit d'u n ouvrage plus 'h6ologique et 
apologétique q\l tl spirituel (c'est uno réponse nu Briel 
TraiwJ du ministre génovois An toi no do la Fl\yo); 
il mérite attention par la vigtumr e t lu f1wmel.é tant du 
stylo que de la doctrine : 

Comme Dieu toul puissant ost la première can~11 du louto 
porfccUon, ansai vout-ll quo tontu la gloire luy en rt!v it!rlrlc ... 
L'honneur e t ~loiro ne logent p11~ parmi les crealurt!~ pour y 
Stljournor el vivre, m:;~yR sonlomcnt par m!\nÏI!ro du 1):\SSagl! : 
ll!ur pruvrc domicile, c'e~L la divinité, r:ommu aussi c'est Je 
lien do leur nais~nnt;o (ŒrwJ'CY, t. 2, Annuoy, H 92, p. (1-G ). 

Fran~ois dn Sales conteste la distinclion établie 
par son adven;air·o ontre l'honueut• ~civil ou pulit1quo • 
et « l'honneur religieux " (p. 8). Ji'r•ançois distingue, 
lui, l'lroruleUl' souverain e t l'honneur suballorno. 

Il y a honneur souverain oL suballcrne : l'un et l'autre doit 
os tru rendu à Dil'n, muys en diiTercnte façon ; car l'urt lu y doit 
u~lro porté, et l'nn tru rapporté. 

1. L'hommage ou honnem· Honverain, absolu et promior, 
vise imnHJdinlomonL a Dien, ut: luy doit csl,ro porto a droit 
01.. . l.n souvcro.in honneur n'osL quo pour la souveraine 
eJCcellence; qui l'addre&<~eroit ailluurs seroit inepLil cl idolatre. 

2 .... Comme l'honneur souvcrnin ne poul avoir ).l Otir ohjct 
qu'uno oxt~ollcnco aouverllino, aussi l'honnour subull(ll'nP. ne 
poul avoir pour oiJjol que l'cx.cc lleru:u subalterne ... 'l'ani. s\'11 
raul, donqueR, qno œ soit iôolul rie du donner :-.ucun honneur 
rcligi~ux aux c:ronturc.~, q\t'an r.ontrairc il y a nn honneur 
roligicux qui no su peut rlonnnr qu'aux creatures, ol ~uroil 
blusphnmn do le IJOI'lcr a Diuu : c'est l'honneur ~;uhal l<lt'lle 
'lU'on duit nux so.in l.s eL aux Jlêl'sonnes ecclosiMLiqucs ... 

3. El 11oanmoins r,est honneur suh::~lt.nrnu qui rle pout eslre 
portû a ccsle souvl!rnino excellence, luy poul lousjours et. 
dqit ij~trc rnpport.6, cou1rno a sn. sourcil et a son origin11 ... 
(p. 11··12). 

La substance spir·i Luello de cet a van l·pt•opos passera 
plus tar•ù dans les ch. 11-ilo du dixième livre du 'l'raillé 
de l 'amour de DierJ,; le souci de l'honneur de Dieu y 
prend ft~ nom do z~le ; il découle de l'tullOUI' dn prochain, 
qui n 'est lui-môme qu'une for·me do l'amour de Diou 
(Œuvres, t. 5, 189t,, ch. 14, p. 214-217); r.o zèle qui est 
c1 ardeur nt vehomence d'ammu· ,. a cepend ant hosoin 
d'tUrc réglé sagement., cc autrement il violoroit le11 l(wrnos 
ùe la modestie et de la discretion'' (ch. 1!>, p. 218). 
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1 fiu On s'attendrait a voir les au Leurs ja11Sénistes faire 
uno place da choix à l'honneur de Dieu. JI no le semble 
pas; du moins ont-ils le souci de référer ceL honneur il. 
l'amour et à la gloire divine. Ainsi Pierre Flo•·iot 
(t 1 G91 ; DS, t. 5, col. 512-511..) dans sa Mora.l11 c}mi­
tien'w (Pa1•is, 16?2) : 

Tou ta sa gloire, c'ost-à·diralo culte, l'hom muge o l.l'udoralion 
qoc nous luy devons, conaistu unlqllOnlont dana la sain teté 
de notre vio nl do nos mœurs (p. 300) ... Do col amour (do 
Dieu) d6pcnd la sanctiflr:uUon du nom do Dieu, c'est-l.t-diru 
tout l'honnnm•, tonllo culte ot Jo sarvlco quo) nous rl nvOO!! à 
Dieu. Car il faut ~upposer, selon le langago rlns Saintos ]~c:ri­
turcs, que louer, honorer, gturlficl', magnifier Diou, l'arlorm·, 
ln y tairo homm(lga ot 5(1nc ti IIP.r son nom sont tnrlll CS synooyllles 
qui signifient une mêrno chollll (p. a06). 

c·e~t seulement dans la « seconde génération » que 
l'on imlistc sur• le respccL ct môme là crainte devant 
la majesté divine; par exemple J acques-.r ose ph Duguet. 
(t 1 ?33; DS, t,. t1 , col. 1759-1769) . 

Ou discorno à IJlcn tlos marqueR si l'nm0ur· de Dieu 11SL 

nnt.rô rions Je cœur• cl l'a renouvcllé. M(lis la plus certuinB ost 
quo l'homme c;ommenc.o (\ s'O\lhllcr, ul les bien~; prasons; 
11 u'll découvrfl dans Dieu uno grandeur ct une majcst6 qui 
l'll fTrayn utilemont ; qu'Il soit plein de terreur pour sa soinleté, 
ot qu'il ne cunnai:~ae d'autre mal ([lW eoluy de tuy déplaira 
(Tmittd sur la prière prlf,liquc , Paris, 170?, p. 72). 

081ls le u1ême sons, 1'raiut! sru· les dispositi011s pour u(Jrir 
lt s sair1ts Mystères (ibidem , p. aa) : • La première disposition 
cl' un pr6tro est d'litre pén6tr(l do religion eL de crainLo de Dieu 
et d'étru saisi da trayeur quand il punso à l'honneur IJ U'il 11 de 
s'approcher do luy de Al près "· 

L'idée d'honneur n'est pas tout à fait absen te 
do la littérature contemporaine. Certains écrivains, 
comme Albert Camus (L'hamme révolté, Paris, 1951, 
p. 228), sont plus snnsiblos aux dérormaLiom; que cotte 
idée a subies, spécialcllnont nn Ct~ 'qui conctwnc l'honneur 
dans l'obéissance poli t.ique ou tnil itair·n; mais d'autres, 
comme Georges Ilernanos (J.P.s grands nimctiàrea sow1 
la lrme, Paris, 1938, 1>· 98 el. p. 359). voieut. dans l'hon· 
neur nne exigenc(!) d'absolu qui n'a l'ien pardu de sa 
valeur à condition qu'elle soit dégagée des compro· 
missions. Une pièce do Jean Anouilh s'intitule pré ci· 
sément Beck11t 011- l'horuteur de Dien (Pa.ris, 1959); 
Je thème de la pièco, du moins un d<'.s thèmes princi· 
paux, est la transformation qui se fait on Thotna.s 
Becket. lorsque celui-ci, déjù. chancalicr, nommé arche­
vêque de Caotorbér•y ct primat d'Angleterre, se snnt 
alors investi par l'honneur do Dieu ut contraint de le 
(lêtcndt·c : 

Jo mA suis sonti cbnr~-:é de quelque choso toul simplomont, 
puur 1(1 promiôr11 lois, d1u1s cnl.lo cnth6dralu vide, quelque par t 
1111 Frnnco, Ol) voua m'avez ordonu6 de prendre c:o fnrdoau. 
J'l·tais un homme !!ans honneur. Et toul d'un coup, j'un ai 
uo 11n, celui IJ UO j A n'aurais jamais imugino devoir devenir 
mien, celui de Dien. Un honneur inconlpl'éhansiblo ct rragile, 
r.omnlO un oufan.t-rol ponrMulvi (p. 180). 

Pour l'autour·, J 'honnetll' de Dieu resLe un symbole; 
il n'a que la valeur d'un élément dans une idéologie; 
'J'humas Becket est un moment. ou une figure du conlliL 
entre le relatif ct l'absolu. J ean Anouilh présente ici 
l'honnctu· do Diou comme une force qui intervient 
parfois dans l'histoh·c pour arracher aux compJ•ornis 
dr.s pas:;ions et rappeler les exigences de la justice ct 
du respect dos hommes. 

5. Fondement théologique et rôle dans la vie 
spirituelle. - Do notre enquête concluons qu'il 
convient, d'une part, de tenir compte de l'associa­
Lion de l'idée de l'honneur do Diou et do colle de la 
gloh•o d1;1 Dieu dans la Bible et chez les auteurs spiri­
tuel!!, ot, d'autre part, éviter de lier trop étroitement 
l'honnout• de Dieu aux catégories de la pensée philo· 
sophiqutl ou sociologique. Le souci de l'honnou•• de 
Dieu, tel qu'il est vécu par le ct•oyant, semble d'ailleurs 
déborde•• le contenu de la vertu de religion, du moins 
telle que l'on(, comprise los scolastiques. 

10 La ruison rondamcntalc de l'association, et de la 
disl.inction enli'C l'honMur de Diett ct la gloire de Diou 
semble la double appcllut.ion do Dieu que nous trouvons 
dans ln Bible : Kvp~oç 6 0&6~, Deu .. v Domir~~ts. Alors 
quo la gloire do Diou se réfèro au terme Deus ct c désigne 
l 'êtro même do Dieu en tan t qu'i l se mauifnste et se 
communique suns ces~>er d'être trani:!Ct:mdant » (OS, t . 6, 
col. (l21 ), l'honneur ùe Dieu se réfllrc plutôt à la 
"seigneurie • de Dieu, c'est-à-dire à Dieu comme maître 
souver•rdn des <Ouvres qu'il a crEiées. Dans l'ancien 
Testarnunt, le ter·mo adc>na.y (pluriel d'intensité pour 
u,tlofli, " mon sejgneur• •) signifie que Dieu est Seigneur 
do touL l'univers ct cc traduit la confiance que mettent 
les ser·vit.eurs de Dieu on son absolue souveraineté " 
(P. Ternant., art. Seig11cur, dans Vocabulaire de théologie 
bibliqu11, Paris, 1962, col. 1004); c'est soulemcnt lorsque 
le nom do Yahvé ne fut plus prononcEi par respect. dans 
lo C\t lt.n liturgique que le terme cul011ay servit également 
à traduire le té tragramme divin, eL que Yahvé fut 
traduit dans la Septante pa•· K vpLoc; (cf dans Kittcl, 
t. 8, 1950, p. 1038-1094). 

On explique ainsi comment la formule gloria Dei 
peut être interprétée en faisant do Dei aussi bien un 
génitif subjecUr qu'un génitif objectif, c'est-à-dire à 
b Cois com me la gloire de Dieu en lui-même et comme 
la gloire qui lui est rendue par les créatures : fondée 
sur l' fltre divin en lui-môme, cette gloire est in dé· • 
pendante do la création; au contraire, la seigneurie 
divine se comprend par rapport à cctto cr•éation qu'olle 
suppose au moins comrno possilJIA : c'ost poorquoi, 
dans la formule lwrwr Dei, Dei n'est qu'un génitif 
objnctir; l'honneur· de Dieu, comme on l'a vu plus 
haut, ne désigne dans la Biblo quo l'honneur rendu à 
Dieu. 

2<> A l'appellation Deus DominrtS, lo nouveau Testa­
ment. ajoute l'appellation Pater qui évoque l'nrnour 
de Diou pour ses cr·éntur'es et celui qui lui est donné 
en retour par les créat.ures spil'itucllcs : amour, gloire 
ct honneur do Diou corrospond(mL ainsi aux trois 
aspociJ; sous lesquels nous connaissons Dieu, le nommons 
el nous référ•ons à lui ; c'est pour•quoi ces trois atti~udes 
se !.rou vent si souvent associées dans la liLLérature 
spi•·i tuclle. 

::10 Déjà los J)llres de l'J.o;glisa avaient remarque) 
ce ltr. tri plo association. Irénée pal' le à plusieurs reprises 
du Dc!tS Dominus (Adversw~ luwresiJ/1 11, 1, 1, éd. 
W. Hal'vey, t. 1, Cambridge, 185?, p. 251; lll, 6, 1 ·3, 
t. 2, p. 20·2'•) : «Celui-là es t. le Pémillrge, qui os t Père 
solon l'amour, qui ost Seigneur selon la puissance, 
eL qui, selon la sagesse, nous a créés et fa.çorulés ,. (v, 
1? , 1, t. 2, p . 369). 

Augustin note que l'expression DomimUJ Dc1tS 
apparatt pour la première fois (du moins dans le tcxLt~ 
de la Septante qu'il conJ\Qisso.i t) en Gc11. 2, 15, t\U 

mouHmt où « le SeigneuJ' Dien prit l'homme qu'il avait 
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fait et le plaça dans le paradis pour le cultiver et le 
garder 11; sans doute, ajoute-t-il, Dieu est seigneur des 
créalut·es qui sont mentionnées auparavant, mais il 
convenait quo cotte expression fût d'abord employée 
au sujet de l'homme 1< ad eum admonendum quantum 
ei expediat hàhere Dominum Deum, hoc est sub êjus 
dominatione obedicntoJ' vivore u (!Je Cent'mi ad littera.m 
VIII, 11, 2'·· PL 3ft, 382b). 

1<1n De Trir1.i1a1e v, 16, 17 (PL 42, \J2'1a), Augustin voit 011 

dnmimu1 une n.ppel/cltio rela.tiv~t qui n'a pns valeur éternelle 
puisqnfl ln. crénturo n'ent po.s éternf)IJe; dans la Cité cie Dier~ 
cependant. (xu, 16, PL fd, 365c), il n'ose pas dire Deum c1li· 
quando domim.un non fuisse, mais uvoue no pas voir comment 
concilior la valeur éloruollo de la Haigneurie divino avec lu 
temporalité de la ct•éaturo. Uri texte du Contra Faustum (ur, 
3, P.l., '•2, 216b) unit cette fois los Ltols appullâlious : • lpsufll 
quippe hahl'lmus r.t Deu.rn r.t DCimirmm ct Patrom : Deum, l)UOd 
ab ipso, et.iam ex hominibus pnrentibns, condlti sumus; 
Dominum, qu11d ei suhdit.i aumua; i'atr~m. quod l'ljusadoptione 
ronati sumus •. 

~o Ces rernar·ques d 'ordre théorique permettent 
déjà ' de compmndr·o l'honneu r• de Dieu comme la 
relation fondamü.n lai•~ de la (a·(:alur·e spirituelle à Dieu 
en tant qu'elle le r•econrHl.ît et se rapporte à lui commo 
Seigneur. Dans l'ordre prutiqlll\ cct.to relation se tra­
duit on d îvcrsos atlit.udM que l'<)n peut OJ'donner ainsi : 

- une a.ttüude intérieure qui correspond à la prise 
de conscience et à l'acceptation délibét•ée de )a seigneurie 
divine; ce \.le a tU tude enveloppe l'adoration (cf urt. 
AnonA'rloN, DS, t. 1, col. 210-229), mais aussi la 
révérence intérieure ct le respect; 

- un comportement tJ:r.téri(lur, qui traduit en gestes 
visibles l'at.Lilude iulér·it)ure, soit par les actes du culte 
personnel et liturgique, soit dnns l'onsemhl1~ de l'exi~;­
tence vécue on conformité avoc la volonté divine; 

- une conduite sociale : puisque l'homme rcconnnH 
Dieu non seulement comme son Snîgnom•, mais comme 
Seigneur de l.outos chosf:lS ot de tous les hommes, il 
se sent obligé à agir· de telle sorte que l'ensemble des 
hommes partagent uvee lui cette reconnaissance 
vécue de la snigneurio de Dieu; celte conduite aocitde 
correspond à c.e que Fl'ançois de Sales appelle le zèle 
et dont le concile du Vatican 11 affirme la nécessité 
(Décret Apostolicarn actuositatP.rn, prooem . . 2). 
r- Cos disl.inctions, qui n'ont pas d 'autre but quo do 
claJ•ifier•Ies idées et de systérnatiscJ•Ios notions, s'ofTAMnf. 
plus ou moins dans la vie concr•èl.e : l'âme authenti­
quement religieuse ne sépare pt\8, dans son idée do 
Dieu, le Dieu, le Seigneur et le P6re, pas davantage 
dans son at.tîtude vécue vis-à-vis de lui: La relation 
filiale à Die\I comme Père, t)ar·ee qu'elle est la relation 
d'amom·, est sans conteste la plus haute; olle enveloppe 
et couronne la relation glori flcatrice au Dieu créateur• 
ct la rolal.ion honot•illcatrice au Dieu seigneur; elle 
ne les supp('ime pas uependant. Duns son dialogue 
avec Je P ère, l'homme religieux garde sans cesse le 
sentimllnt qu'il reste Cl'l.h\Lut•e et se1·viteur. Loin de 
diminuer l'amour·, ce sentilnent l'épure et lui donne 
amplem· et profondeur; il fait saisir, pat• liM sorte de 
contraste, la lib6ralité of. la gr·aluih~ de l'amour divin, 
e l. provoque en l'épons(~ un autour qui se modèle sur 
celui de Dieu, également libéral ct gi·atuit. l>ans celte 
perspective, l'honneur· d e Dieu, ins4jpa1•able de l'amour 
et de la gloire, dépasse l'onh·e des vertus morallls 
et se situe dans l'ordre théologal : l'honneur de Dieu 
exprime la foi, s'appuio sur l'espéi•ance et s'accornplit 
dans la chat•i té. 

Les éludes déjà signalées cl-dessus ne seront plus lliention­
nées dans cette bibliographie. 

1. L'honneur en ~rt!mlral. - La li t tilrature sur l'honneur 
est ptu•ticulièrumcnt aboudaute. Nous nous bornons à qtwlqur~s 
titres. 

1 • les encyclop6dies (vg Judcntun~ Lexicon, L'l' K, Catho­
licisme) . 

2• !Ustoi·l'e de l'idée d'h01m~ur.- 1) Antiquiu! ; W. Wonskc, 
1'/ato wtd dn 11ulun, Kil)), 1937. -!<'. S tippel, Ehrc ltntlEhri:~r· 
ziolmng inder Antilte, dans Kultu.rpllit., pltilc)$c>ph.it!ge~1'1idtl· 
liche Ùnd erzielwngswissmschaftliclle Studien, t. ?, 1959. -
2) Mo,11en âge : W. Gehl, Jiuhm und Ehre bei den Nordger­
m.ancn, dans Ncuc d-cutsche Forschrmgen, t. 6, S, 19~7. - H. 
Roineclte, Untcr$rtclllln{lm zrun EhrbegrifJ in tien delltschdll 
Dichtu.11gcn dr.~ 12. Jcthrlumderts .. , WurL:t.bourg, 1937. ~ O. 
Cohen, Histoin~ de lt' clwl'<llcrie c11 Fmncc au mo,11en âge, Pal'iB, 
19'•9. - .1.-P. H.ittm·, Mini~térinlitè cl chcvalcrr:c, tligrtitd 
humaine et li/Jertt! d(mR le tlrQit mMiévrtl, Lausanne, 1955. 

ll) 16• siècle : Arlette .louann;:r, Jlulu;r(:/ws sur l(t nMÙH! 
d!honnew· art 160 siècle, d1ms RtWIIt d'histnirt: moderrtè ct t,c)nlcm· 
porain.c, t. 15, 1968, p. 597-62ll (bibliographie). - 1,) 17•· 
18• siècles : Louis-S. do Sacy, ~L'raite de /4 gloire, Parin, 171!\. 
- P. Bénichon, Morales clr' grand siècle, PMis, 19'<1!. - IL 
Brossard, L'llo11ncu.r tir' monde ct les mora.listes cltrétùns cw 
17• siècle 1:11 France,, 2 vol. , thèso dactyl., Pnr·is, 19ti0. - Il 
Morel, La (i11 dtt du.e.l jtulù:i«ire c11 Frcuwc ct la naissa.ncc dr1 
point d'ho11neur, dans ReNte ri'ltistoire du druit .. , t. 42, 1964, 
p. 57't-639. 

il• Dans la morale et la philosopllie. - J, J~ckatein, J)ie 
Elire in Philosophie ttncl llecht, L.,ipzig, 1889. - f•'. fo;iselen, 
W csc/1 uncl Wcrt cler Elrre, Francfort, 18~)1,,- F. Kat.t(mbus<:h, 
Eltren u1ul Elire, Giessen, 1. 905. - L. Joudon, La morale de 
l'honneur, Paris, 1911. - E. •rcri•alllon, L' lwnncur, sentiment 
ct principB dc1 morr~l11, Paris, 1913. - A. Gay, L'lwnncr~r, $Cl 
place dans la c•ie moral11, P~;~ris, t913. - - F. Klose, Di<' Bcdcutllng 
YC/n • honos • lllld • ltonestunt •, Ohla11 (Schleswig), 1933. 

'•" Da.ns la llu!ologio. - O. l-1. N'abe, JJitt Ellr~ al.~ theolo­
gisdw~ Prublun, 'Bci'Hn, '1936. - R Eganter, Vnn christliclter 
Ehrc11haftigkl'it, Munich, 19ll7, - H . El. Hengstenberg, Jlon 
dér Eh re, sofcrn sic ckn Cltristcn ange/tt, Dülllll'!ll, 1 9il7. 
. z. L'llortlldur de Dier~. ~ 1• Les cncyclopMios (v~ LTK, 

Sacrame11tum m tmtli). 
2• La seigneurie de Dieu .. - W. 13audissin, /(yrios u./$ 

Gottesname in Jude111um ruul scilte Slfllle it1 (/er Religirms­
geschichte, ft vol., Giessen, 1929. - 'J'. Paflrath, ()ott Jlerr 
rmd 1' ater, CnadenfiLhrung der biblisclten Oflenbarung, Pader­
born, 1 9â0. - II. KILtel, Die llerrlichlceit Gottes. Studion zur 
Gcschichtc cines IICutcstament.lichen Degriffa, Oi1~ssuu, 1 \lillo. 
- L. Cerfnux, .&. TIC/m divin Kyrios da.ns la Bible grecque, 
dans Jlr.c·w~ tle.~ scierwr.s philosophiqu.cs ct tltéologiqrtcs, t. 20, 
1931, p. 27-ti1 (= Rc•crwil Ccrfaux, t. 1, Gembloux, 1954, 
p. 137-172); Kyrioq d<m$ les citutiQrt.S ptw.linicnnr.s tl<' l'ancien 
T estament, dans l!.'phemerirles theologicac lcwrmienses, t. 20, 
1%3, p. 5-17 (= J~ecwdl Cufau :i;, t .. ·1, 173·168). - L,. Cerfaux 
et J . Tond•·iau, Le culte des souverains d(l.ns ta cic>ilisation 
gréco-l<rtine, Parls"TournHi, 1957. 

:J• Chez les théologiens et les auteurs spi.rilllels. - Luis do 
La Palma t 16H, Camino cspiritttal, Alcalu, 1626 (rMd., 
coll. Bibliotheca de autor•cs cspntlolcs 1'15, Madr•icl, 1962)1 

liv. 2, nh. 17-19 sur l'honneur du monde et l'honneur de Dieu. 
- .1. 1':. NiHrAmherg t 1.658, De r~dtlrMione in ;;pi ri/v. (Jt ,.,,rit1llt! , 
AnverR, 16111. - .Julien Hayneufve t '1663 (DS, t. 7, col. 
97-1 07). Le r:rand cllemÎII qui pud l~ mQntlc .. , a11r le~ troi$ 
eurwupisccnccs, passim; • de lu <:onvoiURe de l'honneur • 
à • l'honneur· de Diou». - Ch1lrles Drlllirwnurt t 166~, pustnur, 
De l'lwnnwr qui doit dire rcnclrt d la ... Viort:e Marir, ChHrénLon, 
1634. ; De l'lwnm:u.r qrû cal clil. aux rois ct à Jüus·Christ, le roi 
Iles rois, Gllarenton, 16~3; ouvrages de polémique. - Hya. 
nint.he de Net.•fch:.\tel (t ap. 167'•i DS, t. 7, infra), Le' liturgie 
ot.t messe intérieure .. , 1 o partie : l!lntret.iens sur !.'honneur• do 
Diou, Puris, 16V .. - HoJi<Hloro do Poris, l)(tpucin, 1' 1690 
(DS, t. 7, col. 1Vt-H5), Discours Rur lt!s sujets les plu.~ ortli­
na.ircs drt monde .. , L '• De l'homreur, Pur·io, '168G (rMd., 
1866): De l'honneur J>at•Liculicr, d u pt·ochain, dù oux parsonrws 
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<l';mtorllé, <tUX parents, enfin Dn l'honnuul' d1\ il Dieu (p. 708-
71'1 ). 

Nicolns Malebranche t 'l 715, Tmittl de rr1oralc, 2• p., c h. 2, 
dans Qirwrcs compMtes, t. 11, Paris, 19fi6, p. 157-167. -
Ambroise Pnccori t 1730, jnnsénista, De l'honneur qrt'l/li doit 
ct Dictt tlan~ ses mystères ct dans ses .9aitltlt tes jottrs' ccmsacrés 
à son culte, Pnris, 1726. 

E. Doumer-guo, J~an Cr~lvin, t. '•· Lausanne, 1ll10, oh. '1 
L'l1onnour dA Dieu. - J. Boissei., L'lunweur de Dieu, Valence, 
t 943; Jean Calvir• ~~ la. sou11c.raincté de JJicu,, Pol'is, 196'•· -
O. Delling, JJer Go!tesdùmst im Neucfl 1'estmnent, Ol)ttiugen, 
195:.!. - H. Urs vou Balthasar , Die Goucsfrace clcs lumtigeu 
Mcnschc11 , Vionne, 1ll5ti ; trnd. R. Oivurd, JJicrt (:1 l'homms 
d'aujotml'llui, Paris, 1958. 

Aimé So1,1r.NA<.:. 

1. HONORAT D'ARLES ou do Lél'ins (saint) 
t 1•29 ou 430. - HonorllL est connu par l'éloge funè­
bre composé pal' son di~:~ciple llilail•e (d supra, 
col. 46'•). La ·pièce ne dit pru; Jo lieu de naissance th~ 
celui qu'elle célèbre, la Gaule ne fài L aucun doute 
pour dos raisons fort bion vues par Ti llomont (Mé­
moires .. , t. 12, p. 675). llaptiso adolnscent, Honorat 
renonce an monde eL accompagné de Vonunl., un do 
ses f1·èros, se rend en Grèce <l'où l'aJ•rachent et la mort 
de Venant et son propre étaL do santé. Revenu en 
Gaule, HonoraL so relire dans cellA des tics do Lt\ J•ins 
qui aujourd'hl)i por to son nom, il y ronde un monastère 
qui ne tarde pas à altlJ•er de forl<.:s per·sonnali tés, 
tel sa.int J~ucher (DS, t.. 1,; col. 165:3-1660). Bienl.ôt 
les deux l10mmes J'eçoivent de .Jean Cassien une série 
de conférences : on sait que la L1•eiziêmo esL à l'origine 
dm; positions provençales su1' la doctrine de la grâce. 
Les hir; l,oriens, faul.o de documents, se demanden t 
depuis longtemps si ll onot•at donna à son monastère 
une R ègle écrite ou simplement orale. 

Cela se déroula avant 426, date de la mort do Patrocle, 
évêque d'Aa•les. Nous savons, en effet, qu'immédia te­
mont après l'inltu•mède d'un ' nommô Bnladius ou 
Helladius, le r.hoix rl'un succcsseu•· de Patroclo au 
siège d'Arles se porta sm l'abbé do J .orins. Honorat 
ne fut pas longtemps évêque : en 4:!0, au plus tllr'd, 
et dès le début do l'11nn6e, il s'éteignit. 

N i lc.<l louanges d'Hilaire, ni celles de .r oan Cassien 
ou d'Enche•• ne pormeU.ont do qualifier la sainteté 
d'Honorat. ConcordA ct simplicité ont marqué son 
épiscopat. L'hospitalité somble avoir été sa loi à Lérins. 
Son zèlo et sa r.ha••it.é envers Ililuil·e funmt. admirables. 
Si aucun écriL cio lui ne nous est. par•vonu, il n'en csL 
pus moins l'oxemplaire mêll\e du moine <lovenu èvêqtHl : 
<< flo1·uit igitur sub ipso Chrir;ti occlr.sia, si cu t monas­
tei·ium anto fl or•ncraL • (Sermo 1lt: vita HnMraû 28). 

S. Ililnire d'Arh!ti, .Sermo cie Pila Hollor<~li: AS , t. 2, Anvers, 
1G4<l, p . 15· :t6 ; PL 50, 12'•~·1:l72; éd. S. Cavallin, Villlfl 
Rancturtllll /f(morat i et flil!lrii, J,und, 195:2 , p. 4~-711; tl e larges 
cx!J'aits du Sernw snnL Lrntluits Hu frnnçlliS p11 r L . Crlstinni, 
cité ùlfra. - Los confércrwos 11 et 17 llo J ~an Cassien $ont 
dédiér.s à Honorat d Euchor, cf prél"uce tl~s Conférences, 
sc (il,, 1\158, p . 98-9() . 

P . Meyer, La vie latint de S. 1/ouorat, dans Jltlmania, t. li, 
1879, p. 461-508. - L . P iorruguos, Vie cl(: S. Jfu110rat .. , Pa•·ls, 
187~ . - F . Bonnarcl , S. Honor<•l de l.érins, 'l' ottrs, 1914. 

'l'ous les hls lorions ùe Lérim; font hu•go pince 1\ Honorat.­
S . Lon nin de 'Cillenwn l, Jl!lémuires f"' l,tr serpir à l'llistCiire 
ecclt!si,,.,iquc .. , l. 12, Paris, 1707, p. I,Gt,.ft86 et 614-681 . -
P. Ooux, Lérins 111• 5Q sr:~r:te, Pari11, 1856, - L. Alliez, Ili..~trrirr. 
d11 monastère/ de l.tlrins, 1 .. 1, P!lris, 1862, r.h. 1. - Il istoirc 
litwra irc de la Frcwce, t. 2, Paris, 1865, p. 'ltiti-161. - A. C. C:oo· 
per-M1:u-sdin, The llistory "/ tite Jsla mls of the l.t~ritls •• , 
Cambridge, 1913, l'h. 8.- L. Cristiani, Urins ct ses fomlatcrtrS, 

Saint-Wandrille, 1ll46. - P. Cousin, Procis d'lristoir~ /IIQI!(L~­
tiquc, P:1ris, 1956, p. 1.20-12:l, 127. - Catholi<lismc, t. 5, 1958, 
col. 9'18-919. - LTK, t. 5, 1%0, col. 472·'•73. - E . OriiTo, 
La Gaule chrétienne à l'é['oque rumctinc, t . 2 il Eglise des 
Caulcs mt 6• qièolc, 2• M., Pul'is, 19Gü, p. 236, 21r1-2'a4. 

Dl:i, t . 1, col. 162? 11itn; su1· la Mglsla tion lérinionne, t. 2, 
c:ol. 217, 26?, 984, et l. 3, col. 1070; n<JLico d'Euchor, L. t. , 
col. 1G5:1-1660. 

Maurice JounJO N. 

2. HONORAT DE BIALA ou de Nowe 
Miasto, capucin, 182!.1-1 916. - Wenceslas Kozminaki, 
né à Biala-Podlaska Ir~ 16 oct.obre 1829, entra chez les 
capucirls de Pologne en 1898, Conrcsseut•, directeur 
d'œuvres, prédicaltJUr, il est sUJ•touL un Apôtre do 
l'eucharistie et de la dôvoLion mariale . .ArdenL patriot.A 
et d\i(nm;eUI· do l'unité t·omaine, il utilisa la R ègle du 
tier'S ordre frâ.n ciscain pour• fondm• de multiples œuvres 
de charité ct d'apostolat. Au milieu d'une vin exlr·a­
ordinair•cment mouvementée, il tonda vingt·six congr·é­
gations r·eligieuSP-S ou " instituL~ séculiers >> avant la 
lottJ·e, dont quinze lui survécurent (l.reiilc féminines ct 
deux masculines), telles los Filles du Cœur t1·ès ptu• 
de Made (188'•), le.<J Fillos des Sept-Douleurs de 
Notre-Dame (1881), les Filles de Marie Jrnmaculéo 
(18111) el les Sœurs de Haint-Félix (1855). II dut se 
défeodr·o cont1·e ceux qui l'accusaient de soutonil· 
la scclt\ des mariavites. Nornmé t~ n 1895 commissaire 
génôral des capucifl!l de Pologne, il le resta jusqu'à 
sa mort, ~:~nrvenuo à N owc Minsto lo 1 G décembrt) 
1916. La Pologne r.ntiêro fêLa son centenaire (1929), 
ot le procès diocésain en vue do sa MatiflcaLion lut 
ouverL Jo 7 avril 195\l. 

Honorat publia en polonais vingt-six ouvrages 
religioux (piété, hagiographie, prédication ot défense 
religieuse), qui sont encore lus, mais dont aucun n'a 
été t.mduit en rrançais. Un des plus importants est 
son S. Fra11çois et ses disciples (5 vol., Varsovie, 1901). 
Il publia danR les Étude11 franciscoùrcs un article suf 
La .çittwtiM religieuse en flttSsie (t. 1:1, 1906, p. 262·276, 
I,I,(J-1,53) . 

Erncsl·Maric dn Dcnnliou, /Jn lu!ros clc la ]>,logne modc:rne, 
le 1' . 1/onorat clc JJialtt , caput.in, Toulouse, 1\J32. - )3. Lil.win­
sl<i, J,c P. flonllrat de Bial<t, capucin , Varsovie, 1938 (on polo· 
nnis). - Giuseppe da Drn, 1 ca.prtccini in Polollirt. P . Onoral<) 
da lJiaJa, <lang ltctlia fralwc3calta, t . H, i9a9, p . 255-26?; 
cr l. 23, 1948, p. 14 2-145. 

J ncl'juos de Diois, Le Ma ricwitisme e~> Polo en~. dnns Étwles 
franr.illcai~<eR, L. 19, 1908, p. 11 3-1Ra. - A nalcctŒ ortli11ù1 
minomm caprw<:inortwt, t. 33, 1917, p. Hla•1H>; t. '•li, 191!0 , 
p. 1RR-196 ; t. fl5, 1949, p. 188-190.- Lc~icon capru:<:imcm, 
Romo, 1951, coL 769-770. 

Stu· loR congrûKntions fondées pat Honorat ; Serapltisclles 
IV<:ltapostola~, t. a , 4927, p. HG-120. - L. Mroczok, Cultus 
Marù•e Immacrllrdae ct con{!rcge~tioltC~ relig i<>Rac originis 
polonw~. dans Jlirgo Jmmaculata, t. 14, l tomo, 1957, J). '•:-12-
'•'•2. - DHOE, t . 17, 1!ltiS, eol. 24-25 (fi'IJles du Ccnur très 
pur elA Mnrin); eni. 69 (Filles d.:: M1trio Immaculée); col. S't·S!i 
(Fillrn~ dM Sopt-Uoulours). 

Willihro1·d Ch. VAN DtJK. 

1. . HONORÉ DE CANNES, capucin, 163.2-
16\l't. - Ange Raymond, né en 1632, ontt•a chez les 
capucins do la province de Saint·Louis d'Avignon on 
1üt. 9. A pa.rlil• de 1660, il pal'courut il peu prèl:l touLe 
la Fr•ance comme prédicateur de missions populaires. 
JI mou.rut à la mission de 'l'oulon, le 14 janvier 16\l'•· 

ll onoré de Cannes tenaiL la mtSditation, clil"igée par 
un des J!r6dicaLr.urs, comme une (les piOces matt•oesses 
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de la mission; il organisa del! retraites spécialisée~;, 
pour les fidMes comme pour le clergé; il fonda des 
retraites périodiques ct des m(ldiLaLions quotidiennes 
en bien des pal'Oisses; enfin i 1 écl'i vit plusieurs ouvrages 
de piété, que débitait un libraire q11î l'accompagnait 
dans ses déplacements. Alors que ses sermons ne nous 
sont pas pa1•venus, 1\0Ul:! conmlissons ses livres spirituels, 
dont quelques-uns ont inspiré ,J (!an-BaplisLe de la 
Salle ct d'autre~. 

1° M~anucl très utile pour bùm fr.Lire la. confesûon 
générale rwm; itrt cx runen des péchés de tous les états ct 
coruütion.~ (anonynle), Lyon et Paris, 1677; ce livt•e 
est destiné aux pécheurs repentants, à l'occasion de 
la mission (il y a un examen pOUl' le clm·gé). Détaillé, 
il est. praUqU€! mais aussi doctrinal et empreint d'unn 
cm·taine psychologie. Il est également ul.ile à l'h is­
torien pour connaître los m(.Aurs eL l'étaL moral du 

· temps. - 2° Régime de 1•ie spirituelle pour conscrPcr 
ct augmenter le fruit de la mission comprcmmt tout cf! 

qu!il faut faire et éviter après st~ corWfJrsion potLr 11 ]Jt?rsé­
Pércr jusqw: à la mort, Lyon, 1679; ces moyens sont : 
la retraite anrlttelle, la confession ct direcJ.ion d•:1 
conscience mensuelle, la mnsso hohdomadaire t~t la 
prière quotidienno. - :Jo Pratiqll.IJ de l'oraison menta.ltl, 
Pa1•îs, 11\RO; Lyon, 168't, 1707; Toulouse, s d. L'autour 
emploie indifféremment les mots " Ol'aison » et " médi­
tation "· Il déclare : '' J'établis sut· t1•ois principes la 
facilité qu'il y a de la raire (l'oraison) : le premier est 
l'assistance spéciale du Saint-Esprit, le second es l. 
qu'elle s'accommode avec toute sorte d'ôtats, le troisième 
est l'aide et le secoUl'S que les livl'es (de méditations) 
nous donnent pum· sa pratique " (Lyon, 1684, p. !l7). 
Il renvoie à la méthode do saint l>'rançois de Sales, 
qu'il exposn : la préparation, la méditation (considé­
ra Lion sm des mystères de la foi et paroles de l'Évan­
gile) avec des affections ot résolutions, les deux étant 
fruits des considél'al.ions, eu fin la conclusion (action 
do grâces, etc) avec un bouquet spiri tuel (ch. 5-9). 

ta• Divm·H opus1;uloa Ront aussi mentionnés dans les JeUre~ 
palculcs da 1G83, m:Jis n'ont pas ôté identifiés; i>CUL·ô lro 
sont.lls insér(,s dans lns E:J.•tJrcice~ spirittt&ls cl l'u$uge de~ TIÛ$· 

$ionna.ircs (Poitiers, s d; eneore édité en 1767), qui est un 
eucologe et un recueil do cau Liq ucs. 

Dans lu Vie, citée infra, consulter l'étude sur les sources, 
p. 123·130; en reterlÎr sur lou L les A nnflles lies ctl.J>ul:ins ck 
l'rOFcncc, lllS!!, c l les .Mémoires d11 Joseph Grandet, écr.its en 
171!• et publiés par G. LctournQau on 18911 sous Jo titre d'His­
toire du S!im.irw.irc cl'11ngcrs (DS, L 6, col. ?G!J-770), PlnHienl'li 
Relations de miasions prêchées pa•• llonoro et ses confrères 
unL été imprimées; on en trouve de llll'gos oxtra.it.s dall!l lu 
Vic. 

Hiu1rl de Grè:t.es, Vie et missio11s du P. Honorr. 1lè C1mncs 
Paris, i895. - Raoul de S<:eaux, Le P~re lfmwté d1< Canru•s: 
ca.puâ,. missiorma.irc au xv.ro awcle, danll XV l /1 sic}èl,;, 
n. H, 19!'iS, p. 34\l·a7'• · - DS, ALullnT DK PAnls, t . 1, col. 2116-
287; d eol. 31i4. 

Willibrord Ch. VAN DJJK. 

2. HONORÉ DE CHAMPIGNY. VoiJ• 1-IONO!Ii: 
Dt:: PARIS. 

3. HONORÉ DE PARIS, c~;~pucin, 1561:).1624. 
~ Ghtwles Dochat·t de Champigny, né à Paris lü 
18 janvier 1566, fit ses étudP.s a11 collège de Clermont, 
et entra chez l1~s cap\ICins de Pal'is en 1587, où il reçut 
lo nom d'Honoré. Benoît de Canllcld osl: l'un de ses 
co-novices (DS, t. 1, col. 1446). Êl.udiant à nome eL à 
Venise, - Laurent. do Brindes y est son professeur - , 

il l'eVit\t en F1·ance, fut ordo!J.né prêtre en 1595, ct 
cOiillllença d'entrer dans les charges : délinîLeut· (1597, 
1602, 1605, 1616, 16Hl, 1620), manre <les novices (1598), 
provincial (1600, 1612, 1621, 1624), commissaire 
général en Flandre (1602 ct 1615), en Lo1•1•aine (1607, 
1624) et. à Lyon (1618), définiteur général {1617), 
gardten (1605, 1616, 1619, 1620) . Il out une activité 
débordante, fondant onze çouvenl.s dans sa province 
de Paris, réglant maint litige, pr·êchant fréquemment 
ot dît•ectem spil'i Lu el réputé. Avec de grands spirituels 
du temps, tels J acqucs Gall eman t., Ange de J oytmse, 
J osoph de Pa1•is, il prend part à la !'éforme de grandes 
abbayes de femmes : Montivilliers (1602), Saint-Paul· 
le~-Beauyaîs (1605), Amions (1605?), Vemon (1 615), 
le Val·dc-Orllcç; et Montmart1•e à Paris, et il participe 
il la fondation des calvairiennes ( 1615). Procureur 
des missions des capucins au Maragna.n (l3rôsil, 1612-
1614), il joue un rôle dans la fondat.i.on <le la congré­
gation de la Pi·opagande (Hi22) et duns l'organisation 
des missions unti·protes~antes en Franco. 11 metll't 
it Chaumonl:-en-Baasigny, le 26 septembl'e 1624. A 
peine est-il moi·t qu'un songe à sa béatification, mais 
les premiers procès seront décla1•és informes et inva­
lides, ot la cause est pen<lant'~ à ftome depuis sa reprise 
en 1858. 

Honoré n'a laissé qu'un seul ouvrage : l'Académie 
âPangtiliquq pour l'ir,8truction spirituelle de la jeunesse 
rcligieu/16 ct Praycme.nt chrestl:enne, cs c:rcrciccs propres 
pour réparer es ames la beauté de l'image fliçùw detfigurrJn 
par le péché. Instituée par J ésus-Christ en. la montaigne 
du, Caluaire et restituée par le glorieux Père S, Françoi$ 
au mont d' AlPcnw : Diw$éf1 en. troi,9 Traict.sz, auec uflll 
très-ruicEJSSaire prépar(ltion à, la pract.iquc d' iceu<r., Pa!'ÏS, 
1622, .in-12°, xu-744 plus 26 pages de tables (réédition 
pur Flavien de Blois, sous le titre abrégé Acadâmie 
évangélique ou école théorique et pratiquiJ de la perfection 
é1•angéliquc, Le Mans, 18':J4, petit in-8°, xvu-576 p.; 
l'éditeur rajeunît la langue). -,; 

Lo mot" aca<)i-\mie )) signi fi1~ ici " école )), et le Calvah·o 
est cette unique école, ce qui est illustré par le fron­
tispice dli à L. Gautier. Le but de toute sanct.itlcatîon 
étant de l'Ô pare l'dans l.'âme l'image de Dieu, on envisage 
d'abot•d comment Dieu dispose l'homme à r·ecevoir 
cette image, comment il opè1•o on l'âme pa1• la vocation : 
consolations s€lnsibles, travail dans l'enLElndement et 
la volonté, goûts spirituels, paroles intérieures. On 
envisage alors commont le maître des novices coopere 
à l'œUVl'e divine, en excitant en l'âme le serüimenl, 
lle la suavité de Dieu, en amenant le disciple à une 
simplicité d'enfant, à l'amour de la solîttldc ct du 
silAnce, e l. el\ lui mout1•ant les t•appot·ts de J'o1•aison 
et de l'action. Ainsi sc termine la préparation générale. 

Le premier traité ost con$acré à la répa1•ation de 
l'image exLél'ietu·e pa1· l'i mitation <le Jésus-Christ. On 
y Pl'ésente tJ·uis manières d'oraison selon les trois 
parties de l'instruction, mais tout de suite le disciple 
est plongé dans la vie aiTective 11 réduisant toute sorte 
ùe méditation à l'amour » (ch. 3), et conduisant it agir 
selon la volonté de Dieu. C'est l'étude de la dôvot.ion 
sensible, avec considération de la pénitence en Jésus­
Chi'Îst (introversion, soupirs, aversion des créatures), 
puis la considération do l'amour on Jésus-Christ, avec 
application pat· lès vel'tull ascétiques; en fin la consî­
dértttion de trois unions de l'âme à Dieu : par grâce 
ct chaJ•ité, par intention droite ot par la pratique 
de ce qui pt·écède. Le d€lUXième t1·aHé s'a U.ache il la 
réparation de l'image divine à l'intérieur, dans l'enten-

.., 
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dement, la mémoil·o el la volon té, par l11 • considération • 
(c't!Sl toujOUI'S le vocabulaire (!' l·fontu•é) des vertus 
du Chl'ist en son en (.ondemont, au calvaire; d'où 
examen de la vie contemplative, de l'oraison qui lui 
ost propre, où l'âme se tient cc ont•·a a<:tion ot passion, 
entre agir par ses actions ct cHre agie par l'opéralion 
de Dieu'' (ch. 3). La roi contemple alors les perfections 
divines. Des exercices semblables occupent la mémoire 
en mettant en œuvre l'csp6rance, ct 1'1 volonta par la 
charité. L'action du Saint-Esprit y « dispose • (d'où 
étude dos dons en l'egard an t le lU' ac)tion en Jésus 
Cl'llciflé). Uonor·6 conclut. : « pur·i noation ou simpli­
fication • des puissMocs do l'ânle pour arriver· à simpli­
fier l'intention (ch. 33). Le troisième t•·ail.é s'applique 
it la répar·al.ion d e l'imago divine dans l'essence de 
l'tune, el. c'est la vie unitive. Honoré est loin d'affirmer 
qu'alors lo pratique de.~ vertus P.st inntile; au contraire, 
elles peuvent. et doivent sn pratiqttel'. Maïa l'oraison 
est une • oraison jouissanLe qui amène à la pArfaiLr. 
l'liparation do l'image d e Oieu pat· J'union intime qui 
se !ail. entre AUX • (r.h. 9). 

Honoro de Paris est un classique, ot les nutetu•s qu'il 
cite (de préférence saint norna••d et saint Bonaventure) 
sont dr.s plus propms à l'avoir• rend u tel. Optut de 
VcglLel ( DS, t. [) , ool. 1374) a raison do dire qu'il« s'insèt•e 
dans la tradition do saint BonavontuJ•e ct d(i llarphius •• 
ou encore do mont.r•m• qu'.il dépend des mènws sources 
que BenotL de Canfleld pluLôt que de Benoit lui.·mêrne. 
Il raut aussi notot· ill t•ofus d'illuminisme, en parti­
culier duns la vie ~;urémincnte (cf ac partie, ch. 2). 
ot 1a parfaite sagesse du chelllinoment continu de 
l'ascèse nvoc la mystique. li ne raut sans dottlc pas voir 
ici qu'une quostion <1 'école mais, compte tenu de lu date 
de l'ouvrage dans ln vic de son auteur, le fruit d'une 
expéricnco personnelle et. de la conduite des autres. 

La hibliothèquo provinc:inlc dus ûapudns de Pari~ possède do 
nomhrc:JUS08 notus mnnuscritP.s ct d es docunrun ls Rur Iionoru 
cie Paris. On a ton té do recueillir la 'c:orrcspondanr.n d'Honoré; 
il n'on resta que de~ ùribcR. Quolquus )f) f.l,t·cs ct. aulr•<>s tex lcs 
~p il·itu els sont puhliôs par 1•'. Mnzalin, r.ili: infra. 

1, Yic. - H~nry d e Calnis, Histoire d~ la oie, mort ct miracles 
du R. Pèrd Hon.ord Hochart de ChampÎ(;rt!l, capucin, Paris, 
16'•9 ; rééd. , 1864. - A. Olgintl do COmo, Annali dell' Ordinc 
dei Fra li M inori Caprwr:irti .. , t. R, 2• parlio, Milan, ,17t 1, 
Il . H37-359. - nnctmwni.R historiques sur ... JfMorô d~ Paris ... 
et la pille de Chaumont , Paris, 18G4. - F. 111uzclin, Histqire 
du vénérable ... Honoré tle Pari.• .. , Pnri11, 11!82.- Le otlnérM1le 
Père: Honoré de Pari$, capur.in, Chaumont, 1!150. - 8\Jr la 
l'nmillo Dochart, voir Dic:tionnairc de /lùJgra.pl!itl fra!IÇaisc, 
t. 6, 1!154, r.nl. 743·?fa5. 

Hûborl, curé d e MaudrcR, a lulssé miUHIIIc:rilo une Vic t•brégéc 
till P. Jfonortl de Champigtl!f· 

:t . .&tuclc8. - L. Pruno!, Sô bc1Stien 7.~tmet, J'oris, 1912, 
p. !IG0·36fa. - Ii. Hrumond, Il Î$11/Îre liutfrairc .. , l. 2, l:'arls, 
Hl16, p••·•'dm (voir tllblc). - Opta t dù Vol{hcl, llenoit de Can· 
field, Uomu, •!949, p. !t24, "?3 ct passim. - Oodatroy du Pnria, 
Les Fr~ res Jl.C ineurs C:ct.]Htcins c?ll Frctflr~e. Pr011inccr tle PMiB, 
l. 2, P(lris, 1950, ch. 27·28. - Lcxir.o11 capuccinum, nome, 
1~51, col. 771·772. • · Crltholù:ismc, t. !i, 1959, col. ll21. -
Silvino da Nndro, A cta ~tt decreta ccwsar11m ... capuccùwrwn, 
Home, 19(jt,, p. 7'·2·757 : Il l. IJibliot.lwcc• Ranctorwn, t. 9, nomu, 
1967, r.ol. 1201\-1207. - Raoul du Sceaux, J.es Fr~ res M io.eurs 
C11puoills cie la Provi~<~:e tic Pari~, t. 3 (~uil.u à l'ouvrngn do 
Gorlefroy, cité plus hnu L), P;~ris, 1 \Hl?, p11s.~im. 

Willibr•ord Ch. v A. N D IJ K. 

4. HONORÉ DE SAINTE-MARIE, carme 
déchaussé, 1651-1729. - 1. Vic;,- 2. Œul,res. 

·1. Vie. - Bltti:;o Vuur.olle naquit à Limoges, le 
'• juillet 1651. Après de bt•illantes !!Ludes Jittéruir•os, 

il cnb·a chez lés carmes déchaussûs de Toulouse, où 
il fil. profession le 8 mat'S 1671 sous le nom d'Honoré 
do S~ùnl.o-Marie. 'l'out on cHant cha••gé de cours en divers 
couvents do la p••ovinco d'Aquitaine, il continua sos 
études. Les 13 et 1ft août 1686, il souLint uno thèse 
de philosophie, puis, trois uns plus l.ard, une thèse de 
théologie. Il demanda à être envoyé aux missions. 
JI obtint de partir pour MalLe, où il fut élu sous-prieur·. 
Apr•ils quelques B.nnées, il revint dans sa province 
d'Aquitaine, rêprit l'enseignement de la philosophie 
l1t do lu théologie, et rut successivement prieur, défi· 
ni tcur provincial, puis visitcUI' des ta•ois pt•ovinces de 
!•'rance. Il mou••ut à Lille, le li novembre 1729. 

2. Œuvres. - Ln vu:ote c!!'U(Iition d' Honoré de 
Sainte-Marie ct Sl1s ouvrages, nombrt~ux, variés, impol'­
tants, loi valurent une plaçc qui n'es t. pus médiocr·c 
dans la vit~ liltél'aire et religieuse de sou lemps. llono•·ô 
est tl la fois un uutcu•· spirituul et un cont•·overl;iste. 
::les écl'its ont pour ol)jot la mystique, la critique his l.o· 
l'iquo ot le jansénisme. A l'intc'IL·ieur· de ces trois cattl­
l{or·ins, qui répondent assez mal au contenu des llvt·os, 
nous présentons ceux-ci dans l'ordre, chronologique. 
Disons tout de suile qu'une élude de la pt~nséo et de 
l'inOuonce d'Honoré !oit gl'andetMnt défau t. 

Sos rieux lhè1ms furan L publiées. La prumière, à Clormont­
l>'c!rrand, un 1686, l'hiltJ$Qplriac tlispu.eationcs. A la Ruito de 
r.e ~ravail, Il njout...'\ un parallèle onlre ln philosophie thomisl.u 
nt ce llA~ de Doscartos et de Ch1ssendi. Col.to compnraiRon 
lui pormil de soulignêr à quel point cr.s dernières ét.oiont pou 
c:onformos à l'onseignoment de l'Écriture, dos Pilres et dos 
concilus. 

Sn thêso de lh6ologie, E~&positio svmboli apostolorum clocma· 
ticfL, historico·lu1ereticc•, historico-pusit.ii'Ct, sclwlasticc1 .. , fut 
publiclll à Purpignan, en 1689, ot dédiée nux chanoines d'ElHo. 

1o ŒuvnEs SPrntTtJP.LLl!S. - 1) Le Traité des indul­
gences et du iubilé, ou Du trésor spirituel de l'Église .. , 
fu 1. imprimé à Bordeaux, on 1 701. De nombreuses édi-' 
Lions suivirent, à l'occnsion de jubilés, ct en particulict· 
il CltH·mont-I:>crrand et à Malines, 1725, à Paris, 17'•5, 
ct à Besançon. 

2) b:n 1701 aussi, che1. S. lloé, à Bo•·dcaux, une 
J)isS<?rlation "polo1Jétiqr.w, ou Réfutcttion de cc qu:o" 
impose au .. 'C mystiqtws daM quelques extraits tirez dcpui.~ 
pau t.l1t J,ifJrc dt: l'Examen de la tluiolcgie mys,ique ... 
Cel. E:wiiJ.Cil de la théologie mystique, ouvrage de J enn 
Ché•·nn, provincial des grands carmes de Bot•dcuux, 
avait paru à Parjs, chezE. Coutcrot, on 1657. Chéron 
voulait mett••e ses lecteurs en Kar•do contre les dangers 
d'unct fausse mystique, mais ille faisait, à tout le moins, 
rnaludr•oilemcnt. Un f1•anciscain bordelais flt. pa••aflrc, 
en 1701, un ensemble d'extraits, qui, en deho•·s de leur 
conlc1Xte, apparu•·cnt r;chthnatisés et offt·irent des 
l)Ositions plus déformées encoro que celles de Chéron. 
L'LSuvre, ainsi présentée, devenuif. inaccoptablo. Honoré 
en tr()prit de dcHendre les mystirrues et la vio mystique, 
conLI'c lesquels son antagoniste fJ•anclscain a dit, solon 
lui, c;o qui ne convient qu'aux quiétistes. 

Dnns la 11réfcwt de Run ouvrage, Honoré prêtcndnit défendre 
la mysliqun, ct • non pas la mys1.idté condamnée ot. réprouvée 
par 1' mgli1111 •. C:o trn.vail so divise en deux parU11s. Dans la 
première, il ~·niYorce de monl.r•er en quo i los extrait.~ qu'il 
comhllL sont étrangers, nt mclmu injurieux à l'Église e t aux 
papes, et on quoi ils s'opposent à lu Ll·acliLion et aux écrit..<J 
de~ Pôres. Duns la seconde partie, il réfute qucJques-unoR 
des .,,·oposllions du Hvro du fl·ancigr.niu. J.n. Lnblo dos chapllroa 
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annonce un nouvel o\lvrugo, faisanL Jo point aur ln tradiUon 
de l'Égllsu duns lo domaine do la conlorllplat.ion. 

a) Ca travnil rut précédé par los 1'heologi(:a.c prQ/)QSitiones 
circa Scripturam Sll cmm (Toulouse, 1706). Le but de ces pl·opo­
siUons ôlllil do tent.er d'éclaircir dus d ifl1cultés chronologiques, 
r encontrûus depuis l 'origine du monde jusqu'à J ésus-Christ, 
ainsi quo dus questions mal d60uics concernant l' inspira tion, 
les traditions divines ou l 'ancien T!lsLarnont. 

4.) La 'l'rudition des Pères ct des autcu,r8 ecclélll:astt:ques 
sttr lu contemplation, où l'<n~ a~;pliqt!.C ce qui rcgarttc ltJ 
dogme et let pratiqlle dR r.e saint e;~:crcicc, parut en 1708, 
à Paris, ohe'~ J . d~ Nully. Dans los deux volumes de 
l'ouvrage, Honoré reprend le pt•oblème précédemment. 
tt•aité au sujet dA Chéron, mais sur un plan plus vasle. 
Le débat sonlev6 à la suite des b'xtrait.a publiés par le 
franciscain bordelais avai L eu \t r\ tel retentissomon t 
que ces assertions « ont. laissé des préjugés si peu fa vo­
rables à la véritable spiritualité, qu'on ne peut presque 
plus padet• de la vic myaf.ique qu'on ne passo dn.ns 
l'espr·lt de plusieurs pot'SOJHles pour quiétiate ou vision­
naire , (préface, p. lit). Aussi, llonoré s'attache-t-il 
à montret· que la contemplation u existé dès l'origine 
de J'Église, répondant ainsi à ceux qui prétendaient 
qu'il n'y avait aucune trace do l'oxercice de la contem­
plation chez les Pères, ol que l'on avait seulement 
commenco il on parlet· au 126 siècle. 11 combat celte 
erreur, et cher·che ~~~ même tem pa à instruire los p<w­
sonoea désireuses do connaltl'e les voles do la contem­
plation. Pour y pat•venh·, il souligne que, depuis un 
siècle, beaucoup d'aulew'S ont ocrit sur ce sujet, 
mais la plupart l'ont fait l.iaus compétence, pot•lan t 
ainsi tort aux vûritables mystiq1ws. C'est pourquoi 
il se propose de découvrir los sou t'C~Il d~ la théologie 
mystique, d'en établir lA << dogme )), et de mon tr•et• Q\te, 
par une tradition snivi4~ depuis los apôt.rns, J'exer·cicc 
de la contem plation est. aussi ancitH'I que l'Êgliso. 
11 ne cherche pas il fait'(! un t1·ailé complet de !iplri­
tualité mystique, mail:!, on s'ap}myan!. sltr les témoi· 
gnagos dell Pères et des a1itom·s ucclésiastiqucs, à pr6-
ciset• les principes, défi nition, divisions, term(ls, degr·és, 
eiT~ts ct praliqltCS de l'exercice do la contemplation. 
Ayant ôlaiJii ces principes, il veut les confronl.Ar avec 
ceux des théologiens modcn·nes de la mystique vér·i table. 
Il débuto par• \Ill~ table chronologique (8G r~agcs) des 
auteurs qui composent la t.rad!Liou de la contcmplrüion, 
dans laquelle il donM 1Hl4o1 idée dos différents OUVI'tl.ges 
composés sur la spil'itualité. La Tradition tJst ensuite 
diviséo en t1·ois parties; chacune d'elles, en chapilr'es, 
articles et, parfois, en paragraphes. 

a) La promit~ re parLie tend à jlls li li et• la docLt·ino 
mystique sur la contemplal.ion. Le chapitre 1"r cl6llnit 
la cMtemplation : ~~ \ll1 regard simple ct. amoureux de 
Dieu et de sea mystères, par lo socout•s d~ sa grtlcn, 
ou des dons du Saint-Espt•it » (p. 2). Par cc " rogn.t'fl 
simple », Honoré signifie que la contemplation ne 
rencontt·c aucun acle discursif, diiTét•ent en cela do la 
médiln.tion. Dans les onzn JW<nni t! rs siècles do l 'Église, 
le~; auteurs n'ont pas rait de distinction entre contem­
plation nr.quiso et contemplation iMuse. Aussi, Honoré 
se con t.ent~ de définir la cont~mplation gônor•alo, 
telle qu'elle fut cm usage depuis los apôtr•es jusqu'a 
son tnmps. Il montt·e la difiéi'Oilr.O qui existe entre la 
contemplation chrét.ionno et cm·Laincs philosophies 
qui s'en distinguent à la fois dans leurs ]Wincipes, leurs 
moyens ot l ol~t· fin. Pour l'autCill', il existe cinq manièt•cs 
de conlempl~r : 1) la contomplalion des choses cor·po­
relles ou sensibles; 2) dl!s chosrs spiril.uelle.s; a) des 

vérités hot'S dos sens ou pure contemplation; t,) de la 
divinité environnée de lumières ou de ln contemplaUon 
de Dieu dans les ténèbres; 5) J'union pat'faite. Ho not•(\ 
indique le!! degrés qui çonduÏI;en t à ces divers états, 
et l~s fruits quo le conLemplaUf en retire. La troisième 
considération, ou pure contemplation de Dieu, se rai L 
par affirmation, quand on considère les perfections 
trouvées dans les créatures au dogt•é in Il ni ol) elles 
cxisten t en Diou, et par m!gatùm, Jor'Sque l'on éloigne 
de Dieu tout cc quo l'espt•it humain peut comprendre 
de plus grand et qu'on lui attribue quelque chose rle 
supérieUI' à tout cela. D'après les Pères, cette seconde 
forme serai t plua parfaite. Dans la cinquième manière, 
Honoré indique ce qu'est l'union parraile, comment 
toules les puissances sont unies à Dieu et de quelle 
manière Diou montre à l'âme ce qui se pas..:;o on olle. 
Il explique la nature et l'essence de l'union parraiLe. 

I.-e but de l'autour n'est. pa.s de JH'éciser si les expres­
sions employées chez les Pères, ct au 1?o siècle encoro, 
sont les mômes en tout temps, mais de montr•er que la 
doctrine des théologiens modernes est conforme à 
edla des auletii'S ecclésiastiques ot. des Pères. Puis il 
retrace l'hlstoh·c de la contemr,lation à partir· du 
«sommeil extatique » d'Adam , lei que les Pèrc.s l'inter· 
prêtent. Il oxplique ensuite comment., dans le noltvoau 
Testament, les apôtres ont appris de J ésus la dol!tl'ine 
de la contemplation et ont admiro l'exemple de la 
Viet•ge, et lell ont transmis à l'Église. Honoré pt•ésenl.o 
cmfin ~~ les sentiments des auteur~:~ eccltlsiastiques tou­
chant la contemplation "• siècle par siècle, depuis Philon 
jusqu'aux cc 34 articles dressez à lssi pa t• de très sça.vans 
ot très sages prélats » (p. 104-246). 

b) La deu'Xième partie développe plusiours des 
J)Oints abordés dans la précédont.o. 1W e comlJOt'te une 
pr·écicuse analyse et justification de l'ensemble des 
termes du vocabulaire des mystiques (p. 2118-:J1,1), 
1m exposé des états ct dogt•os de la. contemplation, en 
particulier do la contemplation acquise (p. 353JIJ73), 
ltne dissertation sur J ésus-Christ, objet de contcm· 
plalion, « fondement, progrils et consommation rte la 
vic unitive • (p. 395-430), une explication des cinq 
manières de contempler (p. 431-551 ), An fln une ébauche 
do traité des sons spii•Huels (p. 551-587). 

c) La troisième partie (tome 2) a peut-être moins 
d'unité qu r. los autt·es, muis auttmt d'importanc~. 
lWe a tout d'abord un aspect prntiqllO : dispositions 
ù la contemplation, c( manière •• de passe•· d'un degt•6 
f1 un autr•e. fo:ll e s'interroge ensuite sur la contemplation 
nt l'état passifs, sur le discernement dos molions do 
l'Esprit ct los dons my$Liques (sagesse, entendemt1n t., 
f>Cience). Vi en t aiOI'S un cha pi trc sur les éprcu v es ou 
·~ nuits ., (p. 287· 319). Puis llonor6 clisSE!I'la Slll' " la 
pc:rfoction dn clll'istianisme "• solou qu'olle est pout'· 
~;uivie dans « la voie ordinah·e 1> ou dans c( la voie ruy:;­
lique >• (p. 320·386). Lo resle du volume est pcut-ôlrc 
aujourd'hui la partie la plus originale. Honoré relève 
ct explique 43 propositions (jusqu'à saint Thomas 
cl ' Aquin) ot 10 comparaisons (do H arph ius, Thor·èso 
d'Avilo., etc) " touchant la vie intérieure et lu contem­
plation n, li r·~es des Pères et qui font difficulté (p. :J8G­
G4o2). Enlln, npl'èS une dissortat.ion sur· l'npatlwùt. tello 
qne l'entendaient les anciens, un demi~r eltapitt·e 
traite de (4 l'autorité des théologiens mystiques ct de 
la lecture do Jours livres ~ (p. 5!!9-6"3). 

d) En 171'• fut publié il Paris, choz J. de Nully, 
Jo tomo a do la Tradition de$ Père.q, qui pot•Lait en sous-
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titre Les motifs ct la pratique de l'amour de Dieu, a(JlJC 

la réfutation des m.uximes fa.ussas ct pcrrticù~IU:IIJII des 
IIOlWtlawt mystiqtuiH sur le pur (Lfl'lt>w·. A JJat·tir de lu 
thêologiA de Jo. charité, Honoré ôlablit et justifie la 
no~ion d'amour pur cl'apt•ès les auteurs spirituels et 
les théologiens. A l'article 12 du chapiLt•e 2, qui truite 
des • suppositions impos.<;ihles », il distingue, à l'aide 
de l'Instruction sur les états d'oraison do Bossuet, lo 
« sacrifice nhsolu '' du bonheur étnrnel, que revtln­
diquont cer• taius faux théol'iciAnr;, et. l'abandon total 
de soi à Dieu. Honm•6 poursuit son exposé en ôtahlis­
sant <( l'inséparabiliLé des motifs do l'amour de Dieu 
considéré cotnrne bon on lui el commtt bon par rapport 
à nous » (ch. ft , art. 6, p. 293-303). En plusieurs arliclos 
du chapitre 5, l'auteur explicite les rapport.<; essent.iels 
antre la contemplation et la r.ho.t•il.é, laquelle est " le 
principe des lumi6ros de la contemplation • (p. 390). 
L'ouvrage s'nr.hève par un chapitt•o sm '' la J>l'atlque 
du put• amour· de Dieu "· 

La connaissance tout à fait exceptionnelle de ln 
tradition mystique, y compris de la spiritualité théré­
sienne, et la lllUtlrisc de ln science lhuologique d'Honoré 
de Sainte-Mario fon 1. de cel ou v rage un • monumon l » 

de grande vah~lll' pour son époque. L'his tAwien de la 
spiriLuali l6 cornme le théoricien cio la mystique auront 
toujours profil à le r.onsulter. 

5) J eun de Nully publia à Par•i:;, tJ rr 1708, un ouvr·agc 
anonyme, qui ost, d'Honoré : Pl'ob/IJmc propo.9é tw:.r; 

sçaCJarr.s tor.u:hn.nt lfls litores attribtu!s ù S. Denys l'Art!op<l· 
gile, où l'o11 demande s'il faut dir11 quP. cet auteur a. tiré 
ses principes ... do S. Clémmt d'Alexandrt'e ct de S. Gré­
goire d.e NyssiJ, ou si ces deux lJèr1111 nnt pris de lui. 
Honoré montre qu'avant le 5o siècle les livres de Denys, 
de Clément ot do Grégoire sont fort pou connus, otlours 
noms rarement cités. Mais, à partir elu 5Q siècle jusqu'à 
:Érasme, ttucun doute ne s11bslst.e p lus et l'on reconnaît 
à Denys ln }HI.lor·nité des écrits qui portont son nom. 

Dans sa pr6fauo, Honoré udmel. l'oncionncLé des Loxlcs, 
reçus nvec respuct par l'mglise et cnnsllrvns uvee soin, p;:u·ce 
que considér~ comulu vrupres 1\ aoul.imil' la foi et à confonrlre 
l'hérésie . Il no prend cc pou dan l pn~ puri i sur leur au then­
ticité. Il se borne à r·apporlor les nrgumont~ favorables uu 
Denys du prclllicr sièdc ct, Kvm: la nuirna ohjec:;Uvit.é, ceux 
favorables à un nutem du 4° ou du 51l J;Îècle. Le ProJ1ltlmr. 
cherche ainsi 1) à étahlil' si Clémont ot Grégoiro sont rôulln­
mcnl lributuirlls de Oenya, ou bien si un au leur posluriour 
n'aurait pas cru lrouvflr ilans leurs œuvres co qui n'étrul quu 
du Denys; 2) à douuur les urgurnoniJI favorables à l'aulhon­
ticité dionysienno; a) à axposar les rtrisons contraires. 

Quoi qu'il en soit, l'auteur des œuvt'illl • dionysiennes • 
montre comment Dieu dépasse toutes nos pensées, on 
son excellence, mais commcn t cetto transcendance 
<livine ntl nous cmp(!che pail (le par·vt!llh' à la connuis­
stmce de Dion Hl. dt~ noos ul\h· il lui. Cinq principes 
élèvent. progr·essivement à lu plus haute connaissance 
e~ à l'union pul'faito avec Dieu. 

6) Le 26 décembre 1726, J can do ln Ct•oix ru ~ cano­
nisé. A cotLo occasion, ll onor'é composa une Vic de 
S. JeM de la Cr111::r., publiée à Tournai, en 1727. 

2o CniTJQUE msTontQUll. - 1)éjà ce1·Lains ouvrages 
d'Honoré pouvaiellL relevtlr dtl ctJtte rubrique, pa.r 
exemple lt!s Tlteologicae propusitùntll.~ et le Problème 
proposé auœ sça"tms. Ils ne pt·ésen ltl.itHl t pourtant pus 
l'imporlanr.o de ceu~ que nous groupons ici. 

1.) La pat•uLion des trois volumes dos R éflexiuns sur 
les règles ct sur l'w;uge dP. ln. critiqur. tnu.clumt l'histoire 

diJ l'.é glise, les outoragc.9 des Pères, les Actes des anciens 
martyrs, les 'VieH des saints .. , s'êr.holonne entre 171ll 
(t. 1, Paris; t. 2, 1717) ct 1720 (t. 3, Lyon). C'est à 
certains égards lo travail principal d'Honoré, «ouvrage, 
dit Moréri, rempli de recherches, dissertations curieuses, 
savM tes, et la plupart sur des points importants •· 
Les Réflexwns turent traduites en lntin par le carme 
Mnrr. de Saint-François (..-.1nimadvcrsiones in regulas 
et wmm critices, Venise, 1738-1739; rééd., 1751 et 1768), 
en espagnol ct on italien. Honoré a relevé, dans ces 
volumes, l'absence de critique dont font pt·euve les 
historiens les plus r.élèlwes. JI dénonce les erreurs qui 
ont pu s'ensuivre chez Tillemont, Launoy, Baillet, 
~llies Dupin, et d'autres. Touterois, la seconde partie 
de l'ouvrage monlro unA certaine cr·édulité et oublie 
les règles critiques qui viennent d'~tro expos6esl A 
t.out le moins, reconnaisson!) qu'IJonot•é fH'ésente les 
fH'incipes généraux qui per•mettent do fuirc progresser 
la critique histot·ique; c'est pourquoi son œuvt•e a 61.6 
accrwillie avec intérêt. 

L'ouvrage ost divis6 en sept dissertations. Dans la 
premiùre, après a voir considéré la na.ture, la nécessi to 
et les avantages do ln critlq\te, Honoré la définit : 
« L'art do jugor des faits qui composent l'histoire, 
des ouvrages <l'esprit, des différentes leçons qui s'y 
rencontrent, de leurs sens, de leur style et de leurs 
nu tems » (t. 1, p. 1 ). Il fait ensuite une courte étude 
de la cr•itique, depuis Aristoto jusqu'à son Lemps. Puis, 
il sc limite aux mati1wes ecclésiastiques : Écriture 
sninl.n, 'J'radilion, Pères de l'Église, historiens, vies des 
sainl-; et des martyrs. Il passe en revue les di tTér•etllea 
éditions do la Bible et celles de divers ouvrages anciens. 
Il a le mét•iLe de faire très exactement connaître los 
sources dans lesquelles il s'c!l t documenL6. 

Duns h1 douxiouu1 tlîRsert.ation, Honoré examine les prin­
cipulcs rt\glos 01\ vignuur, ot leur n.pplicalion on certa ins livres 
supposés. avocryphus ou sî.m~Jement dot~l.eu~ et sur· ~e\ 
mauu:;crrts. Il no to los vartatJons d'un lnAtorren à l'autre. 
Il rappelle, en On, qu'Il convient de Lou ir c:ompte ùe la vigi­
l:mr.e de l' l~glise pour rliscerner les vrnios ol los faussas lra­
dilions, el d' n.joutcr foi aux travaux des Pùros. 11 souligne, 
dans 1:1. Lroisiêmll diR8ertation , la n6ccssit6 d'ulillscr les règles 
llxuHs psr ln. eritiquH pour éviter lea conjccluros arbit.rail•cs 
(faussc1 da tation, nrgurnant du silanr.e , etc) qui favorisent. les 
in torprolatious suùjuc:l.ivus. 

La quatrième dlssortolion ::;'inl6rot;:;u surtout. nux. .A.cl.os 
des martyrs. Honoru cslimo qua lus rôglos ulilisoas pvur 
rl éOnil' CM Acles prû tcnl 1t Lrou\pCr plus qu'à éulairer, et il 
en clonne des exemples. La cinquième d issor la Lion ost uuu 
ntt.aque c~m~re Hichnrcl Simon qui ambitionna it do donnor 
una traduction de lu Bihle plus exacte quo toutes les au tres. 
Honoré voudrait montrer (}llO lu tentative do Simon est témé· 
rairll ot peu orthodox.o. Il remarque, cla n11 ln s ix it:me di.'lSCl'· 
talion, qua les impiHa et les héràtiquQs ont (lhnsc\ de la critique 
pour eomùuttro lu foi. Honoré ne nie pas pour n.u tant les 
ubus, d 'où qu'ils vlonnunL, e t lil néc:ussil6 d'y romudier. A. 
lill'O d'oxomplc, Il 6tuclio l'lnlr·oducllon do la roi Bll Ouule 
ct ses premiers apOlrcs. 

L.a (lernièrc d is.~ert.ation enseigne les moyens qui puuvcn L 
fa ire progresser la critique. Honoré établit huit J•èglos qui 
pP.rmelt.raient do jnger cleR traditions et ries usages des églises. 
JI propose de dilllnir exactement le vocabulaire, puis de 
d6Lcmninor lu dtlgré d'aul:orilé du témoignnga de chaque 
autour, c.:e qu'il cmnviont de retenir nu () !l qu'il fa.ut rejetP.r. 
Ill nnn, il s'avpuio ::;ur l'autorité dllS ôorivains nnc:ians, qua 
l'lllgliso u soignousornorrl uludi6s cl clonl ollo 1! oonnrttté lu vulour 
pnr lu lradllion ct l'usage. Honoré, en proposant des règles 
di~:nos d'attention, n r6v61~ les défauts de la crilique de son 
Lemps; ce qui obl igcn ses contemporains à 6e justifier et à recon­
natLrc q ue leurs positions ét(\icnl par!oia di tncitcs à soutenir. 
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Dans le tome 2, l'auteur s'atlache à définir les règles 
ù suivre pour discernet• les véritables tradiUons des 
errem•s anciennes, et il rait l'application de ces règles 
à. plusieurs points de l'hh;toirc du Christ. 

Il ln v ilu los critiquos à donner leurs preuves. Parmi Hflll 

dissertations, il traita dil la dwpullu do Lorotlo, do l'adoration 
des mages, mise en question par R. Simon. Honoré s'élève 
1:ont.re Jcs p1•étontions do Bernard Lamy, au sujet do la dcrni&ro 
Pâque. Une autre disS\1l'tation a pour sujet la défense rlu 
pain azyme, cont.re les asserf.ions de .Jacques Sirmond ~t du 
cardinul l.lona .. J<Jn lin, il réfu te l'explication don néo par .le:.m 
Hardouin au ~;njet d'une inscription visibl0 au hua d'uno 
copie de la sainte Fane, qui se t.rouvo A Montreuil, près de Lnon, 
dans l'église de l'abbaye, Cf DS, t. 5, cùl. ao. 

Les n\11e.x:ions du tome i3 ne sont pas moins instt·uc­
f.îves que les précédentes. L'auteur perfectionne sa 
méthode, ot. son style est. meilleur. Il tient à pr6ciSHJ' 
sa pensêe et à éclaircir quelques difficultés soulevées 
à la lectme de son second volume. L'ouvrage traite de 
la mort do Jésus-Christ, dH la liturgie du baptême, de 
la messe, de l'usage des langues sacrées réservées à la 
liturg.ie. Il y est longuement t.raitô du discernement 
des vraies reliques. 

2) J,es Dissertations historiques ct critiques sur la. 
clw,,a.lcri.c (trWieww {lt modernll, .~timûièrll et réguüèrl! 
(Paris, 1718; traduc~ion italienne, Brescia, 1761) sont 
divisées en deux livres : le p1·emier traite, en onze dis· 
sertations, des origines e l. des pl'Ogrès des ordi'I)S et 
religions militaires; le second tome, composé de sept 
dissertations, parle de questions concernant lu cheva­
lerie en particulîor; l'oUVJ'i.\gl~ el:>t. omô do très hollf:lS 
estampf:ls et abondam ment annoté. 

3) La Di.sscrtatiun sur l'inscription de lrL Sainte 
Pace de Montreuil ... (Pal'is, 1718) est Hile ))I'OChure de 
28 pages q ui répond à L'expliC<ttion grecque de l'iM· 
cription de lrL Véronique., de .Jean llal'douin. Ce 
qu'Honoré avait dit. dans le tome 2 de ses Réflexions 
crieiques ayant été attaqué dans les Memoires de 'l're­
''oua~, il entreprit do se dMendre. 

4) Honoré a encore rédig6 at. pt•hlié vors 1726 1111e 
Dbwnr:iatior1 de l'Histoire ecalésia.~tique de l'abbé de 
Fleury a.u clergé de France. Elle fut plusieurs fois 
J'ééditée, notamment à Malines en 1 ?27 et dans la 
CorttirHuuùm de l'Histoire. ... (t. 51, Augshomg, 1772, 
p. 603-709). Honoré y réfute les erreurs et méprises de 
Claude F'leury. 

3° JANSÉNIS~IE. - Honoré de Sainte-Marie n'a 
pas craint de prend1'e vig01mmsement à partie dans la 
qneJ'elle janséniste, avec une certaine modération 
toutefois, les principaux chefs du mouvement. 

1) Ses Diflicultes proposJes <'t l'auteur de l'Examen 
tMolog1:quc où l'on /tût Poir l'6q1tité di: la Constitutùm 
U rtigrmitll.~ l!t l' 011 ju,~tifie l' lr~strucûon pa.9tora.le ... 
comportent quatre volumes : dmlx furent publiés 
en 1720, lr.s suivants on 1722, sans nom de lieu ni 
d'ôdi!.elll'. Nicolas Petitpii!.d e~;t l'auteur de l'&camen 
théologique de l'Instruction pastorale, approuvée dans 
l'Assemblr!e tltt clerge .. , pou.r l'aecr!plation de la brûle .. , 
2 pa••ties en 3 vol., 1715-1716, et tééd. augmentée, 
1717-17111, qu'Honoré utilise. Notre carme combat 
la doctrine janséniste de la grâce nôoessil:an te, de la 
non-rôsisLaoce à la g1•âca, de la g••âce cumpart\e aux 
miracles dus à la puissance de Dieu; les tomes 3 cl: ~ 
sont consacrés au salut universel en Jésus-C!ll'ist. 

Les propositions condam(!ées de Quesnel et les asscr· 
tions de l'Examen y sont constamment visées et réfuLées. 

A la fln du tome f, une • Dissertation de la déleetation 
victorieuse • est paginée à part (G7 p.); à la fln du tome 2, 
une • Dia.sertation où l'on fait voir que le Père Quesnel n'a 
point reconnu do gr1icJe suffisnntu• (H9 p.); lu lome '• comprend 
une • Diasertntion historique et dogm!ltiqua sur los disputes 
du 9" siècle • (p. 2G1-458). 

Certains bibliographes ont atlribuo I'Exa.nwrl tlré<)l<)giqu.e 
au bénédictin écossais vivant à Ratisbonne, Marien Broc:kie, 
qui aurait publié un .ouvrage sous le même titre à Brfurt 
M 1720; aitlsi, Hurler (t. 4, col. 1167), Mnngenot (D'I'C, t. 7, 
col. '.12, notice d'Honoré). La confrontation clos Difficultés 
et des 0/JscrPcrû<m~, que no\IS présentons ci-des~ous, aveé 
I'Excwwr< ne laisse aucun dout.e : l';~utour de l'Examen a 
• composé son ouvrage sous les yeux du P. Quesnol • (Obser· 
valions, p. 265-26i\) . Ces Ob$orc,ations, malgré quelques réserves 
on silenc:es, tel celui de L. 'WillaArt, d11ns sa lJibliotheca jansc· 
niana. bel~;ica, t . 2, Druxelles, 1950, Il. \HO'•• qui n'idcntillc 
pas l'auleur, Ront hiun l'œuvre d'Honoro. Nombre d'auteur~. 
do Moréri à Carroyro (DTC, t. 12, 1 '.laa, col. 13't9), n'héai· 
taiCllt pourtant pas. A la flrl de l'ouvrage, Honot•é, à propos 
des • orrours dans I'Exruncn théologique de M. Petit P i6 • 
rcmvoio aux '• tomes des Difi'icu.lt~JI pr<Jp()Séc$, q11i ~ont Jea 
siennes. 

2) Dans ses Ob.çp,rvatior~s dogrnr.1tiqucs, historiq11cs, 
critiques sur les ouvrages, la doctrine t~t la r.Mduit.e de 
Jansérlitts, Sairlt·Cyrml, Arnauld, Quesnel, Petitp1:e.d, etc 
(Ypres, f 72'•), nous retrouvons les mêmes adversaires 
et les mêmes arguments. - 3) Un autre ouvrage do 
défense, la JustificaJ.ion des lettres en forme de bref de 
S.S. Benoît Xlii adressrfes à tous les professeurs de 
l'Ordre de S. Dominique, su.r les calomnies répa.rulucs 
contre la doctririC de S. Augustin et de S. ThomM, fut 
6dit6 à fi l'UXelles, en 1 ?25. - Combattant toujours le 
jansénisme, Honoré fit pa!'aitre ensuite ~) une Lettre 
d'an tltéologùm à un abbé (sur lu bulle Unigenitl~6), 
et 5) une Seconde lettre d'un théologien à un abbé, Douai, 
1726, à la suite d'un miracle qui eut lieu à Paris, l'année 
prôcédente, pendant la procession de la Fête-Dieu. 

6) Approuvées par l'évêque de Bruges, Hem•i-Joseph 
VansusteJ•en, parurent à Bruxelles, chez F. Foppens, 
en 1727, les D1:ssertatioJlS ch01:sies .~ur les contestations 
att sttjet de la bulle Unigenitus. Après avoir fait quelques 
renHu'ques sm· l'infaillibilit6 de l'Église en lu personne 
du pape, et avoir montré lo. difTérence entre infaillibilité 
oe croyance et infaillibilité de décision, l'auteur e:xposo, 
dans la première dissertation, trois principes : 
a) l'Église ne peut faillir do.ns sa croyance; b) des 
doctrines erronées so trouvent dans les livres condamnés 
par· la huile; c) si la bulle n'est pas reçue dans toute 
l'Église, tous les évêques, au moins, en ont ou connais· 
sancH. La premier principe est un article de foi. Le 
second est notoire. Quant au troisième, il est d'évidence 
publique. La deuxième dissertation démasque les faux­
fuyan t.s qui conduison t les hérétiques à refuser la bulle. 
La troisième expose le fanatisme de ceux qui refusent 
la bulle. D'après l'auteur d'une lettre anonyme adressée 
à l'év~que de Soissona, le pape est identifié à l' Anté­
Christ. C'est pour démonte1· cette imposLure q1.1'Honoré 
veut faire la lumière sur cette question. Dans sa qua· 
trièllle dissel'tation, il t•elêve los principales équivoques 
concernant la grâce répandues dans les livres de .Jansé­
nius. La cinq\liême et. dernière dissertation traita dP,s 
rapports qui existent entre l1dèlos ct hérétiques, et 
cherche à savoir si les ltérétiques doivent conserver leur 
juridiction. 
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Si l'œuvre d'Honoro de Sainte-Made est on partie 
dépassée, il n'on reste pas moins quo son érudition 
oxtraordinait•e dans lo domaine do l'histoire ecclésias· 
tiquo ot spirituelle, ses connaissances th6ologiqucs 
sérieuses et son sons averti de ln critique historique 
mériteraient mieux qtw l'oubli dans lequel il ost tombé. 

Les carmeR de Lillo cuusorvaiont autrnruiB plusieurs OUVI'agos 
mss d'Honoré du SainLo-Ma.rie. 

Sur ses œ uvres, analysées plus hnuL, consul ter les comptos 
rendus des périodiques de l'époquu. - Ménwircs il~ Trévoux, 
juillet 1701, p. 81·84 (DÏ$$Crlation R['Ologétiq!le}; févrlcl' 
1709, p. 2(H-22'• (Tr,uJitùm .~u.r la cont.cmpl,!t.ion); mai 170'.1, 
p. 743-777 (ProblèrM <J.c Denys); aot\t 1713, p. 1S05-taa6; 
jnnvier 1718, p. 83-117; nov!!mbro ot décembre 1722, p. 1 \l\.11· 
2013 ut 203a·2050 ( Réfkxions sur la critique); sept.embrc 1721, 
p. 1505-1572 (Çit~oaltrie). - Le Jouruul des savants en ses 
éditions de PariR aL d'Anlsl.:rdam rend cornpla des mêrnea; 
ouvrages : t. 41, Amslordam, 1708, p. 2!l!l-311 (Tr~ulititm); 
L. Sa, 1.713, p. GO!l-G20; t. 62, 1717, p. !i51-560; t. 63, 1718, 
p. 9-1!0 (Rtlfle:~:ions); l. 68, t?20, p. ll\1-lt'.l, 1ai ·1!o0 (CIIe!•a.­
luic), ote. 

A propos do la Di.s$crtaûtm apolor;étiqut, voir sur J. Chôron : 
i\1. do <.:erle11u, Le Père Mattr de L'Ett/ant-Jésus, RA.M, t. as, 
19G9, p. 266-303, possim, et l'édition du Gui(lr. .tpirituel du 
Surin, introduclion, p. ~9- 50, et passim (sur Honoré, p. 270). 

11 oxistu pou de ronAnignaments sur Jlonoré, en duhors do 
uoux quo lious lisons, tciujours los m6mcA, dans lus blblio­
graphius coutantos. - Mart.ial de :ilainl-.THim-BapJ.lgto , 
Bibliothcoo sr.riplorwn ... carmclitar<m• t::X<:trtcealorurn .. , Bor· 
duaux, 17aO, p. 197-206. - Cosmo do Villiurs, Bibli(lt/tcr.tr .. , 
t. 1, 1751!, col. 6G'•·GG5. - L. Mortlri, l. û, 175'.1, p. 66·67. 
- L.·M. <.:hnudon, .Dictionrwirc historiquu des aulcrtrs cr.clésias­
t.iq•lcS, 1 .. 3, Lyon, 17G7, p. 3:.! -33.- J .-C. Favt·c, C•mtiluwtiotl 
c/1: L' H Ülo!:re ecclésia.6tiqrw rh: Flm.try, t. 51 , Augshon rg, 17 7 2.. 
- Michaud, Nort~cllc (Ji.ogrrtphie générale, t. 2ti, 1858, col. 83. 
- lt. IlurLtW, L. (i, 1910, eol. 11Ga·1168. - 'J'he Cat./wlic 
tllcyclope<lia, t. 7, 1!110, p. 451·451! (H. Ziuuncrman). -
Etrtdcs carmélitJLill"·'· t. G, 1~2.1, p. 37-39.- DTC, t . 7, 1.921, 
col. 01·\l<l (notice d'Hunm·é par .1'1. l\1nngenuL); L. 12, 1933, 
cul. 1a4.\l (notice dP. l'uLiLpicd pm· .. 1. Car·rcyrc). - Ctilfwli­
cismc, t. 5, 191)9, 1:ul. !12.'1-'.122 (P.,Sor·unnt.). 

DS, t. 1, col. 71a2 (u()tl lhoifl); 1:. 2, eul. 200, 20~1, 1Mn-1Cl'alo, 
1767 (r.ontnmpluLiun); 1 .. 2, col. 1!21-622 (ChP.ron); t. 3, col. 
HS:J (divinisation); L. r,, col. 1 ll8G-1367 (o laf, pnssif); l. r,, cul. 
21 G0-2151 (extase). 

.raninn Roux. 

1 . HONORIUS DE L'ASSOMPTION, ·oa.t•me 
dénhaussé, 1 (;3~1-,16. ·- Giulio Cal'lo Ouidetti, ué 
M 11\:19 à Alassio (Savone), en tt·a chez los carmes 
déchaussés de la province lom harde; il fit profession 
il Milan, en 165G, sous le nom d'Onm•io dell' AssunLa. 
Il r·emplit succcssi v~Hnent les char'!{(!!> dA provincial, tl 
plusieurs rept•isos de définiteur· général, f) llis do supé· 
t•iour général de l'ot•rlm (161\Y); il frit. aussi conr;u iLout• 
dt:JS cnngrégations dus Jtitcs ct. do l'(ndex, ct visiteur·. 
Il rnouruL à Home le 15 janviP.l' 171 6, ap r·ès avoir publié 
des ouvrages de )liété, nourris de spiritualité bihliquc. 

10 Le premier de ses ouvr·agoll, L'a11ima divota c•crso 
l'Etrmw Vcrbo Rn.mbino Gù1sù (Milan, 1671!), conUont 
des •< contemplations des amabilit!:ls eL des souveraines 
prérol(ati ves ,, do l'Enf!\nl .. 1 dsus, pour les chrétiens 
q qni sc prépar·enL il la naissance do l'Enfant, à l'adnrci' 
dans la crèche, à lui offrir dos pré!!ont.c; avec les mages 
ct à vénér•et• amoUI·eusement Jo tt·ès saint Nom de 
J 6sus "· 

2o Le IIO!'IITliJ pet· appa.rccr.hio dtJll'anima rliCJota alle 
prinoipali feste di N ostro SigllOrll, di nos/ra .l:hgnom c 
di altri srutti (Bet·game, 1683; 2e éd., Parme, 1702) 
présentent des textes de l'f.!GI'Ï Lure et des Pères, rédi· 

gés dans le style prolixe et imagé do l'époque, où le 
sons accommodalioe est privilégié. Ce sont les mêmes 
défauts que l'on retrouve dans les autres cnuvres, 
pré~~ieuses à tant de titres, qui expriment d'ailleui'S une 
doctrine t1·aditionnellc ot commune. 

au La sublim~ conlempla:.iorle e siCU/'11 JIUCC in Christo 
Gill.çù Croccfisso (Rome, 1700); ce sont des mMita.t.ions 
et des élévaLions, vigoureuses et ardentes, sur la Passion, 
qui on montrent la place dans les divoi'Scs situations 
de la vie spirituelle. 

t,u Le diCJote medita.zioni della institutiom1 dell'Ettca· 
ristico S1lgrarrwnto e della pa.~sionc c morte del no~:~tro 
divit~ Redentore Christo Gcsü, 2 vol., Rome, 1708·1704. 
Ces méditations sont précédées d'un petit. traité sur 
l'ort~ison , où, entre autres choso.c;, est présenl.ée eL 
défendue la contemplation acquise. Onorio s'efforce 
d<;~ raire pratiquer la méditation de telle llOI'Le qu'clio 
(( dispose eL conduise ù la contemplation >• (p. Hl). 
Pour y parvenir, la sensibilité y a sa place nécessaire, 
enco••e faut-il la puriflut•. IJ:n présentant les mystllrcs 
do la passion eL de la mort du Christ, il insiste a sur le.<; 
r~présontations des souiTI'Unces physiques, sur la face 
dou loureuso ct digne de compassion, pour que cotte 
vue s'impt•ima.nt. dans l'imagination et le souvenir• 
(:mouve ct touche la sensibilité, afin CJ\te, en harmonie 
aveG les autres mouvemeul..g de l'esprit, l'affiiction soit. 
le fait de tout l'êLre • (p. 40). 

n" Lu prtu:ùmza di .~pirito vera co11drtttricc dell'uomo 
all'etema c>ilrL ct alla sicura pace della contempla•iotiC 
di~·ùw pcr il camino tlolla meditaziorlll di S(?tle ma$S!:mtJ 
d,; !•nritù, a llarties en 2 vol., Rome, 1707. C!lS grandes 
vérités, thèmes de rnédi.laLions pénétr·antes, sont : 
le lïéché, la vani td humaine, la mort, le jugement, 
l'enfer, Diou repos de l'âme, la digni té et la grandour de 
l'h<>mme capahle do Dieu. C'est peut-être l'œuvt•o 
d'Onorio la plus solide nt. la plus intét•essantc, cornrno 
f(H·ule et con t.onu, encor·e quo la doctrine t:Jil soit. traài· 
tionnelle. 

Holovons enfin rieux ouvrages posthumes : (jO Le 
di.rezioni nr.r.clsc del cu.Qrc unu.wo, Rotne, 171!1; c'est 
une exposition morato ct mystique, verset par vm"Se(,, 
des psaumes 53, 118 et. elu M(tgnificat. - 7° La Scala 
mistica. dell'rJmiltc~, che a.ppoggùL al cielo c a Dio, p nr la. 
nowma clcl glorio.~o putriarca S. 1Je111!detto, Rome, '172'•, 
IuL composée par· Onot•io pour les b6n6dictincs de 
Santa Mar·ia dell' Immacolata Concozione in Campo 
Mar·zio, dont il s'occupait. 

Cosme do Villiors, L. 1, col. c.r,r.. - Darlh61cmy cle SninL­
Anl{'ê cl H nnri ù u Sain L·Snc.rctn en t., Collactio ~'"it'toriJ m ord in i s 
camu:li.Wrl/,/11 excalceatorum, t. 1, Savono, 188'•, p. 27'•-275. 
- Vnlcntino di S. Jl.fm·.ia, !! Jmmacolat.a C(m(:r.:i<me e la congre· 
gruÙltl8 d'ltalia clci r.armetita11i sca.l:i, dnns Epltcmcrùlcs 
.:um1elilicac, L. 7, 1956, p. 75-76. 

F.rmanno ANclLLt. 

2. HONORIUS u AUGUSTODUNENSIS », 
101!0?- après 1153. - 1. Vitr.- 2. Œu.,>re.v.- a. Doc· 
trine, sources et influcncc. 

1. Données biographiques. - « Nul écrivain 
du moyon âge n'esL plus profond6mont mystérieux 
quo ct~lui-ci 1>, écrit J1l. Amann en essuyanL de définil· 
la porsonnuliLé ot la vic d'Hon,Jr'Î\rS, au début de l'excl'!l­
f€Jn ~ article qu'il .lui oonsacre (DTC, t. 7, col. 1ldl) . 

• li a onveloppô sa propre pP.rsonn~ dans un hronillu•·tl 
presque irnpénélrn!Jiu • , ocri t de mèmo M. Manitius P.n Lêto 
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du chapitre con1:orntln t Honorius dan~ soal • IH~toirc 
elu lr1 littôrntu•·c !alina du moyen [tgo •. C:'est en offut un lieu 
commun chez los hisloriens de la lilt{mtl.urc môdic\vule : 
quand ils ne qualifient pnM cet auteur dà • mystérieux •, iiN 
Jo Ju~-runt • énigmatique •. Honorius parait avoir été Jul-mémo 
à J 'ori~-rino do cette légcndo d6 mystère ct s'11tro créé uno 
personnalilô intfigaotc. Lorsque les ll'HilHISCI'its eln ses oouvros 
citent son m1m, ils l'aci:Ompugnnnt parfois dt1s épitiiHcs 
soliltLriws cl inclusus. Qui pouvait hion IHre Cêl auteur ermite 
ou rftclus, rct.rnnché du monde? J•ourquoi I!OI'LaiL-il dn ~on 
isoloment pom• adresser uux hom mM do son temps des ouvl'llgns 
au rustf1 for·t r•\pandus? Cntte qualilu da reclus 6tonna snns 
doulo nos contcmpor·ains plu!! quo coux d'Honorius, lltieux 
accoutumés:\ Cê gcru·o do vie religieuse. Il somhl6, cl'autro p11rt, 
que pour ph•Hietn•s de sos ouvrages, Honorius ait voulu gardur 
l't\nonyruat nlln cie mcltro son trrwt\il lt l'aùri dHs attaquos 
q11e ln haino on l'nnvie do ses advHrsr1ircs I)Ouvaiuut lui attirer; 
ceci n'est pas fuit pour mieux éclnirr.r la pcrsunnulité cie notre 
nuwm·. 

Une saule fois, Honor•ius a paru vouloir· donner l11S 
plus gt•anùes précisions sur son identitti. C'nsL à lt1 
fin d'un de ses opuscules, le Dt> luminaribus Rcclest:ac, 
si"c de 8criptoribus t:r.nlest:astiw:S (PL t 72, 232-23'• ), 
où il dr·esso l'invAn tait·e dos nt~l.t:~tu·s ecclésiAJ;li\tues 
depuis le dc\hut de l'ore ehrl'1lienne jusqu'au règne 
d'Henri v d'AIIemagno (11 OG-1'l25) : il clôt son énu­
mc\t•ation pur uno notioe sur sos pr·opres ouvt·ages et 
il. s'intitulo lui-même alors flon.oriu.s A•"'custodunensis 
ecelcsiae presbytcr ct llt:ulaMicus. 

Enco1·e reste-t-il ù savoir quclle est l'ccclcsia A JLgus· 
tndunmsis dont il se prétend le prètro ot l'écolâtre. 
Est-cc l'églisll d'Autun, comme les nritiques modernes 
l'ont d'abord cru? llouorius ful.-il ((Honorius d'Autun >l, 
comme on l'a souvent appelû'? Cotte intorpl'\;tation 
esl invrailil;!llthlable : il n'y avait p~ d'.;cole ni pnr• 
const1qUl!I1L ù'ticolàtr·e à Autun :nr du but du 12" siècle; 
do l'l us, toul.o l'activité con nu~' d'Honorius se situe en 
Orando-llt•t~taguc ct on All(:)mugno nt, (lam; les ouvrages 
où il est amené à par·ler ,d'hisl.oir•e ou de géographi(:), 
pao; une sculo fois n'appara.H la Bourgogne; c'est il 
peine si la l•'••nnce est citée, alors qu'il s'étend volontiors 
sur· lou t ctt qui touche I'Allemagno. Les historions ont 
voulu en concluœ qu'A ugu..~tod1mum rept·ésenlail 
Aubrst ou Augsbourg. Certains voula.ient croire aus,<;i 
qu'IIO()OI'Îus avait ôc1·it ct vécu il. Mayence. Mai:; lu 
plus g1·unde pat•L de l'activité liltéraim l'l'Honorius 
se situe do toute tiviclonce à Ratisbonne, où le portail 
de 1'6gli~;e Saint-.lacqucs a étel ~;culpté comme pour 
illustt•er les allogot·ies dont. Honorius traite dans son 
comrnmllA.iro ,;ur lo Cn11tique de:; mmtiques. L'érudit 
allemand J .A. Endrcs, qui y a pr·is ga1•de, a pu démontrtn· 
en outx·e quo oet·taines muvt'l!S d'Honorius étaient 
dédiées à rles ab}Jés do Saint·J ncques de Ratisbonno 
ct qu'il ost tout il fait.J)I'Obable qu' Honorius appartenait 
lui-m11me it cc monastère : c'était. une fondation britun· 
nique de Sclwttenmi:Jnclw, c'est·it·dirc, do btlnédictins 
d'origine r.ollique, ct la vie religiouso pouvait y prondr•e 
des for•mes telles que le tcrmn de« solitaire, ou de (( reclus'' 
convenait à ,;es momht'tl~ el uu gent'tl d'existnnce 
qu'ils mt1nflitmt, p1·or.ho de celui dos chartreux. Endt•es, 
avor. ingéniosité, s'eiTorcc de moul!·er que ln nom d'A!v­
g~tRtndu.ntun, n'est-i1-dlro q la collino d!l l'etnpermtr ''• 
pouvait ft)I'L hien s'al)pliquer au mona':!tère de Hatis­
bonno, étant donné le rôlo plu~; ou moins légendaire 
que Charlemagne avait pu jouer dans :;a fondation. 

Quoi qu'il en soil. réellement dP. cette appellation 
d'AuguQtodtmum, le rait qu'Honor·ius ait vécu ù llatis· 
bonne et ait appartenu à un monasl;ère britannique 

s'accot•de bien avec ce quo l'on peut tirer de ses pro· 
mières mnvres, tant de leur contenu que do leur'S 
préfaces. Tl puratt bien établi en eiTet qu'Honorius 
a été dans sa jcune~:~se l'élève rle saint Anselme, à Cantor­
bét·y. C'est ce qui ressort très not.tement do l'ôtude 
attentive tle son pr•emier opuscule, l' Elw:idarium. 
II on ori us a ém•i l ce trai lo dans les tou Les premières 
années du 12° sièclo : il éluit donc né vers 10RO. Il 
s'y monlt'e le disr.iple d'Ansolme et, comme un peu 
plus Lanl il appelle les chanoines do Cantor!Jtiry ses 
rrères, on peut pensor qu'il était lui-même britannique, 
instruit à Cuntm•héry, puis parti en. Allemagne dans 
un monastère de bénédictins celtiques. C'est à Ratia· 
bonne qu'il a écrit la plus grande JHU'tie de son muvra, 
pour ôtre utile, comme il le dit, aux puuvros clercs de 
ceLLe région pcu ravoriséo de l'Allemagne et qu'il a 
dédié qur. lqtH~!:i· uns do ses pdncipaux t.mités à Christi.an, 
abbé irlandais du monastèro do Saint-Jacques (lll 1133 
à 115a, llt it son successeur', à qui il dtldiA son commnn· 
taire du Cantique : ll onoJ·ius dova.it être alors assez 
âgé. On ne sait quA.tHl il est mort. On peut êLr·e assuré 
que sa production littér•air·e, au rost.e très !éMnde, 
s 'est étondue sur· toute la première partie du 120 siècle 
ct mllme peut-Otre au-delà. N OWJ connaissous assez 
précisément la lisle de sr.s ou v rage.<;. 

Tout compte fait, nous sommes assez hien ronseignés 
sm• l'ot·igine do cet auteur, sur l'époquo, le~; lieux of. 
Je milieu où il a vécu et tt·availlé; nous connaissons 
hien son œuvre. On souhaiterait volontiers que lous 
les écrivains du moyen ûgc soient aussi pou mystérieux 
que eut '' énigmatique " ll.onol'ius. 

2. Œuvres . - Dans son deNtier trai(.ti, le De lumi­
naribus E'cclesine, où, comlf)e nous lo disions plus haut, 
Honorius a donné son nom ct sos l,iLt·es, il s'est aussi 
préoccupé de nous fournir hri-même Jo catalogue do 
ses écrl t..o;;. gn s'appuyant sur le contenu ct sur· les 
préfaces des écdls en question, les cl'iliqucs m~eroes 
ont pu reconnatlro que la lis l.e qu'Honorius nous donno 
ainsi est à pou J)t'ès complète et corrospond ù un OJ•dt•e 
nhronologiqHe exact. Nous ne pou v ons mi ou x raire 
tJUC la J'eproduit•n, on traductiOtl ft·ançaij;o : 

lionorius, prêl.ro et éoollltre cle l'églisu d'Auguslotlunurn, 
publia, on un vohtmc non négligeablo, l'.ll'lrlr.itlarhun (1), 
4u'il p:1rtagoa en trnis livres, lu premier sut· lo Chri~t. le second 
sur l'l!!glisc, Jo LruisiP.me SUl' lu vie fu iuro; un ouvrage sur 
sainlo Marie, qui s'intitule Siciltum Stu><;tac Marine (2); Uli 

sur Jo libre arbHro 4u'on nomme l'lnec•il<lln:tc {3); un livre de 
sermons qui pot•to Jo titre de S pcculwn .ll't:t:lcsiac (4); un auh·o 
sur l'incontinence clos prôtrea qui s 'applllln l'O[Jirll!liculum (5); 
la Summatotius (6), une histoire gt'méralu; ln Gemmet etnimae (1), 
sur 1eR olllccs divin11: le Sa.cramelllttriu.m {8), Hur lea !lMromont.s; 
la Neor.osm1~m {'l), ~ur les six premiP.tS jo urs; l' Jtuclw.r1:slion ( 10) , 
sur la norps du Soigneur; la Coanitio 1•itcw (11) , sur Dieu al lu 
vio ûLornalle; l'Imago mwlfli (12), sur l'organisa lion elu globe; 
la Summa gU/ria ('13), sur le pnpo oll'ornpereur; la Scala r.1ICli 
(~4 ), sur les degrés dcs visionR: le De auima ~~ d.c Deo (15), 
quelques cxLrA,its do saint Aul)ustin mis en forme <le dinloguc; 
l' E:r.positiu totiu.s Pscûtcrii cum t:twticis (1 li), admirnblù; il a 
Hxpliqué Je Ca11tiquc des cantique.~ ('17) si bion qu'il sowLia ne 
pas nvoir été expliqué auparavünt; il a oxpliquli le11 Évnugiles 
(18) quo saint Grégoire n'a 1>as 11xpliqu6s; il a écrit ln Cla11is 
physicafl (Hl), sur h nature; la [/efet.tit> mcntir1m (20), sur lus 
fêlus dn Helgncur nt. des sninl.s; lu Pulmlum 11itae (2'1), sur· les 
1>riucipales fHcs; Jo pt·è~ent livro De lumitwribus Ecclt1RÙ&t: (22). 
Il a Ouuri sous Ilonri v. Qui écrir11 uprès lui? Lü postérité 
verra bion (PL 172, 2:12-23'•). 

Cette simple énumération nous mont1·e que, si llono· 
ri us ne paraît pas peu fier do son œuvre, il raut a vouer 
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qu'elle est nombreuse et variée. Honorius Illérite assez 
le Utro de polygrapho. On t•emarque aussi son goiH 
pou•· les métaplio••us pilLo•·esques, qui lui o!Tt•ei\L des 
titres imagés : c'était la mode de l'époque. 

Il nous rauL roprondrc Lous ces écrits pour en définir 
le contenu et la valetu•. Nous le Cerons en les classant 
selon la nature do leur sujet cL en indiquant pour chacun 
le numé••o permeLI.ant de Jo t•ett•onvet• dans la liste 
chronologique ci-dessus rapportée. 

1o Certains n'ont aucun rapport avec la spiritualité. 
C'est llolnmmoüL l'ouv••ago historique, Stunma totius 
(6), qui n'est encore que pat·tiellement édité et qu' J IOM· 
t•ius présente lui-mômo comme une histoire universelle, 
de omninwdtt. historr:n.. C'osl. aussi l'ouvrage scientifique, 
l'lma.go mu11dr: (12) : il s'agit d'une encyclopédie en 
l.rois livres, Jo prcmie1· consacré à la description du 
monde, à la googr·aphie, à la. mél.éorc)logio et à l'ast1·o· 
no mie; le r;econd consacré au temps "'t à ses divisions; 
lA troisième à co qui u meublé le temps, c'est-à-dire 
l'histoil•o, ot ll onot·ius y roprond lo t.oxt.o do sa Swnma 
totius; les SO UI'Ces, pou1· lu l'este, ~;ont. les sources tracli­
l.ionnollcs on cc!! matières, Isidore de Séville pour '"' 
premier livr•o, Bèdo lo v(:norahlo l)OHr le second. Nous 
ne nous umlterons guèr·e :;ur· lu cataloguH de la litloraturo 
occlésiastiquo que rcprusente le De lunünaribu.s Eccle­
siae (22), ni mt11ne sw· un ouvrage do politique comme 
lu Summa gloria (iil), oit Honoriu~; tn·end la détAnso 
du pape dans la querelle du Sacerdoce et de l'Empir·e. 

L'OOendir.ulum (5), • la Cause do scandale ., publié 
pat· I. Dielerich (MGII ne lite, L. :l, ll anovro, 1897, 
p. 29-80), nous rapproche sensiblement du domaine reli­
gieux, car il s'agiL là non seulement de discipline 
ecclésiastique, mais de docL1·ine : suivant de près I'UUcTL· 
diculttm saccrclottun de saint Anselme, Honorius prêche 
en favem• do la t•ôformo rlo Grégoire vn contre le concu· 
binage des pr·ôh'es et discute la ({11f:stion do savoir si 
la mr.s~;o célébrée par les prètrcs coupables est valable 
on si leu t· consôct·al.ion n'ost pas une simple fiction que 
Dieu ne saUJ•ai t l'w thiJn Li fu.w. 

2° Le~; ouvrages tle liturgie nous font entr-er diroc­
tomfln t. dans la vio religieuse sans toucher pout· autant 
ù la vie spiri ttwllc. C'e~; t d'abOJ'd le Sigîllwn Mttriae {2), 
où Honm•ius ju~ tifio le choix des textes adoptés pour 
la liturgie do l'Assomption, notamment, selon · Bèd1;1, 
Celui du Cantique des cantique.~, qui symbolise les 
rapporl:s du Chrii:;t; ct de la Vierge. La Gemma. a.nirnae 
(7) donn!;l lt' Bigni fi nation des divoJ'S 6lémonts de l'office 
divin, dos vêtements et du rnobili 1~1· lil:m•giquos, on 
suivn.nl, l'onsoignomcnt donné à ce sujet par Isidore do 
Séville, Amalo.i re d o Met,.; eL le conl.nmporain d'Hono· 
rius, Rupert de Deutz. Le Sa.crame.nta.riu.m (Il) tt•aitc 
pr·aLiquenlcinL dos ml\mo~; sujets ct reprend les ensei­
gnements de Piar·ra Damien, Hoher•L de Liège ct Bruno 
d'Asti. 

3° Dans le Speclllum Eccl~Riae ('•),' Honorius présente 
un recueil do scrmon.s pour toute l'année litur-gique. 
Cet ouvrage, dont la publication dans Migne {PL 172, 
813-1108) est complétée par J . Kelle (dans Sitztmgs· 
berichte cler Wîcm:r Akud.t:mic, t . H5, n. 8, 1902, p. 
2·1CJ), n'est, de l'aveu d'!Jonol'Îus, qu'une compilation 
d'nutours patl'istiques, d'Ambroise à Gt•ôgoirA Jo Grand. 
La Refectin merLti1.w'l. (20) ct le Pabulum c'itae (21 ), 
inédits, n'étaient c1ue d~::s complémonts au Speculum 
RcaleHitw. 

4<> Le Neocosmos {\J) ou v,·e la sél'io des commtmtaires 
de l'Écriture : il s'agit là d' un corrHnentait•a littéral 

et mystique de la création en six jours, selon la tradi­
tion augustinienne, à laquelle Honorius ajoute des 
eJilprunta ù Rupert tle Deutz. L'Expositio totiu.s Psalterii 
cum canticis (16), dont la l'atrologic latit~c donne une 
par~ie parmi les œuvres d' Honorius (t. 172, 269-312) et 
deux autres dans l'édition du commentaire sur les 
psaumes do Gerhoh da Reichersherg (PL 193, 1315· 
1372, et 1 !l'•, 485-730), esL une reprise des anciens 
commentateurs du psautier. 

En revanche, le CommC!Itairc du Cantique (17) 
présente une interprétation OJ·iginale sur les rappo1•ts 
du Christ. ct des hommes. Honorius utilise les quatre 
sens da l'Etwi l,ur•o, hi~tot•iquA, allégorique, tropologiquc 
ct anagogique, on les appliquant successivement à 
chaque verset (PL •172, :J47·4\16). 

Quant IHI commontairo sm· los Évangiles (18), il 
est pul'dtt; il ôtait d"'stlnô ù oompléLe1' celui que Grégoir•e 
le Orand avait composé sm· les évangiles de l'année 
lit.urgiquo. 

5" Abordons en fin les ouvrages spécialement consa· 
cros à la tlootrr:n~~. C'est. pn.r un traité de co gonre qu'Ho­
nor·ius u inuul{uro, tout jeune, sa longue cat•t•iêre cl'écri­
vain : l'Elucidarium {1) est un exposé systématique du 
dogme clll'ôl,ion (PL 172, 11 09-11.76); il s'organise eu 
troil'ï livres. Dans le pretft ier·, de divin.is rebu.ç, un ma.ttre 
éclairo son disciple sur Dieu, sa nature, la création 
et ln chute des anges, la création el. la chute de l'homme, 
la rédemption par l'incarnation et la pas,<;iOJl du Christ; 
le deuxième livre, de ccclcsiasticis rebus, explique ce 
q•t'rs l. la vit~ des hommes, des bons et des méchants, 
marquée par les étapes de la vie, que r•ept'ésent.ent los 
sacromonlc;, sut• Jo chemin du salut ou de la damna lion ; 
ennn le Lr·oisième livre, dR futura vila, est consacré 
aux fins dernière:;, le purgatoire, l'Antéchrist, Jo juge· 
ment, l'cnfm· ct los béatitudes de la vie éternelle. Hono­
rius pr·é~eute une doctrine essentielloment augustinienne, 
appuyée su1· l'enseignement des Pères de l'Église, maïs 
néanmoim; pt•ofondémont influencée par saint Am;elme 
do Cau tot•Mt•y. l.o~; vor'itns chrétionncs étaient traitt:lt::; 
jusque·lil ptu· los maîtres au ltfŒat·d des commentaires 
qu'ils faisn.ion t rlo l 'l~<;J•it.nro ou dans des mouogl'ap hies 
por•l.t\nt i! UI' tel pl·obl4~me pat•ticulior. L'Hlrwularùun est 
le prcmior témoin d'une systématisation de la doctrine, 
it1i plll'omont. dogmatique, à laquelle la scolastique 
donue1·a, au cour·s <les 120 ot 1 sc siôclcs, les développe­
monts quo l'on sait. 

Comme l' Elu.cida1·ilun, la Cognitio vitae (11) (publiée 
pat·mi les oouvr·cs d'Augustin, PL 40, t00:l -1.0il2; à 
compi6Ler· pat' 'Rndr•os, llorwrr:u.s Augustodu,ntmsis, 
Appendix 1, p. 11:11!·140) est \ Ill oxposé composé et 
synl.hél.iqnfl dos véri tés théologiques sur Dieu, le monde, 
le rnal, l'homme, son Amo ot ses fins dernières. A l'in­
fluence de saint Anselrne s'ajoute dans cc traité la 
t><iféi'Once à la doctrine de Jean Scot (De divi.sione 
1wtnroe). 

A côLé rle ces Lr•nilés généraux, Honorius a consacré 
plusieurs éc1·its doctrinaux: à des questions particulières. 
L' 1 m:vi.tubüc (3) a été éc1·it deuK fois. La première 
f01'111()1 publiéo par Kcllc {dans Sitzungsberichtc der 
·w iener Akademie, t. 150, n. il, 190ft, p . 9-33), a été 
t•evuo par Il onorius; le texte publié par Migne (PL 172, 
119'1-1223) pr•ésonte cotte seconde version. Dans la 
première, Honorius avait parlé du libre arbitre Sl;jlon 
la clocl,t•ino augustinienne; ensuite, il Lient compte de 
la tiCJCLI'ine quo saint Anselme a fait COiinaH••e dans son 
Dialogus de libcro arbilrio et son 7'1'Ltetatus dtJ co11cordia 
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praescie11tiae P.t pracdesti1tatioilis nec no tt gratiae Dei cwn 
libcro arbitrio et qui fait plus gt•and le rôle de la liberté 
humaine. L'Bucharistion (10) est consacré à la présence 
réelle du Seigneur dans l'Eucharistie, vivement affirmée 
par l'auteur, qui traite ensuite dos etlots du sacromont 
et des condi tions nécessaires à la validité de la consé­
cration, notamment à propos des mauvais prêtres. 

Le De al'ima et de Deo qrtaedam ex A ugustino e:z;ccrpta 
sub dialogo exarata (15), encore inédit, peut être litté­
rairement intéressant; il no pout pas avoir l'originalité 
des doux derniers ou vr•agea, de nature philosophique, 
qu'Honorius signale dans son catalogue. La Scala 
cacli (1.4) présente uno théorie de la connaissance, 
directement tirée de Jean Scot. Enfln la ClavÙI physicae 
(1\1), encore inMito (sauf quelques f1·agments publiés 
par Endres dans son Honorius AugustodtmMsis, 
p. H0-1'15), met en fol'llle de dialogue Jo lJe divi.9iorw 
11aturae de J ean Scot. 

Tels sont los ouvruges nommément signB.lés par 
Honorius dans le JJo luminaribus Ecclcsiac. Malgré lu 
longueur• do cette lisle, il nous fau L att.ribuer cncorc à 
Honodus plusieurs œuvres qu'il n'u pas voulu ou qu'il 
n'a pas pu mentionnrll'. .soit parce qu'alles ne lui parais­
saient pas irnportanLt::!i, $(ril. parc;c qu'elles ont été 
écl'iLets apt·(~S lo De luminaribus Ecclcsiae. Nous pouvons 
passer rupidtunen L en rcvue celles dont l'attribution 
n'ost pas douteuse el qui ne sont pas simplement la 
reprise parliello d'un des traités dujà analysés ci-dessus. 
Le L iber de haeresibus n'est que la suite et 1'8.11Lithèse du 
De lumi11aribus Ecclesiae. Lo Liber drwdecim quaestionum 
discute do la p1•éséance à établir entre les chanoines 
réguliers et les or'<lr·cs monastiques. C'est à la vie monw;­
Liquo quo s'inlur~Jssu encore Jo lr·aité Utrwn mo11achis 
liceat prar.tlicurc:, publié pa1· fo: ndJ'r-!S (Honorius Augus­
todrwcllsis, p. H?-'150); il défend le droit des moines, 
s'ils sont prêtres, de collaborer il l'apostolat au même 
titre que los prèlrcs sécttlier·:;. Le De vita clauslrali 
complète le lt'ail.é précédent. Lu De libero arbitrio 
précise lu posi l.ion d'Il onorius en faveur des thèses 
an:;elmiennos sur la grûce et lfl liberté. Le De cmimcte 
c:tilio ee patria. explique l'importance des at•ts lihét•aux 
dans la formaf,ion intelloct.ucllc de l'houun~::. Les 
Qua.e.çtùlrtus octo de angelo et lwminiJ ont. plus d'impor­
tunee thOologiquc i elles repren llM L les quesl~on!1 déjà 
dôbattuus tluna I'Hlw:ùlttrit.un : lu création de l'homme 
ne set•vait-olle qu'à combler• Jo vide laissé parmi les 
élus pu•· la t•6volto des mauvais anges? Le Cht•ist so 
serait-il incurné ai l'homme n'avait pas péché? 

Ces dornicrs ouvruges n 'ajoul.tin 1. pB.~; grand-chose 
à l'œuv1·e qu'llonorius a définie dans son pt·opt•e cat.a­
Ioguo; ils permettent néanmoins de mesurer plus préci­
sérneut 1'6tonduc de celte œuvre et Stll• l.onl. Jo nombre 
important ùes ou vt•agP.s qui la constituent el Lomoi­
gnont do l'uctivité de leur auteur. Encore faudrait-il 
men Lion nor quelques aùupt.ations en allemand de ses 
textes lutins, donL il pout bien êlrc l'auteur. 

3. Doctrine, sources et illfluence. -Le nombre 
ct la variété des LJ·ait(~ d' Hono1·ius, ses propres affir­
mations dans les préfaces de sr.:s ouvrages nous Je 
monl•·enl comm({ un vulgarisateur. Il a éCJ'it pout' trans­
metlro à ses contemporains, et plus particulièrement 
aux pauvres clm·cs de lu huule vallue du Danube, d6nués 
de bibliotlrèques, l'essonLlel de ses connaissances. Son 
œuvre, dans son ensemble, ost rio nature encyclopé­
dique : elle no prétend pas à l'OJ·iginalité; ello vise 
l'instruction; ell"' rn et à la disposition de ses lecteurs, 

sous la forme la plus pratique, Je plus grand nombt•e 
de renseignements. L'originalité d'Honorius, comme 
de lous les encyclopédistes, se situe donc dans la 
formo beaucoup plus que dans le fond. Notons en eiTet 
qu'i l esL bon écrivain, sa langue ost claire; elle est aisée; 
olle use, solon le goût de l'époque, d'un ryLhme, d'eiTots 
sono ros Lois que la ri mo, d'images ct de métaphores pitto· 
resques, qui lui donnenL une coulem• et des earactèrcs 
particulièrement marquants. L'emploi fréquent du 
dialogue donne do la vic aux traités les plus théoriques. 
Saint Anselme avait donné l'exemple. C'est une forme 
l.rès « p6dagogiqno •, propre à frapper l'imagination 
1) L à soutenir la mémoire. 

L'originalité d'Honorius se manifesl.e aussi dans 
l'art de la syn l.hèso. Il est probable qu'au moins dans 
:;~~~ pt•erniers ou Vl'ages, la synthèse était l'œuvre do 
ses mattros, surtout de suint Anselme. L' ElucidQ.rir.un 
n'ost que IO rel1ot; OU l'écho de J'enseignement que Ce 
rnaHre incompat·able pt·odiguail. oralement à ses disci­
ples. Il est vraisemblable qu'Anselme, ca pore do la 
scolastique, a su le premier organiser la matière do 
J'enseignement théologique el qu'on lui doit la première 
mise en forme do lu doctrine, qu'il professait dovant ses 
disciples et qu'llonorius a transcrite. Il est ù peu pr·ès 
c01·Lain qu'Houorilll:l en a tiré pour lui-même une utile 
leçon ot quo ses traités posléJ'ÎIHII'S sont le fl'lüt d'une 
ur·gai1isation plus originale. 

Bon nombre du sOl! L•·avaux ont ou un succès consi­
d6ra.blo : son influence a éW tt·ès g,•and~;~ sm• toute la 
pensée quotidienne, sur l'imagination des horornes an 
moyen ûge. Il n'a pru; éf.é un grand penseur, mais il n 
fortement marqué la pensée de ses contempot·ains 
ct de leurs descendnnLc;. li fut le témoin fidèle de la. 
culture ct de l'hum anisme dos L01üos promièrcs années 
du 12" sioclo. 'l'out cu qu'il avance pr•ocèdo de l'onsei­
l{nerrrent Lt'aditionn<rl du haut moyen âge pour l e~ 
diVCJ'!;cs disciplines. Il rJI·oresse en f.hùologio un uugus· 
t.inisme orthodoxe. Muis il est très sensible aux coui\anL'l 
d'idéus qui so sont dùvoloppés durant lu période immé­
rlial.omcnt antorieuro à la sionne : la querelle béren· 
gal'ionne sur l'Elleh:uistie, la réfotme disciplinaire de 
Grégoirc vn trouvent cho:r. lui un écho p3.ssionnn. 
JI os t. surtout le disciple fidèlt3 d'Anselme, dont lt>:; 
npinions novnt.t•ir.os sur Jo rôle de l'incâ!'rHüion ct. de 
lu rédemption ou sur· Jo liht·o arbitre cur·acté1·isenl snf; 
écrits théologiques. Il est un témoin assez touchant 
dt~ ceLte 6poqno capitale dans l'histoit'e des idées : 
l'usuge de lu raison pour jusl.il1or la foi vient pénû !.rer•, 
!";Ons cncoro l'ciTacer, une rep1'ésent.ation imagée ut 
!>~HlSi hl e dOS dogmes ct des vérités de la roi fondée 
jusqu'alors excluijivcment sur une interprétation asse;.-. 
li Lléralo do l'Écriture. 

Au cou•·s de sa carrière d'écrivain, Hon.orius apprit 
à connuttre d 'autr·es pensourn. C'est d'abord son con tem­
porain, Rupert de Dcut~, dont l'influence est munifesle 
dans le Ntmcosmos ou la Gemma a11imae. C'est surtout 
J ean Scot, le grand philosophe du ge siècle. A parLi1• 
du moment où Honorius u t·enconlt'O dans ses lectures 
l'œuvre de Jean Scot ct en particulier le DP. divisioru: 
rwturac, il s'eu rsl pénétt•6 ot il en a nourri plw;ieurs 
rio sos traités philosophiques, sans prendre gardu à cu 
que la doctrine do ,Joan Scot, dont le ratioualismo le 
séduisait certainument, pouvait avoir de danger•eux 
pntu• l'orthodoxie par un panlhéi:;me latent, dont la 
Cog11itio vittze so fait l'écho complaisant. 

Honorius n'a pratiquement pas collaboré à l'exlr•a­
o,•dinnit•o mouvement d'idées qui a cat'actérisé le 



737 HONOHlUS AUGUSTODUNENSIS - HOPIL 738 

12e siècle. J 1 ost resté en ùehor'S de l' • actualité». Au fait , 
n'6lait-il pus « reclus n? Il était en tout cas éloigné 
des lieux 01i la philosophie évoluait. Mais il montre 
bien ce que rut la pensée préscolastique, hérititlro d'une 
très riche tradition, inquiète des possibilités de la 
raison en pr•ôscnco de pr·ol)lômcs encore mal définis, 
que les philosophes dos 12e et 13e sh~oles tro. vnillet•ont. 
à préciser . Interprète cl'uno pensée uncinnne, bientôt 
dépassée par Ir~<; spéculations des matlres, t héologiens 
eL philosophes, l1 onorius restera lnngternps l'illSpi· 
rateur des gens simples, pr•olongeant jusqu'à la fin 
du moyen (tgu les représentations propt•es aux penseurs 
des 1 0" ct 11 e siècle:;. Tant il est vrai quo la pensée de 
t ous les jours retat·de sur les réflexions du monde 
savant! 

T ·CR œuvras ù'Honoriu~ son 1. llliro dans I'T. 172; on a iud lqu6 
ca éditions purliculiùr·cs d es lnxlus qui n'y flsurouL pM. -
l.' Jttucidarill.m a rait l'objat d'une éditinn criLi<JUO pul)liée 
on uppendico de L' 11'/ucidarium ct lC$ Lrw'daircs (coll. Bihlio­
thèquu des écoles frauçuiscs d'Athènes d do Romo, PariR, 
195'•), par Y . Lofèvrn. 

Ln meillom·e étuùo su r• HonorhJR r AH lu celle fi A 1~ . Arnann 
(DTC, t. 7, 1922, col. 1a9-15R); nlla douno ln hihliographio 
an térieure nl ~o réfère R. l'imporlantu rnonogrnphiu de 
J. A. Enùros, Ifonoriu.~ Augustodrmfln~is (Kmuplon·.Munich, 
1900). 

P. Dliemul~ricdor, L'ruul'rll d'Anselme tle Laon ct la litll!· 
ratura théologiqliC contemporaine. B ()I<Oriua, dans Rcchcrclles 
de théologie """ie1111e t•t médiévale, t. r., 1':>:13, p . 275·291. -
EJ. Hooth, /(l(:ÎJW 1Je1:1riigc ••~r J(ontliiiÎS rfca Sog, H onorius .. , 
dnns Stutlia 11eophil.ologiç", t.. 12, 1 !l39Jio0, p. 120·1 as. -
M. Orabmnnn, Eine stark crweiterte rmd kommc1llierts lledaktion 
1lc$ Elucidari11m des JfoMritu .. , duns i\!li~r.dlrmea C. Mcrcati, 
t. 2, Vatîcun, 1\lt, t\, p. 220-258. - E. M. l:;!anford, 1/onorili$ 
Presbyter a-nd Sclwlustiws, dâuS Spccrûum, t. 23, 1'Jit8, p. 397· 
425. 

R. Baucrrciss, Honorius votl C1mtr.rbury ( Ar~gustorltm~nais) .. , 
dail8 St!ulicn wttl Miu . .,ilunc<"1 ;.(l.r Geschichtc tlc.<r llmwdilrti­
ncrurdcns, t. 117, 1 95G, J). :J06·31 3, - P . non~~At, A propos 
lk l ' lll~tcitlnriwn d'/IIJiwriu., .. , clnus Zcil.w:ltri/1 fiJ.r schwcizc· 
risr.h~ Kircllcn{lcschidllr, l. 52, 1958, p . 2~W ·2:10. - II. Uicdlin· 
ger, Die Ma.kcllo.~igl.·r!Ü der J(ù·chc irt den lntci11isr.h~n 
N ohetiedkom mcnt.c,rcJt rlr!H 111 ittelctlrcrs, J\1 ii nstur, 1 \151l, voir la 
t-ahlo. - II. i\lcnhardl, Der Nachl<ts.• ries 1/ on.Qrius .. , danfi 
Zeitsc!tri/t /ür tlcu.ur.hes Altcrtum urul de111schc Litcrcllur, t. 89, 
1 !158, i>· 2:1 -69; Die Mrtntlmgom im M illstéi.ttcr l'ftyaiolo f1us 1 

bei Horwriulf.. . und im St. 'frrltlperr.er HMwnlietle, dans 
Fcsl$l!hrift Lur/wi{l WolO, Neurn iluster, 1 \Hi2 , p. 173·1 %. 

H. de LuhRc, Exégèse mt!iliévalt~ (coll. 'rhéoloJ.:io '11, 42 c t 
59, Paris, 1 9!i'J, 1\161 ct. 1 9tV. , voir la tnblo).- V. I. J. Flint, 
Thd Ori{linal1'oxt ofllw Htu cidal'ium ... frrmt tire 1'wclftli Ccrttury 
E11glish M anwtcripts, ùuns Sc.riptl!riunt, 1.. 11!, 1964, p. 91-9''­
- M.-O. Garrigue!!, llonoriws Aucrt.~todunct~sÏ$ et ltt Summa 
(]loria (lhoso de l'~eolo de$ Chn.rtes , 1%7). - C:. A. Volz, 
Honorius Alt/( JtRtodrmcr~sis. 1'wr!lftll (lentury .F.nignw, Dissort, 
Abstrcu:ts A 27 ('1966·1\167), n. 17'o5. 

Voir aussi M. Mrulilius, t. s, t n t , p. aG'.-376; - J . do Ohel· 
linck, L'essor de la litt•!rature latine au :x rr • siècle, t. 1, PariR, 
19lofo, p. 113·1111;- L'l'IC, l ; s, ·1%6, c.ol. lo77-'t78. 

])nns les Rcchcrdws de théologie wwit!IUIB ct mé<lù!!•a.le : 
t. 12, 1940, p. 236·2:17; l. 13, 1946, p. IG2-1G4 ; t. 25, 1958, 
p. 62. 

DS, t. 1, col. 312 (.t1llég<irie ), 5!17 (.t1ngc:s ); t.. 2, col. 101 
{Canliqu~), 280 {Ca.t6ahism~s); L. 3, Col. 30 (Danse), 132 
{Del Rio), 320 (Den y.~), 16':>1 ( N.•D. tlc!l Sept-Douleurs) i 
t. 4, col. t.!l (Ecclésiaste) , 70, 80, 82 {Édl{:l/espiritucllc), 195 
{Écriture), SGU, 811, A78 ( Épiplumic), 1R!l!l ( Excmplum); 
t. 5, col. llu6 (Fins dmlièrfls). 

Yves LEFiivnE. 

HOORNAERT {J:h: cTon), chanoine, 1851·1922. 
Prêtre du diocèse de B1·uges, Hector Hoot•naort, 

DICTION !>A IRII Dll SPIR I TU ALITÉ.- T. VIl 

né à Courtrai Je 1er octobre 11151, a été un des plus 
actifs collaborateurs de son évêque, Msr WnfTelaert 
(18ft 7·1931 ), en son etror•t de rénovation des études 
de théologie spir•ituollo et mystique parmi le clorgé. 
On lui doit en pru·tic\tlier une traduction française 
cles œuvres spirituelles de saint .Jean de la Cr•oix. Faite 
sur I l\ première édition critique espagnole, cello du 
carme cléchaussé Gérat•d de Saint-Jean de la Cr·oix 
('l'olède, 1912; rJ DS, t. G, col. 279·280), ceLto tr·aduction 
tien L compte des améliorations apportées au tox te 
espav,nol par l'édition ct•itique. Elle est, par surcr.•oH, 
dotée de bonnes introductions historiques et théolo· 
giqtws. lJe ce cher, elle a généralement été considérée 
en sun lemps comme la mcillcuru, tout au moins pour 
l'etude scietrLillquc de la doctt•in,J du saint. On notera 
cependant deux points. 1 o La valeur de lu. t•·aduction 
d'Hoomn.ert resle fonction de celle ùu texte de l'édition 
Cl'itiquo espagnole. Or ce texte est suscep!.ihle d'amélio­
ra LiOil {cf Étttdcs cc1.rnuJlita incs, L. 9, 192ft, p. 1't 7-H8). zo 
La t raduction elle-même prête à obser·vation. On lui a 
r•epror.hé (( çit et là, quelque tAndance à la paraphrase 
et J'ol'facAmcnt tht cert.nines nuances n sam; compter 
plusieurs contre-sens (voir• J. de Tonquédec). Cos 
imperfections ont été au La•lt que possible corrigées dès 
la seconde édition, r'eVlJC ct complotée par H. Iloornaert 
lui-môuw. C'est donc cat.t.o deruièJ•e édition, ou ses 
ti ragns postédeur·s, que l'on utilisera ù~ préférence. 

1 •ll première M ition ùa la trncluct.iun de J on.n ùe la Croix 
pnn1t 1\ Drugcs en trois volumes : 1) L(, montiJo dtt C(trmP.l, 
191G; 2) La fluit obscure ct la ,,;~e flamme d'amou.r, 1916; 
3) Le Cantique 11pir it11cl. Sentences ct avLf spirituels, 19i 8. 
Ln :;oconde édition (1922·192!1) compte quatre vohnnns, 
La montée du Carmel so r6purtîssant en deux volumes. Hontor 
Hoornnort ét.unt mort à .Brugos le a septembre 1 922, c'es t son 
uovcu, Jo chnnoiuo Uodolp ho Iloornner t, qui a o.ssuré la paru· 
Lion fi cs deux derniers volumes. 

No tioc biogrnphitJUO ct. hihliogrnphique (nvcc p orlraiL) 
IISSCZ ulondue sur Hector lloorunert, duns De Seyn, D ictio,.. 
nairc !Jir>graph.iquc des sciences, lk.s lttllrea et des nrlB en Bclgiqu~. 
L. 2, Bruxelles, 1 \J36 , p. 57l!; notice nécrologique , RAM, t. '•, 
1923, Jl. 10'1; bJ•èvQs u ollcol! S\Jr l'oncle e t. lu ucvcu , 1lr\ns 
Ctr.tlwlicism.c, t.. 5, 19!i9, col. \l:JS-939, IlL DTC, l llh!Os, col. 2116. 

R ecension, avnll critiqueR, ùe la prerniilro Mition, plll' 
J . d01 'l'onquédec, Une nouvelle tradrtctiQtl d.es amvrcs de saint 
Jean (ÙJ le' Croix , duns Revrlo apolog!lt iquo , t. 28, 1915, J). 165· 
1 G'J. Obsc•·valions sur ln su~.:ondt~ c\cli tio'n par H.. Gar·rlgou· 
Lagrange, VS, L. li, i 92R, p. a t 3-315. 

Ne pas confondre les chanoines Hecto•• ct Rodolphe 
1-loormttH'L avec le jésuite Gem•gos Hoor·nncrt. Ne; à 
Liège le 10 juillot 1876 et mort à Bruxelles le 7 novembre 
1 \150, Gt:orges 1/oorrwcrt dut son rayoonomcnt aposta· 
liqw: non seulement à ses prédications aupr·t~S du clergé, 
tnai:; nussi à :;;AS écrits r·ichos, faciles êt vivo.nLs, tols : 
Le combat de la pureté, Bruxelles, 1922; A propos de 
l' h'NtnRile, 1927; Face a.tt devoir, Uinquante méditations, 
2 vol. ,' 1\136. Cos ou vr1.1gcs qui connurent plusieurs 
éditions eL traductions en Ji vet'Ses langues ne fon t pas 
oublier de nombreuses brochures ct quelques produc­
tions hagiographiques. 

Charles MAli Tl N. 

HOPIL (Cuu»R), poète mystique, vers 1580/85-
rnort après 1633. - 1. ()ùwres. - 2. DoctrintJ. 

1. Œuvres. - Claude Hopi! est sans doute nr) 
à Pa1•is; il signe toutes se.s œuvres • parisien »; dans son 
prcmieJ• ouvrage, il sc dit très jeune. 11 avait des fJ•ères 
IlL des sœut'S. Pout-Gtro était-il clore ou religieux, bien 
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que ses livres ne mentionnent jamais d'approbation 
de supérieurs ecclésiastiques ou religieux .• Jusqu'ici on 
ne sait rien d'antre de sa vie, bien qu'il dûl, semble-L-il , 
êL1·e mêltl d'assez P•'ès au éOuraut u)ystique du début 
du 17" siècle. On connaît actuellement cinq OliVl'ages 
de lui. 

1" Œ tU> res cltrcsûenrws, af.>cc un Jl1 cs lange de poii.Yio, 
2 vol. •·eliés ensemble, Pa1•is, 1603. 

Lo p•·umi<lr volume, dédiu au pôro d o Claudu, esl: éùil.(l dw:-. 
M. Guill~111uL, 107 r. ; Jo second, dédi6 à sa mèro, étlil.ti chez 
F . Julliot, sa f. Cctlo ba11alc œ uvre de jëUnusSù comprond 
des élégies, !!onm:t~ . stanc:cij, odes sur des thèmes religieux 
(premier volume) et profanl)s ( second volume), avec q11elqnes 
pièces l:ra,ùuites dn l' italien. Une 6diLionlycmnaise paru t. l'année 
suivanl.o, dediéfl ù son frèru • fat·miQr génér11l ùos g11hollea elu 
sai da la far mo du Lyonnrus >•, 

2° Les douces extCUJcs de l'dma spù·üualle, NtPÙJ cm la 
cunsid(!ratiort des perfect.ions da son di"in Hspuu:c, ott 
1~.r;po.~ition mystique et moraltJ dtt Ctuttique de.~ cantiques .. , 
Paris, S. Hu•·é, 1627. L'exposé, en prose, est suivi 
(p. 422-'"80) de poésies qui reprennent dos t.ht'lmos mys­
tiques dl.l Ga.ntiqu-i:, tolles l' Epithaüull!: des nopces de .T d.51~H­
Chn:st et de l'lime son espo~tsR (cf DS, t. t,, col. YOI.HI09), 
le Ca.ntique mystùieurc de la. lumière, le CantÙJUC de 
l'él.tlmilé et qual.ro Cantiqtws <les montagnes. 

~<1 La couronrte de la V iergc M aric compmuie rift douze 
estoiles, ou. traiw spr:ritu.Hl U!llJU.el sous les noms de douze 
belles f.>ertu.s est parlé de toute la l>ie de la saincte Mère 
de Dieu, Paris, 1629, 241 p. Cet ouvrage, qui n'ost 
signalé nulle part, es!; lt la bihlioLhéque des jésuites 
do Chantilly. Dans le c:.tdre de la vie de la Vierge, telle 
qu'elle est racontée par le(Évangilos, los r•ticils apOCl'Y­
phe:; e~ les romans pie11 x., llopil décer'Ite à ht Vierge 
(< la sacrée cour·onne des douze conseils évangéliques "· 
. l!;n t•éa.l i l.é, il applique id à Marie le Can.tiqr~e de..q r.anti­
qu.es, <( fait pr·incipalelll lmt p otu· elle >> (p . 117, 1<!2), 
surtout en deux chapitres plus importants qui traitent 
dt3 If\ foi ct do la dévotion. 11 sc platt à monl.rer la. Vierge 
<( desuuée de Loutes choses fo••a que du seul Dleu qui 
est toutes choses >> (p. 2ü) et il exprime, en une phrase 
incOI'i'(!Cte mais pleim~ d•~ d61icatosse, ce que duL r,·u;tlisel' 
pour elle, - et ce que réalise pour toute Cune - la 

• • 
présence de Jésus : " 8n le regardant., il la pul'i finit, 
or•naiL, embellissait et emparadisiaiL son âme >> (p. 36). 
L'ouvrag-e se clôt sur des pi'lél•es et des litanies à la 
Viorgo, et une manière do réciter le rosaire. 

t,o T.es divins eslanconums d'amour e;~prr:mez en cent 
calltiquas fait.~ en l'honneur de la Très Saincta Trin ité, 
aveo le.~ célestes flammes de l'espouse sainete. Et cantiqtws 
de la I'ÙJ admirai:Jl11 de saincto Catherine de Sr:enne, Pat•is, 
S. Huré, 1629, 368 p. 

L' Epistrc dédicatoir•(} à André Bl'o6 est consacrée " à la 
louarlgo du Ternaire •; elle cite Aris to te, Platon, Sénèque, 
le Dr. Trùtiltlt" de saint Augtr8 tin et les fficlr(lrclti~s elu " divin 
suinct Denys • (cr p. 29?). IWe annonce • cinquante cantiques 
de la saincte 'l'rîn.ité •, mais l'ouvrage contient cent poèmes. 
Les cantiq11 e~ sont. nr.rmP.J·otils, l"(nelqucs·uns ont un l.itrc : 
D•1 ln. t.rês sa.inctA 'l'rinil:!i, Vol d'nspril., Dfl l'ilt.nrnit.il, l)u paradis 
terreslrA, Oes montagm1s, Dn la sainni:AI:Ii. LA • Cantiqno de .. . 
Catluwine du Sienne • (p. :l't6-31ill) ost une sorto du vio spîri-
1.unlle rimuu, iul grando partio légondail'il. Pou1· ,J. R•>uSS!l t, 
les Divins csla.n.ccmsns, « e'os t Jo chof-d'n!Uvro, ol: qui suffit 
il fair·è du Claude Hopll un vrai ct beau poèlu l'Oligioux • 
(Nova cl ''clr.m, p. 264). 

5° L11 Parnasse dtlS odes ou chansons spt:rituellcs 
accommodées tLum ctirs de 1:11 temp.~, por~r let récrr:atùm 

ct contentement des dmes déf.>otcs et IJertucuses, Paris, 
S. Ilur6, 1633, 3H. p. 

Ces •( chansons mystiques •, comme les aJ>pcllc cucorc HopiJ, 
Ront prlinentées dans un cadro mignard do • bergeries • et de 
•< c<~nt.il"(t'ell champêtres "· Jillles n'en développent pas moins 
d<!s thèmes familiers à l'au \.eur, plus proches touterois du Gilll· 

tiquo dss cantiques q ua do hl ténèbre d ionysienne. (:~lS quelque$ 
litros Jo laissont Hntandre ot en montrent on mAmo lnmps 
la prorondcur : MysLitlu<l mort d 'amour, Ou la hlussura du 
divin amour, Du sacré côté de Jésus , DB la vJ•iüo •·éjouissancc 
de l'âme en Dieu, Du vol de l'âme uinuu)l.o ou Diou, Complainte 
de l 'âme absente do Dien, De l'houroux NLour de l'Époux, 
Que Dieu est. le vrai repos de l'dtnc, Quo Jésus es t. le vrai Roi 
do l':lme e l: sa lumière, Que l'homme ne peut voir Dieu en ce 
rnondn, Cantiqun des pnl'fecUons elA la Vierge, C:ml.ique de la 
glulru dè Dieu. 

D'aprùs GoujoL ot Brunet, IIopil auruiL oJWO!'ù publié on 
'1629 un ouvrage intitulé Les doux vols da l'âme amoureuse 1/c 
Jt!sus e:r.primh Clli cùlqucr.nlll wntiqrws spiritrwls, très propres 
à tm{lammer les â!IM$ à lrl tlth,ol.itu. C!l à l'ltmllt<r de Dù"' (Paris, 
d1e7 .. J. .Juste) , dédia !\.fean I.e Coq, sieur de <.:or·beville, conseil­
ler au Parlement de Paris. Y aurait-il confusion n.vec les 
Divins eslanceme11s ou ~;'u:;irait-il bien d'un au tre ouvrage? 

2. Doctrine. - I~e nom d'Il opi 1 est à peine 
connu. On cl\e1·che encore son iden~ité ella liste complète 
de sos œuvres. Il n'ost donc pas temps dA s'intorroger 
SUl' l'ensemble de sa doctl'ine. Le poète a j\tsqu'ici 
retenu l'attention : un poète " métaphysique " qui fait 
pendant aux poètes métaphylliqucs anglais, ses contcm· 
porains, un poète mysUque, qui t;•aite des Lhèmes 
familiers aux maîtres do la mystique, un poète 
en lln en qui on peut reconnaHre les p••oc6dés et los 
fOI'mes liLtéJ•ait•es de la poésie bar·oque du début du 
17è siècle, mais aussi le souille poétique do saint Jean 
do la Croix ct do ses m~~i !leurs tradt•cte\ll'S, (,el Cyprian 
de la Nativité (cf DS, t. 2, col. 2670-2672) . 

Laissant aux histori(ms de la littéral.u••e la 1.1\chc 
de pouJ•suivJ•e leul'S analyses et leurs rt~cl~rches, lWésen­
tons quelques constatations à la lecture des deux 
principaux ouvragos do Claud11 Hopi!. Vingt-cinq ans 
apl't~S ses Œwmu~ chrestienr1es, Hopi! éct·it désormais 
avec une clarté d'expressions, une maîtrise de pensée, 
uno fermA té doctrinale 6tonnan tes. La doct.rine des 
Douces e:rta11e.q et des .DiPùls eslancemens mériterait 
d'être particulièrement étudiée, d'autant que, au-dela 
de tmlt. souci didacl.ique, Ilopil semble hien vouloir 
présenter son tlxpérience personnelle : " Je n'ai pas, it 
vrai dire, exposé los paroles dos Cantiques, mais jA mo 
suis seulement expliqué moi-m8me par• les pat·oles 
des Cantiques >> (.Douces c;~tases, Épître). 

1° Le commentaire du Cantique.. - Dans son comnleu­
tairo, Hopi! suit manifestement los Sermoncs in Cantica 
de sainL Herna1·d (celui-ci s'a1•rêLe ·au verset 3 du cha­
pitre 3; Hopil mène son comrt1tliltaire jusqu'au bout). 
En certains paragraphes, pour certaines explications, en 
certaines formules, le parallèiA est frappa.nt. Hopil 
cite d'aillem·s f1·équemment Bernal'(l et (< les docteurs 
my~tiqucs "· Tous les doux s'attachent au sens spirituel 
du C(l.ntique. Cependant, IIopil r.n l'est.roint le champ 
d'application : délihérémt\nt, il parle du l< colloque de 
Diou avec l'âme » (Épttro), mais n'efficure qu'a l'occa­
sion les Lht1mes de l'Eglise eL do la Viet'ge : (< Laissant 
bi~n souvent aux plus doctes le sens mystique toucl1ttnt 
l'Eglise et la Vierge, j11 suivmy tousjours celuy qui 
conéeJ'lHi l'âme spil'i Luelle et dévote>> (p. 70). 

Au gré du texte qu'li commente, Hopi! parle de la 
conversion ot du cheminement spirituel (p. 152·157); il 
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fait sa place à l'ascèse, qui comprend mortification, orai­
son et purifications choisies pat• Dieu, ot qui implique 
« le consentement du cœur » et la « pure intention », 
«âme de nos œuvres" (p. 53, 67, 11!1, 208). Pour lui, 
u jamais la vie contemplative et l'active no sc doivent 
séparer, ains légitimement succéder J'une à l'ault•e >> 
(p. 253, 36't). L'âme parvirmt à la connaissance de Dieu 
par la méditation de la Croix et dA la l'assion, ct par 
la vie eucharistique; ce sont là comme trois '' midis ». 
«La mûclital.ion c1,1 la Croix ct Passiou est la plus :;em·e 
voye pour· arl'ivet· à la montagne d(lla contemplation .. , 
afin d'aller après l'Espoux au mont lle Th a bOl' >> pout• 
être '' spiritu•~llement: transllguré avec luy >•, et de lù, 
comme lui, '' descendr•e après en llierusalem pour aller 
souffrir la mort pour le salut du monde (p. 92, 100). 

Hopil se platt ù définir et à expliqum· CA qu'est la 
vie retirée dans le côté transpercé du Clu•ist (p. 69, 
'126-133), la t·echer·che constante de .Dieu au-delit des 
«essences créées, sensible~, r•ai:;orH\a,hiEll'l •3t intelligentes" 
(p. 161-167), le sentiment de pn1sertt:e (r>. 120), ia quh5-
tude et I'Ol'it.Ï$01) cte t•ect.willemcnt mystique (p. 10\1-113, 
22?·229), les blessu1·es d'ar:nour· (p. 2t1-21ô), l'nxtase 
et l'ivresse spil'itunlle (p. 91HIB, :wB-310), enfin le 
lllfll'Îllge spil•il.m1l et l'union avec la sainte Trinité 
(p. 203-20G, 2\lll-302, 4.08-HO). Ces dons ct grâces 
suprêmes sont réservés '' pout· la Mère de Dieu et pom• 
la seule espouso .. , c'est-à-dirn pom· l'âme, l•tquelle, 
es tant dénuée de toute autre a!Teclioo, aymn Dinu 
pui•oment, uniquomont et parfaicternent, sa.us imag•lS, 
sans objet sensible et sans moyen » (p. 2H) . 

'J'el est bien le pati divi11a de Dcr1ys l'Ai'éopagitc, auq\1el 
Hopil se réfère plusieurs fois (p. 25, 117); telles furent les 
fnvaurs dus Callwl'ino do Sienne ct de Gênes, et <.le 'l'hérèsQ 
d'A vila, comme ille rappelle Il maintes reprises. 'l'el fut eüfin 
l'épanouissement de la vie mystique en Ill Vierge : • Elle souf­
frait heureusement les chosos divineH, •Jni est l'osUit le plus 
parfaict de l'âme, R.elon les dnr.tr.urs mysti,Juus. Do sorte qu'en 
elle R'accompliRsaient ees paroiHs mystérieuses, paût.ur Dc:um, 
f,?ricdur, Sll/Jiu;tisat • (La couronne .. ,' p. 56). 

20 Source.~ d'inspiration. ~ Diverses som·ces, d'inlpor·­
tance inégale, s'unifient dans la doett•ine des Dù•il1s 
esla1u:enums. 

1) L'inspiJ•ation profonde dnmeure toujours celle 
du Cantique; les principallX thèmes, comme au~si le 
vocabulaire, aflleurcnt d'ailleurs fréquemment : la 
quête du Bien-aim6, les altorna.nces de présence et 
d'absence, le repos dans le côté du Sauveur, qui ost. lo 
" mil•oir >> de la 'l'rinito. 

2) l·lopîl s'appuie m•mifestement au!)f:li ll\11' la psycho­
logie et la théologie do saint ;1ugustin. A la Trinité 
sainte, par exemple, r·épond ''la pef.ite '1'rinit6" des 
tt•ois facultés humaines, en ch•tcune de:;quelles se 
reflète C<J qui est le pl·Opt•e dA ciHlC\lne des trois Per'Sonnes 
du Ternaire. Ce thème est à maintes I'Opl'ises développé 
PlU' flopil (vg p. 15, 18, ~6, ~9, 93, 139). 

3) Théologie néga.til,e. - Le commontaire propre· 
ment dit du Cantique ne s'appuie guère Slll' la théologie 
négat.ivo, comm(l le font les DirJins eslancemcn.q. On 
relève des allusions au pseudo-Denys dans Les <louees 
c.1:tascs comme dans La co1~ronM ( f). 11\6 : Denys, 
«surnommé Je divin pour sn grande science et sapience>>), 
et des cris poignants témoignent; d'nnA " inquiétude " 
devant l'ôl.ernîl:é de Dieu, qui attire et fait cr•aindre : 

Admire cc grand Dieu (mon rhru1 ru1 t'Hslaru:a 
Dans l'occulte cachot de 6011 étm·nit~). 
Si fais, cslancc toy, c'(lRl: t~;~ fin infinie; 

Non, oc t'eslunco paa, lu üe la sçaùrais voir. 
Si fui&, eslanc:l) toy, c'est ta joyc ot ta vie; 
Non, ne t 'eslance pM, qui la peut concevoir? 
(.Douces extases, Cantique de l'éternité, p. 4?0). 

Les poèmes les plus caractéristiqnos des Divins 
t:sla.r~oemens amplifient cette cc inquiétude » en com· 
rnentant des thèmes de la mystique dionysienne. Nous 
y trouvons le vocabulaire et la doctrine de la théologie 
négal.ivo, tels que les translliettent Denys et ses disCi­
ples, depuis les myst.iqtleS ••héno·flamands jusqu'à 
Harphius et Bérulle. Hopil a-t-il lu Denys dans le 
Lex(.e, ou dans des traductions et paraphrases latines 
ou fr·ançaises !'éCell Les, comme celles do Pierre Lansellius 
(1615), do Jean Goulu (1G08 et t629) ou do Charles 
Henw.nt (1626; cf DS, t. 7, col. 372)? On ne sait. 

Il évoque l'Essence, la Causa, l'Acte simple et pm•, 
l'()bj c:L, l'fltrc, l'f:~re SUI'•étant. Il contemplo l'Un et 
les Tr·ois, le Ternaim, le 'l'out. Mais •< Dictes, qu'est-ce 
que Dieu? .. 1 Je puis, non ce qu'il est., mais ce qu'iln 'est., 
esct•it·a » (11, }). 12). Telle est l'entrée dans '' la docte " 
ou« lu simple igno1•ance >> (cf DS, t. 3, col. 11197-1501). 
llopil emploie toutes les métaphores classiques des 
diony:;iens pour parler de la connaissance et de la. vue 
de Dieu ; ténèlwes, nuit, brouîllard (" mystique » ou· 
" divin brouillats n), nuage, ombte, t·ayon ténébreux, 
cachot, etc. Au mioux, l'âmo peut-elle entr·evoir qllalquo 
chose de Dieu, cornrne duns un mil'oir, mais " ce rnii'Oil' 
est ohscur •> (XI, p. r15) et" je cherche à tastons » (xxui, 
p. 8'·) . 

~) Inspiration '' sanjurLTii.~te ». - Nous ne sommes 
plus tout ~ fait dans l'ambiance dionysienoe, lorsque 
dans les cantiques sm• le « vol d'esprit ,; Hopil énmn•~•·a 
CA qu'il a vu, en extase. Bien des fois, il a supplié : 
(( Th·(l:t. un peu le voile ... " (xi, p. 42; XXIV, p. 90). 
Lorsqu'il <r voit», que voit-il'? « ,J'ay tout veu, sans t•ien 
voir ... 1 Dans un nuage espais, tout rempli de mystère, 1 
J'ay veu, dans m(ls P.xcès, le glorieux Tet•nairA ,:~ 
Mais corrHnen t? '' Avec les yeux de Dieu, ceste Caus.;~ 
des nauscs 1 Les miens ayant J'avis » (xvi, p. 61-~.i2; 
cf Xl\IV). 

A œttc inspinüi.on du Ca.ntiqu.e s'~ môle ici l'inspir·ation 
Cal'lnlilitainc. Hopil connaît Thél'èse d'Avila, sa vic 
et son œuv1•e. L'influence t.hérésienne n'est sans doute 
pas très profonde (l'âme !< meurt de ne mourir pas », 
p. 26, 6'•, etc). Hopil a-t -il lu Jean de la C1•oix, ce n'est 
pas sûr. Pour·Lant., son insistance sur la nuit de la foi 
(" Nuict plus claire qu'tin jOUI' ... », uxv, p. 25?), sur 
'' le t•ien parlant au Tout i> (x, p. Id; I.v, }). 192), sur les 
Trois (c' J'ado r'•3 co beau Trois qui n'est qu'un en 
ossoncc "• LXVI, p. 230), sur la rechorchn de l'Ainlé 
1c en l'h El lll'€1 d•) midy " (•< Fay que par un pertuifl mon 
Soleil j'entl'evoye )), xr, p. t14), résonne d'accenLs 
sanjuanistes. 

5) Le Christ et la Trinitli. - Le rôle de la médiation 
du Ghl'ist, dans la doctrine d'Hopi!, est majctlr : média· 
teu1· de contemplation, chemin qui conduit à la vision 
du Père, il est le <! milieu » pat• excellence : •< je voy 
tout en ,fésus " (xLvu, p. 166), dans le Christ cucha· 
ristique, souiTr•anL el; transpercé (d J 'entre pat• son 
r.osté dans le sein de la vie ))' xvrrr, p. 70, etc). En 
bref, il est '' le miroir • (xvu, p. G~). ou encore : " Le 
V cr be est la cl ai r·e Vt)r•r·it~re, 1 Qui fait voir la 1 umière 
en sa propre lumière » (Douce.~ exta.911S, Cantique mysté· 
rieux à la lumièi•e, p. ~56-~5?). La <( nuict de la foi " 
n'en demeure pas moins obscure, mais il faut !< adorer 
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en foy le secret du mystère f Jusqu'à tant qu'il soit 
jour • (x1v, p. 53). 

La poésie religieuse dtl Clattdtl Hopil est considérée 
comme un chef-d'œuvre. Ses poèmes révèlt~nt sans 
doute son expérience. Po!He de la contemplation et 
d.f;) l.a nuit, il est aussi le poète de la recherche mystique 
de Dieu ct de la vic théologale en la Trinilé. 'Mais on 
ignore l'inlhaence de <:el horn IIÎe et de son œuvre dans 
le mouvement littéraire ct spirituel de son temps. 
Puisse Hopil trouver los historiens ct les commenta­
tO\li'S qu'i 1 mérite 1 

CI.-P. Ooujet, Bi!Jtioth~qr~~ /rtMIÇaÏ:;t;, t. 15, Paris, 1753, 
)). 210-212. - .T.-Ch . .Brunot, Manuel du libtairt<, t. :.1, Pru·is, 
tlH\2, col. aoa. 

Alan M. Boasc, Poète~ anglais et français de l'époque batoqu.~. 
dana Revue clcs sciences httmaincs, 1949, J>. 155-18ft. - Jean 
Houij~et a publi6 dea textes commentés d'Hopi! : La poésie 
baroqr18 (il< temp.~ (le M<,tl/wrbc :la métaphore, dans XVll•l siècle, 
ilvril 1956, aurtout p. 35?-359; Un pot!tt< théologien ct mystique 
drt xvn• siècle, duns NoM. P-t <•et~ra., t. 32, 1957, p. 265-271!; 
Les ima~;es de la nuit et de la lumù!re ~:hez ljtlclqucs [J(IÙCS rcli· 
t;ieux, dans Cahiers dt1 l'tJssociatùiiL ùtierttttlionalc dt<s ët.tulcs 
françaises, 11. 10, ruai 19!i!l, surtout p. 62-tiS; Ar~llwlogic de la 
poésie baroqrw frança.isc, l. 1, Pnris, 1~61, p. 19, 24, GO; t. 2, 
p. 182· 205, 253-254,301-:102 et 325.- .lenn Wahl a égolement 
publié des poésies de C. llopil, sous la titre ileau iout Mns 
tfépt<fltl<wr.c t:t milic" sans mili.cu, danr; llePue de mt!taphysiqr~<! 
ct de mor<tlc, t. 70, 1965, p. 12\l-139. 
~ur• les commentateur.~ du Ca.ntique au 170 siècle, voir OS, 

t .. 2, t:ol. 105·10?; sur l'inlluenco de Denys l'Aréo,)agita 1m 
17" r;iècle, OS, t. 3, çol. r.10·'•29. 

André Rn· .t:<l. 

HOPKINS (Gr::nAnn M.ANr.t:Y), jésuite et poète, 
1 8Vt-1 88H. - 1. Vie. - 2. Attitudes rcligicuSt:J.~ flt thi!mes 
prùwipaux. 

1. Né le 28 juillet 1Wt4 à Stratford, Essex, AngletoJ'J'O, 
de parents bolll'geois qui appat'lenaient à la Haute 
Êgli:>e Anglicane, Gerklrd M. Hopkins llt SflfJ pr·nmi<~res 
études à 1-fighgatc Gram mar.· Sehool. Ti:nsuite, bénéficiant 
d'uno bour•se, il passa ù Bnlliol College, Oxford, où il fit. 
ses études classiques cl. en sortit. avec la mention la plus 
honol'able. C'est là que, grâce surtout à son amil.io avec 
E. B. Pusey ct H. P. Liddon, il pr•il connaissance du 
Mouvement d'Oxford dans ses dernières ôt.apos. ~n 
octobre 1866, sur sa proprr. dcmnt)fli=,, il fut l'éf,:u dans 
l'~glise cat.holique pa.•· ,r vhn Henry Newman. li entra 
dans la compugnie de Jésus en 1868 ct. fut o1•donn1\ prêt1·e 
en 18??. Après avoir' exor•cé le ministère paroissial à 
Oxford el à Liverpool, il enseigna le latin et le gr•ec aux 
grands élèves de Stonyhursl College. En 1884, il fut 
nommé à la chaire de grec à University Collr.ge, Dublin, 
poste qu'il occupa jusqu'à la fln de sa vie. Il mourut de 
flèvre typhoïde le 8 .i uin 1889. On l'cntci'J'a dans Jo 
cimetière de Glasnevin. 

2. Deux traits sm· tout le montrent rn arqué par 
l'Anglel.ol'l'e dr. l'époque victorienne : son attachement 
à son pays et au devoir. Son sens de l'honneur et de la 
loyauté était l.l·ês vif. Svn journal intime et ses lettres 
le révèlent homme d'uno sincôrito et d'une simplicité 
des plus grandos. Sa conscience, qui était d'unA délica­
tesse extrême, le rendait scrupuleux en malière d'obéis· 
sance ct il dcmandaiL toujours les permissions nécos­
saires. Il résumait sa vie en écrivant: <<Je n'ai jamais 
vacillé dans ma vocat.inn, mais ma vie n'a pas été à la 
haut,~\11' de cel.le-ci )) , 
. En philosophir., Il opkios était platonicien, ou plutôt 
il développa un plutonisme tain lé par· la tradition 

augustinienne et franciscaine. En 1872, pendal)t ses 
années do philosophie au scolasticat dos jésuites, ~;a 
découverte personnelle de l'idée de haeoceita11 dans 
l'œuvre de Duns Scot fournit à ses vues esthétiques 
l'apport philosophique dont il avait besoin. En même 
temps, Duns Scot lui offrait une dialeclique personnelle 
suivant laquelle la volonté a une pa1·t décisive dans la 
recherche de la vérité. C'est de Duns Scot aussi qu'il 
tint ses idées sur l'incaJ•nation el la mariologie. Ce 
mélange de scotisme et de spil'itualité ignaticnne est à la 
base de ses intuitions pootiq\leS les plua profondes. 

Ses œuvres de jeunesse trahissent un penchant pour 
l'ascétisme, qu'une cer·tainf) ménance des sens rapr>rO· 
ch ait <lu puritanisme. W. H. Gardner, son troisième 
éditeur, clasl;ait (l.insi ses poèmes de l'âge mûr:<< Poèmes 
de la Nature et de Dieu)) (1876·1879), «Poèmes de Dieu 
ct de l'Homme • (187~-1885), « Poèmes de Désolatio!l 
et de Guérison n (1 885-188\J). Hopkins partageait aveo 
saint Paul ct saint Bonaventure t.me vue sacr·ament.elle 
de la natm·e. Tout comme le psalmiste il affirmait que 
,, 'J'he world is cha1•ged with t:he grandeur or God » 
(tt Le monde est chargé de la grandeur de Dieu •). Le 
Die\! do Hopkins es t<< bea\lty's self and beauly's givet'» 
(<<la heauté en soi et source de toute beauté»), mais en 
même temps il parle de<< la gJ•âce, la m.eilleure beauté de 
Dieu n (t< God's })etter beauty grace >1). Il chante dans ses 
poèmes les att.ribu(.s divins, sa justice, sa Iiîisérlcorde, 
son amour· paternel, mais surtout la révélation faite 
dans le Christ pour mener los hommes ~. l'union amou­
r·euse avec lui. Il h·aite aussi du problème du mal, de la 
relation entre nature ct gJ•il.cc en tous ses aspects. Il 
reconnfl.il; la 'l'J•irlil.é immanente dans lu création et 
l'habitation divine dans l'homme. Il sc montre r.n avance 
sur son époque paa· la façon <lon(; il entrevoi~ Cêl·LairlëS 
vérités, telles que le corps mystique, le sacerdoce do 
tous les fidèles ct le développement du dogme. A la 
diiTér'tmce de beaucoup de ses contemporains, il fondait 
ses idées théologiques sur l'~oritm•o. l.o Sacl'é-Crom', 
los angfls gardiens, la SairHe Vier•ge el plusieurs ~>àlnt.s 
et martyrs anglais étaient ses dévotions préféréi',S. 

Ses poèmes reflètent non seulement .ses cenltes d'inté­
rêt sociaux, philosophiques et artistiques, mais aussî 
son souci p!l.lltot·al de prêlr•o. Les poèmes de ses dernières 
années,- qu'on appelle les sonnets " terl'iblcs " - ,sont 
uniques dans la poéf;ie •·eligieuse d' Angleter•re. Son âme 
inquiète et exigeante y cherche en luttant, seule, la paix, 
la pal.ienoe et une évasion hor•s du moi. La fr·ustration, 
la sécheresse spirituelle ct la désolation qui pr.saient 
sur !ni appat'aissent dans les images cJ,oisies avec 
précision, et la tension pathétique presque insuppor· 
labie ne se l'ésout que dans une re-découverte pel'sonnelle 
du flat voluntas tua. 

Le thème le ph•s important. qui domine son œuv••e 
est celui du grand sacrifice que lui imposait, croyait-il, 
la vic religieuse à la. suite de la kénose aubie par le 
Clu•ist dans son incarnation. << C'est l'incarnation •, 
dit-il, <( qui détormine ma vic dans twosqno tous ses 
détails quotidiens ,), Il considérait t< le sacrifice )) comme 
"l'acte Je plus élevé do la religion u; il écartait ainsi la 
gloire pel'ilOnMlle et, ille savait bien, la t·acoüoaissa.nce 
que sa poésie méritait. Son journal intime, ses sermons 
el. ses autres éct·its spÎJ•ituels manifestent les idées et les 
intuitions géniales que révèle sa poésie. Comme le Christ, 
son dostîn était de réussir par un échec apparen 1.. 

La hibl iographie concernan t. Hopkin~ est consid ér;~ble. -
i) .lean·Oeorgea Ritz dans sa thèse, signlllée ci-dessous, donne 
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suéèllssivurfl(mt la liste chl'onologiquc des poèmes ct frag· 
mcnt.s do poèmes (p. 667-672), l'état des mauuacrit~> 
(p. 673-678), signale tontes les ac:lditior1s (p. 67S·Ii8 'l), los 
biographies (1>· 6!1'1 ·6132), enfin les études cfil:iqnes (p. 682· 
?09). - 2) Eclward 1-1. Cohen, Wt;rks arul .~riti.:Ï$1118 of Gerar·d 
M1mlcy Ho ]1lcin;> : c~ t!Otllpn!tr.rtsicn! /Jiblîot:rrllty, Washinstun, 
1969. - 3) Consulter ÙAs rovnfls qui se sonl sp~ciulisûcs dans 
lu bibliogrnphiH d 'Hopkins, eomrna Mudem Philologie ot 

. Philological Qt1art11rly, ok. Do nonrbrousc:; thùsos ont d6jà été 
consacr6us à Ilopkius. 

1. 1.'ditions (pnbliêHs (!_ Londres). - 1 o Œt.wres potltiques. -
Poe/lM of Gerard Manley. Hop/lins, 6ù. H.ubBrL Dritlgos, 1~H!l; 
2& éd. , inl.rududion par· Chur·los Wïllinms, 1!l'l0 ; a• M. aug· 
ment6o, notes ct in troduction biographique t>ar• W. II. Gardner, 
1948 (5• réimprossion t·cvuc, avêC do nouveaux poùmes, 1956); 
4• éd., comprenant tous les poèmes et rrugment,q dôjà pnhliés 
uvee notes et une nouvelle in t.rodnçt.ion iliographicp.re et cri­
tique pnr W. H. Oardno•· nt N. H. Macl\enûe, 'L%7. 

2• Autres û!ltvr{:.~. - 'l'lM L<!lters t)f Gr!tnrrJ. M.anley Jlopkins 
to Robert Bridges (t 1n0), éd. Claude Colleer Abbott, 1935 
(r6lmpt., 1955). - 'l'he Corrcspondence of Gerard Mcwlcy 
liiJpkins c111cl Richcml Wat.sor~ Di:con (t 1\.100), éd. C. C. Abhott, 
1\135 (réimpr., 1 \/55) , - • The Note<• Books cmd .Pt,pc<r~ <•f Gcmml 
lli<lT•l~y Hopki11s, éct. HumpJ\Ily House, 1\137. - [l';~rlher 

!.mers of OerMtl MtMib:y /f()pkùi$ it•!:luclin{!, hi$ Cortt1spondr!tice 
with Coc•tmlry Patmore, ad. C. C. Ah ho tt., ·t !)38 (2• éd. révisêt·l 
ut augmculéu, 1 95G). - 'l'he J ortl'llals and Papers of Oerard 
Manlcy Hopkins , Ud. IIumplu·y Bouse ct Graham S totüy, 
195\1. - Tho Scrnwns cwcl DaPot.ional W ritings IJ/ Gerard 
M11r1lc<y Hc•pkin.s, éd. Chri.stophor Dcvlin, 1\15\1, Ces doux 
c.le•·niel'll ouvt·ages rep1·cnnent et complèbmt let'l Notê·Bùok.s. 

3• 1'radru:tit)ttS. - ~ln allomnnd, par W. Clemfln nt. U. Hop· 
kius : Godicllts, Schriften, Briefe, Munich, 19!\lt. - E n fran­
çais : par P. Leyris, Putride pdture, ùans Die" vivant, n. a, 
1\JI,fi, p . 51-5\J, ot doux lcttl'OS, ibidem, u . 11, 19ft8, p . 27·42; 
Rcliquic•c. Vers, prose>, dcsûns, Paris, 'l\157 i Le n<mfragc elu 
DCI41Scltland, Paris, 196ft; par J. Ma mbrino, Le' Stûntc Viergtt 
tll)lllpMétl ti l'ttir lj!Lè tlt)US fC$pÏr(Jn$, dana Ç/trisluS n. 8, 1954, 
p. 7-i!i. - J!:n ita.liau : A Ouidi, Oerartl Mm1ley Hopkin.~. 
Poesie s prose scelle del diario, delle prediche e della correspon­
detua, Pfll'mu, •J9G5. 

2. Quelques t!tu.des liior;mphifJ.tle& et .:ritr'.qtles. - Nuus no 
i•otonous ordinaironHniL pas las a r t ides do revuas. 

G. F. Lalièy, Ocrard M anley l/opkins. A Lifc, Londres, 
19a0. - E . E. Pharl) (.Madaruu Duncun-Joncs), Th<! Poctry 
of G. M. Hopkins, Ca!nbridgo, 1\.1113. - John Pick, G. il'!.. Hop· 
lcins Priest amll'ot<t, Londres, 1 \11>2; 20 éd., 1966. ~W. H, OarÙ· 
ner, G. M. T:lo!d,·in.~, 18d-1·1SS9, 2 vol., !.ondres, 1944·19'•9. 
- 'l'he KAnynn Crilic:s, (J. M. T:fopkins, Norfolk, Connectit:ut, 
19'15. - André Dremond, Le olwrme et la raison, Le P uy, 
19ft 5, p. '•~·8G : La poêsie n aïvu e l savante Ù6 Oérarù Hûp· 
kins (pa r·u dun~ li'tttdes, t . 221, '1931•, p. 23·'•~) . -W.A.M. Pelur~, 
O. M. Hop/lins. A Critical J::ssay towar·ds the Unr.lerstanding 
of his Poetry, Londrc:; , 1%8. - lmmortal D iamoJI(t, racuûll 
collectif de jésuites, éd. par Norman Woyartd, Londros, 1949, 
impo1·tanto bibliograt)llio. 

Alan Heuser , The S hl!p ing Vision of G. M. Ilopkins, Londres, 
195!\. - Davis A. Downos, O. M. Hopkins. A Sw.dy of his 
.lgt~ctr.icm Sp,:rit, Lorvlrcs, 1\)60. - nobl'rt Boyle, Mètc,plwr 
i11 Hopkins, Chapel Hi ll, 1.\ll)'l . - H. l}l's von J3alt.haRar, 
Herrlichkeit, t. 2 F llchn· der Stile, .I•JinRiedeln, 191\2, p. ?17-
7611. - P . A. Orr, 1'he Art istic l'rinciple.~ of (J. M. llopkins, 
Nûtro Darne, ·J %'•· - Hopkin.~. A collr~t:liM t)f critical Es.~ays, 
éd, Gcoflrcy II. IIâdman, Enl{luwood CIHT~ . N. J ., 1 'lGG. 

J cno·Gcorgcs nitz, llobcrt B ridges anet Cerard Hopkins, 
18G3-1889. A Utcrc"y Fricndsliip, Londres, 1960; Le poète 
G~rard M tutfey fft)pkiM, S. J. {18U- 1fl.~fJ). S tJ vic <'t soli 
œuc•re, Llu\se , P(lris, danA 1'raMWIJ c:t jQws, n. H -15, 1964, 
p. H·2H. - A.lfl'ed 'l'hornas, Hopk.irts the .fcsnit : the ycars of 
trainint:, Londrt·lS, 19(\9. 

Alrr•od TuoMA~ . 

HORLOGES SPIRITUELLES. - On appelle 
cc horloges spirituelles " dos exercices do dévotion 

comportanL des pJ•ières ou des thèmes de méditation 
rattachés à toutes les heures ou du moins à certaines 
heu•·os de la journée. En fot•mant ainsi une sorte do 
cadran religieux qui rythme les étapes du jou1·, ces 
<< hor·logos , aident le chrétien à sanctifier le temps et à 
s'élever vers Dieu par des actes qui ravivent l'intention 
ct l'attention. 

Les exe•·clcea des c< horloges spirituelles>) étalenL donc 
liés il la mesure du temps; cellc·ci fut calculée d'abord 
d'apt·t'ls le cours des astres, puis par des instruments 
teclwiques. Il serait hors de propos de décrire ici le~ 
dillérent.s stades de la division du temps chez les 
anci(>IIS, d'ap•·ès l'alternance de la lumière et de l'obscu­
rité, de la chaleur et du froid, on fln de la ,division de la 
nt•it ot du jou•· en v~~ill~~:; eL en hetu·es. Des insLr'tim(mts 
de plus en plus précis et perfectionnés servirent à 
poncl.uet• la division du temps : clApsydt•e, carh•an solaire, 
aabliel', enfin les horloges. Vitruve, mort vers l'an 
26 avant J .. c., ost sans doute l'un des premiers techni· 
ciens qui aienL décrit di!Tih·entes sortes d'h01·Ioges 
(Dt< utchitcètu.ra, Iiv. 9, ciL 'J -8). Apparaissent tour à tour 
les ho!'loges solai•·es tlt les horloges hydrauliques, comme 
celles que Cassiodore, au 6" siècle, installe dans son 
lll(Hlastèl'G da Viva.l'ium (DiJ Ùl8titutionq di11inarwn littc· 
ra.rum. 30, PL 70, 1146ab). Le mouvement d'horlogerie 
pt•opr•nmont dit est connu en Occident à pa•·tir du 
13° siècle. On édifie alors des horloges monumenLales ; 
lns horloges d'appat·tement et les montre!> dt.winnnent 
familières dès le 16° siècle, tandis que le rnathémalicien 
hollandais Christian Huygh('ms t '695 invnntait l'hor· 
loge tt balancie1· (Description dc l'horloge à pmdule, 
dédii\e en 163? aux état,q de Hollande), qu'il présentai t 
dans son principal traité, Horologiwn oscilla.torium 
(16'J!l). 

C'est dans ce cadre que le genre dévotionnel que nous 
ét\Idions évolue et qu'il s'épanouit au t?e siècle. 'l'out au 
long de l'histoire des " horloges " lu coïncidence de la 
pt•it'lt'o a.vec les hetu·es p1•end un relief saisissant ct 
comporte un symbolisme d'une haute valeur religi.euse. 
Lo~; IHmt•os cosmiqnAs ma.1•quant les ét.apes dn jour nt du 
telllJJS deviennent les heures mystiques de l'tune et 
jalonnent les étapes de son voyage ver·s le Jour éternel. 

M. Pla.nchon, L'h()rliJgc. Sw1 Tti~l<>irc rétrospc<clù•e, piuores­
q;M et artistique, Pnris, 1923.- Histoire gb1t!rale deR sciences, 
sous lu direction deR 'I'u lon, '• vol., Paris, 1057-1911'• (tables). 

1. Origine.q. - 2. A l'époque patristique. - S. Au 
moyert âge. - 4. cc Hor·logos dtl la l'a,çsiort "· - 5. Popula­
rité d<~,q ct horlogfJI! 1:1pù·ituelle1J 11. - 6. Conclusion. 

1. Origines.- L'exet•cic(l dt~$ « horlogo!:spirituclles ,, 
répond, à sa manière, au commandement du Seigneur 
ct en m~me temps t•·aduiL le mo\IVAment naturel de 
l'tliii<J qui se tourne vel's Dieu dans les moments impor­
tantr~ de la. viA, du temp$, du jolll'. 

Le fJSalmiste exprimait déjà le dt\sil' et le besoin de 
"bénir• Ya.hv<1 en to\r~ l.ernps )) (P.q_ 3'•). Le Christ, les 
apôtr·es et les évangélistes à sa suite demandaient aux 
chrétiens do~ prier en tout: temps Al sans CASSA)> (L1tc 18, 
1, eL 21, 3G; Éph. 6, 1.8, et 1 Thess. 5, 17; etc). 

Si les ancions divinisaion t les heures, les pnuples 
J•oligieux: en Lirent des moments pr·i vilégiés de prièr·e. 
<t Les fenêtres de la chambre haute de Daniel étaient 
orinntéAs ve•'S .Jérusalem, et t r•ois fois pat• jour· il se 
meLlait à genoux, priait et louait Dieu 11 (Daniel 6, 11) : 
entre l'aube (lt ln lAver du soleil, à l'hAurc du sam•illoe 
de l'apt•ès·midi vers trois heures et le soi l'. Jésus lui-
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môme fut fidèle à cet héritage de son peuple. Pa•· ailleurs, 
les évangiles précisant l(l$ inst~nts ct les heures des faits 
saillants de la vie du Christ, le souvenir en ••esta pr•oron­
démeo t gr•avé dans la mùmoire ct le cœur des apôlres et 
des fidèles, et ce souvenir se mêla aux prièJ•es des houres 
juives tr·adi Uonnelles. LA.<; premières communautés 
chrétiennes, guidées par les apôtres, observè••ent d'abonl 
les he\ll·es de la t.radition juive, comme le constatent les 
Actes. Peu à peu l'usagl~ chrétien débol'da cet lléJ'il.age, 
et les he\n•es de prir~rA se multiplièrent : on prie ptu· 
exemple à midi et pendant la nuit (cf Actes 10, 9; 12, 5; 
16, 21,, etc). Voir• Mgt· C~ssien At B. Botte, La prû.lrc des 
heures, coll. Lex orandi 35, Paris, 1963 . 

Les apocryphes renchérirent en multipliant dütails 
et précisions fantaisistes. Ce qui était peut-êt•·e le signe 
d'une curiositô malsaine, mnis aussi d'un attachement 
authenti<rue, même s'il s'expr·irnait gauchemer1L. l'll.l'mi 
les apocryphes, il conviendrait de réserver une place 
spéciale au Testament d'Adam. CeL apocl'yphA, dü data 
imprécise (5<:-fiu siècle? certains morceaux paraissent 
antérieurs), comporte une litur!{ie des hent·es de nuit. eL 
de jour· assez Sil)guliMe. La nuit, les douze heures sont 
-consacrées à la louange que rendent à Dieu les éléments, 
les animaux, les cspri l~<>. anges ct démons, enfin les 
l10mmes. Pendant les douze heur·es du jour•, la. prièJ•e 
ill la louange aHeJ•nont. Co texte a quelque ressemblance 
uvee un autre, analogue, d'Apollonius de 'fyarw (ter. 
2c s. après J .-C.), sans qu'il soit possible de préciser leur 
JJar·enté. 

J<5di l.ion 11yriuque uvee traducl.ion 11\tino par M. Kmoslw, 
dans l'atrol.ogia syriaca, t. 2, Paris, 18117, !lOI. 1307-131l0; 
suivhl d'une èdi~ion r,'l'eequo avuc trudm:Liou JaUne d N; Apo· 
telesmata d'Apollonius de 'l'yuuo, col. 1363-ii!\12, par F. Na\1. 
- cr J .-D. Fl'oy1 Le 1'csuwu:nt !l'Ad!mt, DRS, t .. 1, 1926, 
-col. 117·125. 

2. A l'époque patristique. - Au-delà do la 
période apostoliqu,c le chrétien d'une part prend de plus 
en pl us conscience du sens sph·Huel dos heuros du jom· 
et, d'autre pttrt la liturgie des heures s'organise dans 
l' Egliso. 

1 o Sens .~pirituel des hiNJ,rfW dtt jor.tr. - Dès la première 
moitié du troisième siècle, des auteu1·s comrne Ter•tullien 
ct HipJ10lytr. de Home (ou un '}lscudo-Hippolyte) 
précistlnt, rnêllie si les divergences sont nota.b lt;lt;, le 
rapport. entre lHs houros du jour ct les événements de la 
'Vitl du Christ et de l'Église naissante. 

'l'crt.ullicn rapport,c À tierce la descente du Haint­
Et>pdt, à sexte, lâ crucifixion, les ténèbres et la vision 
de Pierre, À nono la mo1•t du Christ ct la monlt\o de 
Piet·re et de J eân âu temple (De oratione 25, PL 1, 
1192-1193; D11 jfijurtio 10, PL 2, 966-967). D'apr·ès la 
liturgie dite d'Hippolyte, la troisième heure est celle de 
la crucifixion; c'est aussi l'heure où l'on déposaiL sm• 
l'autel I!~S pains de t>r•opo:;iLion, figure du corps ct du 
sang du Christ. La sixième hourc ost colla des t6or'llwes, 
d'apr•ès Le:; synoptiques, ou de la crucifixion selon .Jean. 
La neuvième hourc commémore Jo côtô percé par• la 
lance ou l'hetu·e du Lt•ouble et de J'horreur universels. 
Enfin, la prière vespérale ct celle do la nuit ôvoquent 
l'image de la t'éSUl'I'ection et la venue de l'Époux. La 
prière de l'aurore rappelle la. louange du }?ils au Pèt·e au 
matin de la r·ésur·rection, et aussi la psalmodie des 
apôtres. 

Voir J .-M. Hanssens, L!l lit.rtrgic d'Hippolyte, coll. Orien­
talia chrigtiuna unnleota 155, nomo, 195\J. 

Cypl'ien t 258, en recomma.ndani. Jo ryUuno tornaire des 
heures de prière et en lus rapprochanl dos ùvéncments qui 
viennent d'être évoquas, souligtié blan que les chr6t.icna ôtaient 
soucieux du 1mus spirituel do IO\li'S prières, • horarum sp1:1tia 
jamprideru spiritalitcr determinantes adorut.ores J)ei • (De 
oratione dominica 34·35, PL 4, 541.-Sfo2). A rapprur:hur do 
l'e.xpllcalion camcûitc<r cl spiriltwlih~l' de l'Écrilm·o faiLo dnns 
la catochùso do Jérusalem 1.1 la lln du (•• siècle (Éthérie, Jour· 
nal da poyagc, n. (o6, 2, éd. H. Pêtrtl, SC 21, 1()~8, p. 25li). 

L'orientation et lA sens de la prière des heures ne 
changeront guère désorulais. Leii auteurs posL(uoieul'll 
pourront apport.er sans doute des applications nouvelles, 
et ils n'y manqueront pas, ilii ne feJ•orü cependant qt1e 
développe!' Jo gAnre de la prière des hcm·cs du jour ct de 
la nuit et le transforxne1• en exe•·cice d6vot.ionnel propm­
rnenL dit. 

Le De virginüate du pseu<lo-ALhanase (12, PO 28, 
265ab) pom les vierges vivant dans le monde, les 
Bcgulae fu,~iu.~ tractatac de saint. Basile pom• le.s moinns 
(37, }l-4, PG 31, 1013b·1016b) prescrivent des heures de 
p!'ière avec le ••appel déjà claAsiquA des 6v6nnmentl) rle 
la vie du Christ. Mais d'autres auteurs élargissent cc 
cadre et le symbolisme dtt jom• At des hetn•ns. PotH' 
Zénon de Vérone 'l' vers 380, par· exemple, (<le jom· tout 
entier se rapporte au sacrement. do ln résurrention du 
Seigneur, lui qui est tout en tous, vraiment étex·nel et le 
jour sans nuit))' et les apôt.l•es, autour de lui, sont. J '(~pr·é­
sentés par les douze heures (Tra.ctatU$ u, 45, PL 11, 
502ab). Pou•· saint Aml)l'oise t ~97 aussi, le jOlH' c'CJsl 
loChrist, mais le temps du monde est également comme 
un seul jour dont les douze heures sorü les siècles. 
L'év&que de Milan divise alors l'histoire universelle en 
pér·iodes cor•t•es))Ondan L aux hames du jOU J' (Expositr:o 
.1!-''•artgelii secundum Lucam vu, 222-223, PL 15, 1759bc). 

Au-delà de .Jean Cassien (t vers 't30) qui semble 
n'avoir ici aucune originalité, Pierre Chrysologue 
(t ve•·s ~50) revient à l'idée du Cht•isL joor• étemel : 
«lJ\près les temps prolongés de la nuit s"bmbre, le jour 
t:\l.rwnel, notre Clll'ist, a rayonné de lumi(li'O par· J'éclat 
désiré de son aurore, pour rnarquer nettement ses douze 
hetu•es dans ses d0\17.0 apôt.rcs >> (Sermo 170, PL. 52, 645a). 

Peut-être pourrions·nous évoquer encore le JournrJ,l 
d'ÉLhéJ.•ie. A la On du '•c siècle, en effet, ce Journal de 
voyage et de pèlerinage met en relief, chez les chrétiens 
et les pèlel'ins de ,l é•·usalem, le souci de commémorer les 
événements ltistoriques de la vie du Christ et de )':Église 
naissante. La pieus~~ femme montte en toute simplicité 
la ferveur des chrétiens à vénérer les lieux mômes où 
vécut le Seigneur eL à y commémore•.• les événements 
aux heures mêmes où ils s'y déroulèrent, sans préjudice 
du pt•og••amme de la p1·ii~re journalière publique ou 
privée. Ces commémoraisons s'étaient souvetll. t.r·ans· 
CoJ•mées en joms de fête ou se célébraient aux jours de 
fête. L'Épiphanie, b Présentation, le Lazal'inm, Je 
dimanche des palmes, la grande semaine, la semaine de 
Pûques, la Pentecôte, sont, entre aul:res, des moments 
chargr.s de .souvenirs qne l'on commémo••a sut• les lieux 
des événements et, ajoute Éthérie tt propos de la Pente­
côte, a de manière à être à Sion (église bât.ie SOl' Je lieu 
du Cénacle) juste à la t.roisièrne heure)>, et l'on chantait, 
rép~te inlassablement notre pèlc!•ino, « des hymnes et des 
antwnMs app••oprioes au lien et au jour )) (Éthéric, 
Joumal de voyage, passim). 

2° !.'office rl,e.~ heures. - C'est dans ce context.o do 
division du temps et d'une prière adaptée à chacune de 
ces divisions qu'il conviend1•ait de présenter les" heures» 
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de l'office ccclésiaE et monaHtiqtw, si nous ne devions 
réserver co thème aux urtiultlS HJ~unns (livres d') ct 
ÛFFICE DIVIN, 

L'ofllco choral rythme, en eiTeL, ptu• une prière appro· 
priée les diiT6rent.s moments de la jour·née et de la nui t. 
Par l'un ou l 'autre aspect, l'ofllcll ost déjà, avant la 
lettre, uno « h01•logo spirituelle •· Sous l'aspect du langage 
tout d'abord. Très tôt, ou appAllo hum ou hora ca11onica, 
la priêr·e psalmodiéo ou récitée ù. dtJI) heu••es déterminées 
(~ orationurn canorücas horas implore ••, relève A. Illaiso 
au (jo siùclo, chez Martin de Dt•aga, Dictionnaire ... des 
auteurs chrétiens, Stt•asbourg, 1954, p. ::l\:14), ta11dis qu'on 
Orient 'OpoMy~ov désigne le livm liturgique qui 
contient l'or•dinail>e dA l'otllcc canonial. 

Les toxtes mêmes de l'ollice, aus.c;i bien en Occident 
qu'en Orient, indiquent, on effet, Je ou les mystôt•os 
chréLians qui se rattachent à chaquo heure, ou sont 
censés s'y raLLacher•. L'esprit des heuJ'el) esL là, et c'ost 
ce (!Ut1 t•otiondru avant touL l'usagci' des " horloges 
spirituelles •1. 

Dans l'olllco tel qu'il est cou~t.ituc\ par la Règle béné­
dictine, par exemple, les vigil<'4c; noctumes expl'imanL le 
myslê•·e de la nuit et la notion da vdllo ct do vigilance 
évangéliques. La car·acLèt·o dos laudes s'affir·toe dans Jo 
choix des pMumes du matin ou do la lumière, qui 
évoquent ltl ChrisL-Lumit~rn. Les petites heur•es suivonl. 
le court:! de plus on plus ardent du I)Oieil nt. de la charité 
et t•cmdent Diau pré!;EHÜ aux affaires à traiter. Nous 
demandons, à la fln du jou1·, la lumiôt•o du cœur et la 
purification de J'ârne, avant d'litre envtlloppô dans la 
lumière divioo ot y reposer. 

La liturgie de l'office do Constantinople se platt 1\ 
rattacher· dir·ectemont chacuntl ùes heures aux mystères 
du Christ, passion, mort, l'ésurroction et gloil•e. L'olllco 
de minuit, qui ost une veille, dit, l'nttcnte du Christ : 
« Voici que le Fillnc6 nnive au ndlieu dt~ la nuit n 
(Mt. 25, fl), ct l'attente de la lumit~t·e de la gloire éter•­
nclle, « car c'est vous (le Chr·isL) qui êJ.,cs ln lumière 
vér•itablc qui illumine eL sanctifie louLe choae "· Aux 
matines eL à prime, on salutl IlL on exalte la lumière do 
l'aurore ct ctlUe des commandements ùe Dien. E t si, 
comme en Occident, tierce •·appolloln mission du Salni,­
Esprit, soxte commémore ln crucifixion, el nono la Ino1·L 
du Chr•isL on croix détruis•utt Rinsi la mort. Avee la fln 
du jour, l'olfiet3 dovir.nt un appal ~~ la miséricorde du 
Seignem· ot un élan vers le ropos en lui. cr '.OpoMyLOV 
't'O fLÉyœ, Rome, 1 !!?fl; 1•'. MerceniHr et li'. Paris, ],(1, 
prière dP..~ f.:gliscs de rite byzantin, t. 1, Amay-sur•-Mouse, 
1937. 

3. Moyen âge. - Le genre dévol.ionncl que nous 
étudions ,<;o diversifie au rur• ot il mesure que l'otnco 
divin est de pllm (:rl plus l'afTaire de:; moines, des cha· 
noines At. des cler·cs éle v6s aux ordres majeur!!. Les 
fidèles, si l'on Ofle dire, rarno.ssenl. ks miettes 1 C'est an 
com·s du moyon ftge que so dossine cette sc\pnration. 
Si nous essayons rlc suivre nu long dC'S sit'•.dos médiévaux 
ces deux courants, nous découvrons, à ùes sLades divm'S 
d'évolution, diiT~t·ontcs sortes d'« hol'loges spirituelles ». 

10 Mettons tout de suito à part et r~n vedetto un texte 
précieux d'Alcuin 't 80lt SUl' les « htmras » d'un lain. r~n 
detiX lettres adre~:~sées à Charlemagne Alc\tin présente 
un <t br·eviarinm, commatieo sermono, qualiter homo 
laicus, qui adhuc in activa vitn coush>Lil., per dinume· 
ratas horaiJ has Dco supplicare dehcat "· Et il expliquo 
à l'empereur les événemonts que r~tppellent les heures 
canoniales : les nocturnes, le jugement à cause du texte 

<< Il:lodia nocto clamor factus e~;t )) (;Ut. 25, 6); l'office du 
matin, le verset du psalmiste « In matutinis medltabor 
in lo •• et aussi la résurrection du Seignetu•; prime, la 
condamnation du Christ; tiercn, lo cri des juifs deman­
ùanL la crucifixion, et la descente du Saint-Espril; 
soxtc, la crucifixion, et l'ac;cension; none, la mort du 
Clu·isL, et la montée de Pierre el Jean au temple; 
vi\ pres, la sépulture, et la scène des disciples d'Emmaüs; 
complies enfin, 1 apparition aux disciples les por•t.os 
ferrnécs (MGH Ep(stolae karolini 1./.tWi, t. ~. Be!'lin, 
1895, p. ld)2-'dV•). Quo ne savons-nous ce qu'en retint. 
dans sa. vio couranle le <t bienhemoux » Charlemagne 1 
C'~l-ait aussi l'époque où l'archidiacre Pacifique de 
Vérone t 844 composait un co.rnum sur l'horologium 
IIOCLunmm. 

2" Att 12c siècle. - En ce siècle, si riche en persou­
nalités religitluses, la mystique do l'horloge spirituollo 
apparatt multiforme. Sans nous att.arrler aux applica­
tion:; des heUI·es, désormais classiques, aux divers 
6vénemen ts do la vie du Christ et. de l'Église, retenons 
quelques trails plus Ol'iginanx. 

Oison11 en pnRsnnl 11uc certains auteur11 spirituels' médit\· 
vsmx s'inléressotll aux iostrurnentR qui donnonllcs heurc11. 
Un psaudu-IIonorius Augustoclunem;is, dnns lo De soli$ aOcr.tihus 
(PL 172, 101·116), lltudio lAs ondrans solaires et monlr'o 
corn mont comt>lor 1eR int.ei'V<~IIes ùus heures (ch. 18·19, 101id-
107a, 112ac), ou encora HArmnnn Con~rnct t 1054 d11ns sos 
travaux sur I'URtrolnho (PL 11.3). 

S:\int PiP.rrtl Uumiurl t 1072 décrit. uno sort.u d'horloge 
psalmique, il 111 fuis ulaLéricllc ct spirituullo, cpli veut servir 
à décompter lns hourcs d'après le nombro du vsaurncs réci lé.~. 
• Quo Je moino prenne l'habitude ùe psalmodiur, s'il veut 
pouvoir reconnallr•c chaque jour les huuros, afin que, ch~que 
fois que la clart6 du soleil ou ln vari6L6 dos 6tolles sont ct~chéos 
pur l'épaisseur des nuugc6, il se constitue uno manière d'hor· 
log~ d'après la qunntitâ ùe psahnodlo qu'il nurn réci l.oo • 
(De pcrfccti<mc mnnaclti, c. 17 De slgniflcationa hor·ru•um, 
PL 11t5, 315cd). 

1) L'une des nombreuses horloges spirituAllos que 
nOtr!; a laissées Honorius .bugustodunensis raconLe 
l'histoire du roonde eL d11s âges de l'hurnanitâ, qui est 
l'hi.çtoiro dn ln rt!ti.arnption. 

• L'office du rnnt.in nous t appcllc Jo tomps ori nos prctni(lrg 
pru•t\r\ta lounient Diou duns Je paracliR. Primo irldlquc le tcmpij 
oit A.bol, l~ncu:h ot. los autres ju!ltAR randniunl ll Dietr leurR 
Jou:cnges. ' l'iart:o 6vuquc le tempR m'1 No6 ol d'autres béniR· 
srtiPn t Dieu ii la sorUe de l'arr.ho. Sox.lo titlrlonce le temps où 
Abraham ol lM nu lres pntriarchos glori fiaien t Dieu. Noue 
montre Jo temps où les prophillos magrtiflaicnt Uiou sous ln 
loi. Vêpres rappolln lo temps où les npotrcs et leurs successeurs 
duwlaicnt clos hymnus à Dieu. ComplioR annnMè l<l lemps oô 
les justes rAntlr·on t. ~o:rûcos à Dieu danA lr1a clorniors lemps SOUR 

l'Antéchrist. • ( C6mma ttnimae , lib. 2 Do ho ris canonir:is 
5:J, PL 1 ?2, 632d· 6a3b; cf le SacramMtc1rirun d'Honorius, 
ch. GO, 777bd). 

l ingues de Sain L-VicLor t 111!1 , lui aussi, divisait 
l'histoire universelle en larges périodes qu'il rattachait 
anx différentes heures :« Ln temps de la nui t va d'Adam 
à Noé ... A complies, la joie des saints sera compiAte au 
joUI' de la rétr•ibution générale» (Speculum de mysteriis 
Ecde.~iae, ch. a De officiis hoi'Iuum canonicaJ•um, 
PL 177, S46bc). 

Dans son poème De septem horis caiiOIIicis, aux. hexn· 
mètres souvent harmonieux, un psoudo-Hildebert de 
Lavardin t 11l!3 met en parallèle, à chaque heure, les 
plus impor•tant.s événements de l'histoire du monde et 
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coux de la Passion (Carmitla misccllansa 180, PL 171, 
14.38d·1lt39d). cr os, r.. 7, col. 502-504. 

2) Le théologien .J OAn Beloth t 1182, pt·oresseur ii. 
l'univm·sité de Par·is, litablit une horloge des âges de la 
vie lmmaine : • Les laudes dn matin représenlenL 
l'enfanco, prime le bas âge, tierce l'adolescence ... » 

(Rati<male divitiOrt"n officiorum. 2R, Pl, 202, 39cd), tandis 
que Honorius, déjà ciLé, l'adap tait à la vie du prêtre : 
• ... A sexte nous livoquons la jeunesse (juventutem) 
pendant laquelle nous avons été pron)us au diaconat ou 
à la prê l.r·i~;e ... Par none, nous marquons la vieillesse 
<law; lo.quolle la plupart des memb1·es du clergé reçoivent 
des dignil.és ecclésiastiques, comme des charges plus 
lourdes ... » (Gemma ttnimae 2, 5(., PL 172, 633bd). 

R) Aelt•ed de Rievaulx 'l' 1166 (OS, t. 1, col. 225-234) 
nous préson l.o une hot•loge de la vie spirü u.elle d'après 
les quatre petites heur·es. C'est un fait assez rare .• qu'il 
convient do soulignor. ll·consact•e Pl'ÏJne à la conversion, 
tierce à la conCes~;ion de~; péchés, sexte à la pcrfcct.ion 
de l'action, et nono à la rémunt'\t•alion eL à Jo. vision 
trinitaire. 

• .Prions à l'houro du prima pour pet•sévérer vers Je Soigneur, 
uno rois convtJt'Lls; il l'hout•u da t iorce, nfln que purifiés par la 
coufu~sion nous no soyons plus souillù~ ùé~ormais; à l'heure 
ùo ~oxt.o pour no pus déF!Iilll.r dan~ lu~ labeur~; do cette vie; 
à l'huuro do none, afin quo co quo nous voyons maintenant 
dans un miroir ct en énigme, nous lu voyions un jour race à 
raco • (SermllltCS i11etliti, In solomnilaLo Polri ot Pauli, éd. 
C. II . 'l'albot, H.omo, 1.952, p. 128). 

4) Les mystères de la vic dtt Christ demeurent le Lhème 
babiLuelloment rotonu. 

Signalons toulofois corlaineB horloges spirituelle.'! qui 
insistent da van t.tlgo soit sur l'onsombla ùa la vie du Christ, 
Lulle collo d'Adam Scot t 1180 (Liber de ordi11e cano~ticuntm 
~. 7-8, PL 198, 526b·527b; DS L. 1, col. 196-1 98), soit sur 
los mystùros du Christ ct do l'mKllsc, COmme la font Hugues 
do SninL-Vir.t.nr t 1141 (Spccfllum .. , 3, PL 177, ar,où-3r.1n) 
ou Aluin do Lillo t 1202/a (C•mtra hctcrct.icos 1, 70, PL 2'10, 
<l72bc; OS, l. 1, t:ol. 270·2?2), soi t 1!\lf une sorio partlculièrll 
d'6vonom011ts : ln lJnHHinn (li \lpert de Oeutz t 11a5, De ditJin is 
of!iciis 1, 1·8, PL 170, 13n·16n; Jlcloth, Rcttionalc .. , 28-2(), 
P l' 202, t,oad; • Honorius • , Gemma .. , 55, PL 172, 6aad-
634u, c t Sacramcntarium l'iR, ??Gd- 777!1.) ou tu r~surrcct!on 
nt les nppllritions du Soignour (• Honorius • , ChnflrM .. , 57, 
Gi.lfo 11h) . 

Retenons en fl n uno hOJ•Ioge :>pil'i tuella qui a pour 
thômo conLt•al la Vhwge Marie. Guibert de nembloux 
t 1121 se plaît à décrire l'horloge rlu jour qui est Marie, 
en commontnnt le vef'iJe t u huee est dies quam recit~ 
Dominus » (Ps. 1'17, 24). ct Ce jou•· bienheureux, c'est 
la Vierge Mario quo le Seigneur a créée avec un soin 
tout par•ticuliet· »et c'est aussi lo jour de nott•o r•édemp­
tion. Sans doute ceLte • horloge SJ)ir·ituelle " est-elle la 
plus grandiose dl;l celles que nous avons présentées. Ello 
englobe en réalité tout lo mystère de la foi dans une 
théologio l.r•ô1; S(H·e qui accompagne chacune des dou1.o 
heures du jour : 

• C'est le jour 4ui a produit le soleil tte justice, qui de ses 
munillconccs n i11sULu6 duns l' ~gliso les heures t rès illustre.~ 
deR dign ités ... A la promitiro houre, il chuRsa le prince de cc 
monde, vainquit Jo mondo on so livrant à ta croix et nous 
nrrnchn à l'ennemi; à ln douxiàmo, par l'eau qui coula de son 
côt.ô il insUtu11 Ill l>aptôrnc on sn oroix ... A la on zième, il t:onfl­
gurora noLro t:orps il son corps glorieux lors do la rés urrocliou • 
(Liber do lau do sanctae M ruitle 6, PL 156, 55<Jb-55t,d). 

5) Dos horloges méditées se font de plus on plus 
nombreuses au 1!1° siècle. Déjà, les thèmes pl'ésentés à 
chaque heure étaient des thèmes offerts à l'attention du 
,.écitunt et polarisaient son intention, en même temps 
qu'ils fixaient son imagination et son esprit . Désormais, 
les auteurs spirituels accentuent r.ottA tendance. La 
méditation mélhodiqt•e rail son chemin, et les intentions 
tiAl; heur·es deviennent peu à peu des thèmes de médita­
lion. Ainsi peut-on parler d'horloges méditées. 

'l'el ost bion ce que pt·éseute le Speculum Ecclcsiac do 
~;n.int Edmond d'Abingdon t 1240, en quelques-uns de 
ses chapil.res : « Quaelibet hora diei habot duplicom 
rneditutionem, unam do passiono, all.eram de incarna­
tiono ». Voil• Mar•y Philomena, St. Edmzwd of Altingdon.'.~ 
Meditations bcforc the catwnical Hou.rs, dans Epheme­
r idesliturgical!, t. 78, 19G4, p. 54-56, et DS, t. 4, col. 29::1-
:.! \!5. 

Lorsque, dana la scène de la guérison du fils du fonc­
tionnai•·e royul, sain t Albm•t Jo Grand t 1280 cornrnente 
le l:exto cc A la sepllème heure la fièvre l'a qui t. t.o ,, 
(Jcall ~ .• 52), il ne résiste pas au plaisir de présenter une 
sorto d'hor•loge médi tée sur ces sept heures, qui lihôrent 
l'tune du ptiché pur la pénitence : la componction, la 
confession, la saUsfaction (Jeûne, prière et aumôna) 
comportent à leur tour leurs moments ou heures; on 
imagine aisément aussi tO\tt ce que ce chiffre sept peut 
rappeler de réminiscences bibliques à l'espri t d'Albert 
(lJIIarratiotleS itl J oatltlem, Opera omnia, t. 24, Paris, 
1889, p. 191-19'•). 

Son contemporain, l'évllquo de Mende, Guillaume Durand 
1 1296, tout naturollomonl nous oiTre une horloge liturgique 
môditôo, mais dnns un dôploiomon t désordonné de symboles. 
l.us lnude~. par exemple, évoquent la crâaü on du monde et 
dus 11ngeB, et ln réRurrcction du Christ; ollus rappellent 6gulc­
ulcnl s ix sor los do rnntins : le matin du temps ou rondamunt 
cie la foi, Jo nlULin du c:rour ou commencement de la Krâca, 
lo ma t.in de la r6dornpLion, lu mn tin de l'homme ou son onfaüco 
ut son n<.lolcsconco, le ma tin do l'éternité 0\1 commencement 
<lu ln gloire , ct Jo mnlin do la prospérité d11 monde en mlrcho 
vct•S Jo salut (Rutiom•l~ rlitJinorrtm off~eiorwn, lib. 5, ch. ~l-1 0, 
Anvoi'S, 1014, F. 225-250). 

ft, Les horlog es de la Passion. - La dévotion 
à la Passion ost l'uno des manifesta tions les plus carac· 
têl'istiques de la piété populaire aux f4o et 15o siècles. 
CaLte dtivotion donno naissance à des << horloges de la 
l'assion " et ù des « offices de la Passion "· C'es t alors 
qu'apparaissent cigalomon t des ouvrages ayant pOUl' 
l. itro lfornlogium, /{ orlogc, etc. 

Sut• los hourus oe los offices do la P 11ssion, voir DS, t. 3, 
C•)J. 767, ot uussi : V. Loroqunis, Les brrl"iaircs manuscrits 
tl1•s bibliothèques publiques di! l •'rcmr.c, t. 2, Puri~, 193fo, p . 118, 
13'1, 374; t. li, t>. G, 2G; t . '•, p. 396; T..cs psautiers manuscrits 
lutifls .. , t. 1, Mâcon, 1%0, p. 50,611,109,119, 2l!M; l. 2, p. 221, 
21aG, 2(13, 2?1; T.c$ Livres d'lloures ma~tua~riu tle let biblio· 
th(1'lll.c nationale, t. 1, P(l)' is, 1927, p. 2, 10, 89, 149, 152, '158, 
11i6, 1 liB, 228, 2:11, 260, 323; t 2, p. 265, 268. - F. J. 1\ione, 
H ynmi Ûttini moclii ae11i, t 1, l•'ribourg·en Brisgau, 1853, p. 106-
1117, clc. 

1° Le.~ éwitwnumts et les heures. - 1) Certain$ auteurs 
mettenl tm parallèle les événements de la Passion ct les 
heures ditll'ncs ot nocturnes ; ils les décrivent et lA:> 
appliquent o.ux momonl~ où ils se sont produits, pour 
inviter Jo loctour à s'en souvenir et l'aider à prier. 

Les Mcditatio11cs vita() Chr~:sti, d'un pseudo-Bona· 
vunture du dobul el u 14.c siècle, sont réparties, de 
l'Annonciation à la Passion ct à la Pen tecô te, entre 
le~; jours de la somaino, selon les heures de l'office •. 

' 
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Plus tard, Jean n.uysbrocck t 1381, dans Le lipre des 
dou.w béguiMs, à l'intention des laYes ~:omrne des. moines, 
répartit la Passion entr·e lus sept hc.urcs canomques, ~ L 
aussi ontr•e lus douze houros du Jt'tlll' et de la nutt 
(l,e partie, ch. 72-75 ot 82-89.). Saint Bernardin. de 
Sionno t 1"-44. montre on un hoau Lexte le Christ, 
'' hol'!oge des cœurs roligieux >l, «mystiquement pr•é flgmé 
dans l'h01•loge d'Achaz (4 Rois 20, 9-11), danl! lequel Je 
soleil est descendu d o di x lignes, car c'est en dix hom·cs 
que le Christ s'est humilié pour nous dans sa (o~·ès sainte 
Passion en l 'honnem• do laquelle dix heures son t dil<>.'l »; 
il achôvo à vêpres, la dixième heure, llll S01.1haitant qu'en 
• chacune des susdilo.c; hOlii'OS l'Ame dovote puisse sentir 
la doucclll' de la Passion du Seigneur » (Quadrage.9ùnale 
clo Ewmgelio aetemu 56, lo'cwia sexh~ in Parasceve, dans 
Opcru umnifl, L. 5, (~uaracchi, 1956, p. 158; cr DS, t. 1, 
col. 511:!-521). 

Denys Jo char•Lr·eux t 1t171 otublil. un parallèle EliÜr'e 
los intentions des ti'ois 1wiôr•es jO\lt'imlières des juifs ct 
celles dos chrétiens, à tierce, sexte et none. lletonons la 
dernière comparaison : (( A nonA, les juifs priaient puree 
qu'alors la Jlierre donnait des caux en Cadè.s; à la même 
heure, J'Église prie pareo qne du côté du Christ p:rcé p~r 
la lance il sortit du sang et de l'eau • (Ellarraltone.~ Ln 

lJanielem 7, dans Opera omJ,ia, t. 10, Montreuil, 1900, 
p. \17). 

2) Les exercices quotiditm.v du religieux nuffliéPal sont 
réglés d'april!; les inùications rigourcmscs des horloges 
of. ponctués fidèlement par• los pr·i~n·e)j des heures. J ean 
Mombaer 't 1501 a r•ecuei lli toutes les précisions dési­
rables dans son Rosetum c:r;t:roitiorwn .~piritualium. 
(Zwolle, 1494, ct éd. por; l.ét•ieures). En suivant les f.rar.os 
du Libellas 11piritualis e:tcrcitii do Thomas a Kempis 
t H71 (éd. M. J . Pohl, t. 2, Fribourg-en-Brisguu, 1904.), 
il explique aux frèr•es de la Vie commune ot a~x cha­
noines do Windeshcirn l 'ordre, le temps, l'esprit et le 
symbolisme, tonjOIII'I; un peu luxuriant, de.<;. exiWC~ces 
journaliers (Dietarium. e:cercitinrum et Dtrectorttun 
solPendarum ltorarum, ti t . !l-I, et 4.-5). Voir P. Debongnio, 
Jean !flfumbaer .. , ses écrits ct ses réformes, Louvl:\in­
Toulouse, 1927, passim. 

Los moines, comme los fidolos, ryLiunaient volontiers 
leur prière pcrsonnollo d'apr·ès les heures du jom·. ou 
de l'office. Par• exernple, st1into Ocrt.rude, Le8 exe.>·ctces, 
SG 127, Paris, 1967, n. 5, p. 157, 165, 169, 179-193, 
et n. 7. 

2n La miditation (le lt.t lJa.'lsion.- Nous trouvons aux 
14e et 15e siècles la. rnéùitation de lu Passion distribuée 
suivan t los heures du jour pa1· maniêr·e d'horloge. 

Si~-:nalons, pnr exemple, Jo LraHô unonyme, peut.Gtro dll~~ 
du fa• siècle, De mf.rlillttitmc pcusionis C!tri.tti per Scptcm d•c~ 
/mas (PL 'J4, 5G·t-(i6R; OS, t. 1, col. 1 a2f.); l' Horflir;gittm pets· 
3iQnis des mss 0 70 tlt o 218 de l.ouvalo (DS, l. 2, c:ol. 2580; 
0011: , t. 18, 2, 19'•'•• p. 1Hi-R9); I'Horulogiwn cordis rf.ligio.M­
rum (Bibl. nat. Paris, ms lat. 3758; nous no l'a vuns pn11 vu); 
Jo Van rlctt $r"'"n ghee,:jden dm· l'fl$,çiv" onsc.y !loren, 6ditù pnr 
L. tif. Dnni~IR (OGE, L. 16, 191•2, p. 186· 2:15). 

Dans le rnèm A esprit, Jo dominionin I:IOJ•thold Je tcutonlqutJ 
(tv. 1350) composA, ~n 61arA'ISSQllt Jo Uu\me à l'ensemble d? 1~ 
vie du Christ son z e,:lgUir:lilcitl des Lobons Wld LP.tdcn$ Clm.$tt, ' . . . . J>nria, 11 d) , qu'il Lraùnil nn latin, Ilorolor;uun dec•oitottt$ ctr· 
ca c•itrun Christ.i; l 'ouvr AA'R r.onnut un ionultJHsl!.snccè.R (édi· 
tiOuN inc:nnables, Augsbours.:, 1fo80, etc; Lraducltons nn pl li­
sieurs langues, vg par J. Doomny, L'horloge de dévotion sur 
la vic ct passi011 tl~ Jésti$·Christ, P11ris, 160? ; DS, t. '•• col. 
G&1 ). Voir aussi L. Oliger, Die L eiclensuhr eine.ç Strcusbllrgor 
fi'mnûskaners au.~ •lem 1 li. J alirhundert. ~uel~iclt cin IJcitrag 

zur Ccsc!.ü:htc der lletrachtun;: dea bittere11 Lcidcrl$, dans 
DIJr l(atlwlik, t. 21, 1918, p. 99-112 uL ·158-1?5. 

.Joan Gerson t 1'l29 adr·esso tt l'une de ses sœurs des 
JO(kl itations au style pathôtiquo sur· Jo~; ùivers épisodes 
do la Passion qu'il répa1·tit selon les heures (A. Pons, 
Une méditation drarnati.wie de la mort de Jésus ou les 
.~ept heu.res de la Passion, Paris-Tournai, 191ft). Denys 
le churtreux à son tour, OX}lOSe daus uu dialogue entre 
le Sauveur• ~t le sauvé un programme de méditalion 
sur' la Passion pour chaque houre. Notons que cc 
pr·ogrammo est donné à l'intention des laïcs : la veil.le, 
avaul de s'endormir, il taul revivre la Cène et l'agame; 
au malin, los épisodes sur'venus li pa.rtir de minuit, etc. 
(no pa8sionc Dornitti Sall'aturis dialng1u1, art. 19-25, 
dans Opera ornnia., t- 35, Toumai, 1908, p. 299-301,.), 
Do Donys r'etenons encore tm admir•ahto Qlllce composé 
avac soin et piété, Iforfln de passionc Dom.ini (ibidem, 
p. H'l:l-826). 

3" L'Horologium Sa.pientiac d'Henri Suso t 1366 
déborde de toutes parts le cadre d'une « horloge do la 
f'as~ion », sans lui êt1·e étranger. Il ost a van L tout une 
o.uLul>iogruphic spirituelle du dorninicl:\in rhénan, pour 
quo " vonnrandae passionis tuuo imago et similitudo 
rnihi ramulo tuo efficacitcr imprimalur » (lib. 1, ch. 15). 
Ce dialogue entre le disciple et la Sagesse sur Jo ser~s 
mystique de la Passion du Christ el la '' configuratlo 
passionibus ejus " du fidèle montre à l'évidcn.cc la 
nécossiLô de se souvenir à tout instant on la rnérno1re de 
ce (( tréso1· sans prix "• de Jo reloni1· en son cœur, do 
s'onl.rot.oniJ• continuellement avec lui, ot en tout temps 
ù'esp1·it et de corps d'en êtt•e occupé (ch. 14). Un jolll', 
u la miséricorde du Sauveur avait daigné lui montrer 
en vision ( cet Horologium) sous lu forme d'un très bello 
horlogo, décorée de magnifiques roses et ornée d'une 
var•ioté de cymbales sonnantes rendant un son doux nt 
célosto et ontratnant en haut les cœurs » (prologue). 
Il O.l't'ive deci delà à Suso d'examiner cet étrange bouqu&t 
et do passor de~; t'Oses aux lis, • ad rosi reras passiones 
tuas, o flos campi, et rosa sine spina, aeterna sapientia • 
(ch. 14). L'ho•·loge est oubliée, l'élévation mystique 
dernuut·e (cf DS, t. 7, nol. 23'•·257; sur le grand succiJs 
do I'Horolugium, voir• col. 256; uno traduction française 
en fut faite en 1389, L'orloge de sapie11ce, et publiée à 
Pa1·is en 1493). 

5. Popularité des « horloges spirituelles ll 

(16e-1ae siècles).- L'imprimerie nuissuntc ct florissante 
diffuse à bon marché uno importante production do 
livres de dévotion, au milieu desquels nou.<; trouvons 
on nhondance des « horloges spirituelles » de toute 
sorte. Si lo mot est oournnt désormais, ln conlenu, 
d'nbor•d de réelle valeur, devien t diiTus. Néanmoins, 
c'est en cc genre (l'ouvr·ages, et en d'autres d'ailleurs, 
quo nos aïeux ont aimé prior et c'est par eux qu'ils 
ont vécu en la présence de Diou. Nous en dressons 
n no nomenclature, nécossair•ement incomplète, qu'il 
ne serait pas impossible de classor•, grosso modo, p1u· 
t.ht\mos : horloges de la Passion, du Saint-Sacrcmon t, 
du Sacré-Cœur, hoJ•loges rnarialos, horloges do dévotion, 
horloges selon les états do vie, horloges de la journéo 
chrétienne, etc. On s'apercevrait quo ces dernières sc 
c:onrorldent avec les «eucologes • ou manuels de prière.'l 
pou•· chaque jour ou tout simplomo)ll avec les livres 
do méditatiOIIS. Et quel est l' « eucologe » ou livre do 
pr•ièr·es qui ne contienne un ou plusieurs petits offices? 
Do plus, les éllitions séparéos des « petits offices » sonl 
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irinom})l'a.bles, f~ L conc.el•n.ent I.O\J I.e sorte de dévo(.ions 
ct tous les états de vie. Le monde chrétien p1·atiquait 
les ,, he\ll'OS >> e l. p1•iail. solon lt>. rythme (h>,s homes : on 
rencontre ttussi Lien Les Offices du sai11t Nom de Jésus, 
de saint Lotû.~ rJt de sttinlè Véronique ... pour l'u.sago de 
la communauté des dames marclwndcs ling~res de Paris 
(P~u·is, 1711) que les E:mr<:ù:c!.v pou.r l~:~s dima.nr:h.es et 
jetes (t l'u$agc d<! leurs Altesses (Parme, Imprimerie 
l'oyale, 1 ?79), nvt~c l'olllcA de 1'1 mmacul<\o Concept.ion. 

D. A. Stracke a publié une importante élude sur les J10rloges 
de la PMllion flamQ.ndP,R, ne xx1v u.r~n <1er .Passic ons Heerm, 
OGI~, t. i8, vol. 2, 1\lfol., p. 66-11)8, et t. 19, vol. 2, 19Mi, 
p. ?-!V., uv ut: ù~~ uxlrHil.~; inédits; dt6 : Strat:ku. 

1° Au 168 sù)clè. ~ Aux alentours de 1500 on peut. 
signaler un cerlain nombre d'm.Jvl'ages ou do livi·et..» 
qui sont ou donnent des << horloges " de dévotion; 
ils paraissent. souvent sans date ot anonymement. 

Le franciscain, auteur de l ' lnclica mihi, composé 
à cette époque, enseigne les diverses voies pour <t mon ler 
au lieu où il y a beaucoup de demeures )) ; dans << l'Exer· 
cicc d'union aux plaiAs do ,Jésus,, ilrotkmt la méditation 
des heures de la Passion, depuis la trahison de Judas 
(7 heures du soir) jusqu'à la sépulture de Jésus (6 heures 
du soir) dans l'intention de « demeu1•er en esprit avec 
Lui et ressusciter avec Lui >> (trad. française, Paris, 
1926, p. 120-144). l.JnA a.ut.t•e sél'io de m6dit.al.ioos aide 
à << suivre pas à pas le Seigneur )) de sa naissance à la 
résurrection au cours de la récitation des heures (p. 179· 
186). 

Betraclltlmg der Stzuulen wul .zu jtYler Stundc eine 
BetrachtlLng del! Todes, Pl'or•û\eim, s cl ( Gesamtkatalog 
der fVù:gendru.ckc, n. H89). - Guillaume OucrMn, 
H urloge de la Passion no.qtre SeigntJltr, contrma.nt 
x x uu heures, dis po usant ung clwscun èt pitùJ I! L 

déttotior~ et de la mort la mrfditacim~,, Pa1•is, s d. - J eau 
Quentin (·~ v. 1500), L'orclogc de dé,•ocion, Paris, s d. ­
Les Her.tre.~ à l'usage de Jlonre (Par·is, v. 1502), aboridam· 
ment publiées au16e siècle, comprennent ordinairement 
u le HorlogA do la Passion nostr•e Sau ve\11' ... contenant 
vingt et quatre heures », - Rappelons tout de suito 
aussi les Mitions de l'oiTice gr·ec ou '.OpoMy~ov dont 
il a été parlé plus haut (col. 7{19). soit à Venise, 1509, 
16{11, 1644, 1646, soit. à Florenee, 1520; mro édition 
bilingue, g1·ecque-tu·ahe, para1tra i.l Bucarest en 1702. 

Ou attribue à .Joan Fernand t 1531, bénédictin, 
la pièce de vers Horac sanctac Cruâs et Compassioni.s 
Mariae Virginis; DR, t. 5, col. 175. ~ Amand de 
Zierikzee t 153'•, r,·anci:;cain né(:t•landais, .Dibe.llus de 
J 2 ho ris spiritualis ntilitiae .. , disting1œns iuxta lw ras 
12 ad I'ŒriO.~ 8lflÜt8 spiritr,alis rnilttr:ae .. , OUVl'age qUi 
sernble p tn·du; DS, t . 1, col. 421. - La Pt!rle éPangélique 
( (]roote rwttngeli.selu! Peerle, 1542 At. SYV; f,J'ad. lat.ine1 

Cologne, 15'• .5; fran~:ttise, Paris, 1 GO:Z) voudrait que le 
chrétien sc conformo au Christ ans;si bien pendant. la 
récitation des heures canoniales qu'en dehors, autrement 
dit q1J'il ne cr.sso do << laudaro, honm•aJ•e, g1•atias agero 
et adorare Deum pro omnibus>> (lib. :J, ch. 3). 

L'aul.em· anonyme propose encore pOUl' chacune ries hcm·cs 
de l'offico soit do môtlit.flr la Pa.ssion en esprit de louange, 
soit de considérer nos rHlations aven llieu dans un!) 1( esuries 
ac sHls ad Deum con lin ua», soit enfin de suivre à nhacune ùes 
vingt·quatre heures Jo déroulomont des ôvônomonts dû li1 
}'(IS.~ion pour que l'• amnrisslma pa55io tua ct miserabilis 
dolor tuus • touchent conr;tamment les cœurs (lib. a, ch. 116· 
38). 

Antoine dA Guevara t 1545, franciscain, L1:bro 
llamado ReZ.oa.: de prtnûpes, en el qual va en.corpomdo 
rd mr.Ly frunoso lihro del errtprlradar 111aroo Aurelio, 
Valladolid, 1529; ce rniroir du chrétien fidèle, du bon 
epoux ct père de famille, du prince excellent connut un 
immense succès : jusqu'à la fin du 17e siècle, on dénorn­
.lwe au moins 33 éditions espagnoles ct 58 traductions 
en plusieurs langues, telles Horologium principis .. , 
Leipzig, 1632 .• eL Horloge des prince.~ .. , trad. A.-13. dt>. la 
Grise, Pttris, 1540, et N. de Herberay, 1555; DS, t. 6, 
eol. 1122-U 27. - J .-B. Any ès (Agnesins) t 1563, 
le savant ami de Thérèse d'Avila et de François de 
BoJ•gia, composa une sm'te d'h01·logo de la Passion 
flous forme d'un petit office au Sacré-Gollur, dédié ù 
Prançoiso de Borgia, abbr,sso des clarisses de Gandie, 
Sr.ptem horac preoariae ad Christi Cor pr11stringe.ntP.R 
wruwipttos Pu.ssi01tis Domini actus .. , Valence, 1550; 
d A. Hamon, Histoire de l(L déPotion ar.L Stwrri-Cœur, 
t. 2, Paris, 1925, p. 316·318. 

FJ•ançois Vorvoort t 1555, frè!'c miMm' obsm•vant 
de Belgique, présente, dans ses ouvrages spil'ituels, 
l'hot•logo de la Passion, not.amment dans Dtm bërgh 
Pan myrrcn, oftc oetfcninghe... op die se.ve11 ge.tide.n 
(Anvers, s d). - S. François de Borgia t 1572, jésuite, 
jl1'editatione pcr l'ho re del giorno et Consi.derati.onas pro 
singu.lis itoris dici (Op<)ra omnùt, Bruxelles, 1&75), 
recommande Ja IH'ière conlinuelle dans la jou,·nfle et 
des pratiques pour chaque heure; DS, t. 5, col. 1025. 
- Simon Pallory, L'horloge de dévotion, 'l't•oyes, 1595. 
- P. Petit, L'horloge de la Passion... roulant ,qMr 
24 lwures .. , Paris, 1596, en })rose ct en vers. - L'huma· 
niste hollandais Simon Verepaeus t 1598 suggèr•e 
dos oraisons jaculatoirr.s lorsquo l'heure sonne (Preca· 
ti.onum selccti..~sùnarrtm enchirùlion, 1565, etc), :;uivi 
r.n cela par la plupart dos traités do dévotion. 

2ù Alt J7e siècle. - · Du minime André Réal, signalons 
tua nicueil de sermons qui contient une t< Horologa ou 
quadmn mystique sur le décaloguo >> (ms {t03, blblio· 
lhèque de Marseille, début du siède). - A la biblio­
thèque de •roulouse, en provenance des dominicains, 
lo ms 277, Horologe de la Passion de Nostre Seigneur. ­
Dans un sormonnairo do l''rançois Amet t 1624, angus· 
tin déchaussé, une << Horloge de lu Passion )) en for•me 
de rose dos vents, ms 402, hibliothôquo de Marseille 
('1603-1606), p. G41. - Charles de Mal'in, minetll' de 
l'ohsr.rvance, L' lwrr>lr>gtl spiritrwl tle.~ rlmes tlévr>tes ct 
religieuses consacrées a.u scrc•ice de Dieu., qui faù retentir 
tl tuule.q hP.ItrC/:1 à lm.lr/:1 oreil/e,q le ~;~on de la (1uia: c6lcslt!, 
z,~s e.vhortant à ce qui concerne leur profession, 1•acatior~ 
r~t oùct1tior~ au. seroice de 1Jieu, Paris, 1606; l'autem· 
épuise le symbolisme : celui de l'horloge et de ses dotu.e 
heures, puis celui des roues, dAs poids, des aiguilles, 
du balancier et d1~ la cloche; le tout constitue tin 6olidA 
trllité sur les vertus religieuses; DS, t. :;, col. 16il5. -
.1 oan David t 161 H, jllsuil.a, « Pas.qr:e-Tlorologie 11, dans 
Toet.s·steen tot beproc1•inghe .. , Anvers, 1607, p. 213-218; 
Rtl'acke, p. 120-136. 

A partir de l'édition de Venise, en 1678, le De quin­
qrtaginta rwminibr.t..~ JJI!i (Bl'UX611HS, 1640) de Léonard 
J,e:;sius t 162il comp•·end un Horologium Pa.~,~ioni,q 
(p. 116-121); les discussions sur son authenticité ont 
pe,•mis de mieux connaHr·e la dévotion aux. '' heures n 
de la Passion du théologien de Louvain (R. Galdos, 
(;regoria.num, t. 22, 19H, p. 161-170). - Thomas 
Sa.illy t 1623, jésuite, reproduit dans son Thcsauru..~ 
litaniarum. ac ortitiom~m sacer (T:lruxelles, 1598, etc) 

\ 

l 
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des .. --_Prêces ho••at•iae de aetel'lla SapienLia » que, 
sous la forme d'un petit office, il attribue à Honl'Î 
Suso (p. 129-147). 

Fr•ançois de Cot·igliano (Longo), t 1625, capucin 
italien, Ordlogiu spirit1Utlè inturno alla Pas.~ione .. , 
Venise, 1.621, et Ot·ologio spù·ituale, oPI•ero Pcntiquattro 
mcdüationi sopnt tutti i principuli misteri della 1•ita 
della glori01.1a V 11rgine Maria, Rc:nne, 1615; celui-ci 
fut traduit par Michel:Ange de Borgon, Le sacrti eluu·iot 
dè l'aurore de grâ.ce 01~ llorloge spirituel roulant sur 
vingt-quatre Jww·es, qu.i sont l'irtgl-I[LWtre eon.~idératiuns 
.~ur ... l11- Rey ne dct> cie1.t-1:, Lyon, 11)2!:!; ns, L. 5, col. 1859. 
- Gilles Soggaert, cistercien, Den gulden Sumumwy:wr 
of te.,. gheP.!Jtel!:joktJ horologie. 1•an x x 1 v urcn om dach 
ende ~nacht hem te oetJui.~L'rt itt da JlMsia ons Ii ecru~ 
(Le.cadran solait'l1 d'or ou horloge spirituelle de 2~ heures 
pour l'exercice do la Passion do jour ct do nuit), 
Bruxelles, 11)26 (plusieurs téédiLioni:l jusqu'en 1718; 
Stracke, p. 97·10\J) . 

Louis Makeblijde 'l' 16:10, jésuite, propose une "Pas­
siehor·ologie )) de_.,viugL-quatre heu•·es dans sou KoliSte 
om sakerlù:h de volmtu)ektheyt..., Anvers, 16H (p. 152-
169; Slr·acke, p. 1.i:Hi-1ld). - Le dominicain belge 
Vincent Hensborg: t 163'• a composé « uno horloge 
de viogL-quaL,•e heure~! et une iw;truction pour s'ac­
quitter dévotement des seJlt l·lmll'es » dans Don ghee.~te· 
lijckell dormter .. , Anvers 1626 (Stracke, p. 118·116). 
- Valentin Bisschop t 1636, jesuite, a réservô une 
l1ol'loge de la Passion pour les religieuses duns Den 
Lof der Suyverlwyt (livm 2, Anvers, ·1627; 8tracko, 
p. Ht.û-ilo 7). - Jérémie Drexelius "t 1638, jésuite, 
Horologùun au3:ilia.ri.~ tittûari.Y ILngeli, Munich, 1622, 
traduit en allemand (16:!2), italien (1642), anglais 
(vors 1650), français (La. mor!tre de l' ang11 garclùm, 
Paris, 1668, et L'horlog<l .. , 1837); DS, t. 3, col. 1714. 
- Pierre Monod t .~1. fl'•4, jésuite, Horologium alpluz­
beticu.m. l'erborum, rituu.m e.t morwn e.cclesiasûcoru.m, 
ms a l'université "-de . 'f'urin. - Paul Le Fort, L'!untrv 
l ''d'. T ''d' P. 1 '!.5 ume ICtt,nll ou . . l'lUte es rt.ew·e.q .. , AI'IS , (l.._. 

David Gt•égoire Cot•net• t 16f.A, Mnédietin, llorolo­
gium christianae pietatis, Heidelberg, 1688; réédition 
cie son Prornptr~ariu.m catholù:afl dePotiuni.~. 1 ngols tnd t., 
161ft; DS, t. 2, col. 2838. - L'ouvrage de F. Huberti, 
Lrwen ertdt: wondt:ra werket~ ons .. .. lè.~Lt C!tristi, itt bcldt:n 
en dichten 11oorge.~telt (Anvr:u•s, s d, avant 1.1)50) publie 
des gravures, avec dos explications versifiées , repré­
sentant ph•sie•J•·s f.ul••ie::rde sc~'mes <le la Pnssiorl cor't't!!)­
pondant aux vingt-quatre heures; plusietu-s auteurs, 
par la suil.e, les t't>.produil•ont en tout ou on pnrUe 
(analyse p<u· Stmcke, t . 19, p. 22 svv). -Maximilien 
Sandaous (van der f:\AIHlt.) t 16fif), j!Ssuito hollandais, 
Maria horologiwn myst.icum :n:11e. dùJsî!rtatl:ones quatuor 
de eadtJm, Cologne, 1648. - Ignazio Guglielmi, pr~tre 
sicilien, Orologio tiella mnrt11, Messinl'l, 16511. - J~Lien ne 
Stapel -t 1659, jésuite, oiTt·e, lui aussi, un << Horologium 
l>assionis » de vingt-quat.t'P. hem·es da.ns sAs lJaghelijck­
sclw oefleninglwn der maditatùm .. , An ve1-s, 1635 
(Stracke èii donne d<~s ext.••aiLs, t. 1 (J, p . H-50). 

On atl.t•ibue à Angt}liquo Arnauld t 1661 uno Iforl(Jge 
de la Pa$sion, imprimée en 17H el tllŒSi dans les 
..., • J · 

0 

• • t' d z · · i 1) n t .c.xert:zoes , •. e pwte a IIBill{fJ e.q r11 zgwu.ves l 11 • ort-. oya 
(Au désert,1787, p. 106·137); cf Bremond, t . 9, p. 214. 
- Gaspard Dt·u~hicl<i t 1662, jésuii.A polonais, qui fut 
profondément marqué par 1'Horologùan sapientiae 
d'Henri Suso, n'ouhli<l })<l$ la considérat.ion dt~ chacuno 
des dix·huit heures de la Passion dans son Jesus p(tssus 

per ccnturiam modorum nwditandi PMsioncm (n. 15, 
Kalicz, 1657); DS, t. a, col. 1723·1736. - Antoine 
Tal'latani t 1665, jésuite, Horologium hominis christiani 
ad eruciatus Christi pu.titmtis, Romo, 1642. - Salvador 
d~~ 1\iallea (t v. 1670), tl'illiLaire, Reloj espiriwal para. 
aproPcclwr lM doce lwrM del dtu .. , Grenade; DS, t. ft, 
col. U 75. -Thomas AUl'iemma t 167'1, jé~>uile, insère 
duns sa Stanza dell' anima nelle l 'iaglte di Gicsù <.:risto 
(Naples, 1651-1652), qui connut de nomb•·euses éditions 
l;lL leaducLions, un tableau des << Ore dolorose del Reden· 
I.Ol'(l )) quo lui emprunta Alphonse do Liguo•·i; ns, 
t. 1, col. 1188. - Chryso~>tome Douillet t 16 72, domi­
nir.ain, 11 orologium duplax utriusque passitmi8 Jesu. 
""1 · · · ',. M . N .: DS t r. (, 1.rum et CJUS .s.,, atns, am ur, 16o2; , . "• 

coL 1509. - Loéomu•d Lorchonfeld L t 167'•, josuit.e, 
Horologium piw·wn actiomtm tam. quoticlianum quam 
lu:litlomatlariu.m., lngolst.aJll:, 16'a.5 (3o ôd., Munich, 
1677 : H orologium piarum a.ctionum in industrias 
XXIV ct pra.3:fJ.~ totidtmt tiistùtctum); trad. allem!lttde, 
Gf1istlicher Uhr-Werk .. , Ingolstadt, 1646. - Jean 
Bona t 167(,., cisLe••cien et. cawlinnl, Horologùun asce· 
ticum ,:ndicans m.odum rite et cum fructu obèti-ndi cltris­
tiana .. ~ e:c!m:itatùmes, qu.ae .~ingulis certisq1œ diebus 
occnrrunt, Pal'is, 1676; H orologiam diei christùwae, 
ms. - Philippe Chahu t 1679, josuite, us Mure.~ de l(l. 
bo11ne mort composées des prières de la journée et des 
IJèrtus tiu. IJhrestifm qui l'erü l1ien mourir, Pal'iS, 165() ; 
DS, t. 2, col. '•37.- Jean Cuis~>ot t 1680, cm·me, L'horloge 
de l'ûmc crr:miMlw, ou bien tle.9 saints nm·r~~ de Jé.~us, 
Marit: et Jo.w!ph, Lyon; DS, t. 2, col. 2632. 

Dans son Uur'werclr des 'Wersta.ndtB op de se1•e.n 
Wec-an Pan ... Maria (Anvers, 1661), Georges Salomons 
t 1680, ermite de Saint-August.in, compose des médi­
tat.ions SUl' les heures de la Passion du Christ et de la 
Vierge, à l'intention de .Teanno-lsabelle des Maystt•es, 
abbesse de Sainte-Brigitte à Dendermonde (Straclœ, 
p. 150-153). - Épiphane Louys t 1682, abb6 d'Rst.ival 
cl: JWémonké, semble êh•e l'auteur de l'Horloge pl>ur 
l'adoration perpétuelle lltt Saint· Sacronumt, Paris, 16 7'•, 
det;tinéo aux h(ulédicl.illes du Saint-Sacrement, c~l qui 
hat•J.IiOnise le culte de la présence réelle ct l'adoration 
réparatrice. A chaqM heut·t~ co•·•·espond un motif 
nouveau de réparation; voir Bremond, t. 9, 1>- 21ft·219. 
Les bénédictines pral.iquaient aussi une << horloge du 
Prt'~cieth. Sang ))' qu'on trouve, ptlr exemple, dans les 
Offi.ces solennels de la réparation t:t t.lu PrétJieux Sang .. , 
lUmen , 'J 777, p. 60-63. Cette horloge commence à 
sept heures du soit· pour s'achever le lendemain soit· 
il. f;ÎX homes ; (•Ile pt•ést~n te vingt-q uati·e ci •·<:onst.anCei> 
où Je sang du Christ coula, et provoque à l'adoration 
cl: à la réparation. 

Les E!!;ercice.q de piété pour employer SCfintemellt la 
journée (Dijon, 1693) contiennent, p. 169-1 78, une 
<< t.orlogt) )) où la Pa~>lliOJ\, depuis la pl'épal·ation de la 
Cène jusqu'à la sépulture, est distribuée en méditations 
pou•· chaque heut'e; DS, t. 2, col. 2599-2600. Cette 
"horloge " est précédée d'un textP. qui dH tou l: l'esrwit 
de J'ex.ercice : << Abrégé de là vie de Notre Seigneur, . . 
pom• servir commo d'un horloge mistique, a fin dA 
oHidittu· la vie du Verbe lncar·né, durant t1·ois jouJ'S, 
à chaque heure do la journée, a commencer depuis sept. 
heures du maLin jusqu'à cinq du soir » (p. 129-11)8) . 

PatJl :BotLi t 1696, t.héaLin, Uore dalla monaoa bene 
SP<~se, Padoue, 1671 ; DS, t. 6,. col. 46. - Horloge de 
ln l'Msion de Nutr11 SeignHur ,lésus-Christ, S 1 [) d, 
approuvé en 1698. 
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30 A.u Jsc .~ùlt:le. - La dévotion de l' « horloge 
.spirituelle '' était depuis longtemps eonnue et pl'atiqutie 
che<~ les })(iguinos. On a recueilli de Gertrude Cordeys 
t 1702 un <t Uer·wyser Op het Lyden ChJ•isti Jt:tSU » 
dans la vie de sainte Bcggc, J:let Lec)(m van de H. Beg ga .. , 
Anvers, 1712 (Stracke, p. H2-146). - Jérôme Mea.z.ï.a. 
t 1706, théatin, Ore di sollievo [!(ir gli esercizi spiriwa.li 
di tm' anima, religiosa., Milan, 1678; DS, t. 6, col. loli. 
- L' hm·loge rlll la, Passion... twec cles prières cl des 
réfkcions, par un solitail·e de Sept-Fons, Pat•is, 1709. 
- Lt~ JYI rmiè1·e trè.~ rûsétJ pow· s' e:r.ercer en l'oraison 
numtale cwec q_Ltelqttcs élévations du. cœur vers Jésus et 
M.ai'Ù! e11 forme d'horloge, llt'tlges, 1710, présente une 
" Horloge des souffrances de Jésus-Ch1·ist >>. -A. l'l'tdi­
liM de 1711 à Anvei'S de Ji et open Paradys ... (Bruxelles, 
1674), on a ajouté un Horlogilœn l'amie .Passie ons 
Heerm. - Bx François de Posadas t 1713, dominicain, 
H oras de un reloj cri.~ûano, dans los Obra.9, Cordoue, 
1736; DS, t. 5, col. 1052. 

Jean Dirckinck t 1716, jésuite, spécialiste des }ll)l•logos 
spirituelles se l'van t d'eucologes à tous les chrétiens 
pour sanctifier les diverses actions de la jour•néP. : 
HorologirLm .9tu:crdotr.tle .. , Cologne, 1691; Horologium 
spiritu.ahl scholasticorum Sor.ietatiH .Je.%t .. , Osnabrück, 

/ t6n6; TTorologium t)Xcitu.torium, complément du précé­
dent; Oeistliches llhrlein oder Wer:He tiigliche ... für dit! 
GoU·l'erlobttm .! ungfrtLr.um, 'l'I•èves, 1698; 1'riplex horo· 
logitun j1wentutis studiosae, fe.9til'lUn, q1wtùli,mum, 
philo8ophioum .. , Mayence, 1720; DS, t. 8, col. 1 001'1-
1001. - PiEirl'e Hor•st t 1?16, chartre\IX, .l'lorologùun 
diurrwm indicans horas die1:... de quatllor nol'ÙI.~imiH, 
ms, 1690; ns, 1 .. 7, col. 7M . 

Fulgeneo Bottons t 1?17, frèJ•c mineur récollt!t, 
}Wopose une <t Horologie vande Pa.:;1:1ie >> da.ns st>.$ Sern­
phijnsche tmOcningtm (éd. de Bruges, 1703, p. 86-100; 
Stracke, p. 109-112). - Le ca.puc'iJ) Simon Ca.racciolo 
de Na.plAs t 1721 a ·publié un Orologio delle~ Past>ione rli 
Oesù Cristo secondo lll 24 ore, :Naples, 1708, 1719. ·­
Basile Ferri ('l'v. 1723), dominicain italien, a insél'é nn 
<t H orologio della Passionc " dans ses Stirnoli sa.cr1: e 
cJclesti per infervorare l'an ùna fedele cattolica .. , Ven isr., 
1705; DS, t. 5, col. 198·199. ~ Ch. Lcbris, L'horloge 
de la Pa.ssion ... avçc de8 prières (en breton), Saint-Pnl 
de Léon, 1725. - Charles Grimrninck · t 172!!, cm·6-
errnite, a composé une Orlogr~ van J>assù1 ons Heercrt 
Jesu.~ Christi que D. A. Strttcke a publiée (OGJ);, 
t.1!!, 2, p.157-t6't; DS, t .. 6, col. 1043-104?). 

On trouve une <t Horloge dn Sar,ré-Cmur de Jésus pour 
toutes les hem·es du jout· et de la müt >> dans les R egln­
nUJns, instructions, prt.t-tiqucs et prières pour la dévotion 
au Sa.oré-Cœur de Jésus en faveur de la. co,~f,·érie .. . d.<.'s 
Récollets de Rou.ert .. , Rouen, 1735, p. ~93-30•1 : t< Depuis 
Jrtinuit jusqu'à une heUI'01 ac!nra1, los omimmces du :::lacr1Î• 
Cœur de ,) ésus, c'est le plus noble de tous les cceur·s ... 
D'uiH~ heur·e à deux, adol'ez Ir. roy des ccn\li'R .. , la sain· 
taLt\ .. , la source de la vie éternelle .. , la lumière du 
monde, le tré~:~or· iuépoisahle de totlS les biens ... "; 
l'autem• montre ensuite l'attitude du Cœur de Jésus 
pendant sa Pas~ion, sa r:harité dans l'eucharistie, 
avec chaque :lme ct pour le salut du monde. - Jt!an 
Croiset t 173!!, jé:;uite, recommande, dans sa Dévotion 
au Sacré-Cœttr da Notre Soignour Jésus·Christ (Lyon, 
1691), dont on sait l.'influMce (DS, L. 2, col. 2557-2560), 
des pra t.iqUt>.s de dévotion « pour certaines heur·es de 
chaque jour >> (p. 238-2t.3). Ce qui deviendra, dans dns 
Mitions postorit'llll'OS, une « Horloge du Sacré-Cami' de 

Jésus pour• toutes les ht'lurcs ) > ou <~ Adorations des 
grandeurs du S;.lCré-Cwul' >> (Nancy, 1732, p. 2:10-232), 
et l'on tJ•ouvera aussi une « Horloge de la Passion >> 
ù la demande de:; fidèles (vg Limoges, 1770, p. 247-
260). 

Paul d' Astigi, capucin espagnol, défenseur opioifd,re 
de Ma1·ie d'Agt•éda : Horologium .wwrum, seu ''ita pane" 
gyrict:t vert. JYiariae a Jesu de Agreda quam manu.scriptarn 
reliquit R. P. A ntortiuH Arbiol •. , Grenade et Madrid, 
173!!. - Albert de Bois-le-duc t 1740, capucin, lJe1t 
boom diJs le!'CTLH, gh~plant irt dert lustllof der seNtpltieclce 
religie .. , Louvain, 1701 (L'a.r:·l>re de vie ... ), met en l'egard, 
dans un tableau du Cru cillé, la Passion et les heures; 
on retrouve rnaintlls fois un t.abloan de ne genre, 
auquel la Vierge doulom·euse est associée, dans los 
ouvt•ages de dévotion des 17c ct 18" siècles (OS, t. 1, 
col. 283·284, avec bibliographie; Stracke, OGE, t. 18, 
p. 77; l. 19, p. 15-22). - Savinien Fritsch 1' 1745, 
franciscain bavarois, Oeistlichet> Uhr· J!V erk zu gul<~m 

Gebrau.ch der Zeit, Munich, 1?33; DS, t. 5, col. 1528. 
~ .Joan 'l'axoni t 1746, jésuite polonais, H orologium 
sapientis duodcoim diei actiones horcu·Ùl!l indica11s, 
Casso vic, 1714. - Joachim de Villalobos t 17'•7, 
jésuite, Relo.~! de sombras, o Ejercicios piadosos parlt 
record.ar la, Pa.si6rt de Jesu Cristo y los dolores de HU 

Ma,dre, La Puebla, 1729. - Pett•us Nabb(ln t 1 ?50, 
chanoine de Saint-Augustin, Horologiwn pa.ssio11ù1 
Domini nostri Jcsu Christi: (GeldeJ·n, vel'S 1744} ou 
2'• méditations ct prières sur la Passion pour chaque 
heure; DS, t. 3, col. 7110, et Stracke, p. 116-119. 

L'office de Notre Seigneur Jést~s Chri.st Bon Pa.9teur ... 
a!'eo la V ill dll MadamP. de Cornbé (t 1692) jotldatrice de 
ltt maison du. Bon Pasteur .. , Pa1·is, 1750, contient, 
pal'li'l les « l~xm•cices dA piété à l'usage do la commu­
nauté "• une horloge de la Passion (p. 259-2?\1), q11i va 
de sept heures dü matin («. Pilato renvoie J ésus à 
lléJ•odc u) à huit heures du soir (<t Judas sort pour 
trahir son Manre, J.equel fait son dArnior ~rmon >>). 
- Gaétan Neuburg t 1751, théatin, publie un recueil 
de sermons sous lA titre, Horologium spirittutlc, Augs­
bourg, 1712; DS, t. 6, col. 47. - S. Alphonse de Liguori 
t 1787, en t.ôt.o dP. son Amore tlelle anime cr:oè Rifles· 
sioni ed affeui sulla PMsion6 di Gesù Cristo (N apl cs, 
1751), a placé un <t Orologio della Passione ))• emprunté 
à Th. Autlernma (.ç!Lpra); l'ouvrage de saint Alphonse 
fut très souvent réédité et traduit (en f1•ançais, par 
Joseph Gaurne, sous lA titrA Horloge de llt Pa.ssion. 
Réflexions ct a.flections .. , Paris, 1832, etc); DS, t . 6, 
col. 11.7. - .JosAph-Antoinc de Saint-Albert t 18(11,, 
carme et évêque de La Plata, llelo3: f!spiritual paM 
llll!Jar a, JJioil Jlrll.wmte M toda hora, Madrid, 178G; DS, 
t. 4, col. 1203. 

Pm• la suite, nous n'avon~ plr11; grand chosn il sigm:ùor. On 
rctronvc des invocations pour l.nul:es lHs lwuros dans des 
ouvl'ages réédit.éR, q1ri no1rs viennent des 17• ct 18° siècles; 
elles nccnmpagnent, hahituelleuumt les exercices de dévol.ion 
au Rar;rti·Gmur, ainsi, pur exemple, dans l'A>SQdtztù>n ri la 
ilt!c•Mio11 et ci t'am.onr d.es sacrés Cœurs de .l<'$U.S 1~1 tir. Mttrie 
(Rome, 1787; Rouen, 1Ba2), et bien d'm1 tres axarnir.es anll· 
logucs; ct A. Hamon, <>fl . cit ., t. !,, Paris, 191\1, p. il25-:i29. 

Itappclons, pour mémoire : .racquAs FHlkowski t 1636, 
rlominictün polonais, Horloge des dmes drt :Prtrgatoirc1 Vilna, 
1820; DS, t. 5, col. '•3·"'•·- Piurro Sint;<lr, franciscain, G<!ist· 
liohe HetrachtrMgs-Ohr, Munich, '181&a; DS, t. 1, col. :146. -
Uaét11n F'r<mumt t 1917, bénédictin, dans son J'c,lit Offit:tl de 
ta sainte flierge expliqué ct commcn!é, JAgugé, 1893, continuo 
il appliquor aùx différentes hcurûs de l'Ofllce les événements 
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de l 'histoire du Christ, de ln Vierge et de I'Bglise naiasnn tc 
(p. 13-116).- Oasp11rd Lefebvre t 1966, himêdictin, dana son 
célèbre Missel guotidimt et 11espéral (Druges-l>aria, 1920, etc), 
a d'une part présuntu une Horloge do lu Passion et d'autrll 
part uno • horloge ouchai•istiquc • qui p(:rm Cit do s'unir 11ux 
messes qui so cùlêbrcn t dans lu monde. 

6. Conclusion.- La conclusion qui se dégage de 
cette enquête, si pat·tielle qu'elle soit, est toute simple : 
elle est in.scrite pal' l'artisan ou l'artiste dans l'objnt 
qu'il fabrique. Le chrétien cherche à vivre à chaque 
heure du jour et de la nuit l'œuvre de la rédemption; 
clio lui est présente à tout instant, dans les événements 
éblouissants de la création de l'univers et de l'homme, 
dans les événements p••ofondémant. humains et divine­
ment mystérieux de la vie, de la passion et de la résurrec· 
tion du Ch••ist, dans l'instant qu'il voud••ait vivre 
intensément, car il l'achemine inéluctablement vers 
l'houro du jugement et de l'entrée dans le Jou•· définitif 
de la Gloire de Dieu. 

'l'olle est l'inte•üion des usaget•s des « hol'loges spiri­
tuelles ,, aux pratiques infiniment respectables ct si 
proches de nos rnétlwùes auù.iu-vi::welles. Arti:>tes et 
artisans ont en effet concrétisé l'intention spirituelle 
de lem• clienLÀla : ho•·loges à aul.olllaLe:; et., :nu·Lout, 
horloges à inscriptions sont a cet l\gard tout à fait 
révélat••ices. 

Les artisans des instruments à mesurer le temps, 
aussi bion dan:; l'hol'lugtJrie antiqutJ qm' d<{lls l'horlogtJrie 
moderne, se sont souvent ingéniés à en faire des œuv1·cs 
d'a••t., o1•nées de molifll r(!Jigieux lursqu'elle:; étaient 
destinées à des églises. L'horloge elle·mème a été 
ft•équmnmeuL pris~;~ cu•'l'lllll' symbole religieux pat· les 
UJ'tistes ou les spirituels, et la science épigraphique 
})OUI'rait SA dO•Iner c!u·••ière SUl' les inscriptions, volontiers 
religitJuSes, gravées sur nombre d'horloges anciennes. 

1° On signale d(\jà des clopsyd•·es à au toma lAs au 
temps de Vili·u ve (ne archùectu.ra., lih. 9, c. 8). De ces 
clepsydres procèdent les horloges à automates qui se 
répandirent surtout. à pa••ti•• du 1/o" siècle, dont un 
certain nombre comportent des sujets religieux; parmi 
cllos on peut en roteni•· plusieu•·s de l.rè5 g•·ande noto­
riété. 

• 
L'église Snint-,Jean de Lyon en possédait une remarC}uublo 

'lui jouuit l'Annonciation, l n GùrHl nu la rôsm·rect.ion du ChrisL. 
L'horloge nçLuall~ de la cuthlidral6 de StJ·ashotu•g (cunstruil.e 
de 1838 à 18~2 en remplacement d'un1;1 aut.ra existante au 
140 siùc!G et d'urw smw•ule qui fonc.:tiunna jusqu'à la Révo­
lution) mot on 1u:Lion, uux quart.~ d'hourc ou aux heures, un 
sablier, les ftgos do l'homme, los douzo npûtrcs, ote. L'horloge 
de Il\ cathédrale de Lund, en Suèdo, (JUI a dispm·u, pJ•éscntait 
au moment do la sonnerie des hourûs la cavalcade des rois 
m!lges devant la Vierge et I'J~nfant. L'hQt'loge du camp11nilo 
de Venise (1595) comportn ég:.tl~mon t la procossion des mugos. 

Sieur do 1\Ioléon, )1 oyages titurgiqw!s de Pra11cc ... , Paris, 
1718, p. ~1-'•3. - El. Lofàvre-Pontulis, Cathédrale de St.ras· 
bottrg, dans Congrès archéologigue de France (san session, 1920), 
P&is, 1\122, p. 17\1•11!2. ·~ M. Planchon, L'horloge .. , P&is, 
1923, p. 45-53. 

2° Le sablier, dans l'antiquité classique déjà, sym­
bolisait la r uit~1 dn temps et la mol'l .. L'iconog••aphic 
chrétienne représentera souvent les solitaires, les 
pénitents et les saints avec m1e clepsydt•e Otl un sablier. 
Dans les sculptures et les miniatures du moyen âge, 
les ve••tus de pt•udence, de justice et su1·touL de tem­
pérance seront souvent accompagnées d'un sablier 
ou d'une hol'loge. 

Plus que cela, cadrans solaires et horloges portent 
pat•fois des inscriptions qui explicitent leur symbolisme 
et leur sens spirituel sous forme de sentences ordinai­
rement tirées de l'Écriture sainte. li ost possible de les 
l'amener à quelques thèmes très Bimples mais essen­
tiels, dont lo vocE.~hulairo prend mille fm•mQS : 

a) fuite du temps et pensée des fins dcrnit~•·as : 
M(mumto mcri. V1ûnHrant omnes, ultima necat. Le 
temps fuit, la mort stût (Moissac). Dies mei sicta ttmbra 
(P11. t01). Memora.re nol•is.<lima t1ta (Eocli. 7, 40). 
Quotidie morior (1 Cor. 15, 31), etc. 

b) bon emploi du temps, prière et labeur : Qui 
labo rat orat. Omni h.ora Deum lattda. C' etJt l'heure d'aimer 
Dù:u. L'heure d'dlcoer son cœur ù Dieu. Pra.eterit flgurcl 
hujrlR lnf.tlldi (1 Cor. 8, 31 ), etc. 

c) Dieu, lutnièt•e et soleil : Lu;J; Dei l•est,:gium (Venisll). 
Viventibus lumen solis, dormùmtibus lumen Dei (Do•·­
mans, Marne). Sol jlt.~titiat: Christus , etc. 

d) amour de Dieu, amour du p••ochain : tJbi caritas 
ibi claritas. Fugit lwrŒ earitas manet (Mirepoix, Ariège). 
JJwn tempu.9 habemu.~ operem.ur bonum ( Oc1l. 6, "10). 
Solis w·dor t?Xt.ra. caritatis in.tra, etc. 

Signalons !!pécial!HrtHn t un fln utw 1:uriHUSH horlogn dé~:ouvm·I.!J 
it Paris; allfl etJJnpruntl eu son cenLrû un tournesol, tout autour 
los douzo houres uvoc une senlcncê corrcSJ)ondantil ot avüc h~ 
Lé:xto sui v Mt; • Hol'logo spirituel (~îc) qui conduit à l'étcrt1ité. 
r. Adotoz J'amottJ' puissant, le prie1. d'ogir :mr nous. "· A(ICJrez 
J'amolli' miaéricordiellx qui nous permet do l'aimer. 111. Adora?. 
l'amour invisibltl dont los voins sont inCOIIniii!S aux Sons. 
'". Adorez l'amour t.riiTIIJUiJIH at vous unissez il sn paix. 
v. Adorez l'umour inurable (sic) qui ne pout s'exprluiér. YL 

Ai:lo•·oz J'amour suprême qui veut domincJ• seul. vu. Adoroz 
l'amour J•lgoureux qui châtie et qui éprouve. vm. A(!orez 
l'amour simple qui communique la simplicité. JX. Adorez 
l'amou•· saint qui noua aanct.ifie. x. Adorez 1'1unour doux qui 
11ttire à l'tlilllllr. Xl. Ador1w. l'amour hon qui nous rend nupahles 
de l'aimer. x11. Adorez l'll.lllOur eSSèlitiul, l 'cssènêe divin .. 
ri:sidt: ou nous •. 

BarOfl do rtiv!èrcs, lnscript.irm$ t't <kv~~s lumûrc$, dan~ 
Bulletin m<'llltrnclllt!l, t. 1,3, 1877, p. ltf.\4 -1•82; t .. '•4, i87S, 
p. ()11,, 644; t. 49, 1883, p. 4/d·M2. - C. Boursiel', 800 devist's 
tlt; t'llrlr(tnS solètire$, P11ris, 1936. 

La vue d'une hor·loge pouvait inspil·er à Baudelaire 
(Las fleurs du mal, L'horloge, 1860) un pessimisme noir: 

lJ ol'!nge 1 dieu sinistre, effrayant, impassible, 
Dont le doigt nous menace et nous dit : Souviens-toi! 
La jout• d6CJ;ott, la nuit augmonto, souviens-toi 1 
Le guutlre a toujoUI's soif, la clepsydre 5e vide ... 

L'heure qui sonne fait p1·ier et s'examinai' le chrétien 
devant Die11 : •< Quand l'heure sonne, consoillo saint 
Jean Eudes et avec lui tous les auleor-s dB <t Jou ruées 
ehrél.iennes )>, faire le signe do la croix, ou dire : 1'vfon 
Dieu, coltlrnenL ai-je passé ceLLe heuro? J?aites-moi la 
gt•âc{: do bion passer celle qui comrnence )) (Exercice 
du chrétien pour passer 11aintement sa. l'il:, t•66d. H.. Daon, 
Caen, 1743, p. 129), ou, dans l'édition de 1656 : <1 Tâchez 
ùe ne laisser passer aucune heure entière sans ponscr 
à Celui qui n'est pas un moment sans penser à vous " 
(Œtu>res compltlte.9, t. 2, Paris, 1906, p. 301). L'heure 
qui ::;onnc fait psalmodier le moine pour le salut du 
monde. Cette heme t'appelle aux uns comme aux autres 
la JWiore continuelle demandée par le Christ. Les uns 
corrlme les ant••es, et chacun à sa manièrn, louent Dieu 
at.l mnment présent, vécu duns le mystèr·e de la Rédemp­
tion. 

, .. 
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Nous renvoyons spécialcmonl aux al'ticles suivants du DS : 
Che rn in de CROIX, t. 2, col. 2567-21.\06; Di:voTtONS, t. 5, 
col. 7'•7-7?8, sut·tout 765-771; HF.unt's (livres d'), t. 7, <:ol. lt10-
43·l; J OIJ RN ÉES du chrétÎAO. 

]'• '1 B .!>ml C ERTAUD. 

HORSIÈSE, :>upl3rieul' généJ•t~.l des TabennésioteJJ, 
4{' siècle. - 'l'rois jours avant 'sa mort (9 mai 346), 
Pachôme fit élire PéLronios potu; lui succéde1' à la 
tôle de la congrégation (01 § 111!; Halkin, p. 75). 
Le 2'1 juillet suivant, celui-ci meul't à son tour apl'è.'> 
avoir désigné commo son successeur Horsièse, jus· 
qu'alors it la tête de lu conununauté de Chénoboskion 
(ibidt!m). '' l3on ct humble ''• Horsièsc, qui dès le début 
s'était déclaré inapte à cette cltarge (G1 § 117; Hal kin, 
p. ?6), sc rlonno tout entier à la târ.he. Antoine le Grand 
fuit son éloge (01 § 120; Halkin, p. 77-78). Il ne semble 
po\ll'l.ant pas avoil' eu l'autorité no<1flSsairc pour présidcw 
à une congrégation· si nombreuse. Des difficultés ne 
tardèrent pas ·à surgir de la part des " anciens"· Aussi, 
ne se sentant plus suivi, décida-t-il de s'adjoindre un 
coadjutem pour le gouvgrnoment. A ce poste, il nomma 
Théodot·e, et se retü·a lui-même à Chénoboskion (Ql 
* 129; Halkin, p. 82). Lorsque, dix-huit uns environ 
plu~; tarrt (Lerm•t, V ie11 r.optl:ll . . , p. 219), Théodore 
meurt, Horsièse reprend en main le gouvérnement de 
la cong••égation. On ignore la date oxacto do sa mort. 
li vivuit certainement encore pendant les premiè•·es 
années de l'épiscopat de 'l'héophilo d'Alexandrie 
(385-412; cf LefOI' t, Vies .. , p. !.:XXXII). 

F. Halkirl, Sancti Pacltonu:i vitae gmccc•c, Bt•uxcllcs, 1 \ià2. 
Tradudlon française de la Pl'Cmièrc vr:e gJ•ecquo (01) par 
A .-J. Fcstugière, J.c•s rMinc•s rl'Oricl!l, t.. ''• fnsc. 2, Pn.riR, 19f>l'i. 

L.·'fh. r .crort, s. f'lldl.fmâi c•ilal~ Rahùii.:e Rt.riptae l! l Vi ta 
l>tilwirit.•~ Rt:ripta, CR(;() 99-100 ot "107, Louvain, 19!l'o·193(i, 
' l'radrwt.inn française do tout lu dossier coplo : L.-Th. Lcforl, 
Les Vies coptes de saint Pachôme et de ses premiers srwccsscurs, 
Louvuin, 1'J'o3. Voit• aussi P. Ladeuze, Étude s11r le• c<irwbitismc 
pc1khl!micn f>cn.rlrmt le tv• sièdc. ct lr1 f>rCrtoitlr·c• moitit! d!< v•. 
Louvnin-Paris, 18\18. 

On possède d' Horsièse une sorte de « tesh\nlent 
spirituel ''• le J,ihe,· 01wiesii, traduit on latin par saint 
.Jérôme. Cet écrit, véritable petit « tmité de la perfec­
tion cénobil.iqur3 ''• e:x.er•ça. son influence sm• le mona­
chisme occidental : s~1int BenoH d'Aniane ·l'iuMgra. 
dans son Cotkc .liiJgtûaru,m sous le titre Doctrina Orsiesii 
d.e institutione monachorum (éd. !_,, HolsLenius, t. 6, 
Augsbourg, 1759, p. 't7-60). 

Ropt·oduit duns PL 103, ,,s;~.r, 7G, ct I'U t,O, 869-ti'.J'•• il fut 
à nouveau publié par B. Albers (coll. l?Jorilegium patristicum 
16, Bonn, 1\123, p. 9'1 · 125), el édité de r;rçon phtR critique par 
A, Boon (l'(tcliMIÙ!tlrl lr.~titw, Lo\lv:rin, 1932, p. 109-'1117). 
Cf H. Bacht, SuuliM tllm Libu Orsiesii, dHno f.Ustol'isches 
.lidlrbrMII, t. 77, 19fl8, p. 98-12'•; Pa.khdme et ses disciples, 
dans Théologie de ta "io mottastiquc, coll. TMologic 4.\1, Paris, 
1%1, p. il\l· 7'1. 

OuLt•e ccwtainos do ses exhortations aux moines, 
dont les Vies de Puchôme et de ses premiers successeurs 
onL conservé, en gt'OC ou on r.opte, la trame, on possède 
encore de lui, en copte, ce1· laine::~ pièces (ft•ag.rnents de 
lettres, cinq catéchèses, une homélie sur l'amitié et 
des règlements) éditées pa1· L.-'1'11. Lefort, O?twrP.s de 
S . .Pa.r:hômr1 f;t clc: >WS dist:iples, CSCO, 159·160, Louvain, 
1956. Quelques-unes de ses u paroles >> ont éga.lemen t 
trouvé })lace dans les collections d'apophtegmes (PG 
65, 316, reproduisant 01 § 118 et 126). 

Voir DS, t. il, col. 1296; t. 4, col. 159-161, 570 . 
.r !\an-Claude Ouv. 

HORST (Pum nF.). chart.roux, 1662-1716. - Pierre 
Horst est né à Trèves le 5 mai 1662. 11 ent1·a à la. char­
tr-euse de Molsheim, pt•ôs do Strasbourg, en octobre 
1679. Profès le 21 octobre 1680, il est ordonné pl'tHro 
en juin 1687. 11 remplit successivement les charges 
dù sous-sacristain, sacristain (1692), procut·em• (1696) 
et prieu1' en 171.5. il est le principal chroniqueur de 
Molsheim. Il rneurt le 4 février 1716. 

Horst a laissé manuscrits quantité d'ouvrages de 
piété, de sermons ou d'histoire. Plusieurs do ses écrits 
snn t dos traductions ou des florilèges; certains ti tt·es 
sont peut-être des doublets. Un cet·tain nombre de 
manuscrits a dû disptu·aitre dans l'incentlie de la biblio· 
thèque de Stt•ashourg on 1870, car la bibliothèque de 
la chartreuse de Molsheim y avait été tran.srMée penrlant 
l<t ltovolut.ion. Quelques volumes se trouvàient au 
séminaire et furent sauvés (signalés ci-dessous : Stras· 
bnm·g). 

On pounait class~w gro.~.w1 modo los ouvrages de 
llorst de la manière suivante (titres d'après Jë cala.· 
lugue des Annales). 

1. Culte ct sacrements. - Ces ouvrages concernent 
sm·tou t le ministè1·e et: la. vie de piété du prêtre. -
.Manualc dcCJotionis contincns e."Cercitù~m matntimtm, 
l!l?spertin.um et modum de110tll audillndi mù;sa.m., 1682. 
-, Thesaurus dttplcx duplici.s scicnûae my8ticae et mQra,!is 
pro sacerdotio, 1686. - Thu.9 depotionis ùl est ONttiortes 
tt{jiiCtuosal! cmte et iMra ct post missam a diacono et 
sacerdot.e usurpandae, 1689. - Exercitùt pia mane, 
CJ1:speri, ante et post missam .. , 1690.- Un Compendiwn 
{169!1) du Tribunal sacramenta.lis du récollet Pierre 
Marr.hant t 1661 (Anvers, 3 in-fol., 1655, et Cologno, 
1()72). - .Ra.dir; lu.cis inr.rl!llt(ll! qrûbr.t.~ illustratzts sa.cer­
dotis a.nimu.s cli.sponitu.r ad pie celebra.ndnm, 1695. -
Cr:bus (tnimlle tliCJinrJ,.~ (priôres avant et après la commu­
nion), trad. d'un ouvrage allemand, 2 parti~s. 1704· 
1705. - E~c11rcitia pia succrdoûs a.nte et post mis,tam, 
2 parties, 1709. 

2. Scrmonnaires et li Pres de méditation.. - Eructa· 
tior1es Clll'dis, id est ()OTII:iom:.~ pro tliebu.s dominicis, 
... pro festis; différents volumes signalés en 1687-1689, 
en 1692, en On en 1712-1715 (Erttctationes "er bi dil•ini .. , 
4 parties, dont la go it Sl1·asbour·g).- B11llurn adCJcrsum 
drtlcoru;m... id est scrmoncs contra septem peccata CtJ.pi· 
Ullia, de quatrwr noc•issimi.s, JINI r:nc>1:stitiorw 110CJitù: .. , 
1700. - Dies .Domini, - Dies Domirâ je.stlu, - Dif!.9 
Domini ferialis, soit. 8 vol. in-fol. rlo " ruminationes 
r.ordis " ct do << moditationes 11, écrites ent1·e 170'• et 
1709, r•ospeGtivemont pour los dimanches, les fêlet; et 
les féries (la pars 2 du Dies ferialt:s ost à Strasbourg, 
le:; 3 ot 4 à la bibliot,hèqua dos jésuites de Chuntilly). 
- - Octiduum rum.inationwn cordr:s :mp11r octo elogia 
.wuwtorum, 1709 (il s'agit des saints Bruno, Gr•égoire 
lt! Grand, Ignace d'An Lioche et Bernard, Jacopone, 
CathoJ•ine de Raconigi, Ignace de Loyola, François 
Xavier, François d'Assise), à Chantilly. 

On pourrait apprécier le genre des « r·umioat.iones " 
de Hol'llt en feuilletant l'exemplai••o do Chantilly. Ces 
3') et 4'' parties sont des méditations selon les trois 
voies, .Rumir1a.tior1es cordis pro triplici vitt distributac; 
chaq\tO thèm(l ou méditation répond il. un plan uniforme, 
emprunté en son ensemble à l'ouvrage de Lang, signalé 
Ci-de$60\lS (punctum, propositurn, fructus), à quoi 
Horst ajoute des exemples eL des prières. Grâce aux 
cont,inuelles références données, on constate que ces 
méditations, au demeurant a.~sez banales , sur la vie 
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spirituelle, les vices ct les verLus, les conseils évangé­
liques et l'eucharistie, son L des traductions adaptéos, 
ou des tmlprunLs do textes, souvent condensés, d'ou­
vrages ré con ts. 

Hur~ L lruduit de ln Rorl.o, (mtru bion d'o.u trea, les l!.'xeroitia 
alllllta od~r Jah.rlic,ltc Ut:lmnçen (Augsboprg, 1705) du eupucin 
Martin de Cochem, las Meditaticncs Ile l.uis do la Pucnte 
(éd, de 163'•), le il1011s '1'/tabor sivc S11litudo exercitiorrtm sf'iri­
tualirtm per tripticem 11iam (Ein~iedaln , 1Gfolt, 1682 ; Dl:l , t. 1, 
col. 17~1 ) d'Anselme Disling, l'édition nllmuaudc de I'Arhor 
fruliifort• ex eremo sic1e modit<~tioncs ... i1t dom in icas mr.ni ( 1705) 
ùu b6n6diclin Mit:hel Llllll.(, 1'/it•rltiS {loriliissimus,., pru singv.lis 
ann i dominicis du t:u p uuin Pierre Roto. dH .Mu•·liuëngo (1\l.a,yoncu, 
1G77), Ja Corona stollt"u"' tlu.otlecim ... sivc concitmeL. in 
1ft arùu: festivitates (An vers, 1685) du l!llrluu Isidore Ile SaiuL­
Gillcs, ote. 

:1. J.ùlf'l:s de cléPotion.. - M.edi.cina ao{!,roû .~tnt mori­
trœi. .. , 1664. - llorologiwn diumwn imli.ea.ns hol'll .. ~ 
dier: et qrw.drantes do quatuor noiJissimis, 1GOO (nouvelle 
copie en 1709, a ver. annotations rle 1712, à Chantilly); 
pour· chnquc quart (corroopondant tl l'une dr.s fi ns 
dernières) de chaque heure Hor'Sl donne une sér·io do 
sentences tirées de rr::cl'itm·c, des Pèi'HI> A(. dns auteur:; 
spirHuels. - Robw· et soln.tù.un r.mimM solium:a.e ... de 
pr!.s.~Î.IJtW Dom.ùr .• :, 1691. - r,l;t: noc•a. gratine .. , 1692. ­
Trad-uction allemande (tG96) do l'lrl.trodtu:tùm tl la 
c>ÛJ religieuse et parfa,itc (Lyon, 1687; t1·ad. latim~, La 
Cor·rerio, 1695) d' Innocent. Le Masson. 

'•· ./<'lori.lè{!,cs de pù!té. - Jlortus m.elli fluu.rum prccum, 
1662. - Alvt!:r.urit.un spù·ituale, .. in :sit1gulis anni die.v, 
:1682. - Alphabetum magn.um sententianu1t.. , 1688. -
Liber 9u<testionrun ct respom;ioruun ... cum axioma.tibus 
ad COiwersationem Uloneis, 1660. - Kaltmdarium 
secreturn diversorwn contiflgentium, 16~1. - Gollige11da 
compcll(liosiora, 1700. 

fi. Cartu.sia.na. - 1( a.landarium t:rr.rtu.~Ù'msc, tlXL•·ai t~:~ 
de 'Denys lo chartreux, 1685; - · Cu.ltus specialis S.l'.N. 
Hrrmonis .. , 171't. 

Nous n'avons pns à présenLer ici Jo chroniqt•eu•• d o 
Mol~:~heim. Non seuleulenl Uol'$t rédigea un Ofllci.•tm 
sacristae et subsacristw:, 1694., et un Ofllcium procuru.­
toris, 1701, ot. il laissa le t•elev6 dos biens et des l'ovonus 
do la chartreuse (1698 et 1705), mais sm·tout il tJUt 

Je mt~t·it.o do continu~:~ r · et. de complétai' l'A.rt:hiPwn 
.wLCristiac (in-4.o, (i\)0 p.; Strasbour·g), commencé pat• 
Geo•oges Schiin ot poursuivi par l 'crgener t 1660, ses 
oonfrôrcs, qui décr·i t, la maison en Lous ses détail,;. 
Horst. composa enfin le/3 Annrûcs charcusiM M ols/te· 
miansi.s (5 vol. in-roi., 1706·1715; on no sait ce qu'ei! L 
devenu . J'original qui appru·lenait jusqu'à la lin du 
'l\l" ~iôclc à la clmr·l.••onso de BosslH'villc, près Nancy; 
des copie~; en existent), à quoi s'ajoutent un Cnmptm­
dium Anlialium, 1700, ot dr.s Vitae majorum rwstrorwn ... 
ab origine cartrL.~illc .M.olshemienHiB, 170~. L'autenrrolate 
hrièvemrmt l'histoirl:l de la chartreu~;e de 8t.rasbour·g, 
ses démêlés avec lo sénat de la vîlle, le tr·anst'ert. à 
Molsheim, ct développe les événernen !.A dont il a été 
témoin (1 679-1 715). 

Des copies de!! A1malcs cL des Vitae majomn• son t nux 
archives de la Ornnde Ch11rlruusc. Y conKullùr aussiSt. Au tore, 
S criptorcs tlrdinis cartusicnsis, t. 4, 2, p. 257-1!61. 

}11. Sit1.1nann, I>ictiolln(liro ~~~ bioaraphic ... de t'AlsactJ, 1 .. 1, 
Rixheim, 11JO!l, p. 808. - J. Uass, La. ch(trtrP,I.tRP. de Molsheim, 
Strasbourg, 1\121, lleijçrip l.inn il partir cl11 l'Archi"um. St•cris­
tiae. - DS, t. l!, col. ?70. 

Bru no HtcrrEMtoz. 

H ORSTIUS (JaCtJUes), 1597-1644. Voir M ERLO de 
Horst (Jacques) . 

HORTUS, llortulu.9, .Jarllin spiritttol. - Appa· 
remrnent on ne voit guère l'intérêt de s'arrAtor au voca.­
bulail'O du jardin. Pourtant: les auteurs spir·ituels ont 
publié de nombt•eux ouvrages.avec ce liLrc ou sur ce 
thème. Pourquoi? La r•aison majeure est à chercher 
dans I'Écr•i luro, et dans ses commentateurs. 

Le jardin u toujOlii'S rait partie du paysage idéal 
décrit par• les pootos (E .R. Curtitts, La littérature eur(l­
ptienrw ct le moyen dge latin, trad. J. Bréjoux, Paris, 
1956, p. 228-2'•7). Homère déu••it les jardins d'Alkinoos 
comme un séjour• enchanteur (Odyssée 7, 112-132). 
Virgilll Lr·aHe spécialement des jardins on y joignant 
le charmant épisode du vieillard de Tarento qui trou­
vait lout soo bonheur dans ~:~on jardin ( Gcfor{!,iques 1v, 
111l-1ft8). Ovide évoque les jardins de Flor•A (Jt'astcs v, 
208·2'10). On donnait sous l'empire romain aux enclo!l 
funét'l\iros agrémentés dO plantations le nOm d o ci képo­
Laphrs • (tombeaux-jardins); ils a vaient pour but de 
l'êcrér~ •· les ombres des mot•t.<;. Ces jardin~ dédiés aux 
dieux rnûne:; , puis aux t\tnes hét•oY~c\oA, devinrenl la 
flguro l.orJ•ostr·e du séjom• dos bienheureux dans l'Hu(lès 
(F. Cumont, Lu:.c perpetua, Pat·is, 1949, p. 4.3-44), 

Dn.ns los textes sacr6s des religions anciennes, des 
récits fondamontaux ont pour cadre des jardin,.,, des 
« Pnradis •, qui demeuront dans la mémoit•o des peuples 
d'un symbolisme profond. Nous ne nous y arrêterons 
pas. Notre visée est. hoaucoup plus modost.o. 

On nnmb1•oux tllèrne11 hihlicpws s'apparentent à celui du 
j ardin, uuus n'o.vons pas davunLago à les traiter ir;!: la compa· 
raisuu entre l'arbre du Pu.rudis ct l'arbre ùo la Croix ( lignum), 
l'allégorie do la vigM, à lo.quelle il raudrn nécessairement 
revenir, les 11ymbolcs des nrbrM et des n~urs, ou • la cutturo do 
l'âme •, qnn ùévoloppc déjà P hilon at sur quol los Pères insis· 
tent il phtù;ir, enfin Die\Hl[:ricola, d'après Jerm 1!5, 1, ct lei\, 
chréUmts " <:hamp • (flgricrlttura) do Die\r (1 Cor. :-1, \!). Seur 
le thùruo du jardin dans l'Bcl'lturc et dans 111 liLL6•·o.ture c;hré­
Liuuuu uous retiendra. 

1 . fi'critttrc. - 2. Cnmm.c11tateurs. - :!. Littérature 
etes c< jardinH spirituels >t. 

1, tCRITURE 

1 o '< Le jardin de Dieu ». - cc Dans les rcli· 
gions du moyen 01·ient, explique Pierre Grelot (Voca­
bulaire de théologie biblique, col. 744), la reJ>I'ésontation 
de la vie des dieux emprunte ses imagos à la vie des 
puissants d'ici-bas : les dieux vivent avec délices dans 
des palais eutout•és de jardins, où coule (c l'eau de la 
vie "• 0 1'1 pousse, pal'ln i d'autres arbres merveilleux, 
« l'm·brc de vie » dont le ftuil nourrit les inlJUO•'Lels. 
Ici-ha-;, leurs temples, entourés de jar•dins sacrés, 
imitr.n t cu prololypc. Ce:. images, purifiées de leur 
polyl.h6ismo, se sont acclimatées dans la Bible : 
solon les convenUons de l'anthropomorphisme, on no 
craint pas d'évoquer Dieu « sc promenant à la brise 
du jour • dan!:! son jardin ( Gen. 3, 5); Jo jardin et sos 
arbn•s sont même cités on proverbe ( Gen. 13, 10; 
Éz. :H, 8-~. 10-18) ». 

La GenOso, on effet, raconte que « Yahv6 Diou 
plani.A. un jardin en É<len, à l'orient, et y mit l'hotnll1c~ 
qu'il avait modelé. Il fit pousser ... l'arbre de vio au 
Iniliau du jardin et l'arbre de la connaiARancc du bien 
At du mn! ». a Yahvé Dieu pt•it l'hommu eL l'établit 
dans le jardin d'Éden pour le culliver ct le garder » 
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{ Gc1t. 2, 8-9 ct 15}. La tentation et la chute survenant, 
~Yahvé Dieu le renvoya du jardin d'Éden pour cultive•• 
le sol • (3, 23). 

Le « j ardin >> é voquera désormais pour le chrotion 
Je séjour paradisiaque d'Adam et d'Ève {mxp&8e:Laoç, 
paradis, jardin), Je séjour de délices, l'Éden, dans la 
familiarité divine , mais anco••e ce « lieu >> vers leqw:~l 
il tend de tout. son till-e, vers lequel l'humanité tend 
tout entière : du " paradis perdu , vers le (( }HU'adis 
retrouvé •. Le moino est celui qui, par vocation et 
de manière consciente marche, sans se retourner, VOl'S 
le « parad is • An y on~•·atnant les hommes de bonne 
volon Lé. 

.r. Jeremias, ll<XP<*6t~oo,, dans Kilt.ol, t. 5, 1 !!51,, p. 763-
771. - Eden, LTK, t. a, 1959, col. 65?. - Paradies, RùO, 
l. 5, 1961, col. 95·100. - P. Orclot, rr<raclis, dans Vocabrûaire 
(le théologie bil!lique, Pnris, 1962, col. 7!.4-71,6. - Cf JOl\11 
Lcclcrcq, La vie parfaite, Pnria·'l'urnhC)ut, 191•8, p. 161·169: 
l~e paradis. 

Déjà saint Ambroise cxpliqunlL l'étfuivalûneu du • paratliH • 
et Ùn • jardin • ; • Pnradisus grnocc, latlrîO horLu~ dir:ilnr ... 
Ergo non te movent quod nlii codiccs latini horlum huhan t, 
alii paraùistllll • (t.'pi.tt . I,S, S, Pl. 'If\, 1142C·1Han). CC infra, 
S. J érOmo, col. 770. 

2" Le « jardin fermé n. - Les jeux de l'a mour 
décl'ils dans le Ccu~tiquc des cantiques, - quelques que 
soient les in lerprt\la.tions a llégoriques qu'on donne il 
ce poème - , sl;l déroulent maintes fois dans un jardin 
« aux essences rares "• aux flem·s «aux plus fins aromes », 
ct aux tnlits délicieux >> . L'allégorie est évidente. G'ost 
lanlôt la bien·uirnéo qui ost. (( un jardin bien clos >> 

p0\11' son bien-aimé {ch. 4); c'l~st tantôt celui-ci qui 
(( descend à son jardin aux pa1•torres embaumés >> 

(èh. 6). Et l'un l'l i. l' a.nLr·t~ peuveut conclure : (( Je suis 
à mon bien-aimé et mon bien-aimé est à moi n {ch. G). 

L'évocation do cos ébat~> daus les jardins et cos 
comparaisons furent recueillies avec une infi nil'l dél i­
catesse comme dos appels aux noces mystiques et il 
l' intimit.O divine de l'l~den originel. Les auteurs spiri­
tuels évoqueront bien des fois l'hortus conclu.sus, le 
jardin_,fcrmé, qu'est J'ûme à J'image de Dieu (Gant. ft , 
12). 

C'est a partir• de ces comparuisons et plus ençoro 
fJeut-être du texte de l'Ecclclsia.stiq~tc : (< Bt moi, je suis 
comme un canal issu d'un Jhl\lve , comme un cours 
d'eau conduisaHI. C\u pt\l'udis (jardin); j'ai dit : jo vait; 
arroser mon jnrdin, jo vais i••rigtler mes parterres >> 

{2ft, 30-32), que Thérèse d'Avila a longuement d6ct•it 
u l e jardin de l'âme" ct les quatre manières de l'irt·lguer, 
etj d ésigné le jardi nier, nous-mêmes mais d'abord Jo 
Seigneur, qui est le v rai • Mattrc du jardin» (V ie écrite 
pa,rrclle-même, c:h. 11 s vv). 

Quant aux prophètes, ils promettent à Jsraël, s'il 
revient à son Diou ot lui est fidèl~;S, la prospérité d'un 
j aJ•din d'Éden (Isaïe !.11 , 3; 118, 1'1 ; 61, 11; Jér. 31, 12 ; 
J!.·z. 36, 35). Le jar·din où se plact: l'épisode de Sm.anne 
e t des deux vieillards a part.icnliùromon!. ••etenu l'atten· 
tion des comm<lnt.a letu•s et des auteurs spil·ituels : 
c'est le jardin de la tentation, mnis où Dieu n'abandonne 
pa~; l'innocer1t. 

3o Le jardin de l 'agonie . - Après l' institu tion de 
l'Eucharistie .1 ésus ot les apôtr·es SI;! rendent au mont 
des Oliviers, dans « un domaine appelé Gethsémani >• 

{Mt. 26, 30 c t 36; Marc 11., 26 et 32; L u.c 22, 39). Cet 
endroit, qui signifie u pressoir d'huile •, saint Jcar~ 
(18, 1-2) l'appelle un (( jar·d in n, le jardin où " .l t\sus et 

ses disciples s'étaien t maintes rois l'éunis ». Le « jardin 
de J'agonie », c'est celui de la tentation d t• Seigneur 
c t. do son acceptation des conditions du dessein salvi· 
Hque du P ère. Accompagner le Sêigncur ê!l cette 
douloureuse agonie et no l'ai a•e q tl'un avec lu volon té 
r·édempk1ce du Sauveur ont toujours été considérés 
r.omme le pôle de tou I.e vie chrétienne, d'une vio 
t:.IH·étienne en attente de la Résurroct.ion . .. 1 ean {1 9, '•1) 
nole en effet : cc A l'MdJ•oit o\1 J ésus avait été crucifié, 
il y a va it un jardin et dans ce jardin un tomheau rwur, 
où personne n'avait encore éLé mis ... Nicodémo ct 
Joseph d'Arimathie y déposèrent .Jésus ». Ati8Si, au 
matin de PAqtiAS, Marie de Magdala aura-t-elle tout 
d'abord l'impression d 'avoir a llaire au « ja r·ditüel' » 
(Jwrtulanus) ler!lque Jo Seigneur ressuscité l 'interpollo 
(20, 15). Commenta teurs ot fldèlos n'onhli.et'Orü jauwis 
co " divin jardiniAl' "· 

2, COMMENTATEURS 

Nous nous pe•·meLtons de s ignaler quelques common­
Latem·s qui ont transmis il l a poslé••ité une interpré· 
talion allégo••ique des j a r·dius de l'Écriture. L'ensemble 
des commentaires du Cantiq~tc de.~ cantiques ne ll)anqucnt 
pas d 'interpréter I'hnrtu.s conclttsu.s et les allusions rio 
toute sorte au jardin du Bion-aimé. Les autres textes 
do la Bible sur les j ard ins ont également retenu l'atten­
tion : le Paradis, lo jardin do Suzanne, Gethsémani, 
tandis quo les fidèles vénéraient les lieux s~c••6s rl.e 
.) érusalem et de l'Asie mino\Jro (l~thérie). Ces com· 
mcni.A.tonrs insistent sm· le symbolisme do l'I~gl isa eL 
du Royaume, sans négliger de voit• dans le (( jardin >1 

le symbole de la « cuHnre de l' timon ct do la famil ia••it6 
!;pil'i tuelle de l'Époux ct. do 1'(1))0\ISe. Le Chris t es t 
eonsidéré comme (( le » j ar·d iuier. 

10 Époque patristique . - 1) Litléraiure cü:t'· 
tùo-r:anonique et apocr!Jpltc. - Dans le J.if,rtl d'Hi noch, 
qui expose les croyanr.cs dos jui rs et qui fut composé 
on milion pales t.inien en tre 150 et 50 nv .. 1 .-C., il es t. 
question des «élus qui habitent dA.ns le jardin de vie "• 
e t parmi les quatr·e régions de l'univers la troisiomo 
!:SL «Je jardin de justice " (l". Mm•t.in, / ,(! LiCJre d'HéTIOclt, 
Paris, 1906, n . 61 et 77, ]!. 129 et 179). Dans los Psau,·ws 
flp, Salomnn, 1·édigés par un ,iuif })alostinien ver·s 50 av. 
J.-C., il est dit des !;aint.s : « Le j ardin (mxp&8etoo~) du 
::ioignem•, l t:~s ad>res de vie , cc sont ses saints. Lom• 
plantation est enracinée pOIU' l'éternité; on ne les 
m·r·acho••a pas pendant toute la durée du ciol • (.f. Viteou, 
f.e8 Psawnes de Salomon, Paris, 1911, p. 321o-325 : 
ps. 14, 2-3) . Ces a llusions a u « j ardin de Yahvé • ct il 
~ l'ar·br·e de vie » rappellent Ccn. 2, 9; 3, 22-24; 13, 1 O. 

2) Philon, contemporain du Christ ol. repr•éscntant 
clu judaïsme palestinien it v. 5'• a p. J .-C.), expose 
l'exégèse allégorique de l'Eden : il voit dans le p~radis 
terrestre l'image ct le prototype tlu jardin s pirituel. 
Hi 11 le j a••dir\ de Yahvé , est plein do çha••mes et do 
délices que nos imagina tions so représentent comme un 
linn aux ar·br·es aux essences variées, où fourmille una 
infinie variété de fleurs do l,onLe Corme, de toute couleur 
et do tout pa••ru m, I'ûrne, elle, est le jardin sph·ituol, 
!fUÎ doit être planté ct fl ourir au gr·é d u Seigneur • en 
ver tus ot en actious qui nous conduisen t au bonhelll' 
r arrait », c'est ·il·dire à l' intimiLé divine, si nous savons 
écar ter do notre jar·din et de notre route IP-S arh•·es de 
mort et les fleurs vénéneuses. « CeLte méthode allé· 
goriquc , c hM. P hilon, est un instrument indispensable 
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de la vie intériomo •• (É. Bréhier, l!:tr~des tk philosophie 
antiqt«J, Paril;, 1955, p. 212); elle sert\ souvent imit6o; 
ce genre se dégradera pat· la suite et doviondra banal. 

• La plun lalinn du jardin ... Crolro qu'il s'agit de vignes, 
d'oliviers, de pommiers, rie grenadiers ou d'arbres de cc genre, 
o'esl uno {,rrando naïveté ... JI rauL so tourner vers l'allégorie, 
chère aux houunus qui ont te don do voir. EL on effet les oracles 
nous ... disent que les arbres du jardin ne sont nullement 
semblables à coux de cher. nous, mais co sont dès arhrel! Ile vic, 
d'îmmortalilo, do counaissanr.t), de comt>t•ohonsion, d' in telli · 
gencP., de ropr6sontaLion du hi~m et du mal. Co ne Sflur:\if. ôtJ•o 
des plantes do notro lflunde l.crrcstro, mais Juiccssl\irement 
de l'âme raisonnable, qui possllde doux: routes :l'une !J'li mène 
à la vertu a pour terme la vie etll 'immortnlit6, l'outre qui 
conduit au vice a pour tcrmo l'uxilloin de ceR biens ct la morL. 
On doil donc supposer que Dieu, qui uima il donner, planto en 
l'âme comme un jRrdin des verhts ol des a<:l.ions qui s'y rappor· 
tcnt., dnns ln volonté da ln conduire nu bonheur parf11it. Aussi 
a-t-il attribué nu jardin la lieu Jo plus c.onvcnâLle, nommé 
Eden, co qui signifie duliees, symbole do 1'/lmo dont los youx 
sont Lion uppnriés, qui s'ébat au miliou deR vertus, qui bondit 
sous IH nomhrn ct l' immensité dos joieN, qui, au lieu des nlillo 
plaisirs quo les hommes jugent los plus Hn voureux, ne proposa 
qu'une joulssarum : le service du soul Sufl'o • (De t)/tmUUiQnc 
§ 32-39, trnd. J. Pouilloux, Paris, 1963, 1-'· 39-41 ; cr I~gw11 
allegoritl~ r, § 45-46, 5G-G1, 74-75, 88·8\1, trad. C. Mondéserl, 
19G2, p. 62· 65, 67· 73, 74-75, 90-91; De " Cricu.ltu.m § 10, 17-1 8, 
trad. J . Pouilloux, 1\161, p. 27, 29). 

3) Au ae sùJclc. - Sans insister sur l'allégorie du 
jardin propromont dit, Clément d'Alexandrie (t av. 215) 
n'en r•eprand pus moins los inter·pr6tations philoniennes. 
Il appliquo au Logos les images de l'at·bre ; arbre de 
vie, arbra de la conna.is.sauce, arbre de la croix. 

• Moïse rlêsignc allégoriquement la divine sagesso conuno 
l'arbre de vie plnnlé dnns Jo Parudis, ot lo Paradis peul 6galu­
mcnt Hro lw monde dans lequel naquiront Lun Les lea œuvres do 
la crénUon. En lui n.nssi neurit ot fruclifiu lfl Logos fait chnir 
et il vivifia tOIJS ounx qui goOt~rcnt à sa bun Lé; en ellot., il ne 
vient pas à notre connaiRs:tnr.A snns lo bois. cru· notre viB 11 él.é 
suspendue pour noLriJ foi • (Stronwt~• v, ·t·J, 72, PG \1, ·t09L<;). 

Hippolyte de Romo t 235 tlxpliquo, dans son Commen­
taire sur Daniel, que le jardin ASL la ligure de l'Égliso. 
Il applique dans le détailla scène do Smanne au jal'din 
à la vie de l'Église, de cot.l.e l~gli:;e qui est (( le jardin 
spirituel do Dion >• , tout comme l'avait élé le j:,u·din 
d'Éden. 

• Lo jnrdin qui avait été plan Lo un gdnn est la figuro cL, 
d'une cerlainA mnnièrt', le modùlo du jnrdin véritable ... Car 
du jardin lurre11trc nous devons ôluvur rws rogl\rrls vers le 
jardin célos t.u, pnrtir de l11 ngurc pour comprendre le spirituel. .. 
~den est le nom du nouveau • jardin de volupt6 • pl11nté à 
l'orient, o~né do LouLos sortes d~ hons nl'brcs, ct qu'il ruut 
comprendre do la réur1iûn des justes et liu lieu saint sur Jo,pwl 
est hàtie l' Jngtiae • (trad. M . Lufàvra, HC tt., Paris, 1 'J't7, 
p. 85-87, et introduction, p. '•'•·'t7; cr DS, t. ?, c;ol. 537·538). 

Orig1irw t 2!13 /f• rCJ)l'CI\d fré(fuumu•un t o aon c.ompte, si nOr\ 
l'allégurio du jHrdin, du moins Jo thùmu philnnien de ln• culture 
de l'iuno • : Di Atl et l'hommo y sont étroitement associés 
(Origônc, Ilomélies su~ J tlSI'é 13, ft, ct 22, 5, utr.; éd. A. Jaubert, 
SC 71, Paris, 19GO, p. 311 , 44.9, etc). 

4) Au 40 .~i.ècle. - Les dialogno~ cl u Banquet de 
Méthoda d'Olympe (t v. fH 1) se déroulent dans un 
jardin au décor élyséen et arcadiquo tout ~ fait enchun· 
taur qui fait s'écrier à Eu bou lion;« On dirait un second 
jardin de Pa1•adis •• (prélude § 7·8, éd. Il. Musurillo, 
Sê IJ5, 1'JG3, p. lt9·5·1). Le Cantique est souvent évoqué; 
c'est à Procilla, l'une des interlocutrices, quo rovienl le 
soin de citer « le jardin fermé • : «La fhwcée ne doit-clio 
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pûs être inséparable do colui qui l'o. reche•·chée .. , ne 
doit-elle pas se trouver intacte et immaculée, scellée 
comme un jardin do Dieu où poussent toutes les plantes 
ombaumées des odoriférantes délices du ciel, pour que 
seul le Christ y pénètre afin de cueillir ces fleurs 
issues de semences incorporelles? • (vn, 1, 151-152, 
p. 11!3). 

Saint Qrégoiro de Nysse t 39<.. aborde le thème dans 
son eommentail·e du Ca11tique ; ((Si quelqu'un prétend 
êti·e épouse pareo qu'il est uni au Seignem, et sœur 
pareo qu'il rait sa volonté .. , qu'il devienne un ja1•d in 
fécond, ayant on lui la beauté de toutes les plantes, 
la douceur du Oguior, la fertilité de l'olivier ... Car c'est 
un tel jardin qu'ont su parer lo gr•and David et le 
sublime lsaYo • (1x, PG "4, 9G1c ; éd. H. Langerbeck, 
Leyde, 1960, p . 2?:!; cf DS, t . 6, col. !l7fi svv). 

Dans son Joumal de !'oyage et de pèlerinage (lill'. ), 
Jl:thér·ie mentionne les jardins auxquels s'attachent des 
souvenirs bibliques, et qu'elle a visités, tel le ct jardin 
du buisson » « d'où Dieu parla à saint Mo'ise dans le 
fou .. , quand Uiou lui dit ; Délie la courroie de ta chans· 
sure, car l'end1·oit où tu to tiens ost une lei-re sainte » 

(1v, 7-8 â v, 2 ; SC 21, Paris, 194.8, p. 113), tel aussi 
il /Enon, « le jardin de saint Joan Baptiste », où il 
administrait le baptômo (xv, 1-'•• p. 153). Éthérle 
raconte la c61ébr•ùtion qui se déroulo au jardin de 
Gethsémani b. l'aubo du jeudi saint : prière, hymne, 
lccluro du pas~>aga de l'Évangile de l'aJ'I'OfôtatioH de 
.l ést•~> (xxxvi, 1·3). 

5) A ~~ liO s1:ècle. - A l'occasion do son commenliùre 
de Zacharie. saint Jérôme t 4.29-4.30 rencontre Je vorsoL 

• 
du Ca.11tique (6, 2) « Mon Bien-aimô ost de.~cendu à son 
ja1·din )) et il donne cotte explication remarquée : '' Lo 
jardin ot Jo Paradis (horws ct paradisltR) dans lequel 
!'(,poux est descendu vor'S l'épouse, c'est la lecture dos 
Écrit,tii'OS (lcctio Soriptztrarrtm) oil il cueille des lis, 
des violettes, des roses e t des parfu111s val'iés, pm.u~ 
rmn})l ir• las vases dus âmes croyantes ct on r(ipaudre des 
libations au Seigneur n (Gomme1lt. in Zacllariam m, 14, 
l'L 25, 15'•0b) . 

Saint Paulin do Nole t t, 31 dans sa corrcspondanco 
insisl.o a.ulant et plus que saint Augusti n sur· " le champ 
du Christ (Christi n.gnm~) •• que nous sommes et << la 
oultu••o do nol•·o cœur pour notre Soigneur• Dieu (cord,:s 
culwram.) n. (( Quo gr•A.ce à vos prières le souverain Pore 
de famille, le cultivateur céleste ol. le ja1·dinier diligent 
(szunmus p~tUJrfamilia.ç , coelestis agriccla, cliligc" .Y hortu­
la" ILq) visi te fréquemment ct bénisse le jar·d in de notre 
âme (hortrtm anin«U nostrrze) comme celui dans loquet 
il R. enseigné, pl'ié et il est ressuscité; qll' il a!Termisse 
en nous le lien do sa chat'ité, afin que nous vivions 
commo dos sat•ments qui demeurent on lui » (Ep. 39, 
3 eL li, PL 61, ll65·366; cf Ep. v,, û, ll90c). 

Le parallèle enll•e la Paradis et le jardin do l'agonie, 
on passant pur celui de Suzanne, est fréquent. Maxime do 
Turin (tv. 420). par exemple, dans un sermon, déclare : 
« Suzanne est circonvenue par ses accusateurs dans 
l'enclos de son mari, Je Seigneur r.s t. ontouré par les 
tr•attres dans l'enclos du petit jardin ... » (47, 1, PL 57, 
ll :J5ab), ct sainL Cy,·ille d'Alexandrie t 4t,t. ; «Notre 
LJ-istesse avttit commencé dans le Pttradis, ct c'est dans 
le jardin quo commence la Passion du Clwist •• (ln 
Jomwi.s ePangelirun XT, 12; PG 7(1, 580a). 

Saint Pierre Cht•ysologue, archevôquo de Ra ven ne 
(t v. '•50), montre que le grain de sénavé représente 
le Royaume : 

1 
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• l.e Chris~ l'~ jeté dans son jardin, c'ost·à·dirc dans l'~gliae 
son épouse (ir~ lwrtum srtwn, /wc est ir1 Ec(:lcsÎ(ltll sponsam). 
C'e~;t ùa co jardin qu'il so souvient !10\IVtmt d:.ms le Cantiq1œ 
des cantiques (4, 12) en disant : C'eij l. un jardin formé. L'Église 
ost un jardin répandu dans Ill mondo onlior cl cultivo par la 
charrue do l'Évangill) ... C'est donc eo grain do sénevé que .le 
Christ a jeté dQ.ns son jardin, ot cela par la promesse de son 
Royaume, qui H'!lst euraciué dans les patrillfches, est né 
dnns lea prophiltus, a grandi dans les apôt.res, a produit. dans 
l'l!;glise un grand arbro, a donné de multiples rame11ux dans 
les d011S que l'apôtre énumère '' (St!rmo 91l, PL 52, '.7Gab). 

Pour 'fhéodoret de Cyr• (t v. 460), le jardin désigne 
tant.iit l'6pouse (Cantique 3, 12, PG 81, 1H.a), taol;ôt 
l'Église (1ft5d), ou enco1•e « les créatures divisées pa1· 
l'intelligible ct le sensible n (8, 13, 213a), ct le jardin 
de l'ârne oit Je Seigoetu• cueille los fruits de ce qu'il a 
somé (5, 1, HScd); enfin, ((le jardin des noyers)) ('•, 10), 
c'est l'image de la vie présen to qui, sous son écorce 
amère, cache Kun fJ•uit de vertu " (4, 10, 180b). 

Saint Grégoirè lo Grand t 604 oompru·c • les jllfdina d 'on 
haut • a.1.1X • muurs do saints défendus par la vigilv.ncl) et 
fleuris du parfum do la cbastcté • ; • le jardin fermé "du Can· 
tiqu.s, c'~st • le j1U•din fleuri d'une excellen l.e chaste té, furlllé 
parce que défcndu lH\r la continence • (J" librum 1 Rt~r::urn 5, 
65, Pl, 7\1, 399ah). Le jardin, o'est aussi l'l!;glise qul aliuonce 
ln parole de Diou et qui con~;erve les plantes dm; ·vortus (Liber 
f)(ISioralis 2, 25, Pl, 71, 97b). 

2o Au moyen âge. - 'l'andis que florilèges, 
recueils sententiaires et glos~;aires, qui abondent au 
moyen âge, l'ésument los définition:; ct les explications 
les plus courantes, les conunentaires t:!CripLUl'aires, en 
plus des symboles 1•eçus des Pt~rns de l'Égli~;c, insistent 
volontiers sur le jardin image de ht Vierge, du cloîL1•e 
et de la vie n'!ligieu:>e. Le (;hri$t ost le jardinier de 
tous ces jardins. 

1) Dans les florileges et lRs glo.v.vltires, hortus désigne 
l'Église, ou l'Écriture (influence de saint Jérôme), 011 
le Royaume, ete. ' 

Ainsi la Clavis iHelilo11is (11 ~ slèd o?) distingue six aortes 
du jardins : lo I'Hl'îldis, l'Église, la J udtlo, l' âme chaste, l'(\.me 
vertuouso cl, î1u s~ns pojorat!f, les wuvros de l'hypocrite (éd. 
J .-B. PHra, Spicile!lium Solcsmcn.sc, t. 2, Paris, 1855, ch. 7, 
§ 42-fta, p. av\l·ft01). . 

f.,e pRe\ldo-IUirlehert de Lav~rdin (DS, t. 7, eul. 50'•) voit 
dans J'l!;oritnre r.inq aortes de jardins : le jardin prhlcipal 
est. le sain ùe la ViArge Muriu, lu sm:und usl la primitivo Église, 
lu troisiè1!10 ust furmû do la réunion dus juifs ct dos gcnllls, 
Jo quatrième c'esL l'âmo do chacun; Jo cinquième, le jardin 
• spiritunlis •, csL consti!.ué par les cénobite:; q11 e Die11 s'est 
choisis (Sermo 121, PL 17L 893-895). Cluv:un do ces jurdins 
a s1m impnlimcull~fll· ou son aquilon, et aul>si son ar6me. 

'rhomas le cister(:ien (t v. 1190) eonnaH qua tr9 sortes do 
jardins : la patrio <:olcsto, Jo Pni·adi~. l'Église militante ot le 
sein virginal do Marle, qui sont ou même temps ceux des 
béatitudes, des plais ira, des sacrements et. de la grâce (ln 
(;anlir.tt 7, PL, 20l;, (.!)2nb). Cf aussi Alain de Lille t 1202/!1, 
Liber in düti11ctionibus dictionwn theologicalium, PL 210, 
812d-8·1ila. , 

Lu domiuicaiu II ugucs do Sain L-Clwr t 1263 commcn tc le 
thèmo du jardin formé, qui es t tou1• à tom• l'Église, la vie reli­
gieuse, l'âme fidèle et particulièrement la Vierge Marie ((.ib(?r 
C<l nlit.<Jrnm 4, 12-1'•, Oper(L orrwù.1, t. :l, Lynn, 1.6lo5, p. 127 sv v). 

Denys le cl\<trtreux t 1~?1 enfin insista sur lfl jnrdin du 
Cantique symbole de l'~glise, de l'ilme fidèle et de la Vierge 
(Enarrati.o Carltici 12·1.'1, Opera omnia, L. 7, Moutruuil, 18!l81 

p. 371 svv). 

2) Mettons à part l'explication plus philosophique 
que spll•iLuelle de Nicét.as Sl,ot.hat.os (t v. 10!10). Ha 

Cot~templation du Paradis, qui s'inspire de J ean Damas­
cène, n'est pas précisément consactée au thème du 
jardin spirituel; c'est une « interprétation allégorique 
où le paradis sensible (historique) devienL le symbole 
du paradis intelligible >) (J. Darrouzès, p. 155). Si au 
Pl'emier plan c'est toute la création, ciel eL Le1•re, qui 
est considérée comme une sorte de grand Paradis, où 
l'arbre de vie c'est Dieu lui-même eL l'arbre de la con· 
naissance la nature humaine, le Paradis devient ensuite 
le vaste champ de la philosophie pratique où sc pressent 
Loutes sortes de plantes immortelles et toutes esrJèces 
de vertus, où l'arbre de la connaissance est la contem· 
rJlation naturelle et l'arbre de vie la théologie mysUquo, 
dont les fruits procu•·enL vie et immortalité (éd. et trad. 
.r. Darrouzès, Opuscules et lettres, SC 81, Paris, 1961, 
p. 15't·227; cf int•·oduction, p. 27-28). 

3) Symbole de l'Église. - L'application du jardin 
de l 'Écritui'e, surtout de celui du Cantique, ~ l'Êglîlle 
l:lSt de loin la plus h•équente et la plue développée. En 
voici quelques traits. 

Le bénédictin Il aymon d'Auxerre (t v. 855 /6) 
développe avec ingéniosité la signification des plantoo 
et des a1•bres du ja1•din du Cantique, lequel ost le jardin 
de l'Église : <( Le cyprès naU dans le jar·din d(l l'Églis~~ 
quand on enseigne aux 1\dèles à préférer à tout la grâce 
céleste ... Il y a du nard dans le jardin de l'Église quand 
les saints véntu·ent la mémoire de la Passion du Seigneur" 
(1 n Cantica 4, PL 117, 328·325; cf DS, t. 7, col. 91-97). 
<1 In ho1·to Ecclesiae ))' le crocus represente la charité, 
la flstula l'humilité, la pourpre la ressemblance à la 
Passion, la cinnarnone la patience, etc. L'Église est 
en cllet l' lwrtus eom:lusus, car elle produit les germes 
de toutes les vertus, et le fons signat,~.s, car d'olle 
découlent les flots do la doctrine céleste. « L'Église 
p1·imitive, qui fut comme un jardin dans la .1 udée, 
a fait surgh• à travers le monde des Églises comrne 
de nombreux autres jardins >) (322). Haymon r~vlont 
constamment su1• ce parallllle entre le jardin du Ca.ntique 
et l'Église, qui est hortus Christi. Lorsque 1\)poux 
descend on son jardin (6, 2), il figure le Christ. 

• La Christ descend en son jardin, il l'a proparé lui-nuiute 
tJt. cultivé, il y a semé l~s germes des vertus, sa grâeé l'a illu­
miné, il 1'11 défendu des incursions des esprits mal111S ... •· 
D'nillours, Jo Christ • u voulu être ousovcli dans un jardin, 
apparaitrc d'abot·d dans un jardin; en apparaiRsant à Marie­
l\.fltdclclne il consam·ait comme les prémices de son f]glise • 
(aa6). Il descend dans son jardin pour visitar son ~glisll : 
• il y redresse les égllrés, fort.ille les faibles, confirma les hési­
tants, récompense les parfl;lits • (5, 325). Le commentaire 
d'Hnymou, qui dtlvaloppe si préoisomont la comparaison du 
ja!'diu ot do l'Église, moritcraiL d'âtre étudié. 

Anselme de Laon t 1117 déclare que le Dien-aimé 
descendu dans son jardin (Cant. 6, 2}, c'est le Verbe 
incarn~ au milieu dea hommes pour y cueillir des lis 
qui sont les candidats à toutes les vertus (Enarrationes 
in Gant., PL 1G2, 1216bc). è'esL aussi l'I~glise, à qui 
il confère des grâces mult iples (5, 1210d). L'lwrtus 
conclusus est le CŒur dans l'emot·escence de toutes sort.os 
do vArtus (4, 1208d). La source qui arrose le jardin, 
c'est le baptême ou la divine sagesse : elle Ïl'l'igue à la 
fois ~ le jardin des juifs " et « le jardin des gentils », et 
les rruits de ce jardin ne dépériront pas ('•· 120!irl·121 Oh). 
Cf BJ•uno d'Asti t 1123 (SentMtiae 1, 1, PL 165, 877· 
879). 

Honorius Augustodunensis (t ap. 1153) insiste 
longuement sur l'hortus du Cantique qui est l':f:glise. 
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Dans l'Église il y o. toutes les vertus des sainls, et toutes 
les plantes mlldicinales pOUl' panl!eJ'lcs péchés. Le Christ. 
ost Jo divin hortrûm~us et le spo11sus, qui planl:e avec la 
grâce, irrigue avec la doctrine. 

Chez les contcmplauts, l'hortru conclwms est dérendu par 
Ica anges des assaut.' des dêmons, chez les actira la doctrine 
des docteurs IP,s dérend cont.re l'hérêslo; los fleurs et les herbes 
reprâsentent ln foi et les œuvres des fidèles. Co jardin rappullo 
la paradis. Ln sourt:a qui alimente lo jardin, c'csL lo Christ, 
la sourco do vie (In Ca11tica camic. 4, 12, PL 172, 42èld·'•2'•b; 
'•• 16, 42~c), ou oncure l'mvangil!l qui ir·rigue l'Église depuis 
les origines (4, 15, 427b). Ce jurdln, 1:'Hsl encore l'âme pleine 
de doctrine et do verLus; ollo los purtnga avec lea o.u tres 
(428ab). C.:'est aUR.,i le cloitre qui connaiL sos aquilons, • par se11 
faux frèrt!S •, ot 688 urtmullà (4, 16, ~2~d-430h). Lu Diun-aimô 
doscond dans son jnrdin lorsqu'il transJ)orLil ses élus du cu 
mondo dans sa gloiru (5, 1, t.31a,). Il y es t. descendu en s'incar­
nant, il y a cuollll dûs martyrs (!i, 2, '•31 bel), et il y r6componso 
les humbles (6, 10, 45ad). Voir uusNi l'anonyme Expusitiu irl 
Cantit.r• ctwtit:tlrL<m (Pl, 172, li20-5t.2). Sur HonoriUR, cf DS, 
t. 7, col. 730·737. 

Cho:r; Wolhèron t 1'167, abb6 do SainL-ranLuléon de Cologne, 
Jo jardin du Cat~tii}U<t, c'est l'Égliso, qui acquiert ùe nouvenux 
enfan ts toull les jours par le baptême, qui les nourrit ùnn~ la 
fol elles fait hrrandir par les œuvres do la fol. Et cu jardin est 
concliUU$ on raison de la dignité singulière des sacr1Hnonts, 
de l 'admil'ablo prufondour ùos Écritures ct de la forcu iuuxpu­
gnable quo donnil la dâft.mse de Oieu ('•· H, PL 195, 11G8d· 
1169a). Voir aussi Gilhor t l•'oliot t 1187, IJ:xpositio '" Ca11tica, 
PJ, 202, 1lWtbd ot 12H6bd). 

Dans son Expo.9Îtio in Cantica canticorum saint 'l'ho­
mas d'Aquin t 127(. développa lo thème do l'hortus 
conclusus, qui est l'f.:glise an t.anL qu'elle peut surmonter 
toutos los ton taLions du détnon, du monda ot de la chair 
(ch. la , éd. de Parme, t. 1/a, 1863, p. 407). C'est aussi 
l't\me qui « so converUL >>vers l'lllpoux pour trouver gr• Ace 
et torea (ch. 5, p. 409). Le Christ dosoend en son Église, 
11 qui est son jardin 11, el. dans son parterre privil6gi6, 
qui ost la Vier·ge (ch. G, p. 41ft}. 

Saint Bonaventure t 12 71a applique, lui, le jardin do 
l'agonie à 1'6.:glise. Ce jardin rnppollo tout cl'o.bord 
« le jardin du Paradis •. Lo jarrlin rte l'agonie est la 
figure du « jardin de gloire », duns lequel on no peut 
entrAr que par la Passion. L'flgliso est signifiée aussi 
par ce jardin, car ollo fruct.ifie par la P<~ssion. L'âme ost 
également. signillée par le jardin, car olle fructifie pur 
la foi eL l'imitation do la Passion (Collationcs ir~ 11!•rm· 
gelium sancti Joannis, ch. 18, Opera, t. 6, Quarâcchi, 
1893, p. 611-612; cf. ch. 19, p. 619). 

4) Symbole de la Vierge Marie.- !..~es allusions sont 
fréquenLes. On les rencon.lre dans les glossaires, mais 
aussi, plus ou moins explicites, chez ll!S commentateurs, 
tols Honorius Auguslodunensis (PL 172, 507d·508c), 
Thomas d'Aquin ( E.~:positio irl Cantict:t 6), et !Ji en 
d'autres. 

Ruper t de Deutz t 1135, par exemple, chante magni­
fiquemont la Vierge Marie et l'incarnation du Christ 
lorsq11'il comment~ l'hortus conclusus, fons signatus 
(ln Cantica '•· PL 168, 1!95·898) : " Hortua es tu, o 
dilcota Dilecti ». La virginité cie Ma rie est l'œuvra do 
l'Esprit. 

Le prémonLré Philippe de HnrvengL t 1183 déclttro : 
• Dans le Pl'arnier jardin Jo sor• pen t o. supplanté (.9ttpplan­
tavit) la premiore remme, lo Fils do DiAu s'est alors 
planté (plantavit) un autro jardin », qu'il a confié à la 
Vierge Marie, qu'il a rempli de !la grâce ct do S(lS verLus 
(lrl Ca11tica t,, 25, PL 203, :l9t,a). « J,e Fils a envoyé 

l'Esprit dans lo jardin, c'est-à-dira dans le sein d'une 
vierge», ad medelam, pour lo Salu L (~, 29, 40Su). Le jardin 
de Marie, c'ost l'incarnation du Verbe, co sont les 
mystiques 6pouso.illes, c'est la mysterialis rmitas du Fils 
ct rte la Mère (5, 2, 405d), c'est aussi le jardin de l'amer­
tume de la Passion (6, 11 , 456cd). 

Lu pseudo-Albert lo Grand cons~;~cre tout Je livro 12 du sun 
~raHé De la1tdilms 8. Mt.riac il.!'liortus conclUS ILS • à qui l'Epoux 
compare: lu Viurge •: il développe los pr<1prit\t.és du jardin, 
ses plaisirs, sus pttrhnna, aes fleurs, l'illcarnntion ou la descente 
au jardin, los urhraa 1lu jardin, les olsoQux, etc (Opm1 11mni11, 
t. 36, 6d. Vivùs, Puris, '1898, p. 600·825}. 

5) l .e jardùlier tles mystiquP.s : le Bie1~-aiml:.- Trans­
por·Lons-nous au crour• même de l'explication mystique 
que donne saint Dernard dans ses sermons sur le Car.tique 
fill.~ ca1~tiques. Au sermon 23° il rapprocha les trois 
termes • jardin, cellier, chambre •>, car n ils s'éêlairent 
mutuelle111ent >1 , explique-t-il, et Il les appliqua à l'in li­
mité de l'époux ot de l'épouse <1 admiso dans les celliel'l:l 
du roi P : le ja1·din exprime l'histoil'e au sens propre, Jo 
cellier correspond au sons moral, la chambre désigne lo 
mystèro do Jo. vision contemplative. 

Ce jardin do 1 'histoire est l'image du dossoin éternel de Salut 
q11i comprend • hl orlmtion du ciel et do la larra, la rêconcma. 
Lion eL la répru·aUon. La création est commo l 'unsumencement 
ou la p lanLaUon tlu jnrdin, la réconolllQUOn ost comme la 
germination dos somon1;us l)t dea plantes, car au IAl•r•ps prascrit 
la rosée du ciel Lombu sur la terre, les nuages firent pleuvoir 
lu Juste, ln terre s'ouvrit ct fit germer Je Sauveur, par qui s11 
fiL la rér.nnciliation du eloi Ill da la terre ... Quant ilia r6puru­
lion, olle ne se produira qu'à la fin des temps; il y aura alorS 
un cial nouveau e~ 1100 terre nouvellu; les bons seront rccuolllis 
d'cntro les méchant.~ comme or\ cueille 1eR rruits d'un jardin 
pour êLro roplucés dana les greniers do Dieu • (3-4, PL 183, 
885d-886c; trad. A. Béguin, Œ1wrcs mystiqueR, Paris, 195a, 
p. 274·275); c:f H. de Lltbac, Exdgèso mdditlvlllc!, t. 2, coll. 
'l'héologlo U, Puri~. 1959, p. 598 ct passim) . 

Le continuateur de sain t Barnard, Gilbert de Hoylad'd 
t 1172, a consar.rê un Rermon à l'oxplicatiun ùo l'hortll!f conclwms 
(35, PL 18~, 18:1·187); d'autres sermons puri en L de 1'/tQrtcu; 
8ttpir.ntiac (1 'J2t:), do l' hortulrLB sponscu (209tl), d(l l'lwrti<S 
8Jlflrl-:!i ou dilecti (210hd), de !'hortrts deliciarum (213d), du 
r.or.lr.stis hortr1s (21811), utc. 

De l'un dos disciples immédiats do saint Bernard, 
Gucrric t 1157, moine à Clairvaux puis o.bbé d'Igny, 
r•etenons sa tendre ct belle prière it Jesus ltortulanuiJ dans 
son sermon snr Gant. 8, ·13 (« Quao habitas in llortis ... •): 

• 'l'u verus es horLulanus, idem cronter qui cul iAlr vcl cw;tos 
horLi Lui, qui verbo plantas, spiritu rigns, virtute incrcmenLum 
dus... Hortulo.nua ost totius ulunùi, hortulanus est cooli, 
hortulanus est l~cclesiac ... BeaU I[UÎ h11.hitant in illis hortls 
tuls, Domine ... Pl\ulus habHabat in illia, cujus convcraatlo 
oraL in coolis, qui mente sacplus oxoudons porambulabat 
pm·arlisum boutuu vuluptatis, hortes dclluiarum Dei .. , in 
ipao (paradiso) gusluns plenius ct folicius quam suavill est 
Uominus • (PL 11!5, 210-214). 

L<l contemporain de Oucrric, Amédée do Lausanne t 115'J, 
affirmo q uo lu P uraclis est le jardin où l'eglise invite son Bion­
aimé, • car ollo so dP.signo comme Jo jardin du llien-aimé, elle 
qu'arrosent los sources du Sauveur ... Ello a gnrdê pour lui 
dos fruit.s nouveaux cL dës fruitlj anciens, les oracles do l' un llt 
I'11utre 'l'estamont • (J/omdlies mllrÎ(•lc$ 1, éd. eL tr•ad. A. Dumas, 
SC 72, Paris,1960, p. 57; PL 188, 1805cd). 

Hichard de Saint.VictoJ• t ·1 :1.73 commente abondam­
ment le thème du jllrdin fermé, symbole de l'âme. On 
ferme ce jardin (lvec la clé du silence (Explicatio i" 
Cantica 29, PL 196, 1, 88a). La source en est l 'intelligenco 
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des 1\:critures (489ab); la source e~;t également l'âme 
d6vote qui coule ct jaillit en Dieu toujours nouvelle 
(30, '•91ab). Le puits des caux vivt!S, c'est la grâce et la 
science de l 'Esprit (tt91bc). Pour Richard l'aquilon, 
c'est. la tentation ot l 'adversiLé (31, 493cd); l'autan, 
c'est l'Esprit Saint qui sonffio pour consoler (~94a) . 
L'épouse prie le Bion-aimé de venir on elle comme dans 
son jardin, puisqu'il est lA jardinier de l'âme (ll2, 495d-
496a). Enfin l'époux invite l'hpousc, son héri t ière, dans 
ce j ardin de délices, prémices du r•oyaumc des bienheu­
reux (41, 521ah). 

Sainte Bri~.ritte da Suède t 1973, on ses R évélations, 
prêle au Christ ces paroles : " Je suis comme un bon 
jardinier », et il continue: 

ll:n mon jardin il y a plusieurs nrhres inrructuoux et peu 
phmluroux. Si on coupe tous les bons arbres, qui ost celui qui 
entrera après llnn11 !:O jal'din? Qu\l si on arrache ontièrermmt 
tous les inrructuuux,lo jardin sera lritp dUT orme ct désagr(mhle ... 
Do même si j'appolo.is de celt~1 viu lou.~ les bon~. qui ontrürall 
après dans Jo jardin de mon ~gliso? Si j'en arrachai~ lous les 
mauvais toutd'un coup, mon ~~lise apparallrail Lrop difTorme.,, 
et puis les autres me sarviraiont pnr la crainta Ile la peine et 
non par amour. C'n11t pourquoi, je fo.i11 comme u11 boo cnteur 
qui coupe du lrnnn tout ce qui e11t arille et sec cl Jo met au 
fou, et ente là dossus du bon fruil.. Du m6me je planterni dus 
arbres doux et rurui dus parterrP.H de vurlus, ct cnloraî là dessus, 
ct de temps en Lumps j'en CO\lperai tout cc qui est soc ot Jo 
jetterai an fau, ot je nettoierai mon jardin de pour qu'il n'y 
demeure quoique chose ll'inrructuoux qui puisse empôchor 
les rameaux nouveaux et les rruits (Uv. 6, ch. 80, trad. J. Fer· 
r11!go, Lyon, 1652, p. Vt9-~50). 

ao É p oque moder n e . - Cette époque, Qn Jo verra, 
connan une floraison exooptionnelle d'ouvragea (fui 
portent les tiLl'('S ci'Hortus et de Jardin. Pourtant, les 
commentaires sur les jArdins de l'Écr·i ture somblent 
bien plus rares. Les trois tex.les que nous présen Lons 
donnAnt une intf:H'JII'étal.ion mystiqul:l. 

Sain le Théi'èso d'A vila t 1.5fl2 alfection ne la comparai­
son du jardin pour• nxpliquer Je cotu·s do la vie spil'itualle, 
nous l'avons déjà vu (col. 767). « Bil:lo souvont, aux 
débuts de celto vie de fidélité que je vais raconter .. , 
je gofltais la joie ln plus vive à me raprésentnr mon âme 
comme un jardin et le Seigneur qui s'y promenait. 
,To Jo suppliuin d'augmenter le pnr•fum de ces petitefl 
fleu r•s dos vertus, qui commAnçaieu L, ce semble, à vouloir 
éclore. Je lui dornandais de lt!S cull.ivor, dans )tl i>!lul bul. 
d'augmenter sa gloi,•e, puisque je ne voulais rion pour 
moi. Je Je suppliais même de conpnr celles qu'il voudrait, 
bien assurée que j'étais qu'elles repousseraient phrs 
belles » ( Vie par elle-même, ch. 1 '•) . Puis vient le temps de 
la sécherèsse, « dès que Dieu nous retire l'eau de sa 
grll.ce ». Mais succèdf;j une période où << Je Seignour veut 
aider si bien le jardinier qu'li prond, pour ainsi rlire, ~;a 
place et fait presqun tout le truvuil ». En ce • somme li tl es 
puissances » (ch. 1G) l'âmo est duus le ravissement. 
• En un instant. Je jardinier célesto fait crottre les fruits 
el il los fait rnfrr·iJ· de tello sorte qu'elle peut vivre des 
fruits de son jardin" (ch. 17). <<Si cotte terre a ét(~ proton­
dément travailh\e par los épreuves», qui font comprendre 
à l 'll.mn que • les fruits de son jardin ne viennent pas 
d'elle-même ''• olle jouit de la haulo oraison d'union el 
peut désormais faire part aux autrl:lS des avantages 
spiri tuels qu'olle a reçus << sans s'appauvrir » (ch . 19). 

Après celle descr·iption devenue clAssique du jlll·din 
de l'âme ct du jardinier' tout-puissant qui sèmo, Arrose 
et fait mQrir, esssayons de suivre s::~.inlA Marie-Madeleinn 
de Pazzi t 1607 qui voit dans une de ses extases le Cœur 

du Chril;l Ll•ansform6 on un jardin source de tout bien, 
do tout amour et de toute union, el qui est una évocation 
des qualr•e bras du flouve qui arrosait l 'Éden ( Gen. 2, 1 0). 

J'ontrai dans un trèK grand jardin, lout entier beau et 
atl,•ayant, que je voyais !laus lu flanc do Jésus ; dans cc très 
pl'écicux jardin ae trouvuiunl los angos do toutes les religieuses 
de co monastère (ùe .?uzzi) ot celui du Pèr·e confesseur ... Je 
voyais ensuite quatre nllées dans ce jardin. Lll premièro 
t~houtissait au Cœur de Jésus et à son extrémité il y avait uno 
très bullo ront.aine dont l'emr prolluisuil doux otJot.s sur les 
croaturos, olle rafro.tchissnit et réchaufTail... La seconde allée 
purLuil, clio aussi, du Cœur Ile JéstJs ut jo la voyais aboutir 
à la main drolle où l'Ame pllrviant pa1·la foi. La troisième allait 
du Cwur de Jésus à sr• main gaucho, où l'Ame arrive par 1~ 
justice ... J,a quatrièmo allait à sa bouche très sainte ot jo 
comprenais qu'il s'agissait là de la vision de Dieu ... Et toute.~ 
cc:; allées je les voyais recouvertes par ln tr~s sainte Humanité 
dA Jésr1s (E~rtases etleurcs, 6d. M. Vaus.qard, Paris, 19~5. p. 23· 
2ti). 

Sain t J ean Endos t 1680 est sans doute l'un des plus 
récon ts auteurs qui ait abondamment développé le 
symbolisme du jardin en l'appliqurwt à la Vierge 
(Le Cœur admirable de la très sacrée M i:rc de D ùm, Caen, 
1 G81; Œuvres, t. 6, Paris, 1908). Il ùécriL les pm•rootions 
de Marie en douze tableaux esquissés ù partir des analo­
gies qu'il trouve dans l'Écl'itul'e. Il ae complaît dans Je 
rappel du Paradis Lerrestre At du jardin du Cat~tiqrlll. 
La Vierge est fons hortorum (Ca11t. r, , 15), ln fontaine des 
jardins, que sont« ~ous les saints ordres de l'Égl ise dans 
los quels on mène une vie vraimcn t chrétienne et sain le » 
(l iv. 2, ch. 5, p. ' 75). 'l'out le chapitre 7 ••epr6sentn Marie 
comme Jo Paradis tl:lrreslr•e (p. 219-245) : 11 Ll:l jardin du 
Bien-aim{J, c'Ast le Cœur de la hien-aiméo; lo Cœur de 
Mario, c'est Je jtu·din de ,1 ésus " (p. 220). Jean Jt:urlos 
dticr•it onsuite, - rappl:llant ainsi Maric-Mudeleinl:l de 
l'azzi -, q uaLre allées mcrveilleusl:lmen l agréa hl os dans 
l•~ jnrdin de J ésus; ce~; al.lées représentent les sen~ 
intéril:ltH'I:I et oxt,6riours de la Vit:u•go, puis los .,trois 
pnissances de sou âmtJ; los l~orsonnes de la TJ'i l\ i t(J ~o 
promènen t. An ces allées « communiquant leurs divint~s 
porfoctions au Cœur ml\lArnel de la Vie1·ge » ([). 221,.226). 
En déflnHivn, Jo premier jardinier qu'ôtait l'honlule a élé 
I'Omplacé pur << la SagAsse éternelle » aidtle do h·ois 
<< excellents ouvriers : l 'amour, la grâce et lu patience 
divine n (p. ~36-2fl7). 

IJ. urrtRATURE DES • JARDINS SPIRITUELS • 

Les Hortus l:lt los 1/ortulus foisonnent, en diverses 
langues, surtout à l'époque moderne. Comment in ter­
prêter cette abondance? Un certain nombre de ce~; 
ouvrages ont pour po in l de départ los textes hibliqnos 
dont nous venons do rappeler ll:ls commentaires. Ils sool 
J.oulofois peu nombr·eux. En réalité, un glissement de 
vocabtrlairo s'ost produit à la On du moyen âge: l'Hortu.~ 
ot l'Hortulus se transforment en florilèges, À l' imago d'un 
jardin où l'on rencontre tou l.es sortes d'arbres el do 
Hours. Dès Jor•s, souA cos titres, on écrit et on diffuse des 
r·tlCIIAim de tout genre : r•ecuAils de sentences scriptu­
raires, palr·istiqucs, spiri tuelles ou morales, recul:lils de 
snrmons ou dt! pelits traités de dévotion, reouoilc; de 
prières surtout, appliqués par exemple lt la Vier·go 
(fiortt,lrts Mariac), et qui deviennent d'au tres << livres 
fi' Tl on ros " (li ortulu.s anr:mae, H ortulus de'•otionis). 
Parfois aussi ces t.it.ros rccouvren l de v6ritables tl·ai lés : 
manuels de spirituali lé, de ''culture de l'âme 11, do dévo­
tion mariale, et.o. 
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Cette diversité appellerait un classement, qu'il seraiL 
néanmoins fort difficile de réaliser, aussi la liste donnée 
ci-dessous s'en tient-ollo à l'ordre chronologique. 

Sur le~J Hortuli·llvres d'Houros ou pout voir : O. Brnuns· 
hn~er, B. Petri Ccmisii cpisllllae et acta, t. '•, FribOUJ'g·Oil· 
Dr1sgnu, 1905, p . 990·9\!5 (à propos do l'Hol'tulus de Canisius). 
- St. Beis~el , Zur Ocschichtc der Cebotblkher, dnnR Stimmcn 
aus Maria-l..aach, t. 77, 1909, surtout p. 1G!l·185 ol 27'•·289. 
- Il. Dohalta, Bibli•>Gr<lflhic cler Li11rcs d'l/eures (Horae 
8. Mariae Virginie), Olflcia, H orttlli animac des 15. und 16. 
Jtlllrlmndcrts, Vieuuu, '1 !12~. - A. Wilmnrl, Le • J ubiltu • 
clit cie saint Bernard, Rome, 194'•• p. 128 svv, à propos du 
Jubilus inséré dans 1'/l ort•u•ts altinwe. - A. Ampo, flet 
• Hoefktfl van clc~·ocum •. OOE, t. 30, 1956, p. 4:.!·82. - A. Ln­
bàrru, art. Liwcs tl' Heures, 03 L. 7, c:11l. HO-t.ill. 

Des Hortuli animae ont élé mis à l'lndsx, sans do11te parce 
qu'Ils conlonaient dea prières ct lilnnlos o.pouryphes; cf 1~. H. 
Hcusch, Der lmux der ''crbotcncrl Diichor, t. 1, Bonn, 1883, 
p. \H\·97, 310·311, 439. 

1° Au moyen âge. - Wala.frid Strabon t 819, 
obb6 de Reichenau, décrit le petit jardin médical du 
monastère, Hortul1~s ou De cttltura hor/.ôrrun (PL 11'•, 
1121-1.130) en 4'14 hexamètres. Il oxall ij clans la rose Je 
symbole du sang des martyrs e t dans le lis la purolè do 
la Coi; tracluclion commen téc par Hon ri Leclercq, 
L6 petit jardin, Paris, 1933; M. el t rad. allemande, 
Saint-Oall, 1957. - L'Horttts dclict'arum d'Herrade de 
Landsberg t 1195 a èté pr6sontè, DS, L. 7, col. 366·369. 
-Le poète ct mo••a liJ;le pet'.~t\1\ Saadi "t 1291 a composé 
deux œuvres célèbres : le Boustdn ou .lardin des jruit.s 
(1257), poème on dix liv••os touchant à la spirituali1.6 
(charité onvm•s le prochitin, ltumilité, résignation, 
ropontil•, prière); le Golestlln ou Jardù1 des roses (1258) 
en huit livres do prose et de vers (tempérance, silence, 
maximes morales). Diverses èditions et traductions 
existent (latine, anglaisa, italienne, etc); en français : 
GuUstan ou l'empire des roses, trad. A. 011 Ryer, Paris, 
1633; Fr. Toussaint a tradui L en,1913 tt Paris Le jardin 
des roses ct Le jardin des fruits; Omar Ali Shah, Le jardin 
des roses, Paris, 1966. 

Le Paradi.su.s animae du pseudo-Albert le Granrl fut 
souvent érlilé (Anvers, 1489, etc) ot t.racluit: en néerl::m­
dais, t' Paradijs der z1'cltm vol godl!:jcker leert'nghfm, 
Anvers, 1544; én espA.gnol pùr Pierre de Ribadeneyru, 
El Parltyso de.l alma, Valence, 159fa ; on anglais pur 
'l'h. l~verartl, Suint-Omer, 1606; on français par Pior1·a 
du Jarrie, ParadùJ de l'dme .. , Bordeaux, 1616. 

Jacques rie Benavente t 1350, dominicain, Vergel de 
consolacidr1 del alma o viridario, Séville, '1497; DS, 
t ~. col. 1122. - Léon Marquarù t 1:192, fran ciscain 
de Lindau, De llorto spirituali c t De horto paradisi, 
mss Munich latin St,:lfa , R987. - Antoine Gcncbroda 
t 1395, dominicain, Vergel do consolacidn o Boer:io De 
consolar.ion, traduction de Bot'lco; DS, t. '•, col. 1150. 

2° Au 15•1 siècle. - And1·é de Pace t 1402, 
con von tu cl, V iridarium principum, qualit6r princeps 
dobeat esse ()irtut.ibus dccuratus .. , ma Bibliothèque lauren­
tienne, F lorence ; D'I'G, t. H, col . 1?13. - Piorro d'Ailly 
t 1420 dét.aillo clans le Jw·clin amourm.t~: df:l l'dme dé1•ote 
los moyens d'aniver à l'Aimé; 6d. L. Salenibier, Re()wJ 
de Lille, t. 25, décembre 190û, p. 111-124.- On aLLribue 
snns ceJ•tilude à Nicolas d'Usimo (t vers 1445), frère 
mineur de l 'Observance, un Zardl110 ou Giardino de 
oratio11c, puhli(l A VeuiJ;e, anonyme, à la fin rlu 15e siècle 

• • 
p1us en 1511 et 1521. - MoiTt•a th, prêtre de Meissen au 
milieu du 15c siècle, Sermoncs, a.liu.s Ortulus reginae 
(= Bcclesiae) de temporc ct de ,qanctis, Bâle, 14.76, ct 

autres éditions incunables (Hain, n. 10999 svv). -
Rodrigue Sanchez de Arevalo t 1470, évêquo d'Oviedo, 
composa vers 1455 un Vcrgcl de lotJ prlncipes, publié 
ù Madrid en 1900; DS, t. 4, col. 1125. - 'fhomas a 
Kempis t H71, chanoine régulier, lfort1tlr.ts rosa.rum, 
plusieurs éditions încuMblas, 1493, etc; tntduction 
néerlanda ise et française : Lo jardinet rill.~ ro,q(J.~ .. , 
Douai, 1606; H ct hojkcn der roosen .. , Anvers, 1623; cf DS, 
t. 2, col. 9·15-916 (influence sur Cisneros). 

Jardin de devotiotl auquol lamo doilote quiert son amou­
reux Jhcsucrist, Bruges, vers 1'.75 ( Ha in, n . 9365); 
ré6ditt'l vers 1506 à P aris sous le titre Le jardin da ver­
tueuse con.solatlo11 ; le charlroux Michel Dougai1l l'aug­
ment.u en le rééditant, A.va•ll 1522 et en 1528, avec le 
tit,ro I.e jardin spiritu.el de lame devote. - Martin de 
Co1·doue t 1476, augustin do SalnmA.nque, Jardtn de 
tas 11oblos doncnllas, Valladolill,1500; DS, t. 4, col. 1120. 
- 11\Jnri Herp t 14?7, frèro rninour de l'Observance, 
Eden selt paradisus contcrnplrttivorum, titre du trol­
sièmo livre de sa Theologia mystica; DS, t. 7, col. 349. 
- J ehun Henry "t 1ft8fa, Le livre du jardin de la contem· 
ptatt'o,1 auquel lame de()Ote co/ltcmple le mystere de la 
Pa.~.q ion de Jesus-Christ rcprestmtd sn larbre da la croix 
situé at' milieu diccltLy jardin, Paris, 1516; DS, l. 7, 
col. 259-263. 

Un f/ortulrts dcvotionis fut imprimé très tôt en fran­
çais cL en néerlandais, lloefken 1•an de1•ocien (Anvers, 
1'•87). l~a première partie donne le Jardin amoureux 
de l'dme dévote de Piorro d'Ailly; la socondo ost; Jo Dia· 
logtu: Mtre la StJgesss éternelle et son disciple, qui n'est 
pas dt! Suso bien que sans doute d'origine néerlandaise 
mais composé en français; la troisième pa•·Ue est un 
corn mon t.ah•a da la messe, d'origine néerlandaise et 
Vl'alsemblablement l'œuvre d'un dominicain anonyme. 
Voir OOE, t. ao, 1956, p. t.S-82. 

Un l lortulus animae, qui est également un recueil 
de dévotion, eut plus de vogue encore; l'édition princeps 
parut à Strasbourg en 1'o98; elle rut suivie de beauCOUJJ • 
d'autres éditions et traductions; la traduction néer· 
la ndaise (in duytsche) parut au moins six fois à Anvers 
au 16" siècle. Voir plus loin l'Hortultts arlimac de C. 
Ischyl'ius et celui de D. van den Hout.o. - Étionno 
Fridelini t 149R, franciscain allemand, Der Seelen 
LttHlgiirtlein, ••ecueil de prières, Dillingen, 1581 ; DS, 
t. 5, col. 152û. 

30 Au 16° siè cle. - Le Rosarum llortulus de 
Joan Mombaet• (Mauburnus) t 150'1, chanoine régulier, 
esl \lne œuvre annexe de son grand Rosctum (Zwolle, 
1494). cr RAM, t. s. 1927, p. 392·'·02; ns, L. 3, col. 734-
735.- Hortullts florum beatae Maria~ Virgùu$, ·Anvers, 
1508. - Oianangelo Bellaboccn t 1522 /25, ermite de 
Suint-Augustin, Viridarium sacrae Scripturae, Venise, 
15<1!) ; n liGE, t. 7, col. ?95. - Laurent Oiustiniani 
(t vers 1526), chartreux, Hortus deliciarum, hoo est loci 
communes d6 r•itii11 ac virtr~tibrts .. , Milan, 1515; DS, t. 6, 
col. lt13. - Guillaume de Brant.oghom (t après 1530), 
chartreux, publio à Anvers : Een gheestelijc boomgaert 
ilan dyP. nude ende nieuwe 1•ruchte der Bruyt Cllristi .. , 1G33; 
tl'éld. latine, Pomarium mysticum tum novorum tum 
veterum fructuum animae .. , 1535; trad. française, 
V er gier spirituel et mystique .. , 1535; DS, t. 1, col. 1924· 
1925. 

Christian rschyrius (Stercka) , llortulus animae recen.s 
cditu.s, multo nimirum amoe11issimu.s ... (avec les psaumes 
de la pénitence, le psautier do la Viorge et celui des 
défunt.~;), Anvers, 1533. - Guillaume Pépin 1' 1533, 
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dominicain, H ortus concionatorum siye praedicatiJr gene· 
ralis mysticus ct muralis .. , Anver~, 5 vol., 1656.- Guil­
laume PeLiL t 1536, dominicain, J ctrdin de la foi, Pa.•is, 
1537; DS, t. 5, col. 1472. - Philippe do Sosu, frère 
mineur do l 'Ohsorvanco, Vergel de virginidad, Burgos, 
1539; DTC, t. 1.2, col. H12.- Joan Valori 1' 1550, chal'· 
treux, Hortula.s voluptatrun spiritualium, 3 vol. mss 
(le second est perdu); OS, t. 2, col. 765. 

Oomenica dai Parudiso t 1553, fondatrice du couvent 
de la CroCAtta (Florence), dicta à son conresseur son 
Giardinodel Testamento ou Pomarium; DS, t. 3, col. 1515. 
- Franz Vorvoort t '1555, frère mineur, Hortalus aninw 
devoter ghebedelcens oft oefeningcrl .. , Louv<ùn, 1553 i trad. 
pur N. de Leuze, Tllrésor de dlwotion contenant plusieurs 
oraisons dévotes et exercices spirituelles .. , Douai, 157'•; 
A. Ampe attribuerait l'llortulus ;i .Jacob Roecx t 1527, 
chanoine régulier (OGE, t. 35, 1961, p. 300-:11 R). -
Gé1·ard Kalckbrennor t 1566, chartreux, H ortrdrts de11o-. ' . . . . . . tt011ts var~ts oratlonum et oxermtwrurn pwrum quae 
TrnJntcm in Dei amorcm rapiunt, floribus peramoer1u.~ , 
Cologne, 1541 ; con lient de nomhrcusos orati011cs, aspi· 
rationcs et salutatior1cs au Christ, au SainL-Sacr•ement, 
à la Vierge; les « oxorcicos »sont pris à Hugues de Balma 
(Exercitiwn (liac purgationis; l'If ortulu.s a élé souvent 
R ttribul! à co char troux du 13e siècle; DS, t. 7, col. 8GO). 
aux Revelatio11es des sain ~es Gertrude et Mcchtildc, ù 
la Margarita cvan~cliea qui venait de parattre, à J ean 
Ruusbroec, et donne lo Jubilu.9 de suint Bernard. DS, 
t. 2, col. 766. - Gilles Corrozet t 1568, Le jardin et 
honneur eontena11t plusieurs apologies, proverbeR flt d its 
moraux, Pa••is, 1550. 

Damien van den Houte t 1577, dominicain hollnn­
dais, Il ortrûu.~ animatJ, dat is der sielen bo~a.ert, Bruxelles, 
vers 1552; une quin1.aino do r66ditions à Anvers jusqu'en 
1675; il s'agit d'un recueil de prières; tr•ad. fr11nçaisc 
par N. de Leuzo, llortrûu.~ tmimae, c'est-à-dire le jar· 
dinct de l' dme composé er1 fal>ertr d8 tous amateurs de 
11rayo dévotion r.hrcaticnnc, >Douai, 1569; OGE, t . 7, 1933, 
p. 155-1. 58. - Geor•ges Gerstmair t 158?, bénédictin, 
Roscngart (154't), itinéraire de l'(tme à Dieu, ms Deuron; 
DS, t. G, col. 331. - Micho! d'lsselt "t 1597 a tiré des 
œuvres de Louis de Grenade "t 1588, dominiCAin, ot 
d'autres au t.ems un Paradisus preeum, Cologne, 1589, 
rt~pl'is pa1· G\li llaumo dA Somornn t 1635, dominicain, 
Viridarùun seu Par&Usrts precnm., Dois-le-duc, 1621 ; 
trad. n~erlandaiso, DM lusthof clar ghebedcn, Anver·s, 
1602, et française par' r'rançois Bourdon, La Paradis 
des prières, Paris, 1631. 

Dx Alonso de Orozco t 1591, ermite de Saint·Augus· 
tin, Vergel de oracidn y monte de contemplacidn, Roville, 
15lo4, traduit par le chartreux Jacques Giraud t 1 G19, 
Le jardin d'orniRon, Paris, 1600; OS, t. 1 , col. :194, ct 
t. 2, col. 7 57. - François Or~iz Lucio t 1591, fr•ère 
mineur de l'Observance, Jardlr1 cle amcres sa1Hos 11 
lugares cnmu.nP.s, Alea la, 1589 ot.1592; Jardtn cle di11inas 
flores del saeerdote chrr:stiano, de su dignidad y obliga· 
cion(l.v, Madl'id, 1601. Cf DS, t. 4, col. 1173, ct Enci· 
clopedia. E:>pasa, L. t,o, l!arcAionn, 1920, p. ?i\9. - Yvos 
Magistri ('l' après 15Y1), cor•delior•, Verger et jardin des 
âm~s désolées ct csgarées pour la consolation de messieurs 
les cùoyens de la ciln .. , Bourges, 158'•· - Piorro Crespet 
t 1594, célestin, Le jardin de plaisir et récrêatior1 spir~> 
tllelk., Paris, 1587, sur les péchés ot les vertus; DS, 
t . 2, col. 38r... - Sainl Piorro Canisius t ·1597, jésuite, 
composa ou édita un Hortulus atlima.e. Der Seeler1 
Garten .. , Dillingon, 1563, anonyme, ouvrage illustré; 
voir 0. BraunsbtJr·gur·, ci lu su.prn. 

4o Au 170 siècle. - Jérôme-André d'Uzlal'rOil, 
hén6dictin du 17e siècle, Jardin ospiritual, ms; DS, 
t. r.., col. 1169. - Pierre de Buckere (Bacherius) t 1601, 
dominicain hollandais, 1/ortulu.~ precationum, clat is 
het ho/ken d.1:r bcdinghen .. , Louvain, 1566; DS, t. !i, 
col. 1508; tract. rrançaise par Antoine Gambier t 1.590, 
f,tJ jardin dea prières, Louvain, 1570, ot latine par Henri 
Bogartlu~ Neo t 1606, Hortu.lus preccztion-um variis 
piarum exJwrtatiOIIUm flusculi:i atque imwmeris ferP. 
precum orloribu.s undique resporsus, Louvain, 1571. -
Christophe Le••oy, carme, Le jardin des prières de Rainte 
Thérèse dans les f~tes de la Vierge, Parie;, 1604. - Thomas 
Deschamps, Le jardin des contemplatif8 parsemé de 
fleurs d'amour dioin, Paris, 1605, trai té de spirilualité; 
DS, t. 3, col. 530-533. - J érôme Menghi t 1609, frère 
rnineur de l'Observance, Hortus deliciosus fratrrun 
mirwrum... ad ùnplendtun proftsiJioncm propriam, 
Bologne, 1590; trad. italienne, Giardino dllliûo:~o .. , 
:Bologne, 1592; D'l'C, t. fO, col. 551. - J ean nus6e 
(Dusaous, Buys) t 1 G11, j6snito, Viridarium 11irtutum 
ex sacrosanctae Scr~'pturac sanctorumqu.e Patru.m sen· 
tentiis ... eonstrucwm .. , Mayen ce, 161 0; DB, t. 1, col. 1985, 
et t. 5, col. 448. 

Pierre de Ribadoneyra t 1611 , jésuite, a puhlié un 
Flos sarletorum, Madrid, 1599, adapté par les traduc· 
teurs : Le parterre des rlouvclles fleurs des 11ies des 8aints ... 
recueillies .. . par Andrti du Val.., Lyon, 1657 (?); Le 
nolllltJau parterre .. , 1 666; Le sacré parterre émaillé de 
toutes les fleur.9 .. , 1668. - Ambroise de Sala;\Rl', socr6-
tairo d'Anne d'A.uL••icho, 'Vergel del alma y ma11ual 
espiritrml, Rouen, 16'13 i tNid. r,•ançaise par dom Mégret, 
Le jardin ou parterr~ H pi rituel dans lequel on peut. cue,:Zlir 
tles fleurs de pr:été .. , ms 72, bibliothèque de Moulins. 

J can David t 161 3, jésuilo, 11locmlwf der kcrckclickcr ceri­
m.onicn, An verA, 1607; ParadÙius sponsi ct sponsac i r1 f]w> 
mcssÙI myrrl~ tt aromatw11 ex in:str"numti<t c1c mysteriit 
passi<mis Christi coUigemla ut oi conmwriamu.r, Anvel'!l, 1607; 
trad. allemande pilr Jo bénédictin Charles Stengel, A\lgllhoui'J), 
1617, et française par P . BauSl!eret, lÀ: ;ardin mystique tU! l'époux 
f.t de l'épouse .. , Paris, 1854; OS, t •. 3, col. 47-48. Lo <~harLroux 
' l'héodoro Potraius t 1640 a trr~duit la 1'oets-stesn tot bcproc­
''itlfille 11nds oeUeningc tlcr gl~ender .. , Anvers, 1&07, da J. David, 
sous Jo tltro latin : J.npis lydiua, aeu deliti.arum spiritrtalirun 
hortu.lus animac• l•!l pcr{~t!tior~em com endsntÙI, Cologne, 1610. 

Antoine d'Averoult t 161fo, jésuite, flort<tlus Bca1ac 
Mariae VirginiiJ, Cologne, 1616. - Giacomo Afllnati 
d'Acuto, dominicain, Giardino fiorito della Gran 
Signcru Reg1:na, Naples, 1G15; DS, t.1, col. M6, ott. 5, 
col. 1 r..5G. - .Jean do la Misère t 1616, carme déchaussé, 
Vergel de diversas flere.~. ms Madrid; DS, t. 4, col. 11G9. 
- Rosières de Chaudeney, Les roses d8 l'amfJur céleste 
fleuries au oergP.r des méditcttions de saine! Augustin, 
An vers, Saint-Mihiel, 1619. - Paul Manassei de Terni 
t '620, capucin italien, Paradiso interiore .. , Bologne, 
1627; trad. allemande, 1 nnerlielws Paradcys oder geist· 
lit:hf;r Rosengarten, Vienne, 1633; DS, t. 5, col. 1 :J!ilt. -
Benoît Puccio t 1621, camaldule, Giardino di fiori 
spirituali, Venise, 1628 ; OR, t. 2, col. 59. ~ Antoine 
Sobrino t 1622, franciscain, a composé en espagnol un 
Vt?rgel (Viridarium) d'exemples Hlol·aux; DTC, t. 1ft, 
col. 2273. - HuberL de l<'aucomprot t 1624, chartreux, 
Vergier Rpiritu.cl, ms; DS, t . 2, col. 767. - Llli$ do la 
Puente t 162ft, jésuit.o ospagnol, Jardtn de Crist.o Sacra· 
mcfltacW, Séville, 1672, llorilège des œuvres do la Pucntc 
r·éalisé par 'l'hyrsc Gonzulez; trad. néerl8rHlaise, Lu.• tho/ 
varl Christus i11 't CJlderh. Sacramcnt des autaers, An ver~, 
169ll. - Jacques GrelstJI' t 'l 625, j6~;u ito, Hortus sanetae 
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Crucis, 1 ngolstad t, 1 G1 0; DS, t. 6, col. 1032. - Jacques 
Pontanus (Sptmmüllcr) t 1626, jésuite de Bohême, 
Hortrtlus triu.m ordinum, ,:ncipùmtium., proflcicntium 
et perfectorum .. , ms; Somrnervogel, t. 6, col. 1018. -
François Mendoza t 1626, jésuite, Viridarium sacrac 
et prufanae eruditionù;, Lyon, 1632. 

Antoine Alardi i' 1628, dominicain, Les allumettes 
d'amour dl~ jardin délicie1L~: de la confrairie du .9aint 
Ro.Yaire .. , Valenciennes, 1617; DS, t. 5, col. 1508. -
Louis Rumet, Scriptl~raa 11w:rae virirlariu.m literale et 
mysticu.m, Paris, 1628. - Der zielcn lusthof, comprenant 
un abrégé des médita ti ons de la Pu en Le sm• la vie et la 
Passion du Christ, lflS A.ct~s des Apôtres, l'Apocalypse 
corn men tée; ouvrage orné de 300 gravures sur bois de 
C. van Sichem, Louvain, 1628 et H>29. - Frédéric 
Foerner t 1630, évêque auxiliaire de Bamberg, Para­
dit~us ma.lorum punicorum èu.rn pumorum fructibus. 
Dominicae passionis, morti.Y, res1trrcctionis... mysteria, 
Ingolstadt, 1623-1626; DS, t . 5, col. 528. - Antoine 
do Balinghem t 1G3o, jésuite, .Jardinet des délices célestes 
ou pratiqttc de quelques noble.~ f::lit~rcice.~ d~ piété.., c:ttraits 
dc.9 lrMinuations de la divine pùS.té (de sainte Gertrude), 

' Doua i et L iège, 1626; trad. néerlandaise, Lu,~thcflœn 
de1· hemelschcr wellusten, Louvain, 11\26. 

Een glu:estelyck lusthooflcen met schoone Uc{Jclycke 
ghe.~angen bepla11t, Emmerik, 1632; une dizainfl de réédi­
tions en un siècle. - Savin Chambl;l t'~; t 1 Goa, jésuite 
anglaill, 'l'he Garden QI the Virgin Mary, Saint-Omer, 
1619; Sommervogel, t . 2, col. 1047. ·- Vincent llens­
bergh 't 1634, dominicain, Viridarù.tm TIWrl:anum septem­
plici ro.~ario varii.Y exercitiis, ea.:emplis ut plantationibus 
peramoenum .. , Auvers, 1615; DS, t . 5, col. 1508. -
Baudouin de .J ongho t 163'•, f•·anciscain, JI ortus con­
clusu.v sive in11tructio sta.tus religiosi, Douai, 1631. Sous 
Je pseudonyme de Constantius Peregrinus : t' Paradys 
der wcllu.stcn, sprt:k1:11de Vl.tn Godt tl~n Shepper cndc 
zijn creaturen (le paradis de délices entre Dieu et sa 
créature), Anvers, 161ft, et Vir.idariwn ect:lt-mia.9ticum .. , 
Douai, s d; DS, t . 3, çol. 116-11 7. 

MaLLitieu Rader t 1634, jé~11ite, a publié un Viridarhtm 
sanctorum on Lroio parties : ex M:en(~eis gml•turwn (Augsbourg, 
160~; trad. allemandE) par Charlea Stengel, Lrtstgartcn der 
llciligcn .. , Ingolstadt, 1 G11); De simptid olwlicntitl (Il C<)lotcmptu 
sui ... ca; latinis, italicis, ~:raecis delibata (11i10); Jllu.stria satw­
l<•rum c;r;cmplt' ca; graecis et latinis scriptoribus deprompta 
(Oillingen, 16H). T"e tout fut rùédilo dans les Opuscula sacra 
de Raller, :Munich, 16'14; Sonuncrvog~>l, t. G, cul. 1fl71;-i376. 

Const.ance Oso.•·io t Hi37, cistercien, Huerto del 
celcstial esposo j1mdatlo sobre cl ôpl~.~èltlo de san Ber­
nardo, .. .Ad quid !mnir;;ti, St\v ill t', 1686; I)S, L. t•, col.11 71. 
- Ooswln Hendrix (Henrici) t 1640, dominicain alle­
mand, Hortus cor!cll&~u.s t:t.Lnt:tù Dlliparae oult.orib!J.S .. , 
Cologne, 1633; OS, t. 5, col. 1499. - Le jar<linct des 
souffranr.es de Jésus-Christ, où sont tn1irqwJas les St<ltions 
et prindpaux mystères de la Pa.~.~ ion, Mons, 1 M 1. -
,Jacques Benoist t 1042, célestin, Hortus Pass1:onis 
Jesu Christi per arcolas distinctu..ç, Lyon, 1631. -
Jacques Merlo Horst.ius t 1.6Vo, .Paradisus animae 
christùmaelRctissimis om.nige11ae pictatis delitiis amoenus, 
Cologne, 1630; tri.ld. fmnçaise par Nicolas F'on taine, 
Heures èhrestù:nm:.ç,., P a1•is, 1685, et néel'landa ise par 
A. van Loo, .Lusthof der .ziclen, Anvers, 1707 ; cos 
onvrages eurent gran do vogue ; DS, 1 .• ~. col. 678. 

l•'r11nçoiR do la C1•oix t 164 t,., j ésui w, 11 ortltltts m a1·ùmus si(>e 
praxes pariac col~ndi B. V. )J.fariam. Douai 1622 · l'ouvrit<'" ' , , ov 
ful I!Uosi~ôt traduit, par exemple : Le jardinet da Notre Dame, 

Deuni, 162a (plu· L. Brouttrt t 1643); Lnstloofken t!an de 
H. il'fttgct M11ria, Louv11in, 1623 (pllr J. de CostOI'O); on alle­
mantl, Cologne, 1625, en tcltêquo, l'ragua, 1630, en polonais, 
Poznarn, 1629; en italien, Ciardùu!Uo di fiori. ili Maria, Rome, 
'l6't1; en i!Spllgnol, Salamanque, 1655. 

J liCques Marchant 1' 16'•8, prêtte de Liège, H artus 
pastorum sacrae doctrinae floribus polymitus .. , 3 vol., 
Mons , 1626-1627, ouvrage de théologie pastur·ale; 
DTC, t. 9, col. 2004. - Claude Cm·tet~ t 1650, doulini­
cain, Le jardir~ sacré drt Rosaire, Avignon, 1630. -
Antnine Oonvicini t 1651, barnabite, Gùzrdino di d~lizi11 
dell' Eterno Dio, Maria l!tJmpre Vergine .. , Bologne, 1645; 
DS, L t, coL :1869. - Jean de Puga t 1651, moJ•cédairc, 
Jardln del csposo, Madrid, 1648; DS, L. '•, êOl. 1175. ­
Amable Bonncfons t 1653, jésui te, Le jarcUn des chrétiens, 
d'où il.v pcur>e.nt tous lt'S jours cueillir tmc belle fleur du 
Paro.dis .. , Pi.lris, 1649 (peut-êt1·e 16Vt); éd. d'Auvers, 
1650 : Le jardin mystique des saint.s où les chrétùm.s .. ; 
An la tin, Hortull~-S chrù~tiarturum .. , Pat•is, HI'•S; U est 
difficile de décider quel est l'ouvrage tradui t; DS, 
t. 1, col. 18ij0, - Louis Juglaris (Giuglat•is) t 1653, 
jésuite italien, dont le Quaresùnale, Milan, 1665, fut 
traduit on latin par Bruno Neusser, frère mineur de 
l'Observance, sous le titre : H ortul! q!ladragesimalis sil'e 
disc11rsus praeilit:u,(Jiles .. , Mayence, 1667. - Benott 
Go non t 1 G56, célestin, ViridarÎI.Lm Der:parae Virginis 
Marùte, Lyon, 1637; D'I'C, t. 6, col. 1491. 

François Dallester t 1660, mcrcédairc QSpAgnol, 
Sar.ro Plantel dt) varia.s y di vinas floreR, Valence, 1652; 
DS, t . 1, col. 1208. - .T,usten bloem.en-hofJ met veel 
welru.yckende en ghenuyghlyckc bloemèn van gce.çtlllycke 
nieuwc eiUlc oude gesangen, Anvel's, 16GO. - Arnold 
Cuesarius t 1666, franciscain, Hortus honoris Mariae .. , 
Cologne, 16"7; DS, t. 3, col. 15. - Jardin dea âmes 
chrestiennes, dressé pour la pratiquè de la r>Ù! spirituelle, 
des plus belles sentences et ma,'l!imes .. , spécialement du 
l1icnheureux François ile Sctlcs, Bruxelles, 1666; Paris, 
1687. - Pierre Rota de Martinengo t 1609, capttcia 
italien, Giardirw fiorito de 11arii concetti scrilturali c 
moruü .. , 11 vol., Brescia, 1661·1674; trad. latine, 
Hortu.s floridissimus .. , 4 vol., Mayence, 1671-1683; 
Gùutiino floritt>... nel tempo d.elle quarant' ho re, 1666; 
ns, t. 5, col. 1355. 

Maximilien de .Dcggendm•r t 1670, capucin, SeriJ,­
phisdwr Paradeys- Garten oder Lebens-Beschreibungen 
derer ÎTJ 'J'ugenden... des Ordcns dèr... Capuèincr .. , 
Sal<~bourg, 1664; DS, t. 1, col. 339. - Gau Lie•· Pauli 
(Paullus) t 1672, jésuite, Hortus Oli11arum, Dolor-Amor, 
RQ.qa-Spina, Pouai, 1667. - Léopold Mancinus t 1673, 
jésuite, Virùlariwn morale principil! christian.i .. , Munich, 
1.671..- J ean Donat 1674, cistercien, Hortus eoclestium 
deliciarum, florilège spirituel ôdité par M. VaLlasso, 
coll. Studi A 'l'es t.i, l'tome, 1918; DS, t. 1, col. 1765-1766. 
- Olivi.er de Saint-Anastase t 1674, carme chaux, 
Gheestelycken llt$thof der Carmeliten, 2 vol., An vers, 
1659-1661. - J ean Nadasi 't 1679, jésuite, Horti flores 
ct coronae coclcstes, Vienne, 1657, sm• les fins dernièl'éS; 
DS, ( .. fo, coi.15H, et. t. 7, col. 693. 

Pllilippe Kiselius 'l' 1681, jésuite, Myrrhen-Giirtlein, 
Bamberg, 1672, Slll' la Passion. - Laurent Martini 
t 1681, jésuite, Giardino di var ii fiori di virtù ... opcr<~tc 
tla aleuni Padri e Ji'ratelli .. , Rome, 1672. - Guillaume 
Na ka tenus t 1682, jésuite, H immlisch P1lltn-Giirtlein, 
Colof{ne, 1660. Les éditions et traductions fm•e.nL ~~·ès 
nombreuses, hahît.uellemen L sous les titres de Palmctwn, 
Palmeraie, .Palmie.r, Palm-Hof, Palmgar1en; une lrad, 
néerlandaise parut encore on 19'•0 à tJtl•ecltL Voil· DS, 
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t. 2, col. 2591-2592 (dévotion au chemin de la Croix), 
ct t 4, col. 1628 (M1vot.ion eucharistique). - Michel 
do Almeida "t 161!8/7, j é:wiLl~ portugais missionnaire aux 
Inrles, composa en langue << bnt.mane • un Jardim de 
Pastores, Goa, 1658, ouvrage qui contient des prônes 
ot instructions. - Mioh~l Plrxenfelder t 1685, jésuite, 
li ortus marian1,1,H symbulù:zts S. Scriptllrae plantis mys­
ticis ... consiws .. , Dillingon, 1682. - Pierre Dumas, 
cistercien, Viridar~:um. humilitatis, jttxta... gra.dus a 
S. P. Benedicto ... expressos, Fl'ibourg, Suisse, 1685, 
composé de tex les de saint Bernard; DS, t. 3, col. 1 799. 
- Le jardin cle pri~res contenant di11crs exercices de 
dé11otion, Liège, 1690. - Catherina van dor Moulon, 
dominicaine, li et h6mcl luslhof keu, gheplant i11de lT. Orde 
des H. Patriarchs Dominicus, An vers, 1694. - Georges 
Kas tel (Castulus) t 1699, jésuite, publie en allemand un 
liortulus Mariae, 1682. 

5o Du 1so au 20o siècle. - An(h•6 L:;acl1on t 1700, 
jésuite, HortultUJ spirituali.v vcmantiae seu libellus 
precum floriferarttm .. , Olmutz, 1669. - P. Smidts, 
Hortultts ... marianus, on vors, llruges, 1701.- AnLoine 
Natale t 1701, jésuite, Il giglio fra le :;pi ru:, custudit<J 
nel vago giardino de' sacri monasteri et coltiyato dallo 
spuso celeste .. , Pale l'Ille, 1 G93. - Simplicien Bizo­
zeJ•i t 170(., bat•nabito, il giardino di delizie dello Sposo 
celeste delle anime caste innamorato .. , extraits des Vies 
des saints do Laurent Surius, a vol., Milan, 1693 ct 
1696. - Jeanne Leado t 1704, visionnaire anglaise 
de la secte des philadelphes, consigna ses révélations 
dans A Fowll.ain of (;tmlmts watere<l by tl!e Rù,erH 
of Di11ùw l'lcasure .. , 4 vol., 1G96-1701; trad. allemande, 
Ein Garum-llmw1 .. , Amsterdam; DTC, t. 9, col. ~''•-
95. - Martin da Cochem t 17'12, capucin allaJlland, 
compose un Gt:istliclu:s Baumgiirtlein, Mayence, 1675, 
un Der grosse Baumgarten, I•'J•ancfort, 1687, un Wohl­
ricclu:n.dcr .Myrrlu:n- Ga.rtc'{,l, Cologne, 1693 ct 1732, 
un W ohlriechender l.ilicn- Gurum, Cologue, 1 G99, un 
Blumengartcn, un Palmgarten, ete. - Sébastien 
Schambogen t 17'1 Il, frôrc mineur lle l'Observance, 
Blumen und FriJ.chte des seraphi.~ohen GarlcTIS, Prague, 
1707; DTC, t. 1ft col. 1263. 

Paprws de '1'1'a1,))erg, Hortl~s biblico-moralis et 
ascetiaus, Constance, 1725. - Donott Gil Boecrra, 
franciscain, .Pnmùw t.l11 oraciones sagradas, er1 cuyo 
campo se hallan los f mios a.bundantcs del ar bol de la 
11ida de JeH'(ts .. , Madrid, 1729, sermonnai re; DS, L. 6, 
col. 366.- Jaime Font t 1730, ermite de Saint-Augus­
tin, Vcrgcl augustÎ11Îa110, Majorque, 1721, ménologe 
de janvier et révrier ; OS, t. 5, col. 668. - Antoine 
Soffictti t 1743, jésuite, L 'orto della ~>aera sposa florito 
ne' r.rattl!ri 111~rg inali .. , Messine, 1703, vanégyrique. 
- Alphonse Wenzl t 1 7'•3, h6nédictin, Viridarium 
sacrarum mcditatio,tum, Stadt am HM, 17H; DS, 
t. 1, col. 3H.- Antoine Surhano t 1750, chartJ•eux, 
Jtudin cclestial y aflo Josafmo, a vol. mss; DS, t. 2, 
col. 771. - Ignace Oa••cia t 1754, jésuite, Cultivo 
de las virwdes en el pal'a.iso del a.ln~<a, Darcolonc, 1759 
(deuxième semaino dos J::a:crcices); DS, t. G, col. 'Jô. 
- Gerhard Ters lecgen t 1760, piétiste allcmaml, 
Gr.istlicht:s Blumcnglirtlt:Ùi irmiger Seelm, Duisbonrg, 
1729; 15e éd., Stuttgart, 1956; L'l' K, t. 9, 1964, col. 1370. 
Recueil de sentences et d 'exhortations <'-OntAmpla tivcs, 
avec des centiquos ct dos hymnes. - Antoine Ramis, 
franciscain, Viridarium scoticum, 176'J, ms de la biblio­
t'llèque de Majorque. - Richard Challoner t 1781, 

• 

vicaire apostolique de Lond1·es, The Garden of the Soul, 
Londres, 17'•3, manuel do piété; DS, t. 2, col. 4li0. 

Nicodème l'Hagiorite t 1809, moine au Mont-Athos, 
T<'i)Ttoç xo:ph·c.lv, Venise, 1819, recueil de commentaires 
sur les neuf odes scripturaires de la liturgie, suivi do 
piocos du patriarche Calliste, de J oseph Calothétès, 
tle Georges Scholarios, etc (D'I'C, t. 11, col. '·88). -
1? , Lachat, Le jardt:n des Oliviers ou manuel de prières .. , 
Lyon, 183G. - Melchior de Diopenbroek t 1853, car· 
dina!, Ge1:stlr:ch.er Blumenstrauss aus spanischen und 
deutschen DichJ<!rgiirwn., Sulzbach, 1826; DS, t. 1, 
col. 346. - Matthias-J oseph Scheeben t 1888, lhéo­
logien de Cologne, MarlMblilten aus den Giirtcn der 
lleili{ieri V iiter und der christlichen. Dichter, Scha!Thousc, 
1860, recueil de méditations et de poésies mariales; DTC, 
L. H, col. 127'1.. - .racqnos Bruckcr t 1890, jésuite, 
Le parterre mystique de saint Fra11çois de SaleiJ .. , Lille, 
1881, choix de comparaisons; DS, t. 1, col. 1967. -
Paul R.enaurlin, Le jardin mystique de la Fra.rl.ce. Choi:t 
de tc.ttes des mystiques français d" x vue ar~ xrxo sièr.ll!, 
Pat·is, 1938. - gn fin, 'l'h. Quoniam, dans Aux 
/itrd,:ns des contradictions, Par·ls, 1 %'J, évoque les 
mytéricux jardins de la nature, de l'existence et du 
Ra lu L. 

Mgr de la Bouillerie t 1882 conclut son chapitre 
sur le symbolisme des jardins de la Bible (Étude sur le 
symbolisme de la natur11 interprété d' aprè.v l'Écriture 
sair&le t:t les Pères, Paris, 1866, p . 875-381), en montrant 
qu'ils représenLent dans la tradition chrétienne : le 
Pu1·adis, GetllSémani, l'Église, la Vie••ge et l'âme 
fidôle, et que cc Jésus est le jardinier du monde, de 
l'Église et des âmes>>. Avec un r:;on~; chrétien très averti, 
PA.scal, lui, y enserre tout le drame du Salut : « Jésus 
est dans un ja rdin non de dolices, comme lo premier 
Adam, où il se perdit ct tout le genre humain, mais 
dans un de supplices, 01'1 il s'ost sauvé ot tout le genre 
humain • (Pensées, éd. L. Brunschvicg, n. 553). 

li: mile BERTA uri'! 

HOSPITALIERS (Qnnnr.s).- Un autrA a1•ticle 
(ir1/ra, col. 808· 831) traitera de la vertu d'hospitalité. 
lei, nous voudrions montrer comment, à travers les 
diverses règles des instituts religieux hospitaliers, 
~;'est peu à pou ébnuchéo et précisée une spil'itualité 
pt·opre à la vie J•ellgleuse t•ôalisée dans une mission 
hospitalière. 

1. Premières fondations hospita.lière.q chrétienneR, -
2. MonastèreH et pèlcri11uges . - 3. L'apport de l'Orient à 
l'Occident. - '•· La vie religicu.'IB hospitalière en Occi­
dc!lt au 13' si~clc.- 5. Le ren<>tweart aux J(j• et 17• siècles. 

G. Depuis le 19• Rièr.le. 

t . PREMIERES FONDATIONS HOSPITALQES 

Au déhut do l'èl'() chrétienne, c'est chez eux que les 
évêques accueillent e t, a ictôs pa•· les diacres et los dia­
uonesses, assistent les voyageurs et nécessiteux de 
toute sorte. Il rauL attondro la fln des }lorsécutions et 
I'Odit do Milan (318) pom· qu'il ,;oit possible à l 'l~glisu 
d'organise!' dos asiles st.nbles offrant une hospitalité 
gJ•ntuito : les xenodochia. 

Un 2:enoiWchùun (hospice) pourra être dit rwsor.omiru11 
(hllpilal) ou encore, selon eon nffectntion, geronUJc()mium 
(pour les vieillards), plllr.llotrophium (pour lM inrligenL'I), 
orphanotrophÎ!ml (orphelinnt), brephotrophium (mnterni tli 
un cr~che), lo/)otropllium (hiprosuria), pandocheion (abri do 
pùlorlns) . 
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1 •J En Orient, il exis te dos xcnocloohia d~1s lo 
~,o siècle ct il Caudr•a prôvoit· pour eux un statut légul 
distinct do celui des olahlissomcnts ecclésiastiques 
ordinaires. Rn 530, J ustinien leur• accorde la person­
nalite) juridique, uvee le droit do posséùet• rentos et 
biens-fonds et dA roccvoir des legs, oL los place tous sous 
la tulello do l'Église; sans ôtro administrateut•, l'ôvôque 
se voit habil ité à contrôler la gestion des diJ·ecteut•s. 

Los fonctioflll hospitalières son t le plus souvent 
alot•s assut•écs pu1· des moines ot moniales qui hahil.ont 
SUI' place el 1:1e r·éclamont do lu Règle de saint Basile 
t 379. Celle-ci fuit tout au plus allusion au service rlans los 
xencdochia ( vg .H.cgulae bre1•iU8 tractatac 155, PG 3l , 
1184). 11 seraiL J>r>fimaluré d 'y chercher une spiritualité 
hospit.alière. Les canons ecclosiastiqucs, la loi civile 
ct, un peu ph1s t.m·d, los 'l 'ypica (règlements propres à 
chaque maison) coulplètent. la règlo monastique an 
soumeltan t c}I)S communautt\s à uno discipline hospi­
talioro très stl'icttl. 

Les crises t•cliginuses et su1·tout Jo schisme ùa 1051, 
permettron t au basileus de substituer· son pouvoir à 
celui de l'Bglisc. Jean 11 Comnôno n'on réalise1·a pas 
moins en 11::16 au monastère du Pantocrator à Constan­
tinople" l'hospice modèle de son temps • (L. Œconomos, 
op. cit. itt/ I'IL, p. 195 ; cf F. Chaland on, Les Comnèllel:l, 
t. 2, Paris, 1 \J12, qui en analyse le typicon). 

Codo .Juslinlou 1, :J, ~6 . - I;L Mru·in , Los moines rlc CotiR· 
tantinopla .. , Pnrls, 1SU7, p. 61 -72. - L. Œcooomos, La c•ie 
reUgieusc clat!$ l'cmt•ir~ ll!i!Oiltin a" lomp~ <Je,.• Comn~nes ct 
dss A nges, Paris, 191R, p . 193·299. - E. Jcn.n!!elme ot L. Œco­
nomos, Les wttvrcs d'assi.stattcc et les lttÎf'ÎUliLX bytantins a" 
sii:cle des Comttèllc.t, Anvun;, 1 \1:!1. - St. üieL, .Us idées cl 
l'ctcticm sociale de saint lJasilc, Pn.ris, 19t, l. 

S\tr le11 lYf•ica : PL De l\1ccstcr, Les typiques ck fondatiort, 
danR Atti del quinto congrcsso irllcma:ionalo di studi bizant.ir1i, 
t . 2, Rmnu, 'I '.HO, p . 489-508. - m. Hurlllan, Riccrclw srûlc 
i.<!itu:iOJti m.onastiche bi;;cwt.irt, , OCI', t. G, 1\J!tO, p. 293·375. 

2o L'Oooident semble u1t peu an l'Qt.ard à cause 
des invasions barhl'u·.:s. Pourtant saint Jérôme t '•20 
loue Pammachlus ct Fabiola d'avoit· établi deux asiles 
dans la campagne t•omaino (lettres 6G eL 77; éd. J. La­
hourt, col l. Budé, t. 3, P a1·is, 1953, p. 177, et t. '' • 
19M, p. ft 5). Apt•ès la chute ùu l'empire (476), los 
papes fondent ou r·elèvont plusieurs t\tablisaementtl 
hospitaliers à Rome (MGH Gcsta por1ti{~cum romanorum, 
t. 1, Hanovr·e, 18~8, p. 124, H 9 et 1GO). 

La >~paciosissim(t dom us que C6sair·o d'Arles t 5'~2 
infirmis deputaoit (MG li Scriptorcs rerum mcrovin.gi­
carum, t. :J, 18\JG, p. 96'•) serait le premier hôpi tal 
connu de Gaule (DS, in/ret, col. 819). D'autres suivent 
à Auxerre, Fleuq-en-Vexin (MOU Scriptorcs , t. 2, 
1821!, p. 276; t . 1:1, 1881, p . 39~•) , Chalon-sur-Saône, 
Athies, Saint- Denis, Fon ton elle (MG H Soriptores 
rcrwn merovingicarum, L. 1, 11Hl5, p . 803 ; t. 2, 1888, 
p. 336 ot H 1 ; t. 5, 1910, p. 628), utc. 

Si lo régne de~ derniers mérovingiens marque un t.omp11 
d'arrêt , lo$ cnpiluluiros dus cmpurours carolingiens (MOH 
Capitttlaria, f. '1, 188:l, JI. 211; t. l!, 18\17, p, 63 et 9'•) at les 
conciles luc:nux (Munsi, t. 11. , col. 81, cl 348; t. 15, eul. MO) 
réagiron t cuJllro lu~ UJutdions dont ont 6tci vir.limm; lus runisons 
hospiLnliùt·o~ cl onLrop l'CJHiront une œuvre da rtJs tuuratlon. 
En mômo tom ps, les rondo ti ons Ac~ vuur8ui vurlL au J•lllonU, 
mais, pour• beaucoup, faute dA dncmmonls, forco est • de so 
coolentcJ• de congln t.or tour oxisl.nnt:u il un moment donné • 
(L. Le Oran(!, Çomme111 ~mposer l'histoire cl'rtn éwblisscment 
hO!:pitali~r. l'flins Jlevue d'histoire de l'Église de France, t. 1G, 
1930, p. 1 (j 1-239). 

F.n 796, Alcuin oonsei llo à Eunbalù, archevêque d'York, 
de pourvoit· son dlocèl:lo de xonodochia (MOH E pistolae, t.. t,, 
18!l!i , p. 169}. 

Lu terme ltospitalo est omployô à parlir d u 9• siècle à ln 
plaœ de unodochirwl, qui nurn. disp11r 11 au 13• siècle. On 
trouvo encore : Dom us Dei (d'où mRisun-l>iuu ut hOtci·Diou}, 
c/ccnwsyn(lrium (llumoncric) et, tm pou plus lard, maln.drerie. 

Quant au personnel hospi talier, il est difficile de 
déttlrminer, avant le 12e siècle, dans qlwllo mesure 
ses membres t\ tùient de simples clonné11 ou apparte­
naient déjà à une congrt\gation l'eligiouse. 

O. Ratzingor, Gcschichte der lcirclllichcn Armcnpf/e(JB, 
2• i!Ù . , Frlbourg-cn-Hrisgau, 1881.. - ~. r~oaoe, Histoire do 
/1' propriété ccclt!su•9tique en France, surlouL L. 1, Lillu-Paris, 
1910, p. 398-l•12, ot t. G, 1~4a, p. 96-132.- J. l mbùrt, Iliswirc 
des hcJpitauT. frtwçnis. Les hopiltt<a ~,, droit canoniqrw, Paris, 
1\147, p. 1-11 4. - Atti del primo consresso ouropco di sturia 
osJ'iwlcriu, Roggio d'Emilie, 1962. 

Voit• J)ACL, urt. Chctritr1, H ôpitaux, L{!prc ct Uproscrie, 
OrJlhc,lill, e tc:. 

2. MONAST~ ET PUEIUNACES 

l .es monastères ont toujours pratiqué l' hospitalité. 
En Orient, la .H.èglc de sainL Pacôme t 346 prévoit un 
xtmmlochirun près do l'entrée du monastère (c. 50-51 ; 
éd. A. Boon, Pacl!omiana latina, Lou vain, 1932, 
p. 26-27}. De môme dans les Gaulos, où Jo monachisme 
e~ L in tt•oduit pa1· saint Martin au milieu du 
4" siècle; ai.nsi, J'ermitage de saint. Romain, t\tabli à 
Condat vors 1135, comporte un xen odoch iurn. pour les 
hôtes de passage (V ic clos Pères du J u.ra, c. 28, SC 142, 
1968, p. 270). Plus tar·d, la R ègle du Maître demande 
qu'il y ait, semotc mo11asterio , uno cella peregrinorrun 
(c. 79, SC 106, 196/1 , p. ::122}, et celle de saint Benoit 
consaci·e un chaplll'O (53) au rituel de l'hospitalité. 

Ayant d'ub01'd on vue les moines de passage, 
qui viennont parfois de loin (J. Leclercq, L es relations 
tut/.rc le monachisme oriental et lt: fiWJlachisme occidental 
clan,q le hard moyen âge, dans Le mill.énaire du Mo~t­
AtJws, 1163-1903, t. 2, Venise-Chevetogne, s d, p . 49-
80), l'hospilalil(l s'6lendra vite à d'autres ùu rai t dos 
nligrations permanentes sur le continent de peregrini 
Scutti et de la ravour, sans cesse croissante en Occident, 
pou1' l~s pèlerinages, en attendant que naissent, à 
partir du 11 o ot. surtou·L du 1,2o siècle, - sinon avant - , 
dos instituts t•eligioux spéciflquemen t hospitaliers. 

1 o Les hos pitalia Scottorum. - La conversion 
do I' Irlanrlo au christianisme par saint Patrir,o (t vers 
ft61) y avait d6veloppé un prosélytisme arderlt qui sc 
manifesta, dès lo. nn du siècle suivant, par l'affiux 
en Europe occidentale et centrale de peregrini Scoui, 
d'origine irlandùise et non écossaise, du moins jusque 
vers l'an mille (cr L. Gougaud, Les noms tLnciens des 
îles britanniquos, dans Rc1•ue dnn q1testions hiBtoriqucs, 
l. 112, 1907, p. M0-5H) . Moines pour la plupart, ils 
s'expatriaient, au dire des hagiographes, « pro Dei 
amore •, a prop lor nomen Domini •, « pro remedio 
anirnae », "pro aùipiscenda in coelis paLrin. •. Le promo­
tour de celle 6migration à but ascétique eL apostolique 
rut saint Colomban. Arrivé en nurgundie vers 590, 
il fonda Annogray, Luxeuil, Fontaines, puis, expulsé 
pat· Brunehaut, Dobbio en Ligurie, où il mourut on 
615. 

iW })o.~ disciples ossalmèrent dan~; lu nord dn la Oaulo, on Ocr­
mn.nie (art. SchottcnkluRtllf', LTK, t. 9, 19G'•• col. 477·'•?8) 
ct nu-delà des AlpeR, on communn.1rlés plll'ticularistes, dites 
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llloncLStcrin ScoUorum sous Ill r•ùglc do suin t Colomban, comme 
à Péronne (L. 'rraubo, PcrC/tiiiCI ScCittorrun, duns Vorlnswt&dn 
und AbrmdllltL8<'11, t. 3, Munich, 1920, p. 95·11 '.l) et à Runan 
sur Jo Rhin, cm ho.~pih•lh• Sw!IQrW!I. Ainsi sain l Borlio (t ver~ 
6'.l8) 6lablil dm; moines irlandniR à Wormhoudt en FIMdro 
ut hospi.tum ptre~rinorumque curam ar.ruc"t (MOH Scripwrcs, 
t. 13, 1881, p. 610) et Quintilien, VOI'S 721, un utwdocllirmt 
Briuonw11 Jlomatn perr.entiwn à Mout.iors-en-Puisayc, au sud· 
ouest d'Auxcri'C (ib,:dcm., p. :l'.l5). 

Do tolles maisons on pays é l runger suscitèrent dos 
con voilises, mais bénéficièrent do solides l)ro tocliona. 
Vors 772, ChariAmagno toit r·esliluer au monastère 
d'llonau des biens dont il a é té frustré en déclnron l 
que " res poregrinoru rn propriae sun L regis... quia 
roges Fra ncorum libertalem dederunt omnibus pero­
grinis Scotorum • (MQH Diplomata. lcarolinorum, 
t . 1, 1906, p. 111 ). En 8't5, le concile de Meaux, appuyé 
par Char·les le Chauve (MOH Cupitularia, t. 2, 
1897, p. 392), urge la rostanrA.tion des hospitalia 
Scotortun (c. '•0, Mnnsi, l. H, eol. 1!27-828) . 

L. Gougtlud, L'mwore des • Scotti • d(lllll l' 81tropc COIItinen ­
tale (fin 6•-11• siècle), RHE, t . 9, 1908, p. 21-37 et ~55 ·27'1; 
l.u chr61ielll48 celtiques, ParU., 191 1, p. ·1:.14-174; S~<r les rollles 
tk Rl)fiU: ct tl" Rllut tlllec les • peregrini • insulaires, RHE, t. 2!1, 
1933, p. 253·271. - C. Cipolla Ol O. Jluzzi, Codice diplumCitico 
tÜtl monll81~rio cli Sem Culumbano di JJobbio, dans Fonti pcr 
la storia tl'.ltt~lir•, t. 1, Home, 1!1111. - A . M. TommMini, 
1 santi irlanrlt!.~i i•t l Utlif,, Milan, 1 9H2. - Mélanaos colom­
bnnicTIS, Puri~, 19(;1. 

2° Les pèlerinages, on trepris spontanément ou 
impos6s avant le pardon tle rautos graves (U. Berlière, 
Les pèlerinages judiciaires au mcynn dg11, dans Re11ue béné­
dictine, t. 7, 1890, p. 520-526), furent très vite en hon­
neur chez les chrétiens d':b:uropo. 

Qu'il s'agisse do .J éi'Usalem Un fra, § 3), !tome 
(.J. Zetlingar, Die Berichte ilber Rt~~n.pilgcJr arts dcm. 
Fra11lcenreiclw ln .. 9 ztun 800, H.omo, 1900; G. Bardy, 
PMerinages à Rome à la fin da 4e siècle, dans A nalccta. 
bollandiana, t. 67, 19l.l9, p, 221,-235) et, un peu plus 
tard, Compostolln, ou de localités liées au souvenir cio 
certains s11 ints (Totlrs avec saint Martin, liari avec 
saint Nicolas, Saint-Oilles-do-Provence, Vézelay) et 
de sanctuaires mA.ria.ls (Le P uy, Roc-Amadour), les 
p!\lerins ne se Jaissen t pus arrôtor par les aléas du 
voyage, qu'6voqucront. Ill$ cc chansons de geste » (d 
.J . Bédiet•, L(m légendes é.p r:qri.es, t. 2, Paris, 1908, p. 199-
270; t. 8,1912, p. 39·182). En 81 9, le concile de Chalon­
sur-Saône hlâmer•a ceux qui vont en pèlerinage dans 
un bul tW (HJrslilieux ou profano (c. 45, Mansi, t. 14, 
col. 102·103). Sur les itinéraires menant à Rome ot aux 
ports italiens, où l'on s'embarque vors la Palestine, 
nombreux sont les hospitalia au service des pèlerins. 

L.-A. Mtlratori, De hospitalibrts perer.ri.norum. .. , dan!! Ant.i· 
quitates iwliaac lll<<clii acvi, t. l:l, M!lun, 17'•0, col. 553·606. 
- W. Schonrohl, JJie X(<~lOtlochicn i tl Ieali.e11 rmd Franftreiçh 
irn /rc'iltcn Mittela!ter, dans Zcitscltrift der SaPigny-Stiftung 
für Rcclusgcschicllte (kauonistisr,ho Abtcilung), t. 43, Walrnur, 
1922, p. 1•64. - G. Talmc:r.u, Ot llc• Novalcsa a S. Michele 
della Chiu$(1, clans JltonMteri in Altll ltalia dopo le in~~asioni 
SllraCI!IIt llll<lfÙ"c• sec. 10·13, Turin, 19GG, p. '•81-526. 

Il y en a même sur le!: cols del! Alpes : l'lwspit.ale 
ad pcrcgrinomm receptt:onem du Mont-Cenis a été 
conr;t,·uit avant 1!25 par Louis le DéiJoJ1Jiaire (L.·A. M111'n.­
tori, op. ait .. ~,,pra., col. 577), qui l'avait confié aux 
b6n6dietin:; de la Novalcsa (C. Cipolla, Momuncrtltt 
Novalicicnsia CJ(:twttiorn, L. 1, Rome, 1898, prérace); 
celui du MonL-Joux (aujourd'hui Grand-Saint-Bernard) 
existe en 859 (MGH Scriptores, l. 1, 1826, p. '•59). 

Saccagé par les sarrasins au dé bu L <lu 1 oe siècle, 
co calèbre hospice sera l'est;:tUré par saint Bernard do 
Menthon (t vers 1081) , à qui ost attribuae aussi la 
rondation do l'hospice de Colonne-Joux (aujourd'hui 
l'etit-Saint-Dernard). Il y uppela des chanoines d'Aoste, 
qui adoptèren t la règle de saint Augustin, avec la 
mission de se porter au secours des voyageurs 6gar6s 
clalls les Alpes. Cette congrégation des saints Nicolas 
(patron de l'hospice) et Het•nard de Mon thon est toujoui'S 
vivante. 

Constitutiones... pro inntyta cMlgregationc canonicCirrtm 
rcr.ulariwn Montis et. Colu11ww1 Joui-8, Lucerne, 1723. - - EC, 
t. 2, 191a9, col. H17-H21; t. S, 1950, col. 563-56~. - IJ, Qua­
gtia, La mai.on d" Grtlnd-Silint-Hutlard des orisim:s lw~ 
temp$ t<elucl$, Aost.o, 1955.- Ch. Olroud, L 'ordre des cflanoiucs 
rt!&uli<rs tk Snint·A~<grutin .. , Marti.rny (Suissa), 1961, p. 51, 
et 107-U 3-

A la fin du 11 e siècle, Saint-.T acques-de-Gompostelle 
commence à devon ir lo pOiet·inage le plus f1·équeu té 
do la chr6tien té. En Espagne, les monastères clunisiens, 
qui « for1nent une véritable chntno " à proximité du 
cumino francés q11e suivent les pèlerins depuis la sortie 
dM.<; P yrénées à Fuenté la Reina, s'en montren t " los 
;-l,lateurs ... par les hôpitaux qu'ils fondonL aux princi­
pales étapes » (Ch. Pelil-Dulaill is et P. Ouinard, 
J-'essor deB états d'Occidcr1t, dans O. Glot.z et R. Cohen, 
Hù;wirc générale. L11 moyen dge, l. G, 2e p., Paris, 1937, 
p. 302). En France, les « routes do Saint-,Jacquos >•, 
elles aussi, se jalonnent do cAntres d'accueil (É. Larn­
ber•t, Ordres et confréries da1ut l' hi~toire du pèlcrirlagc 
de Compostelle, dans Amlalcs du Midi, t. 55, 194a, 
P- 370-403). 

Nous en reli.endrons deux qui montrent l'existence, 
avant le 13e siècle, do petites communautés religieuses 
ayant leur règle pat•ticulière: 1) l'hospice do Roncevaux, 
eonfié en 1197 à une congr6gation autonome d'augustins, 
dont dépendent, sans doute à la demande d 'anciens 
pèlerins, les hôtels-Dieu do Bar -sur-Seine et. d e Vllle­
rranche-en-Beaujolais et l'hôpi t.al de Draux, en Cllalll­
pngno, 01'1 los frères sont« sub habitu et regula fratrum 
Roscidae Vallis » (V. Dubarat, R onr.e11aux, dans Ruile­
tin. de la société des sciences, lettres et arts de Pau, t. 18, 
1 1!89, p. 277-352); 2) l'hôpital d'Aubrac (Aveyron), 
rondé au début d u siècle, qui reçoit. sos statuts en 11 62 
do Pierra, évt'\quo de H.od e:~. (publiés par L. Le Grand, 
Statuts .. , op. cit. infra, p. 16·21) : les frôros et les sœurs 
<< in domo pauporum ot ad hoc \lt eis serviant convc­
nerunt » (ar'l. 1). 

Le O(tÙk (l" pèlerin de Saillt-Jacqucs-d8-Compo$1elle (1\d. 
F. Fila, Le C/)dc:r. .. , Paris, 1882 ; 6d. J . Vlolllurd, MAr-on, 1938), 
eomposé entro 1139 ot 1173, probablcrnonl pnr Aimery Pic1mcl 
de Par thonay (r.r V. Le Clerc, dans Hi~toirc litt4raire de la 
Fnmce, L. 21 , Puris,1R47, p. 272·292), d6cJ•illcs quatre" •·oules • 
pm·tant dû SninL-Gillos, La Puy, Vézelay ct Tours. -· Vola• 
nussi J<1. loamboJ•l, Les routes do pèleritW8t! l't.!r·~ Ct>nlf1Q$Idlc, 
Paris , 1950. 

ao Les premiers ordres religieux hospi­
taliers rontlés en Occident l'ont 6t6 pour le ser vice 
dt\S pèlerins. 

'l) Les Hospitaliers de Sair~t-11 ntoine dri. Viennois, 
tt l'origine nasez obSCUI'e, <tprntraissent en 1095 à ln 
Motte-aux-Bois (commune de Saint-Antoine, Isère) 
o1\ près du corps da saint Antoine I'écerntnent amené 
de Constantinople, ils ont la charge d'un hl\})ilal de 
malades alteiu ts du • feu do sain L An Loi ne » ou « mal 
des ardenl') •· Approuvé alors par Urbain Il , l'ordre, 
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qui prend en 12~ 7 la règle de soi nt Augustin, se déve­
loppe aux 12c ct 1ac siècles, conlptant quelque quatre 
cents • commander ies " ou « prieurés » eu France, 1 t.alie, 
Allemagne ct Espagne. Les st.atuts do H77, - les 
plus anciens connus -, rappellent quo " onlnia ot 
singula bona ipsins religionis S. Anlonii Vionnensls 
in quibuscumque mundi pnrtibus . .. acl hospito.Jitatom 
inflrmorum perpotuis fu lUI'ÎS tcmpor ibUS fore... ac 
esse debere efficucitor ct inexcusabililer s ubmissa » 
(c. 85), et demandent, en vertu des " ordinutiones 
antiquas .. , ut nulli recipiantur in domibus sou hospi· 
talibus ... nisi tacti fuerillt sou mutiluti morbo S. AnLo­
nii » (c. 36) . Des t•oll\r.hements se sont déjà produits à 
cette époque, su1·tou L en Allemagne . .Malgré de~<~ ten­
tatives de rétormo au 178 s i6clc, l 'ordre déclinera e t 
sera rattaché par Pie VI à l'ordre do Malle (1777). 

V. Adviolle, H i:slllire de l'ordr~ hoBpiuJlier de S<~ùtt-Atttoinc, 
Po.rL~, 188<1. - 1. , M11illut-Guy, .L.8R origittos <le Saillt-AtlliiÙic 
( lsère), 11•· 1 3• siècles, Vien no, 1 ~08; J .C6 conwlatulr.rics 
de l'ordre d~ Saint·Ant.oin~ Cil Dauphiné, l~igugé, 1928. -
P. Cllovallicr, Loménie de Bri(!lltM et l'ordre mo,wstiqtw (1766-
1789) , t. 1, P(lrîs, 1'J50, p. 130·131; L. 2,191;\0, p. 1GH-168.-
1. Rufllno, /.~ prime /ruulruion i ospcd<~litrri 11.11tonianc in (zlta 
]t{Ùi<•, dunR Monastcri .. , <)p. cit. 8ttpn•, p. r.'dl-570. - J\ym11r 
Falco, Anumianac lti.~toriac Cilnlf1Cildium .. , Lyon, 1539, ost 
à suivra avoc circon~poc:Lion (cr L. MaiUat-Guy, Aylflar Palco .. , 
dans Bulletin de l« société dèpt~rtcmeneale tl't•rchéoloeis et de 
statistique tlc la Drôme, L. 44, 1\110, p. '•5·61; O HOI.!l, L. 16, 
1965, col. lt24·425). 

2) Los Hospitaliers dtt Saillt-Esprit, fondés à Mont­
pellier dans le dernier tie••s du 12e siècle ot approuvés 
par Innocent 111 (1198). qui leUJ' con fia l'hôpital romain 
de Santa Maria in Sassia au Borgo San Spirit{) ("1204) , 
eurent de nombrousos maisons on France, Italie, 
Espagne, Allemagne e t dans les pAys scandinaves. 
Leur règle suit do trOs près cello de l'hôpita l Saint-Jean 
de J érusnlem (cr infra). Le jour do sa profession, le 
religieux se donnait 11 à Diou ... et à ::;e~; soigneurs l'='s 
ma lados pour êl l'O Jour servi te,u• jusqu'à la fln de 
ses jours "· 

Ils Re HlliiL pc·rp6LUé8 nans leur branche f6rll iOÏJlO (IVOI\ ltlS 
Hospitalières du Saint- ~:eprit de Ronceux (Vosgc$). 

M. Poèta, Etude 8Ur les oriJ:ittC8 de l'rmln hospittrlicr tl!4 
Saine-Esprit, Paris, 18\lO. - P. Drune, Histoire de l'?rrlri! 
lwspilt.Lier dl' Saint·Esprit, Lons-le·Snuniflr oL PnriR, 1S!l2 
(cr t.. Dulislu, dans .fottmal des Sai!(trWr, 18!!3, p. 317· R112). 
- J\. F. La Cava, Liber Regulae Santti Spiritus, .Milan, 191&7. 
- P. da AugoHs, L'Ospedale di Sc~tuo Sp irito in S<~Ssia, l. 1, 
Rom~. 1%0. 

3) Les llo.9pitaliers de Sctirtt·Jacque.~ tLb alto passu., 
uno des « confrét•ie!l de Saint-Jacques » qui s'6taient 
consti tuées dans l'Europn méridionale, devinrent 
Association religieuse après a voir fondé, a u 11 ° siècle, 
un Mrit.al pour les pMerins près llll Ln~qucs . Grégoiro 1x 
leur donna. Ill règle de Saint-.Joan de J értJsalcm (1289). 
Au ifto siècle, Philippa le Bel appela à Paris ces • ser­
viteurs des pauvres», ainsi les nomment los documents; 
ils y édifièren t, 1< près de Nostre-Dame-des-Champs 
au lieu quo l'on dit le Clos du Roy )), un hôpital Snint· 
Jacques e l Saint-Philippe accueillant • les po v res 
trespassauls e t ospéciausemen l. los pauvres pèlerins 
t1llans à Saint-Jacques 11. 

S. Bcrt.o lli, L'oriJ:itle dei cc.V!Llieri di Altopci.SSO, duns Gium tLle 
storico della L unigiana c tlcl L~rritorÙJ l"ccnct, t. 1 G, Lucques, 
1965, p. 3il·'•5. - Pour Paris : J. Lehenf ut H. Cocheris, 
Histoire diJ la ville tri tlt! tottt le ditJctlse de P11ri:s, t. 2, Paris, 
1864, p. ?il·??; 1 ,, Lo Orund, c1rt. t:it. iu,frn, duns Jlecme d.es 
IJ!U!BtÙJns histilrique.~, t .. GO, 1896, p. 107-101.1. 

3. APPORT DE L'ORIENT A L'OCCIDENT 

La Palestine et J 6t•usalern tiennent une place hors 
de pair parmi les pèle1·inagos, chacun voulant se sentir 
chez scü dans ce pays où vécut ct soufirit lo Chris t . 
Dos le 4o s iècle, on y vient de t rès loin (L. Lalanne, 
De8 pèlerinages en Terre sainte avant les crni.~udes, duns 
11ibliothèque de l'École des chari.IJIJ, t. 7, P ar is, 1 fit. G, 
p. 1-31; I tinera Hicrosolymitana, éd. P. Goycr, CSEL 59, 
1898). Au point de vue de l'bospit.nlité, les occidf:ntaux 
1lovaienL beaucoup apprendre en Orient. 

La domination musulmano met, un momont, en cause lu 
sort deR établlssornent., chr6ticns de PRiesLino, sur lesquels 
P6pin lo Bror cL Cllarleruugno llni11.qent par obtenir un pro­
LocLoro.t do rait. l•e lrénédlctin Bernard note en 870, parmi 
d'autre~ fondations da Cho.rlemn,gno à J6rusalern, un • hes­
pitalo in quo SURcîpiunlur omnes qui causa rlevolionis illum 
adeunt locum, lingua loquentes laUna • (Jtinerarium, danR 
!.. Mabillon, A cta sanctorum ordinis S . Bettf.dicti, saec. 3, 
p11rs 2, Plll'iR, 1672, p. 524). 

10 Les<< statuts 11 de l'hôpital Saint- Jean de 
Jérusalem. - Vers 1070, dos !llarchands italiens 
d 'Amalfi avaient fond6 à .J érusulum un hospice-hôpital 
où dos honunes « pictate e t morum inleg1•itatc conspi­
cui », d'ob6dieuce bén6dictine flvoc un cerla in ()érard 
t 11 20 comme« gardien », ôtaient au service des malades 
ct un particulier des peregriMntes christiani. Après la 
p1•ise do la ville par les croisés (1 099), cot TtospitaltJ 
pattperum so développe ct devient la" domus primariû 11 

d'un nouvel ordre h ospi La lier et, surlou t à partir de 
11 37 , mili taire : los Hospitaliers de Saint- Jean de 
J érusalem, qui seron t approuvés par E ugène Hl t 115::J. 
Quelle qu'ait été l'histoire ultérieure do l'ordre, il 
convient do s'arrêter sur les «statuts ,, que le dauplli­
nois Raymond du Puy t 1158, successeur de Gérard, 
donna à l 'hôpital Saint-Jean-Baptiste de .Jérusalem : 
c'est hl p lus ancienne règle fixant la vie religieuse dans 
un r.a.dre hospitalier . 

Ceh1 sc manifesLo dès le préambule : « Au nom de • 
Dieu, moi, Raymond, scr9us paupcrum Christi et 
ga.Nlicn de l 'hôpital de J érusalem, de J'avis de tout Jo 
chapil.l'o . . , j '{)rdonne que tous les frères ad servitium 
pauperu.m venientes tiennent les trois promesses qu'ils 
font à Dieu ... de chasteté, obéissance ... et si11c proprio 
viverc, pareo que Dieu leur demandera compte des 
tr·ois au jugement dernier » (c. 1 ). Non moins explicite 
Jo cérémonial d'admission des frères : •• Nous ajoutons 
\ Ille promesse que ne fuit aucun des aut•·os religieux. 
Nous promettons, en effet, d'êlr•e slavi dominorrtm 
itl/irmorwn ». 'l'outes les obligations religieuses s 'impe· 
sent donc aussi ex parte pauper run (c. 15). 

Beaucoup do règles uiLéricurcs r e1>rendront le pA~sage 
oit esl. précisé« comment les seigneurs malades doiven t. 
ôtrc reç.us ot. servis )) : s '6tant d'abord confessé et ayant 
communié, chacun « sera porté à son lit n e t là, quasi 
dominus, suivanL lAs ressources de la maison, sera 
nourri chaque jour avec charité antequam fratres ear~t 
prans1un (c. 16). 

1-:n 1181 , Rogor de Molins (ou du MoulinR), • maitre • du 
l'hOpil.al, n'o.ynnt en vuo que l'huunour de Oi~u ot de la roH­
gion ot • l'nccrei.sseulont et l'uliliLô des povros mo.ladus •, 
t:nrnplèle lea • bonnes coutumes • : 

On recevru los hommes et tommes malades ot les enfuntJ! 
• gotez • de père ct mère. On engagera des • mlcgeR sfi!(CS • 
cnpnblfls d 'administrer los remèdes. Il y nura de petits • ber.~ • 
pour les onfnntt> rlo fermnus pùlerinf!H qui nnttroîonl danR IR 
mo.iHnn. En dchorR de la garde ct 1les voillcs rl e jnnr cL de nniL 
qu11 lus frères doiven t fnlro • <le nrclanl ct d(! dovut courugu 
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ns povrcs mah1dus con à soignoJ•s •, dos • sergents • soronl 
toujours nu sorvicu dHS 11111ltt<les dans les chambres communes. 

(:ha.quo nuil, cinq clerm; • soloient • récHcr lH panutier pour 
les bienfnitours. 

Da même, le:~ Hospitaliers de Saint-Jean se r6pandenL 
en Occident {ot) ils sont répartis en huit « langues • : 
Provence, Au vergne, Franco, Italie, Aragon, AnglotorJ•e, 
Allemagne et Castille) et plu~:~ieurs de leurs « comrnan­
del·ies )) ont un Mpital tanu par los frères : celui do 
Toulouse compte près de cont !Ha. 

Avec lu oroiru;ancc de sa puissun(m temporelle, - qu'uug­
mcntcra oru:ora la suppression du 6on rivnl, l'ordre du •rem­
pie - , l' action hospitalière de l'ordre de Saint-Jean s'uslompu 
devant so r\ ac tion militaire • pour ln dMensa de la roi •. Aprùs 
la perte de SainL-J uan-d' Aero {1291), Je • grand mnUro • 
s'établit à Chypre, sous la protection dos Lusignan puis 
vuritahle I!OUVCrain, à Rhodes {1311-1523) oL à Malte 

0

(1530: 
1798), donL l'ordre a p1·is le nom. 

Soumises aux mêmes statuts, des Hospitalières da 
Saillt· J aun S'OCC\lpen t d'un hô1)ital de femmes à J 61'\1· 
salem jusqu'à la prise do la ville par Saladin (1187). 
On les retrouve ensuile à Sigena (Espagne) oil la roine 
Sanche d'Aragon leur conne un hospice pour soix.anle 
dames nobles sans ressources. En 1193, Célestin 111 
approuva leur règle, de filiation augtlS~inienno (cC 
J. Dclavilla Le Roulx, Carttûaire .. , t. 1, p. 532-5~7) . 
gUes auront des maisorls en Espagne, au Portugal, 
en Angleterre, et un hôpital à Beaulieu (Lot). 

J. Dela vlllo Le Rou lx, De prima orisine H Oispilt~liorum 
Hierosolymitt~nomm, Paris, 1865 ; - Los statuts de l'urdro de 
l:H8pital de St~int-Jcan de _Jér/J$C<lcm, dans Bibliotllèqt'c de 
l Êco/6 des r.lwrtu, l. 48, Puru;, 188?, p. 3U -35G; - Ccuttùaire 
gémirai d.8 l'ordre des l/ospitaliers .. , 4 vol. 1894-1901 · - Los 
Ho~pit~li.crs f.tt Terre sclintc ct à Ch1tPrr., 1.904; - Le; HIJspi· 
ltl.ltcrs l' Jlhodea .. , '19•13. ~ E. J. King, Th;; .Rule, Statwes cmcl 
CU$toms u/ !lu1 lJI)spitallcrs (lOIJfJ.JiJJO), Londres, 19H4 . -
R. Bouionnd, 11 iRt1>irc de l'orclro ... de Saint·J ca" clc Jérusalem .. , 
Aix-en·PJ•ovunce, 1968. 

2° Detoc autres « ordred militaires ,, ont égOJlo­
men~ une origino hospitalière en Palestine au tomps 
de la pr6.<;nnce occidentale. 

1) /.'ordre da Stûnt-Laza.re (ainsi appelé en souvnnir 
du pauvro J .azare de l'I!Jvangi le) n'aurait même 
comporté, quand il sa COJllltitua vors 1112 dans un 
1lôpilal do .1 ô••usa.lern, quo dos J(,pr·eux auxquols se 
joignil•ent ensuite des bion portants, 6tant entendu 
que lu communauté compnrlo••ai L cinquante-deux 
lépreux Rvec dortoir et r6foctoire particuliers. Au retour 
de la seconde croisade, Louis vn introduit l'ordre en 
France ot, rlans le dessein de le charger du soin des 
l6proseries du royaume, lui donne on 1154. le domaine 
de Boigny (Loiret), où il y aura une léproserie. 

Saint-Lazare semble poul'l(utt n'avoir eu en Franco, 
du moins au moy,~n âge, qu'une importance ot une 
influence assez limitées. Rien de commun, sinor' l'homo­
nymie, entre lui nt la léproserie Saint-Lazare do Paris 
qui existait dès 1124 (cf J. I mbort, Les hôpitaua: cr: 
droit ca11011iquc, up. cit. infra, p. 190-192). 

Chass6 do Jérusalem (11117), l'ordre devient aussi 
militaire. Décimé à la bataille de Gaza (124.4), il so 
rôfugie et sc propage en Allemagno, J talie, Anglot.err•e, 
Suisse (avec une hrtmcho fôminina), s'occupant toujours 
do lép1·eux. En Italie, il lhlirà par so réunir à l'orch•e 
militaire do Saint-Maurice (1573). En Franco un édit 
d'Henri IV le fera fusionn er avec l'ordre ct'u Mont­
Carmel. On sai t quo cel ordre du Jl'font-Carmcl et de 
Saint-Lazare recevra de Louvois eu 1672 l ' « adminis-

l.raUon et jouissance personnelle do tou tas les mtlla­
tlreries, léproseries ... où l'hospitalité n 'est ou n'a pas 
été ci-do van t gardée suivant les conditions do la fonda­
tion ». 

E. VlgllaL, us Uprc1'* ct les c}uwalier8 de Saint-Lazare .. , 
Orléans, 1884, - .R. Potiet, Contributions à l'ltistuire de l 'ordre 
de Saint-Lazare e11 Frtmce, Paris, 1 !!1'•. - E. Saucr, JJer 
l.tl%.1<ritcr·Orclcn ~tnd das SUdltt.cnlittch 1101~ Seedorf, Fribourg 
(Hmsse), 19a0. - P. Bertrand, Histoire dos cluwaliers h!I8JIÏ• 
taliers dtJ Stli"t·Lt~zare, PilriN, 1932. - E. Naslllli-Rocc(l 
Cli ospedt•li itulia"i tli S. Lazzaro c clci lcbbrosi, dans Zcit~ 
schrift der Stwigny·Stifwng fiir Reclltttgcschichte {kQ,fll,)llislischo 
Ablcilung), l. 58, 19315, p. 262-298. 

2) L'ordre de Sainte-Marie des ltmloniques ti;e son 
nom d'un llOpilnl fondé à J 6rusalem vers 1128 par les 
pèlerins allemands et dirigé par des fr6rcs qui jouissaient 
d'une certaine (lutonomie au sein des Hospitaliers rle 
Saint-Jean. L'existonce de ce nouvel ordre, hospitalie1· 
et militaire, 1\1 t prochunée ù Saint-Jean-d' Acre en 
1190 et reconnue par Clément 111 (H91), puil; par 
Innocent 111, qui en approuva l'organisation « juxta 
modum Templi in clcricis e~ militibus et ad exemplum 
liospitaliorum in pauperibus ot inflrmis » (1199). La 
règle, rOdigée en 12~~. est hasée sur celle du 'l'emplo 
Avec, pour los prêtres, quelques emprunts à la règle 
des froras prêcheurs. En Allemagne, où ils s'établiront 
sous la protection des empereurs, les tou t.oniqnefJ se 
verront con fior plusieurs hôpitaux par les évêques, 
mais los fJ•ère!! hospitaliers disparattront assez vito 
I.Andis que les chovaliel'S s'engageront dans rles guerres 
qui ne seront pas toujours • pour la défense de la roi ». 

J. H. Hennes, Codea: tliplornruicus ordilli.s San atM M Mie~ 
The(J.totûcQrum, 2 vol., Mnyenco, 1ij45·18G1. - E. Strehlke, 
'J'ab!llat orcli11is Thcutonici, Berlin, 1869. ~ E. Joat:him at 
W. Hubntsch, Rcgcsta ordi11is Sa11r.tar. Mc"iac Tlwutonicorum, 
'• vol., Oottingon, 1\1~8-1950.- L'l'l(, t. 3, 1959, col. 274-277. 

3° Influence des croisades. - Au pointl> do 
vue du développement des établissements hospitaliers, 
même en Occident, les croisades, du moins les deux 
premières, so r6vélèron t bénéfiques. Malgré trop da 
préjug6s contre les byzantins « schismatiques ))' les 
croisés, en arrivant à Constantinople (1096), avaient 
pu rcma••qner combien les hôpit.nux y étaient mieux 
organisés que ceux do leurs pays respectifs (cf G. Schrei­
ber, Gcmèir&schaften des Mittelalters, MUnster, 19',8, 
p. ll-71). Seigneurs locaux, de retom• che:r. eux, et corps 
rla villes vont donc multiplier les fondations durant 
le 12" si6cle. Ils y joindront des statuts sur lesquels 
l'f.Jglise aura son mot à dire, et elle le fera au début du 
13e siècle. C'ost seulement après la déviation de la 
quatri6mo croisade et la brève existence de l'empire 
latin de Constantinople (120~·1261) qu'on verra lo 
pouvoir civil empiéter peu à pou sur co qui a. v ait jusque 
là 6té con~:~idéré commo étant du domaine de l'Église. 

4.. LA VIE REUCŒUSE HOSPITAUtRE EN OCCIDENT 
AU J3• SIECLE 

Il ne faudrait pas trop généraliser le cas do cos 
domus lcpro.çoru.m ou h.ospüaUa paupcrum où Jacques de 
Vi!.ry t 124.0 dénonce los agissements de questuttrii 
qui n'ont euro rles pauvres et malades que « dans la 
mesure où cela leur permet de suaoite1· les aumônes ,,; 
lui-même ajoute d'ailleurs qu'il en va autrement avec 
les rcgula.res congrega.ti<mcs (Historia occidentalis, éd. 
F. Moschus, Douai, 1597, ch. 29). Qu'il se soit agi 

' 
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de remédier à certains abus ou simplement de les 
pr6venir, la législation roligiousc hospitalière figure 
parmi los points abordés, sous Jo pontificaL d'Inno­
cent 111 (11.!>8-1216}, pour as!iuror la réforme intérieure 
do l':flglise. Les corlciles régionaux, l'éunis par le légat 
Robert de Courson à Paris (été 1 213) et à Rouen 
(février 1214}, expriment les mêmes doléances de domibus 
leprosorum ct hospitaliis in.flrmort4m et peregri11orum : 

Si les resS011rces l01:oles permettent à coux qui y dumcurcnl 
do vivre du fnnds r:ommun, il leur sera tlxo une règle de vie 
convenahlo dont lu subslunce compori.Ora ossonliellcmont 
trois artir.lns, il anvnir ut proprio renunticnt, contincllliac 
POtum emittant et s~to praalato obcdicntiam fldclcm ct dcvotam 
promittant;; ils auront aussi un habit religieux ct non Aéculier 
(Rouen, 2• p., o. U9). 

D'autre part, comme des bif.ln portant!! en petit nombré 
peuvent servir convennblemont de nmnbr1mx malades, li 
est. toul à fnit injusto quo lo nombro dos hiou porlruals qui y 
demnuront. excM<J ln nomhro dos lllltluùos ou dos pèlerins. 
En ofral, los hitliiM 11lta•lhu ois ù lu mnlsOil ex dc~·otionc ficlcliwn 
no sont. pus duslinos 11 l'usage dos bien portant.~, mais plutôt 
dus malades (u. '•0, hf(u!Si, l. 22, col. 91a). 

Deux décrets du 40 concile du Latran (1215) vont 
contribuer à donnm• uno orientation spirituelle commune 
aux divers statuts hospitaliers du 13c sioclo. Le pt•omior 
ost do porl.t~o plus généralo : " Quiconque veut ronder 
uno nouvelle mai~;on t•eligieuso doit. rccovoir la Règle 
et l'institution des ordres approuvés, (c. 13). Le second 
rappelle qu'il faut veiller à l'âme des malades avant 
de soigner leur coa•ps : 

NouA ordonnoru; max méùucius des corps, quand ils sont 
nppnlés nuprès duu mnlndos, do los nvorlir cl do les exhorter 
pur-dessus tout ù nppolur lus médecins des âmes; ayant ainsi 
pourvu au sulul spiriluol dus malades, on peut appliquer 
dans do mclllourcs condilions le remède corporel : supprimêe 
la cause, l'cfTot ces.,c. Cc décret e6t mol.ivé par le r~it que des 
malades alités, rccevnnt cfe leur médecin havis de pourvoir 
nu salut do Jour t\me, tomhent clnns un désaspoir Loi que 
s'aggrave pour eux le p6ril de mur~ Le mild!ll:in, qui. .. vioudrail 
b trnnsgrcasor ca dé<:ret, ùoiL (lLro inlurLiiL ab ingrcssrt ccclcsÙ•c 
jusqu'il dufl anli.sr•wtiun do co lw vlolntion (c. 22; cf R. Fore ville, 
Latran av, coll. llisluiru dus coucilos œcuméniques (;, Paris, 
19G5, p. !l!i!l). 

Sans douto avait-ou eu vue non les hôpiLaux déjà. 
conl16s à dos ord1·os religieux approuvés, mais ceux, 
nombreux en Fr·o.nco, où, sous lfl direction d'un maitre 
ou prieur, d'une lllaitresse ou prieut•e (prioris8a), de 
poULO$ communaul:6!i do frères ou de sœurs suivaient 
un rè!(lement plus ou moins d61ini. C'est dans cotto 
perspective quo s'explique la teneur des statuts hospi­
taliers po.rus Alors. 1 ls pou vont bénéficier d'emprunts 
faits ù des règles antérieures et par·fois sc rGproduit•e 
plus ou moins fidèlement, leur ensemble présente le 
moyen de réaliser· la JHU·fection do la vic religieuso par 
l'accomplissement d'une vocation hospitalière. 

NouR nous référonR max st{lluls des hùlols-Dieu ou hôpiLaux 
d'AngorA, AmienR, Poris, (;ambrai, La Mans, Le Puy, Lille, 
•rroyes et Vernon, dnlunl lous du 1 3" slèclo et publiés par 
L. Lo Orand, Statuts ct'/Jôtcls-Dicr' c~ de léprtl$cri~.~ ..• Paris, 
1901. 

1 o Spiritualité religieuse hospitalière. - La 
maison-Dieu ne se1·a digne de son nom quo dans 
la mesul'e 011 coux qui viennent y servir seront" en élaL 
de religion ll, c'est-à-dira « obliglls ct liés i:t garder, non 
pas seulement les commandements de Dieu, auxquels 
sont obligés tous les bons cht•Mions ct chrétiennes, mais 

liés et obligés à garder le conseil ot la perfection du 
sain L Évangile " (prologue de Troyes). Obligations 
reli1-,rieuses et obligations hospitalières procèdent du 
même Gsprit ct se compénètrent mutuellement. 

Pour ce que nolro Siro Jésus-Christ ... tient fait à lui ce 
que l'on tait aux pauvros .. , pour cc nous ordonnons que telles 
femmes soient roouos on la malson-Dîeu comme sœurs qui 
soient convenables à sorvlr les malades comme à Diou .. , !our 
administrant 011 t.ollo maniôro les biens temporels el spi.riluels 
quo, quand l'heure et Je jour du guerredo11 (rêcOilaJ)énSù) 
viondra, elles reçoivent pour leurs œuvrés do miséricorde 
lo guorrodon promis pnr Nolro Soigneur (prologue de Vernon). 

Donc, Lous, t.ant frères que sœurs, selon la règle de 
saint Augustin, reronL J)l·oreasion (prologue de Pontoise). 

1) La vie religieuse, qui implique lo don total de soi, 
assure uno unité d'esprit à lra vlli'S la diversité des 
emplois qui est compat:'ôe à ln " diversité des langues >> 

(Pontoise). Après une « expérience >> ou 11 novil;serie » 
de :;ix mois (Cambrai) ou un un (Amiens eL Pont.oiso) 
pour lui onsoigner << commept il doit se maintenir en 
Lou:> lieux selon 1~ roglo ot los constitutions de la maison" 
(Lille), le frère ou lu sœur p1·ononcG les trois vœux 
(ou u promesses "} do chasteté, pauvreté (ou sine proprio 
vivere) et obéissance, «selon ltl règle de saint Augustin ''· 

T ,fl. plupar t. dos observances monastiques sont gardées: 
chapitre, silence, habit, récil.at.ion de l 'office. A l'office, 
on <\viter~ à la fois la précipilti.Lion eL la lentour, de 
peur que • par trop grande haste los malades ou aut.res 
oyans ... perdent leur dévotion, no quo par trop longue 
prolongation soionl grovlls • (Pontoise) . On aul'a soin 
do !iO confesser « au moins de quinze jours en qui n:~.e 
joun; » (Pontoise et Vernon). En ce qui concerne la 
communion, les frèt•es non prêtres et les sœurs sc 
voiont fixor des rréquences difTérentes : quatre (Troyes) 
ou huit fois l'nn (Pontoise et Vernon), mais, à Lille, 
« pour que, par la vertu rlo co bonott sucrernerlt, soient. 
onflnmm6s en l'arnour de J ésus-Christ, treize fois (ils) 
se doivent communier chacun an». " 

Si hospit111lOrs ou hospitnlièreR nA Aont pas ruli~ic:ux , il 
laur surti copondanL demandé cl' " nssister aux omcc:s divins, 
uommo c'ust la coutume pour lns rr1ligiuux •, de « garner ln 
con Li nonce, com mo AOn 1. tomaH do lu fairli les religieux, et de 
viv1·u en communnnté • (L<l ManM). 

2) La mission hospitaWtriJ est dans de telles commu­
no.u tés le but do la vic religieuse. "Si quelqu'homme ou 
quelque remme voulait renoncer uu siècle et servir 
los pauvres ... .,: telle est la jusLiOcaLion des plus anciens 
slal.uls promulgués (vers 1220) par le chapitre cathé­
dral pour l'lH'ltel-Dieu rle Paris. 

A Lillo, siLOl revôtu da l'habit religieux, la ou la novice 
sa tourne vors la communntaté : • .le m'offre ainsi à Dieu pour 
~;urvir les pauvres mnlndos da ln mnisuu •· 

A Pontoise, ln formulo doo vœux contient une adjonction : 
• ... .-t mo promets dès maiuwnanl pour Jésus-Christ serv!UILc 

• • des pauvres malndea el accouchées t.ant commo à mor appar-
tient rnire nt tonir jusqu'il la mort •· 

On rolrouvc ce primat upporLé au service des mtùades 
dam; la Jimi W.Uon très stricte du nombre des hospita­
liers dans lu maison et dans ce qui est prescrit poul' la 
J'écoplion ct Jo soin des .malades : sur cc point, c'est 
la fidélité à l'esprit, sinon à lu lettre, des coutumes 
do ~ain t·J ean de Jérusalem (cf sr4pra, § 3). 

L. Lu Grt~nd, Les Mc,i$urtS-1Jic"l. Le11rs stal!tts art JfJ• siècle, 
rlnns llevue des questions hist<Jriqltc?s, t .. GO, 18'.l6, p. \15 ·134; 
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Les Mai11o11s·Dieu. Lottr réginUJ intlirieur a1t moyon âge, ibidem., 
t. 63, 1898, p. 9\J · t't7. ··- J. Imbert, Histoire des hôpitaux 
français. Les hôpit.awc en droit cclnoniquc, Paris, 19'<7, p. 115· 
H7, 265-:m> ct 317·329 (bibliographie). 

2o Nouveaux ordres hospitaliers. - A côté 
des congrégations religieuses qui, malgré leurs ressern­
blances, sont sans lien entre elles et se limitent en 
général à une sellle maiso11 (11:' cas des maisons-Dieu 
Saint-Gervais ot Sainte-Cathm·ine à Paris dont los 
sœurs peuvent JlA.sser· rle l'une à l'autr•e est exceptionnel), 
lo 1 au siècle voit se développer d'autres ordres religieux 
dont la mission est aussi, mais pas exclusivement., 
hospitalière. 

1) L'ordnJ dP. la Sainte-Trinitll, fondé par saint Jean 
de Matha 't ·12·16 pour la rédemption des captifs, en 
vertu do la règle do 1198, doit consacrer lo tiers do sos 
rev.enus à l'h08pitalité. Il atH'<~ plu8ieurs hôpitaux, 
notamment en France (P. Deslandrcs, L'ordre des 
trinitaires pour llJ rachat des captij11, t. 1, Toulouse­
Paris, 1908, p. 11 S-123). - 2) Lt~s Frères de la Sainte· 
Croi:r;, dits aussi Porto-Croix ou Croisiors, qui so situent 
parmi les chanoines l'éguliers, for·men t plusieurs bran­
ches distinctes. Celle d'Italie, la plus ancienne, est 
instituée comme hospiL<tliêt·e en 1169 e t. son hôpital 
de Bologne prospère au 13e siècle sous la protection 
de Grégoire Ix. La branche belge, dont lo fondateur 
est Théodore de Celles ('t vers 1236), dirigea des hôpi­
taux en Belgique, Rhénanie, France et Angleterre. 
ll en sera de même des croisicrs de Pologne et de 
Bohême (DS, t. 2, col. 2561·2576; D I·IGE, t . 13, 1956, 
col. 101,2-1062) . - a) P armi les religieuses hospita­
lières, on roli.end••a les Sœurs dil Sainte-Élisabeth de 
Thuringe 'l' '123'1, qui, de Marbourg, se répandront en 
Allemagne ot, sous Jo nom do Sœur.~ de lit Miséricorde, 
en France. Elles suivent la règle du Liers Ol'(lre fran­
ciscain, comme les ''Sœurs grises >>de plusieurs hôpitaux 
de Flandre. 

• 
3° Les léproseries apparaissent en Occident au 

début du 12" et se multiplient au 13~ siècle. Le plus 
souvent, elles sont organiflées par des pa•·oisses ou des 
groupes de paroisses qui y isolen t leurs lépreux. A 
Liège, au contraire, la léproserie Sainte-Walburge est 
destinée aux lép1·eux étrangers (É do Moreau, El istoire 
de l'Eglise en Belgique, t. 3, Bruxelles, '1945, p. 585). 
A la diiTét•ence do c•~ux des maisons-Diou, les statuts 
de léproseries s'adressent aussi aux <t hospitalisés », 
rmisqu'ils sont. dostinés à y passor leur vie. 

Ainsi les atnt.utll lill la léproserie de Lille (juin 1.239) : • Walter, 
par la grâce do Dieu évêque de Tournai, à ses aimés fila dana 
le Christ lépreux da .l.ille 8fl.lt..t.te/n ~~ patieuticvn. Parce qua le 
Seigneur vous a viRités pur le !)igne d'un plus grnnd amour, de 
peur qu'lm don si louable no dépérisse quelqun pou on vous 
par défaut. de notre vigilantlo pat.ernelle, nous ordonnons à 
tous les frèreS et sœurS de volro lllilison tllnl bion porlllnts 
que malades ... • (L. Le Grand, Stamts .. , op cie. s11.pra, p. 199· 
200). 

Il no SQmblo pas, on ofTot, quo (sauf, ot dans une mesure 
qui ira en s'amenuisant, l'ordre de Saint-Lazare, cf 
supra § a) des sociétés religieuses aient eu en vue 
spécialemenl les lépi'O~eries. Les obligations auxquelles 
on domandait aux lépreux ct aux bien portants enfermés 
avec eux de s'engage1·, par·fois sous peine d'exclusion, 
étaient destinées à créer entre tous une coUHrlunauté 
sur le modèle des <t conft•ot•ies » (.J. 1 mbert, op oit . . Htpr~t, 
p. 151-195 et 270·271). 

Nous forons la môme remarque au sujet do In maison des 
C;;!ulnze-Vlngtll, fondée à Pàtls par saint Louis pour trois 
eenls avouglcs (L, Le Grand, Les Q1,inze-'Vingts depuis leur 
furHlc:IÎM jc1.sqct'd lvur tmns/atiun au faubourg Saint-Antoine, 
13-18• $Îèclç, PariA, 1887). 

L. Le Oranù, Les Maiso/ls·Dict' et léproseries d" t.lioci:sv clc 
Paris atl milieu du 14• sicde, Paris, 1899 (rapports de visites 
tlu dêlégué do l'évêque). 

5. LE RENOUVEAU AUX 16• ET 17• SltCLES 

Dè.<> la fin du 13° siècle, cependant, des abus sont à 
déplorer dans des établissements hospitaliers que les 
autorités ecclésiastiquos ont donnés à tilre de cc bénéfice» 
il des di1•ecteurs qui damnabiliter en détournent les 

' mven us m II.SUS s uos. 

Ainsi s'exprimo, cm accord uvoc le concile do Vicn.ne (1311), 
la dtlcrétalù Quia contingit de Clément v, promulguée par 
Jean XXII en 1317 (Hefalil-Lêclercq, t. 6, 1915, p. 68~-f,S!IJ , 
qui inlcrdil qu'un hô(>ilnl • in bcncficium conferai!" à des cleres • 
()t demande que l'adnlinistratlon • committcdur à dos hommes 
(clercs ou laYes) capables, honnêtes et de bonne réputation • 
(.1 . Imbert, op cil. 8UJ>rct, p. 234·236). Cf DS, infra, col. 1!25. 

Decision grave de conséquence au mo mont où s'ntnrmo ln 
prise de eonscience par les ét11ts de leur personnalité, indépon­
<lammunt dè l'~glisê, laquelle va subir le eOillril-eoup du séjour 
<lola papaut6 à Avignon (ta09·1377), puis du • grand schismo • 
d'Occident (1378·1!.17). 

En Franco, la carcnco do l'opiscopat permelka à 
l'autorité royale de s 'exercer de plus en plus par l'inter · 
médiaire de l ' <( aumônier du roi " qui aura obtenu en 
fait, au début du 16o siècle, la sur•veillance de lous les 
hôpitaux du I'oyaurne. D'autre part, l 'Église n'avait 
pu relever seulfl las nombreux hôpitaux ruinés par· la 
guer•re de Cent ans (H. Denifie, La. désolation des égUses, 
monastères et hôpitaux en .{t'rance pendant la guerm Ile 
Uent ans, t.1, Paris, '1897, signale quelque quatre-vingts 
maisons hospitalières détruites ou gravement endomma­
g6cs). Faut-il ajouter que, impuissant à remédie•• à de 
gc•aves désor•dres, le chapitre de Notre-Dame demlnde 
lui-même en 1505 de se voir substituer des proviseurs 
laYes pour l'administration de l'hôtel-Dieu de Paris? 

Avec \tne certaine nostalgie, Johan Iienry (1' 1484; DS, 
t.. 7, coL 259·263), chanoine et proviseur, présente, dans son 
Lil,rt! de 1Jie active de l'Mtel·.Die" de Paris, le « portrait idéal do 
la parfaite religieuse soignante » comme pour invitllr lei! 
HUJmbres de la cOnliilunauté à • pratiquer u.vec une plus 
gt·ando assiduilo los vortus propres du l'tllll.t qu'ellus ont 
0111brass6 • (M. Candillo, J$t1ule dtt LiiJrs ds ~Jie actiiJo .. , Paris, 
HM, p. ltO) . 

De retour à Rome, les papes des 140 et 15° siècles y 
favorisent la restauration et l'édification d'hôpitaux 
et d'hospices pour les pèlerins (L. Pa.'ltor, Histoire des 
papes, trad. franç., t. 1, Paris, 1888, p. 257·264). Peu 
Après, la Réfol'me conduit à la sécularisalion des hôpi­
taux en Allemagne et en Angleterre et les guerres reli­
gieuses occasionnent bien des ruines ailleurs. Les 
circonstances ont clmngé, mais l'Église poursuit son 
cnuvre hospitaliôre. Le concile de Tt•en le rappelle aux 
évêques de veiller à ce que • tous les hôpitaux soient 
hien et fidèlement gouver•nés " (session 7, de reforma­
ll:ol!e, ch. 15; inf,.a., col. 825), selon les normes apr>rou­
vt':os par le concile de Vienne. 

1 o De nombt•euses confré:t'ies, distinctes des ina ti· 
tuts religieux, exercent une action hospitalière. Ainsi, 
en ltaliQ, la Com.pagnùt del Dirino Amore (DS, t.. 2, 
col. 320-321), à laquelle appartint saint Gaétan de 

.. 
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'l'hiene (t 1547 ; OS, t. 6, col. ll1·3ll} ; en France, les 
Conjrérùs cls charité suscitées pnr saint Vincen t de 
Paul (ifljr1l, col. 828). 

2o Les ordres de religieux hospitaliers qui 
naissent au 16o siilc:lc, à la diiTérence do leurs devanciers, 
limitent et spécialisent leur activiLé aux seuls hospi­
talisés. 

1} Los .Frères de la Charité ou do sai11t Jean de Dieu, 
du nom pris on religion par leUI' fondateur, J ean Ciudad 
t 1550, qui av::üt ot•ganis6 à Gren(lde en 1537 un hôpital 
avec pavillons distincts pout• les mis6rcux de po.sso.ge, 
les malades et même los fous. Ils sont r•econnus on 1572 
par saint Pic v et, plus expressément, en 1611 par 
Paul v qui approuva l 'existence de doux congréga tions 
distinctes, l'une espagnole, l 'autre italienne, sous les 
mêmes constitutions inspirées d o la règle de saint 
Augustin, avu1; un vrou particuliu1· d' !t hospitalité u, 
qui los lie au servicu des malades " même au p~~ril de 
la viu ». D'ltalio, ot'l il s'est établi rlt~S 1584, avec saint 
Charles Borromée comme c1 protecteur », l'ordre se 
répandra en Ji'rancc, Allemagne, l•'landre et Europe 
centrale, tandis quu d'Espagne il pénétrera on Am6rique 
du sud ; à la fln du 11.le :;iêclo, il a v ait plus dt! t1·oi1J 
conts hôpitau:x. Hon essor à traver:; Jo monde a repris 
au 19o siôcle, en particulier• nu service des plus désM· 
rités (enfants iMdapt6s ot aliénés}, ot une congrégation 
de Sœurs de sai11t Jean d6 Dieu a élu !ondée à Woxtord 
( lrlandu). 

Rnppolons qt1e RninL Juful do Diou, on miin1u Lun)JJS quo 
suint Cnmille de LnlHs, u ôt6 proclnm6 par Lilun Xlii • pnh·on 
da tous les hôpiLnux • (1886), ct par Pie x1 • célcsto pnll'on 
nuprùs de Oieu ùus iufitmiers et inflrrniùrus Lrulllnrqucs que 
rollglctlx du monùu un tlcr, comme ùo tou tus Jours associations 
catholiques • (1930). 

F. Corentin, i.)œtwro hospitali~re de saint Jean de Di~tl ct 
de son 1mirc, Pnris, 1 !lil7. -- J. Monvul, Les Frères ltospitalittrs 
lk Sui11t-Jean de Dic11., Qfl. revue pur J. Cnl'ndec., PnriR, 1%0. 
- P. Prulou, Par1.l tltt Ma(lfllloll '(t 185\J), ca.pilaitiiJ t!t hospi­
talier (ros tnurntem de l 'ordre on Frunce), L,ille, 1893. 

2) Les clercs rllculicrs mi11istres dee i"firmes, Conùés 
en 158'• à Rome par saint Camillo de Lell is t 16H, sc 
sont répandus on 1 talio, Espagne, Franco, Allemagne, 
Belgique et Amél'ique du sud. L tJUJ'S t~onstHutions, 
upprou vées par Sixte·Quin L en 1586, les consact•on t 
au service des hôpitaux en y joil{r\an t l'a.~sistance à 
tous les moribonds : 

Quiconque aurn r6solu do se consacrer pour toujours à cette 
rouvre cltnrit.ablu ... doit s'agréger à notre congrégation pour 
oxpier aea péehés, sous le jOliS' tri!S smwo de ln p erpé l.uella 
pauvretll, nhnsl.llté ct obéissanco, ut dnns le service perpétuol 
des mulaùo6, môme atteints ùe lu pusto, ct cela non saulumunl 
duns les hopitaux, mais all8si daJtS les in llrmeries des prisons, 
où lus tonlad().'l sont rOùuH.s à uno si gran do ùisett.o dos choses 
corporelles et 6piriluollos (formule de vie do 1591, citée pur 
M. Vnnti, p. 21). 

1~. Aluin, Saint Ccwrille de Lellis, Pm•is, 19'a6. - M. Vnnti, 
L'esprit cie saint Omilille de Lcllis. L'ap.;stolat des ma/acles Wl 

111• siècle, tracJ. franouisu, Paris, 19/o 7. - R. Messina, L a oarit<l. 
per gli infcrmi i11 S. Camillo cie Lellis, Naplos, 1968. 

3) De moindre rayonnemen t : los Petits frères des 
malades ou « Frères Obregon », ronclûs à Tolède en 1567 
pur Dernardin do Obregon, du tie1·s ordre franciscain, 
qui se répandirent on Espagne, on Belgique el aux. 
Indell; - les H ospitaliers de Saint-H ippolyte, sous la 
règle de saint Augustin, fondés à Mexico e1l 1585 par 

Bernardin Alvarez; - la congrégation augustine dite 
des Bcthléémites, apparue au 17e siècle à l'Mpi Lai do 
Bethléem à Guatemala, qui subsista en Amérique 
latine jusqu'en 1820 (OHGE, t. 8, 1935, col. 1253· 
125'l) . 

3" R elig ieuses hospitalières . - 1) Les i11sti­
tuts anciens s'appliquent à se conformer aux décrets 
du concile de Trente et à la constitution Circa pastorali8 
(2!1 mai 1566) do Pie v leur imposant la clôture. 

a} Choz los Augustines de l' flôtcl·Dicu de Paris, par 
exemple, Gm1evièvo Bouquet (sœur du Saint-Nom do 
Jésus 't 1665} promulgue en 1652 des constitutions qui 
onl 6lé mises à jour par François Ladvocat t 1646 : 

Ellos uo doivcn t PM êlro considôrôos corn mo nouvelles, 
puisqu'on s'est très pnrticulièrnmont ofTorc6 de prendre an 
Lout ot partout l'esprit des nncians sta tuts, qui n'est au tre quu 
d'établir puis1;amment la piôLé dnns Je service d11 Diou ut ... 
une trôs nrdente churiL6 unvors les pauvres mRhlùos, qui ost 
Je co.ro.clèro parti<:uliuJ• cl ln co\tronne qui fait la glolro dos 
religieuses de I'Hôl.lll·Dlou (préambule). 

Pour ce qui est do Jour vrou spécial dn • servir les pauvres 
mnlados •, quo los sœurs • snchent que co vœu les oblige si 
êlroilllmonL qu'il ne leur est loisible de qulltor ct de se di.6pensar 
ùu l;orvico dos malade.s, nuque! elles sont destinées po.r l'ol>llill· 
sance, sans une très grnndo nécessité: et quo, si, par Jour 
nbsonco ou nl!gligenee, los malndos reçoivon t qualquo lncommo­
di to notable en leur santo .. , elles en répondront dovnnt Diou, 
qui leur demandera compte très exact_ .. do~ so••vlccs négligés 
et des charll6s omises pnr leurs fautes el par Jours négligenCCll • 
(2• p., ch. 5). 

On retiendra ln • prise de tlililicr • à l'entrée on postulanco : 
la ru turo religieuse reçoit co tablier des mnina da la pl'iourc 
en s'onlondnnt dire qu'il doit lui rappeler so.na eesse • lu llngo 
dont Notro·Seigneur so t:olgnlt lorsqu'à ln Cèno il la v o. los 
pieds do ses disciples •. 

A. Chovallcr, U H&tel-Dieu de ParÙJ cl lt8 Bœurs aucustincs 
(850à 1810), Paris, 1901.- DHGE, t. 5, 1931 , coL Gll!l-645. ­
l11stitut des rcligicmses augustines Ile l' H 6tel-Dieu de ParÙJ 
(7• a" 20• 6iùcle) , Il• éd. revue par A. 'l'onnosnn, Puris, 19~ù. 

h) Les trois pr·emièros religieuses hospitalières qui 
s'embarquent en 1639 pour la Nouvelle France, 01'1 
elles fondenll'hôlel-Diou du Précieux-Sang do Québec, 
vien nen ~ do la comruunaul(J de$ augustines de l'hôtel­
Dieu de Dieppe, qui n reçu en 1631 de nouvelles règles 
comportnn t lu clôtuN (cC n.. Piacoutini, Origine.~ ct 
évolutio11 de l'h().vpitalisation.. Les ohaTIOÙICSses augus· 
tinr:.~ de: la Miséricordo do Jésus, Paris, 1957}. 

c} Dans le règlement que l'évêque Piorro do Broc 
donne on 1643 aux augustines do l'hôpital d'Auxerro, 
on retrouve l'Idéal hospitalier du 13° siècle : 

• ~~atnnt véritable que les pnuvrf!H sont proprement les 
mnis tros ot soignaurs do cotte m:dson, commo coux qui y 
entretiennent ut nourrÎJ!Sent, du revenu qui leur a été Ùt11ur6, 
feR Rœnrs . .l!:tlos doivent estimer qua c'ost par quelque forrno 
ùe juslicu qu'eUes sont ohligéœ do les a.'lSister et que c'est lo 
plus grand honneur qu'elles puissent inmnis prétllndro quo 
d'o:;lro Jours trèl'l humbles sorvantes pour l'amour do Nost.re· 
Soil{l\0 lll' J éS\ta-Christ •· 

Copcndnnt ln formul() dos vroux n changé: • Jo, N., promo ta h 
Dieu ... do gnrdur pauvrot6, chasteté et obôlssnnce ct do survir· 
lel'l pauvres en cet hôpital ... et d'y garder la clôture • (M.F.B., 
(_,.s AugtUtincs d" Sairri·Cœur tû Marie d'Ataerre, Auxerre, 
1936, p. G3· G7) . 

:l) lr1stituts fo11dés au Jro siècle. - Ils sont. nom· 
breux. P lutôt quo d'en di·esser \lne liste, ratalemont 
incomplète, nous nous arrôtons à quelques cas plus 
ca1·ac Léris liquos. 



799 HOSPITALIERS 800 

a) Les Filles de la Charité, fondées à Paris en 163(1 
par saint Vincent de Paul t 1660 et sainte Louise de 
Marillac t 1660. Ce fut à l'oJ•igine une « confrérie de 
charité », mais composée seulement « de veuves et de 
filles 11, donc disponibles. 

Elllos so font • sorvantos dus pauvres malades ... pour honorer 
la charité dé Notre-Seigneur ... tlrl assistant las pauvres mala dea 
des paroisses ct des hôpitaux, les forçats Ill léS pauvres enfants 
trouvés .• : corporellement, en leur adminisll'tiJlt la nourriluro 
at les médicam1mts, et spirituellement, en procurant que les 
pauvres rnala.das qui tendront à la mort partent de ce monde 
un bon état fJt quo eoux qui guériront~ rasaent résolution de ne 
jamais oiToHSor Diou, !lloyannant sa ~rrtu;e, et que les enfants 
trouvés soient instruits d és ohoMs nôeèssairés au salut • 
(décret d'érection, dMS Corrcsponclancc .. , op. cit. in/ra, t. 13, 

''"9) p. "'"· . 

Pour ce genre nouveau de vocation hospitalière, 
le fondateur impose des règles ol'l se retrouvent tou tes 
les obligations de la 11 vie religieuse », sans le dire, 
peut-être parce que cela paraissait. alors inconciliable 
avec une activité qu'il souhaitait très ouverte. Lui· 
même autorisa, à titre personnel, d'émettre les « vœux. 
de religion ''• 1watique qui a été géné••Qlisée ensuite, 
mais pour un lul et renouvelable, en y ajoutant le 
vœu de s'employer cc au servico corporel et sph•iluel 
des JHHI v •·es ''. 

Chargéos en France de plm;iem•a hôpitaux généraux 
(asiles crMs dans les villes pour le c1 renfermement )) 
des mendiants et vagabonds par les edits de 1656 . cL 
1662), sans préjudice d'au t.rcs ôtablissemen l-s, et appe­
lées en Pologne dès le 17e siècle, les Filles de la Charité 
ont, depuis le 19•• siècle, poursui vi lem• implal) taLion 
à t.••avers le monrle. 

J"cs Sœu.l's d<J Charité qu '.Elis11hll l.h Stll.on (t 182·1, béatifiée 
en 1 96<1) a fondées étl 1805 ci Dallimora He rattaeltAnt à ell e~ 
(cf J. Dannomariu, Une fille am6ricai.ne de M. Vincent, Arme­
Êlisc!IJct/t. Sctot~, Pa1·is, 1\138; M.-D. l'uinsenut, J e ne dwr(:h,, 
1]1~c Dic1~ ct son Église. Êlisabclh S eton, P f1ris, 1%7). 

S. Vincent de Paul, Currcspondcmœ, EntretÎCII$1 Documents, 
éd. P. Coste, t. 13, Paris, 1924, p. 5<1\1·760. - L. Gelier, Les 
Pilles ~ la Cllc~rit~. Paris, 1929 et ·1951. - M. Daalûulilu, 
Les Hill1?8 cl<: la Ch<uitd c1t 1tii.ssion à tmvcr:; le monde, 2 vol., 
F.ivreux, 1936.- OHOE, t. 1.7, -1968, col. 6·13 (A. Dodio). 

b) Conh•{œie devenue en 1663 congrégation, les Sœurs 
de la Sah~te-Ji'amr:tle ou do Stûnt-Charlt!8 [UOI'l'Omée] de 
Nancy ajouten L aux L••ois vœux la promesse de << no 
jamais prêter consentement à en quo le se••vice des 
pauvres malados ..• soit délaissé drllls celle communauté J> 

(Histoire de la congrég(ttion des Sœurs de Saint-C!tarlc.9 
(le Nancy, t. 1, Nancy, 1898, p. !10-91). Leur rayonne­
ment débordera. la Lorraine. 

c) Hospitalières tout en se proposant. '' d'imite!' eL 
de suivr() les coutumes et la vie des saintes Filles de la 
Visitation J>, les Sœurs de Saint-Joseph, fondées au 
Puy en 1650 par l'évôquo Hem•y de Maupas eL JeQil· 
Piel're Méd9.ille Il j t 1670, prennent l'engagement do 
"professer en tout et partout ... la plus cordiale charité 
et misét•icorde envers t.oute sorte de prochain )> (règle 
de 1650, qui sera reprise par d'autres congrOgations 
du môme nom; cf A. Bois, Les Sœurs de Saint-Joseph, 
Saint-Vallier, Dl'ôme, 1950, p. 71 -81). 

d) La Congrégation de Notr11-Dame du Refuge, fondée 
en 162'• à Nancy par• Élis9.beth de Runfaing (Marie· 
Élisabeth de la Croix 'l' 16{t9) ct approuvée par Urbain 
vm en 16M, a ()Il vue une hospitalité très p~trticulière : 

" s()rvir de refuge et d'asile de salut aux filles et Qux 
femmes qui se sont malheureusement écartées do leur 
devoir ~-

Une communauté unique réunît des vertueuqeq, appoléos à 
" embrasser, par la profession religieuse, la compagnie et le 
sc1•vico dos ûrnes porlitontes ot do s'y obliger par un vœu 
spécial •, ct des ptlnitcntcs qu' • un l'l!lour sinc:l.ire au bien • 
permet d'admelti'C • à la même profession •· DMs un qvarlier 
séparé, aont. recueillies • des pénitentes qui, n'ayant pli~ l11 
volonté ou lAs dispositions nécessaires povr être admises à 
la profession religieuse, su nt gouv11rnées ... suivan.t le règlement ... 
jugé propro pour Jour urrauhor untièrmuant la aouvenil· du 
rnondo ct los former et rnainlonir an lu vraio crainte de Dieu • 
(Exposit.ion de l'institut de la congrégation de Notr8-l)ame ritt 
Refuge, nouv. éd., Nancy, 1716). 

Des lrlli~e mail)ons, la plupart clans l'est ou le sud-ost du 
la f•'ra.nca, que le Ref1rge comptait en 17?6, aucune n'a survécu 
à la Rûvolutiun (1;t A. ùa Boissieu, JJt!tlu:mi~. Les llfcldclcincs 
l'éhabilitées, Paris, 1931, p. 9~-103). 

Il y avait eu ùas préoursf:lura, comme ce Rodolphe, chanoÏJlC 
d'Hildoshélm, qul irlstiluil en 122~ et fit llpprouv(lr par Oré· 
froiro IX en 1227 los Ptl>litent.lls de Sainte-.Marie-Madeleirw, 
c.lont les couvents, situés on Allomagno, Dulgiquo, Sui11se, 
Alsace et à Paris, où on les appelait • Madulounullus •, ont, 
~ux aussi, disparu (A. Simon, L'orclrc des Pénitentes de Sainte­
/1-l(lric-Mailclci!IC Cil Allcmc1gn.c cl!' 1S• st:èclc, FrlbüuJ•g, Suissu, 
j 918). 

e) L'ordre de Notre-Dame de Cltarité, fondé à Caen en 
16t.1 par saint Jean Eudes t Hi80 et approuvé par 
Alexandre vu en 1666, devait, au contraire, triomphet• 
des orages. Il a pom· fin propre d'oiTt•ir c1 comme des 
hôpitaux >J au service des personnes que l'existonco 
a blessées ou qui sont menacées dans leur dignité, en 
Ies aidant il retrouver confiance en la vie et à conquéril' 
l'équilibre, l'autonomie ot la force nécessait·es pour 
rt~pondt•e à leur vocati.on divine. Le fondateur a laissé 
des constitutions, d' inspirat.ion salésienne, mat•quée~ 
de son espt•iL paJ•tioulier; il ses filles, lui, qui était 
missionnaire, a voulu témoigner l'amom• sauveur de 
Dieu:" Une âme vaut mieux qu'un monde 11 (te Cd'hsti· 
\.u tion). Ce charisme a donné naissance à un apostolat. 
spécifique auquel l~1s l'eligieuses se conaac••en t par un 
quatrième vœu : elles ont à manifester par une vic 
évangélique, à travers les formes varié()S de le\Jr a<wvice, 
la l.endresl:le du Christ et lu puissance de son pardon. 

E!l19{t5, les monastères, jusque-là autonomes, se sont 
constituées en fédé1•a.t.ions (fJ•ançaiae, américain(!, Mg la ise 
ot irla!}daise); en 1967, la fédération française s'ost 
transformée en union sous le gouvern()mcmt d'une supé­
J'ieme générale. 

De l'arbre toujours vivant une branche s'est détachéo 
au 1 ~o siècle qui est devenue le Bon-Pasteur d.'Angers, 
dont l'existence propre a été approuvée en 1835 par 
Grégoire xv1. l:%in"t.o Mar•ie-U:uphr<l.sie Pl.'llleti(lr t 1868, 
la fondall'ice, a gardé les règles de saint Jean Eudes, 
rnais, dès cette époque, au lieu de rester autonomes, 
los maisons, qui se sont mullipliées dans le monde 
enlier, dépendcn t d 'une rnôrno supérieure générale; 
elles pouvant de plus compot•tet une seconde commu­
nauté religieuse cloîtrée, distincte et séparée, les 
Madeleines, appelées aujourd'hui CompŒgne.~ de lll 
Cror:x, vouées à une vie réparatrice dans la prière, la 
pénitence ot ln travail 

S. Jean Eudes, Œtwres complètes, l. 10, Pnris, 1\Jû\l, p. 
1-31!4 (Con~titut.ions et Coutumlc•·). - J. -M. Ory, Les origines 
dt! Notre·D(llne de~ Cfmrit.è .. , Abbovllle, 1891. - .E. Georges, 
Stûnt Jean Er.ulM, Paris, 1936, p. 190·232. 

ll11e O!lll•re de misérùwdc ct cl'ci]MStolat : Nr>trc Dam.c dtt 
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Refuge ét iltt Brm·PttSI(,,r, BcsailÇOn, ·1923. - l~ . Bruley, 
I.e Boii·P<!Sté~+r tl'A11gcrs, Paris, 1931. - ln. Georges, 
Sainte M arie-Er~phrasi~ Pel/Nier ( 1798-JIJ(JIJ), Paris, 1. 942. -
M.·D. Poin~~enet., Ric11 11'est impossible à l'amour. M.t~ric· 
Eupllra9ic Pelletier, Pa.1•is, 196H. 

f) Le« serviço des pauvres» i!lspire à Ange Le Proust. 
t 1 G97, JH'ieur dt!s ermites augustins de Lamballe, de 
fonder en 1661la .Sociétl: de Sr.ûnt·Thoma$ dt! Vt'llenew,c, 
raLtacMe en 1683 au tiers ordre do Saint-Augustin. 
Le Proust a rédigé les règles primit,ivas, De l'état de la 
Société ... No craignant pas d'entrer dans dos d!Hails 
matériels, il dégage 11 l'esprit», la va.Ieur spirituelle de ce 
« ser:vice des pa~vre~ '".qui (( eaL dans lt~ Société co qu~ le 
serviCe de l'EKhse etatt dans la premtère congrégation 
de Saint-Augustin >> (p. 401 ). 

Objectif immédiat : • la restauration des petit.s hôpitaux 
désolé.~ par les vagabonds • pour • y f11il·o fleurir l'hospitalité 
et le service dea pauvr<1S • (p. aS1), surlùuL • les pauvres etes 
petits lieux >, t.rop ~>ouvent laissés 11 • l'abandon ... dana les 
extrémités des rauhm1rga en des lieux forL malpropres qui 
fatiguent vite Il\ r.lt11rif.() dell prêtres ot les lubS!lllt mourir 
sans s~cours • (p. '•07). 

Aux sœurs, il conne « CP.R Rort.es de malades .. , les brebis 
de leur mission • (p. '•07) : • fille.~ dds l"t~wrci' qu'elles raf.(ardent 
comme loui's pères ct leurs mimls en Ir\ pla.ce rle Nolro-Scignour 
J6sus-Chrisl, 1\0lro vuritable pilre qui nous a engend1•és on 
son sang •, ullcs onl à Jour rundru • lous les olflces qui rcgw•doilL 
lOU!' porsonno, ol surtout lus plus uhji!CI.!I comme les plus 
famillcrs • (p. 381· <182) . 

• Que les Illies des pauvres el surtout. leurs supérieut·es 
(dites mères rlt;s pruwrt•.•) mettent leur honneur 11t1 sarvicP. des 
ph1s répugna.nt.a comme él.ant ceux quo Jésus-Christ, réllorvo 
à ses plus fnmiliurs amis, et que ce t esprit bîtlàrd de l11issRr 
(:elu !lUX smurs SlJrvunl.11s (111 il d'rwtres pùl'Sonncs, ou à des 
novlcus, no so glisso pas d11ns !11 Sodâtà • (p. 388). 

Pie IX a apr>•·ouvé en 1873 l'instiluL das religieuses de 
Saint·Thomas de Villeneuve, qui sont dos loulea premières 
Il avoir été à la foia hospHr:tlièi'CS ct cnscigiHtnles. 

Rdigierur.s hospitalirlrr!.~ dt. S<!Ïflt· Tiwmas de V itlene111>e, 
Paris, 1927. - O. Dernoville, Dan~. le .~illn.gc 1lc JI:(. Vincellt. 
Les religieuses de Saint-1'/wmas de Viu,,,.,,,,,,(,, Paris, 1953. 
- Traicté Ile l1~ Regle de ~aint Augustin, Paria, !1 d {196:J), 
d'après un manuscrit rlc la seconde moiliê du 17• siècle que 
Le Proust a, pour le moins, corrig6 de sa main ; lJe t't!tat de lt! 
Sociétr! tlil Saint·Tiulnl!IS on constitue la dcruièrc purtie (p. 881· 
409). . 

g) La fonda Lion en 1703 des Filles da l{t Sa(JfJ.m; pa•· 
saint Louis·Marie Grignion de Mont.fot•t. et. Mar·ie·Loulse 
'l'richeL (Mario-Louise de Jus us t '175\J) procède d'un 
souel d'active présence évtmgélique dans un monde oit 
le'' progrès dos lumières 1> s'apprête il Ol)vrir ct un procès 
sans pt·écédenl., Jo procê:; de Dieu >l (P. Huzard, LtL pRnHP.e 
européenne au iSe sii!de, t. 1, Paris, 191, 6, p. 61 ). Les 
cons Li Lu Lions, r•Migées apt•èsla mort de Montfort (1 ?16), 
n'en sont pt~s moins inspirées do sa spiritualiLé. 

Le but : • Montrer nn mond(! la SagesM do Dieu inearnée 
en son Fil~ vivant parmi nous •, et., potn· cela, conunéneer 
soi·même par • acquérir la Sagesse • donl on doit èt.rola témoin, 
en • apprendre fel> règle!! ,. et • les pratlqUCJ' Hdéhunant en s'y 
axerç(lnt jo11r at. nuit "· Le modèle et Je soutien : • Marie, 
suporieuro réellll 11t Mèr!l do ltt communauté •. Ne jamais 
oubliur quo • la dôvolion au S11eré-Cœur est une suite do colle 
au Saint-Sacrement • (Const.itrttions, a• p. , ch. 3). 

Do l'ouost do la F't•anco, las Filles de la Sagesr;e, 
surtout depuis l'appt•obation de leur institut par Pie 1x 
(1 853), se sont répandues on h:tll'ope oeuidentale, outre­
AUantique et on pays de mission. Unifiant los deux 
activités fixées par le fombteur, " l'instr·uction des 
enfants et lo soin des pauvres l>, ellell ::;e tournent plus 

l>IC1'10NNAlltf! lill Sl'llll'I'UALI"I'F., - T, VIl 

volon tiers, pour los accueillir ot. les rôin l6grer dans la 
vie, vers les plus déshérités : sourdes-muettes, aveugles 
ou sourdes-muettes-aveugles comme Marthe Hourtin 
(cf L. At·nould, Ames en prison, Par·is, 191 0). 

M.·'l'h Le Moing-KiipiTnl, Les l>'illes de la Sages.qe, Paris, 
~ 91, 7. - ,1.-lî', Devaux, lt'olie ou sagesse? Marie-Lo11ise 1'richet 
r.t les premùlres filles de M. de Montfort, Paris, 1950; Le dcigt 
d<~ Dù?u. us Pilles de la Sagesse après la mort d<!s frmdatours; 
2 vol., Cholet, 195'•·1955.- DHGE, l. 17, 19G8, col. 102-106. 

4° Le témoignage des faits. - 1) A la fin du 
1 7c ~; i êclt3, la disLinction apparatt effective dans les 
établissements hospitaliers entre l'administr•aLion à 
laquelle l'flglise peut participer, et le service qui est 
conllt': par· les administrateurs à une communauté 
religieuse ou à d'autres. Ceux-ci ne son l pas toujours 
irréprochables, mai$ combien se donnent Lt cc service 
san:; espt·it me1'cenaire et en se soumeltanl, il un règlo­
ment qui les apparente à des religieux : <t sœurs ,, 
dépencian t, après \ln temps d'épreuve, de l'autorité 
d'une directrice,. comme à l'hôpital génét•al de la 
Slllpl!trière de Paris (cf H. Légicr-Dcsgranges, Hospita· 
lières (l'autrefois. Hôpùal général de Pa.riH, lfWl-1190, 
Paris, 1952) ; oblates hospitalières d(! Beau11e; cotnmu­
naut.(:s hospit.aliùros d'.Ailomagno ou du Danemark qui, 
depuis h1 Réforme, observent, sauf les vœux, laurs 
obligations rl'anciennos chanoinesses; sisters anglaises 
parmi lesquellell on compte des veuves de pasteurs; 
membres de· confréries masculines ou féminines, sUt·toll t 
en J tnlie. 

Dtms le climat de la seconde moiLié du 1811 siècle, il 
convient de considérer comme un hommage implicite 
rendu aux ins ti Luls hospitaliers qu'aucun d'eux, du 
moins resté tel, ne se trouve ni pa rmi les ordres 
condamnés par la ct commission des réguliers» en France 
(1773), 1\i pat•mi les co\rvents « inutiles " supprimés en 
Belgique par l'édit de J oser>h u (1783). Interprètes de 
l'opinion publique, les " cahiers de doléances ,, o.ux État.o;,. 
génùra ux de 1 789 con f.i~mncnt des plaintes sur les 
hôpitaux, mai!; elles visent plus l'administration quo Jo 
personnel, surtout religieux (cf J . Imbert, op. cù. in.fra, 
p. 16-22). 

2) La Ré,!olution française tentera en vain d'annihiler 
J'idoa l J'Oligioux dos hospitaliers. Les instituts mascu· 
lins, par exemple les Frères de Saint-Jean de Dieu de 
l'hôpital de la Charité à Paris, sont chassés pour avoir 
r•ofust: le sorment à la Constitution civile du clergé. 
Les congrégations féminines, au contraire, se voient. 
main tenues " à titre provisoire », peu t-êti'e à cause de la 
dillicull:é de pourvoit• à leur remplacement immédiat. 

a) 'fant que cola sera conciliable avec leurs obligations 
rHligi0uses, elles rest.eront, quitte à devoir prendre un 
lwbit séculier : ainsi à l'Hôtel-Dieu de Paris, à SainL­
Nicolas de Vitré, à Montpellier. Certes, la loi interdit 
les v< .. i ux <le r•eligion et le recrutement, mais quo de 
sous-entendus dans cette formule employée le 30 aotH 
1790 1\ l'hôtel-Dieu de Heims 1 

• J o ~ou~~if.(uôo .. , pcrsùvéran t dans la résolution de oonsacrcr 
ma vic au sor vice des pau v res malades ... et dans la pratique 
des vertus religieuses et hospitalières, soumise à l'autorité 
qui défend dans le moment de contracter les vœux ~olennelR, 
sous I.e bon pl!liair de .Measie1.1rs les administrateurs et du 
eonaent.ement dtl mHs parents, je supplia la communuut6 de 
vouloir hiun agréer l'cngagomont que je prends aujourd'hui, 
aulanl qu'il ost on moi, do vivre et mourir dans son sein, en 
mc collformnnt aux lois qui la gouvernent., reconnaissan t 
comme mes supérieurs ceux qui seront chargés de l'adminiRtra· 
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t.ion spiritucllo et temporcllo de la maison, la nurnrnunauté 
en corps ct la st•périeure élue par un choix confirmé pur l'admi­
nistration, et, le11r promettant oMi~sance et m'engageant à 
remplir avoc h• plus grrmde exact.it.ude et la probité la plus 
surupuluusu lus OIIIJ11ois qui mo HHrunt c;nn fl()a, ù faire céder 
tout iuLw·ût parLiuulicr Îl ceux dtl 111 maioon, ù regar(ler le 
service des pauvres comnHl la plus eSsentielle de mea obliga· 
tio;ns, sans mc dispenser•, autant quo co survice pourra le per­
metf.rtl, des règles et pratiques de l'ordre de Saint-Augustin, 
dont. je dem11.ndl:l à rl:lcevoir l'habi t en signe de ma soumission 
llt du 1:onsonternent de l'adrninil!tration de la communauté • 
(cité par E. Queutelot, us r~lisi,;uses (utgustines de l'Hôtel· 
Diett de llcims, Rdrrrs, 1927, p. 119). 

b) Les hospitalières se monL1'1mt, par contre, inébran· 
labies dès qu'on veut porter atteinte à leur idéal. Les 
prernières violences ont pour prlitex.Le leUl' refus d'accep­
ter Jo minisLore de prêtres jureurs. La persécution se 
généralise sous la grande Terreur (1793-1791,) avec la 
mise en application d'un <léeret de la Convention 
imposant qu~:~ (t l~:~s filles atü1chées à des ci-devant 
congrégations de Jour sexe el, employées au service des 
pauvres, au soin des malades .. , qui n'ont pas dans le 
temps prêté le serment détcrmint~ pat• la loi )) soient 
remplacées « de sui!.e par des citoyennes connues par 
leur attachement à ltt Révolution " (octobre 1793). 
Suivent arrestations, omprisonnement.s, dépottatiMS 
ct. la. mot•L à. Saumur, Angers, Laval, et à Cambrai pour 
quatre Filles de la Charité d'Arras (béa Li fiées en 1920). 
Mais comme elles gardent le secret de toucher par leur 
dévouement même les cœurs les plus endurcis, ces 
hospitalières 1 

Une ûpidûrniu atteint l'escadre maritime devant DrcsL Lo 
conventionnel Jo11n l:lon .Snint-AndrP., membre du comité de 
Salut public, qui s'y lrouvll un mission, envoie l'ordre de lui 
expédier de suite • avec Lous les él{ards pnssiblcl! ,, .les aœt•rl! 
do la Sugcs~o détenues de divaJ·S cùLûs. • La natinn, ajnute-t-il, 
a besoin da ce~ femmes })OUI' tâchCJ' du sauver la vie IJUX 

défensaurs de ln patrie • (J.•M. T6phany, 1/istoire d11la per.,tl· 
CIIÛ(III religieuse dans le., iliocè.s('!l (/(, Qrûrn.pcr ct de Léon, Quim­
per, 1879, p. 518). 

c) Le rcmplacemen L c:les religieuses devait se révùler 
d6c•~vanL et provoquer des regret.<;. Au début de 1797, 
J acques·Michcl Coupé, ancien pr·être du . diocèse de 
Noyon ot. conventionnel régicide, proposait au conseil 
des Cinq-Cents de former pour los hôpitaux un corps de 
t( religieuses laïques ))' vœu inéalisable mais qu'il 
appuyaiL sur un éloge inattendu:" Il faut des personnes 
pour qui l'hospice soit tout el. qlli aient pour pères, 
mères, enfants touL ce qui respil·e et souffre autour 
d'allos ... II ser•ait donc utile d'imiter M que nous ont 
présenté les associations des frèJ'es et sœurs de charité •· 

Peu impnrt.ait la loi. D~s janvlor 1796, la municipalité de 
Romorantin, constatant • que les malades ont eu phra d'une 
fols à rugruLter l'ancien état de choses "• av ail réintégré • trois 
personnes ayant l'hubiturle de soignor les malades •, relib'Ï~Juses 
aorties do prison et rav(ituos d'un • costume de veuves • (E. PiaL, 
I.e~ sœrtrs hospitali~res de l' H(Ît(d-Diett de R<mwrantin, Romo­
rl)nl.in, 1890, p. 27-28). Dis(:rètarntmt lA rappel des sœurs sc 
pours11Ît et le commmissairll f:fruLrlll de la Sn.rthe peut signaler 
lln 1798 qu'à Mamers • I'Mpltal est rég-i pllr des femmes peu 
commuruls, très économes ot d'une grarldu douceur et charité 
pour lus pauvrr.s • (M. Rcinhard, Le département de la Sarthe 
sous le régime directorittl, l:laint·Bricuc, '19ali, p. 442). 

L. Lallemand, La lltlvolrttion et les pauvres, Paris,1898, p. 121· 
153 et 255-384. · - J, Imbert, Le droit. hospitalier de la RéiJI)lutir>n 
et de l'Empire, Paris, 1\!iVt, p. 11-1'15. 

8. DEPUIS LE W SIECLE 

Les persécutions n'avaient pu atteindre l'c( :llne » de 
la plupart des congrégations religieuses hospitalières 
(cf J. Doussoulade, Moniales çt hospitalières dans la 
lourmOtttc révolutiormaire. Les comm1mautés religieuses 
de L'ancien diocèse de Paris de 1789 cl1801, Paris, t962). 
A l'aube du 19e siècle, au milieu des ruines accumulées 
par la Révolution et les guerres, leur éclipse est cruelle· 
ment l'essen tie. 

Ministre de l'Intérieur on 1800, Joan Chaptal perçoit vito 
•la nuees~ilé de rolablir les sœurs hospitalières, qui, so d6vouant 
1>ar état aux soins des malades, exercent leurs pénibles ronct.ions 
avec une a.bn6gation .. , une intelligence et un courage qui en 
ront. la providence consnlatrice des m1;tlheureux • (.1. Pigeire, 
L<~ 1•ic et t'œ1wre il<l Clu1ptal, Paris, 19112, p. 229). 

1o Le Concordat de1801 reste rnuetsurles ordres 
religieux : Napoléon Bonaparte n'aimait guère les 
moines et ne voulait pas t.rop de (( cornettes )) ; il ne 
pouvait. pourtant sc départir d'une certaine bienveil· 
lance à l'égard des hospitalières. En octobt•e 1802, les 
Filles de la Charité sont ((autorisées, comme par le pa:;sé, 
à so consacrer au service des malades dans les hôpitaux 
eL dans les par•oiS~>es ... et à porter leur costume accou· 
tumé », quitte à devoir faire approuver leurs consLiLu· 
tions. La similitude de nom permet d'étendre cette 
reconnaissance aux Sœur8 d8 Charité que Jose ph Tt·iest 
t 1836 vient de fonder à Lovendeghem près de Gand 
(J .-E. Nève, Ganrl sous la. domination française .. , Gand, 
1927' p. 256-258). 

l?état d'esprit dea sphêreR olUcielles apparalt dans une 
lettre d'octobre 180/l de Jean-Étienne Portalis, ministre des 
Cultus, 1111 supérieur uni:lésiastiquo dos Dames hospiLilliilres 
dù l'hùtol-Diou ot do l'hOpital Saint-Louis do Paris : • L'ins tl· 
tutlon do ces Dames étant p1·ovisoirement approuvée, leurs 
règlements peuvent être aussi provisoirement observés : elles 
peuvent t•ecevoiJ• des novices et suivre dans leur réception 
toutes les formalités pre~;crites par les statuts ... :En 'Ill mot, 
l'approbation provisoire, tant qu'elle n'est pas rlivoquée, doit 
avoir pour ollus los rnûnrus allots que l'approbation dofinitivo • 
(eila pllr A. Chavalier, L'hdtcl-Dicrt de Paris .. , Paris, 1901, 
p. 525). 

Dés évêques bien on cour n'lu\sitont pas à rôlablir dans leurs 
diocèses les congrégations féminines, même enseignantes : 
ainsi Demier à Orléans (J. J,eflon, Étiewu:·A.lc:r.uwlre Hcmier, 
é1•éqttc (l'Orléans, 1762-1806, t. 2, Paris, 1938, p. 313·325) et 
IJ~ticnnc·Hubert. Cambacérès à Houtm, où In préfHL éc:rit en 1809 
que • commiijaionl! administratives ___ et assemblées munici-
cipales .. . avaient demandé avet: une é~ale insi~Lance qu'ou leur 
c;onserv(lt laurs religieuses at quo mômo, s'il so pouvait, on 
ou uugmoulâL Jo nombre» (Ch. Lodré, Le cardinal Cctmb«drès .. , 
Pariî;; 1~JI.3, p. a98-41't) . 

Déjil se manifeste, mieux qu'une résurrection, une 
véritable « résurgence )) des ins i.Hu 1.~ a•eligieux : près des 
anciens qui renaissent, 11 on en voit poindre de nouveaux 
mieux adaptés aux besoins du temps )l ct dont • l'exis· 
tence . .. témoigne d'une volonté certaine de la. Provi­
dence à laquelle les fondateurs ont répondu avec une 
générosité eL une foi héroïques '' (M.-H. Jette, op. cit. 
infra, p. 440). Citons-en quelques-uns. 

Dès 1799 à Besançon, les Sœurs de la Charité de sainte 
Jeanne-AnLide Thouret. t 1826, qui sera encore à l'origine 
de la branche de la même société implantée, sous Je 
même nom, Il Naples en 1810. 

Consid6J•arlt saint Vincent de Paul comme leur • fondateur, 
protecteur spécial et père • (.Jeanne-Antide avait êtè avant ln 
Révolution novice chez les Fil11:!6 dl! la Charité), elles • se 
dévoueront gbnéreusement au· soulagornent de toutes lils dusses 
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do pauvn•s .. , $Crviron t ceux qui 110n t malades, dans les hô pi taux 
ou dans lou l'!l propres rôduH.s .. , instruiront les Illies indigentes 
dans des écolo11 gro.t t•ites .. , élùvoront les orphelins ot le11anrnnts 
trouvés .. , secourront les prisonniers et les voyageurs mis6rnhles. 
Partout, elles voleront au-devant du l'indigence • (Institut 
ou RègiC$ cl constitutions gli,~ra/C$ .. , Dusnnçnn, 1807, p. 6!1-70). 

Animées du môme 11.mour des • mumbres IIOUITrants do 
Jésus-Çhrist • qui lus conduira à rayonner successivement 
uomme hospitalières, MucnfJ-ir.aR ct. missionnaires : en 1807 à 
Chalou-sur-Suôno, les Sœrtrs de Saint·.TM(•[Jh de Cluny de soint.c 
Anno-Mùrio JJivnuhey t 11151 (of La ë"llt:régation de SttÎIII· 
Joseph de Clutly, Paris, 1\122); - uu 18011 à Véroriu, lu~ l<'iglie 
ilclla Caritcl, dites • Cn.nos.~inno •, du la bienheureuse Madd11lenn.· 
Oabriella dl Canossa t 1835 (DHG1ll, t. 17,1968, col.17).­
Onns un but dill6runt, apparais.~cnl on 180'• à la matcrnil6 du 
Metz les Sœur$ de la charité matcmcllc du doctsur Jo~tienno :Mor­
Iani! t 1862 (1 •. Bouchon, Un ami des c11/ants et dr.R mère~. Le 
chirurf1Îetl Morlcmc, Paris, 1929). 

IJ. Dorlès, Les congrég(dion.s roli{lieu/M!r "''·temps do Napoltfn11, 
Pari&, 1929. - M.· li .. 1 et.te, La Fr1111 ce rt~ligi(,(l/!C elu 1 8• sièclP., 
de ltl Révoluûo11 et de l' l!'m[lirc, Paris, 1 9!\6, p. 440·'•1l7 . -
.1. Imbert, IJf'· cit. srtpra, p. 192·202. 

2o A des besoins nouveaux porçul:i connue aulan~ 
d'appels r6pondent dans tous lus pays eatholiques, 
surtout à pnrtir du second t.ier::~ ùu 19" siècle, de nou­
velles réalisations de vie consacr•ée. Il en va de 
même au soin de l'Église anglicane. 

1) Les Ùl.9titrü.q de pr~trcs Ott da ft·l~res ont plutôt en 
vue 1'6ducntion de la jeunossA eL ltts rnissions int6•·ieul'es 
ou 6trangères, mais il on est d'hospitaliers. 

Joseph TriusL, dêj:\ mentionné, lu Vincent de Paul du la 
Belgique (Dio~:raphie natirmale, t 25, tlruXAIIes, 1932, c:ul. 
63~·638), ouvro la voie à Oand en 11107 Hvuc seR Frères de la 
Charité, qui so répaudront a11X Po,ys-Bas, en Amérique du 
nord et an Afrique. C'est à l'hospitalisation des aliéné~ quo 
Josûph Chirnn t 1852, euro do <Jilrnpngnc du VIvarais, destine 
en 1823 ses Frdre.~ tlc Sainte-Marie llr. l'A ssomption; ils fusion· 
neront on 1!l25 uvee les Frères du Saint-.rean do Diou. Chiron 

• • fonde égnlcmuu~ une congl'égatwu du smurR pour • pruudro 
soin, dons des 6lahlissernenl~ spéciaux, dus personnes nttcluws 
de mnladie.~ mcntnlos • (El. PeYJ'iller , Les Sœurs de Saintc·Mari,o 
ds l'Assompti11n 1 PAris, 1 !152). 

Hors de France, ruluvons les fondntions suivantes : en tHaO 
à Renaix (Holgique), pAr Gabriel-Modesto CHorioux t 1872, 
les Frères des Ro,.,~c,s·Œr,vres (devem1R en 111118 Frdres ,t,~ 
Nt)trc·Dam.c de Lourtle.~); - on 18H!l à Malines, pAr CorMiius· 
Victor Schcppcr~ t 1677, les Frères de ltl Miséricorde, à qui 
Pie IX con liera l' hospice Saintc·Dnlbinu da Rome; - on 18'•0 
à Maestricht, par Louis-Hubert Rutton t 1891, les Frères de 
l'Immacut.!è·CCJ11Ccption llU servi co do l'onfau!'.& délinqunn tc; 
-en 18'•~ à •ri lbourg, par Jean 1.wij11on, plus lard nrc:hevêquo 
d'Utruchl t 1877, les Frères d~ Notrtt·Dftmc clc la Missricorllè;­
en 11157 à RomA, par Luigi Mouli t 1900 et Cyprien Pa7.7.ini 
t 1861, lus l•'r~res h()spitaliers de l'lmnltu:uléc·Cunccptioll dil.s 
• Cc:mceptionuislm; •;- en 111\16 011 Syrio, lflR Pr~rcs clcs Pa1uorna 
pour lA soin des J)lmvrc~R, malades cL prl&uuuinrs; ils ndmott••ont 
dus muronites da11s luurs rangs. 

2) 1 11stituts féminins. - Leur « prolifération », - ils 
se comptent par centaines - , appor~e « la preuve do 
l'intensité do ferveur religieuse di ITuse dans la masse 
chrétienne de ce temps ot qui jaillit spontan6ment au 
conta.cL des besoins multiples de la vie journalière de 
l'Église » (Ft. Aubtu·t, Le polltiflcat de Pie 1x, dnns 
Fliche-MarLin, t. 21, 2" M., Paris, 1963, p. '•60). A 
l'origine de chacun de ces instituts, il y a généralement 
la rencontre d'un prêtre ou d'un religiaux avec une Ame 
éprise do don de soi ct de zèle; quelques compagnes son L 
réunies eL l'ou découvre peu à peu la vio religieuse eL les 
vœux. Avec l'approbation do l't'lvêque du lieu, uno 

nouvelle congrégation ost née, qui pourra devenir de 
droit pontifical. 

Si quelques congrégations s'orientent de suito vors 
uno fin délerrninée, bMucoup se voient utilisées (eL le 
reslèront), solon les urgences, à la fois comme hospita· 
lièrcs ct comme enseignan tes. Leur rayonnement, 
sou venL très localis6 d'a.bord, sera amené à s'éLendJ•e 
par suite : a) de l'appel à leur concours pour les mis· 
sions éL•·angèrcs, à côtô d'auh·ea CQngrégations cr6ées 
dan~:~ Ce but (vg Sœurs missionnaires de Notre-Dame 
d'Afrique, ou •< Swurs blanches», dtt Lavigerie, en 1869, 
eL .li'NmciscaiwJS milisionrlaircs de Marw d'Hélène de 
Chappotin en 1878); - b) pour ceJ•laines d'entre elles, 
par suit.e dt!S lois d'exception poi·tées contre elles, un 
mornent, dans !our pays (contre·coup des révolutions 
en Espagne, Kulturkampf en Allemagne, expulsion d!ls 
roligi~:~ux en F'ranco) ; conlraiutes do SA r6fugier à 
l'étranger, elles y ouv1·iront dos maisons, d'où naîtront 
do t10u velle!:! provinces. 

Il est lmpos~ihlo da oiter ces innombruhlus sociétés hospi· 
tnlièrcs do SorPalltea, Fùl~lt:s compagnes, Fi.lleB, $(>!urs 0 11 
Petit~$ S~<4r8 .. , dos mal4dl1s, des infirmes, ou des pauvr~s. à 
moins qu'elles no Jo soient de la Chari~, do la Pror~idsncs ou 
do ln Mittéricorck, do la Croix, du Calvair11 ou de la Compassion. 
D'auLres se pincent sous Jo paLrouage de Sai11t·Joscph, S<lÎnt· 
Vincent de Paul, Stût~lc·Élisaboth. ou, à la lumière de I'Évnn· 
glle, de la Sainte-I•'•lut.illc, de la Vicr{le Marit! (regardée comme 
V icr~:c fidèle, Notrn-DrWI(~ de Don-Secours, dos Sept-Doul<!llrR, 
lrr~tnc•ctdéc·Concoption ot Assom)>tion), ou de la personne du 
t:hri~t. ( fl,./<mt•Jéstts ou Pauvre En/tml Jdms, lJon Pasteur, 
Dil•i,. StliWcur ... ). volro des Saints-Çœurs de Jésr1s cl de Mario. 
Comma la même dénomin11Lion se re ~J'ouve souvent, ou y ajoute, 
pour éviter Ill confusion, Jo nom do la ville d'origine. 

Lns rondn.tions no so llmHonl pas à l'Europe. On trouve, 
par uxomplo: rm Cannela on 184a, les Filles de Ur. Clwrilfl de 
MoT!Iréal, dites aussi Sert•cmtes llcs patwt•es at Samrs de la 
l'rol'i<lcrlcc, fondées po.r l'évèqiie Ignace Dourgot t 188r.: 
- nu Mex.iquo on 1878, les Hijt!.~ de Maria lnmacttlada di! 
Oll(ldfllupe; en 188!1, los llijas mit1imas de Maria lnmaculad'-; 
en 1 885, les H ijufl del Calvario; - en Nouvelle·Zélando on 
1883, los Pilles dl! Nutrc·Damc de la CompasRion: - p:trmi les 
émigrants d'origine polonnise aux EJ.a l&-Unis, en 1914, les 
Sœurs de 1'1 mmacul<!e-Çonccplicm. 

M, Vuir B.-M. Morineau, Les con~:rt111aliot1R r~ligir.tt$éS cl' hommes 
dtt 17• siècle d l!nR jours, dans li. du Manoir, Mari(t. Études S11r 
lu Sc1inte YieratJ, t. 3, Poris, 1\154, p. 3ll7·ll78 (bibliographie). 
~ É. Borgh, Lis conartlgatiMII fémirlines dos lfJ• Ill 20• siècleR, 
ihidc:m, p. 465·'•88. 

go Spiritualité hospitalière. - On a présenté 
ailleurs (D:.-l, t. 5, col. 953·997, sur tout 985-991) l'élon­
nanl. renouveau spirituel qui fit ~clore dans la Frunce 
du 19e siècle tant de sociétés religieuses. Beaucoup do 
!ours règles se ressemblcn t, avec l.ou t au plus queh1 ues 
va.riantes. Quand lo rondaLtllll' e!!L llll religieux, il 
emprunte à son pr•opre institut, sans quo cola. implique 
•mo affiliation, notamment s'il s'agil. du Sommaire des 
Constitutions ou dos Règles communes de la compagnie 
do ,) ésus. Ces règles des nouvelles sociétés religieuses 
holipitalières se caractérisent par Je fait qu'elles fixent 
une double fin à la vie religieuse. 

1) La recherche ùe la perfection pa1· l'obsorvalion 
des Lrois vœux sera assurée d'abord par• la pt•aliqua 
de l'oraison mentale pAI'SOilnelle ù laquelle sera consaoro 
chaque jour' un terups déterminé plU' la. règle, qui 
demande de plus une retraite annuelle de six ou huit 
JOU J'S. 

2) A côté de ces dispositions, communes à l'ensemble 
dos oongr6gations religieuses du 19e siècle, los instituts 
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hospil.aliers élèvent au rang do fin par·ticulière leur 
mission charitable. De là, pour lt1s membres, des obliga­
tions professionnelles diroctornent ordonnées à la porfec· 
tion religieuse comme il la gloire de Dieu. Les règles 
im;istcnt d'uuu\nL plus sur les vertus essentielles de la 
vie consacrée que lu clô turo s'assouplit, qu'il s'agisse 
d'assister et de soigner à dornicile ou de la vie en pays de 
mission. 

411 Quelques ex emples, qui ne sont pas de1:1 
cas isolés, illustrent plus pat•l.icnlièrement cet idéal dA 
chArité religieuse hospitalière. 

1) JJes Figlic della ProwidcTI:.a, fondées en 18lala à 
Modène par Severino Fabriani t 18'•9, sc consacrent par 
vœu spécial au service des sourdes-muettes; elles seront 
autorisées à prr.ndrc de telles inllrmcs dans leur congré­
gation. 

2) Les .Petites sœurs des .Pauw11.~, fondées ptu· J eanne 
,Jugan t 1879, paysanne de Saint-S-,wvan qui commença 
par• recovoir chez elle en 1R99 quelques vieilles femmes. 
La congrégation, qui s'est l'épandue à travers Je morHie, 
a élé reconnue par Pic rx en i8M. eL pa1• Léon Xlii en 
1 87(). Leurs constitutions sui vent la règle de sain L Augus­
tin r>Olll' la vio religieuse el Milo de saint Jean <le Dieu 
]lour l'hospitalité, à laquelle les Petites Sœurs se 
consa.cron t. par un vœu spécial : « C'est J 6sus-Christ 
qu'elles accueillent et traitent dans la personne des 
})auvres ll, ils deviennent C( leur ramille )), Pour elles, à 
J'exemple de leur fondatrice, la foi en la Providence n'est 
pus un vain mot. 

A. Leroy, Il istoirc <k.~ l'elites Sœurs des P<m <•rr.s, Pnrù;, 
1902.- A. llcllcu, /Cilfllle J uç:an .. , n onnes, 1938.- o. de la 
Villéon, La cor~gréglltùm des Petites S(t!!tr$ tf,R Parwr11s, Pads, 
195G. • F. 'l'ror.hn, Jea1me Jtt(J<m, nonv. éù., Sohlt·Pcrn 
(Illo-ct-Vilo.ine), ·1961. 

9) Aux religieux de sa congrégation de Saint-François 
de Sales, dits SaUsùms, qui seron t approuvés par Pie rx 
en 1868, saint J ean Boscot 188R demande de« se J!er­
fcctionner eux-mêmr.s en imitant les verlus do notre 
divin S11uvcur, spécialement par l'exercice de la charité 
envers let~ juunes pauvres»; ils l e~; recueilleront duns des 
maisons où ils « seJ'ont. instruits tlluls les vertus de lu foi 
et, en mômo temps, vaqueront à quelque mét.ior •• 
(Regula.c scu t:on.~tùutiones societa.tù sarwti Ji'rancisà 
StJ.lcsii, 'furin, 187'•, ch. ·1, art. 4). Jean llosco fonda 
égalemenL nno branche fémininu, les Filles tle Ma.rie­
Auxiliatrice (DHGE, t. 17, 1968, col. 62-6/o). 

A. AuiTrny, Un grtl!ld. éd.ucater~r. Saint Jca11 Bosco, G• ûd., 
Lyon-Pnris, 1941. - J?. Du~rnmnut, Don Bo.Mo ~~ la 11ie spiri­
tuelle, coll. Bibliot.hèquH do spiritualité 6, Paris, 1967 (biblio­
graphie). 

4) Les .Petitll.9 Sœurs tle l'Assomption, rond6cs à Puris 
en 1 8G!ï pur ÉLienne JJornot 1' 1899, augustin do 
l'Assomption, ct Marie-AnLoinatte Fage (Marie de 
J ésus t 1883) aidenL eL soignent tl donùcile. Pour assuror 
celle mission en témoignant do l'l!:vangilo, elles devronL 
joindre '' un r.mur de rnisslonnxi r•e » à " uno âme de 
carmélite"·" Vous ire:~. partout, parce que parLouL il y a 
des pauvres, des maladtJS eL de!; Ames i:t sauver ))• leul' 
avait dit Pe••nat.. 

G. Rernovillo, Le P. Pemct, fllltdateur des Petites Sœ11rs cie 
l'Assomption, Paris, 1944, - Maric-IIurnbcrLé, Telle fm ~.,, 
ame, Pari:;, 1 'JG:l, CL TeU, fut Ra mission, 1 '.163 (choix de t.oxtes 
spirÎtuO)s ÙC Pcrnet); l)e fa famil/o /,[lll'Ulinc ll!l pc11p/c de /)Ü:u. 
Lea Petites Ser:rtr~ de l' A asomption, Paris, 1\11)7. 

5) Nous ajouteronR les Dames tl~e C<llvrûr<'• fondées à Lyon 
en HIH par Jeanne-Françoise Onrnier·Ch11bod t 185a, q ul, 
sans prononcer de vœux., so conso.cren t nu soin des cancéreux. 
dans leurR mnisons ùc France et de Ilolgiquu. 

MaTiusl à l'usage clcs Dames du Calvaire, Lyon, 1888. -
R. Bazin, dans La 011rr~re (Pnris, 1'JO<J, r>. 180·186), évoque 
leur d6vouoment. - J. Anc.aiiiL-Ilustachc, lA Damu du 
Calvaire, Pnris, i 935. 

Conclusiotl. -Par la voix du pupe Paul v1, Jo magis· 
l.ère de l'Église a rappelé aux religieux que l'e:XOI'Cico 
de la mis6rir.ordo au nom de l'Église appartenait à 
<( l'essence même de la vie religieuse » (décret Pcrfectae 
Mritatis, 28 octobre 19G5) el. qu'olle devait puiser son 
esprit aux sourcos mêmes de la spiritualité chrétienne. 
C'est le secret de la réussite des instituts religieux 
hospitaliers. 

Aux ouvrages mentionnés an cuur·s d'article, oo ajoul.ertl : 
L. Lullcmaml, fli~wirc de la cflaritJ, 5 vol., Pnr·is, 1902-19'12. 
- R. Hm·rmann, La cllarité de t'Église cl<' &tJS origines d nos 
j uu.r:<, Mulhouse, 19û1. - Les ortlclea dP.S di<:tiuuuuiros sur• 
les divcr·~ ordres et insLituts hospitaliers. 

P. Hélynt, Histoire des ordres mOII!'stiques, reli~isu<t ... ct. drs 
t:<l!lgnlgfltüms s4culwres .. , 8 vol., PariR, 11tt. -171'J (cf DS, t. 7, 
c.ol. 17la).- Il . llcimbucher, Di!! Orde~r und Kongrcgatùmen .. , 
a• éd., 2 vol., l'arlerllorn, 193!l-1991a. - Statistica !l,gli ordini 
c eongrcga:Î()IIi religiose, publléu par Jo. Gongrégutiun des 
religieux, 2• éù., Vnticun, 1'.1'•2. - M. BRcobar, Or<lilli c 
congrc{t<I:Î•mi ntligiose, 2 vol., Tm· in, 19G1·1%:). 

Paul l3All.I.v. 

HOSPITALI TÉ. - L'article qui précède a y un L 
présenté les origine~:; eL le développement hislor•iquc des 
or·ùres hospitaliers, on s'attacher'!! principalemen t ici ù 
un point de vue J)lus spirituel : dans quel esprit, au 
num de quelles vuleur:> l'hospitalité cst·elle oll'erlo~ 
Aprèt~ quelques traits tirés de l'antiquil6 prêchrétiennu, 
on exposera la doctrine do l 'lllvangile. On ovequora 
ensuite dos textes et des exemples vécus qui Jnunl­
festent à divers litres la spiritualité évangélif!WJC de 
l'hospitalité. Ces textes et r-es exemples seront choisis 
ùe prér6rencc, non pus chez ceux qui ont voué leur 
existence uu service d'autrui duns une forme ou l 'autre 
de l'hospitalisation, ouus au sein do la vie de J'~gliso 
dans son ensemble ct de chrétiens paJ'liculiers. 

t. Antiquité. - 2. Écriture.- 3. L' Égll'se anàentliJ, ­
{l, i'rlonachisnw. - li. Moyen. d.ge. - (). Epoque modeme. 
- 7. sr:watl:on actuelle. 

1. L'antiquité. - Les hommes du monde untiquu 
avaient conscience quo l'hospitalité dounée à l'étranger 
qui demande asile, soit dans till foyer, soit duns unu ci té, 
était ttniJ marque non équivo~rue de civi!L<;ation. Au 
~on t,rairo, le monde des barbares leur appar•aiRr;ait 
inhospiLolior du fait que leurs elnns ot leurs Lr·ibus 
étalon t exclu~:~i rs eL quo l'inconnu y était suspecl;. 11 est 
possihlo qu'à l'origine ~ivoc; ait désigné indifTéremmonL 
l'étranger et. l'ennemi; la puren té de ho8pes ot lwstis e~:~t 
égalemont probable. « 01\ peut dire que la civilisaLion n 
franchi trn pas décisif, et peut-être son pas décisif, le 
jour où l'étranger• d'ennemi est devenu ltôle, c'esl.-à·dire 
IH jour où la comtnuiiUU té humnino a élé créée >l (J. Danit':­
lou, .Pour une théologie de l'hospùalité, VH, t. Su, 1951, 
p. 340). . 

Ainsi la Orèce célèbre l'ho~pitnlil:é . Non seulemonl: 
proscr•i J·e un étranger upparalt Lt·ês tôt comme unu 
couturne barbare (Htrabon, Geographica xvrr, 1, 19), 
mais Homère et, après lui, Platon soulignent plusieurs 
traits importants et constanlli depuis lors duns la 
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conscience humaine. D'abord, accveill ir l'étranger ne 
consis te })D.~ soule ment à pourvoir à sos besoins matériels; 
cet ltomma, JHtrce qu'il est hommr:, doiL &Lre honor•é 
r..ommo un horn111e. Ensui te, don11er l'hospitalité est 
source de bonheur ct donc une bénédiction. D 'où il suit, 
et c'est le troisième lraiL souligné, qu'il e"X ir;te un lien 
vrai encore quo mystérieux entre la divinité et 
l'étranger. 

• }<~tranger, mn conlnrne osl d'honoror les hôtes, quand mtirno 
il m'en viendrait ciH plus pilou.,. que loi. ~Lrangors, mendiants, 
tous nom1 viennent ùe Zuus. Ne dit-on pas : polit~ aumùnu, 
grnncle joie~ • ( Hurnèru, Odyssée XIV, 56-5'.1; tract. V. Bér!lrd, 
coll. Du dû, L. 2, Paris, 1 <J2'•• p. 17a). 

• !louroux coux<\ qui sont amis les enfant.~ ... et l'hôte étran­
ger • (vers do Solon cité pnr Platon, J.ysis 212e; trnd. A. Croiset., 
coll. Budé, r a•·i$, 1921, p. 1 /12). - • A l'égnrd dos étrungers, 
il faU t 60 mof.l,r!l d(lnR l'llspl'it !{Ufl Jes (~O nlraf.s faits I!Vtll: OUX 

ont. une mlintf1h\ pnrticmlièra, Clir LouLHs les fau tes t:Oullilises 
pur lm; il t.ra n~o;urs ut cor\Lr·o oux ont, plus quo celles qui sc 
(~ommattunt ontro citoyens, uno d6pondanco étroite avec \In 
diou vongour. lsol6 qu'il est, on effet, sans compagnons ni 
parunl..s, 1'6trnngor inspire plus de pitié aux hommes at aux 
dloux • (Platon, .~ois v, 729e; trad. B. des Places, !:ull. Budu, 
Paris, 1 '.151 , p. 82) . 

Ci Lons encore quelques témoignages venus du monde 
romain; s' iL~ n'onL J)fi.S la môme profondour et la même 
humanité que les textes qui viennent d'êLr•e reproduits, 
ils mon Lren L cependant quo l'hospitalité y est regardée 
comme une haute ver·lu. Un des personnRges de Plau te 
es timo quo • pour un bon hôte ou un alt)i, dépenser c'est 
gagner » (Miles glor1:osus 61'• ; lJ•ad. A_ Ernout, coll. 
Bud6, Paris, 1. 936, p. 217). La centaine de vers dans 
lesquels Ovide d6ct•it l'hospilRlit6 simple et fraternelle 
de Philémon et de Baucis sont les pl us beaux de son 
œnvro (Métamorphoses vm, 620-724.). 

Tacite vante l'hospitalité des germains avec des 
accents qui 6voquont les descriptions des « bons sa\1-
vnges ». 

• 
• Aucune au t.re nation nR se mAL plus en depense pour exercer• 

l'hospitalité. t~cortP.r n'importe qui da ehcz sol csl coosidêré 
comme nn ~~ar.rilùgn; nluwun solon sus moyens lui oiTre une 
tnhle hien 1wrvin. Qunnd lus provisions sont épui$éea, ceh•i 
qui n d'nhord roou 1'6Lrll•lgcl• lui montl'c une autre rn11ison 
hosplluliôro ut J'y iiCCOmpngnc. Les OO'I'ivants n'ét.nîjlnt pas 
Invités, il n'importe : la même cordil\lité (pari hu.manitatc) 
los accuei lle. ConnuA ou inconnus, quand il s'agil du droit 
d'ho~pital ilé (j1.1.s ltllSfliliR), perHonnu nu lus distinguo • ( Gcrttl(•· 
nic xx•; t.rnd. H. Ooelzar, eull. Dudu, Pru·is, 1\122, p. 18R). 

NoLons que, dans le domaine phil.osopl\ique, la fltoY· 
cisme n pr·ogressi Vl~men L mif: à jour ct enseigné que, de 
la parenté de la divinité e6 des hommes, d6r.oule le fuit 
que r.har.un ost. cil.oycn du monde, qu'il n'est donc nulle 
part uu étranger· (cr Rpictt'lle, Entrt'lic:M I, 9, 1; éd. et 
trad. J. Souilhé, coll. Budé, l. 1, Ptu·i~;;, 1948, p. 27· 38), 
qu'il es t. rlone concitoyen de tous ses semblables et que 
c'est être inhumain que d'être inhOSJ)if.Rlier (cf Cicéron, 
Tusr.ulane.~ rv, 10, 25 ct 27; De o{ftàis 11, 18, Gt.). Voir 
A. J, Voelke, Les rapports auer. autrui dans lu philosophie 
grecque, Paris, 1961, p. 52 svv. 

Il faud rait encore évoquer les instiLutions ct les lois des 
cités an tiq\IOR pour losqunllos l'ouvrugo de J. Gaudcmet, 
IMtitutimtR dl! l'antiquit<l (Pilris, 1<JG7, p. 141·143, 232-23'•, 
3fiR-~fl9, 72'•) poul survir du busc de déJlaJ't, - La consulta­
Lion du 1'/tescumts linguac latinac aux ctiiYér~nts mots du la 
famlllO }w~[JCS (l. 6, :J, ]~e ipzig, ~9~6-19fo2, col. 301'.1-3045) 
oJlrll'a bien dos piste~ do réfl exion et. dA rechareha. 

Nous n'avona pu consulter l'ouvrago do H. J . Kakridis, 
f-tl tWtiott tl~ t'umitid et de t'hospitalité clwz Hom8re, Thessalo­
nique, 1963. 

2. Enseignement de l'Écriture. - 1° Dans 
l'A N!:! EN Tl:lt!THII!N'r, de nombreux LexL!lS de la loi font 
au pouplo do })ieu un commandement d'être hospilaliel'. 
Deux termes hébreu x dislinguen t deux manières 
d'être étranger. Nokri (ou ben-nêkar) désigne e.elui 
qui est. Olrnnger à ln religion do Yahvé (c! Re. 12 , 
't3, à propos de la célébJ•ation de la plique) ou au peuple 
d' lsral!l ( r.f lJcul. 15 , 3) ; Gc?r signifie pri mi livemen loolui 
qui séjoul'na hors de son milieu d'origine (famille, 
maison, tribu, puys) et qui e::;t donc un errant, un 
r6fugi6, un hllto, - ainsi rut Moïse au pays de Madian 
(Ex. 2, 22); postér·ieut·BmenL, lA môme terme désignera 
au~si tout non-israélite établi en Israël ou toul pros6lyto 
accueill i dans ln communauté religieuse juive 
(cf H. Lignée, o.rt. ·ci lé i11f1'a., p. 126). · 

·1) C•~ commandt~menl. d'ôtre hospitalier enver·s 
l'étranger s'appuie régulièrement sur• le rappel de la 
condition qui fut, colle dos hébreux chez les égyptiens : 
((Vous t raiterez l'étranger en aéj0\11' parmi vous conuoe 
un indigèOG au mîliou de vous; t u l'aimer•as commo toi· 
même, car vous avez 6t6 dos étrangers dans le pays 
d'f:gypto • (Lé11. 1. 9, 3(l; cf Ex. 22, 20). ((Aimez l'étranger, 
car nu pays d'egypto vous ftltes des étrangers» (Deut. 10, 
19). Si Israël doil se montr·er ainsi hospitalier, c'est bien 
sùr on parUe pour éviler les U)alheurs qui frappèrent des 
égyptiens, mais c'est aussi pour imiter Yah vé qui « ne 
fait acception de personne .. , qui fait droit à l'orphelin el 
à ln veuve, qui aime l'étranger, auquel il donne pain ot 
vôtoment » (Deut. 10, 1. 7·18; cf Ps. 1.46, 9). 

2) De nombreux textes de la loi concrétisent ce 
commandomont dans des stipulations précises: l'6tranger 
ne travaillera pas le jOlll' du sabbat pour pouvoir se 
reposer (Ex. 23, 12; Dcut. 5, 12·15); il pourra jouir 
des villes de refuge comme les isrtlélita::; (Nomb. i,S, 
15; cf Jost~é 20, 9); une trange des champs et des 
vignes no sora pa~ récoltée : (( ce qui resle1•a sera pour 
l'étranger ... ,, (Dau.t-. 21, , 10-22; Lé11. 19, 9-10; 23, 22). 
'l'ons los trois ans, une dîme des r•écoltes sera réservée 
pour (( l'éh•aoge•', la vouvo ot l'orphelin. Ain5i Yahv6 
ton Diou te bénira,, (Deut. 1fo , 21l-2!l; 26,12). On notera 
M passnn t quo beaucoup des textes que nous venons 
de citer réunissen L ces !.rois catégories de pauvres, 
comme aussi hien des passages des prophètes (par 
ex. J ér. 7, 6·7; Zach. ?, 1 0). 

Quand Job, frappé de Dieu, examine sa vic passee, il se 
souvient de aa conduite onvors h!Y 6trangors: • Ne elisaient-ils 
pas, les gens de mu t.onln : Qui donc n'a·t-il pas rassasié de 
viMdc? J am ois étrnnr;Ar nu !:oueha dehors, au voy;~geur ma 
port.e rest11it ouvarLo • (Ri, 31-32). Quau t à Tobie, il donnait 
rn.cilement la dtmo Lrionnalo do ses récoltes (111 bénéfica d()s 
donmnis, dont l'ôtran~ror (1 , tl ). 

A l'inverse, la loi et les prophètes interdisent rle 
moles lor ot d'opprimer l'étranger (E$. 22, 20-22; 
1Jc"t. 24., 17·11!; J ér. 7, 6·7; Zach. 7, ·l O). « MaudiL soit 
colui qui m6connatt le droit de l'étranger • (Dczu. 27, 
1 \J; cr Mal. 3, 5). 

Cc rut lo crimo dc6 égyptiens f)IIB d'avoir ôté impitoyables 
aux hébreux : ils ont été l!t<Jo;cvo(, traduisons xénophobes; 
c'c.sL pourquoi l'~gypt.A est plus coupable que Sodome : 
• C'est en toute jnst.i()e qu'il!! soullrnicnt pour tours proprus 
crimos, cur îts nvaionl nourri lu J)iro des haines Il l'ér;Hrd de 
l'étl'anger. l)'uut.res (lus hubilanLs de So(lome) n'avaient pilS 
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re!)\1 des inconnus à leur (lrrivée: e11x avaient réduit. en servi· 
tude des h<lt.es qui lelrr avaient r:üt du bian ... Apr\ls avoir 
udmis ton i'llllple à la jouiss(lrwu du leur~ droits, ill; l'1wca· 
blèrcnt do terribles corvéeN • (Sa~;. 19, 13-16). 

3) Mais le texte biblique lJUÎ illu~;ke le mieux JlOur 
la po!;térité la loi, la , gr11ndcm• et les mystérieuses 
profondeurs de l'hospitalité esl l'accueil par Abraham 
des trois voyageurs au cMnc de Mambré. Ce 18" chapitre 
de la Genèse qui rtlhüe la « philoxénie » du patr•iarche 
a été maintes fois commenté par les Pères et c'est un 
des thèmes iconographiques les plus fréquemment 
représentés dans le répertoire oriental. Si Abraham 
fut hospitalier, c'est qu'il était lui-même un errant, 
un étranger (en Égypttl, Gm. ·12, 10-20; en Palestine, 
Gen. 23-24); sa !pLÀo~Ev(œ est une conséquence de sa 
~e\ILTdot. (( Ab1·aham accueillait, lui étr•anger, d'autres 
étrangers. Étant citoyen des cieux, il ne leur était pas 
étranger quoiqu'il füt sur la terre. C'est nous qui 
sommes étrangers en ce sens, nous qui n'ofrr•ons pas 
l'hospitalité aux étrangers )) (Jean Chrysostome, 
Tlom. in Acta apostolorum ~5, 3, P(~ 60, 318d). 

Saint Jérôme réliclle Pammo.chius, qui a fondé une hl\tellerie 
à Ostie, d'avoir planté un rejeton du chêne do Mambré sur lo 
littoral de l'AuHonia (Epiat. 66, 11, PL 22, 6'•!1). De nornbrcux 
Pères souligneront que n'elit son hm!pitaliw qui· a valu à 
Abraham sa postêrilô at done Il! l:onHuen~amOl\t de la l'éali· 
aation dEls prorneSNus de Diou; 11insi Clément do Romo (Ep. atl 
Cori11tl!ios 10, 7; PG 1, 229b), Ori~-:ùnc (llom. in Gcncsim 4, 
PG 12, 183-188), Ambrolso (De officiis 11, 21, 104, PL 16, 131; 
cf De Abraham 1, 4, PL 14, 435·438) ct Grégoire le Orand 
(Epist, 2, 52, PL 77, 595c). 

4) L'hospitalité est généralement, chez les nomades, 
une nécessiL1~ vitale; sa rnndr•o co servir.o devient une 
loi. Chez les sédentaires, l'étranger qui passe est plus 
racilemon t suspect. 

Le livre de l'.l!'ccléBiastique témoigne da c:ette montulitû, 
fort en retr(lit p!lr rapport il l'hospitalité des patriarehes : 
• N'introd11ia p~s chez toi n'importe qui, nâr nOJ~rbreuscs sont 
les ruses de l'intrigant... Introduis l'ôtrangor, îl mettra Jo 
t.ruublo dun. toi et t'aliénera ta maisonnée • (11, 29 et 34). 
Cette prudence un pou méfiante envers qui n'a pas fixé sa vie 
sur un eoin dé terre et dans une nuüson s'accompagne de pitié 
pour le vagabond sans toit et sans famille : • Triste vie que 
d'aller d o ·maison en maison ; là 1>ù l'on s'arrête, on n'ose 
ouvrir la bouche; on est étranger, on snvotrre 'la hont.e, et 
pa!'-dcssus Je rnat•ché on en entend de dureR ... Vu.· t-on, él.rnng~r, 
cède à un plus digne, rnon frère viP. nt mo voir, j 'ai besoin de 
lll(l maison • (29, 24.·27). 

5) Ces conseils et ces remarques du sage n'enlèvent 
rien au comm~ndoment de la loi. Les textes rabbim:qu.es 
se préoc()uperont de situer le devoir• de l'hospiLalité 
par rapport. aux autres bonnes œuvres. Nous nous 
conten tarons cie cite•· Lr'ois textes du Talmud do Baby­
lone, ù titre d'exernple. 

a) Depuis que l'autel où se faisait l'expiation a 
dispal'u a vec la destruction du temple de .T êrusalem, 
la table dressée pour l'hôte expie le pédté. Rabbi 
Yohanan t 2nl el. Ha bhi Éh'la?.ar (t vers 270) ont dît : 
<( Tant que le san()tuair·e exi!:iLai t , l'autel expiait à. 
lsra~l süs pôr.hés, mais maintonant c'est ltt tttble de 
l'homme (h.ospi ta lier) qui lui ex pie ses péchés >> (Trait6 
B1wûrât IX, f. 5!ia; dans Der babylom:sche 1'abmul, 
trad. àllemarlde PM 1... Gold::;chmidt, t.. 1, Bm•lîn, 
1930, p. 239). 

b) L'hospitalité est aussi gl'llnrle, voil•a })los gr•ande 
qlle la fréquentation matinalo de la maison d'études : 

mieux vaut recevoir un hôte qua d'ét.udier la ThOI'a 
dès l'aube, cc car Il est eoseigné par la Mishna (Shabbat 
xvm, 1) : On peut (le jour du sabbat) videt• quatre ou 
cinq corbeilles pleines de paille ou de grain pour (faire 
de la place en vue d'accueillir) les hôtes ot pour (suppri­
mer) l'encombrement de la .mai.son d'études >) (Traité 
Shabbat, f. 127a; même éd., p. 830). 

c) L'hospitalité doit même prévaloir f;trr l'entr•etien 
avec Dieu; mieux vaut faire t\ttendre Dieu que de ne 
ptts recevoir un hôte avec empressement : « L'hospita· 
lîté est plus grande que l'accueil de la race de la She· 
kina ». Le Midrash întcrprét.e le texte do Ge11èse 18 
comme si Abt•aham a'VaiL demandé à Dieu d'attendre 
jusqu't\ ce que lui, Abraham, ait introduit les trois 
visiteurs dans ~;a tente (Traité Shabbat, f, t27a, p. 1!30-
831; Traité Shebudt xv, f. 35b, t. 9, Berlin, 1934, p. 34.G-
347). 

6) Israifl hôte de Dieu. - De nombreux textes bibli­
ques révèlent a\1 peuple que, dans l'alliance, Yahvé 
lui donne sa terre, le nourrit, prend soin de lui, comme 
jadis, au temps de l'exode, il avait dressé une table 
pour lui (Ps. 78, 19). Sans d'ailleurs énoncer nettement 
4ue l'hospitalité offerte par Dieu à lsral!l commande 
qu'à son tour celui-ci soit hospitalier pour autrui, la 
méditation du psalmiste s'arrête vololt tiers à la pensée 
(le la tente de Yahvé dans laquelle l'allîanec l'introdui L 
(Ps. 61, 5; 15, 1) et qui est sa vraie demeure, tandis 
qu'il n'est qu'un étranger dans le monde (Lév. 25, 23). 

Plus parlant peut-être que le symbole du banquet 
offert par la Sages.'le (Prov. 9, 1-5), est celui de l'hospi· 
t:ùité donnée pur Dieu dans sa demeure telle que Mus 
la présan te lo PtJ. 23 (5·6) ; (( Devant moi t\1 appr"tcs 
une table, face à mes adversaires; d'une onction tu me 
parfumes la tête, ma. coupe déborde. Oui, grâce et 
bonheur me pressent tous les jours de ma vie; ma 
demeure est la maison da Yahvé on la longueur des 
jotrrs >). li 

Le temple de Jérusalem, surtout au temps de l'exil 
ct ens\ti t:e, n'est plus tant lt~ m(lison matérielle de Dieu 
que la figure de sa denteure éternelle. Les psaumes 
expriment le désir de se mettre an routa vers elle (42, 
5; 122, 1), d'y habiter toujours (27, 4). J.,ora de la 
déeadence politique et da l'occupation étrangère, les 
pr·oplHHes exprimeront nelLement la pensée que les 
fidèles de Yahvé, étrangers parmi les nations, sans 
demetll'e permanente ici-bliS, doivent me ttro leur espé· 
rance dans le Messie; c'estlui qui établira définitivement. 
!(;) peuple dan~; la. vr•ai6 terre pl'Omi!lc, la J érusaleut 
de Dieu (Isaïe 54, 11-12; GO; G2; Tobie 13, 16-t?). 

2<> LE NOUVEAU 'CESTAMRNT. - Au seuil de l'ÉVt{ll· 
gile, Matie et Joseph sont à la recherche d'un logement 
dans Bethléem; personne ne les reçoit. C'est dans une 
(~Labie que naHra .Jésus,(< parce qu'il n'y avait, pas de 
pince pour eux à l'hôtellerie )) (Luc 2, 7). Dans sa vie 
publique, on verra ,Jésus, menant avec ses disciples 
une vie errante de par le pttys, trouver· l'hospitalitl' 
cte maisons amies nomme celle do Lazare et de ses 
sœurs (Luc 1 o, 38-~ 2), ou simplement. hospi l.rrlh~l'<'Aq 
r.ommo r.cllc de Zar.héc (Lw: t 9, 5·9), car <( le Fils de 
l'homme n'avait pas oit reposer la tête>> (Mt. 8, 20). 

1) Dans l'enseignement du Christ et de ses a pôLres 
ap••ès lui, on peut r•elever, au sujet de l'hospitalité, 
deux séries de passages. La premilwe, qu'il ne raul. d'ail­
leurs pas isoler de la seconde et qui en est éclairée, 
donne un enseignement que l'on peuL dire commun, 
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périph6rique par l'apport à la révélation capilale que 
dévoile la seconde. C'est ainsi que le Christ insiste 
sur l'accueil désintéressé dos petits, dos pauvres el de::~ 
infirmes : « Quand lu dortnes un déjeuner .. , ne convie 
ni tes amis, ni tes frères .. , de peur qu'eux aussi ne 
L'invitent ù leur lour el que ce ~;oil là ta récompense. 
Quand tu olTrcs un festin, invite au contraire clos 
pauvres, des e~Slropiés , des boiLeult, des aveugles : 
heureux seras-tu alors de cc qu'ils ne sont pas en état 
do te Jo ronel re 1 Cal' cola to sera rendu lors de la résurrec­
tion des justes • (Luc Ht, 12-H). 

Uant,o\11' de l'opttre aux Hébreux s'appuie sur 
l'exemple de la philoxénie d'Abraham pour montrer 
la grandeur do l'hnspit.alité : « C'est grilco à olle que 
quelques-uns il leur insu llébergè,•enl des anges )) 
(Héb. 13, 2). Poul' saint Paul, cotte vertu doit êtro 
exigée de l'épisCOJlO (1 Tim. 3, 2; Tite 1, 8) e l de la 
veuve (1 Tim. 5, 1.0), mais tout membre de commu­
nauté chrot.ionno cloit. ôt.l•e '' empressé à o!Trir l'hospi­
talité » (Rom. 12, 13), '' sans murmure )) (1 Pierre 4, 
9); pour employer une expression postérioure, recevoir 
chez Boi l'étranger esl une des œuvres de miséricorde. 

Saint Jean souligne un aspect plus particulier quand 
il écr·it: « Tr•ès chcw, Lu agis fidèlement en le déj)tlnsant 
pour les frères, bien que ce soient des étrangers. Ils 
ont rondu t6moignago A ta. charite~ dova.•\l l'Égliso. 
Tu ferus une bonne action en pourvoyant à leur voyage 
d'une manière digno cio Diou. C'est pour le Nom qu'ils 
se sont mis en roule, sans rien recevoir des paiens. 
Nous devons accueillir de tels hommes, afin de colla· 
borer à leurs lc'av&Ult pour la vérilé » (3 Jean 5-8; Cf 
DS, t. 4, col. 883-884). Ici, en clTct, l'hospitalité est 
présentée, non seulement comme une forme de charité, 
mais encore comme une participation au ministère de 
la Parole. 

2) Lu seconde série de textes dévoile, au sujet de 
l'hospitalit6, la rto!WC(Luttl de 1:cnscigncmcnt du Christ. 
Les Évangiles, en recommandant l'accueil d'autrui 
et donc l'hospitalité, mettent surtout en lumière lu 
solidnrit6 onr;oigntle par Jo Christ ontro lui-môme ot 
l'étranger sans droits, sans asile, sans protection. 
Cc n'ost plus comme dans l'ant.iquit6 païenne, parce 
quo l'hôte e~;l mysté1·ieusement pr·ol.égé des ~lieux; 
ce n'est plus connnc dans l'ancien Testament, parce 
quo l'h<">to os t. \Ill messager cio Yahvtl; c'est pa reo quo la 
personne de Jésus s'est fuite solidaire, pur une sorte 
d'idontillont.ion, avec los plus }Wtits : " .l'étais un 
ôlt•anger el vous nùtvtl:& accueilli ... J'étais un étranger· 
et vous ne m'avez pas accueilli " (Mt. 25, 35 et 43). 
On sai t, que ce par;sage tie 'Ma tthieu se réfc~•·o au juge­
ment dernier; il a un caractère il la fois prophétique et 
escha tologiquo. Escha t.ologiquo, on co sons quo la 
solidarité du Christ et de l 'élr((nger ne sera pleinement 
rnunifestée qu'avec le retour glorieux et le triomphe 
du Soigneur. P•·ophl'!Liquo n.ussi, pnrco quo colle solidn.­
rité est dès à présent une réalité actuelle; même si 
elle demeure invisi hlo, ollo ost percoplihle dans la foi 
au discernemeo t du cltrétien. 

On dira quo dans r..c passage il est souligné nettement 
que les jus Le:; ne ~a vn.ien (, pAA (ftl 'i 1~ servaient le Fils 
de l'homme dans ln personne de ces étrangers (Mt. 25, 
38). Mais l'onseignemen L vise " Lon t.es les nations » 
(32), pas seulemer1t ceux qui ont re~~u la révélution du 
Christ; d'autre pm•t, ;-;i Jo Christ est solidaire do l'étranger 
même quanti ceLle idenlificfllion r\'esl pa:; dil>cernée, 
à fortiori quand clio l'ost. 

Quelle ost la nature de cotte mystérieuse solidarité 
du li'ils de l'hommo avec les hommes dans le besoin? 
« On sc gardora de parler ici d'une présence du Christ 
dans les pauvres, car cc sont les misérables qui doivent 
êll•e secourus, pour eux-mêmes, et non le Christ en 
eux. Plus tenwnte est l'oxplicalioo par l'idée pauli­
nienne de l'Eglise-COI'j)S du Christ : le Fils cie l'homme 
s'idcntiftorail au corps misérable de J'Église dont il 
os lia Tête. Certains 6tenden t cetie idée d'une " person­
uuliLé corporative» à l'humanité entière)> (P. Bonnard, 
L' É'vangile selo tL saint Matthieu, Neuchâtel, 1963, 
p. :!66, note). Cette solidarité s'enracine dans le fait 
quo le Christ, par son incarnation, sa rédemption et sa 
glorification, ost on sa personne même le fondement, 
le lieu ot ln. t•éalilé de la parenté de Dieu P ère et de 
l'homme enfant do Diou; d'otl découle la fraternité de 
tout homme avec la personne du Christ e l la f1·aternité 
de chaque homme avec son semblable dans le Christ. 
On sc reportera donc à l 'article FnATERNI'rl\ de J. Rat­
zingo•· (OS, t. 5, col '1H1-11.67) où cette question est 
exposée. 

a) D'autres pa1•olos 6vangéliques enseignent ce~t,a 
mOrne solida1•iLé existante, cachée mais l'éalle, entre Je 
Ghri~t el telle ou telle catégorie de personnes, si bien 
que celui qui les accueille reçoit, non seulemen l le 
Seigneur, mais Celui qui l'a onvoyé. 

" Qui vous accueille m'accueille, et qui m'accueille 
aMuoilfe Celui qui m'a envoyé. Qni accueille uu pro· 
()hèle en tant quo p••ophète recevra une récompense 
de prophète; el qui accueille un juste on tant qut~ jusLe 
recevra une récompense de juste » (Mt. 10, 40-4'1 ). 
Cc passage, tiré du discours apostolique, viso d'abord 
l'hospilalilé qui sera donnée aux prédicateurs de 
l'JÎlvangile. Il suggère aussi une sorte de gradation 
dans la récompense reçue par coux cp.li accueillent, 
selon qu'ils discornont un envoyé du Christ ou un 
prophôle ou seulement un juste. ~ 

Ce mème discernement de la per·sonne du Christ 
est aussi souligné dans Je passage suivant : " Quiconque 
accueille un petit enfant tel que celui-ci à cause de 
mon Nom, c'est moi qu'il accueille)) (Mt. 18, 5; Marc 9, 
37; J,uc 9, (1.8; Jean 13, 20). Il s'agit ici d irectement, 
mais non oxelusivemen t, ela recevoir che~ soi et aussi 
cl'ancu t:~i ll ir le témoigoage de celui qui est rodovenu 
simr)le et donc grand dans le Hoyaume des cieux. 

On voit aussi, dans le discours apostolique do 
Ma t.thieu, combien l'hospi ta li t.é ost requ iso dans 
l'exis lonco dP.s prédicateurs de l'Évangile : " Vous 
ave~. reçu gratuitement, donnez gratuitement " ('10, 8); 
b. Jour tour, coux quo vous évangéliserez auront 1\ vous 
notH'r'ir et à vous abriter; n'emportez donc ni or , ni 
besace, ni linga do ronhange ('1 0, 9-11). Le recours à 
l'ho!;pilalilé Stlru ùonu chose normale et l'on voit 
l'apôtre Paul la recevoir dos premiers chrétiens qu'il 
6vangôlise (Gal. '•, 1lt ; Actes 1li,15; etc). 

t1) Dans le Christ, Je Verbe do Diou a planté sa tente 
(.lcat~ 1, 11,) parmi les hommes. Glorifié par son P ère, 
il e!;l désorrnais pour toujours dans la majson de Diou 
(8, 35), où il nous prépare une place, car« il y a beaucoup 
de demeur·ea dan!! la maison du Père » (1ft, 2). 

Selon un autre symbolisme : annoncée par la manne 
aux Lemps de l'eltode (cr Ps 78, 2'1·25), figurée ùans la 
multiplication des pains ct enseignée dans le discours 
qui la suit (.flw.n 6), l' .b:ncharisLie réalise sac:••a.men telle­
mel\ t dès à préson t au Joug du chemin de l'Église ce 
qui sora parfailomont. ot d6llnitivoment. réalisé dans 
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l'él.ornil.é : l'hospitalité dG Diou, qui accueille et notmit 
à sa tub la tous !los enfun ts. 

J. Daniélou, J'ma ww tltéolocic de 1'/wspiltilité, VS, l. lill, 
19511 p. 3:19-34?. - G. SUI.hlin, Etvnç , d;ms U. Klllul, L. 5, 
195'•• p. 1·36.- 14. Rusnhu, Castf rctmdsclwft in der J!orkiill· 
digung tiC$ 1•cue11 Teslamtmta .. , Mllnslcr, ·1951\. - 1-1 . Lign6c, 
L'hospital it,J et t'a.:cueil des étr<mgcr.~ Relon la Bible, dans 
Missiufl cl t:lwritJ, l. 1, 1\H.\1 1 p. 1.15 ·1 ~111, 382-'•01. - C. Spicq, 
TiuJIJitlf:IÏ•t moralo dtt Now,c<w Tcstlllllfllll, c:oll. Bludcs biblique~, 
t. 2 , Paris, 1 !JGS, p. !109·815. 

3. L'Église ancienne. - 1 o Sur l'hospitalité, 
l'Église des premiers sioclos reprend l'ent.~eignemcnt 
des deux Testaments, seuls rion apporter de bitHl 
nouveau. 

Lo Pustcur d'Hermas lnsôro l'ho~pitalité dans ln lisle cleR 
l)onneR œnvre!l (i'l<fafld, VIII, 10; éd. R. Joly, SC S3, n. 38, 
p. 160); nilluurs, il U.'lSOcio lOR episcopi cl les philoa:r.~~oi, qui, 
f\Ynnt protégé et accueilli autrui, seront 1\ leur tour prolô~t6s 
ol accueillis par Je Seignau•· (Sim. tx, 27; ibùilnn, n. 104, 
p. 344-346). Clément de Ruu\O C6llcit'J 1eR corinthiens do leur 
hospltnllt6 bien connue; dHllS la suite de sa IBtlre, il ruvlont sur 
le sujot et leur montre quelles r6compP.nses divines ils pctJVent 
en altendre, clll' c'est à l'hoRpi lnlilü qu'Abraham elut sn 
prospi1ri tê, Lol la vie sauve, Rnhnhlc srdul (Ep. atl (Jorit~thios 
•, 2; x, 7; xr, 1-; xu, 1; PO 1, 208, 22'J-232). 

Eusèbe rapporte (HistoirtJecclc!sillstiquc 1v, 26, 2) quo Môlllon 
do SardCR aurait. f\crit un tr·aHô SUl' l'hospitalit.â; il est dommngo 
qu'Il no notJij soit pas parvenu. 

Plutôt que d'accumuler des notations et des référenceij 
dispersées, donnons en exemple une houlélie prononcée 
devant son pouple par un évêque sur la question de 
l'hospitalité. 

• Cortos, me diJ•uz-vous, si l'on venait. me demander l'hospitn­
lit.o pour lo !{rand Apôtre, je la h•i ofTr·irais avec O!llJ)l'CSSoment 
et bonheur. Eh l.oicn 1 c'est le :Mnttro du Pnul (Jui vous ln <lemnnde 
et vous ln lui rofusez : • Celui qui roçolt l'un de cea pcllil!l, 
vous dit-il, mo reç.oit. mpi-rnèr~1 • (Mt. 111, 5). PhlR ce frèro ost 
puLH, plus vous Mes nertain du ln présence elu Christ. Souvent 
lorsqu'on reÇQi t un grand porsonnage, on le rait par vainc gloiJ'O; 
il est pluR facile, lorsqu'on reçoit un homme obscur, cio le 
recevoir avec une illlMlion pure ot pnur lu Christ... Ayez dnns 
vos mnisons des appartement.~ rllservôs aux 6lrangors, rJU'il y 
ait dtJH lits, dus vivre!! et do In lumlèro. Vient-il des solduls, 
vous luul' donner. bian dHH logo monts .. , cela p11rcc1 qu'ils 
combnltent noij enruHnis tumpo•·ols; et qu(lnd il se prosen w dès 
ot.rnngcrs, iln na snvunl pas oit reposer la têlal 

Ayez une maison où le Christ trouva l'hospitalité. Voilà, 
dire1.-vons, la chnrflbl'l) du Christ, voilà la demeure qui lui eat 
réservôo. QuultJuO simple qu'Alle soit, il M la dédaignera pM ... 
Vous dovriuz recevoir (les étrangors) dans les appnrloments du 
haut do ln mnison; recevez-les au moir1s dans te~ salles du bas, 
où vous tenez vos surviluurs ot vos montures : reeuvez-y lo 
Christ • (Jean Chrysoslomo, l/omélif,~ St<r les Actes des Apdt.rcs 
'•5, PO GO, 318-320, passim). 

Une inspirulion t.rès scrnblahln 1111 rutrouvc dans nomhre dB 
taxt11s do saint At•guatin (vg Sermo 10a, 1; 111, 2; 236, !1; 
PL 38, 61~, 64:-!d-61,3.1, 1121-1122 ; Tr<ICt<lttLR in Jo/ra1metn 511, 
~. PL a5, 1794; etc), eL des autre.~ Père~. el l'on pourrail 
multiplier lnR nolnliuns curieuses sanA beaucoup onrlchlr la 
spiritualité de l'hospibalit.é chr6liennr.. 

Notons cependant l'emploi du mot Jmmanùé dans 
le sens d'hospit.alité. Est-cc une (.race do l'inlluence du 
sto'icisrno? L'Jtr:nerarium d'ÉI.hérie (cf DS, ~. 5, sm•tout 
col. 1'o52) en ost un bon exemple : olle qualifie fréquem­
ment la façon dont elle a été re~\Ue : «saLis humnno • 
par les moines du Sinaï (3 ; St: 21, 1948, p. 102), « valdo 
hu mane » tHil' d'autres moines plus âgés (fi, p. 11 G; 
ct 8, p. 126; 11, p. 136; 21, p. 180). De son côl6, J oan 

Chrysostollle oppose la t< philanthropie » du Christ 
au poch6 d'inhumanité dont so rendent coupables coux 
qui !l'accuei.llant pas l'étranger et le voyagent' (llom. 
~ur les A ctes des Apûtrcs 45, 4, PO 60, 319d et 320d). 
Augustin qualifia d'inhumain l'évêque inhospitalier 
(Sermo 355, 1, 2, PL 39, 1570a) et Sidoine Apollinaire 
rait vRloi•· on ravour d'un cnndidat à 1'6piscopat son 
lwmanitas à l'égt~rd des pèlerins (EpùJt. 7, 9, PJ., 58, 
S78d). Ccci explique quo dos copistes ont parfois 
(:onfon(lu hwnanita8 et hnt~pitalita.~; c'est le cas, par 
exemple, duns un texte de saint Léon (Epist. 31, 2, 
PL 51,, 7!l2a). 

2° La pratique de l'hospitalité. - a La chrétien assis te, 
par l'intermédiaire du chef de communauté, le.s orphe­
lins, las vau v es, les malades, las indigents, les prison­
niers, les hôtes étrangers », proclamait Justin au 
deuxième siôclo (Apologie 1, 62, 5, PG 6, 429c). Doux 
~; iéclel:l plus ta.1·d, l'empereur Julien rocommanda.it à 
Arsace, administrateur de province, de rivaliser avec 
le.s clu·étiens, ca1' lettl' hos}litalil6 lui semblait ôtro un 
moyen très efficace de la propagation de leur foi : 

• Ce qui n Jo plu~; con tribu ô à duvoloppor I'athél.smc ( = le 
chrisllanismu), c'es t l'humanllé envers le.!l étrangers, les soins 
rendus aux morts ct ln snintcté apparente do ln vie ... Il sornit 
honteux, quand les juifs n'ont paR un mendiAnt, quand lus 
in}pies galiléonR nourris.~ent tout ensemble et les leurs ol los 
nôtres, quo hJa nôlr(l~ 11oionL dépourvus dos socours quo nous 
Jour dovons • (Epiai. ~!l; = EpiBI. 114 duns l'éd. J . Didez, coll. 
Dud6, Paris, 1924, p. 144-145. CC Orégoire de Nnzinnzo, 
Oratio IV, 111, PO as, 6!.8). 

A ces témoignages, il raut ajou ter coux qui nous 
vionnont des P ères du désert et das premiers cénobites 
dont les pratiquas se transformeront dans le mona· 
chisme. Nous parlerons de ce de1·rüer plus loin. Qu'il 
:;uflise ici de mentionner quelques traits : selon Rufln 
d'Aquilée, abba Isidore avait une cellule pour Jos 
hô tes; il y rocevnit ot réconfortait « in omni hufliani­
tate » ceux qui se présenf.aianL (llistoria m01taclwrum 17, 
PI... 21, t,t,Oa). D'après Jean Cassien, abba Moïse consail­
lait de garder à .la fois la tempérance, nécessaire au 
moin!l, ot l'hospitalité, nécessuire à l' « humanit.aA " 
(Conlatio 11, 26, SC 1,2, :1.955, p. 1 36). Certes, lu visite 
d'un mala do, l'hospitalité des pèlerins ot des voyageurs 
tlérangeronL la contemplation (ibidem., x1x, 6, SC M, 
1959, p. 4ft). Mais en la personno du pauvre, c'est le 
ChrisL que l'on reçoit; il raut donc le raire avec huma­
nité et savoir assouplir l'austérité du je1lne en su faveur· 
(xxr, H, p. 89) . Plus tard, Jeun Climaque, au 14c degré 
de son Échelle du paradis, donnera sur ce dernier point 
Je conseil opposé. 

Mais la watique do l'hospitalité entraîna des abu~. 
une Rorta de parasitisme de p1•6dicateurs ambulants, 
au sujet cluquol la lJida.chè prend des mesuros pr6ven· 
ti vos qui sont forL intéressantes : 

• Qttc tout apôtre qui se prus011lo Il. votrs soit reçu comrno le 
Seigneur; mni~ il no ruslora qu'un seul jour et, s'il esL be:;oiu, 
le jour RnivnnL; s'il ruslu trois jours, c'est un faux prophùto. A 
mn dêpnrl, quo l'llt>û tre ne rcçoiva rien, ~i cu n'est son pain 
jusqu'à l'ô la po; s'il demande do l'11rgunt, c'est un faux pro­
phèto • (Xl, 4· 6; éd. }', X. )o'unk, Patres apustolici, t. 1, 'l'iihin­
gcn,1\101, p. 2G). 

• Que tout. pnRRnnt qui ~e préscntc à vous tn• norn du Soigneur 
f!Oit accueilli. lJJnsuiL11, après l'avoir Rondé, vous saure:t. bien 
discerner ln droiw du la gauche : vous 1wez votro jugcmen t. Si 
l'hôte est un voya~:our à l'étape, nidez-lu du votre mieux; mais 
il ne demeurura chez vous que deux ou Lrois jours, si cela e11t 
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néccssai.rc. S'il a l'intention de s~établir parmi vou~ et qu'il ait 
un métier, qu'il trnvaiUe pour sa nourritm·e. S'il es t sans métier, 
voyez à son Ct\5 ... de façon à ne pas laisser un chrétien vivra 
parmi V?IIS clanR l'oisivotô • (xn, i-'•• p. 30). 

A côté des abus, il y a aussi Je dange•· d'héberger les 
hérétiqUP.$ : ils risqnon t de con l.amincr la foi de ceux qui 
les reçoivent. Déjà Tertullien (De pra.escriptione haere­
ticorum 20, 8, CC 1, 1954, p . 202) estimait que la profes­
sion dll même Cr1;dn était la meilleure recommanda· 
lion, " conlesseratio hospilalitatis ))1 quand il s'agissait 
de recevoir un inconnu. Quant à saint .férôme, il ne 
prévoit llu'une exception à l'accueil, J'hérésie : « Solos 
haereticos non recipimus • (Apologia cut~ersus li'bros 
Rufini 111, 17, PL 23, (169d). 

O. Oorce, I.t~s !•<•yltges, l'lwspitulité et la port iles lellr~s dans le. 
lll(illl/e clm!tie.r1 il<'S 4• et 5• si<ld<;s, Po.ris, 19:.!5. - A. llaudrillart, 
Mœurs pa'i<mne.s, mm1trs dm!ti<11111~R , Paris, 1936. - J. Murty, 
Sur le de~oir cltr~t.ien de l' /wspitalitJ al<X trois premiers siècles, 
dfulS Re~ue d'h1:stoirc et de philosophie relir;ieztses, t. f '.J, 1 lla!l, 
p. 288-295. - H. Chadwic:k, Justificat-ion by Pai!lt andHospita• 
lity, TU 79 (Swdia patristica la), Dorlin, 1961, p. 281-285 
(sur Clément de RonllJ) . 

4. L'hospitalité monastique. -Que les monas­
tères soient dans les villes ou dans les déserts, ils 
constituent des gttes d'étapes très favorables. Déjà, 
fl\1 temps ot• J'hospi talit.é étaU devenue moins spo11 ta.néo 
dans les Cauiilles chrétiennes, les évêques avaient été 
invités par un dos canons du concile do Nicée à fonder 
des hospices potH'les pèlei'ilis, les pàuvi'es et les malades : 
l'administra ti on de ce x~modochiun devait être con fiée 
à «un moine de bonne l'éputation ». Il est in téressant 
de constater que la relève de l'hospitalité est assurée 
institutionnollemon t par los moi nos ; c'ost à eux qu'est 
con fié ce ministère (325; can. 75, Mansi, t . 2, col. 1006). 

Nous l 'avons dit, les Pères du désort, si farouches 
pourtant à ne pas ~;e relâcher de leur silence ou de leur 
jeflne, adrnettuien t qu'on rorrîpe l'un et l'autre pour rece­
voir un hôte. Choz lns cénobites, l'hospitalité, commolour 
genre de vie, est communimtaire; ce n'est pas tel 
moine qui invite ou reçoit, c'est la communauté : 
'' Personne dans le mona.'!Lère n'a le dro.it de •·ecevoir 
quelqu'un Il. déjeuner, muis il l'envoie Il. la porte du 
xtmodochion où il sm•a reçu par celui qui est 1wéposé 
à cet o!Tlce >> (Pacôme, Regula 50-51 , d'après la traduc­
tion de saint J érômo, PL 23, ?Oc). 

Reprenan t la disposi l ion de la Dhla.chè, les moines 
de Nitrie, rapporte Pallade, font travailler leurs hôtes, 
après une somainc de St~jour parmi eux : 

• A l'église es t attenante une hôwllcrie dans laquelle on 
accueille l'étranger qui vient, jusqu'à co qu'il s'en ailiG volon­
tairement, quand même il dcmem•crait <Joux ou trois ans. Or, 
nprP.slni avoir concédé une semaine dana l'inactivité, le~ au t.res 
jours ou l'utl.irH 1\ des travaux on de jardin on ùe boulangerie 
ou do cuisino. Mais s'ilméritH du la mmsidoral.ion, on lui donru1 
un livre, sans lui permolLro do s'cnlrclauir avae personne avanl 
l'heure • (Histoire lattsiaqttc vu, '•, PCf 3''• "1022bc). 

Même disposition duns la Règle cltt M c,i.trc, mais le • délai 
d'oiRiveté • est. rédllit. à rleux jours (?8) . r.e Mallro décrit lon· 
gnement ut uvee: VP.rva le sunR·J;flna des moines gyrovagufls qui 
aùusont do l'ho~piL111iLô qu'un Jour ofTro (1, H-73, SC 105, 
p. 3!12-lJ!,G); • Jour pélarinagu quotidien est plutùt pour ll)ur 
bouché que pout• l<lur llmu '! ("!, 30, p. 337). La 116gle d" Maitre 
est pleine de môflancu pou1· los hôtes do pass11go : toujOUI'S un 
hôtelier sera avec eux pour .sunolller lcut•.s nlléos cl vonuos 
(79, SC 106, p. 32ib<l24). Il y aura deux hôteliers : celui qui 
nccompugne les hôtes dans le monn.~tèl'cJ, et celui qui reste 
tluprès des hôtes lléjournant à l'hôteUerie. Ainsi, les hôtos no 

seront jamais seuls ot no pourront quittnr Jo monastère cll\Jl· 
destinement (cf 88, 7·14, p. 368-370). 

Chez saint Basile, un long chapitre de la Grande 
règltt (20, PG 31, 970·976) concerne l'host,italité· 
sur cette question, il constitue une sorte de charto pou; 
le monachisme, en attendant celle de la Règle de saint 
Bonotl. A la lire, on s'aperçoit qu' il s'agit d'une orga· 
nisat.ion bien réglée, ce qui laisse supposer quo beauco-up 
attendaient des moines cette sorte d'aidt3 passft.gêre. 
M?is los ~ôtes seront invités à se contenter de peu; 
saul L Basile condft.nHte sévèrement l'hospita.lité oslen­
tatc.ire ct mondaine : 

• SI c:'ust un moine qu'on roçoit, il no sera pas surpris de la 
frugalité do n?tra table,: il est au même régime ... Si c'est un 
• mon<lnm •, tl fitUL CJU Il apprenne par nos f(!uvres ce que le 
raisc~onem~nt _et Je discours ne lui ont point appris at que notre 
sohr1ett\ lu1 ao1t \me règle et un modèle ... Si, au Hou d'êtrn tou­
ché de notre menu, il s'en moque, il ne I'Cvicndra plus nous 
importuner • (PG 31, 972ùc). 

Ailleurs, Basllo parle du imin à donner aliX malades qui so 
présentent à l'hôlellcrlo (Reg11lae brepius lractatae 155 PG 31 
H81o ). ' ' 

Dans ltt Règle de saint Benoit, doux cha1>ilres sont 
consacrés à l'hospitalité. Le 61 o concerne plus spéciale­
ment la manière d'agir avec les moines étrangers au 
monastère. Le 53" décrit la réception des hôtes. C'est 
un l'i lu el de l'hospitalité : les moines vont au-davan t 
de l'hôte, le saluent, le mènent à l'or11toh•e; QI\ lit un 
passage do l 'Écriture, puis on lui lft.ve les mains et les 
pie.ds. L'hôte mangera à la table de l'abbé, qui rompt 
le Joflno en son honneur·. Pour le reste, cc on les traitera 
avec toute l'homiêteté (lmma1litas) quo l'on pour·ra n. 

Comme ct les hôtes ne manquent jamais au monustère 
et survionnen t à tou te heure ,, (53, 34), le11r accueil ne 
doit pas troubler là communauté; les moines ne s 'attar­
deront donc pas avec eux; deux frères s'occuperont do 
la üuisine eL un autre de l'hôtellerie (53, 36). De SQn 
côté, le cellérier doit cc prendre un soin tout particulier 
des malades, des enranls, des hôtes et des pauvres » 

(31, .17). A côté de ces détails d'organisation, la Règle 
prér.1so : •< Ca sont les pauvres el les pèlerins qu'on 
entoUI'èl.'a le plus d'llttentions parce que c'est princi­
pal!~ment en loUJ' personne que l'on reçoit le Christ. 
P~lll' las riches, en efiet, la crainte qu'ils inspirent los 
fart a.ssez honorer» (53, 28·31). 

Sans être une fln secondaire de la vie monastique, 
l'liospitalilé occupe traditionnellement uno place de 
choix parmi co que la Règle b6nMictine appelle t< les 
inslt'ument.s des bonnes œuvres» (ch. 4). Elle est même 
le type de ministère le plus compatible avec le retJ'ft.it 
du monde. Le pape Paul v1 le rappelait aux abbés 
bénédictins réunis il Rome : c< Prutiquez avec soin 
l'hospitalité dans vos mo1111s t.6res : vous ave1. là une 
formé exquise èl elllcace d'ft.postolat » (30 septembre 
1966, AAS, t. 58, 1966, p. 888). L'hospitalité monastique 
a d'ailleurs son cal'actère original : le monastère it'est 
pas un centre d'hébergement tenant do l'hôtel-rcstau­
ran L ou de la pension de famille, ni ·un lieu pl'opice aux. 
1·etr·ai tes prêchées à des gr.oupes. Elle permet aux hôtes 
de participer à la vie du monastère sans la troublet' : 
elle est un lieu p••iviléglé pour voir vivre une comrnu­
nau té chrétienne. 

On pout sc demander si, dans l'Occident du 20e ~;it~cle, 
l'hospitalité monastique telle qu'elle est pratiquée 
répond bien à cette fln ct aux bosoins. Une enquête 
a flf.é menée al.lpl'èS d'évêques, de théologiens et de 
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laïques pou1· savoir ce qu'ils aLtendenL de la vie monas­
tiqtJe : Points d1~ vue a1Jtuels sur la vie monastique (Mont· 
semü, 1 Y66). P.n ce qui concerne l'hospita1it6, à côt6 
de remarques ct de suggestions de détaiL-;, (lUi viseu t 
oavan~age sa formo que son utilité môme, les témoi· 
gnagcs sont unanimes ù. souhaiter lf:l rna in tien eL Je 
rajeunissement de l'hospitalité tJ·aditionnclle. 

• Foyer!) d'accueil : les monnsl.èrus, lJUi sa doivent d'èlro dos 
centres de vie chrétienne inlonse, somblerll ft vOir de 1>lus en plus 
à jo 11er un rôlu da fuyurs rayonnants pa1· la qualilé de leur 
uccuuil frulurnul. L'llOSJ>italitû est uno vieille tradition monas­
liiJno, mais elle pr·cnd aujourd'lnli une actualité particulièr(l. 
Les honl!ncs de plus en plus nombr.·oux RA tournent ver~ les 
monastères pour y trouver \Ill cadre de métlit.alion, do cunlem­
phltion, de prière, pour y trouver llUSsi l'aidl} clltl soutien d'une 
charité frnternelle p~tisihle el llpai.sll.nttl. Il y a là uri signe des 
temps, et les moinos, sans faire de l'accueil une nouvelle finalité 
do leurs monastkr·os, doivent s'ouvrh· à cett.e attente de leurs 
frères, sous peine de manquer à un devoir élémentaire d;~ 
charité • (Mgr O. Huyghe, fljl , cit., p. 169). 

Voir Benoit d'.Aniane, Conr.ordia rer;rJlarwn GO, PL 103, 1~15-
1224. - Le (Joilf.x r~cularum monasti.carum de L. Ilulstenius 
et. M . .Brockîe (6 vol., Augsbourg, 175!l) édite l 'unsumblo dus 
règles mQnnstiqrws ut religiuusus; on sc roporlura aux tables. ­
Pour là règlo do Gtandmonl qui n'y figure fJM, voir PL 204, 
115td-1152a (èlt. :16) ou CC Continmllio mc1lic•~:vcdi$ 8, p. 85·86. 
- Eln ce qui conce•·ne les ordres et congrégations d'hospitaliers, 
voir DS, l'art. IioSPITALil!RS, supra. 

A. de VogUé, , • llotiorcr tous les lwmm~s •. Le 86118 de l'lwspi­
talité bérwcJictir,c, RAM, t. 40, 196'•• p. 129-138. 

Ph~•·•·e M1Q u EL. 

5. Au moyen âge. - Dans ('.(! chapitre ot dans 
los suivants, nous ne chercherons plus qu'à relever 
des témoignages ca•·act6ristiquos do la spiritualité do 
l'hospitalité. Nous les tirerons des conciles, des auteurs 
spir•it\Jels, de la vie dos saints, voire des chartes qui 
consignent telle fondation hospitalière ou tel don 
cie partil:mliers. Ces difTércn tes s.ources ont ceci de 
commun, malgré leurs dHTorences, qu'ollos ne nous 
livrent le plus souvent que des aspects fragmentaires 
de l'bos pi Wilé. Mais l'onsomblc reflète les di vors 
côtés de cette sorte de charité chrétienne. Nos textes, 
en effet, font appel aux faits ct gestes du Christ hist~­
riquc conHne à son enselgnemenl sut• l'amour elu pro­
chain, aux pressantes nécessités des institutiuns exis­
tantes comme aux perspectives oschatologiquos. Ils 
allient lo souci d'un service désintéressé de l'homme dans 
ses besoins les plus quotidiens et l'évocation da la réalité 
présente du Corps mystique du Christ. 

Lea quelqueR l)xmnples r·a(:ueillls ont ôté choisis, non pas dans 
)eij institutions qui su vouent spéciâlcment à l'hospitalité 
(cf B!Jpra, nrt. sur lus ordros HoSPITALlllRS), mais au sein de 
I'Bs;liso duns son onsomblc, ct avec .lt! souci premier de saisir 
ltJs motivations spirituelles beaucoup plus que les réalisations 
praliq ucs. 

1o liAirr r.tnYRN Af: E. - 1) Ltt vie de saint Césaire 
d'J.irl1:s t 543 (DS, t . 2, col. 420-429) r•alJPOI'te son acti­
vité cluu•itable, on particulier la fondation d'une 
maison pour << in firmes ))' r:;oignensomen t '' pourvue )J 

mt.me du service religieux : << in qua sine sl:rerJitll aliquo 
basilicae opus sanctmn possint audiro • (1, 20; MGH 
Sc.r,:ptores rertun mero"ingicarum, t. 3, Harwvre, 1896, 
p. (!64). Le con L<~ X:l<~, qui souligne le souci des pauvres, 
l'identification du Christ avec les misér·<mx, la valeur 
céleste q\te prennent los ressources matérielles consacrées 
aux pauvres sous la garantie du Christ., signif1o ()\JO 

Césair•o a conçu son institution comme une réalisation 

profondément chrétienne. Cc que conlhmant sas ser•­
mons, qui évoqt•ent le Chl'ist indigent, affamé et 
souiT••an t du froid dans ses pauvres; ils expliquon t quo 
ces pauvres permettent aux r•iches dtl racheter leui'S 
pécMs, exhortent à pratiquer l 'hospitalité '' fervcnti 
anirno >•, ct font. ressorti!· l'incomparable récompenl:!e 
q oe méJ•ita l'hosrJitalité de Lot et plus encore celle 
d'Abraham (Ge,~. 19, 1·22; 18, 1-33) : 

• Eeee beatus Abr11ham, d\rm homine6 ferventer reciperet, 
ipsum dàum susc:ipAre hospitalit11tis contemplntione promeruit. 
Hoc ctlam Christus in evangolio <:Onflrmavit dicens : Hospea 
ru!, ct suscopisUs rnu. Nolito crgo negleg\lre perllgrinos, no forte 
quem non exccpistis, ipso sit • (Sermo sa, "; CC 10a-1ot,, 
p. 3~2; voir l'index aux mots lwspcs, pattpcr, pcs, pcrcgrini, clè). 

L'enseignement, les fondations et la vie même d'un Césaire, 
saint evê<JU~ dont la flg\rra domine ~>on époque, nou6 montrent 
on typo d'ac:Lion ôvangèlîsalril:e et tharit,ahle où l'hoapif.alit.é 
lient uno grandu placu. Cé.t;uiru eul dus imitalours p!\riiii les 
premiers évûqucs des Gaulos. 

2) Les cor&ciles mérovingiens. - Le roi Childebert 
1çr t 558 et sa femme ayant fondé le xtmodochium 
de Lyon, le 5'·' concile gallo-franc d'Orléans de 51,9 y 
voit une '' inspia•ation du Seigneur )) (c. 15; Mansi, 
L. 9, col. 132); sans presser les termes, les membres 
de l'assemblée oxprimen t clairement que l'impulsion 
intérîeUI'e de l'Esprit Saint a été à l'origine de la 
fondation royale. 

Le deuxième concile de Mâcon (585), au canon 11, 
s'inspire de l'évangile de Matthieu, 25, 35, ct rappolle 
l'avertissement du Seigneur : c< cum se dicit in hosplte 
1·eceptum fuisse », nous devons être « sectatores hospi­
t.alitat.is ». II signale aussi les p1•éceptes de l'Ap<Hre. 
Chacun des soixante-trois membres du concile doit 
s'exhorter à l'hospîtalit6 et y exhorter aussi cc omnium 
fidelium mentes, ut possint apud Deum misericordiae 
operibus pro nost.ris JWccatis interccdorc, ct nos ci 
per puram lwspitalitatem reconciliare )) (Mansi, t. 9, 
col. 954). L'exhortation ct l'exemple de l'hospifulité 
s'appuient sur la menace de l' indignal.ion du '' Seigneur 
de majesté », et se complètent par cet appel : c< praedi­
r.otur hoc nostt·ae mediocritatis stat.utum in auribus 
omnium christianorunl )>, 

Reprenant la formlllo du concile do Vaison de 442, 
maint con.cile de J'éJ)Oque mé1·ovingîenne t1•ait.a de 
<< quasi egentium (ou pauperunl) necatores ))' ceux <TUi 
ft>audont sm· l'cmtretien der; pauvres, ct plusieurs 
l'entendirent des pauvres en institutioJl hospitalièrtl. 
Ces conciles so sont oiTorcés do protéger les ressources 
et ltl boo fonctioMemen t de ces ins li t.u Lions, a lln 
qu'elles répondent à leur destination; ainsi le t5e 
canon du 5e concile d'01•Iéans évoqué plus haut. La 
menace du jugement divin est généralement assortie 
dA celle, pl ua imm6dia I.e, de l'excommunication. 
Ils ont aussi mppelé, défini le di'Oit d'asile, et tenté de 
ln rendre cfrcct.if; à plusieurs reprises, ils ont souligné 
expressément que les esclaves bénéliciaient de ce dl'Oit. 

Cos avcrt.issomcnts, ces décisions réitérés concer· 
nent h'\ yie chrétienne authentique que les évêques 
avaient t\ cœur de promouvoir; ils se déclarent respon­
:>:·dJles d11 soin des pauv••es, de.s inHrmes, comme 
d'un point spécifique de la vie chrétielll'le. 

3) Saint Grégoire le Gra,lld. ~ Pasteur et docteur, 
le pape Grégoire t 604 a pro fi té de son homblio sur 
l't~pisode des disciples d'Emmaüs pour exhorter à la 
vertu d'hospitalité : <c Hospil,aliW..tem ergo, fratrescha­
l'issimi, diligitc, charita tis opera a ma te )), Il cite alors 

1 
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Jiébr. 13, 1; 1 .Pierre 4, 9; Mt. 25, ::!6; puis il raconte 
une délicieuse anecdote, légende ancestrale, dont la 
signification est très claire. 

Un pèro do famillo ot tout<J ~a maison Qxerç~ient assilhlment 
l'bospllallto; quotidiennement on recevait. à tabla lus étrangers 
dé pass11.go. U1t jour, comme lP. péro se rolournait pour prundro 
la cruche ct verser de l'm1u sur les mains d'un étraJtgor, colui·ci 
disparut subit.em<Jnt. La nuit suiviutto, Je Soignc:ur lui dit en 
songe : • Coeteris ùieùus mc iu moutbl'is mcis, hoestcrna autem 
dia rne in mouwtipso suscOl)isU », Et Ori!goire lui applique la 
déclaration du Christ (Mt. 251 40) ct conclut: "Pen&ate, fratres, 
quanta lwspitalitiiUS vit•tus sit. Ad mensns vesl.ras Christurn 
suscipite ut vos iib co suscipi ad convivia rlol:ernn valo11lis • 
(liomiliae in Evangclù1 11, 22, PL 76, H81-HR3). 

Dans une leLLre (602) à la reine Brunehaut qui vient 
de fonder un xcnodocllium, le pape rend g1'Acea à 
Dieu, << qui cordis vostri sinceritatcm ad haec operanda 
compungit ''· 

Commo Jo concile d'Orléan$ de 51,9, Gr;\goira voit une inter­
vention divir\u il l'origine de la création hospitalière, mais son 
la1igage est plus précis (Epist. tâ, 6; Pl, ?7, 12591;; P .. Jnflé 11t 
G. Wâtlonbach, llcgcsta punli{lcttm r(lltlfull)rum, t. 1, Leipzig, 
1885, n. 1871). Il accorde il çette fondation les privilèges 
demandés, ce qui la fern participer • bonis vestris in allquo • 
(luc. cil., 1260a). Une lel.trn à 6aint Auguslifl do Cantorbéry fail 
do l'hospitalité une fonction pastorale do l'ovùquo ot précise 
que le quart de" Te!iaourcas d'une église diocllsàlne est àltribué 
à l'évêque et à ses gans « proptar hospiluliliitcm ct suscc}>tiO· 
nom • (l!.'pis!. H, f•'•; PL 77, 1184b; Jallé-Wattenbach, n. 184â)· 
Une autre letlro avertit un 6vûquo négligent d'avoir à observer 
la coutume locl'ile de so fàirc rendre compte de ln situation des 
ru11odochia (Epist. '•• 27; PL 77, 697·6911; JaiTé·Wntt.enhach, 
n. 1296). 

4) Au temps des carolingien8. - l .. es c~pitulaires 
c<u•olingiens, législation de la chrétien té, touchen t à 
l'hospitalité; ils prescrivent aux richns comme aux pau· 
vros que personne n'ait l'audace de refuser l'eau et le 
toit aux pèlerins et aux voyageurs ( Capitulare Aquis­
grtuumse de 802, c. 27; MGll LegP.s, t. f, Hanovre, 
1835, p. 9t.), ct encouragent la générosité en rappelant 
les récorrlpenses promises par le f'ils de Dieu (Mt. 18, 
5, et 25, 35). Ils enjoignent de restt\urer les établiS.'>e­
rnents hospiLaliers en mauvais état : cetto recomrnan· 
dation réapparatt périodiquement dans lesordonnances 
du pouvoir civil comme dans les canons des coi1ciles. 

Le concile de Paris de 829, qui a laissé une œuvre 
pastoralt~ asse~ étHJHiue, a consacré un chapitre à 
proclamer (1, 14; Mansi, t. 14, col. 5'o8-5'•9) : u ut 
hospiLalitat.em maxime ab his, qui aliis praesunt, 
sectari oporteat n. Cette directive ressol'!. manifestement 
« ex. ot•aculis divinis ct sanctorum patruxn dictis )) ; et 
comme le juge éteriiel, qui a dit : « llospes fui et colle­
gisLis mo '' (Mt. 25, 35) , récompensera l'hospitalité 
«in tremendi examini:; die ''• en cons(!quencc " omnibus 
christ.ianis sumrnopere sit sect.~ru.la "· Pois le concile 
invoque de nombreux textes de l'lî:criture, cite l'exégèse 
de .1 érôme, d'Origène (qui, lui-même, l'9.fJ IWoche Rom. 
12, 13, de Gen. 19, 2 svv), et renvoie à l'autorité de 
Grégoire le Grand (PL 76, 1181 -11.SH). L(~ pl)ids do ces 
autOJ•ités est évident : «PJ•oinde st.udcndun\ smnrnopere 
episcopis est 1.1 t, cu m h.ospi tal i La t.em suhditis ha ben dam 
praedicant, ipsi cam ante omnes primurn rc1ctis adim­
pleaot, scilicet ut. quod vei'bis prar.dicant operibus 
ostendant "· 

L'Institr,ttio laicali.~ (PL 106) de .Jonas, évêque d'Or· 
léans (818·843), Conlimlt tout un ch:~.pitl'(l De Sef;tanda 
hospii(llitattl (2, 29); il est suivi d'un Dü carit<tW (3, 1) 

et d'un De operibus misericordùw (a, '0) qui t•eprend 
Mt. 25, 34-35 et transpose dans le domaine des âmes 
les pr•escl'i)) Lions du Chl'isL sur les œuvres dA miséri­
corde et en particulier l 'aumône. Le DtJ 6ect<mda hospi· 
talitŒur (PL 106, 231-234) est de la même veine que le 
chapitre évoqué ci-dessus du concile de Pa1•is de 829; 
on pense d'ailleut•s que Jonas a inséré dans les Act.es 
de ce concile des passages de son muvt•e aühevée au 
plus tard en 828 (D'l'C, t. 8, 1925, col. 1505). 

L'évêque combat ceux qui négligent, voire vili­
pendent l'hospitalité; c'est là en eux une disposition 
con LI·aii'e « à la religion chrétienne "· Chez les chréLiens, 
en effet, l'hospitalité est n insigne atque excellentis· 
simnm opus mlsericorcliae n, si bien qu'elle apparaîl~ 
conune « christianitatis decus "· Par olle, on J•eçoit « in 
porogJ'ino Çlwistum »; et la religion chrétienne a une 
telle horreur de ceux qui font payer l'hospitalité 
d'après des barômcs t'ltudit'ls que « quisquis huic vitio 
incumbit, licet nomine, non tamen opere discipnh•s 
Christi existat ''· L'hospitalité est essentielle au chris­
tianisme authentique; àussi la condamnation frappora­
t-ollo "in tromendi examinis die »celui qui s'est montré 
« inhumain », et « qui Christum in hospitihus renuit 

' SUSClpcrc », 

Aux textes habituellement évoqués du nouvoau 1'astarnent, 
Jonas ajoute (col. 2:12) I saïe 1,:~, 7, Job 31, 32; il r'!lèntionne lo 
t.cxt.c d'Ambroise qui réclame la dlligcncc da11s l'hospitalité 
(De Abraham 1, 5, 3:1·95, PJ_, 14, 4:15·436) : • Ubêi'IOres unim 
fruct.us habet celerata devotio . .Bona est hospitalitns : hnbot 
mereedem at1am prim\lm hurnanae grat.iae, deinde, quod magi.s 
est, remtmel'ationill divinae •· En notre résidence terrestre, 
noua sommes • hoapites •i prenons gn!'de que notre dureté ou 
notro négligence hospitalière ne rassent. que • ct.iam nobia post 
vitaw ipsius oursum sanctorum hospitia denegentul' •. La 
J•éèomponso donnt\o au verro d'eau !ratelle (Mt 10, 42) montl'e 
que la pauvreté n'est pas une J•aison do I'Ofusor l'hospilulito : 
"non opes a te hospcs rcquirit, sed gratlam •. 

Et Jonas conclut (col. 233-234) : • Oportet ergo th 
unu1;quisqur. fldAiis regulam chJ•ist.ianita tis in sec tan <la. 
hospitalitate custodiat, eamque Christi arnore, non 
merc(:dia tr.mporalis retribtltione l3ect.etu•· ''· lJe bienfait 
spirituel de ceLLe hospitalité est profond dans le cœur 
chrHien : en demandant le détachement de soi (nos ... 
suh nosmel.ipsos deponimus), elle I\OUS rapproche de 
Celui qui est " super omnia ~>; mais il faut l'offrir avec 
quelque cltose de cette compassion qu'a eue le Christ 
pou1· les membres de son Corps mystique, avec quelque 
ého~e des « entrflilles de misél'icorcie » du ))ieo to\lt­
puissant (232d). 

2° AJ>OGÉE DU MOYEN AGE. - 1) L'enseignement.-
11 ildebert de LctMrdin t H 33 (DS, t. 7, col. 502-504) 
écrit à des r·eligieux (Ep,:st. 1, 11 , PL 171 , col. 1 ?0-172) 
qui ont refusé l 'hospitalité tl l 'évêque de Chartres 
(sans cloute Yves t 1111l) on p••t'ltextant Jour pauv•·oté; 
ils auraient dli non seulement l'inviter, mais l'attirer 
(170e : la fol·mule est do G••égoire Jo <)rand, Honiilian 
ir~ E'ii1utgclia u, 22, PL 76, 1182c). Ils ont exclu n Clu·is· 
tum Jesu Clll'ist.i, o))liti paritor ct bonum hospitnlitatis 
et praemium '>; ils n'ont pas lu ou n'ont pas compris 
l 'avt~rt,isscment du Christ : << Qui vos spernit, mc 
sr)eruit »(Luc 10, 16); ils n'ont pas méJ•ité la •·écompenso 
de~; disciples d'Emmaüs pressant .Jésus de rester avec 
eux au déclin du jour•, ni celle d'Abraham et. do Lot. 
dans la Genèse (cf une lettre semblable de Pierre de 
Blois, PL 207, 98-1 00). 
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Alain de .LilliJ ('t 1.202/?.), daus sn S~tmma de artn 
praedù;aJorùt qui offre de:; schômas de ~;er•mons su1· 
l'cnsenlblu do la doctrine chrétienne, consacre un 
char,it.ro particulier à l'hospi !.alité (ch. 37, PL 21 o, 
col. 181-182). Nous ne répétoli~> pns les loca scriptu­
rai .. es fort nombreux qu'il J'appollo et notlll no g-.udon:o 
ici que son commentaire : 

• 0 hommo, le Chri11t dans ses mnrnbr~:s cric (1 tl\ porto, 
dom un llo l'hospitalité. Al:cucille·le, pùlurin sur terro, pOui' qu'il 
te reçoive dans lo. joie do la putriP. ... SI Lu te ijQÎs étranger cl. 
pèlerin en cc siècln, ~i Lu Le reconnaw en état llo porégrinun t, 
tu ne refusero.R pns ton toi~ (1 celui qui pusse. Si tu cxch13 la 
pauvre du Christ do ta maiRon, tu exclus le Christ lui-mêmo 
do l'hospit~litô do ton cœur •. 

Que l'hospiLoJité soit joyeuse, scrviublo, large et humblu. 
• Recevons donc dans le voyageur Celui qui pour nous pérégrhln 
du ciel en terre, qui pour nous qui ttn sa maison pnternollo ct 
sortit, mmldiant, sur nos chemins terrestres. Heuruuso hospi· 
t.nlité que colle qui est ollerta au Christ en ln. pursonne dtt 
puuvrc 1 Het•reux IlL dans loquulroposo le Christ duns un corps 
d'hommet Heurouso la tahle à laquello Uiuu s'assied en lu 
JlOI'Sonne d'un hommel. .. Ua môme qtte lu fidôlo est tenu du 
servir en nhuritû le Christ duns ses mombras, de même il usl 
tonu de servir le Christ-TOto dans 6a PI'Opro inl.ulligonco 
spirituelle. ChaC\111 ùoil invller le Christ en la muison do son 
esprit par les appols dé son cœur iulériour, et là lui préparer lo. 
tnblu do ses pon~ôus droites et purc.:s, lui offrir lu vin de ln 
ch»rité •· 

2) A côté do l'enseignement des docteurs, apparait 
celui de la vîe suinLe. Colle de saint Louis, roi de Fl'anco, 
éclaire et domino le lllilieu du 1 ae siècle. cc Le roi ru L 
si large aumônlet• quo partouL là où îl allait en son 
royaume, il raisait donner aux eglises pauvres, aux mi• la­
drerie.<; , aux maisons-Uieu, aux hôpitaux ... 'l'ous les 
jours, il donnait ù 111anger à grande foison de pauvres • 
(Joinville, cilé in/m) . Accueillir pauvres et. aveugles, 
leur la ver los pieds, les SOI'Vir tl l.uble, fonder des hôpi­
taux comme celui des Quin?.e-Vingts pour· los aveugles, 
régénérer ot visîter le:o maîsons-Dieu, c'était pour lui 
une activité clu•étienne eL I'Oynlo essentil~lle. Le roi 
entendait aussi que se~; amis el ~;as propres fils s 'engn­
gen t dans le SOI'VÎCe des [Hl.llVN)S. 

Son inviLation pressante à Jean du Joinville en e.st uno 
preuve : • Il me demanda si jo l:wniK les pieds a\llC•plluvros Jo 
jeudi sailll, ct. je lui rupondis qt•o 11011, car cela no nw semblait 
pKS hien. Et il mu dit que je na la devala pus nvoir en dédain, 
car Dieu l'avait fait• (Joinville, Histoire~~ sai11t Lorâs, texte 
rapproché du rrauçais modornu par Nat.nlis de Wailly, Pnris, 
187~. p. 311; cr p. an). 

Uttillnun\O do Saint-Pathus (Vie do sai11t /,ouis , éd. 
H.-1•'. Dclaborde, PAris, 18!1\1, p. 61o) pr6cise que pour • former 
l!OB fils aux œuvres ùe piU6 olle.~ leur enseigner •, il fui~ait laver 
il dtcu:un les pieds de douze pauvres. 

R) UsagM et ''nr.ab~tl1tirc.- En r.cs temps, les maisons· 
Dieu rlAvaient recevoir chaque malade « comme Jo 
Christ lui-ml\mA •. Los règles prnscrivaienL au maitre, 
à la pr•iem•o, de l'accuoi Il ir; le malade se confessait., 
J•ocovait la sainto oonununion, si possible, puis los soins 
de propl'C:të; il devait Mnêllcier du confor t de l'époquo, 
d'un service ponctuel, eL la bonne humeur était 
recommandée. On admettait le~ non·chrétiens, tout 
en gurdt~nl. hl discrétion à l'égard de leur situation 
religieuse (L. Lallemand, Histoire de l(t cha.rité, t'. ll 
Le moyen âge, 10•·16' sii!r.lt:s, Paris, 1906). 

Le titre m&me de maison-Diou ou h ôtel-Diou, qui, 
des sièclns durant, désigna les étahlisscmon ts hus pi ta­
liers, provient do la rèKif:l Mnédictine, qui appelle 

domus D6i le logis réservé aux é Lrangers : la signîflcation 
rm ost. transpat·en te. On l 'attribuait plus pat•ticuliè­
renlenL aux établissements où l'on '' traitait les pauvres 
malades •. 

Asse~. souvent, lu pa pau t6 prenait sous su protecLion 
fins institutions hospitalières, spécit'llemen t !0!1 mala· 
drerie~; elle leur accordait la faveur do ses recomman­
dations et des indulgences. 

La ro i qui imprégnait los âmes, l'aUiour théologal 
nt christo!ugique du prochain provoquaient les gêné­
J'usités. Quantité d'acles notariés enregistrent los dons 
nt logs faits aux établissements hospitaliers de toute 
sorte, du roi au simple particulier en pru;san t par les 
corps de ville. Cos largessf:ls l'épondainn t à une l'igou­
J'euse nécessité : tous les établissements hospitaliers 
vivaient d'aumônes, de dons et dos revenus de biens­
ronds concédés bénévolement. 

Duns les chartes qui les enregistrent, on trouve 
gbnéralement expl'imëe une motivation d'ordre chré­
tien; sou vont on â aiTait·e à des formules qui paraissent 
s téréotypées du fait même de leur répétition. Mais de~; 
expressions plus personnelles se fonL jour. On peut 
n'en rendre compte en reuillotant les carlulair•es des 
maladreries et des hôtcls-Dîeu. 

1 .a ville de Doauvnis possédait un hôtel· Dieu el uno mala­
drerie dont les cnrtulnires nous conservent. 985 chartes; plus 
de ln moitié d'entra allos datont du 13• sit\1\le. Purml les inten­
tions dos bienfaiteurs de l'hOt.ol-Dieu (Cartulairc .. , éd. Y. Le­
blond, Paris, 1 91 !1), on relève: • pro aniulo. sua et. antecessorum 
suorum • (n. 1; on 1130): • divlnaa miscrntionis intuilu • 
(n, 7; 1163); « lntuitu pielHLi~ divinno ct obtentu sululls 
nostl•ao • (n. 10; 118'•); • Dei diluctioncm si bi conciliari dosido· 
J'ails • (n. 13; 111!7), Aux alunlours de 1230, la formulo lo.plus 
rréquonto o.~l : • in eleemôs,Ynam ob remoùium auimnc suae • 
(vg n. 161!, 169, 172, 174, 11!7,189, etc). Vors la fln du ,;iècle, 
lu ·rro.nçais appnrntt dans les o.ctea : • par regard do pitié et 
pour aumône • (n. a!l2; 1~93); • pour Jo proUt et ln s11ntô da 
ltlOn âme • (11. 400; 1295). On noto aussi les dons ùôllnitirs 
ou en llsurruit que ront les croisés à leur dép(lrt (n. 175, t 76 cl 
!78, en ·1237; ct déj(l en 1190, n. 18·20). 

4) .l~11H Jor1dateu.rs. - Plus que ces humbles donations 
consignées par devant notaire, les chartes de fondations 
uous r•enseignent sur les intentions chr6Liennes de leurs 
autours. Ainsi ce gros banquier do Florence qui rut 
parfois onclin à l'ui;ure ct. qui aux approches de la 
mort fortde, en 1385, l'hôpital Saint-Matthieu « pour 
rendre à Uieu ce qtt'il a pris aux hommes ». Il croit 
quo cette rondat.ion, bienfaisnn t.c aux hommes, ost 
!lonnôo à Dieu et ((\l'olle lui appartient. désormais de 
par son intention comme par sa destination (cf L. 
!.allemand, op cit., p. 54). 

L'acte de rondation du céll\hrc hôtel-Dieu rle Beaune, 
au sud de Dijon, es t. un type achevé dos innombrables 
documents du meme genro : il définit les conditions 
juridiques et économiques de l'institution hospitAlière, 
mais exprime également l'esprit qui p1•6sido à sa créa­
tion et l'inten.l.ion profonde qui toujours devra en éclairer 
la marche. L'ol'iginal, on lutin, est aux archives de 
1 'établissement. 

Nicolns Uol in, chancelier de 1'6tnt do Bourgogne, y ùédarc ; 
• Co jour du dimanche 4 aoOt 1 r,r, H, mettant de cM{, toutes 
~;ollicitullcR hnrnaincs et ne Rongeant qu'(l mon prupro snlut ; 
désirant par uno heureuse tran~nction êchanger contre los biens 
célestes les biens temporels qui m'ont été nccordés par la divine 
lihéralitô, cl de tro.nsiloirus <1u'lls sont, los rendre étcrnnls .. ; 
nn rcconnnissnnce ùe11 grâces ot des bians dont Dien, source 
du toulc bonté, m'a gratifié; dès rnai11t!'mant, (1 perpétuil6 ct 
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irrôvoooblcmcnt, jo rondo, érige, construis oL doLe ... un hôpital 
pour la ré~ption, l'ug11~0 ct! a demeure dus 11au v res molades ... •. 

Avec sa prédsiou, sa m6thode et son r6alisme, Rolin spôclllc 
qu'il en tond • faire COMlruire et édifier •, à ses • propres frais, 
dans da bonuos conditions, duns lus propo1·tions ut les d6volop· 
pements couvll!lablcl! • le nuuvol hôlol-Dio•.•; il détermine aussi 
ce qui concol•nc l'nchninistrulion dQS sacrements da l'Eglise aux 
puuvros; il établît lnH conditions maté•·ioUcs qui rendront 
• plus complètes les muvros de miséricorùu ot plus f1·équent le 
sorvico divin •; afin d'assurer la réalisutiou de son dessein, il 
• donne ct laisse il. Diou lO\It·pnissunt, poul' son honneur nt sn 
gloire, pour l'honuour ot gloire de su très glo•·.ic\IRil Mèra et du 
saint confesseur Antoine (p~J-I.ron primHif de l'établissllfiiHnl 
remplnc:o on 1452 pat• s:\int .laun-Daptistc), à l'œuvre at fonda­
tion du dil hopital. .. rnilla livrlls tournois de rQnto rmnucllo et 
porpôtuolle •· 

Ln maison accneiUura •les pauvres dA .J ôsus-Christ •, hommes 
ct lemmes, malades ct !nOrmes. Le pnpu l!:ugèoc IV, dans sun 
autorisation du 8 sep tolllbrc 1441, l'n nxuu1ptôe de la juridic:tiun 
6piHcopale, pOUl' ln plr:~cor sous sa jurld iction Rnprômo, ln 
gnrnntissunt ainsi de COI'U.1ins ubus; il n cOtlCédé à l'nnmôuiot•lo 
pouvoir d'ncconler unn indul~;ooèo pl6ni6t•n t~ux • malades qui 
y docédcraicnt conl.riLq liu c:wu•· ct confcsRt)s de Louche •. 

Nlcolns nolîn nP. &A r.unLouLa pas do f~ irP.. princicircmcnt lm; 
choses •, il veill" il leur boum: marche, ot, h su mor~ (18 janvier 
H62), son épousa, Guigonc de Salins, contin nu cette nfTect.ueuso 
vigilonco ; l'avant-veille, il hii avnit domucidé, ainsi qu'à sos 
fils, dn donnor, autant. qu'ils le pourruiont, «du pain à nns lrèt•cs 
les pauvros ». Ln survivance du l'lnstilll\.ion ete l:lnnuuo, n 
traver~ ~ucrrcs ct révolutions, proclame ln vale11r du cotte 
œuvro conçue clans ln roi at la charité, par une intalliHcllcc 
pôncltrantc ot active. 

A. Périer, Nicolas lloli11, Pru·is, 1901,, - H. St.!!in, L'fl6tcl· 
Diw cie BcrutM, PnriH, 1 !l:Ja (il qui est emp•·unléa lu lràduction 
de l'acte cie rondal.ion).- A. Lcfinive, INIIJtel-Diett de BccuucQ 
ct le~ ho$pitall:~res, Puris, 1 \!59. 

1i) Les ombre.,. - Plus d'un siècle avanL les précau­
tions juridiques de Nicolas R.olin, le concile œcumé­
nique <le Vienne on Dnuphiné ('lll1'1 ·1 :l12) se plaignait 
do co que, çà et ltl, du:; cc rl:lcLeurs " d'hospices, de Jépr·o­
serietl, d'hôpitaux, d'asiles, 'négligc~aien t d'expulser 
ceux qui en usur·paient <t hona, res eL jura ))' laissaient 
tomber on ruine les bûliwenl!>, eL oubliaient que les 
largesses des fidèles a v ai on L fondé et doté ces établisse· 
monts pour y recueillir pauvres et 16proux. Le concile 
ordonne la. suppres!liun do cos abus et préconise dos 
mosuJ•os préventives: aucun do cos hions-tonds ne pourra 
être conroro à titro do " bénéfice )) i.l dos clercs (co qui 
rovenait à leur allouer ùes r·ossources vouées aux 
pauvres), tour administration sera con fiée à dos !tommes 
prudon ts, capables eL « de bon témoignage », sous 
responsabilité do conscience et sous se••ment; ils drosse­
ront un inventaire el l'€l1Hiront compte annuellement 
de lem• administration. E nfin, on tr:.IÏ le du minist.ôro 
spirituel à y !l.'lSu••e r· (décret 17; dans Conciliorum 
oP.cumcru'corum decreta, Bâle, etc, 1 ~!i2, p. ~50-a52). 

6. :Époque m oderne . -1 o CONCILE DE TRENTE.­

L'œuvre de réformo ot. do restauration du concile do 
Trente u touché à l'llospi lnlité surtout au ch. Il du 
decretc.mt. d.e reformationc de la 25e session (3-1, décomhrc 
156ll; Mansi, l. 33, col. 185-186). Avant de légiférer, 
cc chapitre rappelle que le service d'hospiLalit.6 a été 
« a sanctis pall·ibu~; r•·eqnenter eomrnendatum ,,, et il 
~ laneo un appel général à l'hospitalitô » que doit oiTrir 
«prompte benigneq ne,, t.ou t dél:on I.e ur cl 'un béné flee ecclé­
siastique. Que l'on se souvienne : « eos qui hospil.ali· 
tatom amant, Chrisl.um in hospitibus recipere »; une 
référence renvoie au t.exle de base, s u1• loquol s'appuie 

toute doct1•ine d'hospitalité chrétienne (Mt. 25, 35-36) 
et lt J'instance des disciples d'Emmaüs auprès du ChrisL 
{Luc 2~, 29-30) . Enfin le chapitre, sc reportant au 
concilo de Vienne ci-dessus mentionne, édicte <les 
mesures pratiques; malheuremJemont on ne supprimait 
pas la commende dans los 6tablisseJnl:lO Ls hospitaliel'll, 
alors quo Jo se concilo du Latran (session 9, 5 mai 
151'o, Brttla r6forrnat,:ollis curiae; Man si. t. 32, col. 
876) avilit été plus sage sur ce point, mais (ln vain. 

La 7• session (~ mnrs 151•7), se raportant égo.lomcnt au ccmcllo 
dé Vlonno, rtül un devoir nux ordinaires d'ûlro attentifs à la 
Lon nu marcho dos hôpitm•x (Decrct. <~nt de roformationc, ch. 15 i 
Mansi, t. 3n, col. 58). Lu 22.• session (17 soptcmbrc;~ 15G2) 
confè1·o t~nx 6vêq uos, • etîum tanquam se dis nposlolîc::na dole· 
gati •• lu druH do visiLo des étahlissomonl' hospitaliers et 
rappelle h l'udminislraliun l'obligation de rendre compte 
annunllmnunt de la gl!slion n J'ordinuiro (ch. 8 el !l; Mansi, 
1.- 33, r.n1.1!lG). 

De~ condlns t•égionaux rufiùlont les dispuslUons du eom:ilo 
de 'l'r~n to ; ninsl celui do llo•·lloaux (1583), <lui y nj<,ul~ une nole 
spirituello : il flétrit les • mull.i qui, impium Jullne sr:lllus ot 
sacrilngimn iuütantcs, qnod Christo nd pauporum nusLont.atio· 
nom ohlnlum ost, in 6\IOS usus p1•ivatos ll'lii\Sicrunl • (ch. 28; 
:Mansi, t_ ~~., col. 782; .1. I mbcrt, 1-è$ prescrifiiÙl iiB hospitalières 
du concile clc Trcnl~ et lcnr t.liQrLsion on F'mnct!, dans Rcl'!ll~ 
tl'histoiro de l'ÉgliM clo F'r<wc~ . t_ U, 1\!56, p. 5·28). 

La légitJiation des capitulaires carolingiens 'Irisait à 
christianiser les mceurs. Celle dc.c; conciles do l'époque 
tridentine s'inscrit dans le cadre d'une socillté qui 
r·econnatt à l'Église, dans une trés large part, la chnrgo 
de ct~ qu'on appelle aujourd'hui en F1·ance J'assistance 
publique: d'où l'tlspcct souvent juridique que prennont. 
ses décisions. La hiéJ'aJ•chie catholique doit. exercer 
un pouvoir de contrôle administratir sur les mu!Liples 
fondations hospi taliOrcs que lui ont léguéOll les siècles 
antérieurs. On peut: rem11rquer, que dans une large 
me~tll'll, l'hospitalito s'est institutionnalis6o et qu'ello 
tend à se spécialiser; dans cetle môme mesure, 1~ 
parl.ieulict· su sent moins concerné di••octcllient par 
l'accueil, chez lui, de colui qui est dans Je JJesoin_ Cepen­
dant des besoins nouveaux so roanifoslont à chaque 
époq1•0 à travers l'Avolution des mœurs et r.c qu'on 
appelle « le!> malheurs des !omps ». A ces besoins nou· 
ve~nt x vont luire race dos ini Lia ti vos nouvellos. 

20 LRs nRALtSATBU us. - Pat·al!Olement à l 'effort de 
réorganisation qui s'origine dans la législation du concile 
de 'J'ren Lo, la renaissance catholique s'exprima dans 
do nonlbreuses fondations de congrégations religieuses 
vou6es à l'hospitalisation. Elles ont été évoquées ci· 
dessus (col. 797·801) . D'Qnl.re part, dos personnalités 
spiri l.uollcs ou dos groupes de chrétiens ont exe••co 
une inllt•onco profonde par Jour vie et. leurs initiatives 
chari tables. Donnons-en quelques exemples. 

1) U 11 pasteur réformateur. - D isciplo con vaincu 
du concile de Tren Lo, saint Charll!s Borromée, arche­
vêque de Milan {t 158(1; DS, t. 2, col. 692-700) considé· 
r<~it l'hospitalité dans sn maison commo un de sos devoirs 
esseu Li eh; d'évl!que. 

A nome, en 11i75, il accueillit trois èCnls hOLo~ on \ Ill mois; 
à Milan , il en recl!vait jusqu'à trenUI ou quarnnlo po..r jour. Il 
attir(lit chez lui lus nombrO\IX clercs d'au·dP.Iè. des Alpus qui 
ali aie 11 t à Homo ou en rcvonuian L, les logeni l, un trntonai t e 1. 
pourvoynit Ilia pO\II'StlÎt!l da !our route. Il nntcndai t ausBi qm1 
tout c:lorc: do son diocèse llll déplacement il Miinn lugeât choz 
lui; il avait organisé Sll 11\alson de façon à offrir ù tous uno 
chambru ut surtout à inlci~rcr ses hôtes du pe.s.,agc dnns les 
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cxcrclccs spirituels quotidiens qui s'y faisaient. Cette sorte 
d'hOtcl pour les clercs devait, pensai L-i!, conlrilluor à la rorrna.­
tion du clergé. 

O. P. 011i~snno, Vitt• di S. Carlo !Jorromoo, Rome, 1GIO 
(livro 8, ch. 26 llell'hospilnlità, p. 629·637); trad. franQ. do 
N. de Soulfour, Pnris, 1615, et de E . CloysauH, 2• éd., 2 vol., 
Avignon, 1824; trad. lntioe dans S. CMoli Borromei ... Ilomi­
liM .. , éù. J. A. ::lnxiuR, t. 2, Augsbourg, 1758. - De disciplina 
familiae... arclli~piscop i, duns AciQ. ccclcsiac mcdiolancMis, 
t 2, Lyon, 1GSa, p. 7 1 3t~-723b. 

2) .l.P.s groupements de laies. - a) En I talie, où se 
manifeste alors un mouvement. d'intense spiritualilé, 
la Compu.gnia del Divù1o Amore, sous le vocable de 
so.int J érôme, est fondée à Gônes on 1497 et animée 
par E ttoro Vernazza (t 152ft; DS, t. 2, col. 320-321). 
Elle propose tl ses membres, en nombre limité pour 
éviter la ''confusion », d' << enrauiner et implanter dans 
les cœu•·s le divin Amour, c'est·à·diro la charité », 
co qui suppose d'abord" l'humili l.é de cœtu• ,, de manière 
à << diriger tout son esprit, tou les ses espérances vors 
Dieu et placer en lui toutos ses aiTecUons ll, sous peine 
do no plus être qu'un<< faux frère, hypocrite et inutile"· 

Le rèl{lernent prévoit donc une réunion commune 
chuquo sornaino, Jo jotlne heh<lomadaire, la confession 
monsuollo et la communion quatre fois l'an on plu!': 
de Pâques ct de No~!. On devt'fl ensuite exercer ceLLe 
chari t6 envel'!> les plus déshérités, notamment los 
in?urables du Ridotto do Gênes que la compagnie a. 
pr•s on chargo. 

Dos r.ompngnics du Divin Amour existèrent aussi à Rou)O 
avec Oaétnn de 'rhiono parmi ses membres, Viconco, Vouise: 
Naplos (cf o s, t. 1, col. 5at -5aa; t. 6, col. 30·34). 

A. l:li11nconi, L'opera della Compat:nia del Di11ino Amore 
nella Riforma r.tllt(!liccl, CHtà di Casl.ollo, 1\JH. -P. Paschini, 
La beneficidtU(I in ltaliCI .. , nomo, 1925; Tre ricerchc B!Ùla storia 
della Chiesa llf.l Cillq!'CCCTito, nome, 1 '.Jt.5, p. 1-88. - p. Tll!:çhi 
Venturi, S toria dell<& Cumpc1gnic1 di Cesfi in ltalia, 2• M., t. 1, 
29 p., Rouw, 1931, p. 25-42 (statuts de Gênes). - Cn.ssiano da 
J, angasco, (:li ospec/ati dt~gli ittmm•bili, Oênea, 1936, p. 197·205 
(statut~ du Ridotto du Gilnes). - A . Cistellini, Figure ;le/lfl 
/Ujorma JWtriclcmina, Drus<:iu, 19ftll, p. 273-2!18 (stR I.ul.~ dA 
llo me). 

b) En F1•ance, les conf1·éries dos Dames de ht Charité 
ins tituées ù partir do 1619 par• saint Vincent. do Paul 
1" '1660; VOÎI' infra. 

c) Lu Compllgnin d 11, Sai11t-Sacreme11t, dont le dessein 
était " do ranimer l'esprit chretien et de développer 
les œuvres de charité P (DS, t. 2, col. 1301 ), groupa 
des laies do la noblesse et de lu bourgeoisie; elle s'inté· 
rossa de bonne heure au « soulagement spirituel et 
temporel dos pau v res mendiants de Paris » et elle 
conçut dM 1Gat « lu fondation d'un établissement qui 
letJr• l!erai t réservé , ; la r·éa.lisation de ce projet demanda 
des unn6cs. On y em plo yu los pensionnaires « aux 
ouvrages, manufacturos et a tt tres travaux selon leur 
pouvoir • : c'élait, semblc·t·il, une innovation que de 
chercher à rendre aux mendian t.s, sinon leur réintégra­
tion dans la vio sociale, du moins l'exercice d'un métier 
?t ~m CAclre de vic ohrélienne. On attribua aux prêtres 
rnd•gents un 111cal spécial, « par· la considération du 
sacerdoce que l'hôpital a voulu honorer en leurs per­
sonnes ». 

L'association s'oiTorça aussi do remédier aux carences 
des autres établissemenls hospitaliers en procurant 
un nombre suffisant de confesseurs à l'hôtel-Dieu, 
on y nssuro.nt le catéchisme aux pauvres; les membres 

do ln compagnie visitaient les prisons, y luttant contre 
les désordres moraux, y introduisant des livres de 
dévotion, secourant les détenus les plus délaissés; ils 
crflonL aussi une • nouvelle maison de retraite pour las 
filles débauchées ». 

Dans de nombreuses villo!ô à travers la Franco, de la même 
manière, tn Compagnie exerça la ch~U"Ilé éclairée qui la dis­
tingue. Dnns le11 ports, on s'lntércssn, de faç.on spéciale, aux 
gnl6rionll. 

Bibliographiu dounûe dans DS, t. 2, col. 1304-1305. Ajouter: 
H. Allier, La Compagnie d" Tr~~·Suiflt·Silcremer~t de t'autel à 
Marseille, Puris, 190\l. 

d) A côté de l'action des confréries hospitalières, 
il y a collo do laïcs qui s'illsèl'en t dans une vaste entre· 
prise, comme la colonisation ct l'évangélisation de la 
Nouvollo-Frnnce (cf DS, t. 5, col. 997-1000). C'est une 
missionnaire laïque, la langroiso J earme Mance ( 1606· 
1678), qui fonde l'hôtel-Dieu de Ville-Mario (Montréal), 
poUl' y soigner los malades français et « sauvages "• 
pour y propager par ce moyen lê culte de la Sainte­
Famille et de sa. in t .r oseph. Elle visait << à la conquête 
dos âmes par l'hospitaligation "· Son action charitable 
fu l !lOU Lenue, au Canada même, pa1' Pa.ul de Maison· 
neuve, et en France par dos pel'!lonnalités comme 
J (ll'ôme Lo Royer de lu Dauver:;ière t 1659 et Angélique 
Faure de Bullion. 

La Dauveraièro, qui faisait partie de la Compagnie du Sàlnt­
Sacroment, avait cltllbll à l'hôtel-Dien de lu Flèche uno MSO· 
cialion do filles servantes qui devint on 1Gt,a la congrégation 
religiouso dos Filles hospitalières do Saint-Joseph; c'est parmi 
ulles quo Jennno Mance viendra chercltcr en 1669 les collaboru­
lrlccs qui luiront défau~ puur l'hôlcl·Dieu de Montréal. 

Sœur Mondoux, /.' H !)tel-Dieu, premier llôpital de Montréal, 
1642-1942, Montr<lnl, 19ft2.- M:.-C. Daveluy, Je(lrllle Mance, 
2• M. revue, Montréal-f>ariH, 1'.J62. 

so L'APÔTRE DF. I.A cnARIT.É. - La haute figure de 
saint Vincmt de Paul a déjà 6té évoquée en tailt quo 
fondateur dos Filles de la Char•i tt~ (col. 799) ; son action 
déborde de beaucoup cotte fondation. Il ru t en rapport 
étroit avoo la Conlpugnie du Saint-Sacrement qu'il 
aida de ses conseils et do son expérience. 11 institua 
tl pa1•Lir de 1619 ses confrér'ies dês Dames de la Charité 
pou1· << honor·e•• l'amour que Notre-Seigneur a pour les 
pauvros , ct pour (( u::~aistei' les pauvres corporellement 
et spirituellement. n. Lu poslérilé comme probablement 
ses contemporains n'ont pas tellement vu en Monsieur 
Vincent un docteur qu'un exemple : la llliséricorde 
du saint, sa bonhomie et la shnplicité de son langage 
qui va droit au c.œur ont prévalu sur l'ensèignement 
quo recèlent les documents qui nous rostont de lui 
a.u sujot de la charité en général et de l'hospitalit6 
en particulier. On pout estimer qu'un texte comme 
r.olui qui va âtre cité, aussi peu doctrinal qu'il soit 
clans son expression, dit l'essentiel de l'urgence de la 
charité fra ternelle cmsoignéc par l'Évangile. 

En 16'• 7, lea Dnmus do ln Chari lé hésitent à continuer J'œuvre 
des enrnnts trouvés. A la On de la discussion, Monsieur Vincent 
parle : • Or Rus, Mosd!lmes, ln compassion ot la charité voue ont 
rait adopter c:us poUles créaturr.s pour vos enfants. Vo11B avez 
été l eur~> mèrus solon la grâce depuis quo leurs mères aelon lu 
naturo les out abandonnées. Voyez ulaintenant si vous vouloz 
aussi los ll.llaudonncr. Cesse~: d'iltro leurs mères poor devenir 
à présent Jours juges: lanr vio ut Jour mort sont entrA vos maills. 
.le m'on vnls prendre leM voix otlcs sullragel!; il est tomps de 
prononcer leur nrrêt ot do savoir si vous ne voulez plus avoir 
do mls6rlcordo pnur eux. Ils vivront. si vous c:ontinuez d'en 
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prendre un charitl\blA soin; et, ~u contraire, ils îuOurronL ct 
pêriNmt inruîlliblomont si vouM los abandonnez : l'oxpéricnco 
ne VUWI purmuL pas d'un duulur • (Corrcspondanu .. , t. 13, 
p. SOt). 

Sur les Dames do la Charité : Vincent tk Paul, Oorrespon­
dar~a, cntrclic/1$, documcrrts, publié8 par P. t:oste, t. 13, Paris, 
1924, p. 41 7-537 et 761·831. - P . Coste, Le grand saint d" 
grand $Î~dt. M o11situr Vinttrlt, t. 1, Paris,1?32, p. 311·384.­
Consulter la rovuu M issiM et charité, 1 %1 sv v. 

4o L'ENSEIGNUtENT. - Nous avons insisté, en ce 
qui concerne l'époque moderne, sur les entreprises 
hospitaliêrcs, en par ticulier sur celles qui ont groupé 
des laïcs. Il ne fait pas do doute qu'en ce domaine 
l'activité chrétienne rut remurquable. Nous dirons donc 
pou do choses de l'enseignement par la parole des 
pr.édica tours ou par les livres, cet enseignement no 
tendant qu'à Cuire pratiquer l'lLOspitulité dans un esprit 
chrétien. 

llo&HUOL rnoUra do nomltrfluses fois son éloquarwo 11-u service 
dc1s puuvros malades. A pt~rt 6011 célèbre eL d'uilhum; milgni­
flquo surrnon sur l'llminuntn ùigniLé Ùcls pauvrus dans l'Élgllso 
(Œuvres oratoires, ûù. J . L~barq, l. il, .Paris, 1891, p. 118-135), 
Il lrailo do lri charité on favuur dos maisons hospiLa.llèrcs dans 
lo scl'mon JlOtu· la Nntivll6 do la sainte Vierge (8 septembre 
1659, aux Incurables; ibiclcm, p. ï :l-73), danll deux esquisses de 
J:~Orrnons donnél! à l'hôpilal général (1659 eL 1663; ibidetn, t 2, 
1891, p. 553-559, e t l. 4, 1892, p. 378-387); on noLern que , dans 
cos deux osquisses, il s'inspiro d' un lexle ùe saint Grugolrc de 
Na7.if\n7.e (Oratio '•:l, 63, PO 36, 577-580). Sa parlicipaLion 
àu c:ousuil do l'h<llul-Uiuu do Mnaux, sa présiduucu du • bureau • 
oL do celui du l'h<lpi L~tl glmôral de lo villo prouvonl que ses 
purolos ûluionL l'oxprossion d 'm10 couviclion pastorale (Cor~·cs­
pondance, ôd. C. Urbain ut E. Luvusquc, L. 15, Paris, 1925, 
p. 464-511 Chronologio do sa vic). 

Quanl aux livres sur l'hospitalité chrétienne, nous 
n'en avons pas L•·ouvé qui soienL des Hudes de doclrino 
spirituelle. Par contre, beaucoup sans doute ont été 
composés dans un hui, plus d,irect.Amen t pasl.oral, en 
parliculitlr pour les personnes, religitluses ou non, qui 
servaient dans los hôpitaux : ainsi, du récollet David 
Cha1·lart, L' lldtel-Dieu, où il est traité de l'a11tiquité et 
noblc.9sc de l'hospitall:tfi... (Douai, ·t6ltll), ou du chanoine 
régulier AnLoine-Ft•(u\Çois C:hartoMet (DS, t. 2, col. 70'•-
705), les Considération:J sur les dtwoirs des personnes 
q1ti .Mnt r,ngrt.gtiP..Y pn.r leur état à IIIJr!'ir le.q ma.llldP-H r;l.artH 
les hdpitaw~ (Puris, 169'•, ote), ou enfin de Nicolas 
Hugot 't 171,9, l'ld1in du, drwo,:r del'ho.qpitalité (s l, 1739). 
Pm· ailleurs, les règles des congrégations hospitalières 
comme les règlements des confréries comportent évidem­
ment un minimum <l'enseignement sut· l'esprit de l'hos­
pitnli té cltrétionne. 

7. Situation actuelle de l 'hospitalité. - Nous 
ne nous arrêterons pas au 19" siècle, non qu'il soit 
sans int6rôt du point de vue qui nous occupe, mais 
parce <Jll'i l a été parlé des rondations de congrégations 
hospitalières dans l 'article précédant (col. 804 avv) ct 
que la docLrine spirituelle comme les réalisaLions de 
l'hospiU\lité y demeurent traditionnelles. Nous préférons 
faire quelques remarquA.<; su•• la si l\HI.tion pr6son to de 
l'hospitalit6 dans le conLtJxle ùe nos sociétés occiden­
to.les. 

Los fondnt.ions d'hôpilaux, d'asiles, d'ot•phelinats, etc, 
que l'on constate duns l'Occident chrétien dès le ~e siècle, 
avec des périodes particuliilroment fécondes comme 
colles clos 12c.13o siocles ot du 17e, exigeaient des 
I'OSSOUI'Ces durables et itnportantes. A ces époques, 

l'Église, p~r sos institutions charitables, assurait en 
grande parUe le soin do l'hospitalisation publique ot sos 
biens-fonds y trouvaienL Jour emploi. 

Progressivement mais surtout à partir du 19e siècle, 
lo pouvoir civil a pris en charge «l'assistance publique "• 
même s'il continuo à Caire appel à dos congrégations 
religieuses pour y servir sous sa direction. Remarquons 
cependant que cette évolution joue beaucoup moins 
dans les pays pauvres et encore pau développés; là, 
l'Église continue à assurer une part importante de 
l'hospitalisation publique. 

D'autre part on constate, allant de pair avec les 
progrès scientifiques, une spécialisation des services 
oiTe•·ls selon les diltérents besoins eL l'apparition d'orga­
nismes sociaux nouveaux (sécurité sociale, assistance 
sociale, maisons de repos, foyers d'accueil, etc). Ces 
eiTorts techniques, cos organisations de l'assistance, les 
sommos considérables qu'ils supposent sont en continuité 
avec les impératifs do la moralo évangélique; .J can xxm 
lo déclarait dans son encyclique Mater et magistra 
(ch. ::1, AAS, t. 53, 1%1, p. {184). 

Cct.to ilvolutien des structures laisse enLier le devoir 
d'hol:!pitalit6 qui ost enseigné par l'Évangile; les Cormes 
concrètes se diiTérencien 1., mais aujourù 'hui comme hier 
le chr6Lion dont le métier consiste à assister autrui est 
appelé ù exercer plus qu'un métier : un service accompli 
dans l'esprit du Christ, dans le respect de tout homme 
créé ù l'itnt.\ge de Dieu, dans l'atten Lion à sa personne, 
un sorvico dont il sait <iu'il lui ouvre les perspectives 
sans limites do la charité. D'autre part, en dehors de 
l'assistance publique organisée, de nouveaux besoins 
apparaissent sans cesse : ainsi l'enseignement da la 
langue locale aux ouvriers éLrangers, l'accueil des 
étudiants d'autres pays, les foyers de jeunes délinquants 
ou non, sont des form es acLuelles de l'hospit.a.lité dans 
les puys occidentaux. On notera enfin, et ceci concerne 
tout chrétien, qu'en milieu urbanisé, en particulier, 
l'i~ol ement crott souvent en roncUon directe de l'enta~ 
somcnt hurnuin, que cet entassement est destructeur 
des eommunautés do vie à 6cnello humaine. La solitude 
de la personne, aveo lo déracinement et l'anonymat qui 
er\ sont los som·ces, ost un des maux majeurs de la ville; 
il y a là une tâche indéfinie et immenso qui invite le 
chrôl.ion à créer ùos liens do porsonne à personne, ù 
accueillir 1er; isolôs, à recevoir chez lui, bref à exerce•· 
l'hospitali té. 

Le clu·éLien est appelé à ce témoignage d'humanité, 
cortns, mais encore de charité que sont. l'accueil et le 
service du pauvre, de l'étrt\tlger, du petit. Les paroles de 
l'f:vangilc demeu1•ent aussi actuelles qu'il y a vingt 
sièclc~s. IJe Christ veuL toujours ôtro respecté, reconnu et 
servi en tout homme, surtout dans los plus pauvres, 
quelle quo soit la ro•·me do leur pauvreté, de môme que 
demeu1·e la promesse qu'il a failo a qui reçoit l'un do 
ces petits de le recevoir lui-même, en attendant qu'i l 
nous accueillo dans la maison do son Père. 

Il n'exiRl6 pnH d'ouvrngo trait...1nt du point de vue splrHuol 
l'histoire al ln doclrlno do l'hoapitalit.é ehr6tienne. Les diloon­
aionR néc:ussairomont ro~treinlo11 d'un article comme colui·ci 
ne permoltunl quo do po~or quulquos jalons. , . 

Las suurcos sont trèll diRpersl!us : Il faut glaner da ns 1 haglO­
gruphiu, dans les textes des Pères c t des auteurs spirituelll, che1. 
IP.s prôdiua lours; los consliluUons des ordrAs et congrégations , 
las roglomcnts dos confr6rlos, surtout quand leur but est 
dirocLomont charitt~blo, nom portent dell no taUons généralement 
sommaires, do mêmo quo los histoires du cos Institutions •1uand 
ollos oxlstont. 
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Il rnut. encore consuHm· les collm:tions de conciles oocumô­
niques nt looau.x, les capitulairos ot fluLrHs législat.ions du moyon 
!l.ge, les sL11tutR et les curtulairos do~ hôteh;-Die11, hôpitaux ct 
lôproso•·ios, dont certains sont édités. MaiB les archives 
consurvunt curtuinement beaucoup do choses pour notre sujet. 

Plus accessibles sont les ouvrages sur l'hisloirll dela charité, 
comme les no111breuses études de 1 •. !_.allemand (voir lonr liste 
à la On de son Ili.stoire de la chotrité, 5 vol., Paris, 1902-1912). 

Fln utilisant les dicLionnairos, on t.rouve des pistes à suivra, 
ainsi Jo DACIJ (aux articles Alunmi, Charité, Hcipitau.,;, Lèpre 
cL LèproseriH, Orplu:lin) , ct lo Clossarium mediM ct itl/lllltlc 
latit1itatis de Ou Cange (aux n•·LluiHs Domus, Gcrocvmi11m, 
llospes, lJ ospitalc?, Htl:;pitilml, Orpha11otropllium, J>lt>chium, 
Xcnodocltium, etc) ou encore lo Thesaurus lillguae lMÎri(IC en 
cours do publicuLion. 

On so roporlora onlln à l'ubondnntc blbllograpluo ciléo au 
cours do l'article HosPITALIERS (81,pra). 

Paul VxAnD. 

HOUDRY (VxNcENT), j6suil.f:l , 1631·1729. - Né à 
Tours lo 22 jan vial' 1681, Vincent Houdry on (.rn Je 
7 octobre 1. M 7 au noviciat de la compagnie de J ésw; à 
Paris. Après sa th6ologie et son ordination sacerdo talc 
(1661) à La ll'Jèche, il enseigne quatre ans la philo11ophie 
à Orléans et, de 1666 à 1699, StH·~· surtout prédicateur : 
d'abord dans los maisow> de son ordro à Eu, Nevers, 
'l'ours, Dieppe, Bourges, Orléans, Diois et, pour l'avent 
1674 et le carômo 1675, au collège de Clermont à Paris 
(cf J~. Griselle, Bourdaloue. H ù;t<n:re crüique de sa prédi­
·Cation, t. 3, Pax•is, 1906, p. 21 ); puis, à partir do 167 5, 
dans nombr•e de paroisses do province, lui-même résidant 
à La Flèche, sauf cinq annlles pa!lsées à Rouen, Vannes 
et Hesdin. De retour• en 1699 au collège cie Par•is, il y 
mourut, presque centcnairo, lo 1 ~ mars 1729. 

Houdry a puhlio : 1) des Sermons sur wu.~ les sujet.~ 
de la morale chresticnnc (Pari~. 1 ft96-1702, en 21 vol. ; 
choix dans Migne, Orateurs sacrés, t . 36-37, 185ft}, 
y cornpr•is troi:':l tomes de panégyriques (t. 18-20). 
Ces sermons témoignen t de ce qu'éttüt la prédication en 
province dans Je clernier ti,flrs du ·l71' siècle. Le dol•nie•• 
tome contient un Traité de la mnnière d'imiter les borts 
prédicateurs pour le,<; débu lanls (cf MéTMircs de Trlwnux, 
févrior 1708, p. 289·293). 

2) La Bibliot.Mque deR prédicateurs (8 vol., Lyon, 
1712·171fa; 2o éd., 1715-1716) donne t.rn volumineux 
dossier sur les divers sujl\tS qui •·egardent la· vie chré­
tienne; ils son (, r6partis ~:wlon l'ordre alphah61.iqne. 
On y trouve non seulement des plans et méthodes de 
développement, des exemples, tuais aussi l'indica tion 
des sources à exploiter, en particulior les au leurs splri· 
tuels, dont Houdry roproclui t des extraits. Il complétera 
sa Bibliothèque en l'étendant aux mystères de ln vit> du 
Chris t et de la Vierge (t. 9-11,1715-1717) , aux panégy­
riques des saints (t. 12-15, 1718-1719) et à divers suppl6-
ments (L. Hi·2B, 1721·1727). L'onsomble sera réédité 
('le éd ., Lyon, 17a1 svv) et t1•adt1i t en latin, allemand ot 
i talien. V. Postel en donnera une édition 1< complè­
tement revue ct améliorllo » ('18 vol., Paris, 1865-
1869). 

Archives S J, Cal<llogi provitac1l1d Pranti.~~e, 1.648-i?aO. -
Sommervogel, t. 4, col. 'tB5-It\J1. - 11-!urôri, Dictionnaire /u:sto· 
riqtt6, t. G, Puri~t, 1759, p. 97·98. - J . Cau del, Les pr~tlir.utt:llr$ 
fra.nfllie da11sla pr~mièr~ moitit! tl(l 1.~. siècle, Paris, 1l!Oia, p. t. 23· 
466. 

P aul 13Au .•. y. 

HO YOS (D ~:nN A.uu-FnANçors DE}. jésuite, 1711· 
1785. - 1. Vie et œuvres.- 2. Vic my.qtique.- a. Dévo­
tion au Sa.cré-Cmur. 
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1. Vie et œuvres. - Bernardo Francisco de Jl oyos 
naquit Jo 21 notH 1711 à Ton elobaton (Valladolid). 
Ap1·ès sea études classiques dans los collègos j6suitos do 
Medina dol Campo (1721 -22) eL de Villagurcia de Campos 
('1722-26), il entra dans la compagnie do J ésus, en co 
dernier collège, Jo 11 juillet 1726. Son noviciat achevé, 
il étudia la philosophie à Medina del Campo (1728-
octobre 1731) ot la tMologie à Valladolid (1781-85). 
Hoyos commença r;a troisième année de noviciat en 
Heptembre 1735, à Valladolid, mais il mourut peu n.pr•ès 
avoir achevé sa relraite d'un mois selon les .l!:œerciccs 
spirituels de saint Ignace, le 29 novembre 1735. Sa causo 
de b6atillca tion a été introduite e11 1895. 

Dans leur quasi totalité, les écrits de :tloyos ont él.ô perdus 
lors de la suppression de lu comp(lgnie de J 6sus. Ce qui nous en 
l'c~Lo liroviunt, 1m très grande purlie, do la Vicia de cl V. T'cHir•: 
!/ ancclical jovon JJomardo Jlra11cisco de Hoyott, consP.rvoo d ans 
trois copies munuscrilus du 18• siodo; dan~ t:Ht ouvra1;1\ l'nu· 
f.onr, Juan do t,.oyolu, ll'9.IiSCrlt plus do doux cHn ts pHru~ruphcs, 
dont cert.uins très développés, tii'ÔS dircctcmont des documents 
laissâs pnr Hoyos. N Otlll nou.~ référons ici au manuscrit conservé 
11Ux arnhives de la province des jésuile!l de Tolède. 

On pout c)ru;.sur ~es docnmen ts en trois cali\gories. - 1) Iles 
écrits autobiographiques assez numbreux rmlraVCI'R desquuls un 
peut suivre le dérollicmcnt de sa vlo ulysLique : ce S011L lus 
letLres écrites à J uan de Loyoln, son dirccl.our svirit.ucl, pa1• 
Hoyus, da 1727 à 1735 à raison de plusieurs lottrcs monsucllcs; 
parmi elles, nn compte de conscience très détaillé que J . de 
.Loyola trancrit tlnns la Viil<L (liv•·e 2, ch. 18·20). On pont. y 
ajouter los 82 r6punses du P. Agnstln do Cardavera7. comntlL6 
IHlr Hoyos sut• sos 6Lats spirituels (les lettres de Hoyos à Clll'· 
davel'UZ son~ pordu~s. sauf une) e~ los rehttionR demandôm; p lll' 

les supérieurs à Iloyos sur ses grùt:us mystiques. 

2) Juan de IJoyola rc~;opic aussi 4 uol<p•es documon Ls spil'i· 
t.uels de Hoyos, <l'usuge pcl·.sonncl (cf Vida, livre ~ . ch. 15), 
ut c:ului ÙAsl.in(J à Juan IJorenzo Jimcncz (livre 4., ch. 13). Du 
mêu1o gunro tple co dernier écrit, l'/11~lrrwci6n cspiritoc.ctlflltrrt 
cl P. I g11acio Osorio, inconnue de J. do Loyola et récemrnnnl. 
éditée (E. ftuy uL C. M. Ahad, Un exter1so autografo d4 V.i'. 
Rcmttrdo F. cie Iloyos, Cumillu!ô, 101t8). 

a) Juan do Loyula nous c:unserva annore deux petits Lrai~, 
<le caractère plus doctrinal ; So11atcs deL bueno y mat sspLr~tu 
(livre 1, ch. 1à) ct Cttauo cspccics d6 Lm.petus diPiraos (livre 2, 
d1. 1, 3 et 4). 

2. Vie myst.iqr~e. - Les étapes principales ùe la 
rnontée spirituelle de Hoyos peuvc~n L êt•·(~ dir;corn6es à 
ll·avers ses documents autobiographiques : première 
vision du Christ pôcheur d'hommes, le 3 docemhre 1726, 
suivie d'une première période d'épreuves in térieures qui 
remplit le carême 1727, laquelle s'achève à P~qucs. 
L'ann6e s;uivRnLe est marquée par l'allernance rles joies 
et des peines. Après des gr~ccs do lumière ct de force 
reçues à l 'Ascension et à la Pentecôte 1728, de1.xxiémo 
période d'opreuvcs qui s'achève uvee les premiers vœux 
tle religion (12 juillet). Hoyos reçoit de nomhrous;cs 
gr·âces jusqu'au 1ft novembre, où lui est annoncée :;a 
troisième épreuve. Celle-ci dure jusqu'à PAquns t 729; 
il roçoit pendant le temps pa:;cal de nombreuse.'> illu mi­
nations intérieures et la promesse du mariage spirituel. 
Pendant lA semaine sainte rte 1730, mort et résurrection 
mystiques avec le Christ et, le 15 août, mar·iage spiriluul 
suivi de haul.o~ grAces de con temple t;ion infuse. 

Lo (a mal 1783, vision du Cœur de Jésus qui choisit 
Hoyos coxnmc apôtre de sa dévotion, suivie de nom­
hrouscs illuminations sur ceLLe dévo tion. Enftn, Je 
:t jan vier 1735, date de son ordination sacerdotale, Hoyos 
est présent{) par le Cœur du Christ à la Trinité. 
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1 o Les grO.ces reçues par Hoyos sont généralement 
précédées par un événement d'ordre naturel qui 
orien te ses pensées et ses affections dans un sens que les 
gr.ices viennent éclairer et confir rner. Par exemple, 
à mesure qu'illilles œuvres de saint.o 'J'h6rèse, de saint 
Jean de la Croix ct dn jP.suite Michel Godinez (DS, t. 6, 
col. 565-570), - ses principaux guidos, encore qu'il 
se soit aussi servi do La Puante, La Palma et Alvarez 
de Paz (DS, l. 1, col. '•07-9.09) - , Hoyos no tarde pas à 
recevoir des grâces semblables à to lles ou telles que 
relaton t ces au tom·s; il en esl aiusi de sa vision de l'enfer, 
Je 9 janvier 1730, t\ la suite do sa lecture de sainte Thé­
rèse; do mômo, la première vision du Sacré-Cœur lui est 
donnée après la lecture de l'ouvrage de GalliiTet. On 
observe donc une sorto d'accommodation des grO.ces 
mystiques aux rlémarches spirituelles de Hoyos. 

2• nanR IcA rclat.ions 6critcs <1u'il ff!iL du eus grâces, HC)yns 
témoigne d '11110 imagination t r·O.s vivo ot ses Lruuserip­
tions se roH~tmLont dà sa formation littérnire : description du 
cadre où s'insùront los porsonnnge11, leur aRpect, etc. Il mot en 
scène ct oxpllquo largomenL co rpti lui fut donné. 

ao On observe que les grandes grâr.r.c; sont reçtres aux 
principales rotos li turgiques et, le plu~ souvent, nprès la 
communion. D'autres grâces sont obtenues dans lo cadr•e 
des dévotions qu'aime Hoyos, colles des sainls, des anges, 
et ollos con tr·ibuen t il lui faire donner une grande impol'­
tance aux diverses expressions do ln piél;é, comme aussi 
au renoncomonl. dnns !P.s petites choses (parler latin, 
modestie de la démarche, pénitences au réfectoire, ote). 

C'est lire par eus l{râcos que Hoyos pRrvinnt progres.~ivement 
à dominer son tcmJ)éràulcuL primaire, <mm me en temoignnn t les 
jugementll <lo sos supérieurs durant sa formation (Ar<:llives 
roma.inAA de la compagnie de J ésus, Cast . 22, r. 21 oL 55). Plus 
il avance, pl\lij t\\IR$.1 on observe que s'6La!Jllssor1 L en lui • uno paix 
intEir ieure Ringulièro • ( Viclc,, liVl'C 2, ch. 1 U, 11. 21}, uno aLtcnUOr) 
perpétuelle • il. rnire IP..<~ pl\1~ peUt.es choses avec le maximum 
d'intensité • (ibidt!m, n. !11), le pouvôir rie p•·évcnir ou <l'apaiser· 
• les prumiura; nwuvem11nLs dP. la nnLuro • (n. 20) • <lans une 
salnlo Ji!Jorlû du l'!!spriL • (n . 22). 

Ces dcrnièrus carac:lérisliqnes, hinn qu 'elles soient moins 
frappantes à prumièru vue que l'imnginntion colorée et le dimnt 
• baroque • dos rclt:~Lious da Huyos, sunlun indir.e de l'aul.huu­
tlcité des gl'C1COS reçues. 

t, o On ne doit p<~s oublier que Ho y os reçut ses pre· 
mières gr:lccs notables alors qu'il n'avnit quo qui m o ans; 
lP.s rP.lalions qu' il efl fait reflètent l'ingénuité et l'enthou­
siasme de cet O.ge. Jusqu'à sa théologie, l'affectivité 
prédomine; ensuite s'accrott l'inlelligenca des lltll ls 
spirituels et les grâces de lumière prennent plus de 
poids que les visions. Quand en fin Jroyos s'occupo do la 
dévotion au ~ac(·é-Cœur, sa vie m ysti<.{ue :;e cen tr·e 
davantage sur l't\ction. On discorno donc, de ces points 
de vue, trois phases principalns, a. rrective, doctrinale et 
pratique, r[lli répondent aux élupes essentielles de sa vi ~;~ . 

3. La dévot/or~ au Sacré-Cœur. - La vic mystique do 
Hoyos culmine dans la découverte du Cœur du Christ. 
Cette découverte commença par une lecture. De Bilbao, 
A. do Cardavoraz dP.ma.nda à Tl oyoa l'le copier quAlquos 
paragraphes du livre tle J. de Galli fTet, De culw ... Cordis 
Jes1t (Rorno, 1726; cf DS, t .. 6, col. li0-8~). dont il avait 
besoin pour sa pr·édicalion (J. de Loyola, Vùla, livJ'e 3, 
ch. 1). Hoyos commença son travail le a mai 1733; stl 
lecture fut accompagnée eL suivie de visions, illumina­
tions et grâces qui unifièrent progressivement sa vie 
spirituelle dans lo Cmnr du ChJ•ist. e l. on firent le premier 
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apôtre do cet te dévotion on Espagne. Il sc révéla un 
actif et intelligent or'gA.nisateur ; l'autorito qu'il s'acquit 
C\uprès da pères plus âgés, alors qu'il n'étnit lui-même 
qu'un étudiant en théologie, est assez étonnante. 

Parmi los jésuites qu' il gagna à la dévotion au Sacré­
Cœur, las principaux sont Agustin de Cardaveraz, J?edro 
de Calatltyud (DS, t . 2, col. 17·18), .1 unn de Villafaiie et 
Juan Lorenzo Jimenez; ils cons ti luèren t la premillro 
collu lo d'apôtres du Sacré-Cœ\rr en Espagne. 

Hoyos so pl'éoccupa de faire conno.Ure la doctrine do 
la df:votion au Sucré-Cœur. Il fit traduire l'ouvrage de 
Galliffet en espagnol (Pampelune, 178'•), et persuada 
le P. de Loyola d'écrire un livre sur la dévotion : T c11oro 
csr.ondido m el Sacralf.çimo Corazdt~; il lut lo texte 
manuscrit, le r.orr•igea, l'augmenta ct réurlit des fonds 
pour l' imprtlssion (Avertissement de la 1e éd., Valla· 
ciolid , 1734). 

Jloyo:; eat aussi l'lns pi rlileur des congrégations du Sum·ti­
Cœul'; la promière fut rondéo à Lona1 en octobre 1 na, à l 11 
suite d'une mis~ion pop\llalrc; d'uutNJs Rttivirent. Enfirl , il 
mena Wl\l campngne auprès des évûquus espngnoiR par l'in ter· 
médi:\ire do Manuel de Snmanicgo, archuvôque de B\rrgo~ et 
prot-ecteur de la compugniu de .Jésus, en faveur du l'institution 
d'uno fèto lit11rglquo d u Sacré-Cœur. 

Sul' Lo us ceH aspects de l'action da Hoyos, voir J . E . do 
UriarLc, Principios del rcinu.clo del Corazun d6 .lc."is en. Espa1la, 
Madrid, 1880. 

!.'ouvrage fondumuntul est la . Viii<' d~ cl V. Patlre 11 angclù;ul 
joc•tm Rcmardo Francisco de Hoyos <l e J uan de Loyoln; on core 
mallus1:rite , elle sc!'l do !Jase à l'ouvrage de J . E. de Urinrla, 
Vida det P . Bernardo F. CÛI Hoyos .. , flilbl\0 , 1888; 2e éd. c:or­
riguu cl a.ugment6c, 191:1. Trad. italienne par C. Bcccari, Rome, 
1911.. S'inRpircn l de l'wuvru de l}riarto : J .-B. Couderc, L6 
V. P. Hernard-FrrwÇQis de Jloyos .. , 'l'ourna i, 1907, ct G. Ubillos, 
Vida del P . B . F. clc Huyos, :Madrid, 1035. 

Voir surtout J•J. Rey, Vallisoletana beatiflcatùmi.s ct ca.nll· 
ni;;atitJnis ... Htmtarrli F. lie' H oyos ... positio .. , H.nme, 1961, q 111 
r6uni~ Lous l~s tlnctrment.~ connus SUl' Iloyos ut. sea licritll; on y 
tt·ouve aussi la VidrL de Juan rie Loyolu. Lu Lou t P.st mato. 
hc11rcuscmcu L Lruduit An ilnlien. Une bi!Jllographie oxhan~t.ive 
es l puhliée en appundic:u, p . 999· 1011. 

Les histoi re.~ do lu ùûvoLion au l;acré·Cœur parlcnL géuéra­
lenumt. de Hoyos; ou su reportera à l'article SACJlê-Co,;un eL 1\ 
sa hihliograplüo (DS, t. 2 , eol. 10t,r.-1Qt, G). 

Ignacio ll'AJUIAGutnnE. 

HUART (IGNACE), cist.()rcien, 1013·1061. - Né à 
Neerlinter on 1613, ignace Huar t entr•n il l'abbaye 
d'Aulne. Devenu docteur on théologie (peut-être au 
collège cistercien d'Aulne à Louvain), il enseigna la 
philosophie et lA. théologie dans sa commun lw lé jusqu'en 
1656. Il fut alors nommé confesseur des moniales do 
Vivegnis (Liége), où il mourut le 19 avril166t. Huar t se 
mon t.r'a par·tisan de la docb•inA janséniste, qu'il voulait 
r·elt·ouver dans los couvres de saint Bernard. 

G'r.s t. pourquoi son prorniar ouvrage : JJcmar<lus, hoc est, 
Vil!i .Ht?rllurdi .. . trc1ctatus de gratia d libcrn arl!itrio, periodice 
dispwu:lll$, r.ornmcrllario illustratu.,, .'i. A r'gustino, prima rio 
gratiae propuf!111Ltori , consonus demo11stralll$, atquc a {iliorum 
alienomm dcprlwationibus vindieatus (puhlié en 1649 sous 
l'ana~:ramma do R(llw.IÏ!ù Higa~u.s Lintrivall~11sü, san~ nom 
do liuu n i d' imprimeur) lut vivomont a tLaquo pnr le cistercien 
Bcrtmnd 'l'issier, éditeur des auteurs aneimas d n son orrlre, ct 
par le frarwist:uin ?.f{tt.hins Hauzcur t 1676. Huart !lmr répondit 
par plusieurs apologinN. 

Un autre livre Slll' saint Dernard appartient da van tage 
au domaine de la spiritualité : JJernrzrdw; abbas, sive 
sa1~ctus praclatu.s, hoc est flores pastcralcs ex ... Bcrnardi 
opcribu.s collecti ... (Louvain, 1651, :10'• p.). C'est une 
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collection do textes patris tiques illustrant et expliquan t 
des pas~ages du saint. Dan~ ur1t1 introduction assez 
d6veloppée, H uar·t, a pros avoir montré combien 
l'exemple du pasteur déLermino lo sort du troupeau, 
réagit fortement contre l'ambition des prélats. Mômo 
ceL ouvrage n'est pas exempt de certaines positions 
rigoristes. 

O!:nvres iru\dilcs; S. Bcmcmli fades immaculata ot Bcrnarclus 
monachus, r~bi vite~ spiritur1lia ipsius sancii cloc/.ori:t verhia 
exprim.illtr. 

Ch. Do Vigch, Hibliotheca scriptomm orrlÎ!lÎS cisterciensis, 
Cologne, 1fi56, p. 168-170. - J .• N. Pnquot, M émoires pou.r 
servir à l'histoire litteraire ... clc3 l'rtys·Bas, t. 5, Louvain, 1765, 
p. 2!10. - lJwcrapllic nttliOfl(l/e (helgo), l. 9, 1886·87, col. 585· 
587. - II . Nimal, Villers el Aulne, Liège, 1896, p. 210. -
L. WiÛo.ort, Bibliotheca jansenicrncr bclgica , t. 1 , .l:lruxelles, 
19ft9, n. 2527, 266!i, 2689·2G'JO, 2698.- Hurter, t. 3, c:ol.1202, 
noto. - D'l'C, L. 2 , col. 25'•:.! ·251•3; t.. 6, coL 2062-2063; L. 7, 
col. 197-1. us. 

l!ldmundus MIKK!lns. 

1.. HUBY (.TosEPII), jésuite, 1878-1!)41!. -1. Vic. -
2. Œuvres. - 3. L'exégète spiritu-el. - lJ . CQnclu.~inn. 

1. Vie. - Joseph Huby esL nô le 12 décembre 1878 
à CMlelatHirnn (Gôtes-du-Nord, Bretagne), premier 
enfant de parents pt•orondt'lmon t. cl1rétiens. Entré dans la 
compagnie do .16sus à Laval en octobre 1897, il fit sos 
études de théologie do 1. 907 à 1911 au scolas ticat fran­
çais d'Oro Place à Hastings (Angleterre). En cos temps 
où sévissait la criso moderniste, Ht•by y rencontra un 
mattro : • L'influtll\ce du Pôro do Orandmaison fut pour 
nous particulièrement bienfai~arr LIJ : la loyaut6 de ses 
discussions avec les advorsairos, ses j ugements dégagés 
de t.outo outrance .. , comme l'exAmplc de sa vie religieuse 
conlribuè•·ent grandement tt 11\ûirltenir les espril:s dans 
le calmo et lu fidélité>> (Conf6J•once pour le cinquante· 
Mire du scolasticat de Fourvièr·e, 1\HA; cr o s, l. 6, col. 
770-773). • 

Ordonné pniLro lu 2'• aotH 1\110, on même lemps qu'Auguste 
Valensin el VicLor Footoynont, il nP. quiLle. Hastings un 1911 
que pour y revenir M 1913 co rn rnn proCesseur do lhôologie 
(oudamonLnlc. Do 1.9'17 11 1910, il uxcrça à Paris les fonctionB 
do socrélniro iles Jlcçllcrr.IIP.s de scie1tcc rcligicii.SI,, revue ro nflée 
en 1\110 pnr• J,r)onco de Orùndrnùi~on . Il r~prit il Hnet.inge Hn 
octob•·o 1 \H9 l'ensoignarnon L do l'apologétique, aur1ual il joign11it 
désormaiR r.alni du lraiL6 • do ln foi "· Il e'avanne alors duns la 
voio ouvr.rlo par son coMrèro ct ami Piorre Roussulot sur le 
problème du la conuil.lssanco religieuse el sur • lu~ youx do la 
foi •. Nôanrnoius il seul monter l'orage : • Venit nox • (Nol.cs 
Ile relraito, 1'J19). 

Son instructeur au troisième an do noviciat do Cantor­
béry, R. de Ml\umigny, lui avait donné les consignus 
suivantes; : " Votre voie est l'apostolat intellectuel. 
C'est. par là que vous vous sunctiOarez. Vous avez d6jà 
eu des difficultés pour vos travaux. C'est bon signH. 
Al.l~endoz-vous à de nouvelles contradictions : Nisi 
gramun fr~lnumti. .. Soyoz détaché de touL succès 
humain, mème de la ra veut• dos supérieurs. Airne1; 
seulement la sainto lilglise et marchez do l'avant •. 
Huby dut till 1920 renoncor à l'enseignemen L de sAs 

thèses sur • los yeux de lu foi », c'nst-à-dire en fait, loyal 
t~t in ti me men 1. ongagé dans sa r•echerche commo il 
l'était, à sa chaire de théologie. Son obéissance rut 
exemplaire. L'acceptation intlH'iiJnrc des mesures rigou­
reuses, voire brutales, prises b. son égard conslitullrent, 
semble-t-il, l 'événement cenLr•al de son histoire spiri­
tuelle. 

Les rares nolos personnelles qu'on ait du lui datent presque 
toutes do cot te époque : • Rotruiw 1920. Soigneur, on m'a 
crevé mes youx. J e ne suis plus qu'url po.uvro aveugle; mais 
j'ai mis mn mo.in dans la vôtre él je no vous lâcherai pns. ln te, 
Domine, speravi. Non confuudar hl o.cternum •· A Noël do la 
môme année, une v6rilablo grûce mystique paratt l'avoir 
envahi : • Tu m'as séduit, Soigneur, ct je me suis lai!1sé séduire. 
Depuis huit jours, c'est extraordinaire : une vague ll'urnour 
irrésistible, le flux d'une marée divine, qui rn'invoslit, 111a 
pénètre juYqu'au (O!ld d O J'âme, m A suhrnerge. JrnpOSSÎÙ)O 
d'échapper au flot qui monte. Phra de crainle; abandon. Jo 
r.ornrnaru:e à comprendre ce que o'nsl quo do su livrer nu 
8aigneur Jésus •. Une oJirnnde expliçito, rédigée le 2 février 
suivant, consommait le snoriflce oL concluait cc lemps do 
• larmes •. Ello s'achevait par le mol do saint Paul : • Scio cui 
crcdidi • Ifuby renouvelait en ploinu lumlôre et liberté d'âme • la 
tradilion totnle de lui-même •, do sos • goQts •, rte ses • pré· 
fércnccs •, rie Bos • a llraits •, do sos • désirs d'apostolat sous 
ttuelque forme que ce soiL •· 

C'est par ct~ttt~ voie doulourouso que Huby fut amené 
à. l'ex6gèso. Il s'y prépara pa1· un voyage au Proche· 
Orient, de septembre 1922 à juin 1923. Il occupa la 
c.hniro d'ox6gèso du nouveau Test.amnnt de 1923 à 19:18, 
ellseignant d'abord à Ore Place, puis à partir de 1926 
à Lyon-Fourvière. Nomm6 alors collaborateur perma­
nent de la revue des Études, il partageait son temps et 
son activité entJ·e Lyon ot Paris. Obligé en 1.938 de 
quitter l'onsoignement, il se consacra uniquement à lu 
rédaction de la rovno, à la composition de ses ouvrages 
d'exégèse, ù l'apostolat intellootuol, ct résida à Paris. 
Il fut appel6 par le cardinal Verdier à siéger au c.onseil 
de vigilance de l'archovêch6. En juin 191JO, il est nommé 
Co rtsul~eur do la Commission biblique. 

De 1022 à sa mort, il dirige ln c:oliucLiou Verbum saluû~. 
L'idée de eotlo ~érie de comrnenlairos du nouveau Testament 
ruvonail li l'initintiv(l d'Alfred Dur·ltnd. Mals l'exécution du 
projet, dllTéréo à cauRe Ile 111. prurnlùro guel'l'c mondinlo, rut 
l'œuvJ'C do Joseph Huby. 

Oulrc son activité scianLifiquo, Huby exerça, au sei.rilirlo 11a 
ramille religieuse et en divers milieux, uno inOuence d'ordro spi­
rituel p:~r des rolrail.cs, des cours et des conférences uir ~o 
rnanifesi.Ail l'arno d'un apôtre o~ d'1m matlre. 11 s'inLèrossa 
cie ce point do vue ù la vic et à .l'œuvro de I'Associlt~ion Saint· 
Fr11nçois-Xnvlcr (OS, t. 6, col. 771-772). Lijs contompol'ains 
r:élèhronl ch oz J oscph Huby • <mllo irwornparablc 8implicilé, 
fruit cxquiR da l11 pureté d o cœur ot do l'humilité .. , ROn don 
d'excellent conMuii.., sou inLérôt profond pour lm; 1HrnH ... • 
(Crthiers da N euilly, 1!1~9, p. 22). JI mourut duns la nuil du 
1\ nu 7 aoùL 1!1'•8, ù Laniscat., et. eon cnrps repuse dans le cilllO· 
Liëro do co polit village de Bret11gnu. 

2. Œuvres. -Joseph Huby, dès 1 911 , coopérait 
avêC P ierre Rousselot et de nombreux collaborateurs à 
l'édition de Christu.9, M {mttcl d'histo1:re des religion~~ 
(6" éd., 1934), destiné à e:xposor Jo point de vue de la 
~elen ce cal.holiquo en face des t.hêses rn l.ionalistcs do 
l'Orplœus de Salomon R oinach. 

l!ln 1919, .T. Huby publie son premier ouvrage : 
La conversion (Paris). - Dans la collection V erbum 
Salutis, il donne des commenLairos d' lilcriture sainte : 
É1•angile selnn 8aint Marc (Paris, 192fo) ; - lJ.'vangile 
selon sab1t Luc, en collabor·ation avec A. Vulensin (1927); 
- J,' Ér•angilt: t:t lt:.9 évangiles, d'abord paru dans la coll. 
La vie clu·étienne (Paris, 1929), ct repris dans la coll. 
VArhum Salut.is en 1%0;- Le DiBcours de Jéstts après 
la Cène, suivi d'une étude sur la com1aissanr.e de foi dans 
saint J ea11 (1. 932); - Saint Paul, Épttres de la captivité 
(1935); - lJ.'ptlrc a~ R omains (19'•0); - Première 
Épllre aux Corinthiens (1 !>46). 

• 
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Ces volumes de la. collection ont connu de nomhreuaes 
éditions; ap ••ès la tOort de l'autour, ils ont parfois été 
repris et mis à jour par d'autres exégètes. Dans la mtlme 
collection, Huby réalisa l'édition abrégée (Paris, 1990) 
du Jé~Jus-Christ de Léonce do Grand maison. 

Saint Patti, Apôtre des natioM, coll. Pages catholiques, 
Paris, 194 S. - M ystiqucs pat,lil~icnne et joham1iquc, 
Paris-Tournai, 1946. - Dans la coll. L<l Suint.c Bible, 
introduction, traduction, et notes de l' .E:vangiltJ selon 
saint Marc ( t•·ad. l'eprise dans la Bible dite de J érus<\lem), 
Pari1:1, 1941!. - Dans l' 1 nitiation biblique de A . Hohort ot 
A. Tricot (Paris, 1939), Huby écrit los chapitres concer­
nant les évangiles ct les Actes des apdtrcs (p. 11 9-1 3'•), 
et la vie de J ésus (p. 591-601!). 

Il p\l.blia aussi de nombreux f\rticles flans les revues. Comma 
axligèto on part.iculicr, il énril dana loR Rcclwrches de scienco 
reli11iouse, dn 1910 à 1\147; il y assumll notamment le bulle Lin 
d'oxégèS<l du nuuvemt Te!ltamcnl puudun t quinM ana (1 \124· 
1939). A côtô du eus savn.nt.~ articles, il en ucriL d'Hutrl)ll, phtR 
acces!lible!l, dMS los Etutf,a et dans Cu11struire. Dans la première 
de ce~; revues, on rom arque une sërie d'artidcs sur la con versinn 
elle têmoignago des convertis récenls (1.. 155, 1918; L. 1G1, 
1919 ; l. 1 GG, 1920; t. 208, 1931 ; L. 211, 1932), une 6tudc sur 
lord HallrllX (L. 2n0, 1 ~37, p. 5\IG-G10, 7fiti-773) et dea présen­
tations d'ouvragell importants, corn mo Catholicisme . .Us tupcc:ts 
socia~t:t Il" clogmc d'Houri de loubac (t. 2/d , 1!>3!>, p. 296·305). 

D11,ns la revuo Construire, Ht.tby donna des éLudas sur John 
Wosley (n. 2, 1\11,1, p. 61-75), MonRiour 'PougoL (n. 7, 19~2 . 
p. 18G· 19G), <.:hurles Péguy (11. 8, 19"2, p. 176·1\12) ot sur 
A poccûypse et llistoire (n. 15, 1944, p. 80-100). JI revint sur co 
sujet dans Autour de l'Apocalypse (dans Dieu vivilflt, n. 5, 
191,6, p. n1-1ao). 

On l.rQuvera les runsaignemenL' bibliograplûquw; détaillés 
dans J. J unmbelz, 1 n.dcx biblio11rapllic"$ Socictatis J csu : 11. 1-
2·3, Romo, 1938-1941, tables (pour les années 1937·193\1), ut 
n. '•· 195a, p. H21•-325 (po11r les an nous 191,0-1 'l50). 

a. L 'exégète spirituel. - L'œtlvt•e exégétiquo do 
J. lluby retient l'at.l.ention par sa qualité scientifique 
et sa profonde résonance spirituelle. So::; Ll'avaux figurent 
de plein dt•o i~ dans la liltéraLure ~,;p i t'iluelle, car ils 
contribuèrent do façon not.ahle à favoriser le retour aux 
sources bibliques, qui caractérise la spiritu;,ùité de la 
première moitié du 200 siècle. 

Huby s'était de rait engagé trop porsonnellement duns 
la rechet•cl\e théologiquo ot a.vai t un ,;ens t rop aigu do 
l'intériorité et dos valeurs morales pour no pas concentrer 
son attention sur la portée dogmatique et la signiflca­
tioo spiri tuelle des l.oxtes sacr·és. Il était trop apôke 
pour quo sa science exégétique ne so UnL toujours au 
service de la vie chrétienne. li déclare sans équivoque : 
«Nous ne nous sommes interdit aucuno des considéra­
tions théologiques, ascétiques ot mystiques qui nous 
ont paru propros à faire péuétrer jusqu'à la. moijlle de 
la doctrine évangélique et à en fnit•o gollter lu saveur n 

(Évangile selo11 S . M cm: , ~ 3" éd., avant-propos, p. v1). 

1° L'évangile selo11 sair~t M arr.. - Cette orientation 
théologique ct spirituelle assure la valeur durable du 
commenlaire du ùeuxiéme évangilo. Depuis le temps do 
sa paru ti on les connaissance~ ont progrcss6. De plus 
d'un do ces progr·è~ le conHnentaire d(~ lluby contient, 
à vrai dire, le pressentiment.. Néanmoins, s'il mérite de 
rester, c'est avant tout en raison do ln justesse et de la 
profondeur de ~on interprétation de la spirituali té 
évangélique et du portra.iL ile Jésus. 

'l'out so contr•e autour du R i:gm: de nieu et de In per­
sonne du Sauveur. Huby excelle t\ définir les traits 
caracl.(u•istiques de ce Règne. • 'l'out, écrit-il du minis-

tère de Jeun-Baptiste, res te dans l'ordre do la sainteté,, 
(p. 12). C'est par la pénitence ct par la roi qu'on accède 
au Hoyaume. La sulfisA.nce en lorme l'entrée : " L'incré­
dule correct qui, content de soi, no sont pas le besoin 
de Dieu, est plus éloigné du Hoyaume ùes cieux que le 
IJécheur enlis6 dans le vice, mais qui du fond d o sa misère 
pousse vers son Père céleste un cri de détresse • 
(p. 57 svv). Le cœur doit être disponible pour accneillh• 
un rcnouvAllemen t radical et pour un engagement 
plén iea• : (( J ésus apporte un enseignement nouveau. 
Pour le recevoir, il lui {;,tut ùes disciplos libres de lien 
sectaire, des hommes nouveaux. qui ne soient pas par­
tagés, qui aion t retrouvé la simplicité ct la candeur des 
enfants : à vin nouveau des outres neuves» (p. 62). 

Avec un sens aigu des débats intérieurs, Huby 
découvre dans l 'tlvaogile le cheminement rte la grâce, 
los opposition~ qu'elle renMntre, les hésit•\tions qu'elle 
doit surmonter, los illusions qu'il lui faut dissiper, les 
victoires qu'olle remporte. 

Commonlunt Jo récit de la guérison ùa l'homme à la main 
desRI!çhéc, Il pnrlo da r.o • eni • des âmes volontairement imper· 
méahles à la lumiùru (p. ?2). A propos de ln durnande d'un signe 
dnn11 le ciel (M arc 8, 11 svv), il note : • Los signes de la r6vll­
latiun surnaturelle n'ngissont d'ordinaire avec ufficaca que 
sur ceux qni sont intlmcmont prètl! à les accueillir ot qui, loin 
du dii:Ler à Dieu leur.$ conditions, d'exiger de lui des morvoillos 
sur eumm11ndo .. , so sont mis dans une al.titurlc d'humble atton lu 
cl du religieuse adoration. Qui oubliu cntto essentielle d6pcn­
dancc de ' t'hum me, n'est pas mûr pu ur lot~ communications 
divines • (p. 200). 

L'enseignement en paraboles prêle à insister sur la 
nécessité, non soulemenl d'écouter, mais de méditer 
l'enseignemen t, méditation qui sera u une attention 
hum hl(! et atnoureuse sous la lumière de l'Esprit Saint " 
(p. 1 00). 

La • bonne Lurru • dll If\ parabole du somour sora • l'âme qui 
onmprend pleinumuut, qui vit vérilablcmonl de la vérité de 
1!1 parole parce qu'clio ln fait passer duns sa prnUquc • (p. 110)': 
• Il se peut qu'il n'y nit pas plus de vérité!! extérieuremen t 
proposées, naais il y aura plus de vérité as.~imilée par cette 
r.onnaissance au10urouan, par cette sagcssu intime et profonde 
qui Mt le fruit de l'Esprit Saint.. .. Cette connaissruu:e progres­
siva pnurra at.tcindro ... un sî vif ro_yonnomonL .. , inonder do 
clarLès si éhlo1•îssantcs qu'il... semblera que Dieu a Llré le 
J•ldcnu, tallemant. est ténu ct lrlwSpllront lo dernier voile qui 
sépar11 ln foi de l11 vision face li face • (p. 11t.). r~n revanche, 
le s ile•lCO dos upùtrnslll'annoncc do la passion (Marr. 9, 31 svv) 
provoque coLLa remarque : • Ainsi, dans l'umiLîô divine, il y a 
1le5 ohacurit6s, dol! silflnoes embarrassés, dus houres dn gône, 
t(ln t que l'(uno no s'ost pas éprise résolutncnL do l'humilité et 
de If\ douceur de Jl!sus-Chrisl • (p. 2a5-2a6). 

On voit par ces quelques exemples de qu0ls prolon­
gAm(m(.c; spirituels le tcxto évangélique, scruté ct analysô 
dans sa lettre, doviont le point de départ. Hien pour· 
tant, dans co commentaire, ne dôpasst~ en ferveur los 
pagElS consacrées au port.rai t spirituel de Celui que 
Huby, rejoignanL le sens profond des évangiles, arJpelle 
avec prédilection K le Soigneur J ésus », à son baptême, 
à sa tentation, à sa parole souveraine, à son eoseigne­
ment, à sa prière, à son agonie, à son sacrifice. 

Toule la vocation chrt\Lienne consiste à « être avec 
lui >1, ct en promie•· lieu celle dos Douzo : (( Non seule­
mont. ils ont vu et entondu le Verbe Incarné, mais ils 
ont vécu avec Celui qui était la V6rit6 totale, av~c 
Celui qui, selon le mot de saint Thomas, était imbibé, 
trempé de vérité, au poinL que chacun do ses actes, 
parole, geste, alti tude, ruisselait de vérito » (p. 78). 

De la même vr.ino son L les pages sur suivre Jés1ur. 
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• Suivre Jésus, c'est no plus Otro 8eul, mais posséder l'uml 
qui no ldcho pas, quand lus autres se retirant, eL qui ne Jnisseru 
paa périr quand viendra la fln. Car cu Christ qu'on suit n'ost 
pas neulement un modèle, un idéal, un~ loi, mais \ln hOte, uuo 
force, unu lumiùro intérieure, • Jo Prince de la vie • (p. 215). 

J .'P.dgèl.u lh6ologion explique a vue une extrême vigueur 
qu' • il n'y a pas de mUieu, do r.onu neutre • où l'homme puisse 
réaliser l'équilibre de ses tendaucus ot satisfaire pluinoment 
ses aspirations. • Ji)tre uni nu Christ, c'est la vie; en être séparé, 
<:'ost la mort • (p. 211J). Ou Iii, Jo cat·actère absolu do l'appel 
et son exigence radicnla : • Co qu'il (Jé11us) rtJdamo .. , c'est le 
fond même do l'âuw, la tradil.ion r.omplèle de soi jusqu'au 
sacri fice tlo lu vio • (p. 21<1·214). De là en retout•, che?.l'hommo 
qui s'est dérobé à l'appel, 13 • tristosso d'avoir vu Jésus passor, 
de s'Mro son li attiré vers lui oL d'avoir perd11 cœur 1 (p. 25'.1). 

Lo christocentrisme de ootto doctrine est sans compro­
mis. La pet•s6cution est bénie « À cause de l'expansion 
quo la souffrance prépA.rc en nous à l'amour du Christ» 
(p. 268); le geste de lu femmo qui rompt le col du vase 
et répand le pa1•fum sur la têle du Sauveur (Marc 1'o, 3) 
deviont un modèle, pareo quo « rien n'est t.rop précieux 
pour J ésus' (p. 358). L'exisLenco pour qui s'est livré au 
Christ devient une arden le veillée : « La vic cs t une 
attento, l'attente d'un retour. Le monlent de la mort 
sera celui 01'1 nous dirons : « Le Mattro est là 1 » eL nous 
appara1trom; enfin clans la vérité de notre nature devant 
lea yeux perçants, les yeux rlivins du Seigneu•· Jésus • 
(p. 352). t< Recevoir le Christ, c'est ôt.re reçu en lui, 
être transformé en Celui quï est la Vérité eL la Vic ,, 
(p. 253). 

20 Le DiRcnurs de J ésus a.prr..~ la Cène suiPi d'une 
étudn NM la comlaissancn de fui dan.s saint J r.an. -
Les discou r'l; do J6sus après l(t Ct'mo ont permis ù J. Jl uhy 
de rlonncr ht pll:l iO IJ mesure de ~;a ~;cienca l,h6ologique, 
ùe son sons spil'ilue.l, de sa connaissance intime des 
réalités in[.ôJ•iourcs. Son commontniNl s'inscrit pa••mi 
Jas meilleurs que ces pages aient suscités. Le comman­
demtHü rlo l'amour fruternol, ln révélation ùu Christ 
voie, vérité el, vio, l'union 'des disciplos avec lui, l 'uni(.é' 
du Pôro ct du Fils pnrticipéc par le:; croyant..c;, sur tous 
ces sujets son exégè.'le tll'ojotlc sa lumière discrotc, 
mais p6nétran Le. 

A titre d'Axemplc, l'allégol'ic do ln vignu ct Jo common t.nire 
du • Dcm•urez en mor< cvwmr •• nous vulcnl des pages spirit.ual­
lemon t ot th6ologiquernen L dos v lw; subst.antielleH : • ,Jésus 
a onsuij:l'no la néçessité tle l'uulon à 6::\ pet'Rortrul, il uu a J'Ôvêlé 
les fruits arlmirahles. M11inlonant il découvre lu ca1·act6re 
profond6mcnt inlirne do colle union. (.;'est une union d'amitié; 
lui ôtro attaché, c'est do!llCUrCr dQnl\ ROn IIIIIOUt ... Tl atlcnd de 
ses disciples un amour qui répontlR à son amour pour eux : 
c Dcmoure7. duns l'amour que j'ni pour vous •, non comme dnns 
un abri putislli:(Or, dans ttne tente qu'on ne dresse que pour 
une mtit., 11mis comme dans une atn1osphèl'e de lumièra et ùe 
joie, qui vous enveloppera ut vous p6n6tl·era tQut entler9 • 
(op. dt., p. 9tl). 

Dnn!; L' ÉPangile et les ÉCJartgilcs Huby s'appuie 
sur le qua lr•iême évangile pour combattre avec ferveur 
toul.e tendance agnostique ou théologiquement mini­
miste : « Christ a deux nA.I.ur•r.s. -Que m'importe? ~. 
disait Luther. Mais cc fuit métaphysique capital, 
l 'incarnation du VerbA, est le ferme rocher sur loqunl 
ost bâti lon t le christian ismo, doctrine, dillCipline et 
piM,é, et, s' il e:;t ébranlé, c'est tout Je christianisme qui 
croule. A quelque aHil.ndo qu'on l'élève, un Christ 
qui n'ell l. pAs Dieu, ne peuL ni c:onsoler les hommes, 
ni los sauver, ni lAS instruire : il n'est ni la voie ni la 
vérité ni la vie » (op. cit., nouv. éd. revue par X. L6on· 
Dufour, 195ft, p. 257). 

Quant à 1 'P. tude sur la connaissance ck foi, elle apparntt 
comme lo fruit mllr de l'exégèse et de la réflexion 
théologique. Huby s'était penché do longue daLe sur lo 
problème de la connaissance religie\tse. Saint J ean 
lui apportait l 'expression lumineuse du « rapport qui 
existe entre l'adhésion aux formules do la foi catho· 
liquc et notre invitation à l'Amour divin. Les formules 
da la roi catholique son l nécP.ssaires .. , mais elles reste· 
mient inetllcaees, elles ne llt.n•aiont pas pleinement 
acceptées, si elles n'étaient vivifiées par uno réalité 
profonde, la présence du Christ en nous, la compéné­
tration de notre ôtro par Celui qui est la Vérité et ln 
Vie" (p. 16t). Chrislocentrismo de la connaissance de 
foi, union 6troitc de la connaissanco ct de l'amour, 
action régénéra trice de la grâce dans un cœur fidèle, 
lelli sont los traits rl\àjeurs de cotl.o doctrine : 

• L'apUtudc à croire ou à n~ pas e~•oll•c se mesuru non à ln 
v1ilour sdonUilquc de chacun, mais t\ sn rect.it.udR morale, l.lla 
fidôlitô à la lumière reçue • (p. 18ij), • Tout ce <tul est phar·i­
saï.srno, c'est-à-dire orgueil, suffisance, éloigne do Dieu ct de 
son Christ; on rnppruch~J, au contraire, LouL co qui tend 1\ 
gtandir une 1\mu, à 1'61ovor, à l'éprendre do la. vérité et de la 
htmière • (p. 1'.J1). 

so /-P..~ épîtres pauliniennes. -On retrouve dans c:cs 
commentaires les mêmes orientations fondamentaloij, 
soutenues ot enrichies par les grandes intuitions rlo ln 
théologie paulinienne. 

Los premières épUre» commont6os par Huhy turent 
les ép!Lr•cs do la captivité. Le théologien, comme 
l'homme spir·iLuel, trouvait dans les grands textes 
christ.ologiqucs de ces epttres la solution de l'un des 
problèmes ronclamontaux posés depuis toujours tl son 
osprit. La seigueuriA cosmique ct uni ver•selln du Christ 
pr·oclnmôo par saint Paul avec tant do for·ce y réponrlnit 
tt son exigence d'unité : 

•. 1 'ai trop soullcrt dans Til li jùunesso religieuse, eorwiHi L·il 
dans uno rlOLO personnelle, du divorco entre vie spirituello ut 
vic intellectuelle, parne que je ne voyaiR pns collllllonl. \'ornre 
surnaturel englnbe l'ordrc naturel dans uuo harmon • ..: supé­
rieure, commauL la nature est ployAble aux fins de la grùr.n 
ct qua, r.onr.rtHuulcnt, il n'y a qu'nu Diuu, le Dieu de 1~ H6vti· 
lalion, lo Pill'tl de Jésus·Chritit, • notre Père •· Ceh\, je l'ai vu 
mainkulutl l, ot dans l.ous les nrdros, concrè l.ement, pas de philo· 
sophie s~pnrée, dH moralo séparée qui vraimunt satil!fuaHn. 
C'est en JéRus-Christ que tout tient • (ciLé dans Étrul~$, t. 252, 
octobre 19'•8, p. 79). 

Celto confideuœ jette une vive lumière sur bion des 
pages des commentaires pauliniens de Huby, en parli­
culior sur sou exégèse do l'hymne chrislologiquc de 
l'épître aux Colossiens. 

On en rotruuvu nis6mMl la notll prurondérruml personnelle: 
• En lui (le (:lu·ll:IL) tout a ôté créô corn rna tlnns Jo cêllll'O suprôrno 
d'unit.é, tl'hannonlc, de cohésion, qui donne au monda sun 
sens, Ra v11lour ct, par ln, sn réalité ... Quiconque aurait un point 
de vue instantan6 sur l'univers Lutai, pass~, prélrent et futur, 
verr3iL lous les être.~ smspendus onlologiqucmcnl llll Christ 
ct n'étant déflnitivcmenL intollit:riblos <1uo par lui 1 (fi:pitres 
tle la captivité, p. 40). 

Un point de vne nnaloguo sc retrouve à prupul:l du grnnd 
tax~u du chapit.re A da l'épHtc aux nornains sur la rédemption 
de l'univers : u lJour ~11irtL Paul, Je Christ. n'a pus assumé une 
nâluro hum(\lno ubslr·aito, coupée des relations qui rùlicnl. 
l'homme à touLa la création. Son OOIIVrll rôderuplrico s'étend 
à tout, il 11 tout lllarqué du sccnu du Sfl croix 1 (Épttrc rw:tJ 
Romains, p. 2'.J8). 

Huby trouvait chez saint Pnnl les principes n'une vllrilnhlo 
doctrine de l'humanisme chrétiRn (ef ÉtJitrcs de llt catJtiCiitA, 
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p. !i59; à propos (lo la grâce g6nérntrico do liberté, Ëpttre au.~ 
Romai11s, p. 264). 

4° Mystique.~ paulinienne et johannique. - Cette 
synthèse de « théologie spirituelle " couronne l'œuvre 
d'exégète de Huby (.J. Lebreton, d:'l.nS Études, t. 256, 
1948, p. '•27). L'ouvrage s'attarde relativement peu 
à l'étude de l'expérience mystique ct. de la Pt~rsonnalité 
spirituelle de Paul et de Jean; il s'attache surtout à 
décrire ct à défini t• comment les deux apôtres compren· 
nen t <<l'essence de la vie chrétienne, sa réalité ontolo­
gique, les conditions de sa naissance et de son développe· 
ment )), sans pourtant négliger de donner << dos indica· 
tions sur le cM.é oxpérimet\Lol (de la condition clwé­
tiennc), qui ouvriront lu voie à l'élaboration de la 
théologie mystique ,, (My!ltiques .. , p. 9). 

4. Con clusion . - Il tlby, dans un tract destiné 
au p\tblic, présentait ainsi lu collection Verbum Salutis : 

• Lo rôle du commcnlll.it·o csl c.omparabl~ à celui d'une rout.è 
qui mène à la aourco; il ne la J'emplace pas. C'esl au texte m~ma 
rle I'l;lvangile qu'il raut Hnalemen tabou Ur, c'est de ce texte qu'Il 
faut so ponétrer, de ce que Notre-~eigneu t· a (lit et. de ce qu'il 
a fait. Pour su l'us.similor, en fairH vri\Îinent hl nonrrit.ure do 
SOn :\me, iJ falll J'abOrder ilVUC CÙ désir du don du Dieu, quo 
Jésus, nu bord (lu puits do Jacob, cxcitail dans le cœur do Ill. 
Sumarittline. Si quelqu'un entreprend la lecture de l'Évangile 
dans ces dispositions, la parole de Notre"Seigneur no manqttCJ'a 
pas do sa vérifier : • L'eau que je lui donnerai aera en l.t•i une 
source jaillissant un vio lJt.èrnc11lo ·•· 

Ce texte exprime bien l'orionlaLion fonciliru do l'wuvru 
oxégétique de Huby. Elle n'cul jamab d'aulro firl que de 
nourrir les hommes du pain do la Parole (le Diou, de les éclairer 
do sa lumière, de laa mener à la source de sea eaux vives. 

Cette œuvre pose Jo problème du rapport entre 
exégèse et spiritualité et elle en indique la Sôlution. 
Placé par profession en face des exigences de la critique, 
Huby no voulut ni s'y etlfet·mer ni se satisfa.it•e des 
à-peu-près d'un commentaire édillt\nt., sans fondement , 
véritable dans le tox te sacré. Il su t aussi 1< distinguer• 
l'exégèse appt'ôfondi!lsâtlte, Celle qui, procéd!ltit de la 
foi, mène à son intolligenco, d'une nxégèso réductrke 
qui, en verl.\1 de Sôli ôrièlltation preinière, mènerait 
fatalement à la destruction de son objet, (H. do Lubac, 
Atltéisfrlè et sen.~ d11 l'homm11, Patis, t%8, p. ~3-Sfo). 
JI alla toujours et comme d'instinct aux << problèmes 
réellement religieux impliqués (ou indiqués) dans le 
texte ''· Ce n'est !His là toute l'exégèse, mais c'en est la 
tâche lu plus haute; car l'flcriturc ost " esprit et vie » 
(.Jean 6, 63), et.« message de salut)) (Verb1~m salut.is, 
Actes 13, 26); elle nous révèle les voies de Dieu ct <1 le 
mystère de sa volonté" (~.:ph. 1, 9), et, dA ce fait, elJe 
est octnelle, co•nme sont actuels les événements sau· 
veurs dont elle témoigne. Do cotte ao.1tualité Huby eut 
un sens tt•ès vif : 11 L'Évangile est toujours jeune, 
comme les générations qui sc succèdent sur la torre "· 
C'est ce qui fonde la véritable ex.ég1\se spil'ituelle. Sôn 
rôle est de faire apparattre l'actualité de la Parole 
au cœur ml\mo du sens littéral. Avec la technique 
exégétique de son époque et avec sa science théolo· 
gique, c'est à quoi Huby s'est toujours attaùlu~. 

Il apporta. à son efTol't une fidélité aimante à la tra· 
dition. 

Il y trouvait pour l'exégète spirituel une source do lumlera 
irJdispansable: • 'J'ra.ita.nt l'Évll.ngilf.l avf.lc tout le respect et tout 
l'amour quo nous dHvons à la sourm1 la plus pure de ln vie rcli· 
gieuse, écrlvall-11 dans l'avanl-propos du üomiiJI!IIlnirn de 
saint Marc, nous nous sommes aldû, (JOUI' l'uxpliquer, dea 

lumiùros qu'au cours dea siècles, la doctt•ine et la pratique de 
I'Égliso catholique ont projetées sur son interprétation • (op cit., 
p . v; cr à propos du baptême de Jésus, p. :1 7). • 

L'alliance des dons spirituels les plu.~ au th en Uques 
avr.c la probité de l'exégète, la profondeur du théolo· 
gien et un indéniable talent littéraire confèrent à l'œuvre 
de .JosAph Huby une place durable dans la littérature 
religieuse du 200 siècle. 

R. d'Ouincc, Le P. Joseph Iluby, dans Études, l. 25'.!, 
octobre 194.8, p. 70-110. - H. do Lubac, ln memoriam. Le 
P . .!. lfu/Jy, <lans Rccllcrcltes Ile science rcligumsc, t. 35, 1948, 
p. 321·323.- C!t.tholicismc, t. 5, 1959, col. 1000·1001. - DTC, 
'J'abl,s, 1.:ol. 2122. 

Donatien Mot.t AT. 

2 . HUBY (VtN<:RN>r), jésuite, 1G08-1693. - 1. Vie. 
- 2. Ecrit.9. - a. La Retraite de V cumes. - '" Doctrit1e. 

1. Vie. - Vincent Huby fut baptisé le 16 lliars 1608 
on l'église Notre-Dame de Paradis d'Hennebont, 
diocèse do Vannes. Il était le treizième et dernier enfant 
de J acques Huby, sénéchal des fiefs de Léon et de 
Plouhinec, et do Marguerite Le Flô qui appartenait 
aussi à une famille de magistrats. En 1622, il est, au 
collège de Rennes, l'élève d'humanilés do Jean l~igo­
lcun t 1658 et le condisciple de Julien Muunoir t 1688. 
Dès la fin de su rhétot·ique, il est décidé à ontl•er dans 
la r.ompagnic do ,Jésus, mais son père l'envoie ~~ Pm·is 
<< pour foire son Côurs do philosophie dans un des 
collèges de l'université ». Il ne l'a pas achevé, lorsqu'il 
ohlient de Pie1•re Coton, provincial des jésuites de 
France, son admission au noviciat (Noël 1625). Il y 
retrouve Julien Maunoir. 

Après quelques mois d'{)tudes littérnires à Ronnos (1628) ot 
troiH ana de philosophie à La Flècho (1628-1631), 11 est envoyé 
an eollèga de Vannes qué la compo.gnlo vient de prendre en 
charge. Il y prorosso la quatrième, la tt·oislème et les humanités 
(16:Ü-1G35), Il fait sos études (le théologie à Paris, nu collège ~li 
Clorrnonl (16a5-1639), o1i il paraît avoir été marquu par l'ensei­
gnement. do Donya Petau. Il rovi<~nl il Vnnnos comme proles.5eur 
dP. rhetorique, puis prMet dus éludes (1639·16H) . Après sa 
tr1.1i~ième année da noviciaL à Rouen, sous la direct.ion de 
Jtwques Orandamy, il csl nommé au collège rl'Orléons, préfet 
dos 6ludos (1642·1645), puis minil!tre (161.1H61•1i); en compagnie 
do Rigoleuc, il prêche <les missions qui na semblent pas av oh· ou 
grand succès. Un nouveau séjour à Vanuos, comme père spiri· 
tuc! et prédicateur, le lunee dans los missions bretonnes (1646· 
161•9}. 

Re~;taur du collègil do Quimper ((lébut 1650 à novowbro 
Hl!i'J}, il roncontJ•o (le sérieuses d.ifllcultés a.dministrâtivcs cl 
financières : il on triomphe par SI\ sereine obslinâlion. Atlnire 
plus rlélicate, il doit laim ra1;e h lu euul!Jii.gno do calomnies dont 
sont vic limes ses missionnairr.s Bornard ol Maunolr, à propos de 
l'e~laUque Catherine Daniélou. C'est pendant son sêjo1tr à 
Quimper que Huby créa l'adorll.tion perpétuelle du Saint· 
Sacrrunent, qui s'éland rapidomcnt à toute la Frnnce, puis 
nu·dBià des fronticros • jusque dans les Inde6 •· 

Pour la quatrième fois, Huby revient à Vannes qu'il 
ne quittera plus. Rigoleuc y enseigne la théologie morale 
au x:. ru turs clercs et prêche des missions dans lesquelles 
Huby l'uccompo.gne. Au cours de l'une d'elles, donnée 
à Hnnnebont, les deux pères fônt la connaissance de 
l'abbé Louis Eudo de Kerlivio t 1685. Cet ancien 
disciple de saint Vincent de Paul songe à doter son 
diocbsa du séminaire qui lui manque et s'oiT••e à ·en 
assumer les frais. Rigoleuc q\li souhaite depuis lông­
t.omps un tel établissement, muni de l'approbation 
de l'évêque et (hl sup6rim1r général de la Compo.gnio, 
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entreprend bien tôt sa réalisation. Le collège cède une 
propriété attenante. L'aménagement est en bonne 
voie, Jors({\te meur·t R igolouc {27 février l658). Kcrlivio, 
devenu vicaire général, prend la suiLe. La maison est 
pr~to en 1660 . .bln attendant l'entrée des séminaristes, 
Huby reçoit quelques retraitants, isolés ou par poti t.s 
groupes. Or, au synode de la Pentecôte 1661, évêque, 
chnpitl'O et racLeurs sont d'accord pour rofusor un 
sérninaire qui serait confié aux. jésuites. Sans qu'ils 
so soient consul tt'ls, la même idée s'impose à Kerlivio 
et à Jluby : convertit• J'établissement en une maison 
do retraites ouverte au public. Les fondateurs ont 
conscience de ltmr audaco : il n'existe encore aueuno 
institution de ce genre. Kerlivio offre aux SU)Jéril;llll'l> 
do la compagnie la construction toute meublée et les 
fontis pour l 'entretien de trois, puis de quatt•e plwes. 
Lo sup6riour général Joan-Paul Oliva accepte (23 juillet 
HiGS). Huby devient le premier supérieu•• do notto 
maison. Sauf une brève interruption (1675-11i76), 
il restera en charge jt•squ'à sa mo••t. 

S'il prêche encore quelques nlissions, la relrai L1-1 est 
l'osSAntiol do son apostolat. Il on crée l'organisation 
qu'il amélior•e sarl!; cessa. 11 compose des (( livres, 
cahiers et feuilles» à l'usage des retraitants. Il participe 
à la fondation de la Retraite des femmes ct, dans les 
dilllcull.és que connan Catherine d.e .Franchevillo, il 
dé)2loie un zèle que J .·P. Oliva condamne en le qu(ÙÏ· 
fiant d'imprudent. Il distribue tme ahondanto documen· 
tation aux maisons qui l>ientôt s'établissent. à l'imita­
t.iou de celle de Vannes : Quimper, Rennes, Aurillac, 
Nantes, Paris. Il établit dans qt1antit6 do villos des 
congr·égations de la Sainte Vierge qui prolongent 
l 'action de la retraite. Aux roligieuscs, il va donner les 
Exo•·ciCul:i dan~> leurs monastères; il y introduiL l'usage 
des confesseurs extraordinaires que l'Église <lllait. 
rondro obligatoire. Il collabore à diverses fondations : 
ursulines à Hennebont et Lannion, eudistines à Vannes. 
Il travaille, avec ·Korlivio, au premier Règlement de 
la Com.munawé des Filles de la Sainte Vierge. Un gr•n.nd 
nombre do personnes sollicitent sa direction, prêtres, 
notables ou simples servantes, comme Armelle Nicolas. 

Il meurt le jour do Pâques, 22 mars 1693. Homme 
d'uno haute ve1•tu, mystique authentique, (( tout. no 
l'ellpirail en lui que l'amour de Dieu »·(La vie des fonda· 
teurs, p. 180). " Il a fait lui-m~rno, sans y penser, son 
vrai portrait clans ses écriL~, et je puis assurer que an vie 
a été une fidèle expression des belles idées de perfection 
qu'il avait conçtws et qu'i l nous a tracées,, (p. 13fl). 

2. É crits.-A cinquante-doux ans, Huby est devenu 
clirecletJr d'une œuvre qui l'absorbe entièrement. el 
pour laquelle il prend la plume. A part les M éditations 
ct. les Motifs journa.liers, ses pt•blications m(lrilonl 
le nom de • tracts » que leur donne Jean-V. Bainvel. 
Leur hui. Gst d'amener l<~S gens à la retraite ct, cela 
fait, tle les pénétrer d'une vérité importante, de leur 
cxpliqunr ln sens ct l'usagA de telln pratique, surtout do 
les initier à la vie intérieure. 

10 I mprimés.- Jean-Joseph de La Piletière t 1789 
(ms Mazarine 3264) mot. nu compte de Huby 11 livres, 
5 cahiers et 28 fauilles. Après Sornmervogel, J. Bainvel 
a étudié la complexité ext.r~mo do cette bibliographie : 
aucune de ces pul>lications n'est signée; les Mit.ions 
originales sont rares ou perdues, en particulier les 
fettilles dest.in"P.s à êt.re co ll~es sur des plnncho~; nt. 
déposées tians les chambres des retraitants ou dans les 
oratoires; hon nombre d'muvros sc rccOUJ)Ont: un cnhior 

peut résumer un livre ; une feuille est souvent un extrait 
plus ou moins remanié d'un autre ouvrage; un livre 
sc présente comme un recueil de pièces sans unité 
lillérait•o. Du vivant même de l'auteur, des éditions 
ont été coutrafaites; après sa mort, les éditions ont 
6té « revues ct corrigées », les titres modifiés. Pour ne 
pas accrottre la confusion, nous adoptons les numéros 
de Sommcrvogel, en mentionnant à leur suite ceux de 
La Pilet.ière, avec sa distinction entre livres (L), oahiors 
(C) ct feuillas (F). 

1 (L S). Pratique d6 l'amour de Dieu ct de Notre· 
Seigneur Jésus-Christ, Paris, Michallet, 1672. Recueil 
de réflexion~:~ eL do priôros destiné à être mis à la dispo­
sition dos retraitants. J!ordrtJ du. jour (n. 23) en précise 
l'usage. On rencontre surtout l'édition de la veuve do 
,Jean-Nicolas Galle:; eL flls, VanMs, sans dale (entr·e 
1763 eL 17?1t); olle serait conforme à l'original, sauf 
qu'à partir de la pago 1't0, elle ajoute diverses prières 
qui no sont pas l'œuvre de Jiuby. 

Autres éditions : PMia, 167!1; Namur, 1706; Troyes, s d; 
Nanuy, 17a~; Caen, 1746 (rMd. par François-Louis de J,avaur 
s j t 176à), 1750; N~nny, 1758; Paris, 1777. Sous le t.itre 
Pratiqu.c ... pour les trois étals d<J la vie spiritr4cllc (on pour 
l<mtc~ sortès tk personnes, selon les trois éùds ... ), Nantes, 1G99; 
Pnris, 1?77; ad, Vannos, Veuve de J.-N. Galles et fils, plusisura 
rééd.; Rruyèrea, 1797; Comment Jésu.s·Christ doit 4trs aimé tl 
po•mJr.oi, Rennes, 1875. Les Dévote$ considérations pour e:reiter 
tes c!lrAt~ns à l'amoltr de Notrc·SeigttCitr, Lyon, 1692, sont uno 
contrefaçon qui usurJ)c l'npprohation de 1G72. 

2 (L 2). Jletraite d8 Vennu, or. la façotl dont la Ret-raita IÙI 
hommes se fait dans Jlennu 110!4$ «' conlluitt des Pü811 Jésrûtu, 
ct lP..~ grands bie11s que Die<' opère p<tr r.llc, Vannes, Juan Galles, 
1678; rllôd. Douai, 1681; Tournai-Lille, 1896; par Paul Dcbucby, 
CBE 11,1907. 

Avec raison raul Dcb\Jchy n retiré à Huby la paternité de cet 
ouvrage, bion qu'il exprimât sa pensée. Son attribution à 
Guillaume Lo Mer<ly e11t très vrai.sumblablc. La Namuio 
spiri111alir1m borwrwn quae in Venet-ensi E:.crcitiorrm• Domo 
S. J. opera ri digMtur JJeus no J)lll'att pas davan~ge appttrlenlr 
à Huby (rééd. ÇBI~ 2, 1906, p. 32·52). 

3 et '• (L 1 0). Méditations sur l'amour de Dictt avec 
les raisons ... de far:re la retraite .. , 1690. 

On uo <;onnntt que ln réédition pnr La Pllotièrc, Vannca, Lo 
Sieur, 1606. Dans J'édition Lenoir-Duparc (n. :>2), cot onvrugo 
est devenu : Retraite srJr l'amour d.c Dieu r.r. (le Notre-Seir:nsr~r 
Jdsri.S·Ohrist, rMd. dr.u1s la Petite bihlil)thèque ehr6Ucnnc, 
Hrnxellaa, 1887. 'l'rad. allemande d'après Lunoir-Dupnro, 
Uebwts der Liebc Cottes •. , Augsbourg, 1779, t 794, ct Excrcilicn 
il ber die Liebe .. , Innsbrucll, 1867; trad. anghiisc, A Series of 
MeditatÜJns on Divine Love, or a Spirit.u.al Rcû·cal .. , Philadelphie 
(17!15?); Cork, 1819; Dublin, 1856. 

5. Règlement de vic (alias : Règles et maximes spiri· 
tuclles). Cc sont les textes de Huby insérés par Cham· 
pion dans La Vie des fond-ateurs des maisons de Retraite, 
Nantes, Mare.~chal , 1698. Il y a lieu rle distinguer : 
a) les nitations des notes personnelles, épt\rses dans le 
récit, b) les Maximes spirituelles (p. 273-aGO), c) les 
Traités spirituels (alia.'J : R ègles de perfection) dont 
plusieurs semblent titre des lettres de direction (p. 301· 
gt, R). 

Los titres dos réédit.ions provoquent des confusions. Parall 
à Caon on 171,8 \me Pratique del'amot'r de Di;;u et deN. S. J. C., 
contenant les R,Jgl;;.t ~~ maximes spirilr«:lles du P. V. llr1by, 
jdsrûtc, pQt<r sa conduite ct colle des pr.r.~onnes de piété qrû tendent 
à tmc lumtr. p11rjection (rééd., 17!'i(o, 1775); à Paris, en 181•3, 
T.'dme chrétienne tendant à la perftction, attribuée à Barl.hélemy 
Snudrnnd t 1787, mals qui est la brochuro de Huby; des R6gltl 
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et maximes ... ('l'ours, ·18!\ 1, 1854; Paris, 1664.; Bruxelles, 1886); 
on fin Il. Dijon un 1865 :Amour de Dieu et de N . .S. J.C. ou Règles 
ct maximes spirit1«1llos. 

6. Témoignage de son dt:reeteur, daté du 20 lévt'ier 
1672, a.u début de Le Triomphe de l'Amour divin dans 
la I•ÙJ d'une grande servcwte de Diett nommée Armelle 
Nicolas, Vannos, 16?8. 

? . Let.trcs : a) à M. le Curé do Sandillon, 2'• a vt•il1 û44, 
au sujet d'une mission, dana Annales de la Société cles 
soi·clisants Jésuites, t. 4, Paris, 1769, p. 4·5; b) à Mmo du 
Quonuen, sur Ket•livio, dans Champion, Vie des fonda· 
teurs, p. ?0; c) à Mme du Houx, pour la rappeler à 
Vannes (1677), dans [d'Espoy), La vù1 de M"'• dlt Houx, 
liumommf.e l'Épouse de la Cro1:.'1:, Paris, 1 ?13, p. 99; 
d) sur Mme du Houx, ibidem, p. 120. 

8 (L 1) . Traité de la Retraité, utile tl tous ttt nér.e,qsaire 
à plusieurs, Vanne~;, .Joan Galles, 1681; rééd. H. Watri· 
gant, CBE 63, 1920. 

9 (L (o.) . Le bon prestre, Vannes, Jean Oallm;, 1683. 
1er partie : recuoil de quelques sen ton cos clmHiennes 
el cléricales de Boun:Ioise (p. 5-76); 2e partie : extraits 
des révélations de sainte Brigitte (p. 77-12!1); 30 pal'Lie : 
avis aux prôtrcs, dont Huby <~sL l'auleur (p. 129·255). 

10 (L 5). Lri bonrtè mort. Livre inconnu des biblio· 
graphes. A·t·il été imprimé? Cf n. 14. 

11 ( L 6). La dé1•otùm des croi.t qu'on porte sur le brtts 
et les merPcilles que N . S. opère pttr elles, soit pou,r le 
torps, soit pour le.~ ilmliR, Vannes, Gtlillaurne Le Sieur, 
1684, et J.-M. Galles, 1788. Développement. d'un 
chapitre du n. 1 et ré!;nmé dans le n. '•'•· Nous a valu : 
Devotion er H roésieu e zouguér ar er vrtlh, Vannes, 
1836. 

12 (L ?). L'explicatiM des méd,tûlle.9 du, Cœur de 
Jésus P;t de Marie. LiVl'e inconnu des bibliographes. 
Chatnp10n est formel : « Il (Huby) en a expliqua les 
mystcrcs dans un petit livre q\l'il a donné au public ,, 
(Vie des jondateur11, p. 218). 

13 (L 8). Réfle:âons importantes sur l'intempérance 
des ecclésiastiques (alias: sur l'yvrognerie). Livre inconnu. 
A-t-il été publié? Le n. 9 avait abordé Je sujet. 

H. (L 9). a) Instruction ou culvis pour c(•iter les 'Proeliz 
ou pour plaidt:r t:hri!ticnrwrrumt, et poru apprendre 
commr:mt il faut sc comporter quand on a perdu ou gagrié 
son procez ct pour régler ct pour gagner lrt grruul Procez 
où il s'tzgit du salut de nos dmes. b) Co11duite d'un !tomme 
qui veut ''rayment se sauver. c) Plaiduyt: du cl1:ablc contre 
un pécheur à l'he!J,re drl la mort et au jugement de Dieu. 
d) Exemple de.s mctrtyrs. « Ces quatre choses no font 
qu'un livre " (La Piletière); il n'a pas été imprimé. 
Il servait, en manusct'it, Alix lectut·es publiques de la 
mflison de relraiie. 

15 (C 12). La. ''alet~r du, temps. Se retrouve dans le 
n. 49, p. 3?6. - 16 (C 13). Acte r!t tùmuuuù: de l'Amour 
de Dieu. - 1? (C H) . Moyen de s'a:flran.c}âr du péché 
quand on l'a commis (n. 8, p. 102). - 18 (C 15) . J>rtLtique 
facile et importantr; pour .~e préHel'l•er du. plus grand de11 
maux, qui est de molLrir en péché mortel. - 19 (C 16). 
Le cltapclct des fi.ns dernières (n. !1, 1). %). 

20 (F 17). Instruction pour la retrrLÎir~. Pîgnro, rocopiée, 
dans La Pilotîèro. - 21 (F 18). A<Jis gén.érau.'l: qu'il 
faut obRerl•er dans les retraites. Dans La Piletière. - · 
22 (F 19). Règles pour la Jll!trrtite. Dans La Piletièt•e. -
23 (F 20). Ordre du jour potLr la Retraite (n. 2, p. 121). 

2'• (F' 21). Lqs priiJrqs du, matù1 e.t dr~ soir pour les 
familles chrétiennes à l'usage des Retraites. Cette feuille 
est devenue par la suîto ·un ca:hier, Vannes, Nicolas 
Galles, s d (en lre 1759 et 1761). 

25 (t? 22). Les images morales et leur explicaûon 
(ali<~s : Miroir de l'dme), 12 planches de 27 X :l8 cm 
et deux feuillos do t.oxt.o, Paris, Pierre do Bt•esche, 
16?5. Sommervogel-R\vière signale 14 éditions frtul· 
çaises et 23 traductions, 4 catholiques et ·19 protes· 
tanl.t>.S. Voit' Il. Uoslen, Le P.lluby aux Indes, CDE 33, 
191·1. 

26 (F 24). Avt's absolrmwnt nécessaire. aux confesseurs 
(n. 9, p. 243). - 27 (F 23). PoirLt.9 imptJrttLnts pour ltL 
conrirûte des ecclésia.stiqu.es. - 28 (F 25). Règles (aliM : 
Modcllcs) pour ftLirc saintenumt les !JÎsites. - 29 (F 26). 
Liste de dù•ers biens à pratiquer e~ à procurer. - 30 
(F 27). Motifs d'aimer Jésus-Christ (d•ms le n. 3). -
31 (Li' 2!)). Le s11cret des tJCcrnts po ru être dè.y ce mondrl et 
1>ertueux et hcureu.'l: (n. 49, p. 393). - 32 (F 30). Six 
proJIO.~itions I!ILr l'importance des r11trrLites. 

33 (F 31 ). L'obligation qu'il y a de faire soi-même la 
retraite et de la conseiller aux autres, Vannes, Guillaume 
Le Siem•, 1685. C'est le début du n. 8; a été ajouté 
au n. 3. - 3ft (F 28). Résolution.ç r:hrm;tiermes. - 35 
(F 32). Remède aux pechez les plus ordinaires (alias : 
tLux péchés contre la charité qui sont si è()mmuns partout) 
(n. 8, p. 134). 

36 (F 33) . Passages clc l'Écriture Sainte pour remédier 
à lif~s péch/!.~. - 37 (F 34). Dieu le regarde, pécluntr, 011 
la folie du pécheur. - 38 (F 35). Prat1:qu8 cllrétiènrw 
pour bien commencer et flnir la journée (n. 8, p. 115). -
39 (Ti' 36). Conduite spirituell8 (aliAS : r:hrétùmM) pour 
la c~onfession. - 40 (F 3?) . I nstruction touchant la 
prière vor.altJ Rt mentale. - 41 (F 38). La destruction 
de l'ennemy de Dieu et d,(J l'homme.- '•2 (F 39). Dcjence 
de ltt part dè Jt:sus-Christ clc faire excès et de s'eny1>rer. ., 

'•3 (li' 40). Les Lita11ies des sai1lls anges 1111latin ct en frcLnçoi8. 
N'1!Sl pRH de Huhy : les lilfmios données par La Piletière r'lpro­
duisunt il lrès p~u do ehosus prùs colles du Mois des sclifll$ ctnt;M 
do 11.-M. Doudon (1701). 

44 (F 41). De let dévotion des croix que l'on porte sur la 
mruwhe (n. 11). - 45 (F '•2). Oraison de la Société de la 
Croix.- 4.G (F 43). Discorlrfl qu.e les ossements des morts 
qu.i sont clans les cimetières et dans les reliquaires oit 
on li!.~ jette tiennent arJ.x vii,J(UL/.9. - 4? (F '14). Le chapelet 
d/actes (n. 49, p. 405).- 'AS (F '•5). Le chapelet pour les · 
enfuns, les mourans ct les mQrt.s (ms La PileLière). 

49 (L 11). Les mQtifs journaliers d'aimer Diett, Vannes, 
Guillaume I~e Sieur, 1693. Dernier ouvrage publié 
par Huby. Recueil de 53 médHaLions : considérations 
sur l'actualité do quelques grandes vél'it.és, })6ché, 
enfm', incarnation, grllcc; retour sur soi, résolutions 
et colloques. 

50. P ierre Champion, dans La ,,,:e des fonda.teur.~ des 
maisons de retl·aite .. , Nantes, 1698, a publié la Vie du 
P. V. Httby et donné de nombreux extraits de ses 
écrils; supra, n. 5. 

5t. Nous li'avons pas à tenir compte des nomhl'e\ll;es 
publications u tirées des œuvl'es du P. Huby 1•; les plus 
souvenL publiées furent les Considérations propr11s à 
fair<! naftre et à entretenir l'a.rrwur divi11 clans nos cœurs, 
tirée.~ ries ciJu!Jres dtt P . Hrtb;!j. 

52. Œuvres sz>irituelles drL Père Vincent Huby, de 
la Compa.gnie do .JrJsu.s, revues et corrigées par M. l'abbé 
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(J. Lenoir-Duparc], Paris, Oabriel-Charlcs Berton, 
1755. Cette édition a eu le mérila da faire connaîtrH 
lluby. 

Nou!l en compton& 20 réimprc$sion8 de 1755 1>. 18Gt, (Paris, 
"H.ouen, M.::u-seille, !.yon) qui sorlt pratiquement identiques. 
Ella enmpronù Jo n. 3, dos extraits parfois difllcil.es àJ'cconnattrû 
du n. 1 dont un passage est enl)lnvé au milif.l\1 du n. 3, le n. !i 
avec Ullû lacune, ~nfin un 'l'raittlsltr l'utilité de la r·etraite où l'ou 
retrouvo des idéés dun. 8, nad~ qui, suus ccLLo forma, uu pout 
avoir été rédigé par Huby. Les textes ont été J'tîcrHs selon Jo., 
goOt du 18° ~;iècle par un auteur qui no manque pas de talent. 
Mais ils purdon t. l>eaucoup de Jeur vivacité et de leur naturel. 
Dos pussa~,;os qui, hors du <.:ontaxlo, auraient pulltr6 interprétéR 
dans un SéllS l!uiétisle ont été uwditlés, Le paragraphe D!L pr~r 
<muit<r danl! lc's Maximes a cependant ùtû conservé sans chauga-
mentH not.;~.b!es. · 

53. Apologie des images ou peintures morales, édite 
par H. Watrigant, CBE ll3, 19H, d'après le manuscrit. 
de La Pilotière. 

M. Jt~an-V. Bainvel a publié Les écrits spirituels 
du P. Vincent Hulty, réédité.~ d'aprè.~ [e,ç texte.~ originau~;, 
2 vol., Pa.r•i~:~, 1\131. Jls comprennent : les Notes intimes, 
les k!aximes et les Petit.~ traités spirilui:l.~, tols qur. 
P. Cham1)ion los avait déjà donnés dans sa Vie dP. 
V. Huby; rnris la Pratique de l'amour de Dieu et de 
Notre-Sûgneur Jé.~us-Chri.~t, d'apr•ès l'édition du 
1Se siècle de la veuve de J.-N. Galles, citée au n. 1. 

2° Manuscrits. - Aucun n'est aut.ogr•apho. Sommer­
vogol cite uniquomen t at sans indication ; Méditations 
du P. Huby, fondateur des retraites. Il doit s'agir de 
l'Exercice da.~ rt:lra.iltltl ti l'r~sage des flames de la Sociét.ci 
de MariR, I}Opie po:>térieure à 1823 provenant ùe lt1 
Retraite de Redon : quinze méditations dont. nous nr. 
pouvons retenir los tox tes cer•Lainemen t très remaniùs. 

Phu; inUwel:isarlt~> sel't\ieut les cahiers, datés de 1712, 
provenant de la Retraite des fommos fondée il fiBnnos 
par Mme; Bndes. Ils <)Qnl.iennent de:> lex.les de IJuby, 
mais seluu lill découpage nouveau. Ainsi l'Exercice de 
dévotion envers le Crucillx, Mn t.cnu dans la Pra.tique dt~ 
l'amou.r d~ Dùm,, est devenu une prière de la retraittl 
11 pour le mercrcdy à 2ll. aprè.s midi». Ma.lhe\II'BUSamcnt 
l'absence d'indication d'aultlul' et de référence enlève 
à ces copies toute garantie d'autllcntîdl:,é. 

Nous rotonons : 

1) Recueil de la pricurA du Carmel de Plo~rmol 
(17e s.). A\1 roJio 96 : cc Ce qui suit est du Rd Père Ubie 
jésuite)). a) Réponse à un quostionnaire sur le recueille· 
ment. h) Conduite pour l'o•·ai:>on de simple préséJlce de 
Dieu et de l'état passif. c) Lettre à une religieuse sur 
l'abandon. d) LAt.t.re à la communauté sur le don de 
soi il Dieu. 

2) ltecueil de la Mah:~on de retraite de Rennes (1724). 
A la p. 337 : tc Sentiuiens duR. P. Huby "• sur l'abandon 
tl l'arnour .dB Dieu et l'abnégation intérieure. 

3) ,Joseph de La Pile ti ère a laissé une abondante 
documentation manuscrite : son Histoire da la prendère 
de toutes les ma.i.<;oM publique.ç de .RetrnitR, fondlul tm 
l'année 1860, dans la ''ille de Va.nnes en Bretagne, par 
. M. I.orâs Erulo de KerliPio, sc trouve il la Bibliothèque 
l\'fazarinr., ms 3261,; on C{)llServe au collège des jésuites 
de Vannes ses quatre cr Employ " : L'tirnploy tJu les 
dePoirs du R . P. Supârieur et premier d1:recteu.r de la 
retraitR des hommes fondée da.ns la CJillc de Va.nncs par 
M. Louis Eudo de KerliCJio ct dirigée par ù1 n. P. lfu.hy; 
L' cmploy or~ les depoirs du. second père direeteu.r .. ; 

L'mnploy oLt les deCJoirs du troisième père directeur .. ; 
L'employ ou les de1•oirs du quatrième père direc~ur ... 
Ces cinq ouvrages furent composés entre 1718 et 1738. 

• Pour reconnnttro les exercices qui sont entièrement du 
P. Huby ou dans lesquels on a changé ijeulement q11elquea 
phrasea 0\1 quelq\IOl! expresaiQna anciennes, 11n mettra l\ la 
marge la nom du P. Huby pour les distinguer da ceux ou quo 
l'on u l!utitk!!lll!lllt supploés ou dans lesquels on a jugé qu'il 
fallailnécessairernant changer ou retranèlwr plusieurs choses», 
Sont ainsi slgnal6s : a) Lettre cil•oulairc 9. ceux qui désirent 
établir des maisous do rctl•aitc. b) Neuf brèves allocutions : 
avis aux retraitants ct explications de cérémonietJ propres à la 
roll·aHe, c) Brefs commentaires des huit • tahltH\IIX huilés >, 
représentant des scène~> de lu Passion. d) Seize ontret.iens ou 
achémas d'instructions. 

3. La. retraite de Vannes (cr 'Bcrilf;, n. 2 Bt 
Il) . - Los oxcrcitants, - la maison peut en accueillir 
kois Ceil t.s -, appai'Liennen t à tous les milieux; prêtres, 
seigneurs, magistrats, comme•·çants, artirmns, paysans 
et. ~~coliArs font la retraite ensemble, Huby y tient. 
Les exercices se prolongent pendant huit. jours : mêdi­
tat.ions personnelles ou communes, exhortations, 
ent1'eliens <les Pèr•es pour aider chacun il méditer, 
réunions réservées aux prêtres pour traiter c1 de matières 
qui rega.rdBnt leur état'' (Écrits, n. 9), lectures publiques, 
visites au Saint-Sacrement, chapelet et stations, 
explication d'images morales. 

l .. a retraite se déroule en fait il doux niveaux. Les 
" Messieurs » suivent de près les E:t:eràce8 Bpiriluels 
de saint Ignace; ils peuvent s'aider des ouvrll!{es de 
Louis du Pon L, J (i9.n JJusée at F'r'a.nçois Ncpvcu; ils 
peuvent aussi sc mêler aux« bonnes gens l>. Pour· rendre 
plus solide la c1 conversion " de ces cc bonnes gens l>, 

Huby la fonde sui' un enseignemerlt conforme à lr.ur 
capa. cité; cc qui explique l~t manière de ses in:>tructions 
très simr>les et r•iches en doctrine, ct les industries 
variées qui forment l'aspect le plus connu de la rett•aile 
dt~ Vannes : imagos morales, chapelets, stations. 

Miroirs de l'âme, tableaux énigmatiques, emblèmes 
(DS, t. 4, col. 605·609) abondtlient dès la m·emière 
moitié du siècle; par exemple, la V ùt Pitac aeternae 
iconibus illustrata d'Antoine Sucquet t 1627 (Arwer•s, 
1620, sou van t réédité; gravures de B. Bolswert t 
'1633; DS, t. 1, col. 1761 -1762), 0\1 L'oralôire dt~ cœur 
de Quordu Le Gall, recteur de Servel au diocèse de 
Tréguiel', pai'U chez Pierre de Brcsche, Paris, 1671. 
Huby confie au même de Br•esche, en 16?5, l'édil.ion 
de ses tableaux (n. 25), dont l'usage était antérieur 
à leur publication. L.'or•iginalité consistait à adapter 
à la rat.raiteune pédagogie et une symbolique cou1•antes 
qu'il avait pratiquées déjà dans les missions des cam­
pagnes. Huby a composé un commentaire da ces images, 
qui est perdu. 

Huby a imaginé quelque vingt manit'lrBs de réci ter 
le chapelet. La rér.itation s'accompagne de la médi· 
tation des mystèr•es du rosairo ou plutôt de la médita· 
tion des pensées propres au jour de la reLr·aite. T.!A1•e 
MrLrirL peut être remplacé par des actes de foi, d'espé· 
rance, d'amour de Dieu et du prochain, do conl;r'il;ion, 
do demande de verl:n, d'offrande, de soumission à la 
Pr•ovidence (cf Écrits, n. 47-foO) • 

JI y nia r.:hapclet de~ flnR dernières, da l'adorallor1 pcr•péluellc, 
avant et après la confeHsion ou la communion, pour le temps de 
souffrance, pour les P.nhwts, les mourant.~ et les mortJ'I, le chape­
l~t « t·oyal • et le chapelol • catholique •, le chapelet • cordial •, 
qui consi~t6 • à regardér amoureusement 1111 il hnisflr ou serrer 
contre son cœur la médaille du Cœur de Jésus et du Cœur do 



849 V. HUBY 850 

~hrie, ou un cruciRx O\t une croix, 1\Utant de fois qu'il y a de 
grnins dans le chapelet • (Vit des fonduteurs, p. 218). 

Dans la pratiquu dos stations, V. Huby se conforme 
aux conseils d'Adrien Parvillers t 1G78 (Le.~ Stations de 
J6ru,~aJ.cm pour servir d'c"trctictt sur la. Passion .. ; 
cr DS, t. 2, col. 258G-2587). Ce livre (6diLiOr1s va.nnetaises 
antérieures à 1678) so trouve dans chaque chambre. 
Los t•etrl\ilant.s prien L selon leur d~votion, devant l'un 
ou l'autre des dix-huit tableaux de ce chemin de croix: 
dislrihu6s dans los corridors, los escaliers, Jo jardin. 
l.n méthode pr·opo!>ée tend il initier il l'oraison mentale. 

Les chroniqueurs on t noté les fruits merveilleux de la 
Rett•aiLe cie Vanne)!. Elle a vu passer quelque 250 000 
retraitants jusqu'à la Révolution. Des insti tutions se 
sont fondées sm• son modèle, tandis que sc développait 
parnllèlement le mouvement des J·etl'ailes féminines 
avec Cathol'ino do Francheville. 

'~· Doctrine spirituelle. - Vincent Huby n'a 
pas connu Louis Lalleman t t 1635, mais deux de ses 
discipllil.il qui nou~ ont tr·unsmis sa Doctn:ne spirituelle. 
li a correspondu uvee ,Jcan-.Toseph Surin t 1665 dont 
le rocuoil clos leU•·es on conser•vo uno adressée à Vincent 
Huby : ((La ponitence poul' être solide et parfaite doit 
être exercée par amour" (7 avril 1664). Surtout il a été 
on relation con~;tante avec son nneien )worasseu r• dA 
Rennes, .Jean Rigolcuc; il a travaillé avec lui, il<.\ vécu 
dans la même maison à Orléans, Quimper ct VannAs. 
A su mort, il n recueilli les notes prises aux conférences 
do Lallemant ot c'est lui qui, nprés h)s avoir conservées 
une trenl.aina d'aunées, las a remises à Pierre Champion 
pour qu ' illr~c; publiat. rt les connaissait donc et en mesu· 
rai t l'in térêt. Il ne ltls a pas ulilisées clireclement, comme 
l'avait fuit Rigoleuc. Toutefois les idées maîtresses de 
son cnscignemon t lo situent dans le sillage do Lallemant: 
même place, la première, accordée à la docilité au Saint­
Esprit, mOmes moyons proposés pour y parvenir : 
mépris dll ~;o i - mêrne, pu•·inc~t ion dl• cœlrr et esprit 
d'oraison. Mais tandis que Lullemunt parle à des prêti·es 
qui on t dou1.o à f{llinzo ans dA vh1 roligicusc, Huby 
s'adresstl habituellelllen t ù ses retraitants : il en est de 
tout âgo, chrôl.iens riA bonne volonté sans doute, mais 
de niveaux: intellectuels et spirituels t.rè:l diiTérents. 

L'adaptation à co public môlé nous paratt la grande 
originnli1,6 de !luby. JI ne t'enonce en rion à l'élévation 
de la doctriuo. Il pul'viout tt la rendre simple, accossihle 

·-aux ospri ls pou culLi v6s, tellomen 1. qu'nn lecteur pressé 
d'nujout·rl'hui t•isque de n'eu pas sai~il· lu pt·orondeur e t. 
la solidité. Pm· contre, il ost nécessairement frappé par 
ln llamme qui on vivifie l'oxposé. 

Champion parle du 11 naturel tout de !eu )) du P. Huhy 
(Vic des foruLnt~:ur.~. p. 13::1). Co cnractére n'apparaît 
jamais si claire mont quo lorsq u'il aborde son sujet 
favori, l'amour do Dieu. '' 'fout, dans ce bon religieux, 
t'lcrit 1'6ditonr do 1755, pnrlo do l'amour, ou du moins 
conduit à l'utnour, parce que tout sortait de l'abondance 
do son r..mur ~ (p. x t). 'l'on tes los vérit6s qu'il enseigna 
son t envisagées du poin t de vue de l 'amour de Dieu. 
Diou a créé l'homme pour qu' il l 'aime, telle est sa fin. 
Le péch6 es t un manque d'amour qui doit se r6parer par 
l'amour. La rnort con firme le juste duns l'amour. L'enfer 
os t avnn t ton t priva l.ion de l'nmonr. ,T t'lsus aimable, 
aimant, uitné, est la voie, le modèle : « C'est par lui 
quo nous allons à son Pèt•o of. son amour nous conduit t\ 
l'amour de Dieu » ( Pratique de l'amm~r de Dieu., éd. Vvo 
J.-N. Oulles [n. 1], p. lt). L'Eucharistie est le sacrement 
de son amo\11'. L' l:!:spr•i t Saint est amour et en sn Personne 

l'amour• vion!. habiter nos âmes. Huby insiste beaucoup 
sur la grâce incréée : « Chaque jour nous est une Pente· 
côto ... Nous no pouvons recevoir le Sain t-Esprit que 
nous ne recevions aussi la grAce, ils ontront tous deux 
ensemble, demeurent tous deux, ils sont inséparables 
l'un de l'autre • (Motifs iournalicrs, p. 198). L'auteur se 
laisse emporter pur son sujet : « Bon Dieu! à quoi nous 
amusons-nous, quand nous nous occupons à d'autres 
choses? • Souvent l'ardeut· est telle qu'ollo no s'exprime 
plur. quo pur des exclamations : « Père Éternel, 1\mour. 
Ve•·be Éternel, amour. Divin Esprit, amour. Père, Fils, 
Suint-Esprit, 'l'rinité adorable, amour, amour, amour)) 
(p. 1 '1 7) . 

1 .a dixiilmo socl.ion des Maximes spirituelles porte le 
tilro <1 ])u pr~r amour l> e t commence ainsi:" Aimer Dieu 
puromont pour le contenter, puree qu'il veut ({UA je 
l'aime; qu'il m6t•ite d'ôt••o aimé et qu'il est juste que 
nous l'aimions, sans a voir éga.t•d à ce quA nous gagnons 
on l'a.imant "· Huby no so désintéresse pas pour (HIL<tnt 
du :mlut : (( Si j'aime l'immor•talité qu'il mo donne, ce 
n'H::;t: qu'a fln quo jo puisse avoir à jamais son pur amour" 
(Vù! des fondateurs, p. 28?-288). Lo pur amour ne sup­
prime pas, bion nu con traire, la crain te du péché ct de 
10orî châtiment, mais il en change la natu.re : «Mon Dieu, 
nous voulons que ce soit non psu; le motif d'une crainte 
servile, mais uno crainte filiale, qui vienne d'un pur 
amour envers vous qui soi L plus fort ot quo la mort et 
que l'en for, qui nous éloigne de vous oiTenser " (Motifs 
journalr:ers, p. 227). Ceci Axpliquo pourquoi la pansée 
do l'enfer tien t une si grande place chez cet apôtre de 
l'amour divin et qu' il on ait fait le couronnement de sa 
rotrai to do Vannes. « L'enfer de l'enfer, c'o.c;t de ne pas 
vou~ aimer • (Retraite st~r l'amour de Dieu, éd. de 1755, 
p. 1!4). 

La contemplation do Jésus en croix, donnant aux 
hommos lu plus grande preuve d'amour, conduit Huby 
ù lt~ dévo Lion an Sncr6-Crour. Dès 1672, dans les pages 
qui ouvren t lu Pratique (éd. vvo .J.-N. Galles [n. 1], p.~), 
il ùvmnndo quo son cœur soit entièremen t. possédé par le 
Cœur de J ésus, que les doux cœurs n'en fa:;sent qu'un 
qui soit tout amom. A uue tloC~t'ÎnA déjà traditionnelle 
qu'il pouvait tr•o1rver• chez Lalleman t, Rigolenc ou 
Sn.in t.-.Turo, il ajoute t.IU t•toltt la ferveur de ses accents. 
S'il flgur•o pnrmi los précurseui'S da Paray-le-Monial, 
c'c!lt. par son 1.èle à rt'lpandro cette dévotion. Nous no 
pos~Mons plus les médailles des Cœurs de Jésus et de 
Mario qu'il avait fait: frapper et qu'il distribuait à 
pr•orusion, ni l'explication qu'il avait donnée de ces 
médailles. Dans les textes conservés, plus quo l'hom· 
mage de réparation qui chez lui s'adresse nu Saint­
Sacr·emont, su prière au divin Cœur est la contemplation 
du modèle parfait. do la vie intérieure. Modèle do vie 
in L{:rioure aussi, lu cœur do la Vierge qui, le samedi saint, 
conl!erva t.outo la foi de l'Église. Marie est la Mère du 
saint Amour, Notro-Dame de Charité dont Huby vAut 
voir· l'imago sur toutes les maisons et aux por tes des 
villo.<;. 

L'imitation do tels exemples n'est pas un domaine 
réstwv6. Huby ouvre largement l'accès des voies spiri­
tuelles. Nul avan t lui, peut-ôtre, n'avait vulgarisé à ce 
point la prière mentale. Les illettrés qui viennent en 
relr<tite pratiquent en commun la méditation discursive 
sous la direction d'un pèr•e; mais déjà on leur propose 
la m6thode de contemplation igrîatienne et on les guidA 
vors la voio unitive où s'6panouiront leurs âmes simples. 

Quand il s'Miresso à des âmes plus avancées, comme 
c'est lo cas lorsqu'il écrit aux carmélites de Ploêrmel 
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(inêdil} C>u qu'il donne des avis à ceux « que Dieu met 
dans les grandes épreuves ,, ou «que Dieu attire à l'6Lat 
de sim plo r•ocueillemen tet de pur arnoul',, (Traités spiri· 
tueL,), Huby les oriente vers les él:üs dits passifs." Il ost 
temps de so donner à Dieu tout do bon ••, et se donner à 
Diou veu l dire se détacher de tou les les créatures ct do 
soi-même, s'abandonner :>ans réserve, sans songer même 
à son progr•ès, ni au passé, ni au présen l, rli à l'avenir. 
C'est faire confiance ahsolue, << f)'t\lendre tout de son long 
en Dieu ••· G'ost se ta.isse1· sculpter comme la statue enLJ't) 
los mains de l'artiste. C'est mour·ir à sa propre vic, 
cesser d'ôtro. go perdre dans le néant, c'est le moyen dt) 
trouve!' DitJu. L'âme, libre do toul. autre amour, se livre 
au pur amour; Dieu la remplit, « la transforme en lui •· 
d'autant quo son opéra lion ne rencontre aucun obst.acle· 
Tout dtJvien t sirnple, la priôre et la vie, et se ramène il 
une mervcillcuso unité. 

Poul' lll'ier, pas rl'est besoin do sujet. << JI suffit de ces 
mot.a : Dieu est celui qrû H.~t, après quoi l'lime doit so 
tenir dans un })rofon d silence, accoisant doucement et 
sana eiTor· t les saillies do l'imaginal.ion qui ne luissepas 
au commencement de courre cornrne une folle ~. Les 
épreuves ne manqueront pas, aridité, découragement, 
dôgolH. Elles sont • une p6nible mais ulile purgation du 
cœur ». L'âme qui aime Dieu s'en détache, aussi bion 
que dos con~:~olat.ions, et laisse lo S<1igneur disposer d'elle 
selon son bon plaisil•. Ainsi elle est prête il rocovoil' ne 
nouvelles commu nications de Diou '' qu'on ne peut 
exp6rimanter que dans un :;ilence respectueux qui 
transforme la créature en Dieu et la fait devenir Dieu 
par participal.ion ».La porte est ouver•te à la contempltl­
tion infuse : Huby n'on })Arle pas. 

IlonnrÂ Chaurand t 1Gn, lullrn tlu 1•r février 16112 au 
P. Georges Oalian. - N"rratio spiritrtaliurn brtrwmm qrtctc in 
Vcnctcnsi E:r.ercitiomm domo .. , dans M. W iP.t:rowaki, iV!t~mcnt.ct 
rati(JIIIIIII de utilitrllf. E:i;crciticmmr ... , Prugue, 1?00, p . 155· 
208, ct dans A. Cnr11yon, Doc«lmcllts inédits co1wemrwt la 
Compctgnic cù: Jésus, t. 23, ~(Iris, 1 ll7'•· p. 31 G·~'•8; supra, 
col. 844. - Pierre Champion t 1?01 , Lu vic dc8 fo~tdateurB des 
maiso11s di! retmit~, Mr de Kerli11io, le P. Vincent Huby ct 
Madcnwisel/e de Jo'ranelu:villc, Nan Lus, 1 G98; rééd. par H. Wa~ri· 
gant, Lillo, 1886, eL pnr J .. v. Bainvcl, Paris, 1.929. - J eon· 
Joseph do La Pilutière t 1 ?a\1 1 /li.stoirc de la premiAr~ de tnates 
les maisons publiques di! rr•trtûtr. .. , srt.pm, coL 84 7; voir 1 •. Mnr­
tin-Chnufficr, La fo11dation rltJ ltt t~rcmi(.rc• maison de retraite: 
Va1111eB ( 1660), dans Mémoirr18 rLc lrl .~ttr.ir!té d'histoire et d'ar­
chéologie de Brclc~gnc, t. ~ . 1922, p. 31 !l-332. 

II. Mnr~ill e, Let Retraite df! Ve1w,s, dans IJulletin de l.a 
.SCJciét<J pol!lmfllhiquc d" M orbilra11, 191i1, p. 127·151; Note sr~r 
ù:t orig Î11es de l'~colc spirituelÛI e>a111reta iae uc' xvu• siècle, 
dans Mémoires de la Socié/JJ d'hi.twire ... d8 Rrctagnc, t. a5, 
1955, p. 31-37; Vannes, dans Établissements des jésuites ctt 
Fra11cc, t. 5, Enghi1m, 1957, coL 21·35.- G. 'l'héry, Crl.lltcrinc 
d<! F rcmchceti!le, 2 vol., Vannes, 1956. - J. Héduit, Co.thcrinr. 
de Jt'rtmclt.cville. Sa 11ie, son ccu1mr, Vannes, 1957. 

SnrnmAJ•vogcl, t. 4, !loi. 499·505; t .• 9, col. 500; kiviilrA, 
col. fi1 !l-ri22. Sommervogul pr<l11en t.o sans disccroommr t h l M 

Pratiques, las MérlitatioM artr l'amou r ;llr Diclt ou Rstralte, 
etc. - J.-V. Hainvel, Les dcrits spirituP./s elu l'. VinceM lluby, 
RAM, L. t , 1920, p. 161·170, 2'• 0-2f•~; repria dans l'Introduction 
à l'Mitlon dea Ér.ril$. - - Drumond, t. ri, 1>a.~sim. - DS, L. 1, 
col. 860·1162 (Armelle Nicolas); t. 2, col. t.G1-41\2 (P. Champion); 
t. 5, col. 100'•-1 OO? (C. de l~runchoville); pat<.~im : t.. 3, col. 
1127, 1772, ol l. 6, r,ol. 1278. 

Clll~ = Colloclinn da !11 Bibliothô(tHO dus Exorc:icoa, Paris. 
Henry MAnsn.t.ll. 

HUEBMANN (StMON), Mnédictin, 1609-1676. -
Né le 1. 3 octoht•e 1609 à Leoben, Simon Hübmunn 
prononça ses vœux de religion ltJ 1er janvier 1621) è 

l'abbaye bénédictine d'Admont (alors diocèse do 
Salzbourg) ct cêl6hra sa première messe le 28 octobre 
1636. 11 fut pt•iou•· de son abbaye de 1637 à 1653. Après 
quelque<~ teulps passés comme cur•é eL dir·ocLour• du 
pèlerinage do Frauenberg sur Enns, il fut, de 1655 à 
167'., aumônitJr et supremus du monast.llro das bénédic­
tines de Goss. Il mourut à Ad mont le 12 septembre 167G. 

Félix .lllgger le qualifie de « sauctue quietis et contem­
plationis stuùiosissimus " (Idca ordinie hierarchir.n· 
bmedictini, t. 2, Kompten, 1717, p. 552). Hübmann usL 
un éct•ivl! in ascétictue abondant dont nous gardons los 
ouvrages imprimés énum6rés ci-dessous. 

Kurtze Vnt6rriohtung des gantzm Fundaments der 
wahren Verait~igur~g mit Gou : Durch welche ein liebendil 
Seel mit Chrisw ihrcm HmJland verrniihlet wird : W ie 
bey se/biger sich zu l'erhalter~ oder zu sclbigcr lflicderamb 
zu gelanger~ (Salzbourg, 1662, 288 p.}. 

Schatz· Gruben. 1 n welch6r CJerborgen das Gold der 
Oottlichen Lieb wut Gatigkeit und aller St:ha..t.z vur1scrs 
Jleyls. Das ist Traetat ('on dtm hcrrlichun Früchum dnsR 
üydens Christi (Sal~bourg, 1665, 776 p.; dédié à l'abbé 
Raymond Rheling d'Admonl}. 

Gcistliches Briiut-Rethkin, nlit Blumen bestrewet ; 
(m(Jgerichtet 1md bestellet du.rchDrey mit Jcsu dcm Gclieb­
tan Vereù~igungcn. Als des CewiHscn,,, deu Il ertzens und 
dm; W illen8. Gcn:ch.tet aufl dr:e drey Geistliche W cgu 
(Salzbourg, 1669, 9!14 p.}. 

Weyhniichtlicher Fruehl ing8-Lust. In welch6m ein 
an.diichtige Seel s t:ch ir~ clem Glattben erfrisclien, it~ der 
HoOntulg vcrstlirken t.tnd mit der Litrb erluBtigen !Hid 

r.rneuern lean (Salzbow·g, 1672, 188 p.}. 
Gcistliclter Myrrhcn-Berg. An welchem zu sammlcn ist 

A usserleae'n6 Myrrhen. Di6 erhaltet von der ewigen V tJrder­
bligkeit. Das ist Vbungen von dcm Lcyden Chrt:sti mit 
(]rund bewt~gtichen 1AJhr6n belrrii(jtiget (Gratz, 167:1, 
'·80 p.). 

Phiwsophia cm:ltmtis, traditcL ab aeterna sapicntia, id 
1:.~t doctrinae salutares dictatae a magt."siro et 8~11110 
c:oelesti Christo Jcsu dilectae suac discipulae et sp011sae 
S. Certrudi virgini (Salzbourg, 1 1\?3, 753 p.}, tirée des 
J nsinuationes de la sain te. 

Un Spcc•Llcml picttttis: Spic gel d~r J.icb Gt~tti!B, Jesu u11d 
1l1ari1Le in tlcm MeMc:lwrr (S:dzbo1rrg, 1663) est mentionné 
r:u uune llXisLnnt à Aasumption Ahi.Jay, H.îdrardtun, North 
DakOUi (Ill O. L. Knpsnar, A Hanedir.tine JJibliographJI, L 1, 
Collo,::ovlllu, SL. John's Aùboy Pross, 1962, n. 5721). 

N'a pas ôlo édiLé un Lob-OpOer, das Christ Kindlcin •r1 
vcrchren. 

J. WlchMr, Kloswr Ad~1wnt 1md sciM I/c;;ichungcn :.11r 
Wi.sscll.scha/1 11nd zum Untcrricht, Oratz, 1892, p. 102. 

Adalbert K11AUS!t. 

HUEGEL (FntEDRICII VON), '1852-1 \125. - 1. vr:e. 
- 2. Œuvrc.v t:t dru;trinc. - a. ErwJignemcnt mystique. 

1. Vie . - Friedrich von Hügel naquit à Florence Jo 
5 mai 1852 eL mour·ut à !Andres on 1925. Son père fut 
représentant do l'Autriche en Toscane jusqu'en 1859 
ct à Brnxellos jusqu'on 181\7, date où la famille s'insttlllu 
déllnitivtltnenL en Angleter·re. Sa mère, convertie du 
presbytérianisme, était la fille du géné1·àl éco::~sais 
Francill FarquliQrijon. Friedrich, que l'on estima par ln 
suite comme un des hommes les plus érudi ta de son 
tomps, ne suiviL pns à proprement parler de scolarité, 
mais eut pour maitre un pa:; Leu t' luthérien, un his toricn 
catholique le haron Alfred von Reumont et un géologue 
quaker William Pengolly. Le t.yphus qu'il eut il dix-sept 
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ans provoqua le début d'une surdité qui l'allecta de plus 
en plus g••avomon t tout au long de sa vie, aooroissan t 
sa tendance naturelle à la neuraf:ILMnie. En 1873, il 
épousa Lady Mary Herbert, convertie de l'anglicanisme, 
qui était la fille d'un ministre du gouvernement Glad­
stone ot la sœur du comte de Pernbroke. 'l'rois filles 
naquirent de ce mariago. 

L'intér•êt premier quo Hügel porte à la spiJ'iLualité 
donne à sa vaste ér•tdilion un caractô••o ct une orienta­
Lion nettement pratiques. Il so plongea très Lôt dans une 
vaste lecture des Pêros ct surtout dos auteurs spirit.uels 
français dos 17 6 et ·18c siècles. Comme Charles do Fou­
cauld, son di••ect.em• spirituel ru t. pendant de longues 
années l'abbé .Huvelin (cf DS, t. 7, col. 1 200-120~). 
L'intérêt de Hügcl pour la vie spirituelle de l'Église se 
cristallisait ct s'exprimait dans deux préoccupations 
majeures : la science, particulit'lrcmcnt les lltudcs 
bihliqucs, et la philosophie de la •·oligîon. De lar•gos 
lectures, une vaste corr·e:;pondancc, beaucoup do voyages 
ot la connaissance d'an moins huit. langues l'amenèrent 
à des contacts professionnels, souvent amicaux et 
intimes, avec des conlomporains comme .1. H. Newman, 
G. Tyr•rell, L. Duchesne, T, •. I .nbcrthonnière, M. Blondel, 
H. Bremond, A. Loisy, R. Eucken, E. Tr·ooll.~ch, 
F. Heilcr, N. Sodm·blom, etc, sans compter beaucoup 
d'autorités romaines. TouL en échappant à la censure de 
l'l!:glisc, Hügel joua dans le mouvem11n L moderniste un 
rôle déterminant, peuL-êtro surtout t:omme catalyseur. 
Paul Sabatior l'appelait (( l'évêquo laïque du mouve­
ment • (Les moderniRttJS, 36 éd., Par•is, 1909, p. LJ) . 
Pourtant sos écrits mont••ent sans cesse cl tle pins on plus 
uno nette divergence, qui finit en polémique, avec 
certains écrits comJne ceux d'Alfred Loisy. Cotte diver­
gence por·te sur· deux po in ls essentiels : en ex6g6so, 
H!lgcl défend la nocossité absolue des faits, « du raiL 
hist.oriquo pur • comme base du dogme et do la foi 
catholique; el en philosophie et thllologic, il fonde toute 
possibilité de religion sur le « fo.i L » de Dieu comme 
Espr·iL Porsonnel ontologiqHemont absolu, distinct. ct 
existant avant Loulcs clwses, et coci indépendamment, 
de l'exllérionco de ce fllit par l'homllle, e t anlér•iourcmcnt 
à cette expérience. 

Les ann6os suivantes, Ilügel devint lui-même direc­
teur spirituel, no lam ment d'Evelyn tJndorhill, anglicane 
qui écrivait sur la mystique (pour cette correspondance, 
voir Margaret Croppor, Evelyn {lndcrhill, Londres, 
1958), ct do Gwendolen Plunket Greeoe (voir Lctters 
from Baron von Hügel to a Niece, Londres, 1928, 1965; 
tt•ad. allemande, Fribourg-en-Brisgut•, 1 ~38; trad. fran­
çaise, Paris, 1963). St. Andt•ews University en 19H ct 
Oxford en 1920 décernt'lrcnt ù Fr. von Hilgel respecti­
vement lns doctorats en droit et en th6ologie. Édimbourg 
lui accorda J)Ol.ll' les années 1924-1921l la chaire OiiTord, 
mais sa santé l'obligea à démissiounur·. Ces honneurs 
souligMient. publiquemen t le travail {'ecu méniquo 
énorme réalisé per Hl.lgcl, comme nussi le respect et 
l'amitié profonde qu'il s'Attirait parmi ses contempo­
rains britanniquAS, croyants ou incroyant,.:;. Ses propres 
publications, sa cor·r·espondance privée, ainsi quo les 
térnoigr\Agos dAs notices nécrologiqnos écrites lors de sa 
mort, en 1925, montrent on Hügel t\Vec tlne évidence 
frappan te une foi ct une si mplici tll d'enfant, une humi­
li té profondément enracinée dans une piété quotidienne 
qui s'exprime dans les dAvotions d'un catholicisme 
romain Lraclil.ionncl ct ordinair·e; mAis ils montrent 
également un espl'i L audacioux, in fini ment ctn•ieux et 
ouvert au dialogue avec Charles Dnrwin comme avec 

saint Augustin, avec Ludwig Feuerbach et Karl Marx 
comme avec sainte Catl\eJ•ine de Gênes et l'Imitation de 
Jésus-Christ. 

2. Œuvres et doctrine.- to Do 1885 jusqu'à 
quelr1ues mois avant sa mor t, Hügel publia, dans des 
essais, des comptes rendus de livres et dos conférences, 
ses réflexions sur une grande variété de problt'lmes : 
l'exégèse biblique, la mystique, et surtout la philosophie 
do la religion en g6néral. Beaucoup des plus significatifs 
de ces courts essais sont rassemblés dans Essay:~ a11d 
Addrcsscs 011 thtt Pliilo.9ophy of Religion, 1 o série, Londres, 
1921, ~96a; 21' série, 1926, 1963. 

Quelques ocrits importants n'y figurent pas : la 
cont1·overse avec Blondel sur le J éS\JS de l'histoire et 
le Christ de la Coi à propos do l'exégèse de Loisy parue 
dans La Quùu;aine (juin 190(1., t. 58, p. 285-312); -
l'ar·Licle Expcrùmce and trt.tllsccndence, dans Dublin 
Review (avril 1. 906, p. 357-379); - la cril.iquo, aussi 
longue qu'un livre, des ÉCJartgiles ~ynoptiques de Loisy 
(dU1l1l R innoCJamento, 1908, t. a, p. 209-234, et t. 4 , 
p. 1-44; 1909, t. 5, p. 229-272 et 396-'.23); - la Petitu 
collsrût(ztion sur les difficulté.~ concernant Dieu de 1912, 
restùe inédit.o (publiée en appAndice au livre do Pietro 
Scoppola, Grisi moderrtr'.sLa e ri1movarrumto cattolico in 
1 talia, Bologne, 1961). 

2o Lo principal ouvrago de HügE:~l, rOsultat de dix 
ann(ies de t.••a vnil, est le volumineux essai on deux 
volumes traitant do biographie et do psychologie, do 
philosophie ct de théologie mystique : 'l'he MysticaL 
Ewmcnt of Religion as Studiecl in Sai11t Catherine of 
GRnoa and Rer Friends (Londres, 1908; 2e éd., 1923). 
L'effort po1.1rsuivi dans ce livre est à la Cols d'identifier 
ct d'analyser, aussi bien historiquement que philoso­
phiquom(mt, les trois éléments qui, pour Hügel, entrent 
en composition dans la religion : l'histcrico-institution­
nel, l'intellectuel et le mystique; il cherche à connatt'iP 
pratiquement la distinction réelle entre ces trois élémen Ls 
et lour autonomie propre, aussi bion que la nécessité 
de Jour présence et le1.1r mutuelle inséparabilité dans 
toute vie religieuse complète et saine; il cherche finale­
ment à distinguer et on môme temps à unir lu religion 
dans son ensemhlc et les aut•·os facteura de vie authen­
l.iquo mais spéciHquement non-religieux, la scionco 
par exemple. Cette derniôro préoccupation débouche 
sur une théologie et une spiritualité du u séculier ~ qui 
repoussent oxplicitemon t et le « sécularisme » et lo 
" sacrulisme ,,, 

Ln préoccupo.tion fondamentale de Hügel dAns 'l'he 
Mysûcal Element. est de montrer quo la sainteté est la 
vrai•~ personnalité de l'homme; cette personnalité est 
aussi bien don de Dieu que consLrnct.ion de soi-même 
dans l 'histoire. Il voit l'hommo comme une unité indivi­
duelle ot. un potentiel appelé pal' lo Dieu personnel à lu 
personnalité, dans et par la contingence do l'incarnation 
et les a!Trontements avec le réel; l'homme est immergé 
dans ce réel llni et inllni, personnel ot impersonnel, 
SIJCI'O ot séculil:ll', ot. il est uppelll à le dépasser constam­
ment. L'intuition de fond est la qualité objective de 
cot:t.o réalité organique aux formes nombreuses et aux 
nivct\ux divers, dont l'appropriation active (plus encore 
quo création) par l'homme Jo purifie de lui-même eL do 
son strl)jcctivisme, tout en Jo constituAnt comwe 
subjectivité et. personnalité. Le mouvement pascal do 
mo1·t. à travers la vie et do vie tl Lravors la mort est 
clairement partout présent. 
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Les polémiques do Hügol contre l'objectivisme et le 
subjectivisme sont éga.lement vigoureuses, bien que 
son inquiétude devant le subjectivisme immanenliste 
se soit. notoit•emen t accrue dans la période post-moder· 
niste. La sainteté, pour Hügel, e:;t en vé1•ité par grdcc 
une auto-détcJ•mination do la libre volonté de l'ellpi'Ït. 
Mais la liberté humaine s'exerce toujours dans une 
rencontre de l'homme avec le donné hnmédiat, le présent 
vécu et la confronlal.ion (U"cr-againstncss) de Dieu et 
du monde. 

La perfection n'ost pas une unité vide, qui serail au­
delà de la personne, comme le conçoit. Plotin, mais elle 
est l'harmonie personnelle d'une riche multiplicité 
incarnée qui s'Mganise dans la lu ttc à travers les fric· 
Lions et les tensions de l'existence hist.oriq~Ie. En philo­
sophie, donc, Hiigel ost réaliste; il l'est tl' abord dans la 
ligne blondélienne de ce que M. Nédoncellc appelle 
« l'intériorité objective »; ensuite, sous l'influence 
d'Ernst 'l'roeltsch, il se rapproche davantage de ce qu'on 
po~m·ait appeler l'extél'iorité de saint 'l'ho mas. En théo­
logie ct en sph·itualit6, il réclame un théocenkisme 
christologiquement structu1•6; en effet, à travers ses 
écrits spéculatifs ct pratiques, Dieu, Dieu seul rost,o 
premier. Mais ce Dieu se donne lui-même, et le chrétien 
reçoit Dieu et répond à Dieu par le C:lwist. L'incarnation, 
comme le suggère M. N6doncelle, est le (( fil d'Ariane» 
qui court tout au long de la penséo de Hügel. 

311 C:es thèmes sont prolongés dans une deuxième 
étude importante, Eternal Life (Édimbourg, 191.2), dans 
laquelle, soucieux surtout alors de (( l'immanentisme » 
de beaucoup d'amis modernistes, Hilgel examine son 
sujet aux multiples aspects dans le cadre de la religion : 
le " il esl. » ela Dien, rlisLinet, transcendant et éternel, et 
potn•lant présent au temps et à. l'hisl.oire, présent en 
eux et incarné pour eux. lei, cornlile dans The M11stical 
Elemem of Religion, l'adoration est. la dé(lnition de 
l'homme aussi hien que sa I?remière tâche. Et l'éthique 
comme (( sons instinctif du devoir » est distincte do la 
religion comme ontologie et en découle. L'analyse 
bergsonicnnc du tomps, de la durée et de lu simultanéité 
est ici \tlilisée par Hügel, après avoir ét~~ corrigée; la 

· persQnnalité humaine reste vouée non pas à s'évader 
hors du temps, mais à passer à l.1•avers le to1pps , pris 
comme rn1re succession discon Li nue, jusque dans 
l'ltistoirc, durée incarnée, ct il tendre vers le tot.um simtt.l 
de Dieu, Acte dynamique; la même conception se 
t rouve déjà dans 1'/te Mysûcal El<!ment of Religion. 

~o La première guerre mondiale donne lieu à un 
travail secondaire mais original : dans The Germar! Soul 
(Londres, 191 6), IHigel prolonge le thème de la double 
éthique, qu'il a trouvé chez Troeltsch, et il élabore la 
distinction entre patriotisme et nationalisme. 

5o Dernier ouvt•age impo1•tan t, The Realü:v of Cod and 
Religion and AJ?nosticism (Londres, 1931) comprend les 
conforences GiiTord inachevées et une enquête incom· 
piète sur l'agnosticisme. Ici Hügcl poursuit son long 
effort. pour opposer l'idéalisme kan l.ien et hégélien à une 
articulation de l'ex périence et du savoir prise comme la 
saisie toujours plus large et la compréhension t•ée.Ue, 
mais jamajs adéquate, de l'autt·e, objectif et mystérieux 
(le monde et les autres hommes qui évoluent et 
souffrent), et do l'Autre, Diou, ,Joi(~ parfaite. A travers 
cette œ uvre très lar·ge d'un chrétien et d'un catltolique 
catégorique, un principe, déjà énoncé à propos de l'exé­
gèse de Loisy et jamais désavoué, est fermement main-

tenu : l'autonomie de toute science, et par suite do 
l'histoire comme de l'exégèse; mais la légitime indépen­
dance de cette science vis-à-vis de l'autorité de l'l!lglise 
n'enlève rien à son importance pour cette det•nièt•e e t à 
sa relation avec allo. L'autorité est le ((serviteur consacré 
pour toujours )) des éléments intellectuels et mystiques 
de la religion. 

6° Ces sujets ct d'autres, pttrticulièrement ceux qui 
concet•nen t la spiritualité, se déploient dans la corres­
pondance de Hügel, notammenL dans la sélection volu­
mineuse et bien choisie des Sclccted Lctters (Londres, 
1927, uvee une imporLante biographie par B. Bolland), 
dans los lottros à U nderhill et Greene mentionnées ci­
dessus, et dans celles qui ont él.é publiées dans les études 
qu'indique la bibliographie de cet. article. D'autres 
lettres non encore publiées sont conservées au Bl'itish 
Museum, à St. Andrews University, à la Bibliothèque 
nationale de Paris et aux archives Blondel à Aix . 

7° On trouvera une bibliographie des aJ•ticles mineurs 
de Hügel dans M. N édoncellé, cité infra, p.209·217. 

3. Enseignement mystique. - Hügcl décrit la 
mystique comme <( une expérience (plus ou moins clairo 
eL vivante) de Dieu, dis t.incL, Esprit conscient de lui­
môme » (Mystical Elcmcm, t. 1, 1923, p. xn); et de 
nouveau il la décrit comme (( la saisie intu!Live et 
sensible de la plus spécifiquement religieuse de toutes 
k:s vérités, à savoir, l'existence déjà pleinement elllcaco 
de l'éternelle beauté, vérité, bonté, de l'Esprit et de la 
l'crsonnalil.é infinie, indépendamment de notre action~ 
(::œt. John [Gospel of St. ], dans Encyclopedia Britannica, 
11•~ éd., t. 15, 1910, p. (1(15). Da ns la conception de la 
mystique que se fait Hügcl, plusieurs choses sont soit 
explicitement affirmées, soit fortement impliquées: 

1) Il n'y a pas de rac\lll.é particulière de compréhen­
sion mystique (Mystical Elcmcm, t. 2, p. 283). L'homrne 
peut, faire et fait réellement l'expérience de Dieu c~une 
manière inunédiate mais toujours incarnée, c'est-à-dire 
dans et par son expérience du fini et du sensible. 

2) Dans los deux descriptions que nO\lS venons de 
citer, le concept de myst.ique a une compréhension 
manifestement et volontairement très large (Léonce 
do Grand maison s'oppose à Hügcl sur ce point); pour 
notre auteur, l'expérience mystique est connaturelle à 
Ir~ ((conscience normale des hommes)) (M11stir.al Element, 
t. 2, p. sas). Cela ne signifie pas que la grâce n'est J)as 
nôcessaire. Mais on veut dire que l'expérience spirituelle 
d1~1;1 grands myiltiques, telle qu'ils l'ont rapporlée, ost 
en continuité directe avec l'appel \lniversel ot la possi­
bilité ofTerte à tout homme d'y atteindre; il y a certes 
des dillérences de degré, mals pas de forme (Selccted 
Lettfm;, p. 84). 

3) Lo critère de validité de toute expérience mystique 
reste, pour Hügel comme pour la tradition, d'ordre 
apostolique et social : est-ce que cette expérience rend 
Je bénéficiaire et ce\IX q\l'il aide " plus humbles, vrais et 
aimant.c; ., devant Dieu et les aull'es hommes (Mystleal 
Element, t. 2, p. '•0·6·1)? 

4) En tant que catégorie mystique, la passivité est 
À juste tit.re opposée à l'activité. Mais là. oill'exp6ricnco 
vécue est pleinement orthodoxe et chrétienne, cette 
passivité est, d'un point de vue ditTérent, la même réalité 
q ue l'action. Ainsi, la contemplation mystique est. le 
plus libre des actes de l'homme, le plus expressif et le 
plus constitutif de lui-même. L'extase comme action 



857 HUEGEL - HUGON 858 

est uno porte, non une perle de conscience, mais une 
perte de conscience dA soi; et lu personnaliLé, qui ost 
o.ulo-déterminution, rwgmon to non eu proporLion 
Inverse, mais on proportion directe de la communication 
personnelle de Dieu qui se donne. De plus, dans cette 
expéJ•ience, la préoccupation de l'homme et son amour 
pour le fini - comm€1 l'amour du Père pour le moineau 
-doivent rester intenses, directs ot particularisés. Co.r 
l'essence de la mystique est l'expériet•ce consniontc ct 
voulue d'aimer Dieu eL tout co que Dieu aime, avec 
l'amour de Dieu ct comme Dieu aime. C'est pourquoi 
la mystique comme put• amour est l'expérience 
consciente raite par l 'homme d'u n Dieu qui aime et 
Lui-même et son mon do dans ct par h1liherlé de l'homme 
(Mystical.., t . 2, p. 152-181 : pur amour et quiétisme). 
Maurice Nédoncello pense que la formulation classique 
d'Henri Breinond et sa soluLion do ces question:; 
vien nant do Hügel, qui à BOil Lotu• l'OConnatt devoir 
beaucoup à Fénelon. 

5) La mystique ainsi compri11o ost toujours un évé· 
nemenL vécu dan11 le monde, ù lra vet'.q les créatures 
ct, toujours eL par excollonco, par l'huniani té du Christ. 
De plus, une telle mysLique incarnée exige, pour 
demeurer sai no nt équilibrée, d 'êlre relille aux doux 
autres éléments de la religion, l'institutionnel eL l' inlel­
lecLuel; allo a hnsoin aussi du contact a v ac ln • séculier"· 
Lu visée du mysliqnr. n'ns t pas tant, en effet, que Diou 
seul nxiste, mais que tou t exis l.e pour Diou ct que tout 
soit pOJ'l6 à sa pl6nit.ude de vie pour Ltl i. Cet.te mystique 
insiste particuliêt•emnn t. Am' l'importance d'une chris­
tologie vuo dans le mouvemen t de l'incarnation et de 
lu rem on lée vers le Pèrn. Elle s'harmonise avec la 
compréhension catholique de l'l'ilgliso institution visible, 
des sacre monts, du magistère, de la prière vocale et de 
la liturgie, du caract.t~re social et cotnmunautait'e du 
salut el de la sain teté qui sorü la vrain personnalité de 
l'hornrne. Finalemen t, uno tolle, mystique incarnée, si 
l'on maintient r.:mn~unenL flon théoccntrisme christo­
logique (en in11istant sur les deux mol.s), à ln fois con· 
Orme, situe eL établit les limites d'un lêgiLime apopha­
tisrne. 

A. Loisy, /lf.htwirt?.ç, :) vol., P urls, 1 \J:I0-·1 \J3I (nvc(l des 
lot.tr11S de HOgel) . - JoJ. tJnùurhlll, Mil(:c/l Pct~W.rc,, I~onùras, 
19:~3 , p. 209·233. - L. V. Lostor·Oa•·Innd, The rdigious 
l'hitoaoplty of Baron Jo'. von 1/i•~:cl, Londi'CS, 1933, - A. Dnkin, 
Vor1 II iigcl and the S'ltpcrnat.u.ra.t, IJondrcs, 1934 . - M. Ward, 
The W ilfr id Wards and the Tra11sitil/n, Londres, 193'•; Insur­
rccticm versus Resurrection, Londres, 1937 (avec d~s lullrcs de 
flllgel). - M. Petre, Von HtJgcl a11d 'J'yrreU, Londres, 1937 
(nvec de~ leltrcs). - M. Nécloncollll, La pensée rcligie1~c lie 
Frictlricll "on Ilügc.l, Paris, 193:1 (lrnù. anglaise rovuo, Londres, 
1937); On texte p<:u ç o111111 de F. eton llîigcl sur le problème tl<: 
/)Ï(.u, dans Rcv~J.c des sciences roli~:ieusos, t. ~6, 1~62, p. 154· 
17il (trad. anglaise ùans lntem ational pllilc•~<lf'lticcll Quarterly, 
t. 2, 1\!62, p. 5·2'•). 
M. do la Béùoyère, 'l 'he Lifo of Baron wtt HiJ,gd, Londres, 

1951. - R. Marié, A tt cœur clc let ·crise modcrn.iste, Pnris, 1960 
(uvee des le l.t.rus). - J . Stolnmann, Friodrinh 11mt HiLnel, 
sa vic, Sntl œuetrc, ses a.mitiés, Pnris, 1962.- D. Steere, Spiri­
rwl Çcmttsets and Lcttcrs <•f RttrMt /t'. <•Ott llit f:el, Londres, 
1~6~. - M. J. Kcrlin, HiW1rir.al Religion in the Thtmnht of 
F. "'m H ügcl and George Tyrrell, korna, 1966 (Lhàso). -
J.·l<'. Six, Uru: lcurc tic F. c•on H agel à l'abbé Ilrwelin, dans 
/,ittilrature ct rcligit~n, Lille, 1%G, J). 81-87. - M. Green, 
Ytat's B/c;;sing.ç 011 eton fliigel, L ondres, 1\167. - J. Henney, 
Tite modcrnist Criais: eton lliigcl, Washington, 1968 (th~se). 
- J . P. Whelan, The Spiritual Doctrine of P . c•ott Haget as 
Fotmd i" hia Writinga (thôsc), Londres, 1970. 

Crilique das positions do HUgcl sur sain te Catherine do 
Uônes pur Umilo da Genova, DS, t. 2, col. 290·926 ; -cr aussi 
US, L. 1, col. 658, 664, 1706; t. 2, col. 1.678, 1715-G; l. 4, èOI. 
1083. 

.Joseph P. WuELAN. 

HUGO (HnnMANN), jésuite, 1588-1629. - Né le 
9 mni 1588 à Bruxelles, Hugo entra duns la compagnie 
do J ésus à Tournai, la 4 septembre 160:i. Après sa 
formation, il fut envoyé aux collèges d'Anvers ct de 
Druxelles. Au retour d'un voyage en Espagne, il fu L 
aumônier dans l'armée espagnole d'Ambroise Spinola; 
il y contracta au chevet des u pestiférés » la maladie 
dont il rnourut le 12 septembre 1629. 

llugo est surtout connu poOl' ses Pia de.9ideria emblc· 
matis, elegiis et aUectibus SS. Patrttm illttstrata (Anvers, 
162!!) qui connurent un g1•anrl nomhro d'éditions et 
de Lt•at luclions. Il en a été parlé ù propos des embHnnos 
religieux (DS, t. t,, col. 607 ct bibliographie). 
Madame Guyon s'inspi1·a des emblèmes gravés dans 
les Pia cksideria pour les commenter à son tour (cf DS, 
t .. 6, col. 1329). 

Hugo ost a ussi le traducteur de la vie du jésui te Charles 
Spinola, martyr au Jnpon, vie écrite par l•'nbio A. Spinola, 
nL ùo ta~llo de Jean Berehmans par V. Cepari (DS, t. 2, col. 
'•18·'•1 !1); ces deux trnduction~ ln tines paruron t à Anvers on 
1 GSO. Les autres ouvrnge.s de Hugo n'int6rasscnt pas la spiri· 
tu ali t6. 

Sommurvogol, t. 4 , col. 512·522; t. 9, r.ol. f>OO-ri01; R ivière, 
c:ul. 1107. - BiQgrt;tphie nationale (ùu Dulgiquu), t. \l, 1886/87, 
c:ul. 6a5-6a9. - D'l'G, 1 .. ? , 1922, r:ol. 20!1. - M. Praz, Suulics 
i.n Sci'CIIlOCIIth·C~rltUNJ l magnry, l. 2, LOtHirùs, 1\Jt,.7, p. sa-
85. André DERVILLE. 

HUGOLIN DU MONT-SAINTE-MARIE, 
rr•êro mineur, He siècle. Voit• ar t. F IO RETTr, t . !i, 
col. ~82-384 . 

HUGON (ÉnouAnn), dominicain, 1867-1929. - • 
N(t lo 25 aotlt 1867 à Lafarre (llaut.c-Loiro), dans une 
furnilJe de pa.ysans modestes et très chrétiens, Floren tin­
Louis Hugon m ~es études secondaires au collège domi· 
nicain de Poitiers. 

Il cnt.ra danH l'ordre! Ù(l suint Dominique il. Hljcl{holt, en 
Hollande, 011 tiluient .réfugiés Jo novicint et le ~tu.cliu.m de la 
provinr.a ùe Lyon (1885); li }ll'it alors 16 prénom d'J;ido1111rù. 
Il émit sc1s vmux simples· Je 13 janvier 1887 et., troi~ ans plus 
tord, nos vmux solennels. Prêtre le 24 anptnmhre 1892, lenteur 
en thilologlo l'année suivante, il onsoign11 succllssivement à 
Rijc;kltult,· à nosnry Hill près de New York, il Poil iors, Angors, 
eneorc à nijckllolt et enfin, penù11nL lus vlngL dorniàres ann&:s 
ùu sa vic, à I'Angi!licum de Rorne (1909-1929); il y enseigna 
lu dognu:, ln mornle et la r.aauistiquu. Hugon mourut à Romo 
Jo 7 février 1929. 

Porr.onnolité simple, cordiale ot sorvinble, Hugon rut un 
travni lleur infaligîtblo, un pt·ôtt·c très aposl.olique et s::t. vie 
r eligieuse, fort.emont marquée pnr In piété rie s::t. mère, fut 
l'épunouissamonl do l'éducation qu'il avait royÙI'!. Son intel­
ligoru:n plus clah•o quo profonde, niclée pnr une mémoire peu 
c~nmmune, lui permit de posséder ln docl.rino thornisl.e et da 
l'oxpriutcr d'une manière t.\qui lihréo ut RIJI:esnihlu. Hugon 
fut un théologien complet, ay11nL un •sens O<:clésial • prononce, 
ot tut IIJ)pelé à conseiller les papes Pio x, Benoit xv ct Plo x1, 
commoJ aussi de nombreux insliluls réguliers. 

Il oxor9n 11. Rome et on Franco un apostolat fructueux do 
con rcs~our, de prédicaLeur de rotra..itcs ct de conseiller spiri­
tuel, dont témoigne une large correspondance. 

Parmi ses écrits doctrinaux qui parurnn t tous à 
Paris, signalons : Cursu.s philosophicus ad tl!eologiam 
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tlwmisticam propacdcuticus ( 6 vol., 1902-1907 ; go éd., 
1946); - Tractatus dogmatici (5 vol. , 1920; a vol., 
1931·1935). -En rr·ançuis, La lrum:èrc ct la foi (Hl03); 
-Le. mystère de la Rùdcmption (1910; ge éd., 1927); ­
Le mystère de lrL Sainte Trinité (1912, 1921); - Le 
mystère de l'Incamatt:oll (191 !l, 1 !)!tl)) ; - La sainte 
Eucharistie ('19·16; 5o M., 19211). 

Sm• la sainte Vierge : La Mère de grâce (HlM; puis 
Man:e pleiue de grtlcc; sc M., 192G; trad. italienne, 
Rome, 195li) cl La Vierge-prêtre (19H). 

Dans le domaine de la spiri tualilil, JI ugon a donné 
les études su ivan tes : J,es vœux de religiorl contre le.9 
attaques actueUes (Paris, 1900) ; - Le Rosaire et la sain­
teté (1900; trad. italien no, Turin-Rome, 1929); - La 
mi.sticu di sun T ommaso d'Aquino (Arezzo, 1924); -
La fête $pêcia.le de Jésus-Christ Roi (Paris, 1925); -
La spiritualiU: de lt.t M. Thérèse Coudere (Paris, 1927). 
- Après la moi'L de Hugon, furent publiôs à Juvisy, 
Le mérite dans le~ vic spiritw1llH nl T.es eacremems duns 
la vie spirituel!~: (1 !135). 

En flo, de nombreux articles sont dispersés dans la 
Revue thomiste, Attgt~licum, Divus Thomas (Plaisance), 
La 11ie spirituelle. 

NoticeR nécrologiques ; Analecl4 sacri ordi1lÎ8 /rédrum prac· 
dicatorum, t. 19, 1\12!1/aO, p. 126-127. - Bulletin tlwmi:Jtc, 
t . 6, 1929, p. 52\1•530. - Revue thomiste, t. 34, 1929, p. 2?· 
29.- DomitlÎCa.M, t. H , 192!1, p. U G-119. 

R. Ga.rrigon-Lagrange, Ur1 tlléologicr1 apdtre : le P. 1!:. Hugon, 
Paris, 1929. - H. HUgl)n, Le Père Tlugon, Paris, 19110. -
A. Walz, Compendium histnriac flr!linis praedicatorrtm (2" éd., 
nome, 1!148, p. G0'·-622, paRRitn) ot !.'Unil•crsità s. Tommaso 
Rome, 1966, p. 26, HO, t, B, 77-7R, Rll ). 

H.. Laurentin, Jl1aria, Ecctosia , Srlcerrlocium, Paris, 1!152, 
labie. - E~toic/flp('clia. cetttulica, t. 6, 195·1, nol. H 9R.- {)(ttlw· 
licismc, t. 5, 19i'i9, col. 1013.- J,TIÇ, l. 5, 19&0, col. li2 t .­
D'rC, Tables, col. 2'123-212'•· - DS, t. a, col. 787, 1&52. 

Angelo W ALZ. 

1. H UGUES D'AMIENS. Voir H u GUES n P. 

!tO UEN. 

2. HUGUES 
11, o siècles. - 1. 
3. Doctrine. - '•· 

DE BALMA, chartreux, 13u. 
Auwur. - 2. Texte et édit1:ons. -
Sources. - 5. Influence. 

1. Auteur. - Le traité qui commence par los mots 
Vr:ae Sion lugent, et qui m; t lo pl us souvent appelé 
TlteologitL my.~tir.a ou De triplici vitt, fut écrit vors la 
fln rlu 1 ae siècle pur Hugues do Balma de Dorche, 
prieur de la charlrouso (le Meyt·iat, en Bresse, de 1289 
à 1304. CelLe a~tribulion , proposée avec beaucoup 
d'érudition pur S. Au toro, ost mainlenanL généralement 
acceptée r.omme cer taine ou très probable. Sur la per­
sonne de rh,gues on n'a pas d'antres renseignements. 

L'attribution du Viac Sion. à anint Bonaventure fut commu­
nément reçue au moyM ûgo, mnlgrn ln traditilln prédominnnto 
dHs Ill&~ à laquelle se con!ormon t Gerson et Denys le chartreux. 
Au 16• siàc;le, 'l'hierry 1-oho1·, dans l'édition de Cologne, lançai t 
Jo nOI'n de • H\•guos rlo Palma •, qu'on trouve déjà dons 
VhléMt d'Aggspar.h; d'nutres proposalon t Iluguos do ll igno 
lt v. 128~) ou on!:nrn Houri de Hnumc t 143\1, confesseur de 
sainte Colette (DS, t. 7, col. 179). 

Ce problème d'ntlrlbulion est discmlé duns 1eR Opera omn.ia 
S. Ho11aPenturac, t. 1:1, Quaracchl, 1898, p. en, et t. 10, 1902, 
p. 24; S. Au lorP., D'I'C, L. 7,1\121, col. 215-220, et A.-M. Sochay, 
Callwlicism6, l. 5, 1%9, col. 1028-1030; voir aussi l'in trodur.tion 
à l'édition annoru:ûu duns lns Source~ chrétiennes, ul DS, 
t. i, col. 1.855, et t 2, col. 737. Cf P. Duhourg, La date de la 
Theologia mystica, nAM, t. 8, 1'J2?, p. li'iG-161. 

-

2. Texte et éditions. - La Viae Sion, qui 
trouva une large dilTusion à travers toute l'Europe, 
n'eijL pas encore accessible dans un toxta satisfaisant. 
En attendant l'édit.ion actuellemen t en préparation, 
à paratlr•e dans la collection « Sources chrétiennes 1•, 
on peut utiliser le toxto du Vial! Sion imprimé parmi 
los œuvres de saint Bonaventure (depuis l'édition do 
Strasbourg de 1495, jusqu'à colle de P aris par 
A.-C. Poltior, t. 8, 1866, p. 2-53, 6t à l'exclusion de colle 
de Quaracchi parue à lu fln du 19e siècle). 

La première partie du Viae Sion a élé parfois ret.ou· 
chée asse~ gauchement pour lui donner une saveur francis· 
caine et permettre ainsi uno impossible attribution 
au docteur séraphique. 

Le V1:ae Sion ne pose pas do problème cr itique. 
Non seulement aucun manuscrit ne suggère une évo­
lution du texte, mais les diverses parties do co toxto 
-~·enchainen t harmonieusomon t, o L le développement 
do chaquo pa••lie ae fait d'après un ordre logique par­
rois remarquable et toujours très satisfaisant. Mais, 
si la suite dos idées est claire, on ne peut pas toujours 
rm rlire autant du style. Bien dos phrases gagneraient 
à être refondues on propositions indépendantes multi· 
pliôcs. Cependant, avec de la patience et de la persé· 
v6rance, les difficultés sc dissipent et la tentation d'en 
appeler à une interpolation apparalt alors comme une 
solution trop facile. 

ftditiorts. J.Jn dehors des éditions bonavonturicruws, signa· 
lons, par le chartreux 'l'h. Lnhor, l'édition d'Opu.sctûc4 spirituels 
do Denys le chartreux qui comprennent le De triplic:i vù1. acl 
sapi~lltictm ct di~>irnmun contemlllationent (Cologne, 1534; 
Muni~h. 1603), ct collo do A. Fr. du Mun lu, 'l'heologi.a mystir.a 
:<Ù•c trÎCIÙJ.m sucrcur•, Amsterdnm, 16'17 (d'après P. 1-'nirot, 
flibliotheca mystictlrum, A rnstcrdnm, 1708, p. 16!1, A. Fr . do 
Monto ost un pseudonyme d' Abrnham de Franckcnbcrg 
t 1652) . 

Lo Vioo Sion se rencontre aussi, ROUB divers titres, publié 
uvee d'autl'OS wuvrcs spirituullas. !Jes édilions du Dirftoritl 
Mccticu (Venise, 1753) do J. D. Scaramelli, par exemple, le 
t.<>m portent. Des auteurs en publlout des oxLraits : vg Gérard 
J<nlckbrenner donne, dans son 1/orl!llrt.a de11oticnis (Cologne, 
151o1), I'E%err.itium viac f'tJ.rgMiwu:. Récemment G. Do Luca 
pnhlinit la Qullc,sti" ut~it:t~ dnns sos Prosatori rninori del trc­
r:•nto, Milan-Naples, 1%4, p. 8:l5·843. 

Pour les manuscrits du Vi<1e Siu,. , voir les édltcUI'S do 
Qmmumhi, S. Autore, J .-1•'. Honnefoy et l'édition des SC. NOilS 
suivons le toxte établi pour loa SC, tràs aimablement mis à 
ml ti'O disposition. 

Traductions. Dos traduction~ espngnolos ont nl)uven t été 
publiées avec des wuvros d'11uLros 11utaura : Sol de r.olltem­
platillmJ, Tolède, 1514 (OS, t. 4, col. 112.8); Séville, 15'•3; 
Medina del Campo, i SSa; Alcala, 1558; Mexit:o, 1575. Collo 
faite pur le carme Jérôme CrnUon (Yalonco, 1607) a ôté plu· 
6ieurs fois rééditée (ln dernière fois dans sos Opera, t. t , Durgos, 
1932: cr D~. t. 4, col. :l166). 

PlusiP.urs trnductiona italienncR ont 6t6 signalées par 
Au tore. L'oratorien BarthéiAmy Sorio en édita une, du 14° siè· 
c:le, à VérOne, an 1852, La teologia mistir.rl attribuiùt 11. S. B011a· 
11entura. D'aprèR G. Arnold, ffi4torill ... tlu:ologiae my~t.ic11c, 
l•'rnnr.fort, 1702, p. 118'•· unn traduc.:tinn allemande parut en 
1696. Une traduction françuisa du 15• siècle e11t reRtéA rnanua­
cdto. 

3. Doctrine. - Dès le début du prologue, 11 ugues 
nous rlécr·it l'objet rie !lon Lrnvo.il : rappeler à leur voca· 
tion contemplative les âmos religieuses CJlli se sont 
laissé distraire de leur occupa lion essentielle par les 
attraits fallacieux d'une science purement humaine, 
très inférieure à tant d'ôgards à la vraie sage:;.'3e qui 
n'est autre que la théologie mystique. 
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1o LA VOIE PUfiGATTVF., - Dési••ant modeler son 
ascension spirituelle sur le triple olnce des anges qui 
purifient, illuminent et conduisent à la perfection, 
l'âme s'appliquera d'abot•d, daM 111 voie purgative, 
à acquérir les dispositions nécessai1·es au progrès de 
son union avec Dietl. Ces disposition~ se résument dans 
une contrition sincéro qu'inspire une profonde humilité 
basée aur la considérat.ion dt~ ses péchés passés et des 
bienfaits divins nombreux et vari(!S. Parmi ceux-ci, 
une mention spéciale est réservée à la vocation cai·tu­
sienlie. L'auteur, en eiTet, s'adresse avant tout aux 
âmes qui, en quittant le monde pour la solitude, ont 
laissé derrière ellet:> le péché grave actuel. 

2<J Do la voie purgative on passe comme de plain-pied 
à ln vou~ ILLUMJ NATIVE. Mais quelle est la lumière qui 
va éclairer l'âme dans ses efforts pour aboutir à la voie 
unitive? Aic((1e par un don spécial d'intelligence, l'âme, 
grâce à un travail personnel de méditation, découvre 
sous l'écorce de tout cc qui existe, et. plus particulière­
ment sous chaque lexll:l de J'Éc••Hure, des rénlités qui 
lui rappellent divers aspects de son ascension vers 
Dieu et qui stimulent J!l'li' là ses élans d'amol)l'. Co sens 
" ascensionnel " ou " anagogique •> de l'Écri ture et des 
choses est la lumière dans laquelle l'âme va progresser 
vers la sagesse unitive. 

D'autres lumières sont parfois données à l'ânie : 
lumiêrl:l de théologie infu~e ou lumit~r·e de vision béat.i­
flquo anticipée. Souvent l'amour unitif est accompagné 
d'illuminations spùciales qui aident l'ilmc, sans le 
recours aux sciences péniblen1ent acquises ou aux 
maitres lluma.ins, à contempler les réalités surnaturelles 
pour elles-Jllêliles. Cette conMissance reste cependant 
très inférieure à la connaissance affective qui couronne 
l'expérience de la voie unitive et dont il sera parlé plus 
loin. Il y a aussi une illumination, qui seraiL aussi 
éblouissante pou•• l'âme qne le soleil directement fixé 
pour l'œil corporel, si Dieu n'inteJ·veM.it P0\11' sous­
trQire l'homme aux con di ti ons ordinaires de la vie des 
sens : c'es t la lumi•ke du •·avissemcnt suprômc, dans 
lequel est accordée lt l'âme, prépurt~e par la théologie 
mystique, tme expél'ience fulgurante do la vision face 
à face de Dieu. 

Cependant. il ne fant pas perdre de vue quo la h,nnière 
dans laquelle baigne la théologie infuse ct la lumière 
reçue dans le ravissement de la béatitude anticipée sont 
des hllnièr·es q\li a.ct\Iellement ouv1•ent les yeux aux 
réalités du monde surnaturel de la foi ou de la vision, 
tandis que la lumit~rc anagogique de lu théologie mys­
tique n'a ponr objeL que les croat.ure~ dans leur être 
naturel ou l'l!lcritm·e dans son sens littéral; elles sont 
éclairées sous un angle spécial, de manièro à encourager 
l'tune ü la pratique des mouvernenl.s d'amour• par• 10s­
quels elle so prépare à recevoir le don de sagesse unitive. 
Ce don est à la théologie mystique co que l'illumination 
de l'intelligence est à la théologie infuse, ou le don de 
gloire à la vision béalî li que; avec cotte différence 
capitale, que le don de sagesse unili ve n 'est J)9S lumière, 
mais ardeur d'amour ct fou du Saint-Esprit. 

Seule la lurn ièl'e du sens anagogique est donc à consi· 
dérer pour l'explication de la voie illuminative. Les 
commentateur·s par·lenL du sens anagogique par rapport 
à Dieu béatifiant, représenté par Da v id dont l'Écr•il.ure 
souligne la beauté physique, par rttpport aux esprits 
béatifiés de l'Église h·iomphan te, l't>-présen t6o par 
Jérusalem dont le nom signifie vision de paix, et par 
rapport aux âmes fidèles; aspirant ici-bas à l 'union 

divine et représentées par l'Épouse du Cantique. Mais 
Hugues fait remarq~er que le concept d'anagogie no 
s'apJ>lique propremeùt qu'à ce dernier cas. Qui dit 
anagogie, dit mouvement de l'âme vers le but non 
encol'e atteint. Cette idée fait défa\It lorsqu'il s'agit 
de Dieu béatifiant ou des esprits béatifiés : l'accent 
alors est mis sur le repos dans la possession sans retOl)r. 
Ce n'est pas que, même dans ce cas, l'application du 
conoopt d'anagogie ne puisse se justifier jusqu'à un 
cei·tain point : Dieu est l'objet du mouvement anago­
gique, ct la béatitude possédée est pour l'âme le terme 
de son mouvement d'ascension. Mais l'essentiel du 
coneept, le mouvement lui-même, ne se retrouve que 
dan.~ les désirs ardent.'> de l'Épouse dans l'Église mili­
tante. 

La différence pom•rait s'expliquer en langage scolas· 
tique par la notion d'analogie. Il y a, dans tou te ana· 
logie déterminée, un terme auquel l'idée analogique 
en lJUestion s'applique principalement 4;1t dans lo sens 
propre : l'analogué principal; et il y a les au lres termes, 
les analogués secondaires, a,uxquols la même idée ne 
s'applique qu'en vertu de certaines relations, de cause, 
d'oll'et, ote, que cos termes ont avec l'analogué prii\Cipal. 
Poul' J'anagogie, l'ana logué princip9,l Ast l'âme tendant 
ici-bas vers l'union avec Dieu; les analogués secondaires 
sont. Dieu béatifiant (lt l'Église triomphante, pour les 
raisons indiquées. 

Pour démontJ•er comment, de tout texte insr>iré, 
et même de toute c•·éature, on peut avec quelque ingé­
niosité spirituelle fabriquer des amorces anagogiq\tes, 
Hugues donne une longue exégèse appropriée du Pater. 
A partir de là, il n'est pas difficile à l'âme de t1•ouver 
dans ces considérations un stimulant provoquant à. 
l'action; et alors, sous l'imp\IIsion de la grâce, l'âme 
s'élève dans un ardent désir d'amour. Il y a, dans l'éla­
bora !.ion de cette expérionc0, la part de l'homme et 
la part de Dieu. Mais, au fur et à mes\tre quo l'Ame 
progresse dans la voie illuminative, la méditatic:m 
devient moins laborieuse, l'élan d'amour plus spontané. 
Après un ou deux mois d'efforts persévérants, aucuno 
réllnx:ion préliminaire ne sera plus requise : l'habitude 
ct la grttce rendront la réaction de l'âme à l'objet. de 
son amour si immédiate ct si facile que les actes se mulli· 
plie•·ont cent et mille fois, do jour et de nuit, sans 
qu'aucun obstacle ne vienne s'interposer. Lorsqu'elle 
en ser•a arri vôe là, l'âme sera déjà entrée dans la voie 
unitive. 

ao LA von~ UNI'.I'IVE.- 1) Remarques préliminaires. 
- Dans cette partie principale do traité qui aboutit 
au eommenlait•e du t.exte capital de Denys l'Aréopagitl), 
un premier chapitre, remarquable par l'enchatnement 
logique de ses parties, décrit la grandeur de la sagesse 
unitive dans ses résonances humaines. Dans une 
première section, Hugues examine les rapports que 
celte sagesse établit en tre l'ilmo contemplative et le 
monde surnaturel : elle rend l'âme semblable à Dieu 
et aux: esprits bienheureux. Une seconde section montre 
comment la sagesse unitive transforme et dignifie 
l'âme en elle-même, et plus spécialement dans son acti· 
vilé théologale, intellectuelle et morale, dont elle 
garantit aussi et valorise le mérite. 

Puis Hugues passe en revue ce qu'il appelle les <t per­
suasions )) qui doivent stimulai' notre volonté. Le moins 
que nous puissions faire est de déJ)loyer pour• nos 
inté••êt.~ spiJ•iluels un zèle égal à celui que nous voyons 
dans certaines classes d'hommes pour leurs intérêts 
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purement matériels. Hugues, après Jean Cassien, cite 
les laboureurs, les négociants ct les militail·es. Les 
animaux, les plan tes, ct même lt!S sirnples pierres quo 
la loi de grll.vilé fait tendre sans cesse vers le lieu de 
leur repos, peuvent également fournir ma tière à xnédi­
t~tion et â eMOI.II'agement : notre centre de gravité 
spil'ituelle n'est-il pas en Dieu? Une seconde série de 
réflexions nous rappelle comment le véritable objet dos 
puissances de l'ûme raisonnable, - Dieu Majet~ lé 
suprême, Bontê indéfectible, Vér·ilé immuable - , no 
pout lui être olllcacement présenté que par la sagesse 
unilive et comment celle-ci, soule, peut assurer à l'dmo 
le progrès dans la perfection. 

ResLenl les industries, conseils concret.s basés sur 
le bon sens et l'expérience, qui sont l'objet d'un troi­
sième chapitre. Hugues commence par souligner· qu'i l 
ne raut pas s'attendre à une réussite immédiate. Le 
premier conseil, la promièl'e industrie sera donc patience 
et persévérance. Mait! il y a aussi un cer•tain nombre 
d'autres conditions, qunt t•o pour être précis, qui doivon t 
aider à abou tir• mieux et plus vito. L'Il me ne ller·u pas 
assez présomptueuse pour cr·oire qu'elle pourrait 
atteindre l'objet de ael; efforts par elle-mêmA, sans le 
secou•·s de ses meilleurs amis; au con traire, et c'est la 
deuxième industrie, ollo invoquera avec la plus grande 
confiance l'appui des esprits bienheureux. Les trois 
industries suivantes concernent l'attitude du corps : 
debout, do prérérence; le temps : la nuit ost plus pro· 
pi ce; et le lieu : on évitera a v oc soin toute publicit6. 

Hugues passe ensuito b un autre conseil, qu'il j uge 
a.ssez impot•Lan L pom· lui réservnr un rlévt~loppemon t 
de plusieurs pages : r. 'os l. le hl:l~:>oiu r.l e mettre un pet• 
de variét6 dans l 'obj ~1t immédiat des méditation~; qui 
doivent aliutenter l'amour unif.ir. L'objet principal de 
ces considérations sot•n 6vicle.nnrent toujours l'u nion 
tant désh•ûe ll.v~c l'Époux mystique. S'appliquer à cet 
objet-là n'aura jamais le caractère d'une industJ•ie, 
ct Hugues ne s'y Arrête pus ici. Mais les deux objets 
de rechange proposés, la m6ditiil.iou de lu Passion du 
Sauveur ct la r.ompassion pour les pécheurs, rentr·enl 
dans la catégorie des industries. llugoes rait consister 
une dernière indnsl.t•ie dans l'adoption d'une routine, 
fl d(Jlement observée, pour les oxorcices qu'on espère 
voir aboutir à lu th6ologie mystique. 

2) Expliëation d11 J>enys. - Le chapit.t•e auquel tous 
les précédenl.s conduisent ot. qni nou:; explique le toxl.o 
de la 'l'fuJologic 111y.~tiqrle de Denys l' J\réopagi le com­
mence par la citation do cot impor·Lanl passage (ch.1). 
Nous le donnons ici lei qu'i l se présentait à la pensée 
do Hugues, alors qu'il rédigeait son commentaire. 

Toi donc, mon ami 'l'imotMo, pour ce qui est des visions 
mysUques, abandonna les opérations des sena et de l'intel· 
ligcnec, les objets scnsiblos ot intelliglùlcs, tout ca qui (présAnt 
à ln pensée de Dieu) a 6L6 nppelé à l'existence ou n'llxisl.o 
qu'en Lui, et rais co touL coci un gros P.lfort. Ainsi, sans (lnlro 
llppol à ln) c;onnniasnncc, 6lùvo-Loi jnsc1n'à l'union avoc Colui 
qui est au-dessus ue tou te subslanco ut do l.oute connaissance, 
autant que cain L'Hst possible. Ca•• ulo•·s, te dépMsnnl loi· 
même, }Hirifié de lout r.e qui pourrait rolanir (ton a iTection) 
on recevoir tulc oxisLonr.n distincte (dans Lon intelligence), 
écartant tout obstaclo uL lihérô rie totltl} attacha, n'est jusqu'nu 
rRyon des divines L6nèbres, dépassant tout ûtr11 créO, que tt• 
soros surélevé. Prends gardu capendanl qu'aucun des doct.enrs 
l.ucompétent.~ n'entcndo coci. 

Hugues soumet ce texte de Donya à une an~ùyso 
aussi méticuleuse ct aussi exh<\Ustive quo pourrai L le 

souhni ter le plus cxigean t des grands maUres de la 
scolastique. Deux étapes sont à distinguer dans l 'expé­
t•ience de la théologie mystique : l'étape de ceux: dont 
J'expérience est encore en progression, et, aux mots : 
" Gat' alo••s, te dépassant toi-môme », l'étape de ceux 
dont l'expérience est <u•rivée à Bon achèvement. Dans 
la première parlie, Hugues commence par détai ller 
toul ce qu'il croit pouvoit• discet·ner· dans l'énumération 
en trois meml)l'eS dédoublés que Denys fait des actes 
ct dos objels qui doivent rester on dehors de l'ascension 
unitive : non seulement les appréhensions ct les dèloc· 
tations des sens extérieurs et in térieurs, el les acles 
de connaissance intellectuelle, mtlis encore les objets 
des sons ox térieurs et in tériours, sans oublier les objets 
des connaissances intellectuelles concernant soit les 
créatures, colles de nolre monde ou du mondo dr.s anges, 
soit Dieu lui-même, englobsmt toute représentation 
l:onceptuelle, tant des idées exemplaires divines do 
tout ôtt•e crùé que de l'cssonClO divine e.lle-mêrne. 

Mais Hugues n'est pas euco1·e satisfait. Commentant 
los mots « Ainsi, sans fairo appel à la connaissance n, 
il remarque qu'il ne sufliL pas d'avoir relégué â l 'exté­
rieur de l'acte d'amour unitif tout.os ces manifestations 
cles puissances cognitives, il raut encore veiller nu 
danger persistant à l'intérieur môme do l'ascension 
cio théologie mystique, Il cntJS9 de la tendance innée 
de l'intolligeMe à prendre précisément Jo hut de cet 
ur.to de la puissance afToctive pour• objet de sa soir 
insatiable de savoir. Mai~;, de cette dernière précision, 
pour conforme qu'o lle puisse être à la ponsée pl'C}fonde 
do I'Aréopagite telle quo hl lisent le:; cou\mentateurs 
pr·éférés par Hugues, on chtn·cherait en vain 1.111 vost.ige 
duns lo texte de Denys. En conclusion de cetle seclion 
clt1 son commentaire, llugues l'elrouve dans les mots 
de Denys : " Elt\ve-toi jusqu'à l'union ... "• la f01'mulu 
positive de la première étape de l'expérience anago­
gique, dont il souligne rortement la ditnculté à propos 
des derniers mols : ~ aulanl que cela t'es t possiblel'•. 

Hugues, qui j usqu' ici a été commo obsédé pal' la 
crainte d'une cor\t.unlination pnr la connaissance, uous 
parle ceLle fois de la nécessité de garder aussi l'Ame 
pure de tonte attache afTectivA À la c•·éature. Ille fait 
À pro J)OS d'un tex te défectueux de la version la ti no de 
Denys, qui lui per·met de distinguot• ontre flHo x. oiJjets 
do dépouillement spil'Îtuol : d'til\ c.ôlé, ce qui pourrait 
captiver la puissance a iTective dans les flints de la ct•éa­
ture; do l'autre, ce qui pour••ait dislraire l'attention 
de l'âme eu se préscn tant à l'intclligcncc commo objet 
distinct de conl\aissance. Uno consigne identique 
s'applique dans les doux cas : il raut écarter tous IP"~ 
obstacles ct. se libérer de toute A.Ll.ache. 

A mesure quo l'âme devient ainsi plus Mgère et plus 
lihro, elle se laisse pénôl.rer plus abondamment par la 
grô.ce, dont l'infl uence envahissante t.rsmsrorme graduel· 
lomont l'eiTorl laborieux e l. souvent pénible do ln 
llf\ture eu une ar.cepLA.tion pacifianto ot joyeuse, encou­
rngonnt des actes d 'amour devenus inconlpurahlcmont 
plus faciles, plus fr6quen t.s et plus ardon t.s, TT ugues 
montre l'oxpt•ossion de cc contJ•nA I.e dans le texte qu'il 
r.ommente. Au début, sl.imulant l 'effort de 'l'imol.h6e, 
Denys lui dit : " Wlêve-toi »; maintonanl., son dernier 
mot meL l'accent sur l'alLilnne passive de l'dmo vis­
à-vis de Dieu : « Tu seras surélov6 •· 

Quand le contact ineiTable a été étahli, Dieu agit 
parfois sw l'intelligonco dAns une manifestation de 
Sft toute-puissance, dont l'iuiliativo relève uniquement 
de son infinie sagesse. Hugues parle à plusieurs reprises 

• 
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de la connaissa.nco aiTecLive des choses divines, sans 
laquelle l'acte d'amour ne salll'ait oxister, et qui 
s'exprime en tcrmos de sagesse, ou plutôt de sapience, 
du la tin sapere, goliter. Mais ce n'est là qu'un CM 
SJ)écial, bien que tout à fait éminen L, d'un phénomène 
qui sc vérifie à Lous les niveaux do l'expérience affective 
et qui relève plutôt de la psychologie f)tle de la mystique. 
La connaissance dont. il parle ici esl de l'ordre le plus 
stricteme.nt surnaturel : une participation fugiLivo, 
mais très réelle, à la vision béatllique. Celte vision 
n'est possible ici.-has que si Dieu, absolument gt•atui­
lement, soustrait l'âme aux condit.ions ordinaires d'une 
existence qui la lie, aussi noblement mais aussi étroi­
tement que possible, au corps que Dieu lui a destiné. 
Hugues, à ce propos, met en vif relief la distinction 
entre, d'une IHu·l, le ravissement proprement. dit, vis­
à-vi:; duquel l'âme ne peut êt.t•o quo passive et grîtce 
auquel elle no se voit plus a~servie aux rigoureuses 
rosLt•ictions imposées pur son union 1.t la m~ttilke, et, 
d'autre part, l'uctivif.é tant in tellecluelle qu'affective 
dont, avec l'aide de lti. grâce, elle devient ainsi capable 
eL qui constitue la pm•foction consommée de sa nature 
spirituelle. C'est a.lor•s, il.JH'ès ses aspirations prolongées, 
qua l'âme enlend le Bien-aimé l'inviter ot lui dit•o : 
<<Mon amie, monte plus près cie moi''· C'est alors qu'elle 
sc jette éperdument dans ce que Hugues, disciple de 
Denys, appelle en tou to rigueur de t.<mnes : les ténèbres 
de l'incompréhensible lumière divine. Et le commen­
taire se ler•mine sur une rocommandal,ion pressante 
de ne pas exposer inut.ilemen t ceLte matière si haute 
aux moqueries de ueux qui ne sont pus qualifiés pour 
la comprendre pur l'humilité e t l'expél·ience. 

8) La ihéologie mystique et les autres théolocies. -
La question philosophique qui, dans un dernier chapitre, 
va fournir à Hugues l'occasion de pl·éciseJ· sa doctrine 
est celle-ci : << I!âmo peuL-elle se mouvoir uffcctivement 
vers Dieu St-1ns uucune interyontion 1wéliminaire ou 
concomitan tc do l'in tolligHnce? '' La théologie mystique 
est une v6ri(.é chréLier\1\e qui est fondée sur la foi ot 
dont l'exercice suppose la charité. 'l'ou t ce qu'on peut 
faire dans un pareil cas, c'est d'exposer lu vérité d'une 
manit~r·e qui n'implique pas contradicl.ion ot de montrer 
(Jue les objecLions S(Jnlevée~ contre elle ne concluent. 
pas. La pl)t•Lie centr•tde de cette u question disputée >> 

se présente donc s implemen t comme une comparaison 
entre les qufltre lhéologies : lu théologie symbolique, 
représentée par Hugues de Saint-Victor avec son 
ouvrage sur l'Arche mystique, (Jt•e not.r•~ Hugues attribue 
pur distraction à Richard de Suint-Victor; la théologie 
inCuse I'éprésentée par saint Augusl.in a vec son De vera 
rcligiMc; la théologie scolastique, dont Hugues ne 
men lionne aucun des innombrables représen lants; 
et enfin la théologie mystiq\ttl dont saint Paul est pro­
clamé le grand prêtre et Denys l'Aréopagii.A, avec sa 
Théologie mystiqtte, le rcprésen tant lt• pl us autorisé. 

Du point. de vue qui nous occupe, ce qui distingue 
la théologie mystique des trois fltlt.res théologies, c'est 
que, dans son oxArcice, non seulemen l elle se passe des 
seJ•vices de la connaissance, mais qu'elle les rejette 
avec une instinctive horrom•. A l'égard de lu théologie 
mystique, la connaissance n'est utile que pour· prédis­
poser l'âme tl l'exercice do l'amour• unitif, après quoi 
clio doit s'effacer complètement. Si elle voulai t s'immis­
cer dans l'acte mêrne de la faculté aiTectlve, elle le 
ruineruit infailliblement. La connaissance ne réappat•att 
qu'au terme de l'acte d'amour, et alors sous une for·me 
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dircct.Ament conditionnée par· lui, comme un got'it de 
l'objet divin possédé par l'âme. 

Dans les trois au tres théologies, la connaissance, 
- syro!Jolique, infuse ou scienLiflquement élaborée-, 
est au cœ\11' même de la construction théologique ct 
n'e~t pas influencée intrinsèquement par l'altitude 
affective qui peut ou non l'accompagner. Il n'est pus 
bosoin d'être un suint pour concevoir le plus émouvant 
des symbolismes. Dieu pout accorder l'inta.lligence des 
choses surnaturelles ù une âme qui refuse d'y répondre 
par le don de soi-môme. Une théologie scolastique bien 
bâtie ne tit•e sa valeur que de la solidité scientifique 
de ses principes et de ses développements. Dans chacun 
de ces cas, l'at.t.it.udo alfocl.ivo qui IH'éc~de, accompagne 
ou suit, est sans doute de lu plus haute importance 
pour la personne du théologien : ellA n'inlluenco pas 
directement sa théologie et elle n'en découle pas néces· 
sairenlent. Une théologie qui ne s'achève pas en amour 
de Diou est. d'une utiliLé spirituelle nulle ou presque; 
mai~; si le théologien est assez avisé pour ne pas sortir 
des limites que son programme lui assigne, Dieu seul 
pouua faire le discernement entre une théologie ins­
pirée par l'ardem• d'un amO\\r sans réserve ot celle qui 
St'l développe par· la seule force de sa logique interne, 
dans l'indifférence ou dans le désespoir d'un cœur 
coupé de Dieu. 

On au1•ait trouvé tout naturol quo Hugues elH déve­
loppé sa thèse en opposant ainsi la théologie mystique 
aux trois ntllres théologies conceptuelles. Mais il a 
donné la PI'éférei\Ce à un autre classement, opposant 
deux théologies qui aboutissent aux clartés de la contem· 
plation il. deux théologies qtJe leur élan intérie\tr fait 
s'épanoui1· en ardeur d'amour. Il place donc d'un côté 
la symbolique et l'infuse, et de l'autre la scolastique 
et la mystique. A cette division fondamentale se super­
pose une autre distinction, groupant cette fois l'infuse 
et la mystique par opposition à la symbolique et à la 
scolastique. Ces deux dernières, en effet, partant dtl 
niveau le plus bas, montent graduellement, comme par 
leur propre effort, jusqu'aux plus hauts sommets qui 
soient au bout des ron t.es qu'elles suivent. La théologie 
symbolique, par exemple, fait partir Israël, c'est-à-dire 
l'humanité, objet du choix divin, de l'Égypte, qui est 
la loi naturelle, et elle conduit Jo peuple élu en six degrés 
progressifs par les quarante-deux jours du désert de la 
loi mosaïque, jusqu'à la terre promise de la loi évârl· 
gélique, dont la llelll· est la grâce,. et le ft•uit la béatitude 
éternelle. De son côté ct à sa manière, la théologie 
scoiM;liqtte part (primo) de l'expérience des sens et 
s'élève, degré pur degré, ( deinde) par la mémoiJ•e et 
(de inde) par la r•aisonnemont, qui lui fait atteindre le 
Créateur, tout-puissant, souverainement sage, suprême 
bonté, jusqu'il (deinde) l'intelligence, qui est une puis­
sancH d'irJ•adiation et d'illumination plantée par Dieu 
dans l'âme pom· la contemplaLion des chosos divines; 
contemplation qui ne sera digne de son nom que 
lor·squ'elle aura été suivie (ultimo) et couronnée par 
l'union à Dieu dans l'amour. Il en est tout autrement 
do ki théologie in!nse et de la théologie mystique : 
celles-ci ne ptlrtent pas du bas de l'échollo pour en 
gravir les échelons successifs, elles reçoivent direc­
tement d'en-haut l'une sa lumière et l'autre stt chaleur. 

Cette opposition secondaire maintient. donc ferme­
ment les théologies symboliq1.1e et scolastique, chacune 
de son côté de la division principl)le, dans l'humble 
con di ti on où )(l\11' na.t1.1rê les a placées par rapport à 
leurs deux sœurs privilégiées. La division des quatre 
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théologies en deux sections bipartites est ainsi complète. 
Elle a le défaut do séparer lu théologie scolastique des 
deux autres théologies concop tuelles. Mais elle a lo 
grand avantage d'opposer en l8t.e-À-tMo la scolastique 
et la myBtiquo, e t, ne mettre en éclatante évidonco 
l'immense supériorité s pir·i~uell4~ dA cette dernière, 
que Hugues a tant. à cmur de prouver dans ce tmit.é. 
Mais si, par rapport à la mysl.iquc, Hugues se plaH 
à humilier la scolastique, il ne rt!rlll;e pas de reconnaître 
ses titres de grandeur. Et lo plus remarquable de cos 
t itres, c'est que non seulemen t elle doit, pour bien faire, 
être complétée pa•• l'amour, - ce qui est vrai au~;..c;i, 
et Hugues le note, de la théologia infuse, et sans dou le 
également de la symbolique -, mais que cet achôvo· 
ment est dans le prolongement naturel de l'activité 
pl'O})ro de la scolastique et suivant sa ligne do force 
intrinsèque, quoique l'homme puisse, ptlr sa rau l.e, 
la frustrer de ce couronnement. 

Dans la del'lÜère pru•tio do co chapitre, la rl1p011$0 
auz objections, il y a peu d'idÂeS nouvelles à glaner. 
Mais l'atten~ion s'éveille à l'occasion de J'objecl.ion 
la plus importante, lu cinquièmt! : Au ciel, l'amour des 
bienhenrAux n'est certainemen t pas moins parfait ot 
par conséquent moins oxigoant que l'amour qui Coll~; ti LUI! 
sur terre la théologie mystique. Or, dans l'Église 
triomphani.B, r.'ûst la connaissance, la vision béatifique 
de Dieu qui cause et conditionna l'amour des élus. 
Pourquoi la connaisstmce ne jouerait-elle pas un rôle 
semblable par rapport à l'amour moins parfait. dos 
membres de l'Église militan to? 
. Hugues 1•épon<1 a voo assurance. Au ciel, la connais· 
sance est ù la huu te tu· de l'amour qn'Blle comulande; 
sur terre, l'amour mystique de Dieu doit s'onHanuner 
à. un niveau qu'aucun homme mortel ne saurait att.oin· 
drc par sa connaissance. Les bionhourcux voient face 
à race l't'lbloui!;santc clarté de la lumière éternollo. Leur 
v1.1e n'est brouillét~ par aucun mélange d'une imagina­
tion obscurcie par les oll1bres cl'une chair déchue Ùll 
sa perreclion native. Aucun intermédiaire ne vient 
se poser entre leur intelligence libéréo de la matière 
et son ohjot béatifiant, qui est pure lumière infinie. 
Pareille counaissonce me~ l'âme en contact dir•ect 
avoc la beauté de Diou, à laquellll sa volon t.6 s'attache 
dans une union irHiissolubiA. Mais, aussi . longltnnp:; 
quo l'âme reste enchaînée au coqm, l'activil.6 do l'intel­
ligence n'est, pAs capahlo do sc libérer compiMemont 
des humbles origines des appr•éhenfJions sensibles, dont 
toutes ses connaissances SUJJérieures, même colle 
de Dien, restent imprégnées; elles sont donc, jusqu'à 
un certain point, JOaintenuCI:i à tiJ\ degré d'impureté 
spirituelle qui les rend indignes do jouer, dans l'expé­
rience mystique, le rôle qu'elles auront il jouer nu ciel 
dans l'uJLime rencontre avec Dieu. 

Déjà Aristote avait proclamé ce t•ôle indisponsnhlo 
de l'imagination, e~ Hugues n'hésite pus, sur ce poin~ 
fondamental de sa thèse, à invoque!' le témoignage 
du pdnce dA Mux dont il n'a cessé de dénoncer la. 
tot;tle incompétenct~ dans l 'npprôciation des choses 
sut•naturolles. Il no sc doute pas, apparemment, que 
l'axiome du Philosopho pourrait no pas commander 
l'adhésion de tous les ~héologiens de la mystique. 
On songe, J)A.l' examplo, à Denys le chartreux (cf DS, 
t. a, col. 444). Poursuivant son argumentation, Hugues 
croit pouvoir 6layer sa thèse contre une objection venue 
d'un autre côté. Dieu ne pourrait-il pas éclairer l'âme 
d'une tAlle abondance de lumière que sa connaissance 
serait purifiée, dès ici-bas, do tout mélange d'imagi-

nation? Hugues ne nie pas celle possibilité. Mais, 
dit·il, cela ne rendrait pas l'intelligence humaine plus 
adéquate ù son objet divin. Toujours la nature divine, 
immense ct infinie, échappet·a à la compréhcnsion_:do 
l' in tellect créé, fini ot limité et, en ce sens, impur ot 
souillé vis·à·vis de la pet•fecLion sans tache. Le Bien· 
uimé, objet du mouvement d'atnotll', est a.imablo sans 
restriction : l'amour no trouvera jamais en lui do 
limites à ses aspirations. Mais Dieu, qui s'ouvre ainsi 
sans réserve à l'âme aitnan te, gardera toujours jalou· 
scment le sect·et de son êtro pour toute in lelligonco 
créée, non seulement en cette vio, mais aussi dans 
l'autre . Dans la présent comme dans le rutur, il n'est 
complëtcmen t compr6hensiblo qu'à lui-rnêll\e, et la 
vision béatifique, aussi loin qu'olle puisse plonger le 
regttrd dans la Héalité suprême, se perdra toujours 
dans l'abîme infini, élernellomcnt inviolé. 

On peut so demander si Hugues a été prudent d'ume· 
ner la discussion sm• ce torrain. Si l'incompréhensibilité 
t~ssen tiello do Dieu est la l'&ison dernière pour laquelle 
l'amour unitif est incompatible avec la connaissance, 
cette incompatibilité doit nécessairement aiTecLer 
jusqu'à la connaissance de la vision béatifique. Et 
Hugues n'a certainement pas voulu aller jusque là. 

Hugues tormino son t raité sur deux remarques 
amenées par les deux dernières objections. Ceux qui 
qualifient d'insensé l'amour unilir, parcA qu'il ne fait 
pus appel à la connaissance, oublient que l'instinct 
de l'amour le porte vers le m en-aimé avec une vél'ilé, 
une certitude et une infaillibilité plus grandes que 
ocllcs dont jouissent les sens el; l'intelligence par rapport 
il leurs objets ••espoctifs. Enfin, il est vrai que l'objet 
r.onnu peut être t\LLein t sous certains aspects con cor· 
~uels très abstraits, plus purs et plus riches que tou~ 
les autres : sous l'aspect d'être, d'unité, de vérité, do 
bont6. Mais, pour mettre en branle l'amour unitif, 
il faut tout autre choso : il faut que l'âme soit préparée 
par ses désirs pressants A recevoir Je feu du lSaint­
Esprit. Quant à ocux qui nt~ comprennent pas cela 
parce qu'ils ne veulent pas en faire l'expérionco, il 
vaut mieux, à l'exemple de saint Paul, ne pus leur 
parler de ces réa!it,és qui los dépassent : « Sapientiam 
loquimur inter porfectos » (1 Cor. 2, 6). 

Pour une confronluLion do la doctrine du Vias Sion l4tgcflt 
avec cAlle da l'op6ration supra·int.ellactualltl de l'inlclligence 
rlane la foi selon Jmmph do Jésus· :Marie Quiro~:ra, voir J. Kryncn, 
Ltt pratique et la tluJoric de l'nmour sans connaiss<~ncc daM le 
Viae Sion l11cgent .. , RAM, t.. 40, 19r.r., p. 161·183. 

4. Sources. - 1° Le pseu-do·DMys l'Arëopagil8. 
- Sauf quelques citations (Augustin, Jean Cassien, 
Hugues de Saint· Victor ) éparpillées au fil de l'exposé, 
il n'y a qu'une sourco littéraire à signnler dans l'œuvre 
de Hugues de Balma : il no veut être qu'un disciple 
et un fidèle commentateur de P enys l'Aréopugile. 
Parmi les dix-sept textes do Denys qu'il cito, certains 
plusieurs lois, sept sont pris au traité des N oms divins 
et sopt à lu Théologie mystique. La version employée 
est toujours celle do Jean Sarrazin (DS, t. a, col. 320-
a23), sauf un texte, donné d'après la paraphrase de 
Thomas Gallus, dont le commentaire est égalomont 
cité. C'est par l'intermédiaire de Thomas Gallus que 
Hugues se rattache aux u spirituels dionysiens » (OS, 
t 2, col. 1973-1978). 

En lisant Jo Viae Sion, on ne peut s'empAcher de se 
demander si, pour être fidèle à l'Aréopagite, il fA.ut 
suivre Hugues jusqu'au bout dans une abnégation 
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in lelleetuelle qui ne veut connaître aucune limite. Il 
faut sc poser la question pour ne pas risquer d'étudier 
la pensée de Hugues dans une perspective faussée par 
l'absence d'1m cont.r<~.sto éclair<~.nt. Ca1• il est une autre 
<~.ile des admirateurs de Denys, à laquelle les historiens 
de la spiritualité n'ont pas toujours attaché assez 
d'importance. Nous voulons parler de ceux dont 
Gerson venait, semble-t-il, do découvrir l'exisLence, 
lorsqu'il écrivait, vers H02-H07 • . la douzième consi­
dération de sa Tlwologia mystica practù:a (éd. A. Com­
bes, JJe mystica theologia, Lugano, 1958, p. \!'11, 50, 
à 213, 77) .. 0n a cru trouver lil la description d'uno 
thèse d'inspiration scotiste eL une doctrine nettement 
anlidiony~>ienne. Pourtant, ce n'est pas ainsi que les 
contemporains en ont. jugé, et Denys le chartreux, 
dont Je point de vue a déjà été signalé sommairernent 
(DS, t. 3, col. 440 ot. 4.V.), n'a pas Msit6 à citer presque 
intégralement ce long passage de Gerson en confirma­
tion de sa propre interprétation de l'Aréopagit.c (OptmL 
omnia, t.. 16, TouJ•nai, 1902, p. 'J85C'). 

La théologiu my~;Lique, dil-il, parla de • no pll6 voit• • et 
• ne pas connaitra • Dieu, • non quod sit pura negatio nec 
pm·a privaUo visionis nognitionisgua bei • (p. Hi?A). En etlet, 
• in lllljusccmodi propositionibus nogativis rcliuquilur 11c 
supponitur scu pracsupponiltu· posilio ct affirmatio illiqua 
seOl!uaque posilivus, ulpula quod supcrglorioslssimus et 
superessent.üùisslmus Deus csl ûns el esse atquo essentia .. , 
infinite Rltblimius, J>Crfcctius cl glorlosius quam capcro valu­
mus ... At.t:J.men iJ>sum ens increatum est. objectum apprchon­
slonum et conternplationum istarum » (p, t,S4B') . 

• In c:ont~mplnt.iono nutem RCU visionc mysl.icae t.heologiac ... 
fcrlur 11pex mentis et. intelligent.iae vertex Peo uniri tanquam 
omnino ignoto, in omnimoda qnoque caligine fleri, nihilque 
penitus de illo eognoscere : non quod nb illius inl!pectione 

onifro•io vacuL, SHd quiu in luu: contemplativu at sapien­
tialisslma ac fervan tissima unions curn Dao, mens a(mtiasime 
et limpidissime colispieit qua!li suparirii:Omprehensibilis at 
suporSJ))cndidissimus ct suporluminosissimus ut superpulchar­
rimus et SIIJ>~ramabilissimus ct ~upcrgaudiosissimus sil ipso 
Dominua Deus omnipotcns ~t lrnmcnsus, atquo quam lnflnltc 
ot indic:ihiliter n plana illius cogni l.ione, ct. beatiflcn ejus 
fruitione, visi<m<ll)HA fttc)i:\li, immedinl.l' et. clare int.uitivn, 
dislùt, defidat et ommrnh11t • (p. h88Il'). 

L'inL(1rêt de ces textes tient au fai~ qu'ils sont direc­
tement inspirés par une lecture très attentive et très 
sympathique de Denys l' Aréopagit.o. Vin terpr6tation 
qu'ils préconisent ne saurait être ignorée, si l'on veut 
apprécir.r hist.oriquoment la valeur, réelle mais relative, 
de la thèse de Hugues de Balma. 

2o Spiritualité cartusienne. - Mais si c'est en dis­
ciplo do Denys ql.l<) Hugues a présenté sa doctrine sur 
l'amour sans connaissance, en revanche, la pratique 
des fréquents élans affectifs, qui doit. introduire à la 
théologie mysLique, est dans la pure tradition carLu­
sienne. Sur ce point, Hugues ne fait que développer 
le conseil donné par Guigues 1 dRns ses CortllutJtr.t,dines. 
Sauf le temps réservé aux exercices spirituels et aux 
repas, la journée du chartreux sera consacrée à un 
travail recueilli, orienlé sans cesse vers Dieu par de 
fréquentes élévations do l'âme : 

• A tertia vero usquc ad scxtam hicmc, et a prima usquo ad 
tertiam aestate, manuum deputatur opcribus : quae tamcn 
opera brevibus volumus orationibua int.errumpi ... Et quod 
non11m vasperas11ue distermina.t., mnnnalibus occ\tpatur 
oporibus, Stlmperquu in Oporl!ndo ad brovt!S ot qui!Si jac:ul!llas 
llcot orationes rocurrero • (Consuctudincs 21l, PL 153, 61l9) . 

Il liA faut pas aller chercher plus loin l'inspiration da la, 
môthodo da Hugues dû Dalma. Voir A. Stoolon, JJe oude 

dctg<!rtlc ~an (le kartu.i;wrs, dans Horac mona.sticac, t. 1 Fulgcns 
radi<,tw•, 'l'ielt, 1948, p. 200; cr M. Lnporte, GuH;uss r, DS, 
t. G, col. 1169-1175. 

5. Influence. - Directement ou indirectement le 
Viae Sior1 a influencé beaucoup d'auteurs spirituels. 
Quelques remarques semblent opportunes pour les cas 
suivants. 

1" Nous J•etenons d'abord Guigue11 du Pont t 129?. 
Depuis l'étude de J. Grausem (Le De co11templatione 
du chartreux Guigues du J)ont, RAM, t. 1.0, 1929, p. 259· 
211~), on semble s'être mis d'accord (cf DS, t. 2, col. 
19?7, et t. 6, col. 1178) pour dire que Guigues, qui cite 
le Viae Sion sans nommer l'altissim1"s conwmplatcr 
qui en est l'auteur, n'est pas entièrement fidèle à 
Hugues de Halma sm· sa thèse fondamentale. Cotte 
affirrnation est appuyée par un texte pris au neuvième 
degré du premier livre du De contemplatiorw ; cc Nec 
excessus in tellectivus possi ~ fie ri sine a('(ecl.ione, nec 
affr.ctivus siquidom sino commistione intellcctivi )), 
Mais l'expérieftCe de théologie mys tique ne se vérillo 
qu'au onzième degré, ct là Guigues précise ce qu'il a 
voulu dil•e au neuvième : tO\lS les degJ•és de l'ascension 
mystique sont exposés à l'irruption ù'expériances 
spirituelles, qui appartiennent en propre à d'autres 
degrés. Quant au onzième degré, Guigues est aussi 
net que H\Jgues de Balma : cc Ardontium devotionurn 
igniculum sursum in Deum jam novit eiTundere sine 
p·rocr.denti adminiculo cujuslibet considerationis vel 
meditationis ''· Guigues renv-oie au deuxième livre, où 
il n'm;t pas moins explicite : « Cum sepius assuaverit 
a Dao homine ignitas devotionAs haurh·c, incipiat 
immediate sursum ad Deum illas convertere, nullam 
aliam cogitationem vel rncditationem assurnendo ''· 

Remarquons également qu'il n'y a aucune raison 
de penser que Guigues n'aurait connu que la dernière 
partie du Viae Sion. Il ne serait. peut-êtro pas facile 
dA prouver qu'il a connu toutes les autres parties, ma'ls 
un !\t'gtllnen t a silentio a d'autres exigences. 

20 Jean Gerson t 1.1J29. - Dans son important 
ou v t•ago, Lf~ théologie myst.ique de Gerson (Rome, 1963-
1%4), Andi'é Combes distingue doux phases dans la 
doctrine spirituelle du cllâncelier. DartS la }Wemièrc, 
Gel'son s'inspire do Denys l'Aréopagite lu à traver•s 
ses commentateurs, surlout à travers Hugues de 
Dalma. A partir d'octobre 1425, les commentate\ll'S 
de Denys sont abandonnés, et << la théologie mystique 
n'est plus opération d'une faculté a.ITeclive, mais, au 
niveau de l'essence de l'âme ct de la grâce sanctifiante, 
pr.rcoption expérhnen ta.le de Die\1 en nn amplœtus 
mutuel, qui n'es t. rion d'autre que l'union supramentàle 
selon Deilys " (t. 2, p . 671). l?hisieul'!J étapes sont à 
distinguer dans la pre1nière phase de ceUe évolution 
doctrinale, el la dernière de ens étapes s'exprime dans 
l' Elucidatr:o scolastica mystica6 th.(!ologi(le, da t.ée du 
1er juin H2t,. Faut-il voir dans l'Elucidatio une oppo· 
sit.ion absolue et brutale (t. 2, p. 150 et '•52') à la doc· 
t.rine cle Hugup,s dr. Balma, ou faut-il dire que « Gei'Son 
a eu Jlrécisérnent pour but d'expliquer ct de justifier 
le point de vuo du Viae Sio11 ,, (A. Stoelen, dans Theo­
logisch W oordenbo~k. t. 2, Rurcrnonde, 1957, col. 
2296)? Inutile de dire que la première opinion a ét6 
expo!lée de manière exhaustive et avec grande subti­
lité (A. Combes, op. cit., t. 2, p. ll95-'·65). La seconde, 
qui croit sc baser sur une analyse objective des lex tes, 
doit se contenter ici d'une simple mention. 
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3° DCIIyS le chartreux t 1471. - Nous avons déjà 
signalé deux points do contact, et d'opposition, entre 
la doctrine de Hugues de Dalma eL celle do Denys le 
chartreux : la possibilité en cette vie de la connaissance 
sans images eL l'inLerpt•6t.ation de la théologie négative 
do l'Ar6opagite (col. 863 et svv). Ce pen dan L, sur cos 
deux points, Je charlt'A\IX flamand ne vise pas direc­
tement Hugues. li le rencontr·e, vers 1'a'·0-V.'•5, dans 
son Ds contcmplatione (livre 3, art. ·14-15, Opera omnia, 
t. 41, Tournai, 1912, p. 270AD' et 271-27'•), où ille cite, 
sans attribution d'autour, sous le titre de De triplici 11ia. 
Vers 1467 ( L. 16, p. t, 92A'), il le nom mo : « Henricus 
do Dalma in libro suo de Tripliei via». Il semble ignorer 
qu'il fut charl.roux. C'est la thèse du chapitre final de 
Hugues qu'il attaque. La sagesse unitive reçoit sans 
donto sa perfection surnaturelle de la charité qui 
l'accompagne et l'infot•me, el. do plus cette sagesse 
ost pr6cédéo do l'amour qui lui fourniL son moUI' ct 
qui dispose l'into!ligonco à son acte ; mais cet actt.l 
reste essentiellement vh;ion eL connaissance, ml\mA après 
qu'il tl èl:ô élnguô, dans la tênèbre mystique, de tout 
aspect posilir qui pourr•ail. gênt~r la saisie de Diou. Co 
quo l 'Aréopagitc })rescrit d'écarter de l'acte de théo­
logie mystique, c'r.sl. l'opération de l'intelligence 
concernant non pus Dieu, mais la créature : 

Quoll Dionysius adstrui.t omnem operalionum int.ollcclualom 
rclinquendn.m, intP.Iligondurn est do operaLiono vorsantc circa 
crenln ... lnnuit... quod oparatio intcllcctus cirea iocreatum 
obju(:lum uon si L u ti quo rclioq uenda... 1 ntentio Dionysii 
non [ost) nisi do creatis objectis eorumqne cognilioni!Jus 
rollnqucndis .. , ut incircumvelate ... supersubstanlialem vidca­
mus Ulam caliginem ab omni exislenlium lumine ocClult.atam 
(t. 41, 2nBA'). 

Lu ténèbre contemplée par la théologiA mystique 
n'ost pas un nèant abstrait et vide de tout, mais lA. 
suprême Rénli Lé di vine, clôbarrassèA des brouillards 
cr66s dont notre procédé cognitif nahlrel l'enveloppe 
habituellement. l.i111A n'o-st tènèbro qu'à cause de nos 
yeux de hibou, aveuglés par l'éclrttante lumière du 
divin Soleil. Cependant, Denys tempère son attaque 
par quelque:; mol.o; gracieiiJC : " Haec dixerim sino 
J•oprohatione praefali auctoris et salva reve1·entia ejus, 
qui, :;icuL ex ejus libro pe1•ponditur, fuit in spirituulis 
vitae exercitio valtle e.x.perLu~, homo lU'c:tfundus nt. 
con t.c)mpla tor non pm·urn sublimis •• (p. 274C) . 

Dûjà (tu prornior livre, Denys avait mis le Vi<1c Sitm à contri· 
hution, à l'arLillio 21 SUl' la vie JlUl'gative (p. 15'B') et à l'ar­
ticle 21, (p. 162B'), oil les huit irvlust.ries de Hugues llgurent 
parmi los onze propo8écs par Denys. Ce double ornprunt sn 
répète rl'ailleura, verR 1455, dans Je De fonte lucis ac semitis 
viuu: (art. 4·5 et 25, t. '•1, p. 99C, 101B' et 1~0C') . D'Hutrtls 
poin t.'! do contact pnuvent êlre signalés. Ainsi, au livru a 
du J)e r.ontcmplrttione, nrtic:lo H, pour oxposor l'opinion qui 
tient que IR Clon tmuplaLion mystique est très laborieuse ot 
mortil1an to pour la uuluro, Denys s'itl.~pirc visiblement du 
t.axt.a du lluf.ruus (p. 2GGA'). Les accords sans cont.act.litt.érairc 
sun l trop ncmtbruux pour être énumérés. Mais, même en 
multipliant lus points d'accord isolés, l'opposition rond amen· 
talo sur l'actu du théologic mystique dénué de toute connais­
sance doit dominer le j\tgement qu'on porte sur les rapport.q 
en tro les doctrines de~ deux chart.rP.ux. 

tAo Vince11t d'Agg11par.h t 1't6'•· - Entre 1't50 Al. 
1460, dans un coin de l'Allemagne <lu sud, délirni té 
en na vitke par Munir.h et l'abbaye bénédictine de 
Tegernsee, au Tyrol par la ville épiscopale ete Dr·i:xen, 
ot on basso Autriche par l'imposante abbaye de Melle 
sur le Danube et sa modeste voisine la chartreuse 

d'Aggspach, la paix mystique des âmes fut troublée 
par une pol6miquo au cours do laquelle le uom de 
Hugues de ~ Palmu » rut souvent prononcll. Los auteurs 
engagés dans cotte dispute sont d'abord Vincent, ancien 
prieur d'Aggspach, Uernard do Waging, prieur de 
Tegornsee, Marquard Sprenger de Munich et enfin 
le cardinal Nicolas do <.:ues, qui n'y prend pas une 
part très active. 

L'hisLoiro do c:uLLu controverse a été racontée, (lvec beau· 
coup do douurnuuls irtédlts, par E. Vnn Steenberghe, Autour 
de la docre i11norance. Une controverse sur la théologie mystique 
au xv• siècle, coll. Boltrtlgc tur Ocschichte rler Philosophie 
dus Mlttolaltorll H , MUnster, 1915. Voir a\IRSi: R Pez et P. Hue· 
bor, Codca; diplQmcllico·hist"rico·cpistolm·is, t. 6, Vienne, 1729, 
pars a, p. ll27·a57, qui donnont. lei! lettre~; ùo Vincont. 

ConL1•e Gtwson et Nicolas do Cues, Vincent, vieil­
lard septuugénail·e, loujout;s fougueux nt un peu 
fanat.iquo, pl'ond la d6fense des commentateurs authen­
Liqutll! de Denys l'Ar•ôopf.lgita : 'l'homas Oallus, Robert 
Orossotoste, Hugues de Saint-Victor, auxquels il 
joinL Hugues de Pl\lma, sur la personne duquel il a 
peu de renseignements(« nel!cilur qnis siL velundo sit .. , 
nescio quo tomporo fuorit n), mais qu'il iuterprète 
correclemer\L. Il na cède rion do la thèse fondamentale, 
mais il finit par abandonner certains arguments du 
dernier chapitr•a du Viae Sion ot une citation contro­
versée de Thomas Gallus. La dispuLe s'acht'lvo par un 
échange cie compliments ot do livresl 

so Henri Herp t 1477. - La dépendance d' llonri 
Herp vis-à-vis de llngno.<; do Balma est passée à l'éta~ 
d'axiome d'histoire lilléraire. En même lamps, on 
somble accepter, comme n'ayant plus besoin d'âtre 
prouvée, la re.s triclion de celle inlluenco, du moins 
pour la doctrine capiltùe des aspirations, à la p6riode 
finale de l'activiL6 litt.6rairo de Herp, celle qui viL 
la publication du Spieghel, alors que l'Eden n'aurait 
g'llt)l'() fait justico à l'importance de cette ooctrine 
(Spicghcl <lcr volcome11heit, M. L. Vcrsr.huoren, t. '1, 
An vors, 19rl1, p. 1 ~5). Or, dans l'Eden, les aspirations 
reviennent constamment sous la plume de Herp el, 
r;Ans pnt•lor d'un nombre assez considlu·able de pAssages 
inspirés 1>ar le Viae Sùm ou môme reproduits presque 
littéralement, deux sermon11 (8 eL 22) sont composés 
ax.clusivomont. d'oxt.raits du Viac Sion. De p l u~; et 
surtout, Herp a mis en nn roJip,f tou t particulier la 
pra ti quo dos aspirations, et il n'a cesilé de rappeler 
cette doctrine avec uno singulière insistance dans 
chacune des trois purties de I'Rdtm (vg èd. da 1538, 
f. 1()00, 193B, 2HO, 221A, 229E). 

Faut-il présenter Httgues comme la source principo.le 
de la cloctrino do Horp? Un lecteur ramili!U'iso avec 
le Viae Sion répondra a.vec uno certaine réserve. Dans 
toute histoire objective de la spiri ~ualilè, Horp a un 
droit égal à être mentionné, après Hugues de Dalma, 
à la suite des a spirituels dionysiens •. mais aussi à être 
placé en évidence parmi ceux qui s'efforcérenL de 
propager les idées de Jean Ruusbroec. 

1 .a bibliographie a été prtisuultie au cours de l'article. On 
peut ajouter : .1.-1•' . Doouotoy, UTUJ somme lwllf1Pellttt.ritnnt 
d~ tlufolot;ie mystil)lle: le • De trip! ici via •, Paris, 1931•, p. 121-
1 ~0. - B. Spllllpou, Kartlt.ui::lcr-vrrumthr.id e11 it;n(d iaanse spiri­
walireit, OGiil, t. aO, 1\156, p. 337-3116, passim. - FnusUno 
du Pablo Marotto, Am~~r y t:onocimi.emo en la 1•ida mist~ 
s~gtln /1 ugo cie Ballll<t, cbns Reoisca de espiritualidad, t. 24, 
1965, p. o99·ft!t7. - F. Vandenlirolll:ke, L a spiritualité drt 
moyor1 âge, J'ar·is, 1961, p. 5M.i-MG, al tablo. 



1 

1 

873 HUGUES DE BALMA - HUGUES DE CLUNY 874 

Le DS a fréquernnumt purlô da lu doctrîna du Tliae Si{)n. 
Par oxcmplo : sLrudur·e d11 l'âuHJ, L. 1, col. itl•8·4'•9, oL L. 2, 
col. 1976-1977; usviruLious, L: 1, col. "1023; connaissance 
cxperimcnLalu, L. 2, col. 743, cL L. a, éOI. 895·896; dlvirüsatlon, 
t. 3, col. 141ll ct 14.'t7·H50; exercices spirituels ct industries, 
t. 4, col. 1910; oxtasc, t. 4, col. 2102. - Sources : Thomas 
Gallus, t. 2, col. 1975·1976; nt•t. DENYS r.'AnÉOPAGITE, pa.ssim, 
et t. 3, col. 357; GUIGIJBil ou PONT, t. 6, col. 1176·1178. ­
Influence : Gerson, t . 1, col. 456, ct t. 6, col. 328; art. OP.Nvs 
r.e CHARTnv.ux; HllRP, t.. 2, col. 200'•·:!005, t. 3, col. 383, et 
t .. ?, col. 346·366; Vincent. d'Aggspach, t. 8, col. 37(1 et 376; 
C:rsNanos, t. 2, nol. 91(;-916; d'1111tres eucore: t. 1, col. 1265 ; 
L. a, col. 386, 390, s~v.. r. 2r.; t. r,, col. 19511; L. G, 1:ol. r,1fa, oLe. 

Anselmo STOELEN. 

3 . H UGUE S DE BARZELLE , cistercien, 12"siè­
cle.- On ne conn aH pas de détails sur la vie de Hugues. 
Pout-être fa isait-il pa1•tio do la colonie de pionniers 
qui, en 1138, fui. envoyée du J.,andais pour peupler 
la fondation de Bt~rzelle (dans le diocèse de Bourges 
comme sa maison-mo••e), car c'est. à lui quo Renaud 
le Bigre fit don des teiTes dotant ce monasLè1•e. Mais 
il n'en fut l)flS abh6, contrairement à co qu'affirme 
l'insc,•iplion qui ~:~e ttouve dans l)er l.nins manusc•·il.s 
de son œuvre. Hugues est en effet l'auteur très probable 
d'un opusct.tle intitulé Df:l cohrûiilatùme fratrum. Ce 
t1•aité porte lu mt~rque du renouveau monastique de 
l'époque et témoigno, vers la moitié du '12c' siècle, de 
la perrnant~nce de la ()l'ornière rer•ve\11' cisl;e•·ch.mne. 
C'est un genre de " miroir du bonheur de la vraie vie 
communaul.ail•e », qt•i s'articule en deux parties nette· 
ment distinctes. La description, aux trai ts réalistes, 
dos mointl$ négligtmLs (éd. citée in/ra, p. 127·'131) sert 
de repoussoir au tableau idéalisé des moines parfaits 
(p. 131-137). Une exhortation finale invite à la 
reconnaissance et à la persévérance (p. 137-tt.o). 

Voici quolqucg notations rlignea d'ôt.rn mentionnéfls : les 
thèmes de la vilt; artgdù:tt (p. ·13&, lignos 20-2:l) et du vurndis 
claustral surpassant. ln jardin ù'Éùen lui-môme (p. 1a7, 
22-2(1; p. 1 313, 1-13; p. 1S9, G-20); l'insistilnéû SUl· les cxprcS· 
aions da Ill chnrltl) fralarn~lle (p. ·tHil, 12-19); l'office dus vigiles 
nQcturnea considér(J dnns UIW purspueLivo eschatologique : 
• Fastlnnnt... ùnler.lu quasi do tumulis sm·gcrc ot tlbl, Domine, 
vollnnti o1~r.urrore, illîus resurreéLloni.~, illius occursionis 
nou immauiorcs quu omncs media noeto ilia reRurgemus tlt 
omncs tibi, novissima tuba pe.rsonant~J, occnrr~mus • (p. H!i, 
1· '•1; Je chapitre comme q~lla iurliciarirt où • fllü Dai corri­
piuntur, crudhmtur, educanl.ur • (p. HO, 5-G) . On romo.rquo 
nussi un11 corta.inll dôprél:ia Lion da la corpor6it6 (p. 1:17, 7· 
1 ?) at une coneoptiun un pou Lrop malél'iolle de la vie céno· 
biLique : • SiuiUl ad opus divinum consistunt, sirnul ad npus 
mauuum cxcunt. Simul itorum scrlent (Hl sanctnrn leetionmn, 
simul roficiunt, simul requiescunt, simul et surguut. Ecce 
qu.am borw.m 1!1 IJUitttl iw:~mtlwn llabilare fratres in wuun! » 

(p. 134, 1.· '•). 

Co potit traité n'est pas un pur exercice littéraire; 
il exprilne la réaction d'un idéaliste devant les inévi­
tables d6sillusions de la vie. Les prii\Cipales sources de 
Hu:.rut~s sonL la l3iblo, la liturgie ct la Règle de saint 
Benoit. Il semble conrlaike les œu vt'(l$ de saintllm·nard 
et il a pout.-ôtro influencé Aelred de Rievaulx .. 

J. Morson, Tlu; • .lJ11 cohabitatione /ratrrun • of l/ugh of 
Bar:<!llc, dans Anall!cta monast ica ft, èO.II . Studin nnsolmiana 
41, Rorno, 19!i7, p. 119-1'10, édition préct!<Jée d'une l,rè!l bonne 
inlroùueLion. - L. Janauschek, Orit;ùo.cs dstf!rt:ienses, t. 1, 
Vienne, 187?, p. 50, n. 124. - .1. Ledor<:q, La. spiriwalitc 
d1t moyen iigc, Paris, 1961, p. 2:!5, n. 7. 

Joan-Marie DELVAU X. 

4. HUGUES D E CLUNY (saint), bénédictin, 
1024-1109. - Né en 102ft, Hugues est le fils du 
seigneur Dalr!'wce de Semur-en-Brionnais. Entré 
jeu.ne à l'abbaye b6nédictine de Cluny, il en devient 
grand prieur, puis abbé en 10'•9; ille restera jusqu'à sa 
mort, Jo 28 avril 1109. Lo 1 Qr janvier 1120, Calixte 11 

le déclarait S[tint. Sous son gouvernemenL, l'orch·e do 
Cluny atteint sa plus large expansion et reçoit sa 
complète or·ganiso.tion. L'abbé pousse à !our oxtrôme 
les principes de centralisation posés par ses prédéces­
sew·s, ce qui ne l'empêche pas d'exercer une activité 
aux multiples aspects. Les nombreuses légations don L 
les papes le chargent montrent son crédit auprès des 
pontifes romains, des év&qnes ou des princes. 'l'out 
d6vou6 aux obligations de sa charge, il a peu écrit, 
si ee n'est des lellr•e.s, en majorité perdues aujourd'hui, 
mais il prêchait souvent, stms se soutüe•· de dic t-er ses 
se••mons. En lui, 1er; contemporains remarquent volon· 
tiel's la sollicitude du pasteur, l'exemple du chef; ils 
admirent sa bienveillante libéralité pour tous, sa 
profonde charité, marquée de tendresse. C'est elle 
qui lui tait fonder le monastère des moniales Mné­
di<:l:ioes de Ma.J•cigny. Nous pouvons mieux remarquer 
son zèle à promouvoir la rérorme monastique ou cano· 
nia la, e t surtout. ce rôle do conciliateur, de J)ncificalem· 
qu'il exerce en tant de cir·consta.nces. Dans le cloitre, 
il fait r6gnet· le goüt do l 'observance, qu'il impose avec 
fermeté aux esprits dur~;~; il marque une propension 
à la pénitence et, davantage, un besoin d'Ot.re absous 
du péché. Ses dévotions sont celles habituelles à Cluny, 
avec une préférer1ce pour la Sain Le 'L'rinité, l'Esprit 
de Ill. Pentecôte, la Mère do Dieu. 

Les biographes se plaisent à nommer les suints 
moines qu'il a formés. Hugues reste avant tout lo 
consti'Ucteur de ceLte immtmse église dont la longueur 
dépassait largement les besoins d'une communauté 
de trois cents moines. On a parlé à son occasion du 
luxe pour Dieu : la formule est anachronique, pake 
qu'on n'avait pas alors la notion de ce luxe; ello est 
inexacte parce que, })âLie pout• la gloire de Dieu d'abord, 
J'église est aussi destinée au honllecur des hommes. 
De cet édifice, le plus vaste pour plusieurs siècles, il 
ne réste guère qu'une ptu·tie de Lt•ansept, assez capon­
dan t pour donner une idéé de l'impression qu'on retrou­
verait, à échelle l'éduite, dans l'église du prieuré de 
Paray-le-Monial, A son propos, il faudrait développer 
le thème tH·t et spirilltalit6, on l'orientant vers lt~ J éru­
salnm céleste, source et fin de tou te henu té. Qu'il 
surnse, après avoil• noté les dimensions du sancLuaire, 
lieu de l'eucharistie, d'aLtirer l'attention sur une 
SJ>ir•itualit.é qne l'on peut qualifier de p!Mtique, et 
sur son lien inti mo avec la contemplation. Les archéo­
logues discutent la date précise des el1apitéaux his· 
toriés, ceux qui disposent autour de l'autel majem· 
un résumé du lllo!lde maté••iel, intellectuel, moral, 
m•tistique; les restes du tympan CéllLrent les regards 
sur la vision du Christ Lrônnnl. dans la gloire du ciel, 
tMme f:l ln diffusion duquel Chu1y 9.\lra joué un rôla 
in1portant. Les mots de cl1ristocentrisme et d 'huma­
nisme caractériseraient assez bien peut-ôtre cette 
spil'itualité fie voyant., qui reste dans la ligne cl uni· 
sienne des Odon et des Odilon, avec un accent sur le 
kiomphe du Diou de miséricorde. 

1. Œuvres.- Epistolac, PL 159, 91!7·932; li'p. ad Hug{Jilem, 
931-9'& - Divers Statttt.a, \14.5·94.8. - ltxlu>rtatio ad satlcti­
motlialea, !Jit?-950. - CMmM11itorium, 9'•1>-952. - lmprecatio 
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(ou Testament), 951-954. - Extruit d'hornéli11, 953-956. 
- De Sllncto Marcello sermo, ûd. A. L'Huillier, cité infra, p. 618-
620. 

2. "Vies ('HHL, n. 4007-4015). - Vit11 par Ezclon, moine de 
Cluny et contarnpor11in de Hugues, pllbliée pour la première 
fois par L. M. Smith, dans En1JlÎ$h historical Re1•icw, t. ~7, 
'1912, p. 96-100. - De 1•ita S. Hu!Jmlis, par <.lilon, moine de 
Cluny, écrit en 111ft au plus turd, lid. L'Huillier, p. ti?4-618; 
Epistol•t GilofiÎS, PL 173, 1387-1390. - Vita par Hildobert 
do LaviJrdin t 1133 (DS, t. 7, col. :>Ot.), PL 159, 857-894. ·-­
Vita (v. 111 5) p1u· Henaud, abbé de Vézelay, PL 159, sn-
910. - Epistola dé Hugues, moine de Cluny, écrite après 
la canonisation, PL 159, 911-920; Vita, par le même, dans 
M. Mart•icr, Bibliotlwca clzmia.:eltSiil, Pll.ris, 161lo, col. 437-
4'•8. - Extraits d'un anonyme du 12• siècle, PL '159, 909-
9'18. - Voir aussi S. Pierro D~~.nü~n t 1072, Ep. ad Huaonem 
6, 2-5, PL 144, 371-â85; S. Piurrô lt: véuérable t '1156, De 
miraculis 1, 15, PL 159, 953-956. 

a . .l!.'tudes. -A. L'HuiUier, Vic cf.c srûnt Hu.gu<Js, Solosmes, 
1888, demeure le meilleur travail. - A. Flichc, La réfornu; 
grégorienne et la. reconqu~tc chrétienne, dans Fliche ct Martin, 
t. 8, Paris, 1!l~o. p. 427-'•44. - O. de Valous, Clu.ny, DHGE, 
t. 13, 1956, col. '•!l-56. - H. Oiener, Das Vcrh.ii.ltm:a Clrtnys zu. 
rien BischiJfen vor allem in fier Zeit .~dt1C8 Able$ Hugo. Dl!$ 
ltincmr à<Js Abtcs llu.t;o 1•on GlWI!J, dans O. 'l'ellen bach, Ncuc 
Ji'ors•~ltungcr~ iibcr Clrm.-,; rt.nd die Clunia.:enser, Fribourg-en­
l3riagau, 1959, p . 219·ft26. - Spirituatità clrmiar1ê118C, 'l'orli, 
~ 960, en particulier Jean Loèlërcq, Spiritualité et culture à 
Cluny, p. 103·151. - R. Oursàl, Les saints abbé~ de Cluny, 
çoll. Ucrits des saints, Namur, 1960, p. 163-179, traduit la 
lëttre de Hugues 11nx moniales de Marcigny cL sou testl!lneut. 
- LTK, t. S, 1960, col. 511-5.12. - J. Becquet, Saint llugrres 
srtr los chemins dt? M<lÎS8ftr~: la réforme ''<moniale, dans Annales 
drt micf.i, t. 75 (Moissac et l'Occident au H • siècle), 1 'JG3, p. 365-
37~. 

K. J. Con un t, Carolingùw nwl Romnn.r•Sqrw A rchitectu.re, 
Harmon<lsworth, 1959, p. ·I07-12a; ./.,,~ tlimNISÙlfiS systèma.· 
tique.~ ct ~ymboliqrtes à l'église abbatiale de Çlw1y, rlans Annales 
de l'aMrlémic de Mâcon, t. 45, 1962, p. 2-(i ; Mediac1•cil A.c11clcmy 
.l!.'xcm•a.til!tl<! a.t Cluny; Systematic JJim.msions i11 the Bu.il­
din!JB, dans OJ!CCIÛ!tm, t. a tl, 1.!lG:-l, p. 1-'·fi; (Jluny, les ét:liscs 
ct la mrû~o11 drt chef d'orcf.rq, .Mâcon, 1!!68, eull. The Mediaeval 
A ~~dt~my of Americ.a 77. 

DS, t.. 1, col. 11<18·1420 (Cluny); 1:0!. 1658 (Vitae); t. 2, 
éùl. 19'•0 (contemplation). 

Jacques 1-IounLmn. 

5. HUGUES DE DIGNE (bienheureux), ft•an­
ciscain, t 1254 /'125 7. - 1. Vie. - 2. Écrits. 

1.. Vie. - Fils de Béranger, marchand de Digne, 
H ugues était le frèrA dA saint-e Douceline (DS, t. 3, 
col. 1672-167'•) eL son a1né ùe plusieurs annéAs, puis­
qu'il en rut le guide spirituel lorsq\te celle-t~i fondu 
un béguinago à llyères. On ignoi'C la date de sa nais­
sance. 'Pour :mivre sa carrière on dispose à peu près 
uniquement ùe l'information, aBse)l épisodique, fournie 
par la Chronit:<L (M. O. Holder·Egger, MGH Sr,rip­
tores, t. 32, Hanovre, 1905-1.913) de son ami Salirn­
l>ene de Adam. Il llg'llll5, nous ar>prend la Chronica, 
exerça cmke 1242 et 1248 une activité flppréciée do 
prédicateur et de con tt•nVOl'SiSt4~ en T talie et en Provence. 
Il fut en rolal.ion d'amitié avec Joan do P;ll'me, minis· 
tt•e géné•·al des frèros mineurs (t2fo 7-1257). dont il 
partageait l'attr;dt pour le joachimisme. Il était aussi 
part.îculi~ll'ement lié avec l'archnvGque Jeun 1 do 
Vienne 't 1268, Hoh,wt. Gt•osseteste t 1253 et Adam (le 
Mursh t 1258 (J)S, t. 1, col. 198). Avant 1248, rnais 
sans plus de précision, il tut ministJ·e provincial de 
Provence. 

Dans la période suivante, il semble avoir résidé de préfé­
rnnce au couvent d'Hyères, oü il vivait entouré d'un cercle 
de frères ét da notables p\lrmi lesquels il !limnit à diffuser les 
dor.trines attribuées à Joachim de }<'lore. Sa parole y eut mu! 
influence déc:isive sur ln V(lCr.Jtion de Raymond Athanulfi, 
tondnt!)ur de l'ordre de la Pênitence de .léaus-Christ, appelu 
aussi ordre des Frères Snr.hets, La dernière trace de son 
111:tivit6 est célie, rapportée par Joinville (Histoire de saint 
Louis, Ud. N. do Wailly, P11.ris, 187ft, p. 360}, d'un Sûl'mon 
pronOJ\Cé dcvtlllt sairtt Louis à Hyères, le 17 juillet 125~. 

Selon le témoignage de la Vic de sainte Douceline, il mourut 
avant la fln du généralat de Jean de Parme (~ février ·1257). 
Son corpll rut enseveli dans l'église du couvent de Marseille 
(P.P.Ini de sa a(llur, morte en 1274, rut déposé à ses cô tés), et, 
uu dirll de Snlîmhono, d11S mirnd~s aurnieut ou liou sur sa 
tombe. On n'a cependant liucuJ\o preuve d'un cullo postérieur. 
Son nom figure nu martyrologe franciscain à la date du 
21 février, probablement parce que sa mort était alors plaooe 
à cette date, en l'année 1285. 

2. Des trois écrits laissés par Hugues rle Digne, 
d(luX sont consacrés à une défense de la pauvreté 
franciscaine, lo troisième est un commentaire do la 
Règle de saint François. 

1° Le premier en date semble ôtre la Dispulatio inter 
zduJ.orem paupertatis et inimicum domesticum eius. 

Il n'àn êxisw que des éditions an1~iennes : Speculwn mino­
rwn, Rouen, 1509, tract. a, pars 2, r. t86r-1 !l1r; Mollliii!MIIa 
ordinis miflorrtm, Salamanque, 1511, tract. 2, t. 21!lv-225v; 
Firm11nu;nta trium ordinrtm, Paris, 1512, pars 4, f. 105ra· 
10Rvb; J<'irmammtum trittm ordiruun, Venise, 151a, pars 3, 
f. 12!lvb-133va. 

Gomme le laisse en !:endre le prologue, il s'agit proba­
blement d'une œuvre de jeunesse. Les véhémentes 
ct•it.iqnAs adressées aux supériettrs de l'ot•dre sertüent 
difficiles ~~ expliquer après hl rédaction du commen­
taire de la ftègle, qt.ti met plns d'une fois les ft•èt•es 
en garde contre un jugement l1tltif et négatif de l'auto­
rité. Malgré la bonne foi•malion sct•ipl.\ll'ah•e et juri<fiqoe 
qrl'on y disce•·ne, I'M·gumentation laisse l'impression 
d'une ébauche. Sous forihe d'une dispute académique 
avoc un nonfrér4~, l'aul.e\11' aLta que la somp Luosité des 
Milices eL des églises conventuelles, le superflu, qui, 
dit-il, s'est introduit. dans le train de vie des ft•ères. 
11 réfute les objections et excuses tirées de l'honneur 
dû à la maison de Dieu, de la commodité ct enfin même 
des facilités obtenues dos supérieurs, lorsque celles-ci 
llll conesponden L pas à une nécessité. La v~tleur de 
lti. pauvreté extérieuro comme témoignage do vie r\van­
gélique est fortement l:loulign él~, elle ne doit à aucun 
JWi )( disparaitre au seul profit d'une vertu qui sn vou­
drait purement intérieure, Le tout se termine par un 
hlâ.me à l'égard de certains supérieurs, pcrsêcutours 
ùr!s zélateurs de la ftèglo . Au cours de cet.LH diBt>ule, 
les cil:al.ions de sairlt Ambroise, saint Jérôme, saint 
AllgusUn et saint Bernard, ont le pas sur los exemples 
empruntés à ln vie de saint Fr•ançois, présentés seule· 
mant en deux occasions. 

2o Le De {inibus paupertatis (édition crit.ique et 
analyse par Claudia FI oro vs ky, AFH, t. 5, '1912, p. 
2?7-290), véritable exercice de scolastique, t.fmrl en 
nne suite inintorrompuo de syllogismes, à justifier et 
à expliquer par l'autorité, jugée irrécusable, des prin­
cipes du droit et do la logique, les basos posées par la 
Règle en matiôre do t•enoncement à la propriété et. à 
tout ch•oit de propriété. Au passage, quelques-uns des 
ar·guments de la Dispr,uLlio sont à nouveau développé$ 
mais sous 1Jno for·me plus théorique. 

' 
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L.'éditrice croit pouvoir diiiCerner une tend(mce à faire 
ft de l'autorité pontiflc;ale, parce qu'ilesL alllrmé qui} màmele 
pape ne peut dispenser de l'obligation des vœux Solennels. 
Hugum; sm·ait • Jo Pilru des SpiriLuols, Ollvi, Angulo Claruno, 
Ubertin de Casalé • (p. 279), qui n'auNüonl ou qu'à i>oussor 
à rond ses idées pour verser dans la ré,•olte. Quelle que soil 
l'utlllsalion qu'cr\ lltènl les Spil•Hucls, lo pass~:~gc incriminé 
no permet pas pareille intcr,H·é tation : il s'al>puio OXJ>Iioito­
mont sur une c:léorétalc de Orégoire IX (p. 2S!t). ~?attachement 
de Hugues mnc (lécisiona pontiflcaleR ~ppal'aU. tout au long 
de son b':~:pclsiti<J Rt:t;i,~IM. Cl. l"lorovt;ky a, ù'autro part, bien 
noté que les conceptions de ln pauvreté I!Xprimées dans le 
De finiln.ts sont très proches de wlles qu'(m rencontre dan!! 
les muvres de s11int llonuventuro. 

go L'Expositio Regulas fratmm minorum, faute da 
manuscrits, n'a pas encore éLé l'objet d 'une édition 
critique. 

Ce téxLe est connu par les m.~mos recueils qui transcrivent 
la Disputatio : Spcc1~lum minorum, tract. 3, pars 1, t. 40r·66v; 
Mon1tmcnta .. , tract. 2. f. 46v·77r; Fimlrw•r.ttltl., , para. lt, f. 34va· 
5~rb; Firmamcfllltfll,, pars 3, f. 32va-52va. Les différences 
entre ces éditiona port.ent sur de rninirn11s variani.€B. 

Avec Rosalind B. l:lrooke (The Jtarly Ji'rmtr.i,qr.rw 0Mem· 
mcfll, (;(J.mbridge, 1%9, p. 221-222, 2~3. 258) il faut en situer 
la rédaction, selon tout.e probuùilitô, en tru les étés 12~2 ot 1lV.3, 
1:'est-à-diro dans la J!Ôriodo qui suivit immédiatouwnt le 
chapitre du Dologr\e du 121t2, ut non J}QS uprès la promulgation 
de la bulle Ordinem ~sstru.m. ( 14 l\Ovëmbré 1245; lJztllo.riwn 
fra.11ciscamtm, L. 1, Rome, '1759, p. 400-402), comme Jo pOiisuit 
L. Oligor (éd. de i'Expositio qua.t1wr magistrorttm super Rcgu./am 
fratnml mirwrum (Jf!JJ. J242), Rome, 1950, p. 76). 

L'influence du commentaire de la Règle envoyé nu 
chapitre de Bologne pnr los quatrl.'l Mattros de Pa.•ir; 
(Rtpositio quatuor magistrorum) est considérable, au 
point qu'il est cité presque dans sa totalité. Mais le 
travail dépasse de beaucoup lo cadre do celui-ci, limité 
à quelques questions seulement. Pour la pre1nière 
fois la Ttègle est expliquée dans son entier, paragraphe 
par pa,.ag1•aphe. nugues fi éploie tou !.es les rossom•ces 
de sa science et de son expériènce de la vie de l'or·dre. 
Il a mené sur plus d'un point une enquête auprès des 
anciens frères pom· s'inro1•me1' des cout.nmes des pre­
miers temps, son téuloigrwge à ee sujet constitue une 
SO\li'CO de Jli'Amièro importance. Lui rovicn t aussi lo 
mérite d'twoir pour la pl'l~lt\ièt'e foi~:~ re rni~ publiquement 
en valeur los richesses spirituelles du texte de la 'Règle 
non buliéA (vr:rs 122·1), dnnt il tmnscrit de lnrges extraits, 
dest inés à éclairer l'histoire eL Je sens de la rédaction 
plus brève do celle de 1223. La maniere dont il se sert 
des descri.ptiot)r; classiques de la ~. vita apost.olica >> 

el. des sentences des Pères de la via monastique est 
instructive et. fait comprendre l'ambiance ascétique ot 
in tellecLuelle dans laC{ Il elle la H.êgle sera déstwmais 
comrnen tée. 

On~ étude reste 1.1 faire aur la posHibitil.é de l'utilis{lt ion de 
l'Expositio llt!fpllae dans les muvrl)s de spiritualité franciRç(J.ine 
postérieure~. Signalons saulamunt un uutprunt qua lui fuit 
SHint Bernardin da Sinnna t 11,41, d'un d{,veloppom(ml sm· 1{1 
lriple uhilissuru:o de né1,:essité, de ehuriLé et d'humilité (çf 
Expositio R egulae, eh. '10, éd. Firn~amenta, p!U'S 4, f. 50vb; 
S. Bernardin, Scrmo 6'1, art. a, c. a, dans Opera omnict, l. 5, 
Qllal'acchi, 1951,\, p. 21>1 -262). 

Pour plus d'une question, l'argmnentation juridique 
constitue un apport nouvonu, dans lequel l'auteur se 
mo11L1'e soucieux de fni1•e face aux r'éflliLtJs concr·ètes de 
la vie. Comu\e dans les deux traités précédents dont 
les consiclérnt.ions sont souvent remployées littérale· 
ment, Huguüs J)I'Of)ose dans la domaine de la pauvreté 

\lM théorie stricte et col\érente de l'usus arctus, équi· 
Iibrée par des notions bien précisées do la 11 nécessit.é >• 

et do l' « utilité spirituelle >•. Il ne tombe nullement 
dans les exagérations et les systèrnes rigides des Spiri· 
tuels (P. Gratien, H istoirc de la jorul1~tiM ct de t'é!'olution 
de l'Ordre des Frère6 Mineurs au xme siècle, Paris, 
1928, p. 403·404). Là où les quatre MaUres restaient 
embarrassés par les privilèges, obtenus en défogal.ion 
à la. Règle, concernant l'approbation des prédictlteurs 
et la réception des novices, il adopte sans réticence 
le principe, timidement avaneé par· ses devanciers pour 
le seul cas des novices (E:-cpositio quatuor magistrorurn, 
p. 129-131), de l' auctori~ ordinaria des supérieut•s, 
n vec son col'ollair·e de possibililé de délégation. Il 
l'étend au cas des prédicateurs, à celui dos aumônes 
pour lt1S n6cessîlés des infirmes et enfin à l'absohltion 
des péchés réservés. 

Cus durnières positions, llinsi que la mise on œuvre ùu prin· 
clpo do l'appal'tonancu dus biuns au Salnt-Siôgo, pourruiont 
laisser penser à uno r6daclion de I'Exposit.io après 12'•5. Il 
n'en est rien. Son antériorité par rapport à la bulle Ordinem 
vestmm est manifeste par les <lisoussions dont sont as.~ortics 
les solutions proposées. Un p(J.SR(J.ge de la bulle ( B1tll(l.ri1un .. , 
t . 1, p. 401 : • Et tulitor nominl\ti •, a tc:) apparaît de ph,1s comme 
un net démal'quago du conurwntrdro do Hugues c:oncornunt 
le rôle du Tl~tntirtll (cf Firm.amenux., pars 4, C. ltira : • Et talitor 
nominatus •, etc). Enfin, pom• tout co q11i regal'de la pratique 
de la pa1.1vreté et l'entrée d"ns les monastères <les rèliglcu.ses, 
lâ punsée reatll Rtrictem~nt celle dt~ la t)ulle Quel dMgati. 

A une époque oü les maisons d'études étaient déjà 
nombreuses et où, comme le rappelle Hugues, Alexandre 
de Halés était le symbole vivant et la justification 
de la science alliée à la vie évangélique, l'interprétation 
des textes do la, Règle ton chant le travail manuel, 
los M.udes et la prédicntion est orientée vers la préémi· 
nence affirmée des activités spirituelles, intcllect.uelles 
ct a pos t.olîques. Ceci en des termes très voisins de ceux 
dont usera plus tard ln déclaration pontiflcalo Ea:ij,t 
qui semiTLat (flrûlarium .. , t. 3, p. la1.3c; Firmamentà, 
pat'$ lA, f. 44r't{). Le travail des mains est présenté 
comme réservé pra tiqrwmen t ame ft•èros possédant un 
mM.iar el. s'ils ne sont T>às âppelés à d'autres occupa­
Lions (oh. u). Lo chapitre 6, à propos do la pauvl'elé, 
proclame la nécel:lsité des moyen:> d'ét\l(le, pour remplir 
digor~rnent l'office de la prédication imposé par la 
Règle (1/irrnamcnta, r. '•6Vb). Un passage du chapitre 
tO (l'. 52vb) s'efforce de justifier par la Règle olle-même 
l'accession aux chaires magistt•ales. 

Il sombln quo ces idées :wuient depuis longtemps fait luur 
chemin, ca1• (suuf Jo d6ruier point) elles Mrrosponclent assez 
exact.cmCI\l à celles exprhnéas dans un serm011 prononcé par 
h cques do Vitry devant les Frères 11eu aprùs 1228 (éd. Hilarin 
FeldHI' , cl ani! Anctlcctc~ orilir•is minoru.m. capltccinorzun, t . 19, 
1903, p. 11.6 et 121). :»onaventlli'e no fera que leur donner une 
SOI'to du 1:0nslicratinn officielle en rep1•enant, Rouvent mol à 
mol, los commentniros do l' Itxp<>Rit.ù> d{lns son écrit apolog6· 
tique De triblls quaestionibu$ (cf K. ,E;gs~r. Zu (/cr • Epistola 
de tribus qz1aestionibus • de,q !tl. Bortai•CIIIIlra, dana F'ritnziska· 
11ischc Studien, t. 27, 1 \)laO, 1"9-1 !'i9). 

J•;n fl11 l' l!::r,positio ne conliont aucuM dûs dlvagalious jouc;hi­
mites q11'on s'attondrait ù y trouve!' après la loclurtl des 
rôc.:it.~ de galimbene, ou celle des lnvralscmblal>lcs prophôties 
uttribnâes à Hugues par Ange Clal'eno ct la Chronica xx1v 
~MIBr<tliwn ordini.'l mi111)r1Wl (cf Atlillcèia. fr<,llciscana, t. 3, 
Quaruechi, 1897, p. 40la-405). En ceci encore elle !!C ctiflél'cncio 
des UXJllleallons de la ltègle rédigée pllr les Spîrituelij, 

L'analysa des écrits de Hugues révèle donc un(! image 
dont los tJ•aitf; ne col'l'espondanL pas il celle d'un avant· 
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com•flur des doch·ines sur la pauvreté qui Lrouhlèrent 
la fin du 13e siècle, ainsi que le prétendait Ange Clareno 
(His/()ria tribulationum, èd. Jo'. J!]hrle, dans Archiv für 
LittcrtLtur- un.d Kàchengeschichte des 111ittelalters, L. 2, 
Berlin, 1iH!6, p. 282). Un exposé définitif sur l'exacte 
signification do son œuvre dans l'hisloi!'e de 1'obS4ill'­
vance de la Règle devra donc, comme l'a noté 
R. B. Brooke ('l'he EILrly Franciscrm GoCJernmcttt, 
p. 258) se gat'(!er de la coni:iidérer à Lnweri:i œ prisme 
rl6fot•marü. C'est, au con tr;\ire, dans une connaissance 
plus approfondie do la situation hisl.orique de l'ordre 
dans les pr•tnnières décades de son existence, que le 
sens véritable de sa manière de réagir et de sa person· 
nalité est à rccherûhet•, 

Une bibliographie des sources médiévales ct de leurs éditions 
a élê rnsaP.rnhtée parC. F'lorovsky au début do son édition du 
De finibus paupertatis, danR A.rchivu.m fr<!llt!ÙI<'<trtum llistoricwn 
(= AFII), L. 5, 1!J12, p. 277-278.- gn pl11a des ouvrages ut 
articles signalés plus haut, consulter ; O. Bondall.i, Gioachi­
rt~smo c frartcc/iccmciiimo nol drtgcrlto, Assi~~~ . ·1 !J2/t. - G. Cau Uni, 
A<l<lm <le Mctrisco, O.F.M., artctor spiritu.alis, dans Antoniarmm, 
t. 23, 1948, p. 469·4 74. ·- M. Glacomozû, L'Ordinc della 
Paniwtut tii Ocsù Criiito, Vicence, 1962, p. 10-15. ·- K. Esse!', 
An/linge und urspritnglidtc Ziclsct;:.rmgcn de$ Orclcn/1 cler M irulcr· 
briidcr, Leyde, 1%6, tnbiA. - D. Fl. Flood, Die Rcgultt wm 
bullcaa cler Mr:nclerbrikter, W<Jrl, 1.967, p. 8'•·1011 .. - J. Poulenc, 
Hugues clc Digne, dans Catholicisme, t. 5, 1962, col. 1.020-1022. 
~ n. B. Brooka, Hugh of Digne, d!lna New Catllotic l!:ncyc/o­
l'<'tiil', t. 7, New York, 19G7, p. 190. 

Jérôme PouLiiNC. 

6. HUGUES DE FOSSES (bienheureux), 
prérnontré, vers ·1 093-:1.161/4.- Né à Fosses, diocè~e 
de Nam11r, vr<~iseu•blablement en 1093, Hugues est 
mort à Prémontré le 'lO févr•ie•• 116·1 ou 11.M. li 
n'a pas dt1 Vita, mail:! les Vitae (surtout B) de saint 
Norl>er·t, fondateur de l'ordr11 do Prémontré, donnent 
des renscigMmen ts sur Il ugues. Prêtre et chapelain 
de l'évêque Burchard de Cambrai, Hugues rencontra 
Norbert qui prêûhait à Valenciennes; des relalions Ami­
cales se nout~ren L. Lorsque Norbert tomba malade, 
Hugues se sépara do Burchard pour accompagner 
Norhcrt d11ns ses courses apostoliques; en 1120, il 
enLI·a dans l'ordre naissant de P rémontré. Lorsquo le 
fondateur fut nommé archevêque de Magdeboutg en 
1126, Hugues rut chargé de la direction et de l'orguni· 
sa lion de l'ordre (approuvé canoniquemen 1. le 11 février 
1-126), proclamé ahbé de Prémontré et supérieur de 
l'ordl'e. Il s'acquitta avec zèle dû sa tllchc jusqu'en 
1161. Le Hl juille t. 1927, son culte était confirmé (AAS, 
t. 19, 1927, p. 316-3'1\l) et sa fête se célèbre le 11 févriet•. 

Hugues a-t-il ûomposé des éct•Hs spit•ituels, il est 
malaisé do lo prouver, mais il fut l'organisateur et le 
législateur de son ordre, qui ûOnnu 1. uno gran do olllo­
rescence au 12c siècle. Il ad op ta la Règle de sain·t Augus· 
tin comme base de la vie religieuse, y ajouta des 
Sta.tuta et un Ordinar~:us liturgique, ce qui permet do 
déterminer les grandes lignes de sa spiritualité. A la 
suil<~ de Norbert, Hugues organise un ordre canonial; 
la vie dos monast.ûJ•os r tlsseruhle il la vie monastique 
courante a lot·s illll'lout chez les cisterciens ct duns 
l'ambiance du mouvement canonial. Si Norbert s'adon­
nuit ordinail•emenL à la vie apostolique, Hugues penche 
vers une vie plus contemplative des communautés. 
Son mérite fut d'a.voil• jelé les fondements d'un ordre 
canonial qui dure encore. 

Vil<~ Norbcrt.i, AS, 6 juin, t. ·1, Anv~rs. 1(i9f), p. 8·19-858, e t 
Pl. 170, 1253·ta4' •. ~ II. Lamy, Vie du bienheu.reux Hugues 

de Fosses, Charleroi, 1.925; l-4l gl()irc postlmmc cl<~ bicflltcrtrct~;~; .. , 
Charleroi, '1928.- l"r. Petit, La spirilu<,lité des l'rcmor~trés /tUJt 
12• cl 13• 8ièclles, Paris, 194?, p. 44·49. - CMiwlicism•, t. 5, 
19!)9, col. 1025·1026. 

.Jean-Baptiste YAI.VEKENS. 

7. HUGUES DE FOUILLOY (F'ullcio, Folieto, 
F'oliaco), chanoine régulier de Saint-A\tgustin, vars 
11.00-1172/74. - 1. Vie. - 2. Œuvres. - 3. Doctrine. 

1. Vie. - Né vers 1100, Hugues était déjà clerc 
lorsqu'il entra en 1120 a\I prieuré do Saint-La.\Jrent­
au-nois, à Fouilloy, tout près de Corbie, dans le diocèse 
d' A1niens. Le monastère, fondé en 1105, avait encore 
à sa tête son premier prieur, Oh•y; il no compLaiL Hlor·s, 
comme nous l'apprend Hugues lui-même dans le 
Cartulairc de Saint-L(mrcrtt, quo quatre chanoines et 
trois convers. C'est par la ferveur eL la pauvreté de ce 
prieuré que la nouvelle recrue y fut attirée. 

Le nombre des religieux pt•ogrosse rapidement, dfl 
telle sorle qu'ils doivent essai111er à Saint-Nicolas· 
de·Régny. Hugues de Fouilloy, qui ost clovonu dans 
l'intervalle l'homme de confiance d'Oiry, est nonllllé 
prieur de la nouvelle fondation {t132). $a réputation 
ûroissan t à cause de sa sain Le té personnelle et de sas 
œuvres ascétiques, il est sollicité pour devenir abbé 
des chanoines réguliers do Saint-Denys, près de Reims; 
il t•efuse terme ment, en reprochant à ses électeurs leur 
ricl1esse et leur esprit do chicane. Cotte lett1•e a été 
publiée par Mabillon (Annales .. , t. 6, p. <t58-f.t59) et 
reprod11ite par Migne (PL 196, 1553). 

A la mort d'Oiry, en H 52, Hugues devient prieur 
de Saint-Lauret~t-au-Dois. Il constate que, en sol\ 
absence, la richesse et la tiédeur sc sont introduites 
dtuls le cloître. Il entrcpr11nd la t•éforme du mona$Lèl·e, 
réforme monéo rapidement à bon terme et offerte en 
témoignage dans le De clattstro anime. II mAIIl't une 
vingtaine d'années plus tard, en 1172/7<t. 

1\ 
Dès 1.220, l'ôvêquo d'Amiens, 'I'hîha.ut d'Heilly, remettait 

la maison des chanoines réguliors du Suint-Laurent uu priouro 
dunisien de Lihons·en-Snntcrro. En 122a, ullu <Huil t~bsurbt\a 
pur l'~hbaye bénédictine de Corbie. Jusqu'au 1so siècle, Jo 
souvenir de Hugues do Fouilloy sera à p~u prés perdu; Sûrl 
œuvré sera longtemps attribuée à Hugues do Saint-Victor. 
C'est Mabillon qui, après avoir séjourné 1.\ ·corbie, Jo sortira 
do l'oubli ot révélera. sa perl:lonnalité. 

2. Œuvres.- La plùpart des ouvrages do Hugues 
ont élé édilés parmi les opera de HuguAs de Saint­
Victor (Paris, 1526, 1588, 16',8); Flavien Hugonin 
les a réédités pa,rmi ou après ces mêmes opera (PL 176· 
177) : ce sont les traités De aCJibus, De medicina animf!, 
De nupt.iis, De dtuJ.çtro anime. Le De hypocrita figure 
commo livre 5 du De claustro (tnimc dans sa première 
édiLion (Paris, 1504). C. De Clercq a t•écemmertt édilé 
à partir d'un mam1scri t bt•uxellois le De rota et le 
De pastoribus et ovibus (dans ArchiCJum latinit~,ctis 
medii aevi. Bulletin Du Crmge, t. 29 à 31, 1959·1961). 

D'llprês la critique interne, la chronologie de cel! ouvt·agcs 
~mnhle <H.re la suivant.& : entre 1122 et 1125, te lJe (wi/1!•8; 
enlre i 125 et 113:l, lo De medicina ar~im.e et la lJcJ mtpliis. 
Après ceux-ci et avant le De claustra, Jo De pastoribua et oc•ibus, 
Jo De rota, le De hypacritl'. Enfin, vers 115a, Je De clauMro 
anime. L'importance doctrinale do eus l:orits crott av(lc le 
temps. 

Si les éditiorlS deB ouvragea de Ht•gues sont peu nombreusQs 
et non critiques, les manuscrits sont nombreux; nous Indique­
rons les plus anciens aprt}s une rapide présentation de chaque 
œuvre. 
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Le resle de l'héritage do Hugues est inédit : 1) Le 
prologue du Cart1ûaire d(l Saint-L(utrrm.t (ms Dib!. de 
la société des antiquaires de Picardie) est s1lrement 
de lui. - 2) Cinq sermons (Paris, Hihl. nat. lat. 2'·9'•: 
3 sermons; Saint-Ome1' 226 : '1 stn•mon; San Marino, 
Californie, 62? : 1 sormon). - li) V isio wju.sdam 
monachi (Paris, Dil>l. nat. lat. 2495; Vendôme 156 : 
Revelatio cujusdam fratris). - 'l) Atjabctu.m pem:um­
tialc (Troyes 558) ; - 5) 'l'l'ente vet•s sur les vices et les 
ve••tus (Paris, Bibl. nat. lat. 2"'95B). 

Cos œuvres, fort courtes e t. peu répandues, peuvent. 
être attribuées 1\ Hugues, biel'l que les critères d'authen­
ticité restent insuffisants. 

1° Le De aPibus (PL 177, 13-56), parfois appelé 
dans los manuscrits De colu,mba dearg11ntata ou De tribu.s 
columbis, constitue le premier livre d'uile compilation 
due à différents autours et intitulée De btstii.~; les t t•ois 
autres livres qui la composent sont d'origine douteuse. 
Le DtJ avibus comporte 58 chapitres, sans structure; 
les douze premiers sont consacrés à la colombe, en 
l'honneur du Saint-Ei:\J)l'iL; les suivants à une grande 
diversité de volatiles. Il s'agit d'une œuvre entièrement 
allégorique. 

{.5 mss, notauunont (du 12•l siùclo) : P;1ris, Dibl. nul. lalin 
2~11{., 2~115, 2'•115A; - Dijon 225; - Douai a70; - Troyus 
177; - Vcnd•~mc 156; - Cambridge 182a; - Vorau 62 ot 
166 ; -San Mm·ino (Californie) 627. 

2° Le De nuptù:s (PL 176, 1201·1218) expose le 
thème de l 'opposition des noces chamelles ot des noces 
spirituelles. Conl.t•air•emenL au t1·nil.t.\ p•·écédent, la 
matière est distribuée de façon fort géométrique : 
deux livres partagés l'un ct l'autre en trois chapitres, 
le premier livre pour écarter le lecteur du mariage, 
l'autre pour J'engager à l'union mystique. Les chapitres 
du premier livre von 1: crescendo ; le }Wemier développe 
les arguments empruntés aux philosophes anciens, Je 
second ceux tirés do l'f:criture;,le troisième (tt De fonte 
compunctionis n), longu6 exhortation mystique à la 
continence, est cet·lainement Je meilleur morceau de 
l'ouvrage. Le second livre est allégorique; le premier 
chapill•e est un commentair•e du chapiti·e 26 de la 
Genèse, qui reprend deux parallèles traditionnels : 
les doux femmes e t les deux postéJ•ités d'Isaac, las.deux 
femmes de Jacob. Le second est l'interprétation spiri­
talitcr de la loi do MoYse. Lo tl•oisième est plus original; 
il développe le symbolisme ùes noces ; Je vêtement, 
le ministre, le repas. 

26 mss, nolanuncnt (12° sièûlo) : Paris, Bibl. nat. !al. 712, 
1009 et 2494; - Troyes 177; ~ Valenciennes 1\16; - San 
MQJ'ino 627. 

ao De med1:cina atlime (PL 176, 1'183-1202). Comme 
dans le cas précédon t, il s'agit d'une opposition systé­
matique du corpo••el et. du spirituel, celte fois il pi•opos 
des maladies et des médications. Les vingt-deux cha­
pitres exploitent l'allégorisme des maux et de leurs 
remèdes, après une théorie de l'hoiilme et du monde, 
des tompùamAnt.s ot des diagnostics. L'~~ruditior\ 
profane y est imposante. 

41, mss, notanl!lluiÜ {12° slède) : Paris, Dibl. nflt. lat. 1009, 
2494, 2495, 11.512; - Chruon-sur-Saône 1ft; ~ Troyes 177 at 
281; - Valenciennes 274. 

fto De rota (éd. G. De Clercq). Malgr•é l'abondan()e 
de ses chapitre:;, cet ottvrage garde des dimensions 
restreintes. Il s'apparente aux précédents par son type 

d'allégorie purement arbitraire : il tire toute sa symbo­
lique d'une roue. La skucture est semblable à celle 
du De mtptiis : deux parties antithétiques, l'une pour 
louer la vertu authentique, l'autro pour démasquer la 
vertu illusoit•e. Cependant un élément nouveau appa.• 
rait : l'intention pastorale. Cette s tructure ct cotte 
in tan !.ion s'expriment (Jans un til.t•e porté pa•· plusieurs 
n\tmuscrits : De rota prelatioru:s et de rota simulationis. 

25 mss, notamment (12° siècle) : Paris, Ribl. nat. lat. 24114, 
2'•95.A, 1 ?468; - Arrna 34!1; - Cambrai 2H; - Vatican, 
R<'gi!w 276. - l:lruxelles, Bibl. royale, 11 1076, édit.é parC. De 
Clercq, est du 13° siècle. 

5° De pastoribus ct ovibus (éd. C. De Clercq). Encore 
un ouvrage pastoral, dans la manière du pr6cédent, 
mais il ile comporte aucune div i~:~ion ; l'allégorie livrée 
à elle-même se développe au fur ct à mesure de l'ins­
piration de l'auteUI'. Cette rois, c'e~;t la bergerie qui 
fournit à Hugues les éléments : le troupeau do bons 
pasteurs comprend les béliet•s, les brobis et.les agnea.u.x; 
le troupeau des mauvais pasteurs, les boucs, les chèvres 
et lel> ch.evreaux. Le point de départ est un thème 
virgîlien ; ce sera la dernière fois que Hugues citera 
un auteur profane. 

11 rnss, notamment, du 120 siècle : Paris, Dib!. nat. lat. 
2ft%; - Douai 370; - ct du 13• siècle ; Saint-Omer 114; ­
Cromonc 199. - Bruxelles, Bibl. royale 11 1076, édité p11r 
C. De Glorcq, c6t d\1 13• lliècle. 

6° De hypocrita (ou De sinwlatior~c). C'est une attaque 
en J•èghl Coi'Itre la duplicité, en cinq chapitres assez 
développés. L'allégorisme y est peu à l'honneur; 
l'auteur• y fait montt·e d'\lne psycliologie avertie. 
2 mss : Oxford, Bodleian 30071 (13e s.) et Wilhering 25 
(He s.). 

70 De clau.stro anime (PL 1 ?6, 10'17-11.82). C'est 
l'ouvrage majeur de Hugues de Fouilloy, qui constitue 
à la fois la charte de sa réforme et le sommet de so~ 
œuVI'O écrite. Beaucoup plus étendu A lui seul que tous 
les ttntres ouvrages de l'auteur réunis, c'est en lui qu'il 
faut chercher la doctrine complète et déflnit.ive. Il 
comprend quf•tre livres sensiblement égaux. Le premier, 
composé de 18 chapitres, n'a pas reçu de titro : il 
consLitue uoe apologie de la vie t•eligieuse en général, 
avec tous les conseils pour surmonter los illusions et 
los tentations rencontrées par le postulant. Le second. 
livre, intitulé habituellement De claustro mat~riali et 
réparti en 23 chapitres, édicte les rt'Jgles d'une saine 
discipline monastique, capable d'apporter au moine 
les moyens de la convel'$ion; c'est là qu'on trouve 
les « dou?:e ab\tll du cloHre », répliqt•e au petit traité 
De dttodccim ctbtMivis saaeuli (pseudo-Cyprien; CSEL 3, 
3, 1 R71, p. 152-173). J.,e troisième livre, appelé DtJ 
r.la.ustro spiritali, comprend 29 chapitres; il présento 
une interprétation allégorique dos différentes pstJ•ties 
ch• cloître et des dilTérentes actlvltés monacales. Le 
quatrième livre est, comme le premier, sans titre; on 
pourrait lui attribuer celui du premier chapitre : 
De ci<,ùate ma.gna J arusalem : il fait pàsser le clottro 
du temps à la cité céleste en interprétant les \ISages 
monastiques dans lem sens mystique. 

171i mss.- Datent d\I 12• siècle et sont completa: Paris, 
Bibl. na t. lat. 712, 1009, 21,95; Dijon 225; Douai 370; Troyes 
177; Valenclonncs 196. - Du 120 siùclo, mais no comportant 
que lfls trois premie1·s livres : Soissons 121; Vondôme 151i. -
Complots et. du 1a• siècle; Vitry· le-François 23; c,•6mone, 
Governatif,a 22; Pari~, Sain t.e·Oeneviève, etc. 
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a. Doctrine. - 10 lntentÎOI~ réformatrice. - Les 
œuvt·os de Hugues do Fouilloy ne sont nullement 
spéculatives : elles na visent pas autre choso, comme 
tou te sa via de priour pen dan L ({uarante nus, que la 
réforme des mœurs. Ses traités sont la substance do 
conférences monastiques ofTeriA>.s a l 'ensemble dos 
religieux; on tant que dores, ceux-ci roçoivent une 
formation sculairo; on tant que moines, ils ne sont plus 
trilmtah•os de la :;citmce, mais de la Règle, qui préside 
à la conversion. Hugues n'ost pas professeur, mais 
pasteur. Il laisse de eôté los grandes vérités du Salut, 
déjà. connues dos moines, et c'osl pourquoi nous ne le 
voyons dissertet• ni do la Trinité, ni de la Rédetn()tion, 
ni de l':€glise. 

Do là sa méthode allégorique. Comme ses contempo­
rains, il emploie une interprétation de l'~criture très 
variable et très subjective. Au-delà du sens littéral, iJ 
identifie tantôt \ tn, tantôt deuJC, tantôt trois sens; 
mais cette diversité se ramôno toujours a\l sens spiri­
tuel, qu'il nommo indifféremment. mora.li.s ou spiritualis. 
Quant aux termes anagogice, allegorir.e, mistr:ce, il los 
emploie en un sens fort largo : il lui suffit d'édifier; 
la rigueur de la méthode n'a aur.uno importance pour 
lui . 

20 La pauvreté. - Préoccupé d'abord de la conver­
sion, Hugues est. un nuteur essentiellement ascétique. 
Il ne r>art pas de Dieu, mais de l'homme. Il s'appuie 
sur le donné humain, avec uno finesse et un sens du 
concret qui sont l'un dos plus gr•a.nds intérêts de son 
œuvre. 'l'out le procès de la duplicil.é humaine, qui 
dévoile les mobiles secrets disllimulés dans los replis 
des consciences, découle non de la tradition, mais do 
l'oJJset•va tion. 

Contre les abu!l du cloitre et pour obtenir uno l!at•faito 
ccmvorsion, Hugues n' insiste sur a tl Cime vertu au tant. 
que sut• lfl pauvreté. Le De ctuttstro s'ouvre sur une 
amère satire de la richesse des clnrr.~ . notanHner\t des 
prélats : K Les évêques sn fon t cunstruiro dos palais 
dont la gr•And<>.ur no le cètle pas aux églises. Ils met.l.ont 
leurs délices dans rles charnbres cou vertes de pein tu,·es. 
Pendant co temps, le tJatlVro va sans hahiLs ot appelle 
à la porte la ven Lro vide • (1, i ). 

Quand il énurnère les normes qui présidon t à l'édi· 
fication du monastère (u, l.o), Tlngues insiste sur sun 
humilité ct son dépouillornent. Aucune pointure, car 
c'est une occasion de dis tJ•acLion. 

Il proscrit de plus los humanilés pilïunnc.s, et mon tre lui­
même l'exllmplu (Hl oubliant. dans son œuvre ultimR SI\ forma­
tion clns~iquo. • Jo n'ai pns introduit rlo ccl! sontonr:us ornprun· 
téeH aux grecs et, nnx bnrhHrcs .. , qui tronblent les simples ... 
Car je desi.J·o pla ire /lUX Hirnplcs ... I.e CnrisL a olé posé entre 
deux Mlmanx et envuloppé de lnngea grossiorr;; la sage~~e de 
Dieu a été posée entre le bœuf et l'tlna, pour enseigner l'ignorant 
et exhort.11r la borné ; pour enseigner lu simplicité rlnns l'humi­
lité • (1v, pro!.). 

Selon son procédé habituel, Hugues opposa la pau­
vreté de fai t à la pauvreté en espriL. 

Les faux puuvres • outrent dans I'6L11t rwc!Osiasllc(ue pour 
pouvoir /lt.ro honorés ... Ils t•éponden f, :) leur abbé lo fi'Oil t haut, 
ils accuMen L l11urs frères .. , Si on leur ùouJJc le titre d'nbbé, de 
supérienr, de priuur, lourA yeux riont, luur face R'épanonit... 
Nous, c'er;t pour los rcgnrds que nous sommes dnR pauvres; 
nous IIVOJlS changé rle lieu, non d'uspril; de vêlernen t, uon 
da montalit6 • (1, 9; u, prologue). 

Voioi pour les vr11is puu v l'OS; • Si on leur aecordo Jo nécc~~aire, 
ils pensen t uvee humillt6 que c'est llltpertlu; ils es timent qu'un 

seul jour de ropos ost un sacrilège; ils considèrent comme un 
vice d'être rassasiés d'une nourriture vllo ... Ils ùouwnt qu'il 
~oit licite d'usor des choses licites • (11, prologue). 

so La dévotion à l'humanité du Christ. - Poul'quoi 
le religieux doit-il être pauvre? Pour suivre ln Christ, 
modèlo dos pau v res. « Pau peres Pauporom, hu miles 
llumilem soquuntur » (ib idem). Le cloltre a pour but 
ln charité. De la. chf\rité éternelle, nous possédons une 
IJet•taine part ici-bas, puisque nous raisons route avec 
le Christ, vors la Jérusalem célostc. Mais l'amour du 
Christ n'ost pas ici-bas \ln amour glorieux, nous devons 
J'imiter en « lui rendant calice pour calice » : « Patients 
dans la tribulation, nous imitons le Christ humble 
dans sa passion; attMhés à l'obéissance pat• nos œuvres, 
nous imitons le Christ attaché à la Croix par los mains; 
mortifiés à l'écart de la volonté du monde, nous imi tons 
le Christ immol6 hors de Jérusalem ~ (m, 8). 

Le Christ n'est pas seulement le Moclèlê, il est aussi 
l'Aimé. ll no faut donc pas seulomont souffrir comme lui, 
mais souffrir avec lui : • Étends donc tes b1·as, mon 
très cher, sur la longueur do la Croix ... pour y mourir 
avec le ChrisL » (m , 9). Dans cet état, la passion du 
Chr•ist n'est plus amère, comme au temps cl,e la puri­
fication : cc Quand tu rappelles à ta mémoire la passion 
du Christ, ton âme ost dans la douceur " (m, Hi). 

(to La méthode d'orai8on, que proposa Hugues et 
qu' il appelle ordo supplicaruium, sa tait en trois Lemps : 
l'insinttatio est l'attitude par laquelle nous nous pré­
:;eotons à Di<>.u tels que nous sommes, avec notre 
misère, sans au l.t•es armes que l'humilité. Puis viont ln 
r.aptatio, art d'attirer· la bonté de Dieu en implorant 
sa miséricorde; cette confiance esl avivée par· le sou­
venir de tous les bien f11it.s de Dieu. Enfin, dans la pos· 
t.u.latio, nous . demandons la gl'âco efficace qui nous 
rora passer de la misoro à la fécondité, do la pénitence 
il l'amotu• (111, 10). 

su Les étapes de la vic spirituelle. - Cotte mélhode 
u'ot•aison est à peu prèl; le d6calque ùe~; étapes Qe la 
montée rnys l.lque do l'Cline. Enl.ro autres iml'.lges, 
Hugues nous en offre deux très parlantes. 

La pJ•emiOro, assez courta, exploite un Lhèmo de 
saint Grégoire le Grand; c'est la progression des trois 
baisers donnés au Christ : aux pieds, aux tnt:tins, à la 
bouche : cc Aux pied~; on connaît la mis\u•o, do la lllahl 
on reçoiL le pardon, de la boucho on reçoit la g••âce ... 
1 •O premier baise!' est le soupir de la doulour, le second 
J'c.xercice du la heur, le troisième est le signe de l'amour • 
(ru, 10). 

J .a secondo gradation, rond<~e sur l'allégoJ•ie du temple, 
vu s'étendt•e au cont.rnirc sur l:!Ot>t. chnpitres. EL pour 
no pas règrosser dt~ns le syrnbolisn\e, le rapport entt•e 
Jo ternpla eL le Christ est neLLement affirmé; le Christ 
t!St on effet l'oracle par lequel Dieu se rôvèle. On par­
vient à l'intimité divine par quatre demouros. La 
première est le vestihulc extérieur qui figure le cc comr 
des charnels » (m, 2'•), c'cst-à·dire do « r.cux qui 
demeuren t dans la foi commune et simple ''· Cel:! âmes 
sont. déjà en route ve1'$ Diou, car elles sont conscientes 
tla l'humilil.ô do leur condition. Comme lei:! fidèles 
niTrent le bétail, ellclS ofrront. à Dien, pour en 8tr•e 
pul'illf.les, los fautes c( en holocauste sur l'a.ul.ol de la 
r,ontrition ». T .a. deuxième demeure spirituelle e:;L la 
vesLibulo Intérieur. L'âme passe d'une humilit6 gélllis­
sante à une humilité agissante, do la confession à la 
purification. C'est l'ôpoque de ln p6nitcnco, qui se 
manireste par le travail (jt le jcQne (111, 25). l, a troi· 
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sième demeure, le por•tique du temple, est l'étape 
intermédiaire entre l'ascèse tout occupée à la purifi­
cation, et la mystique !.out occupée à l' intimité divine. 
C'est ici 'que se situent l'établissemen 1. dans l'oraison 
mentale et le détachement intérieur. Priêrtl, médi­
tation; lecture de l'lÎJcritura pi'Oduisen t recherche de 
Dieu, délectation de Dieu, connaissance de Dieu. 
L'action de l'Esprit Saint, dont on commence seule· 
ment à parler, " rend l'âme toute J'noUe )) (m, 26). 
La quatrième demeut•e spil•it\Jclle, c'ost Jo sanctuaire 
qui renferme l'arche, • car dans l't1rche se trouvent 
les tables de la loi, c'est-à-dir•e les secr11Ls de la science 
divine » (111, 29). Remarquons bien que ceLte étape, 
en accord avec l'espr·it christocentriquo du livre, est 
considérée comme " union avec le V(ll'be )), 

60 Parenté oistercùmnc. - S'il faut apparenter la 
spiritualité de Hugues à un courant déllni, c'est au 
courant ci!;tercien. Les 1rwnuscrits renfermant ses 
œuvres sont répandus sélectivement dans les JOonas­
tères cisterciens. Hugues et. Bernard se sonL-ils connus? 
C'est assez probable·. Le troisième livre du De claus" 
tro (oh. 22) fait une allusion it peine voilée à l'abbé do 
Clairvaux. Quand les chanoines de Saint-Denys éliren t 
pour abbé Hugues de Fouilloy, ce fut. sm• lo conseil 
c:le Guerr•ic d'Igny, l'un des arnis intimes de saint 
Bernard. P:Jr ailleurs, l'évolu lion même do la pensée 
de Hogues est caractéristique : sa grande œuv••e 
réformatrice, contemporaine des dernières années du 
fondate\11' de Clairvaux, révèle que le r>r·i~;~ur· de Saint­
Laurent, ubandonnan l les jeux de l'esprit, est sorti 
non. se\•lemanf. de la période scolaire de sa formation, 
mais d'une expérience purement locale de la réforme 
monastique et que, regardant au-delà du })J'Oblème 
de son monastère, il vibre à l'unisson de toute l'lÎJglise. 

Enfin les préoccupations majeures de Hugues, qui 
caractérisen L sa spir·i tu11li té, Sbn t net.ten1ent celles des 
grands cistnrciens ses contempor•ains. Sa diatribe cont.ro 
les moines indignes fait pcndartt ;\ celle d'Aelred de 
Rievuulx dans son De ont~ritn.J.II ot. son De inst.itutione 
i11clusarum : sa satire de la riche:;se d1~S pr•élat.'l est à 
peu près celle qu'on trouve chez saint Bernard dans le 
De officio epi.qcoporum et le 33e Sermon sur le Cantiqwr. 
Quant à la tendr1~ dévoLion à l'humanité du Christ, 
qui n'apparaît que duns Je De cl(utstro, c'esl;-à-oiJ•e 
dans la derniè1·e ŒUVI'O do Hugues, elh: est contempo­
raino de toute cette floraison d'épanchemt:ml;.s qui sont 
la marque des écrits cisterciens. Le:; lrois baisers tl\1 
Christ sont dans le 3e Sermon. .mr le C(uHiquc; le souve­
llir con Li nu cio la passion est dans le DR diligendo 
Deo (m, tv) de saint Bernard et dtuls: les œuvres de 
Guillaume do Saint" Thierry, no !.ammon 1;. dans les 
Meditativae orau:on~;s {5-6) et le De contemplando J)(m 
(m). Un seul parallèle suiTira à nous montrer la dépen­
da.Me de Il uguAs de Fouilloy à l'égaJ•d ch~ saint Barnard: 

Ds cl.austro anime Ill, 10 
(vers 115R). 

J!larl a alm6 avec dou­
ceur, sagesse ct rorcc .. Jeun 
a aimé avec dotJceur, car, de 
même q\J'on chasse un clou 
par un :nitre, il a nhassu la 
douceur 1.:hnrnolle J)aJ· la 
douneur apiriluelle (PL 176, 

·1111c). 

Scrmo in Cam. xx (3, t,) 
(113ti) 
Ln Christ uous n aimés a v cc 
doueour, avoc sagesse, avec 
forcù ... Que le Seigneur J ésus 
soit sunvc ct doux à vos 
sentiments, à l'cnconh•c des 
mauvais at.t.rait~ de Ja vie 
chnrnelle; nne douceur en 
Elxpnlso nnA antrn, do mùrrH! 
qu'un elou dJassa l 'autre 
(Cd. J. Lcèlctèq, l. 1, Rome, 
1957, p. 116-117). 
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21o6. - R. Baron, Note Sttr le De ûaustro .. , iln:tlcm, p. l!l.')-255, 
- 1. (lol)ry, J)c claustra (Wime d'Husucs de fi'mûllr>y. Éditimt 
critiqzœ ac•ec traduction, irttroductJ'.on st notes (lh~sl) eomplé­
mantnire de Sorbonne, 1965). - J.-P. Mnssaut, .ToRM Clir~h· 
tove, l'llunumi.sme .. , t .. 1, Paris, 1968, p. 321-322. 

DS, t. 2, col. 1006; t. '<, col. 177G (rectifier IR référence qui 
llSt : De nuptiis 2, et non ln lib. Geneseos), 1811, 181R; t. 5, 
col. 365, 81t3; l. 6, col. 1186; l. 7, col. 30ft. 

IvanGonnY. 

8. HUGUES DE GRENOBLE (saint.), 6vôquo, 
t 1132. Voir DS, art. CliAII'I'flf:ux, passim (llugues et 
les origines de la ChtU'treuse); GulGUKS x (t. 6, col. 
1173), auteur de la Vita de Hugues. 

9. HUGUES DE LACERTA, grandmontain, 
t 1157. - Disciple du fondateur de l'ordre de Grand· 
mont, l!:tiennc de Muret i' 1134, compilateur et rédac­
teUl' du .l.iber sententiarum do fondateur, Hugues 
de Lacer ta a été présenté avec l!Jtienne, DS, t. 4, 
col. 1 !i04-151'o. On tro\xvora déso••ma.is dans l'édition " 
des Scriptores ordùu:s Gran<limontensis (Corpus chris­
tianorurn, eonl.inuatio rnedio~vali$ 8, 'l'urnhoul:, 1968), 
réali:;éo par Jean BtlCquet, le Liber de doctrina ''el Liber 
Sèttl()fttiartttn SèLL ration tan ... St(Jphani' ~~cri t par Hugues 
(p. '1-1'2) eL la v,:ta bea.ti Ii ugonis Lace.r·ta, composée 
entre '1163 ct 1170 par Guillaume Dandina do Sainte­
Sabin(: (p. 165·2'12). Consulte•· aussi la table des noms. 

André RA Y EZ. 

10. HUGUES DE MACON (ou DE VITnv), 
c}ist~;~r('.it~n ~;~t évl}que, t 1'151. - 1. Vie. - 2. Œuvres. 
- 3. Enseigrwmont spiritLtel. 

1. Vù1. - La naissance de Hugues semble devoil' 
être siluée vers 1080·1 085, sans doute ù Vitry, dans le 
tr.rrit.oir·o do Cluny, non loin de Mâcon. Sa famille éta.H 
noble et riche. Hugues de Mâcon fut un des trente 
compagnons de Bernard qui entrèrent avec lui à Citeaux 
au printemps de 1112. Clerc culLivé el très en vue, 
il out. à vaincre une fort.e résistance de ln part dA son 
entourage t~cc.:lésiastiq ue avant de pouvoil' sui Vl'e son 
ami, relativement. plus jeune que lui (ct H.. Lechat, Les 
frngnumta d11 C~Üa et miraculi11 S. !Jernardi pa.r G<1ofjroy 
d'A axer re, dans Amtlecta bollandiana, t. 50, 19a2, 
p. 91, -~15; et le récit abrogé de Guillaume de Saint­
Thierry dans la << Vitu prima )) de saint Bernard : PL 
185, 2:l5ac). En 111. t,, 1~ l.ienne Harding faisait. do l:l ugues 
le prtlllüer abbé de Pontigny (diocèse d'Auxerre), 
datrxiùmo fondation de Cîteaux. 
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Dans lo sor·morll d'o!Jtiissurwn à l'évllque, Hugues irl~roduiaiL 
l'ünportl\1\to clause • salvo urdine nostro •, qui fut rcpri.stJ 
ensuite par tous los !\bb6s cislorciens, et reçut l'approbation 
papale (.1.-B. Mnhn, L'Ordre cistercien et 1011 fitlllllerncnr.clll, 
des origittell rw milieu tlu. Xllt0 s1:ècl6, Paris, 1!l'•5, p. 76-S'l). 
Hugues prit pnrt nu concile do Troyes de 1128. Il c:ollahot'tl à 
h• rédHnliun dfJH consl.itut.iunij des rcligicusos d~ Jully-leR­
Nunnnin:; (Juun Leç)Arçq, l-'twles sr~r $cliru Bernard et lP. M:rli! 
de ses 4crits, Huma, Hl53, p. 193), de Yerres et , en 1135, il 
celles des ciUulOinus rùguliur:; de Saint-Loup de Troyes. En 
notH H aG, Hugues rut élu ôvôquo d'Auxorro, et consacre le 
:!4 janvier 11a7. 

Ses con lcmporains cs limaient beau cou Jl sa mugnu­
nimif.é, sa pat.ience, son Jwspitalité, son amour dn la 
paix, son sens de la justice non exempt d'une Certaine 
sévérité à J'égard des pui!;sanls. On comprend quo ses 
bous offices rurent souvent recherchés. Dans certaines 
missions, il sc trouve a~:socié à saint Bernard, qu'il 
souUnt de son autorilé lors de ses affrontements avec 
Abélard et Gilbert de Poitiers, aux assemblées de Sens 
(1 HO) et de lleims (1 HS). Hugues fut aussi très li6 
au pape Eugène 111. Il lo rejoignit en 1 talie en 1 H6, 
at le reçut an qualité d'hôte chez lui à Auxorro en 
1147 durant plusieurs 100is; il scmblo même l'avoir 
accompagné dans sos voyages jusq\l'en 1148. Hugues 
mou r·ut 1( Pon l,igny ll~ 10 octobre 11 G1 ot. fut. onsevali 
entre les colonnes du sanr.luaire, du côté gauche du 
maîtr-e-au Lei. Vers la fin ùe sa vie, une maladie avait 
sensiblement diminué ses facultés. C'est ainsi (j\r'on 
put lui oxtorquor un tesl.amenl set\ndaleux en faveur 
de son propre neveu. Saint Bernard réussit à rél.a hlir 
la véril.6 ot demanda ù gugr~no 111 de caSStlr le documrm t 
(Ep. 276, Pl· 182, 481c-482c). Ltl mémoire do Hugues 
do Mâcon est vénérée dans l'ordrn cister•cien depuis r.les 
temps Lr·os anciens. 

Gallia christiana., L. 12, Pnris, 1770, çol. 291·293, 441·1•42. 
- J. Johin, y,:c drt bienheureux Hugues de MtkOn, r:lnns S'!in.t 
JJernard ct sa famille, PuiLiors, 18!l1, p. 201-!)til, , - E. Vacan­
dard, Vie de saint Bcrfi.Cml, Pru·is, 1895, passim (voir ln tahlo 
nu t. :!). -. U. Chevalier, Bio-Bibliographie, L. 1, PAris, 19011, 
coL 2:!08. - D. Willi, l'iip~tc, Kardinâlc rtnd JJischlJje aua 
dt:m Ci.:itcrr.icn.tcr-Ordl!ll, Hregcnr., 1912, p. 56, n. 273. - S. 
Len!>-qen, H~tginloçium r.i.~tercicMc , t. 1, pro ma.n.u$cripUI, 
Tilburg, 1!l'•R, p. 212-214. - M. 'I'errP., L'~lcction. ci l'évt'cluJ 
d'Auxorro dtL Sltccesssu.r drt liienheureux Hugwrs de Mâcon, 
dans Mélanges Scû11t Bcmcml, Dijon, 1 !l5'•• Î-'- 11 H-119. 

2. Œw•res.- Jusqu'en1950, les seuls textes connus, 
attribuahlos à Hugues avec corlitude, 6Laient des 
charles eL quelques leLL•·os (PL 181, 1743-04'•; 1 Rô, 
1393cd, 1'•06b; cf PL 182, 153ac, 157b-158a, 5lt1Jb-
5'·2d). Car· c'est à lorL qu'il avait élé considéré comrno 
l'auteur d'un opuscule sur les privilèges occl6siasli­
ques, et. 11t1 « Petit l~xorde ,, de Citeaux (cf Ch. De 
Visch, Bibliotheca scriptorwn ordinis cistcrcicnsis, Colo­
gno, 1656, p. 163). Lns ror.hor r.hcs do J oan 1 J()Clercq, en 
Vlle de l'ùcl ilion de.':l œuvres de saint Bernard, lui ont 
fai t découvrir dans lo mS\nUscrit 119 (r. 2-107, fin 
12e s.) de 1\lblmye cistercitn,ue de Zwettl en Autriche 
(filiation de Morimond) une série do 83 se1•mons tlL 
3 poème:;, rloril l'allribulion explicite à Hugues ne 
saurait ôtrc contestée. 

Les i11cipit de ces sermons pcl'mettent d'en ropérer quelqm!s­
uns dans divct·s recueils anonymes (Aogcrs, Dlbl. munir:., 
303, 12• a., r. '129-143; P::~riR, Rib!. n::~t., lat. 3301C, 12• s., r. 
11-16v, ~'•·:17, l)A-'dv, /,9v-r.O, 77-79, 87-B!lv ; lt~t.. 2569, 13° s., 
f. 237-2H v; Orltians, Di hl. munir:., 198, 120 A., p. 330-3:ll•; 
Monte Cassino, Dihl. do l'abbaye, 410 LL, 1ae s., p. 191-1!l:l; 
Évreux, Bibl. munie., !l, u• s., r. 160v-161 ). 

Nous no sommes pas en présence do tcxlos liLLôralremcnt 
6lahorés. l~e plus souvcnL, ce son L des scntcntiac : llO tes csquis· 
rmnt les articulations majeures du sermon, selon un schéma 
numérique pour en racilHcr la mémorisation. Parfois on rcn· 
contre des piàceR plus dévcloppéos et d:want.nge rédigées, 
qui Sllmhlent ôtro des rcportcttio11es (sur CP.R genres littéraires 
v oh· J, Lui!lorr.q, L'atMI/.r des lettres et le désir 11" Pieu, Paris, 
1\l57, p. 1G1-1GR). Maisce!llimitos du composition sont eompen· 
sées par l'lutôrùt que rep~sente Jo contact di rect uvee: l'ensei 
gnement propos6 il une importante commuoaut.6 cistercienne 
antre les années 11H-U3G. En attendant une l:diUon complète, 
nn trouvera do largos ex tr;,lits dans l'arLiclo du Talbot 
(cr ir~fra). 

a. E11SCI:gncmclll spirituel. - Lu doctrine spiri­
~uelle de Hugues se développe à partir d'un foyer 
r.ontral, auquel il revient sana cesse : le mystère do 
l'incarnation. La Verbe de Dieu fait homme, notre 
m6dialeur, nous révèle le P ère (Sermon 58, f. 76; 
l'éférences données d'après le ms do Zwol.l.l), nous 
réconcilie avec lui (3, f. G) on nous libéran t du péché 
('t2, r. 59v), nous" déille » (H, f. 20; 63, f . 80v; ajouter. 
DS, t. a, col. 1/.05-1412, un renvoi À notre auteur dans 
Ill list.e des cisterciens qui ont traité le thèmo do la 
divinisation). Car « Deus humilis ad tan t.a.m celsitu­
dinom provexit hominem ut, ex quo Deus homo factus 
est in utoro Virginis, homo vcracitcr crodaLur Deus 
factus in sinu Dei Patris • (H, r. 19v). Et cette filiation 
adoptive, communiquée par l'action du Saint-F.spril 
dans le baptême, sera pleinement mat\ifeslée en nous 
lorsque notre humble cot·ps sera configuré au corps 
glorieux du Christ el que Diou sera tout en Lous (19, 
f. 31 ). J. .. e Chri~;;t est le modèle 011quel Oil t à so conformer 
le!; trois ordùws constituant l'Église : l As prelrzti, les 
acti"i, los contemplati"i (29, !. '•7v). La naissanœ, 
la vie, la mort, la résurrectior\ et l'ascension du Sauveur 
(Hugues afror.tionne ce titre) offrent donc à Hugues 
le point rltl départ et la toile de fond pour médiLer sur 
le sens, la structure, la maturation de Il\ vi~ spirituelle. 

Ainsi, parlant Il des molnos, il 11'âLend volontiers sur les 
thllmûs du pér:hé, de la conversion, des viceR, des vertus et de 
la purification dn r.œur. Car • gradlontibus de caecitiltc men~is 
arl contcmplulionem veritatis, primus grRdnR est odium 
peccati, sccuudus amor virtutis, tortius mundilia cordls • 
(56, r. 7~). 

Dr~n~ l' • oxcossus mentis • do la contcmplillion , l'homme, 
par l'll)il du cœur, • vol ut in quuclam cnclcstis dusidorii Rpecula 
eonsistenR, Justrat aulcrtiilatem, mirntur immcnsitulem, vene­
ratur deitatcm. El parumper, prout homini ruolo ca.rnis 
pruegravRlo permittitur, quam dulciR et sunvis ost Dnminus 
degustans, subLiliR9imam dulcodinis divinae Rlillam praeripit. 
Qunmirabill modo debriatus, fit lmmernor mundanao conversa· 
tionis,obllvisdtursumatipsum. Et sic, extra se rap tus ot supo­
rior caclo rar::tus, delectatur consortio sumrnue et individuae 
'l'rinitatis. Ac sic, il{ne divini nmoris acconsus nt liquctacLus, 
lotnR trangfundilur et eonfluit in Deum • (2, r. t,). 

Le Père nous attire vurs lu !?ils par la roi,le Fils nous conduit 
au Père en opérflnt en nous, lu Sninlrf'isprit,licn d'amour entre 
Jo Prlrll 11t Jo l•'ils, nous donne nr.r.~H à l'un et à l'autre par la 
t:hllrité qu 'il répand dallS JIOS llOOUrR (19, f, ê"JO ·a·Jv). 

Ses belles tiléclitalions sm la co11scùmti(4 (20, f. 31 v-
3av) et sur l'infinita pro/tmd,'ta.s du cœur humain 
(15, r. 20) sont caractéristiques de l'« intériorit6 • du 
premier Crtoaux, de même quo sa d6voLion mariale 
toujours sobre et christoccn trique. 

Rarement il est. question de façon explir.it.e de la vie 
monastique et. de ses observances. Un seul sm•mon, 
d'ailleurs bref, lui est consacré en entier; c'est un 
commentaire de la parabole du pharisien eL du publicain. 
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Le temple est la mona$lica r~lisio; son rondomont est ln 
llabilila$ in congrcgationc; les parois, la concordia fratrum ot 
l'amor pro:r:imorum; lfl t.oit, l'habitus pat,pertatÏ$. Les marches 
pour monter au templu sont lo comcmptw1 pracscntiarum ct 
l'amor aettrnorum. Lo pharlslon ost Je type dea moines arro­
santes; lf;l publicain, eulul dos lmmilcs (35, f. 54). Cet exposll, 
dans sa airnplidle ol sa saveur d'nncienne1.6, frjit supposnr 
quu nous avons là un écho do ln conception du Citeaux dus 
tomps d'etionno Harding. 

La prédir.ation de Hugues est Lou Le tissée de rémi­
niscences et de citations bibliques, presque toujours 
trôs pertinentes. On rencontre parfois des empr\tnt.s 
aux classiques, lèl!; quo ,J u v6naJ cl Pline. Mais ses 
sources los plus exploitées sou t Augu!;Lin, J ean Ca!l!licn, 
Léon le Grand, Gt·égoiro le Orand, Boèce, Anselme, 
Hildcbert de Lavtlrdin. 

C.li. T albot, Tlw Sumona of llttr;rtes of Pontigny, dans 
Cttcawt, t. ? , 1956, p. !'i-3!1. - ,J Olln Lod orcq, La spiritualité 
du lllQy(nt tige, Paris, 1961, J! . 262. - F . Vanc:lenbro\tcltc, La 
mor11/.e monaatiqwl du xtO au X\'1° siècle, Lille, 1966, p. 15? 
et Hi5. - Catholicisme, l . 5, 1U5U, col. 1027·102!1. - DB, t. 3, 
col. 1550. 

Caetano R ACITI. 

11 . HUGUES DE MIRAMARS (MinA~t on , 
MrRo~tAR, ou DE MoNTnrJ:::t:J(), chanoine régulier ot 
archidiacre, p11is chRr l.roux, t vers 1250. - 1. La per­
soruw. - 2. L 'œu,•re. 

'1. La persomw. -·· Hugues do Miramars, de ln famille 
des seignem:s d'Ot•nes (Provonco), naquit vrtlisembla­
blomcnt dans le dernie1' quarL du 12o siéclo. Sur son 
J)l'O!)t'O témoignage, nous savons qu' il étudia le droit 
il Bologno et qu'ensuite il l'onsoigna pendant longtemps, 
sans doute à Montpellier (le nom df! Hugues est déjà 
accompagné du titre de « magister >) dans un acte du 
13 novetnbre 12H). Chanoine r6guliet· de Maguelonne, 
archidiacre, puis prieur de l'église Sainl.o-Mario dt'.s 
Tables à Mon lpollicr, Hugues entra ossez ûgé à la 
chartreuse de Montl'ioux (VBr), pou après 1236. P rieur 
de cette maison uu moin~ dtuts lus années 1242-1243, 
il est cité comme simple moine dans une charte de 12'•8 
du ct1rtulaire de Mon Lt·ieux, oil son nom figure pour la 
dernière fois le 26 mars 1250. 

• 
La lecture des muvrcs do Hugues de Miramars r~Vt~la 

une personne large mont cul tivt~O dont l'univers mental 
ost cependant resté celui du ue siècle, n vec une inlloxion 
nellement tradilionalisto (ses sources exchnlive~;~ sont 
la Bible, les Pères, quelques au Lou r·s occlésiastiqucs, 
Lels Alain de Lillo ot Innocent 111 et les œuvres liLU­
raires de l'an liquil.é classiqno). Ha nature impulsive, 
aut.ant que sujotto à repentirs et indécisions, ne semble 
pns liLre parvenue, à tr•avrws l'expérience spirituelle de 
la chartreuse, à une véritable paix in térioure. Esprit 
imaginatif, ct peut-être même vi~iollnaire, Hugues 
parutt avoir• soufTet•t d'uno névrose obsessionnelle, 
avec tendance à un comportement compulsif. Notons 
qu'li n vécu à part.il• de 1201J la période difficile de la 
croisade des albigeois. 

Renseignementll biographiques, et transcripLiun du carlu· 
laire de Montrieux, danR <.:apu~. Jt'umlatio11es et dispusitio~~es 
carl!uian•.m provinciutJ (nrch ive11 do lu Grande Chartreuse, 
ms 1681) ; - Crutuüzire tk M aguelo11ne, éd. J .-A. Rouquette 
et A. Villemagnea, t. 2, MonlpuUicr, t '.J13-1'.JH, p. 510. 

2. L'œupre. - 1 o .Florc11 nota digr1i iuris canon rer 
(Paris, Bibl. nat., lat. 41 84, f. 1-5!iv, Jlrohablement 

autographe) : compilation claire et synthétique, en 
six livres, à l'usage des étudiants en droit canon. 

2° Afin de fi xer son all.ention ct ainsi arrêter le 
flux rh\~;ot•donné des pensées, des souvonir·s eL des imagos 
qui hantaient son esprit. à la chartreuse de Montrieux, 
Hugues so mit à composer une sorte d'encyclopédie : 
Tra.ctatrt.s super antcnomrlsia ct mysterio hzâus numeri 
quataor, dédié à son conft•ère Guillaume (Paris, Bibl. 
nat., lat. a589, f. 1-51, probablornen t autographe, avec 
de nombreux ajouts au texte primitif; écriture difficile­
men t lisible). Hugues est convaincu quo lo chiltre quatre 
el$ l lu nombre par antonomase. C'est pourquoi, Lous l e~ 
sujets qu'il aborde on t quntro parties, quatre fi ns, 
qual.r•o raisons, quatre sens, etc. A un prologue ot une 
préface, fait sui Le une poussillre de petits paragraphes, 
rédigés dans un style souver\L LW1graphique At regroupés 
on dix sections (la nonvièmo ost réduite t~ ml Lt·ès COlll't. 
fragment, à cause d'une IBcuno matérielle intervenue 
cnt1•o los actuels f. 48v·99). Un plttn gt~né1•al assez 
souple (Dieu on lui-môme, la création du monde, 
l'homme, l'incarnation et la vio do J ésus, l'Église) 
permet à ll ugues d'y accumuler un mélange de nof.at.ions 
concernant J'Écriture, la théologie, la liturgie, la 
spiriluali lé, le droit canon, ln • science ». Signalons 
~es considérations sur Jo pêché (r. 12v-Hv), la vie rcli· 
gicuse et ses tlustérit6~; (f. 21J-ll0), la Vierge Marie (f. 36), 
l' l~u charislic (f. 42v·43), les quatr•o sens do l'Iilcriturc 
(f. f1l!), la péniLence eL la confession (f. 49-50). 

'l'ruilant de la prière, il donne Je conseil suivant : 
1) Ù1t{Jndat quid orut, ne labiis loqr,atu.r et cortil: (Jagtltur; 
2) aclsit de,•otio , id est h1trnilis Dai irwoca.tio , cw:us signa, 
sr.mt : gemitas, lacrimae et suspù·ia.; 3) tLdsit solitttdo ; 
4) fia.t oum silentz:o (f. 45). La prière vé1•itable est : 
pura,, id est sù1e pecoato; dc(Jota; assidua ; munita, 
id e.~t iciuniis ct eleemosim:s et bonis opcribus. 

Il u~-:uos affirme vouloir 110 rnttachor à la grande tradition 
du pyLhagor ismc antique (pro!., r. 2), luqucl a eiTectivemcQ.t 
mur\tu6 de son innuence un couran t ÎlfiJ!Ortant de la spir f­
tunJHé tant orientale qu'oc:cidunl.alo (cf M.-Th. d'Aiverny, 
Les pdrégrinutirm.~ de l'âme dans l'autre monde d';q>rèR U/1 

anon!Jmc rlc li• fltt du Xli'' si~clo , dnns A rchives 1l' histr>ire doc­
trinale ct lillér!Lirc ilu moye1~ dgc, l. t a, 1942, p. 2r.r.). Mais sa 
compilut.ion, forL ar tific!ollo ct sans grunde profonduur, n'a 
riP.n do t:omparablc aux ouvrngoR r.onHru:rôs à lu mystique 
dus nunrbrcs par plusieurs ciRt.orcions ul vlclorlns du 12° siècle. 

Fr. S tagmilllor, Rcportoriwn bihlicun1 medii acvi, t. 3, 
Mnùriol, 1951, p. 112, n. a600. A turt, Huguos du Montrieux 
y ust distingué do Hugues de Mirumnrs (n. 3599) e l Ouillaltme 
do Montrieux y semble idenlifl6 è. Guillaume d'Auberive. 

3" L'écri t Je plu10 mûr eL le plus intéressant de Hugues 
est une VBStc composition, dans Jo genre du speculum, 
qui nous est parvenue en une double racension. 

Dédiée une fois encore à son conrroro Ouillaurno, la promièrc 
recension, qui est fort développée, RU t rouva aux r. 60Y·187v 
!lu ms lut. 1a1.ft8 do la Bibl. nn t. da Paris (presque illisible; 
pmhahlumon t autographe, rempli d'ajouts marginaux). Le 
Li l.ru usl ainsi libellé : • Incipit Hbor lrnlris Hugonis de Mirn­
murs, rnonachi Montis R ivi, 10 d o mlseria hominia, 2• de 
fragililat,e spiritus humanl, a• do alntu Ecclesia.a, 4• da statu 
rnunrli, 5• de virtutilius, 6° de vitîis, ?• de ùiubolo ot )JOonis 
infcrni, 8• de Statu CÏVÏUffi RUpernorum, a• do praorogaliva 
orfiinis Cnrlusiae •. E n rnali té, il s'agi t de neuf opuscules 
clisliru;ts, ot los lions rédaclionnola, un vuo d'as.,urer la cohé­
sion do l'ensemble, son t assoz Ulnus. Par suite d'une lacune 
rnut~riollo, ce rn,; s'errêto au ch. 9 do la 8• partie. Ainsi l'opus­
cuJo conanr.ré à la Chartreuse rait entiilrornont défaut (cl la 
labie dea chnp. llU f. 62). 
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L'autre recension, beaucoup plus condanséo (Paria, Bibl. 
nat., lat. 330?, r. 1·6\lv, copié en 1aaa, provanant dea célel!tins 
dos 'l'arnos), est adressée aux clercs cL laies vivant dana Jo 
monda, eommu la rnont.re le nouveau prologue. Iluguos y 
appelle son ouvra~a : • Lihellus de hominis mi&eria, mundl 
et inrerni contcmplus •; œ qui na corruspond pM tout b. rna 
au contenu réel. Il est ou allut Joisibla do distinguer qm1tre 
grandes sections. 

a) Les parties 1-1,. (f. 1 v-37v : De miseria hominis; 
De fragilitate auctoris et eitudcm pcrioulis infinit1:s; 
Ecclesiac a1flit1tio et di"isio, et clericoru.m "an:a superstitio ; 
Mundi perturbatio, principurn elatio, populorum appres­
sio et malitia) constiLuent uM longue méditation sur 
le thllme du co11temptus lwmir1Ù1 ct mundi. On reLt'OlJV6 
tous les lieux communs du genre, dans leur formulation 
caractéristique de la fin du 12e siècle. Un élément. 
nouveau est pourtant apporLt\ pRr lc ton rle confession 
personnelle. La dureté des jugements semble mani­
rester, au-delà dos clichés lit1.6rRiros, une certaine lulle 
intérieure contre l'empt·ise que le « monde " devait 
exel'cer sur son âme tourmen téo. Par nille\ll'S, In rorce 
de sa contestation se trouve énervée par sa tendance 
à IR logorrhée et à. la répétition, qui parfois donne 
l'irllpression d'un manque de conviction profonde. 

b) Los parties 5-ô (Virtutum a mrmdo reccssus ct 
proprietates carum ,· Vitiorurn contio et proprietates 
eorum) forment un tr•ailé de morale et de spiritualité. 
Dans un premier tableau, des viorgos, - les vertus 
ayant à leut• tête la charité - , quillent en procession 
lo monde, pour venir se réfugier à la Chartreuse (f. 37 v-
54 v) . Après quoi, les vices, sous les traits d'une série 
d'animaux, se rassemblent autour do leur roino, l'im­
piété, pour préparer leur plan cie dominatioli (f. Mv-
69). Ces imAges allégorico-symboliques sont le mnt.6riol 
iconographique classique d'uno analyse des verlus 
ct des vices, B. vec leur hiérarchie interne ct leur struc­
turation réciproquo, qui ne n111nquo pns de finesse et 
d'originalité. • 

c) Les pal• lies 7-8 ( Mortis et cliaboli conditio 111 
ministrorum diaboli spccialitas, infcrni et poenarum 
eius di11crsitas; Quid caelestis civitas, guique habitutorcs 
eius, quet sunt mansionc.ç ct quae praemi(). Ùl.Siorrun 
sint) sont un dos rt'lci ts de vi~;lon de l'au-delà qui sc 
multiplient uu tournant du 12e-1ae siècle. Tour tt. ~OUI' 
le timor morti.9 ct l'atrwr Dt:i racontent à Hugues, avec 
des digressions doclrioa.les, ce qu'ils ont vu on onfet· 
(f. 69-78) et au paradis (f. 78v-85). 

d) La ge partie (f. 8fi-89v : De concertatione spiritus 
ct carr1is eiusdem auctoris post i11gressum rcligioni., in 
ordinem Cltrtusiac), qui correspond RUJC ch. 18-22 de 
la ge partie perclue de la première recension, sc prt'lsenl.e 
comme une dramatisation au~ol:)iog•·aphiqt•e. Hugues 
rapporte la f.ont,at.ion qu'il a.m·ait eu de rentrer dans la 
monde, peu après la fin de son noviciat. Un début 
entre la chnir ct l'esprit ost Lr'ancM par Je jugement 
de la conscience. Notre ancien professeur saisit l'occa­
sion pour y insérer un exr-ursu11 traitant de ce qu'ost 
la conscience (f. 87rv). Lu narration s'achève par 
l'explication de deux rêves et par lo propos de l'esprit 
de tenir bon jusqu'Ru bout. 

Une arJpréciutioll d'ensemble do cet.t.o œnvt•e pourrait 
se résumer dans la double r6action qu'elle su.~cit,e : 
déception, quaat à sa viùeur doctrinale; int.érAl, parfois 
même vil, en tant que dor.umon L an Lhropologique. 

40 C'est à tort qu'on a a ttribué à Hugues la rédaction 
d'un CO\Jrt commentaire sur l'Apocalypse. 

C. Oudl.n, Commentarius dt~ scriptl)ribu.s Ecdc$ic•c cmtiquis, 
t. a, t.eipzig, 1722, col. 50-51. - Ch. d' Aigrefeuille (Degre­
feuille), Hi9tuirc de la vi!l11 d8 Montpellier, t. 2, Montpellier, 
17ll9, p. 254-256 (sur Sainte-Mario dus •raJJJos). - J .A. l•'abri­
cius, Bibliothua mccliac ct in{imac lalinilati&, t. 3, Florence, 
1!158, p. 275. - HiRtoir~ liUérairc ck la France, t. 18, Pari~, 
18a5, p. 70-7!1 (Al. PetiL-Radel). - A. Oermnhl, Magu;:lonM 
suus sos ê11lqucs et ses chanoinet, Montpellier, 186\1, dans 
M6me~ircs clc le• société arcll<lotociqu8 d8 Monlptllier, t. 5, 1860· 
1869, p. 409·HO. - C. Lo CoutuulX', A1111ales rudinis cartu· 
siensi.t, t. '•• Mont.rcuit, 18!18, p. !l~ svv. 

Gaetano RAci Tt et B1·uuo RrcnEnMoz. 

12. H UGUES PAN ZIERA , frère mineur, t vers 
1330. - Né à Pornarance dans lo Val di Cocinn, 
en Toscane, dans la seconde moitié du 13e siècle, 
Hugues Panziera. entra chez les frères mineurs, pro­
bublerllent nu couvent do Voltena, a}>rès avoir acquis 
la nulture théologique qui lui mérita do la part du 
chroniqueur franciscain MRriano de FlOI'&nce t 1523 
le qualificaliC de « bonus theologus » (ArchiCJum frru•· 
cisca1mm historicum = Aio'JI, t. 2, 1909, p. 634). Pur 
humili té, il re1.1lu au rang de frère convers. 11 vècuL 
uu temps au couvent do SainL-François de PraLo où, 
en '1295, il figure 1.1ur la liste des membres do la confrérie 
cc della Croce • ou « del Ceppo " ot 01~, certainemerü, 
il r.omposa les Laudi don l le foml et la forme rappellent 
les strophes do son prédécesseur Jacopone de 
1'odi t 1306. Vers 1307 ou même plus tôt, il qui~ta 
I'lt:-die pour la vioairic dite do la TnrLnrie orientalu. 
On le retrouve, en 1312, au couvent de Pera-Galata 
(Co•îstantinople), centre et siégo do la même vicair•le, 
quand il rt'ldigea. la Dit>ot.a epistola la qu~lc fu mandata 
alli spirituali fratclli della Cornpagnia del Ceppo di 
Prc~to. C'est là aussi, sans doute, qu'il composa les 
nuL•·es Tra.ttati spirituali. Le registre de la confrhrie 
de Prato lo dit dQcédé en Tartarie, sans autre précision. 
On croit conunun6mont que, dopuis son départ en 
Orient, il rostn a.ITeclé au couvent de Pera-Gala!ll. 
jusqu'à sa mort, vers 1330. 

Les vingt-cinq Laudi f!\Ii lui sont attribués actuel­
lcmc1nt a vec une certaine vraisemblance, ct dont on 
compte trente ct un mnnuscr•its, ont fait l'objet d'une 
bonne 6clition de la part de V. Di Benedetto (Rome, 
1%2; cf AFH, t. 58, 1. 965, p. 558-560). Quant aux 
'l'ralltLti spirit1w.z,:, au nombre de quatorze, ils no sont 
connus dans leur cnsomhlo que dans quatre éditions 
nncit~nnes ot rares : Florence, 1492 (2 éditions); Venise, 
1500; Gênes, 1535. On on a retrouvé jusqu'à mainte­
nant vingt·six manuscrits, ce qui indique l'intérêt 
qu' ils ont suscité. Saint llorna.rdin de Sienne t t'tV' 
les avait transcrits pour son compte (cf AFH, t. 29, 
1936, p. 237) et largement utilisés dans ses Sermone.9 
(Opt:rr.t omnia, t. 5, Quaracclli, 1956, p. 4.57; t. 7 , 1959, 
p. 589; t. 8, 19Ga, p. 350). 

Vuic:i le relevé do3 ti tres des Trattati , d'après la 2.• Millon, 
augmuntée, de Florence, 1492 (Paris, Dib!. nat. Rés. D.9110), 
sous ill Litro Libro del bealQ U glw Panticra da Prato, layco 
contcmplatwo ... 

1. Della pArf~ctionc, 10 ch. (of DS, t. 5, col. 1337). - 2. 
Conl.ro alcune uppAnioni dellu doctrlna del non pcnsaro dl 
Dio chi vuolo porvnnira ulla contemplntiono (Hugues sc rétùre 
à J'nnnéo 1a19; cf DS, t. !'i , col. 1256; cf R. Guarnicri, Il 
mQl•Îmcnto clcl Liboro Spirito, d!lns AroliiCIÎI) italiano Jlèr la 
sMria dell<l pietà, t. 4, Rome, 19G5, p. 42.5-426). - 3. Somma 
do~li spirituali Rontimenti. - ~. Eplslola uHindata a saucto 
roligio~e nella q unle le conrortu al perfecto stato della inna­
moraLa croce. - r.. Ue dolori della mente ot dolic pene dol 

• 



893 HUGUES PANZIERA - HUGUES RIPELIN 894 

corpo loquali Christo ,lmomo sostonno. - 6. De dicci gradi 
dl humllilade pur Hquàli lhuomo pCJ•vienc allultimo perfecto 
chiamato nilullla ... ~ 7. Come qunnto ct d i che amore deba 
eSJJere et Creatore ct la creatura amata in via. - 8. A che ai 
pOijBOOO conoscere le spirat.ioni se aono da mettara in opera­
tion6 per acquistaro salu16 ... - 9 . Dull6 possession! clio sono 
dalle r11tionali c:renlurH pussodul.e et coma di qucllo spogliarc 
si debbe chi d11sidera in Christo il auo humano essore transfor· 
.màre. - 10. Di x v gradi uo quall si concludono tutte le reaU 
vlrtudl che rispondono a llhumana pcrrcctione lequali sono 
neces.~arie a ogni religiol!o che desidera la aua peregrinatiCJne 
nelle vestigie del nostro Signore J esu Christo. - 11, Dello 
excellente, pericoloso stat.o dello spiritu cha nel mondo regna, 
et delln mia imperfoc t.ione. - 12. Come Christo conversa in 
vi1,1. c;on E>IJOÏ electi llgli•~oli ... - 13. Della amistada et suu 
naseimento at quale fu fra Christo a l gli apusloli s uoi 
(lclLre). - H. Divot.a opistoln, ùéjà signal6c. 

D'après div(]rs mu11userits llt l'édition de 1535, Lovasli 
reprodui t les 11. 1 (ch. 5-G), 2, 4, G oL 11; eL De Luca, le 11. 5. 

Û1l pouL rappeler les éditions suivantes des Lctruli ou Canti 
spiritruûi : Florcnco, 1578; Fr. Ozanam, I fJQcti frcmccsccmi irJ 
l talict ncl sccolo dccinwwrzo, trnd. italienne de P . Fanfani, 
Prato, 1854 ; C. Gua.~ ti, P rato, 1861. 

Ces Trattati ne constituent pas un tout homogène; 
ce sont des écrits independants, plusieurs sous fol'lne 

·de lett.ret~, composés occasionnal l~,mtm t. !lm' la demande 
d'amis ct de confrères qui voulaient être écla irés e t 
dil•igés dans les voies de la pEII'foction. Ce sont. autant 
de petits traités d'ascèse ct de mystique que Hugues 
a élaborés SUt' la basa de l'acqni~; théologique de son 
temps et de sa propre expérience. 

Certains lo disent d isciple de saint Thomas, d'autres 
de saint Bonaventure. En faiL, la question des sources 
n'est pas encore résolue, faute d'une edition critique, 
restée à l'état de projet. Hugues ne cito que l'~crituro, 
deux fois saint Ambroise et saint Auguslin e t une 
fois saint Grégoire le Grand. On pense aujourd'hui 
que le texte fut rédigé en Italien e l. non pas traduit 
ultérieurement de l'original latin. 

. (;. Ouaat.i, BiblÙ>IJrtl/lr:t Prrt!eSt!, i'ra t.o, 1RH, p. 188-192. ­
A. Levasti, Mistici del Duecento e del 1'racento, Mllitn·ROmc, 
1935, p. 47-51, introùueLion; p. 271-316, textes; p. 9!l2· \HJa, 
notes. - G. De Lum1, Prosatori minori del Trcccllto, t. 1, 
Milun-NaplflS, 195'., p. 29-35. - G. Poli'OCchi, L'cspcricnza 
a3cetica di U r:o da Prato, dfu1S Mcdioevo 11 Ri.nascim.cnt•J. 
St.udi in onore di JJrrmo Nardi, t. 2, Florence, 1955, p. 525-
540 (ct sous le tilre Pocsia. cli U gn tl(! l'Nilo, dnnR Asr.esi e 
mistica lfC(:cnlcsc<t , l!'lorencc, 1957, p . 23-'•0). - V. Di Dena­
dette, Pèr rtn.' édizi(mc cMlc: laruli del .8. Ugo Panziera., O. 
M in. (t n. 1330), dnnR Miscr.llrmca Ji'rancescana, t. 56, 1!l5G, 
p. 262-281; Nota filologica alla nuooa edizione (1962) dlllle 
ùmdi d11l JJ. Ur:o Panziera, L. 62, 1\!62, p . 414·444. - D. 
Pacotti, Swdi c ricorchc in.u~rno a fra~c (1 go J'(m:icrct, fl an~ 
Slruli Frcmcc$c(mi, t. 57, 1960, p. 215·253; J TrMtctti qpiri­
tual i cli llg<• Pan;:icrct., t. 63, n. ~. 1966, p. 3-fo1; La tra1J.izio11e 
dei T r(tltctti sr•iritutt.li tli Ugo l'ttnzicra, l. li'a, n. 3, 1967, p. 
30-?7.- O. Mn.tteuoci, lf11 glorioRo r.orwento francescano sulle 
rive del .Ho$foro. Il $. Ji'rancesco di Galata in Costantinopoli, 
c. 1230-Jrj97, l•'lorenee, 1967, p. !)2-64. 

Clérnent Scin!ITT. 

13. HUGUES DE PONTIGNY. Voir HuGUES 

DE MACON. 

14. HUGUES DE PRATO, dominicain, 't 1322. 
- Hugues Panûel'a <le Prato ( s11.pr(1.) a ôté par­
fois confondu avec Hugues de Prato, dominicain. 

On att,rihue à ce dernier ùes Sermones dominicales (Louvain, 
1ft6(, , et plusieurs ~utres éditions incuni.lblcs), des Ssrmon.cs 

Ile scmclis (Heidelberg, H85, etc) et des Sermones quadrage-
8imalt:.~ (Venise, 1576). L'axs~me11 des lllll.nuscrlls ot l't\tudo 
des prohlornea d'nuUwnLicilô (les Sermones de scwctis soraiont 
d 'Iilvrard du Val) dos wuvros do Hugues do Prato restent à 
fairfl. 

Voir Hain, n. 8994·9010. - Quétif et Échard, t. 1, p. 551.. 
- llurtor, t. 2, col. lt96·498. 

André RAnz . 

16. HUGUES DE READING. Voir HUGUES 

DE RouEN. 

16. HUGUES RIPELIN DE STRASBOURG, 
domiuicain, 138 siècle. - Dien que. no\IS n'ayons que 
peu do détails sur les dates de la vie de Hugues, il est 
maintenant rlémontré pa.r de récentes recherches qu'il 
est l'auteur du Compe11dium theologicae 11erüa.tis, 
traHI: fol•t répandu sous le nom d'Albert Jo Grand. 
Hugues descendait de la famille des Ripelin, notables 
de Strasbourg. Devenu dominicu.in, il est a insi carac­
térisé : c< frater Hugo Ripilinus de Argentina, prior 
longo tempere Turicensis, postea factus Argentinensis, 
bonu~; cani.Ol'. laudabilis praedicator, dietator scrip· 
torque bonus atque depiclor, vir in omnibus gracio· 
~us. summum fe ci t theologicae verita tis » (De rebu.8 
alsaûcis ineuntis saeouli xm, dans MOH Seriptorcs, 
t.. '1 7, Hanovre, 1861, p. 233). Après un séjour prolongé 
à Zm·ich, il retourna à Strasbourg; c'est là que le Com­
pendium a dû ê tre composé, entre 1260 e t 1270. L'ori· 
gina) n'a pas été conservé. On igilOI'e la date de la mot·t 
de Hugues. 

Le Compendium s'est répandu ù d'innombrables 
exemplaires manuscl'its. Sa popularité s'explique par 
le fait qu'il résumait les thèmes de la théologie sous 
untl forme agréable et simple, tout on utilisant fré· 
quernment les auteurs antérieurs et contemporains 
(qui t~on L cités textuellement); en même temps, il ne 
dédaignait pas de donner des suggestions et des avis 
touchant ll;l. vie chrétienne pratique. Un signe certaid' 
de sa vogue nous est donné par le fait que ce Compen· 
dium a ôté t rès tôt traduit en langue vulgaire : nous 
possédons en eiTet plus de vingt manuscrits do l'ou· 
v••agn en moyen haut-allemand. 

Quant à son plan, l'ouvrage se conforme prosque 
lit téralement au Brc11iloquium de saint Bonaventure. 
Voici les Li tres do sos sept livres : de natura dcitatis, 
de opcribus conditoris, de corruptela peeeati, de humani· 
ta.te Christi, de sam;lifimLtiorie gratiarum, de 11irtute 
sacra.mentorwn, de ultimi..~ temporibus. L'anthropologie 
est e~poséo en détnil, particulièrement dans Ie·deuxième 
livre (vg ch. 51 De synderesi) e t dans le cinquième à 
travnrs la doctrine de la grâce et des vertus (vg ch. 56 
De sen.sibuq spiritf!.a.libus) . 

Mis 11 part le plan, l' influence <le Bonaventure et du 
coul'an t franciscain est peu visible; bien plu tôt celle 
des victorins et de saint Thomas. En dehOl'S do nom· 
breuBes citations scripturaires et patristiques, les 
grands théologiens du moyen âge sont expressément 
nomm~\s . Au contraire, d'autres sources sont abol\dam­
ment utilisées sans être mentionnées; ainsi, Jo De 
.wu;rtwwntis fidei ehristianae de Hugues de Sai o t· 
Victor, les Sentences do Pierre Lombard, Jo De pro· 
priela.tibus reru.m du franciscain Barthélemy l'anglais 
et, sul' tout, Albert Jo Grand. 

Bien qu'elle n'ait guère éW étudiée, c'est l'influenco 
du Compertdium, soit immédia te, soit, encore plus 
souvent, médiate, qui jus tifie cette notice dam; le 
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Diclionnairo. Ce LLo influence s'étend surtout aux 
ouvrages de prédication ot nu" traités ascétiques. 

On peut 1\USsi démontrer los emprunts que lui ont faits 
la prose ol ln poéaio du moyon haut-allemand. Mcnllonnons 
par cxcmplo, au quatorzième siècle, Der Seelc R<~t d'Henri do 
Jlurgus, les puèmes Mrtrtina do II uguos ùo t.angcnstcln ut 
Von Gotes Zuokunft d'Henri do Nousladl, Die vicrumlzwcmzig 
Alten oder der goldene Tlmm cler minnendetl Sc!elc du fl'M CIS• 
cain Otto de Passau; 1111 quinzième siècle, Das goldcnc Spicl 
du Maitre lngold ct E l Corbaclln de • l'archiprülro do Tula· 
vera • (Alfonso Martinoz de 'J'olède, t vers H70), 

On trouve aussi del! extraits du Compertdi.um clllls dans des 
lraillls non imprimés comme Jo Spoculunt nnimac, dans los 
florilèges ol los collections do scnteuCèS. Dans l'édition dos 
1Jeutsclu: Mystikcr cks vierulwten Jahrhundcrts (2 vol., J,eipzig, 
181.5-1857) qu'cnlrCJlriL F. Pfeiffer à partir des manuscrit.' ct 
sans se soucier des qucsLions d'authAnticité, on poul conaLalcr 
les lracus de l'influence do IIuguen Ripclin. 

Ceci est encore vrui quand il s'agit des grands auteur·s 
spirituels. Henri Suso utilise Je Compcndiunt dans sos 
écrits, comme H. Denifie l'a fail. remar·quer (cf les note!:! 
do l'éd. des Deutsclw Sr.hriften de Suso par K. nihlmeyor, 
Stuttgart, 1907, p. 207, 237, 2/d, 2'•2, 244, 245, 285, 
ll46). Jean Tauler devnit le cortnaUre (cf É. F'i lthaut, 
Johannes Tauler und die deutsche Dominikm1crscho· 
lastik .. , dans Johannes 'Tauler. Ein deutscher Mystiker, 
Essen, 1961, p. 97-1 00). Gérard do SLerngassen (DS, 
t. 6, col. 281·283) en cite des morceaux dans son 
Pratum animarum. J .e dominicain Thierry de Delt, 
dans son Tafel !>a11 dtm kerste11 Gal(we nomme ses sources, 
ct son éditeur L. M. Fr. Dtmiëls (coll. Teksluilguven 
van OOE, fasc. ~.-7, Anvers, Hl38-1939) u rclov6 la 
pr6sence du Cumpuruiir.tm dans plus do t.1•ois cents 
passages do l'ou v J'age. Une influence semblable n'ost 
pas impossible sur le SpicghP.l der volcomcnhcit d'Henri 
Herp (éd. L. Vtw.schueren, rnêmo coll., rase. 1-2, Anvers, 
1991) ct sur l'inédit Spiegcl dllr lœrsten Ghcloe>en (Düs· 
seldorr, Landes· und Htndtbibl. B 130). 

Le franr.iscain Marquardl do Lindau t 1392, le h6nn­
dictin J oan de Kustl {d6but du 15e siècle) util isen t le 
Compendium dans lelli'S ouvrages. Nicolas de Cu cs 
possédait dans sa bibliotMque ui\ exemplaire de 
l 'rouvre de Hugues ct en Lil'll profit pour se~ sermons 
(Cod. Cus. 1 03; cr J. Marx, V tm;eiclmis der Tl and­
schriftlln-Samm.lung clcs lfospitals zu Cue8, Trèves, 
1905, p. 10il). Ooilcr cie Kaisersborg (t 1510 ; DS, t. 6, 
col. 17'•-179) est un uutro témoin de cette infl uence. 

JI raut encoro montionner· en particulier• l'usage quo 
fait du Compe11dium l'évôque Berthold Pirstinger de 
Chiemsee t 1M3 dans sa Tewtscllm TheologmJ (Munich, 
1528). Enfin, int6grée dans Jo large courant do la 
tradition, d'une manière plus ou moins diiTuse la pensée 
cie Hugues Ripolin llO répandra à travers lu DcC>orio 
m,odcrna., la tra.duclion latina de Tauler par L. Surius 
en particulier, duns les Pays-Ras et, de là, en Espugno. 

Éditions. - Sous Jo norn d'Albert le Grand, on rolùvo 
au moins 17 éditions incunables (d Hain, n. lt32-H.6; Copingor, 
n. 435·H5; Supplbneot, n. 160·1 G1); puis : VoniHe, 1588, 
Lyon, 1649, 1(i72, ot1:. - I.e Compendium est aussi 6dil6 
dnns les Opera d'AiberL ln Ornnd (vg éd. S. C:. A. Dorgnet, 
t. w., Paris, 18\!5, p. 1· 261 oL indP.x, p. 26a-:~OG). 

Études. - 1-{. Fischer, Dar a11thmpulogische Wortscllatz in 
<lu mittelhochdeutltchert Ucbcrselzunt; ries • Compe11diw11 tlwolo-
8ÎC<te vcritati.s • .. , ùiSI!ert., Breslau, 191, 4. - - W. Stnmmlor 
et K. Langosch, VerfaR~erlc:t:i.kon, L. 3, Herlin, 19'•3, r.ol. 1080· 
i081; t. 5, 1955, col. 983 (bibliographie). - O. Boner, Ucbcr 
d~n Dominikan~rtheo/.oge11 Hugo von Strassburg, dans Archic•rw• 

fratru.m praedicatorum, t. 24, :1954, p. 2&9-286. - .1. Orcibal, 
Saillt Jc1m cie la Croix et les mystiqrus rMno-flamallds, Hruges, 
1966. 

Hér•ibert F1scunn, 

17. HUGUES DE ROUEN (n'AMIENS OU l.HI 
READING), b6nédictin et archevêque, v. 1085·1164. 
- 1. Vie. - 2. Œuvres. 

1. Vie. - Une question préliminaire ~;e pose au 
sujet de Hugues, dont la solution est importanto pour 
la détermination de son œuvre. 

Hugue.'l d'Amions, abbé do Rcacling ct archuvâque de Uouen, 
11 été souvent idcntifi6 evoe un autre Hugues d'Amiens, dit 
6galoment cie Ribemont, autour d'œuvres po6tiquus, rOJnllr· 
tpulhlement construites, donL l'inspiration coincido avuc la 
pansée ùol'archevôquo do Rouon. R6c~emment F. Blicmolzrieù11r 
ot D. Van den Eyndo ont uffirrno Sl\na hésiter leur ldOJllilé; 
.T.A. Fabriciua, J.-B. 1Iaur6nu ot J .• c. Didier sont molnij 
affirmatifs, mnis pensent l'idcntl flcation poasihle; J. HuomOJ', 
M. Mnnitius, .T. ùo Ohcllinck ct O. Allernang (l..o'l' K, 19aa) 
t.listlnguunL les deux auteurs. 

Lll soluUon du problème semble possible pnr une voie diflé· 
rcnLc. Lo St:UIIU ùe l'nrchevôquc do noucn Il permis d'afllrmer 
~on appartonanco il ln famill e des barons da Boves, près 
d'Amiens; or, dans lu démembrement du comLô d'Amiens 
nu 11• siècle, dont les biU'ons de Hoves bénéflclèront largumen l, 
lit petite seigneurie do Ribomon t est toujours rcsll:o dans Ill 
dépendance immédlat.e du l'nbbnyn de Corbie, cl les burons 
do Boves n'y ont joui d'aucun droit (cf J. MassioL du Dlosl, 
Études sur les flc/$ ct ccnsiPBB d'Ami~ns, 'I'O\IfS, 1954, p. 1·2, 
carte 2); le futur arohevôquo do Rouou ne peut avoir porté 
lo nom de Hibernent (près Corbie) do par SQS origines familia· 
les, ni calui ùol11 pntite nbbayo do Saint-Nicolas-sous-Ribemont 
(Aisne) pour y nvoir slljoumé llll lemps do Sll jaunesse mona.qt,j. 
I]UO; co q ue nous savons on effet do ln p6riodo monastique de 
sn vio no pûrliuit pas d" l'admettre. 

Hugum; do Rouen naquit ù Amiens ou dans le Cllâ­
lcau voisin de Boves vers 1 0!15 (A. J anvier, Boves ct 
,qP.s seigneurs, Amiens, 1 877); il était upparcnl4, aux 
comte.c; d'Amiens et avait pour cousin le futur c:tr· 
dînai Matthieu d'Albano (avant son cardinalat, cc 
1lernier fut supt~rieur du grand prieuré clunisien de 
Ha.int-Martin-des-Champs, à Paris). Sa première for· 
maiion lui fut donn1~e à Amiens; il vint avec son COtlSin 
Ma Lt.hiAtl .aux écoles de Laon, à une t\poq ue où on 
pouvait encore le r.onsidéJ•er comme un enfant; il y 
grandit At reçut. l'ensei~otnement d'Anselm!>. de Laon 
qui marq1m profondément sn pensée théologique 
(Epist. ad Matth. Albanensem, PL 1.92, 11!.1-11fo2). 
b!ncore jeune, il se fit moine à Cluny à la même époque, 
:'1 peu près, où Picrro le v6n6rnble y accomplissait son 
noviciat (cr Epist. vi, a2, PL 189, 444·'•'l 6). 

Dès 1113, il est envoy6 comme prieur à Saint· 
Martial de Limoges qui dépendait alors dn Cluny 
( 1~. Marlène et U. Durand, 'l'hesaurus no vus anecdo· 
torum, t. 5, Paris, 1717, p. 8!1'•); puis il est appelé à 
~ouvorner le plus important prieuré clunisien d'Angle· 
tur·re, Saint-Pancraco de Lewes. Lorsque le roi 
Henri r('r Beauclerc fondu au diocèse do Salisbury, 
près du confluent de la 'l'arniso ct du Kennet, l'tlbbayo 
de Reading ( tt25), il choisi L Hugues pour abbé; 
ltcnrfing fu t l'un des premiers monastères à célébrer 
solennellement la fête de la Conception de Notre Dame, 
objet do vives discussions (Eadrner t 1141, TractatllS 
rlr. ConceptiMc, éd. H. 'l'hurston, Fribourg-en-Brisgau, 
190'' • p. 58; DS, t. 4, col. 3-5). 

l~nvoyé en mission à Rouen durant une V8Cance du 
siègo, Hugues esL élu archovêque et sacré le H sep· 
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tembrc 1130 (Robert de 'l'origny, Chronique, éd. 
L. Delisle, t. 1, Rouen, 1873, p. 188). Conformément à 
sn pensée snr le caractère définitif de la profession 
monastique, il en tendit vivre en moine duns son nouvel 
état et prit uvee lui pour chapelains trois moines, Hélio, 
Ansgaire et Victor, uvee lesquels il continua à prati­
quer les observances de la vie réguliOro (.J. Bouillart, 
H istoirc de l'abbaye royale de Saint-Germain-des-l'rés, 
Paris, 1.724, pièce 53, p. XL). Il montru un zèle impatient 
pour la discipline ecclésiastique : saint Bernard dut 
Jo modérer (Ep. 25, PL 182, 129-130). Sur le plan 
juridictionnel, un conflit l'opposa à l'abbé de Saint­
Wandrille et faillit Je compromettre dans ses rapports 
avec le roi Henri ,~r; ce fut pourtant lui qui assista le 
roi à son lit de mor t en '11 35. 

Iluguos participa à divers t:onciles et aynodes, par oxompl11 
coux do Roi ms (1131 ), Pise (11ll5) , P aris (1 tt. 7), Reims (1 1'18), 
Beaugency (11 52) at Neurmnrché (UGO), ote. li élnblit à 
Rouen ln fGto do la Concept i011 fic Nutrc Dame (nf PL 207, 
i179tl) et encou1•ngoa Jo mouvement q11i port~it corlninea 
couches pop11laires de son diocèse à la conRtruction des cathé­
drnlos : il approuva ln c0nf1·ûrio ùe ses diocésains pour 1'6di­
flcnlion do Churtrns et. lit de mômo pour till propre cnthédrnlo 
(Robert do 'fol'igny, Cimmiqu.c, t. 1, p. 238) . Il mourut à Rouen 
dnns ln nuit du 10 ilu 11 novembre 11 64 (Jl. aM). 

2. Ses œuvres présentent entre elles de grandes 
affinités; il eijt difficile do los faire entrer en des cnt6-
gories précises : théologie, pastorale ou spir·i tuali té; 
elles relt'lvon L tolites des trois gonres. 

1 o L'une des promiOros en date semble être le traité 
COTitra haereticos sui temporis, 6crit vers 1.1 30 ù l'in lon­
lion d'un groupe breton touché par certaines formes 
du catharismo e~ qui rajetait l'flgliso d:ms sa. hiérarchie, 
sa doctrine, sa tradition, avec la volonté de retourner 
à l'évangélisme in t~gra l (PL 192, 12ti5-1298); dédié 
au légat Aubry (ou Albéric t 1 V.S), le Lraité passe en 
rovue l'ensemble du dogme oatholique. 

2o Les Quaa11tinnR.~ theologicac ou lJùûogi son l dédiés 
à Matthieu d'Albano ; ils compOI'teut sept livres ot. 
ont été écrits entra 1125 et 1133 (PL 192, 11H-1248). 
Sous forma da brèves questions suivies d'amples répon­
ses, Hugues étudie los problèmes t.héologiquos ro!atifs 
au souverain Bien (1), ù la création (2) , au libre arbi­
tra (3). à la chute des angos et da J'homme ('•), aux 
sacrements comme moyen de relèvemen t (5}, à l'état 
monastique el à la béatitude étornolle {li), à la Trinité (7). 

lJo La Vie du saittt Adjutcur dR Vemor~, ermite, que 
l'archevêque connu~ pei'SOnnellemcnt, a 6t6 écrite 
après 1132, date de lu mort du saint (PL 192, 1345-
1959; cf DHOE, t . t , Hl09, col. 5?1-573). 

fto Entre 11r.1 et 1 HG !ut composf1 le Tractatus in 

Hcxacrncron dédié à Arnoul de Lisieux (éd. intégrale 
par F. Lecomte, Un commentair{J scripturaire du 
xue siècle, le « Tractatus in. H exaemeror~ » de Httsues 
à'AmiellS, duns Archives d'histoire doctrinale et littéraire 
du moyen tige, t. 25, 19GB, p. 227-29(1); seul, le début se 
trouve dans PL 192, 12'~7 -1256. 

so A l'intention de l 'ai'Chidiact·e Gilles, plus tard 
évêque d'1Îlvroux, Hugues composa un petit livra 
Da fule catholica ct orutione dominica (PL 192, 1323-
1946) où sont commenLés le symbole des apôtres, le 
« Misericorrlias Domini in ncttll'num car)tabo •1, los sepL 
demandes du Puter, les sept dons du Saint-Esprit, 
les sept béatitudes et les sopt jOUI'S de la création; 

DI CTIONNA I RE Dl! SPI II ITU ALIT É. - T. VIl 

c'est un expos6 théologique condensé, au but pastoral 
bien marqué. 

Go Le Tractatus de memorirL, complectens tres libros 
in lcmdcm memoriae (PL 192, 1299·132'•) est difficile­
ment compréhensible à partir de son titre seul; il 
s'agiL de la mémoire en tant que fa cul t6 ca pablo do 
nous faire souvenir do Dieu et des ·œuvres do Dieu en 
faveur de l'homme. 

70 Pour avoir une idée complète de l'œuvre de Hugues 
d'Amions, il faut mentionner ses lettres. 

P L 09, 665-GGG, 670; PL 180, 1617; pr, 186, 1399, i430·t432 i 
PL 192, Hâ1-H88; Reoucil cl.cs historiett8 des Gaules, t. 16, 
Paris, 1878, p. 6\la-702. Peut-êtro aussi raut·ll ajoul.or uno 
répouso à l'Apologie du saint Rernard; cf A. Wilmart, Une 
rip11st.c ds l'anci<!tl monachism11 au manifcst4 dr. sclÎnl Bernard, 
dans RcPII·C bén6dictinc, t. t.G, t 9Sie, p. 296·St.t. ; G.H . 'fnlbot, 
'l'he Du.tc aiiCl autlwr of tilc • Riposte •, dans St11dia atlselmÏ!IIIC11 

t. t.O, 1956, p. 72-80, appuie rortomont la oonjoclura da A. 
Wllmnrl, contre J. Bouton, dans Bernard de Clclir11au:r, Paris, 
195a, p. 193-203. 

Tous ces 6crils sont rédig6s on un stylo pur, plein de 
chaleur, de caructèro oratoh·e et souvent proche do 
l'hom61ie ; mêmo dans les Dialcgues, Hugues évite 
la sécheresse des formos scolaires et communique à son 
cxpos6 quelque chose de l'ardeur qui l'anime. Son 
e!Torl vers unA plus grande clar Lé ne va pas sans redites, 
car i l appt·ofondit les problèmes sans s'astreindre à un 
plat\ rigoureux. 

L'optimisme théologique est remarquable; Hugues 
insiste sur la bon Lé de Dieu , la perfection de ses œuvres; 
il refuse de voir dans le mal une entité réelle : c'est uno 
pUI•e privation. Ces points do doctrine sont aiiirmés 
en r·éaction contre los r6surgences du manichéisme 
quo lingues a été amené à combattre on Bretagne; 
il faut donc bien comprendre ce qu'il enLend pur le 
(< con tomp Lus mun di », • 

Vhorome doit s'approcher des choses de Dieu, des 
véritôs do la révélation a vec une soumission d'enfant, 
une c< pietas >) qui est à l'opposé cle l'arrogance et de la 
1nauvaise volonté. L'adMsion de foi, le respect, l'humi­
lit.6 ror·ment des conditions nécessaires ù tout appro­
fondissement du contenu de la révélation. Pa.r ailleurs, 
la t 1•nnscendanco ot l'incompréhensibilité de Dieu son t 
des thèmes très fréquemment développés dans l'œuvre 
de Hugues. La meilleure saisie qu'il soit possible d'avoir 
de Dieu ost cle le concevoir comme l'Amour. Lorsque 
Dieu agi~« ad extra "• il est mt't par le seul amour, un 
amout· suréminent, invincible (1157c, 12!12r., 1255a). 
Le libro arbitre de la créatur•e raisonnable est une facul.té 
don t la fonction ost de permottre à l'homme une réponse 
d'amour à Dieu, spontan6e, libre; c'est la puissance qui 
lui pr:rmet de s'élever au-dessus de tout le créé pour 
aller jusqu'au Dieu invisible, librêment ot volontaire­
mont. (1332d et 1329c); d'où l'importance de l'attitude 
filiale qui sc concrétise dans l'humilité (1330d, 1331b). 
L'amc)Ur est principe d'humilité. Chez les anges, lo 
degré d'intensitl, de la réponse d'amour donnée à Dieu 
établit: la distinction entre les chœur·s angéliques 
(1181b). C'est lo can tique do l'amour quo Hugues 
chante continuellement dans son œuvro; l'amour lui 
parafL la raison dernière de toute chose (1159c). La 
charité est au cœur de l'flglise; l'Église catholique est le 
royaume humble, pacifique, spirituel de l'amour 
{1 330u); c'est la charité qui réalise le l'Oy(tumo de Dieu 
dans l 'l!lglise présente (133td). 
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Le 6U livre des Dialogt~es Cournit à Hugues l'occasion 
de défini!· sa pens6o sur l'état monastique. Lo moine 
porto son nom ùe u monos ~. '' unus », parce qu'il est 
un seul et môme esprit avec le Christ {1217b). Le ron­
dement théologique do son unité d'âme est l'union 
de vie et do pensée uvee le SeigMur. Le moine, en 
renonçant à :;oi-même pour suivre le Chris t par le 
moyon do l'obéissance, entr·e dans un état où il prorosso 
la perfection. Mot•t. au monde, il reçoit dans l'habit 
nouveau de lu profession un sacrement de la nouveauté 
du Chri:;L : 

L'habit mouastiquu és l un deR sacremeols do l'l~glise 
catholique, car la êO.ùSôcration du moine ol la régénérAtion 
du b11pLûruc onlla même ver~u. Domûmo que, dans le bnplôwo, 
on dôpouillo la vétusté des péchôs pour revêtir la nouveauté 
qui es t dnns le Christ, do mùmo, dans la bénédiction monas­
tiquo, on dépouille le vieil hommo et on reçoit, en mùmo temps 
quo la bénédiction, le colobium qui est un sacrement do lu 
nouveuuw du Chl'lst. Celui qui ft,vôt dôvolomont cet hnhit des 
mains do son père apirituol, suivunl J'usage ecclésiasliqutJ, 
délivré do ses péchéR, reçoit on mûulù temps la grtîcu qu'il a 
ouo nu bo.plême. Ainsi lu salut baptOme et la <:OusôcraUon 
monastique opèrent-ill; la mêmo chose (Diulogues vt, 2, 1217cd). 

Dans la Vie de saint Adjuteur, Hugues marque 
l 'importance de la pauvreté, de lu soliLude, de la morti· 
tl cation; la solitude a pour bn t une proximité plus 
totale uvee Dieu e t. avec ses anges; elle permet de 
grandir dans lu « divini tas ». La <4 lectio di vina » est 
l'un des modes do la recherche de Dieu ; c'est le désir 
de Dieu qui l'anime; sinon, olle ne pèut mener à rien. 

l.a pons6o do Hugues d'Amiuns sm• le problème de 
la vocation spécifique dos clercs (chanoines) et des 
moines ost intéressante (Dialogues VI, 3·4, 1217-1221 ). 
Le moine, pour lui, ost déjà clerc, en ce sens qu'il 
abandonne tout pout' le Seignour et s'adonne à la 
rècherche de CH snul héritage; il se b'O\IVC donc duns un 
état. parfait. Il n'y a pas de raison déterminanLe p011r 
refuset' QUlC moines de vivre de l'a\Itcl ct on peut, 
le cas échéant, umployor les plus parfaits d'onlro oux 
aux tâchos proprement apostoliques : gouverner le 
peuple et prêcher. Le passage de l'état clé1•ical à l'état 
monasl.ique VA de soi; le passage de l'état monastique 
à celui ùe chanoine rôgulior no se justifie pas. 

• 
OrdéJ'lè V Hal t 1142, Historia ecl.'lesia$tica, lib. i 3, passim, 

PL 188, na sv v. - J.-J•'. POIIliiiOI'IiYo, /iù;wirc cieR archev~ques 
ds Rorton., Rouen, 1667, p. 3111-3'•~· - Gallin chri.çliana, t. 11, 
Paris, 1759, col. 43-48. - ll ist<Ji.rc liuéraire fL! la Pra11cc, 
t. 12, Paris, 1869, p. 6'<7-GG?. - P. Hébert, Un archsv~quc 
tk Ro<wt au 12• siècls, llrt.grtcs Ill cl' A miens, 1130-1184, dans 
Revue des questions historiques, t. 64, 1898, p. 325-a71. -
Jamieson B. Hurry, ln Honour of Hugh de Boves and H11gh 
Cook Fari11gdon, first and last Abbc>IB of Reading, Reading, 
1.911.- E. Vncnndard, Hu{Jtl.cB d'Amiens, DTC, t. ?, 1921, 
col. 205-215. - M. Manitius, t. 3, p. 814-816. 

J .-V. Daltwcl, L'id~e de l'Eglise au moyc11 d(Je, Hur,ues 
d'Amions (d'après le Contra haoroticos) ct Innocent 111, dans 
La science catlwlique, t. 13, 1899, p. 481-491. - F. BliornoLzrlo­
dor, L'a:rwrc d' Ans~lme de Laon ct la liu4ratttrc thtlolor,iqrtc 
contemporaine, dans Recherche• ck tMolt>gic antietme et mddié­
valc, t. 6, 193'•· p. 2G1-2811; L. 7, 1~35, p. 28-51; cf O. Lotlin, 
ibiclcm, t. 12, 1'Jit0, p . 238-2~1!, ct t. 2{., 1.957, p. 290. - Fr. 
StegmOIIP.r, Repertori"m biblicw" medii ae~i. L. a, Madrid, 
1951., p. 113-111.. - D. Van don l•:ynde, L'amPre théologi(Jtle 
llc Hllt;Uns d'Am.icns, dans Frclti<!Îflctm Studies, t. 18, 1953, 
p. H -8$.- R. Manselli, l'cr lc1 storill dell' ercsia ncl sccrtlu xn, 
dans lJu!lctt.ino ... {'~r il nwlio BIIO, L. 67; 11!55, p. 1 R9-2Git. 
- J.-C. Didier, dana lJutholicismo, l. 5, 1959, col, 1038-10119. 
- L. Spl1Uing, Die Legation des Erzbischofs H11go (IOJI Rouen 
{1134·36), dans Antonianum, l. 49, 1'J68, p. 195·2iG. 

DS, t. 1, col. ?98 (hérétiques); t. '•• col. 1989, sur Hugues 
do Ribomont, qui semble conrondu avec Hugues do Rouen. 

Guy Ooay. 

18. HUGUES DE SAINT-CHE R , dominicain 
et cardinal, t 1263.- Les œuvres de Hugues de SainL­
Char (ou Saint-Chef, près de Vienne, en France), 
théologien, exégète et homme d'Église, n'in tÔl'ossont 
pas directement le Dictionnail•o, bien qu'elles soient . 
citées à main tes reprises : Commentaria in quatuor 
libros Sente11tiarum, Quaestionns tlisputatae, Postillae 
sur la pluparL des livres de l'Écriture, E xpo.vitioncs 
super historiam scotasticam, Sermot~cs (DS, t. 5, col. 866), 
Concordan.tiac Bibliorum, Correctorium Bibliac, Spe­
calwn Ecclesiae ou. Expositio missac (Tractatus nupcr 
missa.m), des lettres et des décla r•a. tions sur des sujets 
d'actualité, sans comptet• des textes douteux ou psou­
dépigt•a.phos. 

Sut· cos ouvragea (msH, éditions, ûtudos), voit ; E. Mangenot, 
DTC, l. 7, 1921, col. 221-239, et '1'11blos. - P. Glorieux, R6per• 
toirc du martres ett théotocie de Paris au xm• siècle, t. 1, 
Paris 1!1â3, p. 43-51. - F. Stegmüllcr, Repcrtorium bibli<Jum 
ITtcdii acfli, t. 3, Madrid, 1951, p. 114-1 73.- A. Duval, Catho· 
liciame, t. li, 1959, col. 10a9·104f. 

Hain, Il. 8972·89\12. - Ca1alogue des imprimés de la Biblio­
thèque nationale, t. 74, Paris, 1929, col. 8G1-B70. 

Des Pos,illae de Hugues, D. Mézurd a tiré un l'ecueil 
de textes, sous le titre De vita spirituali (Ratisbonne, 
191 0), disLribu6 solon les trois voles, sans prétendre 
que Hugues ait le moins du monde songé à ce genre de 
J)résentaLion. Complété par un livre ft De vita npirituali 
saeerdotttm, l'ouvr(lge a le mérito d'offrir commodément 
une « materi11. acdiflcationis ,,_ 

Voir DS, oxégùso spiritueUe de Hugues, l. 4, col. 222, ot 
t. 5, CJOI.89'•• 1425, 1465; surl'L<:xode, t . 4,col.ij)89;suti'Ecc/é­
siaste ot i'Eccldsiastiqrtc, t. '•• col. '•9, G1-G2; sur les Psattmos, 
t. G, col. 12â\l. 

lÎ 

Le Speculum Ecr.lcsiae (Paris, 1480) a. été souvent 
réédité, dernièrement par G. t>olch (coll. Opuscula 
et textus. Series liturgîca 9, Munich, 19ft0). Voir, du 
même auteur, Hugo von St. Cher und die Anfiinge 
der Dominilranerlitt,rgic. Liturgicgeschichtliche [! nu1r.~u· 
cltwtg Zllm Spewlt~m Ecclo.viat:, Cologne, 1938 j cr DS, 
L. 2, col. 125ft ct 1264; t . s, col. 963; t. r., col. 1625; 
t. 5, col. 873; L. 6, col. 1208 c t 1223. 

Sans doute y aurait-il quelque intorôt à chercher à 
préciser là doctr ine spirituelle de Hugues de Saint­
Cher. 11 vaudrait la peine d'en troprondre ce traVIIil. 

Sur l'amour naturel de Diou ct ln charité, DS, t. 2, col. 677· 
580; la contemplation, t. 2, col. 1981; la dill8emhhmce, t. a, 
col. 1 ~HS; ltl~ dons du Saint-Esprit, t. 3, col. 1589, 1591-1692, 
CJt t. G, col. 1128. · André RAYEZ. 

1 9 . HUGUES DE SAI N T -FRANÇOIS, 
carme, t 1667. - De famille angevine, Hugues de 
Saint-François ontra dans ln province réformée des 
r.armcs de Touraine et fit sa profession à R edon le 
16 octoht•o 1622. Il fut maître des novices pondant une 
dizaine d 'années, pt•iaur do plusieurs couvents, ainsi à 
P lol!lt•mel {1638), Angers (161,8), Aur•ay {1657), ct défi· 
niteur de la province. Il participe en cette quali té à 
la congrégation provinciale da Redon on 1663 et meurt 
à Anget'S on 1667. Hugues fut délégué de sa provinco 
en 1638 pour régler d.cs différends survenus entre 
son ordre ot les couvents des carmélites de Redon et 
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de Ploërrnel (Bullarium carmelitanum, éd. E. Monsi­
gnani, t. 2, nome, 1718, p. (l72·476); parmi les délé· 
guées des ct\rrnélites sc trouvait Glllette de Saint· 
François (DS, t . 6, col. 301-392). 

Les ouvrages de Hugues sont devenus assez rares 
et les bibliographr.s no sonL pas toujours cohéren ts 
entre oux. t:et auteur a pour premier intérêt d'avoir 
uWisé des sources primitives dans son ouvrage sur 
Philippe 'l'hibaull. t 1638, réformateur des c~t·mes 
de 'l'OUI'aine : La véi-itable idlio tl' ur& supér1:eur reli· 
giellX, formliè sur la vie et les conduites du V. F. Philippes 
Thibault, reformateur en France de l'ancien ordre ... 
du Mont-C(Irmel... avec les ma:~:imes et instructior~s 
spirituelles ... (2 vol., Augers, 1663·1665). 

Huguc.~, d'autro part, est le premier historien do la dévo­
tion envers sainto Anno Il Auray, qui commence à partir do 
1623; il a beaucoup écl'it sur cotto hist.oir11, les miracles, appa­
ritionH, céléb•·ations et donations, oll:, d1111R nn ouvt•ago qui 
so développe prog•·es.~ivement dans loij ôdilions Rncce~aivell : 
Histoire de ln ct!Mbrr. ... fléiJotion clc saintn Anne (f>ari~, 163'•· 
Ht, p. in-f2o; Quimper, 1635, d 'aprôs Cosme de Villiel'!l); 
La grande et mirat~U/c!L$e dévotion do sainte Annl!... ( P11ri~, 
1638, 190 p.) ; Les grandeur$ tk $Clin tc Anne ... dans tous les 
états de sa uie el dc.11s l'origine et progrc; miraculeux de sa cUlllo­
tùm ... près d'Areray (Paris et Rennes, 1657, 676 p. in·8°). 
Voir DHOE, t. 5, 1931, col. G99-701, Rur le pèlerinage d'Auray 
confié aux car·mcs. 

LC$ actions rèligieuse.v et exercices de dé~Jotion ct de 
vertu pratiquez en esprit il1téricur... (Angers, 161a8, 
357 p. in-160), destiné aux religieuses de l'abbuye 
Notre-Dame de la Charité dtl R onceray et dédié à son 
abbesse ; c'tl!;t un directoire sur la manière de bien Caire 
les différentes actions de la j ournée qui semble plutôt 
destiné à des novices. - Selon Cosme de Villier•s , 
Hugùes a111·ait dédié à la m6mo abbe~;se quatre volumes 
de Jrlcditationc.9 a{Jectivae ad perjcctioncm christia11am 
acquirendam (Angers, 1658), rédigés on français; nous 
ne les avons pas vus. - Direotoire spirituel des acti011s 
religieuses et e:r.err.ir.e.q de dévotion qtti se pratiquent 
dans les mc11astères et au monde .. , Paris, 1667, 585 p. 
in-80), 

Cosme de Villiers, Bibliotheca caml<llitana, t. '1, Orléans, 
1752, col. 669-670. 

André DERVILI.K. 

20. HUGUES DE SAINT-VICTOR t 1141 . 
- 1. L'homme. - 2. L'œ u11re. - 3. La pettslic. -
4. CotlclUSiiJII.: l'influence. 

1. L'HOMME 

1o Vie. - A l'époque dA la Renaissance du 
12e siècle, une place spéciale ost à faire à l'abbaye de 
Saint-Victor ot, dA.ns cette o.bbayo fondée pat· Guil­
laume de Champeaux au début. rln sit~cle, un rôle de 
premier plan doit lltre attribué à Hugues de Saint­
Victor, qui lui donna son statut intolloctuel et culturel. 

Les indications d'origine ne so proposon l pos avec évidence. 
Les manuscriU~ prôsunt.ent Hugues, la plupart ùu temps, 
comme Hugo de Sa.ncto 'Victorr., Magister Hugo ou :;irnplemAnt 
Hugo, moins souvent connue Domtws Ihgo ou Vetlerabi/is 
Hugo, parfois comme canonicu.9, presbytc:r, Pater ou frater 
Hugo, ou flrrlèfl(}IJitu.s scmcti Vietoris; il eRt appelé philosophus, 
tlurologus ou llleosophtt$, l'catus ou sanctus ou Hu[J<l magnus. 
Mals on n'a aucune dénomination qui révèle son origine, car 
la dénomlnaLlon fréquente Hugo pc~risicnsis siJ:,'llale seulement 
le thétl.trc do son activité intellectuelle. 

Quant à son terroir natal, deux opinions s'opposent, 
dont. aucune no s'impose rigoure\tSement : l'origine 
saxonne et l'o1•iglne flamande. La promiôro se fondo 
sur la tradiLion de Saint-Victor doublée de .la tradition 
saxonne. Mais cos traditions, qui semblent répondre à 
un processus d 'idéalisation progressive présentant 
Hugues comme un dynaste de Blanckenburg, sont as:oe~ 
ta1•dives et no remontent pas a u 12e siècle. 

On a fait t~ppel récommont au ms Paris 15009 (J. Taylor, 
The Origin and è(lrly Li/11 of H~tgh o( St. Victor, Notre Damo, 
États-Unis, i!lG7). Touto difficulté disparallrait et Je problûmo 
serait résolu, si l'origine saxonne était nttost6o par la partie 
de ce manuscrit qui est contl'mporaine de Hugues et contient 
sa Cllr"niqttc. Maiti il n'en est riun. Ce rns est composite, et 
l'atlestelion sur l'ori~:ine saxonne do Hugues se trouvo dans 
l'auLre partie du manust:rit rédigée postérieurement ct u'ust 
qu'un simple témoin do la tradition tnrdivo da Saint·VictoJ•, 
San!> doute uus11i n'a· L·OJ\ pll.S assez pris garde à lu c)omposition 
progressivement hyperlrophiéo des nécrologes. 

L'origine .Oam1mùe de Hugues s'appuia ttvant tout sur l'attea· 
tatinn très clail'O, d'6criture ct do slg•liOcation, des manuscrila 
bénédictins d'Anchin et de Marchlonnea (Douai 362 ol 3G3, 
12• siècle), découverts par Mabillon. Ellu mentionne cxplicite­
mouL, avec de légôrcs varia_ntes d'un mnnuscrit à l'autre, la 
date da la mort do Hugues et son origino Oamande : • anno 
ab Jocarnalione Domini!IICXLI olliit dominus Hugo Canonicua 
S. Vietoris, 111 ld. Febr. qui ox iprensi territorlo ortus a puero 
ex\Jiavit, haoc ut piura alia sul oparis emoiumonla •. 

Cependant, même si l'on fait de Hugues un flamand, 
l'apparition de la tradition saxonne reste onconJ à 
oxpliquer. Lu réponse peut être donnée po.r l'adresse 
aux chanoines d'Hamerslebcn (Saxe) dont Hugues 
fit précéder le De arrha ani-mae. Los détails de cette 
adresse s'interprétant beaucoup mieux, si l'on sup­
pose quo Hugues vécut à l'abbaye d'Hamorslobon, 
uu milieu de ceux qu'il nomme et à qui il éCI'it. Mais 
nou:; ignorons également pourquoi il a quitté la Flandre 
pom· Hamei'Sleben et Hame•·sleben pour Paris; nous 
n'avons d'allleurs poUl' cette UJ'rivéo à Pal'is aucune 
date précise ot sOl'e. Cependant, comma Hugues venait 
de Saxe, il est lUISez plausible qu'à Saint-Victor il 
ai t nté considéré comme saxon. 

Comme le passage autobiographiquu du Dida.scalicot& 
(m, 20, PL 176, 778b) pout s'interpréter selon l'une et 
l'autre opinion, on peut conclure qu'en fin de compte il 
est plus facile d'expliquer l'appal'Îtlon de la tradition 
sa..'Conne dans l'hypothèse de l'origine flamande, que 
d'expliquer la mention très ancienne de l'origine 
flamande dans l'hypothèse do la tardive tradition 
sa.xonno. Voil· nos Notss biographiqru:s sur HugU88 d.IJ 
S aint-Victor, RHE, t. 51, 1956, p. 020-93~; et nos 
Études sur HugrtC$ de Sai11t· Victor, Paris, 1963, ch. 1, 

LR. premièt·e dato que nous ayons au sujet du séjour 
de Hugues ù Paris est 1127. EllA est donnée par les 
Anrwlcs du victorin Jean de Thoulouso 'l' 1659 : 
cotte année-là, Hugues apposa sa signature à côté de 
celle de l'abbé Oilduin et du prieur Thomas (Fourier 
Bonnard, Hi8toirc de l'abbaye royale et de l'ordre cüs 
chafi(Jines résulicrs de Saint· Victcr, t. 1, Paris, 1904, 
p. 89, n. 1) ; ce qui laisse supposer qu'il était déjà à 
Saint-Victor depuis un certain temps. 

Hugues exerça-t-il quelque fonction clans le gouver­
nement de l'abbaye? On répondrait affirmativement à 
s'en tenir à l'adresse de 1~ le th•e de Guutior de Mortagne 
à Hugues « priew· » de Saint-Victor. Mais nous avons 
la liste des priout'S et le nom de llugues n 'y figure pas. 
Jean do Thoulouse, qui connaissai t cette adresse, 
disait tout simplement que Gauthier avait tait une 
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err•eur (li'. Bonnard, ibidcmj. Une ei'J'eur· sur une attri­
bution de tiLl'e pouvait se produire au moyen âge 
comme de nos jours. 

Aucun reliéf extérieur dans la vie de Hugues. Il 
est vraisemblable qu'il llt un voyage on Italie et s'arrêta 
à Lucques, comme en témoigne lo. letLI'e qu'il écrivit 
aux chanoines de cette ville et où il évoque le pieux 
souvenir qu'il gtu•dait da cette visite : '' Jo suis allé 
chez vous, et c'est le Christ que j'ai tr·ouvâ n (cf F.E. 
C1•oydon, dans 'l'lw Journal of theological Studies, 
t. 40, 1939, p. 251). Nous n'avons malheureusement 
pas d'autre lettre pour jeter quelque clarté SUl' l'indi­
cation du ms d'Oxford, Morton College 49 (cf i11fra), 
disant que le deuxième livre du De sacramcntis fut écrit 
« in curia romnna jussu Papac .1 nnocentii ''· Ce texte 
demeure énigmatique. 

Le rôle de Hugues fut sans doute d'ôtro le maître 
de l'école de Saint-Victor, dans les deux sens du mot : 
maître de cet institut d'enseignement, qui avait, de 
son temps, un caractère public ot dont il organise los 
cours, et maitre de cette lignée de penseurs à qui il 
communique son inspiration. 

La mort, le 11 ruvr•ier• l 1'.1, mît fin à la gr•ande 
activité intollcctuelle de Hugues. De cette mort sereine 
et sainto, l'infir•mior de Saint-Victor, Osberg, a laissé 
1111 r•écit émouvant et édifiant (PL 1'?5, col. CLXJ­

ctxm). Après sa disparition, la vie de Hugues exhale 
un parfum de sainteté. On vont~it en pèlerinage à son 
t.ombeau. Pourtant une certaine hostilité, qui s'était 
fait jour durant sa vie, persistait, et l'on parla d'appa­
rition où il aurait révélé qu'il souffrait dans le purga· 
toi re à cause de son amolli' pour la science. Getl.e légende 
n'était qu'une manifestation de lu lutte que poursuivait 
un ce•·taio l'igo•·is me spiri l:tlel contre l'humanisme, sous 
quelque forme qu'il se pr·ésentâl:, cont••e cotte union 
de la science ct de la sagesse dont Hugues fut un des 
représentants les plus remarquables. 

• 
20 Caractère, méthode de travail, style. -

Hugues de Saint-Victor est un des esprits les plus C\IILi­
vés du moyen Age. D'nne ardente curiosité intellectuelle 
dès son jeune ûge, ainsi qu'il nous l'apprend dans cet 
art de se cultiver qu'est pour une par·t le Didascalicoll, 
il conseille à son disciple de tout apprendre, ,l'assurant 
que r•ien n'est inuLile; il lui demande do ne tonir aucuno 
science pour v ile, car toute science est bonne, et de 
consenth• à être instruit par tous : recevoir do tous, 
c'est deveni t plus riche que tous (m, 13 At 15, PJ., 176, 
77Sc, 775· 776). Les maximes qu'il pl'opose sont celles 
qu'il a suivies lui·même. Cependant, dans l'art d'appren­
dre, la mat•che la p l~1s sOt•e est la marche ordonnée, 
et rien n'est bon qui supprime le meillem• (l:bidem). 
C'est bien cet osprit d'ordre et d'équilibre qui le carac­
térise, en mt~me temps· que le souci de com;t.ant.l1rochor­
che. « Dum vivitu1·, semper quaeritur ,,, Esprit très 
vivant, il ajoute à la t radition dont il veut dépendre 
et il ne craint pas d'ôtr•e novateur. Esprit très ouvert, 
il garde sa personnalité, se défendant de ceux-là mêmes 
dont il accepte l'empreinte. li unit raison et foi, étude 
et piOtô, scitH1Ca e t sagesse. 

A Saint-Victo1·, Magister Hugo mène sa vie canoniale, 
enseigne et produit son œuvre. Dos ouvrages de spiri· 
tualHé sont mis par• écrit, aprè~> avoir· été présent.ôs 
oralement à la demande d'auditeurs (ainsi l'In Ecclesial!­
ten, le De arca morali); dAs ouvrages théologiques sont 
élaborés po\ll' répondt·e à une d.emande d'éclaircisse­
ments de la part d'élèves (l'/11 H ierarchiam), d'autres 

composés à la demande de correspondants (le D6 
sapie11tia Christi). Ayant en même temps plusieur'S 
sm•tos de travaux et de préoccupations, il s'interrompt 
po.t·fois dans la composition d'un ouvrage (ainsi pom· 
l'b~ Hierarchiam), il remploie des pièces qui sont 
1·ostées isolées ou insère dos morceaux choisis dans un 
grand œuvre (le De sacramentis chriBtianac fidei). 

C'i~St éli latin quo Hugues parlait ct écrivait Sachant peu 
la groc (assez copondant pour corr,igcr le texte de Jean Scot, 
grâce aux gloses d'Anastase le bibliothécaire), sans doute un 
peu mieux l'hébreu (co qui explique son attention à la !•cri!as 
hcbraica et l'importance qu'il donne, do préférence po.rfols 
au texte de saint Jérôme, aux interprétations midrasl\iques 
et à. celles de l'école juive du nord de Ill ltrllnce), il manie avec 
sùr~té, aisanee et élégarwa t:atte lunguo latino du 12• siec:le, 
duvennl! la langue vivante dos écolos; dtl surcr•ott, Hugu<!S, 
qui n'ig110rait pa!i sas autours, goûtait VIrgile ct roconunan· 
d11it Cicéron. 

Quand il a parlé du stylo (Misccllanca 1, 23, PL 1.77, 490c), 
il a distingué la mclvdia et la sigrû{icatio. Il y a dan11 l'œuvre 
de Hugues le style musical et le style rationnel. Mais, comme 
le style plus spécialement musical (avec cliquetis verbal), 
peut envelopper une pensée parfois très riche, da même le 
style plull proprement rationnel ne rejette pas nécessairement 
tout rythme et toute assonanee. Divers est le style do Hugues, 
c:omrne divers son œuvre et son r,:énio (cf Êtudcs srtr /fugrrcs .. , 
t:la. '•). 

2. ŒUVlŒS 

A. AUTHENTICltt. - Quand il s'agit de l'œuvre de 
Hugues, il faut nécessairement et d'abord se référer à 
l' Ind,:culum du ms d 'Oxrord, Morton Collage 't9, que 
.r. do Ohollinck édita avec soin (dans Recherches de 
science religr:euRf.l, L. 1, 1 !l1 0, p. 270-289 et 385-396). 
L'importance de ce document vient du fait qu'il 
reproduit la table des matières des œuvres de Hugues 
que l'abbé Gilduin fit établi!' dix ans après la mort de 
celui·ci. Le copiste, très attentivement, nota les titr'es 
(souvent avec l!ls incipit et les cxplicit) des quatl'e 
volumes qu' il in ven to1•iait. 11 

Mais, de l'11vsu du coplstr:1, la liste n'est pas exhaustive : 
Lill grand nombro de • sentences • n'ont pas été mentionnéoa. 
l,e moyon d'en retrouver certaines aerait de consulter des 
manuscrits qul ressembleraient nu manuscrit analysé par la 
copiste de Gilduin. Or ces mam.rscril8 8Xis UJnL; co sont les 
lliRS Par·is, M:\Zarine 717 ot, d ' une ru~Oil plus loinlll.ine, Paris, 
Ilihl. na t ., lat. 1450G. 

Pour les ouvrages dont le litre n'a. été reconnu ni par l' lndi· 
crûum ni par ces doux mss parisiens, il restera à étudier la 
qualité des manuscrits qui lei! présentent et à. se référf.lr à la 
Cl'itique itltet·ne. 

1° D'après l'Indicuhun du ms Merton Col­
lege 49. - On tr•ouvesuccessivomont (outre un certain 
nornbre de sentences) : 

Dans lo vol. 1 : la Chronique, le De scripturi9 et 
scr~ptoribu11 sacri11, l'ln PenttLteuchum et l'ln Lr:brum 
.Regum, le Didascalicon, l'Epitome in philosophiam, 
Jo De grammatica, la l'ractica geomctriae, le De arca , 
mystica, le .De arca morali, le De instit~..ttiortc t~ovitioru.m. 

Dans le vol. 2 : le Canticwn pro assumptior1e, le De 
meditatione, la Collatio JJJ de Verbo ÎTICa.rna.to (<c Omnia 
}.1er sapientiam ,,), la Collatio Il diJ Verbo i11camato 
(Ct Verbum caro factum est l>}, le De quatuor voluntatibus 
Chri11ti, le De l!apientia Chriati, lo De virginitate beatae 
Ma.ria.e, lu Collatio 1 de Verbo ir~carnato (<t Dum medium 
silontium n), le De wtionc corporis et spiritus, l'ln 
.Psalmo11, le DR potelltat~ Dei, 1' 1 n Decalogum, le De qrânque 
9epte1~is, le De Verbo Dei(« Semellocutus est,,), le Scrmo 
super dominicam oratiorwm, le De sacramentis legit1 

• 
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natura.Us l)t 11r:riptae, le livre 1 or (1 o partie) du De 
saeramentù1 cliristia11ae fldei, l'In Thrcnos, le De vanitate, 
le De arr ha ar1imac, le De laude caritati.~, Je De substcu1tia 
dilectionis, le De virtute orar&di, le Super canticum 
Mariae, la lettre à Joan d'Ji:spagne, le Prolixior sermo: 
tract<ÎtltS super dominicam orationem, le De scptem 
dor1is SpiritUJJ Sancti, Jo De amore spoTtSi ad 11ponsam. 

Dans le vol. 3 : l'ln llierarchiam coelestem et l'J" 
EcclesiastM. DanH le vol. ~ : Jo livre second du De 
sacramenti~t christian.ae fidci. 

Nous nous apertlevQns non soulomfmt qu'un grand nombre 
de sentences n'ont pas été menLlonnôus, mais que suulo ln 
première p(l)'tiO du livre 1 du De sacramsntis a été signalôo, 
Silns être reconnue, sous la rubriquo lractatua sir~ IÎiulo. 
Parfois IIUSRi le copiste fall orrour en tournant un folio de trop 
(en prouant, par exemple, l'sxpticil de l'exode du Da gramma· 
tien poUt l'sxplicit de l' EpiùonU!; t:f lJ:turllls .. , p. <15). :Mais tout 
ceci montro l'objantivité du copisto qui sa contente do copier 
aans in torp ré tor. 

2u D'après les mss de Paris (Mazarine 717 
et Bibl. ~1at. 14506). - Ces dllUX manuscrits ne 
sont pas ab!>Olument idcnliques : ils ont un excé· 
dent et un dtiflcit l'un par rapport à l'auLre. Mais 
pa1• rapport à l'lndiculwn, ils donnent certains 
textes en S\tpplément, outre des sentences. Le ms 
Mazarine 717 nous livre le De solzaioruJ q1u1tuor qu.aes· 
tio11um {2€1 lct.t.r·e à Hanulphc do Matt1·iac; PL 17fl, 
1011·1014) eL le De potcstata ot "olzmtatc Dei; de plus, 
il possède le livre 1 "r du De saermrumtis en en ti er. 
Le ms Bibl. nat. H506 donne le Caritas mmquam 
excidit (1 o lettre à Ranulphe de Mauriac; PL 176, 
1011 ). De ces petites œuvres, dont l'omission dans 
l'lndiculum s'explique Iacilemont, l'authenticité ost 
clairement attestée par d'autres manuscrits. 

D'autr•e part, cm; manuscrits sont déHciLaires pas 
rapport à l'lrldù:ulum .. Le contenu dea volumes 3 ot '• 
(donc l'In llierarchùun coeleetem, l'ln Ecclesiaste111 

le livre 2 du De sacramentis) et plusieurs autres œuvres 
des deux pr9miers volumes font défaut. Mais on los 
retrouve dans de nombreux manuscr·its au fort coelfl· 
ciont d'attestation. Quant à lu question des Miscellan.ca, 
les deux grands manuscrits vicl.ol'ins permettent 
d'augmenter notablement la. lisLe tirée do l'lndic1ûum 
(Etude ez" l'aut/umticitt} .. , dàns Scriptoriu.m, t. 10, 
1956, p. 182·220). 

Mals cotte non velle JisLo ollu-uuimo pen t no pas âtre consi· 
ùérée comme exhaustive (H ug~U~s de Sailli· Victor. Conlribu· 
lion à un nouvel exametl de son auwre, ùans Tra<litw, t. 15, 
1959, p. 290·294). Il reste qu'\lne plus ~rânde exigence cri­
Uquo ost n éce~>salro pour les pièces qui n'ont pas les garo.n Uos 
majeures. Sur la qucsUon du:; leltren, ibiclcm, p. 295·29?. 

ao Dans l'édition de Migne, les œuvres authon· 
tiques sont donc les suivante!! : 

PL 175 : De scripturi.~ et Bcriptoribu.~ sacris, col. 9; 
1 n Pentateucliurn, col. llO; b1 libro.~ Regum, col. 95; 
lt1 Ecclcsia.~tcm, col. 113; ln Threllos Jcrcmiae, col. 255; 
De quinque scpùmis (incluant le De septl1m donis Spiritu..' 
Sancti), col. 405; ln Ca11ticwn B. Mariae, col. '•13; 
Allegoriac in novum 'l'cstamentum., livre 2, ch. 3·H , 
col. 77'•; 111 llicrllrt:hiam coelestcm, r.ol. 923. 

PL 176 : ln Decalogum. (incluant le De sub.~taruia 
dilection ill), col. 9; De .~llcramcrltis lcgis nn.turalis ct 
scriptae, col. 17; De sacramentis cltristianaP. fidei, col.173; 
De arca N oa morali, col. 618; De arca N oc mystica, 
col. 681 ; De var1itate mundi, col. 703; Eruditiol!CS 
didascalicae (incluanL Je De tribus dieb!tS), col. 741 ; 

De potes tate ot voluntate Dei, col. 880; De qz~atuor volun­
tatibu,q in Christo, col. 841 ; .De sapientia arlimae Christi, 
col. 8"'5; De B. Mariae virgillitatc, col. 857; De insti· 
tutione novitiorum, col. 925; Soliloquium de arrlla 
animae, col. 951 ; De laude caritatÏ$, col. 969; De modo 
or(I.nài, col. 977; lJa amore sponsi ad spons(I.m, col. 987; 
OpttSculum aureum de meditando, col. 993; Epist.clae 
tres, col. 1011. 

Pour l'Expositio in regulam B. Augustini (col. 881) 
et la Sttmmft Sententiarum (col. '11 }, infra, ~o ~) ct ?). 

11 Caut ajouter : a) gravitant autour dos Eruditiones 
didascalicae, la Practica geomctriae, le De gramnwtica, 
l'Epitome Dindimi ad philosophiam; - b} se rattachant 
au De saerametltis christiqcnae fidei. et au Do script.cribUJJ 
sacris, la Chronique. 

l'L 177 : De tmionc corpori$1 et anim.ae (incluant le 
1Je Verbo Dei, "Scmellocutus est .. ), col. 285; De Vcrbo 
incamato collationes tres, col. 815; Mi.~celtar1ea (livres 1 
et 2, incluant l'ln quosdam Psalmos Da"id; ces mélanges 
son L des extraits d'autres œuvres, des pièces détachées 
et dos mat6t•iaux divers, avec aussi des textes do 
Richard de Saint-Victor et de suint Bernard}; De 
a.~11ztmptio11C lJ. Maria.JJ, col. 1209. 

Pour le Speculum de mystcriis Eccle.,iae, col. 335, 
voit• infra, 40 6). 

~·) Examen de oaa particuliers. - 1} Œuvres 
min11ures. - a} La reportatio de Ltlurentius, transmise 
sous le ~itre de Sententiae de divirlitlltfl, que conserve 
le seul ms Oxford, Dodl. Laud. 841• (car le ms de Breslau 
a disparu pendo.nt la dernière guerre), se réfère évidem­
ment à l'œuvro de Hugues, puisqu'il s'agit de notes 
prises à ses cours et revues par lui. Il raut cependant 
remarquer que Laurentius a pu y mettre du sien. 

b) IJCS notules additives au livre 1 du Do sacramenti8 (ms 
'l'urin, Naz. E. V. 2~, Spodalieri; cr Grcgorianrm1, t . 20, 1939, 
p. 2fi(o-272) peuvent aussi ôtre de Hugues, s'il ost vr11i que, 
mômo à cette époque, la première personne n'élaiL pas néc911· 
saircment inusitée de la p(l)'t do colui qui ajoutait au travail 
d'autrui. Ccpond11nt 1'11tteijtation dcmouro faible. 

c) S'accordant bion avec le génie de Hugues, la lettre l'cli· 
tioni fiCSirtu: mox (éd. L. Ott, Untcrst,cht,ngcn zur theologiscl!cn 
Brit:flitr.ratur der Frilh8ciU>l11$tik, Münster, 1'.J3?, p. 353·354) 
pout. être ln dédicace du Ds sapientia Christi. Mais elle est 
ubsoute do lu plupart des mnnuscrits ùe cet ouvrage ol surtout 
do J'lndicttlttm e t des deux manuscrits JHirisiens. 

d) Scul, lo ms Nhnes 37 fait connaltro la lottro ame chevaliers 
du Temple. Du côt6 de la critique intorno, il n'y a ni raisons 
contr(lignantes d'admottro l 'authenUcité, ni objections déci· 
sives 1!. y oppose.r. Cotte lettre est pré.,ontéo par Cl. Sclnferl, 
q ui I'11Ltribue à Huguc., (RAM, t. li'•, 1958, p. 2?5·299), après 
quo J. Laclorcq en ait nié l'authenticité hugonienne (RHE, 
t. 52, 1957, p. 81·9t; cf Tratlitio, t. 15, 1959, p. 296·2!J7). 

c) 11 faut mont.ionner aussi la lollrtl uux chanoines do 
Lucqt1es qui s'Jnsùro bion ùans le oadro biogr11phîque do 
l·Iugues; il es t vrai qu'allo ost ella-même un éMment grdce 
nuquol co cuùro ao constitue; on 11'a 1:ependant aucuna r11ison 
do la refuser à Hugues. Ct Croydon, dans The Jotlmal of thsoto­
gical Studies, l. t,O, 1.939, p. 251. 

f ) Il suffit do tiignaler les Di{/initiones du m11 l)ouni 366 ot 
de plusieurs nuLrus. On doit retenir au moins l'anthenticit6 
ùes définitions qui ont 6L6 extraites telles quollôs des œuvres 
ùu vir.torin (c f Cultt4ra neoÙitina, t. 16, 1956, p. 17-25). 

g) Le De pomuriilt4S cl mens~tris, que l'on trouvo dans la 
mêmu manuscrit ùe Douai ct dans un cflrtain nombro d'autres, 
n'a pas düs ga.runtiea indiscutables d'auLhenticit6. Mals co 
texte, joint à. dos œuvreR de H\lgucs, n'est qu 'une reprise d'uno 
part in des Origines do saint bi dore de SévUlu, uvee q\lelque., 
notations personnelles qui sont bien ùans ln maniilre ùe notre 
viclorin (cf Cttltura fiCOÙitina, l. 16, 1966, p. 25·29). 

h) Qu11nt au Centum scrmorn:s (PL 17?, 899·1210), on n' a 

• 
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pM do raison de l'atl•·lbuor Il. Iluguos, car on no peut s'appuyer 
sur ln tl'adi lion textuelle. Joan ChtHillon a substitué le nom 
do Hichard Il. celui de l-lt•guos, à cause d'un prologue ot d'un 
épilogue (Le contenu , l'auth~nticitd ~~ l11 tl11tc tilt • Liber oxccptio­
num • et des c Sermones centum • de Richard .. , dans Rcvltc elit 
rrwycn âge latin, t. 4, 1 !>laS, p. 23-51, il'•il-366). On pout cepen­
dant so demander si la roconnnissanco de séries ricnrdiennes 
élimine toute hypothèse d'un rucueil Mléro~;rène (cf R. Baron, 
L 'rwt/wuicittl de l'œ,wrc de Hu.gttcs .. , dans lle1>ue des sciences 
reli8ittu8eR, t. 36, 1962, p. l/5, 5tl). 

i) Laa .Notul.ae in L ibrum .lr;ditntm, Îli Libmm Ruth ot lus 
nolos !lùdiLionnelles du Pùlll<ti<?UfJw; peuvent nssul'6monL êlrs 
do Iluguus. Muis les Jus::~ PuriH, llibl. nat. 15315 ct 1.5695 qui 
les prêsontont JUl purmulLuul pua une attribution absolument 
stlre, car ils ne sont pas totalornont purs du point de vue de 
l'authenticité. Il semble, il est vrai, qu'on ait afl'aire à un 
enaemhle homogène. 

2) I.e cas de l'I n Nahum, b~ Joel, ln Abdiam. -
Pour l'authenticité de cos !.rois commentairtJs, l'opinion 
des critiques est aussi divet·se que la tradition textuollo 
est faible eL i ndécist~. Les attribuent à Hugues : A. Wil­
mart, B. Smalley, D. Lasi~; à Hichard : G. Morin, 
J. ChA Lill on et (du moinll lt~s deux derniers) D. van 
den Eyndt~. Il t~st très difficile de choisir entre les dt~ux 
opinions ct pcut-ôtm n'y a-L-il pas lit~u de le faire. 

11 C$ 1. certain que l'on Lt·ouve dans ces trois commen­
taires la méthode de Hugues (l'exposition tripartite : 
littérale, allégoriq~lo, mot•ale), mais Richard l'a fait.o 
sionne; les hlées sont bien celles de Hugues (y compJ•is 
le recours à l'exégèse juive et Jo recours ù. l'interprti­
tation midrashiquc qui, solon André de Saint-Victor, 
caractllrisent Hugues, - et cette considoration ne 
doit pas être négligée), mais ces idées st~ !répandirent 
à Saint-Victor; on trouve enCOt't! en tel ou tel commBn­
taire l'utilisation de larges portions de textes hugoniens; 
cependant, si la méthode do remploi est ca1·actéristique 
de Hugues, Hichat·(i n'hésitait pas dans sa promiore 
manière ù utiliser d'amples morceaux hugoniens. 

D'autre part, on n(} peul., à coup sllr, déloclor l'autour pn.r 
Je seul cxamCll du style : la diversité même (les avis dos cri­
tiques en rail roi. Il faulnoter , en touL cas, dans 1'/" NaJmnl 
dP.s différences avec l'œuvre do Ri<:hard aussi bien quo de 
Huguea: le ilivi,.um cloqtûu.m., qui s'insère ùnnallo commentaire 
parmi lua arlt!B libcr11lcs, n'on fnll pas partie duns l'œuVI'C 
nuthonLiqnernont hngonicnno ou ricnrdicnno .. En out.rA, if 
n'est pus sûr que lu lln da l' 1!1 A b<liam renvoie 1.1 unu muvre 
ricar<lionne : dàns cerluina mnnUHnrits cette finale full clôfaut, 
et l'œuvre il laquelle il sorait renvoyé (Allegoriuc in novum 
1'eslamclllt•rn, livre ~. ch. 2) po~;e ellu-màrne question. 

Enfin, il aerait sans doute simplisto do penser que si l'auteur 
n'est pus Hugues, il na peut être que Richard. Il peut y avoir 
placo pour un diociple anonyme. 

3) Le De eontcmplaûone et ejwJ 8peciebus (Introduc­
tion, t.ext:e, traduction et notes par R. Baron, 1'ournai­
Paris, HJ58). -Cet opuscule, importan t pour l'histoire 
de Jo. mystique ct qui a des affinités avec les commen­
taires précédents, a oté attl'ibuti purement ct simplement 
à Il ugues par B. Hauréau, A. Wihnart, D. Lasic; 
J .·A. Robilliard lui a donné Richard pour au Leur. li 
semble dilllciia de s'en tenir strictement à J'une ou 
l'auLi'o position. 

La seconde sc trouve singulièœment afl'aihlio par la 
n6gation non motivée de l'authenticité hugonienne de 
l'Rpitome et de l'appendice ( = les deux derniers chapi­
tres du Didascalicon), }Jar• l'oubli de l'important contenu 
dionysion de J'œuvre de Hugues et des L•·aces néo­
pythagoriciennes qu'elle révèle, pa1· l 'interprétation 
en porte-à-faux d 'un passage du De scptcm septenis. 

D'une part, l'Epitome et les deux det•niers chapitres du 
Didascalicon sont authentiques : l'lndicu.lum et les 
grands manuscl'its victorins sont los premiers à l'affirmer 
explicitomont; d'autre part, touLa la résonance diony­
sienne du De contemplatio1le fait écho à l'ln llierarchW.m 
coelestem du grand commontatour dionysien; enfin, 
quel quo soit l'auteur de cette œuvre, le texte du De 
8eptem septenis (portant Audi mag1mm 8acrmmmtr~m 
et citant la triade dt~s yeux de l'lrl Hicrarchiam, 
PL 175, 97Ci) s'applique non à Hichal'd mais à Hugur,s. 

Le De contemplationa sc rattache évideilltllt~llL à 
Hugues non seulement parce que des passages du 
Düla.sco.licon, du De tribus diebus, de l'ln canticum 
Beatae Mariae Virginis s'y trouvent intégrés, li)il.ÏB 
parce que nous y voyons converge!' les grandes lignes 
directt•ices de la pensée hugonienne : sur les a.l'ls et la 
philosophie et leur fonction dA préparation à la contem­
plation, sur l'interprétation de l'Écrihn•e, sur le relief 
donné à l'histoire (histoire suinte continuée par l'his­
toire de l'Église), SUl' le cheminomcnt et l'ascension de 
l'~mc vors Dieu, sur les thèmes dionysiens. 

Sans doute ces difYéronts traits ont marqué plus 
ou moins Richard après Hugues. Mais l'œuvre de 
Richard ost autre chose qu'un décalque de colle de 
Hugues. Sa puissante personnalité se reconnatt à des 
traits forts : par exemple, son originale doctrine de la 
'I'rinit6, sa classification des genres de contemplation. 
Précisément ces t1•aHs sont absents du De contemplationc. 

Cependant Hugues ne semble pas devoir être proposé 
purement ct simplement comme auteur de cet opuscule. 
Il y a dans le De r.ontemplatione certaines divergt~nces 
avec la pensée exprimée ailleurs par Hugue.<; lui-mômo. 

t.n promlèro concerne la cln.~sîl\cation dP.s sniAnces; la.ndia 
q1•e Hugues, dans les ditlérentea formules de classification 
qu'il propose, ne considère jamo,iR la. theologia qu'au sons 
philosophique et non au sens propren10nl théologique (soit 
an sens do Rcienca théologiqn~;~, aoiL ll.u sans da théologie mys­
tique), le De co11templatione plaoo, après la physique el la 
math6mutiquo, la Lhéolugio qui trai te des difTérent.~ gnnres do 
symboles. La seconde divergence a pour objet l'extension don­
nilo au sons do dil•ina cloq~tia : les • divines Paroles • com· 
prennent non seulement les traités des Pères, commo il est 
dit dans Jo Ditlascallco,., maïa aussi lea document::~ dus pontifes 
romains, les gcsw des conciles, et rnêmA les ordonnances des 
rois catholiqueH (Dd co1Jtemplalione, ôù. ciL6o, p. 69, 19·23). 

Strictement cnpcndant, ces divergences ne sont pas 
telles que l'on doive exclure le nom dn Hugues. Celui-ci 
passe du plan de la théologie au sens philosophique 
dans le Didascalicort, au plan de la theologia divina, 
avec perspective chrétienne, dans l'ln Hierarchiam. 
Étant donné Je relief donné dans cet.te œuvre aux 
notions d'analogie ct de symbole, de ressemblance 
et. de dissemblance, on conçoit aisément qu'une fois 
admiij le pl'incipe d'une classi fi.cation dr~~ sciences 
dépassant les limites de la. propédeutique, il (\tait 
facile d'on vonir à la classification du De contemplatione. 
Au sujet de la notion de divina ewquù:z, eu égard à 
l'extension que Hugues lui donne dans le Düla.scalicon 
et, d'autre part, à sa concoption do l'histoire de l'Église 
el de la clu·étienté taisant suite à l'hisLoit·a saint.o, on 
peut penser que le point de vue du De contemplatr:one, 
si étrange aoi t.-il de primo abord, n'ost pas absolument 
étt·aoger à la pensée hugonienne. 

En résumé et compte tenu en particulier du :Jilenco 
de l'ltadicu.lttm et de l'ensemble des manuscrits, puis 
de l'aspeoL du De contemplatione et des anomalies qu'on 
y aperçoit (éd. citée, introduction, p. 31-32), il est 
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sans doute préférable ela ne pas tenir Hugues pour 
sotd responsable du De contemplatione, mais d'y adjoin­
dre quelque disciple qui, d'ailleurs, a pu subir une 
autre influence. 

r.) Expositio in reg ulam l/IJati A ltgr.Mtini (PL 176, 
881-924). - LP.s manuscJ•it.s de ceL ouvrage sont aussi 
nombreux que ceux du De contem.plalionc son 1; rares. 
Les plus anciens sont anonymes. Au faç siècle cepen­
dant, le ms 860 de 'l'royes aUribue explicitement 
l'Expositio à Hugues; à par tit· du 14.0 siècle, bien que lo 
ms Avignon 716 J'attribue à Lctbort de SainL-Rur (ou 
plutôt énonce : • Inr.ipiL luculen ta expositio regule 
canonico ediLa a venerabili viro Litberto S. Rufl 
abbat.e »), l'altribution à Hugues devient courante 
et elle èSt reprise par le victorin Simon Gourdan t 1729 
(Annales, ms, p. 169, 172, 308). Mais l'E:rpositio ost 
absente de l'Jndiculum et des grands manuscrits 
vicLorins. Il est vrai qu'il s'agit d'un ouvrage qui était 
plus à vivre qu'à liro. On le lisaiL d'ailleut·s au chapitre 
et il présentait à l'abbaye sa norme de vie. 

On a vu, pour l'nuthonticllé hugonionM, des difficu ltés 
dans le vocabulaire ~t Je style de l'Ea:positio (D. van don Eynde, 
Dcua: traités faussemmt aJtribués tl Hug~W$ .. , dans Franciscan 
StudiC8, t 19, 1959, p. 919-3:1'•). Mnis le vocabulaire do I-luguos 
e.,t varié, cl multiple son style. Si l'on n'a pas d'arguments 
contraignanls qui tassant admettre l'authenticité hugonicnno, 
il ne semble pas qu'on se trouve en racA d'arguments déclsiCs 
qui obligent à la rojotur. 11 sumi.Jio préférable de laisser la 
question ouverte (Êtwles .. , p. 63-60). 

5) Les f:xpo.~itions su.r l'oraison dominicale. - L'lndi­
ctûum mentionne deux expositions. L'une est pal'fni­
tement définie, avec i/l!:ipit et ea:plicit, c'est le texte 
que l 'on trouve dans Allegoriae ÎTl no11wn Testamentum, 
livre 2, ch. 3-14 (PL 175, 774-'789). L'autre est indé­
terminée. 

Cola pourrait litre Allegoriae i11 uootwt Testamcfltum, Uvro 2, 
ch. 2 (Pl, 175, 767-77~; su rotrouya dnnR le Liber e:tcc['tionum 
de Richard de Saint-Victor, 2• purtie, livre 11, ch. 5-f 3, éd. 
J . Clultillon, Paris, 1958, p. H7-455). Mais on no peul pas 
o:xoluru l'hypothi\se d'un manuscrit qu'aurait invcuturiô la 
coplsto ut qui, comme dan~ l'lmlicu.lt<.m, porterait lu ULro 
Scrmo st,per dominicam oratio11cm et serait suivi de l'incipit 
d'uno sonLoucu (Quod l'atcr ttun i<,tlicat qucmqu.<tm; Êtt,des .. , 
p. 58·63). Quant au lux tH invoqué dea Alkgr>rùw (J:lL 175, 
767· 77'•), on le trouvo blûn aUrilmé à Hugues dt~ns les manus· 
<lrila comme Paris, Bibl. nat. 15!115 ul HG58, mais ces manus· 
crits ne sont pas sl'lrs du point du vue de l'authenticité 
bugonienne. 

6) Du Speculum Ecclcsiae (incipit : «De sacramcntis 
ccclnsiasticis ul lructurem •), on no peut elire ni qu'il 
ai t été composé par Hugues, ni qu'i l soit étranger 
à son œuvre. 

Il dépend de la report<llio do r.aurontlus cl du Didctscalico11. 
Cf H. Wolswoilor, Zur Hin{lu888phiirc llcr • Vorlcat,ngen • 
HU(Jfl$ .. , dans M élanges J . dfl Gltellincl,, t. 2, Gembloux, 1 !!51, 
p. 527-581. 

Un De "irt<#ibu8 ct 11itiis qui S!l rapproche beaucoup do 
Hugues et \10 De scallt cooli, qui ou ost plus loin mais le rap­
pellu, n'ont pas les garanties mnjouros d'au lhenlic:ité ot sont 
absonts des 0'1'andes collections hugonlenues (Etudes .. , p. 219-
255). 

7) La Summa. Scnten.tiarum ne peut être insérée 
sans plus dans la liste des ouvrages de Hugues, mais 
on no peuL éviLer non plus d'en parler. Longt.emps 
los deux opinions pour ou contra l'a.uthenticité hugo­
nienne s'affrontèrent (cC Science et sagesse chez Hugues 

de Sairlt-V iclor, Index hihliographique, p. 24 7-250); 
l'offlr•mation selon laquelle la Summa a été composée 
par Hugues avant le De sacramcntis a été soutenue assez 
récemment cncoro par R. Sylvain (La traditùm des 
Scn.tcnétlS d'A n.selme de Laon, dan!! A rchù,es d'histo ire 
dor.trinale et littéraire du moyen dge, t. 22-24, 19ft 7-19~ 8, 
p. 1-52). 

li Remble acquis que la Summa. d6pond du De sacra1mmtis, 
ol Il ce point. de vue l'influence do Hugues sur la St,mma ust 
corLninR. On peut n<Jssi faire l'hypothèse d'un premier enscignc­
mouL da Hugues qui aurait été utilisé par la Summa. : il y 
aurait liou alors de p!ll'ler de Ur·Sentell:lll; mais il faudrait 
lrouvor un curt.ain nombre da pièces qui vérifient cette hypo· 
thèso (0. Lottin, A propos des aources de la Stunmcl Scn.tcn• 
t~r<lm, RTAM, l. 25, 1958, p. r,2·58; ct aussi p. 248-284). 

Jlans l'état actuel de la êriliquo, il somblo bien que le nom 
du ré<lncteur, qui peut bien m6rilor Jo nom d'auteur, soit 
celui d'Othon, peut·être Othon, 6v0quo do Lucques (1\f II. Wois­
woilllr, dana Saltolastik, t. H, :1936, p. 396·'•01). 

B. CHRONOLOGIE. - Pour ôt.ndior•l'œUVI'e de l-I ngues 
an point de vue chronologique, il faut d'abord essayer 
de constituer, à l'intérieur de son œuvre, des sét•ies 
qui établissent des rapports d'antériorité eL de posLé­
rioriLé; puis préciser des poinLs de repère chronologiques, 
en fonction desquels seront ordonnées les séries. 

1o Les séries ordonnées. - Or, clans l'œuvre 
de Hugues, il est. plnsiotu'S renvois explicites et forrnels 
d'nno rouvre à l'autre. Le De arca m.ys!ica renvoie au 
D f! a.rca morali (12; PL 176, 698d) ct au De tribu,s 
die bus (7; 693d); lo De 11anitate muruli au D e arca mystica 
(n; PL 1 76, 71 7d); le De sacra.mentis au De sapientia 
Clm:.~ti sous le titre de De scientia anim.ac Christi (n; 
PL 176, ll83c). On a donc déjà la série De tribu.s diebus et 
De arca morali - D e arca mystica - De 11anitate mundi, 
ct la sér•ie De sapientia Christi - De sacramcn.tis. 

D'au tres renvois sont implicites, mais suffisamment 
clairs. Le début du De sacramentis (1, prol., PL 176, 
11!3) rait mention du compendiosum voltumm que Hugu\s 
compose sur l'historia, avant d'on venir à l'alkgoria : 
c'est très probablement, pour ne pa.c; dire sûrement, 
la Chronique qui est ainsi désignée. Le prologue du 
Cnn.lioum pro ass~anptioM rappelle lo commentaire 
du cantique de la Viorgo (PL 177, 1209-1210) ; c'est de 
l'exposition sur le MrJ,gnificat qu'il s'agit. Dans l'intro· 
dnct.ion à l'ln Hierarchiam, Hugues se réfère à lillO 

division de la philosophie qu'il a présentée ailleurs : 
cc sont lA Didascalicon eL l'Epitome Dindimi in philo­
sophiam qui sont visés. 

Outre ces renvois, explicites ou implicitel!, il y a des rapports 
de d~pcndanco qui poru10lt.ont d'élublir un ordre de succession; 
ot l'on sait quo Jo proc6d6 do romploi d'un taxla d'une œuvre 
d(lnR une autre fait partie do la mHhoda du travail de Hugues. 

flrtnR ln préfnco du De $a,cramcntis (PL 176, col. 178), il 
déd11re qu'il a intégré à aon grand traité • nonnulla quao antca 
spursilli dictaveram •. La Dfl sr,wramelttis apparai t postérieur, 
non soulomont à la Chronique et uu v~ sapiMtia Christi, mais 
au Do D, Mariao 11irginitata, au Dnlaud8 ll!l.ritct.tis, nu De $tlb$lan· 
ÛCI cWcctiofliB, au Dialocus do sacranumtis, 1.111 DiiltWJtllicQII, à 
1'/tl Ctwl.icum B. Mariac, à l'ln Cmesi111 et à l'b1 Leoiticum, 
à l ' J" T'Sttlmos, aux I nstii<Uioncs in Docalog"m, 1!. l'In 'l'hrellos, 
au D~ script•aill, à la reportaJio de Laurentius. 

Suivant la même méthode, le De sacramcntis scmblo anté­
rieur uu De quatuor Poluntatibu8 i11 ChrÏ$to. Par comparaison 
du tu.dos, on a pu préciser qua du Dit•logr•s ile sacn~men~u ct du 
De 11anitatc, Lous deux 9Jllérleurs au De sacramentis, le premier 
c.' t nntérienr au second et quo los reportationes de Laurentius 
sont antérieures non :>eulemcnt nu De sacram.entis, mais encore 
au DicÛQ(IIts et aUJr; J TIStittdioncs in Dccalogum. 
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Il semble cnpendaut qu'il y ail. quelques écueils à 
tlvitor dans l'étlililisscment de cel! rapports. Si l'appré­
ciation avtùt des appuis trop ténus, si l'on oubliait 
certaines circonstances de composition ou cor tai nes 
règles d'interprétation linguistique, on aboutirait à 
dos conclusions .subjectives, et l'on courrait le risque 
de fausses orientations dans l'hisl.oir·e de la ponsée de 
l'autour éhrditl. La stylomékie est précieuse, muis elle 
pose encore plus de problèmes qu'elle n'apporte do 
solutions. Et cola est encore plus vrai, quand on ne 
peut se fonder quo sur le Lexle de Migne. Souvent 
Hugues mettait ou faisait mettre pal' écr•it ce qui avait 
éttl d'abord matièr·e ù exposé or•a.l. Mais entre I'EtXJJOsé 
oral ot la composition écrite, a pu s'intar•calel· une autre 
mu'vr•e qui a pu subir elle aussi l'inlluence de l'oxpos6 
oral. Hugues avait en même temps plusieurs préoccu­
pations, suivait plusieurs lignes de recherches et parfois 
s'lnterr·ompait dans la réalisation d'une œuvre. 

l~st·il facile de préciaer la dutn dn composiL!on de l'ln 
llierarchic<m coclsslt.'m, quand, aprôs avoir commcnl6 los pru­
mières phrases du chapitre ? de Denys, lingues s'arrillo ol 
nous annonce onsuilu : Otia longa no11um ert>rtlium poscr1n1? 
Il n'ost pas davnnlago aisé d6 dét.crminor avec MSuranco 
l'ordre de composition du Didascalicon ct des petites couvres 
propédeutiques (Prc~t:tica gcomctria~, D~ grammatica, Epitome 
it1 philosophiam, et De scripturia) <JIIÎ constituent une illus­
tration du cours de Hugues (Etudes .. , p. ?5·80). 

2o Points de repère chronol ogiques. -On a 
du moins quelques poinL~ de répèro chronologiques par 
rapport auxquels s'ordonnent les difT6rents ouvragns. 

Comme on ne t>oul prouver que Hugues flit été prieur do 
Saint-Victor, on no poul rotenir la dMlèlltlO de la lAttr•o do 
Oaulier de Mortagne à • Hugues prieur •, ni on coru:Inre que 
Hugues n'a pu titre prieur qu'après lA meurtre du prlour 'l'ho­
mas; parsuHo, la date du 20 aoO.t 1133 nn peut pas êtro rolenue 
comme tcrm.inus a qu11 de la letlro d11 Oau ti er ct donc du 
Sapientia Christi do Hugne!! (cf D. van dnn FJynde, Essai .. , 
p. !Hi ; nol! .Études .. , J). 8~). Mais il y a d'autres indic(l.tions non 
nôgligna,hles. ' 

1) Comme Je De art:a mystica présente une lislo dus pupes 
jusqu'à Honorius u, et ln Chronique des notices n6crologiques 
relatives à co pape et à l'empereur Henri v, c'est avant 1180 
qu'on plaMra lo premif)r ouvrage, vurll 11 30 le second. 

2) Pour Je De Pir11initate Bcatac llfariae, si l'on se rérOro au 
manuscrit d'Anchln (Douai 36'!) , qui expllcile la • (l, •, sigle 
dun nil habituellement par les autre!! mMuscriJ.s, un • OoiTroy •, 
on ndmettrn quo cet opuscule est polltél'ieur à 11H1, dnte de 
l'~loction de r;et évêque de Chûlons-sur·Marnc, qui interrogea 
IIuguus sur des difllcultés concernant la virginité do :Ma.rie. 

3) La dat.c du ln lettre de Hugues à .Tean, archov(!quo dos 
espngnols, peut ôlro procisée pnr un rail do l'histoire d'Espagne 
qui vient éclairer son contenu. 'l'andis quo la persor:ution aévit, 
l'évAquo penRa qu'il suffi t de rester lldùlo inloriunrumont, 
qutllltl que snit l'atliludo oxlorieure; cc conll'O quoi Hugues 
s'lnsurgo. Or, verA 1136, une gravu persécution fut dllclenohée 
contre los ehroliens mo1.arabes du S6viiiA et de son district, 
et l'archevêque do Séville, qui s'appolait Jean, donnait la 
consigne mentionnée par la lettre do Hugues. Ca serait clone 
vers 1136 qu'aurait 6t6 envoyée par IIuguas ln lettro répcr· 
torié~ par l'Imlic:tûtl.m nvoc l'incipit Job, paticntia ejus. 

'•) En rapprochant .les détails do ln lettre d'éuvoi du Dt 
arr ha animas dea renseignemcn ls fourniR p(l]' ln Chronique 
do l'abbaye d' Hamer~lehen, on corlStatn que, lorsque Hugues 
écrivait, il n'y avait pns de prévôt à lhuner!>leben : co qui 
cor~cspond aux annéus 11119-1140. 

ao Compte Lenu de cos points de l'Opère ct dos sér·ies 
établies plus haut, on aut•ai t donc la chronologie 
suivante : 

1) avant 1130 ot avant les autr·es œuvres : le Didu.s-

calicon, et, gravitant autour do lui, d'une part, la 
Practica geometri.ac, lo De grammatica, l'Epitome i11 
philosophiam, ct, d'autre part, le De scripturis; 

2) après les œuvres précédentes ct se rapproclu.\nt 
do 1130 : le De meditatione, le Do tribu.s diebus, le De 
arca morali, lo De tJrca mystica., le De vanitate mundi. 

a) Do 1180 à la fin dela vie de Hugues : la Chro1âquc, 
Je lJc sacramentw ... dialogtlS, Jo De virginitate B. M ariac, 
le De sapientia Christi, le Do sacramentw ... tracto.tus, lo 
De quatuor "oluntatibU8 in Christo, la lettre à Jean 
d'Espagne et le De arrha; sans doute aussi, à cause des 
importantes prises de position théologique, l' b~ H icrar· 
chiam coclcstem ftlt-il composé à cetto 6poque, mais 
avant Jo De sacrame11tis ehristianae {/.dei. 

4) On manque d'tllémont.s pour dater certains ouvra· 
ge~. Pour tel ou toi, on pourra Caire un rapprochement 
avec uno autre œuvre, mais sans que cela entratne 
une conclusion catégorique; on peut ainsi rapprocher 
le .De amorc spon.çi ad Bpo11sam et le De rurha animae. 

Quant à l'œuvJ•e scripturaire, rien n'emp8che 
d'admettre qu'elle ost contempo1·aine des divorsos 
périodes d'activit.ô de Hugues, depuis los commentaires 
du Pontat<luque, des Juges, des Rois que l'on pourrait 
situer dans la promi6re période, jusqu'à l'ln l!.'ccle­
siasum, plus tardif et qui est d'ailleurs une œuvre 
spirituelle aussi bien quo scripturaire. 

5) Faut·il faire do l'In Ecclesiastm la dcrni6re œuvre 
de Hugues? 

On l'n pensé on oonsidûrant la mention qui on ost faite dnns 
l'lndiculwn; celui-ci noto que l'ouvrage est innchevé 0t soul 
do son espèce ; son contenu ost carn.ctéris6 pnr ln nouvcaut.O 
doH idor1H, et enfin on •·olùvo un p11rallèle entre une do ses 
porlcopos ot une n.utro du De sacramentia sur le mariage (cl 
D. va11 den Eynde, E6S!IÎ .. , p. 108). Cos 11rgurnents ne aont pas 
décL,ils. Quand Jo copia le de (lilduin mentionne l'ln Ecclesia•­
tm, c'est on compagoio de l' /11 H iera.rchiam (dont on voudrait 
reporler la composition à h1 première périodo). Mals c'est Lout 
simplement parce qu'ill'n trouvé à ce point do son invcnlniro. 
S'il écrit : « non consumm11vit •, c'est qu'il constate 'IUO 
l'Eccltfsiaate n'a. pa,~ 6t6 cntiùromont commenté; ce n'est pas 
nécossalromMnl pour signifier quo 1'ouvr11go 11 été interrompu 
pro' ln mort de l'auteur. Hugues a d'alllours lnis.5é d'm1tres 
ouvrages inachovés : le De ittsli.t!dionc no11itiorum, le D~ gr11rnflla· 
tien. En oulro, Hugues reconnntt quo l'explication du te)(te 
entier outrepasserait ses forces (Pl~ 175, 122n). 

Quant au contenu do l'ouvrage, il y a un hon nombre 
de points d'attache avec le Didascalico1t, l' 1 n Gene.vim, 
le De sacramentis. Pour le parallèlo dos textes sur le 
mar·iage, on a aiTo.ire à un dn cos cas où la dépendanco 
IiLI.érai1'e est certaine, mais où les différences sont tolles 
qu'elles no semblent pM permettre d'affirmer d'une 
façon décisive l'anttlriorité d'un texte pal' ravport à 
l'auLre. Au surplus, il n'est pas inulile de noter que, 
d'{lprès Hugues (PT. 175, 122u), pour une pareille 
lccturo « il vaudr•ai t mieux recourir à un docteur que 
de jouer soi-même Je rOio de docteur ». Sans Caire du 
commentaire de J'Er.clé.~ia.!lte une œuvre de prime 
jeuncsso, on peut observer que pur cortains points il 
so rf\pproche du De vani.tat11. 

En fln de compte, à coosidéret• l'ensemble do l'œuvro, 
on n'aperçoit pas chez Hugues un mouvement de conver­
sion do la science à la sagesse, mais des eiTorts pour les 
maiutenir en tension féconde. 

C. SOURCES. - 10 IJa premièr·e source de l'œtrVI'e 
de Hugues ost l'Écriture, qu'il consulte, étudie et 
médite dans Je texte lutin de la Vulgato, on se référant 
au besoin à des versions diiTérentes du texte reçu, en 

\ 
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n'hésitant pas à l'ecourir pour l'ancien Testament au 
texte hébreu transmis par saint Jérôme ou parfois, 
à en r.roir•e André de Saint-Victor, à celui de l'écolo 
juivo du nord de la Fr·anco. Avant môme d'être Jo sujet 
de son étude, vers quoi convergeront toutes sos élabo­
rations r•ationnellcs, J' l~cl'ituro ost la norme de sa pens6o 
aussi bien quo la règle de sa vie. 

2° Les Pères de l 'Église, avec l'Écriture, orion­
lent et nourrissent 11a pensée. Dans lo vaste panorama 
do Lous ceux qu'il cito ou dont il s'inspire, l'auteur qui 
se détache avec plus de relief ost saint. Augul!tin, qui 
lui foul'Oit non seulement dos to:xtes, mais nne oriental:ion 
doctrinale. Si Hugues n'en 1·etient pas tout, il ajoute 
à sa ponsoe, en s'intor•easant spécialement par• exemple 
au pseudo-Denys l'Aréopagite dont il commonte la 
Hiérarchie célr..~te. A saint Augustin, il faut encore 
ajouter spocialemcnt, d'une part ~aint Jérôme, qui est 
son guide dans lo domaine biblique, d'auL1·e part saint 
Grégoire lo Grand et .J Olln Cassien qnand il est. question 
du spiri~uatité. C'osl. saint Isidore de Séville qui, avec 
Bollce, est lo principal in lermédiaire par lequel lui 
anivent des élémcnt.c; de la culture hellénistique, sans 
préjudice de ce qnn, sur cc point encore, il doit à sain~ 
Augustin. 

a() Les penseurs de l'antiquité. - S'il s'agit des 
gr·ammairiens 'latins, Hugues cherche it atteindre leurs 
textes eux-mêmes do q·uelque façon, Donat en par·ticulîor, 
comme le rnontro son De grammatica. Quant aux philo­
sophes grecs, il leur ost r•edevable de sa physique ct 
d'une part de sa psychologie. 

Il pouvait consulter dos extraits an moins du Timée 
de Chalcidius. Mais si l'on n'oublie pas le platonisme, 
le plotinisme et lo proclusianisme christianisés de saint 
Augustin, de sain~ Ambroise et du pseudo-Denys, 
si l'on fait !our part à Boèce et à Mat.·cianus Capella et 
si l'on ne néglige pas les traces de l' Asclépius (cf H ug1u1H 
de Sl.lint- Victor 11t Pytltetgore, RTAM, t.. 30, 1963, p. 1fl5· 
11t8), l'intormodiaire par excellence qui apporte à Hugues, 
comme à beaucoup d'autres en ce sièclo, le néoplato­
nisme et rait do lui un platonicien on son genre, c'est 
Macrobo : il le cito à plusieurs reprises, il lui doit on 
partio nne atmosphèr·e ct parfois nno direction de 
ponsée plotiniennes. 

t,o Les prédécesseurs et les contemporains. 
- 1) Parmi les pr!\décesseurs qui ont inspiré Hugues 
dans les différon tes Iignc.<: où s'exprime son génie, 
on doit citor Raban Maur et Bède dans l'é~ude do 
l'Écriture (cf H. do Lubac, Hxtigèse médiévale, 4 vol., 
195!:1-19&4.), Remi d'Auxcrr•e et Yves de Chartres de 
quelque façon, Jean Rcot Érigllna d'une manière très 
marquée. 

2) Il n'est pas sans intérêt de sc poser la question 
des rapports de Hugues avec sos contemporains. 

L'influence de Macrobe est très importante aussi à 
Chartres, et après ce qui vient d 'être noté, cette simple 
remarquo peut être dôjà signitlcative. Mais si l'on so 
souvient que Clarombaud d'Arras, doux rois au moins, 
cite conjointement Thiorry de Chartr·es et Hugues de 
SClint-Victor comme sos vénérables docteurs (Commen­
taire sur le De Trinr:tatc de Boèco, éd. W. Jansen, 
Breslau, 1926, p. 211), on comprend qu'il n'y alt pus 
lieu d'opposer brutalement ThBodoricu.~ ph.ysious ct 
Hugo mystious. 1-1 ugues, comme les char•tl·ains, exploite 
Macrobc. Miemc l'on connatt, grêce aux recherches 
faites de nos jours, l'muvr·e charlrainc, plus on aperçoit 

ses points de con~ac~ avec Hugues (cf lo diagr·amme 
lambda, la triade « substances invisibles, causes invi· 
sibltlll, Cormes visibles ». Voir É. Jeauneau, Note sur 
l'École de Chartres, dans Bulletin de la société arolréolo· 
gigue d'Eure-et-Loir, t. 23, 1964, p. 35). Hugues n'ost 
pas étranger à la physique. Il reste copondant qu'il 
n'essaye pas de faire entrer physique et mathématique 
en Lhéologie à la manillro de Char•tres et qu'il no tonte 
pas do proposer une démonstration mathématique de 
la 'l'ri niLo; d'autre part, il na traiLe pas l'Écriture 
comme les textes de myl.hologle, à la luçon de Guillaume 
de Conches; enfin la littérature patristique ne joue 
pas le même rôle à Chartres que chez Hugues : il est 
irhportant dans la pensoe hugonienne, restreint dans 
la ponsdo charLt•aine. 11 semble que Hugues expose 
parfois sa pensée en fonction do la pensée chartrainc. 
Mais on pout faire ensemble un certain chemin avec 
des visées diiTét·entes. Disons mieux : monté sur des 
épaules chartraines, Huguos pouvait voir plus loin, 
tout en regardant plus haut. 

.Abélard, de son côté, fait une place de choix il la 
paLI·istiquo dans sa theologia. Mais Hugues n'a pas le 
même esprit dialectique, ni l'œuvre d'Abélard la même 
struntur•e que celle du maitre do Saint-Victor. Elle 
n 'olT!·e pus le soubassement solide de sa propédeutique 
ni ne s'achOve par la même richesse du couronnement 
mysl.ique. La raison, cortes, Hugues veut lui faire sa 
place, mais non lui demander un travail pour lequel 
elle n'est pas raite. Jamais Hugues n'écrira : « On 
n'accepte pas une vérité de foi parce que Dieu l'a dite, 
mais parce que la raison est convaincue )) (Introductio 
ad tlwologiam n, PL 178, 1050d). Hugues no s'oppose 
pas directement à Abélard, comme saint l3ernard, mais, 
sans mettre en doute sa sincérit6, sans lui attribuer do 
contresens, il lui répond à plusieurs reprises par l'ex­
posé do sa propre pensée. 

DA saint Bernard, on a dit tour à tour que Hugues 
ne lui ressemblait on rien (D. HauJ'éau, Histoire de lit. 
philosophie scolastique, t. 1, Paris, 1872, p. 424) et que 
Bernard dépendait de Hugues (W. Preger, Ge8chichte 
der deutschen Mystik im Mittel-alter, t. 1, Leipzig, 187'•· 
p. 227). Coci et cela semblent devoir ôtre nuancés. 
Bernard, quoi qu'il en soit dos richesses de culture 
qu' il dut à sa formation et qu'il por·ta avec lui, n'eut 
pas les préoccupations humanistes de Hugues. D'autre 
part, si Bernard reçut l'influence do Hugues, celui-ci 
f\rt certainement, au point de vue théologique et mys­
tique, influencé par Bernar·d. Sûrement il lui emprun ta ; 
tel chapilr'e du De eacrammtis n'est pas nutra chose, 
pour une pt.u·t importante, quo la letLre-J•éponse de 
saint Bernard aux questions que lui avait posées lo 
victor•în (De sacrame11tis 1, 10, 6, PL 176, aa6c-338cd; 
ct Pl. 182, 1039a-1041). Hugues regardait vers cette 
grande figure qui fut to~jours pour lui celle d'un ami. 

Un autre problème se pose, celui des rapports entre 
Hugues et l'école de Laon. Ce n'est pas un problème 
artiftciol. L'école de Laon a laissé son empreinte sur• 
l'œuv,·e de Hugues, ce qui s'explique facilement. Si 
l'on fait de Hugues un flamand n'ayant pas même 
séjourné en Saxo (F.E. C1·oydon), il est tout naturel 
d'admettre que Hugues trouva dans los environs de 
son lieu d'origine les conditions mêmes de son dévelop· 
pemcnt intellectuel. Et si on le fait venir do Saxe, 
comme cela seml)le suggéré par les textes, l'influence 
de l'école de Laon ga1•do son importance. I.e véritable 
nom do cotte <\cole n'est-il pas l'école d'Anselmo do 
Laon et de Guillaume do Champeaux? Or Guillaume 
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est le fonduteul' de Saint-Victor. Hugues demeura sous 
l'influence qu'il en avait reçue. Dans son grand ouvragr., 
lo De sa.cramer~tis, elle appRratt, et si l'on so ruppa11e 
qu'un certain nornhro de • morceaux • ont pu préexister 
au grand œuvre, c'ast qu'ils ont été jugés dignes <l'entrer 
dans su composition. JI reste que Hugues devait 
marquer de son originalité son grand traité en l'orga­
nisant chronologiquement ct en lui donnant comme 
centre l' incarnation. 

3. PENSÉE 

Oo trouve duns la pensée de Hugues la t riade médié· 
vale qui met tour ,à tour on relief le lector artium, le 
lcctor sacer,, l'homo interior. D'une façon plus précise, 
cl1ez lingues, une propédeutique prépare à la di11initas 
ou science divine, qui trouve elle-même son achèvement 
dans la mystique. 

En réalité, il y a une propédeutique hugonionno ù 
deux degr1\s. Hugues distingue, dans le prologue du 
livre 1 du De sacramenli.~ (PL 176, 185c), la prima 
eruditio (historica lectio) et la secr~nda cruditio (allegoria); 
c'est lui encore qui e:x.posn comment tons les arts (le 
savoir profane) sont servlleurs de la divine sagesat~. 
Pour arriver à l'étude de la di11initas, qui exprime l'ullc­
goria, le snns spirituel de l 'Écritur•e, il faut d'abord 
passer pCU' la philosopltia (arts, sciences et philosophie 
proproment dite); (el est le premier degré. Puis c'est 
l'affrontement au texte sacré : d'abord par l'her•mt'\­
neutique et la connaissance dos divers sens de l'Écriture, 
ensuite pur l'étude de !'historia biblique, c'est-à-dire 
du sens lil.téral, et, - comme celui-ci est en premier 
lieu un sens lti~:torique -, par l'étudts de l'histoi r·e 
sainte priso UlaLériollement eL de l'histoire tout court 
qui gravite autour d'elle : c'est le SAoond degré. Après 
cette douhln introduction viont l'étude do la dillùlita .. ~. 
de la science des choses divines (de !'allegorùi., do l'ac­
complissement du grand dessein do Dieu) : ol.ude 
théologique, dirions-nous. Mais sur l' hiswria (le sens 
littéral de l'Écriture) s'appuient aussi la tropologia, 
par laquelle l'âme est excilüe à la réforme <le sn. vic, 
et !'anagogia, par laquelle elle est élevéo vers l'éternité: 
études d'o1•dre ascétique eL mystique. 

C'est dans ces trois catégor•ies que se rangent les 
ouvragos que nous avons cités. On doit s'attendre à 
ce que, en raison de la nature même du sujet et dtlS 
caractéristiques du génie de Hugues, les limites ne 
soient pas toujours nottemant tranchées : en taisant 
de l'exégèse, Hugues joint ù l'expJjcation du texte au 
sens lltt6ral son interprétation au sens spirituel; 
d'autre part, les études de la divinitas tandent d'elles· 
mômes à devenir tropologiques et anagogiques, et 
celles-ci supposent un fondement doctrinal. II reste 
que nous avons dans ce dessin général un tracô des 
lignes directrices de la rechorcl1e hugonienne. 

A. PROPIIDEUTIQUE (Epitome Dindimi irl philosophiam 
avec Practica geometriae et De grammatica; 1J11 scrip· 
t11.ris et Chronir.on; Didasoa.L,:con). 

1o Propédeutique du premier degré. -
1) La philosophie, en.vcmble des arts et des scicr1ces. -
C'est dans le Didascalicon ct l'Epitome que lluguos 
nous donno avec uno judicieu~e m6t.hodologie sa division 
de la philosophie, sa classification des sciences. 

Il retienL d'abord los trois grandes divisions grecques ; 
logiq\JEl, th6ol'ique, prRI.itlUC. A cette dernièro, JI donne la tri· 
partition ll'adilionnollo : morale individuelle, économique, 

politique. Dana la logique, rentrent les troia arts appelés 
tri~ium au tompa des carolingiens : grnmmairo, r•bétorirtun, 
dialuclique; il n'ost pn.'! sans inLùrê t de voir it:i rapprochés Jo 
locos qui est raison ct le logos qui est parole. Quant à la lhûo· 
rlque, elle uomprend à ln lllanière grecqué trois divisions, 
énumérées soit dans l'ordre d'abstractiOI\ progrolj.'jive : phy· 
sique, mnl.homatlque, théologie (m6tnphyslque), soit dans 
J'ordre da <:onlernplation (formes visibles, causeR invisibles, 
6Ubstancu11 invisibles) : mathématique, physique, th6ologie. 
'Mnis à la mathlirnatiquo se trouvent !nlégréell ces discipli>ltB 
quo Boèce crnyaiL Otro Je premier b. appeler quadri(lium; 
Hugues les énumère dans un ordre qu'Il j\Jstifiu on consiùtirnnt 
tour à tour la quantité discrète ct la quantit.O continue, l'uno 
ct l'autre san11 ntouvement et avec mouvement : arithmétique, 
musiq\Je, géométrie, a~tronomie. J<Jt Hugues, qui a déjà mls 
en rapport logique at ~rammo.ire , rapproche mninlenant lt1 
logiquo do la mathlunaLique. l'Jn logique triomph~ l'intclli­
gonuu pure; il n'y a pas de malhérnaUque sans imagination. 
Pourt.ru1t logique et mnthématiquo sc trouvent rapprochéns 
at sont toutes doux antérieures, au point de vuo pédagogique, 
11 la physiqu<l , ~~omme la r11iSon mallressn do vérité est supé· 
rieure à l'axpôrlcnce pourvoyouse d'errtmr. Néanmoins Hugues 
n'oublia ni no méprise l'oxp6rlcnce : îl u1Ilrmo qu'olle asi à l'ori­
gine des sciences et, dans sa I'rtulica t;Bonu:trùle, il propose 
une expérimentation, qui reste, raule du technique suffisam· 
ment dévoloppéo, nno o.x:pérlenca mentale. 

Mais cc qui cnrar.tériso surtout eu ttc originn.IH clMsificnt.ion, 
t:'cst qu'aux troiil grandes divisions do la philosophie, Hngn1JS 
en ajoute une quulriàmc, la mécaniquo, qui oomprond à son tour 
un scpténaire d'urts: le trav11il d11 la Jaine,l'urnlur•cJ•ie, ln na vi· 
galion, l'ogrieulluJ•o, la chasse, la médecine, Jo th61.\tre. Catto 
nomenclaturtl, que l'on rolrouvc dans la Philosophia mu.ndi 
du pseudo-Guillaume do Conches, témoigne de l'intérôl que 
Hugues prenait aux humanités techniques : car dans la méca· 
nictuo aussi, dit-il, bion qu'O. un moindre degré quo dans lu 
théorique, se manifesta la sagesse. La mécaniquu fait donc 
partie de ln philosophie, entendue au sens gloiJUI d'ens~mble 
dos science., et arts, du savoir humain. 

Mais, à la manière augustinienne, philosophie n 
a\lssi le sens pl'écis, attribué à cette discipline qui 
couronne les arts et à laquelle les arts préparent, qui 
so confond pratiquement avec la théorique, Otl' du moins 
une partie de la théorique. Seulement lu philosophie, 
dans l'un ot l'autre sens, tout en ayant sa valeur 
propre, est aimantée par la di"initas (cf Science et 
sage8ae .. , p. 81-82). 

2) Philosophie proprement dite. - Hugues consacre 
tout un chapitre <lu JJidascalicon (1 , 10, Pl, 176, 
747·748) à exposer, avec l'aide du commnntaire du 
Timie par Chalcidius, de Macrobn, de Jean Scot ct 
de saint Augustin, les trois défini ti ons do lu nature. 
La nature, c'est l'exemplah•e, ct aussi l'essence; et 
une évocation stoïcienne ajoute : Jo feu al'tiste. llngtws 
sc sert d'ailleurs de natura pour désigner l'ensemble 
des êtres aussi bien que le propre de chaque être. Mais 
il ue lui donne pas la même extension que l'l~rigtmo, 
qui y ~;nglobe le Crqataur aussi bien que la créatur·e; 
il n'emploie pas non plus l'expression natura naturmlS 
qu'on trouve dans l'Averroès latin et plus La1•d chez 
Spinoza. 

Parmi les existants, il faut dlstinguet• co qui n'a 
ni p1•incipe ni fiu :l'éternel; ce qui a un commencement, 
mais n'a pas de fi n, domaine du perpétuel; ce qui a 
commencement et fin, domaine du temporel. Duns 
le p1•emier ordre, so trouve l'êtro en qui s'identi(lent 
l'exisLenco ot l'e~;sence, l'Auteur de la nature. Distincte 
do son Au Lem·, la nature, en qui ne s'iden tillent pas 
l'existence eL l'essence, comprend d'une par'L les S\lbS· 
tances des cho~:~es (que les grecs appellent ouaiai) et 
tous les COI'PS du monde supralunaire, qui no changent 
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pas (deuxième ordre d'existants), et d 'autre part les 
choses qui ont commcncomcnt ct fin ct sont sujettes au 
changemenL et à la caduciLt'\ (troisième ordre d'existants). 

Hugues prend d e nouveau ses distnnr.es par rapport à Jean 
Scot dont la conception des cause~ primordiales est amhiguë 
(Etude8 .. , p. 1G5-1 GG) ou insistant sur le commencement 
d'oxisl.ûnoo da la uaturo, • a causis suis primordialibus solo 
dh·inae voluulalls al'bilrio •· 

S'il ne répète pns J'érigénisme, Hugues n'anticipe pas ici 
le thomisme. JI parle bien de matière et de forme, mais ce 
n'ost pas au sens aristotéliçien. La matière n'est pns le prin­
c:ipa ind6Lormin6; la forme, le prinçipe déterminant. La forme, 
c'es t la disposiLiou, l'ordro, la beauté. La matière c'est ce qui 
existe, mais qui n'est ni dispos6, ni ordonn6. 

Quanrl il traite de la conslllutlon do la nature, c'est à 
Démocrite ct à IAicrèce qu'il rait écho; mais cet atomisme, qu'il 
n'a pua en propreXen aon siècle, sc double d'un cxcmplarisme 
(Sciet~ce ~~ 6c1gc6Sc, p. 54·56: !.'idée tk llcdu,rc che;; Hrtgucs clc 
Saint- V ir.tor, dans La fllMt)1ltL dellc1 llcltllrcl nd M cclioec,o, 
Milan, 19Gfo, p. 200-2Gll). U ne nutre caraetériatique de la phy­
sique do Hugues, c'usL qu'il y introduit la mathématiqnt1 
(Didascalicon 11, 5-6; PL 176, 75ll-755; Ud. Duttirner, p. 27-29) 
à la sulw do Mncrobc (ln som.11ium Scipionis 1, G, '•·G) ol il 
l'instar des chartrains. La progression géométriquo du raison a 
à partir do 1 concerne l't'une qui so déploie o1î fâcultés at en 
sas contacts avec le monde extérieur P.t retom·ne vers la sim pli· 
cilo (symbolisée par l'uni ta qui se retrouve à chaque quatrième 
tcrmo do la progrussiun); la progression géométrique de rai· 
son 2 à parLir de 2 a pour objet le r.orps, symbolisé par le dyade, 
qui sc trouve à cbaquo qualriôme de la J1l'Db'l'ession (cf Science 
ct sagesse .. , p. 87-88; Epitome, notu 9 da notre éd. des Opera 
propcwlcutica, p. 21 5·2111). Est ains i rnppol6 !1: diagramme 
lambda du néopythagorismo ct de Chartres (cC E. J oaunoau, 
Nott sur l'École clt Churtrc:;, Appenrlicc : Bernard Silvestre, 
De a11i1114 mut1di, d6jà ci té, p. 44). 

Sur la théorie de la connaissance, Hugues ne s'est 
pas attardé. Il n'a pas pris la suite de Ouillaume de 
Champeaux dans la discussion du pt•oblème des univer­
saux; d'autre part, si l'on n~ peuL faire de lui un idéa­
liste, ni un l'éaliste des idées, on ne voit pas non plus 
comment dire avec A: Mignon (Les origines de la scolas­
tique et Hugues do Saint- VùJtor, t. 1, Pari:;, 1895, p. 
t13 e t 376) : c( Hugues est aristotélicien sur la connais­
sance &, Cc qui l'intérosso, c'es t., pins que le mecanisme 
de la connaissance, sa dignité, qui permet à l'àrne de 
se connaître et de connaître D ieu : co qu'il veu t savoit•, 
ce sont, p lus que les conditions psychologiques du 
passage du sensible au rationnel, les conditions spiri­
tuelles du passage do' la science à la sagesse (.1. P. 
Kleinz, The 7'/tcory of Knowl11dgfl of /lu,gh .. , Washing­
ton, t 9Va). 

Hugues a une morale ct une théodicée intégrées à 
sa théologie. C'est là aussi (De Racramentis 1, G, 4, PL 
176, 265c) que l'on l'encontre son exposé sur la liberté. 
Il raut distinguer la premièro libortô, avr~nt lo pôchô 
(possc pcccarc ut po1m1 nnn per.r.are), et la dernière 
liberté ( pos.~e nnn. peccarc ct 1lQil possc pcccarc), puis 
entre les deux, la liberté intermédiaire, aprtls la péché, 
soit avant la rcsta\U'A.Lion (posRe peccare et mm posse 
non peccare), soit a près la restauration (possc pcccarc 
et posse non pcccarc). Colle-ci rej oin t la premiè re : d'où 
l'on voit co qu'ost lA 1•estauration. Quan t à la nature 
do la liberté, elle s'aperçoit dans le motus muntis (diffé­
rent du mows corporis e t du motus ,qen,qr~alitatis) : 
c'est là quo l'on trouve l'appetùus voltmta.riu.s et le 
libcrum arbitrium (in ''Olluttario, liberum; in appctittt, 
arbitrium). Le libre arbitre ost Jo pouvoir de choisir 
et de juger, le pouvoir par lequel l'lune se meut ad 
utrumq~M {Études .. , p. 108-10~). 

Il faut sc garder aussi d'oublier la psychologie du 
lJc unione r.orporis et spiritus (PL 177, 285-315). Comme 
dans le Didascalicon (11, ~-5), Hugues présente une 
étude des facultés on môme temps qu'uno analyse, 
sinon une psychanalyse, du reu et des trois autres 
éléments. Dans l'bl H ierarchiam, il est encore question 
du !cu (x, 15) ot le copiste du ms Paris, Dib!. nat. 
2530 no te en marge : « Hic incipit loqui mirabiliter de 
natura ignis ''· Ici il s'applique b. la considération du 
sc11su.s, do l'im4ginatio, de la mens avec l'intelligentia 
et la ra.tio. Il y a r.nédiélé pour l' imagination tournée 
tantôt vers le bas « lorsque la forme sensible pas.<Je à 
l'intériottl' ''• t.antôt ver~ le haut « lorsqu'elle pénètre 
jusqu'à la partie I'O.lsonnable » (De unionc, PL 177, 
287). Il y a médiété aussi, ent.re lo pur spirituel des 
anges et lA. pu1•e anima des animaux, pour l'esprit 
humain, l'unique principe qui est spiritus si on le 
considère !ln lui-même, ct qui est unima, par rappor t 
au corps. Mais rien ne monL1'e mieux la mouvement 
caracté1•istique de la pensée hugonienne que le contenu 
de cet opuscule qui nous explique à la fois la rencontl'O 
du sensible et du spirituel et Jo. rencontre de l'homme 
et de Dieu. 

On peut en fin de compte t.rouvor faihiA le contenu 
proprement. philosophique de l'œuvre lîugonienne. Il 
faut se rappeler cependant que c'est une philosophie 
de concernement, uno philosophie « destinale », plus 
qu'une philosophie de st•·ucture, une philosophie 
« naturelle '' (cf MisccllaMa mcdiaevalia, t. 2, Berlin, 
1963, p. 225-231), mais cette philosophio de la d~..stinée 
est inséparable de la science divine. Il reste en tout 
cas que l.a philosophie, soit au sens global d'ensemble 
du savoir, soit au sons précis du savoir couronnant 
les sciences, ost orien tée vers l.a divinitas. 

2° Prop édeutique du second degré. - Con­
formément à. la tradition grecque, l'histoire n'a pas 
de place dtms la division do la philosophie. Mais elle 
a un rôle très important. dans l'univet•a hugonien. 
Si l'hist.oire-connaissance est à peine mentionnée dans 
le De gra.mmatica ct rangée brièvement parmi les 
appendices dos art.s dans le Diclascalicon, l'histoire· 
l'éaliLé est inséparable du ohristianisme et constitue 
la trame de la Bible. Cotte histoire est l'histoire sainte 
qui se continuo par l'his toire de l'l~glise; et tout 
natm•elleme nt, en cette époque de chrétienté, l'h istoire 
'' profane », l'histoire dos omporours e t des rois se trouve 
exposéo en fonction de l'histoil·e de l'Église. Tel est 
lo sens du Chronicon. 

Hugues insiste très fortomon t sur l' hi.Ytoria qui ost« fun­
damerllum cl principium doctrinae » (Didascalicon VI, 3, 
PL 176, 80'lc), et sa décision est importante (cf M.-D. 
Chenu, La théologie au Xli" siècle, Paris, 195?). 

Mais, outre lo sens llisloJ•ique qui est rendu prati­
quement équivalent au sens littéral, la Bible a d'autres 
sens. Hugu<'.s s'en tiont, commo Origône e t saint Jérôme 
habituellement, à la triade des sens scripturaires : 
littéral, allégorique, tropologiquo. C'est co qu'on lit 
dans le lJiclascalicon (v, 2) q ui, après avOil' traiW de 
propédeutique « artienne • da ns la première partie, 
s'occupe de propédeutique scripturairo dans la seconde 
(outt>e la pa.rt réservée à la méthodologie et à l'art 
de se cultiver). Mais, dans le De scr1:ptrtri.s (dont les 
ch. 6-12 correspondent à DiduscalicM rv, 2-?, 16), 
une dôhisconce du sens allégorique donne le sens anago­
gique (PL 175, 12b; le De contcmplati011e énumère 
d 'une façon linéaire, comme Joan Cassion, los quatre 

j' 
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sens}. En tout ca<;, le sens littéral est fondamental, 
et J'allégorisme qui s'y appuie n'est pas un allégorisme 
J.ittéraire (encore que celui-ci trouve place aussi chez 
Hugues), mais un allégorisme doct1•inat fondé sur 
saint Paul et qui so réfèrc~ à la typologie. 

En c;e q~1i concerne Je canon dos J!lc:ritures, fi\Igues énumère 
lus livras de l'ancien Testament suivant la division tripru·tito 
du canon juif (loi, prophètes, hagiograr>hcs) et met à part, à 
l'exemple do saint Jérôme, malgré saint Augustin, los duutôro­
canoniqucs • qui sont lus, niais ne aoot pas écrits dans Jo CIIIHIII • 

(1v, 2, Pl, 176, 77llb). Lo même ~;chème tripartite s'appli4ua 
a11 nouveau Tcstamont; les deux premiers ordi'CS sont cons­
titués par tous les écrits du nouveau 'l'estament, y compris 
lils dcmt.érocanoniques : le premier co1i1prend lea évangiles; 
dans lu deuxième sont tous les autres ouvrages, car ca sont de~ 
écrits d\iJHitres ou qui parlent d'apôtres, ct los apôtrea c:or­
rcspondcnt aux propluites; pour le troisième, Hugues, QJilpli­
flant l'exemple do l'o1:ole dfJ Laon, mentionne, à cause do lèur 
caract.êre régulier, los écrits dos saints Pères et des docteurs 
de l'Église; il y ajoute môme los diPilla elol)uia d'hommes reli· 
gioux et aoges q~li ne sont pas en désaccord avec la foi cat.no­
llquo. AvAcl rpiaon, Htlgues déclare <JUO co troiaième ordn1 ne 
doit pas âtre 1mr le plan des deux premiers; moins justarnant 
ille rapprocho do lu c:a.t1igorie des deutérocaJlOJiiquus; surtout 
sur la valcul· mûmo do eeux-d, la second Augustin a tort de 
ne pas entendre le prOliJier. 

H . LA SCIENCE DES CHOSES DIVINES. - Pour désigner 
ce que nous appelons théologie, ù la suite d'Abéfard, 
Hugues s'est d'abord servi du terme do divinitas, à 
l'exemple de l'école do Laon, dans le Didascalico11 
(vr, 4); puis de thcologt:a di!• ina, distinguée de theologia 
humantt comme les opera conditionis, dans l'introduc­
~ion à l'/11 Jlierarcltiam (r, 1, PL 175, !l27a); enfin de 
scie11tia divina, dans le De sacramenti.s (r, pro!. 6, PL 176, 
185). 

Mais connaître Dieu, c'est d'abord connaître ce que 
Dieu a fait connattl'e de lui : Hugues identifie volontiel's 
d'ailleurs theologia et diPina scriptttra (cf }lai' exemple 
bl Hierarchiam 111, PL 175, 966b). 

1° Prélinùnaires de la théologie. - 1) L' Écri· 
titre sairttt:, source et fin : In Pentateuchum, ln lilmJ.9 
Regum, ln Thre11os Jercrniae, In Ecclesiasterl, In 
Psalmos, De Verbo Dqi, ln camicum B. Mariac Virginis, 
1 n orationRm dominicam ( = Allcgoriae in novum 
Testamentum 2, 3 ·1~, PL 175, 774-789). 

Après avoir oxposc\ ses principes de méthodologie 
SCI'ipt\H'aire dans le De scripturis ot le Didascalicrm, 
I-Iuf!Çues les applique dans ses OUVI'ages d'exégèse, 
donnant un exemple d'explic•üion tripartito dans l'ln 
Threnos, insistant sur le sens littéral dans l'In Penta­
teuchu.m, sur le sens tropologique ou anagogique dans 
l'ln Ecclesiasten. Dans ce der·nier ouvrage et en d'autres 
comme l'ln H1:erarchiam, ses plus belles pages de 
commenh1ires scripturaires no sont. pas élaborées 
suivant un schème préétabli, mais sel.on la méthode 
d'approfondissement interne. 

Mais toutes les paroles sur Dieu, si elles ont une 
signification, doivent sc fonder SUl' la Parole de Dieu 
et, si clins ont un hu(., doivent retourner à la Pa1•ole 
de Dieu. L'J~criture est source et fin . La l1ible n'est 
pas un sirnple recueil de tcxtcll où puisai' afin de cons­
tituer une grande systématisation théologique, muvre 
terminale. La systématisation théologique, qui est 
la grande Allegoria, a pour raison d'ê!.re l'intelligenco 
de la Bible connexn à l'1ntelligentia fidei. C'est à la 
Bible aussi (répercuLée par saint Augustin} que Httgues 
emprunte J'ordre et la tramo chronologique suivant 

lesquels li or·donne sa systématisation; c'est grâce à 
la Bible qu'il voit le Christ au centre de l'histoire, de 
cette histoire qui va de la CrtJatio à la rt~stauratio, en 
attendant la con.~ummatio. 

2) La raiso11 à l'intérieur clc la foi (De sacramcntis). 
- Ce que Hugues appelle foi, c'est la « cerUtudo 
absentium supra oplniouem et infra scientiam cons· 
tituta » (De saeranwntis I, 10, 2, PL 176, S!l1; cf Le 
sacrement de la foi chez Hugues .. , dans Revue des scienc(l8 
philosophiques et théologiqlleB, t. 42, 1958, p. 50-78). 

On peut regretter qu'elle soit définie par un phéno· 
mène concomitant et non par son essenco. La formule 
a du moins l'avan~age en plaçant la foi supra opinionem 
de faire disp~truttre l'équivoque qui planait sur la 
définition d'AhOlard. Mais la foi dôsigno aussi, au sons 
objectif, l'ensemble des vét·ités proposées par la révé· 
lation, cruos par l'Église ct devant être crues par 
chaque fidèle. Son caractôJ•e normatif, olle le tient do 
son origine divine. J amai.s aucune raison, jamais la 
raison ne peut prévaloir contre cette autorité. Cela · 
ne veut pas dix•e que la raison soit congédiée. Hugues 
qui l'a tant admirée, quand il s'est agi d'arts et de 
philosophie (Didascalicon m, 14), compte sur elle pour 
sa divinita..q, Si elle n'a pas une autonomie complète, 
soumise qu'elle est à l'Écritul'e et à la foi, ni non plus 
l'autonomie relative que lui conférera, en dehors du 
courant augustinien, le courant thomiste, elle doit 
exercer à l'intérieur de la foi une activi~é t•éelle indis· 
pensable. 

Il ost dos affirmations qui viennent de la raison, d'a1~LN!$ 
sont solon la raison, d'auttcs sont au-dessus de la raison, outro 
colles qul so11t c011 trc la raison. Celles qui viennent de lu raisorl 
sont nécessaires ; colles qui sont selon la raison sont probiiblcs; 
admirables celles qui sont au-dessus de la rai~on; inêroyablcs 
celles qui sont contre la raison. Les deux extrêmes sont entière· 
ment incompatibles avec la foi. Ca qui vient do la raison est 
tout à fait connu et no pe\lt être cru, puisqu'on le sail; de même, 
ce qui est eontra la raison na piJUt être cru d'~cune façon, 
puis4ue toute raison est repoussée et qu'aucune raison ne 
donno son acquiescement. 

Donc cela seul est objet de foi qui est selon la raison ou au­
dessus de ln raison. Dans le prernîer cru;, IR foi ost aidée par 
la raison et la raison est perfectionnée par la fol, parce q11e ce 
!]liA l'on croit est conforme à la raison. Si la raison ne comprend 
pas la véritû de M qui est dit, olle no s'oppose pas du moins 
à co quo l'on y 1!roio. En co qui est au·dessua de 111 raison, la 
foi n'est aidée pru· aucune raison, car la raison ne sa!Bit pll! 
cc que la foi croit: ct cependant il y a quelque dwsc qui avertit 
la raison de vénérer la foi qu'ella ne comprllnd pas. Ce qui donc 
a èf,l) dit (dans l'l}tude dP. Oieu) selon la raison a été plausible 
pour la r11ison qui spontanément y a acquiescé. Co qui n été 
dît uu-dossus d1l la raison u olé communiqué par une révala­
tion divino; la raison n'y rut pour rien : on la contint mûmo 
pour l'ompûcher d'y prétendre (De sacmmcrlli<t t, 1,, 30, PL 176, 
231<1·2320.). 

Un tel texte n'est pas plus d'\m Uùôista quo d'un rationa· 
liste. 

2(1 Dieu, la création et la chute (De sacra­
mentis christiar1ae fidei, DtJ sacramentis legis naturalis 
ct scr1:ptae, De tribus cliebu.s, De potestate et voluntitte 
Dei, 1 n H ierarchitLm coelcstem) . 

1) DJEU. - Partant de la création, Hugues étudie 
d'abord Dieu ; tel qu'il est par rapport au rnonde et toi 
qu'il est en lui-même; Dieu Créateur, Dieu Trinité. 
Hugues expose los modes de la connaissanco de Dieu: 
la •·aison humaine et la révélation divine. Double est 
le cheminement de la raison humaine en quête de Dieu; 
considôl'alion d'elle-même et considération du monde 
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extérieur. Double également la présentation do la 
révélation divine qui vient en aide à cette t•aison : 
inspiration intél'ieure ct proposition extérieure (Do 
sacramentis 1, !l, 3, PL 1 ?6, 2!ll. c). 

Sans s'arrêter, non p lus que ses contemporains, à la 
preuve di le ontologique du Proslogion de saint Anselmo, 
il veut aller à Diou par des considérations qui sont 
partim in se, partirn extra se. C'est sur la contingence 
ct d'abord s ur la contingcnco de l'expérience intorno 
que Hugues fonde sa d.thnonstration de l'existence de 
Dieu. L'Arno se saisi t comme pensan t et comme étant 
distincte du corps, ma is elle prend conscience qu'olle 
n'a pas toujOllrs exis té, qu'elle a commencé d'exister. 
Dire qu'un M•·e qui n'était pas a commencé d'exister, 
c'est dire qu'il a été fait par un auLt•e qui était. 

A cette prouve cartésienne avant la lettre (cf l!J. Gil­
son, ÉtutÙ!s sur le r~le de la pcn.9ue médiévale, Paris, 
1930, p . 293-294). Hugues ajoute de:; preuves pré-tho­
mistes par le mouvement de la raison, par lo mouvement 
des créa.tures, p lll' la mutabilité du monde. La distinc­
tion de Dieu ct des crêat.ures es t si nette chez Hugues 
qu'il n'y a pas lieu de s'attarder il ia réflexion d'Haut•éau 
rapprochant j adis Hugues de P roclus et de Spinoza. 
Sans évoquer Proclus et sans prévOii' Spinoza, Huguos 
peut bien diro comme d'autres auteurs que Dieu est 
l'esse omnium, ou employer d'au t1•es expressions 
semblables, mais n'ost pou•· r;igniflet· sa présence At sa 
causalité universelle, en insis tant d 'autre pat•t su r sa 
transcenda nce absolue. Puis HuguAS étudie les attributs 
divins et s'attarde spécialement à la puissance ct à la 
volon té (De potesta!e et vol un tate Dei) : la puissance 
divine s'étend à d'au tres objols q\IG la volonté, mais 
il n'y a pas en elle d 'autre réalité que dans la volonté. 
E L préludant de quelque façon à Leibniz, il affirme 
que Dieu veut le mal, parce quo c'est. Url bien que le 
mal soit (De sacram.er!tis r, 4, 13, PL 176, 239). 

A cetto dialect.iqoe de I'Uisonncmcnt sc joint, en 
particulim• dans l'In H ierarcltiu,m, nM Aorte de ùialec­
tîquo de vision. Comme Diou p•·opo•·Lionne sa lumiOro 
à la condition humai ne, en sa création comme en son 
Écriture, il se voile pour se révélor. Il s'agiL d'avoir 
lt>hq yeux dessillés pour apercevoir ses << théophanies "; il 
s'agit aussi de ne pas s'ar•·êter au signe, mais de savoir· 
qu'il n'a pour fonction quo do désigner le siguifié. Et 
plus le symbolo ost dissemhlabl.e, plu:; on est sllr do 
se hou ver s ur la voie qui monte vers Dieu (stlr la symbo­
lisation et J'analyse, voir Étude.~ ... p. 1. 56-158). 

A la suite d'Augustin, Hugues discerne dans l'dmo 
l'image divino : la trin ité de l'âme, substance, inLell i­
gcnce, volonté, évoque la 'l'rinit6 de Dieu ; et la t riade 
des attributs divins, potentia, sa.pien.tia, bonita.s, conduit 
à la triade des Personnes divines, on insistant sur leu•· 
complète égalité, au contt•a,it•e d'AMial't l (De sacramentis 
1, 2, 4-9; 3, 19-31 ; 11, 1, 2-3; PL 176, 208-21 o, 224·234, 
371·381; De tribus diebus 1 ct 21-2:l, PL 17(), 81.1-813 
et 831-833). 

Comme dans Jo De sacranumtis et le De tribus diebus, 
Hugues pat•le de la Trinité dans l'In N ierarchiam. 
Non seulement il élimine l'amhigu'îl6 érigénienne (le 
Verbe étant mis d 'une part au rang des causes primor­
diales ct, d'autt•e part, les causes primordiales ôt:ant 
dites ct•Mes), mais il transpose la pensée de J ean Scot, 
en substituant à la Let•minologie gt·ecque habillée do 
latin une terminologie latine. Le tcxto est d'un gt·and 
intérêt pour l'histoire du Lorme stûJ.9tantia. Trishy­
postatos, avait dit J ean Scot au ch . 7 (PL 122, 193) : 
quia mona11 et rmitas, tres sttbstarltialiter, faisant de 

substantia l'équivalent de hypostasùJ, désignant la 
PelM !lne. Hugues (PL 1 ?5, 10?0) emploie lo terme de 
perso r~a. ct quand il se sor t de substar1tia c'est comme 
synonyme d'essentia: essentia vcl substantia. Jean Scot 
ct llugues voulant affirmer la même doctrine en des 
termes dilléren ts : tres substantialit4r, t rois Personnos, 
dit Érigène; tres unum substantialiter, conclut Hugues : 
trois qui sont un par la subs t.ance (cf Études .. , p. 172-
173). 

Mais Hug ues es t rempli de respect pour le mystèt•e 
de Dieu. Il y a dans son œuvre des pages trés fortes do 
théologie négative : ~ Nous avons do quoi dire : Dieu 
n'est pas cela ; mais nous n 'avons pas de quoi dire : 
Die11 est cola • (I n H icrarchiam 111, 2, PL 175, 975cd ). 
En réalité, la raison ainsi purifiée de tou te présomption, 
il pense q ue nous pouvons avoir de Dieu une certaine 
connaissance vraie, il opte pour la philosoph ie do 
l'1l:trc de prélé1·enco à la philosophie de l'Un, ne suit 
pas jusqu'au bout Scot Érigèno (qui lul-mêmo ne pa~;se 
pa,~ à la limite, car la négativité pure se dévorerait 
elle-même; cf Étudc.9 .. , p. 202-21 8). 

2) LA cRÉATION (I n Ge11csim, De sacrarncntis). -
Dans son commentaire do l'He:t:ameron (De sacramer~tis 
1, 1, 18-21 ), Hugues garde son constant souci d'ordre, 
do mesure et de discrétion, cncot•e plus grand qu'ù 
1 'ord inairA. 

ln principio, c'ost-à-dire au commencement du 
tomJ•s, Dieu a ct•éé, produit do rien, le ciel ct la te•·re, 
la ma tière informe de tout ce qui existe. Mais l'œuvre 
de création a été sui vie de l 'œuvre do « formation », 
de disposition , et a d uré un certain temps. Il y eut un 
intervalle entre l'esse ot le pulchrum esse. L'homme 
pouva.it ainsi comprendre qu'ayant reçu sa matière 
infot•me, il pouvait acquérir sa forme pa t• sa conve1•sion 
à Dieu. 

Plus importante que ses opinions sur le firmament 
ct le soleil auxquelles il ne tient pas p lus que do raison]" 
préoccupé de ne pas donner une opinion pour une 
certitude, es t la v iguAur avec laquelle Hugues affermit 
la 1'éatité do la cr6ation . Il précise les rnoda litoa de 
celle·ci, en ce sens que la créature rationnelle a pour 
origine les causes primordiales, rutllo mcl.lirmte, e t que 
la e•·éation OOI'})Orelle se fuit mcl.lirmtrJ raûonali natura 
(De sacramrJntis 1, 4, 26, PL 176, 246bc). C'est autre 
choso d'être fait, comme la première, à la ressemblance 
de Dieu, ct d'avoir, comme la seconde, dans l'Idée 
divine la cause et la ressemblance selon lesquelles on 
subsiste (1, 5, 3, 24?-248). 

Sur les angAs, nous avons un certain nombre d ' indi­
cations. Jls ont été créés en même Lemps que la matière 
informe. Il y a aussi pour eux les étapes de la création 
et de la 11 form ation ))' celle-ci consis tant dans la per­
fection qu'ils ont pu acquérit• en demeuran t. fidèles. 
A la suite de Denys ot malgt•é plusieurs Pères de l'Église, 
Hugues maintient leur complète spiritualité. Mais il 
no Jour accorde qu'uno justice purement naturelle, la 
justice surnaturelle ne leur étant conférée qu'en récom­
pense de leur fidélité. Car tout on é t.ant doués de con­
naissance intuitive, ils étaient libres et le pécho des 
mauvais a nges fut de dési t•er volontairement ce q ui 
ne leur avait pas été concédé. Quant a ux norns, pro­
pt•iétôs eL fonctions dos anges e t à la cascade d'illu­
minations qui los relie iA la Lumière-source, i l s'en 
explique dans son commentaire sut· la 1{ iérarchic 
céleste (qui est beaucoup plus qu'une angélologie) . 
li rest.e fidèle, môme dans son De sacram~mtis, à la 
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liste dionysionno des chœurs ct des ordres dos anges, 
dHTérenLe de la liste grégol'ienne. 

L'homme fut créé à It, fin de l'œuvre de « formation », 
mais pour l'âme humaine, il y out uno création spéciale. 
Il Iut cr•éé pour une fin sut·na tUI'elle (De 11acramen.tis 1, 

2, 4, PL 176, 208), et donc il était destiné à avoii· deux 
vies : la vie intéJ•ieure dans l'ordre de la nature, « bona 
inferioris vitae ex natura sunt », la StlCônde dans l'ordte 
do la grâce, "bona vero supcrioris vitae ex gratia sunt )) 
(1, 6, 32, 283d). Mais celk:-ci ne lui fut pas donnée 
dès le commencement. Il y eut pour· l'homme, comnw 
poul' le monde ot l'ange, dnux temps, le temps de sa 
création eL le Lemps de sa « formation » parfaite; ct 
comme pour l'ange, les biens de la grâce ne devaient. 
lui venir qu'en récompense de sa fidélité. Il reçut 
cependant les dons de la nature intègre : impassibilité, 
immortalité, immunité de concupiscence, ~:~cience. 

Cette structura do l'âme faite pour une fin surna­
turelle mais n'ayant pas dès son principe grâce et vertus 
surnaturelles ne peut que sembltlr in~:~ulfisante. Signa­
lons cependan 1. quo, dans une autre porspoct.ive, celle 
de la contemplation, Hugues nous présente (.De .~ar:r~.~­
mentis 1, 10, 2·3 et 9, PL 176, 327·332 et 341-3folo) 
le bel exposé sm· la t.riada dos yeux (reprise de l'ln 
Hierarclâam, PL 175, 975d-976a). Avant la poché, 
l'homme avait en bon état l'œil de la chair, l'œil de 
la raison, l'œil de la contemplation. Par le péché 
s'eteignit l'œil de la contemplation, devint malacit3 
l'œil de la raison, seul demeure l'œil de la chair. C'est 
parallèlement à l'ascension de l'âme que sa retrouvera 
le l'egard du paradis perdu. 

3) J..,\ CHUTE (De sacrament.is le gis naturalis ettJr.riptaf:, 
PL 17tl, 21o-27; JJc sacramcntis 1, 7, PL 176, 2!!7-30l\). 
- Le pédt.; tl' Adam, en tant que poché personnel, 
ost moins grave que celui d'Ève, dit Hugues qui no 
se1•a pas suivi sur co point, car Adam fut rnû par l'aflectr.tH 
clilcctionis. Il ne peut s'expliquer, en tant que péché 
originel, par la privaUon du la g••âoa, puisque oello-r.i 
ne sa trouvait pas dans l'homme avant la chuta. Il 
consistt! dans l'ignorance do l'esprit ot la concupiscence 
de la chair; et dil'e que se transmet le péché originel, 
c'est dil•e quo sc transmettent cette ignorance et caLte 
concupiscence. 

• ao La restauration. - 1) LE CnniST AVEC SES 

SACREMENTS (De sacrame11ti.~ <:hrr:~tianae fldei, 1Jc 
l!acramentis lcgis naturalis et scriptae, De sapientia 
Christi, Collationt:s de 'V er bo incar~tato, De quatuor 
voluntatibus Ùl Christo). 

Après la création, la chute; apr·ès la chuta, la restau­
ration. A la gratia creatrùe s'ajoute la gratia repa.ratr~ 
(PL 176, 273-274). Si Hugues disLingue l'ordre naturel 
de l'ordre surnaturel, même parfois par la terminol<•g'ie 
(les biens da la vie inférieure venant e;e rwturct, ceux 
de la vie supérieure ex gratia), notre terme (( stlrnaturel" 
ne se t.raduit. pas par supcmaturalis, mais par superaddi­
lur rwt.urae (ibidRm); d'autre part, le terme gratia 
s'applique aussi hien au domaine de la conditio qu'an 
domaine de Ja restctctratio. L'œuvre de la restauration 
se traduit d'abord pa•• la voca.t.ion d'Abraham, ~ vocatus 
est. Abraham unus ex multi.s )t (.De sacrarrumtill 1, 12, 
1, 3~8d), et par l'hist.oire du peuple de Dieu qui prépare 
la venue du Sauveur, « ex Luno ergo unit.as populi 
Del incoepit " (349a). 

L'incarnation est 1'6véncmcnt central de l'histoir·e 
ct son expo1:1é est au cent1·e du t1•aHé (( des sacrements 
de la foi chrétienne "· On peut même dire que le Ch.ri:;t 

remplit la scicntia divù1a, car tout ce qui le précède 
l'annonce a~ la figure, et tout co qui lo SllÎt lo rappelle 
et le continue, en attendant qu'il revienne. 

a) Le Christ. - Le Christ est Homme-Dieu. Hugues 
afnrme fot·tement et nettement sa divinitô et son huma· 
nité, les deux natures unies dans une seule Personne. 
Il dit même que le Christ après sa mort, on attendant 
~:~a résurrection, est demeuré homme et il reprend, lui 
aussi, l 'expression assumptrts homo. Mais che~ cet 
augustinien qui no oonnatt pas l'hylémorphisme tho­
rniste, cette position e~:~t facile à comprendre : cal', pour 
lui, ca qui fait la porsonna, c'ast l'âme. C'est d'ailleurs 
très exactement ce reproche, - le ••eproohe de n'être 
pas thomiste - , que lui fait saint ThorrHis : Q Quidam 
tamen oonfossi su nt Christum in triduo hominem fuisse, 
dicentes quidam verba e1•ronea, sed sonsum erroris 
non habentes in fide : sicut Hugo de Sancto Victora 
qui aa ratione dixit Christum in triduo mortis fuisse 
hominem quia dicebat anhnam esse homlr\em ~ (Sommt 
théologique, 3& q. fi1 alto). 

Sur un autre point, il opte pour une po8i tion qua né pourra 
8uivro la théologie postérieure. HngnP.s n'acceplt! t:ortes pas Jo 
néoadoptianisme du 12• siècle, qui lui-mêmà ne niait pas 
d'ailleurs la réalité de l'âme ou du corps du Christ. Le maitre 
de Saint-VIctor so prononco très clairémont en ravour de l'union 
del'humanil6 avec le Vorbo (De scu:ramcntis 11, 1, 9, Pld 76, 399; 
Collatio tertia De Verbo incamatc, P.L 177, i'l22). Pourtant 
Hugues prit part à la controverse qui opposa Gautier da Mor­
lagne ct Arnulphe, archidiacre de Sé•Js, sur la science da l'âmo 
elu Christ. Arnulphe la. disait égale :\ la science de la divinité; 
oe que niait Oa1•tier danl! une ll;lttre adressée à Hugues (PL 186, 
10l'i2-10r.4). l-luguos prit pa•·ti pour Arnulpho dans sa réponse 
à Gautier; llfll:to r6pon~;ll n'ost uutrll quulo De sapientia Cllr~ti 
ou le De scientia animae Christi quo Hugues a résumée dans le 
DB sacramelltis (Il, 1, o, PL 176, 383·384). 

Le principe de Hugues est qu'en raison de l'union do 111 
divinité et de l'humanité, celle-ci reçut par gr:i.ce tout ce qull 
la divinité avait par nat.ure et qu'il n'y a pas lieu d'établir 
de comparaison 1? ?i• il n'y ~ qua l,'unit:é. Ce qu~ v11ut pour 
un attr1but na dmt:-11 pas vHlmr IIUSSI pour lus autres? Hugues 
continue sa recherch<: ct so voit lui-mûmc conduit à une 
impasso : puisqu'il n'y a qu'une unllô, ne raut·il pM attribuer 
môme au corps du Christ l'immensité divine? Huguel! manq11ait 
des )>réclsions qu'apportera la doctrine de la communication 
des idiomes. 

L'Ilomme-Oi.eu, le Vorbe incarné, ~k~t le Sauveur, 
le Rédelilpteur. Dans le dolilaine de la sotériologie, 
Uuguos dépend d'Anselme, (ln en demeurant indépendant 
sm· plusiems points (De sacrnmentis chri11tianM (&dei r, 
8, 4 et 10, et n, 1, 2; PL 176, 307-308, 311-312, 372j 
Dll srJr:ramentis legis n.aturalis et scriptae, PL 176, 29). 
Le victorin atnrme que l'incat'nalion n'était pas rigou· 
reusomont nécossu.irc ct que le démon n'avait aucun 
dt•oiL sm· l'humaniteS, 

Le Christ est le Médiateur. Une admit•able page 
du De sacrarnentis met en relief cette médiation du 
Fils da Dieu fait homme. 

Ils étaient d!lux: : Dieu et l'homme, éloignôs l'un de l'autre, 
opposés J'un à l'autre; Diau juste, l'hoiom0 pécheur; l'homme 
dans la mL~èrc, Dieu dans la béatitude. Par le péché, l'homme 
demeurait opposé il Dieu; par la misère, éloignâ de Diou. 
Y/homme devait d'abord être justifié de la f11ute, énsulto 
être libéré de la misère. Il lui falla.it rér.oncili:1tinn ol r~st.au· 
ration. Pour êlro réeon1;ilié à Di1m, pour retourner vors Dieu, 
l'homme eut. besoin d'un médiateur ... C'ost rourquoi le Fils 
de Dieu s'est fait Homme, pour qu'entre Dieu ct l'homme, il 
pul y avoir un m6dlatcur de r6conclllallon et de pai1:. Il a 
assumé l'humanité pour s'approcher des hommes. Il a. gard~ 
la divinité pour ne pM s'éloigner de Dieu. Devenu homll)o,U 
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a porté notre peine, pour nous montrer son amour : il ost 
demeuré saint pour nous communiquer le remède à nos maux. 
Le Verbe, qni 6tnit un avec le Père par une unité inc1Iablo 
devint un 11veo l'hom:tnitô qo'il a.'lSuma par une union admi: 
rable (u, 1, 12, PL 176, U2). 

Cet te doctrine de la médiation du Christ a déjà 
Lou Le son impo•·lauce dans l'ln H iera:rchiam. C'est 
par quoi sut·lout Hugues s'oppose au pur plotinisme. 
Au-dessus do loulos les médiations secondaires des . ' stgnes, des symboles, des sacrements, des anges, et leur 
donnant leur signification et leur cfllcacité, se trouve 
l'uniquA m6dial,ion du Christ (Études .. , p. 175-176). 
Aussi bien, c'es t le Christ Médiateur qui, dans le De arca 
morali, donne son sons au grand allégorismc do l'arche. 

La Christ Médiateut• est lo Cher : chef e t roi de l'armée 
qui doit combattre contt•e le diable (De saeramcntis 
1, prelog. 2, PL 176, 183c), chef ct t.ôto du corps animé 
pa•· l'Bsp••H (n, 2, 1, ft16b). Jl es t aussi l'Illuminateur 
et lu Ma1tl·e. 1/illumlnation que l'on reçoit, il la trans· 
mot du Père. On lit dans lo commentaire du chapitre 1 cr 
de Denys : « Omni~ quidam i.llumlnatio a Patre est, 
sed sine J esu mediutore nulla illuminatio habori potost >) 

(ln Hicrarchitun 11, 1, PL 175, n!'la). Pe•·sonne n'est 
instruit sans eLt·e illumina pa•· la contemplation de ce 
Maitre unique : u Ille sine allo potest decore : alii sine 
ipso non possunt » (1x, i ll i" fine, 1130). 

On s'est demandé si pour Hugues «il y a une théologie 
divine (ou do grâce) avant la venue historique du 
Clwist • ou « si l'on doit faire refluer les eiTels de la 
grAce e l des sacr•emen ls d u Christ, jusque dans l'ancien 
Testament n (R. Roque.'!, Connaissance de Dieu et 
théologie H'IJmbolique d'après l' T n H ierarchiam coelestem 
sancti Dio11ysii de Hugues de Saint· Victor, dans De la 
coM_w.issatiCC de Dieu. Rceltcrchcs de . philosopiUA: 3-4, 
Par•rs, 1957, p. 266). La réponse ne rart pas de doute: 
soit que l'on considère l'expansion de l'œuvre du Christ, 
soit quo l'on oxamino l'extension d o la notion hugo­
nienne du aa.Cl'ement, il est certain qu'il y a matière à 
tlulologie divine avant l'incarnation. Il est une sorte 
do rétroacl.ivité temporollo de l'incarnation. Il fa11 t 
contempler le Ghrii;L avec tous aes sacrements (De 
scripturis 17, PL 1 75~ 24a; De sacramMtis 1, pro log. 2, 
PL 176, 183ah), et l'Eglise et seslldél ~ill dès le commen­
cement (De a1·ca mystr:ca 3-4, PL 17G, 685-687), et 
môme l'immolation de l'Agneau ab irlitio saceuli: 
« Ab iniLio saeculi occisus est, quia ab initio saeculi 
illi fuerunt, pro quibus in fine saeculi occisus est » 
(De arca morali 1, 4, PL 176, 631a). Le Rédempteur 
crucifi6 s'étend sur toute l'hisl;oi••e, e l. avec lui t'Eglise 
(Science ct sagesse .. , p. 139·H4; Études .. , p. 148). 

b) T-e11 ,qacrements du ChriQt. - Le terme de sacre­
ment (plurivalent chez Hugues comme chez Augustin ; 
ct Science cl sagesse .. , p. 222, n. 11) s'emploie dans un 
sens large, pour désigner ceLLe réaliLé sainte et mysLé­
rieuse dont parlen t les diPina eloquia, qui a fonction 
de signe e t qui es t donnée« ab initio ad restatiraüonem 
eL curaLionem hominia • (De Bacramentis t, 11, 1, PL 
176, 343b). Les uns son t de la loi naturelle (comme les 
offrandos, los sacrifices, les dtmes), los autres de la loi 
ém·ite (comme la ci•·concision), les der·niers de la grâce 
(~oromo le baptôme). Les deux premiers groupes sont 
Slgnos et flguros visihlos do la grâce invisible des sacre­
ments du der•uiEw gr·oupe. Mais tandis que les sacre­
ments de la loi naturelle furent ex voto, les sacrements 
do la loi écr•ito furnnt ot les sacrements de la grâce 
sont e.li praecepto (:J~S-3(.5). 

Dmw cet ensemble des sacrements, Hugues distin· 
gue lo sopténairo sacramentel , sans en expliciter le 
nomhre et sans donner du sacrement une doctrine 
précise, achevée (F. Vernot , D'l'C, t. 7 1922 col. 
281-283). ' ' 
,. &~ter.onL célèbres la motivation qu'il donne de 

1 rnstrtut10n des sacremen ts, - ad humiliationem ad . ' ' mstrwmonem, ad oxercitationem -, et sa division 
tripartite ou quadripartite des sacrements, - ad 
RalutP.m, ad exercitationom, ad pracparation.em (et ad 
Pcnert4tÎ01lcm). S'il insiste avec netteté sur la nécessité 
de l'intention du ministre, s'il éclaire la notion d'effi­
cacité sacramentollo (H. Weisweiler•, Di6 Wirksamkeit 
der Sr:kramnntn no.r.h Hugo POil St. Viktor, Frihourg­
en-H•·•sgau, 1932), il ne parle qu'incomplètement de 
l'e~~cnc~ . du sacrement (q11 'il rôduit à la matière), 
qu nnphcrtement du caractère sacramentel (don~ il 
reconnaît cependant l'existence en disant qua certains 
sacrtnnents ne peuvent ôtre réitéros). Le septénairo 
appa.raltro. clo.irementfdana les Sententiae divittitatis 
(éd. n. Oeyet·, Münster, 1909, p. 108-109; à ne J)9.S 
confondre avec los Sontontiae do divinitate reportatio 
faite par Laurentius) e~ chez Pierre Lombard (SerttcnciJB 
tv, 2, 1, PL 192, 8!i1d-8<t2a). 

Le baptême et l'eucharistie sont mis par Hugues 
au centre do la vie clwéLienne, faite de foi et de charité : 
« Par· la roi nous devenons membres, par l'amour nous 
sommes vivifiés. La foi nous donne l'union et la charité 
l'influx do vio. SacramenLellement le baptême nous unit, 
le corps et le sang du Christ nous vivifient. J..>ar le 
baptême nous devenons membres du corps, et par le 
corps du Christ nous participons à son influx de vie • · 
(De sacramentia 11 , 2, 1·2, PL 176, 415-417). 

A propos de l'eucharistie, il affirme à la fois les figures 
qui. en C~re?t annonciatrices, la vérité du corps du 
Chrrst qur s y trouve présent, le caractère figuratif du 
sacr•emenl par rappot·t à la réalité manifestée au temps 
de la consommation. Pour le baptême, il se pr·ononce 
pour la saga disposHion du baptême des enfants, en 
co temps où elle était discutée, et décrit le symbolisme 
de l!t triple immersion. 

L'ordre est sacromonl., en ce qui concerne le diaconat 
1~. prô,trise, l'épiscopat. Le sace1·doce en plénitude: 
c er;t 1 épiscopat; le sacerdoce dépourvu de certaines 
fonctions, c'est la''prlltrise. Le mariage a ussi, - chose 
bonne venant de Dieu-, est sacrement ; mais il l'était 
déjà non seulement au temps do la loi ancienne mais 
au temps de la loi na turelle. ' 

Hugue.s ne pré7iso pas ass?z la natur~ propre du mariage 
de ln lm évnngéhque. Il lnsrs lo du moms sur l'essence du 
ma~i~ge qui se trouve dans le consen tom ont (loque! pour la 
vahd1Lé suffit, mùrne,sans prêtre ni témoins), mais il rencontre 
quelques dlfficulttls sur ln question de l'indissolublllLé ou 
son exposé res to ambi~:u; surtout, il développe sa vÎsion 
• sacramonteUe • du marlago en considér11,nt l'union de Dieu 
et de l'nme, du Christ ct do l'Égllso (li.A. Allard, Die ehelichl! 
ùbens- und Li~be8gcmciMciiCI/t nach Hrtt;o Pon St. Viktor, 
Rome, 196!1). 

Iluh-uos n'oublia pas les autres sacrements. Pour lui la 
connr_mation sc jointtau baptême, et on ne doit les sép~cr 
que SI la mort y oblige. Le sacrernont de pénitence est bien 
ln forme que dovnit prendre la pénilonoo au temps de la loi 
nouvP.!Ie . pe l'onction des malados, 11 dit quo c'est un aacre­
uuml rnsLttué par les npOtres, sans prendre pout-ûtro Ill terme 
• lnsliluo • au sans strict. 

Mais, on plus d_os sacrements principaux, il fait état 
des s.:~cremonts qu'Il appelle moindres, s'11cheminant ainsi 
vers la doctrine des sacl·amontaux (De sacramentis r 9 ? 
327). • • ' 
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2) L'ÉGLit\E (De sacramentl:s, De sacramentis legi.~ 
naturalis et scriptac, De arca morali, De arca mystica). 
- a) L' Égli.w:, Christ total. - Los sacrements sont 
dans l'Église et l'Église elle-même est sacrement du 
Christ, comme le Christ est sac1·ernent de Dieu. Puisque 
la divinitas est cent.rée sur le Christ, olle atteint du 
même coup l'Église qui en e~;;t inséparable. L'Église 
est l'arche qu'il a fabriquée et <1ui est faite pour le 
salut de l'humaoito; l'arche de Noé fut sa figure. Elle 
est son corps vivifié pat• un seul Esprit, unie et sanctifiée 
dans une seule foi : u Ecclesia sancta corpus est Christi, 
uno spiritu vivifica ta, et una llde uoa, et sanctificata » 
(De sacrame11tis 11, 2, 2, PL 176, U6bc). C'est dans 
l'l~glise que s'achève le Christ selon la doctrine augusti­
nienne du Christ total. Hugues va jusqu'à dire que 
l'Église est toute la personne du Cbt•ist, tota persona 
Christi (De arca morali I, 2, PL 176, 622c). 

Le Christ cependant garde sa pei•sonnalit.é propre, 
mais il est si étroitement uni à l'J~glise qu'il est nécessaire 
de considérai' avec soin sous quel éclairage l'Écri ture 
présente tel ou tel passage. La première règle de 'l'icho· 
nlus, rapportée par Hugues, concerne le Seigneur et son 
corps. To.ntôL il s'agit. du Christ lui-même, la tête, 
l'époux; tantôt il s'agit en même temps de l'Église, 
le corps, l'épouse (Didascalicon v, 4; éd. Buttimer, 
p. 97-98). 

Comme elle est l'arche du Christ, fabriquée par le 
Clu•ist, et comme elle est le corps du Christ, consti­
tuant le Christ total, elle se définiL : multitudo fldelium, 
ILniCiersitas christianorum (De saoramentis 11, 2, 2, 416-
t.i17), ILnÎPer.9itas fldèlium Sttb tuto capite, Christo (De 
arca mystica 6, 691). A vr·ai dire, être d'l~glist:~, c'est, 
plus encore qu'être inclus dans un groupe que sauve le 
Christ, appa1•tenir vitalement au corps que lui-même 
fait vivre. 

Mais l'Église cs t aussi l'épouse du Christ et, en ve1·tu 
de ce caractère sponsal, elle est la More de tous les fils 
qu'elle veut lui donner :,mater jam ma.rtyrum p1trp1Lra 
decorata (De Clanitate IV, PL 176, 738c). Et c'est ainsi 
que, suivant le moL de Dède (Expl!Lnrztio Apocrdypsis 
u, 12, PL 93, 166d), l'Église engendr·e l'Église:<< Ecclesia 
quotidie gignit Ecclesiam ». Elle a surgi, on môme temps 
que les sacrements, quand ont jailli du côté du Christ 
en croix l<'l sang et l'eau. « 'l'une narnque fabricata est 
arca quando de la.t.ere Christi in ernee pcndentis in 
sanguine et aqua pt•olluxerunt Ecclesiae sacram1mta " 
(De arca morali I, ~. PL 176, 630). Et comme les sacJ•e­
menls, J'blglise aussi ost ab initio. L'Église est bien la 
multitude des !ldèlel:l ra!lsemblos danll l'1•nité, in wwm 
congrcgata (De sacramentis 11, 5, 1, PL 176, '•3~c), 
et cette unito est une unité de charité et de grâce, 
charitas Ul~ilas est /Jcclenin,e (n, 1H, 11, 54/•a). 

'fel est le mystère de l'Église dans toute sa profon­
deUI' et son extension. Ce mystère, figure et prélude 
de la cité bienheureuse, s'exprime lui-même en des 
signes pOI·teUI'S de sa sainte J'6alito. Mais l'Église, on 
même tcmps qu'un mystère d'ordre spirituel, est une 
institution d'or•dre sensible. Hugues se garde de 
dissocier ces deux aspects. 

b) L' É'glise i11stitu.tio11.- Hugues décrit la hiérat·chie 
de l'J~gl ise et les sept degrés sacrés. 

Après les prMrlla sont les (tlliore..~ prinr.ipt!.~, c'est-à-dir~ les 
évêques; nu-deijlms, lei! archeYêquas «et supra ill os qui dicun tur 
prirnnte~;, ~;upra quos quidam palriarchas consliluc!'O volunt; 
alii oosdam J)rlmalcs ct palt•iarcha.<> dicunt. Nos tamen quatuor 
tantum ex anliquo Ecclesiae usu patrinrchns nominatos 
invenimus • (De S<lcr<url<!tttisu , 3, 5, PL 1 ?6, lo.2:JIJ). Au sommet, 

est la pa.pa, père deR pères, q\li, à ln pince do Pietro Je princo 
dos apOtros, préside à tout ordre ecclésiastique, et a seul sur 
torro Je pouvoir do liér ot do délier (t•28). 

Mais il faut distinguer les deux ordres de !':Église, 
ses doux parvis qui sont comme les deux côté~; du corps 
du Christ. Du côté gauche, -il ne s'agit pas, remarque 
Hugues, de ce côt6 gauche dont il est quest.ion à propos 
du jugement dernier -, les laïcs, et du côté dl'oit les 
clercs. Aux laïcs, ce qui concerne les nécessités d'ordre 
terrestre, aux clercs co qui se rapporte à la vie spiri­
tuelle (n, 2, 3, 417bd). 

Comme il y a daux vies, îl y a deux peuples, deux: pouvoirs. 
Les deux pouvoirs sont souver11in~; chllcun duna son ordre. 
Le pouvoir du roi s'étend au temporel, ou plus exacteiiiBnt, 
suivant les termes de Hugues, aux choses de la t4lrrc 4lt à ce 
qui e~:~t rait pour la vie de la tene (• quae tert'ena sunt ct ad 
terrenam vitam fa.cta omnia •), La pouvoir du pape touche 
le spirituel at tout ce qui est 11tlribué à, la vie spirituelle (• qune 
splrltualia sunt ct vitao spirituali attribut11 universa •). Mais 
comme la vie spirituelle J'emporte sur la vlo terrestre et l'âmu 
sur le corps, le pouvoir spirituel a la prévalence sur Je pou­
voir te1•restre ou séculier. La juridiction spirituelle resto sauvo 
(D~ sacramc11tis n, 2, 8-4, 41 ?-US). 

a) LA VIERGE MAniE (Collatio m de Verbo Ïllcar­
nalo,· In canticum B. Mariae Virgini..ç>" De B. Mariac 
1•irginitate,· Canticum pro Assumptionc JJ. Mariae; 
Miscellanea I, 81, 82 e t 88; Sermo << Egredietur 1•irga n; 
Notula <<Maria porta))),- Hugues établît un parallèle 
entre Marie et l'Église dans le Canticum pro As$ump­
tione (PL 177, 1211a) : << P1•ius te genuit amica tua, 
matei' et virgo Maria. Postea de te genita ost arnica 
tua, ma ter et virgo EcclAsia. ln carne ven itHia factus 
es flli.us sponsae tuae ma tris et virginis corpore. In carne 
moriens factus genitor sponsae tuae, virginis flde "• 

Comme son ecclésiologie, la docL,•ine mariale de 
Hugues se réfère à l'Écriture. Foncièrement biblique, 
elle est à la fois fervente ct sobre. Cons6qm.mce sans 
doute de son attention à la PeritM hebraica, on ne1h·ouve 
paH commenté ni même mentionné chez Hugues 
l'ipsa conterct capzu tuum. 

Da~s l'In Gcncsim (PL 1 ?5, 42d-'t3a), on lit : « Inimicit(.as 
pMcun iMcr tc, <'le. Quasi dicat : Tu gaudûbas modo, quia 
eam dejecAra.s, Red frustra, quia vict.us eris a muliere. Scmcn 
twun, etc. Semen diaboli V(lCI\t alios <.laernoneij. Mulieria semen 
allos homines, quorum quidîuii futuri erant Slincti, ot illi 
conteront ca)>Ut, id est supcrblam diaboli da houlino dajfJdO. 
Hl w. insùlial•cris ccûcaTico cjtw, id ost sompcl' soquoris ut 
decipiM •· 

Hugues ne parle pas ex profes/lo de l'Immaculée 
Conception, mais comme, pour lui, la chair souillée 
par la concupiscence souille l'âme qui s'unit au cor·ps, 
on compl'end que J ésus n'eut pa.'3 le péché ol'iginel, 
puisque la conception de Marie fut virginale, que 
Marie olle-même fut exemptée de la faute commune à 
tou te l'hu mani té. 

Hugues affirme l'intégrité virginale dans la concep­
tion et l'enfantement de ,J6sus. Vera t•irgo, elle est 
a\ISSi 11era mater et encore vera conjux. Mais, tout en 
célébrant avec lyrisme celle qui est << sans tache ni 
ride, toutc bellA on son corps comme tout.e helle en 
son âme ))' sanctifiée éminemment par la maternité 
divine, Hugues ne met pus <ln relief son assomption 
corporelle. En résumo, les thèmes de sa doctrine peuvent 
s'énoncer ainsi : Maria,, Mater Dei, perpetua. Virgo, 
conjux Joseph;- Maria gra.tia plena ct tota pztlchra; ­
Maria assumpta, Maria Christo sociata; - Maria, 
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ar1ima, Ecclesia/ - Mnt·ia porta (La per1see mariale 
~Hugues .. , RAM, L. 31, 1955, p. 2ft9·271). 

4o Consommation : le (( sacrement de l a 
résurrec tion n (De sacrameruis 11, 16). - Lorsqu'il 
s'agil des fins dernières, Hugues sc départit moina que 
jamais da celte sobriété ot de cette réserve prudente 
qui lui ronl éviter dos questions inutilea et des curio· 
sités sans objet qui encombron t certains écrits de son 
temps. Il vout distinguer entre l'unique vél'ité de la 
loi ot la diversité dos opinions, au risque parfois de ne 
pas approfondit• certains points do doctrine (cf 
A. Mignon, Les origines de la scolastique et Hugues .. , 
Paris, 181i7, p. 263 svv). 

1) Il y a d'abot•d pour chacun le jour du Seigneur, 
quand à la mort finit Jo jour de l'homme. Sans attcndro 
la fln du monde, Dieu veut béatifie•· tous ses fils, c'est·à­
dit•e ceux qui vivent dans la foi, l'espérunco ot la chad té. 
Ils verront Dieu face à face, immédiatemen t tel qu'il 
est, et non pus on quelque théophanie, « comme disent 
certains autout·s », par exemple Scot l!:rigène à qui 
Hugues du t de connattt•e Denys. Tallarlt pltantasias 
suas 1 Ils verront ce Dieu quo melius et m.aju.~ nihil 
possit esse, dit H ugucs comma ~;i à la fois il se :lOu venait 
d'Anselme el préludait à Donuvenllll'O. JI ne s'attarde 
pas à se demandOJ' comment la faculté humaine pou!'l'ù 
être capable d'une tolle vision, laissan t ce soin à saint. 
Albort le Grund qui le critiqua ot à lltt.int Thomas qui 
le complétera. 

Les fidèles auront à se purifier dans le purgatoire, 
l!'ils ont mêlé, dans leur travail pout• Dieu, Jo bois et 
la paille à l'or dont parlait saint Paul. Coux qui auraient 
voulu vivre sans fln pour pécher sans fin iront dans 
l'onfer qui ne finira pas, où le vor ne meurt pas (ce ver 
signifie probablement, selon Hugues, le remords), 
où Je !ou ne s'éteint pas (ce feu désigne pour lui uutro 
chose que ce remords). 

• Malgré son amour de la sym6Lrio, il ne voit pas de rniRon 
do parler d'un qualriùme lieu. Il y a url purgatoire pour ceux 
qui no sont pas 1mlcfe boni, mais qui on t r\ le devenir; UllliH 

pourquoi voudrai t-on un lieu npécia.l pour ceux qui no sont 
pas valds mali, p\lisquo rlcr1 no pourra les rcudro tels, une fols 
leur état flxô? 

• 
2) Le jO\lr du Seigneur, ce se1·u. aussi ot la fin des 

temps, apl·ès l'upparilion de l'Antéchrist, et la libort.ô 
d'action, jusquo-là contenue, donnée au démon pour 
les derniers jout•s. Dieu, pom• qui lu. matièrll ne se perd 
pas, rossul!ci le ru, par des voies mysi.Orieuses, chacun 
dans sa vraie chair. A l'exemplo de la nature qui se 
renouvelle chaque année, l 'humanité retrouver·a, ou 
acquerra, une éternelle jeunesse dans un ét.at de perfec­
tion,- en ce qui con.ceme les élus du woins, cat' le sort 
déjà si triste dea autres dispense de nous en occuper. 

Le jugement so fora en espri t ct non en paroles, 
rnentaliter ct I&Ol' "oooliter, par le t6moignagc môme de 
chaque conscience. Et en môme Lemps que sera rendue 
la justice pour toutes les personnes humaines, seront 
manifestées la raison des événements et la justice de 
toutes choses. 

3) Le tableau elu monde à venir uchèvo, avec la 
ooriSummatio ot l'innoMtio inandi dont pa1•le le De sacra· 
mentis, avtW le sacrcvnentum resurrec:tioni.~, comme dit 
Jo Didascalico11, la vision sacramon telle du monde et 
de l'histoire solon llugues. L'humanité fidèle est glo­
rifiée, le monde est transflgut·é, le temps s'engloutit 
dans une durée d'où ost exclue la mutabilité terrestre, 
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toutes les « figures » cèdent la place à la c( vérité J>, Jo 
dessein de Dieu est accompli. 

4) Conclusion : le temps ct l'histoire, le monde et 
l'hbmrne (De sacramcr~tis, De arca nwrali, De arca 
my.~tica). - C'est au terme de la di"initas, que l'on 
prend conscience de t oute l'importance quo donne 
Hug11es au temps ct à l 'histoire. C'est sur la ligne du 
temps que l'on aperçoit, après la création et le péché, 
la progressive préparation à l'incat•nation, cet événe­
ment. central qui est. le pt•emier avènement du Christ; 
et c'est sur la ligne du temps quo se situe encore cotte 
autro progressive préparation à l'événement final de 
la consommation, qui est la manifestation du Christ 
en son second avènement. Cc temps, comme cette 
histoire, a une réalité. Le De arca mystica (ch. 3 et t,) 
reprend l'imago augustinienne des âges du monde 
et, après nous avoir montré l'importunee du cursus 
temporttm, nous conduit j usqu'au huitième âge, l'âge 
du t•?:gne sans fln avec le Seigneur. Lo De arca morali 
distingue les tt'Ois temps de l'histoire : temps do la 
loi na.turelle, de la loi écrite, de la. grâce. llugues ne 
donne pas, à propos des «h ommes bons », les précisions 
que l'on aimerait avoir • sur ceux qui semblent ôtre 
dehors eL qui sont dedans ». Mais il affirme clairement 
(De sacramcntis t, 8, 11 , PL 176, 313c) que du c1 commen· 
cernon t à l.a fin du monde, il n'y a pas de vraie bon té 
sans la justification par la grâce et pas do grâce sans le 
Christ •. S(lu]ement, si le temps do la grâce est évi· 
demmcnt un progt·ès sur los deux temps qui l'ont pré­
cédé, il ne faudrait pas ct•oire que Je temps de l'Église 
soit un temps vide : c'est un « temps de croissance et 
de fructi fication », Eccl.csia cre8cente et fructifu:ante (tr, 
17, 1, 597b), jusqu'à ce que le Christ soit tout en toutes 
choses. Dans la vision de Hugues, nous apercevons 
le commencement do l'histoh·e, avec la création, et la 
fin de l'histoire, avec la t( consommation », 

Il est cependant une ambiguïto dans la notion duJ> 
temps, et nous pressontons déjà une tension entre 
temps et éternité. Car le Lenlps, chargé de réalité et 
porteur d'espérance est aussi facteur de misère et de 
dégradation. Et tandis quo le chrétien entratné par le 
temps, instrument do Dieu, pa1·ticipe à la mat•che de 
l'humanité V(lrs le retour du Christ, il aspire, d'autre 
part, suivant la volonté de Diou, à t t'averser Jo temps 
pour ::~tteindt·e l'éternel. Mais, du même coup, il essaie 
de se rapprocher de l'état qui sera colui de l'Église 
à la fin dos temps, quand la raison deviendra intolli­
gcnco, quand l'espace ot Jo corps seront spiri tualisés, 
ct le monde transfiguré. 

Il est une sorte de dialectique dans les relations do 
l'homme eL du monde. Dans un premier moment, Je 
mondtl est objet pour l'homme d'intérêt enthousiaste, 
d'at'dente curiositô et de recherche fArven te. Mais 
comme l'homme est Ca.it pour Dieu, son unique fln, 
il y a un otdre à maintenir dans ses aspirations ; et, 
dans un deuxième moment, Je monde apparatt comme 
pouvant ôtre un obstacle à la marche vers Dieu. Seu­
lomen t, si rien n'est aimé plus que Dieu, ni on dehors 
de Dieu, vient un troisième moment où le monde, loin 
d'entraver l'ascension vers Dieu, n'est plus que théo· 
phanies, manifes~ations de Dieu, livt·e qui, à côté du 
llvr'e de l'Écrituro, transmet les signes ot les appels 
de Dieu. C'ost. to\tl cela que Hugues d6veloppe dans 
sos di vet'S O\IVl'ages de spiritualité. 

C. SPIRITUAUJ't • TROPOLOG.IA. ET ANACOGIA. - De 
même quo Jo lee tor artium est pour le lcr.tar sacer, Jo 
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lector sacer est pour l'homo Ïltterior. Et comme ce que 
Hugues appelle la gr•aude allégorù:, c'est sa théologie 
se référant au coulpor'tcmcn t de l'homme chrétien 
ct à son ascension vers Dieu, tropologie ct anagogie 
déll ignent sa spirituali~é. Il emploie du resLe le terme 
spirituaUs à la place de tropologir.WJ et anagogicus. 
Mais il ne se sert pa,c; de la division modor•ne entre 
ascétique ct mystique. 

L'ascOso J'lOU l' Hugues, c'est la lu tLe contre les vices, 
la pr•allque des vertus, la. vie active, selon la tr•adiUon 
médiévale. Co quo nous appelons mystique est signifié 
chez lui, par le lerrne de cOIItt:mplation, auquel il donnA 
du reaLe un sens très largo (cr Science et sagesse .. , p. 192, 
note). Mysticu,9 est synonyme pour lui d'allegoricus 
(Didascalicon vr, 1) ou de symbolicu$ (ln H ierarchiam 
15, PL 175, 11(t3a), encore que, à la suite do benys, 
il parle aussi de theologia m.ysûca (x, 986a) et de theologi 
mystici (m, 2, 985b). Le passage ost d'ailleurs Iacile de 
l'apercepUon des théophanios et du sens spirituol dt~ 
l'Écriture à la perception mystérieuse do la pr•é:;ence 
secrète du Diou caché. 

1" Caractéristiques. - La spiritualité de Hugues 
ost d'abot·d scripturairo on ce SilOS que l'Écrilur'O rournit 
au chrétien la réglo de vie, rnai.s en cc sons aussi que la 
contemplation des divines Écritures esL pour l'« homme 
spir•Huel 11 en relation étroite avec la contcm}llaLion de 
Dieu. L'Écriture moL en puissance de contemplation, 
Dieu agit déjà par sa Puroln avant d'agir dlrcot.omenL 
sur l'âme. 

Cette spiritualité ASL doctrinale. Comme la doctrine 
est pour la spir·itualité, la spiri tnalit.é est Iondée sur la 
doctrine eL, comme clio, de caractère chJ•isLique et 
ecclésial et donc sam·amen Lill, même au sens précis du 
terme, comme Je montt·e le De arrha anùnae. Elle ost 
aussi synLhélique, unissant le ciel à la terre, comme le 
manifestent en particulier l'analyse do la contemplation 
dans l'ln. l!.'cclesiatJten (PL '175, 116-118) qui passe 
du plan phii~ISOphique au plan de l'union mystique, et 
les mode!! de méditation exposés dans l'inL•·oduction 
du De medita.tione, eu attendant los genres de contem­
plation du De contemplatùmn. ~nfin elle est d'un sain 
réalisme. Hugues no veut pas que l'homme spirituel 
soit victime de l'ilh•sion. C'est pourquoi il tient à ce 
que l'opcratio se joigne à 1'oratio; c'est po\nquoi aussi 
il vout assurer un bon dépar·L pour l'ascension spiri· 
tuelle par la lutto conLt·e les vices et la pratiquo des 
vertus. 

2° Lutte contre les vices , pratique des ver­
tus, l 'E sprit aux sept d ons (De sacramcntis, De 
qu.inqtte scpten.is, In oraeioncm dominicam, lJc septem 
donis SpiritwJ Sancti). - Si Hugues faiL une place 
importante à l'éthique dans sa division de la philosophiA, 
pour lui, sculo l'éthique chrétienne u consistMce. 
Su muximo fondamenttùe, c'ost que, comme le monde 
est fait pour servir l'homme, l'homme es t ft\it pour 
set•vlr Dieu, son seul Créateur ot le seul objet de sa 
btiatitudo (Dn .~acrame11tis 1, 2, 1, PL 176, 205-206). 
Lo bien pour l'hommo consiste à gardor sa mesuro qui 
est la l'âison ct la volonté de Dieu, à suivre la loi de sa 
beauté (1, 5, 26, 258b) qui cs l. la justice dans là vic. 
Lo mal }>Our l'homme consis L~:~ en co que le mouvemHnL 
de r;a volonté, qui vient de Dieu, ne se porte pas vm·s 
ce qu'il dovrait atteindre. 

En métaphysique dos mœUI"S, Hugues fait écho à 
saint Anselme, en distinguant l'appetitl.l$ j11..~ti, qui 
constitue le mé1·ile, et l'appctittLS comm.(Jdi, qui a trait 

à la récompense (r, 7, 11 , 291·292). S'il n'y a péchO que 
par le consentement de la volonté, le vice est la corrup· 
tion de l'inclination naLul'eJie, qui est source du péché. 

A plusieurs rept•lses, surtout dans le De quinque 
septellis (PL 1?5, 405), Hugues donne avec une grande 
finesse d'analyse une liste gémHiquo dos vices capitaux 
où il fait place, suivant la tradition, à l'acédin, et où 
il fait rontrer la vaine gloire dana l'orgueil; il s'en tient 
au nombre de sept vices capitaux, à la diiTérenco do 
plusieurs traités de la même époque. 

Si lo vice est la maladie de l'âme, la ve1·tu tm est 
l'intégrité. Les moteur'S de l'âme sont la crainte pour 
éviter le mnl et l'amour pour taire le bion. 1 ru gues 
donne une analyse de la complexité de l'amour, dans le 
lJe Bubstantia dilcctionis (PL 176, i 5) et sa quadri­
partition de la crainte (servile, mondaino, initiale, 
filiale) circule à travers son œuvre (Super Magnificat; 
JJo 11acramelltis n, 13, 9.-5), en attendant d'être reprise 
par le De cor1tem.plationc. Il y a un septénairo de ve1·tus 
opposoos aux sept vices et correspondant aux sept 
demandes de l'OI'aison dominicale, aux béatitudes et 
aux sopt dons du Saint-Esprit (Quinqun septe11a.). 
Mais ce septénaire est constitué, non pas commo sou­
vent par les vertus théologales eL cardinales, mais par 
les vertus qui Iont l'objel. de1:1 béatitudes évangéliques 
(ct De qui1~quc septenù!, PL 175, 405d). 

Si Hugues ne distingue pas enti'C vertus et dons, 
comme le fera la théologie postérieure, il a tout un 
opuscule pour monlret· le rôlo pt•imot•dial de l'J.t:sprit 
aux sept dons, dans le maintien de la santo de J'ûme 
(De scptem do11is Spiritus Sa1~cti, PL 175, 407 svv). 
JI n'a garde d'oublier la distinction entre préceptes el 
conseils. Dans les premiers, il distinguo les préceptes 
immuables (ceux dos deux tables) et les préceptes 
changeants (comme les précoptes du Lévitique), les 
pl'éceptcs naturels et les pt•éceptes positifs, praecepta 
naturtw et pra.ecepta disciplinae; ot il rapproeho du 
précepte, pur loquel tous sont obligés, le Vfnu pal' 
lequel on s'oblige soi-même (De sacramentis n, 12). 

Tout un a1·L de vivre spirituellement se trouve 
exposé déjà dans le Didascalicon, puis dans Jo De 
,:nstitution.e n.ovitioru.m et dans les autres opuscules. 

3° Lecture, :méditation, prière (De medita· 
tior~s, De modo orartdi). - Quand il s'agit de l'liorno 
interior, !tt lectio dont il est question chez Hugues est 
évidommon t en premier lieu lu. lecture de ln Biblo. 
li y l'evient d'ailleurs dans son De meditatio11c (I:'L 17fi, 
99ab), où il présente successivement la meditatio in 
crea.tu-ris, la meditatio in Scriptu.ris, la m.editatio in 
moribrUJ. Le De modo orandi ost consacré à la prière, 
dont les doux ailes sont la misère do l'homme et la 
misérioot•de de Dieu. Elle r;e présente sous formo de 
.vupplioation (sans demande déterminée), de po.qtulatioll 
(demande dôLer•minée), d'in11inuaûon (simple récit 
de nos besoins). Surtout, il faut taira une place spéciale 
à la prière litnrgique tirée do la Dible. Hugues a com­
menté spécialement, avec l'oraison doruinicalo, les 
psaumes, où l'on trouve tour à tour les expr•er;sions 
de l'amour, do l'admiration, de la joie, de la louange, 
de l'humilité, du bonheur d'être avec Dieu. 

4<> La vanité du monde et l'appel des signes 
(De "anitato, DB arca morali, 1 n. Ecclesia.Yten, De tribu11 
diebl.l$, ln. I/ierarcltiam.). - Une part importante de 
l'œuvre de Hugues es~ un commentaire du mot de 
saint Augustin : 6 Fecisti nos arl te et inquietum est 
cor nostrum douee requioscal in tc • (Cot1jcssions 1, 1). 
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Ne pouvant trouver un bien qui lui soit proportionné, 
- car richossos, gloiJ•o, amour, science même ne sont 
pas digneg de l'homme que Dieu appelle à le contempler 
(De "ar~itate 1, PL 176, 703 svv) - , au lieu do s'égarer 
sur les sentiers de la misèt•e, l'homme ne peut que songer 
au retour vers Dieu. Le De arca m01·ali développe Jo 
mômo thèmo do la pauvreté de l 'amour• du monde et 
do son manque de v6rit6 (1, 1, PL 176, 619). A la plainte 
du De "an itate : « 0 numde immtuul.c », répond Je gémis­
sement de l'J n. Enclesia.9ten ; « V a.nitas "anitatum •· 
La misère vient de l'instabilité, de la confusion, do la 
multiplicité. Il fau t trouver l'unilé i1\lérieure. Et c'est 
tout \10 de s'unifier en rentrant en soi et do s'élever 
vers Dieu. 

Cependant •. s'il y a le monde qui passe et le monde 
qui ment, il y a aussi le monde qui resplendit do la 
beauté de Dieu. Car le monde el'!!. ll la fois ce qui est 
misérable et ce qui est. admh•able ( l1t Ecclesiastcn n, 
Pir175, 139c). Il est tm livre (Detribusdiebus a, PL 176, 
82(l) qui contient un onsomhle de r;ignes à percevoir. 
« Le symbole, c'est J'ensemble des Iorrnes visibles pour 
l'ostension de l'invisible" (111 flicrarchiam 11, 1, PJ.175, 
941b). Cette destination o~; L on rappo1·t étroit avec notre 
condition, avec « l'analogi~;~ de Jo. nature humaine •· 
C'est parce que nous ne pouvons pré tendre, ('.Qmme les 
hiérarchies supérieures, a t toindro directement l'invi· 
sible, qu'il nou~:~ raut savoi1·, dans la création, apercevoir 
des théophanies, des manifostationfl mystét'ieures el 
voilées de Diou. Or, il est, à côté dell tMophanies maté­
rielles, des théophaniell spirituelles : Dieu se r6vôle 
à l'âme qu'il purifie ot illumino. 

so La substance de l'amour et l a louange de 
la charité (De substantia clilcctionis, De laude 
caritatis). - L'orcli11ato carito.tem est un des leit­
motiv du D6 s~.~>bsto.ntia dilectio1tis. Dieu a voulu faire 
participer l'homme à sa béatitude ot il a mis en lui 
l'amour. Le liAn d'amom' attache Dieu et l'houlme. 
Par l'amour de Dieu, tous adhèrent à Dieu seul; par 
l'a mour· du prochain, tous sont unis entre eux. On court 
sur la route do l'amour, mais là encot'e il y a un ordre 
à gal'der suivant qu'il s'agit de Dieu, du prochain, 
du monde (cf introduction au De subslantia diler:tion.i.~). 

La charité, qui a commonco a V~!C le mondll, qui 
oxplique tout ce qu' i 1 y a de beau et de grand dans 
l'histoire, est le plus gmnd bien do la vic. Ello ost route 
do l'homme vers Diou, commo elle est route de Dieu 
vers l'homme. Elle e!;t médiatrice, en (( humiliant • 
Dieu, en élevant l'homme, 'l'u mc<lûltri:& cs ... Deum 
Jmmilia11s, nos wbli.mans (De laude r.aritati,~, PL 17G, 
!l74b). Mais la charité de l'homme reste don, sous 
l'influence du don de la charité divint'l. En définitive, 
si la caritas est à la fois éros e t o.gapè, c'es t que Dieu 
ost. Amour, l'Amour aimable comme l'Amour aimant 
(cr Science et sagesse .. , p. 185·188). 

Go Contemplation et ex périen ce de Dieu (.De 
arca, morali, l n Er.r.lesiasten, ne an·ha m~imac, De 
amore 11ponsi ad spOIISam, 111 Hierarchiam coclestem). 
- Les analyses qui précèdent ressm'tissent assez bien 
aux trois cont.cmplatîoos de la caritas, qui sont les 
Lt•oîs maniiwes de sOt' tir de l'ut·che, suivant Je De arca 
morali (n, (l, PL 176, 637cd), ot qui cousislanL à consi· 
déror quo toutn créature est vani té, tt apercevoir dans 
la Ct'éalor•e la re~~eml>lan~ divine, à voir comment 
Dieu se sert des créatures pour accomplir sos jugements 
de miséricorde ct do jus tice. Mais c'est l'In EcclesiastM 
qui, tou L en con:;il16l'ant la contemplation dans Loule 

l'ampleur du terme, nous donne la notion plus précise 
de contemplation mystique. Dans un d~veloppement 
en spirale (ln Ecclesiasten 1, PL 175, 116-118), Hugues 
considore d'abord la contemplation philosophique, 
avec ses trois genres : cogitatio, meditatio, contemplatio; 
puis il passe sur le plan spirituel ct mystique avec la 
nouvelle triade : mcditatio, speculatio, co11templatio. 
La cogitatio a disparu. On peut encore voir dans la 
met.litatio la sagax retractatio et dans la contemplation 
le perspiccu; contuitu.s. Mais l'orientation est diiTérente. 
Hugues prend à son compte l'an tique comparaison du 
feu qui dévore le bois. La flamme avec la rumée, c'est 
l'ûnte à l'éprouve des tentations, cherchant « conseil » 
dans la méditation; la nam me sans la fu méo, c'est l'âme 
purifiée, commençant la contemplation soulev~e par 
la nouveauté d'une vision inaccoutumée (spcculatio); 
le fou pur sans flatnm.e ni fumée, c'est l'Arno qui a Lrou vé 
la vét'ité et la parfaite charité, ubi r,~ritas, ibi cla.ritas 
(De sacramontis II, 13, 11, PL 17G, 5U9d), et qu'un goüt 
d'uno admirable douceur change toute on joie et suavité. 

Do môme qu'on peut voir dans certaines pages ùu 
De modo orandi une description de l'oraison affective 
et de l 'oraison de simplicité, de même on poum~it 
rapprochot' la speculatio de la contemplation acquise 
eL la co1~templatio de la contemplation infuse. Mais 
mieux vaut s'an tenir aux termes do Hugues qui 
connotent bien une expérience mys tique ; « corde toto 
in il{nem amoris converse ,, ; " vere Deus omnia in 
omnibus osse sen Li tur »; «subito insporata pace (specu­
lat.io) corn po nit ,,, et (( insoli ta clarî La te perfundit "; 
«mente raptus •• (1n EcnltJHia..qten 1, PL 175, 118bc). 

Une description analogue sa trouve dans lo De arrha 
ar~imac ; « Comme si, dit l':lrno, j'étais enlevée à mol­
môme (a memetipsa abalienari) a t emport6e je ne sais 
où. Subitement, j e suis toute nouvelle et toute transfor­
mée (subito enim innovor et tota immutor) » (PL 176, 
970). Il faudrait citer tout le passage de cet admirable 
livret sur la visite du bien-aimé. Sur le môme thèm\ 
de mys tique nuptiale, le De amorc sponsi od .qponsam 
pt'OS•mte de nouvelles variations et demande à l'âme, 
non seulement de rentrer en elle-même, mais de monter 
au-dP.r;sns d'elle : a Ascendo supra te eL invenies me » 
(990h). 

On t'eLt'OtlVe cette Brautmystik dans l'ln llierarchiam 
coelestem («Et puto quod sponsa er-at ipsa ))' vz, 7, PL 175, 
1 oasa) ot il faut signal el' dans cc traité do « mystique 
de la lumière ,, (Études .. , p. 159, 186) la place faite à 
l'amour. Dans les pages extraordinaires où Hugues, 
no fnisan t vraiment du texte do Don ys qn'un « prrl­
Le'X to », commente l'épisodo des disciples d 'Emmaüs, 
il écrit : • Quia taman prius dilexerunt, posi.P.a cogno­
VOI'IJnL ... Si minus excitor ad cognitionem, incitabor 
ad dilectionem. Et crit interim dilectio ipsa rcfectio, 
denee ox oa oriatur conl.emplo.tio •• (v1, 1037). S'il est 
nno connaissance que devance l'amour e t que fait taire 
l'amour, il est une autre connaissance à laquelle intro­
duit. et à laquelle reste uni l'amour (1036b). Dans ce 
sens, on peut parler d'un amOlli' qui est connaissance. 
En tout cas, il y a passage d'un o1·dro à un autt•e. 
L'amout• va plus loln que la connaissance rationnelle : 
il enl1·e et approche tandis quo la science reste dehors. 
« Plus diligitur quam intelligitut', et intrat ct appro­
pinquat dilectio, ubi scientia foris <'.St » (1038b). Et 
c'est le feu de l'amour qui liqu6fia l'âme (ibidem). 

De l'âme liquéfiée pa1·Ie aussi le De contcmplatione 
(érl. citée, p. 88, ligne 21), cet étonnant petit traité 
de vie spirituelle, d'inspiration hugonienne. Là aussi 
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le ciel s'unit à la terre, ct aux humbles commencements 
de l'effort intellectuel les sommets d~ la vie mystique. 
Quatrc .moq.cs de contemplation (au sens large) y sont 
étudiés ; la méditation, la circonspection, le soliloque, 
l'ascension; une vision panoramique de la vie chré­
tien no nous ·est donnée; les trois voies sont, à plusieurs 
reprises, mises en tort •·eliet : la. dtwnièro partie traite 
du rayon de la contemplation (au sens st••icL) et de la 
j oie de la vision bienheureuse. Mais cette vision n'est 
pas la vision de Dieu face à face. " Rcstat sola Dei 
facie ad facicm visio » (p. 93, ligne 2), ce repos de la 
contemplation, quinzième degré do l'arbre de la sagesse 
dans le De arca morali (111, 15, PL 176, 662). 

Dans Jo De contcmplcttio11e, il n'y a pas plus d'onto­
logisme que dans toute l'œuvre de Hugues, étant donné 
la qualité de l'illumination qui permet la « vision • 
de ce Dieu })fÔSlmt. mais caché, et la qualité de cette 
expérience, qui est exporience immédiate, non pas de 
Dieu, mais de l'action de Dieu sur l'funa. Il n'y a pas 
non plus de quiétisme, vu les conditions de vie 1·equises 
pour que l'âtne goûte l'exl.•·n.orclinaîro suavité du céleste 
repos. Les dernières pages du livret décrivent les lrois 
silences, les t••ois sommeils ct les trois morts. 

Le petil ooml)l'e de manuscrits ne peut révéler 
l'influence directe de ce texte précieux, dont les témoins 
remont.ent ~ la, fln du 12" siècle ou au début du 13e. 
On peut du moins, dans les siècles posté••ielll's, entendre 
bon nombre d'écrits faire écho aux thèmes qui s'y 
trouvent ment.ionnés (cf Le traité « De la contemplation 
et ses espèces », RAM, t. 39-1•0, 1963-1961.). 

Con clusion. - L'influence de Hugues de Saint­
Victor ru l considérable; tout d'abord à Saint-Victor 
même, su1· Rinhard qui conSEII'Vo les grandes lignes 
directrices de sa pensée tout en lui ajoulant son OI'Î­
ginal De Trirtîtatr. ct sa classification des genres de 
contemplation; sur Achard, à )Jl'Opos de la distinction 
dos facultés; sur André au point de vue scripttu•aire; 
sur Godefroy (DS, L. 6, col. 552-556) au point de vue 
humaniste. Avec Gauthier (DS, t. 6, col. Hll-149) 
ost rompu le bol équilibre hugonien. Il y a cependant 
un aspect dl;j Hugues qu'hyp~Cwl.rophie Gauthier ct son 
Corltra quatuor labyrinthos peut encOi'e se recommander 
de cerl.ains do ses textes. 

En dehors de Saint-VictOI', l'influence de Hugues 
sc fit sentir dans les diiTérents domaines où il exerça 
son activité in tellect.u(llle. Sur la ligne du lee tor artium, 
le Didaualicon et les œuvres propédeutiques ont de 
nombreux et lointains retentissements : sur Jean 
de Salisb\try, Raoul Ardent, Dominique Gundisalvi , 
l' Ysagoge, jusqu'à ce que saint Alb~:ll't le Grand et saint 
Bonaventure répètent la classi fication hugonienne. Sur 
la ligne du lcu;tor sacer, dans Jo domaine scripturaire, 
sur les Qu.aestiones in Epistola.~ Pauli (PL 175, 431-634), 
le Commentaire de saint Jean (827·880), l'Apparatw~ 
ad pulga.rem Rabani Allegoriarum ecliticmcm, Adam 
Scot le Prémontré; dans le domaine de la divinr:ta11, 
d'ab01•d sur la Summa Sententiarum et Pierre Lombard, 
puis Robert• de Melun, .lean d(l Cornouailles, etc. Saint 
Thomas se réfère à Hugues plusieui'S !ois, Alaxandt•e de 
Balès le suit bien davantage, Albert le Grand est mar­
qué de son inlluence, J3onavenl.uro est rempli d'admi­
ration pour sa pensée. Dépendent encore de lui la bulle 
Unam Sanctam ct Innocent Ill dans le De sa.cro altaris 
mysterio. Il e:;t un COUI'<lllt liturgique qui se rattache 
à ·lui , et il exerce une influence décisive sm• certains 
canonistes. 

Dans l'ordre mystiquo, après avoir rappelé ce que le 
Soliloquium de Bonaventure doit au De a.rrha, il faut 
souligner comment cet ouvrage de Hugues, on sa tra­
duction française du ge siècle, a été un précuraem• 
du Livre cle l'i11tcrnelle co11solation, première version 
française de l'Imitation de Jésus-Christ. Denys le 
chartreux est, de son côté, un fervent de Hugues. Si 
le De arrl!a animae et le De vanitate ont pu influencer 
la mystique flamande, c'est l'ln Hierarchiam. qui a pu 
être en faveur dans la mystique allemande. Dès la 
Hlè siècle d'ailleurs, le corpus parisien de Denys remplaça 
le corpus anastasien, ot c'est le texte commenté par 
Hugues qui fut retenu. En ce qui conceme la réaction 
contro Scot Érigène pour l'interprétation de Denys, 
I-l ugues, avec son « 'l'ollan t orgo phan tasias suas », 
prit figurl;j de témoin majem• (cC L'influence de Hugues .. , 
R'l'AM, t. 22, 1955, p . 56-71); jusqu'à nos jours, il 
exerce sa séduction. Hugues est un des rares autours 
médiévaux que cit.e KieJ•kegaard. Si diiTérents que 
soient les deux génies, tel aspect du premier attire le 
second. 

Au moyen âge, Hugues est une personnalité dès 
plus attaèhantcs, un esprit des plus ouverts et des 
plus vivants, un génie des plus complet.9 et des plus 
équilibrés. Par certains côtés, il demeure proche de 
nous. Ce grand spirituel nous laisse un exemple d'huma· 
nisme cllrétlen. Dans sa division de la philosophie, 
il prélude aux humanités techniques et, d'autre part, 
il tient à donner son épaisseur au temps et sa réalité 
il J'histoire. Son œuvro importante domo\lro, riche 
encore de vit·tualités. 

1. Œuvres.- 1) ltditimls das Opera: Paris, 1(>1!1; puisèn 
t.roi~; vol. : Paris, 1526; Voniso, 1588; Mayonco, 1617; Rouen, 
16~9; édition do Migne, 185'•: PL 175·177. 

2) l!idit.ions partielles : De arrha aninw6 ~;~t De panitate 
mundi, éd. Karl Müllar, Donn, 191::1. - Didascalicorr. , tid. 
Ch. H. Dultimcr, Washington, 1939. - Do tribu$ q:aûmis 
circumstantiis (- prologue de la C/t.rQrtiqtu:), éd. W.M. Green, 
dans Speculum, t. 18, 1943, p. 488-492. 

3) Éditions de textes absents de Migne : Catalogue des 
pttpos ot des empereurs de la ChroiÛIJtw, éd. O. Waitz, MGH 
Scriptorcs, t. 24, Hanovre, 18?9, p. 88-97. - Bpistola. wl 
canonicos Lucenscs, éd. Ji'.E. Croydon, dans The J(>tmwt 
of the()lO(JiC(I.l StudÎ11s, t. 40, 19!19, p. 251. - M11ppa mumti 
(partie intégranto do la. Chronique), éd. R. Da.ron, dans Cuttura 
neo/.atina, t. 16, 1956, p. à1·<17. - Sermon • Egrediatur virga • 
et notule • Maria porta •, éd. R. Baron, RAM, t. <11, H55, Jl. 
2G9·271. ~ Op<:m propMtlcutic(~ (• J'ra~IÎO(l gcomctriac, JJr. 
grr1mmatica, Bpilùme JJindimi in philosophiaui 11), éd, H. 
BaNn, Notre , J)arna, Indiann, 1965. 

4) l!1dition·t.raduotîon par R. Baron, 1111x ( Sources chré­
tiennes •, sous presse : Si:t oprucules spirituq/.s ( JJe metlitalÎOIIe, 
De l>crbo Dei, JJe srtbstar1tia dilectiorlis, Quid sit vere diligendv.m, 
1Jc quÎIIIJuC septenis, De septem donis Spiriws Sancti) ; cos 
opusc;ules He trouvent dans Migne, mais les 20, H• et 6• sont 
confondus il.vCè d'autres rouvres. - R. Baron a prt\pa.ré l'édi­
tion de l'ln llierarchiam coelestcm pour le • Corpus christiano· 
rum •. 

5) J.o1ditions récen tes de textes d'inspiration. fwgonicttne : 
De contemplations et ejus speciebus, 6d. et t rad. R. Baron, 
Paris, 1958.-Dans R. Baron,Êwdcs sur lfttgues d.e Sair~t-Victor 
(P!lris, 1!)63) : De virtutibus ct vitiis (p. 250-255), Scala cooli 
(p. 225-2~ 7), Diflini tiortcs magistri Ht.!.gMis (p. 17-25); ces deux 
dcnücrs textes sont. absents de Migne. - De [>Mcleribus ct 
mcnst,ris, éd. R. Haron, dans Cullura l!P.Oltltina, t. 1.6, 1956, 
p. 25· 29. - 'l'oxtes spirituels divers, 6d. R. Baron, dans 
Mt!ltmges de sci.enc6 religict,sc, t. 1à, 19561 )>. 157-178. - 1·'rac­
taws de Trinitatc ct de rcp(lr«tilmc llominis, ibidem, t. 181 

1 9G2, Il· 111-122. 
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O. Lottln, Quelques recu(d/.s d'clcrita attribwls à Hugu.cs .. , 
liTAM, t. 25,1058, p. 271-275 (11hsentsJ cie Migno);-Questions 
inédite$ cie Hc<IJttca .. , RTAM, t. 20, 1959, p. 177·213, ot t. 27, 
1960, p. 42·6G. 

La loLlro Fetitioni o~strcJ.C mo:ç est édilêo par L. Ott (Unter· 
scu:lumgen :ur theologisclwt Bric{!itcratur der ItrUit.~clwlCl$1ik, 
MUnster, 19a7, p. 3!i3-35lo) et celle aux chevaliers du Temple 
par ,1. J.eclercq (RIIEJ, t. 52, 1957, p. 81 ·91) ct parC. Sclnfert 
RAM, t. 34, 1\JSH, p. 290-299); ellos sont absentes do Migne. 

6) 1'raductions. ~;~) En fraüçals : ln JJP. flrrha animao, par 
M. Lodrus (La gage des dic•irtcs flançailtes, Bruges, 1923); -
le De lac~d" caritatis, pur H .-D. Slmonlrl (VSS, avrîl·mui-juln 
1930); - Textes spirituels oi(:torùiS, parR. Dlli'On (coll. 'l'extcs 
et doctJments do spirituali té, 'l'ournai, 1963). - h) En alle­
mand: Hugo ~o" St. Viktor. Mystische Sc:hriftcn, par P. Wolll, 
Trovos, 1961. - c) l~n anglais: T h4 Didascalicon fi{ Hugh .. , par 
J. Taylor (Now York, 1961); - Selected spiritual WritingB, 
par A. Squlru (Londres, 1962). 

2. t:tuc1o11. - La bibliographie générale, y eompria colle 
des œuvres ct des lraductions, 11ntériom·o à 1957 ost druYYéo 
dans notre ouvrage Sc:icnce et sa~:esse ~lw: Hugues de Saint· 
Victor (Paris, 19ti7, p. 231·26a). Nous n'y reviendrons pas. 
Ajouter à culte bibliographie : deux arlides de D. van don 
Eyndo s ur ln Summa Sentcntic~runa (dans A1llo11ùtrwm, t. 26, 
1951, p. 223·2'•6, ot dans /!'Nmciscdn Studi.es, t. 18, 1953, 
p. 71·118) et, do J. PcdorSen, La ruhr.rr.loc rlc la sagesse d'apr~• 
Hugues .. , dans Glc•ssica cl mediae11alia (t. 1 fi, 1955, p. 91·1aa). 

Nous donnons ci-nprès la blbliogrnphin parue depuis lors 
pu ordre nlphahét.iqtJO d'autours. - Noua utmsons les 
sigles suivants : H.'1'AM = Rcdwrchos clc théologie atiCÏ<•tltac ct 
mêdic!valc; - RAM = Revue d'cc$cétiqctc ct de mystiqu11; -
RS'R = Rcchcrclws de science religieuse; - · RSPT = lls11ue des 
sciences philo$op/Jiqucs ct théolociques. 

II.A. Allurd, Die ehelichc Lcben&· und LiebesgcmcinBchaft 
nach IJugo 11on St. Viktc>r, Rome, 1963. 

R. Baron : Not.e sur l'énigmatique Summa Sententiartlm, 
RTA.M, t.. 25, 1958, p. 26-U;- Un point de philosophi6 et 
d~ mystiqu.~ comparée, dans Ro11ue d'histoire philosophique et 
relisieuse, t. 38, 1958, p. a9·67; - Le • Nacrcmcni clc la foi • 
d'après Hugu'!s .. , RSP'l', t. 42, 1958, p. 50-78;- Richard do 
Sa int·Victor est-il l'autct~r tics commolllairflR di! Nahum, Jo/JI, 
Abdias?, dans lleoue bénédictine, t.' 611, 1958, p. 118·122. 

Rapport:/ entre saint Aucustin ct Heigucs .. , dans Re11ue dts 
études augustitticnncs, t. 5, 1959, p. 3!11·429; - llt~gues tû 
Saint· 'Victor. Contribution à un nouotl t.:l:ttmcn clc son œtwre, 
dans Traditio, t. 15, 195\J, p. 223·2!>7 ;-La $ilttcdion de l'Mtnmo 
d'après II u~:ues .. , dan!! l.'hummo et son destin (Actes du 1°' 
congrès international dl) philosophie môdlôvala), Paris-Lo\JVain, 
1960, p. 431-486. 

Richard etc Sctillt•Victor a-t-il tlcrit le De contemplatione .. , 
RSR, t. 50, 1962, p . 409-424; - L'twlltcllliciM de l'œu~re d11 
Hugues .. , ùonR Revue des scienctB relicit!U$c6, t. as, 19G2, 
p. ~8-58; -Notuur Ill Sttcccssion et la date des écrits de HugtUJs .. , 
RHE, t. 57, 1962, p. 88-H8;- No1.6 sur une prospection de 
mar1uscrits ... (concernant l 'œuvre de lltlf:ucs}, dans Bulletitt de 
la aocié/4 intcmatiufla./e pou.r l 'étud11 Ile la philosophie médiépa/c, 
n. ~. 1962, p. 129·131. 

1/ug~tCs tk S rûnt· Victor ct Pythagore, }{'l'AM, t. 30, 1903, 
p. 145·148; - Note Rllr l'Jmlicult~m dtt ms û:rford, Mcrtu11 
Collegc ~9 .. , ibidem., p . 383-336; -- Pllilusophie de 8lrtt<tlurc 
et pllilosopltic de concernemmt, dnns M isccllanca mediae~aliu, 
L. 2, 1963, p. 225·231; - Le traité • De la contemplation ct 
ses espèc~s •• RAM, t. 39, 196!1, p. 13?·151, 294·301, fo09-fo18, 
et t. ~o. 1961a, p. 5-30. 

Études sClr Httgues ... (étud~s bitlgrt&phiguc, critique, chrono­
logigue, RtyliJiliquc; cl tude doctrittale : l~ commentaire de la 
Hi.tlrarchie ctllestr.), Paris, 19G3; - L'idt!è de liiJcrté chez saint 
Anselme et llu~:ueL, R1'AM, t. 32, 1!105, p. 117·121; - Note 

' méthodologique sur la tlc!tcrmirlation d'amhenticitt! pour l'<vtwro 
de Hugu.cs .. , dans Cahiers de <:ivilisatiun médiéPale, t. 9, 1966, 
p. 221i·228; - La grammaire dt. Huguc3 .. , dllllS Studi medir.c•ali, 
t. 7, 1 !166, p. 8115·855; - La Chrom9ue de Hugues .. , daJJS 

J'/fltlitJ f'tlliiJ//.fl; /, f~ f9pJ ( = (;'ak(/(1/qtJ &, fld/Nrh fJ· 

G. BuRi, L'umtwcsimo di Ur;o di San Vittoro c suo influsso, 
dans Giomalc italùmCI cli filologia, t. 19, 1966, p. 215·235. 

J. Clu1tillon, Le Dùlascalieon de llttGUBB .. , do.ns Ca!.icrs 
d'histoire mondiale, t . 9, 1966, p. 539-552. - J. Cunnil'lgbam, 
The sacramental 1'h4olocy of Huglt .. , Romo (tii/Jso da l'univer· 
sité grégorienne), 1963. - J. Oross, Ur· cmd Erbsantû bei 
Iluco .. , dans Zcitschrift für Kirclwage8clticlttc, t. 73, 1962, 
p. 42-GL - J. Hofmoler, Die Trinitlltsttllre des Hllgo .. , Munich, 
196~. - R. Javelet, P$1JCiwlogie dea auteur., spirittu:la dtt 
xu• siècle, Strasbourg, 1959; /..ca origines do Hur:ues .. , dans 
llectt<c des sciences rnligier~ses, t. 34, 1960, p. 74-83; lmage cl 
ressctmblarlcc cm 120 siècle .. , 2 vol., Paris, 1967, pa$sim. 

F. La~-zari, Il CC/mmcnto • ln EcclcsiMICII • di Hugo •. , dllnl! 
Atti dell' Ar.cwlcmia Pontaniana, t. 12, 1962, p. 211·224; Il 
cont~mptus mu11di nclla scuola cli S. Vittore, Naples, 1965. -
O. 1 •Otlin, A propos des sources clc la Swmua Senttnti4rum, 
R'r AM, t. 25, 1958, p. '•2-58; Quelgttca rccttcils d'écrits attribtds 
à H~tgucs .. , ibidem, p. 2'•8-28'•; Quf..~tions in~ditcs de 1/tt{fttes .. , 
ibidcall, t. 26, 195\J, p.177-213, at t. 27,1960, p. 1,2-66. - C. W. 
Mônnich, Oocrwcgirtgcrl bij de ccclesiologie l'tm Hugo .. , dans 
Ecclosia. preestbundol) J.N. Bak}miun .. , La H;1ye, 195\1, 
p. 60-75. 

1,. OU, Sententiatt macistri H u.gonis Par isisnsis, R'I'AM, 
t. 2?, 1960, p. 29-41. - H .J. Pollitt, The AutMrahip of the 
Comme/l.larics 011 Joel and Obadiah attributcd t<J Hugh .. , RTAM, 
t. 32, 1965, p. 296·306; Sonll! Conaitûratiotl8 or. the Strti.Ciurc 
and Sources of H uch t~/ St. Victor's notes on the Octalcuch, 
RTAM, t. 33, 1966, p. 5-38. - J. Robllllard, Ilugues ... a·t·il 
clcril le • De co11tnmplatio11e et cjU.3 1ipceicbtl8 •?, RSPT, t. ~3. 
1959, p. 621·631. - EJ. Ruffini, La dottri11a tcolocica del• sacra· 
melltwt~lcgis naturao • in S. Bsmardo c ir• Ugo .. , dans./11iscolla· 
nea Carlo /i'igi,.i, Vonogono Inf., 1964, p. 1'•7-1?4. 

II. Santiago Otero, L« sabidt~rl.a del alma di! Cri.•to 1cgrl11 
H ugo .. , RTAM, t. 34, 1967, p. 131·158. - H.R. Schlette, 
Die Eucharistielthre Hucos .. , dans Zcitschrift für katMiisclle 
T llcologic, t. 81, 11159, p. 67·100 et 163·210 ; Dis Nichtir:keit 
der Wclt. Der philosophische lloriumt des H ugo .. , Munich, 
1961 ; Das untcrsclaictllich4 Pcrson!lsrstllndnis irn thcologisciJ.Cn 
Dcnkcn Ilugos .. , dans Miscellanca Martin Crabma11n, Munich, 
1959, p. 55-72; WeltversUinclnis und Wnltuerhllltnis in defi 
Scltri/tcn I/ugoa .. , Munich, 1961; ct aussi dans Miscellanca 
medinc~alia, l. 2, 111611, p. 215·221. 

J.H. Schnoycr, Ergiinzungen d~r Scrr11011c:s tmd Miscellane'ri. 
des Jlugo ... aus llcrschicdcfiBn 1-Jandscllriftm, RTAM, t. a1, 
1961a, p. 260-286. - C. Schtllz, Deus abaconditus, D~IL$ mani· 
festus. Die Lehre Hugos ... aber die OOonbarung Cottes, coll. 
::)tu dia ansclmiana :16, Rome, 196 7. - C. Scla!ort, L'allégorie 
de lt~ ht1clw enflammée dans Hugues ... cl clans saint Jeanttû 
la Croi%, RAM, t. aa, 1957, p. 2'.1-263, 361·386. - A. Squiro, 
Aelred of Rie(l!ml:ç c111d Httgh .. , 'RTAM, t . 2R, 1961 , p. 161· 
164. - J. 'f11ylor, The Origin and carly Lifo of Hugh ... An 
EPctlu.ation of the Tradition, coll. Tcxts and Studies in the 
History or Mediaevt;ll Educ~;~tion 5, Notro Damo, Indiunn, 
1957. - F. Tuudo, La oisione mistica della Chicsa in U co .. , 
duns Asprena-s, t. 12, 1965, p. 166-173. 

D. van don Eyndo, Les comnlllntaires sur Joel, Abdia11 ct 
Nahrtm auribucl$ à l{agues .. , dans Franciscan Studies, t. 17, 
1957, p. 36:~-372; Det~:n trait<!$ fau$somont attribués à Hucrus .. , 
d~;~na /i'ranciscan Studies, t. 19, 1959, p. a19·32'•; Notice liué­
rairr! .~ttr les • 1 nstitutiotres in DeMlogurrl • clc 11 ctgttcs .. , dans 
Antonirmum, t. 34,1\J59, p. 449-458; LeB • Notultte in Gerrcsim • 
de llctgues .. , source litt4rairc clc la • Summa Sentemiarum •, 
ibidem, t. 35, 1960, p. 323·327; Essai sur la successionfet la 
clatc clcs écrits c/11 Hugues .. , Rome, 1960; Le Liber Magi.stri 
Hugoflis, dans Fra1tciscat1 Studies, t. 23, 1963, p. 268·299. 

H. Weiswellcr, Sacramentum fùlci. Augrminisch4 tmd Ps.· 
diony.<iRalte Ccctankcn in der GlaubensauUassung H ugos .. , 
dans 1'11P.ologic i,. Gcsclticlltc und Cegenwart (Mélanges..,M. 
Sûhruuus), Munich, 1957, p. 433-456. 

DS, t.. 1, col. 82 (abnugallon), 192-193 (Adam), 205 (admira· 
Lion), M2·313 (allégol'lo), 442·444 (structure de l'dme), 825 
(scms spirituels), 14 911 (Hugues et S. Bernard); - t. 2, col. 
576-578 {charité), 636-637 {pur lilllOUr}, 91i6 (clériealure), 

f()JJ (ià:ur du Clvisl), !fU (C(Jmmenpnt.s;_ f5.il, f->4.2 
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(contemplation); - t . li, col. 323-32~ (Pseudo· Denys), 571 
(désintéressnmflnt), 712-71a, 716 (Dcvueio), 887 (connaiRsnnce 
mystique du Diou), 1088 (direction spiri tuelle), 1800 (discipli­
na), 15œll, 1550 (De dum<1 int<•rinri), 1589,1591 (dons du Suint­
Esprit); - t. ~. col. ?0 (t\chnllfl Rpirituellu). 899 (épiscopat) , 
1811 (examen de consci(mcm), 186!1 (•!œaminatio), 1\111 (exer­
cices spiri t\Jels), 211!1, 2116, 2118 (extase); - t. 5, col. 263 
(feu), t, t,(;-446, ld\6 (tlorllôgos), 563·585 fl<lSSint (foi) , 650 
(fond do J' lima), SV.-8~5, 8\Hi, \111, \11:.! (France), 15!\9 (fruitio 
Dei), 1601, 1603 (fui~o du monde). 

L'influence de Hugues Rur les autours sviritucls postérieurs 
osL l-rès souvent mentionnéu : t. 1, eol. 295, 296, 445, 4.57, 
6a4, 1132-1134. pci$$im, t50~; - L. 2, ool. 8!18, 1640, 2568; 
- t. 3, col. 31,1, 3lo!i, !153, 390, 1,24, 40, 840, 851. , 852, 1!i1 7; 
- t. t,, col. 7, 200, 202, 222, 995, 1010, 1156, 15H, 1957; -
t . !1, col. 1138, H28, 1!.85, 1M1; - t. 6, col. H9, 2a1, 
275-276, 278, 287, 328, 377, 41", 553-55'· · 1088, 1125, 1186, 
1197. 

Roger BAllON. 

21. HUGUES DE S ILVANÈS, cistercien, 
128 siècle. - A l'invitation do Pons, abbé du monac;­
tère do Silvanès (diocèse de ftodoz) vers 1161/1171, 
le moine Hugues, surnommé a Francigena », rédi­
gea un De com•nr.vion.r. l'O!Itii de Laratio et exordii 
SalCia/len.sis lli.Q1l0Jit.erii 11ora narralio. Ce récit sobre e L 
saisissant relate la conva1-sion de Pons de Lérru;, riche 
seigneur violent ct pillard. Après une confession publique, 
celui-ci vend ses biens, dérlommago ses victimes, donne 
le rest.o aux pauvres et avec six compagnons fait un 
grand pèlerinage dans divers centres spir•ituels do 
l'Europe, donL Sain L-.f acqucs de Compostelle. Fin 
1132, Pons sc retire avec Ile~:~ compagnons dans la fo1·êt 
de Silvaoès, où. il constitue une sol'te de g••oupemont 
laïque d'ermites. n o nomhrouscs recrues venant se 
joindre au premier· noyau, Pons, sur le conseil de 
Guigues 1er le chartreux, agrégea sa communauté 
à l'ordre de CiLeaux {11a6). Cc document, d'une valeur 
hilltorique sfire, reflète l' inquiétude spirituelle qui, à 
partir de la fln du 11 e siècle, tl'avet'Se la chréLiontô. 
Dans ce cas, elle a su trouver sa voie dans une lnsLi­
tution religieuse approuvée par l'Église. 

~ditions : B. l:lnluzu, Miscellanea, t a, Paris, 1.680, p. 205· 
2l!6. - A. J:lousquuL, Anciennes abboycs de l'ordre de G!terwx 
ila1111 le ,Rozœrr:ue, dans Mémoires ... clc I'Ac•eyron, t. 9, Rodùz, 
1867, p. 2-11. - P .·A. VerltlguAt, <lartulaire ile l'abbaye <le 
Silvanès, Rodez, 1.910, p . xn-xvu, il71-390 : édition basée 
sur une copie du 17• siillliu d 'aprôs uu ms existant à J'abbaye 
do Silvanès et aujourd'hui purdu (Paris, J:lihl. nat. , fonds 
Doat, vol. 1:00, r. 1·23); Vcrlo.guct ne connaiS!lait pas la 
ms 611 ùe la Dii.Jl. de Dijon (1!.!• s., prov. d11 CHouux), qui 
conLiantla narratio de H\rgues o.ux r. l-28v. 

Dans un échange de lettres nvec ùuucclul de Montpeyroux, 
6vôquc de Lodève (UG2·HR7), Hugues pose des que., tions 
relatives à l'interprêtation do VllSSO.ges de l'Rcrit\Jre, et à des 
problème!! de thêodicéo cL d'eschatologie (K Martèna et U. 
Durand, Thesaurus nov cu anccdottJrum, t . 1, Paris, 1717, col. 
466-473; Dijon, ms 6H, f. 29·'•0; Paris, Dib!. nat., ronds 
Doat, vol. 150, t. 13v·3G). 

Selon J'avis cie dom lirial, on pourrait restituer à Hugues 
un traité : Hcmrir.i Francir;enae de artc clictaruli , signnlè pnr 
Ch. Du Cange ( Glossariwn, l. a, Nlot•t, 1881~, p. 1.04) corn mu 
exiato.nt à la biblloLhùquo do Wolfenhiittel. 

O. Pinard, Les hommes çclM/ircR de l'ordre d<J Cistccmx, Dijon, 
ms GOG, p. 591·593. - Hi.'ltoir!! littéraire de la France, t. 14, 
Paris, 1869, p. 399-laOt (.M. Drial). - U. Chevalier, Bi{)­
Dibliographie, t. 1, Paris, 1905, col. 221.8. --" J .-J •. Rigalet 
P.-A. Verlaguet, Notes pot" •crvir ci l'ltilltoire du Ilousrcue, 
Rodez, 1913, p . aGS.- DliOE, t. 12, 1953, coL 915. 

Gaetano RAciTJ. 

22. H U G U E S DE S TRAS B OURG. Voir 
Hu ouM ftrPBLIN. 

HUGUET (JilAN-MAni E·J osEl'H), nHl.l'iste, 1812-
188~. - Né à Toulouse Jo 7 soptombro 1812, Jean-Marle 
Il uguet Il t sos ôtudcs dans cette ville au petit sémi­
naire de l'Esqui Ile puis au gro.nd séiOinaiJ•e. Ot•donné 
prôtrc par Paul d'Ask os, a1•chovôque de Toulouse, 
ln 19 décembre 18~0, il est nommé vicaire à Villemur, 
puis missionnaire au Calvaire de Toulouse. JI publia dès 
cotte époque des ouvt•ages do pi6t6 : Guide des persom1es 
piP.u.9cs ('l'oulouse, 1841), Guide cQnsolateur {1 842), 
ll'lois de Marie des âmes ir~térumres et Lettres spirituelks 
Sttr le choix d'u11 état df111ie (184a), Les délices de l'oraison 
ozt i11stmctions pratiques sur la prière {1 851 ), Gloires et 
''ertus de saint Joseph {1853). Le 10 déceml)l'e 1852, il 
entre au noviciat des maristes do la Favorite à Lyon. 
Il passe en octobre 1853 à 1 ~ maison-mère do P uylata, où 
Il est pt~ndant un an dh·ecteur du tier'S Ol'dl'e de Marie 
el oü Il émet SHS vmux le ll février 1!!54. Sau( pout• 
deux ans de professora L (1855-1856) ot trois ans de supé­
t•ior·at à Nevers {1862-1865), son obédience est celle 
de scriptor jusqu'à sa mort, survenue le 21 février 188'• 
à Sainte-Foy-lès-Lyon, où il avait vécu depuis 1865. 
Il était directeur des Annales du culte de saint Josepli 
et de la 8ainte Famille, fondées en 1 877 après un confli t 
nvec le propriétaire du Propagatear dè la dc!votion à 
6nint Joseph et èt la sai11te Famille, qu'il avait dirigé 
depuis sa fondation en 1 A62; il publiait en même temps 
le Journal des cnfant8 de M arill (10 vol., Saint-Dizier, 
1 875-188'•). 

Une plume facile flt sans scrupules (Huguet taille 
ü travers les écl'ib; de tout Je monde), l'adaptation 
RH gofit d'une clientèle sans cuHm•e, les encourago­
lllenLs d'6ditcurs intéressés ont fait de HugueL un phé­
nomène de librairie dont l'ampleur do la bibliographie 
constitue un des éléments décevaot.q de la piété en 
Ji'ranœ dans la seconde moitié du 19e siècle. " 

Ilugucl a écrit et publié 6Ur toules sort.es do dévotions : 
l'Eucharistie ct le Sacré-Cœur, ln Rainte Viurgo ol sai..uL J osopb, 
ou les dmes du p\lrgatoiro, dos Visites azt Saint-Sacrement, 
1les N euvaine$ et des Mois fort nombreux, des Méditatiom, 
des Guidt!B pieux ot d us Livres de messe, ou des Verte~• mira­
crtltlrtsns, r1ussi bion de l'abstinence, de l'eau béni te, que du 
rusfllro, sur les premières commtmiona et sur le diulanchù, 
sur la prière et sur la vocation, sur lue:; délo.sscmculs cl sur 
le respect humain, sur lllH convursiorlS, la dovotion au pape 
ou sur lea événements • révolullonnaires •, enfin des Lectures 
et• famille, des livres d'exemples c t des choix de textes (saint 
P r11nçois de Sales et Fénelon). 

Consulter Jo Catalogue gtlntral 1lcs livres imprimés d~ la 
llibliothèqi.UI Mtionalc, t. 7~, Paris, 1929, col. 894-916; cette 
longue nomenclature est cependant incomplète; voir, par 
exemple, A. Trottier, Rttsrli de biblio~:raphie sur saint Joscp/1, 
~ · éd., Montréal, 1968, n. S215 à a~at,. - Huguet signait 
p(lrfois ses ouvrages do pronoms diJTérents : A.-.M., ou .r., 
ou M.-J. 

Henri Faure, Notice néGrologiquo, dans A m1alcs 1l1t culte 
tic 6tûnt J oseplt, 1881a, p. 1 !la-206, rcp1•ise dans Atttlctles 
till /(J, Société de Mari<J .. , L 2. p. llO·a6. - Annales dt< .:ult-!1 de 
saint Joseph, t . 75, 1938, p. 61·69, 83-88. 

Gaston Lp.ssAnn. 

HUIJBEN (JAcQuEs), bénédictin, 1894-1948. 
1. Personnalité spirituelle. - 2. Prir~eipales publica­
tions. 

1. Perso1malité spirituelle.-Né en 18% à Oosterhout 
(Drabant septentrional, Pnys·Bas), où vinrent s'ina-

( 
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taller, chassés de France en 1901, les bénédictins de 
Wisques (Pus-de-Calais), J acques Huijbcn, après ses 
études au petit s6minaire do Wernhoutsbur·g, tenu })QI' 

des lazarislos fr·ançais, on Lt•a chez lc1~ Mnédictins de 
sa ville na Laie. Il y flt profession on t ')tB et fut ordonné 
prôtra an 1919. 

En 1910, lA monnsLèrA de Saint-Paul de Wisquos nvnit 6Lû 
érigé en ui.JbNye ; npr·ùs que ln comr"nuunuté françnis1:1 se fut 
r~r.onstHul:o à Wisques, la rn ~ti son hollaudnise devin l, un 1928, 
l'abbaye autonome Saint-Paul. Huijben domourn à OosLorhout. 
Il y remplit la cht~!'ge do sous-prieur, do la fln do 1920 au 
dûbut de 19!15. Il rut nlors choisi commo 8upériour· d'une 
nouvelle rondnUou à F.gmond (Hollande soptantrionalc), à 
l'endroit même d'unu ancienne abbaye, d6Lrui lo en 157a, 
qui avait présidé, dM lu mi lieu du !l' siècle, aux origines de 
l'histoire niltionale. En juin 1947, Huijhen fut prieur 
conventuel du monastère devenu autonome, mais la mor t 
(mars 194.8) Jo surpr it avant l'érection en abbaye en 1!150. 

A Oos tel'ltout, Huijben prit part ù la fondation d'une 
nouvelle r evue poUl' l'étude de la spiritualité des Pays· 
Bas : Ori.S gees~lijk cr/ (OOE), édi toa depuis 1926 par 
la Ruusbroecgcnootschap A An vers. .Jusqu 'an 1937 
il on Cut chef de rédaction pour la Hollande. Dès la 
fondation de La vic spirituelle (V8), il lui prôtn aussi 
ea collaboration. Sos articles ct ses chroniques devinrent 
une des principales sources pour le public fra nçais on 
ma tière do spiritùalité néerlandaise. 1;es qualités remar­
quables d'historien apparaissent surtout dans deux 
études ; l'une pa1•ue en 1930-1 !l31, sur la spiritualité 
française au 17c aiècle; l'a\ILr•e, dont los dernières pagp,s 
ont paru en mai 1947, sur· la spiritua iHé des Pays-Das. 

Dans la première, le chartreux Richard l3eaucousin 
t 1G10 est désigné comme l'intermédiai re entre la 
pensée néerla ndaise ot le renouveau mys tique en France. 
Huijbon a lait revivra cette grande figu1·e dont l 'impor· 
tance avai t échappé ù Henri Bremond dans son H istoire 
litteraire du sentimMt religieu.'l:. R nprenant l'histoire 
du mouvement b6rullien, il rectifie notamment le 
jugement t rop absolu de Bremond sur l 'autodidactismc 
de Bérulle. La Perle :Bvangéliqu.e, tradui ta par Beau­
cousin, pourrait bi11n Mre à l'origine de certains tt•aiL~:~ 
essentiels de la pensée bérullienne, de certaines expres· 
si ons mêmes. Cet écrit ost l'œuv1-e d'une mystiq ue vivanL 
dans le monde à Oostat·wijck, près d~:~ Bois-le-Du~. 

Les études do Huijben sur la spirituali.té néet•landaiso 
se concont••èrent surtout sut· la figura de 'l'homas a 
Kempis. Dans les années 1925-1 926 paruron t dans 
Lt& vie spirituelle les premiers éléments historiques d'une 
étude sur l'auteur do l'Imitation de .!ésus-Christ. Il se 
proposait de publiai' une « somme » complète, qu'il 
espérait dé finitive, sur la question • imitationiste ,,, 
Une documentation considérable avai t été déjà ras· 
semblOe pur J . M. Po hl, éditom• des œuvres complètes 
de Thomas a Kempis; 75 cahiers inédits furent mis à 
la disposition de Huijben dans los a nnées 1922-1931. 
Pas plus que Pohl, Huijben no put achever co tl·avail. 
Son confrOr·e et disciple, Pierre Doyère, moine de 
Wisq ues, recueillit sos notes et, sur plus d 'un point, 
compléta ses investigations. Enfin Pierre Debongnie, 
rédemptoriste belge, prépat•é à cetto tâche par sos 
importantes publications sur la DePotio moderna, 
conduisit l'œuvra à son achôvement et la publia sous 
le nom de dom Huijben et sous le sien propre :L'auteur 
ou le.9 auteurs de l'.lmitatior~ (coll . Bibliothèque da la 
Revue d'histoire ecclésiastique 30}, Louvain, 1957. 

Une vue d'ensemble do la spiritualité néerlandaiso 
fut pr6sentée par l-Juijben d uns son coui'S à lu faculté 

de théologie de Lille en 1931 •. Sa réputation d'étudit 
lui valut en 1936 le titre de docteur honoris cati.Sa de 
l'université d 'Utroch t. J usqu'à sa mor·t, il donna à sa 
communauté d'Egrnond un enseignement spidtuel 
solide par ses conférences sur les épftres ùe saint l'au! 
ct par ses études sur les origines monastiques d u pays 
et de son monastère. 

Conll•o O. Oppermtu111, proresseur à l'unîver~ité d'Utrecht, 
il dérendlll'ancienneté do la Vila Adulbcrli. (éd. O. Oppermanu, 
dans Font.cs Egmurtdcnscs, coll. Historisch Genoot.~chnp , 
suriH s, 64, Utrouht, t933), patron elu monaslôrll d'Egmond, 
ct désigna commo nuteur Ruotp'or t, moine du monastère de 
MclUach, près do Trèves. 

2, Principales publicatùms. - 1" Dans La "ia spi­
rituelle (VS) et son Supplément (S) inséré sous pagina· 
tion diiTércnte, Huijben a publié de nombreux bulletins, 
cht·oniques, notes ct comptes rendus sur l'histoire de 
la spiri tualité; ils s'échelonnent du tome t•, 1!l21, àu 
tome 41, 19:.14. On se rep01•tara aux 'l'u!Jle.1 générales 
de la revue: 1e séria (t. 1-36, 1919-1933), p. 271•-275, 
et 2" série (t. 37-91, 1933·195lt}, 2o partie, table alpha· 
héli que, p. 1%. 

Nous fp•oupons ici par période spiri tuelle les pt'ÎI) ­
cipaux articles de H uijben : La, traditiM nwntU~tique 
au m.oyM âge, t. 5, 1921/22, p. 312·320; - l .e B:c Jean 
Ruysbroeck .. , t. 6, 1922, p. 100·1111 ; - Le ((De adhae­
rendn Deo "• t. 7, 1922 /23, S, p. 22-37, 80-101 ; - Url 
traité inédit Ntl-r la vic contempla.tivc (anonyme, fin 
if.e s.), t. 8, juin 1923, S , p. 259·276. 

Les premiers documents historiqu,es concemcmt l' .l mi· 
talion (t. 12, juillet 1925, S, p. 213-228 ; t. 13, novembre 
1925, S, p. t -1 7; janvier 1 !l26, S, p. 96-11 G); - Qu.clqMs 
objections contre 'l'homas a Kempis (t 14, septembre 
1926, S, p. 202-222); - Gerson et l'Imitation (t. S9, 
juin 1934, S, p. 1ll6-165; t. 1,0, juillet 1934, S, p. 28·47; 
sep tembJ•o 193(1. , S, p . !l0-10(1.) . 

Y rL·t-il ww spiritualité flamr.tnde?, t. 50, mars 1937, 
S, p. 129·147 ; - Les origines de l'école flamande (t. 5~, 
avi'Ïl-mai-juin t 939, S, p. 23-39, 100-126, 170·186). 

L et spiritualité frunça.i11e du 17e siècle, t. 20, juillet 1929, 
S, 290-304; - Au.-v sources tle la spiritualit~i frmlçaise 
du 77° siècle (L. 25, décembre 19SO, S, p. 11 3-139; t. 26, 
janvier-fôvrier 1931, S, p. 17·46 ct 75-1.11 ; t . 27, avril­
mai 1031, S, p. 20-?.2 et 94-122). 

La. Thérèse de la Nouvelle France, t. 22, mars 1930, 
S, p. 97-128; - Pour f~,a;er la terminologie mystique, 
t. 24, août 1930, S, p. 20-26. 

2° Dans 011s gecstclijlc erf (en dehors de chroniques, 
t. 1, 1927, p. 204-21 3, 429·435} : Voor 'l'homa.9 van 
Kemperl (t . 1, p. 38-49); - Bart.ltolomacu.ç ArlglicttS 
en zijr1 inPloed (t. 1, p. 61-79, 158-179); - 'l'lworia 
mctriea. Een latijnsçh dichtwerk over de contemplatie 
(t. 1, p. 396·428);- Nog ecn 11ergete11 mysticke grootl~eid 
(aur l'influence de la Perle éPar1géliqru: : t. 2, 1928, 
p. 351-392 ; t. :J, 1929, p. G0·70, 144-16''; t. 4, 1930, 
p . 11, -26, 428·it78). 

Geert Groote m de N avolging, t . ll, p. 301,-330;- De 
verspreiding der Nederlar1dschc spiritualitcit in het 
buitenland in de 1 f111c en 16(1e eeuw, t. 4, p. 168-182; - Jarl 
van Schoon.hCJPerl leerli1lg Pan ... Ruysbrocclc, t. 6, 1932, 
p. 282-303; - Geert Groote' s Hrief oPer de N avolging 
Clan GllristttS, t. 25, 1951, p. 269·278 (publié et mis à 
jour par P. Debongni0). 

3o Autres écrit$. - Dans les Études carmélitairtcs : 
Ruysbroeck et Jeatl de la Croix (t. 17, 2, 1932, p. 232-
247) ot Gratien et les Perfectistes (t. 18, 1, 1933, p. 237-



' 

• 

943 HUIJBEN - HULST 944 

2(!3). - Dans l'ouvrage collectif J an "an Ruusbroec. 
Leve11 e11 werlce11 (Malines-Amsterdam, 1931, p. 1 01-
150) : Vit Ruusbrocc's vricndcnkring; - Huijhon 
prMaça le De ndhnersndo Dt:o de Jean de Castel ou 
KasU (éd. lutine, Badia di Pruglia, 1926; trad. italienne, 
ibidem, 1926; t rad. française, Saint-Maximin, 1926). 
-Notices ùe n.. Deaucousin (OHGE, t. 7, 1934, col. 122-
1~3) et d'Abbon de Fleury (DS, t. 1, coJ. 61-63). 

P. Doyèra, Dom Huijben, V~. t. 79, 1948, p. 195-199, et 
do.ns L'auteur ... de L'Imitation, p. r x-xm ; voir tstble.-A. Lans­
!Jorgon, Het wetenschappelijlc ~lier/( van ... 1/u.ijben OOE, t. 22, 
1%8, p. 279-28G. 

Adrien LANSDERGEN. 

HULEU (J .RA N-F 1\ANÇOIS-GRISLAtN), pt·être, 17/lG-
1815. - Né à Grammont le 17 décembre 1746, Jean· 
François Ilulou nt ses ôtudos à Louvain, Licenci6 en 
théologie (25 mal 1773), il ast nommé secrétaire de 
l'arohevêchO de Màlines (27 juin 1773), chanoine du 
chapitre, examinateur synodal ot président du séminaire 
at•chlépiscopal (1775), enfin a rchip1·être du dis trict et 
de ]a ville de Malines (1779) . 

Un oîll!ui du vlil ruligiuuse au noviciat des carmes ùtichuussés 
do Charenton, p1·ès do Paris, n'aboutit pas (1785); rentré Il 
Malines, :tlulou, soupçonn6 d'intl'igucs polillquos, doit s'exiler 
quelque~ moi~ à Oand (1787), mnis il reprend bientôt ses fonc­
tions auxquelles s'ajoutent celles do vlcruro g6néral. Pendant 
ln période révolutionnaire, 'Huleu entre en conni t avec son 
archevêque pour avoir prêté le serment de haine à la royauté; 
il 6criL d6s brochurlls pour a ttirer los fidèles à ses côtés. Apr~R 
Jo Concordat, Il reprend ses roncliilns il Malines auprès du 
nouvel ru·ehevôquc, Roquelaure. A la dûmissiiln do celui-ci, 
Huleu n<lminis tro le diocèse en qualilll de vic.'lirc capitula..iro. 
Il mourut à Malines le 16 juin 1815. 

Huleu a heaucoup publié, en français et en flamand. 
Nous renvoyons à la notice détaillée de la Biographie 
nationale (holgo), t. 9, Bruxelles, 1886 /87, col. 681-
688. Parmi ce~ écrits, s ignalons : des Meditationes 
(Malines, 1780), un Tracta.tus historico·asccticus de 
SS. Euaharistiac saèramento (2 vol., 178~). 5 volumes 
de Conferentiae eccle11ia.sticae de offioio bo11i pastoris 
(1785·1788} c t une traduction partielle en flamand 
(1 80ft , 182~) de l' Exerciai(J de p lirfeciôn y 11irtr.ules 
cristia1ws du jésuite Alphonse Rodriguoz t 1616. 

Anonymement, Huleu publia une Vie de Marie· 
Joachirn- ll'lisabeth ri~ Lou"1mcourt, fondatrice des 
religieuses dea Sacrés-Cœurs de J ésus et de Marle, 
1747-1778 (Malincs, 1781}, dont]es éditions ultérieures, 
1788, 182ft, considérablement augmentées, ont Jo 
mérile de donner de nombreux documents. 

Signalons enfin que Huleu établit dans son diocèse 
une cong••égation religieuse, les Sœurs de la charité 
chrétienne, pour l'enseignelllent des enfants pauvres 
et des malades indigents (1806). 

F .-V. Goothnls, Lectures relatives à l'hùtoire des sciences ... 
etl IJclgÙ/ru: .• , t 4, Bruxelles, 1837, p. 310-32'•· - Biographio 
r1ationalc, citée li!tpra. - RAM, l. 20, 19:19, p. 165, note. -
Fr. Mccrt, J .-Fr.-G. H rdc~t, 1146-1815, Mémoire de licence, 
dnctyl., LOUV:\Ïn, 1954 , 

André Bourw. 

HULL (FRANCis), bénédictin, t 1645. - Bénédictin 
anglais, no dans Jo Devonshire, profès à l'abbaye de 
Dieuloua•·d (Lo•·raine) en 1G15, Francis Hull est surtout 
connu pour s'être opposé [1 Augustin Btlker (DS, 
t. 1, col. 1205-1206) ot pour l'avoir dénonc6 à sos 

supérieurs. Hull, chapelain en titre des bénédictines 
anglaises do Cambrai (1629-1633), vit en e1Iet d'un 
mauvais œil son confrère dispenser une doctrine trop 
• mystique ». L'examen des écrits de Baker rut favo­
rable, mais les supérieurs préférèrent éloigner les deux 
diroctoUt'S de Cambrai. Francis Hull fut nommé plus 
Lard vicaire pour la France des bénêdictina anglais 
(1689-1645). l!:nsuito, il se retira à Saint-Malo, où il 
mourut. 

Prt'ldicateur e t directeur apprécié, il publia en 164A, 
chez Ch. Rouillard à Paris, La vie de L'âme, en trois par· 
ti11s, in-8o. 

Co llvro Lros rare, voire introuvable, tut signal6 par S. 
Ropo.rtz (Ewdc! a1tr quelques ouvrages rares cl peu connu.,, 
cl" xvu• siècle .. , NanLos, j87!l, p. 201-205), Ropo.rtz en avo.iL 
nn exemplnlro (sans ULro) qui som!Jie perdu. D'aprè6 les • titres 
hi1.nrres • qu'il énumère (• RovoU do l'Ame, Lavflm(mt de 
I'Amo, <':h11ndnlle de l'Ame, Dcvcstomcnt dè l'Arne, 'Repos 
du I'Amo ... •), ce livre semble nvoir été uno • Journoo du chré­
Uon •, Cilmmo Il y on eut tant ~ l'époque. 

Auparavant, Hull IISSamhlo. lo6 matériaux d'une vio des 
saints, qui fu L publiûo pur soli c:onfrère Jérôme Porter (The 
Ji'lowcrd of the Lives of ... Sai11ts ... of E11gland, Sc:oll<lnd and 
l rela11d .. , Douai, 1632). 

J. Olllow, Dibliogra.phical Dictionary of the Engli~h Catho· 
lies, t. 3, Londres, 1887, p. 1.10. - N. Dirt, Obit-Book uftllc 
Et1glish BciiCdictÎrlcS, ~dlmbourg, 1913, p. 28. - P. Salvin 
ot S. Cressy, The Lifc uf Father Augustine Dalcer, éditée p:u­
J. McCann, Londres, 1933. - Y. Chaussy, Les bérnldictins 
anglais r6/ugiés en France .. , Parill, 196?, p. 203·204 ot tables. 

Yves Cu AuSSY. 

HULST (MAURICE n'), 18fo1-189G. - 1. Vie. -
2. Œuvres et acti11ité spirituelle. 

1. Vis. - Maurice Le Sage d ' Hauteroche d'Hulst, 
né à Paris lo 10 octobro 18ft1 dans une famille orléaniste, 
fait do brillantes éLudes au collège Stanislas (1856· 
185\'J), puis, conseillé par Louis-Gaston di Ségur, 
entre au séminaire d'Issy-les-Moulineaux (18;,9·1861), 
avant do suivre les cours de théologie au séminaire 
Saint-Sulpice à Paris. Ordonné prôtre le 15 octobre 1865, 
il conquiort on 1866, à Rome, les doctorats en théologie 
et en droit canon. Vicaire ensuite à Saint-Ambroise 
à Paris , il fait construire la chapelle Saint-Hippolyte 
(boulevard do M6nilmonLant), où il exerce un minîstilro 
dilllcile dans un milieu très populaire. Il inaugm·e en 
1871 un cours do religion à l'école préparatoire du collègo 
Stanis las et il écrit des articles de « réflexion sociale », 
en particulier dans le recueil des travaux de la Société 
générale d 'éducation, dont il es t membre du conseil. 
Il publie en même temps la Vie de la Mère Marie· 
Thérèse, Jo. fondatrice de la congrégation de l'Adoration 
réparatrice, où sa sœur est entrée. En 1872·1875, 
il ost successivement nommé secrétaire de l'archevêché, 
promoltmr et vicaire général. 

Dès cotte 6poquo, M. d'Hulst enseigne « ]es sciences 
sacrées • à l'École libre des hautes études, embryon 
d'université catholique. 11 s'attache à cr l'aristotélisme 
thomiste • ot devient l'un des rénovateurs de la philo­
sophie scolastique. A la suite du vote da la Hberté 
de l'enseignement supérieur (12 juillet 1875), il est chargé 
par l'épiscopat d'organiser à Paris des facultés libres 
do droit, lettres et sciences, et, en 1878, de théologie. 
Il est nommé recteur de l'Institut catholique en janvier 
1881 (prélat nn décembre suivant), tandis quo los 
entraves législatives ne font que crottrc ct que s'apla­
nissent lentement los démôlés romains. 
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A .des qualité~ ll'uùmînîslrn.l.llur, à une haute culture philo· 
sophiquo el Lh6ologiquo, M. ù'Huls t joint ùes connaissances 
scicoUfiquos Cijrtulnes . Nôanmoins, à l'heure • où les questions 
d'exôgèso e l d'his toire des dogmes allaien t prondra dans lus 
milieux catholiques \'imporlance prépond6ranlo qu'elles 
avoient déjà ntt dehors • (A. Buurlrillnrt, Vic, t. 1, p. 399), 
Jo recteur mttnquo de l'au torité rle l'historien cL du critique 
des textes. ~dntent, on nlfnt, les conflits célèhres concernant 
deux profusseurs, Louis Duchesne et AlfrPù Loisy. M. d ' 'Hulst 
défend unorglquomont Duchu::mo utlaquê en 1882 pour son 
cours sur les origines chr6Ucnncs c t en 18!15 sur l 'aposlolicilô 
ùes l~glises de Onute. Quant à J.,oisy, suspect dès 1890 à la 
suil11 ùo an thôse sur • l' his toire du canon de l'ancien Testa­
mont •, il ne casse rln • fournir à ses ndv~l'!!nires de nouvelles 
nrmM • (p. '• 70 sv v). Pour lo soutenir, le rectaur publie un article 
sur la Question biblique dana Le Correspondant (25 janvier 
1893), quo l 'cncycliquo Providcnti,simus Deus (111 novombru 
189R) n 'Qpprouvcru pus. 

L'autorité inlollectuella de M. d'Hulst n'en est pas 
moins grande duns le mouvement de pensée qui entraîne 
les catholiques do di vors pays. Il est, en fait, le 1ondateuJ• 
des Congrès scientîflques inlerna.Uono.ux des catholiques, 
dont le but est de mettre en valeur l'accord réel de la 
science ct. do la roi (les rieux premiers congrès se tiennent 
à l>aris en 1888 eL 1 1:191, le troisiè111e à Bruxelles en 
18!lr.) . Sur ces entrefaites, le cardinal François Richard 
lui confie los conféroncm; de Notre-Dame (1891 -1896), 
tandis que les électeur·s de Mgs· Louis Freppel, décédé. 
l'élisent député du Finistère en 1892. Épuisé do fatigue 
et de tracas do tou te sortA, il meurt prématurément le 
6 novemlwe 18%. 

2. ŒuCJr/1$ ut activité 11pirituelle. - L'auteur spirituel, 
qu'est M. d' Hu lst , se révèle dans son œuvre oratoire, 
dans son rôle d c conseiller, comme dans sa vie person­
nelle. 

1o Œuvres (imprimées à Paris). - 1) M. d'Hulst 
publio en 1891 des MélangetJ oratoires (2 vol.); Henri 
Odelin, vicaire général de Paris, édita neuf volumes de 
Nouveaux mélanges oraù>ircs (1 Q00-1912). Ces Mélan.getJ 
comprennont dos discours, rappod s, sermons et allo· 
culions, des homélies dominicales et des prônes, des 
sermons de carême ct dos prédications occasionnelles, 
ct, dans los volumes 8 el. 9, des 1·etraites, surtout aux 
ecclésiastiques. Les Conférences de Notre-Dame, avec 
les retraites pnsco.lcs, ont été publiéos en 6 volumes 
(1891·1896). 

2) A. Baudrillart a édil:6 des Lettres de direction 
(1905; r,o éd., 1!l10). M. d'Hulst avait lui-même publié 
la V1:e de la Mère Maric-TiuMsc, Théodelinde Dubouch6 
t 1863 (1871; 6" éd., 1 923; cf DS, t. 3, col. i 7t.3·1 745), 
ct une Vic de Jt~.vt de Bretenières (1 889; 2e éd., 1892), 
son condisciple d'Issy, martyrisé en Corée (1866). 

a) M. d'H\liSt a ûussi publié des Mélanges philoso­
phiques (1892), où il a rassemblé des cr essais consacrés 
à la défense du spiritualisme par le retour à la tradiLion 
des écolos ca tholiques » : i 1 y aborde des sujets aussi 
di vers que la spiritualité de l'âme, la vie et la pensée, 
l'immortalité, Jo vrai Dieu, la valeur scientifique de la 
philosophie scolastique, etc. H. Odelin recueillit plus tard 
(1 !)09-1914 ) trois autres volumes do Mélanges (philoso· 
phiqucs ct théologiqHes, polémiques et biographiques). 

4) l\1. d'liuls t a laissu onfin quan tité ù 'nrticles de revues, 
souvent publiés 011 tirn~os à part : discours politiques ou uni· 
versiteireR, orniRons fu nèbres ot panl!gyriques, etc. Signalons, 
on J)urlillulinr, son étude ct son Mltion-traducUoo de l'en!ly· 
cllquo lmmortale Dei de 1885, T-c droit chrcll:c,~ ct lo droi-t 
modPrnc (188G) . 

5) Des cxtralls do stis ro uvres parurent : P st1aées t:t conseils 
('1913) pur A.· J . Corbiorro, ot l'ages choi,ùs {1 !l23) p ur E. 
Roupain, uvee uno uLilo in troduction. 

2° Activité spirituelle. - Prédicateur ou conseiller, 
M. d'Hulst prend toujOUI'S pour guide les Exercices 
spirituels de saint Ignace, qu'il vit personnellement. 
Il s'inspire aussi, - ot c'est encore de spiritualité igna­
tienne qu'il s'agiL -, d'Alphonse Rodriglte~;, de Jean· 
J oseph Surin, de Louis Lallomant. Il s'est égaloment 
formo à la lecture dos œuvres de saint Bernard, de 
suinte Thérèse et de saint Jean do la Croix, de saint 
François de Sales. Enfin, son mailre au 19e siècle est 
Ch a d es Oay (1815-18!)2; DS, t. 6, col. 159·1. 71). Il 
rctrouvo en lui l'homme do prière et de silence, Jo 
travailleur et le savant; comme lui, il transmet ses 
connaissances nolll'l'ies d'Écriture sainte dans ses 
prédications et ses entretiens. 

M. d'Hulst a prêché à tous les auditoires : patronages, 
collèges ct universités, groupes paroissiaux, religieux 
et religieuses, femmes du monde, p••êt.t•es (sei~e retraites 
ecclésiastiques do 1880 à 1890). Ces retraites mani· 
festent une grande exptirienco du ministère sacerdotal : 
lo pn\dicateur enseigne los moyens de purification et 
suggère ensuite, - toujours selon les Exercices ignatiens 
- , los voies pour « ordonner • sa vie (Vie, t. 2, p. 484 
svv) . Il recommande l'oraison, l'examen de conscience 
et lu retraito spirituelle « pour sc retremper dans la 
doctrine de la foi et se redresser par l'el!ort • (Conférences, 
lundi saint 1896, p . 222-22'•). 

Les Conférences d6 N otre-Dame sont consacrées à la 
morale chrétienne, car a la pensée moderne soulève 
contre ses fondements » de redoutables objections 
(1891, p. rv-v} ; d'où les thèmes choisis : fondements 
de la moralité (1891), devoirs envers Dieu (1892·189a), 
morale de la famille (189'•) et du citoyen (1895), enfin 
la morale sociale (1896) . Le conférencier s'adresse 
a aux intelligences d'élite ... Les gagner serait tout 
gagner • (Vic, t. 2, p. lt92). Devant un auditoire positi~ 
visto ot scientiste, étranger à toute métaphysique, 
sa propre culture lui permet de « moderniser les ques­
tions les plus tradi lionne lies >> et de mon Lrer que le 
christianisme n'est nullement contraire à la science. 
« Je eonnals par expérience l'eiTet désastreux quo pro­
duit sur un esprit cultivé un argument vieilli et une 
luçon ignorante et outrecuidante de faire triornpher 
la vôrHé » (ibidem) . Pareille m6thode entrnine quelque 
aus térit ti et un langage technique qui peut dérouter, 
- ot les attaques ne manquèrent pas - , mais le surna· 
tu roi apparatt avec une au th en ti cité plus dépouillée. 

Dans la direction sph•iluelle, M. d'Hulst se défie, 
à l'excès, do ~ toute intervention do la. sympathie 
naturelle », pour n'être qu'un a or•fèVJ'e >> qui concentre 
tou te l'attention sur l'œuvre à accomplir (lettre du 
1 6 ·novembre 188!l). Sa direclion n'en est pM moins 
éclairéo, adaptée et Carme. Orllec à son discernement 
natus•el et surnaturel, à son sens personnel dos voies 
intérieures, à sa formation acquise auprès des maUres 
spirituels, il peut guider les personnes les plus diverses. 
Aux uns, il enseigne • UM religion sérieuse, fondée sur 
la conscience, l 'honneur, le travail •; aux autres, il 
montl•o une religion capable do « triompher des diffi· 
cu !Lés de la vie •; aux prêtres en fln, il rappelle : • Il 
faudrait toujours croll.r·e en sainteté pour no pas décl10ir; 
il n'y a pas de milieu, ln routine no cessant de nous 
amoiodrlr et de nous rofr•oidir » (Vie, t . 2, p. 513 et 
523). 

Fidôlo à sa famille ot à ses amitiés, M. d'Hulst, 

' 



947 HULST - HUMANISME & SPIRITUALITÉ 948 

malgr•é un exLéri,~m· pa.t•fois hautain, ne manque paa 
de délicatesse et de bout~, surtout pour ceux qui 
~ouffrent. Ce sens de l'autre est authentifié par l'inti­
mité constant.e avec Dieu qtt'il reche•·che en tow; sns 
exercices spirituels et en toutes ses démarches. Cl:lHe 
t•oche•·chA nt cnt amour de Dieu furent vécus, plus luci­
dement que jamais en ses dernièt•es années, comme 
l'expérience d'un don sans limites du Créateur, et lui 
donnèrent paix ct joie pour consentir ces '' offres 
d'un plus gr•ancl prix », dont. parle saint Ignaco. '' C'est 
ainsi qu'il accepta la perspective d'une mort pr·ématUI'~e 
et entourée de toutes les conditions qu'il plairait à 
Dieu d'y meLtr·e >> (p. 559). 

Œuvres. - Catalogue des livres imprimés de la IJi/Jliotltèquc 
nationale, t. 74, 1\129, col. 1030·1049 (133 titres). - Les ouvra­
ges signalés cl-dessous ont été publiés à Paris. 

Biographie. - L'ouvrage fondarn(lntal eat. celui d' Alrrml 
Baudt•ülart, Vie d<l Mer·d'Jlulst, 2 voL, 1912-11114, 11ui contient 
d'abondantes notlls splrlLuelles. - Voir aussi Ch. Cordonnier, 
Monseigneur cl'Hrtlst. Sa 11ic, ses luttes, son rayonrwmcnt, 1952. 

A la mort de M. d'Hulst parurent notices nécrologiques P.t 
brochures de souvenirs. On peut retenir : J.. 'l'hiéblin, Mgr 
d'Hrilst intimt., 1896; - O. l:'hilipp~t., Mg~ tl'Hulst ct LaMr· 
dairc, t897;- E. Cnvé, Mgr d'Jlulst d.lpuM, 18118 ; - Recudl 
d<l souvenirs à la mémoire de .Mgr ... d'llulst, 1898;- A. Bilu­
drillarL, L'apostola.t ù~tcllc<:trtcl clc Mgr <l'llrtlst, 1901. 

Ét.tulcs. - Consulter les histoires de l'Église de France 
pen (lan t la seconda moitié du 19• siècla. - <J. Bertrin, dnns 
Les r;rw'lilM fiBures catholiques du temps présent, t. 4, 1895, 
p. 298-1180.- J. Paguolle de Follonay, Vie drt cardi11al Guibert, 
18\lG. - P.-L. Pécbenard, L 'Institut catholique <le Paris, 
1902. - M.-F. Oibert, Mgr d.'Hrtlst ct les Exercices de $<tÎnt 
Ignace, collection de la Bibliotllèque des Exercices 20, 190\t. 
- J. Rricout, Mgr d'Hulst apologiste, 1919; art. ti'Hul:<l, 
dans DÎ<'limmaird pratigue des connaissances retigiduses, t. il, 
1926, eol. 810-818. - M. Cll:mcnL, Vic drt cardinal Richa.rd, 
192:i. - P. Fél'ncssolc, Les conférenciers de Notre-Dame, L. 2, 
1936, p. 235-<Vt?; Tcmoir!S tlc la f!CTI~cc catlwlû)rtc cr~ Fmrwc 
sous la .~• R<!Jlublirjtlc, 1940, p. 29·84. - C. Le<,lré, dana Cal/i<)· 
licismc, t . 5, i 959, col. 10(il.-i067. 

Yvos MARCIIASSON. 

HUMANISME ET SPIRITUALITÉ. - Il n\u;l: 
nullement question de traiter, tût-ce superficielle­
ment ou par les sommets, un sujet aussi complexe. 
Nous voudrions simplement aider à préciser quelquAr; 
notions, apporter des éléments de réflexion, orienter 
peu~-êtl'O de nouvelles recherches, sans doute aussi 
éclairer certains aspects moins apparents de l'interac· 
tion et d.e l'interdépendance de l'humanisme et de la 
spiritualité. Aussi nous sommes-nous limités à des 
moments plU$ importants ou plus délicats de la ren· 
contre entre la culture et le christiani.sme, entre l'huma­
nisme et la spiritualité. 

I. Le christianisme ct le monde gréco-romain. - II. 
L'humanisme des moines au nwyen <1ge. - III. Huma.­
nÙJme médù;1>al et Pie 11pirituelle. - IV. H umanisme et 
spiritualité du 14e ltU Joe swclc. - v. L'hruncmis m e 

italien. - VJ. 1/ttmanÙJme t~t 11piritualité chez Éra.sme. 
- VII. L'humanisme dée>ot. 

I. LE CHniBTI,ANISME 
ET LE MONDE GRÉCO~ROMA.IN 

Le passage de la religion du Christ du monde jllif, 
à l'intél•iaur duquel elle est appa1•ue, au monde païen 
est la grande révolution qui remplit le premier et le 
deuxième siècle. Catte révolution était la conséquence 

normaJe de la nature m~me du message clmHien, 
qui n'est paa l'e:Jqwession t·eligieuse d' une culture, 
comme l'étaient les grandes religions païennns, ni 
l'élect ion pa•· Dieu d'un peuple en vue d'une mission 
historique, comme l'était le judaïsme, mais la procla­
mation de l'événement eschatologique à toute l'ltuma­
nité. Toutefois la prise de conscience de cette dimension 
universalis te, la. séparation d'avec le contexte SOt)iolo­
giqne et culturel juif, l'expression dans des formes 
nouvelles Ampruntécs à la culture hellénistique ne se 
sont faites que peu à peu. C:e sont d'abord ces p1·emières 
étapes que nous avons à décrire, p\lis nous montt•e•·ons 
l'expansion <le la l'èligion chré t.ienne dans le monde 
gréco-romain, jusqu'au moment où elle devient avec 
Constantin la religion de l'empire. 

1. Le christianisme et les païens. - Le 
ministère de .Jésus n'a pas dépassé torritoria.lemen t les 
ft•ontières cl' Israël et s'est a<lressé presque exclusivement 
à des juifs. Aussi bien, l'œuvre de .Jésus a-t-elle été 
de jeter les tondements de la mission, non d'être 
lui-même missionnaire. C'est avec la Pentocôto que 
la mission de l'l~glise commence. Le miracle des langues 
a évidemment pour objet de signifier l'universalisme 
du message chrétien. La. liste dos peuples énumérés 
(Actes 2, 7·11) est un renvoi au tableau des peuplAS 
de Gcnè.9e 9-10, dans lequel lo peuple juif n'est qu'un 
peuple par·mi les autres. Il est clair toutefois que les 
non-juifs qui venaient en pèlerinage à Jérusalem 
étaient des q craignant Dieu n. La p••emil'li'O prédication 
chrétienne ne s'adresse donc paa à des paiens, mais à 
des non-juifs déjà convertis au Dieu d'Israi\l. JI est 
essentiel de ra.ppelet• ici, comme l'a montré Ma•·cel 
Simon (Vcru.s IsraiJl, Paris, 1948), qu'avant la mission 
chrétienne il y a cu une mission juive. Mais cette mission 
pOl'Lait clavantage SUl' le rayonnement de la religion 
juive parmi les non-juifs que sur l'incorpol'ation au 
peuple élu par la circoncision. 11. 

1 o Saint P<tttl. - En fait, lo probl6me d.e la conVOI'" 
sion des païens ne s'est posé que progressivement. Elle 
paratt être restée limitée pendant la première décennie 
de l'Êgliso. C'est essentiellement aux juifs et aux JWO· 
sélytes que les missionnàires chrétiens s'adressent. Elle 
ne va prendre de l'importance qu'avec l'envoi de Paul 
ct. de 13arnab6 en Asie mineure en t, 8. Paul et Bamabé 
ne procèdent pas autrement que les autres missionnaires 
judéo-chrétions. Ils pl'ôchant dans les synagogues. Mais 
il se tr·ouve que leur prédication rencontre un écho 
plus grand chez les païens qtle chez les juifs. C'est le 
cas à Antioche de Pisidie, à l.ystres, à Iconium. Ils 
font des conversions. Ceci suscite la jalousie des 
juifs qui dl'essent contre eux les auto•·ités locales ou 
soulèvent le peuple (Actes 19, 50; 14, 2 et 19). Paul 
inaugure à Lystres un type nouveau do 1wédication, où 
il affit•me que les nal;ions sont appelées comme les juifs 
au salut donné en Jésus-Christ. 

Mais cette entl•ée des parons dans l'l~glise allai t poser 
un grave problème. Paul ne leur imposait pas les obser­
vances juives, spécialement la circoncision. Ccci parait 
normal à Antioche. Mais des judéo-chrétieus de JéJ'U· 
sa.lem protestent. La question est portée devant les 
apôtres et les anciens à .Jérusalem en ta 9. Elle est 
tranchée par une décision qui est en réalité un compi'O· 
mis. Les païens qui se convertissent ne sont pas astreints 
à la. circoncision; mais les jllirs y •·estent soumis. Et 
par ailleurs les païens restent tenus aux préceptes 

l' 
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noachiqucs : abstention des idolothytcs ct dos viandes 
étouffée$, ptn·ilications sexuelles. Mais la tension 
subsiste. A la fin de la même année Pierre ct Paul se 
tr·ouvent ensemble à Ant.ioche. Pil'll'rt~ r;e ct•oiL tenu de 
ne pas partager les repas des pagano·chrétiens, qui 
restent entachés d 'impureté rituelle. Paul le lui reproche 
vlvemen t. Piet't'e par·att s'en tenir• stdctement aux déci­
sions du concile de Jérusalem. Pour Paul, elles ne sont 
qu'un compromis. On le voit par sa position sur• les 
idolothytes (1 Cor. 8-10), qui est toute diJTéren~e de 
celle de Jean (Apoc. 2, 14 et 20). Il ne va pas cesser 
d'êtr•e en conflit. aven les judéo-chrritiens jusqu'à sa 
mort, ainsi qu'en tümoignent toutes les Épîtres. Son 
triomphe sera posthume. Voir J. Daniélou et 1·1.-I. Mar­
rou, Nouvelw hisioire de l'Églù;e, t. 1, Pat•is, 1963, 
p. 119·69. 

Cette pratique qui est la sienne, Paul en donne la 
justification dans ses ÉpHr·as. Dieu est aussi bien le 
Dieu des païens que des juifs (Rom.. a, 2tJ). Tous sont 
également pécheurs ct ne sont sauvés quo par la foi 
(Rom. 3, 23). Cir•concision et incirconcision sont sans 
importance. « Il n'y a plus ni grecs ni juifs ,, (Gal. a, 
28). Ceci ne veut pas dire quo la Joi n'ait ou un rôle. 
M.ais c'était un t•ôle dt~ préparation: elle est un pédagogue 
(Gal. 4, 2). Maintenant les choses anciennes sont passées. 
L'affirmation do Paul est d'abot•d théologique. C'est 
l'affirmation que la foi seule sauve et que la foi est 
offerte à tous. Et c'ost co qui nonst.ituo ~~~ fondement 
ptwmanent cle l'uni vet•salisme cht•ét.ien et d u devoil· 
missionnaire. Mais ceci signifie également que le chris· 
tianisme doit sc dégager de la gangua juive où il ~tait 
enfermé. Il n'est aucunement lié à la culture sémitique. 
Le judéo-christianismo n'on constitue qu'une branche. 
Il doit s'engager dans la civllisati.on hellénistique, 
comme dans les autres cultures non-juives. 

Cc second aspect est impliqué dans le message do 
Paul. Jusqu'à quel point l'a-t-il réalisé? Ce serait 
une erreur d'anticiper chez Pa1,11 la rencontre avec la 
philosophie et la r•MI.oriqlto grecques qui apparaHr•a 
avec les Apologistes. Mais co ser•ait aussi une et•rem· 
d'interpréter Paul en fonction d'une eulture purement 
hébraïque. L'ar•r•îère-plan culturel de Paul est Je 
judaïsme hellénistique. Sa Bible est la Septante (cf 
Jll. Langorheck, Aufsü.tze wr Çno.9ÎS, ŒHtîngen, 1967). 
Or le judaYsme hallénistique avait déjà réalisé la ren­
contre de la révélation biblique et de la culture grecque. 
La Septante ost une intorprétat.ion théologique do la 
Bible hébraïque à l'usage dM grecs. C'est dans cette 
ligne que se situe P aul. JI est le créahlur du grec chré­
tien, mais ce grec chrétien est l'héritier du grec biblique. 
C'est donc à travers le judaïsme hellénistique que le 
christianisme a rencontré l'hellénisme. C'est seulement 
progressivement, à mesure que le message chrétien 
sera reçu par des conver•Us venus de l'hellénisme, quo 
le grec clll'étien se dégagera des attaches sémitiques qui 
avaient d'abord été les .siennes et ent.rera directement 
en CQntact avec l'hellénisme. 

Le principe d'un christianisme dégagé du judaïsme 
sembla donc acquis pour Paul. Mais il semble n'avoir 
pas eu one gr·ande expansion avant 70. Nous avons vu 
Paul convertir des païens en Asie mineure au cours de 
son premier voyagt>.. Apr•ès le concile do ,1 érusalem, une 
seconde mission le conduit en Grèce. A Bérée, ct parmi 
1~ grecs, des femmes de qualité ct un hon nombre 
d'hommes» adhèrent. à la fol (Actes 17, 12). A Athènes, 
les Actes mentionnent la conversion de Denys l'Aréo· 
paglte et d'une femme nommée Damat·is (17, 3ft) A. 

Cor in the, devant l'hostilité des milieux juifs, il se 
consacre totalement à l'évangélisation des JJ:llens 
(18, !i). Dtll'ant son troisième voyage, il sc heurte à 
Éphèse à l'opposition des falwicants d'idoles (19, 
23 svv). C'est la première attestation d'une réaction 
antichrétienne des milieux païens ot donc l'indication 
qur. lo mouvement de conversion était ilnpol·tant. 
L'alhn:ïlon aux <<saints de la maison de César " (1'/til. 4, 
22) atteste l'existence do pagano-chrotiens à Home. 
JI resl.e que l'ensemble des l~pîtres montre que, durant 
la vie de Paul, l'élément judéo·ohrétien resto dominant 
dans l'Église. Il raut ajouter que la mission pauli· 
nieno.e ne s'étend qu'à la Syrie, l'Asie mineure, la 
Grèce et Rome. Il est difficile de savoir s i aillem•s 
existnit tme mission pagaoo-clm~Uenne avant 70. Nous 
savons qu'en Égypte, en Osroène, en Adiabèno nous 
ne re neon trons aloi'$ que des judéo-clwétien.s. 

2o f.,a pét·iode qui va de 70 à 135 environ marque 
la rupture du christianisme avec ses origines juives ct 
l'e:z:pun.~ùm du pagano-cllrit;tianisme. La communauté 
CltrtHienne est encore victime de la réaction antijuive 
sous Domitien. Mais, comme l'attestont Tacite et 
Pline, elle a ptis dès ce moment une consistance propre 
et pose des problèmes aux autorités romaines. Les 
docltments essentiels de la mission clmHienne à cette 
époque sont les évangiles. Ils sont une présentation 
du Christ au monde gréco-romain. On constate déjà 
dans 1 \lvl:lngile de Marc le souci de dissocier le Christ 
de la révolte juive et l'accent mis sur son loyalisme 
à l'éga.rd de Rome (cf S. C. F. Bt•andon, Jesus a11d the 
Zealots, Manchester, 1967). Ceci est davantage encore 
accusé dans l'évangile de Luo. Les Acte$ des apôtres 
mookent le passage de l'Évangile de Jérusalem à 
Rome et mettent en valeur les conversions païennes, 
comme celles d.e l'eunuque de la l'eine Candace et du 
centurion Corneille. L'évangile de Jean accuse encore 
davantage l'hostilité des juifs enVCI'S le Cht•ist et réagi~ 
contrt~ ce qui subsistait de messianisme dans les commu­
nautés asiates. Les évangiles ont été un instrument 
très efficace de la <liffusion du christianisme. On trouve 
des fr·agments de l'évangile de Jean dès le début du 
deuxième siècle en Égypte. Le païen Celse au milieu 
<111 môme siècle en connait l'existence. 

La rupture uvee le judaïsme, qui est le caractère 
ma1•quant de cotte période, appat•att dans <les écrits 
comme J' Épttre de Barnabé ou les lettres d'Ignace 
d'Antioche. Elle revêt parfois la forme extrômo -d'un 
reje t total de l'ancien Testament. C'est ce que nous 
trouvons dans un courant qui se développe puissamment 
à cotte époquo, lo gnosticisme. I .. e cat•actère essentiel 
de ce mou veinent est qu'il rejette le Dieu d'lsraë l 
considéré comme un démiurge inférieur•, et avec lui 
la cr•êal.ion qui est son œuvre et la loi qui est sa charte. 
Le gnosticisme est une radicalisation de la tendance 
paulinienne. On en tt•ouve le thème principal chez 
Satornil et Carpocrate en Syrie, chez Marcion en Asie 
mineure, chez Basilide on i!Jgypte. Il faut distinguer 
Je gnc,sticir;me, en tant que rejet radical du Dieu d'Israël 
et rupture totale avec le judaïsme, de la gnose, qui 
ost simplemenl; la recherche d'une connaissance reli· 
gieuse supérieure et qui se trouve à cette époque aussi 
bien chez les judéo-chrétiens que chaz les pagano­
chrét.iens. Voir J. Daniélou, Théologie du judéo-chris­
tianisme, Paris, 195B. Nous mesurons l'importance du 
gnosticisme à celle de la littét•ature qu'il a suscitée 
(nous en avons retrouvé une part importante à Nag 
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Hammadi) ct aussi aux réfutations qu'il pl'Ovoquera 
à la péJ·iode suivante do la part de Justin, d'Irénée, 
de Tertullien. On reliHirquera que les éct•ivains chré­
tiens flo cel.ta époque, orthodoxes ou gnosticistes, 
viennent pour la plus grande part du judéo-chris· 
tianismo. C'est leur position idéologique Qtli est anti­
juive, mais leut• culture resto encoro sémitique. 

2. Les Apologistes . - C'est sous les règnes 
<l'Antonin (138-161), do Marc Aurèle (161·180) et 
d.o Commode (180-19ll} que le christianisme se dégage 
<le son contexte juiC originel ot engage vraiment le 
dialogue avec la culture hellénistique. Les circons· 
tances ôtaient particulièrement favorables. Le monda 
gréco-romain d'alors est singulièrement ouvert et 
libéral. Il est curieux de doctrines religieuses et philo­
sophiques. Los écolos philosophiques traditionnelles 
transmettent l'enseignement dos grands maUres. Les 
platoniciens ont Caios et Albinos, Tauros et Atticos, 
les aristotéliciens Alexandre d' Aphrodisc, les stoïciens 
Fronton. La mode est aux confét•ences philosophiques, 
comme celles de Maxime do Tyr ou de Dion de Pruse. 
La médeuine fleul'it avec Galien, l'lll>tronomie av~c 
Ptolémée. A côté de cela, les religions orientales se 
répandent dans l 'empire. C'est le temps des mysta­
gogues comme Apollonius de 1'yane, des Oracles chal­
daïques, dos Écrits lumnétistes. Certains esprits, comme 
Numénius, unissent la tradition pllilosophiquo et ces 
courants mystiques. Un esprit de liberté intellectuelle 
souffie pat•tout. Lucien do Samosate est un bon témoin 
de cette liberté, qui contt•aste avec la sév6rito de la 
période pl'écéclentc, celle de Plutarque et de Sénèque. 
La critique impitoyable de Lucien porte aussi bian S\11' 
les mythes traditionnels que sur les religions nouvelles, 
sur les philosophes que sur les rhéteurs. 

C'est en face de ce monde que le christianisme va 
avoir à se déllnir. Ce Sflra l'œuvre des Apologistes. On 
désigne ainsi les auteur~ d'Œuvres de nature diverse, 
mais qui ont on commun d'être une présentation du 
christianisme au monde païen. Ces œuvres constituent 
une littérature proprement missionnaire, qui s'inspire 
à la rois de la prédication chrôtiennfl primitive, de la 
littérature missionnaiœ juive et des protreptiques 
philosophiqufls (cf ,J. Daniélou, Message . évarlgéliqu,c 
et culwre hellénistique, Pat•is, 19()1, p. 13-16). 

Nous avons uno partie de l'Apologie d'Aristide. Le plus 
important des Apologistes est Justin, avec ses traités Sr•r ln 
monarchie et S"r l'rln.t., son Discour.~ au:e grecs, ses deux A po· 
logics, son Dialogue arrec Tryphon. ?this il y a aussi le tr:dté 
A Autolycos de l'évêque 'l'héophilo d' Antlocho, Jo Discours aux 
grecs de 'l'a tien, l' Apologid d' Athénagoro, l' .F:pitrc ri Diognèt11, 
le Protreptique de Clément d'Alexandrie. Nous n'avons qu'un 
fragment do l'Apologie de Mélîton de Sardes. Eusèbe mentionne 
lo I>iscorm ar43: grecs d'Apollinaire de Hiérapolis et l'Apologie 
de Miltiade. 

A trnver.'l de~ différence~;~ de détails, l}es ouvrages présentent 
una attitude cnmmuno dont il s'11git ds dégager los principt\IIX 
trnits. 

1 o Critique de l'hellénisme. - Cette attitude est 
avant tout une dénonciation cl,e l'hellénisme sous la 
double forme du paganisme populaire et de la philo­
sophie savante. En ce qui concf)rno lfl premier, la critiq11o 
porte d'abord sur les mythes. Les chl'étiens u 'a v aient 
q\t'à s'inspirer ici de cc que faisaient déjà des écrivains 
païens comme liucien. Ils ne s'en sont pa,r; privés. Justin, 
Théophile, Athénagore, Clément, surtout Tatien, 
étalent à. plai:;ir co qu'il y a dn ridicule ou d'immoral 

dans la mythologie grecque. Ils en connaissent d'ailleurs 
très bien les interprétations allégol'iques. La critique 
porte aussi sur les cultes idolâtriques, fabrication 
d'idoles, sa.CI'i Hees, couronnes de fleurs , encens. Ceci 
atteignait les structures mêmes de la souiété antique, 
fondée sur la religion de la famîlle ct de la cité. Pou•· 
Justin et Tatien, ces cultes s'adressent aux démons, 
qui dupent les hommes de manière à se faire adorer 
<l'eux. La critique porte en particulier snr le cult,e 
rendu à l'empereu1' : il était essentiel de montrer (lu'il 
n'était pas nécessaire pour le ~oyalisrne civique et que 
les chtétieus sont les meillems des citoyens. Ce ne sont 
pas seulement les religions officielles, mais aussi les 
rites des cour,•éries mystériques quo Clément dénonce. 
Enfin, un dernier 8.i!pect du monde palen, celui des 
mœurs, es t dénoncé avec violence : prostitution et 
avo1·tement, théâtre et cirque, injustice sociale. Les 
Apologistes continuent ici ce qu'avait déjà fait saint 
Paul. 

Mais ce n'est p8.i! seulement le paganisme populail·e, 
ce sont anssi les philosophies du temps que les Apolo· 
gis tes critiquent. II y a d'abord les a ttaques personnelles 
contre los philosophes. Tatien a ramassé ce qu'il a pu 
trouver· d'anecdotes scandaleuses à leur sujot. Il y a 
ensuite leurs con~radicUons, qui soulignent l'incertitude 
de hnu'S opinions. Ils sont plus soucieux d'originalité 
que de vérité. A ces cl'itiques génét•ales s'ajoute la cri­
tiqtlO des erreurs propres à chaque système. Platon 
a cru à la métempsycose; Aristote méconnatt l'immor· 
talité de l'lime et la Providence; les stoïciens ont une 
conception matérialiste de Dieu; les épicuriens ne 
uonnaissent que le hasard. Ces accusations portent 
essentiellement sur les grands systèmes traditionnels, 
tels qu 'Ils étaient enseignés dans les écoles. Elles portent 
aussi pour une part sur les philosophies contempo­
raines qui se ra.tta.chaient à co!) grands courants. Le 
platonisme qu'attaque Justin est celui des ·moyen­
platoniciens, comme Albinos et Atticos, ct il nous. décri t 
au début du Dialogue los at·istotéliciens de son temps. 

2° Présentation du message chrétien. - En face des 
illusions et des erreu:rs du paganisme, les Apologistes 
ne vont pas présenter le christianisme comme une 
nouvelle religion, mais comme la vraie rolîgion. Justin 
fait appel à la raison (logos) de ceux qui aiment la 
sagesse (philosophia) : « S'il vous semble que cette 
docti'Îne est conforme à la raison et à la vé••ité, prenez-la 
en considération l1 (Apologie 1, 68, 1, PO 6, 't32). Le 
contonu du message chrétien est d'abord le vrai Dieu, 
(( unique, étet•nel, invisible », comme l'écrit Athénagorc 
(Supplt:que 10, PG 6, 907b; trad. G. Bardy, SC 3, 
1943, p. !12). Il est transcendant à la tota.lité dA l'univers 
qui est sa création. II est inaccessible aux prises de 
l'intelligence. Il a un Verbe et un Esprit, par lesquels il 
agit dans le monde. Il a c••éé les hommes po\11' les wsocicr 
à sa vie éternelle. Cette religion est celle qui a été 
donnée à l'hommA dès les originfls. Mais les hommes, 
trompés par les démons, s'en sont détournés. C'est 
pourquoi le Fils de Diou est venu pour détruire la 
p tlissance des démons et établh· dMlnitivement la. 
vraie religion. Cf J. Daniélou, art. DÉMON (aux premiers 
s iècles chrétiens), DS, t. 3, col. 152-189. 

Le grand enseignement des .Apologistes est de mon­
trer que le message chrétien est conforme à la raison 
et à la vorit.é. ,Justin n'hésita pas à !ail'O appel au témoi· 
gnage des philosophes, et Tertullien au sens commun 
de l'ensemble des hommes. C'est qu'en effet, malgré 
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l'influence des démons, la vérité n'a pas ôte entière­
ment altérée dans le cœur des païens. C'est cette vérité 
qu'ils n'ont connue que fragmentée ct altérée qui leur 
est pleinement manifeatéf.l dans 16 christianisme. Il n'y 
a donc pas des types de religions différents. Il n'y a 
jamais qu'unf.l vérité : « La doctrinf.l de Platon n'est pas 
étrangère à celle du Christ, mais elle ne lui ost pas en 
tout semblable. 'l'out: ce qu'ils ont enseigné de bon nous 
appartient à nous chrétiens ~ (Apologie u, 13, 2·4, 
PG 6, 465). C'est donc depuis los origines un même 
conflit qui oppose le Verbe d'un côté et les démons de 
l'antre. Il n'y a jamais cu d'autre vé1•ité que chrétienne. 
Le christianisme est la vérité tout court, en dehors de 
quoi il n'y a qu'erreur. Pourquoi Dieu a-t-il permis 
cette ac tion des démons? C'est,. dit Justin, parce que 
la liberté de l'homme devait être éprouvée : c( On 
n 'aurait a\IC\IO mérite si on ne pouvait choisir entre 
deux voies» (Apologie u, 7, 5-6, PG 6, tl56c; cf J. Danié· 
lou, Message évangélique .. , cité supra, p. !l't-3!.!). 

On voit comment se pose dès lors pour les Apolo· 
gistos la relation ent.J•e Jo christianisme at la J'eligion 
et la philosophie. Il ne s'agit pas de réalités différentes: 
Jo christianisme ost la v1•aio religion eL la vraie philo­
soph.ie. Cette religion et cette philosophie, les païens 
l'ont partiellement connue. Cette connaissance a deux 
sOUI'Ces. D'untl par·t, la vraie r·aligion est la religion 
originelle. L'histoire de la philosophie et de la 1•eligion 
est celle d'une décad(mce. Justin et Clément s'appuient 
ici sur los idées d.' An f.iochus d'Ascalon ct do Posi<lonius 
d'Apamée. Les philosophies contemporaines ne sont 
que la dégradation de la sagesse des fondateurs do 
religion, Orphée, Zoroastre, Bouddha. Mais Justin et 
Clément remontent plus haut encore. C'est la religion 
juive qui est la plus ancienne. D'où l'importance pour 
eux de démontrer chronologiqunment l'antériorité 
de Moïse sur Orphée et sur Zoroast1·e. Ce sont les pro­
phètes juifs qui ont gardé Jo plus fidèl <1ment le dépôt. 
Mais le judaYsme contemporah\ est une !alsificaU.on de 
la religion dos prophètes, comparable à la falsification 
de la religion des sages chez les philosophes. Et ulti­
mement, prophètes juifs et sages grecs témoignent de 
la 1>eligion originelle (cf N. Hyldahl, PhilQ.q(JphiR ~md 
Christe11tum. Ei11e Imerpretalion der Einlcn:tung .zwn 
Dialog Justins, Copenhague, 1966, p. 227-253). 

A côté de cette explication, il y en a une autre, qui 
ne l'oxchlt pas d'ailleurs. L'action du Verbe do Dieu, 
contredite par celie des démons jusqu'à la défaite de 
ceux-ci par le Christ, n'a cependant pas cossé de s'exercer 
durant toute l'hisl.oiro de l'humanité. JI y a des« sarnen· 
ces » de vérité que le Verbe met dans l'âme humaine : 
~Le Christ est le premier-né de Dieu, son Ver.be, auquel 
tous les hommes participent. Ceux qui ont véctl selon 
le Logos sont chrétiens, eussen !:-ils passés pour athées, 
comme cbez les grecs Socrate, Héraclite et leurs sem· 
blables, ct chez les barbares Abraham, Ananias, 
Azarias, MisR,êl, Élie et les autres )) (A pologie 1, 4G, 
1-4, PG 6, 397). Et la raison de cela est que a la semence 
du Logos C!!t implantée dans tout le genre humain » 
(Apologie 11, 8, 1, PG 6, '•57). Ainsi le conflit du bien 
et du rnal, à l'intérieur de tout homme, est 11nalement 
le conflit entre l'action du LogQ.Y d'un côté et celle des 
démons de l'a.ut1•e. Les Apologistes ont posé la question 
du conflit de la vérité et du mensonge à la rois au plan 
objectif dos })hilosophies et des religions historiques et 
au plan subjectif de la conscience de tout. homme. 

La q\Iestion qui se pose alo1•s ultimement dans cette 
assimilation par les Apologistes de la révélal.ion chré-

tienne et de la vraie philosophie est de savoir dans quel 
sens se rait cette assimilation. Certains, comme Adolf von 
Harnack ou Eugène de Faye, y voient une réduction 
do la révélation à la vérité rationnelle, une transfor· 
matlon de la révélation en philosophie. En fait, comme 
R. Holte (Logos Spcrmatikos. Christianity and Ancient 
Philosophy according to St. J ustin's Ap()l()gios, dans 
Studia tlu:ologwa, t. 12, 1958, p. 109-168) et N. Hyldahl 
(cité supra, p. 256-295) l'ont montré, c'est bien le 
contraire qui semble vrai. Pour Justin ou Clément, 
la vérité est une. C'est elle qui est pleinement présente 
dans le christianisme. Cette vé1•ité a été donnée dès 
l'origine. Les philosophies et les religions en sont des 
dégradations sous l'action des démons. L'incarnation 
et la résuri'éction du Cln•ist sont la restauration de 
cette vérité. Et cette vérité n'est pas susceptible d'être 
conll\JO par• l'homme lais.~(\ à lui-môme. Cc sont le 
Verbe et l'Esprit qui y avaient introduit l'humanité 
originelle at qui y introduisent à nouveau les ptüens 
qui croient au message évangélique. 

Le milieu du deuxième siècle est la pé1•iode où le 
recrutement du chl'istianisme change. Jusque-là. l'Église 
était principalement constituée de juifs ou cle prosé­
lytes convertis. Ce recrutement se tarit de plus en plus. 
Les chrétiens viennent pi'Încipalemcnt maintenant 
des milieux païens. Nous avons sur ce point le témoi­
gnage de Justin (Apologie 1, 53, PG 6, 405) et celui de 
la pseudo-deuxième lettre de Clément de Rome, qui 
est une homélie du milieu du deuxième siècltl : « Notre 
peuple (le peuple juif) parait être abandonné de Dieu 
et maintenant les croyants deviennent plus nombreux 
parmi ceux qui se croyaient religieux • (a, PG 1, 333a). 
Justin atteste aussi qu'il y a maintenant des « et•oyants 
do tOlll:es races, bar,bares et grecs, nomades et ceux qui 
vivent sous la tente, de quelque nom qu'on les nomme'' 
(Diawgue avec 'l'ryphon 117, PG 6, 748-749) . J..,es chré­
tiens He •·ecrutent dans tous les milieux. Pline l'attes· 
tait déjà sous Trajan pour la Dithynie, oti Jo christia·"' 
nisme est développé même dans les villages et comprend 
des coover•tis « de tout âge ot de tout rang '' (Lettre 96 
[97]. 9; éd. M. Durry, coll. Budé, t. 4, Paris, 191.?, p. 96). 
Justin ·rait la même constatation : il y a des chrétiens 
à la fois dans les élites et dans le peuple (Apologie 11, 

10, PG 6, 461b). 
C'a:>l. durant cette période que les milieux intellec· 

tuels païens commencent à prendre ombrage de ce 
développement et à r•éagir. Les ch1•éticru; sont accusés 
d'ébranler les croyances traditionnelles et de mettre 
ainsi en péril la société politique fondée sur ces croyances. 
On leur reproche par aîllelii'S des rites immoraux, 
repas de chair humaine, unions incestueuses, adoration 
d'une tête d'llne, ce qui est. la caricature des liturgies 
chrétiennes. C'est ce que nous trouvons chez I''ronton, 
le maître d'histoire d'Antonin et de Marc Aurèle, che~ 
Lucitln dans sa vie do P6t•égrinus, chez Crescens, le 
philosophe cynique qui dénonce Jus tin, chez Celse, 
tl qui nous devons la premiè1•e réfutation d'ensemble 
du christianisme, chez l'empereur Marc Aurèle lui­
même. Le christianismo a désormais fait sa trouée 
dans le monde païen. Celui-ci le perçoit comme une 
menace ct commence à s'organiser contre lui. 

3. Un nouveau type de chrétien. - Dès 
la fin de cette pério<le et pendant le début du troisième 
siècle, un type nouveau de chrétien va se constituer. 
Ses mœut•s, sa ctllture, sa pensée seront purement 
grecques. Il a été éduqué che~ le grammatistès qui lui 
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a. appl'i.s à lit•e, che.: le grammatilcos qui l'a initié à ln 
littérature, chez le rhéteur qui lui a appris l'art de la 
parole, chez Je philosophe qui a fol'mé sa pensée. Mais 
en mênie temps il est chrétien. Son christianismn 
s'exprime dans les formes de la sensibilité et de l'intel­
lectualité hellénistiques. Ceci représente une nouvelle 
étape do l'expansion missionnaire par rappo1•t à l'âge 
des Apologistes. Ceux-cl avaient montré que, comme 
vision do l'univers, Jo christianisme constituait uno 
doctrine Ol'iginale, qui s'opposait à l'hellénisme. Mais 
par ailleurs l'hellénisme n'était pas sans contenir des 
valeUJ'S que le clwétien n'a v aH aucurlè raison de rejeter. 
Nous verrons Origène, né dans un milieu chrétien, se 
mettre à l'écola dÙ ph~(.onicien Ammonius, par·ce qu'il 
se t·euù compte que le christianisme a besoin des ins­
truments do la culture grecque pour pouvoir s'opposer 
au paganisme des lettrés. C'est à ce niveau qu'il y a 
une rencontre du christianisme ct do l'hellénisme, qui 
n'est pas syncrétisme, mais HXpression de la foi chl'é­
tienne sous une forme grecque. Il s'agit do la pénétration 
par le christianisme de toute la civilisation, ce qui 
représente Je développement normal do la mission. 

1 o Mythe..~ g1·ecs et histoire bibUqu.e. - Ceci vu se 
réaliser dans tous les domaines. Au niveau des images 
d'abord.. Les enfants gt•ecs étaient nourl'is de l'Iliade 
et de l'Odyssée, comme les jeunes juifs do la Ganèse 
et do l'Exode. I)evenus cht•étiens, leur imagination 
reste grecque. Les thèmes clu·étiens suscitent, éveil­
lent des images familières ct en prennent le style. 

Clément d' Alaxanclria nous 1m fournit de nom breux exemples. 
Los filles de Jôlhro auprès du puit..q de Madian évnqnont. 
Nausicaa so rondanl au lavoir (Stromates 1v, Hl, 12!1 ; GCS 2, 
3• éd. par L. Frilehlùl, 1960, p. <l02); la féiiHilO de Loth changéo 
en statue de sel tait penser à Niobé transformée on rochor 
(StrQmar.cs 11, 14, 61, p. HG). Moïse est rapp•·och6 do Minos, 
David musicien évoque Orphée et sa harpe (cf J. Daniélou, 
Message livar.g<!liql~e .. , cité su,pr(l , p. ?3-101). Ulysse attaché 
au mât clovifmt la fiymho1e du Chri~t attaché à la croix; )P. 
naviro évo(Juo l'flgliso poussée par Jo soutne de l'Esprit vers 
le port du Salut. Toute une imagërlo mf\ritime, étrangère à 
la culture juive, va ainsi sc développer (H. Rll.hner, Griechisch<r 
Mythcn in christlicher De1ttrmg, Zurich, 1llft5, p. 3G5-!l8ft). 
Hercule vainqueur du monstre évoque le Christ vainqueur des 
forces du mnl (M. Simon, Hcrcr<l(~ 1'1 le christ.ianismc, Pro'i~. 
1955, p. 75-1'25). ' 

Les éerit.s pseudo-justiniens, le Banquet de Méthode d'Olympa 
sont typi(Jues dt! cas transpositions. Elles se retrouvent bien 
on tondu dans los prorniilt·es r6alisftlions de l'art chrétian, qui 
SOnt do Cette époque. Jonas endormi OSt reprllS6Jité ROIIR 1eR 
traits d'Endymion ct David sous ceux d'Orph6o. Lo Christ, 
dans la chapelle de la catacombo du Vialo Manzoni, pot·to la 
baguette d'Hermès. 

Ce parallélisme entre mythes grecs ct histoires bibli­
ques va }>ose•• un problème important, celui de l'allé­
got•isme. Les grecs cultivés du deuxième siècle no 
prenaient pas los récits d'Homère pour des histoires 
vt•aies. Mais ils leu1· domiaient une signification sym­
bolique. Los divinités d'Homère pouvaient devenil• 
des symboles des rét~.lités du monde physique. Hé· 
phaïstos était le feu, Héra l'air, Poséidon la met>. 
D'aut.rm; y voyaiont d0s allégories des vices et des 
vertus. L'allégoJ·ie est surtout Je fait des pythagoriciens 
et dos stoïciens. L'Antra des nymphes elu néo-platonicien 
Poi•phyre en est un exemple •·eOHl.rquable au troisième 
siècle. Le chdstianisme connaissait une symbolique 
tou te dill'éren to, la typologio, qui voyait dans les évé· 
Illents (historiques) de l'ancien Testament des pt•éll-

guraLions (historiques) de ceux de l'Église. Le Dialogue 
de Justin, l'Advcrsus haereses d'Irénée sont des docu­
ments précieux de cette typologie (cC J . Daniélou, 
Sacramentum fu.turi. Ét!tdcs Sttr les origines dt!- la typolo­
gie bibliqu11, Paris, 1950) . Mals, che:G les alexandrins 
Clément et Origène, la typologie chrétienne a été 
influencée par l'allégot•ie. Ceci est dû pour une part 
au prestige de Philon qui avait allégorisé l 'ancien 
Testament à la manit~r·e al:oïcienne. L'allégorie chré­
tienne est une des formes de l'expression hellénistique 
du christianisme (cf ,J. Pépin, MythQ et allégorie . .l.e11 
origines grecques et les contestations judéo·chrétitmncs, 
Paris, 1958). 

2o La philosophie. - Un second aspect de l'hollé· 
nisation du cluisLia.nisme est celui de lu philosophie. 
Il faut bien préciser ici la question. D'uno part, nous 
l'avons vu, los Apologistes ont présenté le cln·isLianisme 
comme étant la vraie philosophie et ils l'ont opposé 
en ce sens aux philosophies grecques considérées dans 
leur contenu. Mais ici le Pl'Oblème est diiTérent : c'est 
celui d'une expression du christianisme avec dos caté­
gories ompruntéos à la philosophie gt·ecque et adaptées 
au mystère chrétien .. La philosophie grecque fournis­
sait à cet égard un remarquable instrument qui permet­
tait d'expliciter avec plus de rigueur le donné biblique. 
C'est ainsi que les Apologistes lltilisent. déjà les expres­
sions chères au moyen-platonisme pour déijlgner Dieu : 
Inengendré, Ineffable, Incompréhensible, toujours scm­
bla.ble à lui-même, Immuable. Pour exprimer la théo· 
logia du Vel·he, l'opposition du verbe inMrieur et du 
verbe proféré se trouve chez ,Justin (ct C. Andresen, 
Justin und der mittlere Pla.tonismu.s, dans Zeùschrift 
für ncutcstammtlichc W isscnschaft, t. 44, 1952 /53, 
p. 157-195). Le mot '' périgra.phè » (délimitation) se1•t 
à désigner ce (rue plus tard on appellera la personne. 
C'est alors que·:commence à êt1•e uWis6e toute une sé1•ie 
d'expressions qui deviendront celles de la ~héologie 
classique : essence, hypostase, sujet, ote. 

Par ailleut•s, la préoccupation de donner des vtl•·i tés 
de la foi une présentation cohérente sc fait jour. Elle 
cot•t•espondait à un désir de synthèse qui est une des 
caractéristiques de l 'esprit du temps (cf H. Jonas, 
Gnosis und spiitantilccr Gcist, t. 2, Oo~tingen, Hl54). 
Ce souèi est encore peu apparent chez les Apologistes. 
Il m;t visible chez Valentin ct ses disciples, on parti· 
culier Ptolémée et Héracléon. Le Traité des trois natures, 
retrouvé à Nag Hammadi ct qui ost de l'écolo do Valen· 
tin, est une des p1·emièrea synthèses théologiques 
connues. La théologie de l'école valentinienne se rattache 
9.1l radicalisme gnosticiste. Nous !'Eitl'ouvons un souci 
analogue chez Clément d'Alexandrie. Il n'a pas exposé 
son l'Jystème dB façon méthodiquo, mais il nous Bn donne 
la méthode. Il s'agit de passer de la simple fol à la 
gnose en démontrant le rattachement des vérités aux 
principes fondamentaux de la révélation (ct A. Méhat, 
Etudes sur les Stromatas de Clément d'Ale:umdrie, Paris, 
1966). Mf\is la gt•ande syn tMse sera Ct~lle d'Origène. 
Elle constitue 'un effort génial pour expliquer to·uLe 
l'économie de la création à pa1•tir do l'amour de Dieu 
et. de la liber•Lé humaine. Tous les esprits ont coexisté 
dans une totale égalité. Les divers degrés de la création 
sont la conséquence des options de leur liberté. !J'amour 
de Dieu les restitueNl à leur perfection première par 
la conversion dns libertés (cf .T. Daniélou, Origè11e, 
.Paris, 19ll8, f'· 222-235; F. H. Keller, Der ursprii.ng­
liche Sinn der Dogmatik des Orige1~es, Berlin, 1966). 
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ao La morale. - Enfin lo t1•oisième domaine où le 
christianisme helléoislique se manifeste est la morale. 
Ici encore il y a une morale chrétienne propre, avec 
l'espérance ct la charité, l'humilité et la chasteté. 
Mais cette rnOJ•ale va s'exprimer dans les mœurs qui 
sont celles du monde hellénistique. Il y aura un style 
chrétien dans la manière de sc vêtir ct de se noul'l'ir, 
de faire du sport ou d'aller au théât1•e. Les chrétiens hellé­
nistiques ne SI} distingueront ptiS de leurs compagnons 
païens par une vie difiérentc, mais plll' la manière de 
vivre la même vie. 

C'est ce qu'explique l' Épwc d DiQgnète : • Los chrôtiens ne 
so dlslinguont des 1\Utrea hommes ni par le pays, ni par lu 
lnngago, ni par Jo vâtamont ... Ils 110 conforment aux usages 
locaux pour la noumturo ol la manière de vivre ... Ils sc mariout 
commo tout Jo monde, Ils ont dea onfanl~. mais ils n'aban­
donnent pas les nouveaux-nés • (v, 1-6, SC !JS, 1951, p. 62). 

Ceci est \ln des traits où l'universalisme clu·étien 
s'oppose au particularlsmo juif. Les juifs avaient leurs 
mmurs· propt'es : circoncision, interdits alimentah•es, 
repos du sabbat. Les chrétiens n'out l'ien de tel. Ils 
adoptent, des pays dan~ lesquels ils vivent, tout ce qui 
est compatible avec leur doctrine. Ou mieux, ils sont 
des hommes de ces pays qui christianisent leurs manières 
communes de vivre. 

Ce n'est pas à dire qu'il ne se posât des problèmes. 
Il y eut. durant cette J)ériode des conflit.<; entre del! 
tendances intransigeantes ct d'autt·es plus libérales. 
Il y avait dans le judéo-cht•istlanisme un courant ascé­
tique trés Cot•t qui proscrivait Jo mariage. On trouve 
encore ce courant choz un Valentin, un Tati(Jn, un 
Montan. L'évêque Denys de Corinthe, l'éct•lvain 
Clément d'Alexandrie combattirent ces tendances et, 
sans minimiser la virgin'ité, défendirent la légitimité 
du mariage. Les métiers posaient aussi des questions. 
Ici encore des rigoristes com me Tertullien ct Hippo­
lyte considéraient que la prof~ssion de soldat était 
incoJOpatible avec le cht·isl.iA.Oisme. Le commcrco 
implique le profit; Apollonius considère cc dernier 
comme inacceptable. Les questions lr.s plus difficiles 
concernaient les professions qui impliquaient complicité 
avoc l'idolâtrie : sculpteur, grammatiste, acteur. Sur 
toutes ces questions, nous possôdons, dans le Pédagogue 
de Clément, un document tr·és précieux, à travers lAquai 
nous entrevoyons la vie quotidienne d'un chrétien 
alexandrin au début du troisiôme siècle. Pour Clément, 
la morale évangéUque est l'authentique humanisme, 
comme la foi évangélique est la vraie philosophie. 
Mais cette morale évangélique doit être libérée dos 
usages juifs et être vécue dans le contexte de la vie 
ordinaire du monde grec (Nouvelle histoire de l'Eglise, 
citée supra, t. 1, p. 206-215). 

t,. Le christianisme latin. - Nous avons 
jusqu'ici parlé do l'expa.nsion chrétienne dans le monde 
hellénistique. L'expression ne doit pas iltre prise géo­
graphiquement. En olll'lt, dès les temps apostolique~:~, 
Jo christianism 1~ s'est l'épandu dans tout le pourtour 
du bassin méditerranéen. Nombre des écrivains dont 
nous avons parlé, Valentin, Justin, 'I'atien, Ilippolyte, 
Irénée, ont vécu à Rome au moins durant une partie 
de leur vie. Mais il n'on r·este pas moins qu'au deuxième 
sit'lcle le chr·istiartisme est exclusivement de langue 
grecque. La plupart de.<; <lcJ•ivains chrétiens que nous 
rencontrons en Occident sont des orientaux d'origine. 
Justin est samarltuin, 'l'ation SYI'Ïen, Valentin égyptien, 

Irénée asiate. De même que dans sa première expansion 
le chr-istiartisme n'avait guère dépassé les cercles juirs, 
dans sa seconde vague il resta essentiellement cantonné 
dans les milieux de langue grecque. Môme les latins 
ou les africains convertis appartiennent aux milieux 
urbains où le gr·ec était langue de culture. C'est le cas, 
pnr exemple, de 'l'ortullien. Il ne semble pas que 
l'évangélisation des milieux populaires de l 'intérieur, 
des populations rurales soit sérieusement commencée 
en Afrique ou on Italie. C'est au troisième siècle que la 
rencontre du christianisme et do la tradition propre­
mont latine va so réaliser. 

On a souvent écrit quo c'est d'Afrique qu'était 
originaire le latin chrétien. 11 est sûr que c'est en Afrique 
qu'il se manifesta le plus tôt par dos œuvres impor­
tantes. Muis il semble bien qu'il y ait eu dès le deuxième 
siôcle des chrétiens romains de langue latine. On 
l'encontre en eiTet dans le Pasteur d'llet•ma.':l des mots 
latins chrétiens transct•its en grec (Ch. Mohrm:.mn, 
Étudf.w sur ln latin chrétiell, t. 1, Rome, 1958, p. 52-54). 
Il y a eu dès cette époque des tJ•aduction.s latines de 
l'ancien Tes tament, en particulier dos Psawnes. Il 
est possible que ces traductions chrétiennes aient été 
précédées par dns ll•aductions juives (cf R. Braun, 
Deus christianorum. Rech.erclzcs sur le vocabulaire dcc­
trittul de Tertullien, Paris, 1 962). Enfi n certains ouvrages 
gr·e(;S ont été très tôt traduits à Rome. C'est le OtiS 
notamment do l'Épître do Clément qui intéressait parti­
culi6rnment la communauté romaine. Il reste qu'à 
H.ome, qui était une ville très cosmopolite, le grec 
domouro la langue la plus commune de l'Eglise jusqu'au 
milieu du troisième siècle. C'est alors qu'apparaît le 
premier écrivain romain écrivant en latin, Novatien. 
Au contraire, dès le début du troisième siècle, la litté­
rature latine clwétienne conno.tt en Afrique une œuvre 
géniale, celle de Tertullion. Déjà auparavant, les Actes 
dos ma1•tyrs scillitains, en 180, sont en latin. Ils parlent 
des libri et epistulae Pauli, ce qui parait supposer une • 
traduction latine de la Bible. Le christianisme latin 
existait donc en Afrique dès la fln du deuxième siècle. 

Mais il t·e~Le que c'est Tertullien qui a donné au 
christianisme latin d'Afrique sa fot·m e originale. Il 
connaissait lo grec. Il a même écrit dans cette langue. 
Sa connaissance de la littérature grecquo païenne et 
chrétionne est étendue. On •·emat•quera qu'il connaît 
los écrivains chrétiens d'Asie, Irénée, Méliton, Miltiade. 
Il utilise Justin et Théophile. Il sera à ceL égard un 
intermédiaire entre l'hellénisme chrétien et le milieu 
latin. Mais, s'il doit beaucoup à ces mattrcs, il n'en 
cons ti tua pa.s moins une œuv1•e oJ•iginale, typiquement 
latine. Il emprunte à la langue populaire chrétiAnne, qui 
scmblo déjà développée à cette époque et distincte du 
latin classique. D'où son vocabulaire très concre t. 
Avocat de profession, il introduira dans la théologie 
latine des catégories judiciaires dont elle restera mar­
quée. Des mots comme culpa, mcritum, .~atù1/acere 
apparaissent che.:: lui pou•• la première fois. Il connaît 
la littérature latine classique. On a trouvé chez lui 
des J'éminiscences de Lucrèce. Mais il n'a pas le classi­
cisme cicéronien de son contemporain le rornain 
Minu tius Félix. En philosophie, il connaît le moyen­
platonisme, que représentait en Afrique à la fin du 
deuxiilrne siècle l'écrivain Apulée (cf l'introduction 
ct le commentaire de J. H. Waszink au T ertullialli 
De anima, Amsterdam, 1947, p. H -4/o). Mais il est 
davantage infl uencé pal' la pensée stoïcienne, plus 
mat<IJ•ialistc ct plus proche de son tompét•arnent concret. 

'• 
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Ainsi, dr-s ce moment, quelques-uns des trail.s qui 
caractérisent le monde latin chrétien par opposition 
au monde groc apparaissent. 

Au milieu du troisiôme siècle, l'Église occidentale 
devient entièrement !a line. A Carthage, Cyprien réunit 
des conciles africains, dont les actes sont t•édigés en 
latin. Lui-même avait été rhéteur et écrit en latin de 
façon plus classique <JUC 'J'm•tullien. C'est sans doute 
en A!t•ique que sc sit\te le poète Commodien, très 
caractéristique do la chrétienté africaine, avec son 
interprétation très concrèLo de l 'Écriture sa vision 
ap~calyptique de l'histoire. A Rome, Novatien, qui fera 
schisme d'avec l'évêque de Rome Corneille écrit on 
latin SOl\ traité Sur la Trinité. L'Église o~cidentale 
prend peu à pou sa physionomie propre. Elle a son 
langage, son art, son style pt•opre. Même les problème.s 
y sont différents. Les difficultés do l'Église d'Orient 
sont doctrinales; en Occi~on t, olim; t>On t disciplinaires. 
La plus gmnde criso concerne l'attitude à avoir ù 
l'égard des lapsi, les chrétiens qui ont apostasié dUJ•ant 
les pcrsécutiol\8. Au rigorisme de Cyprien ct da Novatien 
s'oppose une fois de plus l'attitude plus conciliante da 
l 'évêque de Home. Un autro (l!'lbal concerne la validita 
du baptême donné .par les hérétiques; il opposera à 
nouveau les évl!ques d'Afrique ot l'évêque de Rome. 
Sur œs q1testions les orien laux laissent subsister des 
divergences. Lo besoin d'organiser, d'unifier est carac­
téristique dès cette époque de la chrétient'é latine. 

A la fin du troisiôme siècle, le christianisme s'étend 
dans tout le bassin méditerranéen jusqu'aux limit.os de 
l'empire romain. Il y a <les évêques do la Grande­
Bretagne à l'Éthiopie, de la Mor Noit•e à l'Espagne. 
Certes, lo nmn.bre des c~rét.iMs n'est pas partout le 
ml!me. l.es pomts do plus grande densité sont l'Asie 
mineure, l 'Italie centr-ale, l'est du Maghreb, certains 
cantons de l'Égypte. Aili&Ul'S, une bonno part de la 
population est on core prue nno. Mais le christianisme 
n'en a pas moins conqujs Jo monde romain. Il a gagné 
une part des élites ot il a pénétré les peuples. Les der­
nières persécutions, celles do Dôce, de Valérien ot de 
Dioclétien, seront l 'effort sup1'41me du paganisme pour 
at•t•êter son expansion. Mais elles se soldent par un 
échec. La civilisation méditm•t•anéenne est deveuue 
chrétienne. Constantin ne fera que consacrer cetto 
situation en établissant l'empire chrétien. L'âge mission­
naire dA l'Église ancienne ost à ce moment terminé : 
elle n'aura plus qu'àachevel' et à confirmer son triomphe. 
C'est l'époque de la chrétionl.é méditerranéenne qui 
' s ouvre. 

On peut se rcporlur nux nrticles DtMoN (D$, t. 3, col. Hi2· 
189), 0NOSil ll'r G NOSTICI S~IP. (l. 6, COi. 508-S'd), ~gliSO GnP.C• 
QUE (t. 6, col. 808-872) ot H F. LI.f!NJS Mil (t. 7, col.145·164). 

Jean DA.NJÉLO U. 

{ 
II. L 'HUMANISME DES M OINES AU MOYEN AGE 

Comment appliquer à un milieu et à nne époque, 
- aux moines du moyen âge - , le mot d'humanisme 
un mot qui pont. vouloir dire tant da choses ? ' 

I<Jn 1950, L. Diulur, devant pnrlor do l'hurnnnismc du saint 
Colomban, commonçüiL par montrer que la déflnilion de 
l'humani&me V(II'IO solon loH époques à propos desquelles on veut 
f~lrâ usage. de co mot. S'Il ost quesLion d'un • iclénl do por!ec­
lton humame •, comme los • pnYenR • pouvaient en nvolr un 
ou d'uno • b'l"elfa du christianisme sur la culture intellectuoll~ 
et esthétique de la Urèce et do Romo, culminant dans ln syn­
thèse neeomplio par CMsiodoro .. , col humnnismo-lè, meurt nu 

temps de Venance Fortunat pour ne revivre qu'au temps do 
Charlemagne • (TM Hcmwnism of St. ColCLmbatiiUI, dans 
Mélanges colombani~ll$, Luxeuil-Paris, 1!>51, p. 95). Il pou~ 
s'agir aussi • d'une certaine connaissance de ln latinité clas· 
sique •, ou mômo, tout aimplomcnt, do la langue latini}, et, 
dl) ce point do vuo, Colomban est • le témoin d'un haut dr.gré 
d'études latines dans lea premiers monastùros irhllldflis • 
(p. 101). 

Da son côté, W. von don Sloinon écrivnit ; • Quant lll'huma­
nismo, il me semble exprimor uno attitude générale de l'esprit 
qui n'est pas lo propre d'aneseule 6poquo. En quoi collRiste-t-elle? 
S' il y suffit d'un latin quelque peu élégant, de l'utilisation de 
cerWnes figuros de rhétorique et de citations classiquas, ou de 
l'emploi de l'holtllmètre, en ce cas le moyon âge depuis Charle­
mll8lle serait plein d'humanistes. De môme, dos ohOSIIS telles 
que l'icléal de la mosuro, lo cult.e de l'amiUé, un sentiment do 
la nature, appartenaient il. la vlo liouénictine au moins autant 
qu'üux nnc1ens auteurs rOlllüi!la • (M en.tc/•cll im .M:ittclaltcr, 
p. 199). 

Dans l'ensemble, on peut réduire le problômo d o 
l'humanisme à un double conflit. Le premier est celui 
du rapport entre la vie .~pirituelle chrétienne ct les réalités 
profarles dont on acquiert la connaissance en étudiant 
la langue latine. L'autre est celui où s'affrontent 
la misère de l'lwmmo et sa noblesse. L'historien peut porter 
son attention pl\11:1 ou moins sur l'un des aspects ou 
niveaux de cc con11it, ou même considérer exclusivement 
l'nno ou l'autre de ces données. L'idéal serait de les 
voir toutes en même temps et de ne jamais perdre do 
vue le lien qui les unit. A chacun des niveaux qui 
viennent d'être caractérisés, le conflit a été, plus ou 
moins, résolu en deux domaines différents : celui des 
faits, d.e la conduite pratique, ot CAlui des pl'lucipes, 
des justifications doCLI'Inates, voire théologiques. 
Essayons d'évoquel' les grandes étapes de ca que fut 
l'atti tude des uloines envers la culLm·e. 

1. La pratique. - J~s Règles qui, du se au 
7e siècle, ct surtout au se, assurent la transiliqn entre 
le monachisme antique ct colui du moyen âge, ne pron· 
nent pas de position do principe sur les problèmes do 
la culture ou de la conception de l'homme. Elles 
fixent une pratique, ot colla-ci est !ondée sur une double 
conviction : d'une part, ce chrétien qu'est le moine 
cloit: développer sa naturo humaine dans le domaine 
de la connaissance; d'autt•e pat•t, il ne peut et no doit 
le fairo qu'à partir de sa condition chrétienne, à la 
lumièl'e des exigences do l 'Évangile et en vue de faire 
croître en lui la vio du Christ. 

Ainsi la Règle de saint Bcnott établi t-elle, au sujet 
de l'instruction à donner aux moines, des normes qui 
orienteront en grande partie toute l'évolution posté­
rieure (cf J. Leclcrcq, 1 nitio.tion aux CLrLteurs numastiq~ 
dtt moyen âge .. , .Paris, 1963, p. 17-29; F. WeissongrOber•, 
MonMti..~che Proja11bildung in. du Zeit von Augu.stimts 
bis Benedikt, dans Romisohe l!istorisohe M1:tteilun.gcn, 
fuse. 10, 1966-1967, p. 12-~2) . D'une manière génél'ala, 
a'insi que l'a dit un historien de l'éducation, «les moines 
redécouvrent l'enfant 11 (P. Riché, Êclucation et culture 
drLM l'Occidem barbare, Paris, 1962, p. 50") : ils usent 
d'humanité envers lni, ils lui. reconnaissent des qualitos 
ct dos verlus. Or ceci se produit à l'oncontt•e de la 
tradition pédagogique pt•otane,- en ce cas : romaino -, 
dont los textes l'estaient pourtant la base de l'iostruc· 
Lion, la source de l'humanisme littér•ai••e. C'est qu'il 
s'agît d'un autre humanisme : d'un cer tain • sens de 
l 'homme », d'une appréciation de sa valeur, dont lu 
charité chrétienne ot la di11cretio de la Règle, - à la fois 
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exigence de discernement et de mesure - -, tonL qu'on 
prend conscience de nouveau ot dont, en ce sens, 
alles provoquent la l'e-découverte. 

2. Une première réflexion. -Chez saint Cré· 
goire le Grand t 60''• cette p1•atique fait déjà l'objet 
d'une promièJ·e élaboration, dont. l'influence sera grande 
sur les siècles suivants. Il raudJ'O.i t de longs développe­
mon t.s pour OX})OSeJ' tou te sa conccptiort et sa théologie 
de l'lwmme. Elle n'est pas do caractère spéculatif. 
L'idée de base est celle qui se trouve dans la }JI'emière 
phrase de la Bible où il est quostion de l'homme : il 
est image de Dieu. JI esL immortel, il est libre, il est 
universel en ce sens qu'il contient en lui of., en lui-même, 
rond pl'(!sent il Dieu toutes los autres créatures. Il 
peut aussi recevoil• de Dieu, et il reçoit, tous les dons 
qui lui rendent possible de s'approcher de lui ; la raison, 
la grâce, les vertus. En lui, JlO\u·tant, l'image de Diou 
ne peut être dékuite: oLscuJ·cie, elle fut rest.alll'6e loJ·sque 
Dieu ost devenu homme. A causo do l'el<istence en lui 
do ces données conb•adictoir·es que sont, d'uno part, 
sa grandeur, et, d'autre part, sos limil.es, et il cause de 
l'oxpér·ience constante ot. doulour·euse qu'il en f~it., 
l'homme est pour lui-même un mys tôr•e : il nA se com­
prend jam~is complètement, il so cher·clle. Et déjà, il 
sait en qui se trouve la solution : celui en qui • la sagesse 
de Dieu apparut dans l'humanité • (ct ln Evangelia 34, 
6, PL 76, 121.\la). Grégoire no con~iùèl'e jamais l'homme 
indépendamment de sn r·elntion à J ésus-Christ., <lans 
lequel il rejoint Dieu. 

On a beaucoup écrit pour ou conlr•e l 'hurnt~nisnl6 de Oré· 
goire. JI s'Insérait dmts toute une tradition HW:raire at philoso­
phique venue do la Grèce et de la H.nmc antiques, ot il on d6pen­
dnit. 

P. Courcelle, Gregoire le Grand à l'écflle de Jrwémù, dans 
Studi e ntaterialt: di swria d.cll.c rcti~:ioni, L. 88, 1967, p. t ?0·174 ; 
• II abit are secum • sclM Perse ct sclo11 Grésoire le Gro.n.cl, dans 
Revue du étudu anciertnes, t. 69, 1 \!67, p. 266-279; La oi$irm 
CO$mÏquc ck saint JJenotJ., d:\nR Rcr111c des étudll8 au~:u<~tin itmnr.s, 
t. •13, 1967, p. 97-117 (montre clnR clôpcndanccs à 1'6g!U"d do 
S6nècjue et de .Mncrobc); Saint u,nt!ÎI, le merle ct I.e buisson 
d'dpines, clans Journal des sa~ants, juillet-septembre 1967, 
p. 151.-161. - R. Gillet, art. GntumnF. J.R OnAND, DS, b. 6, 
col. 11 72-!110. 

• 
A ce pr•opos comme au sujoL de sa conception do 

l'homme, on se trouve en p1·ésence d'un vrai " conlliL ))• 
-solon un mot qu'il a aimô -, <mtl·e d~ux sortes do 
données, apparemmonL con tr·adic~oircs ct dont I'anLi­
nomio so réduit non au plan des idéos, mai~ au niveau 
do l'expérience spirituelle. D'uno part, la source tonda­
mentale de toute déma1·che pour rcjoindl'e Dieu, dans 
Jo domaine de la connaissance, ost I'Rcriture sainte. 
D'autre part, il y a dos textes oiJ 0 1·égoire déclare avec 
non moins de fermeté que les études don~ l'objet 
immédiat n'est pas l'Écritui'O son t utiles, bien plus : 
nécessaires, dans la mesure oü elles permettent d'accéder 
à la loct\ll'e de la parole de Diou, pa1• conséquent à 
l'expérience que cello-cî pr•ovoque (In 1 Regum expm<. 
v, a, 81, PL 79, 357b). 

l~ n elles-mômes, elles comportent un dnngcr· : les rn~tthé­
matiques, appliquées au calc:ul elu cours dos nstrcs, pouvaient 
conduira à la superstiUon (Moralia xxxm, 10, 19, PL 76, 
G84a; 111 l!.'"a11gclû' 10, 5, PL 76, U12hc); la • grammair!l •, 
- onlondons l'aonlylle des modôlos fournis pnr la JiHératuro 
proCnno -, à !11 mythologie (H. de Lubac, Saint Orégoirc ct ln 
grammaire, dans llecherdte.i de $CÏcllCC religieuse, t. t.8, 1960, 
p. 185·226), à l'immorll litê ou, en tout cas, à uno diminution 
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de la ferveur rcllgiouso; la philo.~ophie à une méthode soph~ 
tique permettant de prouver n'hnporle quelle erreur, de détruire 
toute véri té (Moralia x, 29, 48, PL 75, \J~7; xxxm, 1.0, f 9, 
PL 76, GRI•). 

II n'ost donc pas d'humanisme, au sens où il est 
l'uWisation des valeurs littéraires de l'anLiquïté pro­
fane, sans une relation à Dieu : celle-ci est préalable; 
une rois qu'olle est garantie, elle peut transformer tout 
« l'hurnuin », l'élever au niveau de la sagesse divine, 
alors quo, par lui-rnênle et en comparaison avoc le divin, 
il n'est rien (xxxv, 3, 4, PL 76, 752). 

Ainsi fit Grégoire. En sa personne, avant quo cola 
ne pOl ar•paratlre en son œuvre, il y avait eu conjonc­
tion d'une ferveur chrél.innne avoc une tradition cultu­
rollo; collo-ci 11pparait non dans des citations explicites 
d'écJ•ivains classiques, mais dans une dépendance 
réelle t\ l'égard de tout \ Ill langage, llél'ité do l'antiquité: 
cot.t.o Jal.iniLé dont il usait avec aisance et élégance, 
et les thèmes qu'elle avaitsArvi à exprimer·. L'humanisme 
est cetto conjonction d'une expél'i~nce et d'une culture. 
Au cour·s de tout le moyen lige, Jo monachistne favori­
sera cette rencontre et celle ror·me d'humanisme. 

3. Au S o siècle : un témoin. - Conlonlons­
nous d'évoquer l'un de ceux qui, au se siècle, ont réalisé 
ce programme avec Jo plus de charme et d'apparente 
facilité : nède le vénirable, mort en 734. Son style n'est 
ni br·i llant ni recherché, mais il osL harmonieux, agréable 
à force de simplicitn. 11 est le reflet d'un esprit on pleine 
possession de !ni-même et do son langage, et J1eur·eux : 
l'on devine, en plus d'un endJ•oit., son humour. Bède 
est inst.J•uit, profond et,- qualité do prix à une époque 
rude -, il est calme, pacifl6, comme s'il se situait 
au-delà d'un conflit qu'il n'a pu manquer d'éprouver·, 
lui non plus. 

Il a lu, ut da tout. On a dénombré plus do cent cinquante 
auteurs <1 u'il counatt certainement. Avnnt l'âge de trente· 
huit ans, il en citait. déjà une qu&antaino (B. C11pullu, Le r<ik 
tMflh•BÙJilC de Bède .. , dans S. Etda Vcllcrt.tbllù, coll. Studia 
lutsnlrni:\111\ 6, Rome, 1 9116, p. 11). S11 formation scientifique 
ôtait otnnrlue : à la lecture do Plinu l'nnc:ien, qu'il appréciait 
coulme éc:rivn.in et cqmme natul'alis tu, il an u njouté plusieurs 
aut•·os (D . 'l'lm rn, Betirt (ICI!cr!tbili$ i11 dor Ceschialue der Natur· 
wi$scllschfl/ttm , ibi.d,!m, p. 51.·58). 01'1 a- t-on remarqué,« moins 
<le tt·onto nns avant lui, Ron puys •, le Kent, • otuit anc;ore 
plongo <lans l'absoluo ignorance barbare • (B. Capollo, p. 17). 

Où a-t-il pu accumuler tant de savoil•? Toute sa culture 
e:;t conditionnée par son expérience de la vio monas­
tique. Il nous l'a dit lui-même, en nno sorLe de testa­
ment : de l'âge de sept ans anx heures qui ont précédé 
sa mort, « il a consacré toute son activité à méditer 
les ÊcriLures en demeurant dans le même monastère • 
(Historia ecclcsiastica v, 2'•, PL 95, 288c). Là, il avait 
trouvé nn milieu dépendant lui-mêmn d'une large 
tradition : chez le grec 'l'hc\odoJ•e, évêque de Cantor· 
bé1·y depuis 669, et chez son compagnon lA moine afri­
cain IJ adden, il avait admir•é la conjonction • des 
lettres séculiôros et divines ou sacrées ,, (textes cités 
par B. Cf\pelle, loc. cit., p. 4). Co qui pet·mit à Bède de 
développer à cc point son humanité, ce fut le raiL que 
le monasf,GJ'e lui assurait stabilité et continuité, lui 
procurait des livres, lui donnait du temps, du loisir : 
" Entre los observances de la discipline régulière et le 
chant de l'office à l'église, a-fril ajouté, étudier, êorire, 
enseigner m'a toujours été agréable • (/Jistoria eccles. 
v, 2'•). Du.lce habui : cette finale importe; elle nons 
dit le gotit qu'il prenait au travail, la joie paisible qui 
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emplissait son existence. Lh>e eL écrire n'eussent pas 
suffi à le combler, si ces occupations n'avaient alterné 
avec celles sans laquelle il n'esl; pas do moine: la pt•iûre. 
Il a aimé <1 se trouver en p1·ésence du Seigneur, célébrer 
ses mystères>> (t.extos cités par .B. Ca.pollo, p. 30). 

Duns sa sérénité, et presque sa candeur, le témoi­
gnage de Bède nous aide à discerner où se situe Jo vrai 
problème de l'humanisme monastique. On n'a souvent 
considét••S celui-ci qu'on un sons rostroint, comme s'il 
ile s'agissait que de la connaissance des auteurs antiques. 
Par là, on isolait indtimcnt la culture du contexte 
spidtuel sans lequel elle n'aUI·ai t pu ni exister, ni devenit• 
source de joie. Ni les livres à eux seuls, ni l'observance 
claustrale sans l'étude n'auraient suffi à développer les 
plus doués, à remplir toute leur capacité d'humanité. 
{/humanisme des moines <lu moyen âge, nous le cons­
tatons une fois de plus en Bède, suppose l'alliance de la 
cuiLure et de la vie spit•ituelle, avec tout. ce que celle-ci 
comporte d'ascèse et de prière. Le monastère offre des 
moyens de culture, et I'Axpéricnce raligiouso qu'on 
y ép1·ouve donne un but à cette culture; il fait TJarvenit· 
l'homme, pat· allo, au-ctolà rl'nllo, jusqu'Il l'union à Diou. 

li. A la période carolingienne, il y eut un 
véritablo renouveau, en tou.<; domaines. 

J. Locl~:tcq, La spiritualité du moyen dge, Paris, 1'.161, p. '.11-
122 : Lo renouveau co.rollngion. Sur l'hisiolre du mot • renais­
sance • et son application au renouveau caroligien, P. Lehmann, 
Da,• Pro(J/cm tlcr karolÎitgr:schc"' ,Rctllzisscwcc, dana Rrforse:lmn.g 
d{:$ MilleltJ/ters, t. 2, St.uttgart., 1959, JI· 108-138. Et en ce qui 
concerne la culturP., çe renouvelai! fut rél\lisit grilca à un rol.our 
aux a011rces dA la latinité antiiJUA. '1'1\çhons rlA voir ça qui 
marqua alors l'attitude eJlvérs les auteurs profanés eL la 
rôfloxion sur l'hommo. 

1<> .Les lettres llllristiani.sécs. - En do nombreux 
milieux, la cultUl·e moyenne fut sufllsammeot élevée 
pour qu'on y possédât le latin admirablement; on ne 
pouvait l'avoir app1•is qu'en éhtdianL les bons modèles : 
les écrivains païens de l'antiquité. Toutefois, l'espri t 
demeure exclusivement clmHien. Une fois cett.e hié•·ar­
chie assurée, on est libre de citer Virgile et Térence, pou1· 
ébloi.Jit• on pat• '' souci d'éléganeA " (G. Mathon, Past:ase 
Radbt!rt et l' é(•olution de l'humanisme carolingien, duns 
Corbie, Abbaye roytllc, Lillo, 1963, p. 1!J3): co n'P.st plus 
là qu'une utilis:.üion auperncielle, et il faut reconnaître 
quo beaucoup d 'écrivains monastiques de cc temps-là 
en sont r~;~stés à ce "stade suJ)el'flciel ,, (p. 11• 7). 

ArrètOiiS·IlÔUS a un JiÜIIèu, celui de Corbltl, df.lns lequsl 1:-6 
conflit a Hé illush•6 pat• deux exemples clail'S. On connatt une 

. trentaine do manuscrits d'auteurs classiques <lutant du 9~ slclclo 
et copiés on ce monastère : plus de vingt-cinq écrivains y sont 
représent.és. Or un même membre de cet.te communnuté a 
comfHISé alors rlnux racueils de morceaux choisis, deux • llori· 
lèges • : l'ml sa rapporta à des problèmes théologiques, - At il 
y aura lieu d 'y revenir plus loin-, l'autre est fait d'extraits de 
Cicéron ot d'autres textes profanes. Lo ton es t donné par Jo 
poème du début, sorte de long prologuo do cont douze vors. 
L'autour y dit que lui et ses lecteurs ont quelque choso à appren­
dre do CicP.J·nn et. de l'an tique sagesse romaine sur la nature 
m6m" de üien (l•Jrl. P. Snhwenke, Des T.'resbyter.q }{adoardu,~ 
Cù~8ro-E3:cerpte, dans Pllilolo~us, Supplementb~ud 5, 11lll9, 
p. '•15). Luur lecLuro nu doiL pas être sôpar(m de )1,1 prif\re 
(p. HG, v . r.1). Le touL s'achôvc sur un acto do foi, qui ost uno 
profession d'optimisme à l'égard de toutes les valeurs par 
lesquelles Dieu nous guide ver.~ lui·mOme (v. 64). 

2° Noblesse de l'homme. - On a aimé naguère sou· 
ligner le fait q1le chacun des maîtres spirit.uels cistP.r-

cians du t2° siècle avait écrit un De anima. On pourrait 
en dire autant des animateurs de la renaissance caro· 
lingionno, comme si tout renouveau monastique pro· 
fond coïncidait avec un progrès de la réflexion sur 
l'homme. 

Au 9• siècle, Raban Maur de Fulda rédige un De llitima 
(PL 110, 1109·1120), Godescalc d'Orbais des Quacstit>nes ilt 
a11ima (éd. C. Larnbot, Œuc•res... de (}{)dt:Rcalo d'Orbais, 
Louvain, 1945, p. 283-29'•), flincmar, profès da Saiilt-DeJliS, 
un De di,>ersa et multipliai a11imae rationc (PL 125, \12\1-952), 
Rr1tramno do Corbio dédie un De a.nima à Charles Jo Chauve 
(A. Wilmart, L'opuscu/~ intldit de Ratram!IC sur la naw.re de 
l'âme, dans Rc111W bélléclictinc, t, r.3, 1931, fl· 207-223) et un 
autre à l'évêque de Beauvais, Odon (C. Lambot, J?(ltramTM 

de Curbie. Liber de (wima <l.t Oilonem .Bel/oc>acmsem, Narnur­
Lille, 1952). ]3Anoit d' Anhne et Alcuin traitant du même 
sujet. 

Tout~ cutte lilLél·ature Il ot6 étuùiéo avec érudition et péné· 
b·aLion pat G . Mathon, L'anthropologie chrétienne en. Occidcrlt 
d" S. A1tgustin à Jean Scot Êrigèn.c. Recherches sw• le; sort dea 
thclscs elc t'(lrllhropologie c'ugltStÎrliem.nc llttrant le? lima moyen 
âge, J .. ille, Fo.culté d.e théologie, thè~l! dactyl., 191)4. 

Une controverse entra théologiens avait-elle surgi sur ce 
point? '"eR hahit(mts des ahbayos n'étt\Îimt point à l'écart du 
mouvéllumt cull.ural do luur Lamps. Coux d'ontro eux qui 
savaient écrire lntcrvlnronL donc dans le débat sur la nature 
de l'âme, et les autres en profitèrent en lisant leurs ouvr:tgas oL, 
à ce propos, en réfléchissant sur eux·mêmeij. 

Car il ne s'agissait nullement d 'une anthi'Opologie 
de cara.ct.ère spéculatif : la rencontre de l'homme avec 
Dieu était en question. cc Hien n'est plus nécessaire à 
l'homme, on cette vic mortelle, que de connaître Dieu 
et l'homme ,,, avait décla1•é l'un (les premiers à prendre 
parti, Alcuin, dès le début de son JJe a.nimae ratiorte 
(1, PL 101, 639a). Le point de départ de su recherche 
avait été le conLt•asLe enLt•e cette nohlosso ot cette 
misère que saint Grégoire, après saint Augustin, avait 
si fortement ovoquées : à cause du péché, l'homme est 
vil; mais parce que l'image de Dieu est . .Jnamissiblc, 
il est noble : tout un chapitre parle de cette nobilitas 
(5, 6t,1 ). Alcuin insiste aussi sur cette nobilitas dans ses 
lr~tcrrogationes et rcsponsiones (2, 1101b éL 1102d). Or 
Alcuin a fréquenté les écrivains profanes do l'antiquité; 
il se reprochet·a de les avoir tl'op aimé~;. Ne l'ont-ils pas 
aidn à eonnattro à la fois la vilenie et la noble.<>se, la. 
déformité et la beauté de la nature humaine? Sa misère, 
c'est la capacité de vice et de péché; sa grandeur, c'est 
d 'avoir en elle la. grâce, la présence de la 'l'rinité. 

L'idée de la " noblesse " était inlpHcite dans l'ensei­
gnement da saint Grégoire sur l'homme à l'image de 
Dieu (Moralia 1x, 49, 74, PL 75, 900); elle (levenait 
explicite chez Alcuin : «ut ejus nobilîtas ostenderetur "• 
avait-il ajouté aux formules tradiLionnc3lles. 11 Claude 
do Turin s'en étant fait l'écho, c'est donc toute l'exé­
gèse cru•olingienne qui a Mnéficié <le ce t.te petite adjonc· 
tion, qui a donc enrichi un thème augusf.inien d'une 
harmonique qu'il ne contenait pas primitivement » 
(Mathon, p. 202). 

Au début de tout èe progres da l'lullhropologie s'6laiont 
trouvés los Munimerlla fidei do saint Denott d'Aniane, dont 
doux livres ou • tomes • avaient traité de l'image ( ll:funimcnta 
fldci, éd. J , Leclercq, duns Artal.cctit nwnastie~a 1, coll. St11dia 
anselmiana 20, R.ome, 1948, p. 34·37) : laur conhmu était 
passci cher. d'autres nu ttlltffl At en diverses e:ompihtLions. Sur 
nes êcrits (Candidus de .f•'uld~, De ima~ine; psoudo-Ambroise, 
De dignitate r.onditionis hwnanae; t>scudo-Alcuin, Dicta ck 
imagi11e) ot lour dépendanco à l'égllrd dll Benoit d'Aniaue, 
cf Ma thon, p. 217. P lus tard, on retrouvera beaucou.p da to.dos 
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ot d'idées sur l'imnge dans Jo ser.ond florilège d'Hadonrd do 
Corbio (PIU'is, Hibl. nat., ms laL.13381). 

Ainsi los ulilioux monastiques avaient-ils fait preuve de C'.Onti· 
nui té dans cet ollort pour comprendre J'ho mule ot pour l'admi· 
rer. Aprôs avoir établi SI\ noblesse d'aprôs l'BcriLurc, Alcuin 
l'avait connrm6c par uno r.itation d'Ovide, destinée à sc retrou­
ver che?. saint Bernard ut chez bien d'autres, à propos du privi­
lègo qua l'horn mo a reçu do Uieu de regarder dans sa direction, 
vors Jo Ilia!: 0&/U>mini BIWLime dedit ... (Ovide, MétrmlOrplwscs t, 
8~; Alcuin, illterrogrllionc~ cl roaponsiom.>s 2, PL 101, 1103c). 

5. Lors que 1 'empire carolingien se désagrèg e, 
l'anarchie s'inst.allt~ t~n bion des régions; peu à peu 
suulem"'n L, au cours des 1 no eL 11 o siècles, le pouvoir 
redeviendra f01•t., la féodalité étendra son réseau d'insti­
Lut.iom;. Mais hl nécessité do l'instruction demeurait 
la mtllllc. Dans la ligne tni.Cée par la tradition, il fallait. 

. rccommonc~~~· sans cesse ct crcusm• le sillon. 

1° l't!ril at attrait du. profane. - On pom·rai t citer, 
tout. an long de cette pér•iode, des tt.\ moins de la dilll­
cultô, mais aussi de la nécessité qu'il y avait à unir 
culture pr•ofane et vie spirit.uelle. !terni d'Auxerr!l, 
mor•t vers 90R, r.ommente Perse, Térence, .Juvénal, 
Donat, l'riscitm, Doèce (cf M. Manit.ins, Geschr:chte der 
latcini.,ch.en Litcratur dc.1 Mittelq.lter.ç, ! .. 1, Munich, 1 91'1, 
p. 504·519) : il n'utilisa plus autant d'autours païens 
qu'on J'avait fuit quelques générations r>lus tôt, mais 
il croyait encor-e devoir· le !aire comme une chose utile, 
et il nA dissimulait pas qu'il prenait. gottL à ce genre 
d'études. C'est ml!mA de cet attrait qu'on éprouvait 
pour eiiA.S que naissait un conflit. JI dtait de carnc· 
tèro per·sonncl, d'ordre spi ri Luel et nloral; ce n'était pas 
une qum'fllle de principes. Réollomont, la lecture atten­
tive, assidue, des écrivains païens présentait un danger 
pour lu foi ct lns mmnrs. 

Ceci fut. dit très clairomont par Hroswitha, cette 
moniale qui, dans la. seconde moitié du 1 oe siècle, 
composA dAS comédies à la manière de Térence. 

Son jugo111out ~ur c:11 poèto tl~l. sévère, cL elle le <lil fondu sur 
l'expérience : • Tandis quu Hus lnr.t.our.s se déJccten t de la doucuur 
de s'on langage, ils sont mac:ulôR en apprenant des choses 
infàmiJR n. JI écrit bien, olle Jo reconnalt; ReR vers sont beaux, 
11grllnhl11R, rnnis dang,lrou:x: : pour les monhiEJs auxquelles 
B'adresso Hro11witha, c:'ost uno CJUOS tion llo Pt.1ratâ, }~n eftet, 
quo pouvnit-on trouver dans los pièces <lo 'l'érem;ul DeR 
nmout•a <lonl ullu-rnônH! a plus d'une fois t·ougl, et <lès propnH 
aus.~l mau·vni~ llU'ils sout rlnux à entendre (ln sex comoedias 
pr11B/1dio, PL 1:-17, 972·973; éd. P. de Wintcrfiold, 1%5, p. 2H). 

A la même époque, voici Gcrhort, éeolâtre de Reims, 
formé jadis à l'abhnye Saint-Géraud d'Aurillac. 

Dana son /lis1oirc do1 Fra11ce, Hir.her, moine de Snint-ncmi 
de Reims, n nettement dôcriL sou allitude : • Il craignait qu'il 
tnt impo311ible à ses <:!ùvos <lo s'éléver à l'llrt orutoire sans 
connaisslllll:o do11 mndes d'élocution qul ne peuvent s'apprendre 
quo choz los poêleR. AuMi out·il recours aux poèlos, avec 
lesquels il jugea utile dR Re f11milinriser. Il lut el cotnlllontalus 
poôles Virgile, Sta1:o ut 'l'éronce, ainsi que les sallriques 
Juvénal, Pol'SO ot Hor11r.o, et l'histor.ien Lucain. LOrSQuil sas 
élèves lurent tnrnillariJ;és avoc ces alJLeurs ot instruits do leurs 
modes d'èlocuUon, ll lcs fil pliSser à l'étudA de ln rhétorique • 
(Ril:her, H iRLIIirc tl{; France, !lv. 111 , n.'a7, éd. et trad. R. Latou­
che, Paris, 19117, p . 66·57). 

Gerbert, on le voit, n'a point pevr, ni pour lui ni 
pour ses élèves. hlst-il resto totalement indemne? On 
a pu ponsor qua ic son esprit chrétien en resLaiL quelque 
peu alTecté • et ajouter : it Chez Gerbert humaniste, 
l'esprit des ~uteurs latins semble bien l 'cmpor•ter svc· 
l'esprit dl:l l'Écriture. Mais peut-litre s'agit·il d'une 

simple apparonco • (J. Lellon, Gerbert. H umanisme et 
chrétient6 au xe siècle, Saint-WandJ•ille, 1':1'•6, p. 68·69). 
En tout état do cause, il y avait du courage dans sa 
méthode, car, pour ses élèves, sc • familiAriser » avec 
les comédiens, les satiristes, les chantres des amours 
des dioux et des hommes, c'était s'y accoutumer. E t 
œtLt~ « familiarité • avec lés classiques donnait le 
moyen d'on tirer pt•ofit : on rejetait leurs erreurs, leur 
immoralité, mais on ne s'interdisait pas d'admirer leur 
beauté. 

2° Le dramn de l'humanisme chrétien. - On pourrait 
suiVI'o, touL au long du 11 e siècle, le développement de 
l'humanisme monast.iqne. J.u problème qu'il continue 
à posor ost tor•mulé par lJeaucoup, ct ressenti pac· chacun 
a vec })lus ou moins d'acuité. Au début du siècle, 
Syrus de Cluny en énonce le principe do solntion en 
nne roi'Jnulu qui sera reprise, un pau })lus hlrd, par le 
chroniqtl!llll' anonyme dl:! Saint-Bénigne do Dijon : 
éliminet· des il r)hilosophcs " qu'on lit. tout ce qui, 
porteur d'un V!lnin mortel, fei'UÎt du mal; fixer dans sa 
mémoir·e tout ce qui serait utile (Vita, S. Maioli u , 4, 
PL 1::17, 755cd; cf .r. Loclercq, Aspects du monachism6 
hier t:t tw.jourd'hui, Paris, 1968, p. 217-21R). 

De Gorvln du S11int-Riquier, qui mourrn on 1075, Harittll 
dit qu'il renonça à utudinr lAs poèmes • pour no pas étra.ngler 
son âme on appronaolluslettres • (Chronicon Centu/.ense tv, 111, 
PL 174, 1323c) : car il y a opposilion entre l'esprit païon ct 
l'osprit r.hrôticn : celui-ci ost uleilleur et, cApendan~. ln tormo 
païenne ost plus belle; Bt\ séduction csl ressentie en mme 
dMgurcuso. 

Saint Piorro Darnion t 1072 a fréquenté les au LeurS clliS.5iques 
et il les cito (J. Loclorcq, Sai11t l'ù:rrc D11mû:n, crmits et homme 
d' Égfi$c, fiome, 1960, p. 172 et paR8ÎIII). IJ a perÇU Je probJèwo 
quo soulevait la culture (p. 1!14-199). Son humanisme, commo 
celui do tous, reste orienté vers un but qui lA dépnsse : c Il 
ravit los trôsors des égyptiens pour construir11 une demeure 
à Dieu, colui qui lit les poètes ct les philosophes alln d'être 
plus vigouroux pour p6nÂtror le mystôrc do la parole d11 Dieui 
(Opu.•;c. 3:.!, !1, PL 1'a5, SGOc:). 

A l:l fln du siècle, Jo blblioth6c:aira d6 l'abbaye de Pomposa, 
Hunri, drossant lo cataloguo dos livreR de son monastère, 
n\OtlLru qu'y llgnront. onsomblo des 6crivllina sacrés et des au­
tours profnnaa : le nritèro qui justino la pr6sunca de ceux-ci est 
touj o ul'S Jour • u Lilitû • (.1. l •(lCIOt'Cq, Témoins ds La q piritualit.é 
occicllmtlllc, Pru•ls, 1!lG5, p. 1!'i6-1?4). 

lin moine de Saint-Emmeran d.e RA.tisbonne, Othlon, 
qui mourra. pou après 1070, méi'Ïte de retenir not1•e 
attention pal'ce qu'i l ressent ct cxp1•ima avec intensité 
ce qui rait la souffrance ot.la joie de beaucoup. II conna'lt 
et il cite Virgilo, llot•ace, Térence, Phèdro AL .Juvénal, 
cl coux qu'il n'a pas lus, il los a désirés! (textes cités 
par H. Schauwockor, Otloh von St. Emmeran, dans 
Studùm und M itteilunge1~ ~ur Çesahichte del! Benedik­
tinernrdetiS, t. 74, 1963, p. 1 ?!l-180). Il a une prédilection 
pour Lucain (p. sn, 180). Ceci ne l'a pas empêché de 
res Le•· marqué par l'enscignomont de J ean Cassien, 
sur ~ l'expérionco » spirituelle qui se produit q\land un 
contemplati f lit l'Écriture (p. 101-102) . . Son témoi­
gnage, il l'illustro à propos d'un exemple lorsqu'il 
racontn la vie d'un évêque, saint Wolfgang. 

Lui aussi a dll commencer par étudier les JoUrilii avant de 
pou voir • dépassor la surf alle •, le sens bistoriquo, pour parvenir 
jusqu'à • ln moollo intérieura •, les mystères (Vita S. 'Wolf­
lrangi ~.P l , 146, 397n). Illil, ontro autres, Mnrtianus Capella; 
il est tanttl, ml\is il r~ste Odôlo, ot il mùrit, malurr.sccn.s (ô, 398a). 
Il ll.l:l:Upto d'dlrn r.hl\rgo des enfants à inslruire, et à. c:e prnpos 
Othlon nu pout H'ernpêchor do cilcr Juvénal (7, R98d); plus 
loin il évoquera Ulysse l!t lo.~ Sirènes. Dans son enseîgnemont 
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aux jeune~. Wol(gang unit lea (liaciplines libérales l'lt ln 1loc· 
trine morale· (399a); il fait (la tala progrès dulis ln vio d'asmiso 
et de prière qu'nux youx de tous il passait, non plus saulomont 
pour un lumune instruit, mais pour un moillè : • adeo ut jam 
a cunctis dlcerotur non osso cloricus, scd monachus • (8, a99b). 
Do fait, il doviont molno, puis ermite ot pèro spirituel :avec la 
pormission do leurs abbés, des moines viennent se mettre à 
son école. Il leut• enseigne lP.s auctor1•s, les arles, la mOI'a.le 
(1 0, 401 b) ; une .fois de phts, rnlevona cette alliance do la liLté­
rlltnre et de 111 pr11Liquu de la vertu : l'humanismo n'exista pa.s 

1 sans l'une et l'autrll. A la oulturû doit s'ajoutct• la chru•it6. 

6. Un classique : saint Anselme de Cantol·­
béry t 1109.- Au cours du ue siècle et au commence· 
ment du 12", les données essentielles du problème de 
l'hlnnanisme ne se modifient guère. Les fo••mos d'expriis­
sion changent seules : la rime joue un rôle de plus en plus 
grand dans la versification, et cette évolution de la 
littérature va de pair avec un développemei)L de la 
piété envers l'humanité du Verbe incarné, ce qui fut 
toujours l'un des aspects de l 'humanisme monastique : 
un grand nombre des poèmes qu'on écrit alors célèlm:lll t 
le myst~we d o No/il, l'lnr.a.rna.tion, la Mère du Dieu 
fait homme (cf W. von den Steinen, Der Koqmos de8 
M iUelalters, Bt1rne-Munich, 1959, p. 239·240). L'cxpé· 
•·ience dt! hi rn.i~;Ar·e de l'homme péchetn• demeul'O anr;si 
la môme; toutefois, l'insistance sur la 1< noblesse ,, et 
mêrn~ sur· la '' majesté ,, de J'homme devient plus fré· 
qucnte. 

Voü· Vila$. flcl<"'<ll' 1, prologue, éd. _H. V. Snllerlanc:l, dR.ns 
'l'ricrcr Gt•scliiGhlst]ttellen tks xr . .lahrhunderts, 'I'ràvas, 1889, 
p. 175. - Yves ela Ch1trtres, J)flcretum 17, 1, PL 161, 967bt~ ot 
969!!.; textes d11ns H.. J~;~vèlal, lmage el ressemblance att 12" siè­
cle, de saint Anselme à Alain d<J Lille, t. 1, Pa1•is, 1\167, p. '1.~7 · 
249, ot L. 2, •rablo, p. 350, il63. 

Un représentant privilégié de cette époque est saint 
Anselme. En lui s'unissent, avec une extrôme harmonie, 
cult.m·c ct vio spirituelle, humanisme littéraire et sens 
ciU'étien <le la dignité de l'homme. II a non seulement 
appris, ma_is enseigné les lettres; il a <lon né des com;t~ils 
fort précis sur la manière do le faire (Epist. 6ft, éd. 
F .-S. Schmitt, S. Anselm.i opera, t. 3, Édimbolll'g, 
19fa6, p. 180-1111). En même t.emps, il a maintenu que 
les études scolair•es peuvent être nuisibles, au cloitre, 
si l'on pm•d de vue le but, lo "propos,,, .de la vie monas­
tique, et si l'on néglige l'observance qui permet de 
l'atteindre (Epist.. 38, p. 148). Dans ses lettres à dos 
jeunes moines ou les concernant, il affirme que les 
« bonnes rnœur•s ,, t~ L la << Süience » no sont utiles qu'en· 
semble (Epi.st. 309, t. 4, 1949, p . 232). En effet, l'éh•de 
compor•te, elle aussi, une ascèse; elle demande à la fois 
effort et détachement : << Applique-toi à connail.ro la 
vertu de la grammaire, habitue-toi à rédiger chaque 
jour, surtO\rt en p••ose. Aime à. compoSAI' d(lS choses 
simples et raisonnables, non difficlles et recherch<':os. 
'J'Acho do toujours parler latin, sauf quand il y a une 
raison de fah·e autr-ement. Pat•-dessus tout, sois attontif 
aux bonnes mœurs ct au sérieux ,,, Suivent des conseils 
sur le ret\ueillement et le silence (Epi.~t. a211, t. 5, 1951, 
p. 260). A son neveu Lanzon, Anselme dit que ses tenta­
tions sont pour hli uno occasion de connattre sa misère, 
et que le remède est à Lt•ouver dans une ascèso qui 
comporte, en particulier, la stabilité intérieure et 
extél'ÎeUI'e : cet.le continuil,é dans l'effort poursuivi au 
mênw endroit est un élément de la culture; elle cont.rihue 
à " donner à l'amour des racines profondes ,, et à faire 
acquérir cette paix de l'âme., manti.9 quies, qui est le but 
(Epi.st . 37, t. 8, p. 145-147). Ainsi l'utilité de la science 

dépend de .la charité qu'on a: s'il y a aiJectus caritati.s, il 
y aura scientia c•eritatis. La règle d'or est formulée en 
une phrase dense : « Plus Mim debet amari ca.ritas quam 
scientia. A la science il faut préfére1· la chat'Ïté ,, (Epist. 85, 
p . 210-211). 

Anselme n proposé toute une doctrine de 1~ • cornpocu:llon•; 
elle part de l'analyse de ce qui est l'oxpt\riencll mllmo do tout 
chrôtion, spéehllemont do tout tMino, ct qui va do l'humiliation 
à la joio par l'lntermUdialre do la p••lèro. Tel est le fruit. de 
cet humanisme : la joie trouvée dans ln contemplation et dans 
le fait de s'élever nu-dessus de soi·même (J.·M. PouchAt, La 
c()rnporwtwrl de l'humilité ct de la piéltJ elle.; Anselme d' aprè8 Res 
• Orati!)i•es ll ic•e Meditatùmes •· dana SpicilegiUin lleccense, Lo 
J'lee;-Hellouin et Paris, 1959, p. t,S!J-508; ef H. do Lubac, Sur 
U! chapitre XJV 0 dtt Proslogion, ibidem, p. a12). 

Les historiens s'accordent à admÎI'er, chez Anselme, 
le sens de l'homme : « La plaque tom•nantc de la vie 
spirituelle, dit l'un d'ent1·e eux, c'es~ la personne 
humaine capable de divin " (R. Javelet, op. cit., t. 1, 
p. '•M). Et un autre a montré que, pom lui, la dignité 
de l'homme, sur laquelle il insiste tant, est d'~tr•e dOtJé 
de 1•aison (R. Pouchet, La « rectitu.do " chez srlint 
Arwelme, Paris, 196ft, p. 87, 137 et pa!'UJim), ca.pa.blt~ de 
"rcctitudo • et n'existant que pour la réaliser et plll·venil' 
ainsi à pa••tager le bonheur do Diou. " Le thème de la 
destination de l'homme à la béatitude est capital "• 
il constitue << une a.••ticulat.ion majeure de l'argumen­
tation anselmienne ,, (R. l~oques, S. Anselme. Pourqttoi 
Dieu s'est fait !tomme, SC 91, Paris, 1963, introduction, 
p. 1 ll?). Le sommet, le chef-d'œuvre de l'hurnanisnie 
est, en eiTet, l'incamation de Dieu en J ésus-Ciwir;t, il 
aime considérer" Dieu en tant qu'homme,, (VV. von deu 
Sl.einen, Der Ko.mto.ç .. , ]>. 21)2 Goit. ais Mensch). Sa 
confiance est fondée tout ù la fois sm· Dieu, capable 
do devenir hommo ot qui l'est devenu, et sur l'homme, 
dont la ratio el3t capable de conno.îLI'e Diou, de compren­
dre ses desseins, d'y consentir et d'y accorder sa conduite, 
avec le secom·s de la gr•âce (p. 253-279). << ~giqucment 
déduites de leurs principes, les applications de la soté· 
l'iologic anselmienne peuvent susciter un optünisiile 
que les analyses des notions de Jl<khé eL de sa.t.isfaction 
no laissaient nullement ontJ•ovoir » (R. Roques, op. cit., 
p. 172) . Les ti tt·es mêmes du Iiv••e 2 du Cur Dcu.s homo 
sont autant d'affirmations de cet optimisme;<< L'homme 
a ot.o m•oo juste en vue de la ·béatitude " (c. 1, SC \Jt, 
p. 351) . << L'homme ressuscitera avec le corps dans 
lequel il vit durant cette vic " (c. 3, p. 855). << Dans la 
naLlu'e httmaine, Dieu. mènet•a à son t13rmc cc qu'il a 
entrepris " (c. 4, p. 357). (( Qu'il est néce:;sail'e qu'une 
se\llA oL même per•sonno soit Dieu parfait et homme 
parfait,, (c. 7, p. 365). Toute la fin de ce livre a trait 
à la réussite do l'inca.rna.tion, qui est la suprême t•éussite 
de l'homme et de l'humanisme: il n'es t pas d'humanisme 
plus élevé que celui qui unit parfaitement l'homme à 
Dieu. 

• L'intention centrale • de toute cette thtiologio est bien 
celle·ci ; • justifler le stat.ut humano-clivin, ln passion ot la 
mort dtr Chri~t. en roncthm d~ la réçondliR.tion de l'homme avec 
Die tL Ce qui frR.ppe, en etlet, dans r:ette œuvre, marquée à 
t1~nt d'égards J)l\r le primat do l'honneur do Dieu, c'est le pri­
mat da Jihomrno ot do son salut. Plus précisément, il egt essen­
Uol à l'honnour do Diou que l'humanité, destinée par lui à ln 
béatitude, ne péJ•issc pas. Et l'honneur <:le Dien rédamo en 
outre que le rachat. des homme~ déborde, pour ainsi dirtl, sur• 
l'univers R.ngéliqliA • (R. Roques, ibidem, J). 66). 

Anselme a mis en pratique les conseils qu'il n'avait 
cessé de donnai' : il n'aut•ait point ola.boré sa synthèse 

i 
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théologique par la soule lorce do la science ou du r·aison­
nement; il y fallait aussi l 'expérienct~ contemplative, 
sommet de l'expél'ienoe humaine. C'est sur le ton de la 
prière qu' il s'exprime on plusiAUI'S de seJ> t~xposés 
doctrinaux (cC A. SLol:.~, Da$ Proslogion des hl. Ar~elm, 
dans Revue béwJcliclÎ.tie, t . 47, 1935, p. 331-347) :il n'y 
a pas do spécula tion sans contemplation (cf R. Javelot, 
op. cit., t. 1, p. aY0-4011 et 459, et textes cités, t. 2, 
p. 294-299}. 

Ainsi, on cotte fln du 11 c siècle et a u début de l'âge 
suivant, qui sera dominé, dans lo monachisme, par 
saint Bernard, saint Anselme olTre le chef-d'œuvre de 
l'humanisme qui é tait en germe depuis saint Grégoiro. 
De lui ct do sos semblables, qui n'euren (.point son génie, 
mais qui partagèrent sa vocalion et sa recherche, on 
peut dire que l'on ne comprend rion à Jour vie intolloc­
tuollo si l'on no considère pa<; lem· vie contemplative. . 

7. Con clusion. -- 1° La t•rai p roblèm R. - IJ;n 
interrogeant d'autres t.oxt.os , on pr•olongeant l'enquête 
à I.NlVOl'S le 12° siècle, on arriverait au même résultat, 
quant à l'e8$ontiol, c'ost-/1-riire à pet•cevoit• le même 
problème, à onl.1·evoir· la même solution. Les périodes 
CJlli ont ét6 envisagées ici, surtout lo f1c siècle, sont. 
même celles où lo conflit occasionné par· l'humanisme 
AS!. ressenti le plus vivement. Déjà saint Anselme 
inaugure ce qui sora, dans le monachisme, durant quel­
ques générations, uue sol't.e tl'ûge classique, illustré 
par· une pléiade d 'auteurs spirituels bénédictins, 
cis terciens, chartreux, qui, dans l'ensemble, s'expl'ime­
ront sur l'homme avec plus de profondeur, mais aussi 
plus de sobriété. P lus les hommes s'afllnent, moins ils 
parlent du conllit entre la culture et la spirituàlité. On 
y rencon tre encore des allusions, mais c'est comme 
s'il étai t résolu : on rocuoillo les fruils de cet te fécon­
da tion J•éciproque de l'amour des lettres et du désir de 
Dieu. 

L'intérêt que les moi nos pOI'Len.t à. tout ce qui concerne 
l'homme expliqua l' importance, en leurs œuvres, do 
deux sortes do textes : coux qui parlan 1. de la tentation 
ct do l'ospclrance, de l'ascè:;e e t de la prière; ceux qui 
traitent de la culture, do tout co qui contribuA à déve­
lopper l'homme, tnt-r.o BU prix de la tentation. De là 
cette sort.e <le .dialectique selon laquelle on est , alterna­
tivement, pour ou contre les gentilt!s, les ant.etu•s pro­
faneR. L'cllémont commun, pel'lllanent, c'est que tous, 
qu'ils soitmt pour ou contre, ont appris à s'exprimer, 
su1· ce problème ot sur tous 14~8 autr·es, à l'école des 
païons : ils leur· doivtm t leu1· langue, qu'ils manient si 
bien. JI faut aussi, bien ent.cndu,' on tout ceci., faire la 
part des thèmos li ll6rair€'"<; : car· la tentation aussi h ien 
que la méfiance ù l'tlgard des classiques en étaient 
devenus. 

Qu'il s'Bgisse de Grégoir•e le Grand ou d 'Othlon de 
Saint.-Emmera n, et de tous ceux qui so sont exprimés 
dans le temps q ui los s6paro, le véritable problème n'est 
pas de savoir s'ils sont pour ou contre la grammaûca, 
la littéra ture, ni s'ils ont p ris posi tion à ce sujet, d'une 
façon spéculative et plus ou moins explicite. U ne fois 
en possession de l'instrument qu'ils lui doivent, - unA 
langue assimilée, qu 'ils peuvent lire intelligemment 
et clcrire avec c\légMce - , quel usage en font-ils? Or ils 
sont, sur ce point , unanimes : il s'agit poll r eux d'étudier 
les lettres sacrées et (!'arr·ivel', par elles, à une expérience 
biblique enr•ichissant leur nttturc lmmainc, parce qu'elle 
les éclaire à !tt fois sur· lmu· misère (le pécheurs et stn• 
leur grandem• da clll'étieml . L<t fréquentation des auteurs 

profanes n'a été quo l'occasion d'une expé1•ience 
humaine, qui rut enr•ichissanLe, elle aussi, mais seulement 
à titrt~ de préparation et de propédeutique. Les gentilt!s 
ont contribué à dévoloppet• la per'Sonnali té de de ux 
façons : par leur qualité littéraire, qui rut une école de 
sensibilité au beau ot d 'expression d u beau, et pa r· leul' 
séduct ion , qui fut source de tentations. Le problème 
ne fut pas de dire oui ou non à la cnltm•e, mais de savoir 
quel usage il fallait e n. fair·e. Ces moines ont couru le 
risque de s'en servir, ils ont reconnu un danger, ils 
l'ont surmonté à force d 'humili té, d'ascèse, et leur· 
courage les a conduits à l'tlmour. 

2° Le sur-moi chréliM. - Lo problème do l'humanisme 
n'est pBS colui d'un rappor•L de l'homme à l ui-même, 
du développement (la son moi individuel, de ce q ue 
von den Stoinon a appolô Jo Einwl-Jch, mais de son 
rappor•L à une r Âalit6 qui le dépasse, un Ueber-lch, 
comma il a dit encore, et sur ce point sa pensée mérite 
d'être résumée ici. 

J,a solution, a- t-il expliqué, est apparue en J ésus­
Chl'ist : on lui, une Personne divîno, qtJi appartient 
à un Autre monde, a vécu da ns un homme de ca monde: 
« La Cène et lu RésuiTection affirment de la façon la 
plus absolue que la présence du Christ en ce monde 
p1•end possession même de ce qu' il y a de corporel en 
l'homme •. La personne est toujours perçue dans sa 
relation à ce sur-moi, à ca q ui dépasse l'homme, Dieu 
et son royaume, e t à sa place dans co royaume de Dieu. 
Ainsi • les représen tations de personnages ne donnent 
pas les trai ls individuels de ceux-ci ; elles ne veulent pas 
être des portraits exacts : un empereur, par exemple, 
n'est pas montre\ pout· lui-même, tel qu'il esL physique­
ment, mais dans son rOle; ce qui importe n 'est pas sa 
personne seule, mais la réalité qu'clio représente » 
(Der Kosmos de8 Mittelalters, p. 103-107). 

L'homme chrétien est déjà, dans le royaume du 
Christ, un homo caelt!.vti.v: «Mais en lui, l'homme charnel 
doit encore devenir cet homme céleste qu'il est déjà; " 
il doit sc transformer en lui dans Jo combat quotidien, 
en sa eon ver•t.issan t chaque jou•· au Seigneur » ( W . von 
den Steinen, Homo caclastis, p. 110). A la limite, l'hommo 
modt)lt1, l'homme dôjà réfor•mo, sinon encore transror•­
mtl, c'est le saint: on comprend, de ce point de vue, la 
place importante que tient l'hagiogrAphie dans l'histo­
riogt·aphie monBs tique du moyen âge. 

Enfin, do même qu'il éprouve de l'attrait pour lo ciel, 
- qu'i 1 ai mo repr6aen ter ouvet•t, par exemple à. l'occa­
sion des théophanies - , l'homme humaniste du moyen 
Ago monastique sc sont en amitié avec tont le créé : 
le cosmos e t les animaux, qu'il tend à idétlliser (ibr:dem, 
p. 172-181). Il y a tension on lui, entre lui et le monde 
sous ses deux: aspects, encore terrestre et déjà sanctifié 
ct, on co sens, céleste. La solution do toutes ces atti­
l'fl.llces, tendances et tensions, es t dans le mystàre 
de la Cr·oix, représentée sur les images d 'alors comme 
symbole do lutte et de victoiro: ln hor; .9igno (p. 161 ) ; 
elle est parCois encadrée par un portique bas, cette 
porte étroite qui sépare ct unit, qu'il faut passer en se 
libéran t, en s 'allégeant d'une partie de soi-même, et 
au-delà de laquelle on retrouve, mais dans la lumière, 
son moi ot tout Jo res to. 

Jcnn Loclorcq, L'httmanismc bé"édictin dr' vme au xne siè­
dc, dans l1 11nlccllt mott(U;tic(t 'l. Rome,' 1948, colL Studia a.nscl­
miana 20, p. 1·20; fniti1Uiutt !lU.'l: U.l<tcurs monMtirzucs dr~ 
moyen •ige. L 'amaur deR /HttreR el le désir de Pieu , î! • éd., Pari.'!, 
1963. - W. von don Steinnn, Der Kosm<>s des Mitlcl4~lters, 
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Be~ne·ll·l\mich, 1959, ot 2• éd., '1967; Homo caclestis. Das Wort 
der Kunst im Mittclaltcr, 1965; Mcnschen im Mittelalter, 1\!67. 

Jean LEcLERCQ. 

lU. HUMANISME MÉDIÉVAL ET VIE SPIRITUELLE 

Notre enquête s'étend sur les 12c e t 13o sit!:cles. 
L'abondanco do la ma t.iiwe et l'information parfois 
ft•agm entaire ou même inexistante font quo Mt.l:e 
esquisse revêt un caractùro fort. provisoire. Nous trai­
tcrons d'abOJ'd des hommes avant d'entreprendre 
l'analyse des manifestations do l'huma nisme. 

A. LES HOMMES 

1. Les hommes qui prient. - Vers 1020, 
l'évêque Adalbéron de Laon, dans un poème adr·essé 
au roi Robert Je Pieux, affirme que « la maison de Dieu, 
que l'on croit une, est di visée en trois : les uns prinnt, 
les autres combattent, les autres on fln l:t•availhmt ,, 
(Carmen, v. 297-298, PL 11t1, 781; cr J. Le Goff, La 
tivilisation de l'Occidellt médiéval, Paris, 1965, p. 320). 

Ce schéma est, en réalité, clét•ical e t soumet les tra­
vaHleurs a.ux clerc.$ et aux guerTiers. Il va même jusqu 'à 
soumettr·e les guerriers a.ux prêtres. E n ce sens, la 
chevalerie a plus été une main mise de l'Église sur los 
guerriers q tl 'une chl'istianisution de la guerre pat' le 
d~da~s. Donc, u~x 12(' e t 13c $iècles, la << clerr,rie ,, 
secuhèrc ou régulière est une classe qui deviendra jUt'i­
diquement un << ordo '' (Q. Le Bras , Jn.çtitutions <n:clé­
sr:astiques de la chrétienté nuidié<"Û1.1). << Ordo ''• « status "• 
<c clergie >> s'opposent au « status laicorum "· LA schéma 
tt'iparti de la société SA Lt•ansfot'me peu à peu dès la 
seconde moitié du 12e siùcle en un schéma bcaucnup 
plus complexe et plus souple. Les conditions llocio· 
PI'Ofessionnelles sc mult,iplient jusqu'au nombre de 
vingt-huit selon un sermonnaire allemand dAs envir'ons 
de 1220 cité par ,J. LA Oo!f (p. 326). 

La dé.~acralisatio,n d e la société se traduit ainsi par· 
l'abandon de la hiérarchisation divine a1.1 pr·ofit d'une 
suite d' c< états " phts ou moins nombreux. Le clerc va 
pou à pou s'adapter à cette nouvelle situation. Les nou­
veaux venus dans l'Église, les ft'ères prêcheurs et mineurs 
suivant. l'exemple d'un ca,·dinal Eudes de Châteauroux' 
aUJ•ont Je souci de dire à chaque homme comment, da~ 
sa condition pt'ésente, il pout fail·e son salut. 

Déjà d'ailleut•s, au rllilieu du 12• siècle, Oerhoch de Reichors­
barg 1' 1169, dans son Liber de aediticio Dei, avait évoqué • cotte 
grande fabrique, ce granù ll.tuliilr, l'univers., où • celui qui, par 
ln baptême, a renoncé au diable, mèula s'il na r>e fait pas clero 
ou moine, ost réputé avoil· renoncé au monde de aorte que, qu'ils 
soient riches ou pauvres, nobles ou serfs, J)larchands 011 pny!lans, 
tous ceux qui ont fait profes!lion de fol chretienne doivent 
rejeter co qui Jour est hoatile et suivre co qui leur convient.; 
chaque ordre, on effet, et plus généralement toute profession 
trouve dans la foi catholique et l11 dootrina apostolique unu 
règle adaptée à sa condition et s'il mène SO\JS elle le bon combat 
il .pourra ainsi parvenir ù la I)Ouron!IO •. • Habet omnis orùo ot 
mnnino omni.o; professio in llùo catholic!l et doctrîna apostolica 
suae qua lita ti aptarn regulam, sub qua legitime çertando potet•it 
porvenire ad coron/lm • (ch. 43, PL 1\14, I302d; trad. J. Le 
GoJY, /oco cit., p. 328). 

Dans une vision t.rf.:s flio nysienne d'allure, sf\int 
Bonaventure distingue dans l'Église mi litante tr·ois 
grands ord1·es triples : ceux qui ràrment le fondement 
même de l'Église, les })at!'ia,·ches, les prophètes e t les 
apôtres; ceux qui assurent son développement dans la 
foi et la vic, les martyt•s, les confesseurs, et los vierg1lS ; 

ceux enfin qui, müs pat• l'EspJ•it Saint, travaillent à 
l'amener jusqu'au plérome, les p;~.stcurs, les docteurs et 
les religieux (! n Hex!Uirrwrun, coll. 22, 9, Opera, t. 5, 
Quaracchi, 1891, p. ~39). 

Dans la période où se limite notre analyse, il est 
possible d'user de cette dernière distinction pour 
t•ondre compte de l'humanisme d e ceux qui prient. 

1° LEs PASTEuns. - LA clerc séculier a uno fonction 
précise : il pt•ie et tait prier. Il accu.eill.e à l'église, il 
y entretient les lampes, il y récite l'office, il y célèbre 
la messe eL prêche, baptise les enfants et purifie les 
mères après les relevaillc.c;, administre les sacrements 
aux malades, bénit les pèlerins, confesse les pénitents, 
distribue la communion et l'eau bénite (E. Martènc ct 
tJ. Durand, The.vauru.v nu vus artecdolt)rum, t. t,, Paris, 
1717, col. 147). 

Les moralistes et les poètes ont pu brosser des tableaux 
fort somb1•es du clerc. On doit penser qu'au moyen âge, 
comme en d'autres temps, si certains clei'és ont été 
l'objet. d e satires ct do raillorics bouffonnes, beaucoup 
d'autres, sinon le plus grand nombt·e, ont été des hommes 
de Dieu. Le registre des visites de l'archevêque de 
Rouen, le ft•anciscain J.t.:udes Higaud t 1276, n'a pas à 
mentionnet• les sujets de satisfaction. Il relève les abus 
du clergé rural plus que du clergé urbain. Il no brosse 
en aucune façon un tableau fidèle des mœm"S cléticales 
dans son diocèse ni, à plus forte raison, dans tout Je 
pays au 1ac s ii!Jcle. Qu'il suffise de nommer aussi un 
Foulques de Neuilly ou un Jean de NiveHe (cf A. Lecoy 
de la Marche, La elwire française au moyart aga, 2" éd., 
Pat·is, 181lfi, p. 75-76; P. Andrieu-Guit.r•ancourt, L'ar ohe· 
!•bqu.e Eudes Rigaud at la i•ie de l'Église (W XIII~ sulèle 
d'après le " llègeslrum visitatiunum », l>a.t•is, 1938). 

Mais si la vie du cler•gé séculier ne fut jamais aussi 
dissolue que veulent bien le dire moralistes ct chanson· 
nim•s, il n'empêche que, surtout dans le clet•gé rur'al, 
la sainteté n'est pas courante. Le vice le Il} us apparent 
et le plus odieux est la cupidité. De la cour romaine 
aux légats, aux évêques et chanoines et aux cut•és, 
les membres du clergé sont l'objet de violentes diatribes 
de la part des prédicateurs, de satires virulentes de la 
par·t des poètes. Beaucoup d'évêques, certes, sont dignes 
de leur fonction pastorale. Ils s'efforceront, surtout 
après le concile du Latran de 1215 ct sous la forte 
impulsion d'l nnocent 111, de relever le niveau de lem•· 
clergé. Le célibat s'implante difllcilemcnt dans los 
mœurs, mais la formation sacerdotale, une sévét'ilé 
accrue dans Je recrutement sont les éléments de redres· 
semAnt auxquels s'attachent les évôques. La mul tipli­
cation <les statuts synodaux est une preuve, entre autres, 
d e cet effort. Mais à côté de ces évêques conscients de 
leurs t'Elt>J)Onsabilités, d'autres offrent Je spectacle 
lamentable de seigneurs moins soucieux dela charge des 
âmes que de la pt•ospél•ité de lew·s a llah•es (G. Le Bras, 
op. cit., p. 167·171). Mais comment donner une orien· 
tation spil•ituelle valable et féconde à ce qui, aux: yeux 
de tous, apparaît comme une promotion sociale? Le 
zèle pastot'al eL la sainteté de la vie font souvent les 
Irais de cette promotion. 

Ma mi ce de Sully t 1106, évêq\Je de Paris, t'appelle 
d'ailleurs au prêtre ses « trois obligations principales : 
vivre saintement, « se fail•e net de toute l'ordure de 
sou COI'ps et de son âllie >l, s'instruire et apprendre Je 
livre des sacrements, le lcctionnaire, le baptistère, le 
comput, les canons, Je pénitentiel, Je psautiei·, des 
homélies pour tout Je cercle de l'année ct« maintes aut.res 
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choses »; enfin, répandre à son tour la science divine 
par une pr6dication incessante » (Bibl. nat. Paris, ms 
lat. 13814, p. ~-8, dans A. Lecoy de la Marche, loco cit., 
p. 352-353). Le mauvais pr•êt.r•e, asSUI'O Jacques de 
Vitry, « dôhne quatre fois le buiser de Judas en célé­
brant ln mosse : il le donne à l'autel, tl la patène, au 
livre de l'évangile et uu ministre " (ib idem, ms lat. 
17509, t. 13-H, dans Lor.oy do la Ma1·che, p. 353). 

Qmtnt Rux chanoinell, leul'S privilèges sont convoités par 
bennmmp et peu 11'empressent à donner à leur charge une 
dignité quel<:onque. OuJIInume d'Auvergne t i249 les fustige 
duromonl : • Certains, lorsqu'ils viennent nu chapitre, ront 
comme los poulm; suivias du pousshls qui aout leurs neveux et 
qui crient dcrrièra oux an suivant laur volx otleurs volon~s • 
(ms lat. 15970, C. 491, dans Locoy do la Marche, J>. 70; DS, 
t. 6, col. H 82·1192). La question du cumul des bénéfices 
défraynlongtemps la chronique. L'évôque d'Amiens Arnoul et 
la cluu~eelilll' Philippn cie On\ve y sont. favorables. Mais les 
mèJlliiunts nvec saint Albert. le ()t'l\nd t 12AO la condamnent 
formolloment. Lo chancoliur Guiard d u Luon t 12ft8, prùlllu 
archovôCJUO do Cambrai ol gr11,nll umi dus frères miMurs, 
déclare, selon Thomas do CunLimpro : • Jo nu voudrais pns 
pour tout l'or do l'Arabie passor unu seule nuit invusti de deux 
bénéllces, quand je saurais quo l'un d'eux doit êtro lrans!6ré 
le lendemain matin sur la tête d'un sujet capable • (BMum 
rmiuersa~ de apibll.IJ ' · 19, 8, Douai, 1627, p. 73; cC DS, t. 6, 
cul. 112?-1134). 

Ignorance, cupidité, concubinage sont les trois grand os 
faiblesses du clergé médiéval. Elles n'entament pas la 
foi du peuple, mais ollos forment un obstacle très lourd 
au renouveau de la vie chrétienne. Le paysan a beau 
refuser do recevoir le baise•· do paix de colin qui vit avec 
le cur•6 (ms lat. 17509, dans I.ecoy du la Marche, p. 359), 
il assiste quand même à la messe ct vit en présence 
de Dieu. 

L'attitude de saint François d'Assise os~ d'ailleurs l'exemple 
cité pour m11intenir Ill foi en l'Église et l'Eucharistie. A tm 
JJIIlUichéen qui lui clamanclait corn men~ reRpectsr un prêtl'e 
vivant d11ns Jo c::oncubinuge, il r6punclit : • La souillure cie S(IB 

mo.ins n'Olo rion à la vurltlui à l'ofllc:r\t:Îlil ciels divins sacrumenls 
qu'cllos Louchent • (ms !al. t5no, f. R?7, p. H60; c:f autres 
toxlos dans S. l<'rançois d'Assi.se. lJocument.~, éd. 'f'h. Dus­
bonnots cl D. Vorrcux, P<u·is, 19GB, lllblu, p. 1520). 

• 
2o L~s nOC'I'~>URS . - L' cc admirable 12e siècle >> 

apparatt, duns le domaine culturel, comme l'âge de la~ 
Renaissance inLellecluelle de l'Occident. Le tetnps de 
Cho.l'lemagne, avec Alcuin, avait ouvert la voie, mais le 
courant sc ralentit singnli~roment du ~o f\U 11° siècle. 
On peut dire que la « translatio studii • inaugurée par 
Alcuin ct J ean Scot Érigèna n'a conntl son apogée 
qu'à partir de saint Anselme de Cantorbéry t 1109. Les 
écoles sc multiplient, lm; g1•ecs commencent à être 
connus et traduits. Anselme de Laon t 1117, Gui1Jamne 
de Champeaux t 1122 sont des fonda tours; Abélard 
t i 11t2 ost une très grande figure de la dialectique et 
de l'humanisme. Cc dernier, pa1• son SO\I CÎ d'accorder 
à la foi chrétienne les v•deut•s essentielles de la pensée 
grecque, est au point de départ do la constitution de la 
théologia comme science. JI est vrai que la reviviscence 
de noèce au 12e siècle semble être à la base d'une 
juste compréhension de cette époque (voir M.-n. Chenu, 
La théologie mt xue siècle, Paris, 1957, p. 1li2·158). 
Hugues de Saint-Victor t 1141, « aller Augustinus ~. 
va marquer profondément de sa culture et de son génie 
m6thodologique tout le moyen âge, tandis quo saint 
Bernard t 1153 et Guillaume de SainL-Thi.ei'I'Y t 11'18 

doivent î:Lra considérés comme les Pères de la mystique 
médiévale. 

C'ost dire que l'l!'!glise est au moyen âge dispen5atrice 
de la culture. Paris devient rapidement la capitale 
intellectuelle de la chrétient6 et Dologne la rontaine 
du droit. Mattres séculiers et réguliers y sont les artisans 
de la grande é})oque de la scolastique. Aristote y entre 
avec ses commentateurs arabes et juifs. Oxford devient, 
tl cOté de Paris, un centre de diffusion p••odigietlX avec 
Robort Grosso tes le t 1253 et 'Roger Bacon t 1292. Mais 
les grands mattres du 13" siècle sont, à Paris, Alexandre 
de ll alt~ t 1 21,5, Albert le Gr·and t 1280, Bonaventure 
t 1274 ct Thomas d'Aquin t . 1274. Doux mattres et 
deux disciples qui los surpassèrent en oiTr·ant au monde 
médiéval deux puissantes synthèses. Nous y reviendrons. 

!1° LEs nnLIGinux. - Quant. au clo••gé réguliel', le 
12o siôclt:l ou v re une pé••iode nouvelle. Le monachisiÏie 
traditionnel s'épanouit avoc saint Anselmo fl\1 Boe et 
Pior·ro Jo von érable qui r·ev igore tlu dedans la grande 
abbaye lle Cluny. L'institution la plus étonnante, c'est 
Citeaux nt Clairvaux avec saint DeJ•nard. A sa mort 
(1 '53), l'ordre compte trois cent cinquante monastères 
duns lesquels « l'état monaslique est un état de })éni­
lence et ûu joie dans le Saint-Esprit. Bernard le considère 
comme nécessaire à la plônitudo do l'Église et, par là, 
au salut Iles homm('.S » (J. Leclercq, art. FRANCE, DS, 
t. 5, col. 836·839) . Le 12c siècle est uno grande époque 
pour le monar.hisme. 

A côlé des moi.nes, les chartreux réalisent un type 
de clercs assez original. La Lettre aUIIJ frères du Mont· 
Vieu que le bénédictin Guillaume de Saint· 'l'hierry leur 
éCl'ivit snit montrer la grandeur do l01~r vie solitaire 
(art. CuAnTnEux, par Y. Gour·del, DS, t. 2, col. 705-
776; Goll.LAUME DE SAINT·TmEnnv, pnr J.-M. Décha· 
net, t. 6, col. 12H·1263). 

Ln seconde r6ussllo du 12° ~lècle se trouve à Saint-Victor. 
• P(lrmi lM foyers do vie canonialo, eolul dont l'appOrt Jittil­
rairo rut lo plus remarq\Jnble, en raison de son ampleur, do sa 
varititû ot ela RI\ qulllité, sa 11itue au coour môme do Paris, sur 
la monbtgrm Bl\ints-Oeneviève • (J. Leclcrcq, DB, t. 5, col. 84:l). 
FoncUm pnr l!i maitre Guillaume de Champeaux, l'abbaye de 
Sllint-Vic:lur fut une pépinillre de r~ligieux, chanoines réguliers 
du St~inl-Aur>ualin, qui aurent allier à une observance rigou­
J•ouso l'uludo otl'onsoignomauL do la théologie. 

Le co.raclùro dos oouvros ocrilm; p11r los deux grand11 muttra~; 
viclorlns, Hugues t 1H1 el Ridturcl t 1178, n donné à la 
deuxième moili6 du sièc!Cl uno grand~ur admirable. Il dénoLo 
d'ailleurs ln qualité humaine cl splrlluollo cles victorins (voil' 
J)8, t. 5, col. 843·84 7, avec blbllographio; R. Daron, art. 
HucuRs nP. SAtNT-VJcTon, t . 7, col. \I01-9ll9). 

De saint Anselme à Richard de Saint-Victor, le 
12" siôclo a su mainlenir•, au milieu d'un monde en 
pleine évolution économique et culturollo, la recherche 
do ln présonce de Dieu. Aux maltras d'œuvre des 
cathédt•ale~ gothiques, des rnuitres spirituels appor· 
taiont l'indispansahle complément de leur science et le 
témoignage de leur foi vécue et engagée. 

Lo 13e sièelo va connaîtra d'autJ•es types sph·ituals 
d'hommef;. Une rénovation profonde duns l'idéal humain 
de la chrétienté était indispensable. Innocent ru et le 
r.oncilo du Latr·an de 1.215 tm avaient jeté les bases. 
Mais, dan!! le climat de contestation, créé par le déséqui­
libre entre une cité humaine en pleine évolulion démo­
graphiquu et économique et une Église toujours sou­
cieuse de diriger les consciences et les sociétés, dos options 
spirituelles révolutionnah·es avaient élé déj!l prises par 
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les vaudois e t tes cathares (voit· F. Varnet, ALniGEois 
et CATJIARES, DS, t. 1, col. 289-294). 

Saipt Dominique et saint François d'Assise réussil'ent, 
eux, à Lrad lüre dans le concret dù leur genre de vie, les 
aspir·ations profondes de leur temps. Car, dans leur 
pensée, il s'agît moins d'une institution que d'un genre 
de vie nouveau, pi'Opre à con<luil·e l'homm.e du moyen 
(lge à Dieu. 

Là où les évôques ct les cisterciens avaient échoué, 
Dominique t 1220, non dans un souci apologétique 
étranger il son esprit, mais par pur attachement à 
l'Évangile du Christ, veut êtro un pt•êtt•e do l'Église, 
un religieux convaincu, un apôtre. La pauvreté n'est pas 

. · la fln à laquelle il se voue, bien que les commencements 
dominicains soient très proches des enfances francis· 

. cainefl. Pour f)af'let• avec Dieu et. J)Our pat•ler de Dieu, 
il lui semble que la conformité la plus authentique avec 
le Christ évangélique est la voie la plus simple. La 
fratcheur et la tendresse s 'allient en lui avec l'ardeur 
de ses 01·igines espagnoles. Allégé par la pauvt•eté évan­
gélique, Dominique est missionnaire de la vérité de foi. 
Le << tt•adere con lem plata » de saint Thomas raiL écho 
au mouvement unique du patriarche << cmn Deo vel de 
Deo tantum loqunndo n (voir M.-Il. Vicaire, DoMINIQuE, 
OS, t. 3, col. 15HJ-1532). 

La vocation de Dominique est née au contact des 
hérétiques du Languedoc. Elle rejoint, par son aspi­
ration pJ•ofonde et par I.e style même de son chemine­
ment, celle de François d'Assise 'l' 1226. Attiré par le 
Christ à une conversion intérieure que le baiser au 
lépreux vient authanl.ifler, François roçoiL du Crucifié 
de Saint-Damien l'ordre de réparer sa ulaison. Le carac­
tère de François apparatt dès l'abord. Il sc fait maçon. 
Sans aucunf.l dea odginalitéa des vaudois, I.Hln:> aut.r•e 
souci que de vivre l'Évangile de Jésus-Christ à la lett••e 
et sans glose, François conteste, non par son attitude 
envers une Église riche et puissante, mais pat· sa vie 
vouée à la rénovation de cette Église, ca1· en elle seule 
il estime devoir tl·ouver l'l1!vangile. li n'a de cesse que 
l'Église approuve le gonro de vie qu'il a choisi, c'est-à· 
dire qu'elle lui permette de vivre littéralement et sim· 
piemont. l'Évangile qu'elle ost seule habilitée par le 
Clu·ist à lui présenter (voir É. Longpré, art. FnANÇOIS 
n'AssisE, DS, t. 6, col. 1271-1303). 

Alnsi, par des itinéraires différents, Dominique le 
<< clerc , ct Françnis le « frère '' son 1, los ouvrimos du 
t•enouveau évangélique. Ils vivent le même Évangile. 
Quoi d'étonnant que la vic dos premiers frères soil: aussi 
pt·oche et sernb.lable? Ils arrivent en un monde dont les 
conditions économiques rtmouvolées permettent à dos 
religieux de vivre sana ahbaye, ni tel't'e, ni biens. Ils 
apportent aux hommes, que la prospél'ité met en appétit 
de jouissances terrestres, le témoignage d'une pauvreté, 
vécuo chez Dominique comma une nécessité apostolique, 
chez François comme une conformité évangélique. Le 
type spil'ituel de ces hommes va créer un courant 
inésîstible , même si l'ltglise, soucieuse de ne pas 
laisser s'évanouil· la grâce du renouveau, a plus ou moins 
obligé les frères:\ sl.ahilise•· leur cha1•isme dans une insti­
tution. On lil·a avec inté1·êt les pages que M.-D. Chenu 
a consacrées au réveil évangi\liquo der; mendiants 
(La théologie au x ne siècle, p. 252·273). 

Le refus d.e Dominique et da Ft•ançois d'être pr'is 
pour des moines n'est pas chez eux simple volonté 
novatrice. « C'est do fait toute 1me thôologia de la loi, 
do son rôle, <le son intét'iol'i té à la gr:lee, qui émane 
de ces comportements de pensée ct d'action " (ibidem, 

p. 2G6). La manière dont Dominique conçoit la. di!ipenso 
comme assouplissement de la régularité commune, le 
po•·tl'ait que François trace du supérieur annoncent la 
coupure qui s 'opère ainsi avec l'idéal monastique <lu 
120 siècle. La distinction clerc-laïc tombe, ou plutôt 
elle est dépassée par la fratemité évangélique des 
mendiants qui devient un forment dans l'évolution de 
la nouvelle clu·tHienté. 

2. Ceux qui combattent. - La noblesse réo­
dale gt•oupéo autour des p1•inces forme l' << ordo mili· 
t.antium h, Pour la commodité de l'analyse, il est possible 
de distinguer les chevaliers, les croises, Jo roi. 

10 LEs CHEVALIERS. - La chevalerie est issue d'un 
très vieux l'ile germanique. l .. orsqu'un enfant arrivait 
à l'âge adulte, vers quatorze ans, les h.oiîlmes de la 
tribu l'élevaient au rang d'homme et do guerrier. Cc 
rite ost devenu par une lente évolution le moyen pOUl' 
I'Rglise dt~ J'éaliset• un compromis entre le guerrier et 
le chrétien. Au 10e siècle, la paix de Dieu avait été un 
échec, comme au 11 o siècle, la. trêvo de Dieu. Le guerrier 
existe toujours, et la guerre détruit non seulement le 
château du seigneur, mais tue et décime le petit peuple 
des serfs. Le guenier· appaJ•tiot\t à la classe riche, car 
il faut être riche pour posséder un cheval, une armure 
et des armes. La classa riche ost donc la classe militaire 
ct., trop souvent, les engagements féodaux ne sont 
respectés que si la force los accompagne. L'homme 
guerrier est brutal et féroce. << Garin le Loherain », 
c( Raoul do Cambrai ''• << Girart de Roussillon "• Guibert 
de Nogent t 1124 (DS, t. 6, col. 1135-1139), Ordoric 
Vital (t ap. 11'13), poètes ct chroniqueurs nous ont 
laissé des descriptions de ces <iéva.r;tat.ions sans merci. 

La noblesse féodale elle·même eut conscience du 
danger et l'Église sut utiliset• les tendances qui se 
faisaient jour pour <c falre Intervenir Dieu dans l'antique 
eoutume do la remise des armes " (Ph. du Puy de Clin· 
champs, La chevalcrio, Paris, 1966). 11 

Co geste semble naturel en ce temps où le guet•t•ier 
était, tout comma les autros hommes, soumis à la foi 
chrétienne. Il se répéta et <levint peu à peu, dans une 
insUt.ution coutumière, la chevalerie. En vertu d'une 
double conséci·ation, cella d\t soldat déjà chevalier 
ct celle de l'Église, la loi vivante tenta do pénétrer au 
cœu•· du système ct d'en transformer l'inspiration 
païenne. 

Ains i édifiée, la chevalerie entra dans tous los degrés 
de la société hitkarchisée du moyen âge : des rois aux 
rustauds, tous les membres do la soclét.é peuvent roco­
voh• un jom· l'adoubement. Théoriquement. Ca1· si l'on 
note des exemples précis d'adoubement de • vilains 11 , 

1~ chevalerie reste, en général, l'apanage de la classe 
des guerriers. Ce fait explique pourquoi la chevalerie 
tourna très vite au privilège. Assul'ément, d o par son 
serment, le chevalier ne peut plus se battre à sa guise. 
Mais, parce qu'il est l'iche ou veut le paraître, il confond 
trop souvent les devoirs de sa mission de défenseur de 
la foi ot du pauvre avec le pl·estige de sa classe. 

Au terme de la prière que nous a hüssée Guillaume Durand, le 
chovaliet• sait à quoi il s'eng101g(,) : • Soigneur très Saint, Pùrc 
!.out-puissant .. , toi qui 11.s purrnis sur terre l'emploi du glaive 
pour l'éprimo•·ln mali<:<l dos méchants ct détendre la justice, qui, · 
pour la protection elu pouplo, a voulu constituer l'ordre de 
chevalerie .. , fais, en disposant son cœur au bien, que ton Rer· 
viteur que void n'uso jamais de cc glaive ou d'un 1\lttra pour 
I(!Sar inj11stemont personne, mai(! qu'il a'en serve toujours p~ur 
défendre le juslo ct Jo droit • (trad. Marc Bloch, La soc&êiJ 

• 
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feodale. Le.,. <!la.~ses ël le 81l1Wèrt1Mtmt des hommes, Paris, 1 %.9, 
p. 56-57, Ill bibliogrs\phie). 

L'oùèa.si·uii de défendre h1 j!JRtiço et la droit., la «besogne •, 
ne sc prôsen tt~it pas tous las jours. A u~si, la ch.evalier passait 
le meilleur do son toutJ)S sm tournoi. Hurnhert. de Romans 
1" 1277 s'est fait Jo moraliste d11 tournoi (De modt> prompte 
cr~clcndl scrnwncs, C. 85, dans 1tlaxima biMiother.a· Patrurn, 
t. 25, Lyon, 1677, p. 55\l). 

nes chevaliers ont tenu leut· cngagomont dont le norn raviont 
dans les exemple!! des prédicateurs, lei Godefroy de Bouillon 
t 1100, le type même du chevalicJ•, qui reCusa do Mindro la. 
couronne royale là oille Seigneur Josus-ClwlsLava.itété couronna 
d'épines, tel a\ls~i Thibaud de Champagne t 1253. 

Mais l'Église ne pouvait, en sacralîsant la chovalerlo, conver­
tir I.Ous his lruunda en fidèles défenseurs du droit ct do la 
jusliee .. Jncquos du Vil:ry na manque pas de s'on rendre compte : 
« Aujourd'hui !1.1 chevlllllrie est il co point corrompue chez 
bMucoup tlue leurs rn11ins donnent d11n!! la boue, comme il se 
trouve chez les fous • (ms lill. 17509, f. 105, dans Lecoy de ln 
Marche, p. 387). 

Le chevalier rep1·ésente une tentative de l'Église 
d'adoucir l'homme violent du moyon llgo. 

2° Llls Cl\OISJls. - cc Deus le volt "· Co cri va êtrt~ 
durant deux siccles le mol. rl'Ol'dl'El de la chr·étienté. 
Lorsque {.Jtohain 11, ancien prieur de Cluny, lança l'idéA 
de la croisade, le 27 novembre 1095 il Clermont, l'assem­
blée des évôqum;, du clergé, des princes et du peuple 
J'npondit par ce cd. Que peuvent apportor les croisades 
à l'étude de l'humanisme médioval'? 

Entre 1095 et127U, dos mullitudus d'hommes vont se croiser 
ol. partir. C~Jrtt~ins verront Jérusalem. DMU!~our) n'y purvien· 
dront pR,s. Che~ les uns, l'inspiration est Jlrofondômont reli­
glcuso. PiHrre l'Ermite lève une armée de paysans. Le peuple 
part danH un tmt.houRin!lrne aussi indescriptible qu'Inorganisé. 
Des enfants partiront et mourront pm• milliers qui feront diro 
à Innocent 111: • Ces enfHnts nous font honte, car nous dormons, 
tandis qu'eux partont joyaux pour conqutlrir la 'ferre sainte • 
(Armak$ Swdcnse11 [abbaye dc! Sts1de, Hluwvre], anno 1212, 
MGH &rr:pwrc.9, l. 1G, Hanovre, 11lr.9, p. sr.r.). Che1. d'autres, 
l'Asprit d'nventm·c l'emporte sur los motifs chrt\tiens. Che~ 
d't~utres enfin, les calculs poliLiqucs sont l'unique anjeu de 
l'affaire. 

L'histoira des croisades a éto, tout comme eollo du mùyen 
Îlgt), considérnblement renouvel6c. L. Génleot mOîltril, <lnns 
un racc:ourci Rnisissant. et fo•·tcmcnt dotJumanLu, combien 
l'éiléhevètrament deR rnobUes est difficile à dumûlor. Des motifs 
politiques ou commercinux arriveront cependant à la1sser 
percer le zôlo missionn11ira de certain!! croisés, frères ou laies, 
bien que, parfois, Ils dissodnnt mnl t\vnng(llisation et guerJ'O 
sainte. 

Pour no~re pt·opos, les croisades, ce sont avant, tout 
des l10mmes. Pierre l'Ermite ntait un pl'édicateur fort 
bien intentionné, mais dont l'utopie a conduit la croisade 
paysanne à une fin lamentable. Les chevaliet'S, plus 
habitués à la discipline gnet'l'iêre, parvinrent à Jérusalem, 
mais furent incapables d'organiser leurs conqulltes. 

Saint Bernard joue un rôle d6cisif AO donnant à l'idée 
de croisade un contenu religieux qui lui manquait 
souvent. Entraînant ses moinos dans le mouvement 
irrésistible, il llt d'eux les prédicateurs enthousiastes 
des princes comme des foules. Mais son œuvre primo'!'-> 
diale demeure l'organisation dt) la milice du Temple. 
Déjà quelques chovaliel'S, sous la conduite de Hugues 
de Payns t 1136, avaient fondé UJH~ communauté 
d'allure religieuse à J ôrusalem. Consacrés par les 
trois voonx de religion, les chevaliers pa.J•Licipaient à 
l'ollice des chanoines au t.Ample de J érusalern quand 
la « besogne ,, le leu•· permettait. Pour consolider lEnJr 
ent.reprise, ils vinrent chorcheJ• aupt·ès du pape l'appro· 

bation et en France une règle ot des renforts. L'ordre 
des templiers était crétl. Saint Bemard écrivit à leur 
intenl.ion un De laude MPac militiae ad milites 'l'empli 
(PL 182, 921·940). 

D6jà une communaut6 d'un autre ordre existait en Terre 
sainlo, colle des hospitaliers de Saint-Jean, voués au soin des 
maladus et des mlsêroux. L'ordre se développn en Europe, 
ta.ndis quo d'autres ordres sc oJ•énicnt sur le modèle des tem· 
pliors cl des hospitaliers, l'ordre teutonique de Sainte-Marie, 
à la fois hospitalier et militaire, et l.'ordre da Saint-Lazare. 
Voir arl. HosJ•J'rALIEIIS, DB, t. 7, col. 790·792. 

Les prisonniers, eux aussi, appelaient à l'aide. Saint Jean de 
.Matha t 1213 créa J'ordre des trinitnirea que le peupla appol11it 
les • fl'ères à âne •, paro:e qu'îl leur ét11it interdit de Iilontllr à 
chaval, et qua Paris oonnut sous le nous da • Mathurins •· Les 
trinitaireS! rnchels1iilntles t;aplifs soil on los ôchangoant, soit en 
JHIJS\n f, une rançon. Certains demeuraient parmi oux pour 
soigner les ml.llades èlles blessés. 

St~inL Pierre NolMquc t 1258 fonda à son tour en '1218 
l'ordl'l! do Notre-Danw de la Merci pour ln. l'Mernption des 
capllfs dont le (lorninicain 6:\int ftaymond de Peiiafort t 1275 
écrivit la Règle et. qui présentait la part.inul11rité de coropte•· 
une majorité de laïc:a. 

Ainsi, la croisade a susci~é un mouvement de charité 
dont l'ampleur permet de situer l'esprit chrétien du 
moyen âge. 

Mais avec les ordres mendiants, surtout avec saint 
Fran~~ois d'A.~ise, l' idée de croisadA fit place à la prédi· 
cation fraternelle. François se présenta lui-même au 
sultar .. Il souhaitait le ma1•tyre, il le trouva non en stt 
personne, mais dans celle des cinq frères marty1•isôs 
à Mal'l'akech en 1220 et dont. il dit : « Maintenant, je 
puis dire que j'ai èlnq vrais frères 1> (Chronica generu.lium 
mini.~trorum, éd. dans Attalccta franci.scana, t. 3, Qtta­
racchi, 1897, p. 21). 

Orégoire JX. s'inspirn de l'examplo dë François pour écrire en 
mar~> :1238 1'1.\lX trôroR de Pnlnstino : • Nous croyons qu'aux 
yeux du Hédemptaur il èst ùussi bon d'amener les infidèles à 
èonl~sser IH V orbe divin qu'à l'ilPI'imcr pa.r les armes la perfidie" 
des SUI'rasins. Credcnlcs quod non minus in oculis Redemptori~ 
habcat.ur acceptum, infldeles ad fldem divîni verhi proposi­
tione eonverleJ•e, quam nrmis Saraoenorurn perfldiarn expu­
gnnre ... • (Bctllarit,m.frarlèÎ$C(tm.ml, t.1, p. 233, n. 249). 

De son côté, saint Dominique, tout en envoyant 
dr.s frères en 'l'erre sainte et on Afrique du nord, poussait 
des missionnaires vers la Scandinavie. 

« Deus le volt " devenait ainsi non plus seulement le 
11ri gqert·iet' dea crois6s rêvant de conquête pour la 
gloire du Chl'ist, il était fJlus évangéliquement l'appel 
il porter le message du Seigneur aux païens et aux 
inlldèles (vOi1· bibliographie dans L. Génicot, Le 
xme siècle européen, Paris, 1968, et F. Basetu-Sani, 
MohammP.d et saint François, Ott(lwa, 1959). 

Le faible résultat concret des croisades, les nombre\JX 
éclle('A'> qu'Alles ont connus, les inévitables rancœurs et 
haines dont elles furent la cause ne doivent pas nous 
cacher l'autre réalité: en quête de la Jérusalem céleste, 
le moyen âge a incaJ·né son image à tl'avers la Jérusalem 
terrr.st.re. L'esprit d'aventure qui travaillait les chré· 
tiens mal attachés à le\U' ter1•e qlJotidienne trouvait 
là un objet où le triomphe de la Croix valait bien les 
souO'mnces d'une croisade. Voir P. Alphandéry ct 
A. Dupront, La chrétienté et. l'idée de croisade, 2 vol., · 
Pal'ÏS, 195ft-Hl59; J. Le <'>-Off, La ciPilîsation. de l'Occi­
dent. médiéval, p. 96 sv v. 

so 1 •E 11o1. - On ne peut présenLet' <le l'humanisme 
médiéval un portrait spirituel sans parler du roi saint 
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Louis t 1270 dont la grandeur a marqué le 139 siècle , 
français et. môme occidont.al. JI n'est pas en notre 
PI'Opos de r·et,.acer son histoire, encore moins de juger 
sa politique. Mais il s'agit de dégager un aspect qui 
sorv(~ à <léllnir l'homm•~ du moyen âge. 

Louis IX étuit un homme, un chrétien et un saint. 
Joinville dit de lui : « Ce saint homme a ima Dieu de 
tout son cœur et ensuivit les œuvres; ct y apparut on 
ce que, aussi eomme Dieu mour·ut pour· l'amotH' que il 
avait en son peuple, mit-il son corps en aventure par 
plusieurs fois pour l'amom• que il avait à son peuple; 
et s'en fut bien souffert» (n. 20). 

Charitable aux petits, aux pauvres et aux !Qpreux, 
il pr•Mérait être lm prud'homme qu'un dévot. Et 
cependant, il semblait indifférent à la reine et à ses 
enfants dans son entêtement à se cr•oiser• une premièr•e 
lois, puis une seconde. Ferme dans la foi, il entendait 
chaque jour plusieurs messes, rocîtait l'office et. faisait 
oraison, à genoux, les coudes appuyés sur un banc, ou 
dans sa chambre, le visage contre terre. Mais il donnait 
volontiers << <le l'épée dans le ventre » des juifs et des 
infidèles. Fils respectueux de l'Église, il tenait fermement 
tête a\Ix évêques et au pape quand il défendait ses 
prérogatives royales. Très proche dans sa sensibilité 
religiousê des nouvAa,nx ordrP.<; mendiants, il a.irru\it 
la compagnit! des prêcheurs et des mineurs. II voulut 
s'attachêr frèro Hugues de Digne (t v. 1257) durant son 
aéjoui' à Hyèt·c::~ (Joinville, Hi.stoire de saint Low:s, n. 132, 
éd. N. de Wailly, Pai•is, 1880, p. 296-298). Il entendait 
souvent les ser•mons des <lominicains et f;•anciscai ns, 
dont Bonaventure. D'aucuns, tels femme Barrette 
et le poète llutebœuf (t v. 1285), le lui r·ept•ociHrienL 
et le disaient «le roi des moines "· 

Saint Louis f;emhle !IVOir voulu r•éa,l i$l)r l'idôaJ du 
prince cht·t'ttien, dont Charlemagne lui pat·aissait le 
modèle. Il est vra,immtt d'un tmnps oll l'on ne disClltê 
pas la suprématie de la foi ch1·étienne, d 'un temps aussi 
où le peuple 11st t.rop heumux <le célébrer le bon roi 
Lo•~is qui t·ecevnit le lépreux à sa table et lui baisait 
la main dans la rue, qui recevait les requêtes des pauvres 
gens sons le chêne de Vincennes e t faisait régner• sur le 
pays l'ordre et la paix. 

Saint Lotds, po••té par la prospérité économique de 
ce début du 13e siècle, par le rayonnement ar·tistique 
et intellectuel, apparatt bien commo le roi à l'image de 
son temps, chr·étien sans faille cer·Les, mais laYe devant 
l'Église prépondérante (voir E.-R. Labande, DS, t. 5, 
col. 868-869). 

3. Ceux qui travaillent. - T.~e peuple est; 
formé, selon Adalbéron de Laon, de tous ceux qui 
travai!Jent. Mais tout au long du 12e e t du 13c sièclê, 
ce peuple va se diversifier dans un long cortège d'états 
ou de " conditions "· 

Au dépar·~. le peuplt~ comprer\d tow; ceux qui <( ser­
vent ''• les artisans, los laboureurs et les c( questaux » 
ou ser•fs pr•opr•ernent dits. La poussée détnogr•aphiq\Ie 
du 12e siècle ct do la première moitié du 13~> a été 
lo levain · dê l'évolo ti on économique et; sociale. L'au· 
tar·cie des chüteaux, des villae, des abbayes et des 
agglomérations féodales du 11" siècle fait place peu à 
peu à une civilisation de contacts dans laquelle les 
hommes mesm•ent. tout à la fnis leurs différences et 
linn· unité (L. Géni<.:ot, I.e x rll 8 8Ü!cle européen, ch. 1. 
p. 49-60). 

L'or•ganisation méthodique et hiéi•archisée entrApriso 
sur le plan économique, politique et religieux dessine 

do l'Occident une carte sodalo nouvelle. Les communes 
s'émancipent et se développent dans une autonomie 
conquise sur les princes. Les bourgeois supplantent 
peu à peu J'évêque e t le comte, entratnant dal)S leur 
franchise le peuple lui-Inêrne jusqu'au milieu du 138 siè­
cle, lorsque le peuple à son tour do tache son sort de celui 
du patriciat. On assiste ainsi à une évolution parallèle 
du typo do l'homme médiéval. 

L'etude cu est encore à ses débuts. Voir L. Génicot, op.· cit., 
ct J. Le GofJ, op. cit. - O. Duby, L'E1tropc des C'.!tlu!ilrales, 
1JdO.J280, et Fondement$ tl' tm hwntlfiÏ$tTW IIOIJ.IItr(lU, 12so:u.to, 
P(l.ris, 1966. - On (l. déjà retr(l.cé J(l. vie chrétienne du l<~ïc 
(P. Richê, DB, t. 5, col. 854·855; E.-R. La bande, col. 867-880). 

Le laïc, d'après Innocent 111 que r~pète Grégoire rx, 
doit obéir : '' Aux !aYr-~, môme religieux, il n'est donné 
aucune autorité sur les églises et les pet'Sonnes ecclé­
siastiques. Ils doivent obéissance >> (Regestrwn. u, 
239, Pl .. 21't, 801c; DecretrLles r, 2, 10, Paris, Hi58, 
p. 5; cf L. Génicot, Le x me siècle europém, p. 259). 

La double tendance à la décléricalisation et à la 
laïcisation est difficile à cel'ner, cat• temporel et spirituel 
ne se distinguent pas tellement. Mais ce qui irnporte 
ici, c'est que << laïc » s'oppose à « clerc ». Quel type 
spirituel d'homme représente le laïc médiéval? S'il es~ 
bourgeois, il sait lire et écrire; s'il est artisan, labou­
reur ou vilain, il ne le sait généralement pas. Le 
peuple Inculte forme la majol'ité des laYes. Rustique, 
brutal même, formé à l'énergie physique pat· la dm•eto 
des conditions matérielles de sa vie, il souffre (lans 
son être, dans sa famille, <lans son avoir, des guerres, 
de la disette, de la famine ct des épidémies. Le peuple 
perd tout, faute d'êtl'e défendu, soigné ou socouru. 
li n'est pas question de s'en prendre à Dieu, car· Dieu 
est Je Cr•éateur• et le SoigneUI' suprôme et souverain. 

1° LE BATI~SEUR DE CATitÉVliALES. - Dans \lllC 
é tude de l'humanisme médiéval, la cathédrale joue un 
rôle important. Dans son fait, elle est le signe,.d'~~lC foi 
vivante; dans son évolution, olle marque le passage 
de la campagne à la ville. Elle est, en tom; les cas, à 
l'image do l'homme, qui l'a construite, y prie et y reçoit 
l'enseignement de s~t foi. 

Vézelay, qui se terrnîna en 11a2, est à l'origillo ti'un COUI'(l.llt 
d'art. roman bourguignon. Laa chapiteaux exùcutôs ontre 11.01. 
et 1120 imagent las travaux rustiqués do la rllgion. En 1.147, 
l'égli!la cisLarcioniiii dn Fontenay est achovéc olors que Sug•'r 
ontrupronti lu reconstruction do J'égliso de l'abb(l.ye do Sainf .. 
Donis en 11:12 pour J'achever en 1 H~. C'est. là le premier 
monument do l' • opus francigenum •, que l'on 11. 11ppolu l'art 
gothique. Dès lol'l!, tout nu coura du 12• Riècle, les <\ath6drales 
gothiques vont Oeurir en I"ranr.e et en Occident. Notre-Dame 
de Paris aera conRtruita de 1163 à 1260, NoLrà-Damc de Char· 
tres de 11% à 1270, la Sainte-Chupollo do 12'•3 à 1248. 

Mais ce qui intéresse ici, c'est le ph6nomènc humain 
quo représente ln cathédrale. 

On connalt le texte de Raoul Glabor écrivant vers 
1002 ou 100ll : << On se mit partout à rénover les églises 
et, bien que nombre d'entre elles fussent encore en 
hon état, c'était une émulation à élever des construc­
tions noo velles, plus belles les unos quo los auhes. Il 
semblait quo le monde I'ejetât sa vétosté pour se vêtir 
fr•atchement d'tine par•ure d.e sanctuaires blancs " 
(Historiae m, 4, éd. M. Prou, Paris, 1886, p. 62). 

De ce besoin dt~ rénovation était né l'art roman 
au 11 e siècle. Le style changea au COU!'$ du 121' siècle, 
mais la cathédrale demeure l'œuvre de tout un peuple, 
car elle devient le centre d'une voritable ville industrielle 
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où les ramilles des ouvriers se fixent. Les gons do l'rouvre 
en sont les spécialistes, architectes, maçons, sculpteurs, 
maîtres verriers, peiJür•es, é~harpentiers et menuisiers. 
Les donations affiuent, les mîraclos abondent. 

La cathédrale est encor·o Je signe de la foi vivante 
dans co qu'elle t6rnoigne. Alors que lo roman semblait. 
plus propice à dévoiler les myslèl'e~:~ pr·ofonds et inté­
rieurs do Diou pr•ésent parmi les hommes, la cat.hédralo 
gothique, dans le déploiement do la technique audacieuse 
des nouveaux ma.îtr•es d'œuvre, est un élan vers la 
hrmière et la joie. L'homme est la mesure et le point 
de comparaison dos pr•oporlions. 

La cathédl'ale du 12e siècle répond admirablement. 
à la foi du chrétien commA à la théologie <le Hugues et 
Richard de Saint-Vict.or, à la spiritualité de Guillaume 
do Saint-Thierry. Qu'on se rappello los sculptm·es du 
portail nord do Chartres, où, en poses successives, les 
exercices spirituels sont représentés : leetio, mcditatio, 
oratio, contemplatio. La cathédr•ale es~ non plus seule­
ment la maison où l'on renconLt'e Dieu présent dans un 
mystèr•e secret auquel l'obscurité des vofitos conviEtnt, 
elie devient le sanc~uait•f~ où l'homme cherche la lumière 
dans les fenêtr·es hautes et les roses. 

L'église est, enfin, selon les termes m1~mes du synode 
d'Arras de 1025, le livte ouvert aux yeux de la foi. Les 
t'unes simples et les illettrés, y est-il dit en substance, 
trouvont dans l'église ce qu'ils ne peuvent connattre 
par l'écl'iture; ils le voient par les lignes du dessin 
(Mansî, t. 19, col. '•35·'•38; ce ch. 3 sur la ~< sancta 
Ecclesia <lomns Dei )> est de tous points romarqttable). 
Au 12"' siècle, liono••ius Augustodunensis dira équiva· 
lemment que la peinture est la lîttér•ature dos laïcs. 

Avec ses dix mille personnages, Chartres était un 
livre d'images et l'on ne manquait pas de rQmarquAr 
au vitrail du samaritain lo jeu de la lumièt•e, toujours 
présente dans le médaillon du Sauveur. C'est d'ailleurs 
pom·quoî, en réponse à un besoin profondémet\L ressenti, 
la cathédr•ale s'ouvr•e comme un livre où apprendre à 
connaître Je catéchisme. 

Un cat6chisma lutut an coulem·s, bien concret, incarné, avec 
des visages !H,miliars, ima.gli avec <l~a aymholea qu'il comprend 
puree qu'il vit au rnilieu d'eux. Un natéchisrne qui lui apprend 
comment Ci'Oito on Dieu Péru, Fils et Saint-J'Jsprit d11ns la 
ro:~~ du transept ou le tympan du portail, eommonL connttltra 
l'histoire qui se confond avec l'hislolNl du salut, c'est-à-dire· 
avoe la prés<m<:e de Dieu f.oujours agissant dans le déroulement 
du tomps des hommP.s. l) n catéchisme (JUi lui fait voir cL 
aimer lo Christ né dana une crènhe entrA le bœ\Jf et l'âne, 
vivant ct prêchant p~:~rrni les hommes clont, il re(~onnatt le 
vêtement, soullrant ct mourant sur la croix pour son nmour 
à lui, homme. Il apprond aussi à conM!Lro ct à aimer la Vierl{e 
Marie dont chaque cathédrale, chaque église s'honorû da 
maints vitrnux et statues. II a1>prend t\ JJ(luplcr son univers 
restreint, d'H,ngas dont. les tympans montrent la beauté ot 
la fonction, do sniuts dont le.R sculpt.uros et lea fenêtres lui 
retracent la vic. 
. C'est le miroir du monde tlui se trouve uinsi mis il la pMtée 
du peuple. Depuis les tr·avaux des champs jusqu'au plus simple 
dos métiers, depuis les bœufs de la tour do Laon jusqu'aux 
Q'H,rgm.dlle~ grimaçantes, depuis la Vlot·go dos tympans jusqu'à 
saint Fran~;ois d'Asaise représenté entrant le pt•emior dans le 
soin ù'AIJruham 1111 tympan d'Amiens. 

Ainsi, la cathédralt~, issue de la foi robuste et créatrice 
du 12e siècle, a été tout à la fois l'ima,gA d(>. l'homme 
médiéval en quête (!e paix et de lumiè1·e et le livre 
où il a appris l'histoire du salut, conr-rète et inoat•néo 
dans l'hisl:oh•e do son époque et de sou environnement 
immédiat. 

Lorsque saint Bonaventure, vers 1259, écrivit Je 
Lignwn vitaJJ, sério do méditations théologiques et. 
spirituelles sur les mystères du CIH'ist, un mattre 
verrier on reproduisît le plan ' sur un vitrail de Saînt­
Nazait•e de Carcassonne, invitant ainsi le peuple à 
reproduire dans sa vie quotidienne les mystères de 
Jésus-Christ. 

La cathédrale était le visage lumineux et coloré de 
Jésus-Christ, visage de Diou afin que }Hir lui l'homme 
retr•ou ve le chemin du Père tout au long de son pèle­
rinage terr·est.re. 

2° LE PEUPLE. - L'homme vit au sein d'un univers 
où le temps et l'espace ne sont pas de simples concepts, 
mais des réalités : la journée se mesure à la lumière, 
le travail nocturne n'existe pratiquement }las. La nuit 
appt\l'tient au diable, à moins que les moines la peuplent 
de prière. L'espace se mosurc avec les pieds; beaucoup 
de laïcs parmi les petits n'ont jamai:; voyagé. 

Dans cet univers concret et pesant, Je laïc înculto 
apprond à raire une place à Dieu, à Jésus-Christ, à 
Notre-Darne, aux anges, aux saints dont !tt mythologie 
flm•is11ant.e Ll'O\tve en h1i \Ill cŒUI' d'une cr'édullté 
incroyable. La cathédrale est la Bible du laïc. Il y 
assiste aux offices dont la couleur ct la richesse lui 
•·endent Dieu plus vivant. Il veut voit· pour contempler 
l'hostie consacrée que lo prêtro dès le début du 13c 
siècle élèw au-<lessus de sa tête (cC art. E om1 A KrSn E, 

DS, t. 4, col. 1624·1632). Il veut entendre les chants 
bien qtl'il n'en comprenne pas la langue. 11 assiste, 
émer•veillé, aux mystères, bien qu'ils soient en latin. 

Pus~nnt de la nef au parvis, les mystères vont aussi ôtt'e 
jout\son franç11is par les laYes dès la fln du 12• siècle. Alors quo 
la drame de la par11bole des dix vierges, le Spo11su~, eat encore 
chanto l'ln majeure partie An ln tin, le .leu d'Adam inaugura 
Jo théâlro parlé on français o.v1w ùes intormàdos nlusicaux 
qui sont des répons grégoriens. Viendront ensuite le .TRu de 
saint. Nicolas au ù~but du 13.• sièclo et. cc qu'ou a, appel? 1~ 
prcmtm• opéra-comi<JUe, Robm et Manon. Lo Lhcûtrtl, 1Ssu 
<le la liturgie, est laYclsé (voir B. Oagnepuin, La. mt<.siqu.c fr<m· 
Ç(liSc tl" mnycn â.gc ct <k l<t. Rcnaiss<t.ncl•, Paris, 191>8). 

Mais le ltt'ic n'apprend pas seulement par ces images 
à croire. Les prédications populaires qnî se multiplient 
dans f.out l'Occident lui apprennent à. vivre. Comme 
le dit saint François dans sa douxîème Règle (10) : 
" Los frèJ'AS annoncer•ont los vices et les ver·tus, la t>eine 
et la gloire ». Et surtout la charité. L'homme du moyen 
âge, s'il ost prompt à la riposte, a le cœur tendre. Les 
muvr(1$ de miséi·icorde éta.ient non seulement le devoir 
du riche, comme le prêche le franciscain Borthold de 
Ral.ishonrre t 1272, mais le <levoir de tous. 

Quant à la morale tout court, l'homme du moyen 
1\g<l Cf! t pécheur· comme tout homme. S'il. pèche, il le 
sait, il s'en confesse et fait pénitence. Mais il est remar­
quablo que le respect d<l la fomme n'ait pas UllA place 
aussi g1•ande qu'on Je croit généralement dans les 
structuros mentales du moyen 1\go. 

Les COU1'S d'amour ùu midi at biûllLôt lâS troubadours eL les 
trouv&res so lancent clans l'amour courlois. Lo laïc, s'il refuse 
en son cœur la tentation, aimo cependant à ontondro ces 
libertinages et sourit. Quant aux prédicateut•s, ils vilipendent 
la malice féminine. Dana le livr•e 2 de son De cmdit.ionc prac· 
diaatomm, Humbert de Romans t Hl?? recommande de corn· 
mençer dana le sermon p11r faire l'éloge de la femme et p~:~r 
vanter las prérogatives da son sexe, pour ensuit.e mieux, 
attaquer sas défauts (De modo cwûmdi Rem~<me~ . .• c;h. 9'•·100 
éd. <Jitéo, p. 503·50G). Suint Bonnventure, dans ij\ls Quaestiones 
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tlispulatae de perfection8 eva11gtilica, distinguo la pudeur 
conjugale do la conlinunce d(jjô veuves pour exalter la consê­
cration des viel'gcs (q. a, 11. 1-3, Opera, t. 5, p. 166·17\1). 

l"e mariage est le sujol du nombreux sermons. Les prédica­
teurs exaltent l'égalité do la tulllllle et de l'homme dQ.ns le 
respect réciproque, mQ.iS s'ils insistlluL tellement sur ce point, 
e'eat que 1eR hommes, forts d'un droit civil à Jour nvnntngo, 
ml l'entenilent pQ.a ain3i. Le plus souvùnt, les prédicateur.l 
s'en prennent à l'esprit de querelle et à l'amour dea tuilettes. 

Tous ces tt•aits montt·ent que la femme n'a pas encore 
tt·ouvé dans la société du 120 siècle la place qui lui 
revient. Si pat•mi les saintes femmes da ce temps il 
s'en trouve comme la bégtline Hadewijch ou la béné­
dictine Mecht.il<le <le Magdebourg t 1298 pou•· s'ins­
pirer dans leur œuvre mystique de l'amour chevale­
resque et courtois, d'autres au contraire, comme sainto 
Claire d'Assise t 1253, donnent de la sainteté féminine 
une image admirable d'énergie et <le fidélité . 

JQèquea de Vitry t 1240 et Iillionne de Bourbon t 1261 nous 
ont laissé deR exemples SQ.voureux do la verve des prédicQ.teurs 
suJ•los ùôfallta féminins: ms lat. 15970, r. 317, R19, et 1.?509, 
f. ·136, 139, eilés p11r A. J..ecoy de la .Mnrchu, La chaim fra~lÇIÛSt' 
fm moyen dge, p. 1,.35-1,.116.- Voir art .. EXllMI'LUM, DS, t. r., 
col. 1893·18\15 . 

Sur .li:~tl~wijch, voir DS, t. 7, <:ol. 12-23; sur Meohtilde, t. 2, 
col. 197!l-197r.; sur Hildegarde, t. 7, coL 1.105·521; sur CIQ.iro 
d'Assisu, t. :., <;ol. ~1,01 ·'1409. - Consulter enfin l'art. ÈVE, 
t. 4, èol. 1772-·17811, I>Urtout col. 1781-1782. 

Le malade a joué un grand rôle au moyen âge et de 
r.e faiL il entre comme un ûlôment important dans le 
r)ortraÎt Spirituel de l'homme deS 12<; et 13C SÎt~cJeS. 

'l'out d'abord parml <In'il y avait beaucoup du ma,la,de3. 
L'homme se détendait Illll,l 1.:ontre le froid ou la chaluur. Si 
ln nal.alité élevée permettait à la pupnl11,tion de s'accJ•ollrc, 
seuls les homme!! robustes, - los 0 f10•• de la, population sont 
des ruraux - , dépQ.s!lent IQ. tront,aino. L'<itllt a1,1nituire du moy01t 
âgo ost diOic:i le à préciser. On peut cepend11,nt. dire que le~ 
disettes, los gullrres plongeQ.ient los pauvrès dans un état de 
sous-alimuntation où l~s épidémies trouvQ.iont un terr11,in de 
choi)C. Les CrCJlsaùes ilvll.ient appot•té la lèpre et Ill. Vllriole. 

Devant la maladie, l'homme accepte son sort. Lu 
tt·ouvoro Robert de Blois (1 3" sh~cle) dit : « J arnais ne 
sera manant [ = ne survivJ•a] celui qui ne sait. êLrtl 
souffrant· " (Bcaudous). Sa foi religieuse lui inspire 
une atf.Hode intérieure d'acceptation. Le Christ souffrant. 
qu'il a vu à la. cathédrale lui dit comment « achever 
en lui ce qui manque à la passion du Christ». Le tympan 
où le jugement dernîm• étale ~;a ~e1-rifiantc grandeut• lui 
fait espérer qu'en souffrant avec le Christ, il entrera 
un jmu· avec les élus dans le sein d' Alm-tham, porté 
pat• les anges. Il porte sa croix, il fait son chemin de 
croix. L'oxomple de François d'Assise stigmatisé et 
presque aveugle chantant ln Cant.ique des créatures 
hri in:;pire ht joie dans los souffrances. 

Mais si ln malade f.t•ouve en lui la force de souffrir • 
il devient occasion de charité pow· ceux qui l'ent:ourenL 
et le vers de .J a.cqnemar·t Giélée dans son Renart le 
nouvel (1289) : <<Amour et charit.6 et Dieu sont la m~me 
chose >> tracluit fort bien l'une des grandes ve1' lUs du 
moyen âge, l'amou•· pout• les malades. 

Ainsi l'homme médiéval croit en Dieu, il l'aime avec 
toute son épaisseur humaine et les struct\1res mentales 
qui sont los siennes. Il sait fah•r, pP.nitence et pat•tit· 
des mois, des années en pèlerinage jusqu'à Saint-Jacques 
de Compostelle ou Jértlsalem, pour la rémission de 
ses péchés. Il sait aime1· son prochain et le servir dans 

sa misère et sa maJa<lie comme un autre Christ. Il 
sait souffrir et mourir en paix avec lo Seigneur mort 
en croix. 

3° LE nounGEOis. LE r.Arc LATcisP.. - Mais sa 
taille spit•ituelle est limitée d'un côté par son manque 
d'instruction et d'éducation, d'un autre par le poids 
d'une :f}gJise qui exige de lui surtout l'obéissance. 

La bourgeoisie sera la première <C condition " dos laïcs 
à se laïciser. Ello doviendt•a vite critique et voltairienne 
avant la lettre. Elle sera la première ù secouer le joug 
pesant du clergé. 

Pour bellucoup de hourgeoia du 13• siècle, seuls l'argent et les 
valours é1:nnomiqu1ls nnt cours. L'évolution du monde occi· 
dental au 13° siècle a développé d11ns !11, société • 1~~, condition • 
dos COiillilorçants. Certes, tout en s'inq\Iiét11,nt d\mx, l'~glise 
n'a jamais chorch6 à les brimer: • Nous ne pouvons nous passer 
des marchands qui portent d'un pays à l'll.utre 1:u ùout nous 
avons besoin .. , ils doivent nous portor coci, ot portor ailleurs 
cain, et recevoir la récompense de lour.l bons officos; c'est 
lellr bénéfice acquil! à bon droit • (Berthold do natisbonne, 
Dio MiMion$prcdigum, 2• sermon (sur les tQ.lents), éd. F. Oô bel, 
Hatishonne, 1873, p. 21). 

L'accroissement des villes connaît pat'allèlemcnt le 
groupement des metiers, des artisans en corpor·ations. 
Les bourgeois forment le patriciat urbain et se groupent 
en as.<Jociations dans lesquelles, au depart, on trouve 
un esprit profondément chrétien, telle la <i Fraternité » 
de Valenciennes dont la charte est comme un 6cho do 
Hugues de Saint-Victor : 

• l~rère~. nous sommes images de Dieu, car il est dit dans la 
Oenèse : Faisons l'homme à l'image cl semblance notre. 
Dltns 1;~1ttn pensée nous nous unissons et, avec l'aide de Dieu, 
nous pourrons 1\ccomplir notre œuvre si dilection CrQ.ternelle 
est épandue parmi no111J; car, par dilection de son proohain, 
on mon te à t:alla da Die11. Donc, frères, que 0\llle discorde ne 
soit ontro nous, selon 1~~, parole de l'l<1v11ngile : Je vous donne 
nouveau mandement de vous entr'11,imer eornrne je vous aime 
ct jo connaHrai quil vous tUes Illas disciples en eélSquà vous 
aurez cnscmblo dllectlon • (cité par F. Funck-Brontano, 
Le m1>ym tige, Paris, 1922, p. 320). 

Les })alriciens, afl'ranchis des seigneurs, se livJ•aient 
entre eux à une lutte sans arbitre. Il apparut nécessaire 
d'organiser leur c< condit.ion » naissante en t< rrah•ies ». 
J ,'échevinage qui en naquit revêtit rapidement une 
autorité judiciaire ct militaire, mais aussi ct surtout 
économique et financière au détriment des« minores » : 
tt Les riches ont les administrations des bonnes villes ... 
et ainsi tombent Lous les rr•ais sur ·la communauté des 
pauvres l> (Philippe de Beaumanoir, Cou.tu.mes de Beau­
vaisÎ$, éd. A. Salmon, n. 1525, t. 2, Paris, 1900, p . 
270). 

L'enrichissement des bourgeois va de pair au début 
avec une charit6 vt•aie, même si elle ASt ostentatoire. 
Le bourgeois veut être chrétien. Mais il lui est de plus on 
plus difficile de concilier l'amour de l'argent et l 'amour de 
Jésus-Christ. Plus bassa est l'extJ•action, plus insolente la 
t•éussite. Il est significatif à ce propos de considéJ•er 
que, si saint 'l'ho mas d'Aquin a dfi se révolter contre 
sa famille noble pour embrasser la vocation de frère 
J)l'êcheur, saint François d'Assise a répudié son père 
Pierre Bernardone, l'iche marchand de drap, pour 
signifier sa totale adhésion à Jésus-Christ. 

Les bourgeois da ce genrll, s'ils continua.iant dé légue!' ou 
de donner aux prieur6s eL aux églises, n'étaiênt plus chrétiens 
dQ.ns leur COOUI'. Ils célèbrent los tôtos carillonnées, mais, 
comme le dlL Robort de Sorbon, pour eux, • sermon court 

r 
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et dinar long • carnctérise ln vie chrétiennl! (ma latin i5971, 
dans Lecoy de la Marche, p. B69). 

E. Faral cite un long èxtrail do " La riolo du monde • 
(La vis quotidienne art temps de saint Lortis, Pllrls, 1938, p. 2îl2-
2<l7). A lo Hro on comprend l'esprit do cotte bourgeoisie ct le 
typo d'hommo déjà laïcisé en soo fond le !>lus intime, annon· 
cialour do la Renaissance. 

B. HUMANISME 1\ŒD~VAL ET SPIRITUALITt 

1. Les mots. - Les mots nous renseignent sur 
los hommes, car l'évolution de leur emploi souligne les 
changements de mentalités. Une peinture du Latran 
représente l'empereur Lothaire m, successeur d'Henri 
IV, à genoux, les mains ~endues VOl'S le pape. Une 
inscription : « Rex ... homo fit papae, sumit quo dante 
coronam "· Homo signifie ici vassal. Ceci date du début 
du 12e siècle. 

Or Chrétien de Troyes ("t fin 128 siècle), dans le 
Chevalier au, lion, tait répondre au monstr'UHUX vilain 
Kynon lorsque Calogrenant lui demande q uelle sorte 
de croatur·e il est : ~ ,Jo suis un homme ,, (cC ,J. F'J•apl)icl', 
Chrétien de Troyes, Paris, 1968, p. 223 et bibliographie), 
On devine aisômcnt Jo chemin parcouru ontro le début 
du 12° siècle tout juste ~mergeant de la féodalité et la 
fin du mêmo siècle, où l'émancipation sociale a fait 
prendre à l'homme sa dimension. Les maîtres du 13o 
siècle accompliront la phase finale do l'évolution des 
structm·es mentales en clonnant de l'homme sa défini­
tion totale et ses dimensions sociales : << Homo natu· 
ralitor ost animal sociale », dil•a saint 'l'ho mas (1 n. q. 
96 a. 4), et encore : « Homo dicitur Iliinor mundus, 
quia omnes creaturae mundi quodammodo inveniuntur 
in eo >) (q. 91 a. 1). 

On pout do même suivre l'évolution du mot natura 
depuis la découverte d'une r•éalité exf.ét•ieure, solide 
et dure (l' • ordinata collectio creaturarurn » de 
Guillaume de Conches, 1 n Tima.ettm 28a, éd. t~. ,Teau· 
neau, Paris, 1965, p, 10S) jusqu'.à la notion élaborée 
qu'on donnera le 13" siècle, où l'homme, en continuité 
biologique avec l'univer·s matériel, le disl.ance de toute 
sa métaphysique (voir M.·D. Chenu, La théologie au 
)(ne siècle, p. 19-5'1). 

Le mot même déjà cit~ de tra11slcaio studii fournit, 
lui aussi, un l.hèmi) inépuisable poUl' l'histoire de l'hu· 
rnanisme médiéval. Certes, l'antiquit~ rentre dans la 
culture médiévale, donc à l'intérieur d'une culture 
chrétienne, quitte à ce que cette culture modifie 
l'antiquité traitée comme un moyon technique de 
pr•omotion culture lle (voir É. Gilson, Humanismf. médié­
val ct Renaissance, dans Les idées et les laures, Paris, 
1932, p. 182 svv). 

2, La culture des hommes. - Si do nom­
breuses é(.\Hles ont analysé des sectem'$ particuliers 
de la Cùlture médiévale, il manque une vue d'ensemble 
dont on pourrait conclure valablement. Les tr·avaux 
de J. de Ghellinck et de M,-D, Chenu sur la littérature 
philosophique el. théologiqtle, do .Jean Loclorcq sur la 
litt~rature monastique, de nombreux érudits sur la 
littérature profane latine ou française sont fragmen­
tait•es. Le développement dérnogr·aphique, économique 
ct social dont le 12e siècle est le point de départ, a 
en lt•ainé des conséquences pt•évisibles sur· le plarl cultu­
reL Les échanges entre centres de traduction et univer· 
sités, favorisés par l'épanouissement des ordr•cs men· 
diants au 139 siècle, apportent en fac~ulté des arts 
d'abord, puis do théologie, les œuvre$ d' At•istote, 

d'Avicenne, d'Averroès, d'Aviccbron et de Maïmonide. 
Si Hugues de Saint-Victor t 11lt1 et Jean de Salis­

bury 1' 1180 ont une inspiration et une méthode diffé. 
t•enles, ils s'acco,•dent sm· la nécessité de l'étude des 
belles-lettres au bénéfice d'une acquisition harmonieuse 
de la science et de la sagesse : « Appt•ends tout; tu 
verras après quo rien n'est inutile ~. conclut Hugues de 
Saint-Victor (EnuJitio didascaliea vr, 3, PL 176, 800c). 

Chez les mendiants, la réaction religieuse de saint 
Dominique ct do saint François a pu, un moment, 
faire croire à leut· anti-ltumanisme. Il n'en est rien. 
On a remarqué quo la culture a déjà pénétré les châ­
teaux, et maints chevaliel's, pom• soudat•ds qu'ils 
étaient en « besogne "• rassemblaien~ chez eux des 
marntsc••ils ct lisaient romans, histoires ct chroniques, 
mais aussi Ovide et Virgile. On sait qu'un Chrétien de 
'l'royas ne possédait pas seulement un solide métier 
littéraire, il avait aussi une conscience d'humaniste 
(voir J. Frappier, Chrétien de 1'royes, Paris, 1 ~157 ). 
On admit•e en lui la connaissance de la symbolique et 
de l'exégèse biblique dont elle ~tait issue en partie. 
A mesur·e que l'enseignement s'enrichit dans les écoles 
et les universités, la culture s'étend pr•odigieusement. 
La consultation des références qu'offrent les éditions 
c••it.iques d'un Alexand•·e do Balès ou d'un saint Bona­
venture le montre à souhait. 

Mais, comme le r•emar·que fl. Gilson, • la différence 
entre la Renaissance et le moyen âge n'es t pas une 
différcnœ par excès, mais par défaut. La Renais­
sance, telle qu'on notrs la décrit, n'est pas le moyon 
âge plus l'homme, mais le moyen âge moins Dieu >) 
(lbmu~niume médiéval. et Renaissance, op. cil., p. 192), 
Saint Bonaven~ure en a conscience qui écl'it : « ln 
temporo Hadriani pcr Carolum.,. fuit claritas doctrinae, 
quia Carolus vocavit clel'icos et scr•ipsit lihros, ut in 
sancto Dionysio Biblia ct in multis Iocis, et inceperunt 
legere et. philosopiHl.l'i , e t religiosos etiam dilatavit " 
(In He,r.acmcron, coll. 16, 29, Opera, t. 5, p, 't08), Ce 11 

qu'a fait Charlemagne par• Alcuin s'est continué 
jusqu'à Dante qui chanter·a l'adieu au moye n âge. 

3. Le saint. - Jusqu'à l'apparition dos mon­
diants, l'idée concrète de la perfection était liée au 
« mépr•is du mondo » (cf La notion de rnépris du monde 
dans la. tradition spirituelle occidentale, Paris, 1965). 
Il était à peu près impensable pour le théologien 
comme pour le simple laïc d'associer la notion do 
sainteté à une autre « condition » que l'« état " ecclé­
siastiqw~ ou monastique. Lo vieux schéma d'Adalbéron 
de Laon où ceux qui pr·ient acceptent de prier• dans la 
mesure où ils ont Je pas sur los autres signifie aussi 
que ceux qui pdent ont conscience d'êtr·e un peu les 
''professionnels » de la sainteté, Les saints du 129 et du 
13o siècle sont, dans l'ensl~mble, moines ou religieux. 

La p<lrole du Seigneur : « tout quitter>), fixe l'« état" 
<lu clf.>.l'c) ou du moine. CQtto séparation entraîne une 
activité distincte de celle du laïc, Si la voie de la contem­
plation, depuis Guigues n le chartreux t 1193, est 
contenue dans les quatre exercices : lectio, medita.ûo, 
oratio, aont.cmplatio (M. Laporto, DS, t. 6, col. 1175· 
117fi), il faut y avoir· donné toute sa vie, non pas seu­
lement dans uno consécration à Dieu, mais aussi 'dans 
une existence où tout est réglé en foncJ.ion de la vie 
de perfection. Qu'un roi comme saint Louis, qu'une 
r•eine comme sain te l~lisabeth de 'J'huringA aient été 
jugés comme des saints à canoniser, il est apparu à 
cel't.ains qu'ils étaient des cas assez oxceptionncls. 
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• Le benoît l!llint Louis entendant quo l'on no doit. p11a 
d6punclrn le t~;unpa en choses oiseuses ni en domandea curietl!lAR 
do cu monde, loquul tompl! doit être cmployû on chosos de 
poids o ~ meilleures, son titurle il mettait flliro salnto Ecriture, 
cru· il avait la Dlblu glosuu et originaux de saint Augustin 
ot d'autl'CS saints ot autres livres de la aaint.e ~criturc, lesquels 
il lisait et taisait lire moult rois devant lui le temps d'entre 
dlner et heure do dormir ... quand il n'ét&it pas emheRogné 
de nhoses pefiantes • (Ouillaumo de Saint-Pathus, Vie Mon­
sei!ltleur saint Loys, r.h. 7, i1d. H.·F. Dclabordu, Paria, 18(1(1, 
p. 52). 

Saint Louis eL sainte Jl; li~:~abeth, tertiaires fmnciscains, 
vivaient comme des I'cligicux dans le monde. Les néces­
sairos travaux de IR. vie quotidienne ne pcrmottaicnt 
guè•·e au laïc de s'adonner, en dehors do la mel.llle mati­
nale, aux cxcrcicAs spil•i Lnels. Parmi ceux qui comprirent 
a lor·o la nécessité du renouveau évangélique el qui mani­
festèrent un profond J'ospect. de la vocation do chacun 
à tendre à la perfection dans son état do vio, il convient 
de rappeler Eudes de ChAteauroux t 1279 (DS, t. 4, 
col. 1 695-169!1) et Oer·hoch de Reichersbcrg, quo nous 
avons déjà rencontrés. Il n'est pas inltn·dit de penser 
quo saint Dominique eL saint François domourcnl. dos 
personnages-types d'une sainteté vécue d'une manière 
prophétique en pleine vio. Rt quoi qu'il en soit du gau­
chissement, évoqué par L. Génicot (loco ait., J). 379-380), 
que la hiérarchie aurait. 1waUquement imposé au cha· 
J·i~mo francisc~i n en l nstitu tionnalisan t la fral.•wnité 
el au charisme dominicain on le conlr•algnant à un 
cl10ix douloureux cntro inquisition et mission, il n'en 
rost.o pas moins qu'au 11JC siècle, les 01·dros m(HHiii\nt.s 
ont tenu une place prépondérante, bien que souvent 
contcsl.éo (qu'on sa ~;~ouvienne tle Géra1·d d'Abbeville, 
DS, L. G, col. 258-264, ot de O.uîllaumA rte Saint-Amour, 
col.1237·1241 ), et ont. profnnclémeo t houle versé les cadres 
ot: los mod.os de pauser do l'Église. M~lc\s aux pl1ledns 
comme aux grands rassom hlemen ts populaires, prêchant 
san() 1\Lt•o lh~s pat· l e~; fr·ontières des pnroissos et des 
ùioctJses, ils ont pu donner uno im~ge coucnlle et vivante 
de l'unite évangélique du christianisme. Ils ouvraient 
en même lemps l'Église ct la c lmHionLé occiden tale 
vers un mondo nouveau à gagner au Christ : Humbert 
de ltomf.l.ui:! oriente son ordre vers los missions auprès 
des frères séparés, dos juirs et des mus.ulrnuns (DS, t. ?, 
col. 110f!), l.andis que Raymond Lulle t 1 ll15 organise 
des centres missionnaires, échafauda de~:~ plans d 'évan­
gélisat,ion et se dévoue lui-rnêrne auprès des infidèles. 
Les mendiants, comme les chanoines l'éguliers et comme 
los moines, préconisaient ainsi aux 12r.-13o sièr.las, 
tant par leur genre de vie que dans leur forme d'apos­
tolat, une nouvelle acception de la vita apostolica 
et de l'évangélisation (cf M.-11. VicaÎI'tl, L'imitation des 
ap6tres. Ive·xm c sii1cl11s, Paris, 1963). 

A Paris, capitale intellectuelle de Il\ chr-étienté, les 
ordres mendiants ont donné ù. l'1~gli1:1e deux grands 
mat~rcs, pénétrés d'évangélisme dans nn souci <le 
tradition et de progrès : Thomas d'Aquin ct Bona­
venture. Le chapHre Onal de la Théologie au xn" si.ècls 
rle M.-D. Chenu montre lu place qu'ils ont tenue duns 
la théologie de leur tomllS. Alors que Bonaventure a 
choisi d 'être l.t•aditionnel, mais a reponso clans u na 
synthèse orlgim1le son cxporience religieuse person­
nelle, Thomas d'Aquin, formé pàr mattro Albert. le 
O.rand, recueille et unifie tout le savoir do son siècle. 

Chacun a conçu do l'homme une notion précise : 
Bonaventure sc trouve êtrtJ le dernier maillon ot commo 
l'apogée de la théologie traditionnelle où les éléments 

successîfs s'harmonisent, Augustin, le pseudo-Denys, 
Grégoire Je Grand, Anselmo e t les victorins. Pour lui, 
l'anthropologie clu·élienne est pensée autour du thème 
de l'homo-imago. Anthropologio essentiellement dyna· 
mique où l'homme, image de Dieu dans sa nature, a 
pour Lâche de réaliser tout au long de soo r·eLour à 
Dieu une ressemblance da g1•âce el d'amour toujours 
plus parfaile. C'est en ce sens que tout homme clerc 
ou laïc e~:~t appelé à la contcmpli\Uon. La contemplation, 
c'est l'essentiol do l'expérience de Bonaventure ct do 
son message de fils lle saint François. VoiJ' m. Longpré, 
urt. BoNAVENTURE, DS, t. 1, coi. 17G8-184!l; J .• Q. Bou­
gero!, S. Bonapenture et la sagesse chrétienne, coll. 
MaH•-es spirituels, Paris, 1963. 

Pour Thomas d'Aquin, fidèle à sa vocation domini­
caine, présenter la vérité à l'homme du 1 so siècle, 
c'est tout à la fois, dans un climat profondément 
augustinien, rechtwcher ce que l'homme a pensé de 
lni-même, c'est expliquer l'homme 11011 à partir de 
Dieu, mais à partir do lui, dans une autonomie ration­
nelle <lont les instruments sont â SI\ po1•téa. En opértmt 
cette sorte do dêsA.cral isation de la philosophie, An 
l'établissant dans son domaine propre, saint 1'homas 
a pu donner de l'homme un portrait intelligible. La 
tentative était audacieuse, le génie do saint Thomas a 
réalisé là une œuvre exceptionnelle. 

Conclusion. - Le 12" ct le 130 siècle, en Occident, 
représentent un monde à la fois un et divers. Un, car 
tous les hom mes ont une soule At même t•élér·ence : 
l'Église de Jésus-Christ. Mais si le monde du moyon llge 
a conscience de son unité rcligiousA, l'évolution démo· 
graphique, économique eL sociale a constamment remi.~ 
en chan li et•, dur·ant ces deux ~iècles, lt~S problèmes 
essentiels de la destinoo humaine. Le monde du moyen 
âge ost tr•os divet•s. 

De saint Anselme ot saint Der·nard à saint Bonaven­
ture ct saint Thoma~:~ d'Aquin, la foi en t}IJ/He d'inlel­
ligance a réalisé une réfl exion sans cesse renouvelée, 
comme uno tradition vivante qui a suivi le rylhme du 
monde des hommes ct do leurs besoins intellectuels 
et spirituels. De Citeaux ct do Saint-Victor à saint 
Dominique et saint François d'Assise, la conscience 
clu·étienno s'r~<;t approchée sans cesse, par dos voies 
diverses et toutes authentiques, do la sOUI'Ce de toute 
sainteté, J ésus-Christ. 

Dans ca dynami~:~me étonnant, l'humanisme est 
passé du schéma classiquo dos trois « é tats • à l' immense 
cortège des • conditions » humaines aussi diversAS 
que l'oLaient les gens du moyen âge, rois , princes, 
seigneurs ruraux et vilains des campagnes, bourgeois 
et marchands des villes, compagnons ot artisans, cle•·cs 
ot laïc.<J. La voftte sombre ot. mystérieuse de la basilique 
romane s'est élevéA, illuminée jusqu'aux fcn ôtros et 
aux roses de la cathédrale gothique. Le chant et le 
mystère du sanctuaire ont gagné le parvis. L'homme 
émcrvoi116, Lout en continuant do chanter le cantique 
des c•·éatures, a découvert la richesse de sa destinée 
et de sa naturo. 

La hea\lté et lu grandeur do l'humanisme médi6val, 
c'e~:~t d'avoir su camper l'homme dans un monde intel· 
ligible et d'avoir fait de son int.olligence la pltts belle 
louange de Dieu. Le 11 fides quaerens intellectum " do 
saint Anselme a conduit l'homme du moyon Ago à 
intég1•er dans sa culture tout co qu'il a pu connaître de 
la sageliSe humaine dos grecs, des arabes et des juifs. 
La chrétienté, c'est-à-dire la conscience do l'unité do 
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la communauté de roi que l'epnlsllntait l 'Église présente 
au monde, jouait Je rôle de farman t et d'animation 
pour l'homme on quôte de Dieu. 

Un 1111jet auK~i VM Le que l'étude do l'humanisme médiéval 
requiert une rlonumentation impossible à l:num!\rer ici. Nolon6 
simplstlleul quelques onvr11,ges essentiels, où l'on trouvera 
la bibliographia indispensable. 

Il y aUJ·ail à consulLur tout rl'ubord les grandes collec tions 
historiques, qui fournissent ordin1ürement d'abondanlos 
bibliographies. rtclcnons, pllr OXtllnplo, lu noll. de I'Hiatoiro 

· du moyon ~lgo (G. Glotz) ; t. 4, vol. 1, El. Jordan, L'Alle· 
magn~ et l'lwlü: de 1126 à 1273, Put•ls, 1~30; t. t,, vol. 2, 
Ch. Petit-Duti\ÏII is et M. Ouinllrd, L'essor des états d'Occidenl, 
1037; l. 8, Il . Pirenne, O. Cohen et M:. Foci llon, La ci~tilisation 
occidentale d~t Ju• siMle au milieu du xv• siècle, tsaa. - Par 
exemple, encore, la tlOII. de l'Histoire de l'Église (A. Flicho ol 
H. Martin) ; L. 10, A. Flicha, C. 'l'hou?.CIIior et Y. Azais, La 
cllréticM~ romt•inc {ll!ili·1274), Paris, 1950; t. 12, G. Le l3t•as, 
hl$lÎllllÎOilS ccclê~iustiques do la cMJii.em.J 1r1t!dit!c•ale, 1959; 
t. 13, A. l>'Ol'Ost, F. Vnlls lccnborghun e l. M. ela Clancli llac, 
Le mo1wemo11t tloctrirlal tl!< Xl 0 tm Xl Vil siècle, t !l51. 

Ratanoua enRuite les histoires plus modosl!!s, mais sériou11es 
eL docuuliultôes. Celle de O. SchnUror dalo un pou : Kircli11 
1md K ultur im Miudaltcr, 3 vol., I'adurboru, 1!l27-1!l 2~; 
trad. françaisu, L' f!:gli.~t et la civili:st•tion a" moyen â.ge, 3 vol. , 
Paris, 1935. - Nowns deux ouvrageR récents e l remarquables: 
J . Le Go1l, La civilisation de l'Occidmt mM1:éval, Paris, 1961, 
(hibliographio cxcollonLo, p. 057-GSt.); L. <JIIni.cot, Le xm• :sicc/c 
europém, Paris, 1\16ll (bibliographiu de 550 titres) . 

. l!lnfln, il y aurail il signalur dBa éf:udoa pl\11! restreintes, 
soit sur une période donnêo, solt sur un 1\Rpect particulier. 
LB choilt s'l\vêre délicat, pour no pas dlru impossible. - Pour 
la plülosophio, on pourrait rappolor les trn vaux de li:. Gilson, 
Ph. Dclhayu, :g_ Jel\uneau; pour la thl\ologlo : M.-D. Chanu 
(La théologi8 d~t x n• si~cle, Paris, 11157); pour la littérature 
latine, J . do Ghollint:k; pour ln renaissance iîltellucluollo, 
l'ouvrage de G. Paré, A. Drunet, et .P. 'l'ramblay (La Renais· 
$ancd al! )CtJ 0 ~ièclc. Les écoles et l'enseignement, .Paris-Ottawa, 
1933); p9nr la spirituali té, Joan Loc:lor1:q (La spirit1wlitcJ 
d" moyen llge., Paris, 1961) . - E11tretiens Sltr la R ctitlÏSSar!Co 
tir~ lit'> siècle, souR la direction do M. do Gaudillue et li:. J ean· 
neau, Paris, 1968. • 

.r acques·Ouy Bo uGEROL. 

IV. HUMANISME ET SPIRITUALITÉ 
DU Ho• AU16• SŒCLE 

1. Courants spil·ït uels et courants hum a p is­
tes . - L'humanisme ciH•!Hitm, - le sc~:~! q11i nou1:1 
occupe ici - , ~:~'intègre dans Jo vnste mouvement de la 
pensée religieuse qui, à la fin du moyen âge, cherche dans 
l'esprit qui vivifie une revanche contre la lettre qui 
tue et contre la raison qui dessèche. On découv•'6 
de phls en plu1:1 l'importance des rapports entre cet 
humanisme et la spiritualité rie cette époque. 

Un christianisme très extérieur, t.rop installé, no 
pouvait satisfaire les esprits les plus religieux. 11 
suscita des réa.clions à la rneaure de sa puissance et 
de son appa1•ent succès. Le « trop humain » semblait 
évincer Je mystère du Diou tran~cendant et incarn6 
de la Révélation, tar·ir l'inspiration évangélique, tHou.(. 
rer la vie spirituelle, distraire de l'altente eschatoJo. 
gique. La rigueur n'empêchait pas le relâchement, ni 
le pointillisme, l'astuce. Au contrairo, t1•op souvent, 
la multiplicité des proscriptions permettait de les mieux 
tourner OH favorisait la chicane. La prolifération des 
dévotions accessoires décenl:rait la foi et affadissait 
la piété. Les prl\tiques. pour contraignantes qu'elles 
fussent, disptJnsaient trop aisément de la conversion 
du cœur. La théologie universitaire s'embarrassait 
dans son appareil scolastique. Son triomphe même 

assura sa décadenco, son succès entratna ses oxcès. 
Régnant sans pa.l'tage, coupée de sos SOUI'Ces, séparée 
de la vie spirituelle ot de la contemplation, elle so 
précipita sans f1•ein dans les dangers q~:~'elle compor­
Lai t eL que ses adversaires du 12esiôcle avaient dénoncés 
avec La1'1t de vigue~:~r. Au moment même où ses défauts 
éclataient dans sa perversion, elle prétendit constituer 
la seule théologie digne de ce nom. Or la logique, en va· 
hissante, en avait épuisé la substance ; elle paralysait 
los esprits autant qu'elle les excitait, à vide et furieu­
sement. L'abstraction absOJ•baiL la r·éalité. La falla­
cieuse précision des concepts entretenait ct envenimait 
dos discussions stériles, parfois ridicules ou scanda· 
leuses. La raideur oroissaule des systèmes rivaux cachait 
mal Jour fl•agilit.é, leur pauvreté, ou du moins leur 
insuffisance. 

Un retour ù l'cssentîol et à l'auLhentique, dont 
l'impérieux bosoio, tôt l'êl:lsenti, ne cessa do s'all1rmet•, 
pa$$A.it par Ill retour au conm·ot, au sujeL, à l'affectif, 
au vécu. Au formalisme de la théologie et de la piôtô, 
ù un christianisme jugé pharisaïque et paganisé, on 
voulu L opposer un christianisme de l oi et ·de liberté 
intérieure, ancien et renouvelé, où les relations per­
sonnulles vécues entre Diou et l 'homme retrouveraient 
leur place centrale. •ralle est la toile de fond, sur laquelle 
se déploie l'eiTOI'L des spirituels et dos humani.stes, 
d'Eckha.r•l, à la De11otio moderna, do Pétrarque à Érasme. 
Que le tableau soit noirci importe peu. Ce sont les 
couleurs sombres, t1•op assombries peut-être mais réelles, 
qui (lnt retenu l'attention et déterminé la volonté de 
ceux qui ont réa,gi. 

Ces réactions et ces aspirations animent une volonté 
de réforme, reformalio, redintegratio, rcnovatio, instau­
ralio, restauratio, restitutio, reflorcscentia. Là encore, 
spll'ituels et h~:~manistos se rencontrent, comme dos 
titres célèbres l'Indiquent : Préréjormc ct humaniqnw 
(A. Renaudot}, Hrtma~tistes et spirituels (H. do Lubac, 
.E'xtigt!se médiéCiale, t. ft, Paris, 196~. ch. 10, qui COilStlCr~ 
même une section aux H umanistes mystiques, p. 391-
427). Qu'ils s'associent ou qu'ils se heurtent, leurs 
efforl<; t1·aduison L :;ou vent un accord plus p1•orond à 
l'OI'igine ou au moins manifestent des interférences ot 
des analogies. 

De telles entreprises no vont J!aB sans remous. Appels 
ot protestation~:~ P•·ovoquent des heurts, exposent aux 
malentendus, aux soupçons et aux outrances. Érasmo 
on était hien conscient (cl Opus epistolarum .. , éd. P. S. 
Allen, t . 3, Oxford, 1913, p. 370-373). Cependant, 
spirituels ot humanisLes remplissent ensembln une fonc­
tion f>I'Ophétique, sous la pression de leur foi. La plu­
part entendent s'enraciner dans la tl'adition et agir 
au sein de leur Église : « Nos votera instaura.mus, nova 
non prodimus » (ibidem, t. '•, p. 367). Aussi bion cher· 
chenl.-ils des ancêtres et des modèles dans l'époque 
patristique et monast.ique, prolongée sur certains points 
par la veine franciscaine. En général, d'ailleurs, la. 
vague dîonysienue se mêle à la ma1•tle augustinienne 
(cf H. de Lubac, op. ût., t. 4, p. 395-399, ~07, ~11. ~16, 
~22, 436-437, 440, '·83, 488, 493·495; DS, t. a, col. 358-
t,tO). 

Des filia t.ions hi~:~tol'iques, certaines et notoire~:~, 
attestent d'embléo, sous son aspect lu plus externe, 
l'étendue nt la complexité de ce résoau d'idées et 
d'efTod.s. 

On connatt le courant qui, schématiquement, conduit 
d'Eckhart à la Devotio maderna, en passant par Tauler, 
Suso, Ruysbroeck, les « Amis de Diou n ot la Th~ologia 
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dcrtt8ch. Un autre courant, qui relie Pétrarque à LefèvJ·e 
d'Étaples ct à Érasme, rencontre Gerson, Ficin, Pic do 
la Mirandole, Gaguin, Tri thème, John Colet. Entre ces 
coul'ants, les contacls, supe••positions, interactions 
et convergences brouillent parfois les pistes. Gerson en 
est un bel exemple. Critique de Ruysbrocck, il en subit 
l'influence, tandis que ses d.isciples rivalisent avec 
Pétrarque en se référant à saint Bernard; assimilé 
aux plus grands représentants de la Devotio moderntt, 
Gerson exerça uno énorme influence sur les humanlstc:> 
français ct alsaciens, qui appréciaient Suso. Lofèvrc 
édita Mechtilde <lo Magdobourg, Ruysbroeck et Nicolas 
do Cucs, si marqués par la pensée d'Eckhart, et les 
deux derniors, liés à la Dcvotio modema. D'autr•e pari., 
l'importance des ré!érencos à Épictète et à Sénèque 
r·ovôlo choz Eckhart un stoïcisme clll'étien qu'on retrouve 
clwz Pétl.'arque. D'ailleurs, Eckhart '' apparatt comme 
un humaniste qui cite longuement Ovide, Cicéron ct 
Ho1·ac.e •• (M. de Oandillac, Le moupement doctrinal dr.t 
x1o au xive siècle, coll. Flichc et Martin, Paris, 1951, 
p . 379, n. 4). On sait en outre l'illOuence décisive sur 
Eckhat·t dea néo-platoniciens, notamment de Proclus. 
Los humanistes italiens s'ahreuvAront a.ux mêmes 
sources el: l't~cho do leurs systèmes syncrétistes raLen­
tira duns le:; cer·cles humanistes do toute l'Europe. 

L'inlluonco d'Eckhart, directe ou médiate, occtJlLo 
ou avouéa, a'esL maintenue sans défaillance dans les 
régions rhénane et néerlandaise, elle atteignit les win­
de.llhémiens. 

J. Koch, Mcüt.cr Eckhtulil Weilerwirken im cûmt~ch-ni.cdor­
liimlÎIIclum Raum im 14. wu!. 15 . ./ahrhundert, dans La n~ystiquc 
rh6mmc, Paris, i 96:1, p . 133-15&. - R. R. PosL, 'l'he Modem 
Dc~totiOtl. ()onfrtmtation wilil lle/ormation und H tummism, 
Leyde, 1968, p . 338. 

Jean Vogho accueille l'influence de la mys~iq\te rhénane ut 
celle do l'humanisme (H. Rademacher, Myslik und Hwna­
nismua der Devotio mockma in tien I'redigtm und Traklatetl 
dea Johcmn.cs Ycglw, J:Iiltrup, 1935). 

Los rolo.lions de la De1iiltio motl~ma avec l'hnm!lnismo, avM 
Érasme en particulier, sont !litllciles à prôcillllr ot restent 
discut6011 cntl'c spéc.inlisteA. 'P. Mastwerdt, Die Anfiingc des 
Erasmui:l. H ttmfi/IÏ$m.u.~ und De(}otio modema, Leipzig, 1 \)1 7. 
- A. Hymo., Tlw CllrÎ.Iltian Renaissance. A llislory of the 
DcMtio morlr:ma, Orant! R••pids, 1024. - L .-E. Halkin, Lc1 
Devotio modutw ct lès origines d~ la Roformli·att:ç Pays-B11 .. ~, dans 
Courams retigieua: et httmanismc <i la fin cl" 1 6• .. , Pt\I'ÏS, 19(;\l, 
p. '•5-51·. - W. Lourdnux, Moclcmc Dci•Oiic en cllrisltllijlr 
llrunanism.c, Louvain, 1967. 

n. n. l'ost BCillblc exclure à l'excès ces relationB. E t lns 
critiques pertinentes qu'il ndrr.sse à d'ilh1stres inlorprèlus 
de la Dcvolio nw<lcm<l s'appliquP.nt OXI\cternent aux jugements 
qu'il porte, nvec tant d'autres, sur :grasrne et sur l'humanisme 
chrétien en ~;:énêrn.i. Dès lors lus oppositions qu'il institue 
s'estompent (p. 1-1•9). ~n tout cas, si Je débat reste ouvert, 
il ne poul porter quu sur Jo dut::ro, non sur la réalité, do l'in­
llnenr.o de ln Devotio mod~ma sur Érasme. 

A. !Iytna, The You~h of Era.smu.s, Ann Arhor, Michigan, 
19aO. - A. Auer, Die vo/lkomm.cnc /lriimmigkdt des C!1ris1m 
nach dcm E11.chir~lion militÎII christùuLi de.~ Rra.mu1R .. , Düssel­
dorf, 1954. - E.W. J.<ohls, Di.c Theolt>gi" de.~ Ertumus, 2 vol., 
B~lo, 1966 (comptes rendus de O. Schottenloher, rlRns Arcl1iv für 
Rcform!UÙ>n$gc$cltir.llll'!, t. li8, 1911?, p. 250-257, oL do F. Wondol, 
dnna fleuue d'mstoire et de pl!ilo.9ophie retigùmses, L. 48, 1.966, 
p. 79-83).- E. Outmann, Die Co/loquia famili.ariu des Er(~ miL~, 
Bille, 1%8, p . 1G1-185. - J. Ilaùol, Le Notwc«t~ Tcswm.e11t 
d' ErasuUJ, dans Colloquium crasmianum, Mone, 1968, p. 5!>-
67. - M. Da taillon a pr·ouvô la conjonction !le l'érn.srnismu 
et des courants mystiques espagnols. 

Certes, d'Eckhart à ÉI·a.sme, il y a du çl1omin. Mais 
d'abord, duns l'ontre-deux, los rapprochements paraiB· 

sent plus natm·els, eL parfois s'imposent. Bm;uito, les 
transformations, les apports, les rejets ne doivent 
pas dissimuler los cohérences qui subsistent dans les 
aspirations, les idtles et même dans le vocabulaim, 
sinon dans lo style. La mise à jour de ces cohérenCe.\~, 
par des rapprochements insolites, mais pas totit à fait 
arbi traires, confirment que les filiations historiques 
rappelées ci-deasus ne sont ni fallacieuses ni purement 
extérieures. M. A. Lücker (Meister Eckhart und die 
Devotio maderna, Leyde, 1950) ct J.-V.-M. PolleL 
(Erasmiana, dans Revue des sciences religieuses, t. 26, 
1952, p. 392-396) soutiennent, l'une, l'influence directe 
ot profonde d'Eckhart sur Groot et l'Imitation , l'autre, 
la •·opercussion do cetLG influence jusqu'à Érasme. Aux 
notions eckhartiannes d'homo interior, de Wiedergcburl, 
d'Abgesohicdcmlwit concspondraient les notions éras­
miennes de pietas, d'innocentia, de simplicilas. Sans 
prétendro quo les humanistes recueillent tous l'héritage 
de la mystique rhénane, nous voudrions seulelllen~ 
indiquer das rencontres et des convergences, sans dout.c 
inattendues, t•·op souvent méconnues et pourtanL 
suggestivas, même quand elles ne traduisent pas des 
inlluences directes. 

Il n'est donc PM quest.ion de tout confondre. :Mais 
on a trop déclamé sur l'opposiLion enLt'e les mystiques 
et les humanistes de l'époque qui nous occupa. Quand 
on n'ignore pas leurs positions communes, on les inter­
prète en sens opposé, posant à pl'iori qu'elles s'inscri­
vent dans des perspectives hét.éroglmes et inconci­
liables. Co qui, chez les mystiques, est attribué à la 
ferveur r·eligieuse, à la viguour de la foi, au théocen­
l.risme, voire au pessimisme, expr·ime•·ai L, chr.z les 
humanistes, le sr.cpticismo ou le rationalisme, le na.Lti· 
ralisrne, l'antltropocenLrir;me, l'optimisme, l' indifTé­
ronce ou l'hostilité aux dogmes ou mêma à la Rnvéla­
tion. C'est méconnaîLre profondément l'humanisme 
chrétien. 

lS 2. D'Eckhart à la Devotio m.oderna. - La 
mysl.iquo rhénane apparait déjà èti réaclion, a\t moins 
eu mUflaucu, envers la scolastique, la prétention, la 
suht.ilité, la sécheresse, le rationalismE~ objectivant. 
Bcldtar·t. lui -mêmr. ne doit pas nous abuser. Plus« allee­
tif , que <1 spéculatif , llans nombre clo ses œuvres, le 
maHt•o rhénan, lors même qu'il spécule, vise à in ter­
pré ter une expé1·ience spil•it.uollo, ou à convaincre de 
l'inanité des formules, pout· conduire en p1·ésencc de 
l'ineffable et il l'union do l'Arno avec Dieu. Il emJ>runte 
à ln scolastique des formes, non l'esprit.. La mystique 
« spéculaLive " pourrait bien témoigner à la fois d'11110 

protestation contre la scolastique et de la puissance 
de celle-ci. 

L'aversion ne fer•a ql•e s'acr.entuer pour les disputes 
d'écolo, qui offusquent la vérité plus qu'elles ne l'éclai­
rent, ne nourrissent ni la vin spirituelle ni la vie moralr., 
satisfont surtout la vanité des théologiens verbeux, 
querelleurs, dépourvus du d goût intérieur ~. 'l'ailler, 
Suso plus enCOI'e, leur décochent des traits acerbes, 
dignos dos diatribes humanistes. Les rhénans spéculent 
de moins en moins. AITectif, lyl'ique, Suso, le plus f••an­
ciscain des dominicains, p1•oclame saint Bernard 
« béni en L•·e tous los docteurs • et propose une spiri­
tualité inspirée d'une théologie vécue, existentielle. 
Cotte tendance, affective et pratique, progressera, 
doublée d'une hoslilit6 CI'Oissante envers la scolastique. 
Deux œuvres consonantes en témoignent avec éclat., 
la Tlleologia clm~tsch, dans le cercle des « Amis de Dieu "• 
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et l' Imitation, dans le monde do la Dec•otio modema. 
Au rationalisme toméraire, on substitue la primauté 

do la théologie négtttive; on exalte la sainte ou la docte 
ignorance, diversement compt•ise, I.e mythe de 1' • idiot • 
se ••épand contre lu prétention dos docteurs et des 
clercs (M. de Gandillac, La philosophie de Nicolas de 
Cues, Paris, 19"1, p. 57·73; DS, t. a, col. 11.~7-1501; 
t. 5, col. 76lj,·766, 902·903). La sancta simplicitas ouvre 
l'accès aux mysLt~l'e:; de Dieu mieux que la compli­
calion de la a science •, mais olle désigne des disposi· 
tions morales et spirituelles autant qu'unG attitude 
intellectuelle; chez Érasme encore, cette notion cen· 
traie ~:ara ru;$ociée à celle de veritas et de fides, mais 
aussi à celles d'integritas, de synceritas, de puritas, 
d'innocentia, de sobrietas, de pietas et d'imitatio Christi 
(Opera, t. 5, Leyde, 170(t, col. 32, 40, ll9, 105, 17!l, etc; 
t. 6, 1706, p. "'Sv.lj,r; Allen, t. 3, p. o62·377). 

Diou so révèle aux humbles, aux pauvres on esprit 
ot aux cœm'S purs. 

Cf DS, t. 4, r.ol. 107; t. 7, col. 21t!l, 253-2fi't.- F. Vanden· 
broucke, La spiritualilt! tl" nwycn âge, Pnrix, 191\1, p. 4?5· 
4 77. 524. - P. Mosnard, La Mtilln tic simplicitll dans l'Imitation 
de Jém$·Chr~t. dan~ L6 mApri.~ dtt numdc, Paris, 1 'J61i, p. 'J3-
106. 

Ajoutons le De simp/icital6 11ilae christianoc de Savonarole, 
dont le succès rut considérable, comme celui de son Tri14mphus 
crue~ et rla son commentaire du M~erere. C:6s trois œuvres 
prt\son Lon L d 'étonnantn:~ paron Lt\s do fond et da forme, avec 
des tcxtos d'-erasmo, lequel copondnnL n'apprécia.it pns lll 
porRonnago du prophète llorent.in. Par Pic do la Mirandole, 
l'inlhumce de Savonarole attaignit John Colet, Thomas Moro, 
LoCèvre d'Étaples (J .·P. Mn~suut, Jnsne C/it.htOl•c, l'htmuzntsiiUI 
ct la r.!formc tl" clergé, t. 1, Liège-PEtris, 1968, p. 158·155, 
196, 22'•, "'•9·445). Elle se môle à celle d'11lrn11me dans la spil•i· 
tualll6 dos dorninicnin11 italiens, nllowands et aapngnols, en 
pnrticullor chez Louis de Orenado (cf M. Bataillon, Erasme cl 
l'Espagne. Recherches sur l'llisUJirc spirillu:Us du 16• sitclc, 
Paris, 193 7, p. a3, 111, 306, !i5R, 581, 635-6'•3, 649, 8~5). On 
aait qne Savonarole, conuno CiRneros à Alcala, prOnait nn 
vigoureux retour aux 6tudllli bibllques et avait con~;titu6 
au couvent de Sainl·Marc un contre d'litucte des languos 
ancicnnos (cf Dicti<>nnoirc de la. Bible, t. 2, col. 14 74). 

Cqnnaissance et amour, sagosso sa vou re use que Suso 
appelle phil<>sophia spiri!ualill et Érasme philoilophia 
Christi ou ~Jitaspiritali.~, la théologie requiert, pense-t-on, 
l'adhesion de l'homme tout ont.ior, dans sa vie de foi, 
d'espér·ance et de charité, EJOUil la conduite do l'Esprit. 
Après les mystiques t·hénans ct la lJevotio modema, 
lilrasmo ocrira : u Hoc philosophiae genus in affectibus 
situm ver·ius quam in syllogisrnis, vita est magis quam 
disputatio, aftlaLus poLius quam oruditio, transformatio 
magis quarn ratio. Doctos osse vix paucis contingit, at 
nulli non licot tiSse chr·islianum, nulli non l.icet esse 
pinm, addam ttudacter illud : nulli non licet esse theo­
logurn • (Opera, t. 6, p. *'n·). 

Dans le mêrne temps, la spiritualil.é devient de plus 
en plus christocentrîquo. Ell.e marque une préfét•ence 
grandissante pour• l'humanité du Cht•i:;t, surtout pom• 
la Passion, dans la ligne cistercienne et franciscaine. 
A cet égard, l'Horologium Sapientiae de S\11:10, la Vita 
Chri.9ti do Ludolphe le chartr•enx eL l'Imitation exerce­
ront la plus grande influence sur les humanistes, à 
Paris notamment (cr US, t. 5, col. 895-896). 

Corrélativement, la pensée religieuse remet An relier 
la « dimension hîstoriqllO » de J'économiA Chrétienne 
(même chez Ruysbroeck, cf M. do Gandillac, Le tnou~Jc· 
ment doctrinal .. , p. 397-398), chèro à la tradition patris­
tique et monastique, ot oncore bien présente dans la 
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synthèse de Hugues de Saint-Victor. Ce souci rend à 
l'Écriture sa place centrale et remet en honneur la 
« lecture spirituelle » des anciens moinns, qui alimente 
une constante meàitatio ou ruminatio et s'épanouit en 
oratio, on opcratio et en contemplatio (cf R. R. Post, 
op. oü., p. 108, 323-330, 533). 

A vt·al dire, le caractère scripturaire de l'œuvre d'Eckhart 
lui-mOme ost de plus en plus étudié et reconnu : cr J. Koch, 
Si1111 Wltl Struktur der Scliriftaual~Gunoen, dans Mei.tter 
J~'ckl1art der l'rediger, Fribonrg-en-Brisgau, 1960, p. ?3-103; 
K. WaiM, Mû$ter Eckharts bibliRc/14 H ermeneutik, dans La 
mystique rMnane, p. 95-108; DÛ! Heilsoeschichte bei M t!ister 
Eckhart, Mayence, 1'JG5 ;E. Wluklor, Exsgst~c/14 Msthotùn bei 
Meiau:r Eckhart, Tübingen, 19&5. 

Bien plus, pour Eckhart, comme pour Érasme et 
pour la plus anciennQ tradition depuis Origèno, mais 
infléchie chez les rhénans par l'influence dionysienne, 
l'idée de « mystique " se rattache au« sens mystique» de 
l'l1:crit.ure, oi'l l'âme découvre ~ Jo mystoro » dans l'inti· 
mité duquel elle est invitée ù eulrer pour y être trans­
formée. 

Cotllmo Érasme (Opera, l. 5, col. 7, 117-1111; E.W. Kohls, 
op. cit., t . 1, p. 130·131, 168·t69; O. Chantraine, Mysurium 
el philvsopl1ia Christi sc/Qn Rrasmc, thèse, Louvain, 1968, 
p. 192·193, à parattre), Eckhart reprend à Origène, pour 
justillnr ses vues, l'exégèse mystique des puits creusés par les· 
pE\trillrchos (cf H. Fischer, Zur Fraoe ~~ac/1 der Mystik i11 
den W dr km Meister Eckharts, dans La mystique rhénane, 
p. 10U-132). Do môme choz ' Taulor, t:t J.-A. Dizijt, 'J'auler 
awortr mystique?, ibidem, p. 171-178. 

Ces orientations spirituelles commandent des genres 
littérai t•os fort éloigné$ de la scolastique, mais conformes 
aux goûts humanistes : lettres, sermons, dialogues, 
autobiographies. La tendance à l'introspection, le 
désir () \~mouvoir ou de persuader r·ecourent à la poésie 
et à l'éloquence (cf E. W. Kohls, op cie., t. 1, p. 24-25; 
t. 2, p. ft4-45 ). La spiritualité contribua à rapp<llor les" 
belles-lettres de l'exil où la scolas~ique les maintenait. 

Si les risques de déséquilibre inhérents à ces mouve­
ments do t•éaction ne furent pas toujOUI'S évités, ils 
ont cependant été aperçus et les tentatives n'ont pas 
manqué pour y parer. D'abord l'insistance, qu'on 
peut suivr•e d'Et~khart à la De1•ot1:o mndema, sur la 
religion intérieure, sur la pdmauté des attitudes pro· 
fondes, no condamnait ni n'excluait les « œuvres 11 ou 
les p1·utiques, moins encore les sacr·ements, lors rnême 
qu'on dénonçait l'abus ou l'éventuel pharisaïsme. 
L'exa!Lation des Béatitudes, loin d'ongager au mépris 
des commandements, s'accompagnait du rappel de 
leur force obligatoirA permanente contrA lAS secte~: 
hétérodoxes qui prétendaient s'en aiTranchir. 

Do même, la réaction contre la scolastique ne rejette 
pas la LhOologie, moins Ancot•e les dogmes, moins encore 
les mystères que les dogmes s'efforcent de formuler. 
Au cont.r•airo, Eckhart, Ruyshroeck, Denys le chat'tnnrx 
ont tenté des synthèses pour mainlenir· une féconde 
unité entre la théologie et la mystique. Mais le fossé 
qu'ils voulaient combler ne cessa de r;'approfondiJ·. 
J,ru;,sés des excès et de la sclérose de la théologie univer­
sitaire, certains spirituels do la Do(lotio moderna sem­
hlenL même s'être résignés à ce divorce; d'une part, ils 
s'en remettent plutôt aux mattres nominalistes dans 
le domaino do la philosophie ot do la théologie, qui ne 
los inttlr•essa guère; d'anLre parL, défiants même envers 
la mystique spéculative, ils se replient dans une spiri­
tualité modeste, moins exclusivornont. aacélique qu'on 

32 
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ne l'a dit, mais alTective tJL pratique, psychologique et 
morale, souvent individualiste. 

Beaucoup d'humanistes s'accommodèren t des mêmes 
abandons. Mais il appartiendra. à certains d 'entre eux 
de relever le déll ot do tonter à letir tour de refaire 
l'Ùnité de la théologitJ et de la spiritualité sur des bases 
nouvelles, ou plutôt sur de-~<: fondaUons plus anciennes, 
qu'ils eurentle mérite de déblayer, mais dontles vestiges 
allleurent déjà chez les spirituels ct les mystiques. 
Dans cette enLrepl'ise, c'est Érasme, sans conteste, 
qui a lo mieux réussi. Cf illfra, ch. VI. 

Voir notamment DS, articles ; ALLEMAC::JŒ, AMIS L>ll DIEU, 
0RVOTION MODP.RNR, FkltllART, GÉRARD 0ROOTE, OfmARD 
:.IRnnor.T DK :t.unnP.N, Ht·:Nnr MANDP., H ENnr Suso. 

a. Gerson. - Entouré do sos amis, - au premier 
rang, Nicolas de Clamanges et J ean de Montreuil - , 
Gerson ost au centre d'un humanisme français, intégré 
à la théologie ot à la sph•itualil.é. I ,e programme en 
était inscrit duns le De doctrina christiana do saint 
August.in, l'îllustralion exemplaire eL nationale en 
était conscieuunent aperçue en saint Bernard. Comme 
to1ü autro, l'humanisme gorsonien est combatif et 
réfo•·mateur. Il préconit~e, avec des accents déjà éras­
mions (cf D. Oorco, La patristiqi.UI dan.s la réforme 
d' Éra.sme, dans Fe~tgabe Jo8eph Lort.z, Baden-Baden, 
1958, t. 1, p. 237; É rasme en était conscient, cf Opera, 
t. 9, coL 918f-!l1.9b), une tMologie phiS pratique, aiTec­
t ive, mystique, plus simple aussi, qui s'adresse au cœur 
pour lo convertir, non à la raison pour l'exacerber. 

Il fallait porter les Chl'étiens à la dévotion et à l'imi­
tation du Christ. La ferveur spiritueJJc, l'ascèse, la 
contemplation, la mystique con:~Li luen t, pvur Gerson, 
à la fois la première condition, l'instrument et le but 
final ete la réfm•mo do l'ÉgliAA. Tenüu vers œ but, il 
s'efforça de ramener le cler·gé à plus de sainteté, comme 
los études à plus de piété; les deux choses lui paraissent. 
liées, comme elles l'appR.raHr·ont toujour•a aux huma­
nistes. Il insista sui· le dtlvoiJ· pastoral des clercs. De là 
viennent ses soucis pédagogiques ct pastoraux, si prochos 
de ceux des humanistes qui, cent ans plus tard, s'inspi­
reront de lui. De cc fait aussi , la prédication reprenait 
sa placo choz los doctours, à côté de l'nnseignement uni­
versitalro. La tht~ologie pastorale devait persuader plus 
quo prouver. L'éloquence devenait son auxiliaire autant 
que la philosophie. Ainsi s'explique la raveur de Gerson 
et de ses disciples pour les études littéraires abandonnées 
à Paris. 

La bonne la tinité n'était qu'un élément secondaire, 
mais non négligeable, dans la culture à promouvoir 
pour la réforme de la chrétienté. Plus essentiel était 
Jo retour à l'lilcrituro, fondement do la théologie comme 
de la religion chrétienne. Là encora les humanistes 
chrétiens sont unanimes. Gerson donna l'exemple, 
expliquant dans sa chaire du collège de Navarre l'évan­
gile de saint Marc. • Convertissez-vous et croyez dans 
l'Évangile » (Marc 1, 15), pt•oclamaiL-il, fustigeant la 
8Uperbia, la cttriositas, la sÙliJularita.s des formalizantes. 
Pour commontor l'Écriture avec fruit, les Pères avaient 
su joindre l'éloquence à l'exégèse, et c'est bien ce que 
les humanistes admiraient chez oux. Ainsi Gerson ost-il 
un lecteur assidu et un propagandiste des ouvrages 
mystiques de saint Bonaventure, de saint Bernard, des 
victorins, de saint Grégoire le Grand, le maitre de la 
culture monastique, de saint Augustin et du pseudo­
Denys. Cc sont oncoro los autems rocherchés pa1• les 

humanistes on France et en Alsace, un siècle plus tard. 
Mais si Garson roncontrait Gérard Groot ou l'Imi­

tation pour une u rE!vanche, modérée du reste dans sa 
forme, de l' intuition contre l'esprit déductif • (A. Hum­
bert, Les origines de la. théologie moderne, Paris, 1911, 
p. 97), si pour lui, comme pour les spiri tuels hollandais, 
pour Pétrarque et pour Érasme, la théologie, finalement, 
n'esL pas tant une science qu'une vio, gardons-nous de 
pousser trop loin cette analogie. Gerson recueillit 
plus qu'il no rejeta l'h6ritagc scolastique. Il voulut 
remettre chaque science à sa place, réconcilier la logique 
et la métaphysique, la liLtérature ot la théologie, la 
1nystique spéculative et la mystique pratique, la théo­
logie scolastique et la théologie mystique. Gerson est 
un de ceux qui tentèrent d'intégrer l 'humanisme, la 
spirit.uali té et la mystique à la théologie, regina artium, 
pout• tjl) r6t.o.blil• l'unité. 

DS, L. 5, col. 882·884: t. 6, t:ol. SH-aat. Ajout~r à 1& biblio­
graphio ; A. Combe~. La tlldologic my$1Îquc d~: Gerson. Profil 
de so11 évolliiWII, t. 2, Horn~-Pâ.rls, 1964: et t;l. D~larucllo, 
L'Église au tcmp$ du. Grand Schisme .. , t. 2, coll. Flicho et 
Mnrtin, PnrîJI, 196'•• p. So7-116\l. 

~. Nicolas de Cues . - Toujours inclassable, 
Nicolas de Cues doit cependant être cité ici. Humaniste 
(cf E. Vansteenberghe, Le cardinal N icolas de Ctres 
{1401-U64}. L'action, la pensée, Paris, 1920, p. 17-32, 
4.41-'•51), Nicolas, d 'autre part, est un héritier direct 
dos mystiques rhénans, de Raymond Lulle, des grands 
scolest.iques (Albert Jo Grand, Thomas d 'Aquin, 
Bonaventure), des victorins, de saint nernard, des 
Pères, surtout de saint AugusLin, entln des néo-pla to­
niciens, en par•Liculier du pseudo-Denys. 11 est lié en 
outre à la Dc11otio moderna. Exploitant les apports 
disptll'a tes de sa prodigieuse cultm•e, lui aussi se fit 
l'artisan d 'une nouvelle synthèse entre la théologie ct 
la spi r·itualil.é. 

Le souci majeur do préserver le mystèr·e de Die~ 
conLr•o les entreprises t·éductl'ices do la raison humaine 
assul'e la pt•imauté do la théologie négative At, comme 
chez Eckhart, un r·ecout•s constant au paradoxe. On 
peut relever là do curieux parallélismes avoc des 
orientations foncières de la pensée d'Érasme (E. W. 
Kohls, op. cit., t. 1, p. 57-60). Le Cusain propose une 
grandiose vision mystique de l'univers, où « l'intuition 
intolloctuolle ,, introduit plus profondément que la 
conmüssance r•at.ionnollo. Lefèvre d'Étaples, en parti­
culior, retiendt·a cette leçon. 

Cependant, la leçon finale de la Docte ignorance 
enseigne qu'à la science il faut préférer la roi et la vertu, 
qui Lionnont leur efficacité du Christ. Le christocen· 
trisme est le t.rai t de cotte pensée qu'il importe de souli· 
gner ici. Participation A la toi absolue du Christ, la 
foi nous M L donnée selon la mesure de notre humilité. 
Jndissociablement roi-confiance ct foi-amour, elle 
impliqua l'imitation du Christ. E lle est transformant.e. 
Elle réalise notre vocation ct notre salut : devenir 
christi/orme. Le Christ est « médiateur, nœud de coin­
cidence de l'ascension de l'homme intérieur vers Dieu 
et do la descente de ·Dieu vers l'homme » (E. Van­
steenber·ghe, op. cit., p. 39~). «Cette christologie huma­
nisto so rattache historiquement au thème de l'amitié 
divht ll, à la réaction d'une certaine piété do la fln 
du moyen dge oontr•e les subtilités scolastiquos ». 
« P!ll• l'entromiso du Christ, Dieu pour rwus, image 
du Dieu pour soi et qui consent à se réduire à la taille 
de l'humanité •, l'homme est sauvé de l'écrasement 
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et de l'impi1issaMe devant la Transcendance ineJTable 
(M. de Gandillac, La philosophie de Nicolas de Gues, 
p. 4 78). 

Mais, principe e t fin de l'univers, le Christ en est aussi 
l'ultime perfection. " L'incarnation est le complément 
At le repos de la cr·éal.ion )) (cité parE. Vansteenberghe, 
op cit., p. 391). De l'univers, l'homme microcosme 
est Jo plus parfait relle t., « monde pa•·fait bien que petit 
monde et partie du grand )), Ma.ximum concrctum, 
le Christ est aussi Medium absoltttum, non se\Ilement 
parce qu'en lui se réalise l'union parfaite de l'incréé 
et du créé, par celle de la nature diviM ct de la nat.ure 
humaine, mais encot•e en ce sens qu'il est l'intermé­
<liaire unique et nécessaire pour l'union à Dieu des 
êtres hurn~ns. Il accomplit donc la perfection de la 
création, et aussi celle de l'histoire. L'homme ne peut 
réaliser ses potentialités les plus élevées qu'en s'incor­
porant au Christ, A travors !'.Église, qui est son corps 
(De Pi.qione Dei, ch. 19-24). Ainsi cette pensée apparatt 
dans toute sa dimension humanisto ot. mystique : 

• Le Gusain .. , soulignera, - selon une tradition qui vient da 
Posi!loniuA, de Cicéron, mais aussi de sainl Gr6golrc de Nysse-, 
le I!IÎ.I'I\dère pOSiliVernent i!indUSlrieUX • de ('hommo QUi fUt 
créé au daruier jour pour être l'horiwn comm\m du temps et 
de J'étCtnit6... Il OXIÙtera, dH.UH J'hiatoirt;~ elle-mème, Ja • COO})é• 
ration • à l'œuvre divlnu du ml mic:ror.osm~;~ erM qui a vocation 
d'être • chant vivant • e t • c:ithare intalhwtuallH • (M. do 
flandillac, La • dialcctiq<t.e • de maUre Eckhart, dana La mys­
tique rhénar~e, p. 93). 

Nicolas de Gues, Opcrct omnia, Leipzig-Hambourg, 1934 svv. 
- De la docte ignorance, trad. f•·anç. M. Moulinier, Paris, 
1930. - La 11ision clc Diw, trad. franç. E. VanstMnberghè, 
Louv1lin, 1925. - Œuc•res choilli<:s, introd. et trad. franç. do 
M. da GMdillac, Paris, 1942. 

Outro lês études clâjà citées : E. Vansteenberghe, Autour 
de let docte ignorance . Tlne controverse sur la 1/l.t!ologie mystique 
ai~ J!Jo siècle, MUnster, 1915. - J . Koch, Niltolaus von Cu.tJs 
utlcl seine Umwclt, Holdolborg, 194!1. - R. Ilaubst, Die Chri.B­
tnlogie des N ikolct11.s von Kv.cs, Fr)boW'g-cn-Brlsga.u, 1956. 
-Art. DocTE IC:NOI\~ Nr.R , OS, t. 3, coi.H\l?·150'l. - Nicolo 
da. Cusa. Convet;M inter-univt1t.,~itariQ (1960), Florence, 1962. 

5. Autour da Gaguin et de Lefèvre. - Insis­
tons sur la conjonction de l'influence de Pétrarque ct 
do celle de Gerson dans cet humanisme, imprégné de 
spiritualité monasUque dont on redécouvrait la tr'adi· 
tion théologique, spirituelle et humaniste, pour l'oppo­
ser à la scolast.ique. Sm· Pétrarque, voir le chapitre 
suivant, col. 100'1 svv, et J.-P. Massuut, Josse Clich 
to,,e .. , t. 1, p. 121·140 et passim. 

1•'. Simone, Guillaunu' Fichet, rctorc cd rtmanista, Turin, 
1938; L<l cosciem.a dell<• Rinascita ncgli !tmanisti francesi, 
Rome, 1949; La '·' retlttc,tio artium <tel sacr<tm scripturam •, 
qua/e e.!pressione dell' umane$irn.o tn.cdi<:Mlc {i11o cil sc<'olo Xli, 
dans Convivium, n. 6, 'l'urin, •!9l.9, p. 88?-92?; Sur IJ!telqrtcs 
rapporUJ elllre l'hrm~oanisme italie1~ et l'lmmaniMnfl français, 
dans Pensée humaniste et tradition chrétienne aux xv• at xv1• siJ· 
èlcs, Paris, 1950, p. 241-277; It Rinascimento franceR~, 'l'urin, 
1961. - J.•P. Massuut, Josse Clichtove, l'humanisme et ta 
réforme du clergé, 2 vol., Liège-Paris, 1 96!1. 

OS, t. 1, col. 1894-1985 (Charles de Douelles t v. 1553); 
l. 5, ~;ol. 171o-1 ?6 (Charles Fernand t 1517), 891· 903 (France, 
16• siècle); t. G, c:t)l. 6~-G!l (Robert Oaguin, 1'•33-1501). 

Une évolution cel'Laine ne doit pas masquer une unité 
Pl'Ofonde dans l'œuvre de Jacques Lefûv1•e <l'.Élaples. 
Soucieux de· critique dans l'établissement des textes, 
d'exactil.nde et d'élégance dans la traduction, de clarté 
et de siniplicité duns l'explication, à l'encontre des 

cc questions hérissées 11 des scolastiques, Lefèvre et 
Clichtove commentent Aristote en pédagogues, mais 
aussi, déjà, on chrétiens avides de spiritualité. La 
connaissance •·ationne.lle qu'ils demandent au Philosophe 
remplit une fonction finalement religieuse. La démarche 
intellectuelle est d'abord une ascè~e. la science, une 
contemplation, l'étude, une « vie spirituelle )1, un 
itinerarium mentis tul De!tm. Les préalables sont moins 
dialect.iques que moraux et religieux. 

Dans la dédicace à son commentaire de la Phy8ique 
d'Arist.ote publiée par Lefèvre, Clichtove écrit en 1502: 
« Tout ce monde s'offre à l'homme comme un miroir 
où l'on peut contempler les vestiges de la majesté 
divine; à partir du Bien suprême, ces vestiges ont été 
déposés en toutes choses et en chacune selon son rang. 
Ainsi 1>ouvons-nous, comme pal' des escaliers, remonter 
d ' une digne connaissance des choses sensibles à la 
spéculation des choses célAstes. Celles-ci sont inaccessi· 
bles à nos sens, mals nous devons J\01.18 en approcher 
à l'aide des choses sensibles ». 

La m•ôation est ainsi avant to\lt. un système de sym­
boles, un poème de Dieu sur Dieu, une théophanie. 
Les choses existent à titre de vestiges, pour renvoyer 
à leur Auteur. Pour ces commentateurs d'Aristote, 
la romontée do la croation à Dieu procède selon l'ana· 
logie et l'anagogie dionysiennes, môlées à l'ample 
tradition augustinienne, en particulier à l'exemplarisme 
bonaventurien, prolongé par Raymond Lulle et par 
Raymcmd de Sebonde (cf J.-P. Massa.ut, op. cit., t. 1, 
p. 270-277). 

Pour « connaître • Dieu, l'homme dispose de deux 
livt•es : la nature et la Bible. Les fabristes cherchent 
l'interprétation la plus profonde chez les Pères et chez 
les mystiques, de !Jaint Bernard et des victorins à 
Nicolas do Cues, dans la mystique de l~essonce et dans la 
mystique nuptiale. Sans presque les citer, c'est en lecteur 
des mystiques que Lefèvre commenta l'l!:criture, comme 
lui-même et Clichtove inteJ•prétaient Aristote. Dans la " 
préface à ses Commemarii su.per El•angelia (1522), Il 
croit découvrir che1. saint Paul les degrés classiques de 
la vie spirituelle : purification, illumination, pEn·fec­
t.ion, qni pe\lvent définir trois niveaux de l'oxégèso. Il 
place ses commentaires, initiatorii, comme ceux du 
psautier (1509) ct ceux dos épttres de Paul (1512), 
au promier degré, priant Dieu d'accor<ler à d'autr{)S 
auteurs la grâce d'écrire tles commentaiJ·es d'illumi­
nation e t d.o perfection. 

Cependant, à tous les niveaux, seul le sens spi••ituel 
est vrai et fécond, et seuls les yeux de la foi, illuminés 
par l'l~sprit, peuvent Jo découvrir. L'intelligence spiri­
tuelle Hst un don que l'Espl'Ît-Saint « inf11se • aux 
humbles, Conscients de l'incapacité de la raison humaine, 
rendus <tptes par grâce à goûter la douceur de ce don. 
Ici-bas, cette intelligence no sera jl?-mais complète. 
I/É<witure contient même des mystères qui dépassent 
<c louto Intelligence cl'éée qui n'est pas unie par essence 
à la Divinité n; ils accablent notre intelligence comme 
le soleil éblouit notre œil. Mais « il suffit qu'ils soient 
compris du Clu•ist et de l'Esprit du Chl'ist qui est. flans 
Je e~·oyant 11. L'immensité· même du mystère entretient 
alors une féconde tension eschatologique. Mais pour• 
p1·ogresser dans cette compréhension, il faut croiro 
d'àbord et se dépouiller de l'humain pour que « le 
divin remporte la victoire • (A.-L. Herrninjard, Corres­
pond(trtac des réformateurs de larigu.c frar~çaise, t. 1, 
Genèvo-Pa••is, 1866, p. '•-7, 9Hl7). Au somm~t de cette 
ascension, l'homme qui a totalement renoncé à lui-
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même csfuni à Dicu,l'Incffablc,l'lnaccessiblc. L'homme 
est anéanti, Immolé, pur in:;trument, et Oieu seul 
agit en lui. C'est une œuvre d'amour (Commentarii 
initia.torii in q1tatuor e(Jartgelia, M1;1aux, 1522, f. 193, 
2114). L'intelligence de l'Écritur·e suppose donc une vie 
spirituelle, qu'elle nourrit en retour. De là, les effusions 
et les élévations paréoétiques si fréquentes dans les 
commentaires bibliques de Lefèvre. 

'Dans cette • ex6gôse théologique •, qui intègre la 
spiritualité, selon la plus ancienne t1•adition, la mystique 
dionyliienne sc combine avec un christocentrisme accen· 
tué qui achève de caractérisai' la spiritualité fabriste. 
L'influence de Nicolas de Cues, entre autres, se marque 
là aussi. Le mystère contenu dans l'Écriture et qui 
l'éclaire en même temps, c'est le Christ. Le sens St>h•ituel 
ost christologique, et la vie spirituelle consiste à 
devenir (( christiforme ~. Les mystères de la kénose et de 
l'exaltation selon Phil. 2, 1·11., qui set•ont s.i chers à 
Bérulle, occupent une place centrale chez Lefèvre. 
L'incorporation au Christ par le baptême, la chri.sti­
formitCUJ, est participation à ut~ ulountnent de mort 
et de résurrection. Par-là, la nature humaine ost exaltée 
et l'uriive~·a f.t'Ouve sa pet•fecLi<m, ce qui peut suffire à 
motiver l'incarnation. Ces positions, que Bérulle repren· 
dra à sahlt Bonaventure par la voie de Harphius, les 
Iabristes ont pu les lir·e chet le Cusaln, et Clichtovt~ 
surtout les a développées en méditant saint Jean Damas· 
cène, puis en se référant à saint Bonaventure (J. 
Clichtove, Theologia Damasaenl, 2e éd., Paris, 1520, 
l. 84r; De neeessitat.e peccati Adae .. , Paris, 1520, l. 
t,r, 17v·20r). 

Mesure, vérité et perfection de toutes choses, le 
Christ a inauguré un monde nouveau, une èt•e nouvelle, 
de paix, de liberté et de vie. Il faut proclamer cotte 
• Bonne Nouvelle >>. L'évangt'\lisme a suscité le zèle 
pastoral et apostolique de Lefèvre à Meaux, auprès 
de Bt·içonnet, on particulier la publication des Epistres 
et Evangiles des cinquante et deux dime11ches de l'An 
avccqueiJ briefves ct très utiles expositions d'ycelliJ,q (1525) 
et, entr·e 1523 et 1528, la traduction complète de la 
Bible en français, réalisation concrète du vœu lancé 
par Él'asme duns la Paraclesis en1516. 

Mystique, évangélique, christocentrique, tel est 
l'humanisme Calwiste. J_,a mod6t•at.ion et l'équilibre de 
cette pensée protégèrent son orthodoxie. L'insistance 
sur la relation personnelle directe entre l'homme et 
Dieu laisse dans I'oml)l'e la dimension communautaire 
et ecclésiale du salut et trahit de fortes tendances 
individualistes; nt'\anmoins allo respocte toujours les 
dogmes et les sacrements dont I'Églîse est dépositaire 
et dispensatrice. La primauté absolue de l'initiative 
divine ne supp1•ime pas mais anime Je concours de 
l'homme. Le thème de la justification par la foi n'exclut 
pas mais implique les œuvres. Lo ch1•istocentrisme n'in· 
terdit pas .le culte des saints (cC M. Mann Phlllips, J!:rctsmc 
et les débuts de la .Réforme française, Paris, 193r., p. 
50-51) : Plus Cerrne encore et moins ouv~;~rt, de beaucoup, 
aux impatiences de son temps, Clichtove entend conci­
lier les exigences de la. religion intérieure et lt~s appels 
aux nécessaires réformes avec le strict respect du dt•oit 
en vigueur et la rigoureuse justification des institutions 
en place. 

E. Amanu, art. Lefèvre d'Etaples, DTC, l. 9, 1926, coi. Ul2· 
159, avec abondante bibliographio.- Ajouter : A. Rena.\Hiet, 
Prl'r~/()rm;; ct hum<mism;; à Pan:~. 2• éd., Paris, 195:{; On 
probl~me historiqilc : la pensée rcligic<~c de J. Lefèvr8 cl' Etaples, 

dans Humanisme et Renaissanc8, Gonôvo, 1958, p. 201-216. ­
J. Dagens, H<tmanismc ct é1•angélisme chez Lefèvre d'Etaples, 
dans Courants rcligicwx: ct h«manismc .. , op cit., p. 1~1 ·134, 142. 
- l". lUce, The Humanise Ide<! of Cl1risti<m Amiqtûty. 1.-cfrwrc 
d'i.'taples and lu$ circl~, da.ns Studies Îll t11e Rcmai$sance, n , 9, 
New York, 1%2. - H. de Lubac, Jl'xégt!se médûlvalo, t. '•, 
p. t.11-U5. 

La spiritualité de Lefèvre a rorLement marqllé 
Guillaume Briçonnet t 1534, Gérard Roussel t 1550 et 
Marguerite de Nava1•re {1492-1549), très acc,•oillante 
pour sa part à la mystique rhénO-flarnande. 

Ch. Schmidt, Gérard Roussel, prédicateur de la reine Mar::ue­
rite de Navarre, SLrasbourg, 1845; Le mysticisme q!Ûétistc 
en France ar~ <lébrlt de la Ré/orme .. , Paris, 1858. - P. Imbru·t 
do la Tour, Le$ Qrigincs <le lu Ré/orm;; .. , t. 3, Paris, 1.914, 
p. 109·1.53, 288·303: J-e$ débu.UJ de la Ré/orrrw {rrznçaisc, dans 
Re,•tte d'histoire de l'Églis~ de Franec, t. 5, 1914., p. 145·1.81. 
- P .• lourda, Marguerite d'Angoult)me ... reine de Navarre, 
2 vol., P11ris, 191)0.- L. F~!hvre, Au cœur religieux du xvr• 
siècle, Paris, 1\157, p. 1'a5-11)1; Au.tour àel'llept.améron. A.m.our 
s"cré, anwur profaml, Paris, Hl~.' •. - R.-J. Lovy, Les o"t;'nes 
de 14 Réforme française. Meaux, 1618-154fJ, Paris, 1\159. -
J. Dagons, Le « ill.iroir des si1nples âmes » et Marguerite clc 
N(Warrc, dans La mystiq!ic rhénane, p. 281· 289. 

L'influence de Lefèvre se retrouve aussi, mais moins 
que celle d':Érasme, chez Rabelais, <lont certains tex~es 
sont d'émouvants morceaux de spiritualité évangélique. 

L, Febvre, Le problème de l'incroyance au xvt• siècle. La 
religion de Rabelai.s, 2• éd., Paris, 1\162. - M.-A. Screech, 
The Rabclaisi"n Marriagc. Aspect.s of Rabelais's Rctr:r:ion, 
Londres, 1958; L'cvangélismc de Rctbclcâs, GQnùve, 1959. -
É.· V. Telle, arlicles dans Bibliothèq1w cl'llr,manisme ct 
Rcnai.~srmr.c, t. 14, 1952, p. 159·175, et t. 19, 1957, p. 208· 
233. - gnfln., 511r Cl6ment Marot, C.·A. M<1yer, La rclit:ùJII 
de Marot, Oenèva, 19f>O; M.-A. Scraech, Marot l!c'allgélique, 
Genève, 1967. 

D'un tout anf.t·e côLé, il faut signaler encot•e, outl•e 
son~influence très probable sur saint Ignace de "Loyola 
t 1556, l'importante contribution de Clichtove au 
développement de l'idéal ·pastot•al <le l'épiscopat, dans 
la ligne de Gerson et des prédicateurs du 15e sièolo 
(cf DS, t. 4, col. 900-901; M. Piton, L'idéal épi8copal 
Belon les prédicateurs frm~ça.is de la. fin du x. ve siècle .. , 
RHE, t. 61, 1966, p. 77·118, 393-423), mais surtout à 
la formation d'une spiritualité proprement saceJ·dotale, 
centrée essentiellement sur l'éminente dignité dm; 
fonctions sacrificielles du prêtre, et socondah·emetlL 
sur la responsabilité pastorale. Le sacer<loc~;~ apparaît 
non plus comme une fotlction, mais comme un état de 
vie, t~·ès proche de celui des religieux et pourtant 
spécifique, supposant une vocation i11téricure et exigeant 
une spirit~,talitd propre. l,a consécration fondamental~;~ 
du prêtre au sacrifice le constitue en séparé. Clichtovc 
est un d<:~s pt•incipaux inspirateurs de la conception 
du prêtre qui prévalut dans l'Église moderne. Ses 
idées exercèrent, par Piert•e de Soto, une influence 
déterminante sur la 23e session du concile de Trente; 
elles pr6sidèrent. Il la formation dAs 1wêt;res dans les 
séminaires; elles annoncent très précisément ln plupart 
des thèmes majeurs de la spiritualitô sacerdotale des' 
maltres fl'ançais du 17° siècle (cf J.·P. Massaut, Josse 
Clichtove .. , t. 2). 

On ne pe11t quitter la Fr<~nco sans citer Guillaumo Dutlô. 
Le De tra11situ hell<mi.~mi ad christi<ll'l.ismum (1535), pesante 
profession de foi 9el'huma.nisme r.hrstien, reprend la tradition 
de la reductio artiwn ad saoram soripturam. l~a philologie est 
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vaine sans la foi, l'espér'lnce et la charité du Christ. La suulo 
vraie sagesse osl lit folie do ln croix. 

J). lmbnrt do ln Tour, Les origines .. , t. 2, passim; t. 3, p. 2?9· 
2811. - M .·.M. do la Garand erie, La (:rJrrcspolldance d' .É'rasme 
Cl diJ Guillaume Budé, raris, 1?67 (bibliogl·nphlo). - H. do 
Lubac, Ezt!g~sc médiévale, l. '•· p. '•84·48?. 

Pour lu sui Le du siècle, citons au moins: J .·M. Prat, Ma/donat 
cl l'u.niversit<l ds l'aris au xv1• si~cle, Paris, 1856, ct F. du 
Dainville, La naissa11te de l' llwrw.nisme moderne, J>o.ris, 1935. 

On no pouvait prétendre mOrttrer ici le développomonl do 
l'humanisme d11ns tous los pays, en Allemngne ou en Anglo­
terrc, en &p11gne ou au Portugal, on Europo contro.le ct orlon­
tale. On a préfor6 so borner à présontor quelqueR personnnlltés 
pins rcpt•ésontoUvos, qui donnent une idée, ()arLes incQmplète, 
mule, semble-t· il, suffisuute de l'humanisnw chrétien du H• 
au fG• siècle. L'humanlsul9 itnlian et l'humnnlsmo ot la spiri­
~ualilé chez Érnsmo sont présentés a\lx: chapitres v ol Vl du cet 
arLiclo. 

Jean-Pierre MASSAUT. 

V. HUMANISME ITALŒN 

L'humanisme, à travers lm; âges, su présente sous 
des jours si divers, 'qu'il impor·Le a vant tout de 11'1 dé fi ni r 
d'une manière gtSnôJ•ale avant de le considOr'el' comme un 
mouvement spécifiquement p1•opro à l'époque que l'on 
désigne sous le nom de Heuuissance. 

1. Hwnanisme et humanisme italien. -
Mais, là encora, il est bon do préciser que s'il y eut au 
cours de l'histoire, dans le domaine des sciences humai­
nes en particulier·, plusieurs renaissances (renaissance 
carolingienne, renaissance du 128 siècle) il n'y eut 
vraiment qu'une Renai~sance, quo cotte Renaissance 
eut pour théâtr·e l ' Italie, et que c'est 1:1011 rayonnement 
à travers l'Europe qui a provoqué, duns tous les do­
maines, un mouvement de môme nature qui, en dépit 
de certaines nuances, dues au climat et au tempéra­
ment des auteurs, lt\moigne m.anifcstoment de ses 
origines. C'l'lst pourquoi quand on parle d'humanisme, 
surtout dan1:1 le cadre de l'histoire des idées, il faut 
toujours partir• de l'humanisme italien. 

Mais qu'entend-on exacle rnunt par humanisme? 
Ernest Renan, dans son Avenir de la. science (Paris, 
1890, .P· 101), écrit que • la religion do l't\venir sera 
lo pur humanisme, c'est-à-dire le culte do tout co qui 
est de l'homme, lo. vie entière sanctillée et élevée à une 
valeur morale», et Jean-Paul Sartre déclare, sous Jo ti tre 
L'e:ûstentialismc est un humanisme (Paris, 19!<6, p. 90) : 
« Par humanisme on peut ontend1·e une théorie qui 
prend l'homme comme fln e t comme valeur supérieure>>. 
Dans son sons le plus largo, dès qu'on parle d'huma· 
nisme il s'agit donc d'un effort de l'esprit humain 
pour assurer par ses propres moyens, c'est-à-dire sans 
Cuire appel à aucune lumi~t·e et à aucune lorce surna­
turelles, lu plein épanouissement de sa personnalité. 
On comprend dès lors en quel ~:~eus l'humanisme, 
comme tel , peut trouver sa place dans une histoire de 
la spiritualité, on Lendue de façon aussi large que possible. 
Mais, il y a plus, car dès qu'il s'agit de l'humanisme 
italien on s'aperçoit bien vite quo si l'idéal qui l'inspire 
est le môme, les voies qu'il emprunte sont si différentes 
qu'elles lui confèron L une originalité Lon le particulière 
qui en fai t à proprement pa1•ler sinon une doctrine, 
du moins un essai de spiritualité chrétienne. 

On a cou turne de dire quo les cli!Tôren Les Renaissances 
ont été provoquées par le 1·etour aux lettres classiques, 
c'est-à-dire aux chels-d'œuvre de la littérature latine 

et grecque, que l'on groupe d'ailleurs sous Jo titre de 
« 1:1tudla humanitatis •. C'est absohlment vrai. Mais il 
est non moins évident qua ces textes, - surtout los 
texlea latins, puisque pratiquement le moyen âge 
ignora les grecs -, qui avaient séduit Alcuin, Gerbert 
et lea g1·ands humanistes de Chartres devaient provoquer 
un choc bien différent: sur Pétrarque (1304·1374) qui 
tut à l'origine de la Renaissance italienne. L.a raison 
en est ù la fois simple et complexe : simple, parce que 
Pétrarque retrouvait dans ces textes la langue et l'his­
toire de sa propre patrie; complexe, parce que Pétrarque 
qui so voulait romain et était profondément chrétien 
découvrait dans ccs pages, qu'il arrachait à l'oubli, 
tout cc qui avait tai t. la grandeur de Rome. Or, à l'aube 
de son siècle, Pétrarque, dans co qui av aiL été la ville 
impériulo, ne découvrait que t•uines, et le pape, qui après 
les empereurs en avait assuré la gloire, s'était rMugio 
depuis des années à Avignon. Toutes les valeurs qui 
avaient contribué à faire de Rome la source ct lo centre 
do la civilisation chrétienne so trouvaient donc compro­
mises ou sérieusomont menacées. Si étrange que cela 
puisse paratLre, c'est donc avant tout pour restaurer 
ces valeurs essentiollomcnt romaines et chrétiennes 
que Pétrarque, aprils avoir réhabilité Je latin, provoqua 
cet enthousiasme pour la culture latine et grecque, qui 
engendra l'humanisme italien dont l'originalité fut 
précisément d'affirmer l'excellence ct la dignité de 
l'homme, en les fondant sur l'origine divine eL l'immor· 
talité de son âme. 

2. De Pétrarque à Fioin. - C'est, en effet, sur 
ces deux thèmes que se penchèrent ct s'affrontèrent 
les humanistes, de Pétrarque à Pomponace, car si tous 
étaient enthousiasmés par les valeurs morales qu'ils 
découvraion t chez les anciens, beaucoup no tat•dè1•en t 
pas à ~;'inquiéter des conséquences qu'on en pouvait 
tirer . Tout au long du moyen âge on avait multipliô 
les JJa miseria honu:nis et Pétrarque lui-même, après " 
tant ll'nutres, avait écrit un De contempt" lmmdi. Par 
ailleurs, los théologiens s'étaient pratiquement ahsLenus 
do t1·ait.er le problème fondamental de l'immortalité 
de l'âme, dont l'évidence pour eux s'imposait à la lu­
mière do Jours preuves de J'existence de Dieu et de leur 
définition de la nature do l'âme. Ce1·tes, il y avait 
bien eu quelques escarmouches à la suite de l'entrée en 
lice d'Averroès, affirmant l'unité de l'intellect, mais 
tant que le débat s'était déroulé entre théologiens, 
nul no semblait en redouter les conséquences, qui pour­
tant •·emettaient tout on quosLion. Or voicî qu'avec 
Pétrarque, co problème explosif va se trouver posé 
accidonl.ellement sur la place publique et y restera 
pendant plus d'un siècle. 

Pris à partie par des averroYstes do Padoue qui 
mettaient en doute son talent littéraire, Pétrarque qui 
n'était ni un philosophe, ni un théologien, composa un 
petit traitô Sur 8a propre igiU>rance et celle de beaucoztp 
d'autres, dans lequel, POlll' r•épondre à ses advorsaires, 
il s'insurgea contre J'autorité quo philosophes et théo­
logions il.Ccorduient à Arist.ot.e qui, disait-il, a pu so 
trompe!' surtout quand pratiquement il nio la divine 
Providonco et l'inunortalité do l'âme. Puis, comme on 
ne détr·uit vraiment que ce que J'on remplace, Pétral'· 
que, pour ruiner l'J pse dixit, sur la foi de ses matt res 
Cicéron eL saint Augustin, n'hés ita pas à a ffirmer quo 
le prince de la philosophie n'était pas Aristote, mais 
Plltton. Go fut une revolution, dont les conséquences 
no tardè,·ent pas à s'imposer· il tous ceux que Pétrarque 
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entrutnu bien vite dans son sillage : Boccace, Salutut i, 
D1•uni et le moine Ambrogio 'I'1•Îwcrsari. 

Affirmer la supério1•itô de Pluton SUl' Arh;totc était 
une chose, mais la démoutr•el' on était une autre. Or à 
cette époque on ne connaissait que Lt•ois DiaJ.ogucs de 
Platon : le 'l'imie traduit et commenté par Chalcidius, 
Jo Phédo11 et le Mé11on, traduits par Aristippe de 
Catane. La pr•emièro tâche des héritim'S de Pétrarque 
rut <lonc <l'apprendre le grec pOul' traduire les manus­
crits qui jusqu 'alors garclaiont leurs sec1·ets. lis étaient 
d'ailleurs t.rès rares, mais à Ja ra veur des menuCtJS des 
turcs sur Constantir\ople et des pourparlers en lro le 
pape et l'empereur, qui devaient aboutir au concile 
do Florence {1439), non seulement les manuscrits 
arrivèrent en grand nombl'6 on Italie, mais bien tOt à la 
bonne volonté des traducteurs, - qui no compensait pas 
leur insuffisance-, vint s'ajouter l'autorité de matl.rcs 
grecs, tels Bessarion ct Pléthou qui, nom•ris d'un 
platonisme a.uthentique, ol•é6ront un courant il'I'OSis­
tlble qui devait conduire Cosrn t.l de Médicis à rêver 
d'une académie platonicienne à Florence. Il tr·ouva en 
Marsile Ji'icin l'homme capable de J•&alisor son rêve. 
En moins de quarante ans, colui-ci t raduisi t non seule­
ment tous les Dialogues do Platon et les Ennéades do 
Plotin, mais fit resurgir de la nuil. des temps Zoroastre, 
Orphée, Hermè:; 'l'1•ismégisto, Produs, Olympiodoro. On 
a peiM Il. s'imaginer l'enLhousinsmo suscité par tous 
<'AlS textes grecs ou mômo latins, dans lesquels ces 
hommes rlll 15e siècle découvr·aient lAs exemples et 
les préceptes de tous <'AS paYons qui n'avaient ni connu 
la névélation, ni bénéficié de la grAce divine ct qui se 
révélaient aussi grands quo los saints. Ajoutons il cola 
l'éveil de la critique en face d'uno Église divisée, de 
thôologions attardés et d'un clnrgé plus ou moins défail­
lant, et l'on comprendra dans quel état <l'esprit l'huma­
nisme Ho.l ien so développa, passunt sans transition du 
plan lil. l:ét•aire au plan dogmatique ct moral. 

gans parler des libelles· contre la vie religieuse ou 
des Facéties d'un Pogge {1.380-1459), on no tardera 
pas à s'apercevoir que la critique d'un Valla {1'>0?­
Ht57) non seuloment n'hésitait pas à contostor la pré­
tendue donation de Constantin, mais entendait passer 
au crible de sa philologio les textes sacrés au même 
titre quo los textes proft~.ntts. Il ost vrai qu'il· n'osa pas 
publier sos Adnotaûone11 in Noci!tm Tcstame11tu.m 
qu'Érasme érlit.era on 1505, mals il n'avait paR pénétré 
seul dans le camp des clercs. Un autre florentin, Oianozw 
Manetti {1396· 1459), t raduisait dans le môme temps 
le nouveau Test.a.ment sur le grec, puis le psauticw sur 
J'hébreu, sans parler de son imposant Advcrsus Judaeo., 
qui n'est qu'un remarquable ouvJ•age d'exégOso. 

Ainsi l'humanisme litt6r·o.ir•e que 1 '1~gliso avait d'a­
bord combattu, surtout au nom de la ffi01·aJe, péné­
trait maintenant dans un domaine qui jusqu'alo1·s lui 
était réserve\, sm1s prétexte de rétablir la p\lroté dos 
textes. Do toutes parts on déi\Onç,a cette intrusion 
des laïques comme prAtonliousc ct attentatoire aux 
saintes Éc1·ituros. Mais la brèche ét.a.it !aile ot l'on sait 
co qu'il en advint. 

Dans Jo même temps, ce môme Manctti, qui d 'ail­
leurs s'est fort bion défendu cont r·e les prétentions ct 
les attaques des moirles, ouvrait à l'humanisme une 
autre voio. Après avoir composé un admirable parai· 
lèle entre Socrate et Sénèque, sous prétexte de complé­
ter Plutarque, il dédia à Alphonse d'Aragon un De 
àignitate et exeellen.tia Jwminis {1452), qui fut Jo pre­
mier d'une longue série qui nous conduit jusqu'à Pic 

de la Mirandole. L'humanisme li ~t6J•aire et philolo­
gique s'élevait au plan philosophique et moral et la 
liste seraiL longue si l'on dovait citer tous les problèmes 
abordés sous cet angle, qu'ils'agisse de la vraio noblesse, 
du souve1•ain bion, du libre arbitre ou de la fortune, 
entendue dans sou sens étymologique. C'est ainsi 
qu'iosensiblemnnt l'humanisme sc trouva dans l'obli· 
gation de propose!' un système coMrent répondant. à 
toutes los questions que se posaient les humt~.nistes : 
ce fut la Théologie platonicioMHl do Marsilo Ficin 
(éd. et trad. parR. Marcel, a vol., Pal'is, 19G~-1969). 

3. La " Théol ogie platonicienne » d e F icin. -
On aurait tot•t do croire cependant qu'il s'agissait d'une 
attaque sysLthnaliq ue contre la théologie traditionnelle. 
Ji'icin {1fta:!-1499), bientôt secondé par Pic de la MiJ·an­
dole, était pl'o!ondément religieux. li l'avait prouvé 
nn dnvonant prêtre après avoir t1·aduH P laton at l'érlig<l 
sa Théologie, comma pour montrer à coux qui cri ti· 
quaicnt sos initiatives qu'on pouvait être à la fois un 
platonicien convaincu ot un nhrétion sincère. Il devail 
d'ailleurs avant de publier sa Théologie platonidcn11o 
{1482) composer un traité sur la religion chrétienne 
(De cltristiana religione), qui, avan l le Triomphll de la 
Croi:c do Savonarole, fut le premier traité d'apolo­
gétique et duns la préface duquel il montre à quel 
point. il a pris conscience du véritable drame de l'huma­
nisme. JI déplore, en effet, que " la doctrine soit pussétJ 
aux mains des profanes », supplie que l'on « arrache 
la sain to religion dos mains do l'exécrable ignorance » 
et souht~.ile vivement que « les philosophes s 'appli­
quent à l'étude de la religion et que leo prêtres:ap})Or­
Lent Lous le\n'S soins à l'étude do la véritable Sagesse ». 

Puis, ayant ainsi réprouvé l'audace des uns ct l'igno· 
l'ance dos autres, il en dénonce les funestes conséquences 
en nous présentant sa Théologie platotlicicmte, qu'il 
})Jaco sous le patronage de saint Augustin. En tait., le 
problème pour lui était do ramener à la foi chrétienne 
nombre de ses contemporains qui, grisés par le charme 
ct la valeur dos lettres antiques, refusaient désormais 
tle se soumettre les yeux fermés à une Église dont 
l'autorité était contestée et dont le visage répondait 
si peu à celui do son fondateur. Déçus ou réfléchis, ils 
préféraien t se réfugier dans un scepticisme commode 
qui, dans bion des cas d'ailleurs, servait d 'excuse à 
leu1· conduite. C'est à tous ces hommes d'élite qui avaient 
trouvé dans l'antiquité latine et grecque des héros ct 
des sages qu'ils admiraient à l 'égal des plus gr·a.nds 
saints qu'il fallait montrer la source d'une telle gran­
dour, et tout naturellement Ficin pr•oposait à ces admi· 
rateur'S de Socrate la philosophie platonicienne, dans 
laquelle il prétendait trouver des prouves indiscutables 
da l'oxisl.enco do Dieu, de la création du monde, de la 
divinité de l'Ame l:lt da son immortalité. 

Cortes, il n'est ni théologie, ni spiritualité chré· 
liennes sans cos vérités premières qui s'imposent à 
quiconque veut démontrer J'excellence et la dignité 
de l'homme, que les humanistes considéraient comme 
un dogme. Mais il fi! liait bien l'econnattrc que la théo­
logie do 'l'hom as d'Aquin, qui uv ai t encore force de loi 
dans l'Église, so fondait non seulement sur la Logiquo 
d'Aristote, dont la valeur n'était pratiquement contes· 
Lée par· personne, mais sur sa Métaphysique et surtout 
sur son fameux De anima dont les partisans d'Alexandre 
d'Aphrodisias ot d'Averroès tiraient alors de fâcheiiSP.S 
conséquences, « les uns, dit Ficin, ru; timant que notre 
intellect est mortel, les autres u 'il est unique, et lous 
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ruinant do fond en comble toute religion en niant, 
semble-t-il, la Providonco "· Sans doute, ajoutait-il 
quo «les uns et les autres trahissaient leur Aristote "• 
mais à quoi bon s'attarder à défendre un auteur, au 
domeurunt suspect, que ses f)l'O'f)t'es disciples avaient 
à ce point compromis? Et puisque l'humanisme avait 
révélé tant de textes inconnus et dans lesquels on 
trouvait tous las arguments qui répondaient aux exi­
gences t·ationnelles des humo.nistAs, pom•quoi ne pas 
proposer à ces hommes une nouvelle théologie fondée 
sur le platonisme qui los avait enthousiasmés at séduits? 
C'était logique, mais il est important de souligner, pour 
c!viLer touto équivoque, que Ficin en révélant aux huma­
nistes la philosophie platonicienne, qui d'ailleurs 
était la seule qu'ils pouvaient logiquement admettre, 
n'ent.enda..it, comme Jo dira Pascal deux siècles plus 
tard, que les « dispose•• au christianisme », « Je pense, 
écrivait Ficin duns lu préface de sa Tliéologic, que c'ost 
la divine Providence qui a permis que beaucoup d'es­
prits faussés, qui ne ~,;'inclinent pas volont iers devant 
la seule autorité de la loi divine, acquiescent du moins 
aux arguments platoniciens qui favorisent pleinement 
la religion •· Ajoutons qu'en composant cet ouvrage, 
qui n'est pa.'> sans faibl esses, Ficin répondait 1\tt dernier 
vœu de PéLrat·que, car· sa Théologie plato11icierme, qui 
avait pour sous-titre De l'immortalité des âmes, n'était 
en fait qu'un long réquis i Loit•e eL une condamnation 
de l' a impie Averroès • et de ses inséparables acolytes, 
Luc••èce eL Épicurn, oL il faut bien l'OConnatli'ê qu'en 
dépit de la corlti·e-oiTensive de Pomponace, jamais 
l'avo••••oïsme n'a retrouvé l'audience qu'il avait eue 
auparavant. 

Dans lo môme temps, Pic do la Mirandole, plus méta­
physicien qua Flein, o.près o. voir composé un rernar· 
quablc De Erttc ct Uno, rêva d'un syncrétisme onCOJ'O 
plus vaste que celui de Flein, comme en témoignent 
sos N euf cents thèses ct son Heptaplus. Mais, cotte fois, 
l'Église réagit brutalement eJ. l'on peut dire que la 
condamnation de Pic de la Mirandole en 1487 marque 
Je crépuscule de l'humaJlisme italien. 

4. Le bilan était loin d'Otro négatif. D'une part, 
on avait mis Platon et ses disciples au service de 
la foi chrétienne, co qui n 'était pa.c; négligeable; 
et d'autt·e piu·t, aux vaines querelles théologiques qui 
avaient discrédité leurs auteurs, on avait substitué 
l'étude de la Bible at des Pèt·es de l'Église, qui avec 
Érasme et Luther vont devenir la busc de la théologie. 
Enfin, en dépit de sos oxct'S eL <le SC!; faiblesses, il faut 
bien reconnaître que l'Jnunanis tlle itulien a fondé une 
éthique, donc une spiritualité qui, basée avant LouL 
sur la connaissance de soi-rnânle, conduisait tôt ou 
tard à la connaissance do Dieu ot forçait l'homme on 
tout étaL de cause à se dopa.<>ser pour· atteindre ce que 
les humanistes appelaient sa plénitude. 

Qu'importe qu'un Pétrarque, avAc saint Augustin 
d'ailleur'S (Cité de Dieu. v, 15-18, PL 41, 160-165), ait 
considéré los romains comme un peuple éln; qu'impor•te 
qu'un B~uni, un Manetti e t un Ficin aient vénéré 
Socrate comme un saint; qu'importe que la critique, 
souvent supêl'flr.iellê, d'un Valla ou les obscénités 
d'un P ogge ou d'un Becudelli aient semé le doute dans 
certains esprit.<;, l'essentiel est que, pc-mdant qu'un sainL 
Bernardin de Sienne t 1 "''~ attirait les Coules en prê­
chant J ésus-Christ et en dénonçant la superstition, 
coux qui s'appliquaient a,ux lettres antiques cherchaient 
en elles soit ce qui pouvait rendre l'homme plus humain, 

soit ce qui pouvait l'aider, comme disait Platon dans 
son 'l'Ju!étè/8, à « se rendre plus semblable à Dieu, duns 
la mesure du possible "· 

A la suito des Pèt·es de l'Église, qui do bonne heure 
avaiont su interpréter en chrétiens la sagesse antique, 
les humanistes italiens pour· ltl plupurt ont loyalement 
chorchô comment trunsposer los VOl' LUS d'un Socrate, 
d'un Sénèque et d'un Marc-Aut•èle, et on peut regretter 
que l'Église n'ait pas alors compris tont le parti qu'elle 
pouvait tirer de ce mouvement pout• aider tant d'âmes 
nobles et généreuses à passer de lu sagesse hellénique 
à la sain Le té de l'Évangile. En condamnant l'humanisme 
dont elle avait trop longtemps toléré les excès au lieu 
d'on cnnll·ôler les initiatives, l'Église s'est privée de 
concours éclairés qui auraient pu sinon l'aider à assurer 
su propre rOCot•me, du moins à combattt•e les Réfor­
mal.ettrs, car, curieuse coYncidence et étrange retour 
des choses, Luther, qui devait o.ux humanistes italiens 
le retour ame sources, - la BiblA el'. les Pfwes de 
l'Église, - n'hésitera pas à los condo.mne.r·, sous pré· 
texte que !our id6al é ta it de rappeler à l'homme son 
oxccllence et sa dignité, pour donnai' une nouvelle base 
de dupa.rt à sa spiritualité. 

Une bibliographie un peu complotu do l'humanisme italien 
ùculandorait de~ volumes. Consu!Lor dos revuas at collections 
commu : Jtinascimcnto, Bibliothèqu11 d'Humanisme el Rcflais­
sancc (= BIIR), McdiMPc~l ctml Renaissance Studies, etc. On 
poulrotonir : 

A. Renaudot, Préréforme et humrmismc cl Prtris pcmlant 
1eR Jlfcmi~res grtcrrcs d'Iuliio (14U4·181'!), l'aris, 1916; 2q M. 
c:orrigée, 195$. - J. Nor·ùs trom, MoyMI dge ct ReMissancc, 
trlul. thl Rllêdois, Paris, 19àa, - a. 'l'ollunin, StMÙl dc!/l' Umcl.· 
no.,imo, Bologne, 1933; 3 vol., 1\150; Umantsimo e 16o/ogic&, 
DIIrt, t. 11, Hl1•9, p. 205·214; La rcligione der;ti umatlisti, 
Bolcogllc, 1!150. - El. Garin, L' Uma11csimo italiano. J•'ilosofia 
c vit11 civile ncl Rinascimenlo, Bari, 1952. - F. Gaeta, Loren%o 
Va/l11, Fiwlogia c storia 11ell' Umar&csimo italiano, Naples, 
1955. 

H. Marcel, • Saint • SocratB patron de l'lmtntmisrnc , daas 
JlePue ifll~rtwtiofl.(l/c de phiwsophis, n. 15, t. 11, 195t, p. 135-
149 ; Lll platot~iRmc rit: Pétmrquc d. Léott t'Hébreu, dnn~ A ctes 
drt Uottt;r~s de l'a.~s()r.icttion G. Budé (1953), Pl\ris, 1954, p. 
:1!13-:l19; Le11 persper.ti<•es de l' • Apologét.iqrM • de Lnrctuo 
Valla ci SaPo/larole, dnn6 C1J11ran~ rctigicwv et hwnatt isme <1 
let fin drt xv• siècle ... (191}7), l'uris, 1959, )>. !la-100; Marsile 
li'icir~, Pllrl~, Hl 58, p. 31-120, 583·6'• 7; DS, t. 5, col. 295-302. 

A. UoMudal , II runalli.9me l!t Rc~~aissar~cc, Oenèvo, 1958 : 
p. 7·49 Autou1• d'une dofinition de l'humanisme; p. 54-80 
~titi que humaniste ct splrituullté da Pétrl\rque; p. 81·90 
Lo prohlèmc historique do la Renaissance it11lienne. - E. 
G11rin, L(l CILÙara fiwsofica del Rinascimento italiano, Florence, 
1961. 

Raymond MAnCEL. 

VI. UtTMANISM:E ET SPilUTUALIT~ CllEZ ÉRABl'IŒ 

Les études érasmienn.es son L ijfl plein renouvello­
mauL. Elles projettent sur l'œ~vro immense et presti­
gicuso du <( prince <le l'humanisme '' une lumière saisis­
Hantij et mettent en relief son impOl'Lance <lans l'his­
toire de la pensée cht•tHienne. On s'uperçoit, en parti­
culitn', qu'Érasme a enfin réussi à opérer <le nouveau 
la synthèse entro la théologie et la spiritualité. Nous 
emploierons donc indil!érermnent ces doux termes, mais 
il faut bien savoir quê chacun inclut loujours l'autre. 

D'unu IILtâraLUJ'e foisonn11nte, deux ouvrugcs majeurs 68 

détachonL, qui prolongent at parfoi~ corrigent le virage amorc6, 
enlro auLros, par les Lravaux de P. 1 rnhort de la Tour, M. 
Bataillon, P. :Mesnard, L .·El. Halkin, A. Auer, R. Padberg 
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J. Étienne , L . Bouyer, H. dll Lubac: E. W. Kolll~:~, Di6 7'/tco/o­
gic des BrMmun (2 vol., Dâlo, 1966; - Kohls), et 0. Chentrainll, 
• Mysit!rittm • et • philosophict Christi • ~elon Érasm8 (thùso 
dfu)tyl., GiO v., Louvain, 1968, à p llraltre; =Chantraine) ." 

LB = Lomo oL colonnes de8 Opet·a mmtia d'I!\ral!1ne, 6d. J. Cie· 
rieu~;, 11 vol. in-foL, Leyde, 1703-1706; od. ana.statique , 
Lo1ldres, 1962. - Allen = tome et fHlgus do l'Opus cpiliwla· 
rum ... Erasmi, éd. P. S. Allen, 11 vol. oL index, in-8•, Oxford, 
1906·1958. -- No\18 renvoyons eussl à la bibliogl'apllie du 
ch. tv de cet articltj. 

. 
1. Eruditio et pietas. -Sans compter ses travaux 

d'edition (Nouveau Testament, Pèt·es de l'Êglise), la 
plupart des œuvJ•ês d'Êrasmn, ct les plus importantes, 
sont formellement religieuses. 

T•·ailés généraux (Bnchirulion militis christiani, 
LB 5, 1·66; Ratio ''erae theologiae, 75-13S; Ecclesiastes, 
769-1100; De contcmptu mrmdi, 1239-1262) ou parti­
culiers (Institutio principis christiani, LB 4, 561-612; 
ModuJJ confitendi, 5, 145·170; lnseitutio matrimonii 
christiani, 615-72'•; De "idua christiana, 723-766; 
Modus orandi, 1 099·11 32; De praeparatione ad mo rU: m., 
1293-1318; traités sur la paix, etc), prières, hymnes, 
sermons, H catéchismes ,,, annotations et paraphrases 
sur le nouveau Testament, commentaires de (Jsaumes, 
d'hymnes et du Pater, ouv•·ages polémiques et apologies. 

011tra l'extrMrdinairo Opu.s cpilitolczmm, une grande partie 
des écrits 11011 <lxclusivoment roligioux traitent de lnatièras 
rollgiuusos ; ainsi les Antibarbi1ri, les Adagf.s, L.B 2 (M. Mann 
Phlllips, La philcsophia Christi r«{Mtéll dans les Adages, dans 
Courants rcligi~u.x ~~ lmmtmi.çme .. , Paris, 1959, p. 53 ·7~). 
la MiJrirl, LH 4, ~06-604, les Colloljttes, LB 1, 629·908 (J~ . 
l3uuyer, Auto tir d'Érasme, Paris, 1 !l55, p. 159·117; E. Outmann, 
Die Ç()/loquia familiaria <us Erasmus .. , Bâle, 1968) et l(l Ciee­
rolliatws, L'B 1, 978-1026 (P. Mesnard, La bataille dti Cicuo­
niallus, diuis Etudes, lévrier 1961:!, p. 240-255, ot La. religion 
·d'Érasme dcms le Ciocrvliiatlll,q, daru; ReP1te thomiste, t. 68, 
1968, p. 26?·2?2 ; 1,.-K lilllkin, .IS:rasme et t'italie, à paratt.rc 
dans .Mélatig~s J,r>tû.~ Meylan). 

Mais en vérité, l'rouvre entière d'Érasme, même la. 
partie la plus profane, est rc: ligiousc dan.s sa motiva­
tion et dans sa finalité, cornme Érasme n'a cessé de 
l 'affirmer depuis les Antibarlnlri jusqu'à l'Ecclesia.stes, 
en passant. par l'E'richiridiotl, la Ratio verae theologiac 
et le Cicero111:anus (sm la vocation théologique d'Érasme, 
cf Chantraine, ch. 1). Nous voici déjà au cœm• de la 
spiritnali Lé de ce t hllmanismc théologique. Entre lès 
deux pôles de l'humanisme clwétien, l'eruditio ct la 
pieta8, don L il J•enouvolle ct amplifie la signiflc:.üiorl, 
Êrasme opère une subordination dans uno synthèse 
t.rès o••ganîsée. 'l'out.es les études doivent concouril• à 
la philosophia Christi dont ~~~ myst.t~ro du Christ est 
le ressort, le contenu et l'objet; ses deux aspects, la 
pia doctri~~a. et la docta pieta.v, S<3 distinguent sans se 
~?éparor, comme l'allégorie et la tropologie (Chantraine, 
ch. 2). L'eruditt:o es t. la disciplirttt qu'exige la pietas, 
le mystère vécu, proclamé, l.r·ansmis, et qno la théo­
logie m•ien to vers la tl()(:trina, connaissance théologale 
et transformante du Ii1yslèt·r~ l ui-m~tme (Chantraine, 
ch. 3). « lluc disonnt.ur disciplinae, huc philosophia, 
huc eloquen Lia, u 1. Clu•istnm intelligamus, ut Christi 
gloriam celebremus. Huc est totills e••uditionis e l: 
eloquentiao scopus '' (LB 1, 102Gb). 

Si donc Érasme recomma.r\(le l'ét\H'la des disciplines 
profanes, dont aucune n'est c.hrétienne en soi, cc quia 
neque de Christo aguoL noqut1 a chrisliano inventae ,, 
(LB 10, 17:!8e), c'est à pluaifJUl'S conditions, dont la 
principll.lc c!lt quo « omnia ad Christurn referantur ,, 

(LB 5, Sa). Dos etudes comme do tmltes choses, seul 
le Christ est le but ; de leur valeur, il est l'unique critère 
(25e). Détournée de ce but., considérée pour ello-même 
et sans discêmement, l'etltnica litteratura constitue un 
danger contre lequel Érasme met en garde. Il ne faut 
pas s'y attarder, au r isque de vieillir sur le rocher des 
Sirènes; on en usora donc " aunis îdoneis et modice, 
tum cauLim et cum delêctu, dein(le cur·sim et pereg••i­
nantis non habitantis moro " (LB 5, Sa; Allen 5, 520). 
Non moins que de la scienco qui séduit, on se méfiera 
de la science qui enfle. C'est la charité qui édifie (1 Cor. 
8, 1). Aussi bien, « satius est minus sapera ot am are 
magis, quam magis sapere et non amare » (LB 5, 25f). 
<.:epandant le p1•imat de la charitô ne commande pas 
d'être illettré. Car il bona est scientia », même si « cari­
tas melior », et « u traque res al teri us opom poscit et 
coniurat arnice ,, (LB 10, 1718-1720; Allen 8, 1.53). 

Il est bien entendu, d'autre part, quo ~ fides unîca 
est ad Christum ianua. ». La loi nous fait connattre le 
Christ ct son Esprit à travers l'Écriture, « traditis 
scl'ipturis ,,, Voilà donc précisé l'objet de l'étude, la 
rcductio artium.. Mais évitons d'en restreindre le champ. 
La foi, dont le défaut est un malum ignorantiae, ne 
se réduit pas à une simple opération intellectuelle. 
Elle consiste à croire « non oretem1s, non frigide, sed 
toto pectore ». ~ Desine inniti tibi et plena fiducia 
abico te in eum et excipiet te » (LB 5, 21e ct 22d). 
Pour a tteindre son but, la cultur•e devra favorise~• 
cette conversion radicale. 

Pour chaque individu, comme dans l'histoire humaine, 
la culture profane, même païenne, est justifiée par sa 
fonction propéfleutiquo et auxiliaire on vue de la u théO· 
logle ,,, Toujours contemplative et pastorale ou mission­
naire, , cette théologie reste omnium disciplinurum 
regina (Allen 1, 24?). Cotte sorte de translatio studii 
a d'ailleurs un fondement théologique. Elle est possible 
pareo quo le Christ est lo contre de l'histoire et la fin 
de toute la création (Jean 12, 32; LB 10, 1?~·1713). 
L'histoire culturelle s'intègre ainsi dans l'histoire du 
sll.lut, solon une }>orspective christologique et escha­
tologique. 

Érasmo se réfère aussi aux images de la belle captive 
et des dépoullles de l'Êgypte (l,:B 5, Sb et 25f), exploitées 
par Origène et diffusées en Occident par Jérôme et 
Augustin. JI les inte1•prète fidèlement, avec autant de 
prudence (Allen i, 163) et dans le même sens que ses 
prédécesseurs, pour mettre on œuvre le programme de 
la reduct1:o artium ad sacram scriptr~ram. Ce programme, 
proposé par le De doetrir1a christiaM d'Augustin et pal' 
les 1 flstitutions de Cassiodore, a inspiré toute l'activité 
intellectuelle, humanistê, SJ)irituelle et théologique, 
de la renaissance carolingienne à celle du 12e siècle. 

Kohla, t. 1, p. S5-G8, 82-83. - Chanlraino, ch. 3, p. '*'•6· 
459. -· Ch. Dénu, Saint Artgu.stin dans la contro1>crsc des lroi3 
limgu.cs ci Lorwain, dans Cvlloqr,irlm crliSmùumm, Monl!, 
1968, p. 12·32; Era.smc et s11.ir1t Ar1gttstiT1, 011 iltfllmrM de 8airu 
Augttstin sur l'humanisme cl'ÉrrJSmc, Genève, 1969. -
l~. Simone, Ln rc1luctio ilrtiu.m <•<l sac~ram scripturan~ . . • df1na 
CotWii•ium., n. 6, 'l'urin, 1949, p. 887-92?. 

2. La chair et l'esprit. - La distinction hermé· 
nautique entre la re chair '' et l' tc espr·iL ,, commande 
l'exégèse d'Érasme ct, du même coup, toute sa J)ensée. 
lJe passage de la chaü·, de l'écorce, de l'apparence, de 
la figure, à l'esprit, lt la substance, à la vol'ilé, à la réa­
lité, finalement le passage du « monde '' et de l'homme à 
Dieu caractél'ise le christianisme, qui en réalise Jo 
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parfai t accomplissomenL, par rapport au paganisme 
et au juda'isme. P8.l!sage du point de vue de l'homme à 
celui de Dieu, il s'impose comme un principe fonda· 
mental dans l 'intelligeuee ct dans ln pmtique do la 
Coi. La rénovation de la chrétienté implique le retour à 
celle exigence première. Cette perspective conduit 
Érnsme à mettre en relief cortains Lextes du neuveatl 
'l'estament qui en confic'ment la jusl.osse et consti· 
tuent les points de •·Mérenco d'une constante inspi­
ration (Jean lt , 23·2~; 6, 63; 2 Cor. 3, 6; Tite 1, 15; 
Mt. 15, 11; Mure 2, 27, etc). La théologie de saint Jean 
c l plus encore eelle de saint Paul y out une part prépon­
dôranLe (par exemple Rom, 8, 12·14; 15, 1-6), qui tend 
à ôvincer l'influence de Denys. G. Chantr·uine a observé 
quo, de l' Enchiridion à la Ratio, le thème do l'ascension 

1 du visible à l'invisible cède à celui de la progression 
de l'extérieur vers l 'intérieur. Ce progrès spirituel 
a·rrache moins au srmsible qu'il no Jo transfigure. 

:1. La démarche théologique. De la philo­
logie à la mystique. - «A divinis oraculis nomen 
ltabet theologus non ah humanis opinionibus. Et bona 
theologiae pars affiat11s est, qui non con t.ingit nisi mari­
bus purgatissimis '' (LB 5, 138b). Les spéculations 
humaines sur· Dieu, lo::; argut.ies scolastiques r·elèvent 
de la (( chair •· Le paganisme et le judaisme y sont à 
l'œuvre, l'un pour inciter l'orgueil do la raison à cette 
prétention aussi vaine qu'impie, l'autr·e pour inspirer 
cette ooo fiance duns l'organisation humaine du divin. 
Bi Dieu est Diou, il peul seulement être connu s'il sc 
révèle, ct cotte révélation sera un mystère doroutanl. 
•route théologie so rourvoio, qui ne se soumet pas 
d'abord à co primat du divin, à l'initiative absolue do 
Dieu, à la transcendance de son myst.l'lr•o. Son premier 
mouvement (loiL être de dépouillement. u Procul nhsit 
omnis fastus, procul absit omne suporcilium ... Augus­
tum est huius fleginae palatium, si penetraris in pone­
tralia, sed vehementer humili ostio paLet aditus, 
cervicem submittas oportet si velis aùmilti • (LB 5, 
76d). Et coci d'autant plus que Dieu, en fait, s'est 
révélé comme Jo · mystère d'un amour engagé dans 
l'histoire pour le salut de l'homme. L'Écriture rappor·le 
ces mirahilia Dei. La théologie n'est donc pas une théo· 
dicée, uno parole de l'homme sur Dieu, mais écoute de 
la Parole de Dieu adr•essée à I'hommo pour le fàire 
vivre et lo snuvor. 

La tMologle est donc nécessairement biblique et 
mystique. Elle considère toujours les mystères do la 
roi dans leur économie historique et dans leur emca­
cité salutaire conerète pmu· l'homme. Uno fois la ((lettre,, 
solidement établie à l'aide do la philologie et do la cri­
tique historique, la théologie s'eiJorce de la dépasser 
pour atteindre le sons spirituel, ou mystique, la sub· 
stance salviflque du mystère que la lettre contient et 
quo l'hisl.oir'e supporte. Au reste, elle prétend moins 
atteindc·e ce mysLIIre qu'elle no dispos'~ Je croyant à 
sc laisser atteindre et attirer par lui, à s'y ouvrir pour 
Oll jouir {frcû., lloluptM, beatitudo, felicitas, dcliciae, 
dulccdo, iucundus, szuwis), pour le méditer (meditari, 
nxflrccri) et le con t.em pl er· ( contcmplarc, sensu,s mystici 
cognitio), pom' le savourer (.vapere, degu.stare, deler.tare) 
ot s'en nourrir (edere, biberc, rumi"are, digestio , pabu­
lum, animi cibWI; cr DS, t. 5, col. 892·893), pour être 
inRpir6 (afflari), enflammé (inflammari, ardere, igrl is) 
et emporté par lui (attra.hi, rctpi), nxô (affiei) ct trans­
formé on hli (transfigurari, rnrltnri, transformari in Deum, 
in .Christum, = thème eckhartion), afin d'en vivre. 

Dans co mouvement, la connaissance et l'amour, la 
foi ot la charité se fécondent mutuellement. La culture 
liLtortti re, - éloquence, poésie, stylistique, sons esthé­
tique - , ot même religieuse, on par'ticulior les commen­
tair·os bibliques des Pères, n'ollre pas un secours négli· 
geable. Mais les dispositions du cœur, la puriftçalion 
morale, l'ascèse, la droiture de la vie, l'innocentia 
impor·tent davantage (LB 5, 76bc). Enfin, la part 
principale revient à lu gril.co, à l'inspiration divine, 
qui ost seulement donnéo aux humbles, aux pauperes 
spiritu, aux mundi corde (LB 6, 63-64, 254f; 9, 163), 
aux cœurs aasoi1Tôs, u sitientem requirit nnimum et 
nihil a.liud sitientem » (LD 5, 76d), mais dociles et 
disponibles (thôme constant dans la mystique rhénane 
et dans la De~totio modcma, cr supra, col. 994). Seul 
l'Esprit Saint, autour de l'Écriture, peut en dévoiler 
le sons ot conférer ù cotte révélation frugifcra son effi­
cacité. L'exégèse tend à ae nier pour laisser l'Écriture 
se cornmontor elle-rnêrne, « mystlcam scripturarn mys­
tica Hem scriptura exponat » (H. Holbol'll, ErMmus, 
ausgcwi:îhltc W er he, Munich, 1933, p. 159; Kohls, 
t. i , p. 136-141). Lo • théologien •, c'est-à-dire tout 
vrai croyant (LB 5, 183e·184a; 6, *'•r; 7, "'*3, 548(), 
est d'nhord théodidacte. Contz·airement aux grands 
scolastiques, mais avec les Pères ot les anciens moines, 
Érasmo rattache la théologie au don do prophétie, 
non au don do sagesse (LB 5, 18lle, et encore 76-77). 

Commencée dans la prièr·o, accompagnée par lo. 
pr·ière (Kohls, t. 1, p. 7!1, 1lt1-143), la théologie s'achève 
en prière, dans la p:tix (qtties, tranquillitas, in omne 
placido) et da.ns l'adoration. C'est là, in silentio mystico 
(LB 9, 1217a), que l'hommo s'entretient avec Dieu, 
admissi.UJ est ad diCJinum colloquitLm (LB 5, 76c; cumDeo 
colloqui, confabulari, etc). Là, intUB, on entend « ser.rl!· 
u,m J>atris CJocem quac mentem afllat iriScnsibili gratia 
fidei • (LB 7, 548f). Dans cette communio, fixé en Dieu, 
uni à !'~poux (Allen 3, 18 et 338), on est transfiguré 
ineffafJili modo par le rapt (LB 5, Sc). C'est la piorum "' 
ecsta:Jis, sommet de lu mediuuio eL de hl cor&tcmplatio, 
avant-goOt de lu béatitude éternelle, foli e mystique. 

PaR plus que Lanl d'l\ulres nulours spirituels, Érnsmo n'n 
eu l'explirience personnelle de ces d611ces (LB 5, 1258e), mais 
il s'ost informé et co sujet ne le laisse nullement indiftéront. 
Do coLLu folie, il écrivit un très sllrieux élogo dans la Moria, 
allant jusqu'à dire quD • nous soronl! absorbés tout entiers 
n :nco nu point d'dlre en lui plus qu'en nous·mômos •· Accusé 
de t.om bor dans l'errel&r des Mgards, il se justifia ol corrigP.a en 
ill D~IJm, tournure qu'il adopte tou,jours da.nal'exprosslon si frô­
quent!l sous sa plume, lratJ.Sfqrmari in Deu.m, : • Dlxl anlrnam 
nbsorbnri a Deo, quod tota in ilium raplatur nmore et anima 
mQgls illir. est ubi nmnt quarn ubi t~nimal. Sic a.ntem rnpitur, 
non ut uva.nescat, sed ut parflcintnr • (Allon 3, 329, 369·3?0, 
et 2, 103-104; LB 4, 500-50'&. Comparer avo<1 la dixième 
proposition condtunnéo d'Eckhart. ~rasme n'usa plus d'allaor­
beri et ~o Hnlilâ à tralt.~formari). 

Co qu'i l lui sera donné de voir, le (( théologien • le 
})aisera, exosculari, ampkcti. Il vénérera, il adorera 
humblement ce qui lui reste caché (LB 5, 1 Ge; 6, •4v). 
Car la pia curiosit(l$ bannit l'impia curiosiUIS. L'une, 
qu'inspi&'O le désir do Dieu, prépare l'accès do son mys· 
tère ot conduit à la contemplation. L'autre, qu'inspira 
la supt:rbia ou lu cMca temeritas, obscurcit le mystère 
on prétendant le forcer irreCJerenter ac corl(r.dcnter, 
s'embarrasse dans les friCJolas quaestiunculu.s ot dégénère 
en qum'elles, contcntiosç.8 disputationeH, rixas (LB 5, 
76, 133-137; 7, **2v-3v; do môme chez les mystiques 
rhénans, cr J .-A. Bizet, Tauler auteur my.9tique?, dans 
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La mystique rhénam:, Paris, 1963, p. 171). Selon l' Enchi­
ridion, veillant toujoUI-s à passer• a littera aà mysteriurn, 
cette lnunlJle réserve vaudra ù l'adorateur une connais­
sance plus profonde dos plus hauts mystèrAs (LU fi, 
77a; Kohls, L. 1, p. !17-08). Il r•encontre•·u duns lu 
nescience la transcendance ineffable (LB 5, 30a). 
L'influence de Denys r•esti tue ici cles accenl.s qui 
rappellent Eckhart et Nicolas de Cues. 

La théologie solon Érasme ost donc th6ologalc1, 
doctrinale oL mystique, autant que fJratique et pMtO· 
raie, puisqu'elle a pour but do conformer los chrétiflns 
au mysLèru qu'elle leur fait contempler et aimer. 
Foncièrement, elle est un don, le don par Icquol Diou 
donne de connattr·e, pour y participer, le don qu'il u 
fait de lui-même et par lequel il s'est révélé pour nous 
sauver en .Jésus-Christ. 

Sur louL ccci, voh· surloul G. Cllanlrainc, oh. 3 : élude d.., 
la Rc11io (en particulier, analyse des 1• et 6•, 2• et 5• règles) 
et de pluaîeura autres textes. L'au te11r remarque qu'l~rasmn 
rattacho cetttl c vlo lhilologiquo • flux doux grands sacromonl~ 
d'initîalîon 1111 mystùro, lo bapLômo el l'oucharlstlo. 

'•· Jésus-Christ, mystère de Dieu et salut de 
1 'homme. - Dieu s'est r•évélé dans son action sal­
vatrice. Par là même, il nous manifeate son mystère. 
Aiosi pour Érasmo commo pour saint Paul (Éph. a, 
3-12; Col. 1, 2'l·28), la mysLèr·e de Dieu, c'est le Christ 
livré pour nous. Chri:uus Petra 1 Il est " le Mystère "• 
unique contenu, clé, norme, centre, li.en, har•monie de 
1 'Écriture. 

La substance du mystère, c'est la kénose, sour·ce de 
l'exaltation (Phil. 2, 1·11). La révélation culmine sur 
la cr•oix. I .. à oclat.o le pat•adoxe de l'action du Dieu 
Tout-Puissant qui, empruntant cette voie imprévlsiblc 
pour nous révéler à quoi point il est amour, appm·att 
comme le touL AuLr·e eL nous appr•end ce qu'esL l'Esprit. 
Vraiment, son royaume n'est pas de ce monde et sa 
loi est nouveiiA. 

Cependant, duns sort mouvement vers nous, Dieu 
s'est adapté à nous, empruntant pour so dire un langago 
humain qui, par r•appor·t à lui, n'est qu'ttn « balbutie­
ment •. Dans le Fils seul, la Parole de Dieu est parfai· 
toment adéquate au Pôro. Cependant, ce balbut,iemont 
ne cesse pas d'être divin et Dieu l'a poussé jusqu'à 
l' '' aliénation , suprême de la kénose par où cc Jo Verbe 
s'est fait chair et a habittS p11.rmi no•ts ». Apr·ès avoîr• 
parlé de diverses manières par les prophètes, Dieu, 
aux temps derniers de l'incar•naLion, nous a par•lé Plll' 
son Fils (Hébr. 1, 1-4), dont lea paroles nous livrent 
les mystères de la Parolo ôternolle du Père, livrée pour 
nous. DallS le Christ, « euro esset surnma simplicitas 
voritasquc nihil omnino potorat esse dissimilitudinis 
inter a)'{)hetypum divlni pectoris et inde ductam ima· 
gincm sermonis. Ut nihil Patri similius quam Filius 
Patris vAr•bum ex intimo illius cor·de promanans, ita 
Christo nihil similius quam Christi vcrbum do pcctoris 
illius sanct;issimi adyUs redditum » (LB 5, 32a). La 
doctrine du Ghl'ist, c'est le Christ lui-môme. 

On l'BConnaU id lA thème ratl·lstique de l'accommo­
datio. L'a.ccommoda.tio est Je mode de la Christi traditio 
ct le moyen de J'attractio crucis en VtiO de la traMfor­
matio in Chri.stum (Chantraine, p. 463·464). Aussi bion, 
si J'accommoclatio crée uno cohérence particulière entre 
les bonac litterac et le mystère, entre l'cruditio ot la 
doctrirla, elle ne permet aucun discours humain sur Dieu 
dans un auLre langage que le « balbutiement • de la 
Parole elle-même (Kohls, t. 1 , p. 97-98, 103), elle laisse 

subsister toujours entre Jo verbe et Je Verbe un abtme 
qu'aucune science humaine ne peut combler. « La dia­
JcctiquA du Verbe qui nous fait passer de la l)citho 
au Logos » (P. Mosnat•d, La reUgion d'Érasme .. , p. 270) 
est réS,crvée au Tl!eodidactos (Chan tr•aine, p. 372·399). 

S'il n'est pas d'aut••e voie pour connaître Diou, il 
n'en est pas d'autr•e pour· se sauver. Dans cette pers· 
poctive fortement christocontrique, la révélation ct le 
salut coïncident dans (( lt~ Mystère •; chacun esL l'ins· 
trumcnt de l'autr·e. Dieu révélant son mystère par 
son acte sauveur, le Christ est indissociablemenL 
mystôr•e de Dieu et salut do l'homme. 

Toute action, toute parole révélée de Dieu concernent 
dircctcmAnt l'homme tout entier, et pas seulemt~nt 
son in Lelligence, puisquo aussi bien Dieu ne révèle pas 
de lui-même des vérit.és abstraites à J'égard desquelles 
l'homme pour•·ait demeurer indépendant, étl·anger, 
iruli fTérent. A la suite do saint Paul ot d'Or·igène, 
comme Tauler et Gerson (cr S. E. Ozment, Homo spiri­
tualis. A Comparative Stuày of the Anthropology of 
Johannes Tauler, Jean Gurson and Martin J,uther .. , 
Leyde, 1969), É1•asme distingue dans l'homme trois 
niveaux d'être: caro, ar1ùna, spiritus (LB 5, 19). Mystère 
de salut, Je mystère do Diou s'adresse à l'homme total, 
donc au cœur lo plus prorond de son êlre personnel 
(spiritus). Si Dieu se tourne vers nous, c'est pour nous 
ramener à lui (pro nUJ, pro te, pro rlobis, nostra causa, 
ote) par Jésus-Christ qui est notre vie véritable, celle 
du spiritus (Kohls, t. 1, p. 75, 87·98, 10ft). Dans ce 
rcditu.9 comme dans l'exitus, Dieu garde l'initiative 
emcace et gracieuse; substitué à nous su,a 8ponte, Blll' 

la croix, il pr•6cède à la droite du Père l'humanité qu'il 
réCaJ)itule et qu'il attiro (Kohls, t. 1, p. 1 H-115, Vo5-H6, 
17 8·190; La po:;ition théologique à' Er asme et la trcu.litior~ 
dan~~ le« De libero arbitrio •, dans Colloquium era:;rnianum, 
p. 69·88). 

Christocentrique, la théologie-spirituali té d'l~rasme 
est donc essentiellement sotériologique et e.!chatolo· 
giquo. Elle est aussi existentielle ct porsonnalisle, en 
même temps que doctrinale, et :par là dogmatique au 
sens d'Ignace d'Antioche et de Vincent de Lérins, non 
moins que pratique ot mystique. En un mot, elle a 
pour objeL « le Mystèr·e » révélé, mais elle s'intéresse à 
la reR plus qu'aux enuntiabilia. Elle s'inspir•e de Lou tell 
les perspectives offmtes par• l'exégèse spirituelle qui la 
fonde: l'allégorie, la tropologie, l'anagogie. 

5. La loi nouvelle et la phlloaophia Christi. 
- Le mystère révélé est un don, uno grAce, uno réalité 
substantielle, un fait histor•ique et transl1istorique, 
qui est cause de salut. II est aussi un appel, uno tâcho, 
une invitation à participor à sa substance, à son action 
salviflque, par incorporation au Christ, pour vivre 
selon l'Esprit du Christ. C'est on quoi « Christianismus 
est vita spiritalis • (LB 5, 38e). 

Le par•adoxe de la croix manifeste l'ant.inomie enl.re 
l'esprit du Christ et la 11 chair», ou (<l'esprit du monde ,,, 
Loi de l'esprit, de la vie, de la liberté, de la vérité, la 
loi du Christ est la lex caritatis selon la regula crucis. 
La sngesse de Dieu est scandale et folio pour le monde. 
Elle est la sage folie quo Jo monde, dana sa folle sagesse, 
ne veut pas reconnattre, et dont Érasme écrivit un éloge 
qui livre le sens profond de l'En.comium morit;ZJJ (LD 4, 
488-504; E. Gutmann, Die Cnlloquia .. , p. 176·177). Sa 
force ost sa fs iblesae. Elle bouleverse de tond en comble 
l'échelle des valeurs, comme le proclament les béati­
tudes et saint Paul (2 Cor. G, 1·10). • Vides ut in 
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Christo noventur omnia ot 1•erum vocabula permu­
tentur ». • Vides ut surnrni muli mater est mundi 
sapientia ~ (LB 5, (!3a ct 12a). :Wllo transforme ainsi la 
morale humaine en vie chrétienne. Seule la foi permet 
cc renouvellement totul (Rom. 12, 2), et la force do 
l'Esp1•it, ce dépassement continuel. Car· la sainteté ici­
bus n'est jamais acquise et la sanctification est toujours 
on cours (Ll:! 2, 771d-772d; li, 10f-12a, 1Gc, 21b, 23, 
26, U -4 7, 8t, ; Allen 3, 3 70; Kohla, t . 1, p. 8(1-116, 1 Olt-
109, 1H-119, 143-11t8, 180·181). 
.. P.~r le baptê~1e, le chrétien esL inco1•poré au Christ, 
Imtle au mystère de su mort et de sa résurrection. 
Mais, nouvelle naissance, renascentia (LB 5 3ac· /'. ) J v, 
• ~tr), le baptême aussi est un don et une tâche. Le 
baptisé doit encore accomplir sa promosse de devenil• 
le chrélien qu'il a commencé ù être. Il doit réaliser 
dans sa vic, dans l'interim du déià ot du pas encore, 
temP_tt~ accepta~i/4 (2 f:!o''· l.i, ~), la mystè1·e auquel il 
purt1c1pe. Il do1t mourir uu poché, au monde, au vieil 
homme, et revêti1• l'homme nouveau J ésus-Chris' • J ... , 

pour vivre selon son Esprit. Le baptisé a reçu la torce 
do l'Esprit pour mene1• le combat qu'il s'est engagé 
à .sou.tenir à 1~. suite et uu service du Christ, en qui la 
VIctoire ost deJà acquise. Entr·o Pâques et la paromlie, 
le temps de la grâce est celui du combat, dans l'attente 
do la gloire; c'est donc aussi celui do l'espérance. Ou Lre 
le secours de la grâce, lu prière, la méditation le désir 
de la récompense promise, l'assm•a.nco du Royaume 
d611nitivement irîaugur·é, excitent l'ardeur du soldat 
chrétien, le protègent du décourage mont. ct lui épargnent 
l'angoisse. 

La spiritualité d'Érasme est fondamentalement 
baptismale et eschatologique. Le thème central de la 
militia comporte de nombreuses résonances monas­
tiques. Mais cette initiation t1•ansrormante au mystère 
du Christ s'impose, selon Érasme, ù tout chrétien 
indistinctement ot sc réalise dans Lous les étals cle vie 
en tou~es circon:>tances, au fil des jours (LB 5, 1-10: 
81 i. Kohls, t. 1, p. 30-34, 73· 75, 117, 122-124; Chan­
trame, ch. 2, p. 2l5-232). 

Tel est le tréfonds de la plliliJSIJpltia Christi. ReMS· 
centia, inatauratin bene conàitae naturae, elle est la 
charité du Christ, substance du mystère salviftque 
do Diou révélé Al. accompli sur• la Cl'O.ix, qui restitue 
à la natur·e hurnaine déchue son innoccnti<~ ct la conduit 
à la béatitude (LB 6, .,.,., 63d; cf P. Mesnar·d, ,l,tl 
Paracle11Ù1 d'Érasme, duns Bibliothèque d'Hwnanisme 
et Rc11aissaru;e, t. 13, Gonhvo, 1951, p. 26-'•2). Elle so 
développa an pia dnctrù1a et en docta pietas dans le 
cadre de l'histoire du salut. ' 

Porro philosophiao chri~;lianao summa in hoc ~;ita osl ut 
intel.ligam~s onm.em spcm nostrnm in Deo positam esse, 'qui 
grnlJB nob1a lRrg1tur omnia pcr Filiurn suum Icsum. Huius 
morto n OH ossa redernptos, in huius corpug nos insitos es~e 
por baptlsmurn, ut mortui C\rpirllt:\l.ihus huitl8 mundi nd 
illius doetrinam cL oxemplnrn air. viwun11B ut non 1mlum nihil 
ndmitlnmus mali verum el.iflrn Ile omnibus hene mereamur· 
ot, si .~uid incldcrit advorsi, furt.itor tol,mmms, ape f1rturl 
praemu quod onmcs pios haud dubio manet in udvont.u 
Chriati : ut ita semper progrodlamur n virtutc ln virtulom 
ut nihil tnmen nrrogcmus, scd quicquid est boni Dco trans: 
acribllmua (Allen 4, 118). 

Fo~dée ainsi ~ur les dogmes fondamen taux, la piété 
chrét1enne cons1ste dans l'exercice des trois vertus 
théologales : 

At christiana pictas in oo siLH ost ut diligamus Doum ex 
tolo corde, proximum ut nosmot ipsua, in Christo spai nostrne 

summnm c?llocemus, ut ad illius doctrinnm atque excmplum, 
nncnon scr1pturarum regulam mores ac vitam componamllîl 
(LB 9, 9Mdu). 

Da~s s~n aspect positif, comme dans son aspect 
r~6g~t·~ qu1 la. d1·~s~e contr~ la ~C?lastlque , la philosophia 
Chrtstt ou chnsttana stm.plwttas, paupcrta.9, Pt:witas 
p.,n 5, 40c) l'ejoint les deux pôles qui ont inspiré ((l'hu­
manisme bénédictin , et 11 la théologie monastique )) : 
" l'amour'des lottt·es et le désir de Dieu» (Jean Leclercq). 
Il nous reste à en relever des traits particuliers, soit 
à causo de Jour impor tance, soit à cause des contro­
versw; qu'ils ont suscitées. 

6. Le christocentrisme. - Ce <1ui précède 
rnonL•·e assez à quel point la pensée d'Érasme est 
chris~ocentrique et, d'un môme mouvement,« pneuma­
~.olog•q~la )) (Kohls, t. 1, p. 11 5-l26). " Transformari 
m Chnstum )>1 tel est le progrummo dn hapl.isé, de 
tolle sorte que « totius vil;ae Clu•isLum valut uniculll 
scopu10 praeflgas, ad quern unum omnia studia, omnes 
conatus, omno otium ac negotium conreras. Christum 
ver~ tlsSe pu~a n~n. vocem ina~om. sed ni hi! aliud quam 
car1tatom, s•mphCJtatom, patumtram, puritatem bre­
viLer quicquid ille docuit ... Nihil ames, nihil m'ireris 
n ihil oxpetas nisi aut Christum aut propler Ghristurn ~ 
(Lil li, 25ab; compare1· avec le « Nihil amori Christi 
prae~o~ere » de saint Bonott; cf OS, t. 1, coL 1401). 
'' Felrmtalem tuam uno Christo metiris , (LB 5, 26b). 
L'amour ruêrne du prochain consiste, non à aime1• 
l'homme en lui-même, mais à l'aimer propter Cltristum 
s'.ll est méc~1ant, in Christo s'il est bon, ou plutôt à 
mmor le Christ en lui (20e et H r). 

Cap ut, .oil:clÛus, centrum., ltarmonia, petra, ignis, aqua, 
fons purtsstm.us lucia et innocentia8 unicus auctor le . . ' 
Clmst. est exemplum nostrum, arcltetypus pietatis (LB 5, 
11 , 39, 40, 45, 88, 89, 92; 6, • s r). I.~a. vie chrétienne 
consisLe à Imiter le Christ en qui le baptême nous a 
. és " mcorpor . 

<?'' « llnis legi:> Christus, Christus autem spiritus est, 
cur1tas est u (LB 5, 38c). Co mystère ayant élé l'évélé 
suprAmemenL sur la croix, la meditatio mystcrii crucis 
s'impose au premier chef. Mais l!l1•asme s'insm•ge contre 
uno mt\ditat.ion '' charnelle ». Ce n'est pas aux détails 
extél'ieurs qu'il faut s'arrêter, mais à la substance du 
mystèm, pour se l'appliquer. La. dévotion à la Passion 
ne .consiste pas à lir~ ~haque jour lo réci t historique, 
moms oncorA à mu!t1pher les signes de croix, à baiser 
des reliques ou le crucifix, ni même à s'émouvoir 
jusqu'aux larmes « humano a ffectu » devant les souf­
rra~ces du Crucifié. Ainsi en va-t-il pour toute l'Écriture. 
Qm veut la lire avec fr\Jit doit y cher•cher le Christ 
selon l'Espri t, Je mystère qui vivifie et qui sauva, 
non le. Chri~t selon la chair. 1~ é.tait bon pou1• eux que 
le Chmt qu1tte les apôtres qu1 r1squaient de s'attacher 
seulement à sa présence corporelle. Mais, remonté 
près du Pt'lrA, lA Christ a envoyé l'Esprit par lequel il 
reste avec nous jusqu'à la fln des siècles et nous éclaire 
sur son propre mystère. En co sons, le Christ est présent 
~oui: lo croyant dans l'l~criture inspirée plus qu'il ne 
1 6La• t ~>Ur terre dans sa chair; car cotte présence sAlon 
l'Esprit est la sAule salutair•e. La. présence corporelle du 
Christ. n'R pas converti les juifs. C'est selon l'Esprit 
~~le. lu Christ c .nascitur in nobis » ct que nous devons 
l1m1tcr on crucifiant en nous le vieil homme (LB 5, 
ll1f-ll2o, 38a, 51a<l-55b, 94f-95b; 6, •4 ; 7, nsr, 306f; 
Kohls, t. 1, p. 27·30, 79, 98-99, 107, 115-116, 126, 129). 
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Ainsi peusuient EckhQrl (Traités et sermons, trad. J . Molitor 
et li'. Auùiur, Pnt•is, 1 !14~, p. ~40, cl LiYra de la di!Jine cotldola· 
tion, dans Le Rhi" my3ûquc, textes choisis par M. Michelet, 
Paris, 1960, p. 57·58), Jean 1'auler (Scrmo1ls, trad. Iluguany­
Th6ry·Corin, t. 2, l-'1\ris, 1930, p. 335-336, 368·:!69, et Sermon M 
de l'éd. de VeHer, Berlin, 1910, traduit dans Le Rhin mystique, 
p. 116-122), Henri Suso (Le llhin mystiqul!, p. ~l-18 ·221; cl DS, 
t. ?, col. 23'J, 2fa'J, 253) ot G6rard Groot (Le Rhin .. , p. 261·265; 
cl RAM, t. a, 1 \12~, p. t a?; R.R. Post, Modem DePôtÙ)Il .. , 
Loydo, 1 !JG8, p. tOt!). 

Saint Bernard lui-même, dont Taulcr ct Suso sc râcom.rnan­
donl, distinguait le Christ selon la chair ct solon l'llsprit (DS, 
t. 1, col. 1481·14115). On notera d'autre part do singulières 
convol'gonccs, de fond et de lorme, ~vec saint Bonaventura 
(DS, t. 1. col. 1776-1777, 1803·1809). Outre les lnfluéncôs 
connues des traditions cislercionnos nt franciscaines sur la 
DeYolio modem a, par ou ullml Otlt dû atteindre lilrasme; cf I<.Ruh, 
Bonalientura dc!Usch. Ein Beitrag zur deuJschen Jrran=is/(Orlcr· 
Mystill · tmd.· .ScllolM t.ik, Borne, 1956, cl W. Kaogl, Erasmiaa, 
dans Scllwci~crisch« Zcii$Cllrifl fUr Gc$chichtc, t. 7, 1957, p. 850-
351. 

~rasma cependant no méprise pas le Jésus de l'his­
toire. Il Je pl'ie et le célèb1·e avec une ferveur aux 
accent.c; bernardins. Il entre en lice chaque fois que le 
réalisme da l'incal'llation lui paraît menacé, même si 
co combat doit l'opposer à John Colet ou à LetèvJ•e 
d'Étaples. Sa christologio ost aussi 6quilib1·ée que trudi· 
tionnelle. 

LB 5, !l~o·94b, 601c, ~159, 1210·1216, 1265·1292, 1317·1.31!!, 
1338·1358; 9, 31·60, en pllrliculier S5d; Allen 1, 245·260, ot 8, 
935·SSf,. - OH, t. '•, cul. GG3, 933-93'" - M. Mann Phillips, 
Érasm11 ttlea débuts lk la Rtlforma française, Paris, 1934, p . . 23· 
27.- L. Douyor, Atuour d' ÊrMnu, p. 1'.5-147.- H. de Lubac, 
l!.':Ur;dse médiévale, t. 4, Paris, 1964, p. 437, U2-473, 512. -
Kohls, t. 1, p. 98·115. - A. Godin (De Vitrier à Origène. 
R echerches s•tr Ù& tradition plllrÏSIÙJllÇ érasmicn-nc, dans Collo· 
quium crcl8mianu.m, p. 511-56) montra qu'il faudrait étudier c la 
place, dans lu spiritualité d' ~rasme, dA la mystique affective 
de Jésus salon Origène •. On vorrail. mieux l'influence do 
Vitrier, do la Devotio modem a ut la nature du • fra.nciscanisme • 
d'lilrasmo. • 

D'autre par·t, on J'a vu, Érasme, loin de l'ignorer, 
adopto « Jo thèmn central do la mystique spéculative : 
la génération du Verbe duns le fond de l'âme •. 

.7. L'É~lise et la c~rétienté . - . Le .christocen· 
t1•rsme d'Erasmo détormrno son ecclésJologJe. bans la 
lettre ù Volz (1518), il se représente l'Église et la chré· 
tionté sous la forme do trois cercles concentriques. Au 
centre, le Chr·lsl., feu rayonnant, pl'incipe d'amour 
qui embrase et uttire. Les chrétiens du premier ceJ•cle, 
normalement. les pontifes et los 6vêques (Éra.<;me insiste 
beaucoup sur· l'i(léal pastoral de l'épiscopat et do la 
prêtrise, cf son Ecclesia.çtas, LB 5, 768-1100; J. 1. 
Telechea, La figura ideal del obispo ell las obras de 
ErMtM, dans Scriptoriurn CJ ictorümsc, t. 2, 1955, p. 201-
230; J. Coppens, Les idtieR réformi.,te8 d' Éra8me, dttns 
Scrillirun loCJaniense, Louvain, 1951, p. 358-359), 
transmettent cotte chaleur dont ils brflieot à ceux 
du deuxième cer·cle, les princes temporels, dont la 
mission o.c;t tournée vors lo mondo, mais pour ontrainer 
à une vie évangélique l'rmsemble des chrétiens, ceux du 
troisième cercle. Au-delà s'étend le • monde • (cf 
P. Mosnal'd, Un tP.:x:te import-ant d'Rra.~ me .. , dans Re1•ue 
thomiste, t. ft7, Hlft7, p. 52ft·5ft9). 

Mais Jo plus souvent l'Église est définie comme la 
Corps du Chris~. al HOtl épouse sainte, sans tache ni 
r·ide, moins comme le " peuple de Dieu "· Cette réalité 
surnaturollo, mystiqrlo, - thème central de l'œuvr•e 

d'Érasme el qui connut un retentissomen~ considérable 
(J .n 5, 45-!tG; M. Bataillon, ÉrCUJme et l'Espagne, Paris, 
1\Ja7, p. 221 ) - ,commando tout le reste. Elle constitue 
l'Église en une communauté d'amour (de même chez 
Nicolas de Cucs, cr E. Vansteenberghe, Le cardinal 
Nicolas de GueR, Paris, 1920, p. 35), où la réalité du 
C:or·ps du Christ est concrètement vécue et sonsible­
lllent manifostôe, selon le régime sacramentel et la loi 
de la charité, en totale référence au mystère de l'amour 
divin qui régit toute 1'6conomie chrétienne et culmine 
dans le sacrifice du Christ sur la croix. 

J. Loci ar, H i.~toird clc la tolérance au ai6cle de !la Réforme, 
t. 1, Paris, 1!!55, p. 133·149. - Il.. Padborg, l!:raamu$ a/8 
ii'<Ltcchct, Frlùourg-on-llrisgl.\ll, 1956, p. 57-6!1, 98-111. -
Kohls, t. 1, p. 16!1·171. - J.-P. Mns.~aut, Érasme, la S orbon11e 
ct la natur~ cie l' Êglisc, dans Co/loquitm~ trMttlianum, p.89·116 ; 
à corriger on compru·anl avuc J . Hamf)r, Lt$ p6â•ctu-s llcuu 
l'Église. f.:t ud~ sur l'ccc/é$iologt;c de M tlla11chum .. , dans Fest· 
g<~bc J. Lortr., t . 1, Baden·Baden, 1958, p.19a·207. 

Unis au Christ, comme le corps à la tête et les sar­
ments au cep, et vivants de sa vio, lo.S chrétiens parti­
cipent du même coup à la vie trinitaire (LB 5, 116cf; 
cf Chantraine, p. lt 71·ft 72) . 

~·est. dans cet~e ecc!é~iologia que les préoccupations 
et les 1d6es soCIO·pohtiques d'Erasmo trouvent leur 
fondement. Elles sont fondamentalement théologiques 
et mystiques (cf P. Mesnard, L 'essor de la philosophie 
politique au xvre siècle, 20 éd. , Paris, 1951, p. 86-140; 
Kohls, t. 1, p. '•9-51, 110, 171-175; L.·E. Halkin, 
Éra.•me et les 11ruions, dans Mélanges Marie Delcoru-t, 
Bruxelles, 1969). 

Ain~;i le pacifl.sme d'~rasmc no se réduit pas à une 
simple doctrine mot•ale, utopiste ou sentimentale. Il 
no procède même pas uniquement d'une morale chr6-
titmne désireuse do régler la vie des hommes sur l'ensei: 
gncmont et SUt' J'axemple du Christ, documenta pacia. 
Il est d'abord fondé sur los mystt\res trinitaire, chri%to­
logiquo ot ecclésiologique, auxquels les chrétiens sont 
initiés par les sacrements, concordiac sacramcnta. Catte 
participation sacramentelle à la substance de ce qu'ils 
ospôrent oblige les chrétiens à en poursuivre dès cette 
vi~ la réalisation qui, commencije sur la croix, s'ac· 
complira dans la J ér·usalem céleste, cité de la paix 
(cf G. Chantr·aino, Mystcrittm ct sacramentum dar~s le 
"Dulac bcllum "• dana Colloqr.tiu.m erasmianum, p. 33-45). 

Malgré tout, cependant, Érasme n 'échappe pas plus 
que ses contemporains à de fortes tendances lndivi­
<lualistès. 

8. L'intériorit é. - Lo.loi du Christ, lex spiritus et 
caritatis, s'adresse à l'hommo intus. Lo primat do la 
• J•cligion inl.6riour·e » inspire il Érasme la plus vive 
méfiance pour les • œuvres •, pratiques da dévotion 
ou exercices ascotiques, considérés en soi comme le 
tout de la pietas. 

l .os abus du lemps justifient plolnomorll cotlo réaction. 
Il ponrchas.'e Jo.~ • I!Uporstitions •, conceptions mécaniques ou 
magiques, donc paYennes, do la religion, qui dispensent de la 
con vursion du cœur. JI r.omh11t la formalisme et Jo légalisme 
<lUi subslltuunt la • chair • à l' • enprit •, au point parfois do 
contredire grossiôromunt la loi da ht <:hariLé. F:rasme n'att~tque 
pas les • cérémonlus • commu telles, mais la crédit déréglé qu'on 
Jour accorde ot los conséquuncus qui s'ensuivent (Allan, 3, 3GG; 
c.r t.R 1, 639a·6'teb, 77'•C·78'•d; s, asa, Gat; L.·E. IIalkln, 
Ér"~ltlé et les pèlcrin.accs, dans Scrininm crasmianttm, Louvain, 
j UC.!l). 

l~r1~ame s'inRurgo onnn contre la confiance • judaïque • dans 
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los œuvres da l'houuno, contre la suffisance pharisnlque qui 
prô tond ~mchalner Dieu, sc justifier, ûtre en règle,- et finale· 
ment Il bon compte, mnlgrt\ los mortifications (LB !1, S6c). 
En cela, Jl· V. Telle (Émsmc cl le septième sacrsnumt, Paris, 
1954, p. 52, 116-12'• et passim) n'a. paa tort de penser qu'Erasmo 
s'en prend aux moines très observants plus qu'aux relâchés : 
<:eux-ci du moins uo donnaient pas le chonge (LB 4, 471·474; 
5, 32d-33d, asad; Aiton a, 370, an). 

Ainsi, ~ in affectîbus est Christi pertectio, non in 
vitae gene1·e ~ (Allen 3, 370). Mais flrasmc ne prêche 
pas une religion " du pur esp1•it ''· Selon lui, comme pour 
l~s spl:ri~uels de la Devotio modema et pOUl' toute la 
tradition (cf R. R. Post, Modern De.<•otion, p. 27·46), 
le primat de l'intéri01·ité ne signifie pas que l'intention 
sutnse. C'est l'exécution qui authentîlle les dispositions 
du cœur (Ll3 5, 3'lef). Cependant l'acte vaut par l'inten­
tion qui l'inspire. Ainsi l'intériorité ( anÏmU$, cor, 
spiritus, mens, intcntio, a.ffe.ctu.~, pectus) qualifie non 
seulement les œuvres de piété surérogatoires, mais les 
actes moraux obligatoires (LB 5, 36a, 38a; ci Imitation, 
lib. Ill, c. 31, Il. 4·5). 

Seule la lex spiritu8 6t c1u·itatis, révéltie sur la croix 
et expliciMe dans les béatitudes, est obligatoh•e. Par· 
elJe, toute chose dnvi~mt occa11in ou materia pietatis 

· (Ln 5, 27a, 28a; de même chez Taulcr ct Suso, cr L6 
Rltin mystique, p. 161, 246-2'•7). La l'eligion intérieure 
se manifeste dans la vie qu'cHe anime. La « l'oligion 
extérieure » dispense do la 1< religion intérieure "; mais 
la religion· lntér·leure ne dispense pas de la pratique, 
elle l'exige. EIJe est vécue « in spiri!.u et veritate, in 
affectu e t ope1•e " (LB 5, 27-38). 

On ,notera les récriminations ldontlquês contre la confl11nce 
datJS les omvres eJtt6rieurcs, chez les mystlquns rhénans. S~lon 
Eckhart, • l'homme ne ae sanctifie pas pm• co qu'Il fait mais 
par co qu'il est •; cependant le discrédit des œuvres n'cmpêciHI 
pa.s J'apologie do l'action (J .-A. Bi7.P. t, My~IÜJ~<C$ allemands du 
x tv• siècle, Paris, 1957, p. 63-Gia; M. de Gandillac, L<! mrmvcmcnt 
doctrinal drt x1• uu XIV~ siècle, coll. Flichu et M11rtin, Paris, 
11H11, p. :lf!la ; Le Rhir~ mystique, p. 52·55, '105, at les proposï. 
tions condamnées 16-20). 

Jean Taulor tout spédalement. va11t que • les bonnes œuvros • 
soient !ailes • on charilo • et réglées du dedans. Il condamne 
avec une insistance ot uno vivadté dignfls d'l'~rMmo les dévo­
tions • judalques •· • l'assuraueu pharisaïque • d11ns les « prn· 
tiques extérieures multipliécsi•, la corruption des • bonnes 
œuvres • par daa intention6 impures. 

J.·A. Dizel, Mystiques .. , p. 96-99; Taulcr IIIUC!tr mystique?, 
dans La mystiq1~e rhénane, p. 1 76·1 ?6. - 'l'aulcr, Sermons, 
trad. citée, t. 2, p. aa-34, 73-?r., 171!-179, 18R·1. 90, 257, 274·276, 
2?6·282, 284, 293-297, aoa, 315-ats, sfd, fl!i(i, 371.- I.e llhir1 
ln)fRiiqufl, p. 115·116, 1ââ·1â4, 140; èt pour Suso, le mQins 
acorba, p. 227· 228. 

Il faut noter qu'Érasme ne réprouve pas mais conseille 
les manifestations oxtérieures de dévotion, pourvu 
qu'elles émanent d'une piété authentique, ou qu'elles 
y conduisent (LB 1, 648f-653c). D'aut1•e part, dans sa 
critique des « cé1·émonies "• Érasme so garde d 'incl\ll'a 
les sacrements, qui ne sont pas, eux, des pratiques en 
soi indifférentes ou surérogatoires. Mais, de môme que 
l'acte vertueux obligatoire ne peut être séparé de 
l'intention q1ü l'anhne, a insi l'action ex opere operato 
du sacrement ne produira pas ses ette ta indépendamment 
de l'action e$ opere operantis (LB 5, 30f·31c, 38bc). 

9. La prière. - Le culte en esprit et en vérité, 
qu'exige Dieu qui ost gspt•it (Jean 4, 23-24), impose 
Je primat absolu de la prière mentale. Érasme consent 
à ce que les rustres, faute de mieux, récitent des 

psaumes dont la sens leur échappe, pourvu qu'ils 
joignent à une foi simple un amour sincère. Mais par 
natux•e, le clu•isUanisme, loin da mépriser les rus tres, 
requiert qu'on mette tout en œuvre, - à commencer 
par la traduction de l'Écriture et de la liturgie en langue 
vulgaire, Je soin de la prédication, le souci d'une instruc· 
tion religieuse généralisée, solide et prolongée (LB 5, 
769·1100, 1124f-1126b, 1133-1196; 6, •sv; Allen 8, 
259; R Padberg, Erasmus als Katechet, t. 1, p. 12'•, 
et t. :.!, p. 109-110; L.-E. Halkin, Éra8me et les lar1gues, 
dana Rt!<'l-18 des langues vivante.9, 1969) - , pour remédier 
à ce défaut de culture qui entrave la vraie piété. L'abon· 
danco des mots, le strepitus labiorum, est le signe da 
la prière païenne (Mt. 6, 7; 1 Cor. H, 1 9) et doit faire 
place à J'artùms animi votum. Prière, méditation, 
ruminaeio, contemplation, exégèse, théologie et mys­
tique sont toujours liées chez Érasme. Mieux vaut 
donc lire avec Ce1·veur un seul v•wset, en découvri•· 
la substance spirituelle et prolonger cette lecture par 
la méditation, que s'astreindt•e à réciter, à }>eine compJ•is 
selon " la lettre "• un nombre fixé de psaumes ou le 
psautier complet. 

LB 1, G51d; '•· 47'1b, uac; 5, Gcd, st-9d, 34b, asb, aGd, s7a, 
i8âa, 110llb, 1112d·111âa, 1128e; sur le rosaire, tolé1•ablo chez 
les rustres, 1132d. 

C'était là l'otrouvcr les vues du monachisme primitif sur Je 
rappo1·t entre la psalmodie ct l'orai$on. Voir ns. t.1, col.1403· 
140?, et A. de Vogüé, Le seri$ de t'offu;c diviu d!apr~-~ la R~glc 
de Rairtt Be11ott, RAM, t. 45, 1967, p. 2f-S(I. - Voir 1\IIBSÎ 

S. Bonaventure, OS, t. 1, col. 1795.- .J<Jan 'l'a.uler, Sermon~. 
tr!.ld. <:itée, t. 2, p. 22-24, 188-190, 198-202. - Henri Suso, 
dans Le ){/lill mystique, p. 21a(l-21a6. 

La prière est une partie essentielle de la piété (LB 5, 
110~d) et l'armo principale du chrétien dans sa militù.z,, 
mais elle a besoin de la « science », comme Aaron, de 
MoYse. Érasme no substitue pas l'étude, ou la tl science "• 
à la IH'ièr·e. Simplement, il veut unir l'une à l'autre111 
selon la plus ancienne tradition, parce qu'il voit dans 
la prière un acte conscient do la personne humaine, 
acte éminent ot'1le cœur et l'esprit, l'amom· e t la connais­
sanne sont. engagés. « Precatio pura in coelum subducit 
aiTectum ... Scientia salutaribus opinionibus communit 
intellcctum ... Sed ut scientiarn oportet non esse rnancam 
ita p1•ecationem non eonvAnit osso ignavam P. La 
« science "• entendons l'étude pieuse de l'Écdture pour 
tm attAindro Je sens spirituel (cf supra, col. 1008), est 
comme la manne et l'eau du rocher qui entrAtonaient 
les hébreux dans Je désert, en marche vers la terre 
pl'<>mise. Ainsi « tutissimum est. pictatis otncîis occupari 
ut opera tua non ad te:rr•ena studia sad ad Clwis tum 
roferantur l' (LB 5, 5· 6). 

Car, comme elle anime à la tois l'affectus et l'intellectus, 
l'oratio entraîne J'operatio. Si la prière, comme la 
méditation, doit être constante, sans tomber dans un 
m.ultiloguium et sans détourner des appels de la charité 
concrt\te, comme Eckhart lui-même l'avait noté (Kohls, 
t . 2, p. 35), c'est qu'elle s'épanche en une vie, vécue 
selon la Parole de Dieu assimilée. « Perpetuum pie 
vivendi studium iugis est deprecatio » (LB 5, H06b). 
Elle est enfin une tension eschatologique. Pour ceux 
qui s'appliquent à « per omnem vitam dAsîderarc 
summum illud bonum quod nobis Iuturo saeculo 
pro mi Ltitm... teta illorum vîta perpetua quaedam 
est dcprecatio » (LB 5, 1101-1102, 1106b, 11111>; cf 7d, 
H05d-111a, 112a, 1130d). 

Le primat de l'intér iorité et de l'Individualisme 
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engendre chez Érasme une d6satrecf.ion, une incom­
préhension même, envers .la liturgie, ce qui n'est pas 
le cas de tous les humanistes (cf J.-P. Massaut, Josse 
Clichtove .. , t. 1, p. 261-270; t. 2, r>. 285-335). 

' Méfiant enver!:\ laa gestîculatîonR, les décors, les mit>es on 
scène, los chants, la musiquA, q••i risquant d6 nuira à l'audition 
et ~ l'intelligence de la Parole, :l!lraanle n'an rejette pas r.epen­
da.nt un usa.go modérû v.lsa.nt à e.x:êiLor I'af!ectrts sL à êondulre 
du visible à l'invisible (LB 5,11àab,1101d,1128cd; 6, ?a1-7a2; 
Allen 8, 254; J .. (.;, Margo lin, Érasme (!//(t musique, Paris, 1965). 
Mais qu'on se garde d'inverser J'ord1·e (LB 5, 34a) 1 

~ràsme, d'aqtre part, souhaite que la prière emprunte son 
lang11ge à l'J<1cril.url'! uu aux toxteR de la. moRse, qu'il f11udrait. 
traduire dans la langue du paupl1;1 (LD 5, 112H-H2Gb). La 
messe est d'alllcurs la prl&ro d 'action de grâces par oxccllonce 
(LB 5, 1102cd ; Allen 8, 253). On l'appellera on fln qu'Érasme 
écrivit non seulement des prières et des hymnes religieuses, 
mais le propre d'une mes.~e en l'honneur de Notre-Dame de 
Lorette (LB 5, 1327-1336), ce qui na manque pas d'éclairer lill 
po~;i~ion sur la liturgie, la culte des saints at las pèlarinaçes. 

10. L'ascétisme. - La croix a manifesté 
l'opposil.ion entra Dieu et le '' monde », - qu'elle a 
vaincu -, entre « l'esprit » et " la chair "• entre la 
le:r; caritŒtis ot l'homme déchu. 1 nitié au mystèt•e du 
Christ par ltl hapt8me, pour vivre de sa vie selon son 
esprit, son exemple et sa loi, marqué du sceau de la 
Cl'Oix, engagé b. suivre le Christ comme son guide et 
son chef, tout chrétien doit mourir au monde et être 
enseveli avec le Chl'ist pour ressusciter avec lui dans 
la gloire. Il doit dépouiller le vieil homme, crucifier 
se$ passion$ mauvaises. - non supp••imer toute " pas­
sion )), mais les dominer, en redresser les tendances 
perverses pour les applique•• au bien (LB 5, 1lle-16d; 
avec saint J étôme, DS, t. 1, col. 974, Érasme rejette 
l'apatheia stoïcienne, cf Kohls, t. 1, p. 52·53, 89). 
Bref, tout chrétien doit se renoncer, prendr•e sa croix 
et suivre le Christ (Mt. 16, 24). 

Il n'y a pas d'exooption. « Bt haec est communis 
omnium chl'istianorum prbfessio >>. Il y a deux voies : 
<(altera quae por obsequium affcetuum ducit in exiLium, 
alter•a quae pe1· mor ti ficationem carnis ducit ad vitam ». 
Il n'y en a pas une troisième. 

• C1,un Christo mundo oruciflgaris neceijS6 est, si voles cum 
Christo vivere •. Ce monde na désigna pas l'aRpi\CA matériel, 
auquel personne n'échappe, mais Jo domainG da l'orgueil, do la 
cupidité et de la sensualité. Ainsi, " mori cnrni cum Christo 
nihil nd te, si vivcre illius spiritu nlhil ad to pcrLineL. Cruclflgl 
mundo nihil nd te .. , si resurgere in gloriam nihil ad tc. Christi 
humilitas, p11uperta6, trihulnt.io, contemptu:~. labores, agones, 
dolores tlihil ad Le, si regnum illius nihil ~o~d te •.. A ut pereundum 
aut slno cxccptlonc bac via grasaanùum ad salutem • (LB 5, 
22c-23c; cr 3bc, 27c, 28d, 31c, Mco, 40c, 49-50, Md-55b; et 
encore 1, 867e: 4, 502bc, 567c-5G8b; 9, 12Ha) . 

Total, ce renoncement au mon<le est sans retour 
(LB 5, 22bd). Il exige une vigilance énergiquo et cons­
tante. Les pièges sont parLO\l t, les ennemis, sans 
défaillance. Le monde sollicite, le diable rôde, la chair 
lutte cont,ro l'osprit. La militia <lu clmHien ne lui laisse 
pas de paix ici-bas, au sens <( mondain » de « paix '' 
(LB 5, 1-6, 11e-1lle, 15-20, 23d). Comme saint J érôme 
(R. R. Post, Modem Devotio11, p. 41), Érasme insiste 
sur l'as})OCt positif de ce contemptus mundi; mépriser 
le monde n'est rien en soi, c'est suivre le Christ dans 
son mystère de mort et de résurrection qui importe. 
La perspective eschatologique est très accentuée 
(Kohls, t. 1, p. 33-34, 70, 73-74, 85, 100 et pas11im). 
"Chris ti capitis exemplum sem pel' ani mo inhaereat tuo ... 

Sad quem mundus contempsit, hune glorificavit Pater. 
Tua glol'ia sit in cr·uce Ctu·istî, in qua et salus est tua » 
(LB 5, 62d). C'est au paradoxe du mystère du Christ 
qu 'l~rasme ramène le thilme de la « gloi••e >> exalté par les 
humanistes italiens paganisants. 

La vigueur de ces affirmations d'l!!rasme, le carac­
tère absolu et fondamental de cette perspective dans 
toute son muvre sont t•aromont reconnus. C'est 
qu'en disciple de saint Paul, Érasme a dénoncé avec 
autant de vigueur ct d'obstination, avec plus de verve 
provocante aussi, l'attachement déréglé aux pratiques 
particulit~res do mortification et le pointillisme dans la 
prescription des formes. Non qu'il cher·che à atténuer, 
dans l'application, le pt•inoipe général. Tout au contraire, 
c'est pour sauvegarder la vét•ité de la lex crrwis qu'il 
critique los " observances charnelles • qui détournent 
de l'esprit de la loi. Le but est la conformation au 
Christ. Le paganisme et le pharisaïsme, sans cesse 
rena_îssants, tendent à substituer les moyens à la fin 
et les gestes au cœur. Ici plus qu'ailleurs peut-être. 
Or, ici comme ailleurs, la vie selon le Christ, la charité, 
est l'unique critère de la piété salon la lex no(Ja, révélée 
dans le mysterium crucis et annoncée pat• les prophètes. 
Lo sacrifice qui platt à Dieu est un cor contriw.m et 
humiliatum, un spiritus contribulatu.9 (Ps. 50, 19; 
LB 5, 36-S?). 

En soi, les moyens sont indifférents. Aussi convien­
drait-il que chacun puisse les choish· et les adapter 
à sa condition, de façon à toujours favoriser la soumis­
sion du corps à l'esprit, ot do l'esprit humain à l'Esprit 
du Christ. Pour pouvoir remplir son t•ôle d'instrument 
on vuo do la vraie piété, Jo corps doit être soumis, 
non bt·isé. Il doit être au service de l'esprit comme un 
cheval léger et docile entre les maixis d'un bon cavalier. 
Érasme, cependant, exige Jo respect des lois ecclésias­
tiques, quitte à réclatnet·leur modification et à rappeler 
la p1•imauté absolue de la charité (LB 1, 665-666, 
st15c; 5, 37bc, 987c ; 6, 70/oe, 892e, 893d; 7, S5lf.-854, 
S84f-887e; 9, 951ab, 1197cd, 1202c, 1241c; Allen 3, 
48'•)· 

liir11Sme lni-mûme SEl réfèra à l'andon monachismo (Allen 3, 
R7ti-ll77). En effet, dans ce souci do discrétion ot do sobriété, d6 
modérâtlùn et de simplicité, d'adaptation ct de liberté, dans 
t:etlo volonté d'assurcl' la primauté du cœur, de l'abnégation 
intt!riourt>, de la charité sur les mortiflcationa corporelles 
particulières et accessoires, comment ne p11a ret:onna!Lro 
l'esprit de Jean Ga.'!sien et de saint Benoit (08, t. 1, col. 970, 
\175, 1.366-1387; t. 2, col. 2t, 9-2!.i2)? 

Mêmes RO\Jçis d'ailleurs çh~z Jean Tauler, qui redou te lui 
aus.~i laa d11ngers da pharisalsinè (Sermons, Lrad. citée, t. 2, 
p. 178-179, aoa; cr J.-A. Di~ot, Mystr:ques allcmcmds .. , p. 97-
!lS), chnz Henri Suso (DS, t , 7, col. 21,0, 254) et, avec moins 
da souplesse, dans la Dc1•otio modcrna (DS, t. 3, col. 74!l-7V.). 
Voir aussi DS, !U't. ConJ>s, t. 2, col. 2352-2376, fiOssim at 
bibliographie, CJIAII\ et CONCUPISCF.NCR. 

A l'égard de(.choses extérieures, Érasme combat 
l'asservissement et exige le détachement, comme 
l'Imitation, lib. m, ch. 38, n. 1 (cf E. Gutmann, Die 
Colloquia .. , p. 149·154, 161·185). Mais se soucier de 
leur présence ou de leur abscmce, n'est-ce point encore 
s'y asservir (LB 5, 33-311)? L'intention et l'usage seuls 
en docident (Sa). Do toute facon, le chrétien vit « in 
Spiritu qui caritatis et libertatis est auctor » (25-28, 
35o, 36a, 49ad). 

Cette liberté ne supprime pas l'opposition fondamen­
tale, source de la militia du chrétien : " Quantum pro· 
reecris in amore Christi tantum oderis mundum » 
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(51c). Les applications concrètes ne sont pas moins 
rigoureuses (Ua; ct Imitation, lib. m, ch. 31-34; 
ch. 37, n . 5; ch. 58, n. 1 O. Relevons d'autre part 
qu'f:rasma lit l'élogo du désir du martyre, cf A. Godin, 
De Vitrier à Origène, dans Colloguiu.m era~;mianum, 
p. 53-M.). 

L'ascèse, dont on a pu reconnaître ci-dessus tous 
les éléments constitutifs et les fondements essentiels 
classiques (DS, t. 1, col. 938, 962), est commandée 
chez Erasme par une perspective mystique, chr•istolo­
gique e t eschatologique. Sur co point encore, Érasme 
rejoignait une tradition plus ancienne, celle où la 
profondeur théologique l'emportait sur les seules 
préoccupations morales. 

11. La liberté spirituelle. - La liberté que 
prêche Érasme avec saint Paul est la libe1·lé de Pâques, 
donnée aux enfants de Dieu par l'Esprit d'adoption 
en qui nous crions « Ab ba, Père >>. Avec saint Paul e l. 
saint Pierre, Éz·asme nous en avertit : cette liberté 
est <lonnéa pour la char•ité, non en prétexta pour la 
chair (LB 5, 33b-36c, 181a· 182b; Allen 3, 374) . De 
môme, s'il oppose la libertô au légalismo, ce n'est 
point pour qu'une tyrannie inverse interdise toute 
pratique et toute observance (Allen 7, 199·201). 

La liberté dont l!:ra.sme se tlt le champion <loit donc 
être comprise d'un point de vue théologique, très 
précisémont sotériologiquo. Elle libère du (( juda'lsme " 
sans cesse l'enaissan t, qui orrusque la loi de l'Esprit. 
Lex spiritzts, la lex nova est lex caritazis et donc crucis. 
Ella suscite et permot la militirL dans laquelle le baptême 
engage le chrétien en l'initiant au myswrium crucis. 
La libcrtas de la lex novu. est fondée sur co mystère où 
se révéla at s'accomplit la salut. Ella est l'expression 
et même la condition d'une nouvelle et plus profonde 
exigence. Elle dispense parce qu'il est exigé davantage. 

Ainsi conçue, cette liberté concilie très bien « les 
libortés " qu'Érasme prend avec certaines formulations 
théologiques, avec certaines pl·atiqÙes de piéttl, ou ses 
critiques envers l'ar>r>areil ecclésiastique, d'une part, 
et sa fidélité ossontiollo au dogme ct à l'Église, d'autre 
part. Car, J)~IS plus qu'elle n'est licence des mœurs, 
olle n'est dissolution de la foi. La charité est sa norme, 
la foi, sa norme et son fondement. Elle interdit d~ 
plier la loi du Christ à la volonté lnunaine (LB 5, 40ac; 
Allen 5, 7), ot tout autant de rôduiro la fni à la raison 

• (LB 5, Sd, 21e-22b, 76e-77a, 89-90c, 1331·138, 605e, 
H85ab; Allen 4, 118). La scola.c;tique pèche par cotte 
prétention de soumett.re les mystères de la foi aux 
argumentations dialectiques (LB 1, 653b; 7, 1061ce; 
10, 1696b, 1788f; Allen 1, 247; 2, 101 ; 3, 36'•-365). 

12. Monachisme et épicurisme. - Nous 
avons vu à quel point, selon Érasme, le mépris du mond.o 
s'impose au chrétien. Mais Jo monde n'est pa.s une 
chose extérieure. AIIS.'li bien, la clôture n'en sépare 
pas; on l'apporte avec soi dans le cloître (LB 5, 23c, 
35ab, 36a.e, '*9cd). Môpris e t séparation ne peuvent être 
qu'intérieurs. Ainsi : '' Monachatus non · ost. piet.as, 
sed vitae gontlS, pro suo cuique co••poris ingeniique 
habitu val utile vel inutile >> (65c). II ne détient pas lo 
monopole do la piété, il ne peut même prétendre à 
aucune supériorité en soL Au contraire, il expose sou vont 
au pharisaïsme. 

En un sens, cot ôcluL d'l!lrasm~, qui fit tant de bruit, est 
moins révoluUonnail·o qu'on nu l:roit. Au moins étnit·ill>I'ép(U•é. 
Eckhart, Suso, Taulo.r surtout, pur exornple, av:ücnt lancé des 

avertissements, nnnonr.iR.teurs do ln lnmeuse rormule (cr M. do 
Onndillac, Le mouvem.e11t doctrinal. .. , p. 384; OS, t . 7, col. 243; 
Taulor, ScrmOIIS, trad. citée, t. 2, p. 286-287, 2'JG; t. 3, p. 114· 
115; fA, Rhi11 mystique, p. 169·1 ?0, 175; J .-A. Bizot, My~ tiques 
allemands . . , p. 97-99; Tiwlcr auteur mystique?, dans La mysti­
que r/léMno, p. 176·178). 

D'un autre côté, si l'on désigne par (( monachisme » 
l'authentique mépris du monda, le christianisme vécu 
en plénitude selon toutes les conséquence.<; du baptême, 
alors tout chrétien doit être ((moine ». « Nec aliud tum 
erat monachus quam pure chrisUanus "· • Quamquam 
abunde monachus est quisquis pure christianus est • 
(LB 5, 1261e, 1262c) . Ainsi Ér·asme on vient-il à l'idée 
de<( moine dans le monde"· <( Quid aliud est civitas quam 
magnum monasterium? » (Allen 3, S76; Kohls, t. 1, 
p . 31·32, 70; Chantraine, ch. 2, p. 215·224). 

En eitct., les vœux du bapt~me, les mêmes pour tous, 
lient toua les baptisés et les engagent à la militia sans . 
exception ni restl'iction. La mort au « monde " avec le 
Christ esL l'unique voie. D'ailleurs, tous sont appelés 
à la perfection (Mt. 5, 48). La nouvelle loi, lex caritatis, 
ne souiTre pa.s la distinction entre préceptes et conseils. 
Tout. y est précepte. Ainsi la lex crucis, qui la fonde et 
la résume, ot la charte des « béatitudes », qui en expose 
les conséquences, obligent également tous les chrétiens 
(M. Bataillon, i.'rasmc et l'Espagne, p. 201, 218, 225· 
22fi). Ou plutôt tout y ost consei1,- conseil impérieux, 
invitation pressante de la charité, exhortation effic~ce, 
appel puissant. La loi ancienne imposait ses prescriptions 
sous peine do sanction. La loi nouvelle propose ses 
exigences en promettant la béatitude éternelle; elle 
transCo1•me la contrainte fondée sur la menace en ((para· 
clesis • fondée sur l'espérance; l'attrait succède à 
l'oppression. 

Libérante at béatifiante, catte loi est pour tant 
suprêmo exigence. Le paradoxe des béatitudes l'exprime: 
bùmheureu:v ceux qui souffrent; et aussi celui du joug 
dQux et du fardeau, léger (Mt. 11, 29-30). 'I'ous ces para­
doxes jaillissent du paradoxe fondamental, celui do la 
kénose ct de l'exaltation, de la mort et de la résurrection, 
celui du mystère du Christ. Seules, l'incorporation au 
Christ par le baptême ct les motions do l'Esprit per­
mettent d'entrer dans ce mystère. Alors la. loi nouvelle 
devient douce et facile. Nous lui obéissons non plus 
par crainte, mais TJar amour, non plus en esclaves, 
mais en fils. Ella l'établit en nous l'harmonie t)temiêre, 
« instauratio bene con<Utae naturae ». Ella nous dirige, 
aidés par le Christ qui nous précède, vers la vie éter­
nellement bienheUI·eusa (LB 5, 3·6, 22ab, 24â·25a, 
54de; Kohls, t . 1, p. 33-34, 69-?0, 84-87, 104·109, 114· 
115, 122-'124, 144-152, 15?; et La position théologique 
d' l!:rasme et la tradition dans le (( De libcro arbitrio », dans 
Colloqrûum erasmianrlm, p. 69· 88). 

L'insistance sur ce thème, le vocabulaire utilisé 
(vol11-ptas, felicitas, beatitu.do, sua1•is, facilis, iucundu.v, 
etc), l'admiration d'Érasme pour Valla, du moins pour 
le philologue, le recours explicite et provocant à Épicure 
(cf LB 1, 882b-890b; 5, 1257c) ont conduit certains 
interprètes d 'É1•asmo, de son temps jusqu'à nos jours 
(par exemple É.-V. Tello, .l!:rasme et l6 septième sacre· 
me11t), à voir en lui un épicut'ien plus qu'un chrétien. 

Ce qui précède inLerdit d'entendre cet « épièurisrne » 
au sens païen où Valla semble l'avoir ressuscité. Ainsi, 
au thème du plaisi•• spirituel inégalô que procur•a la 
pratiquo de la vertu, Ét•asmo ajoute la dimension essen­
tielle de l'eschaLologie, apportée par le mystère salu-

•' 
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taire du Christ.. Toute la per'Spective en est bouleversée. 
D'ailleurs, on l'a vu, suavitcr vi()erB selon le iugum 
sutwo du Christ ne dispeuse pns de l'ascèse ct un des 
reproches qu'Érasme adresse à certaines superstitions 
est d'induire ceux qui se fienL à elles à conclure : 
a Posthac ergu vivam suo.vius nec me maoerabo metu 
inferorum, aut confossionis taedio, aut cruciatu poeni· 
tentiae » (LD 1, 873b). Érasme s'en est expliqué t.r·ès 
clairement (5, 607b). 

D'autre part, raut-il •·appeler que la recherche du 
bonheur est à la base do ln pensée de saint Augustin? 
Quo, solon saint Thomas, tous les êtres tendent VAJ'S 
leur bien, selon les exigences de Jour natu1•e, et que Dieu 
l'a voulu ainsi? Que tous les spiriLuels et les mystiques 
prôchent les joies de la contemplation ct de l'union 
à Dieu? Que la delectatio virtutum, déjà exaltée par J ean 
Cassien, ln substitution de la douceur dos préceptes 
ovangéliques aux âpretés de l'ancien Tes tament, 
l'empressement et le plaisiJ· à militer, par amour, pour 
le Christ ot à sa suite, avec l'aide de la grâce, dans la 
joie de l'Esprit d'adoption, dans l'espérance de la 
récompense finale, dont la doctrina sapientiae, qui fait 
goütor le auavem cibum coelestÙI patriae, donne un nvant­
goOL propre à stimuler le zèle ct à faciliter l'eiTort, sonL 
des thèmes majeurs do la spiriLualité bénédictine 
(ct DS, 1 .. 1, col. 1389-1401, 1408)? 

' Et Mnltro Eckhart, pour qui ilUSMi loa prl\ceptea évangéliques 
ont vniOUI' de prome.sso, n'on vil;ago qua frnition, consolation, 
délir.es, joie, béntitudo, mômo dans la considération du Tol/t 
crucem, - • non un ordJ•e, mais uno récomponsu •, dit·il -, 
au poin t qu' il risque, en cela bion éloigné d'Erasmo, d'ûvucuor 
Jo myBierium cruci.•l 

M. do Oamdillnc, La d.ialutique tl• Mttîtrc Eckhart, dans La 
mystiqu,c rhAnane, p. 89-92.- LI! Rhin mystiqr«:, p. 61, 67. -
Textes d'Henri Suso ot da Oerlnr. P(llers, ibùlcm, p. 195·196, 
SOS.- Pour Jean Tauler, J .. A. Bi1.ul, MyRtiques al/cmcmtl~ ... 
p. 98. - Nicolas de Gue.~, De vioio11e Dai 2'•, dnn11 E. Vansteon· 
barghe, J.o cartliual .. , p. 395. 

En vérito, ÉrAsme, cornme Nicolas de Cuos (Van­
StAenberghe, p. '•39), n'aurait-il pas tenté, envers Valla 
et Épicure, l'opération que saint. Thomas avait réussie 
on face d'Averroès et d'Aristote? En tout cas, on ne 
peut expliquer l'incompréhon!)ion d'J~r·aBme pour 
l'institution monAAtique pa1· un épicurisme païen, 
fondamentalement opposé èt l'ascèse chr6tionne ot 
Hmité à lu considération do lA vio en <'-9 monde. La 
position d'Érasme s'éclair'e plutôt à partir de son évan· 
gélisme et de sa spirilualité du baptôme et dans la 
confrontation avec le monachisme de son ternps. 

Sur ErQsme et l'épicuriRme, et le prl)blème difficile du De 
cotucmpl!' nmndi, voir Kohls, t. 1, p . 19·3'•· et t. 2, p. 26·54 
(c! O. Schollonloher, dans ArcJii1> /ilr R~form«r,iom~go8chichr,c, 
t. 58, 1967, p. 250·257) ; E. Guln\111111, Die Colloquia .. , p. 149· 
1!'ila, 1 lH ·185; M. Delco urL oL M. Dorwa, T'rois aspt!alslwmat~istr.8 
de t'épicuriRme chrétie11, dans Colloq,.iu.m crasmianum, p. 119· 
1aa. 

Fermo aux valeurs spécifiques de l'institution monnsUquA, 
~rasmo, on rovaueho, a développé unA rem11rquablo spiritualité 
du mariage ot do la famillo, bion on avance sur son lemps ot 
qui annonce saint François do Snlos. Nombreux textes dnns 
E.· V. Tolle, OT). r.il., et Dilr;tio COf!tm qu.ac lodocuR Ciilll0!'Cil8 
scripsil adPcrRtM decian~alim•nm Pcs. Erasmi lloterodami 
smtsoriam matrimonii, éd. l~.-V. ' l'elle, Paris, 1!Hi8, mais 
l'intorpi'6Lnlion parait do voir ùtro, d11 ns l'en~emblc, récusôo. ­
L.·E. Halltin, Apologie pottr t'lwmani.mae cliréticn de Ill RC'naie-
8a1lce, Liège, i 941. 

13. L 'eschatologie. - Du De contcmptu mundi 
(1lt90) au De praeparatiolle ad mortem (1534), Érasme 

rappelle sans cesse la précarité et la vanité que la 
petspective de la mort coliCère aux choses humaines . 
On a voulu y J•econnaitre seulement lo roll eL de la sagesse 
morose de l'antiquité païenne, en particulier celle do 
Cicéron. En réalitô, le thème est constant aussi che~ 
les Pôres, chez les moines ct au moyen â,ge; Érasme 
semble avoir emprunté d'importants élémonl.c; do co 
topos à Denys Je chartreux (Kohls, t. 2, p. 't2, t,(j.t,?). 
cr DS, ar·t. F INS DERNIÈJ\ES, t. 5, surtout col. 36'•· 
372. 

Mais la question n'est pas là. La pensée d'Érasme est 
foncièrement chrétienne et théologique pareo qu'olle 
est trés précisément sotériologiquc, chJ•istologique et 
ainsi eschatologique. Une fois encore, le mysteriwn 
()rucis renverse tout eL transCorllle la meditutio mortÙI 
en mcditatio beatae vitae futurac, bca.t.ae immortalitaûs, 
etc. Dès lors, u hacc medit.ari J·es est voluptatis plonis­
sima" (LB 5, 1258d). 

La pensée d'Érasme no so détache jamais do cet 
horizon eschatologique, au risque de déséquilibreJ• 
parfois son ecclésiologie (st~pra, col. 1 015). L'éternité, 
tcmpus 1ûtimum ou saeculum chriBtianum, est le temps 
de la vérité et du réel. Sans l'incarnation et la })arousie, 
l'histoire humaine serait évanescente eL seule l'histoire 
.F;ainte sauve l'histoire humaine du néant. L'œuvre 
d'Érasme no contient guère de théologie t1•és positive 
des << rôall.tés terrestres " comme telles. Érasme, semble­
t-H, ne rcconnatt guèJ•e de consistance aux <c vaiO\ll'8 
profanes" en soi, à l'histoire purement humaine. 

P. G. DioLonholz, HisWnJ aml Biography in tliB Work of 
F.ru!lmu.s of Rotterdam, Oen6ve, 1966, pousso paul·ôlro un 
peu loin ses conclusions at pourr11.iL être corrigé par Kohl~, t . 1, 
p. '•6, Slt·Sll. - M. P. Gilrnoro, Fides ct cmditio, Erasmus and 
tliB Study Il/ Hiaeory, dans Huma11t111it artel Jurists, Cambridge 
(M~s.), 1963, p. 87-114.- J.-C. M11.rgolin, Ér<k•m;; ct let "érite, 
dans Colloquittm cra.smiamtm, p. 135·1 70. 

E rii.Brne se situct•ail·ll parmi les unclltres de cc qu'on n'a 
pas craint d'nppeler • l'eschatologlo pussimista • (.fi. tlcsrot, 
lncamatio11 o" csr.hiltologû:l, coll. Rencontres, Paris, 19M, 
p. 121t-159)? Au moins appartient· il Il. • l'humanisme esdta· 
lologiquu •. Or, par cett.e expression do Nicolas Bordiaoll 
transmise par Clément Lialine, Louis Douyor a dtisigno uno 
composante ossullliolla de l'idéal monastique, à l'usage d'ali· 
leur.'! de tous les chr6tions (L. Bouyor, J,e Sè11s de la 1•ic momt.S· 
tique, 'J'urnhout·Pru·ls, 1950). 

Ainsi, uno fois de plus, humanisme ct monachisme 
se rejoignent, même chez Érasme, - à condition da 
distinguer la vio, sm•Lout l'institution monastique, 
et la • théologie monastique •. Dans l'humanisme 
chrétien, de Pétrarque à li:rasme, éminemment chez 
ce dernier, réapparaissent sans cesse les deux pôles pa1· 
lesquels J eau Leclercq a caractérisé« l'humanisme bôno­
dictin » et " ln théologie monastique » : <c l'amour dt~tl 
lottres eL le désir de Dieu,,<' grammaire ot eschatologie "· 

Selon le « prince dos humanistes », le chrétien doit 
traverser ce monde caduc, ses vaincs séductions, 
ses res fluxae ac momentaneae » (LB 5, 51c) qui sont 
plutôt dos ombres, y compris les bonac litterae, pere· 
grinantis non Jta.bitantis morB (Sa, 27e), usant de co 
monde comme n'en usant pus, car il est dans le monde, 
mais pas d'u monde (LB 1, 686f, 687b, 704e; 5, 25-28, 
3Ge, '•2h, 49c, 51). Il est ùl ,,,:,~. vers sa seule vraia) 
patrie, la Jérusalem céleste, où il sera enfin tra.nsfor· 
matu.,q in Ghristltm (cf L.-E. llalkin, Ér!Jsme et les natùm.9, 
dans Mt!langcs Marie Delcottr&, Bruxelles, 19G9, et 
.f:rasme et le8 pèlerinages, dans Scrinium crasmianum, 
Louvain, 1969). 

• 

l 
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1'•· Conclusions . - Érasmo ne fut pas ce qu'on 
appelle un saint Il le reconnaissait ct. s'en affiigeait 
(Allen 3, 362; 6, 88). 

Voir, par cxomple, len observations préciReR de F. Diurleira, 
La Familiu d'Érasme, Pl\ris, 1968, surtout p. 101-112; dans 
Colloquium erMmianum, p. 301-ata; EraB/111! ~t A~<guBlin.­
VincB/11 Uaminaclc, dans ilibliolllèquc d'llum.a11ismc ct Reliais­
sance, t. ao •. ·1968, p. a57-:JG2. - Plusieurs trults du portrait 
cha~gô qufl donne t>. Mesnard, Ln <:ar(lCièrc cl'E'rasme, druts 
Col/(lquium crasmia11wn, p. a:.!7-B32, ne paraissent pas remJ­
vables ot d'aulres ntlenrlent confirmation. 

Au reste, cela importe peu duns nos présentes recher­
ches. Nous avons cherché da.ns l'œuvre d' l.~rasme << quid 
dica.tur, non quis dixerit "·Cortes, une infinité de nuances 
et de compléments seraient ù apporter, qui corrige­
raient l'impression d'ensemble, pcut-êt•-e trop favorable. 
L'individualisme surtout m61•iter·ait plus d'attfmtion. 
Nous croyons ccpondanL avoir livré, à grands traits, 
le cœur de l'érasrn i ~rne tel qu'on tend ù le découvrir 
(M. Bataillon, Sit1wtw" pré.yente du message t!rasmien , 
dans Colloq~titun era,qmianwn., p. 5-9). L'apport positif 
de cette pensée ne doit pas dissimuler qu'elle fut aussi 
une J'éaction, presque soliLaiJ•e et un peu 1wispée. Cela 
déjà peut expliqmll' que, puissante ct pr•ofonde dans 
son inspiration, dans ses fon<lernents comme dans sos 
visées, elle appa•·aisse JJW'fois plus fr agi le ou mala· 
droite dans son expression, Lotrjours brillante cepen­
dant. Desservie pa1· ce manque do sMoni Lé, elle .. sut 
éviter los el'J'Out·s et les cxcôs SUl' le fond, mais pas 
toujours les ambiguïtos ni les escamotages. 'l't\moraire 
pour les uns, pusillanime pour le.<; au tres, en réa.lité 
hardi et souple, terme et nuancé, fort ct prudon t, 
Érnsmo a allié les nécessités du combat et la fidélilé 
à la t.radition de son Église. L'œuvre, au fond gravo 
et sérieuse, de ce polémiste plein de vorvo, de cet écri­
vain parfois malicieux, repose, en fin de compte, sur la 
tranquille assurance qtr'une telle fidélité procure à ce 
croyant plein de toi ct d'espc'lr'ancè. Mai.s, ici comme 
ailluurs, là règle s'imposa qui exige, pour saisiJ• uno 
pensée, do l.oni r· compte du gom•p, liLLor·aire oü elle 
s'exprime. Enfin l'histol•ien se doit, pour r.omprondre 
les textes, dn les replacer dans la situation oit ils sont 
nés. Faut-il rappeler l'énormité et la puissance des abu~ 
et des déviations qu'I~rasme entreprit do combattre 
ou <le J•edresl!ci·, parce qu'ils offusquaieu t, dans la piété 
et dans la théologie de son temps, le mcssago do l'};Jvan­
gilc? 

f;rasme a rétabli uM synthèse : su théologie est 
spirit.uclle ot sa. apirihmlité, théologique. Il articule, 
très consciemment ct avec cohérence, ces det\X dimen· 
si ons fondamentales et indissociables do sa pensée. 
Il trace clairement les pcrspoctive.s théologiques; elles 
partent toutes du my11t11rium. fidei , la troditio Christi 
dans le my.vterium cnœis, et y rcviP.nMnt sans le quitter. 
Nullement implicite rii confUI;è, cette théologie doctri­
nale est authentiquement dogmatique, puisque entiè· 
rement ancrée dans ln dogme fondamental du kérygme, 
sous sos trois aspects principaux : chri:;tologique, 
sotériologique et eschatologique. Pour n'ôtre pas spô­
culnt.ivo ni dialectique, cette théologie M manque 
donc pas de caractère systômaLique et mystique à la 
fols. Elle cngago la personne entière du croyant, « in 
afrectibus veJ•ius quam in syllogismis •, i'l développer 
dans sa vie, tt vi ta magis qnam rlispu tal.io ,,, sous la 
motion de l'Esprit, « amatus ,, lus virtualités de sa. foi 
ot de aon baptême, dans une tension eschatologique, 

DfCTI ONNAil\8 DE SPIIII'tUALfTH. - T. VIl 

« orans mugis quam argumentans et transformari 
11tudens ma.gia qunm armari » (L13 6, *(tr). Pas plus 
qu'clio ne néglige le dogme, la spil'itualité d'l!.:J•asme no 
méconnatt les sac••ements; elle est intensément baptis­
mtùe, ct aussi eucharistique, quoique de façon moins 
appuyée (cf O. Chantraine, passim). L'ordre et Je 
mariage y occupent une place qu'il tau<lrait préciser. 

Théologique P.t thootogale, la spiritualité d'Érasme 
ne recèle ni l'adogmatismc, ni le J•ationalisme, ni le 
moralisme, ni le psychologisme que trop de c••itiques 
lui ont imputés, en dépit de toxtos formels. Elle n'est 
rien d'a.ul.r·e que le dogme véclt dans la charité ( DS, t. 2, 
col. 218~). Elle t:anrl à susciter la contomplalion consi­
dérée comme le pi'Olongemcnt of. l 'épanouissement de la 
foi vivo, 11 inchoutio aot.m•M.e vitae ». Elle propose une 
eontemplttlion selon la tradition scripturairo eL patri~;­
Liquc prci-augustir1ienne, essentiellement définie par son 
contenu théologique, ma.is elle n'élabore pas de théorie 
des états rnystiqtHlS psychologiques. l!.:rasmo considère 
la continuité théologique, non la discontinuité psycho­
logique (cf DS, t. 2, col. 218::1-2186, 2189-2190). 

En quoi cette spiritualité est-elle humaniste? Dans 
un premier sens, olle est humaniste par son souci de 
toujours considét•eJ.· Dieu et le monde dans lem· relation 
avec l'homrne. Les humanistes ne regardent pas Dieu 
« en soi •, comme une entité métaphysique, « objet » 
de spêr.ulations abstraites, ôt••angèr·e ù l 'homme ct à 
son destin . Ils envisngenl Dieu dans son mouvement 
vers l'hommA, c'est-ù-dil'e le Diou de la. Révélation, 
connu dans le mystère de son Mlion salvifique, à 
travers l'oconomie du sa.lut, l'histoire sainte, consignée 
dans !'f;cr·iture. Ainsi tout énoncé sur Dieu sora tou­
jours aussi un énoncé sur l'homme (Kohls, L. 1, p. 9~), 
et .inver·scment. Car si Dieu se tourne vers l'homme, 
l'homme ost radicalement «pour Diou ,,_ Dieu << en soi , 
est inconnaissable, mais l'homme « en soi " n'existe 
pas oL l'homme « pour soi • csl une absurdité. Dans la 
relation qu'il a décidé librement d'établir avec l'homme, 
Dieu est indopendant et garde uno inil.iative souveraine; 
l'homme ust dépendant et relatif à Dieu par essence. 
Le mouvûment de Dieu vers l'homme est un acte 
gratuit; ltt destination do l'homme à Dieu ost constitu­
tive de sa na ture ot de son salut. Ainsi le ÇhJ•ist seul est 
fondemertl,, voie, but ct mosuro. 

Ce retour ll.\1 sujet humain, ou plutôt à ln r·elation 
conc••èto entre Dieu ot l'homme, que les hurnanistm; 
préconisent, n'implique donc aucun anthropocentrisme. 
Une fois oncore, cette perspcctivo est théologique ou, 
si l'on veut, anthropo-th6ocentrique. Déclarera-t-on 
la spiritualité d'l!.:r•asme anthropocentrique pat•ce qu'elle 
repose sur une théologie sotériologique? Autan t, dit·e 
qu'elle WI'SO dans un spiritualisme subjectiviste ou 
dans un idéalisme immanentiste parce qu'elle s'inspir•e 
du nouvonu 'l'ostament plus que de l'ancien 1 Ou qu'elle 
llO réduit à un moralisme pareo qu'elle insiste sur la 
militict imposée au chrétien pnr le baptême, dans 
l'interim qui sépare les doux pôles ent•·e lesquels so 
meut lu pensée d'l!.:rasme : la Pâque et le retour du 
Scignourl 

En réalité, cette spii•Hualité, personna.listo ot existen­
tielle si l'on veut user de vocables modernes, relève 
directement et délibérément de la théologie scriptu­
raire la plus traditionnolle, où ln ftdes quMretlS intellec­
w.m scrut.c los quatre sens de l'Écriture, dans la docilité 
à l' U:spr•i 1., en vue de la tran.vformat,;o Ùl Christttm. 
l~r·asme a remis on Œ\U vl·e, il.vtJc un succès non pas 
complot mais étonnant, une théologie traditionnelle, 

33 
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celle de!! !·'ères ct des moines, qui fut en honneur• 
jusqu'au 128 siècle. Avoc un génie qu'on tend à réduire 
lui aussi à la sage mesure d'un simple talent, il a pouss6 
l'humanisme CIH'êt.ion jusqu'à ses e:x trOmr,s consé· 
quences. Par un retour total ot vrai aux sources, il 
davien t un classique de la pensée chrétienne. Il domino 
son temps; à la fois, il en esl le plus pur fruit et il lui 
échappe, ou plutôt il le transcende. Si J'on ose dire, 
il est tr•op humaniste pour• n'être qu'humaniste. Il 
réalise ct accomplit tellement les intuitions ot les aspi· 
rt~tions clc l'humanisme qu'il Jo dépasse. 

En nn second sens, en effet, cette spiritualité ost 
humaniste JHU' son désir d'un t·etour radical aux sout•ces, 
par ses soucis critiques dans l'établissement des textes 
et, plus généraletuen t, par lo type de culture qu'olle 
met en œuvre. Car la spiritualité dos humanistes est 
une spiritualité de lettrés. Ces carac~èa·es distinguent 
lo plus nettement les humanistes chrétiens d'autres 
splrituAls, dont ils pal'lagenJ,, pa1· ailleurs, tan~ d'~spi· 
rations. La conjonction de la pietas ct de l'eruditio 
devait produir·e leur idéal, la pia doctrina et la docl't 
pielas. 

La culture préconisée est littéraire, critique ot esthé· 
tique. Assut•6mont, les bo1we litterall sont ordonnées 
à la théologie, dans leur double fonction de prop6· 
deutique et rl'cxpression. Mais la philologie et l'esthé· 
tique, hion plus que la rlialectique, apparaissaient 
comme les set•vantes privilégiées de la théologie. Ainsi 
le a•etour aux sour·ces de la littérature classique, latine 
et gt·ecquo, accompagne Jo I'Of.our primordial aux sources 
chrétiennes. 

Sur le plan technique, I'é l.r1de des langues anciennes 
J)ermct une COffiiWéhonsion plus exacLo do ) ')~criture e~ 
des P èros. Hur le plan mor•al, spirituel et pastoral, 
l'éloquence eL la poésie aident à émouvoir I'aOeclus eL 
à convortir le cœur, « persuasio praestanLior• es t quam 
pJ•obal.io " (L. Valla, l!.'logtulliae v, 30, J.~yon, 1538, 
p. 3110). Plus profondôQJcnt encore, l'an\nement du goût 
esthétique rlisposc a la contemplation do la be~:~uté in trin· 
sèque du myaLèl'O (0. Chantraine, ch. 3, 2" ct 5c règles, 
p. 396, 399, 402·403). Enfin, la culture lit téraire déve­
loppe l'humilité, le goOt de la sagesse et le sons du 
mystère, au lieu que la dialectique " manipule •• son 
'' objet. n, Jo réduit à sa mosnro, à sa disw·Glion, nourrit 
l'orgueil, engondrc des disputes, dessèche l'esprit, refr•oi­
dit l'àme et aiw;i , en théologie, tombe dans l'impiété 
ou dans le J•idicule. 

Les humanistes s'appuient donc sur une culturo qu'ils 
estiment beaucoup plus adup t~e que celle des scolas­
tiques à l'objat et à la nature de la théologie. Le heur t 
de deux cultures, et des attitudes mantilles sous­
jacentes, ressuscitait, au dédin comme à la naissance 
de la scolastique, le conflit ùe doux théologies. 01•, ses 
partisans prétendaient quo la théologie scolastique 
était " la Lhôologic •· Humanistes ot scolastiques se 
reprochaient muhtellemen t d'avoir substi tuô, à la 
reductio arll:um ad theologiam, la redrv.tio llwologiae ad 
arteH. Mais il no s'agissait 11i de la môme tlteologr:a 1r i 
des mêmes arte.s. SoUI'r.o dn graves malentendus qui 
ont enl.J•oLP.nu dos préjugés puJ•sist.a.nts. Les humanistes, 
par définition, ue pouvaient être que do mauvais 
théologiens eL môme opposés à la théologie. Leul's 
professions de foi ne pouvaient s'intégr•eJ• do façon 
homogène dAns Jour pensée. Lr)urs œuva·es l'eligieuses, 
sincères pout·être, ne pouvulenL qu'/H,t•os vides de 
substance, étrangères au dogme et finalement tout 
humaines. 

Ainsi, dans Jo plus grand dos théologiens et des 
spirituels humanistes, Érasme, on vit trop souvent un 
chrétien malgré lui ot un païen qui s'ignoro. Il avait 
beau citer saint Paul, il JJensail. comme Cicéron 1 

Or ce que les humanistes l'eprochaient, à tort ou à 
ra ison, à la théologie scolastiquo ct au d1·oit canon, qui 
ne sont pas « la théologie », c'éLai L d'avoir reu)JJlacé 
Diou par l'homme, le mystère par lu rt~isor'l, la mystique 
par la. morale, la foi et IR charité par des règlements, 
la piété par un codo,la source par· des canaux , l'eau vive 
pal' des tracés sur une cat•te, lt\ res par des en!lnliabilia, 
la Parole Lranscondante et l'amour• souverain de Dieu 
par la tyrannie O.l·bitl'airo dos traditiunculae et lo verbiage 
pr·é ten tieux, la substance des choses es purées par 
l'écorce des formules acquises, l'au-delà par l'en-deçà, 
la communion des personnes par la comptabilité des 
actes et la r.ombinaison des concepts, lu rencontre 
vivante avec la Dieu vivant par de:; con t.rat.s. 

L'otude do l'hmnt~nismo s'Mhève sur ce paradoxe 
d'un humanisme qui ne mérite gut')rc son nom, non 
parce qu'il est théocentriquo, mais parce qu'il refuse 
aux possihiliLé.'3 do la raison humaine la confiance quo 
le.~ scolastiques lui accordaient si génorousoment, -
lem•s adversaires dist~it:mL : si téméraire men!.. Mais 
~:~lora, de qt1el côté faut·il cher·chor le rationaliarne, si 
l'on veut à tout pa·ix le trouver? 

En plus des ouvragw; cités dans le corps do l'articlo, voir 
la notice Éra.m~ da1ts DS, t. 4, col. 925-936, eL DHOE, ~- 1!1, 
col. 667-679. - J .-C. Margotin, Dour.B années de bibliographie 
tlra.m~ùmnc {1960-1961), Paris, ·t !l6a; cl Q"ator;;e anrrJes iU 
bibliogra.phw érasmwmw (193/J-11149), Paris, ·19fi9. - JJiblio· 
{/rap!Jie intcrnMiurwlc d(? l' H wn.a.nisrnc ct de la llenaissancc 
(J9Qf).ffJQ1), 3 vol., <l:Aniwo, 1!JGG-196tl. - P. Mesnard, Era'imc 
Of' le cllri.$tùulislll!1 critique, Paris, 1 V69. - l,.-8. liai kin, Ercmnc, 
coll. Clafi.~iques du x x• siècle, Paris, 1969. -L'année 1969, 
cinquième r.entenairo do la naissance d' f:rasmé, connatt un grand 
nombre de colloques, congrès et publicalions. Au Colloquiunl 
crasmianutn, Mons, 19511, s'ajoutent notlunmont 1~ Scrinium 
erasmiatmm, Louvain, 1969, et lus Actes du stntfb c:l'éludüs 
humanistes do Tot•rs, Ért1$md J4(JIJ. JfJQO, 

Sur l'influence de la spiritualit.O d'Ér·asme, arwun ouvrage 
n'nlLein t l'envergura de oolui do M. Bataillon, Erasnu: ct l' F.'s· 
pagne, Paris, 19117. 

J ean-Pierre MAli~ A ll'l'. 

VII. L'HUMANISME: DÉVOT 

1 . Les thèses de Bremond. - L'expt•ession 
« humanisme d6vot • a été créée par Henri Bremond 
pour le premier volume rie son Hi.stoir6 littéraire dct 
.~entime11t n:ligicux (1916) :sous ce titre l'auteur se pt•o­
post~it d'étudiet· (( los tendances communes, la vic inté· 
J•i euro, l'esprit du monde dévot pendant les années 
qui ont vu se produire Je mouvement mystique qui 
fait l'objet de [ses] trois a.nta•os volumes» (p. x1x); il est 
impossible, solon lui, de sépat•et' « humanisme dOvoL • 
et « invasion mystique " : dévots ot mystiques ont été 
formés pE~t' " los mêmes mailt•es » (p. xax) . Pourquoi 
"humanisme))'/ pareo que cc mot, qui désigno habituel· 
lomont la redécouverte de l'homme à la. lumièl'O des 
anciens au tomps de la Renai88aoce, indiquera. quels 
sont les ancêtres eL les inspirateurs du début du 17e siè· 
cie : le 16c sic'Jclo ne s'est dt!cidé à mourir qu'apr•ès la. 
mort de Louis xu 1 (p. 1); les '' humanistes dévots » 
sont los derniers représentants d'une tradition illus trée 
pat· les Pic de la Mirandole et les Sadolet (p. 2), et 
l'historien pourra dénonce!' Jour caraclèr·e (( médiéval » 
(p. 139) et monlror qu'en leur lemps ils faisaient figure 

( 
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d'attardés (p. 188). L'adjectif '' dévot " indiquera la 
sp,écillciLé de l'hu01anismo étudié dans I'Hi.vtoire 
littéraire du. sentinumt religieux : s'il y a un • humanisme 
éternel 11 (p. ~), qui «ne croit pas l'homme méprisable 11, 

ct prend toujonrs et cordialement le parti do notre 
nature • eL a une • con fiance inébranlable dans la bonté 
foncière de l'homme " (p. 1 0), cet humcmismo pr•end 
des formes diiTé•·entcs suivant les philosophies auxquelles 
il est lié, naturalisme ou mysLique; au t.emps do la 
Renaissance, un humanisme chrétien (que Bromond 
appelle aussi, p. 9, « fiamb oyanL ») et un hu11Hmismo 
natnraliste (p. 11) étaient les deux races d'une mijrne 
r•éalité, lo pr•emier aimant insister sur le dogme de la 
rédcmpLion plus q11e sur celui du péchti originel (p. 11 ). 
L'htlmanismo « dévot " rer•a de môme, mais plus pra· 
(,ique quo spéculatif, plus ct populai1·e " qu'cc al'istocra­
tiquo 11, plus appliqué aux besoins do la vie intérieure 
(p. 1. 7, [o16); et par là, il rencorll.t•era les tondances 
actives et afTectivns (lu temps de la Gont.re-Réformo 
(p. 15), incarnées pur exce llence dans lu compagnie 
de Jésus (p. 15, 63). 

Bremond d é}) loie idravcrs l'étude do l.ouis Richoome, 
do François de Sales, d'I~Lienne Binet, de Jean-Pierre 
Camus, de François Bona] ct d'Yves de l'aris les curac­
tèt•cs de cet humanisme dévoL dont la riche e ffioroscence, 
les « multiplus tendances » (p. 19c;), 513) no se laissent 
pas réduire il dos schémas simples : r rlhahi litation de 
l'art IJUr lequel Dieu est loué (p. 29 s v v, :14, 211 ), du 
plaisir d'écrire (p. 64), de la poésie (p. 187 svv), dos 
1c délices naturelles " (p. 36) et de l'cut.••apélie (p. 199, 
808 svv), co q u'avait déjà suggét•6 dès 1908 l'auteur 
do Lu PrMCIICC TmJIIÛquc (Pat•is, 1908, p. 142 svv), à 
propoa du P. Antoine Y van t 165fl. Moius supet· tlcielle· 
ment l'humanisme dévot est exal tation do cette mer­
veille de grâce ct même encot•e de nature qu'est l'homme 
(p. 52); si Jo péché originel, << felix cul pu ,, (p. 12, 372), 
a laissa dans la pa.t•Lie inférionre de l'âme q uelquc ten­
dance à la rébellion (p. 56 svv),· cos l'l\sistancos sont 
bonnes ot onL•·etiennont l'humilité et la fo•·c f:) (voh• 
aussi sur cet optimisme théologique les pages :J[o8 avv, 
'•23); et l'homme a conservé '' la sainte inclination 
d'aimer Dieu sur tou les choses ,, (François de Sales. 
ci~é p. 117). Lo platonisme christianisé tle l'âgo pr-écé­
dent règne e ncore sm• les esprits (p. 378, 1,23) : bellu 
et biAn ne sont pas t:ih'O.n!{ers (p. 455, ft99). 

Or le dévot parfait osL, dans los perspectives de 
Bremond, le mystiqlw (p. 514-515) : lo mysticisme 
repose e11 effet sur une " disposition naLur·elle qui porte 
certaines âmes ù saisir d i.rectcmenL ... le sp iri tuel caché 
sous los a pparences sensibles » (p. 517); !li la dévo tion 
n'es t J) (lS encm•e le mysticisme, clio en « favot•ise l'éclo· 
sion » (p. 523). La ruine de l'humanisme dôvot viondr·a 
d'une déviation déjà porcoptible avec l'œuvro d'Yves 
de Paris qui prend un caractil1•e aristOCl'aLique et 
spéculnl.ir, iuaccc.').<;ible à • la. foule dévote ,, (p. 508); 
olle viendra auss i do l'opposi tion d'un •< jansénisme 
éternel n (p. 391 ; cf p. 324, 515) qui impose sa mar·que 
au 170 ~iècle. 

2. Interprétation. - Ces tMses assez neuves 
étaien t présentées avec nua nces et précautions : 
l'humanisme dévot es t un cc êtr·e de raison " (p. 2), un 
nom qui en lui-mêmo " importe pet! , (p. 5'l3); il n'a 
jamais oxist.é dans la na ture des choses (p. 324); ni le 
nom ni les thèses ne semblen t avoir fait dilllculté à la 
publication dtl livre (cr comptes rendus de Ch. Urbain, 
dans Rr.vrre du clergé frtmçaï.$, t. 88, 1916, p. 140·149; 

de G. Breton, dans Bu.lleti11 de littérature eccltfs iastiquc, 
1915-1916, p. 229-234, cc dernier· se con tonte d 'exprimer 
un doute sur l'humanisme roncier de François de Sales). 

1° La première intuilion de Bremond (que le début 
dtJ 170 siècle se r·attachait à la Renaissance) a éLé Crue· 
tueuse (.J. Dugons, dans Entretien~~ 1/UJ' H enri Brem(Jnd, 
P al'is, 1967, p . 152 svv), ot nous reconnaissons de plus 
en plus l'esprit des grands lnunanistos florentins 
jusqu'A.u règno de Louis xrv : Hermès Trismégiste, 
OJ'pltée, PlatOtl, Denys restent dos autorités (J. Dagena, 
H ermétisme ct cabale tm France de Le/èPrc d'Étaples 
à .Bossuet, <lans Revue diJ littdrtttttre comparée, ja nvier­
mars 1961, p. 5-1!i). Lo sucees d'un augusLinisme 
~ pessimiste • n'est pas lA. seule cause du changement 
de climat, mais il ost certain que cetto nouvelle page 
de l'histoire de J'augustinisme indique un Lournant 
dans l'histoire de la tMologie (1 1. de Lubac, Augu.~ti­
nismc et tliéologic m<Jdcrne, coll. Théologie 63, Pal'is, 
1965). 

Aut re mérite, .Bromond a exhumé bion des autours 
inconmts, il a nt.l.ir•é l'attont.ion sur une pensée diiTérento 
de la penséo classique, en un temps où la notion de 
baroque n'avait pRS encore droit de cité en histoire 
littôraiee (comparer sa chaleureuse compréhension 
avec les jugement.<; formulés à la même époq ue par 
Ch. Flachaire, dans La. ddc1otion ù la V iorge dan.9 la littd­
ra.tu,re catholiquiJ cttt comme11cem.cnt dtt x vu o siècle, 
Paris, 1916). 

2o Corollait•e de l'intuition promiêre, une autre idée, 
mais à poioe exploiLée, s'est révélée t rès juste : l'essor 
de la mystique au 17" siècle, ou d'une certaine façon 
do concovoh• et d'expr·lrner l'expérience mystique, 
est b. meUre en rappor t avec la vision du monde dont 
nous parlions. Aujourd'hui nous connaissons mieux 
(notamment g r·àce aux travaux de L . Cognet) l'histoire 
des influences rhôno-flamande:;, do coux que llremond " 
appeluient los Q trois grands'' (Eckhart, DS, t . ft, col. 93-
116 ; Ht)lll'i Suso, t. 7, col. 231,-257; oL J ean 'l'auJer); 
or cos infiucnco.<; ne sont pas séparables de la cosmologie 
e t de l'anthropologie qui régnaient au début du 17e sio­
clo : ltl crépuscultl des unes et des autres est si multané. 

3" Cependant l'analyse des idéos de Bremond nous 
conduit à discuter Jo nom même d'a humanisme dôvot »: 
la synthèse bromondienno ne confond-elle pas des 
tendances dont le torme d'cc humanisme ,, trahit la 
variété? 

On appcllo « humanisme » en histoire littôr·airc une 
connaissance admirative de l'antiquit6 classique ot 
do la 111ythologie se traduisant souvent par un sLyle 
el par des thèmes littéraires; c'est le soul sens du mot 
« hnmanisto • attes té dans l'usuge et dans les diction­
nair·es français du 17c siècle (• humanisme » est oncore 
inconnu <le Littré;« urnancsimo >• a le s eul sens de culture 
antique d'après les éditions du 17(1 siècle du Vocabulario 
dcgli Ar.ademici della Crusca). Mais un s tyle ne signifie 
pas nécessa.irement une adhésion profondo à uno doc· 
trine ; E. Garin (Moyen dgc at R.enaÜlsanoe, Paris, 1969, 
p. 57) te remarquait, apt•lls Huizinga, de l'humanisme de 
la Renaissance, ct flr·emond lui-même ne voyait dans 
cctl:o cul ture que la" surface,, de la vie intô1•ieure (l.a 
Provence myRtiqru:, p. 1411). En ce sens, Bérulle, aus.c;i 
bien que François de Sales, pou1·rait pat·attre humaniste 
(H. Gouhim•, Note sur l'anûhumanismc, à propos de 
Bérulle, p. 14!!), mais cela préjugera peu de ses idées 
morales ou do sa théologie. 
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tAo Lo rôle si important do la compagnie de Jésus 
doit, en ces domaines, être mieux précisé que ne Jo 
faisait Bremond : la ditTusîon de cette cuHuro « hîstorico­
littérair·e » ASt trôs tôt assur•ôe }lar la pédagogie de la 
compagnie (F. de Dainvîllo, La nais.wwcc de l'huma­
r!isme moderne, Paris, 1940), phénomène capital dans 
la formation de la mentalité moderne. Cependant la 
France resLe très réticente vis-à-vis de tout un côt.O 
<< baroque )> du goîlt des jésuites tel qu'il se révèle par 
exemple dans le théâtre 1•olîgieux (A. Stegmann, 
L'hiro!'sme cornélien, t. 2, Par·is, 1968, p. 24-25, 49); 
et même .I.-P. Camus, qui admire le théâtre espagnol, 
hésite devant l'exubérance lmroque (.J. Dagens, L'écri· 
vain. et l'orateur chrétien suivant J.-P. Camus, dan~; 
Studi Francesi, t. 2, 1958, p. 382, 392). Les phénomènes 
français (seuls tHudié.s par Bremond) sont un peu une 
exception (et pout-être aussi l'omission du protm;tan· 
Usme dans son livre fausso·t-elle les perspectives : 
L'humaniBme dévot, p. x liT; Revue du clergé français, 
L. 88, 1916, p. H a; R. Bady, L'homme ct so1~ « ÙUJtitu­
tio,~ • de Morltaigne à Bérulle, l'aris, 1964, p. 537). 

5° En liaisOr) avoc cette cultur·e et cette pédagogie, la 
prernitko moitiu du 1 ?c siècle voit apparaltro et se 
développer les notions de civilité ct d'honnêteté : nous 
retrouvons la tendance pratique et « populaire » que 
13remond a v aH mise en vale\ll' et que R. Bady (op . cit., 
p. 359, 465 svv, 52a) a analysée. Mais peut-on, sans 
risquer bien dos confusions, appeler a humanisme • le 
souci d'une « dévotion civile » commun à François de 
Sales, Cn.mus ot Caus:;in? 

Go J .a question du vocahulail·o se pose alors : Bremond 
définissait J'humanisme (au l:iOns philosophique et non 
plus littéraire) par le sons de la • grandAur • de l'hornme; 
or il convient do donner· un contenu préc1:B au mot 
<< hum;misrne >l, << plus chargé de résonances a flee ti ves 
que d'idéel:! claires » (H. Gouhicr, a.rt. cit., p. H7) ; 
c'est co que fait Il. Gouhier en substituant à l'idée 
confuse do grandeur· l'idtlo distincte de suffisance; 
•• hum.anisrne )) impliquerait u une certaine sufllsanco 
de l'homme " : 11 l'homme pout quelque chose par le.s 
seule.<; forces qui lo ront homrne », autrement dit par les 
seules (Ot'COS de sa nature (la notion de nature étant 
intimement liée Il colle de sufli.mnce); enfin, << tO\IS coux 
qui ont connu cette nature d~livrent un message ... qui 
intéresse tous Il'~<; hommes » (art. cit., p. 1ft 7; cr aus.c;i 
É. Dorno, HumaniRme et mystique, dans Études carmé­
litaincs, t. 20, 2, 1935, p. 1-18 : " Un humanisme 
sora humaniste s'il affirme l'existence d'une naturo 
humaine universelle et il sera chrétien s'il place la 
grandeur de cette nature dans sa docilité au divin •, 
p. 8). Un humanisme chrétien est concevable, celt'i 
de saint Thomas par exemple, comme tm antihuma­
nisme, celui de Pascal. 

Par un 11ouci do clarté, leH historiens de la spiritualité 
devraient tlvitar Lous les antrus omplois d' • h\lntiinismo • 
(J. Ordhul, Joan Drwcrsier d.e 1/au.rarulc ... l..es origines du 
jruubu8m.e, t. 2, I'ariR, 1%7, p. H, n. 1; Re~ue de l'histoire tÙ!$ 

religions, t . 169, 1 !lGG, p. 202; Jnlieu-Eymard d'Angers, 
L'humanisme thrétie11 tir~ xv11• 8iècle .. , dans Studi FranceBi, 
l. 5, 1962, p . 1,1ft.r,t,Q), 

Ces solides critères peuvent s'appliquer au groupe 
de spirituels étudi6 par Bremond, pom• évaluer exacte­
ment les limites de leur q humanisme » : r•appelons tou­
tefois que les positions ne sont pas truncllées et qu'il 
n'est pas possible de parler d'« écoles "; un Léon de 

Saint-Jeun qui garda los représenl.ations cosmologiques 
de la Renaissance est foJ•toment influencé par Bérulle; 
François de Sales ne pourra êtr•e dit • humaniste H quo 
dans la mesure où il reconnaît une inclination à aimer 
Dieu contenue dans la naturo même de J'homme, 
inclination qui n'est pas détruite par le péché originel; 
beaucoup de spirituels, plus ou moins marqués par le 
molinisme, pensent alors de même, et 111 retournement 
des perspectives sera le !ait du théocentrisrne béJ•ullion. 
Mais François de Sales no penche jamais vers un natu­
ralisme : la volonté de l'homme ost impuissante si la 
grAco ne lui donne la force. 

D'autres n'ont pas cet équilibre et l 'on a pu ollcctive· 
ment dégager· d'inquiétantes tendances parmi ceux 
qu'avait étudiés Bremond (.J. Orcibul, op. cit., p. {t0-45; 
L. Cognet, !.As IJertus chrétiennes selon saùu Jean Eutks .. , 
Paris, 1960, p. {t7-52). <.:epandant il est plus difficile d'y 
reconnaître un rationalisme. 

Si Jo stoïcisrrie Chl'étien (art. Du V Am, DS, t. 3, 
col. 185t.-1!!57; art. Ét•ICdTF., t. {t, col. 849-854; 
Julion-Eymard d'Angors, art. cit., p. 437-439) est lr•ês 
répandu au début du siècle, l'influence d'.l~;pictète ct 
do Sénèque resto souvent au nivoau des mots et le 
stoYcismo est combattu par ceux que Dr•emond rangeait 
parmi les humanistes dévots; !our idée d'une relative 
sufllsance de l'homme a un autr·e sons : utiliser les 
passions, instruments et objets do la vertu, et les orienter 
vors le bien, exalter non la 1•aison mais la volonté qui, 
dans les perspectives du temps, est procho de l'amour·, 
ce n'est pas du tout du stoïcisme (cf R. Dady, op. cit. , 
p. 455; A. Stegmann, op. cit., p. 10\1, 212 svv, 232). 

C'est par un autre côl.ô quo le développoment de la 
culture histor·ico-littéraire conl.t•ibucra à la naissan(',o 
d'un esprit positiC et roaliste : les hommes trouveront 
duns J'histoire une vétité quo les grandes synthèses 
d'esprit augustinion ne semblent. plus pouvoir· lr3Ur 
apporter· (A. Stegmunn, (}p. cit., p. 17, 511) : ost-co un 
paradoxe de diro que la découvor·to de l'œuv1·e~e Platon 
a r•uiné le plutonisme florentin (J. Dagens, dans Entre­
tiens sur Il. llrcmoncl, op. cit., p. 160), comme l'ot.udo 
historique du corpu.s dionysien a r·uiné Jo dionysisme? 
La connaissance de l'homme, contre et nbrég6 do la 
nature, que l'augustinisme médiéval et los humanistes 
ont prônée, tond à cédt:ll' la place ù une connaissance 
psychologiquo, au réalisme moral (R. Bady, op. ût., 
p. 80, 5t8-519, 525). Au terme de l'évolution, Re défi­
nir·ont, d'une part une complète autonomie de l'hommo 
(humanisme qui n'est plus chrétien) , d'autre part un 
anUhumanismo, bérulllen ott pascalien (J. Dagcns, 
Pic de la Mirandole ct la spiriwalité de Bérulle, dans 
Pe1UJée humaniste et tradition chrétienne au:c xve et 
xv1c siècles, Paris, 1950, p. 27\1-286). Tous ces renou­
vellements sont à peu près contemporains do lu pro­
gressive substitution dana les sciences d'un mondo do la 
quantité à un monde de la qualité, co qui rejoint par 
un autre cOté l'intuition de Bremond. L'archaïsme 
cosmologique do ceux qu'il appelait les humanistes 
dévots les écarte de toute tentation de rationalisme 
scientifique : leur naturalisme, quand il se manifesLo, 
est d'ailleurs. 

Conclusion. Nous nous apercevons donc que, malgr·é 
l'utilité qu'il a pu avoir, le schème trop vaste créé par 
Bremond est «surtoutsourcude contusion • (H. Gouhier, 
art. cit., p. 150). Le torme « humanisme • devrait être 
réservé au cas précis évoqué par H. GouhiAr d'uno 
Buf{lsa,~ce de l'homme, et les histor•ions de la spiritua-
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lité ne devraient pas fail'e interférer ce 8ens précis avec 
une signification littéraire dont les rapports avec la 
précOdente ne sont pas clai rement d61inis : Bremond 
duns lu controverse de Prière ct poésie lança quelques 
idéos intér•essantes qui ne furent pas approfondies; 
Ch. du Bos (DS, t. a, col. 17::1\J-17'•2) n 'élabora pas la 
syntMso a t.tondue dtl lui. Philosophes ct théologiens 
a?r~ient la tâche <l'analyser les rapports des de~tx 
I'IH1htés, peut-être, comme le suggère E. Borne (art. ctt., 
p. 13 svv), en réfléchissant sur l'idéo d'analogie. 

H. Bremond, Hi$toirc liltéruirc du 8tmlimcnt re/igittt;(;, '· 1 
L 'humani$mc /Uval, PariR, 1916.- H. Bnl!llon, La pen~ét! reli· 
cicu~e frmtçai.9e lk Charron ti PM cal, ParÎll, i 933. - H. Ciouhier, 
Note sttr l'antihwmmisnl6, à propos de lléruUe, dans Dieu 
vivum, n. 2a, 195a, p. tt.5-150.- LTK, t. 5, col. 525-526. 

) '· Cognet, Le prob/J:mc !les t•crttta chrctt:cnncs d1ms ltt spiri· 
tuf</ilcf frt.tnçrtisc au XVI1° siclclc, duns .Les ilcrtrl.8 clm!tictlncs 
s•!lo11 sai11t Jl!all JturlM ets•s tlifl•lipl~s. Paris, 1960, p. 47-67.­
,Juliou-Eymard d'Angers, L'humanisme chrétie11 du xvn° siddd 
tll(l lumière d'o1wrages récents, dans Studi l•'J•ancesi, L 6, 1'JG2, 
p. H4·440. - DS, t. 5, col. '.12'•·1125 (11rl. FuANG~>) . - R. Daùy, 
I.'lwmmc cl son • Institution • cie Montaigne à Iléru.Uo, 1680· 
1026, ]>(ll'is, 1964. - L. Cognet, La spiritu.aliti moderne, 
t. 1, Paris, 1966, p. 412 svv.- J. Orcil:.onl, comp~e rendu de 
'l'h. Ooyol, L'huma11isme de Br>s.~uct, Pnris, 1965, dans Revue 
de l'histoire des relit;ions, L. i G'J, 1 9GG, p. 19!1-203.-lt GoicboL 
• L'hmnanisme !Uvot • de l'abbé Bremond, ltAM, t. '•5, 1969, 
p. 121·160. 

Jacques LE BnuN. 

HUMANITÉ DU CHRIST (01\vO'riON t; T t:ON­

'l't:M l' LA'I'ION). - Le peuple chrétien s'est toujours 
montré « sensible " à tout ce qui touchait au Christ, 
1\ sa vie historique, à ses faits et gestes, à sa personne. 
La dévotion à l'humanité du Christ ost née, peut-on 
dire, spontanément. Bile s'ost conaldénl.blement déve· 
loppée au cours des siècles en se fixant dans Je culte, 
lu méditation, les dévotions, la littôrat\ll'e religieuse 
ot los art.c;, mais aus.s i en <levemmt comme partie inté· 
grante du rolklore populaire. Même si l'on tionl compt.G 
de la frange de sentimentalisme el de magie supersti· 
t.ieuse propro il cette époque, on peut dire que cette 
dévotion a connu son épanouissement et comme son 
âge d'or dans ln dAUX.Ît~mo moitié du moyen âge. 

De la r11minatio de la vie du Chris!. des évangiles 
tout autant que du dévcloppomont de la doctrine cllris· 
tologique a surgi pau à peu un problème qui intéressait 
au plus haut point spirituels ct mystiques : la place 
de l'humanité du Christ dans la contemplation. Jean­
Marie Déchanet a lar·gement contribué à promouvoir• 
les recherches entreprises sur co thème, et plus préci­
sément sur le rôle de m6diation que joue l'humanité 
du Christ dans la contemplation cht•élienne. Remontant 
aux sources où s'était r\ourr·ie la xnystique de Guillaume 
do Saint-'rhierry, il découvrit cot orientale lumen qui 
avait éclairé l'ami de sain 1. Hernard, et son principal 
guide dans cette voie, Origène. 

Les Pères de l'Églîso no semblent guôrc avoir abot•dé 
Jo probl6me que nous posons. Lom• exégèse, - celle 
de saint Jean, par oxomJ)Io -, demeure prudente SUl' 

ce point, ct les discussions christologiqtres polarisaient 
peut-être trop exclusivement los esprits. Quoi qu'il en 
soit, la recherche reste ouverte. Il est possible de suivre 
los cheminements de la question il partir du haut 
moyen âge. La dévotion multiple à l'htunanité du 
Christ en constituait d 'ailleurs un pr·éalable ct un jalon 
n6cessalres, mais beaucoup s'amltaient là. Déjà cepen­
dant un Guillaume de Suint-1'hiorry parlait d'expérience, 

et d'autres avec lui. Cotte e)."}>érience deviendra sinon 
plus commune, du moins plus souvent exposée chez 
les principaux représentants de l'école carmélitaine, 
pour qui expérience et enseignement vont ordinaire­
ment de pail'. Les réformateuJ•s du Car•mel en posant 
la qunstion y répondront avec clul'tll : l'humanité 
du Christ est médiatrice nécessaire de contemplation. Les 
théoriciens de l'école en établiront la doctr•ine qui 
demeur•), dans ses grandes lignes, définitive. 

1. Au. temps des Pères de l' ~glisc : A. Formation. d'une 
sensibilité; B. Contemplatio" et hu.marlit4 du. Chri$t. 
- I l. 1JéCJotion ct contemplatiorl de l'humanité du Christ 
chez le.~ 8piritrU!l.' médiéCJaux.- III. Age d'or de la dùo­
tion. - IV. Contemplation de l'huma.nità du Chri.st dan.s 
l'école t:a.rrnélitaùw. 

I. AU TEMPS DES PERES DE L'ÉGLISE 

A. LA FORMATION D'UNE SENSŒIIJTt 

1. Les trois premiers siècles. - Sans doute 
ost-il difficile de parler d'une phité des chrétiens des 
premit!r'S siècles envers l'humanité de J ésus. Le « Ne 
mo touche plus 1 • dit à Marie de Magdala« venue oindre • 
lo corp.~ du crucifié (Jearl 20, 17) parait avoir été leur 
règle : désormais dans la gloiro, Jo Christ n 'a plus à 
ôtro regardé par eux comme un homme. Les écrits 
néo- t.o:;tarnenlail•es, mis à part les récits évangéliques 
déjà remarquables par leur sobriét.é, n'évoquent que 
bri6vomont t< les jours de su chair ~ (IIéb. 5, ?) et. la 
réullté de sa vie humaine « contemplée de nos yeux 
ot touchée de nos mains» (1 Jean 1, 1 ). Dien des textes 
expriment un attachement extrômo à la personne du 
Christ, sans pour autant atth·er sur sa q condition 
d'osclavc " (Phil. 2, 7) l'hommage ou la tendr·esse, ni 
même le regard pt·olongo du croyant. Les hymnes 
incorporées dans les épUres pauliniennes chantent 
l'œuvro eL la pt•imauté do Jésus, dont la « manifestation " 
duns la chair », simple étape dans « Jo mystère de la 
piété • (1 'l'im. 3, 16), ne relient pUll plus longuement 
l'attention. L'expJ•ession ~ fils do l'homme •, entre tous 
les titres messianiques nie seul que, d'après les évangiles 
syno})liqucs, Jésus sc !)oit appliqué à lui-même >> 

(0. Cullmnnn, Christologie dr.~o r1ou"'ellu 'l'cstarrumt, 
Ncuchûtcl·Paris, 1958, p. 118), n'a été que peu t·eprise 
dans Jo nouveau Testament ct dans la chrétienté 
priuütive; jama.is elle n'a conduit à considét•er• spéciale­
mont los aspects humains du Messie : elle était chargée 
d'un Sl1ns technique et théologiquo (ibidem, p. 118-166), 
qui a t tirait l'attention sur l'œuvre rédemptrice du 
nouvel Adam beaucoup plus quo sur son humanité. 

Aussi la prière des chrétiens des pt•emiers siècles 
va-t-ollo " à Christos comme à un Diou •, selon l'attes· 
tation qu'en a donnée Pline le Jeune dans sa célèbre 
lettre à Trajan (Lettres x, 96; coll. Budé, t. '.., éd. 
M. Dur·r·y, Paris, t9't7, p. 96); ce trait a beaucoup étonné 
les puions, sensibles surtout au fait que des hommages 
t·eligieux:. s'adr·essent à un CI'Uciflé : les reproches expri­
més nu second siècle par Lucien (Mort de Peregrirws 11, 
dans Opera, érl. C. lacobil~. coll. Teubner, t. 3, Leipzig, 
1 90(1, p. 274) ou par Celse (duns Origène, Contra Cel8um 
vm, 12 et ·V., PO 11, 1533-1538) é taient oncore cou­
rants uu début du 4e siècle quand Arnobe les rapportait 
pour lo.<; réfuter:« Un hom mo qui a dO nattro, ct surtout 
qui est tnort sur la croix .. , vous prétendez qu'il est Oieu, 
et vous croyez qu'il existo cncoro, ot vous l'adorez 
en vos supplications quotidiennes » (Adver~JilS natione8 1, 

1 
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36, CSEL 4, éd. A. Reifierschcid, 18?5, p. 23). E ITecti­
vemeuL, les chrétiens adorent« la Christ comme Dieu~; 
mais justement la préoccupation de célébrer sa divinité 
fait qu'on n'arrête pas le regard !lUI' Ses aspects humains. 
Ainsi l'hymne qui conclut le Pédagogl.ffl de Clément 
d'Alexandrie chante le « maHr·e de sagesse .. , le Verbe 
intai'ÎS!ll\ole .. , le Cluist Roi •> (111 in fine; PO 8, 681-684; 
éd. o. St ahlin, GCS 1, 1\J05, p. 291-292). Dans cette 
glorificution du Ver·be préexistant, il faut. voit• sans 
doute Jo l'00et du courant de J1cnsêa qui va dominer 
la théologie des ll~>-6c siècles : • L'idée du Logos tient 
une place telle que tou tes les au tres conceptions christo­
logique~; ont été plus ou moins t•eléguées au second 
t>lan » (0. Cullmann, op. cit. , p. 118). Les écrivains qui 
cepcndan t préférant donner à J éstlS le tiLt•e de Sei­
gneur soulignAnt par· là sa glorification d6finilive et 
sa souvaraineté univorsolle (cr le11 nornbreux textes 
groupés par J. Labre ton, H istoirv du dogme de la Trinité, 
des origi11e.~ au COIIcile da Nicée, L. 2, Pa1·is, 1\!28, p. 201· 
24.2). L'idée de la médiation du Christ dans toute 
prière au Pèrë est si fortement marquée (Didacltè rx, 4 ; 
Clément de Rome, Ép. aux Cor,:,1thicns xx, 11; I.X I, 3; 
etc) qufl certains voudraient int.ordiro de prier direc· 
tement Jésus-Christ (Ol•ig1~ne. De la prière 15, PQ 11, 
463-468). 

De nombreux textes expriment la communion des 
ma1•tyrs à la passion de J éS\IS; les attitudes et los souf­
frances corporelles de ces témoins sont. autant d'hom­
magos, sou vent explicités pal' lM nar-rateurs, au premier 
« mo.1-tyr " (Martyre de Polycarpe 1 ct passim.; Lettre 
des chrétiens de Vionne tJt do Lyon, dans }l;uslJhe, 
H istoirc er.dé.,iastiquc v, 1, H ). Môme quand il s'accompa­
gne da l'intense désir" d'imiter la passion do mon Dieu» 
(Ignaco d'Antioche, Lettre au:c Romain.q vr, 3), cet 
hommage s'adresse au Clnist vivant ct vivifiant., 
«roi et sauveur• »( Martyre dv Polycarpe ne, 3), beaucoup 
plus qu'à son existence humaine. 

LA sons lrès vif qu'avaiQJlt de ta gloire du Sauveur les 
premières généraUons chrétiennes a-t-îl entrainé une 
moindre estime pour son passago « dans la chair )o? 
C'est un fait, du moins, que son humiliation clans la 
soulT rance, • scandale pour les juifs, folie pour los paYe na • 
(1 Cor. 1, 23), restait déconcorta.nte : che~ les Pères 
apostoliquos, la passion n'est guèJ'I;I évol}uée qu'à 
traVI.:n'S les textes do l'ancien 'l\1stament (lsaïa 52-5ll; 
Ps. 21), commo si l'on se réfugiait derri!'we l'autorité 
dos prophéties pour faim arlmt~ltre une vérité trop 
dure à portor (cr narnabé, Épttrc v; Clément., Ép. aux 
Cor. xv1), à plus forte raison dtms la polémique avec 
les jui ra (cf Justin, Dialogue a1•ec Tryphon, 86-Ht.). 

Inversoment, ce •·tt~s, l'hérésie dos rlocètes a conduit 
los docleurs catholiques à t•app tJie•· la réali té do l'exis­
tence terrestre du Christ (Ignace, Polyr,arpe, plus l-ard 
Tert.ullion, De came Christi 6, P L 1, 809; et cela restera 
un thème classique : vg saint Basil~;~, Ep. 2G1, PO 32, 
969; saint Léon, Sur mons 6'• et 65, 2; PL 5t•, 358-861 
et 362c, SC 7fo, 19G1, p. 84-89 et 91 ). Cependant, 
la t héologie qui s'élabore à part.ir de saint Irénée sur 
l'union de l 'huml\nilé avec le Verbe ne comporte pas 
encore une dévotion à son éganl. Ne gardo-t-elle pM, 
mêrno, quelquo Lr·ace d'tm mépris do la chah·? Dans le 
symbole qu'il cite on Adt~ersus haereses m, 4, 2, ~l'énée 
affirme que « le Ch rist Jésus Fils do Dieu ... a supporté 
d'être engendré do la Vierge », ct le ~ non horruisti 
virginie u lMurn n du 'l'c Deum lui rera écho (même s'il 
convient d'adopter la va•·iar\ttJ 11 suscepisti hominem » 
qui l'atténue uu peu; cf M. Frost, Te Deum laudamus. 

The recei11eà text, dans Journcû of theological Studies, 
t. 43, 19(1 3, p. 59-68 et 1 93). 

C'est cependant la réflexion théologique qui conduit 
à prêter davantage attention à cette humanité que n'a 
pas dédaignée le Verbe. La préoccupation des Pères du 
3e siècle n'est certes pas la dévotion ; mais, même quand 
ils ga1·deut une vue surtout intellectualiste de l'œuvre 
du Christ considérée comma révélation de Dieu, Jours 
écrits n'en r•tts tent pas à de f1•oidos spéetdations : 
la foi leur fait attoind••e quelqu'un qui a été homme 
vivant, concr·ètentent inséré dan..<; Jo genre humain; 
à travers les argumentations apologétiques, qui relèvent 
tom• à totu' la généalogie du fils do Mario, lo compot•­
tement physique de j6su~;, sr.s marcheli, son jeùne, 
ses fatigues, ses larmes (It•énée, Ad11crsus haervses 111, 

22, 1-2; Hippolyte, Contre les lu!résies. Fragment, éd. 
P. Nautin, Paris, 1949, p. 262-2G5), on sent percer 
un accent de ••econnaissance pour « le bien aimé .r ésus­
Christ notre Seigneur » (Irénéo, op. oit., 1, 10, t) ou 
une admiration pour « la sainLt~ chair tissée dans 
I'EspriL •, comme dit Hippolyte (cf DS, t. ?, col. 552). 
Ce sera plus sensible encore dans l'œuvre d'Origène. 

Pour celui-ci, la connaissance de l'homme Jésus 
n'est qu'une étape vers la connaissance de Diou; car 
l'humanité est un voile, une ombre. Elle est un signe 
qu'il fa\lt dépasser (cf M. Hari, Origè11e ct la 
fonction rt!11élatricc du Yerba incarné, Paris, 1958, 
p. 258-261). La fOI'lnation philosoiJhique d'Origène, 
(( si ot•·oitijlllent liée au moyen-platonisme •, le fA.i l: 
insister " beaucoup plus sur l'oter•nelle ••évélalion de 
Uiou que sur l'événement particulier do l'incarnation » 
(p. 338). Mais cc besoin d'aller au-delà tlu visible, de lire 
à travors lui l'invisible, conduit à scruter attentivement 
le visil.llo; ct c'est un paradoxe quo la r(!cher•che du 
sens caché des l!Jcr•ittn•es ail beaucoup aidé à d'abord les 
bien li t•e. 

Aussi Origène a-t-il commenLé de près les 1-écits 
évangéliques; sa méthode, qui voit en tou!' acte 
sensible une signification de cc qui echappe aux sens, 
lui fait cxplîquor los comportements et les attitudes 
cio .. Jésus (ibr:dem, p. 154-157). Surtout dans ses homélies, 
« il s'attache avec prédilection aux gost.es et aux démar­
ches quo l'on raiL aup1•ês de J ésus ll 1 il explique comment 
nn s'approche de lui, comment on l'accueille, comment 
on est familier do sa maison ou même admis à •·epose•· 
sur sa poitl•ine (voiJ• F. Dertrand, Mystique da Jésus 
chez Origè11e, coll. Théologie 23, Paris, 1951, paasim, et 
p. 143-146). Môme si l'on doit dépasser« l'accent U\ora­
lisatew· » de btJa.uêour> de textes relatifs à l'imitation 
liu Verl.le (M. Hari, op. cit. , p. 287), il n'on l'tlSLe pM 
moins que le fldèle est invi té à se •·egarder comme 
participtmt aux épisodes de la vic du Christ : « Quo loi 
am;,c;i, à sa recherche avec Marie et Jose ph, tu puisses 
le trouver » (Origène, Homélies su.r Luc 18, l'G 13, 
1848); à propos flA Sim6on : (( Voici que maintenant 
tu te tiens dans le Temple du Seigneur, c'c..c;t-à·diro dans 
son Église • (15, PG 1ll, 1839); !< Lai!!!lOtls-nous laver 
les pieds par J ésus tout comme si nous étions sos dis­
ciples " (Commentaire sur Jean 22, 6, PG H, 7G3). Le 
Gh1·ist est ainsi tout proche du chrétien , pas soulomont 
dans sa vic do ressuscit.é, comme la foi d'un Paul ou 
<l'un Ignace d'Antioche pouvait en affirmer la pré.c;cncc, 
mais par les épisodes concrets de son existence tem~stre. 

Quand Origànll p11rle du Christ, • on d iscerne un accent de 
tondrëSSG <1ui lui est propre ... JI lôue ce1rx tpri Je c.ontemplent 
ot qui lui ùomourent unis • par uu lien de tendre aflectîon •· 
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• Mon Jésus •· dit·il, • mon Seigneur, mon Sauveur •. Cette 
nota personnelle est si bien devenue chez lui uno habitude 
qu'il lui arrive de l'introduire à l'intél'ieUI' de ses citations. 
11 y a là quolqull dwse do nouveau, comme une conquêto 
de la piété clwôUonno • (H. de Lubl\c::, introduction à Origène. 
Homélies su.r let Gen6se, SC 7, Paris, 11lt,S, p. 27-28; nombreuses 
rôférencos dans F. Bc .. tl'luld, op. cit., p. H7). 

2. Comment les docteurs parlent de Jésus. 
- La g•·ande époque de la littératm·e pat1•istique 
((.e.5e siècles) va retenir d'Origène, non pas tellement 
ses vnes sur l'ascension spirituelle par-d(~là la contempla­
tion de Jésus homme, ni ses accents de tendresse, 
mais St\rtout la méthode par laquelle il introdnisait 
aux mystères chré~iens. C'est la voie la plus habituelle­
ment suivie désormais, celle du oommentaire des 
évangih~s. dans laquelle l'attention aux traits humains 
du Christ donne Hou li une di$CI'ète émotion. 
Didyme d' Alexandt·le, Cyrllle d'Alexandrie, Jérômo, etc, 
composent des explications des évangiles. Souvent 
le commentaire est. d'ah01·d p••êché. J ean Chrysostome 
prononce quatre-vingt-onze homélies sur le seul évan­
gile de saint Matthieu (PO 57-58), et presque autant 
sur saint .Jean (PG 59). Augustin u prêché une partie 
de ses Tracta.tu,ç in Joamwm (PL 35). Or le genre oratoire 
se prête aisément à dos evocations l>lus développées, 
plus réalistes même, des gestes du Sauveur. 

Ainsi, à prop<)R de Jésus près du puits de Jacob : • li était 
nssis, il r6Cais11it les force& de son corps, il prenait lo (ruia 
auprès de la Contalno. C'ét11it midi, ce que l'évangéliste exprime 
en di&ant • environ la sixiùmo hour(! •, et il litait assis • comme 
cala • : qu'est-ce à diro," commo cala •? P11s sur un siège, pas 
.sur un coullllin, mais toul shnploment sur le ~><>1 • (Jean Clu•y. 
sostome, Hom. mr S. Jean à1, a, PG 59, 180). 

Lu prédication ost le complément nécessaire des 
célébrations liturgiques et donne à enlies-ci, même si 
elles visent avant tout. à expt•ilnet• l'idée du salut en 
Jésus-Chris t, un aspect de commémoration hist01•ique 
où l'humanité du Christ, instrttrnenl. de ce salut, est 
mise à 1 'honneur; lt;:s fidèles (Ku'tioipan t à la fête litUl'· 
gique sont appelés à prendre au~si pari. spil•ituellement 
au:x: scènes d'évangile: : 

• Nous aussi (<;ornme l'ânon attacM), lions-nous indi~;so­
lublemcnt au Christ; si noua cherchons lo ~alut dans la célé­
bration do sos Cûtlls, il va nous ressuscite!' avoc Laz11re de 
nos œuvres mo1·tcs taitos sans Dieu (Hébr. 6, 1), ct nous Qllons 
dîner avec lui à Dlithariie . .. et nous rru>semblerons nos pcnsôes 
on les tirant de la captivité da l'oubli, a,vec les sens do notro 
corps, criant et disant Hosanna • (Titus de Ros1·a, avant 378, 
Oratio in Ramos Pa.lmc1rwn 7, PG 18, 1276). · 

On a signalé ailleurs (DS, t. 4, col. 653-()54) les prin· 
cipaux auteurs qui on t. écrit ou parlé sur l'enfance de 
Jésus; on relèverait un nombre encnt•e plus grand 
de passages sur la PaRsion. On polWrait dire que l'huma­
nité du Christ ost partout présente dan$ cP.tt.o lHtét'a­
ture, qui n'en finit pas de cont.emplel' et d'exprimer 
sa foi au Christ Jésus (cf J. Mossay, Les ftJtes de Noël et 
de l'Épiphanie d'après les soun;es littéraires cappado· 
ciennes du 4e siècle, Louvain, 1965). Cependant, elle 
n'est presque jamais considérée en clin-même, car les 
autetll·s ont un vif sentiment do l'unit(! du mystère du 
Christ en même temps que de sa complexité, et leur 
visée e~:~t autre. Docteurs et p••édicateurs ont à inter­
venir dans los conl.rovel'l!és dogmatiques, tl•initair•es, 
christologiques, sotériologiques : aussi, devant les 
actes du Verbe incamô, out-ils le souci de bien di••e 
cc qui est <le l'homme pour mieux a1Jir·me1· ce qui est 

de sa divinité. C'est celle-èi qu'il faut prouver, détendre, 
honorer, contre l'arianisme et contre le nestorianisme. 
La contemplation de Jésus homme est au service de 
cette préoccupation théologique. Ou bien l'attention 
sc porte sm• le Christ nouvel Adam, et donc sur les 
rapports entre l'humanité individnelle de Jésus et 
l'humanité unive1'Selle des hommes sauvés en lui. 
Il s'ensuit que, pour chaque auteur, le regard sur l'hu­
manité du Christ est fonction de sa christologie comme 
do son anthropologie (cf pour saint Athanaso, .1. Itol­
danus, Lt! Christ at l'homme dt~n/J la thtiologie d'Athanase 
d'Ale~:andrie, Leyde, 1968, surtout p. 195-221 et 252-
276). On saisit bien ces visées théologiques dans les 
textes de saint. Amb••oise sut• la Passion. 

A propos de l'agonie de Jésus à Gothsémani, l'ôvilque de 
Milan, qui • nulle pm·t n'admire dnvantage sa landresse et lla 
mrijeHtil •, nnnlyse non seulement la pédagogio du S1.1uvaur 
(• Couunant vous imit.erions-nous, Seigneur, à moins que do 
vous suivre comme homme, ~e croire que vous ôtos mort, 
d'avoil' vu vos blessures? Comment lea disciples auraient-ils 
cru quo vous alliaz ruourir·, s'ils n'avaient constaté l'angoisse 
du mourant? •), m~is môme If\ pl!ychologio de l'Homme· Dieu 
devant la mort (Expositio eva.ngelii secundum Lucam x, (16-62, 
Pt. 15, t81t!·1S1\I; trad. G. TIS.sot, SC 62, 1958, p. 175-177) . 
Pourt.nnt , comma la plupart dos Pères, Ambroiso reste dominé 
p1.1r las problèmes théologiques : ce qui touoho au corps du 
Christ n 'aHeint. pas 1111 divinité. • Lorsque nous lisons l'ruorcs· 
talion ne .r ésus, g11rdons-nouR ~ 'écoute•· et de croire celui qui 
nous dira qu'il tlst arrêté en tlmt que Dil;ltr, :~rr~té malgré lui, 
arrêté pareo qu'Impuissant. Il est arrêté, c'est vrai, et lié ... 
~ans la réalité de son corps; mais malheur à coux qui ~o~nchai­
nent le Verbe 1 C'est l'enchatner que voir dans le Christ unique­
ment 'm homme • (x, 68, :;c 52, p. 179) . 

Aussi Ambroise ne s'Rttnche-t·il pas à rendre un culte à 
l 'hmnanité du Christ, puisque son corps pas8ible n'est plus 
parmlnous : • Sa niOrt corporelle n'a pas besoin de nos égards •, 
dit·il Il prOl>OS do l'onction do Béthanie : n'est son ~gli~rn, Ile 
sont les pauvres qui ml:rilent maintenant qu'en oux on 
honore son corps ct sa croix (vt, aa, SC t,5, 1956, p. 21,.0). 

Ce dernier trait marque une autre direction de lâ " 
pensée à l'époque patristique : Jo " corps elu Christ •, 
ce n'est pas seulement le corps physitlue né de la Vierge, 
c'est aussi désormais son Église et le sacrement de sa 
r-hah• donnée en nout•riture. D'où, parlili beaucoup 
d'<lutres, ces développemnnts de saint Augustin : 

• Entendons toujours, ou pr()sque toujours, les mots du 
Christ da.ns les psaumes de façon telle qu(;l nou10 ne regardions 
pas seulement la tûto, l'unique lllédiateur entre Dieu ul les 
hommes, l'homme Jésus-Christ (1 :l'in~. 2, 5) : lui qui de par 
sa divinité était au commencement Jo Verbe, Diou auprùs do 
Dieu, c.ar le Verbe s'est fait cllair, cl il n habité parmi nous 
(Jean1, 1 et 14), chair de la raco d'Abraham, de la descendance 
de David par la Vierge .Marie; ne pensons pas seulement à 
lui qui est notre têt.e, quand nous entendons pa••ler le Christ : 
punsous 1.1u Christ tête et. corps, une sorte d'homme complet • 
(Enarr.1tio in ps. 58, 2, PL 36, 693). 

• Jésus-Christ, c'est url Seul homme avec: sa tète et SOJi corps, 
le sauveur du corps ot les niernbres du corps, deux on uno soulo 
chail', cl en uno seule voix, ut llll uno soulll passion; ot quand 
aura pris fln l'lnlquil6, deux an un seul repos. Aussi los sout­
trances du Clwist ne sont-ollcs p1.1s dans le Christ seul • (Enar­
ratiu ir~ ps. 61, lt, PL a6, 730). 

l!lt o:1ns un commentaire de ln parabole du mauvais riche : 
• Les ulcères, ce sont les soufTrances dtr Seigneur dana l'intlr­
mit.â de la chair q'r'il a daigné p1·endre pour noul!; et les chiens 
qui los lo(:hent, ce scmt les païens que les juifs regardrüent 
cOUimo pécheurs et. impur~;, l:lt qui maintenant dan9 le monde 
entier, avéè la plus grande joie et la plus gr1.1nde piété (sullvi­
lalo dovotisslma), lllclront lès plaies du Soigneur dans les sacre­
ment~ de son COI'PS ct do son sang • (Qltacstiorlcs evangclwrwn 
38, PL 35, 1.352). 
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Soucieux de précision théologique, nt remplissant 
leur tiche d'enseignement, les Pèr·es donnen~ rarement 
à leurs développements christologiques ou sotério­
logiques une expression pet'Sonnelle de piété. L'accent 
de ~endresse envers Jésus-Christ homme qu'Origène 
laissait souvent percevoir réslo éXceptionnel. Non 
pas qu'ils demeur•ent insensibles tlevant l'œuvre du 
Salut., mais leur amour reconnaissant va plutôt au 
Christ ressuscité, plus sou ven 1. encore au Pè1•e qui 
a livré son Fils. Tant qtte la christologie n'était pas 
définie avec précision, un culte de l'humanité du Christ 
eût pu paraltre donr1er• <los gages aux nestoriens : le 
canon IJo du <leHxiènle concile de Constantinople (553) 
prononce l'anathème contr•e " quiconque préconise 
deux adorations, l'une s'adressant au Dieu Verbe, 
l'autt·e à l'homnle » ; mais en même temps, contre les 
monophysites qui « s1~pprimeraient en lui .la chair >>, il 
anathématise (( quiconque n'ado1·e pas dans une seule 
adoraUon le Dieu Verbe incarné, avec sa propre chail', 
suivant la tradition JWimitive <lo l'J~glise >> (texte et 
trad., DTC, t 3, col. 1250). 

Et cependant, même dans les formulations dogma­
tiques ct lés distinctions préci:;f;ls, perce discrètement 
un sentiment de fratemité avec le Diou fait homme, 
une fierté de partager la natm•é l111maine qu'il a prise : 

• Quand Paul dit: Dieu l'a e"alté, il s'agit de son corps, Car 
ce n'est pas le Très-IIaut qui est ox:dtô, mais la chair du Très· 
Ha11t, et c'est à la chair du Très-Haut (l'J' il u donné le nom au· 
dessus (le tout nom ... Cc n'ost pas Je Soigneur de gloire qui 
est glorifié, mais la cha.ir du Seigneur de gloirè ; c'est ellà qui 
!'eçolt la gloiro qunnd elle monte au cio! avec lui ... Quand 
donc a-t-il conversé avec loR hommes (B(~rtwh 3, 38), sinon 
quand il est no avec eux d'une femme, qn'il a été petit entant 
avec eux, qu'il a grandi a v oc aux, rn11nt;é r1ven AliX? • (Athanase, 
De incan~~ttitmc ct ('OIItra arianos a ot 22, PG 26, 989 et 102(•). 

Quelques-uns vont plus loin, et lP. ur foi en .l'incarnation 
s'exprimA aussi dans une vénération particulière pour 
l'humanité du Sauveur : .ainsi Eus ta the d'Antioche 
(t 337?; DS, t. 4, col. 1707). Les récits que l'on fuit 
d'épisodes de la vie du Christ provoquent l'émotion, 
l'attachement au Chrh;t toi q11'il a été, tel qu'on le 
représente. 

Ainsi s11int ,Jean Clll'yso.stomo t (.07 è. propos d.es appllri­
tions do Jésus à ROs apôtres ; • Sans doute on entendant cala. 
votre filrveur s'est-elle éveillée, et V<) IIS dites ; Dionhouroux 
coux qui t~ssistaient 1\ caR Rcèneg, et aussi ceux qui seront aveè 
lui au jour do hl rosurrec:tion générale. Oui, taisons tout pour 
voir un jour co visage admirable. Rien qu'à écouter, nous nous 
enflammons et nous voudrions avoir véc11 en ce temps où li 
vivait sur la terre, avoir entendu sa voix et vu son visage, 
nous ~tr!'l approchés de lui, l'a voir tom: lui, l'avnir servi; 
alors, que sAra-ce de Je voil•, non plus dans son corps mortel, 
non plus dr1nH :;eR actions humaines, mais entouré ' d'anges, 
nous aussi on un c:nrps délivré do la mort, le contemplant 
et savourant cotte félinité qui dépa!!-~e tout ce qu'on pout un 
dire? » (ln Jo(mncm hom. 88, 3, PO 26, 471)), 

On pom•rait. fah•e tout un florilège des textes où 
saint A\Iguatili t 4o0 exprime sns sontimenLs envers 
le Christ dans la chair, spécialement envers le Christ 
souffrant. 

Commentant Jo psaumo 21 dana la solonnitû de la Passion, 
il s'écrie ; • Nous coléhrnns Ir\ passi11n du Seigneur; c'est le 
temps de gémir, lo temps d<> plnurer, de c;onresser ct de supplier. 
Et qui d'entre nous serait capable da verser ct~s larmes dignes 
d'une ai grande doulcm•? Mômo la fontaine da larmes (Jc!r. 9, 
1), si elle ét11it en nos yeux, n'y suffir·alt pas • (RI!Il~rlltio itt 
ps. 21, 1, PL36, 171; plusieur•s autrosréfuroiwHsdana 'l'. J . Van 

Havel, J} humm1itd ri" Ch ri# comme • l<~<' par11ulomm • ct comme 
• 11ia • da11s la spi~itualit~ dtt6aÎIII Att·BttStÎII, dans AugtWilliana, 
t . 7, 1!)57, p. 2~5-281). 

Mais de tels moments d'émoUon ne doivent pas 
masquer le fait quo l'essentiel est ailleurs. Les théolo· 
giens de l'incarnation voient dans l'humanité du 
Christ l'instrument du salut, et donc ne s'arrêtent pas 
à élie. Sur le psaume 117, 22 (« Formez un c01•Lège 
jusqu'aux cornes de l'autel»), Augustin invite à chercher 
au-delà d'mio connaissance humaine du Seigneur : 
«Je vous le dis clairement, frères, toux ceux qui veulent 
comprcndm lA Dieu Verbe, qu'ils ne se contontont pas 
de la chail' que pour eux le Verbe est devenu afin de 
les nourrir de lait; qu'ils no se contentent pas do ce jour 
de fêt,e où l'agneau a été immolé : qu'Ils forment un 
Cortège pour arriver, - le Seignour élevant nos esprits 
-, jusqu'à la divinité intér•ieure de celui qui a daigné 
nous présenter son humanité extérieure» (PL 37, 1500). 

Il reste, semble-t-il, que cc sont les docteurs les plus 
soucieux de monLr•er l'humanité du Christ comme voie 
vers l'union avec Dieu, qui l'ont aussi célébrée avec le 
plus de ferveur : OI•igêne, puis Augnstin, en attendant 
sain !.Bernard. Mais déjà l'évangile de Jean n'était-il pas 
le plus spéculatif en même temps que lo plus affectif? 

3. Les débuts d'une piété réaliste. - 'l'héo­
lngiens et prédicateurs fournissent donc une doctrine 
tle l'humanité du Christ plus qu'Ha M présentént UM 

dévotion. C'est au com'S du r.c siècle qu'on perçoit les 
premiers éléments d'une piété s'appliquant ù l10norer 
Jésus en son humanité. 

1° L'érolution de l'art chrétien. - Les premiers 
siècles paraissent ne pas avoir connu de por·tralt de 
Jésus; il semble même qu'une image du Christ repré· 
senté pour lui-même aurait longtemps été considérée 
comme un trait de paganisme qu'il convenait d'écar­
tai' ou qui dénotait plutôt des cercles gnostiquOi ou 
syncrétistcs. Par contre, on a conservé du ll(' siècle, 
outre les f!ymboles du rôle rédempteur tle J ésus (le 
J>(lisson, le paon, l'agneau, etc), la figuration do quelques 
scènos évangéliques retenues non pour leur valelrr nana­
Live, mais comme significatives du salut (Jésus avec 
Lazare, la samaritaine, Je paralytique, tempôtA apaisée), 
ou des images du Christ seul sous les traits du Don 
Past(Hlr, du philosophe ou du maitre en train d'ensei­
gner, ou d'Orphée, tous thllmes expliqués dans les 
écr•its patristiques. C'est donc toujours dire le rôle du 
Christ par rapport à l'âme du baptisé, plus que voir 
.l ésus pour lui-même. 

Avec le début de l'ère constantinienne, l'iconographie 
a tondanCê il so taire plus narrative, plus concrM.e : 
t,;!s scènes de l'enfance apparaissent (adoration des 
bergers, des mages); le Christ ost un jeune homme au 
milieu dé jeunes apôl:res (Rome, Sai.ol:e-Domitille). 
Ce courant histoJ·iciste, sinon encore réaliste, est tempo­
rairémcnt éclipsé par le puissant mouvement. qui 
ex:prime à la fois le tr·iomphe du christianisme sur le 
paganisme et la victoire do la foi de Nicée : léS thèmes 
do l'art chrétien snbissent l' influence des scènes de la 
cour impériale; tout y contribue à donner au Christ 
une allure royaiA, surhumaine, qui ira en s'accenh1ant. 
A la fin <lu '• 0 siècle, le Christ est repl'ésenté assis sur 
un trône, ou sur une montagne, voire au-dessus des 
cieux, ou bien i!J•ègno, comme dans la vision de l'Apoca­
lypse, entouré des vieillards ou des quatre vivants. 
L'époque théodosionn('l déploie cos traits, quis'impoSOJ'ont 
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longLemps; les absides des basiliques s'ornent de Christs 
en gloire ou do croix monumentales (pour le Ge siècle, 
à Rome, SainL-Laur·ent-hors-les-murs, Saints-Côme-ct­
Damien ; à Ravenne, Saint-Vital ; à Naples, Saint-Jean, 
ote). C'est l'exaltation du Fils consubstantiel au Père, 
l'hommage au Christ • basileus •, c'est Jo triomphe de 
la croix, souvenL gttmmée ou rutilante d'or; l'homme 
Jésus a reçu w le nom au-dessus do tout nom ». Le mou­
vement s'nccontuo en Odent, au troisième tiers du 
fie siècle, quand les repr~sentations du Christ so calquent 
sur los flguros ~ achoiropoiOLes » : un Ch rist en buste, 
au visage puissant, la chevelure abondfmtA, la barbe 
courte ct triangulaire, le r•egar·<l PI'Ofond; l'origine 
miraculeuse qu'on accordait à ces imagos leur valait 
des honneurs spéciaux, onr.onsoment, cJiar triomphal; 
et les al.tr•ibuts dont on les ornait (sceptre, livre 
de la Parole de Dieu, vorset " .! o su ir; la lumière du 
monde n) disaiont nssoz qu'elles voulaient exalter le 
Verbe. L'Or•ient vém~r·era longtemps, sous le nom do 
Pantocrator, ce Christ surhumain t< qui domine tout et 
qui contionl tout.'' (cf C. Capiz~i, litXv-roxp<X-rwp. Saggio 
d'esegesi lettera.rio-icorloantfica, Rome, 1964). 

Cependant les représonl.alions du cyclt~ de la vie du 
Christ, osquissoea a v ani. même le triomphe du chris­
tianisme, trouvent aussi place dans la gr•and& époque 
de l'art chrétien antique eL y intr•oduisent un certain 
r·éalisme. Si les scènes figurées dans les mosaïques 
de Sainte-Maric·M.ajcurc à Rome (vers '• 30) ou Saint­
Apollinaire do Ravenne (clobuL du Ge siècle) sc resson· 
tent do la majesl.é du cadre qui les abrito, les ilhu;Lra­
tions des manuscrits dos 6vangiles, en Orient comme en 
Occident (Sinope, Rossano, Zagbn en MésopoLamie, 
Corpu.s Christi de Cambridge; tous du f\o siècle) aban­
donnent tout hiératisme et rendent a le caractère 
dramatique des scènes et des personnages ... et même 
l'aspect physique individuel des acteurs du drame évan­
gélique n (A. Grubar, L'dge d'or de Justinien, Paris, 
1.966, p. 202·214). • 

C'est du 5° siècle qu'on croit pouvoir dater les deux 
plus anciennes pièces qui suhsist.en!. de celles oit l'on 
osa reprosen ter• le Cht•ist en croix : coffrot d'ivoire con· 
servé au British Museum do Lonch·os (catalogue Dalton, 
n. ?) ct panneau de l'anlique p01·te de Sainte-Sabine 
à Rome : dans les deux eus, le Christ, pr·osque nn, 
garde les yeux ouvort.q ot rion ne marque la soufTrance. 
Ces doux pièces étalent entourées d'autres scènes, la 
crucifixion n'étant contempléo que r.omme 1rn' moment 
de l'histoire du salut. Il ost possible qu'elles soient toutes 
de\rx d'or•igine syl'ienne; et c'est de Syrie que provient, 
avec l'œuvre du moine Rabula pour l'!ivangéliaire 
de Zagha on 586, la première figuration conservée d'une 
omoUon autour de la passion. L'affiiction de la Vierge 
et de saint Jean au pied de la crobc, m~me quand le 
crucil16 ost représenté vivant ou même glorifié, sera 
un thème permanent et prendra do plus en plus d'impor­
tance dans l'iconographie des 1 oo et 11 e siècles, preuve 
d'une ovolution du sentiment à l'égard do .Jésus en 
croix. II semble qu'on n'ait pas de repré:;entations du 
Christ mort (yeux rermés, corps effondré) avant le 
9° siècle (deux évangéliaires à la PifwponL-Morgan 
Library de Now York). C:'osL donc très lentement que 
la piété chrolienne donne au Sauveur les trait.<: d'une 
simple humanit~ ou accepte de le rega1·der dans ses 
1\umiliations. 

A. Orillmeier, Der L()gos am Krouz, Munich, 1 9(>6.- P. 'l'ho· 
hy, LI! crucifix, des uricincs tm concile tk 'l'rent~. Paris, 1959, 

1963.- J . I<ollwiLz, etc, Chrûllu, Christut~bild, dans Lexikon 
der cllrisllichcfl lkonograpllic, L. 1, Romo-Fribourg-on-Drisgau, 
1968. 

2° Le culte de la croix a déjà été évoqué à l'article 
CROIX (OS, t. 2, col. 261 ?·2618), qui sera complété 
par un article SUr les JNSTRUM8NTS OE LA PASSION. 
La thèsu récente de A. Frolow (La rcliqlUJ de la 11raic 
Croix. Recherches sur le déiJcloppement d'un. culte, Paris, 
1961), qui raiOvo toutes les manifestations de ce culte 
entre la seconde moitié du 4e siècle ct la fln du moyen 
âge, énumèro plus de onzo cents attestations. Par ces 
restes d.e la vraie cr·oix, dont l'authenticité n'était 
guère discutée, on avait Jo sentiment d'atteindre 
Jésus lui-mOma, <le lui manifester adoration et reconnais­
sance, d'honorer le corps livré, le sang versé. Il y a 
donc un culto pnrt.ir.ularisô do l'instrument du Salut 
bion avant. un cull.e de l'humanité du Sauveur, de 
sa saint•~ Face (DS, t. ll, col. 26-!J U) ou de sos plaies, 
par· exemple; mais Mt. tc médiation da la croix ne pou­
vait qu'amener•l'altenllon sur la médiation de l'huma­
ni lé du Christ. 

Ainsi, r.'e.~t en l'honneur d'un CragmonL ùo la vraie croix, 
roçu à PoitierR en 569, quo Vennnco Fol'lunal (DS, t . 6, col. 726) 
compose ùos l1ymnnR 01) ln rormo poétique n'exclut pM Je 
r6alismo ùus expressions 11t qui, adoptée~ pour 1(1 liturgie du 
temps ùc la Passion, contribueront à rlifTuRer le ton affectif 
sur lcquol sorl\ longlumps 6voquée l'histoire humaine de 
Jésus (• MiUs nmoro plo ... •, • 0 !lulco ol nobile Jignum ... •, 
P L 88, col. R?). 

3° La IJén.ération des linux saints a été pour quelques 
privilégi6a dès le se siècle le sig no d'un attachement à cc 
que nous nommons aujourd'hui «Je Christ de l'histoire ». 
On on traitera plus longuement à l'article PÈLERINAGE. 
Pour J~rusalem, cr art. CROIX (Chemin de la), DS, t. 2, 
col. 25?7-2578; pour Detltléem, art. CnÈcHE, col. 2521-
2522. Ltl encore, comme pour la pl•édication et. pour 
les déploiomonts liturgiques, la paix de l'Église au 
t, e siècle tt 1lté déterminante, et le mouvement n'a été 
f1·einé que par la domination do l'Islam sur la Palestine. 
Les phler·ins ont laissé des tc itiné1·aires », ordinairement 
très sobres, mais qui montrent leur souci do. ret1•ouver 
exactomon t l0s lieux de la vie du Christ (les textes 
!athis, dt1puis celui du pèlerin bordelais de 383, jusqu'à 
celui de Bède vors ?02, ont été groupés dans le volume 
ltinerarù.t et a.lia geograplâca, CC 1 ?5, 1965). Le plus 
rév~lateur des manifestations de la piété ancienne est 
le texte d'Éthéria à la no du t,oaiècle (ibidem, p. 29-103; 
trad. Il. Pétré, SC 21, Paris, 1948); son témoignage, 
très éclairant sur la place de la Jil.ur•gie el. des l'écits 
évangéliques dans la formation du sentiment chrétien 
envers J ésus-Chriflt, a déjà été analysé ici (DS, t. '•, 
col. 2'·50). 

Au tormo de 1'6poque patris tique, saint Jean Damas­
cène t 7ft 9 exprime excellemment la foi ot la. piété chré­
tiennes, soucieuses d'6carter toute déviation doctrinale, 
mais aussi de retrouver Jo Soigneur tel qu'il s'est mani­
testé aux hommes : 

II y a donc un sou! Chrliit, Diou partait et homme parfait : 
nous l'adorons avec lo Père ol l'Esprl~, d'uno Séule adoration 
avec sa cllnir immaculée, car pour nous sa chair n'ost pas indigne 
de l'a(lorn lion. En etTet, on l'adore dans l'unique personne du 
Varhe, qui lui sert da pel'!lonne : ce n'elit pM à ln créature que 
nous ronùons un cultu. Cnr nous n'adorons pRII la chair en tant 
quo Lollo, mais bion on lanL qu'unlo à la divinité, et parce que 
les cieux nnlures nppnrliennont à l'unique personne ot liypos· 
tMo du Oia1.1 Verbe ... Je n'inlr·oduis pas une qunLriùmo personne 

,. 
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dans la Trinitu 1 je proclame l'unique personne du Dieu Verbe 
et de sa chair (lle fid4 orlhoiÙixa 111, 8, PG 9~, 1013-1016). 

'fout neto du Christ, tout miracle accompli par lui ost sublime, 
divin, prodigieux. Mais le plus prodigieux de Lous es t sa 
croix prér.ienao ... C'est ln croix qui DOUR est donnée comme signe 
sur lo front , c'eRt elle Ifni notJR distingue des infidèle.<J ... Bâlon 
des iutlrmuz;, houlette dos brebis .. , bouture de résurrection, 
nrbrc do viu 6luruullo. Au&Hi ce bois précieux at vciuéreble, 
sur loque! lo Christ s'est ollort ou viclimo pou.r nous, qui a 
été sanctifié par le contact de son corps el de son sang très 
saints, davons-nou11 1'1\dorer. El aus~i les clous, et la Innee 
ot los vlltement.q; et les sn intel! demeureR où il rut : ln crèche, 
la grotte , le Oolgnth11, le tombeau d'où Rnrgia.~ent vie et Ralut., 
et Sion acropole dell l1gli~>e~>, et tous c:e11 lieux dont l'armêtre 
de Diou, Do.vlù, 1.1 pu ùüo : nous aùororons l'endroit où su 
sont, posés sos pieds .. , Aussi adorons.nous la crolx. prôclouso 
at viviflnnto, quelle qu'en soit la matière, car notre culte ne 
va p9.11 à C(l dont elle ost fuite (à Dieu ne ph1iae 1) mais à co qu'elle 
roprôsonle, le Christ (•v, 11, 1127-11112). 

Consulter l'art. I MITATION DU Cnn•sT, qui touche do près 
aux thèmtlH \lHf!nissés c:i-llossus. Voir, entre autres : M. Viller 
ct K. nnhnor, Aszese w1d Mystil< in der Viiterzdt, l"ribourg­
cn-Brlsgau, 11>39, p. 295-302 (dévotion au Nom de ,Jésus at il 
ln Croix), ot I. Hnushorr, L'imitation dtt Christ chez les Byzan­
tin,,, dans Mélcmgcs Ccwallcrcl, Toulouse, 1948, p. 231-259. 

Voir aussi l'importan te étude do S. Salavlllo, Christus i11 
Orumtalium pi~laln. De piclcllc crga Christi humcmik1lcm a.pud 
orumtaks lilurqias et liturgù:os cnmmentrtlOrcs, dans Ephemerides 
liwrcicae, t. s:~. 1939, p. 13-!i\1, 350-Sll!l, et tirage à part. 

Il va do sol quo nous n'oublions pll.s ici • le prière à Jé.~us •, 
si familière ct si cMro nu x orientaux; sa placa danM lu vie du 
chrétien et son influence l!piritucllo seront cxposims à l'article 
Pntinll " ,J É611H. 

Irénée Non. 

B. LA CONTEMPLATION DE L'HUMANI'ft DU CHRIST 

Sur • ln contomplatioh dans le nouveau Testament ~. 
voir l' étudt~ ùt~ J . Lellreton dans DS, t. 2, col. 1673-1716. 
Encadrant cctto ot.ude, on trou ve1·a, <laus le môme 
articlo CoNTY.Ml•l,ATION (col. 1643·2193), une série 
d'analyses très fouillées sur lès théol'ies de la vie contem­
plative choz los ancien~ philosophes et les auteul'f; spi!·i ­
tuels ùe l'É~lisll des premiers siècles. Nous citerons 
l 'une ou l'antre do ces études plus loin. Nous ne les 
t•ôpétons pas. Elles visaient à montrer comment la foi 
biblique ot ohrôf.ionne culmine dans une C:J!:pét•ience 
mystique, où la contemplation joue un rôle JH•tipon· 
dtirant, cola on particulier ch oz certains Pères de l'Églisn. 

NO\IS nous pr•oposons d 'exposer plus précisément le 
rapport entre les théories dos Pèms su•· la vie contom­
plativo a t leut• roi en l'lncamation du Vorho de Dieu. 
La question parait décisive ct demettre souvent contro­
versée. S'oxprimant dans le cadr·e culturel do l'hellé­
nisme, les trois a uteurs principaux q\te nous avons 
retenus pour cette enquOto dovaion L •·éaliser, selon leut• 
génie pornonnol, une véritable conversion de l'intelli­
gence pour ajuster leurs idées sur la vie supérieure 
de l'esprit humain à l'affirmation cen trale de leur foi 
en \Ill Dieu rait hom me. 

Il y a urait un grand avantage à disposer do mono­
graphies sur lA commentaire patristique de la sixième 
béa ti Lude : " Dienheureux les cœurs purs, car ils verront 
Dieu • (Mt. 5, 8), ou do cet•t.a ins versets du qllfl.ll'ième 
évangilA, comrnu '•• H : " L'cau quA je lui donnerai 
deviendra en lui source d'cau j ailli~;;san t en vic étemelle »; 
6, 63 : " Los psu·oles que je vous ai dîLes sont esprit 
et elles sont vie »; 10, 9: "Je suis la porte >•; ou encore 
de 1 Jean 4, 16: "Diou es l: Amolu' >>;de Gal. 2, 20: <c Si 
jo vis, co n 'est plus mol, mais le Christ qui vit en moi u. 

Des ci tations de ce gom•e rcvionnent choz tous les 
anciens théologiens mystiques, d'Ignace d 'Antioche 
ù Maxime lo confesseur, chez lesquels l'incarnation du 
Vnrbe apparart plus explicit.ement col]lmc la source 
e~ le pôle de leur vie con templative. 

1. Origène (vers 185-253).- 10 Que représente la. 
11ie colltetnpllttillc pour Origè11e? - Au stade le plus 
êlové do la montée des âmes vors Diou, la contemplation 
caracttirise l'activité des « parfaits ». On a pu tentEH• do 
réduiro l'uniVOI'S religieux du génie alexandrin à u!l6 
psychologi t~ théologique. En eiTet, la structure spiri­
tuelle de l'homme, comprise par Origène selon la dis­
t.inct.ion do l'Ame (t)lux'f]) et dA l'esprit (voii<;), reste 
sollS-jacente ù toutes ses autres distinctions. Cette 
structure innée de notre ôtre nous engage dans << la 
voie ùu Seigneur >> à (leux niveaux complémentaires, 
qui sont aussi deux étapes successives et nécessaires 
du p1•ogrôs spir•ituel, la 1tpêi~~c; d'abord, lu 6~<>>p((l( 
ensuite. Ln np&~t<; signifie la pt·atique de l'ascèse, 
l'acquisition dos vertus, le labeur des commençants, 
l'amélioration encore incer·taine des progrcssants. Mais 
c'est la O;wpEœ ou <c contemplation », qui nous intéresse 
id e t qui inlc\ressait Origèno lui-même plus que tout. 
Elle est <c la connaissance et la science des réalités 
divines o (...Jjv -rwv 6sto-rtpwv yvrocnv X(l(l é'lt~crrij!L71"• 
Contre Celso 111, 59, éd. M. Bot•ret, SC 1.36, p. 138). Sa 
perfection réside dans la 6eot.oy!« au sens le plus fo1·t, 
c'est-à-dire dans la s aisie du mystère trinitaire de Diou : 
« Quelle autre perfection do science y a-t-il que de con­
naître lo P ère, le Fils et l'Esp r it Saint? » (Hom. sur les 
Nombres 10, 3, tr•aù. A. Méhat, SC 29, p. 199). Pour 
atteindre co sommet les ptlrCails bénéficient des 
pr·évenances do l'resprit divin qui leur communique 
la vraie « gnose ». L'Esprit illuminatour fixe l'âme de 
nos authon tiques • spiri tuels », mocu).(.(l(nxo!, dans « une 
connaiss~:mct~ ùe Dieu, embrassant la science des choses 
divinos ct humaines et leurs causes » (Commcrltair~sur 
S. Matthieu XVII, 2, éd. E. Klostermann, GCS 10, 1935, 
p. 578), ln « théologie » venant couronner cette science. 
On Je voit, la mystique d'Origine s'oriente vers 
une contemplation lntellectuAlle des mystères de la 
vio, du monde ot do Dieu. Elle r·esh~ UM mystique 
d'enseignant, ce qui ne l'mnpOclle pa.s d'être aussi 
u no myst.iquo d'amour. 

20 L'humanité d" Chrù11 intéresse-t-elle la cc gnoBtl » 
origénienn.e? - La question est l'éelle : '' Pourquoi l'ârne 
ne gmndirait-elle pas, on sorte que, cessant d'être 
pressée par les désirs CIH\r'nels, elle ait des visions 
consornm6es ot comprenne la par!aito signification 
des choses, dans une meilloru•o ct plus profonde intelli­
gonce dos causes de l'incarnation du Verbe de Diou, 
des ra isons de ses économiM?" (Hom. sur le.Y Nombres 27, 
12, SC 29, p. 543-544) . CeLLe question est posée par 
Origène à la quin?.iôme des quarante-deux stations 
ml\rquant l'• exode » intérieur vers Dieu, que décrit si 
admirablement l'avant-dernière de ses homélies sur 
les Nombres. Or, ù cetlo quinzième s tation, l'Ame 
atteint j us tomont le s tade supérieur de ln ù ~nose ». 
Le sens de l'incarnation du Logos ~;emblc donc inté­
resser d'assez près le passage <tu souil de « la vie théoré­
tique ». Un dou te a\11'1\Ït été pern1is à ce sujet. De lait, 
« coux qui no savent t•ien quo ,J ésus-Chl'l,l e l .Jôs us­
Cill'ist cruci fi e\ ot qui, pensant qUA le Verbe fait chair 
est le tout ùu Ver•be no connaissent lo Christ que selon ' . ' la chair : t.ollo es t la masstl des hommes qul sont cons•-
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dér6s comme croyants •• (Com. sur S. Jean u, 29, trad. 
C. Blanc, SC 120, p. 225); on ne saurait mêler des 
u parfait.s » à cette multitude, cal' touLA la doctJ•ine sur 
Jo Verbe en sa condition d'homme n'est que du cc lait» 
pour coux qui restent encore des cc petits enfants » 
dana le Christ (Hom. sur Ézdchinl VIl, 10, ud. w. A. Baeh· 
l'ens, GCS 8, 1925, p. 399, 15·17). cc Aussi par bonhelll', 
poursuit Or·igène, nous hâtons-nous de passel· à des 
pl'incipes d'un ordre sctpérieur » (21·22). Bref, • l'ensei­
gnement élémentaire sur le Christ • exige d'êt.ro dépassé; 
saint Paul, le prcmiel', en L6moigne (cf Hom. sur la 
Genèse vu, t., trad. L . Doutrcloau, SC 7, p. 158). Le 
clivage entre • simples» et « parlait.s »se produit même, 
semble-t-il, tout particulièrement, à propos de cot 
enseignement. « Pour ceux qui sont intr·ocluits dans 111 
Col depuis peu le Verbe de Dieu a forme d'esclave, 
si bien qu'ils disent : Nous l'avons vu, et il n'avait ni 
forme ni beauté; mais pou1' les pa.rfaits JI vient dans la 
sloirc de son PèrtJ, de sorte qu'ils disent. : nous avons vu 
sa gloire de Fils unique, plein de grâce et de vérité , 
(Corn. sur S. Matthieu xu, 30, p. 133). L'humanité du 
Cht·ist intéresse donc los uns et les autres, mais à des 
points do vue diiTérents. Pourquoi Origèno insiste-t-il 
sur colle différence? Common t ses • parfaits » évi· 
teront-ils le reproche de mépriser· la foi des «simples •? 
Leur sens de l'incarnation resto-t-il évangélique'? 

3° Une cc grwse » fondée su.r f,'incan~atum du Logos.-
• Le r.orps du Christ n'est pas qnolque chose pour soi à 
cOté de l'Église qni os l. son corps .. , et Dieu ne les a 
pas unis comme deux (IVres indépendant.~;), mais en une 
chah·, défendant qne l'ho1nme sépare l'Église et Dieu , 
(Com. sur S. Matthieu xiv, 17; trad. 1-1. Urs von Bal­
thasar, Parole ct mystère chez Origène, Paris, 1957, 
p. 52). Voilà une première raison qui fonde la vie 
contemplative des « gnostiqnes » or•igéniens sur le 
mystère du V 11rbe inc-tJ·né : ils sont des mcmbrns do 
ootto Église on s'actualise univor~jellAmAI\ t la présence 
dn Christ. Ils constituent même cette Église par priorité 
sur toutos les autres catégories do olm\tiens. Leur 
contemplation reste donc d'I~glise, elle se nourrit du 
mystèro de celle-ci et elle contribue à y act.ualisel· 
l'incal'nation universelle du Verhe. 

Mais une autl•e t'ldson, plus profonde encore, fait 
reposer la contemplation, au sons d'Origône, sur l'huma­
nité du Christ, commo SUl' la pie•·•·e angula.h·e et le seul 
fondement possible du progrès spiritueL Nous voulons 
parlor de l'intelligence origônienno des J'i:er·itures. D'une 
part, Origène ne conçoit pas que la vraie « gnose • 
puisse naftra eL se développer ailleurs qu'au contact 
de la nible. D'autre part, coi.Le nible, lieu privilégié 
de toute initiation aux mystères de la révélation 
divino consommée en J ésus-Cht•is t., apparaissait aux 
youx d'Origène entièrAment écrite par Dieu en vue et 
sur le modèlA da l'irlcarnution du Verbe. A propos de 
la généalogie du Christ, Jo Comrm:nttu:rP. .~r~r S. Matthieu 
(1, 18) note : ct Catte prophétie, selon sa nature propre, 
est impalpable et invisiblo; mais unA fois écrile et 
comme incarnée dans lA Liv••e, elle est vue et touchée. 
De mêmo lA Verhe de Dieu, n'ayant ni chair ni corps, 
n'étant ni vu ni écrit selon sa divinité, une lois incarné, 
il lut vu et il fut écrit» (cf Dalthasur, cité supra, p. ~6). 
Verbe incarné, Vel'IJe écrit : lo fondement de toute 
voleur de révélation, attachée aux. Écr·i tures, iJ faut le 
chercher dans l'histoiloe effective du salut, dont l'huma· 
nité du Christ reste à jamais ot pour tous le foyer 
central. 

Le rôle décisif d'Origêne, qui rend son œuvt·e norma­
tive jusqu'à nos jours, est d'avoir lié le statut de la 
contemplation, forme supérieuro do la connaissance du 
Christ ot de la viA <le pt•ièr•e, à cette structure ecclésio­
logique ot heJ•méneutique. Origène a explicité les 
princip os sur lesquels repose tou I.e la tJ•adHion o••ien tale 
ot lal.inn en cette matlète. Alors que ses affinités remar· 
quables o.vec la culture philosophique de son temps le 
portaient vers une contemplation da mythes et de 
symboles, p1·ojections sublimes à travers lesquelles 
l'homme so connattraiL mieux lui-même et trouverait 
sa vraie place dans l'univers, Origène a élaboré une 
gnose authcntiquoment chrétienne, puisqu'elle reste 
flnalomont centr·ée sttr cette suite d'événements si 
concrets et si contingents qui tournont autour de l'incar­
nation du Vorba. 

Si le muttre alexandrin insistait tant sur la diiié· 
ronce entre " simples " et cc p!u·faHs "• justement à 
propos du sens de cette incarnation, c'est qu'il jugeait 
vital pour l'économie du salut de distinguer ent••e ceux 
qui s'on tiennent à une lecture matérielle, ou à une" pra· 
:x.is •, dos Écritures ot ceux qui sont aptes à t1•ansmettre 
la vraio science, la theoria, {le ces Écl'itures. En eJJet, 
si les énoncés de ces dernières incarnent à leur façon le 
Verbe, dont l'incarnation parfaite s'accomplit dans 
l'humanité du Christ, l'intelligence des Écritures, à 
son tour, actualise ot universalise che1. les « parfaits » 
co mêmo mystère de l'humanité du Christ. Leur contem· 
plation devient donc essentiellement une imitation du 
Christ, fondée sur les 11:critures. Aussi ne se désoli· 
darisent-ils ni de la Ioi ni des vertus des « simples ,,, 
mais seulement de leur ignorance. Lem' contemplation, 
loin d'ôt•·o une théorie philosophique, s'exet·ce de prédi­
lection par les sens spirituels et se modèle, de ce fait, 
en toutes ses démarches sur les gestes los plus humbles 
dos Évangiles. 

L'timo saisio par l'odeur dos parfums du Verbe P.st enLratnée " 
à sa suiLo. Quo fora-L-ollo lorsque le Verbo de Dieu occupera 
aul!lli son ouTe, sa vue, son Loucher oL son goclL, en sorlll quo 
l'coll, s'il peut voir la gloire du Fils ùû Dieu, no voudra plus 
voir 1\utro chose, ni l'ouïe entendre auLr·c choso que le Verbe 
de Vie at de Salut. f<}t cehli dont la main aura toucM Jo Verbe 
do Vio no Locwhcmc plus désorrru\iR rion de caduo et de péris· 
sable, ni son goc1l lorsqu'il cmrn gofll:é Ill Vorbo da Vie, an 
chair ot le pain qui descend du ciel, no supportera plus après 
(:o ll\ de rien goO.tor. Auprès do cotte douceur, on cfJct, toute 
6Hvmcr lui npparatt1·a amère ... Celui qui aura mérité d'éh·o 
nvut: ln Christ gocltara et saisira ln volupté du Seigneur. Il 
trouvoru sas délices uon dRns le seul sene du got)t, mais tous 
ses sons !uronL Jours délicos du Vur!Ju ria Vie. C'est pourquoi 
nous prions coux qui onlondont cos choses de mortifiar leurs 
sens chal'ncls, pOUl' ne pas recevoir les iulpulsiOllS qui viorlililut 
d'eux, mais do montrer ces sens divins do l'homme int6riour 
pour saisir ces choses, selon Je mot do Salomon disant : Tu 
trouverl\.q le sens divin (Com. s11r le Can.liqtu: 1, PO 13, 95a-
9Ga; écl. H:\ohrens, O:CS 8, p. 103, 27·105, 6; trad. J. Dan.iêlou, 
ùuna f.lAM, t. 23, 191o7, p. HO). 

IAlll deux textes essentiels d'Origôno sur co sujet sont : 
- 1) HQm~flics s11r les Nombres, 27 : Lcsstutions duns le tléscrt, 
t.c·ud. A. Méhnt, SC 29, 1951, p. 511·557; PO 12, 780-801; 
êcl . W . A. linahrens, OCS ? , 1921, p. 255·280; - 2) Comm.cnwirc 
sur le Camique des camigus.t, PO 111, 62-198 (tomes 1-'• <lans 
la traduction ela Ru fin); éd. W. A. l::luehrena, OCS 8, 1925, 
p. 61-241. 

Nous 11joutons rians l'ordre de.~ !.rois paragraphes ci-dessus 
lllS 6Ludas qui intére.s~;ent le plus directement notre thème. 

1o W. Volker, na$ Vollkornmcn.hcit<~id.ccù d.cs OrigcTI.c$, 
'l'Ubingan, 1981, Rurtout ch. 2 Die Grcosis, et ch. 4, sur la prière 
nt l' " irnil.n.lion du Chri~t •· - li .·Ch. Puech, Un livre récent 
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eur la my.~tiquc d'Origène, darlS Revue d'histoire et de philo­
sopflie religi~rlScs, t. 13, 1933, p. 501:1-536, sur l'ouvrage da 
Volker. - A. Lie.!!ke, Die TltMlogic 1lcr Logosmystih bei Ori­
genes, Münster, 1938. - J. Daniélou, L1:s sources bibliques 
dela mystique d'Origène, RAM, t. 23, 194?, p.126·141; Origànc, 
Paris, 1948, p. 285-802. - H. CrotJz~:~l, Orightc et la • cotmtli$• 
sance mystiqrte •, Paris, 1961, st\rtout p. 74-?5, 108-HO, :u~3· 
370, '<70-474. - J. Dupuis, • L'esprit de l'homme •· .Étttde 
sur l'(Jfll}~ropologic rcligie1u>e d'Origcne, coll. Musuum Lessianurn 
62, 1:lruxelleij·Paris, 1967. 

2• H. UI'S von Dallhasar, J>arote et mysttlrt! elle: Ori(p!tte, 
Paris, 1957, ch. 2 Mystère uL Incarnation, p. 89-76. - G. 
Gruber, Zt~i}. Wcsen, Stufen rmd Mittetlung des wahren Le/)ell$ 
bei Origcncs, Munich, 1962, surlouL ch. 7 Dé,S wahril Lehan 
ais Christ\l&verbindung. 

S• K. Rahnor, Le dèbrtt d'une d<:~ctrine des sens spir~:tuelQ 
che: Origcflc, fiAM, t. 13, 1932, p. 11!1-HS. - H. Raluwr, 
Die (;ottesgebu.rt. Die Lchrc 1lcr Kirchcnviitcr ''011 der Gebrm 
Christi in HérMfi. des Gliir~IJigctl, dans Zcit.schrift fi!r kat.ho­
Usche 1'heologie, t. 59, 193:>, p. 333· 418. - H. de Lubac, 
Histoire et Esprit : l'intelligence di! l' JJr.riture d'après Origétw, 
coll. 'l'h6ologie 16, Paris, 1950. - F'. Bertrand, Mystiqut: de 
Jésw; chez Origène, coll. Tlulolo((io 23, Paris, 1951. - H. de 
Lubac, E:régèsc nuidiC,•ale. Les qruure sens de l' f.:nriture, coll . 
Théologie 41, Pru•ls, 1959, surLOÙL première partie, t . 1, p. 198-
220; t. 2, p. 305·372, 425·54!!. - n. Q<jglor, Zrtr 'l'heob>gie 
des biblischi!>l Wort•s /lâ Oriscncs, Dtlsseldort, 1963, surlout 
les ch. 6 eL 7. 

2. Grégoire de Nysse (vei'S 331 .- après 39~). ­
On cherchetait en vain chez Grégoire de Nysse une 
contemplation do l'humanitô du Chr•ist au sens tles 
maîtres spirituels du moyen âge latin. Pourtant on 
a écrit à son sujet : « Dans toute la littérature do l'Bglise 
ancienne, nul n'a tomoign6 d'un amour· du Clnist aussi 
affectueux que celui de Grégoire de Nysse, ni d'une 
finesse comparable à la sienne dans la perception, en 
toute son intimité religieuse, du mystère de l'inhabi· 
taUon divine et de la présence familière du Clnist 
dans notro âme » (A. Lieske, Die Theolog1:e der Chris· 
tusmy.~tik Gregors +'011 Nyssa, dans Zeitschrift für 
lcatlwli.sche 7''/wologic, t. 70, 191.8, p. 49-93, 129-1 Ml, 
315-340; ici, p. 56). Comment se présente donc le 
J'appo•·t entre le mystère de l'humanité du Christ ct 
la vic contemplative che~>. Je plus grand théologien 
mys tique du ~e siècle? 

. 
1° La t:ontempl(lûon au. 8P.nH de Grégoire. -Sur douze 

colonnes du DS (t. 2, col. 1872·1885), l'éminent spé­
cialiste do la sph•Hoalilé nysséenne qu'est le cardinal 
.Joan Daniélou décrit les formes les plus hautes do la 
contemplation selon Grégoire, ~ous le t.Hr•e Biguifi­
catif : La my.çtique de la ténèlJriJ chez Grégoire de Nysse. 
L'expérience de la ténèbre intérieure, unie à un sen­
timent immédiat de la pt•ésence di.vine en l'âme, se 
place, en effet, au cœur de l'extase, dont le contem­
platif peut ôtre gratifié par Dieu au CO\II'S de son ultime 
ascension ver·s lui. Cette même Mnèbre se produit 
aussi à la source du mouvement irrépressible et sans 
fin qui pousse J'âme à mieux connaitre et aimer celui 
qui l'attire en son infinité. Mais il est frappant de nol.er 
dans cette é tucle l'absence de toute allusion à l'incar· 
nation du Verbe. On devinera pourquoi. La contem­
plation ost une vision transformante, envisagée par 
Grégoire dans une pei'Spective très nettement escha­
tolob'Îque. La béatitude à laquelle cette vision aspi1·e 
ost celle du par·adis originel, t•etJ•ou vée au-delà de toutes 
les limitations imposées par la matière et consommée 
dans un don do soi qui so prolonge indéfiniment jusque 
dans la plénitude divine. 

Mais les deux derniers chaJJitres de J. Daniélou, 
dans Platonisme ct théologie mystique (2•l éd., Pal'is, 
1954), invitent à cornpl6ter cette notion, encore trop 
partielle, de la vie contemplative selon Grégoire. Sous 
le titre L'expérience mystique (p. 209-258), sont ana­
lysés des thèmes origéniens aussi caractéristiques que 
celui du cc miroir de l'âme" ou celui des «sons spirituels''· 
Dans lo dernier chapitr•e, sur L' anumr extatiquc (p. 259· 
ll08), les allusions ne manquent pàB, ni dans les cita· 
tions du Commentaire sur le Cantiquc des cantiques, 
ni dans l'exégèse qu'en propose l'autem•, soit à la 
liturgie baptismale, soit aux célébrations eucharis· 
tiques ot pascales. On se re tr·ouve donc dans le cadre 
d'une ecclésiologie et d'une anthropologie, auxquelles 
le fondateur alexandrin do cotte forme do théologie 
mysUq1.1e nous avait habitués. 

Pour Gregoire, l'homme ost r.ssonticllement déchu 
do sa dignité première, qui le faisait vivre dans la rami· 
liarité de son Crtia~eur. En s'incarnant, le Christ nous 
unit à lui e t nous restitue cotte familiarité divine dos 
origines. Alors que l'homme est par essence sujet au 
changement (J. Daniélou, .Le problème du changement 
r;he~ Grégoire de Nysse, dans Archives de philosophie, 
t. 29, 1966, p. 323-3~7), Grégoire souligne surtout 
l'idée que l'humanité du Christ oriente à nouveau le 
dynamisme de notre nature vors le divin, au lieu de 
le maintenir dans les cycles de la matièl·e. S'il y fal\t la 
pratique des vertus, celles-ci nous sont enseignées par 
le Christ. Si le progrès dans la connaissance de Dieu 
suppose une ressemblance croissante entre Dieu et 
nous, c'est encore le Christ, ct Jo Christ incarné, qui 
nous procur•era celle-ci, car en lui seul Dieu devient 
visible et donc imitable (sur toutes ces précisions, 
consulter l'article de M. Canévet, DS, t. 6, surtout 
col. 988·1 003; et Nature d1~ mal et économie du. ,çalut 
chez Grégoire de Nysse, dans Recherches de science 
religieuse, t. 56, 1968, p. 87-95). JI est. donc juste de 
conclure, avec W. Volker, que la « gnose ~ nysséenne 
<< dépasse la sphère dos seules valeurs éthiques et repose 
sur une relation intime au Christ », que pour Grégoire 
« toute connaissance de Dieu reste fondamentalement 
liée a.u Ghr•ist » (Gregor vo.n Nys.9a als Mystiker, Wir.s· 
baden, 1955, p. 184 et 216; consulter l'ensemble dn 
ch. (t Wesen und lnhalt der Gnosis, p. 162·22(!) , Peut­
on cerner de plus prés le sens de l'expérience myst.iquo, 
si Grégoire l'envisage ainsi en r•apport avec le Christ? 

2° Le rôle de. l'huma11ité du Christ dall8 la vie co11tem~ 
plative selon Grégoire. - On distinguera deux niveaux 
dans l'expérience mystique. Le Christ er; l,, d'une manière 
différente, le fondement unique et nécessaire de cette 
expérience à chaque niveau. 

1) La médiation du Christ incamé. - A un premieJ' 
niveau, où se place l'oxpérienco du (< miroir de l'âme " 
et Oll l'illumination divine passe par l'exercice des 
sens spirituels, il n'y a pas à proprement parler de 
contemplation de l'humanité du Christ; mais l'âme 
s'élance vers l'au-dolà divin grâce à une tension intime, 
dont elle sait que le Clwist incar·né est le principe et la 
fin (par exemple, HomJlie sur la 6e béatitude, PG H, 
1264-1277; ou Vie de Moï..ve, éd. e t trad .• J. Daniélo~, 
SC 1 bis, 1955, p . 110). 

Selon A.. Lieske, Grégoire dépasserait OrJgèna j11at.en1ent 
sur c:o point décisif : • Origène savait très bion quo nolro 
conn~~issanca supérieure de ·Dieu at notre union mysllquc 
au Christ sont proporlionnéos solon notre parlicipo.tion ciTee· 
tivo au mystôro de l'Homme-Diou (l'autour renvoie au Comm~rl· 



• 

1049 CHEZ GRE:GOIRE DE NYSSE ET AUGUSTIN 1050 

taire sur le Cantiqu.e 1 : • 'l'rahit eniul unaquacquc anima et 
adsumit nd 60 Verbum Oui pro capacilalis ot fidei suae mensura, 
eLc •, OCS 8, p. 102, 8 svv). Mals Grégoire est le premier à 
concuvoir clairomcnl cctlc participation comme un mode 
de connalssanco mysUquo ot donc à préciser davantage sa 
nature dans le aenR d'uno expârianco inlullivc de Dieu • 
(article cilé 1upra, p. 64). 

2) L'humartité dr~ Christ tourne la contemplation vers 
le Christ Dieu. - Au niveau !tl plus élevé de l'expérience 
mystique, OÙ rogno la ténèbre de l'âme pleinement 
aflrontéc à l'incompréhensibilité infinie de Dieu, le 
rôle de l'humanité du Christ est lié à la perception 
immédiate do la présence divine dans l'Ame. Si l'âme 
communie à cette présence comme en un mariage 
mystique, c'est qu'elle se sai t altirée vers celui qui 
est d'abo1•d descendu jusqu'à elle : a Nous ne pouvons 
en efTet être élevés vers le '1'1•ils- Haut que si d'abord 
s'ost. pnnché vors co qui est en bas le Seigr)eUl' qui élêve 
les humblea. C'est pourquoi l'âme qui s'élève vers les 
choses d'en haut demande l'aide du 'l' l'aJu;cendant et 
le prie de descondr•e do sa majesté, afin de devenir 
accf:ssible ù ceux qui sont en bas •• (Hum.cflic 10, dans 
La colombo ct la téft,\brc, textes extraùs deR Tl omtilù~s 
sur le Cantiqr~e, tr·aù. M. CR.névct, Paris, 1967, p. 142). 
Commo cl1oz Origène, le contemplaUC se laisse idP.ntifler 
peu à peu au Clu·isL (1/um. 3, op. cit., p. 45-!t7). Il 
exporimnntn, à travers la blessure de l'Amour divin 
(Hom. 4, p. 59-li1), l'unité crucif1éo ct pascale entre 
I'Églisn ot le Christ, son Époux (Hom. R, p. 115-118). 
EL si ~;~on modllle ost Morse, c'est encore selon l'Évangile 
quo Moïse, le premier, découvrit le i'iymbolismc du 
Bui!!8on a1·dent (Vic de Morse, p. 38-39). Toute la trame 
do cette Vie de Moise eL de ce Commentaire du Cantique 
des cantiques ost pour ainsi dire tissée de cHations des 
Évangiles ou de saint Paul. Volker n'avait donc pas 
tort do remarquer ù quel point, chez Grégoire, u le 
contenu de l'extase ost déterminé par la révélation 
historique» de Dieu (np cit., p. 214). 

• 

Pour la bibliographie $\11' Or·(lgoil•e, voir DS, t. G, col. 100M-
1 011; y ajou lOI' J ,. Tt. Bouchot, La "ision d.e l'économie ilu 
Sal11t selon saùu Ortigc>irtl di! Nysse, dans llcvu.c <h::; scicru:c:s 
philosoplliq<ICS ct tlufll /!l (IÙJitiiR, L. 52, 1\IG8, p. 613 ·6~1,, 

Chal'les KANNI·:Ncrr.ssv.n. 

R. Saint Augustin t ''30. - La foi au Chl:'ist 
est au cenl.re dA la théologie d'August.in; la contem­
plation du Christ, au cœur de sa spiritualité. Adolphe 
Harnack le souligne : u Christ a été, dès la jeunesse 
d'Augustin, la poiol. d'oriontation de son âme. Ainsi 
les d6voloppomenLs qui chez lui semblent être de la 
philosophie puro, sont bien souvent iuOuencés pal' le 
fait qu'il pense à Christ,, (Précis do l'hisl.ot:re des dogmes, 
Paris, 181J3, p. 269). 

La conversion (l'Augustin est en effet aimantée par 
la recherche du Christ, chaque ol.ape à travers laquelle 
il s'achemine vers IR. vérité est dépassée parce qu'il ne 
l'a pas encore trouvé, il ne s'arrê ta dans sa quête que 
lorsqu'il a atteint Diou dans le Christ et par le Clll'ist. 
« Encore tout enfant, éct•iL-il, j 'avais entendu parler · 
de la vie 6Lernollc, promise par l'humilité du Seigneur 
notre Dieu qui s'est abaissé jusqu'à notre orgueil » 
(Conftmlions 1, 11 , 17 ; éd. et trad. P. de Labriolle, coll. 
Budé, Paris, 1 925-1 926). Lorsque, après les années 
troubles do l'adolesc(;)nce, il est J•essaisi par l'amour 
de la sagesse après ln lecture de l'Hortensius, « une 
saule chose ralentissait cette gr•andn flamme : le nom 
du Christ n'étnit pas là. Ce nom, suivant le dnssein 

de votre miséricorde, co nom de mon Sauveur votre 
Fils avait été bu tendrement par mon cœur d'enfant 
avec le lait môme do ma mère; il y étai L demeuré au 
fond; et sans ce nom, nul livre, si littéraire, si élégant, 
si véridique fût-il, ne pouvait me ravir tout entier » 
(Confessions 111, 4, 8). 

Le désir de trouvor le Christ attira Augustin au 
manichéisme ct l'en fit aussi sortir (m, 6, 10; v, S, 5). 
Un instant s6duit par les maximes de l'Acadômie, il 
refusa néanmoins trOs vite do sc confier « à des philo­
sophos qui ignoraient le nom salutaire do Jésus )) 
(v, 1'•· 25). Lorsqu'enfin la lecture des néo-platoniciens 
dissir>e ses dimcultôs intellectuelles et lui apporte une 
solution au problème du mal, il n 'est pas satisfait. 
C'est qu'il n'a pas encore T>leinemenl rencontré le 
Christ : u Je bavar•dais avec les airs d'un homme qui 
sait, mais si jo n'eusse C})e•·ché la voie dans le Chri~;~t 
notre Sauveur, j'étais voué, non à savoir, mais à périr ,, 
(vu, 20, 26). Il savait où aller, mais ne savait pas 
comment y a ller, ca1• il n'ét.ait pas encore aaset. humblll 
pour posséder J ésus !tl Dieu humblA, <t Non tcnebmn 
Deum meum Jesum humilis humilem » (vu, 18, 24). 
Ce n'esL qu'en découvrant dans les Épltt·es de l'Apôtre 
Paul les leçons de l'Incarnation et de la Rédemption 
qu'Augustin sut qu'il touchait au terme de sa longue 
recherche : cc llaec mihi inviscerabaulttr mil'is modis, 
oum minimum apostoloi'Um tuorum lcgerem " (vu, 21, 
27). Air1si donc, tout au long do cette conversion, 
deux thèmes sont liés : l'aspiration vers la possnssion 
du Bien absolu, l'impossibilité de l'atteindre sans le 
Ghrist : • J e cherchais le moyen d'acquérir la force 
qui me permetLraiL de jouir de vous, et je ne la trouvais 
point que je n 'ousse embrassé le Médiateur entre Dieu 
et l'homme, l'homme Jésus-ChrisL » (vu, 18, 24). 

JI no raut donc pas s'étonner que, une fois converti, 
Augustin meUe avant tout en relief la médiation du 
Gln;ist, comme le montre l'admirable conclusion du Iivl'e 
x ùes Co11fe..~.~ions ('t3, 68-70). Au cours de sn recherche, 

li 
Augustin avait été prisonnier d'une doul>le erl'9llr. 
Lors de la phase manichéenne, il ne pouvait se J•ésignor 
à croire que le Christ était venu dans une chair qu'il 
pensttit mauvaise (1v, 10, 20); lors de la phase néo· 
pla t.onicienne, il ne voit dans ln Christ qu'un homme 
d'une éminente sage~:~se, non lo Fils de Dieu (vu, 19, 
25). Ln. réponse à cette double eJ•J•em•, il la trouve 
dans le dogme de J'incarnation, tel que le lui présente 
la foi de l'Église : cc Homo vel'ltS, Deus verus, Deus et 
homo tolus ChriStliS : haoe ost cathollca fides ,, (Sermo 
92, 3, PL 38, 573c). Mais, le plus souvent, l'expression 
théologique est replongée dans un contexte scripturair·e, 
singulièrement dans Je commentaire du prologue de 
l'Évangile de Jean : cc Lorsque jo lis : le Verbe s'est fait 
chair et il ù habiLé parmi nous, dans le Verbe je vois 
par l'intelligence le vrai Fils de Dieu, dans la chair 
je reconnais le vrai f1ls de l'homme, l'un et l'autre 
rc~unis dans une seule personne, Dieu et homme, par 
un don ineiTable de la grllco • (De Trinitate xm, 19, 
24, PL 42, 1033d). Chacune des affirmations de cette 
profession de foi est souvent développée dans l'œuvre 
d'Augustin. Le Christ est le Verbe de Dieu, en tout 
semblable au Père : c'est comme en se disant lui-même 
que le Père engendre son Fils qui lui est égal en toutes 
choses (De Trinitate xv, 14, 23, PL '•2, 1076; In Joannis 
EvangP.lium xx1x, 3, PL 35, 1629c). Le Christ est aussi 
homme vér•iLable . Il fl. pris une ilme raisonnable et un 
corps humain, cc il s'est uni à ce cor•ps et à cette âme 
sans rien perclr•o do sa divinité, il s'est fait entièrement 
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homme ... Si le Christ a dormi, s'il s'est nourri d'aliments, 
s'il a pris tous los sentiments communs à l'humar\ité, 
c'était pour convaincre les hommes qu'il était vérita· 
blomtmt homme, humanHé qu'il n'a pas anéantit~ en 
l'assumant» (Epist. 137, 2, 8 et 3, 9, PL 33, 519). Ces 
deux natures sont ;unies dans l'unité de la pon;onno 
divine (De correptione et gratia 11, ao, PL fa/,, 93'•) et 
cetl.e humanité n'a jamais oxisté en dehors du Verbe : 
« Ex quo homo esse coepit, ex illo est ot Doua » (De 
1'rirlitate xru, 17, 22, PL ft2, 1031d). 

Toutefois, bien qu'il soit l;lssen ti el à la médiation 
du Chr•ist qu'il soit Dieu, c'est à l'humanité du Christ 
qu'Augustin attribuo le rOie u)édiateur : « In quantum 
homo, in tanlum mediator; in quantum aulem Verbum, 
non medius, quia aequalis Deo et Deus apud Deum 
et simul unul': DeUil» (Conjessio11s x, 43, 68). On conçoil. 
dès Jor•s la place que tient l 'humanité du Christ dans 
la contemplation d'Augustin et on s'explique qu'il Rit 
concentré sa prière, sa méditation ot son enseignell)ent 
sur Jésus. Harnack y déc011Vre même un caractère 
original do l~ doctrine augustinienne : « Il raut t·emar·­
quer, dil-il, que cette cont.emplaLion du Christ était 
un élément nouveau, et qu'Augustin a été lo premier 
à lR réintrorluire après Paul ct Ignace » (Précis de 
l'hi8toire d.es dogmes, p. 269). Sans doute cette phrase 
est-elle injustn à. l'ôgard des Pères grecs, mais elle met. 
en relier le dogme qui est au centre de la pensée et de 
la vie d'Augustin. (;•est par· le Christ qu'il accMe à 
la connaissance du Dieu Trinité; c't>.st loi qu'il tr·ouve 
au centr·e de l'histoire; c'est. lui qui est la source de 
l'Église ct do la grâce communiquée par les saer•omen t~; 
lui en fl n qui nous tait passer do cette vie passttgère à 
la vie fu ture. 

Cct.tc mécliation lle l'humanité du Chris!., qui suscite 
son arlmh·at.ion et son action de grâces, est surtout 
envisttgée sous doux aspects : l'autorité du Clwisl 
illumine notr•e intelligence pour la fixer dams le vrai, 
sa grtlce nous délivre .do nos péchés et guérit nol.t'A 
volon tê pom• nous fi x. er dans le bien. 

a) L'incarnation raiL que celui-là même qui a agi 
pour nous dans le temps s;c fait connaiLJ'Il couHne Fils 
de Dieu ct par là nous révèle le Père. L'uno dos phrasos 
le plus souvent conwientée par Angnstin est le texte 
oit lu Clil"ist dit qu'il ost la voi•'l et. la vér·ité; voie on tant. 
qu'homme, véri!.é en tant quo Fils de Diou : « Nott·e 
science lt nous, c'est donc le Christ; notre sagesse, c'est 
encore Je Christ. C'est lui qui implante en no11.<; la roi 
qui porte Slll" les réalités temporelles, lui qui nous révèle 
la vérité qui porte sur les r-éalités éternelles. C'est par 
lui que nous allnns ci lili, tendant par la science à la 
sagesse, so.ns pourtant nous éloigner de ce seul ct 
même Christ., on qui sont cachés tous les trésors de la 
sagosso et de la science , (Du 7'rinitate xw, 19, 24, PL 
(,2, 10l!4b). Ce texte explique, au moins en part.io, 
la relation do l'auctorita8 et de la ratio dans l'intulli­
gence de la toi: il faut croiro pour comprendre, accueillir 
humblement les enseignements de l'homme .Jésus pour 
accéder à la connaissance du mystèt'e de Dieu. Sans 
doute Augustin est-il moins attentif au détail dos scllnes 
évangéliquAs que ne le seront les spirit.uAIS du moyen 
âge, encore qu'en de sobres r•ésumés il énumère les 
signes par lesquels Jo Ghr·ist nous montre qu'il a assumé 
toutes les faiblesses do la con di ti on humaine (De 
catechizmldis rudibus xxn, t,o, PL 40, 339). Mais le 
plus souvent il ramasse eu bloc tous les gest.es et lou tes 
les paroles du Christ pour y découvrir un unique et 

continuel exemple d'humilité, qui est la leçon ronda· 
mentale de l'incarnation. L'orguoil, c'est le pêché. 
En venant vers nous et en se luisant semblable à nous, 
le Christ nous r·évêle que Dieu ost l1umble, pareo quo 
Dieu ost amour et que l 'humilité est inséparable de 
l'amour, d'autant plllS que cet amour est gratuit 
(ibidem, rv, 7-8, PL 40, 314-315; Confesswns vrr, 
21, 27; De Trirlitatc xm, 17, 22, PL 42, 1031-101!2). 

b) D'auLt•e pa1·t, le Christ ost colui qui par son sacri­
fice noua délivre de nos péchés, convertit notre cœur· 
et nous réconcilie avec Dieu par le sacrifice de la croix. 
Il csL le lleul Sauveur (ln Epi.st. Joannis 1, 7-8, PL '•2, 
1983-1984). 

Augustin su 6ouvient du t.cmps où, tlôjà écl..'\iré par la lumière 
de la vérllé, Il demeurait esclave do ses passions. Mais le témoi· 
gnage de l'Écriture est dEjvenu pour lui oxp6rionca vivllnte : 
• J '1\i bion raison d'6tablîr sur lui mon !erme espoir quu vous 
guariNJz toutes mes langueurs, pur lui, qui est nssis à votru 
drolta at qui intercède pou1· nous nupriu; de vous. A11.trcmont 
je désespérerai$. JJ:mes sont si 11ombreuses et si !orLes, cos lan­
gueurS ... M1lis plus !ot•t cucoru ost Jo remèrlEj qui vient de vous. 
Nous aurions pu croire quo votru Verbe était trop loin do 
l.outc Ullion avec l'homme et déscspôrur cle nous, s'il no s'él.ait 
rai t chair ot n'oùt habité parmi nous • (Confession.~ x, r.a, 
69). L'insistance sur l'acte rédempteur est Lullu qu'AuguRtin 
va jusqu'b. dire qua le Christ a pris un corps pour muurîr 
pour nous : • Il était Dieu et il est venu dans la ch11ir ann 
de rnotu•ir pour nous • (In h'pist. Jormnis v1, 13, PL 35, 202Ab). 

Le fl'llÎ t de ce merveilleux échange est que, parce 
que le Fils de Dieu est devenu homme, l'homme pout 
devenir diou : 

• Ainsi l'immortel a pu mourir, ainsi il a voulu dont)ôr li1 
vic aux murtola; il devait cnsul~o laire pl\rtagAr aa vio à coux 
dont llnv~c~it la premier partagé la vlo. C~tr nous, nous n'avions 
pas nous-mêmes t'le quoi vivre, ot lui n'av11it pt~s de lui-même do 
quoi mourir. Ainsi il a !ait avec nous, dt~ns une mutuello 
parUcipatiou, un él:lu1nge admit·ablo : c'était il no1111, ce pnr 
quoi il ost mort; (:a sera à lui, ce par q uol nous pourrons viv1·e • 
(Scrmonc.Y Morin, Cuelfert. 9, dans Miscûlanca agosti11itma, 
H.ome, 1930, p. ~53) . 

Sans doute, comme le signale J.-M. Le Blond, y 
a-t-il une certaine tension ohoz Augustin entre uno 
Gouesmystt:k platonicienne et une Christu.smystik. 'l'ou­
tefois, il ne sembll;l pas qu'il y aH là. opposition ni 
contr·adiction. L'espérance et l'aspiration d'Augustin 
ont toujours éLé tournées vers la vision de Dieu (Er~.arr. 
in ps. 41, passim, PL 36, '•6t.-t.7G). Mais, d'uno part, 
ici-bas cctlo connaissance de Dieu ne peut litre donnée 
que par la foi en Jésus.Chrisl; d'autre part, même dans 
l'au-delà, qMnd la toi auru fait place à la vision, c'est 
encor·e en Jésus-Christ quA les justes connaltront le 
Père. " Gardons-nous de J)enser que Je Christ. remetku. 
lo règne à Dieu le Père en s'en dépossédant lui-même ... 
Non, tous lru; justes en qui par leur vie de foi règne dès 
maintenant le Médiateur de Dieo et des hommes, 
J•homme Christ Jésus, il les conduira à la contempla­
tion que l'Apôlt•e appelle vision face à f~ce » (De Tri· 
nitate r, 8, 16, PL 42; 830). C'est bien d'ailleurs on en 
sens quo conr.lol. J.-M. Le Blond:" Il n'y a pas de doute 
J>otu·to.nt que la mysti!p1e augustinienne soit une mys­
tique du Christ. .. Le Christ ut lu. grâce qu'il confère 
ont définitivement transformé sa pensée (d'Augustin} 
aussi bien quo son cœur, et tout son effort, dans la 
contomplalion du monde, des hommes, de l'histoire, 
sera désormais dirigé à y roconnattre le sacramcntum 

1 
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Christi » (Les convereio11s du saùlt Augustitl, coll. 
Théologie 17, Paris, 1950, p. 237). 

Patù AGAEI:I~E. 

U . CHEZ LES SPIJ:ll'l'UELS MÉDIÉVAUX 

Pot~r les familiers dA la spiritualité médiévale, une 
notion somble évidente et fondarnent.a.le : l'humanité 
du Christ tient une place importante dans la contem­
plation, conLrule cho7. beaucoup d'autAurs. Lo sujet 
cependant n'a guèt·e attiré les historiens, peut-être 
parce qu'ils ont été arr~tlls dans leurs analyses par les 
nombrmrx travaux consacrés à la <Mvotion et à la 
piétô. Faute d'exposé d.'ensemblo, on aimerait trouver 
quelques monographies; il n'y en u gu~we, si co n'est 
des travaux d'approche, relatifs surtoul à saint Derna.rd. 
Cet état do. fait nous invite à di.viser nott•e exposé en 
deux parties l'une de problômatiquo, l'autre d'histoire. 

1. PROBI.tMATIQUE 

L'ilinérait·e spirituol exigo une grâüe, méritée par 
l'incarnation rédemptrice du Verbe. Alors mtit:ne qu'ils 
mottent l'accant sur le rôle de l'Esprit Saint dans la 
sanctification ot dans l'adhésion à Dieu senti présent 
dans l'âme, los auteurs, un Guillaume do Saint-Thierry 
par exemple, y font une large place au Verbo incarné. 
Ils envisagent son humani té selon diverses perspectives, 
s'attachant tantôt à la personne môme du Christ, 
tantôt aux actes de sa vie, tnntôl encore à ce qu'ils 
tiennent pour• les prolongements da son OLra. 

1° La personne et la vie du Christ. - Dans 
la personne de Jésus, ils ne séparent jamais la nature 
divine de la nat.UI'e humaine, quand bien même ils 
les distinguent sol!(neusoment. ll y a là une difficulté 
lor'Squ'on analyse Jours idées sur la contemplation, à 
moins qu'on n'envisage l'union des deux natures comme 
le nœud de leur doct.rine, ce qui t·essort ahondumment 
à ln simple lecture. Les sormon5 do saint Odilon on 
offriraient un exemple as~er. clair•. 

l>ans la mesure où ils s'arr•l\teut à l'hurilanif.!i, les 
auteurs ne distinguent habituellement pas l'û.mc eL 
Jo COî'ps, ou, plus exactement, ils ne scrutent guèro la 
psychologie de Jésus, parlant plus volontiers de l'hOmJ!lO 
semblable à nous, qu'est lo Verbe incar·nt.\ . En r•evanche, 
ils se livreront parroi::; à des développements sur le 
corps du Christ, ou telle partia de son corps. La blm;­
sure du côté en conduit cortaius jusqu'au CœU!' : 
par elle, ils trouvent acclls à la plénitude do l'amour. 

La vie de .r ésus, avr.c les étapes de la naissance, de 
la passion eL de la r·ésurrcction, révOia au contemplatif 
l'amour infini <le Diou pour les hommes : la méditm• ne 
peut quo conduiro sur les sontiars do la contemplation. 
La dilnculté ost ici, pour l'historien, do savoir s'il 
peut reconnaîtr·e une distinction entre la personne du 
Christ et le faH de l'incarnation, car les exposés de 
beaucoup d'auteurs semblent passer incessamment de 
J'hommo Jésus au Verbe incarné, et vice-versa, ou même 
monter jusqu'au Vorhe 1Herncl, san!! dirn qu'ils chan­
gent de plan. Cetlo vue, très cotnpréhensive, du mys­
tère de Jésus montre bion qu'allo débouche toujoul'S 
vers des per1:1pectives contemplatives plus ou moins 
explicites. Or, tous les auteurs recommandent de méditor 
la vie du Chr·ist, plus particulièrement. sa passion : 
c'est un lieu commun constant de la spiritualité médié­
vale. Ceux mê.me qui en font un axercice privilégié 
pour les commençants, un Guillt\umo de Saint-Thierry, 

un .narnard de Clairvaux, un pseudo-Bonaventure, 
invitent à ne pas l'abandonner• par la suite; ils peuvent 
d'aillnurs se proposer en modèle à cet égard (vg S. Ber­
nard, Scrrrw 4.8 in Cantica, PL 1B3, 993-995). Contempler 
dans Ra gloit'e le Cht·ist, paré des stigmates de sa passion, 
n'ost-ca pas la béatitude éternelle? 

La liturgie procu1•e un moyen privilégié do revivre 
les mysLères du Christ, par là do s'unir à lui, de pén6-
tret' avec lui dans le ciel, do voir Dieu. Les sermons 
qui commentent Jo cycle liturgique fournissent à notro 
sujet l'une de ses principales sources. On voudrai t 
mieux savoir quelles résonances contemplatives les 
oraisOr\s et les doxologies pouvaient éveiller dans les 
âmes, mais un Guillaume do Saint-'l'hîr.wry s'est. chargé 
de noter combien la conclusion des oraisons nous faiL 
passer par Notre-Seigneur pour atteindt·e Jo Père 
(De cuntemplando Deo 11, 82, éd .. 1. Hourlior·, SC 61, 
1959, p. 102-103). Les textes de l'office apportent 
aussi Jour contribution. San!! entrer dans le détail, 
bornons-nous à remarquer certaines fêtes : Noël, qui, 
do.ns l ' ~orant, voiL le Sauve ut:·, le Dieu avec nous, Jo 
roi du ciel; l'Ascension, qui, par ses hymnes surtout 
eL leurs mélodies, prllsento un caractôre extatique; la 
Transllguration, qui, fête plus récente, insiste davantage 
SUl' cetto orientation contemplative; le Corpus Christi, 
où le thème do la présence réelle conduit à l'union. 

IJn des IIIeilleurs ~tuteurs à vivre et à oxpli1Juer lo sena de 
J(l liturgie, Rupert do Deutz, montre le lion qui unit cella-ci 
d'une pn.rt à l~t vie du Christ, d'autre part à la contemplation : 
los divins offices • contitmnent los sacrements des célestes 
sOCI'ilts .. , ils ont été insULuôs, en l'honneur do Notre·Seignuur 
Jésus-Christ, par ces hommes qui ont eu la sublime intulli­
genco dus sacl'omonts de son inoarnalion, de sa m\tivité, de 
sa passion, de sa rrlsu.Proction et do son Mconsion ... Coux 
qui fréquentent avon foi ot pi6t,é les mystêrcs do l'Bglisl), 
sans en connnttre los ml.usos, no le font pas snns fruit ... Les 
wcreU!, qui nil peuvent ê~re compris quo par le petit nombre, 
pouvent êLrè vécu.~ (e&gi) par LOUil • (Dq divinis ofllciill, prologue, " 
PL 170, '11-H). 

20 Les p rolongements de l'humanité du 
Christ. - La penséA médiévale ne limite pas l'huma­
nité du Christ à la personne et à la vie de Jésus : volon­
tiers elle lui reconnaît toutes les dimonsions qu'elle 
aLLaint dans le plan divin nt elle y rattache tout ce qui 
peut soHtenir un rapport avec olle. Dans cntte dernière 
oriont.alion, il faudrait faire place ù l'idée du pèleri­
nage en 'ferro sainte, y joignant lo culte aux saints de 
l'Évangile, s'arrêter à la vénération de toutes les reli­
ques de la passion, reliques proprement dites ou flgtu·ées, 
spécialement à la sainto Croix. On n'oubliAra pas quo 
l'architecture multiplie les répliques des Lieux saints, 
les Sainl.s-Séplllcres par exemple et les autels commémo­
ratifs des mystères du Christ; la peinture et la sculp­
ture dél.aillent les scènes de ln vio de Jésu.q, centrent 
l'attention sur le crucifix. Au-delà d'une simple dévo­
tion, avant elln sur le plan historique, nous trouvons 
Ill les moyens d'une méditation qui facilement débouche 
sur uno contomplation. 'I'imbrée do l'agneau pascal, 
accotée des quatre symboles évangéliques, sommée des 
deux anges, la croix exprime une théologie qui 
dépasse le niveau du sontiment. 

Au-dessous de cos témoins privilégiés, toute la créa­
tion souf.ient un rapport avec le Christ. Le moyen âgo 
lu con~idèrc comme une manifestation de sa bonté, 
sinon comme uno expression de lui-même, reconnais­
sable rians la créature humaine et dans la. créaturo 
angélique. Par ce moyen, il parvient à la connaissance 
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et à l'amour du Créateur : idée commune à tous les 
temps, mais qu'il a vécue avec intensitd, en insistant 
sur la rérorenctJ à l'incarnation. Les créatures, les ama.bilin. 
Dei, forment le premier tableau d 'une trilogie, qui, par 
lo Christ., conduit à l'essence divine. 

Le moyen :lgo voit encore le prolongement du Christ 
dans l'l~cril.\n·e sainte et, peut-êLr•e plus directement, 
dans les sacrements. JI taudr·ait ici revenir aux leçons 
que nous donne l'exégèse médiévale, à sa prédi­
lection pour une lecture d'édification, presque uni­
quement orientée vers l'allégorie avant que les vic­
torins ne viennent insister atrt• le sens littéral. La sim­
plicité do la lettre olTre certes dos enseignements salu· 
laires pou1· tous, mais ilia fant dépasser pour goflter lo 
sens intérieur (vg Bède,Jn librum Tobiae, PL 91, 923cd) . 
Au-delà des sens historique, allégorique, moral, l'ana­
gogique introduit à la contemplation, où, par l'amour 
divin, l'Arno se tr·ouve en quelque sor·te unie à la divi­
nité. C'est dans cet 13sprit que le moyon âge lit, e t 
commente, môme les Évangiles, ot qu'il sait trouver en 
tous les livres sacrés la pet•sonne du Christ. 

Les sacromonts, non pas ici les mystères cachés dans 
les Écritures ou la liturgie, mais les moyens do sanc­
tification, instrumont.s authentiques de la grâce, sont 
également t.onus pour moyens très elllcacaa d'union 
à la personne du Christ ct do contemplation de la divi­
nité : un Rupert, une Gert1·ude d'Helfta en fourni­
raionL d'tlxCeller1Ls exemples. 

Autre • sacrement B, I 'J~:glise, corps spirituel du 
Christ, conduit S\11' le chtJmin de la. conLemplation, 
Slll'LouL lorsqu'on l'envisago sons son titre d 'épouso du 
Christ. Il faudrait rappeleJ• iui bien des commentaires 
du Cantiqu11. .Dans cette optique, la Vierge joue un 
rôle, que soulignent par oxem pie les sermons s ur· 
le M i,<;sus ost. Les hommes en fin, en tant quo cr•éatures 
ct frèl'eS du Christ, ont égalomont tH\ t'ôle utile, moins 
é tudié que celui de Notre Darne, 1nais quo l'on expose, 
par exemple, en présentant les premiers pas de l'umow· 
JlOUI' Dletl. · 

3° La contemplation . · - L'humanité du Christ 
conduit à la contemplation par deux voies, soit qu'on 
la prenne pour terme de contemplation et d'union, 
soit qu 'on l'uLilise comme moyen pour atteindre 
SUC<lessivement le Vorho otewnel, les aull·es POl'SOrlnes 
divines, Diou clans sa ll'inité ou d.ans son unité. Tou· 
jours, la foi intervient pour c\lever l'âme, de l'homme 
Jésus au Diou cac! ré : elle accomplit lU\ pr·emier tra· 
vail de connaissance, quo la vie mystique poussa plus 
avant; mais il ost difficile de voir à par t.ir de quel 
moment il y a véritable contemplation, ce qui rend 
délicate l'in~crprétation de nombreux textes. 

Si l'on voulait poser deR r.rltères permettant do le 
r·econna!tre, on pourrait rosurner la pensée médiévale, 
relative à la contemplation, on disant que celle-ci 
supposA l'homme ami de Dieu, donc racheté du pêcha 
et tnû par la gr•âce ; ceLte amitié h•i pormet de regarder 
Diou avec amour, et par là 1l'obtenit· l'intelligonce de 
Dieu, de le possüder d'une façon suavA, tout en étant 
possédé pa t' lui. Dans l'union de deux êtres aus.c;i dis­
tants que le Créateur et la créature, une mutuelle 
connaissance va de pair nvec un amour qui porte 
l'intelligence humaine dans un dépassemon t pr·ogressif, 
une connaissance mystique. 

Celle-ci se1·u présentée, au 12° siècle surt01•t, comme Je 
terme d'une sét•ie d'opérations partant ùe la lecture, 
la lecture avant tout do l'li: cri Lure; wais si l'on dis-

tinguo la con~emplation de la considération, de la médi­
tation, de l'oraison, on n'urge pas tellement les dilTé­
rences qu'une certaine contemplation soit absente des 
étapes préliminaires. De même, on ne sépare pas vie 
cc théorique" c t vic • pratique» au point que l'une serait 
exclusive de l'autre; de môme encor•e, les états de 
l'homme (animal, raisonnable, spirituel), quoique 
marquant lln progrès, sont plutôt tenus comme des 
dispos! Lions con co mi tan tes. Dans ces conditions, il 
est souvent difficile de couper la simple dévotion de 
la vérit.able contemplation : les distinguer do façon 
Lrop absolue pourrait être anachronisme, car lo. fron­
tière entre elles, c'est plutôt l'his tOl'ien qui l'établit. 
llle fait sur des idées valables certes, mais clio n 'existe 
pas toujours nette dans les textes; olle l'é tait tJncore 
moins dans des esprits pour qui l'affection (aUcctu.s}, 
lo aentiment même, donnait déjà une certaine vision 
de Dieu. Qu'on t·elise tant de Méditations, de RéPé· 
latiofllli que l'on pense à la Cormu\e « amor ipsc notitia 
est » et qu'on la si t.ue à l'écllelon Jo plus bas des degrés 
do l'amour. La distinction no sera légitime entre contem­
plation et dévotion, que si des preuves évidentes mon­
trent que colle-ci est incapable de passer à celle-là; 
et même alors, la dis tinction restera purement objec­
tive, ne laissant guère deviner les pensées intimes des 
hommes. 

Plus délicat serait encore de séparer la contemplation 
do l'union à Dieu par le Christ : beaucoup d'énrits 
médiévaux qui no parlent que do l'union sont à verser 
au dossier de la vie contemplative, surtout avant le 
t ae siècle. Maints auteurs déclarent que médita tion 
et prière no font qu'un; de la dc\volion ils passent tout 
na.tu r·ellement ù la contemplation, par le moyen de 
l'affection ct cle l' illumination. lls parlent du chemine· 
ment cle l'Ame vors Dieu, d'une rencontre amoureuse, 
d'une fusion : songent-ils pour au tant à exclure la 
vision, ou bien au contraire les deux choses sont­
elles similaires? C:'est tout le problème de Ill-; distinc­
l.ion en tr·e connaissance et. amour, des rapports en lt•e 
lo. contemplation et l'union. Problème difllcile s i l'on 
on tend le résoudi'e en lui-même; d'importance moindre 
si l'on veut bien admett r•e, conformémen t à la réa lité, 
que pour l'homme du moyen Age œs deux aspects 
de la. vie mystique sc compénètr·ent : en effe t, tous deux 
se trouvent souvent développés chez un même auteur 
et parfois dans un même passage de ses œuvt·es. 

Rappeler cos données relatives à la pensée médié· 
va.lc montre qu'il ne faut pas construire des cloisons 
lorsque nous interprétons des exposés quelque peu sys­
tématiques; à plus forte raison lot'Sque nous tentons 
do pénétrer, à partir de t6moignuges nullmnont sco­
laires, la psychologie des autours du moyen :lgc. 

2. IUSTORIQUE 

Centré sur le 12° s iècle, moment Jo plus utile à notre 
}li'Opos, l'essai historique s'or·donne tout natm·elle­
ment selon los trois périodes du moyen âge (la dernière 
s01•a trait.éA à part). 

1o Le haut moyen âge. - Saint Grégoire le 
Grand t 604 ouvre et domine Je moyen âge; resterait 
à prociser• ce que celui-ci a re tenu, au cours dos siècles, 
de l'enseignement. de son docteur mys tique, et comment 
il en a combiné la leçon avec celle des autres esprits, 
saint Augustin tout le premier. Une enquête mérite· 
rait d'être menée à travers les manuscrits , par exemple 
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les Codic11s latini anti.quiorcs, antérieurs au 9e siècle, 
ou bien à travers les ci tations des Vitae rédigées durant 
le haut moyen Age. Bornons-nous à doux témoignages, 
sensiblement contemporains, l'un émanant d'un milieu 
lettr·é, l'autre d'1ul milieu souvent moins évolué; tous 
deux ont connu un lc>ng succès. 

Bède t 736 est un excellent modèle dn la vic contem· 
plative dans le clottro. Avec quelle dévotion il se penche 
sur la vio de J ésus, sm• le mystère de Made, tant de 
pages le montrent; ct cependaot, il invite ceux qui le 
peuvent à s'élever, par l'allégorie, ù une intelligence 
plus profonde de l'Écriture. Il reste dans la ligne indiquée 
par un autre mattre de la spiritualité médiévale, Jean 
Cassien, pour qui l'obj et do la contemplation vario 
selon le degré de pureté de ceux qui prient : aux uns 
J ésus dans son humanité, aux autres lo Christ dans sa 
gloire; les premiers s 'adonnen t aux œ uvres de la vie 
ascétique, et J ésus se montre à eux, mais point dans 
le môme éclat de gloil•e qu'aux seconds, qui le suivent 
sur la montagne, imitant son propr·e exemple, quand il 
se retirait pour prier dans la solitude (Collatio x, 6, 
éd. E. Pichery, SC 54, 1958, p. 110·81). Un Ambroise 
Autp0rl t 781, illusl.rera bion cetlfl oricntaLion dos 
esprits quand il dir•a que Jo Christ. est par excoJIAnce 
l'objet de la conLemplat.ion et oxpliquoNl, par oxemplo, 
quo sous los apparences do l'enfant à la Purification il 
raut conlernplor la divinité (cf ,J. Leclercq, DS, t. 2, 
col. 19o6). La leçon commune est At sera durant tout 
le moyon âge que l'on part de l'humanité de IR chair 
du Christ pour arrivAr au corps glorieux du nessuscité 
au sein de la Tri ni Lé. 

Los iriRndnis nous on~ laissé uno forme du pri~ro qui a fflit 
écolo, làs loriccuJ d'01) dérivent nos litanies. J.o.:n les cliRntanL, 
on médite pieusement en DiAn, mult.iplianL 1eR invoc:Rtions 
è la 'frinitl!, aux myKtèrcs du la vie de Jésus, 1\UX diverses 
parties du 11on corps. Parmi les multiples invocaUons, Jo 
Christ est dit imngo du Père, divinité, fidèle lumière d'urnour, 
ote ; nt l'on prie pour l11 vie • théorique • nussi bien quo pour 
la vie activo (cr L.oui~ Oongaud, .6:wclc sur les /orica~ ccltiqued 
èt sttr le~ prière.~ qui s'en rapprocltelll, dan~ Ru.l/ct.it1 rl'unciemtcl 
littèratllre cl d'arch~ologie clm!tic111:e.•, t. 1, 191 1, p. 265-281; 
t. 2, 1'll2, p. a:l-'11 , 101-127; les tuxtes on l. f\t6 puhli6s pnr 
C. Pluuunor, Irish Lùun.ies, Londros, 1925). 

Dans Jo clottro et ùans les milieux que celui-ci informe, 
les clli'CHiens méditent IH Chris!., à la fois pom· l'imiter 
ct pour parvenir à la contemplation. On a plus d'une 
fois Rouligné Jo carucUwe christo.centl·iqutl do la Règle 
bénédictine, mais on ne doiL pas oublier que, par la 

, conduite de l'Évangile, Jo moine parvient à ces sommets 
do doclrine eL de ver·Lu où l'on a su reconnatlre un haut 
idéal contemplatif, ù l'imitation de sainL Benott, toi 
quo S'aint Grégoire l'a peint dans ses Dialogues. 

Uabondante litlératuro carolingienne continue ot 
amplifie ces or·ientntions. Tlne soule personnalité 
apporte des éloments un peu nouveaux, mais son succès 
ne commencera que trois siècles plus t.Rrd : Jean Scot, 
ou l'.É rigèno (9° siècle), constitue Jo dossier dionysien, 
qui int6resse assez peu notre sujet, c t r6dige son Do 
divisione 11aturae (PL :1.22) dont l'idée contralo est 
pour nous capitale : Dieu descend vers l'homme par 
l'incarnation; après sa mort rédemptrice, Je Christ 
médiateur conduit l'homme à Dieu ; par l'amour et la 
contemplation, tout se tr•ouve uni à Dieu, dans l'ord1•e, 
el le Christ lui-mêrno en a }Wocuré à la fois l'exemple 
et lo moyen. 

Un siècle plus tôt, Paul Diact·e (1· v. 799) avait défini 
la doctrine commune, lorsqu'il parlait de ce don dos 
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lar•mes, que Je moine ob ti ont successivement en pleurant 
ses péchés et invoquanL les saints, en s'unissant aux 
mystères do l'incarnation du F ils de Dieu, on confes­
sant la Trinité; et , proposant une prière nocturne, 
il disait à propos du second moyen : «Seigneur J ésus· 
Christ, jo crois q ue vous avez été annoncé par l'ange à 
la Vier·ge Ma1•ie .. , nô .. , montra aux bergers .. , circoncis 
Je hui tième jour .. , adoro par les mages .. , baptiso .. , 
livré })QI' Judas .. , ressuscité ... . » (Paul WarneCrid, 
In. Regulam S. Bcnedicti, c. 4, dans Bibliotheca Casi­
ncnsis, t. 4 ( (i'lorilcgium), Mont-Cassin, 1880, p. 52). 
On pourrait mettre en parallèle avec ce texte los 
livres 5 et G de l'Occupatio, où Odon de Cluny t 91•2 
parle <.le l' incal'nation, puis do l'Eucharistie et du triom· 
phe du Christ. Les livros pr6cédonls traitaient do la 
chu le de l'ange e t do celle do l'homme, puis des figures 
de l'ancien Testament, tandis quo le dcwnier livre 
annonce l'Antochrist ot la fln du monde (éd . A. Svoboda, 
Leipzig, 1 900). Cotte perspective historique est, ello 
aussi , une con a tan te dA la pensoe médiévale : ello si tue 
la personne et la vie du Chr·ist dans le déroulement des 
temps, dont la conclusion, pour chaque homme comme 
pom· le gome humain, es t la consommation on Dieu, 
donc la vision, anticipée ici-bas par la contem­
plat.ioo. 

20 Le 12" siècle . - Malgr·é les bouleversements 
politiquos et sociaux, consécutifs aux raids destruc­
teurs cl. es 9~>-1 oc siècles, la spiritua!Hé no va rien aliéner 
de 1 'hérll:<~ge reçu : elle con ti nuera on particulier à sc 
pencher sur l'histoire du Verbe rait chllir et sur sa 
porsonnc. Elle s'enrichh·a d'éléments nouveaux (cf 
A. Dumon, Grondleggcrs ckr rniddeleeuwsc vroom}UJid, 
dans Sa.cris orudiri, t. 1, 19!t8, p. 206-221,). La sensi· 
bilité, an contact des rnalhem'S, s'alllne et trouve dos 
moyens d'exprAssion : l'apport de la FrRncia carolin­
gienne profitera de ce que lui donnont, entre lo 10e et " 
le 12è siècle, los moines d' l talie du nord, répandus en 
Bom•gogne ot on Normandie. Ils introdni••ont aussi lm 
eiTort do 1•éOexion philosophique, appelé à un largo 
dévoloppemont .. Trois orientations marquent la spiri­
t.uali té : co ne sont pac; des courants, encore moins des 
écoles, mais des a.spects, qui se conjuguent facilement; 
on les curact.<lr•iserait par• trois noms : histoire, sen tl· 
ment, raisonnement.. 

L'in l.o:·êt pour 1< l'histoire ~. f0 t-elle 1\CCOinpagnée 
d'une interprétation allégorique, s 'accompagna volon· 
tiers d'u11e imagination plastique. 

11 conduit 11 ces tympans romans dont Moissac: fournit 
l'excmplo 1~:~ plus aühevé. L'ordre clunisien aura !Jmlllcoup 
contribuô il él11boror le thème ot à le diffuser . Ceti.O <:ont.em­
plat.ion du Christ dans sa. gloire prôROnt.o lo termo d'une médi· 
talion sur la vic do J ésns, dont l'oxprossion soulptur11le, 
16goremcnt postérieure, tr:1hira uno exquiso sensibilitiJ (vg 
los pieds·droits de Mols..~a.c;, les portails do lu Chnr•ilé). Lo 
dulietltesRo du sontimonln'uxclut pas IR doctrine théologique : 
il suffirait pour s'en convalncre de savoir combien lea auteurs, 
un suin t Odilon par ex:emplo, insistent snr l'union des doux 
nnturos (J ean Lcclarc:q a très heureusement soulignô la. richosso 
doctrinale ile ln dôvot.ion dans ln • tradition bén6dictino •, 
La spiritu11lité clr' moyer1 t1ge, p. 230). L'hialoJ•ien de l'o1•t 
sait la longue duréo de œ11 tMmos iconographiques; ln Benu· 
Diou, nu trumeau dos (:l\th6dralos gothiques, o!Tre toujours 
à l'atten tion du celui qui pénètre dil~s !11 tomplo du Soigneur 
la vision de l'Homme-Diou, mais cet art dn t3• slbr.le débouchA 
moins sur 111 vériluhlo contompla.tion du mystère divin, paroo 
quo d'uutrP.s inOuonce~ l'ont chargé do préoccupations ency­
clopédiques et morales. 

• 
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Pour apprécier ù sa juste valenr cette orientation 
«historique» de la spiritualité, il faut l'envisager comme 
elle l'est en réalité: rnoin:; un regard sur le passé qu'une 
participation actuelle, non pas eu étH·ouvant dos senti· 
menls, mais en vivant avec le Christ; il faut insister 
sur le caractère actuel de l'incarnation pour chaque 
homme, sur la continuHtl de la divinisation. D'où découle 
l'importance do la liturgie et spécialement du mystt'lro 
euch;lristique : uu Ruper·t de DnuLz t 1129, un Pierre 
do Celle t 11 R3 on fournissent maints témoignages 
(cf U. Berlière, L'ascèse .. , p. 87, 125; J. Leclercq, La 
spiritualil(! de PiRrrc de Celle, Paris, 1946) . 

Le développement de la sensibilité ne signifie pas 
mièvrerie, aussi la trouve-t-ou so•1vent dans des milieux 
où l'eiTol'L a.sc6 tiquo intense s'oriente vers des formes de 
vie é1·érnitique. Bien des solitaires, un saint Pier'!'e 
Damien t 1072 par exemple, ou le chartreux Guigues 11 

(1' 119à; DS, t. G, col. 1175-1176), mettent l'accent sur 
les souifJ•flncos du Sauveur, et se contentent de la croix 
seulo, '' laissant à d'nlltres la majesté de la divinito ., 
(Piorre Damien, Opwu;. 32, 8, PL 145, 557c). C'est 
pout.-ô t.r·n limiter les richesses contemplatives offertes 
par l'humanité du Christ 

Habituellemnnt, los autours exploitent plus large­
ment les ressources que leur ofTrn l'humanité du Verbe 
incar•no. Hi .J oan do Fécamp 1' 1078 préfère à toute a.ut.ro 
la contemplation tle la d ivinitl\ du Christ (Cor~fessio 
theoLogicu, éd. J. Leclercq, Un maitre de la vie .~pirituellc .. , 
Paris, 19'•6, p. 182), il sait au.c;si s'attarder aux mystèr·es 
de la vie de J ésus, passant de la lecture à la dévotion, 
à la prière pur·e, à la cooLemplaUon. Quant à saint 
Anselme t 1109, il suffit de rapprocher ses Méditn.­
tiollS de son Cur Deus hnmQ eL de son Proslogion pour 
apprécier lu profondeur· de sa ponséo on race de l'Hom­
me-Diou, au-dolà même de son eiTot· t de raisonnement 
(U. Dero!it'Jro, L'rrsci:sc .. , p. sa : <t connaître la majes té 
do Dieu, lu. bouté et la misér•icordo dont il a fait preuve 
dans l'incarnation du Verjje divin .. , l'am0\11' inllni du 
Verbe fait cha ir•, la grandeur ct le rôle de la Vier·ge 
immaculée, la dignil.ô do l'Église épouse du Christ »). 

Lo lien éventuel entrtl dévotion et contemplation 
est moins racile à discerner chez les victorins, tr·op 
int.ollectuulistes, trop mar·qués pa •• la notion dionysicnno 
du r·enoncoment. à toute représentation quand on pr•ti­
tend atteind1'e à l'linion avec Difln. Certes, le quatrième 
dogrô de la charité consiste, pour· RichaJ•d, an co que 
l'âme se uonflgur•e à. l'humiliLé du Christ (De quatuor 
gradibus !>iolenta.IJ mzrituti.v lt~l-ftlt, éd. G. Dumeige, 
Paris, 1955, p. 170-1711), mais d~ull! celle mystique spo­
culallve, et mothodiquo à. l'excès, l'humanité du Chr·ist 
reste à l'arr·ièr•o-plan. On Jo constate même quand les 
victorins abordent le genre lyrique, par exemple dans 
les proses d'A< lam de · Sain l -Victor. 

C'est Loulle contrair•e dans les milieux où sentiment 
ct raisonnement s'unissent intimement, qu'ils appli­
quent leurs analyses psychologiques sur la structure de 
l'tune ou sw· sa seosibilit.é. Deux noms caractérisent 
ces milieux, Guillaume de Saint-Thierry t 1148 et 
saint Der·na•·d t 1152. 

Pour Guillaume de Sai.nt-7'hù:rry, la contemplation 
se présente comme une par·ticipution à la vie des per·­
sonnes di vines quand elles habitent l'âme; bien qua 
l'Esprit Saint y joue le rôle déte1•minant, en ce qu'i l est 
l' Amonr pronnn t possession de l'homme, le Verbe 
inca1•n6 l.iont une place importante dans la spiritualité 
de Guillaume. Rn tant que r·édêmptll\ll', il restat~l'ê clans 
l'llmo l'imago do hl ressemblance d ivine; c'est lui, de 

plus, qui envoie aux hommes cet Esprit, qui procède 
également du Père e t du Fils. Il est un modèle. Spêcia­
lomont recommandé aux novices, à l'homme animal, 
le Christ sous sa formn humaine, dans le souvenir de 
sa vic terrestre et de sa passion, permet de s'approcher 
de Dieu (Epistola ad fratres de MMte Dei 711, éd. M.­
M. Davy, Paris, 1940, p . 121-122). D'ailleurs, même dans 
ses manifestations humaines, le Clnist permet d'at tein· 
d1·e la vertu do son opération divine (Expo8itio 8u.per 
Cantica 1G et 28, 6d. J.-M. D6chanet, SC 82, 1\162, 
p. 88-90 ot 106-108). L'homme spirituel n'a pas l'expé­
rience de Jésus vivant selon la chair au milieu des 
hommes : ille retrouve glorifié, mais r·evêtu de la chair 
humuine, dans les cieux d'où coule toujours le sang pOul' 
Jo rachat des croyants (MeditatiPM oratione1110, PL 180, 
235-237; éd. ot t1•ad. M.-M. Davy, Paris, 1934, p. 210-
221). Le Chr•is t est. la porto pour entrer vers le Pèt•e; 
sa personne, su ul·oix, son eucharis tie, son cœur pro­
cur·ent Jo fn.co n faco avec Dieu. En eJTet, pm· son inoar· 
nation, su passion, sa lllOI't, il r6vèle l'amour du P ère 
pour· les hommes ot son propre amour, à la fois pour le 
Pèro ct pour· l'humaniLtl (De contemplando Deo 10, 
SC 61, p. 90-95) : il so manifeste aux hommes et leur 
manifeste Jo Père (dZiligma fidei, PL 180, 436d). 
Médiateur, il nous permet de prier, d'adorer et de nous 
unir à Diou : la formule « par ltl F ils dans l'Esprit » 
est chère à Guillaume (vg 435o ct 43Gb). Le Christ 
rdalise, en donnant l'Esprit, l'objet de sa demande au 
Père : « Qu'ils soient un comme nous sommes un • 
(De contcmplando Deo 11, SC 61, p. 98-100). 

Guillaume de Suint-Thierry pense en fonction de 
l'être. Saint ll11mn.rd so place davantage sur le plan cie 
l'agir : aussi, malgré les points communs, sa leçon 
est-elle diiTérente. A lu base, on peut poser la distinc­
tion entre chair ct esprit. Le Verbe, en s'incarnant, 
s'adr·esse aux deux, s'uni l aux doux, parce que lui 
aussi ost esprit ct chair . En étudiant l' union de l'homme 
at l Clll'iSt, Bernard apporte une sensibilité aNl.ente, 
qui fait vivre intensément le mystère de ,Jôsus en toutes 
ses manifestations ct aussi en ses pl'olongemonts, 
Notre Dame évidemment, mais encore toutes les créa­
Llll·es spir·ituelles ou matOI'ieller; (&mw 43 irl Cantica 3, 
PL 183, 994cd; Dtl considel'atione v, 7-12, PL 182, 
797-801,). Il roviont volontiers au rôle psychologlqna 
quo (ij Christ exer·ce du fait qu'il a connu la misère 
humaino : Jo Christ émeut; il prépare au recueillement, 
(!one ù la contemplation; il don no da sentir à son unis· 
son, donc de l'imiter, 'de se conrormêr à lui. Il fait 
connattro Diou, sa bénignité, sa bonté; il le ra.it aimor 
(vg Ep. 1 07, 8, PI, 182; 246-24 7a, et les sermons pour 
la vigile de Noël). Sa personne, sa vie convertissent 
ln nmlll', illuminent l'espJ•it; modèle d 'humilité et sur­
f,out d'amour (cf le De gradibu~ humilitatis, PL 182), 
elles informent l'amour d tl l'homme pour Dieu (cf Jo 
De diligflndn Deo, PL 182). L 'humanité du Christ 
cependant n'intéresse d irectement que les premiers 
degr•6s de l'amour•, car elle est un sacrement qui, tout 
en donnant acclla à. la divinité, la cache. Il faut rejoindre 
le Christ là où il est nctuellernent, atteindre et monter 
jusqu'au Vorbo élm•Ml, ct s'unir au Christ -époux, en 
dépassant sou ombr-e, c'est-à-dire sa chair (voir Scrmo 
20 Ùl Cantica, PL 18ll, 867-872; Sermo 28, 9-10 : 
commentaire du Noli mc tattgcrc; les sermons pour 
l'Ascension). 

Bemarcl n'abandonne pas pour autant l'humanité 
du Christ, car jamais il ne sépare, ni l'une de l'autre les 
deux natures de !o. petsonne de J ésus, ni les dillérents 
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actes de sa vie terros tre ot son olat dans la gloire céleste: 
s'il demande, à un cor•tflin degré de contemplation, 
d'abandonner toute image matérielle, c'est toujours 
le Verbe né de Mai'Îe ot. mort sm• la croix, que l 'âme 
atteîn t, au-delà ml\me do tou te expér•ience des sens 
(Sermo 46 in Cczntica, Pl, 18::1, 999-1004). 

Pour résumer la doctrinA bernardine, on })oUrTait 
citer cet te phrase : «Fit autem contemplatio ex condes­
consione Vorbi Dei ad humanam naturam per grat.iam, 
el exaltationem humanao naturao ad ipsum Verbum 
pm• divinum amorom » (Sermo 87 de diversis, PL 183, 
70ttc). Et pour rappeler que les autres autours cistêr­
eions partagent, chacun t.tvec ses nuancos pr·opres, une 
semblable doctrine, on pourrait prendre un exemple 
chez Aelrcd de Riovaulx t 1167, dévot au Sauveur 
cr•ucifié autant qu'à l'Enfant de dmne ans;' pour lui 
la chair de Notre-Soignour est le moyen q1ri rait passer 
de la concupiscence à la char·ité; l'âme peut: ent;uite 
échuppor au voile de la chtli r, pour entrer dans lo 
sanctuaire où le Chrisl se fai t esprit et être airlsi absorbée 
dans la lumière ine!Table (Sp!!crûum carir.atis m, 5 et 6, 
PL 195, 581-583). 

3o Le 13e siècl e. - On considérerait volon· 
tiers les trois siècles qui suivent la disparil.ion de saint 
Bernard et de sos disciplos immédiats, comme uno 
période où la doctrino se séparo de plus on plus nette­
ment de la dévotion. A colle-ci de considérer l'hllmanité 
du Christ, à collA- là de construire la théorie do la contem­
plation et de l'union ù Diou. Cette Vl!H sommAire 
appelle dos précisions : le chapitre m es,c;aiera de montrer 
la réelle continui té dévotionuello ct doctrinale des 14e ot: 
15o siècles; bor·nons-nous ici à quelques notations sur 
l(l 1::1e siècle. 

L'évolution des rnentalilés, les changements do la 
sensibilité ne suppriment pus les orientations anté­
rieures. A la fln du 1ae siècle, le monastère d'lleiCta 
nous en fournit un exemple ù'ttutant plus significatif 
qu'il n 'e~;t pas ferrn6 aux influences nouvelles. Los 
moniales, sain te GortJ•uùe t 1902 en têt.e, vivent la 
vie du Christ dans les perspectives do la (Jiélé lit.m·giquo 
la plus traditionnelle ot. lo plus aul.hentiqun; leur fami­
liariLé avec la personne ùe J è,c;us découle d'une solide 
doctr.ine théologique; toute leur· vie mystique les conduit · 
à l'union, par l'in tetligencn autant quo pur le cœur, uvee 
la saint.e 'l'rinité (cC les introduclions aux Œuvres 
spirituelles de Gorl.t'lll.le, SC ~ 27 et 139, 1967-1.968; 
DS, t. 6, col. 33:1 -3119). 

Si nous étudions los mattres on lMologio, les domi­
nicains sur•tout, la scission signalée plus haut appu­
J•att à lire leur•s écrits; l'est-eliA pour autant dans 
lo\H" esprit? C'est le cas pour suint Albert le Gr·and 
t 1280 : dévot dans sos 6ct·its spirituels, il n'y cherche 
pas à donner uno doctrine, qu'il réserve pour son 
œuvre scientifique. Do même poUl' saint Thomas 
d'Aquin t 1274, dont le très vit amour du Christ est 
indéniable, dont on recon natt l'équilibr·e entr·o dévotion 
et intelligence, intellectualité ot piété; si sobre soit-il 
on ses exposés do la théologil:l, il affirme, à l'occasion, 
sn conviction : l'humanilll du Chri~; t est souverainement 
apte à procurer o la dévotion~. bien <pie celle-ni ait pour 
objot propre lu divinité, et la dévotion est somce 
d'intelligence, on quoi réside la contnmplation (Somme 
théologique, 211 zoe q. 82 a. 3). 

Saiot François d'Assise t 1226 (DS, t. 5, col. 12 71. -
1309) témoigne d'une spirilualité trô.<; traditionnelle, 
aboutissant ii une adoration de la 'l'ri ni té, pat• le Christ 

et dans le Christ; cc qui lui es t. pot•sonnel, c'est l'accent 
de sincor·ité, d'absolu, qu'il met dans la réalisation 
de la perfection évangélique, autroment dit dans l'imi­
tation du Clu•ist. Le grand th6ologien franciscain, suint 
Dona von lure t 1274, insislora lui aussi sur l'amour et 
l'imitation do Jésus crucifié. L'ltinerarium mentr:s ad 
Deum proposera uno recherclre habituelle de Dieu, sur 
les traces qu'il a laissées de sa présence el de son opéra­
tion, car le Chr•ist est à la fois ~ livre do la sagesse 
6tet·nello, source de tout st.tvoir, maitre et doctetu· prin­
cipal, idllal moral à imiter , norme de toute rnoralito » 
(A. Sépiuski, Ln psyclwlogr:e du Christ chez S. Bonrwen­
ture, p. 2:l3-23lt). Dans la voie purgative, lA souvenir de 
la passion el de la croix joue un rôle essen tiel; l'imitation 
du Christ tient. une grande (Jlace dans la vic illumina­
Live; et dans la voie unitive, <• l'inspection» ou contem­
plation du Christ, avec colle de la Trinité, mène à 
<< l'inll'Oduction ''ou passn.ge mystique en Diou.<< Il n'est 
pas d'étapes où le Ver·be incar•né n'apparaisse comme 
le principe, le modèle ct la fin. La croix: devient l'arbr•e 
de la vic et la somme dus illuminations divines; le 
Christ ct·ucifié constitue l'unique point do passage vers 
l'oxl.tt.se ct l'altissimo contemplation de la 'I'rinité. 
C'est en fin dans la communion au corps du Christ quo 
sc développe Jo goût dos expériences mystiques ct quu 
Je plus souvent le Soigneur sc révèle aux âmes contem­
platives'' (É. Longpt·é, art. S. DoNAVIlN'l'UilE, DS, t. 1, 
col. 1841). 'l'endre dévo t à Jésus , l'enfant ct le cruci· 
fié, saint Antoine do Padoue fixe ù la contemplation 
un double objet : Dieu, goûté ct expérimenta dans 
l'âme; ct l'humt.tnit6 du Christ, jointe à l'Église triom­
phante (J. Hecrinckx, DS, t. t, col. 714). 

Pour lo chl\rtrcux Guigues du Pont t t297, contemplation 
Rpôculativo et contcmph\l.ion ana~;:ogique conduisent égale­
ment à J'uflion avec Diou; dans la pramière, Jésus guérit, donc 
purifie; il est l' unique voie d'union, par la mMILation de sa 
v lu et do sa pasaion; la grâce fai t pou à peu pa~:~sor do l'huma· 
nlL6 à lrt divinit6 , de la spéculnl.ion à l' ililagogie, qui ll.ltaint 
la divine majcst6 (J.·P. Orausorn, /.,c De cotlltmplatione du 
r.lw.rt,rcu~ Orûgucs dtt PO til, RAM, t. 10, 1929, p. 259·28V; DS, 
t. 6, col. 1'1 '76·11 ?9). 

Voir OS, arl. CoNTilMVLATJON : Jcar1 Leclercq, Conll!mpla­
tion et c•ic Cli tt.tcmplatir•e dr~ 6~ au 12° sùido, t . 2, col. 1\129-1948; 
J .-M. Déchnnel, La contemplation au 12• siècle, col. 19!tii-HlG6; 
raul Philippe, La contempuùion. au H• siècle, col. 1966·1988. 
Voir aussi lus art. Dt1vorro et DIVINIRATION, 

J. Loolur<:<f et F. Vilrldenbrouclw, La spiritualité dll moyen. 
dsc. Pal'is, i 961. - C. Vagaggini, Il unso tefllligico della lit"rgia, 
2• éd. , Rome, 1958; nd<~p LtHion (r<~nçalso : lt1iti<Hion tht!ologr:qw; 
à la liturgi,, 2 vol., Pari~·Brugoa, 1959-1\J(!:l. 

lJ. Herlière, L'a,,cèse b6rlédicti11t des origines d la {i11 du 12• 
siècle, c:oll. Pax 1, PariR-MarcdsouR, 1927. - .1. Huijbon, Les 
Qrigines de l'h:ole flamanth!. L'coole ht!ndltietinc, VSS, avril-juin, 
HI:J\1 , p. 23·3'1, 100·126, 170·186.- Mariano Magras.~i. Tcologia 
e storû1 nol pen.~icro di Jluperto di De ut:, Rome, 1 'l59. 

L. Bouyor, La spiritruûité de Cîtearrœ, Paris, 1955. - A. Lo 
13uil, art. S . Bv.nNAno, DS, t. 1, col. 1fo54-H!Hl. - J. ·Ch. 
Uirtier, La dJ11otiOfl à t'humanite! cl" Chri~t !lans la spiritrudil4 
de S. Bcrncml, V~S, aoûl1930, p.1·19; L'imiwtion del'hurncl· 
nittl da Christ solO/! S. Bernard, VSS, novembre 1930, p. 79-94 ;· 
L'ascensiAfl mystique et l'wliott mystique selon S. Bcrnartl, 
VSS, décembre 1!130, p. H0-155.- J. Lcclcrcq, Saint Bernard. 
mystique, Brngos-PariR, 19'•8. - J.-M. DéchanoL, Les mystères 
ritt salut. La r:J.rÎ$10/o(Jid de .S. Bernard., dans Saint llcrna.rd 
tluiolugien (A l!a/ctct<' saori ordit1is ci.sterciensis, L. 9), Romo, 
19!13 , p. ?8-~lL - P. Dultf:[l\llUW, La nature ct. les dtl(!rtis de 
l'amour solon S . Bemard, ibid<1m, p. l!ll't-252. - A. Vnn den 
Do~ch, Dieu rendu acccsûble dan.~ /c Christ d'après S. B enwrd, 
dl411R Cullcc:tcwoa r>rrlù1is cisterci~IISÎIIfll. rcformatl!rwn, t. 21, 

' 
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1959, p. 185·205; t . 22, 1960, p. 11-20, 1H1-:~55; l. 23, 1!J61, 
p. 42·57. 

Art. Fn2nRs MtNR\JRs, 0$, t. 5, nulaulmont : ln. Longpre, 
S. Françoi$ d'Aa.tiM, ml. 1271-1303 (adaptô sous lo titre 
/<'rançoi~ d'Assi/18 et son experience spiriwcllc, Paris, 1966); 
A. 'fllaijUCI:Î, Moym d(le. Synthèse doctrinale, col. 1315·1340. ­
M. Cicarelli, 1 misteri di Cristo nella spiritrtalità franccsê<lM, 
Milan, 1961.- E. Longpr6, art. S. Dol'I AV ENTunn, DS, t. 1, 
col. 1796-181,3; La théologie mystÙ{UC de s(lirn BonMcntrut:, 
dat1S Arcllivrtm franciecanrtm historr:cum, t. 1/o, 1921, p. 36· 
108. - A. Séplnski, La psychologie <lu Christ che: $flint Bona· 
ventu.re, Paris, 1 \J41l; Cristo imcriorc seconda $(111 B()tlaf•f.lltura, 
Naplos, 1 '.16'•· 

Art. Fn:hlls 1'1\llcuBuns, DS, t. 5, col. 1422 et svv. 
Jacques HounLIEil. 

In. AGE D'OR DE LA DÉVOTION MÉDIÉVALE 
· (1'1e·15e siècles) 

Nous n'avons nullement l'intention d'aborder en 
tOt)S ses développemenl:s le thème de la dévotion et de 
la contemplation de l'humanité du Christ à la fln du 
moyen lige. Nous voudl'ions seulement dire l'irnpor· 
tance de celle dévo tion et :;;e~> formes, r·appAIAr st;~s 
sources tradilionnelles et montrer que la dévotion 
conduit ordinairement à la contemplation. A ces 
tilreH, le culte rendu à l'humanil6 du Christ se révolo 
un enrichissement de lu piété de l'Église et de son 
expérience spirituelle. Fondé sur des assises dogmatiques 
reconnues, présenté en un langage accessible, ill)l'(~sorve 
la foi des fidèles, l'affermit et lui assure son renouveau. 

1. CLIMAT ET MENTAI.IrtS 

L'humanité du Christ et, secondairement, la Vier·ge 
forment le centre des dévotions médiévales. Le Christ, 
Dieu et. Homme, a toujours été l'objet principal du 
culte des fidèles, des moines et des c.lercs. Néanmoins 
los manifestations de co culto ont beaucoup évolué 
avec le lemps et. les mentalité~>. On a dit déjà (col. 
1 034·1 043) " la naissance de la sensibilité ~ chrétienne à 
l'égard de l'humanité du Christ. A vcc le milieu bernar­
din, un seuil, semble-t-i l, a été atteint, puis franchi. 
L'humanité du Christ émeut de plus en plus le cœur 
du chr•tHien médi6val; le culte, la littérature et les 
arts s'attachent à exprimer sent.imerlts et fo i dans un 
réalisme croissant, qui donne l'impression d'exploser 
ou do s'épanouir au 15c siècle. 

1 o Points de vue des historiens. - Depuis 
le début du 20e siècle, on a décrit à rnuintes reprises 
les cheminements de cette effioresc.encc. Émile Mâle, 
dans \tne œuvr•e m11gistrale, a étudié les manirestations 
artistiques de lu foi chrétienne au moyen ûge. En choi· 
sissant de façon savoureuse en quelques c1u·oniques 
du temps des scènes typiques, J. Huiûnga a IJrossé 
le comportement social et religieux du peuple d'alors. 
L'intérôt s'est aussi concentré sur l'évolution de la 
pensée, de l'aristotélisme thomiste au nominalisme 
occkarniste (Étienne Gilson et, plus récemment, Pau,l 
Vigna.\IX et. .J acqnos Chevalier). .En fln, les histor·iens 
de la spiritualité, - tels Joseph Huby e t Pierre Rous· 
selot, Félix Vernet, Pierre Pourrat, F rançois Vandon­
l>roucke -, on f, tour à tom· in vèll torié le buissonnemen t 
des dévotions, exalté les œuvres mystiques ou cherché 
à découvrir les tendances d'une orientation spirituelle 
estimée novatrice, voire da.nger•euse : la De.votio modema 
ne conduisait-elle pas au libre examen, en tout cas 
au piétisme? 

Description n'est pas raison. Les tentative$ d'expli­
cation du phénomène religieux à la fin du moyen &ge 
ont été diverses, partielles et un peu courtes. La guerre 
de Cent ans (officiellement de 1337 à 11,5!'1) aux mul­
tiples épisodes, la peste noir•e de 13(t.8-49 et se!! nom­
breusel:i séquelles qui entraînèrent des boulove~emcnts 
sociaux oxèeptionnels, - tels une dépopulation c.alas· 
trophique ou des promotions sociales prématurées - , 
le grand Schisme d'Occident (1378·1429) qui divise 
la hiérarchie ecclésiastique, los princes et les tidoles, 
aussi bien que cet.le sorte de rupture ou de dissociation 
intellectuelle entre théologie, foi et expél'ience mystique, 
ont consid6t•ablement frappé les espi·its et retenu l'atten· 
f.ion des chroniqueurs médiévaux et dos historions do 
notre époque (l'ouvrage d'Henri Denifle sur la D ésola,. 
tion des églises ... pendant la guerre de Cent ans, 1897-
1899, par exemple, a fait date; cf DS, t. 3, col. 238-2:!9). 

Certes, les cataclysmes ont pour eJToL psychologique 
ct pou L-êll'e religieux le repli !!Ur soi et provoquent 
au pessimisme. Avons·nous là nno explication qui J't.mdo 
compte de la floraison en apparence disparate des mani· 
fest.ations t•eligieuses de cette époque? telles les Crttei­
fi;cions de plus en plus réalistes et les 1w6dica lions 
vagabondes parfois choquan t.es, les Danses macabres 
ou l'Agneau mystique de Jean Van Eyck, les Riches 
Heures du duc de Berry ct los Mystères de la Pa,ç.çion, 
la douleur contemplative des Pietà et des Mises au 
tombeau, la naïveté ou la mignardise des Vierges fi 
l'Enfam, ou le retour à l'antique des artistes italien~, 
les enluminures religitmses ou champêtr·e:; des livres 
d'Hf!ure.s, la mulli(Jlicité des confréries ct le succès 
des tiers ordres, les divArs gemes de MéditationtJ de la 
(•ie drt Chrù1t qui s'échelonnent de la fin du 13•~ jusqu'à 
l'apparition de l'lmitlttiort de .lésus-Çhrist dans lt~ 
premier quart du 15o, eL enfin les œuvres mystiques : 
celles des rhénans, d'une Catherine de Sienne en Italie, 
de Jean Ruysbroock et du « .bon cuisinier » Jean de 
Loeuwen aux Pays Bat:! ou de Julienne de Norwklh en 
Angleterre, et de Gerson an ]1'rance. 

Pour comprendre «la tendresse dos tomps nouveaux >1 
(F. Vernet, p. 79) 0\1 Jew· violence, leur richesse et 
leur dynamisme, il faut à la fois los relier À la tradition 
qui los a S\Jscitos e t. interroger l'élan qui les porte. 

Les "af.f.itudas mentales »de la ch.rétient.é m.édiévale 
que Georges Duby a récemment étudiées, éclairent 
d'un jour nouveau los arts, le mo\1vement des idées, 
l'histoire de la société, les manifestations de lt\ vie 
religieuse. Elles montrent, dans la continuité avM le 
passé, des tendances à ue po.ilit novatrices que l'auletrr 
voit, dans ce siècle et demi qui va de 1280 à 11.40, 
les " fondements d'un nouvel humanisme » laïc eL 
chrétien. 

Le monde monastique a longtemps informé la vic 
chrétienne da la masse de$ fid èles et. aussi bien lo créa lion 
mtistique. L'influence intellectuelle des universitaires 
s'est ensuite peu à peu imposée. Au 140 et au 15o sit~dcs, 
los princes, Jes seigneurs, les bourgeois, les membres 
des communautés urbaines, des corporations et des 
confréries, les chrétiens eux-mômes enfin Sf!mbl~ml; 
prendre de plus en plus conscience do leur personnalif.o. 
La vie chrHienne, elle aussi, prend conscience d 'elle· 
même. L'homme, en face des forces obscures de la 
nature ou de la "surnaturc », sc débat. Ses liens avec 
Dieu él:.aicn t au tr•efois plus comm\lllflll tai t'el>, ml!is la 
communauté était souvent grégaire : désoi·mais ils 
se personnalisent. Le chrétien contemple le Christ 
vivant et agissant, que lui pr6sentont les tt Méditations>> 

' . 
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ou la statuaire de son église. Il veuL «voir» son Dieu, 
un Dieu proche de lui, qui a vécu ct soufTort comme lui, 
ot par qui il espère vaincr•e la mort, cei.Le mort hideuse 
qui le nar·gue sans cesse. Du Christ en gloire, du Christ 
docteur, l'homme de la fln du moyon âgo passe _ au 
Christ enfant, tra vaiJian t, guér•i~;san t, soutTr·an t, mou­
l'lUit et vainqueur de la mort. 

l!:n fln, remarque d'importance, Jo moyon âge religieux 
conna1t une certaine promotion de lt1 femrue. Les orch·es 
mendjants masculins ont leurs homologues féminins : 
clarisses, dominicaines, augustines, hospitalières de 
toules sortes, et carmélites au Hie siècle, mais aussi 
Jours tiers ordres masculins et féminins. CeLte promo­
lion devait aboutir à donner à ht foi des accents plus 
humains et plus familiers, à voir avec los youx du 
cœur l'a porsonllê du Christ, sa vie eL ~Il Passion, à 
hworlser en même temps ce que Hilda Gracf appelle 
•c la mystique féminino », La familiarita.Y médiévale 
so tointa nécessairement d'une cet·taine féminité. 

·l • ~mile Mâle, L'art reli(Jir.uz dr. /(1 {itl d11 ITW!Jcn cigc Cil 

France. Étude sttr l'iconogmplii~ du moyctt âge ct ses sources 
tl'inspiratiotl, 2• ôd., PariR, 1922. - J. Huizinga, Le Wlclin 
d11 moyen ât;e, trad. du hollanclniR, Paris, 1\132; dernière 
roimpru.sslon, 1\167.- ~Uuuuo Oilsuu, La philosophie au moyen 
âge, 2• M., Paris, 19~~. - Michel Mollat, LI! moye" t1gt, S• 
partlo, coll. Histoire généra lu dos ci vilisatiuna, Paris, 1955. 
·- J acquos Chevalier, H i.~toirc ds la pensés, t. 2 La pensée 
cllrdtü:nnc, des origi11«S tl l11 fin d11 xvr• sièc/.s, Paris, 1'l5G, 
surtout ch. 7 La lin du moyen dgo. Lo mouvomunt mystiquo. 
- Oeorgos Duliy, Fondement# d'u11 IIOU1•cl illmHmismc. 1280· 
1440, PIU'is, ud. Skira, 1'lGG. 

2• P. Roussolot ot J. Huby, Li' nllristi1mismc rl11 moyen cîgc, 
dans Christus. Manuel d'lliswira des religions, Paris, 1913; 
a• éd., 1921, p. 1105·1167.- Piorru Puurrat, La spiritualitd 
clm!ticrmc, t. 2 Lt: fTl()ycn âge, Paris, 1928. - l~lllix Vernet, 
J.a spiritualité mèdi4~cllc, Pal'is, 1\11!~. - Joan Leclercq, lJéPO· 
tion priv~e, piété populaire ct litc•rgÜJ art moyen âge, dans 
Études da past(lrale liturgique, coll. LccUo orandi 1, Paris, 
t 'lV., p. H \1-183. - K. Hich~trtLtllr, Cl•riswsfrommigkcit in 
ihrer hiswrisclwtn Ernfaltullg, <.:ologno, 1949. - François 
Vandenbroucke, La spiritualité da IIW!JCII tlgc, Paris, 1~61 , 
2• parllo. - J. Toussaert, LiJ setttimc11t rcligic"'~: en Flandre 
à la fin du IMyen âge, PariR, 1963. - Élionno Dèlâruollo, La 
vis reliqietwe dt< pettple chrt!tün (il lu fln du moyon llgo), dans 
(lOII. Flicha at Marthl, t. 14 L' É&liRc 1111 temps elu Crcmcl Schism.o, 
2• vol., Paris, 196ft, p. 605· 8:15, - llldmond-Roné Labando,' 
Les 1/J'' et 14• siècles, dans Histoirù spirituelle cie la France, 
Paris, 196'•• p. 12!t-1G4 ( = DS, t. ('i, co l. 855·880). - Francis 
Rapp, Le 15• siscls, ibidem, p. 165·163 ( = DS, t. 5, col. 880· 
891). 

!1• Giovanni\ della (;roce, M istictt fcmcnina a/emana de los 
ait;los Xli y Xlii, dans Rcoi$tc1 de espiritualidad, L. 21, 1%2, 
p. 20G-230.- H. Ot<aef, The Ligltt aiiCltlu: Rainbow, Wostmins· 
ter, USA, 19~'l; trad. française : 1.'/léritage das grantûl n~ysti· 
ques, ch. 2 Lo moyen âge : la mysliquc Cémininu, Paris, 1%8, 
p. 258-2'l3. 

20 Sources et initiateurs. - 'l'oule étude sur 
la vic chrétiQnne ct la spir·ituulilé médiévales, et plus 
particulièr•ement sur• la dévotion ct la contemplation 
de l'humanité du Chris t, serait tronquée de su baso 
ossontiollo si alle n'était précédée par lu pr6sentation 
da la doctrine spiriluellc do saint Anselmu <le Cantor· 
b6ry t 1109, do saint l3er·nanl t 1153 et de saint Ilona­
venture t 127'' · La christologie m6di6va1Et est Ill leur; 
les thèmes et les accents d6votionnels des 13e·15" si6clcs 
reprennent et développent les leurs; Jo chemin qui 
mène à J'union mystique est celui qu'il~ ont tracé et 
oxpôrimonté. Au-delà de ces (( grands », sc dressent 

les personnalités de saint Augustin ot do saint Grégoire 
le Grand. 

Ces SOln'ces se perçoivent implicitement ou on clair 
à travers les textes dévotionncls et mysl.iques médié­
vaux, mais pout-être avec moins de netteté ct d'inten­
sité dans le courant spéculatif rhéno-llamand. La conti­
nui t6 doctrinale et spirituelle est là, francho, nctto, 
évidente, quoi qu'il en soit dos bavures que provoque 
l'exubérance brutale ou sentimentale du moyen âge. 
SlU' la doctrine de ces mattres, consulter Jours notices 
respectives. Replacés dans cet humus doctrinal, les 
développements qui suivent ne parattront ni médiocres, 
ni aberrants : ils feront surgir uno des formes de l'épa­
nouissement do l'enseignement eL de l'exemple de 
ces initiateurs. 

« L'initiateur génial du moyon âge est saint Bernard>>, 
constn.to Jo'. Varnet (loc. cit., p. 79), et il ajoute que chez 
J ean de Fécump (11° siècle) il y a • on gormo tout le 
culto envers l 'humanité du Christ~ ( ibidl!m}, mais aussi 
chez Aelr•,ld de Rie vaulx: t 1166 (DS, t. 1, col. 225-
234, et t. 5, col. 658). Pour sa part, A. Wilmart a bien 
montré co que la piété médiévale devait à saint 
Anselme. 

Saint François d'Assise t 1226 a 6t6, lui aussi, l'ini­
tia tourd 'nno nouvelle manière de vivre la vie chrétienne; 
à la fois plus « littérale » (• l'Êvungilc à la lottre ») et 
plus ~ libro • de la liberté des enfants de Dieu, plus en 
contact avec la création (« messire frère le Soleil •, 
« sœur la Luno •, « sœur Eau •, « frère Feu » ... ) el. plus 
proche dos hommes qui peinent et souffren t («le baiser 
au lépreux >l). Révéler un Christ qui comprend la viA 
des hommes, los aide et leur apporte la joie parfaite 
de l'enran~.o et do la Groix, tel est le message de François. 
JI !oit cc voir » la création et il tait " voir • Jo Seigneur 
(la crèche de Groccio en 12211 at lAs stigmates de 1226). 
Gortos, un certain nombre de ses admirateurs s'arrête­
ront aux 11 noretti » (l 'ouvrage dale des années 1330-
1340; on en conserve encore plus do 80 mss et 1 6 Mi· 
ti ons incunables) ot no soupçon neron L guère les exi­
gences da l'ascèse franciscaine ni l'expérience mystique 
de François. Le saint avait ouvert un chemin, à la 
fois plus humain ct plus chrétien, par lequel tous 
pouvaient suivre le Ch1•ist. Aussi beaucoup voudront 
s'y engagm•. Ce sera l'âge d'or des tiers ordres, chaque 
or·dre reliKieux rivalisant pour fondor des associations 
ferventes, qui leur assureraient pm• surct·ott un recru­
tement ! 

La gloire posthume de François, sos florctti et son 
espl'it, l'ardeur et le zèle de ses fils ot do ses filles, 
- mineurs, clarisses, tertiaires -, entra!nèrent le!:! 
chrétiens vers une familiarité naïve et profonde avec 
le monde surnaturel : le Christ, sa MOro, los saints, qui 
s'exprimait dans la candeur aL le réalisme des âmes 
simplos. 

Haint Bonaventure est un théologien ct un mystique. 
Les nu teur·s médiévaux so réfèron t à ses éct·i [..<; au tant 
qu'à coux do saint Bet·rwrtl. Aussi, corn mc au maitre 
de Glait•vaux, lui a-t-on attribué nombre de trait.és 
qui pouvuiont so r6clamer de son esprit, de son ensei· 
gnernent sur la méditation ot la contemplation, sur les 
dévotions au Ch••isL comme sur les chemins do la contui­
Lion divin~ et de l'extase. D'où l'imJ)OrLance eL la diffu­
sion de ses sermons et de ses trailés, de ses officos ot 
de ses prières, qu'il s'agisse du Lraité·sermonnairo 
sur los • cinq fêtes de l'enfant J ésus •, do I'Oillce de la 
Passion ou du L artdismu.s de sancta Cruce, du Lig1mm 
Pitae ou de la Vinca mystica, qu'il !l'agisse enfin de la 
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biographie par Gxcellonœ, eL olllciella, de son maUre 
saint François. L'influence de Bonaventure sera prépon· 
d6ranle jusque chez los meilleurs rcpréscntanL'l do la 
Devotio rnoclerna à la lln du moyen âge. 

Sm• Je 1a• siùclu, vuir Jo (:hnpil.ru rn·ùcèdon t. et ln bi bliogru· 
pitie qui J'nccomJlllJ::no. On puut njuut.ar : 1~. (li!Ron, Sai11t 
JIOttaf>wtu/'c ct l'icoMgrclpllie de la Passion, dans Jlevue d'Ilia· 
loire fnmeis<'flin.r.1 t. 1, 1\124, p. '•05-'.24. - A. Wilrllîi1'L, 
Auteurs spirituels r.t texte// dévots du moyen dgo latù1, Pa1•is, 
1 !J<l2. - ){. Rich~tttttcr, Cllristr~frommigkcit .• , d6jà ciL6. 
- R Thomas, l.tl dAvoti<m 1i Notre Scigncw• et à sa Passion 
!lans l'Ordre dl! Clteau:r., coll. Pain de C!Lcnux 16, Chamborand, 
1962, p. 117-206 : textes el A S. Bern:trct (1. sainte Gertrude. ­
A . .Maiorioo, La cllristolot:ie aUecti11e d' Adred. de Ricr•cu</$, danA 
Colll'r.trmc<• cisr.crcicnsia, t. 2U, 1%7, p. Va-60. - H. Orner, 
L'MriLagc ries gra11d.s mystiqtws, déjà cit.ê, t:h. 2 Dévotion 
au Christ-Homme, p. 222-257. 

3° Langage et mœurs. - On possèdP. dtlS 
éLudes linguistiques fort oJ•uditcs avec do bons glossaü·as 
sur la poésie m6diévale, il llt:l semble pas qu'on ait 
dépassé le seuil da celte tcclmicité en cc qui concerne 
le langage populaire, litt.érait•e ou savant, employé 
dans la vic courante, au théâtre profane ou religieux, 
au sermon, dans la littérature ou dans los écolos. Ind6· 
pendammen t du vocabulaire dévotionnel ou mystique 
des auteurs spiriluols dont le OicliOMaire offre des 
échantillons, on re neon ll·e dans les textes que nous 
étudions clans <:e chapitre lo langage courtois, lo langage 
allégorique et le langage de la rue. 

Lu simplicité du langage commun émouvait les cœurs, 
aussi ost-co celni qu'tHOploieut les Mystères ot les .J oux, 
pa1•rois méme les parali turgics. La Vietge devait 
plaire et émouvoir les specLateu,•s de ce mystère de lu 
Nativité (15c siècle) lorllqu'elle présentait aux mages 
l'RnranL: << Messignours, vcchy quo jo lien en mon geron 
1 le fils de Dieu el mon enra.1 ; f c'est cely qui sos tient 
tot le moncle ». A quoi" Jaspar • répondait: ~ Madame, 
très grant mercy. f Oncqito na vy ))JUS heal fils • (0. 
Cohen, cité infra, p. 1 !l). 

PourtanL, le peuplll airnuit aussi ces allégories qui 
le berçaient dans ses rôvos ou qui rustigeaièr)t son entou­
rage. S'il est. vrai, par• e.x:émple, que " le confli t entt·e 
J ustice eL Miséricorde domino lAs drames. cycliques 
de la Passion au 15" sit~clt~ >• (il1idem, p. (:XLiv), co débat 
avait été populat•ia6 par les MeditlllioruJ$ 11itae Christi 
(ch. 1), lesquelles reprenaient on l'<unplifiant le premier 
aermon sur l'Annonciation de saint Bernard (PL 188, 
383-390), tan L el si bien que cc débat r;e retrouve à 
travers le moyen dge dans la poésie didactique, les 
traités scolastiques, lel> médiL:ltions et les sermonnaires 
ct jusque dans les Eœerciccs spiritu11L' de saint Ignace 
de Loyoltt (1548). <.:o langage allégorique permottaiL 
sans doute plus aisément de transformer les Mystères 
en satit•es. Las prédicateurs populaires, qui sonL surtout 
dos moralistes, s'en donnaient d'ailleurs à crour joie 
sur le compte do letu•a auditeurs, des gens en place 
ct de la société tout entière. 

A l' << imaginaire de la dévotion >> poptJlaire, explique 
G. Duby, répondait J' << hnàKinairc de la courtoisie » 
et de la chovalul'iu; à la représentation de.:~ saints, " lo 
cortoge des neuf Preux ,. (op. cit., p. 152, 151•); à une 
esthétique sacrée, une« esLitéliquc profane •; aux sépul· 
tures qui étaient ft urt acto d'ôdillr.alion et d'humili té~. 
d'a\ILrea tombeaux qui maniresl.aien t avec os ton La ti on 
«une réussite sociale, la victoire de l'homme el sa gloire 1 

(p. 12~·1 25); à l'appel à uno " survie chrétien no » 

:su m8hlit l'appel à une u survie profane •. • Les raffi· 
nements du plaisir courtois s'introduisirent dans l'image 
do piété » (p. 166), comme les pire:; excès ront sui~e 
aux gestes les plus délicats. Ces deux courants, ces 
deux aspirations sc rencontrant, interfèrP.nt, so compé· 
nèt.r•en 1. el: se con lredisurü rians la rude~se dt~s mœurs 
seigrwur·iales ou populaires, et font perdre à la '' chré· 
ticnté " sa cohésion Gl: son sons. Si l'homme de la lin 
du moyen âge a pri~; davantage conscience de lui-mêrrle, 
il esL divi:sé «en tre l'imitation ùu Christ et la possession 
du monde • (op. cit., p. 78). 

Ces tendances et ces aspirations font sans doute 
mieux saisir l'art palhéliquc do l'homme de colLa 
époque, sa vio totu•menl.éo, ses dévotions fl'usw~ et 
passionnées. Elles fonL apparallre la christianisme 
comme une religion du peuple, qui " conviait les laïcs 
à prier eux-mômes, à prononcer oux-mômos les paroles 
des tox tes sacrés et., s'ils en étai en L capables, à les li r·e 
seuls eL à les comprendre ••· Leur vie chrétienne passait 
dans le quotidien (op. cit., p. 89·90). 

Quijtave Cohen a donn6 à son ouvrago M:r;secres et Moralités. 
Mati!Mèrit 611 de Chantilly (PariS, t '.l20) unu introductiun 
de cxr.rx pages tout à rai~ remarquable; à conwlétcr par M. 
Uelbouille, De l'i11tüèt dc~t Naûvi!M Ju~toiscs de Cho.ntilty 
et ds Li~Ge, dana Mélcmge., G. Collc11, Paris, 1950, p. 75-84. -
G. Duriez, La IMolllgic dans le drame religieux en Allemagne 
au m.oyen dGe, qui étudie l'ullégorie, p. 190·1 99, ci lé plus loin. 

2. D~VOnONS A L'HUMANITt DU CHRIST 

10 Remarques g én ér a les. - LGS dévotions 
m6di6vales sont collecLive~; ou privées : les confréries 
on L les lem·s, comme les paroisses ct les mona.sLèros. 
Les fidèles ont aussi los lelll'$. 

Les manifestaLions de ces dévotions sont fort divcr· 
sel! : piété populaire des processions ct des pèlerinages, 
cérémonies liturgiques ou para liturgiques, actes parti· 
culiers de piélé; ou l'art, sous toutes ses formes : ilrchi­
tecture des cathédralos at dos chapelles, sLatuaire, 
vitrail, tombeaux, sculpLure eL pain lure, miniature 
eL xylographie, théâtre et littérature. 

Les courant.-; d'une période à l'auLre, d'une région à 
une au Lre, dameuren t difficiles à saisir : généraliser 
leurs caractéristiques ost périlleux. TantôL c'eat lu 
rudosso, la violence eL un CJ'll réalisme qui frappent 
<:1L peuL-8Lre choquent. Lu Crucifîxior~ do Cimabue, i1 
Assise, à la fin du 13c siôclo, le laisse pt·essentir; les 
Clll'isl.s il. la colonne le 111ontrent ou, au début du 
1 (je siècle, les Crt,cifl;cicms do Grünewald (r•elable 
d'Issenheim, etc). Leur fon t écho les brutales macéra­
tions des nagellants, les descriptions littéraires ou ima­
gées des scènes tragiques du chomin da la Croix, le 
décompte des CO\IPS de rouaL de la flal{ellation , que 
r·flvèlent les mystiques, ot les démonstrations paL!u',­
tiques des prédicateurs. Tantôt c'est la g••âce et la 
gontillesso des Madones et des E11jant.s Jésus, le recueillo­
rnent extasié des Anrwnciatior~s ot des Natù,ités, le 
fasto dos A dorations des bergeJ'S et des mages, la douleur 
llJ)O.iséu des Pietà. Grâce, beau té, silence inlér•ieu r•, 
ou violence, truculonCG et inculture, c'est tout cela 
quo nous constatons dans les manifestations des dévo· 
lions rnédiévules. 

Pourtant, l'on peul atnrmat• que « beaucoup d'œuvras 
d'arL du 11ao siècle ont été délibérément conçue.c; comme 
des représentations visuollos et lisibles d'un corps do 
doctrine • (G. Duby, op. cit., p. 30). Les myslèrell, à 
leur tour, ne cherchent qu'à prolonger sur scène, en 
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les faisant mimer par les fidèles ou sous letu•s yeux, 
les onseignements proclamés du haut de la chaire. 
Comme J'a montré, É. Delaruelle, cians le jeu scénique 
de la fln du moyen âge, <( à tout moment s'impose le 
souci il'instJ•uire '' (op. ait., p. 606). 

Les dévotions, ptlrfois, pouvaient revêti•· des formes 
qui prêtaient À la magic ou à la !l\lpcrstition, a tout le 
moins risqutùent-elles de rMtotH·net· de l'ossontiel ver·s 
l'accidentel. 'l'cl ost, en tout état de cause, le problème 
de l'image, médiation îndisprmsable et toujours ambi­
guë. Nous sommes aujourd'hui mal à l'aise devant le 
vocabulaire des '' dévotions , et nous en rendons respon· 
sables ceux. qui l'emploient. et ceux qui les pratiquent. 
Il importe de redire les multiples sens de ce vocabul<tire, 
tels que les présentent les tuticles DEvono et DÉvo· 
1'JONS. Les dévotions multipliées de la fln du moyen 
âge sont pour l'époque ca que sont pour notJS les 
moyens audio-visuels : (< gros plans , de scènes pl'ivi­
légiées de la vie et surtout de la passion du Christ, de 
sa personne, de son comportement, de ses gestes, do 
son corps; « bandes filmées "• que sonorisent les acteurs 
des jeux liturgiques et des mystères, ou les prédicateurs. 
Dans cc contexte, la piété naïve et en quelque manière 
primil.ive des fidèles, souvent désemparés devant les 
événements, est loin de toujonrs méJ•iter le;;; banderîlles 
d'un lllt•asme (cf sapra, col. '1016), les moquel'ies d'un 
Rabelais, ou les aira dégofltés de g61H\rations })lus 
• éclairées •. Cette piété reconnaît, à sa façon, dans le 
Clu·ist, enfant ou sou!Trant, l'Homme-Dieu qui est né 
et tt souffert pour Je Salut du monde. 

Les dévotions médiévales à l'humanité du Christ 
ont trois centres d'intét•êt : l'Enfance, la Passion, 
l' gucharist.ie. 

2o Dévotions à l 'Enfance et à la vie publi­
que. ~La dévotion à la CrèchR e$t une manifestation 
de la foi de F'rançois d'Assise en l'incarnation du Verbe. 
On en a dit précédemment le succès. Il on nst de rnèrnc 
pour la dévotion à l' Enjan.Ct?. · 

La dévotion au Nom de Jésus est un peu l'apanage 
de suint Bernardin de Sienne t 1~''"· t.ant il l'a prêchée, 
insCJ•He dans les cmnrs et fait graver sur les monuments 
en popularisant le sigle nrs (Jesus Tiominum Salvat.or). 
Hediro ot vénérer cc Nom, c'était rappeler et véné1·er. 
le « Nom » par excellencn, le Sauveur, comme l'enfant 
appelle su mère, l'épouse l'époux. La dévotion reçut 
ses lettres de créance de Or6goirc x au concile œcumé­
nique de Lyon en 1274. La · décrl:ltale papale n'6t.ait 
elle-même que la consécration d'uue dévotion, que 
connaissait déjà saint; Anselme, mais qui " jaillit. do la 
mystique de saint Bernard el de saint François » 
(É. Longpré, n,rt. llité infl'(t, p. 15:1), et qui ne fit que 
se développer. Le frère minetlt' Guibert de Tournai 
t 128fo,, qui assista au concile de Lyon en compagnie 
de saint Bonnventure, composa un 'I'rat:ttttu.9 tlc SS. 
Nomine Jesu, qui est une série de sermons adressés 
aux frères minem·s SUl' ce thème. cr Ds, t.. 6, col. 1163. 

Le Jubilus dit de saint Ber•r\at•d ou le /e8(,1, dulcis 
memoria, quo des compositions successives porteront 
de 42 à 79 strophes, se situe tout au début du 18e 
siècle. Ce poème, œuvre vr•aisemblablermm t d'un 
cistercien anglais, connut une vogue extraordinaire; 
A. Wilmart en a relevé fl8 manuscrits du 13é au 15•~ 
siècle. Il entra vite dans le courant de la piété populaire 
à laquelle il s'accordait. On le mit assez natul'ellemenL 
en relaLion avec la communion sacramentelle; on 
l'adapta aussi à la récitation d'une sorte d'ofllce litur-

gique, selon les heures de la nuit et du jour. II servit 
en môme temps ct communément à répandre la dévo· 
tion envers le (( tJ•èr; doux)) Nom elu Sauveur· des hommes, 
et devint fJai·tie intégrante d'un office régulier et approu­
vé, quand la fête du Très saint Nom fut établie (15" 
~i èciH) so11s l'inlluence des fr•ères mineUJ'S (A. Wilmart, 
op. cit. ù1fra, p. 2~2). 

Cotto dévotion fut populairu an Anglotflrro. Ril:hard Rollo 
t 13~9, J)ài' exemple, fera, dans son Comnumtaire du Cantiqrttl, 
• 1'6log<J d11 Nom de J6sus • (texte donné, entre autres, par 
A. Wllmal'l , ibidem, p. 275·280), do cc Nom, dit Ricluu·d, 
qui • purillo, blesse d'amour et rend contemplatif • (Le moclèle 
li« ltl c•ic p(•rf(titc, trad. :M. Noctinger, 'l'ours, 1929, p. 324· 326), 
nt. que lui·même invoque l•·ilquemrnent. Voir auasi Thr. Ch(t.Sti· 
sin~; of ·God's Cllildrm (vers HOO), ch. 25, éd. 11itêe r:njra. ,I<Jn 
Italie, à la même époque, J~an Colombini laiBaait 11ppeler 
~cs compuguous jésuutcs en l'honneur du Nom du Jésus. 

Il conviendrait de faire ici uuo h1r~;te plucc à • la prière à 
Jésus • qui s'upparento étroitumunl à la dèvolion au Noui de 
Jésus. Ffultlllèro el lrùs ehèr4l aux chrétiens orlcntattx, allo 
sera présontéo à l'articlo PruÈnR A Jl'Jsus. 

Signalons quo parmi tous los .noms donnés au Christ 
par la piété du moyen âge, Lelle ou telle appellat.ion 
a fait sourciller les théologiens. Désigner des noms 
de " Pim: " ct do ~ Mère , le Christ. qui engendre à la vic 
divine, ne choque en l'ien les clH'éLiens d'aloJ'S. La 
« maternité ., spirituelle du Christ, considérée dans une 
sorte do 1< SJH~Clllation affectueuse ou d'affection spécu­
lative "• selon l'expression de J. de Ghellinck, est 
attestée déjà chez saint Anselme t 1'109 et on lu voit 
encor·e au Hie siècle che~ le chartl'eux Dominique de 
Prusse t 1~60. C'est toutefois, seu.~ble· t·il, Julienne de 
Nor•wich t t3'·2 qui l'expose le plus longuement et 
le plus simplement (Rélléla.tions de l'amour divr:n, 
datées de 1378, Tours, 1925, ch. 58·63). Voir DS, 
1 .. 3, col. 770-771. 

La devotion au Christ <( Père >) a des antécédents 
augustiniens; on la re trouve dans des textes littéraires 
comme ceux: des pa./Jsr:ontJ, dans des toxt.es spidtuels, 
par exemple duns les E;~.:ercices ou méditations sur la 
vie et la ptU!sion de )ésu.~-Christ (pseudo-'f'aulcr des 
ge.15a siùclell) aux chapitte:; fo., H., 53, etc (trad. 
E.-P. Noël, Œuvres de Tauler, t. 6, Paris, 1912, p. 76, 
80, 180, ote), dans des fotmuler; de JWières }Wivées 
(cf J. Sonet, Répertoù·e d'incipit .. , cité infra, n. 1559, 
11159, 21.80, 22t2, ote). Got.to dévotion est également 
fa milière aux prédicateurs, tels Vincen t Fel'r.ier (infra, 
ch. 3) et Joan Oerson (dans son Sermon de la Passion 
de 1408). 

C. Van Ilulst, url. CnilCHB, DS, t. 2, col. 2520·2526. - Art. 
DtvonONS, L. a, col. 766-771 ; Nom de Jésus, Passion. -
I. Noyo, art. EI'IFANcn on Hsus, t. !t , col. 656·6tl5. -1!~. l-ong· 
r>ré, S. Bcm,u(#t~ de Sicntl<• ct le Nom tle .!~SU$, (lan$ Ar<~lli<•um 
hiswrit:um frcMciscarwm, t. 29, 1936, p. Hi3-155, at.c;. - A. 
Wilrnart, Let ' .Tubilu.~ • dit da Rait!!· JJBmard, RomH, 1 flV •. -
A. Cf\baijstJt, La dévotion a1t Nom de Jésus dans l'Eglise 
d'Or.r.idt!tll, VS, t. 86, 1952, p. '•6-6<.J. - 011 sait l'a ttention 
qua laH HXéJ.(ùtes donnent 1111 Nom; êf J. Dupont, Nom, dans 
Vocabulaire de theologie bibliq1u1, Paris, 1962, col. 682·686. -
Consu!LOI' Assambléc du Sclgncu•· 12, Ocuwc llc Nl>lll. Fl!tc 
du saint Nom de Jésus, Bruges, 1964; on peut J'egrelter les 
appréciations des pages H ·13. - A. Cabassut, Utl~ rUc>()tiM 
mécliévlûu fJC" <~Oil!lttc. L<~ ilépotùm à • Jésu~ 1101ru Mère •, RAJ\1, 
t. 25, 1. 949, p. 234-21.5. 

go D évotions à la Passion. - t) Quelques 
caractérisûques. -La piété des fidèles, à la fin du moyen 
âge, ost particulièrement attirée par la Passion, los 
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souffrances du Christ ot sa mort, par les instruments 
do ln J>assion et la Cr·oix. Les ar ts en témoignent mais 
aussi les jeux et les mystères, la prédictltion, les traité~:~ 
spirituels ot les livrM d' Houros. 'J'andis quo la spiri· 
tualilil do I'ordr·e dus croi5iers qui se ronde au 13o 
siècle manifeste des « signes d'une dévotion spéciale 
à la sainte Croix et à la passion du Sa\JVour ,, (DS, 
a.r.t. Cr1o rs 11~ 11:, t. 2, col. 2564·2G72), le peuple cherche, 
lm, uno oxpltcation .~l sa souiTrnnce et un rt':confort 
pour la vivre. Il les trouve duns l'exemple du Christ 
qui porto la souiTrnnce et l'ngonie du m.,ndo ct 
de chacun, et qui donne, en sortant victorieux du 
tomhoan, l'assurance do vaincre ln. mort (Luo 21, , 26). 
La dévotion multiforme à la Passion révèle combien 
l'homme est touché en son être douloureux et profond. 
Que Mtto dévotion ait ontratné deci delà des l:l6ments 
morbides, un dolori~:~me exacerbé, c'est évident. Il 
n'est pas moins évident qu'elle s'adressait au Christ 
Homme ct Diou, qui rachetait le monde pAr sa sou iTr·t~nc~ 
et par sa Croix, et qui sortait du to111lJeau. 

Deux remarques d'ordro exégétique ct psychologique 
peuvent éclairer, pou r· leur part, le caractère de ces 
dévotions. Au moyen âge, en effet, les textes tradi· 
tionnollomont appliqués au Clwis t. étaient entendus 
dans leur accep lion la plus matérielle. Sans insister 
sur les << personnages • du bœuf ct do l'futo dont parle 
Isaïe (1, 3) , qui entourant désormais la crèche il en est 
hien ainsi pour les r•éci ls de In Passion. Les 

1

psuumes, 
les Lamentations do J érémie, J.wûc, los évang61istos 
sont pris au piod do la lettre. 

Er1 raison même <le celte exégèse, on reconnatt à 
la Passion, pendant tout le moyon Age ot au-delà, 
des caractères consl.ants : elle es t néce.•sairen11mt « la 
plu~ ignominieuse, la plus cruelle, lt1 plus générale et 
la plus longue "· C'ost co que développe, par oxomple, 
corn mo uno donnée t.r•aditionnt~lle, saint Bona ven Lure 
dans son D e pcrfectiollc pitae ad aorore11 (ch. G, Oper~ 
o~nia, t. 8, Qu(l.racchi,18\18, p.120-'L2'l; cC In 3 Sent., 
ù1st. 16, a. 1, q. 2 concl., t. 3, 1 887, p. 349). Pas de 
plus grande ignominie que li\ pAsSion et la mofl dans 
les circonstances qui l'accompagnent, iruer scelcratos 
(Isaïe 53); la complexion la plus délicate ot la plus 
parfail.e, comme !\tait colle du Christ en vertu de l'axiome 
<< nobi!Hu~:~ complexionis respondet nobilitati animao •, 
entratne la sou_ffranco la plus vivo ot. la plus gt'mérale, 
u a plar1ta pcdts ... ,, ( ! Haie 1); la J)t\l>sion comll\ence à 
la naiSl:ltUiœ. Il n'y a pus de passion ni de souffrances 
comparables à celles du Seigneur : " 0 vos omnes qui 
transit,is ... vide Le si est flolor sicut dolor meus» (Lamem. 
1, 12) . 

De Donnvonluro, do 'l'homas d'Aquin (Sommfl 1/uitl/ogiqu.:, 
3•, q. 46, n.6) cl de Huguus do Strasbourg (Compendium lheolo­
gicac ,<•criwtï.,·_, coropos6 en 1260/70; cr DS, t. 7, c:ol. 89'•), 
JtrRqll à H onrr StiSQ, 'l'homas a Kempis (Scrmoncs do vita et 
passilme Domi11i 29! érl. M. J . Po hl, t. 3, F ••ibour•g·on·DI'isgau, 
1!!01• , p. 1!!!';·201.), Uerson (infra}, Bernardin de Sionne (Qtt.a­
dr~tJ~Rimal~ de J?v~flgclio a~lerno 56, l. 5, Quara.cchi, 1956) cl 
Ohvtar Mmllard (mfra), lous rcipètent : la Passion elu Chrisl 
tut url toull les Mens maxima. 

DH.ns Ce cud~e, les ttULaurs de méditations, les prédi­
cut~urs, les artistes, pourront broder selon lelll' imagi· 
nation on leur dévotion. Mais, en même temps, de ces 
textes scripturaires et de l'exemple insondable do la 
passion du Christ et de lu compassion de SI\ Mtke 

• ' 1 
nUissaiOnt un respect extraordinaire et un désir insa· 
t.iable d'imitation et de conformité, que dit avec justesse 

ce ti tre du chu pitre 13 du Li11ret de l'éternelle sagesse 
d' Honri Snso : « Do l 'infinie noblesse do la souffrance 
l.empo.·elle ''· Maints textes des alll.ouNl médit\vnux, 
de Suso, do Tuuler, de Thoulas a Kempis et ùe bien 
d'autres, Jo corrohornn t. La vie crucifiée do sainte 
Lydwine do Schiedam t 111.33 en est une illustration. 

2) Décootions prirtcipal1111. - Le cltcmitt de let CJroiœ 
reprend lA récit de la Pru;sion et pcrrnot d'on contempler 
les principales scènes, en avançant ou en s'llrl'êla.nt 
u':ec le c.hrist (marches et slatio11s), en souffrant avec 
lur (agome, coups, chules, crucifixion). CeLLe montée 
au Calvaire est un pèlerinage spirituel qui touchait 
les cmurs et soutenait la foi : 1c Par son propro sang, 
le Christ nous a acquis une rédemption éternelle » 
(Hébr. 9, 12). 

Cotte marche avec le Christ fait mieux comprendre 
que le chrétien se soit attaché, selon l'attraH spirituel, 
de préférence Il tAI 6vénemen t, à telle attitude, à telle 
p_arolo du Ch.rist~ et que de nouveaux aspects dévo­
Lwnnels, particuliers ou collectifs, en soient nP.s. Ainsi 
appa_r~issont la d6':otion au Christ à lu colonne (• Christ 
de prtré ,,), à la stunte Face, aux Plaies et au côl6 du 
Christ. S'il n'y a. pas Il. Pl'opremen t parler de culte 
rendu aux paroles du Christ en croix, on sait avec 
quelle vénération elles étaient méditées. 

C'est au Christ en croix que vont tous les élaru; ùe 
la dévotion des fidèles : contemplation du Christ 
mourant, uttontion fervente à ses paroles, dépo:;ilion 
do la C1•oix, con templa tion de la Croix et du Crucifix 
Compassion enfin parce qu'inséparable de la cruci~ 
fixion. La Croix, omblèmo saCI'é par excellence de la 
R~domption, était repr·oduite partout, sur et dans les 
édrfices cultuels et publics; clio était honorée dans les 
habitations particulières ot on la po1·tal t ~:~ur soi. Cette 
dévotion, toute ~pon tanée, était l'aboutissement de 
l'~doration liturgique de la Croix et de son usage litur­
grque constant. .!!:llo avait proliféré e'\ d'innombrables 
offices de la PMsion et de la CompMsio11, que les fldOlos 
aimaient à réciter ou b. psalmodier et qu'ils appr•enaient 
par cœur. Los " horloges do la Passion » en sont une 
autr·e Corme, populaire à lu fin du moyon ~ge : la médi· 
talion de la Passion est dis tribuée suivant les heur·es 
do l'ofll ce eL suivant les heures du jour, par manière 
d'horloge. Le mystère de lu Rédemption était ainsi 
sans cesse présent au cœur du chrétien. 

La dévotion aux Plaies du Christ est sans doute 
l'une des plus caractéristiques de l'époque qui nous 
h~Lér•esse ici :. « pleinement développée en plein 1ao 
Siècle li (llJ. Gilson, s. lJOflaiJcnturll .. , }). (ot3}, elle est 
commune à beaucour) de fidèles et elle introduit on 
même temps dans la vic mystique. Si Jo nombra (Jas 
coups reçus par le Chris t, au cour-s de la Passion est 
• • 1 

unpr'eSl:ltonnant et provoqua d'innombrables ecchy-
moses, selon les récits de visions d'où l'influence do 
la mystique des nombres n'est pas ab:;t:Hüe, en réulilé 
Je mouvement dévotionnel no retint quo los plaios 
dos pieds ct des mains, celle du côté et souvent ceiJe 
de la tête couronnée d'épines. Ceux qui pratiquent 
cette dévotion lu recommandent avec insistance, tols 
déjà saint 13er•nar·d (Sermo 61 in Camica, Ii. 7·8) et 
Guilluum.e de Saint-Thierry (Orationes nwditativa6 11), 
tels auss• les mystiques rhénans au He siècle qu'il 
' . d'H . S ' s agrsse enr1 uso et de J eun Taulcr, ou des ouvrages 

anonymes do la môme 6cole. t< Un seul 61a.n d'amour· 
vers les plaie:; saintes de Notre-Seigneur, déclare, 
avoc quoique humour, Jean 'l'auler aux moniales domi-

1 
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nicaines, est plus précieux devant Diou que tous los 
jeux d'orgue, Loule.s les sonneries de cloches, tous les 
beaux chants, toutes les chasubles à écusson! " (Sermon 
66, t. s; p. 125) . Ajoutons qu'à maint.os ••epris~s les 
lettres apocryphes de 'fauler (L•·aduites pal' E.-P. Nol:ll, 
Œuvres, t. 7, lettres 10, '11, 22, 25, 27) présentent des 
exercices dt3 dévotion aux Plaies. Les hstilutions du 
pseudo-'fauler en J>arlent également. 

La dévotion au Sang du Christ est liùe à celle des 
Plaies. Des reliques du sang, d'authenticité probléma· 
tique, rapportées par dos croist~s ont renouvel6 la dévo­
tion. La t< procession du Suint-Sang >> de Bruges se 
solennise dès Je début du tt.c siècle, avec un succès 
populah·e exceptionnel : ses aspects folkloriques ne 
cachent pus la piété qui l'anime, et sans douta est-elle 
beaucoup plus qu'un « spectacle inléres~>ant qui agré­
men Le religieusement la vie médiévale "• comme lo 
voudrait J. 'J'oussacrt, qui semble oublie•· là d'&h·e histo­
l'ion l (op. cit ., p. 266-267). On dira plus loin l'impor· 
tance et la place de la dévotion au Sang du Christ 
dans la mystique de Catherine de Sienrle. 

La dévotion de.s fidèles ne semble guère avoir été aiTeçf.é~ 
pnr les querelles, assoz l>yzi.ultines, qui s'élevèrent Ru 1 !i0 Riêcle 
!.lntr·e les théologiens scolasti(fucs dominic11ins et frarwiseains 
ll\lr la légitimité de l'adoralion du sang répandu, et qui furant 
soutenues devant les congrégalions rOuiaines e t les papos. Voir 
Je résumé de M.· D. Chûnu, DTC, L. 14, 1938, nol. 1094-1097. 

4° Les dévotions à l' Er•r.haristie et au Cœur du 
Christ s'apparentent di r·eclt~mtHlt aux dévotions à 
la Passion. La dévotion au Christ eucharistique que les 
fidèles veulent" voir "· chanter, contem))let· et adorer, 
)mmd un développement considérable au moyen 1\ge. 
C~tlle au Cœur du Christ semblo copondan 1. plus profonde 
choz les mystiques et dans les ordres religieux que dans 
le peuple chrétien. 

Voir dans Je Dictionnairo los nrticlos : Cmun (Sncré), Caorx 
(Chemin de la croix; Mystère de la croix) ; Notre-Dame des 
sop t. Dour.r.uns ou Compassion; Euc.nAnts·t·t~ (Dévotion 
auchari3tique); 8ninte FAr.R. Sur les Horloges ct Offices do la 
Passion, ct t. 7, r.ol. ?ll2-71ito. 

Su rBp!lrt.llr il l'important article de A. Wilmal'l, Le grancl 
po.Jme btma<•~IWtricn .,ur lc•S &cpt paroles du Christ en croix, 
dans Revue bt!nédir.tù!c•, t. lo? , 1935, p. 235·278, qui a~~ribuo 
la poème à Guirnl (Jt. , fran çiBcain, vera 1340, ot qui pr<lsonto 
d'autres témoign11ges de ln. dévotion médiévale aux sëpt 
paro)QS. Do Wilmnrt, Prières mt!dit!(Ja/cs por<r l'tuloration de 
la Croi.1:, dans Ephemerirl.P.s liturgir.ae, t. '•6, 1932, p. 22· 65, 
ct Prieres de Compassion, dans Artteurs spiritw~/.< .. , flfl. r.it., 
p. 505-536. - M. Vloborg, La couronne d'J/)itres art ro11ar.tm~ 
de saint Lou.iR, Pari$, 1\13\l. - Les • Oraison~ sur la Pussion •, 
ditoa de sainte Brigitte, ne sont pas exemptes do rnntnisiu, 
voiro du suporstition; of Or:>, t. 1, col. 1956·1957, et A. Wllmart, 
Le grand poème .. , p. 27'•·278. - Voir le n. 75 (1963) de La 
Mclison Dicrt : La M in lu Croix. 

1. Boootti, Le Stirn.atc della l'assione. Dottrina ~ Rtnria della 
d~fJ<>zimlc alle ciruJrW Pic,gll~. Rovigo, 1952. - W. Hrücknar, 
Die Verd!mtlg clcs flciligctl Blutes itt WaUdarn (Allemagne), 
A$ehaffenburg, 1958. 

GonsulloJ• aussi , avec lûurs bibliogrHJ)hies respectives, deux 
étude$ importantes sur• dos ritos (Jropros au Vendredi saint : 
S. Çorhin, La dé[ltlsition liturgique du. Christ a.rt Y ondr~di $aim. 
Sa pl ar:(: dan,~ l' l!istrJirc des rites ct du théâ.tre relir;ieuœ, Paris­
LiRhonno, 1960, et K. Oschwond, Die dcpositio und ele<1atio 
CntoiR im .Raum der a/t.cn Diiizcsc Brixcn, SaJ•tJOil, 1 tH>S. 

A. Ha.mon, HiRtoirc de l11 <lévotion atl Sacré·Cœu.r, t . 2, 
P;1ril!, 192'• (cf IlS, t. 7, col. 63). - K. nlchstll.ttor, Die Herz­
Je!lu-Verehrung de!$ d<!filsd•cn lrtiteclc1Ùcrs, Munich, 192'•; 
6° éd. , 1930.- P. D~hongnic, Commcrwcmcnt ct rccommence­
mellts de la dévotio11 au Sar.r~-Cœ11r, dans J,c C(t""• coll . Etudos 
carrnêlitaines, octobre 1950, p. 1fo7·192. 

4o Évolution des dévotions. - L'al't, comme 
les textes et cé1·émonies liturgiques, comme les livres 
de prières privées, ost un bon test do l'évolution des 
ca•·actèi·es dé la dévo lion au Christ à la fin du moyen 
âge. H.etenons, par exemple, les représentations de la 
Gt·uci ftxion, telles que les explique le remarquable 
travail de Paul Thoby (cité in/rtL). 

Passer du Christ glorieux du haut moyon âgo en sa 
sl.ylîsalion byza ntine, « figé en un type éternel » (M. 
Aubert, préface à P . 'l'hoby, p. x), au Christ douloureux 
dHs mys tiques des 13o et 140 siècles, puis au Christ 
enstmglanté du 15'\ provoque l'étonnement, voire 
l'incomrrréht:lnsion ou le refus. La « tendance au pathé­
tique ,, s 'accentue rapidement : lé corps du Crucifié 
s'affaisse, s'allonge, se déhanche, se transforme môme 
en étudü anatomique. La. couronne d'épines apparalt 
sur la tr}te du crucifié, lorsque le roi saint Louis reçoit 
la " sainte couronne , (123!1) : a llo fail saigner la t.ête 
du Christ; désormais le sang sur le corps de JéS\tS 
prond1•a une place de plus en plus émouvante, mais 
qui fuit mal. La crucifixion tend, en réalité, à repré· 
sontor 1< l'image de la douloUJ' et de la mort », de cette 
douleur et de cette mort qui sont le lot commun des 
howmes que hantent alors tous les périlc; et qui sentent 
le besoin do rapprocher, parfois jusqu'à J'excès, letu· 
Dieu de leur misérable état. 

Cerles, il serait vain de chercher à préson ter ici l'évo­
lution dos Crucifixions pendant les deux. siècles qui 
nous t•etiennent : su grande diversité appellerait une 
explication dont il conviondt•ait de tenir compte. 
Ji'ra Angelico t H55 perpétue à Saint-Marc de Florence 
"l'image du Christ, immuable comme la bea\lté divine » 
(P. 1'hoby, p. 19(~). Poul'Lanl, avant lui, vers 1390, 
un maUre anonyme peignait une Crucifix ion où le sang 
ruisselle (Musée do Flot•once), tandis qu'en plein 1'.o,0 siè-
cle était taillé dans le bois, pour des léproux, l'un des 
Christs los plus tragiques, di L le Christ de la Ba jasse 
(hospice de Brioude, Haute-Loire), qui portait ,. 
l'empr·ei tl te « non seulement dos· souffrances de lu 
Passion mais d'une longue misère )), quo..~i u:prosr.LS 
(p. 177). C'est alors nussi que l'école allemande, avec 
le Christ en bois do Rainte-MaJ•ie du Gapitole à Gologno 
ou Je « Oévot Christ » de la cathédrale de Perpignan 
(1307), s'inspirait d es " outrances les plus audacieuses" 
e l. d'un " réalismo eiTréné )> (p. 178-179). 

'l'out au cours du15c siècle, si ce réalisme est toujours 
spectaculaire, des caractères nouveaux viennent l'atté· 
nuer. Les miniatures, colles dos Heurns d6 RohtLn, par 
t~xemplt\ au début. du siècle (BIJ>I. Nat., Pw·l:;), s'en 
tiennen 1. à un sain réalisme; de même, dans la seconde 
moitié du siècle, la Cruciftxion du Pél'tJgin, ft Pérouse. 
'I'outefois l'émotion tend à s'apaise•·. l' inlluenco théolo· 
gique al. mystique à se manifeslei'. Déjtt, au 140 siècle, 
mais surtout au 15e, on dispose le signe de la Rédemp­
tion, sous forme do grands Christs en bois, entourés 
de divcl's personnages évangéliques, SUl' une pouke 
triomphale au milieu du chœur des églises. Les Ghrists 
de pitié sont souvent. accompagnés de P ictrl, à la douleur 
JH'ofonde, mAis t•è l.entte eL conLemplative, ou de Chl'isl.q 
au pressoir. La « Fontaine de vie » ou de piété recueille 
le sang précieux qui coule dos plaies du Seigneur 
potu• l~tver e~ eiTacet• I.e péché. L'Homme-Dieu et 
l'homme pécheur so sont rencontrés. 

Cel t.o évolution dos 14" et 15" siècles, que l'art nous 
fait constaleJ.', a ses commencements dês avant. saint 
Bernard. Il semble cependant que ce soi( surtout 
à l'inlhllmca de saint François d'Assise que l'on puisse 
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attribuer l'oricnl:al.ion wrs ce rMAlismtl impressionnant. 
Los ch••oniquem·s se pJ t-ti::umt à décrire jusqu'à sept mnni­
festatlows de J ésus crucifié à F•·nnçois, qui Ji J'Il lÜ de 
lui •le mystique incompruable du Cal vaire », << le cheva· 
lier du C•·uciliô »,selon l'expre:;sion de Thomas do Celano 
(É. Lougp1·é, op. cit., p. 1 7, (;4), quo les Pioretti pO()Uia­
risércn t. Frnnçois voulu L êLra conforme au Christ 
cruciliô « pru·ce que Je Christ pendait à la Croix, pauvre, 
abreuvé d'amertumes et nu " (S. Ho na von t.ure, Legenda 
major, c. 1 (;, n. 4}. En lin, le privil<!ge des stigmates 
IlL du pal'erelto le héraut du Christ ,crucifié (l'Offit:ium 
de stitimatibu.~ do Ouiral Ot daLo des envit·ons de 133?). 
A l'oxemplo de François, joignons l'enseignement de 
Bonaventure. fllicnne Gilson t•emarque en eiTeL : " La 
Vicrgo nu Calvaire de saint Bonaventure est d6jà 
celle des siècles suivants • (S. Bonaventure et l'icono· 
graphie .. , p. HS}. 

Les réc!Ls des visions des mystiques, notamment des 
saintes Angèlo do Foligno t 1309 eL Brigitte de Suède 
t 13?3, donnent et accréditent des descriptions réalistes 
dont s'inspirent les artistes, qn'amplillent les jeux 
scéniques et les prédicateurs, tandis que les " Médita­
tions • et les • Vies du Christ • MmmenLent à plaisir 
les toxtes d'lsCiie et les Passiotls des évangélistes. On 
peut dire enfin que <1 l'histoire du Crucifix .. , c'est Je 
déroulomonl.. .. do toULlil:i les créations consacrées au 
dt•ame du Calvaire .. , avec los doctl·ines théologiques 
qui les ont inspirées, les événemel'l tl; historiques qui les 
ont io(luencées, l t!:> caractères géographiques ct ethniques 
qui les ont rnodillécs, la litt6ratuJ•oreligieuse eL f)J'Ofane 
qui lns a pt•opllgées ». Quoi qu' il en soit de leurs sourcr~<~, 
« toutes ces Cruciftzions redisent... la. foi profonde el 
l'immc:mso amOJ)r qui lell inspirl!rent • (M. Aubert., 
préft{Ce à P. Thoby, p. xm}. 

Louis Œllot, H i"Mirr• artùtiqrtc <les Ordres mBndiants. 1:11uu? 
sur l'art rt~ligieu:ll c 11 Hrt.ropc tlct Xlii" 11.11 XVII" siècles, Pat•ia, 
1912.- l~. MAlA, Cart r<digic,u:~ de l1t. fin elu IIIQYCII tlgt1, ()JI. 
cit. - J. Saut:hez Cuir ton, Lo.~ 8rllfl{ic.~ tcml!$ tlcl arU! cristie~no 
en Espaiia, :i vol., Madrid, 1%8. - P. 'l'hohy, J-e Crttcifix, 
de$ origitu:s "" mlJycn tigs, NKntes, '1959, avec préface de 
M. Aubert. - Voir aussi ~. Longpré, Fran.ço~ tl' AssÏ$o, op. 
cit., p. 13·1.8, 4a-4G, 155-1G'•· et OktAvian von Ricden, DIIB 
J.citlcn Clm:sti im Leben des hl. Fran:i.~kll.~ l'Or~ Assisi, tMso, 
Rome (Ol'égol'icnno), 19GO. 

50 Il no serait pas hors do propos de préserlter ces 
diverses dèvotions dans la réalité quotidienne 
de la vie du chrétien . Los chroniques eL les 
mémoires des particuliers sont soh•·e.<; sur <'.e point. On 
ne trouverait guèro de ronsoignemouls utiles que dans 
los roccnsomtlnLs de bibliothèques, - des livres d'Heures 
ou à miniatures, par exemple -, et des objets de piété 
ou d'ornem~;~nlation, - tableaux, statucttP.s, cr•olx, 
pendentifs. Indices dont il faudrait se garflei· de majorer 
l'impm·tanco. Était-ce là Je signe de lu dévotion 0\1 
d'un ni veau de vie économique et sor.ird '? 

Le mystique allemand Henri Suso t 1366 d6criL 
ses dévotions; cas privilégié, puisque ce dominicain eut 
des disciples auxquGis il recorn111andait ses proprP.s 
pratiques de JJiélé et qu'il représente un milieu fer•vent 
de religieux, do mligieusos eL de fidèles. 

1) Suso multiplia les dévotions à l'humanité dtl 
Christ. On suit, par exemple, qu'il grava sur sa poitrine 
le monogramme 1 HS; on distribuait même indiscrèl.o­
menL des étoffes qui y avaient touchô. Dans sa chapelle 
on voyait • l 'aimable Nom rte J ésus, bien enluminé 
ot orné de maximes pour stimuler le.<; cœurs ». Une 

petite association sa forma qui honot·ait chaque jour 
Je nom de Jésus par des prières appt•opriéos. << .J e to 
prie, Seigneur, sU})pliait Suso, de L'impl'imei' mainlt!nant 
lJIUs avant dans le fond de mon cœur ... de telle sorte 
que tu ne t'en sépares jamais plus » (Vie, ch. t, eL '•5; 
Livret des lettres, ch. 11, avec les salutations ct les 
sentences; Hurologium /Japùmtiae, 2o p., ch. ?). 

2) Dans la salle capitulaire ot à l'église du couvont, 
Henri Suso suivn,it l'itinéraire llu chemin tle ltt croix; 
il accompagnait le Christ, s'agenouillait. el baisait. sos 
traces, il priait ot: $0 lenait touL à côté, «se rept·ésen­
tant intérieurement les différentes scènes avor. autant 
de précision qu'il pouvait »; ou encore, s'il élaiL au 
chœur avoc la communauté, il poursuivait « un chemin 
do croix. intérieur » (Vie, ch.13; cf DS, t. 2, col. 2603, 
2G06). 

3} II avait une dévotion spéciale à la Croix. Il vôné­
rait « aux abords d'une petite vi lle un crucifix de bois 
sculpté, abrité en une petite clwpelle, comme c'est 
l'habitude eu certains pays" (Vie, ch. 23). 

'•} JI honorait lu Passion tout entière par l'oxorcice 
des cent pt·oslt•ations (venia), accompagnées de médi· 
tations et de prières appropriées; l'exercice fut connu 
et. se propagea (Livret de l'éternelle sagesse, ar. parLie). 
Comme l'explique B. Lavaud, dans son irlLroduction, 
u une prostration pour honorer un trait de la passion, 
une douleur, une parole ou un senl.imcnt du cœu1· 
du Christ m•ucillô ou de sa Mère, et en formulant un 
dôsir suggéré par le fait contemplé, est un acte de prière 
complet, où lo corps et les puissances snpét•ieures de 
l'ùmo r.oncont•en t harmonieustunenl » (p. 21; cf DS, 
t. G, col. 225, ct t. 2, col. 2602-2603). 

5) La dévotion de Suso au~ Plnie.q du Chl'isL est 
vive ct profonde. Il lui arrive de se donner la. discipline 
au point que r< son aspect était pareil à celui du Clll'iSt 
aimé lorsqu'on le llagella cruellement». De plus, pendant 
huit ans, il porta dans le dos, jour ot nuit, une ctoix 
aux clous de fer, • en souvenir spécial de lout.es les 
blessures du Cht•lsL et de ses cinq signes d'an)our » 
(Vie, ch. Hi; cC ch. ?). 

S'il fallait conclure ce chapitre sur les u nouvelles 
elfusions de la piété chrétienno " nu moyen âge, il 
pourrait sulllt•o de r11ppeler, avec André WilmarL, 
<< le pt•incipe premier de toute cette floraison souduino 
cl pourtant naturelle, celui grâce auquel la religion 
médiévale •·este étroitement liée aux âges antérieurs, 
à sa voir Je culle do la Croix. Do celui-ci, la manirosla­
tion la plus complète apparaH, si je ne me lron1pe, 
an Ho siècle, ses prémisses étant sans doute posées 
de)mis longtemps. D'assez nombreuses prières, en efTeL, 
depuis Jo 9o siècle, montrent comment, en dehors do 
ln liturgie, l'on commença de méditol' sur 1\'ls souiTrances 
du Sauvcm•. QnanL à la li turgie, plus tôt encore, elle 
avait satisfai l aux mêmes besoins par lu cérémonie 
solennelle do l'adoration de la Cc·oix. in die Parasceves ; 
mais c'est de même au 11 e siècle environ, en certains 
pays du moins, qu'alle s'cmrichil rles manife~;lalions, 
plus dramatiques encore, tle lu déposition de la Croix 
ot. de l'Hostie, destinée à faire ressortir davantage Jo 
kiomphe puscaln (Le poème boncwentr~n:etl .. , p. 262). 

On consultera Loujours avec profit h1 somme énnrmA ete 
rangeignomonls accumulés par Onbriul Millet, R .. chcrd•cR 
sur l'ù;!ltlt)grarJiiic do l'Evangil<~ au.x xrv•, xv• t-t xvt• Rû!cleR 
d.'aprè.~ lu mormmllnl$ de Mistra, de la Macédoine et du Mont­
Aifw.,, Paris, 1916.- M. BarLh, Dia Jlerz-Jesr~-Verehrun11 im 
H/sasR CIO rn ;wülfum J ahrhrmdert bis :ur c~c~nwart, Fribourg-

• 
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en·Brisgau, 1928. - F. Landmnnn, Zwci Andachl$i/brmgen 
VQn Stra.,8burgcr K!Qstcrfmu.cn wn Emlc d.cs Miuclalt.crs, ùa.ns 
Arclliv für cl${i.s$i$c/lc Kird•c,.gcscllic/t.tc, L. G, 1931, p. 217· 
228 : • se tenir avec Jésus en soli tude ou au désert •, • pèlcrl· 
111\l:fll Rpirit.uel •· - Fr. Happ, ta prùlrc• tl11.n,, les nliJfHWI~rcs clc 
rl11mi11ir.ainf.~ obsc•rc•rt/!l.c~ ctl A /.(;rtOQ elu 76•' sic1ch•, dans Ln 
my.~tiqru rMnan~. l'aria, 191)3, p. 20?·218. 

On trunver~ beaucoup rt e ronaoignomcnts intéressant les 
"ùûvotions c:ollectivaR .. oL 1!1 • dôvutinn privc\e •, rlrlns J. 'l'ous· 
Stlùl't, Le sentiment rsligiert.c e11 lo'la11dre à la fln tlu moyen 4&c, 
Paris, 1\Hi3. 

La continuité de la dévo tion à l'humanité ùu Clll'ist, p~trti· 
culièroment à la Croix et au Crucit\6 a été miso on ruliof, 
depuis A. Wilmart, che?. les auteurs bénédictins cl cistcreions. 
OuLru los pRges de 1-t. 'l'homn_~. coll . .Pain de Ci teaux, déjil. 
ciLéoa, on retiendra : L. Morton, TIIAl H umc111Ù!f of Christ ùt 
M onast.ic Prayer, ùans Monastic Stu.dies, u. 2, l9G4 , p. 1-27; 
A. Gomc:t ùc la Darccntu;, Devocié1~ a la Sagra.da H umani<Iad 
clc Cristo en le' Orden Cisterciense, duns c;,:sterr.ium, t. 16, 
1961., p. 151·152, 20a-21a; A. IIosLu, Adr~d de Riec•aul:~: ct 
le' clévot.ion médiévnle art Crrtcifié, ÙQn!l Collectanea cistr.r~ictn$i(t, 

t . 29, 1967, p. â7·4â, etc. 

3. D'VOTIONS, MYSTÈRES ET PRIIDICATION 

Les dévotions que nous venons de présenter ont pour 
but une connaissance plus authentiquA du Christ, un 
a tLachement plus grand à son service el à sa personne, 
un amour plus profond. Ccrtm;, Jo dévot risque de ne pas 
dépasser ou de dépasser imparfaitement la représen­
tation imagée de sa dévotion ct de pos01• des acLes plus 
ou moins magiques ot sup(H'~; Li Lieu x. Dieu sait le nombre 
de dévots qui n'ont guère réussi cc dépassement! Le 
moyen âge y a-t·il moins échappé quo le 20e siècle? 

Tl importe d'aut.ant plus de savoir quoi enseignement 
recevaient les fidèles. Or, il est clair qu'en prenant 
appui sur ces dévotions bien concrètes, l'Église par 
lu liturgie eL la littérature religieuse des 14" ct 15c siècles 
cherchait il conduira à Diou par la médil.alion et la 
conlemplaLion du Christ. Mais les chemins sont divers: 
J eux et Passions, écrits dos mystiques ou trailés 
simplemen l dévoLionntJl:;, en fin prédications. Nous 
voudrions retenir, dans lu variété de ces formes d'onsei· 
gnomont, co qui a trai t aux MysLo•·es eL nux sermon· 
nu.ires, car les uns et les autres étaient accessibles a\1 
plus grand nombre. Signalons aupnravan L les prières 
do d6voLion. 

1 o Prières de dévotion, liturgie et langue 
commune. - Les liens entre liturgie ot. priê1•e 
privée ont été nettement évoqués à l ':u•ticle DlhorwNs 
(col. 755·760). 8\ISt;i nou~ nous bornerons ù poser l'uno 
ou l'autre question. Si l 'organisation do la liturgie, 
- rigido depuis la réfot•me do Sfl in L Pie v - , a parado· 
xalernent contribué à la multiplicité des dévotions, 
une autre raison les a favorisées au moyHn â,ge : l'usage 
du la Lin JILurgique, du moins en Occident. Peu de fidélcs, 
en dehors des (( clercs », connaissaient le latin; ils préfé· 
raient comprendre leurs priôrns ot les exprimer 
dans leur langue, sans qu'on puisse pour autant voir 
on eux des vaudois ou des lollurds. 11 Au H 0 siècle, 
cons ta t.o ,J. Bazire, on Anglo t.orr•n, le.~ messùmrs et les 
dames ra.isaient. leurs cUrvoLions el\ anglais ou en français, 
tandis que les rel iKieuses qui savaient liro récitaien L 
Jour olllce en latin, qu'elles ne comprenaient ordinai­
rement pas » (iotroduclion t\ The Ghastising .. , p. 71 -72). 
On rencontrait pourtant alor'S dos r.ouvenls oü les 
religieuses réci t.aien tl'olllce en leu,. langue; au 15e siècle, 
J ean Busch blâmera les couvents d'augustines qui le 
!ont. 

En ntlondant des recherches sur la quosUon dos prières an 
Janguo vurnnculaire, on peul se reporter il. des éLuùos comme 
Je~ nrtiuli1s l>'n i~ n r:s (DS, t. 5, col. 1205, 1:!08, 121a) ot livrai! 
ù' lhu n ~s (t. 7, col.ld1 -416,4 29-~31 ),lcs tNwaux de V. Luro· 
quais ::;ur lus Heures et les Sacramentaires, les répcrLoirAH 
et édiLiOIIH d ' hyrnnairlls (vg U. Chovalior, Rcpcrloriwn llymno· 
liJcicwn, t, vol., Louvain,189·1·1.921 ; Drovcs cl Blumo, Ana.lecta 
llynmica medii aevi, 55 vol., J,eipzig, ·1886·1922), les ÎJ\vestî· 
galions pûrtielles çôrrune celles ri e J •• Oougaud ct A. WihnurL, 
ou do SL. Duissal, :tur Cescliiclll~ d~r r.cbotllikilcr, dans Stimnum 
11us Maria Laach, l. 77, 190(), p. 26·4·1, 169·'185, 27t.-28\l, 
3\17·H1. Consulter deux recmeilR essenUels : M. Mccrtons, 
De Cods11rucht in de Nederlmldcll Mar ltamlschriftan va11 
gcbcdcnbocke11 der x v• eeuw, Malines, 1934, et J. Sonet, Réper­
WI:rc cl'i11cipit de prières en ancicm français, Oenève, 1\156. 

H. 1'hursLon u ubordé l~t question des prières en langue 
vcrnaculalro dans The Ou.r l•'ar.her ù1 /tngli..çlt, dans Familiar 
Prctycrs. Thcir Origin a11d Ji iatDI'if, Lonrlres, 1953, p. 22·a7 
(éLude parue on 1 !!11.) .• T. D1~zirH ot rl. Colledgc ont repris ln 
question dnns Jour inlroducJI.ion il l'llflition do 7'/lc Chc•stisir~g 
uf C:tJ(l'u Clliltlren (lax.ta des environs da 11<00; O:d(lrd, t957, 
p. 65·78). 

Prières ct dévotions priv6cs ont ùOilllo uniAAuuc:onux oraisons 
jaculatoires ct pJ•ovoqu6los gostos do lû p6niLonco et du re pen· 
tir, du rccuoillcmcnt ot ùo l'adora tion {cf art. ÙÉNU FLEXTONS, 

J)l;l, t. 6, col. 213·226). 

20 Jeux liturgiques, Mystères ot Laudi. -
La fin du moyon Ago ost une pé••iode d'enseignement 
religieux populaire vrairnentféconde. Cet enseignement 
ru L r·éalisé par des moyens audio-visuels abondants 
et communs, quo l' imprimer•ie 1:!\IJ)planta en partie au 
11i" siécle. C'est en e/Tet par 1 ' image, le jou, Jo mime, 
la rept·ésentation scénique, le chan!, liturgique et les 
chansons sur los airs à la mo(le, Jo. chor·égruphie mômo 
quo l 'enseignemen t des prédicateurs ot des clercs 
scôoari~tes est retransmis, amplillé, eL qu'il atteint 
directement l'acteur, le spectaLeur, l'auditeur. 

La liturgie, du 10c au 13o siècle, comme l'a montré 
f:. Dol1u•uelle après K. Young et G. Cohon, accentue son 
&S!Jecl dra ma tique et s' incorpore des paraliturgies, 'P 

notamment de No!!l nL do la Résurrection. Les drames 
liturgiques, pui~> semi-li turgiques seront " une transi· 
Lion nécessaire vers le jeu ou le miracle, quelque peu 
poslérinurs "· él. le mystère (G. Cohen, Anthologie .. , 
p. 2fi0). 

A Ll'(lvers l 'Europe, - en Allemagne, en Angleterre, 
eu Espagne, en Italie, dans les Pays· Bas, corn mo en 
Fmnco - , les c1 mystères >l1 adaptés au peuple et écrits 
dans Stl langue, prennent, dôs le H o siècle, une impor­
tance do plus en plus grande. Le mystère (mit1isterium, 
ou fonction, a le sens de représentation nu début du 
15e siècle) se borne à l'origine à dramatiser eu « tableaux 
vivan le; animés » un récit biblique; il se transforme 
peu à peu en jeu théâtral, aux ar.r.cssoires abondants 
et modernes; il englobe volon tiers lou L le plan de la 
fiédompl.ion, depuis le Paradis terrestre jusqu'au 
jugement dernier, comme le fait déjà lo mystère le 
plus uucien que nous connaissions, La représcntatiort 
d'Adam (12o siècle), joué à No!!l. 

Enlt·olH'ise de confréries et do Jales }>OUI' une KI'ancle 
puri;, les mystères n 'évitet•on L pas le1:1 excès du genre, 
puisque letu· tJ·ivialité les fera suspecter, puis interdi1·e. 
« Toutu la création, const.af.e L. Pel.it ue Jullevillc, 
fourmillaît aux pieds du Créa laur : fous, valets, men­
diants, voleurs y conduisaient, étrange COJ•lègel, la 
Passion de l'Homme·Dieu • (op. cil. infra., t. 1, p. 6). 

Quoi qu'il en soit, dés la seconde moi lié du 14" siécle, 
los conr~·r\ries (les guildes en Auglctorre) de la Passion, 
du Saint·Sacrement ct d'autres s'emploien L «au service 
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du public pour l'inetruil·e " et font « passer du lalin 
en fr•ançais (en anglais, en allemand, ote) lo thMtr·o 
religieux •. 

En vérll6, 1 Jo grOs public rapprenait l'l!!vangile • da.n~ los 
grandes Pnssions,- 1 Passions da thtiologiens • ll·l·on écrit-: 
la P<uswll d<~ Pauuimts au iii" siècle, l11 Passion. de Semur, 
célèbre parsa miso ou acènomodorno, mais en cors par sa violence, 
sa boufTonnor·io ot auSlli !ill dêlicatossa, la PQJisr~n d' Arm,• 
d'Eus~ncho Murcad6 (vers Ht30), la Pas.9ion d'Arnoul Grébnn 
(JI.49) qui !ut clnd60nimont iluil-éo •, ot dont lo contra d' int6r1lt 
es t plus Jo rtésurrcclion quo la Passion. A cOté de css J'QJision.~. 
il laudrall également rappeler les Mystères de /.a Résurrection 
de la. ~or,nndo moitié du 14• siècle, les • Nativités •, les Miracles 
d<~ Notr~ Dam~, q11i en snnt inséparables, comme J'Advocaû~ 
Notre JJamd (11,06) ou la Mystilr" de r A.~.<O!IIption, mais enCOJ'O 
ION mystères provunQaux d,! la Passi{)n, de l'A.,cett8ÎOII, l.es Jcrp; 
de l" Ji'dte·Diou, do la Sainte Hostie, ote. 

Los Weihnachtsspicls, los Passionsspielt! ou loa JeuCJ: dt~ lrt 
Rtls11rrcction connurent un 6Lonnant succ~s en Allmnaguu 
au 15• siècle. On y rencontre on même tomps dos joux. do 
I 'L:'11jallr.t~ rlr.t Christ, de J'Asccn,<iM, etc. Le plus curieux o~l 
r,ortoinomont lo Lrul~J~ utilis Otl rlcMtùmclll simplicium pera· 
8Ctadus di!! Oorporis Cllristi (1391 ). Mais on sait ln popularilô 
nt. l'inrporturr<:o des Mysterit~s llll tht! Day of Corpu$ Christi 
on Anglutur•·u à lu rüêmH IÎpoqne, puisqu'on en connalt au 
moins uno solxantnino. 

Le Ulédtt·e religieux populaire n pour origino on I tlllia la 
voguo des l""'li qui neurlsscnt dès le 1ae sièclil. Fran~ois 
d'Assise, ici encore, nvnit été un lniUatcur. Llls confréries 
se réunissent pour les chanter ct les di fTuscr. Profond6mottt 
tiv~;~ngéliquel\, les laudi célèbrent le Christ Fils de l'hommu, 
Mario, su Mc\re, femme du peuple, et nus.~i le Christ eucharls· 
tic)U6 et la Croix. C:e genre liW1raire se transporte sur la scène 
et ee transforme en ~aera roppre.~crua;iQTic, qui connaît son 
nrogP.e a.u 1 G• siècle. 

Cc théâtre, sous ces difrérentcs formes, avait, dan$ 
son ensomblo, une . intention cat~chétique et doc tri· 
nale, morale et religieuse. Il exprimait aussi les ton­
dancos do la piété populair(l, fln même temps qu'il la 
forLifiaiL, d'une pnrL en lui présentant de façon concrète 
les bases de sa foi et de sa dévotion au Christ, d'autr(l 
part on excitant sa sensibilité ot son amour pour ce 
Dieu-Homme, dont il devenait aiusi le r1 fa milier "· 

A. Juhinal, Mystères in6diM du 15• siècle, 2 vol., Pari~. 
18ll7. - L. Polit dû Jullevillu, Les myst6res, 2 vol., Paris, 
1880. ·- É. Mille, L'art rcligicrur. tlc la fin du 'moyon d~:e, déjl\ 
cité, - K. Young, The Dram<~ of tfu: Medieval Chrtrch, 2 vol., 
Oxford, ~ 933. - On trouvera une présentation du thMtrn 
religieux ::wno uno nhondnnte bibliographie J•nlsonnéc pour la 
Franco ot l'Or:cident, dnns W. Deluruelle, !.'Église .. , p. 605· 
628, 665-G!lS; ajoutar : L'i11jluencr. d" saint Franç()i.v <l'A~sisc 
sur la piété populaire, dans Congresso intemazionale di scicnz<• 
storiche, t. a, rtomo, 1 '.155, p. ft5'.1·'•61. 

W. Crolzonach, Geschichle des neueren Dramas. 1 Mittelaltcr 
cmcl Ji'rilhrcnaissancc, Hnlle, 18'.13, rééd. 1911. - Georges 
Durio7., /.a tlréolo11ic tlllns le drame rcligiewr: en Allemagne 
••u. moyen t1gc, et ~s apocnJf'hc$ dan.s le tlr<tmc .. , 2 vol., Lill~, 
191fo, avec nhond11nte hiblingrnphie; étudie do pré!êroncu 
les 15• ot 1 r.• Riilcles. 

1 •. 'l'nul min Smi lh 1\ étliltiles York Plays,tlrc Plttys pcr/ormcd 
by tht! Crafts or MysterieB of York on the Day of Çorpu.s Cfirist.i 
in the x 1 v th, x v th, x vrth Centuries, Oxford, 1885. - .L S\lllivan, 
A Study of the Tlwmes of the sacred Passion in the nr.:di~val 

Cycl~ Pl<~ys", Washington, 1943. 
N, Sapcgno, Pocti minori del Trcccnto, Milan, 1 '.152. - 11 

movimcrllo dei rlisciplintrli, Pérouse, 1962. - P. Dailly, art. 
l~r .... ~:~u., .... NTll, DS, t. 5, col. 892·408. 

K !-toy, Lf. myMère de la ['as.<ion ~tt Frar1r~• tlu 14• <m Hi" 
siècle, 2 vol., Puris, 1 'JOB. - G. Cohen, Lfl thét1!r~ Cil Fr11ncc 
cm mouon d~:o, Paris, 1 '.1!. 7; Anthologie dtt dranM lit1trgiqac 
1111 Ji'ratlcs at' moyen dgo, coll. Lox. oraudi Hl, Puria, 1955; 

!Studes d'hisloir~ tlrt t!lédtrc en Ji' rance au moyen dge t:l ella Rcnru's• 
sance, 1'.15G. - A. ,lennroy, ù théâtre religieu:r: <m langue 
française jusqt,'â la /irl du nv• siècle, dans /Jistoire littéraire 
de la France, L. 3'.1, Paris, 1962, p. 169·258. - J . Loclerçq, 
Dé11otion privée .. , dojil citu. 

go Prédicateurs. - 1 J A propos de la prédi· 
cation nuJdié~~al<!. - JI n'y a pas de prédicateurs m6dié­
vaux, on lo penso bien, qui n'aient parlé dm; mystères du 
Christ, at en par·liculier des cycles de Noêl, cie ln Passiou 
el de lu Résurrection; aussi l'influence des prédicateurs 
sur les dévotions, sur leur développemant et leur 
esprit, fuL grande. Mais on est assez embarrassé pour 
analyser leurs sermons. Los te:x.lell manuscrits qui nous 
restent, corn mo les 6ditlons qui eu ont été !ailes, son L 
ordinniremenL des remaniements composés après coup, 
el souvent en latin. Il s'agit habituellement de sténo· 
graphies da sermons improvisés ou préparés mentale· 
mont, faites par des auditeurs parfoie plus fervents 
que compétents, ot quo lo prédicateur n'a pas nécessai· 
rament revues (on lira avec intérôt, par exemple, 
l'introducLiou aux Sernwns de J ean Tauler, t. ·1, 
Puris, 1928, p. 57-69, pa1• A.-L. Corin). A travers ces 
uménagoment.s, dont on devino l'importance, il est 
dilllcile de retrouver le jaillissement de la pensée et 
de la formo do ces pr•édicaLions, leur structure, comme 
lo diapason de sensibilité qu'olles atteignaient. 

Les pr~Lrcs do paroissoo ont à leur disposition des • sormou­
naires liturglquos • ou un Miroir des curés, qui leur donuo, 
il l'égal d'un Ami dr' Clergé du 20• siècle, des modôlcs do 
Rnrmons, avec des compl6munts pour le.~ cycles plus impor· 
tants. l,o ms 574 do la bibliothêque de Cambrai (15• siècle) 
r.ontient entre autres un ~;ormonuaire liturgique cl un Miroir 
dt!s Curt#; il no compte pi\S woillB do six sermons pour les 
Rumm1ux, une explication dû la 1 soma.ina peineuse •, deux 
Rermona pnur lo joudl ct Jo vendredi saints, r,inq pour les fêles 
pAsCIIIea, cinq pour ln Ponlocoto, quatre pour la tête du 
Saint-Sncromen t, ote. 

b 

Il y eut, on le sait, influence réciproque des sermons 
et dos Mystères. Ceux-ci reprenaient, en eiTeL, avec t.ous 
les moyens du jeu scénique, certaines parties du contenu 
des autres, on les a(Japtant, les grossissant, les dMor­
mant il l'occMion. A leur tour, los prédicateurs, devenus 
spectateurs, réalisuicnt mieux les got\ts de leurs audi· 
tours, lu ma.nioro (le parleJ· à leur imagination, à leui'IJ 
oreilles comme à leurs yeux et à leur CŒUr. Si leur 
usuge de divisions nrt.ificielles, - aristotéliciennes ou 
littéraires - , nous déconcerte, leurs personnillcntiow; 
nllégot•iques des vertus et dns vices, avec leur application 
parfois brutalo, devaient plaire énormément aux auni­
te\li'S : elles sont aussi fréquentes dans les sermons que 
dans les Mystères. 

2) Quelques types de prédicatio11 au lfjil sù\cle. -
Nous nous bornerons ici à quelques prédicateurs 
populaires (Gerson est aussi prédica teur de l'univer· 
si té et de la cour), cheJ•chan t à préciser l'enseignemon L 
qu'ils donnaient aux fidèles ot leur influence sur la 
piété dévotionnclle. Nous parlerons des sermons­
exl\Ortations qui ahorctaietlt des questions mystiques 
dans lo ch8pitre suivant. 

a) Les pr6dications do saint Vi!ICcflt Ferrier t H19, 
dominicain espagnol, sont bion connues. Ctllles aux 
Hagelltu1t.s firent quelque h1•uit (cf DS, t. 5, col. 400· 
401). De la quanJ.iL6 do sermons qu'il prononça devant 
des !oules considérables, en Espagne, en Fr'ance et 
nilletu·s, on n'a consorv6 que des reportations, trans-
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posées, qui plus est, en latin, dont ccpondanL le nombre 
d'éditions, depuis H75, ost imposant. Il n'en est pas 
moins intéressant de relever ses thèmes d6voUonnels : 
la personne du Christ, ses pluies ot son sung, la couronne 
d'épines, son Corps ouchnrisLique, la prière ot los larmes 
avec le Christ. 

Il importe au plus hant point, dit suint Vincent dans 
Jo sermon 33, do • méditer les œuvres du Christ et do 
les imiter •; il présente alors les t rente principales 
actions de la vie du Christ, de l'incarnation à l'ascen­
sion, qu'il convient de ruminer " pondant le sacrifice 
euchn.rlatique, et pas seulement lu Passion » (éd. 
C. Er·hurd, Augsbourg, 1729, p. 1 01·1 08). ((Les glorieuses 
plaies du Christ » (sermon 66) domeuren t visibles on 
son corps glorieux • ut in perpetuum victorine trium­
phum circumforat » (p. 207). Le Seigneur les présente 
au monde comme un signe du Salut et à chaque chrétien 
comme un appel personnel à la con version. Saint. Vincent 
revient à maintes repr•isea sur· les pluies 1)1. 111 ~wuciflxion : 
dans le Dominicale (sermon 166), îl montre comment. le 
chr6tien doit lui auss i « êlr·e crucifié ot recevoil• des 
plaies ad r'nstar Christi • (p. 508-511); d ans son Festivcdc, 
trois sermons sont consncrés à la (( sairtle Croix "• sa 
gloire, son scandulo, Ms degrés, suivis d'un A.ul.re 
ser•mon qui èommt~more une fête do la <( couronne ùu 
Christ ~. propr•e à l'ordre dominicain (!Hlr rrlon 47, p. 1 f)l • • 
157) : la couronne de gloire ne s'obtient qu'en portant 
la couronne d'érJilles 1 Saint Vinr.on t pr·êclle aussi pour 
la fête de l'Exaltation de la sainte Croix (sermon 7G, 
p. 253·257). La fê!.e de lu Circoncision esL ù la fois la 
fête du sang eL du nom du GhrisL (se,·mon 19, p. 61-M). 
Au troisième dimanche u près Pdquos, le prédicateur 
parle" dos sources et des motifs des lat•mes » (sermon 74): 
• Quand le chrétien contemple les actions de la vie 
de notre Seigneur, par exemple l 'htunilité de son 
incarnation, l'ardeur ot la fm•veur de la dévotion ( ardoro 
et fervorc de(lotionis) le font aussitôt Jllom•er• )) (p. :l2Y). 
Les sermons 111 -115 sont consacres à la fête du Corps 
du ChrisL, eL les sermons 5 el 12 du Domùticu.lo au 
Christ-Roi. 

Vinconl Ferrier proposo onlin il I'Rtlention, ~l'imitation 
et à la dovotion de sos nuditours divers titros du Christ. Lu 
Christ est ôvidemrnen t • pastour • (Domit1it:alc, sermon 79); 
il est aussi, comme l't•ppehliL déjà saint Aull'nstin, • medicus • 
(sermon as j Quadrage~imtllc, sermon 2); il est également 
• peregrinus • (Domi11icalc, sermon 56). 11 usl en lin • Pu ter •. 
Vincent Ferrier s'on expli(]UO : • Le Père de tons le.~ chrétiens, 
c't>.,t le Chrisl ... L'l!:l!'liae elit ln mère. Il ost uotre Père parce 
qu'il ost mort pour nous sur ln Croix • (Dominicale, sermon 34, 
p. 110-Ht). Voir supra, t:ol. 1070. 

b) De Jean éer,qon t 1lt29 on a 6dil{, ces derniers 
temps un certain nombre de sermous prononcés en 
français qui permet lAn L de connultrc sa manière. 
Ce n'est pourtant pas dans ses sermons qu'il parle 
beaucoup de l'humanit6 du Christ et des dévotions qui 
la vénèrent : Gerson est avant tout un prédicateur 
moral, au pr•ofit d'un chacun, de son temps ct de la 
cour de Charles v1. M nis son sermon snr La. Pt;l$sio11 
Nostrc Sct'gn.eur, prononcé en 1403, mériterait d'être 
étudié avec soin (éd. G. Frénaud, P aris, 194?). La 
simplicité qu'il y manifeste, son sens de l'expérience 
humaine, son souci de s'adaplet• à ses auditeurs ct de 
les respocLer sans forcer• leur· sensibilité, sa loyat.tté 
dans l'usage de l'Bcr·Hur·e lllustrent bion, ::~e lon l'expres· 
sion ùe G. Fr6naucl, (( comme une synthèse des plus 
beaux aRpec(..~ de lu pi6lé mécliévale • (p. xv). Los 

exemplas abonderaient. Pourquoi prêche-t-il? Pour 
mettre • en la clarté de la vraie foi l 'image et la piteuse 
semblanco de bon Sauveur Jhésus qui tollement est 
li6 po11r toi • (p. ::!1). Cer·les, le pré di ca leur utilise sos 
devanciers, Ludolphe le chartreux., Nicolas do Lyre, 
les saints Bernard ct 13ono.venlure, mais avant tout 
l'explication littérale de I'Bcriture : u Quand je 
n'ai point d'escripture certaine, j'userai de conjectures 
prouvables .. , sans prêsompLueuse assertion, mais pour 
osmouvolr à religieuse dévotion • (p. 48). «Je ne réciterai 
pas de t.clles cllOses qui sont ou incer taines ou de petit 
JlrouiliL » (p. 7). Il ne s' interdit donc pas d'émouvoir, 
mais toujours avec une rare discrétion, et l'émotion 
nait précis6menL de sa manièr·e. Il partage lo récit de 
la Pnssion en vingt-quatre parties selon les heures du 
temps pour apprendre à tout momonL à chacun que 
l'appel à la Croix de J ésus mort<< pour tout l'humain 
lignago » (p. 10} est son recours et son sa.lut : (( Si le 
monde t'assuult., si la chair tc travaille, si l'ennemi 
te monaco, accours ley par vr•aie foi, appuye toy à 
cosle Croix : car on la tenant tu ne cherras pus, tu no 
trav<ùlloras pRS, Lu ne doubteras rien, tu ne perdras 
rien • (p. 99). 

En ré;.~lité, l'art suprême de l'émotion a été de décrire 
indistinnt.oment ensemble ot de bout en bou l; la passion 
de .Jésuo ~:~t celle do sa Mère. Le ton spirituel ne cesso 
de s'élever, de l'appel au ropontir et ù la conversion 
devant .Jé.<;UI; qui « s'on va ainsi lié honleusement et 
dnrem11nt » (p. 29) jusqu'tl la contemplation de la 
Croix : u Quelle chose y vorras-tu, sinon amour et 
charité souveraine ? » (p. 99). Mais à chaque pas, la 
Vierge est là, p1•ésenle ou duns l'omlwe : son attitude 
commande, pour ainsi dire, celle des amis du Seigneu1· 
et colle des auditeurs do Gerson. La voici au pied de 
la Croix : • Son cœur de Mère tr6s pi teuse et amoureuse 
estait. tout plaié et pcrci6 du glaive do la très honteuse 
el douloureuse passion de son chier Fils. N6antmoins 
elle estait en estant (staf.,at) toute droict.o, ainsi le di t • 
l'ouvangile; los pain lure:; qui lu monstl'en l au trernon t 
ne sont à croire ... u (p. 9::!). Avec la mômo sobriété, 
la rencontre uu matin de la Résurrection est t.oute ton­
dresse ct amour : « Dieu to saulve, Mère • (p. 119). 

c) Dt! saint lJernardin de Sienne t 1Hfo on peut rete­
nir les sermons sur la Cène, n. 5fo et 55 (t. 5, Opera 
omnia, Quaracchi, 1956); sur la Passion, n. 56 (p. 68· 
170), où sont expliqués les 28 raisons de la Passion 
igMmint'o.vitiiJima, les 12 fruit.<;, moraux ot spirituels, 
de l'arbre de vic, et les 7 paroles du Christ en croix; 
déjà un Tractat11..V de Pass1:onc Domini avait été donné 
en sermon (Quadragesimaln d,e christiana rRlig,:on.e, 
n. 55, 1 .. 2, 1950, p. 187-298). Le mardi de Pâques, 
il prononce un sermon De stigmatibus sacris gloriosi 
Francùu:i (n. 59, t. 5). Holenons-en deux nnh•es sur 
le Nom de Jésus : n. '•9 (L. 2, p. 110-12'•), De titulo 
triumplt(tli et magnificationc nominis gloriosi Regis Jesu, 
et n. fo!) (t. 4, Quadragm;imale de Evangelr:o aetemo, 
195fj, p. 487-515), De glorioso nomin11 Dom.ini. Ber­
nardin n'es t pas ul\ auteur original; il utilise 1\ pleine 
page ses devanciers : pour la Passion, surtout Bona· 
venture, Alexandre de Halès, Ubortin de Cusule ou 
Simon de Cassia; pour le Nom de J ésus, do préférence 
Guibert de Tournai. Son audience fut considérable ct 
son influenco dAns la diffusion do la dévotion au Nom 
de .)ésn:~ extraordinaire, comme nous l'avons dit. 

d) A la simplicité et à lu discrétion de Jean Gerson 
réponcle•\t, - qui s'en étonnerait? -, la banAlité et 
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la l.t•uculence, la suhl.il il.6 et la plaisan terie bouflonne, 
la sutire railleuse ou l'épouvante lugubre et gaillarde 
d'un Olivier Maillard t 1502 ct rl'a\l tt•es prédicateurs 
rle son temps, hien qu'on ne puisse apprécier qu'avec 
beaucoup de p•·udence le genre oratoire du franciscain 
dans le latin • mar.aronique » qui habille ses sermons 
imprimés. 

Ruppelons néa nmoins qu'il prdr.he longuemen t la Passion 
au <:Ours rlo ses Ca1•ômos (ùc Nan tes, avant 14?0, puhli6 à 
Pari~ un 1M7; do Laval, en 1490, ûd. franç.'lü•a par O. Peignot , 
Paria, 1R2R; de Paris, on 1't<J8, publié en 1518; de Bruges, 
on 1501, éd. s d: etc). 

Les sormmu1 do Maillard sont des drames joué~ en chairu 
dont H ost un motteur on scène hors de puir; ses personnage~ 
sont ses conlompurnins. Si l'on s'en tient à la Pass ion de Lavi'li , 
le prédicateur ùo<:ri t dll façon réaliste la mise on croix, le corps 
d\1 Ch•·ist mourfin t , lu Vinrge • hnisant la terre oil otHit épandu 
le Rang • (p. 6ft), ot. ln rlORc:ante de croix comme s'il conte mplait 
une de ces P ictil. alors si popnlHiroa (p. 67·68). 

n) Conalr.tHI:on. - Nos prédicat()\11'/J n'ont guêro do 
prétention. Ils chorchon L, sans recourir à 6eaucoup 
de théologie, à inslruir·e des donn6os olémen laires do 
lu foi ot. à attacher leurs audiLe11r·s à ht personne de 
J ésus. Ils s'y omploionl. en mettant à la portée de 
chacun des tox l.os de l'Écriture ct avan t tout los 
É vangiles, en « s 'efforçant principAlement à osmouvoir 
nos cœurs à d6votion n, comme le déclare Gerson 
(Sermorl de llL Pussion, p. 7), en traduisant la doctrino 
en dO$ pratiques dévotionnolles faciles et au demeurant 
sQrns , qui permettent d'atteindre it une vraie « image 
et semblanco du Seigneur Jhésus • (p. 31 ). Aussi les 
prédicateUI'S sont-ils av:mt tout nes morulistcs, otseu­
lomen l ensuite dm; apologis tes ou des sa liristes. Ils 
voudraien t apprtmdre au chrétien à vivre st\ foi dans 
la rénli t6 quotidienne. Los procédés sont souvon t som­
maires et les visc,es un peu courtes. 

Soyons équitables. Il n'y a pas deux lots de prédi­
catetu•s : ceux qui mor•a li~;e11 t, uscétisont ot satirisent, 
et ceux qui ans~:~ignent la Vic dunR le Chr~:st comme 
un Nicol na Cubusilus (t ver$ 1373; cf DS, t. 2, col. 
1·9) ou l'union mys Lique à la façon d'un Tauler. Il 
n'y a pas do rossé entre eux, bion que nous les représen­
tions ici :;épurêment. Ils vivent dans un même climat 
I'Oiigieux, s'ils s'adressent à des auditoires de formation 
humaine o t. ch ré ti~:~nne ùif'féren to. 

Le rn t1me (J.rédicateur pourra cl'ailleurs parlm• d'une 
aut.r•e manière à d'n.tür·es a uditoires. 'J'el est bien le 
cas d'un Vinr.on t F'êtTier, d'un Pierre ci'Ailly, dont nous 
connaissons les œuvres spiriluelles. Tel est hien ltJ 
cas aussi d'un Oorson, avec s~:~s sermons universituires 
e ~ ses trait~s mys tiques. Déjà, dans le Sermon analys6 
cr-dossuR, 11 se permet d'abor•der la question de la 
« met•veilleuse conjonoLion de la divinité eL humanité • 
do.us le Chris t. (p. 30) et celle de la }lrière intérieure : 
• Prenons à p1·éseu t lu Croix de JMsus sur nos e.spaules 
par• saincte récordalion et dévotion. Yssons avec lui 
hors do la cité du monde par eslevée contemplation. 
Pensons tousjours qno nous n'avons point icy de 
demouréc • jusq u'à« lu purdurable tnii.l)sion de Paradis ~ 
(p. ?la.). 

P•·édicutions populair·es ou prëdica LiOr\s savun tes, 
malgré les a pparences ot par de:; voies ditrérenLes, 
mottent le chrétien sur• le chenlin de l' imiLalion et de 
l'amour du <:twist. 

1) Sur i ll technique du Rermllrl. - Ét. Gilson, Michel llfcnut 
el la tec:/miqr1.e cltt sermon mc!rliél'ill, dans L es idüR ct les /.cures, 

Paris, 1ll a2, JJ. !13-1!14.- ~di th Drayer, Notice du manu.~t:ril 674 
tir. le• bibliothèque municipale tic Cambrai suivie d 'oult: édition 
tics sermons français dt! Pierre !l'Ailly, dans N otices el l!xtr a.ils 
des rrnmuscrits de la bibliothèque natioools, t. '•3, Paris, 196ft 
(tirage b. part, 200 p.). 

2) H istoire de la predication.- A. Linscnmayor, Ceschichte 
dt!r Prctligt in Deutschland von Kwl eùlm Grosssn bis : um 
A usga11ge tlcs ''i~ruhntsn Jahrhuntkrts, Munich, 188G. -
P. Koppler, 7.tu Pci3Siolls prtul.ii)L de.t M iuclnltcrs, dans Histo­
risches Jahrbt.tr.la, t. 3, 18112, p. 285-315; t . 4, 1883, p. 161· U8. 
-- J . D. Sc:hneyor , W egwciser zrt latein isc/1.(!11 f'rctligtrcihm 
des Mitts /altera, Munich, 1965; J'autour 11 publié de nombreux 
a r ticles sur los pr cldicateurs médiévaux. 

Répol'tOiro dos sermon!! 3ttr la P a.<JS!on prononces par dea 
fl'anciscalns au 15• sil\c;ln, A. l'.awart , The fi istory of Fra11ciscan 
l'rt!adlitllf of Fmncisean Prear.IMrll, dans Fmnciscan S l.ctdies, 
1 ~128 , p. 344-34.8. - Lo chu pitre génêral des Obscrvanls, tenu 
à MfllînoH en 1/, M , rccomnu.tnchlit llnt:orll a.ux prédicateurs ct 
confasRaur·R • ut. atudoant troquontius invitnre ... populum ad 
f!assionis Christi rer.olonda ct l mltancla vestigia " (Chr01li']1t<' 
do N. OlusHlmrgor, c:t un~ l1 rw lccta franciseana, t. 2, Rome, 
1U87, p. 'i'l2). 

3) PréclicetlclirH. - lnclltion ospngnolo des sermons d11 Vincent 
l•'orrier par J . M. do Oe.rwmtn e t P. F orcada, IJiografia y 
flBr:rilos Ile Sa11 Vicente Ferrer, JJAC, Madrid, 1956. - A. Là 
Bordaria et H. l' ocquot, L <' prédication ... M Bretagne <ttl 
eommonceme11t du 16• siècle , dans llistoire de Bretagne, t. 4, 
n onnes, 1 ~OG, p. 1 6~).1 95. - V. Alrnazan, L'exemplum c:hc;; 
V i11ccm F errier, dans Rom(1.11Îscllc Forschrm~sn, t. 79, 1967, 
p. 288-a22. 

J,. Mourln, Six sermons français illéclil$ de J ean Gerso11, 
Pnri6, 1946 (bibliogra phio d11 726 titres); l cfln Gerson pri di­
cateur françai..•, Drugos, 1 !152. - Sur Piarre d'Ailly t 1420, 
• prtir.ur~eur e ~ émule • do Gorsou, voir l 'èdition d'E. Brayer, 
cil.éo supra. 

Oliviur Mnîllnrd, H istoire de la Passion de Jt!.~u:s-Cilrist 
(14\JO), écl. O. Peignot, Pa ris, 1835 (18211). - A. Samouillan, 
Olivier Jlfaillard, sa pri dicatùm et sem temps, Paris, 18!11. 

4. DE LA DtVOTION A LA CONTEMPLATION 

L'une conduit à l'autre. Ce chemin est celui ..quo 
montrent, au moyen âge, les Vitae Christi, les Medita­
tirmm;, hlij expériences mystiques. L'amour· « charnel ) > 

ou lu cc dévotion tond••o à l'humarüté du Christ "• celui 
quo lui v ouen L les e~;prits cc charnels ''• s'élève gl·aduel­
lemtlo t ù 1\unour spirituel. Cet amour spirituel se 
nourrit de oontompii\Lion, et la contemplation no 
pouvait conduir•e qu' à. l 'imitation du Christ. Tel es t 
le chemin très simple dos chrétiens qui se mettent à 
l'école des autmu•s spi••ituels médiévaux. Félix Vornot 
a deux hon.ux 4}hapill·es sur « la rnont6o vers Dieu >> 

eL u l'union avec Dieu " '' par Jo Christ » daus s ti Spiri­
tualité mcldié~tulc. La connaissance des textes corrobor·o 
pnrfaitomonL ses rtlpides démom;tra lions et ses irHui­
lions. 

l'ar l'acLo rio c16vo lion, pur l'image d6voUonnelle, 
0 11 a tteiut lu réalité intérieure ou supérieure. Pur les 
actes, les paroles, los ges les de Jésus, par l'image qui 
nous le repr·ésente, pllr tout ce qui nous resle de lui, 
pur tout co qui t6moigne de sou actuelle présence et 
do son ncLion, nous a tteignons Ron « in Lérieur », et 
cette réali té nous int1•oduit dans sa Divinité. A son 
tour, l'Hommo-Dieu devient un "moyen •. nn « inter­
m6diaire » entre lui et Diou, ct la T••iniLé. Ce schéma, 
plus ou moins structuré, se retrouve de saint Anselme à 
saint Jgnace de Loyola. Ni la plus grande vogue des 
df>vo tiuns ni le tomp~; rlos « exercices méthodiques " 
ni le courant d'une <c dévotion moderne" no l'ont gauchi. 

C'est par degrés ou par 6t.npes que l'on découvre 
l'ùHéricJtr, le spirituel, la DitJu c;.whé dans l' Homme-Dieu, 

• 
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que l'on est conduiL juiJqu'ù la contcmpln Lion trinitaire. 
Cette mt\Lhode progressive, on eiTet, consiste tout 
d'abord à appliquer los sens eld.érieurs aux images de la 
vie ùu Christ, puis ù laisser chacuM de nos facultés 
se purifier eL s'iulprégnor nu contact de ces images; 
cette tt1·umination conttlOlplutive "abou til. à nous mettre 
eu présence du Christ intériout•; ai11si sommes-nous 
amené11 à l'imiter, à a.dh6rer à lui, à Olro tran:>formés 
en lui. 

Il n'est pas sans intérôl de rapprocher les dates cie 
çomposition des ouvragel! que nous allons otudier, voire 
même leu••s pays d'origine. L'ensemble de la majorité 
d'entre eux se situe, en e iTI:~ t, dans l'espnco d'un siècle 
et demi, entrA les années 1330 pour le.s Medit<ltior~cs 
vitae GhrÜJ ti et 1471, dnto de la mort de 'l'homas a 
Kempis. Nos auteurs or1t vécu dans un climat spirituel 
tel qu'on peut avancer, sans grancl risque d'erreur, 
qUtl leur· doctrine ct lout• ensei~nement. sont communs. 
Et il ne serait guèr·1;1 ndsonnablo do ('lisgot:ier l.lScèsc 
et mystique, dévotion ct contemplation, môme si 
l'accent est mis tan lM s ur les dévotions oL les «images" 
et tantôt sur « l'homme int6rÎt1\ll' », HUI' la conformito 
et l'imit.aLion du Christ. eL ~;ur l'au-delil de l'image. 
Tl y a continuit6 At har·rnonie d'un mouvement à l'autre. 
C'est hion du même chemin spil'iLuel qu'il s'agit, qu'i l 
soit adapté ici au commençMt et là an fidèle cultivé 
ou plus avancé. 

N6anmoins on peut distinguer des courant.<; diiTé­
rent~;. Nous retenons ici le courant franei!'lc.aio avec les 
Meditationcs vitae Christi, la mystique féminine, le 
courant. rht1nar\, avec Henri Suso, Jean Taulcr ct les 
écrits qui s'y rattachent, et enfin la« DcvoLio moderna ». 

1° Les images de J ésus-Christ. - Les pro­
miers pas qui conduisent de la dévotion à la contem­
pl~ttion sont remarquablement expliqués par les Meài­
tationcs CJit11e Christi psoudo-bonaventurienncs. 

1) Inttmtion. - L 'aui.Anr s'adresse, par-delà los 
clt\t'isses, t1ux « il li ter a ti et sitriplices , (prologue), 
aux " commenç.ants ct aux imparrait::l » (ch. 50), lou•• 
proposant un chemin spir·ituel qui peut lt~S guider vers 
les sommets. Sou intention A.'>L de montrer quo la 
méditation de la vie du Christ est la. base, le point 
do départ. obligé, la voie {/lUtdtLm(mtum., v1:a) par oxcoJ­
lence de toute vie chr6J.ionne authentique, - ce qui 
est la doctrine honaven turir:mne classiqno. L'exercice 
exposé ost « le plus nécessaire et le plus profitable ~ 
d'une part pour mener uno vie chrétienne vnrl.ueuse 
et d'autre part pOUl' parvenir t\ la vio spirituelle pro­
prement dHA, c'est-à-dire (•acan: Dco dans la famiUarita.~ 
curn Dtm. 

Il s';.1~it de re vi v1•e la vie du Christ, tolle qu'elle est 
connue par les textes scripturaires ou le:; témoignages 
les plua autorisés, - coux dell saints, des mystiques, 
de.s vestlgos les plu~ ~;Ors -, ou cncoro des données 
les plus vraisemblables. Cette 6vocation, aussi dél:ailloe 
eL PI'Olongée que po!';sible, en se gravant. on nous tl en· 
flam mera ct animem Je cœur " (« o:x. rt•equen ti medita­
tiono COl' acceuditw· cl. anima.tur », prologue), qui 
s'aLLacheru. tùors lU! Seigneur et vondl'lt l'imiter. 
C'esL ainsi quo sainL François d'Assistl est devenu 
• quasi pictura J esu "• jUSIJU'aux sL~gmates. 

2) M t:thodP.. - La méthode tient ù la fois do la 
roconstiLution audio-visuolle, t1u jeu scéniqna et de 
l'engagement personnel. 

Tous los sens pal'Licipent à la •·ccon~>liluLion audio­
visuelle : I'cvoir ce qui s'ost pru;:;é, écouter cc qui s'el!l 

dit, y prendra go1H. Se familiariser avec l' image ainsi 
projetée en la mémoire, y rovenir, la reprendre sous des 
angles nouveaux pour que rien n'échappe. Bion mieux, 
comme dans un montage on pout réa.liser la séparation 
puis la t•éunion de pièces d'un tout indissociable, 
l'auteur essaie da porter l'attention sur l'homme seul 
dans le Christ (purum hominem considera, ch. 77), 
puis sur· la Divinité. Ge pt·océdé, on lo devine, a ses 
inconvénients. 'rel un véritable scénario tout prôt 
pour le motLeur en scène. Plusieurs passages sont 
peut-êlre d'ailleurs des morceaux dQ Mystères, d'autres 
en tout cM pouwùent le dovonir sans effort. 

Mais noul! sommes hien au-delà do l'animation 
vil!uelle et du • jou » : c< La force do la mécl ita ti on est 
tout entièro ai lleurs » (ch. 9). • Soyez présent •. répète 
sans se lasser l'auteur, soyez présent, saluez, adorez, 
agenouillcz-votlS, aidez Mado et l'Enrant, raites route 
avec eux, ct pa•·tagez intériotu•ement les souiTJ•::mces 
de JéllUI:I, qu'elles soient vot•·e nourriture >> (ch. 77). 
Pourquoi cotto ct présence "? Pareo que tout est dit, 
fait, souiTerl pour nous, pour moi (non pro sc, sed pro 
nobis, ch. 15, as, 96, etc). Pourquoi alors insister sur 
cette " moditatio carnalis • sinon parce qu'elle est lo 
chomin le plus l.lSsuré pour 6carter la ,. vito. earnalis » 
et pour atteindre à la tl meditatio spiritualis >> (ch. 99). 

Notons que tout cela est pt•6senté dans un vocahn· 
lair•e rorl pauvre. Quelques mots, toujours les mêmes, 
::!Uns grand rolier, suffisent pour exprimer• et faire com­
prendrA à un public très simple ce qui est lo plus 
émouvant. 

3) M t!ditatilm de l'humanité du, Christ. - En effet, 
si c< la mt\ditatiort de ce quo le S~;~igneur a fait dans sa 
chair, in carne " est déjà cc un aUmont savoureux, 
dulciter pas ci t », elle prépare surtout le passage à 
• une nourriture plus forte, ad majorelll cibum trans­
mi ttit », elle est cc une échelle pour acc6dor à la contetn· 
plution dans l'esprit, in spiritu intue1•i >> (ch. 99). 

L'nu tout· laisse le r.hrotion sut· le seuil do cotte con­
Lem plation. Il sc contente de décrire la vie a. cLive et la 
vic conl.omplalive en citant d'abondants textes ber· 
nardins. Mais il signale à peine l'action pur•il\catrice de 
la méditiltion JWOlongée de l'hnmanité du Christ sur les 
fActtlLés. Il lui sufllt do la. laisser entendre ct dési.rer. En 
voyant comment Jo Seigneur agit avec sa Mère, ses 
apôtres, ses disciples, ses amis, les roules, les bonnes gens, 
on doH mieux comprendre comment il agit .vpiriwaliter 
avec nous (ch. 35, 36). l.a vio du Scignour, ses gestes 
ct ses pitroles deviennent intnlligibles à qui vit Bpiri­
tualiter (ch. 88, 43). 

C'est ainsi quo la doctrine de la médiation de l'huma· 
nité du ChJ•isL explique lo sons des diverses dévotions 
nu Chril!t. Plusieurs d'entre elles ressortent d'ailleurs 
directement dos textes des M cditationes : celles à 
l' Enfancn, à la Passion, aux Plaies, au Sang, ote. Or, 
il est reruarquablo IJIIO ceLte doctrine, coi.Le méthode 
ct son lmt., les dévotions qu'elle suggère et lu médiation 
qu'olle t•et;hercho appat•l:iennenL déjà à l'onsoignement 
et ù l'expérionca d'un so.iut Bcrnru•d (vg Sermon 20 
sur le C<mtique, n. 6-7) et quo nous les retrouvons, à 
peine plus développées, aux H e et 15e siècles, dans lel! 
autres Vitae Christi, dans les traités spirituels, dans los 
livres do méditations, jusque chM. Thomal! a Kempis et 
saint Jgmtce de Loyola. J.o. continuité docll'inale et 
dévotiouncllo ost. me••veilleuse uu moyon âge. 

'•) Dépasser l 'imagf:? - Ce genre do médilalion 
soulève inévilnl>lement un problôme non négligeable: 

'· 
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l'imagination, ainsi mise en action, ne joue-t-elle 
pas un rôle anormal dans ces représen taLions figurées? 
N'aboutil-ell~:~ pas à l'illusion psychologique d'une part 
ot d'autre part à dos roprésentuLions trop « cl1arnelles )J 

du contenu de lA foi? On n'est pas peu surpris de cons­
tater qu'on n'était pas moins sensible à cc problème 
au moyen âge quo de nos jours. Un potit traité de 
Gérard Groote t t38(t expose, en oftol~. la raison d'~tl·e, 
- sons et !.imites - , de l'image dans la m6ditaLion 
de la vie du Christ. C'est " à cause de l'épaisseur de 
nos yeux • que « le Christ lui·m~me enseigllll en imago..<; •. 
Aussi est-il bon de • nous rendre présents ~. de nous 
'' figurer • les personnages évangéliques, de leur parler, 
de vîvro nvec eux. Ces images nous aident et sont der; 
• signes », comme los signes au reg~rd des sac1•emen t:s, 
ou un langage, « ce que sont aux sciences les mots •. 
Il est u impossible qu'un rayon divin nous arrive 
autrement que voilé dans la variété du sensible "• 
et plus forte est l'empreinte sensible, )Jlus forte sem 
l'empreir\lé spirituelle. li n'on ost pets moins indispensa­
sable de puriflor ent~llite nos puissances eL les images 
de notro roi. La foi n'est pas dans le sensible, encore 
que les sens extérieurs nous introduisent aux sens 
spirituels; il fAU L cc dépasser lns signes extérieurs ''• 
mais ne pas les >tbandonncr c• Avant que ne soit formé 
on nous Je Christ. nouveau, l'homme spirituel ». Ce qui 
s'opère dans la êorlternplation do la Croix. L'expérience 
thérésienne de la contempla lion de l'humanité du 
Christ confirmera avec éclat ces vues théologiques et 
Spirituellos. Cf infra, col. H 00. 

Ce trallu, destinâ un pAtrple chréLion, o~t plein do bon soru; 
et de sagesse; il usl Rans doute un des l.rès rart>,s essais do 
rêllexion sur les • ima~.:us • dans la vic cllréLicuua 1111 moyen 
û.gu. Sormo de N(&tivitate Domini fit de qu.t&t.rwr gmeribu8 tnctli· 
tabilium, 6d. P.t h•ad. aignnlécs DS, t •• 6, col. 271. 

Consulter Honoré do Salrlto-:M11riA (nf DS, l. 7, col. 723-
725} : 1'radirùJn dr.$ Pères et des nrlltwr.~ cccl&ia81iques sur la 
comemplalion, t. 1 , 2• p., Pa.ris, 1 7011, p. 395·4aO J ûsus-Chrisl 
ct la cOnlArnplnt.îon. 

1i) Le.v r.ontemporains. - A c.o courant franciscain 
auquel appartiennent les /VleditatiOTtcs vita11 Christi 
se rattacheraien t encore bon nombro de Lrailés spirituels 
qu'il conviendrait d'interroger à !our tour. Nommons-en 
seulement deux, qui sor\L contemporains d~s /Vledita­
tioncs, ot. do gtlllr·e for·t différent.. 

u} N'étaient son joachirnisme (règne du Saint­
Esprit, lin prochaine du mondo, Église ~ spirituelle •) 
eL son « enthousiasme ~. l'Arbor vitae crur.ifixae J cstt 
d'Uberlin de Ga~a.le (t vers 1ilil0; éd. Venise, H85) 
no\rs r•etlendrait pour sa dévotion exceptionnelle au 
Nom et au Cœur do .1 ésus, pour son insistance à méditer 
la vie ot la pal!sion du Christ. MA.is si Bernardin de 
Sienne pille UberUn, il ne semble pas que l'influence 
de l'Arbor ait de beaucoup dépassé Jo courant spirituel 
franciscain. Voir l'excellent article de P. Godorroy, 
DTC, t. 15, 1946, col. 2021-203(t. 

b) Le franciscain H.odolphe de Biborach t 131i0, 
dans son Ooril~ge de textes patristiques et médiévaux 
(jusqu'nu 12e siècle) sur l'ascont~ion de l'tlme d~ns 
l'ùuririSCC!Lm stwretum et aetcmaù: man11rium. ir& 
Christo, rassemble au préalable quelques textes d'Au­
gustin el de Hugues · de Saint-Victor qui montrent 
clairement quo l'u humani t.é du Christ es t le chemin 
qui conduit à :;a Divinité )) ou de raçon plus imag(le 
•1 de JHi:>Cuis lmrnunitatis inll'Filur· ad pascua clivini­
tatis )) (De scpl11m itineribus aetcrnitatis, prologue, 

dist. 1, dans les Opera onmia S. lJonaCJenturae, éd. 
A.-C. Peltier, t. 8, Paris, 1866, 11. 3!)1.). Le mérite de 
ces textes es L d'établir la con Unuité de la tradition. 

6) La Vita J~su Chr,:sti de Ludolphe cie Saxe 1" 13?8 
(dominicain, puis, vers 131,0, chartreux) est à rapprocher 
<les Mediuuiones Q\1 'elle décalque lo plus sou vent. 
Le succès de ces deux ouvrages rut si grand qu'on pout 
les consillérer comme •l'6vangile »des chrétiens jusqu'au­
delà du 16o siècle. La Vita a la même intention, la 
mômo m6thode, le m~mo vocabulaire, plus étoffé et 
plus varié cependant, le même cheminement veril la 
contemplation. La « frcquons et. assldua rneditatio • 
do la vie du Christ, qui apprend à lui « ~tro lll't\son t » 
est la seule voie qui conduise à la confident,:a et à la 
jamiliaritM avec lui, la seule voie de sainteté on un 
mot (« tota vita ojus in terris ... disciplina mor'llln •), 
parce quo Jo Christ, qui demeure toujours (( clarissimuul 
speculum et totius sanct.it.at.is oxemplar >l, est l'unique 
chemin, ~ ct la Passion la 11ia regia par exMIIHnce -, 
qui nous guide vers la contemplation de Dieu (prologue 
et ch. 58). Ajoutons que Lu<lolphe, contAmpor~tin 
des mystiques rhénans, dut rencontrer, à Strasbourg 
ou Cologne, Tauler ot Suso, connaitre leur docl.rino 
et leurs œuvres. 

Nornbroux rus.~, plusieurs édlUons lnouuables (Htr.'\Rhourg, 
H 7t. , ole) ol nombreuses traductions. Dernière édition, Pa1·is· 
J;lruxelles, la vol., 1878; dernière t.raùuoLion fr11nçr1ise par 
FI. Broquin, La grands vie de Jésu.s·Cilri~t, 7 vol., PHriR, 1870. 

Un auLro churtreux, Adolphe d'Esson t HH!l, fit rlfl~ extraits 
de la Vita sous lu litrcl de Mmliuuioncs (DS, t. 1, col. 209·210), 
tandis que lo trancisr.ain Joan Brugman t 11&7:1 composait 
des Devote oofoninghe ou Méditations dévotes sur lu vie rlu 
Christ on compilant les Meditalioues du pscudo-Donavont.nra 
et la Vita de t.udolpho (cf DS, t. 1, col. 1967}. 

2o La mystique féminine et l'humanité d u 
Christ. - La mystique féminine ~;arait-elle plus 
humaine que la mysUque masculine, moins tentée "flar la 
f.tult~bre de l'esprit et du cœur? On le croirait à consta.l.el' 
l'uttachemon t des au Leur~:~ spiri tucls f6minins à l'huma· 
nité du Christ et en particulier à !l9. passion, leur vive 
:oensibilité pour t.ou L ce qui concerne les sou fT1·ances 
corporollcs du Seigneur. Certes, pour eux aussi, Jo 
Gllrist. ~:~st médiateur do contellliJlation, mais il ost 
d'abord objet do compassion et d'amour, do vénération 
ct de « dévotion n. Gertrude ct Mechtilde llarrnoniscnt 
vie liturgique ct dévotions personnelles, Angêle cie 
Foligno sc pâme devan t le Crucifié, Julienne de Nor· 
wich voit flans le Christ uno « Mère )) et Catherino de 
Sienne s'enivro du Hang divin. 

1) C'est avec une grande satisfaction que l'on cons ta le 
la piété trOs féminine de sainte Gertrude d'Heltta 
(t 1301 /2). A la fln du 1 ao siècle, celle moniale, dont 
lu doctrine théologique o L spirituelle est süra eL la vie 
liturgique 1~roronde (cf supra, col. 1061), prie saus doute 
comme beaucoup do ses sœurs et beaucoup de fid èles. 
Elle raconlo avec grande liberté les manifestations 
de sa piété. Ses dévotions sont spontanées, concrètes, 
familières, aiTcotives, celles de tout le monde, semble-t-il; 
Oci•h'nda les harmonise sans ombar·t·as avec sa vic 
li Lurgique. Elle s'agenouille pour ses prières personnelles, 
elle médite la Passion le vendredi (lléraut ru, a9, 54), 
nlle a le dési r de voir de sas yeux l'hostie consacrée 
(ut, 18). Son crucifix ne la quitte pas, elle lui manifeste 
une dévotion tl·è~:~ vive (11, 41· lt5); l'oxer•cice cie dévotion 
a.ux Plaies du Seigneur lui esL «familier • (u, 4; rrr, '*7); 

; 
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son culLe au Cœur du Christ ~Jxprime son amour et sa 
myslique sponsale; c'e!! t <<par le Cœ\11' infiniment doux 
de Jésus-Christ • qu'elle r6cite dévotement l'Office 
do la Vierge (m , 46). D'ailleurs, • sa vie mystique est 
une vie d'union à Mari~ en mêmo temps qu'à Jésus • 
(J. Hourlier·, Exercice, p. 66, n. 9). Elle compose d' in· 
nombrables prières au Christ, à qui elle donne les noms 
bibliques les plus affectueux (« 0 mi frater ct sponse 
Jesu, Rex magne, Deus e t Agne .. , Exercice JH, 281). 
Dernier trait qui cxpr·ime bien son comportement ct sa 
vie spirituelle: ellll fuit dire chaque jour pour elle devant 
une image du Christ en croix cette pr·ière qu'elle a 
sans doute composée : « Par votre Cœur blessé, trans­
percez, trôs aimant Seigneur, son cœur (celui de Ger· 
trudo) del! traits de votr·e amour, au point qu'i l ne puisse 
plus posséder rien de terrestre, mni~ qu'il soit poss6d6 
de la seule vertu de votre Divinité • (u, 5). 

Oerlrudo d' l"felt ta, Œnvres spirittwllc:;. 1 L OH Exerr.iccs, 
éd. el trad. pRr .1. HoUJ•llcr !l t A. Sr.hmit t, SC 127, Puris, 
1967; 2 :U héra~tt, éd. et t rad. P. Doyèrc, SC 139 et 143, 
1968. Voir lus introdiJClions, rospnctivemenL fiUX p. '•"·51 et 
32·48. Cf P. Doyère, nrl. GE RTRU DP., OS, l. 6, col. 331·339. 

Le L ivre cl.s ta srrlr~(! N{l(!<:iule (éd. at tr:\d. de Solcsmos, Puris, 
1875 eL 1921) rncon te les grâces ot l'!ivélnt.ions rwc;ues pnr 
sninte MechLilde de 14ackeborn t '1299, elu mt\me couvent de 
Halrtn. Toul imprégné de spiriLunlité li t\ll'ifÎQUO, ca LiPr~ 
abonde en v isions et uussi en dèvotiona toute8 proches dn enlies 
do sainte Oortrude : à la Vierge, ftu Nom du Clwlst, à sa Fnco, 
aux Plaies, au Coour, etc. 

2) Sainte Ar1gèle d6 Foligno t 1 ll09 ch~Jrche d'abord 
à t.c1U:r e1~ sa mémo1:re la passion du Christ. E116 assiste 
tm jou de la Passiurt à Foligno en 129::! (n. 66), elle 
so pâme devant les peintures do la passion (n. 21 ). 
Elle demande de • prier an la vie du Dieu-Homme 
J 6sus-Christ, qui est lo livre de vie», pour l'imi Lor , commo 
fit Je bionhem•eu:x: François (n. 190-11J2). Ello Hvre 
son enseignement sur cc la. voie de la Croix » et en parli· 
cu lier sur la pa.u v re té (n. 161-163, :1 71.1"1 79) . 

Elin e:r.périnumte ensuite la passion, soi L que le 
Christ crucifié lui tiJlparaissc ct la lui révèle, soit qu'il 
la fasse par·ticiper ù sos souiTrances (n. t.O, 6'•, GG, 
127-129, 135, 141, 151) : « Mon âmo a été transforméo 
en douleur au point quo jtl n'ai jamais tnnt SOl.JITet•t » 
(n. 70-74., 112). Lo Christ crucifié la pnr·i fie dans Jo 
sang do son cl\té (n. 17), il l'ahlme en st\ passion ot il 
la conforme ù lui : • Plus notts voyons du Dieu-Homme 
Jésus-Christ, plus nous sommAs transformés on lui 
par l'amour et par la dnule\tr '' (n. 1ll2, HO). 

Cette assimilation en fin la comble d'uue joie spi ri­
welle indicihle : « Pas un jour ni une nuit où je n'n.i 
ou continuellement celte joie de l'humanité du Christ 
et l'envie de chanter des laudi • (n. 107, 112). Il arrivo 
pourtant qu'elle soit « t iréo (P.:J.~tracta.) do la vie et da 
l'huma.nité du Christ " pour• entrer dans un état de 
lumière et do connaissance dont on ne peut que balbu­
tier. Le Crucifié J'accompagne, puis, semble-t-il, 
s'oiTace (n. 119·121). cr .T.e livra de l'expérience des vrais 
fidèles, éd. ct lt·arl. M.-J. Ferré, Paris, 1927; ct infra, 
col. 1123. 

3) Nouij pourrions dans le cadre de cot article, no 
retenir, à propos de la doctrine eL de l'expérience 
mystiques de sain te Catherine de Sienne ·t 13!10 qu'une 
image, et une • dévolion » qui est beaucoup plus qu'une 
c dévotion •. 

Le Christ ct·uclfié est tout au long dos Dialogues 
(trad. r ..... p, Guiguos, Paris, 195il) }W6senté comme 

tliCTIO NNAlRE DE SrlPITUALITii. - 'f. VIl 

Je por1t qui relie nécessairement divinité et humanité 
(ch. 21 · 1JO, 53-56). Cette image pùrle d'elle-même. 
Après l'AscenHion, nous passerons par « le pont do la 
doctrine du Christ crucifié ». Pont, porte, voie, échelle, 
toutes cxpressior'.> équivalentes. L'humaQité du Christ 
ost cela pour Jo chrétien. « C'est pour· que tu puisses 
t'élever que j'ai fui t pour toi une échollo de mon corps, 
lorsqu'on m'a cloul! sur la Croix • (lettre 76). A la « haute 
Labie de la sain te Croix • (ibidem) l'âme trouve de quoi 
se nourr·ir des amortumes et des soufTrances du C:hrist, 
et « dans le soleil du Christ crucifié, elle voit l'homme 
et Diou " (Dialogues, ch. 96). • La porte du Christ 
crucifié franchie, elle gotlte l'eau vive " en la Trinité 
(c11. 54). 

Cather·ine commence beaucoup de lettres par cet 
envoi : • Au nom du Christ J ésus cruciné et de la 
douce Marie... je vous écris et vous encourage dans 
son précieux Hang ». Le Sang du Christ, pour ella, c'est 
tout! la rédemption et l'amour du Christ, - « je vous 
ai ouvert la porte avec mon sang n (Dialogues, ch.100)-, 
le bain du barJtêmc,- « recréés dans le)ang" (ch. 4, 
30, etc) -, ot. de la purifica. l.ion; mais encore le sang 
du Christ« eni vre, fortifie, embrase, illumine» (lettre 25) . 
« OrolTés sur l'arbre de la très sainto Cr·oix », tous les 
trésors do la Di vinilé nou.c; seron t ouverts et tous ses 
secrets révélés (Dialogue,q, ch. 75). 

J,, Doruilli , Gr."'' ncll!t clourina tf.i S . Cu.tcrina .. , SeMa tl, 1922. 
- R. Oarrigou·Lngrango, La stimm(lti;;n.::ione di S . Caterina, 
danR Vita cr~tiana, t. 9, 1937, p. 36-M.-B. M. Do Aloxandris, 
Cesr1 Orist() net ptn.•icro caleriniano, thèse, FlorOilCU, 196 7. 
-A. Orion, Santa CatP.rina ela Siena. lJottrirl!t c font i, Cre\ mono, 
1953.- H. GrMf, L'h.Jritage .. , p. 267-270. 

4) Sur Rainte Drigitt~ d11 S<l6<lc f 1a1s, voir OS, t. 1, col. 
19taa-1958, la bionhcurause Dorothée CÙI Montau. t 13\!41 t. t,, 
col. 166'•·1668, salnlo Claire d'Assise t 1 25!1, t. 5 , col. 1'101-HO!J, 
snlnlo CoiBttc rlc Corbie t 11,4 7, col. 1ft 12-1t.15, flmlowi jch 
(13'• ~iéde) , t. 7, col. 1:1-23. 

3o De la purification à l'union parfaite. -
[,e procossml qui, chez los spirituels rhénans, conduit 
le ohr6t.hm de la d6vot.ion il la contemplation ct. da 
l'humanité du Chr·ist à la Divinilé, paratt asse?. simple, 
du moins che~ Taulor ct Ruso, car Eckhart, le spécu­
lat.if, c!is~et•te do préfét'llllCe SUl' Ja nn.issance spirituelle 
du Glu·i15t en l'âme. 

1) Dans un prelnier tomJ)S, la Jlléditation de la vio 
ct sm•LouL de lu Passion du Cl1rist a pour but de mieuJt 
connatLre Je dessein rédernp t.cur et su réalisaLio<1, de 
s'appliqunl' à imùer les gostos eL sentirnonls exemplaires 
du Christ jusqu'à co qu'il nous confo1•me à lui. cc Suivt•e 
les tr·aces des pas du Seigneur», «entrer dans le divin 
Modèle en souffrant avec lui et en l'imitant», demande 
,Joan 'l'auler (Sermon 61, L. ll, p. 60, 71, etc). Quant à 
Suso, qul n'ignot·e sans doute pùs les Meditationes 
pseudo-bonaventurienncs, il est proche de leur chemi­
nomont. Au jour de la Présentation, pa.r exemple, il 
courait, on son cœur, au-devant de la Mêl'e, s'agenouil­
lait (lL la priait de s'at·rèter, il recevait et contemplait 
I'Enftmt ot lui chantait un cantique (Vie, ch. 10; 
cf Livret de l'éternelle 8agesse, ch. 18; Serm<m 8). Mais 
il ne cesse do soupirer : • Achève en moi la plus étroite 
ressemblance de ta Cl'OiX » (Livret, ch. 18). 

En dopit de quelque môfinnce à l'Cllcontre rle~ d6voLions 
qui nous • tiennent au piod de l'arbre • ot empêchent d'y 
montel' (Sermc11 1,5, t. 2, p. 270), '!'~Iller consacre cinq sermons 
à la !êlo do I'EXIIItntion do ln Croix, tnndis qu'il mMifcsLe 
et tavoJ•iso une grande dévotion RU Soint·Sacrament 

as 
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2) L'humanité du Christ, ainsi méditée, est essentiel· 
lement considérée comme un intermédiaire, un "milieu>>, 
une voie, " une voie roytùe "• un chernin, qui conduisen t 
à la Divinité, uornme une porte qui donne accès à Dieu. 
Nos auteurs répètent de multiple façon que cc l'âme 
pénètre en Dieu par l'\mic)n à la Pa.c;sion du Christ » 
(Suso, Ji ie, ch. 53). Ils insistent à satiété sur cette 
docti•ine, ciMsique depuis Augustin, que le chemin 
vers la Divinité pusse nécessairement pru• l'humanité. 
<< Si tu ·v e\IX mo contempler dans ma Divinité incréée, 
tu dois uppremli·e à me connaHr•e et à m'aimer dans 
mon hu mani l.é souffran tc, car c'est le plus rapide chemin 
ver:; la béatit.ude >> (LùmJt, ch. 1; 'l'a11ler, Sermort 64, 
t. 3, p. 108, etc). 

lt:n nous conformant à sa vic ct à ses sentiments, 
en nous régénérant en son sang, - eL à ce titre il 
mérite bion on quelque manière le nom de cc Pèi'e >> - , 
le Christ nous purine avant de nous introduire en la 
divine Trinité. L'action du Cltl'llit e t. son sang versé 
ont~. pour objet d'écarter de nous toute trace de d.issem­
blance ». La Pc~:;sion, ()Il elie(., a la v<wtu " d'éclairer 
et de purifier " nos facultés et notre être tout en lier 
(Imitation de la ''ie pc.tzwre, 2<.: p., ch. 7, p. 293·310). 
C'est p~\1' la contellll)lation des plaies du Seigneur, dans 
le feu de l'amour, que se réalise tout particulièrement 
ce t. te pm•i flca ti on. Le pt\ch6 ct l'attrait au péché y 
disparaisseu t colliflle neige au feu : l'amour les consume 
(ibidem, 1c p., ch. 9, p.177). A la suite de saint Bernard 
et dl~ Guillatrme de Saint-Thierry, l'anonyme livret 
Des dix Meuglcment.s (sans doute un « ami de Uiou » 
s'adressant à des " amis ") lie à chacune des cinq plaies, 
dans un exercice de la vol.on té de Dieu, la purification 
des puissances, la conformité au vouloir divin et l'union 
à Dietl sans int.erm6diairo (Œuvres de 'l'auler, trt1d. 
E.-P. Noij], L. 7, p. 5'10-51.9). Le 79o sermon de '.l'aulor 
s'achève par un exercice tout semblable, de facture 
plus sobre pouJ•Lf\nt. « Héfugit~z-vous, avoc votre faculté 
d'aimer, dt~ns le Cœur divin .. , afin q Il 'il vous a Wt•e 
pleinement en lui, intérieurement ct extérieurewent, 
avec toutes voll facult~l:l. et quA tout cela $e rasse par 
les suintes et adorables plaies» (t. 3, p. 25G; cr Sermon 
M, t. 2, p. 376-37?). Le renonMmAnt total, ou la pau­
vreté I'àdicale, disent nos auteurs, est l'aboutissement. 
de cette pui'Îficution. C'est ainsi que l'htunanité du 
Cht•ist apw)ll€1 lt:'s invités aux nncAl'l (Exercices ou métli· 
ta.tions, ch. 4~, Œu11res, t. 7, p. 139) eL ()\H:l ces cc cinq 
plaies sacréAs resteront ouvertes jusqu'au dernier 
joui' » (Tanler, Sermon 5(t·, t. 2, p. 376·377). 

3) Cette purillca l.ion dos puissances nous dispose à 
rencontrer DiP-u et ù nous unir à lui, mAiS 11u-delà des 
images,-« une image est un écran "• dit Tauler (Sermon 
6, t. 1, p. 210). En eiTet, a})J'èf; « ces bons exercices >• 
de la méditation et de la contemplation de la vie du 
Christ qt.li ont pour but d'enflammer le vouloir foncier 
( Gemüt), il convient de 11 lai.sstlr ces rHprésentations ,, 
et do passer en u l'homme intérieur » qui se tient pure­
ment passir SOUS l'action de DitHl (Sermon 66, t. 3, 
p. 123). Qu'est-ce ù. dire? Taule!' s'explique. Marie· 
Madeleine au jardin ne pouvait plus s'approcher du 
Clwist 11 d'unn manit'll'e scnsihln, mais seulement à la 
façon dont il est duns le Père ». Ainsi, s'agit-il, sous 
l'action unique de Dieu, de purUler nos iu1t1ges et repré· 
sen Lat.ions, do los spiritualiser, do les rapprocher de 
celles qui sen)llt définitives au 11 joui' de .losns-Cht•isl. » 
et de cc recevoir en nous la Passiou et la mort du St~igneur• 
plus purement ct plus noblement, non pas de façon 

sensible et imagée, comme les sens nous les présentent 
ou comme nous les avons dans l'imagination, mais 
intérieurement et noblement, et divinement et JUysté· 
rieusement » (Sermon 76, t. 3, p. 228·229; cf Sermon 
65, p. 116-117). Le Christ mort, ressuscité ct glorieux 
nous fait ainsi cc moillei' par degrés jusqu'aux plus hauts 
mystères ~ (Henri Suso, JI orologium sapient,:ae, ch. 2). 

4) De .rean Ruy.9brotwk t 1:!8'1 nous no retiendrons 
ici, en attendant sa notice (DS, t. 8), que la de••nièt·e 
partie du Livre des douze béguines sur la 11 Passion du 
Christ divisée en sept hou re:~ canoniales,. (tJ•ad. fmnçaiso, 
Œurres, t. 6, Bruxe.lles-Paris, 1~::17 , p. 1~7-!!5\1). La vie 
et la doctrine du Christ constituent " le livre d'heures 
commun aux laïcs Al. aux clercs ,, (ch. 71 ). Nous avons 
à le réuiter et ù le vivi'è en espt it de pénUence et d'imi­
tation. Des considérations sur ceux qui acceptent le 
SahtL et ceux fJI.li le l'(lfU~l(mt accompagnent le récit 
ù peine commenté de la Passion. Ceux qui aiment; 
« sont baptisés dans le Suint-Esprit et dans le sang 
vivifiant de Notre-Seigneur, avec qui ils vivent en 
Dieu »; il:; sont appelé:; à la vie contemplative et à 
« l'amour essentiel sans images " (ch. 77). Quant à 
l'homme raisonnable qui se tient au ras de la vertu; 
cc le Christ vit en lui !lfll' sa grâce et opère avec lui ce 
qui est de précepte comme ce qui est de conseil" (ch. 78). 
Tous sonL appelés cependant à " la hauteur au-dessus 
de tous les modos : dépasser tout être créé pour entrer 
dans la superessence de la Divinité» (ch. 81). 

5) Bien qu'il n'appartienne pas au courant spirituel 
rhéno-flamand, aJ'I'êtons·nOilS un instant à Richard Roll11 
de Hampolc t '1349. Des spécialistes hésitent à ranger 
cet ermite anglais pa1•mi les mystiques, au sens technique 
du terme; il l 'est pourtant. Il est un excellent représen· 
tant de la llttéra tu rn anglaise au He siècln et un auteur 
spirituel de classe. ct Sa dévotion à Jésus, reconnatt 
11. K Allen (English Writings .. , p. xxm), c'est comme 
la signature de tous ses écrits». Nous l'avons re.nwonLr6 
à propos du Nom de Jésus, ct su dévotion tiU Sung du 
Cht•ist. est connue. Ses ·Meàitatiort.~ un the p,~.~sion, 
adressées au Swete Lord Jhesu Cryst, rappellent quelque 
pou los Meditatiorws psoudo-bonaventuricnncs. Elles 
sonL, constate D. Knowles, cc le meille\lt' d1~veloppement 
en langue anglaise sur le sujet et un des chefs-d'œuvre 
do Holle. Au point de vue purement descriptif, personne, 
semble-t-il, ne Je surpasse, tanL il a réussi à se g(lrder 
à la fois d'un sentimentalisme faux, d'un réalisme 
cMpourvtl da sens et d'un symbolisme à outrance » 
(La tl'aditlon ntysûgue .. , p. 77-78). Ce jugement es~ 
d'autant plus important à relever que Rolle écrit, ici 
comme ailleurs, cc pour· sas dif;~1iples, hommes et. femmes, 
ct pour tous ceux, quels qu'ils soient et où qu'ils soient, 
qui se $OUcicnt de mener une vic chrétienne inten.~c » 
(p. G5). 

Il conviendrait d'étudier uussi les poésies où Rolle 
chante le Christ, mais la dévotion et la contemplation 
à l'humanité du Christ n'ont pas encore été suffisammen~ 
étudiées chez Rolle. 

1. klystiquos allen~ands . - M. Gonzalez-Hi.tha, La Iluma· 
nidad de Cristo en foe escritos de Eckhart, datls lle~ista de 
espirilllalidad, t. 21, 1\!62, p. 5-46; Doctrina dogmatico·espi­
riwal a~ Eclrhart sobre ta Encarnaci6n, p. 231-315. - R.·L. 
Oochslin, art. EcKHArtT, DS, L. '•, col. n-HG. 

Jean Taulcr, Sermons, Lrad. Hugucny-Thllry·Corln, a vol., 
Paris, 1928·1935. - Pscudo·'l'auler (14°·15° siècles), E xercices 
et mr!ditatiQIIS sw la vic t!t la PMsiml tl<: JéS!<s-ÇhriQt, dan~ 
<E1.wre.s, trad. g ,-1;'. Noêl, t. 6·?, l'aria, 1912; Lettres, et Les 
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cl~ aveuelenumts , l. 7, 1912; Les liMtitutions, l. 8, 1913; 
1 m.itatjon de lrt ''ill pau Pre tlc N otre-Seieneur, L, !l, 1914. -
A. Hollmüun, Die ChrÎSIIMGe.~talt bei 'l'au/er, dnns Johannes 
1'auk:r. Ein deutscher Mystilter, ml!Son, 1961, p. 2011-231. 

Henri Suso, L 'omvrc mysti<Jue, trac\. D. LIIVtiUd, 5 vol., 
P1.1ris, 1946. - .1.-A. Bizot, url. HRNnJ Suso, DH, t. 7, col. 2<1'•-
257. 

Sur D~nys le chartreux t 11.71 , voir DH, t. 3, col. ft38-'•fl9, 

'•"'·. C. Richslll.tter, Cltrisw.sfrlJmtniglccit, op. cit. , .'1•-I•• JHtrlios.-
M11rinnna Zlngel, Die Pc~sion Cllristi in cler Myslik tlc's clcraschen 
Millclcdtcrs, DisR., Berlin, 1956. 

2. Mystique$ anglais. - H_ E. Allon, Wrili11gs ascribccl to 
Ricl•c~rd Rolle ... aml m.atcrials /t>r his biograph!f, New Y orle, 
1927, c L E11gUsh Wriû11gs of Riolicmt [tolle, Oxford, 1!Hl1, 
(avec des Mcditatio,.s, l.Apics, etc) ; rcmarq111dJir' annotation. 
- ft~cc~tdiwn amoris, 6d. M. Deancsly, Manchester, 1915; 
trRrl. M. Noctinger, I.e feu de l.'amllur, Tours, 1!129, avec uno 
importante pr6!Rca_ - Lo De mtcmlctt.ione per.eawri~ pré­
sentn (ch. 8) la mérlitation do li1 pt\RSion du Chrixt. c~ommo un 
dogré vers ln contemplation ùc h1 nivinité (tl'ucl. L. Denis, 
Du pt!di<! cl l'amour di~i11 cm t'amendement dc' pécheur, Paris, 
1'J26).- D. Knowles, Tllc En.gl.ish My.~tical T radition, Londres, 
1'JOO; trad. !rlmçn.ise, Tot, tra.dition m.ystigcte an Angleterre, 
P11ria, 196~. 

4° Avec le Maitre intérieur. - 1} L'Imitati(ln 
de Jésus-Christ. - Sans vouloir• imposer à touL prix 
un plan aux quatre livro11 qui cons ti tuent l'ensemble 
qu'ost. l'Imüatlo Jesu Christi, qui commence à circuler 
en 142ft /27, on ne peut qu'i\ lre rrapp6 par la place 
centrale accordée au Christ, à sn vie, à sa passion 
ot à sa croix surt.ouL, uu Doct.nr Veritas, à l' imitation 
du Seigneur, à lu familiar·ité et à l'in tirnité avAc lui, 
à l'on t.rée duns Jo r•oyuumc in tt'lr•ieur du cœm•, où le 
Christ demeure. a L'âme pénètre dan11 l'intimité 
do .T 6sus .. , elle atteint le som mot dans l'amour de la 
croix " (P. Dobongnie, cit6 infra, p. 81. 7). 

D'un livre à l':JUtro, semble-t-il, la piété cnver•s le 
Christ se fait • plus intérieure, plus spirituelle » (ibidem, 
p. 319, 320}. Elle est toul.rr enclose on CAS deux souhaits : 
• gummum st.udium nostrum sit. îrl vitu .Jesu Christi 
meditari » (1 , 1} et •• Si r;emel perfecta inlroisscs in 
interiora Jesu • (n, 1 ) . De ml!mn, lA resigna.tio, ou l'abné­
gation, ou Jo renoncomon t radicul, qui en sont la 
condil.iou, conduisent (Je plus en plus nettcmont à· 
l'amour pur (" ai mor Jésus pour .1 t'1sus l>, " Jo Jmr amour 
de Jésus, sans mélange •, 11 , 11 ; « donner tout pour Jo 
tout n, • uniquement pour toi •• Ill, 5; • pur-dessus 
tout et en tout •, m , 21). D'un livra à l'autre, l'auteur, 
et aussi le lootAur soucieux do vérité, sc dépouille et 
s'enrichit, se dégage ct mon te, u u sou me cle la grâce, 
jusqu'à ce que • l 'hom me int6riour soit refondu à 
l'image de Dieu n (cc interior homo secundum imaginem 
Dei reformatur )), 111, 54), jusqu'à lu plénitude de l'aban­
don ot de l'union divino (P. Debongnie, ibidem, p. a2t.). 

:En \111 mot, à partir• du cheminement avec le Christ 
historique et de la présence à ses côtés en tous les 
instants eL en les dôpa:;~;ant, l'au teur de l'Imitation 
s'os t. établi sur un plan plus élevé, celui do la présence 
sph·ituelle, celui du soliloque ot du dialogue actuels, 
duns la docili té au Mnttre iut.ériour. 

On saiL que le livre lV ùe 1'1m.itatr:on est tout enLier 
consacré t\ dos exercices CIICha•·istiques : préJ)aration 
à lu communion et sa r6CêJ) Lion, préparation à la mosso 
et sa célébration, r.ommunion spiriLuelle. Colle-ci est 
d'ailleurs liée à la vie du Christ beaucoup p lus qu'à la 
manducation eucharistiqw) : « On communitt mystique­
mont et on est nour·t•i invisiblemen t chaque fois qu'on 

so remémore dévotement le mystère do l'incarnation 
du Christ ct sa passion et qu'on s'en flamme ainsi de 
son amour» {tv, 10, 32}. 

2) 1'/wrnas a Kcmpi11 et la DePotio moderML. - Que 
l'Imitation de Jllsus-Cl!rist appartienne à Thomas 
a Kempis ou qu'elle soit née dans son entourage, on 
ne pout pa8 plus l'isoler de la doctrine de la Devotio 
modema, qu'on no peut isoler les Exercice8 spirituels de 
saint Ignace de Loyola de ses principales œuVI'OS. Ce 
seraiL constituer un en-soi littél'ah·e et spil'ituel qui 
risquerait la démesure, Jo durcissement doctrinal et 
sans doute l'appauvrissement. 

On ne peut n6gliger, en tout cas, de rappelor 
l'influence do la pensée do sain t Bernard, de saint .l:lona­
venturo, cie David d'Augsbourg, de l'école rhénane 
ct notamment d'Henri Suso, sur la doctrine de l'Imita­
tion. En r6aliL6, celle-ci est née dans le climat. de la 
Dcvotio modema, d't)Ü elle tient se~; caract6J•is tiques les 
plus profondes. 

On n'a peut-être pas assez remarqué quo la piété 
du courant de la De110tio moderna ne conruût pas ces 
manifestations de dévotions sen timon tales que laissent 
supposer les créations artistiques du 1ue siècle. Il y 
a là sans douto piMhore do dévotions oiT er tes au monde 
des clercs ot du peuple cht•éLien, mais elles sont mesurées, 
raisonnaùles, tranquilles voire ternes, sobres, -
beaucoup plus que celles d' llenri Suso, par exemple -, 
gestuelles ot concrètes comme touto dévotion, mais peu 
spoctR.culaires, intérieures en toul eus. Elles ont pour 
but d'alimentai' et de soutenir la piété de tous les 
• JOUrs. 

Si les œuvres do Thomas a Kelfipis sont bien de la 
même veine que les M editatiorles 11itae Christi, elles 
reflèt.on t aussi le climat spirituel de l' Imr:tation. 

Les élévations sur l'enfance de Jésus, par exemple, 
reprennent eL développent Je genre du pscudo-nona­
venturo. Le ~ quasi praesontem iutuere Christum n 

esL réalisé, dans les chapitres 5-9 des Sermones, do façon 
touchante eL ~;pirituclle : cc ,Je J•esl.et•ai ici au Het·vice 
de mon Seigneur et de ma dame sainte M:arie et do 

• 
sa.int Joseph ~on nourricier »; suit alors lu s61•io des 
menus services rendus (Scrmones de vr'ta et passr:orw 
Domini, ch. 7, t. 3, p. 104). La méditation de lu passion 
n'est pas moins réaliste, muis elJo ost plus profonde ; 
vén6ration des instruments dA la Passion (Oratumu 
et me.àitationcs de vita Christi 11, ch. 1.7, p. 305-312), des 
membres hlesséii (1, ch. 3't, p. 20~ -208), des plaies et 
du sung J'épandu (r, ch. 19, p. 1.2·1-124, et eh. 32, p.195-
200; u, ch. 16, p. 299-304; cr cc Plus invenies in vulner·i­
bus Jcsu Christi quam in possessione totius mundi •, 
Sermones de vita .. , ch. 21, t. 3, p. 179); a ttachement 
aux. sept paroles, compassion de la Vierge, cont;empla­
tion do la Croix ct du Crucîflé (Sermoncs de vita .. , 
ch. 22-26, p. 189-252). «Je no dois omettre aucun détail», 
précise Thomas (ch. 21, p. 183), car a il faut s'exercer 
en la ct•oix chaque jour, par la méditation, la lecture 
eL la prière" (ch. 23, p. 1%). 

Ne nous y trompons pas pourLant. Pourquoi cette 
contemplation du Christ? • Pour compatir, le suivre, 
l'imiter, so conformer à lui » (ch. 22, p. 19'1 ; ch. 25, 
p. 211 , etc} , ou on core « ad in~tt·uentlum ot igoiendum 
et pudficandum )) (ch. 26, p. 219}, et on fln pour • glori­
fier » lu Croix, car on ne peut oublier l'extraordinaire 
élévation sur " lu croix gloricuso », instrnmon L du Salut, 
qu'ost le serm.o 23 (p. 295-llOt,). Pourquoi en fin? Lorsque 
l'allhlll r se glisse dans l'étable au milieu dos bergers 
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et à la suite dA~ mages ot qu'il déclare peremptoirement: 
« Moi aussi je veux vol:r, volo ergo et ego videre », il 
entend l'Enfant lui retorquer : " C'est l'œil du cœur 
qui Ast n{:cessf!ire pout• voir, l'llnl.t'A est ordinail•Ament 
nuisible : qui croit en moi me voit'' (Sermones de "ita .. , 
ch. 9, p. 117-118; écho du « crcdcrc in Christum, mente 
cernere est », du ch. 2, p. 70). C'e:;t égalemenL « l'œil 
intérieur du cœur qu'il faut fixer sur Jésus crucifié >> 

(ch. 21, p. 1.79), car l'humanité du (~hrist donne seule 
accès à la divinité(« adiLum ad diviniLatem ''• ch. 21, 
p. 178; ch. 8, p. 109). 

1) L'lmilation. Thomas a Kempis.- G. Clamens, La dépo­
tiol& à l'humanittl dtb Christ dans la spiritualité de Thomas a 
Ken&pis, Lyou,1'.lH1.- P. Dabonguio, Les thèmes d6 t'Imitation, 
Il.HE, l. 3G, 1%0, p. 289-at.t •. - F. Vandonbroucko, Le 
ChrÙit dans l'Imitation de Jtlsu.s·Christ, VS, l . 110, 1964, p. 2?6· 
290. - J. SudbrMk, Existentielles Christen.twn. Gedankcn r'l.bcr 
die Fr6mmiglccit lier • N<1chjolge Ch.ri.sti •, dans Gcist ttn<l Lcbcn, 
t. 37, 196'•· p. 3S·63. 

Symphot•ien de Mons, L'in{ltten.cc spiritucUc elc saira BMa· 
vwturc ct l'Imitt•!ion elc Jésu.s·Christ, Paris, 1\l2<1. ~ H. Gleu· 
mes, Der hl. Boruwwl!lrc' wul die lm.it<1tio Christi, dans Fmn· 
;;ùkemischc' Sr.wiicn t. 15, 'l\12tl, p. !19!.·315. - P. Dobongnlo, 
Honri Su.so c't l'lmif.elf.ion. clc Jésus-Christ, Il.AM, t. 21, 19~0, 
p. 242-268, ou 1\onf ront(l,tion (\e l'Hôrologium Stlpicnr.ia.c 
(vars 11.R5·'•0) et d!l l' 1 mitatin qui fm dépend. 

Thomas a Kllmpis, Opera omnia (y compria l'lmitatit> .fr.su. 
Chri.sti), M. M. J. Po hl, ? vol., l•'rihourg-en-'HriRgau, 1902-
1922. 

2) L'humanité cl11 Chri.se ct let Dc,•otio moderna.-Voir dans 
Je DS, avec .lem· hibliogJ•aplJie respective, les noUees de : 
'F•.oRr.NT HAoP.wuNs t 1400, t. 5, col. 430·434: OtnAnD 
0RooTr. t 1RR4, t. 6, col. 270-2?'•; <'ltnAnD oe ZU'J'PJTP.N 'l' 1398, 
t. G, col. 285-289, dont les deux tr11.ité~ De' Sflirituali!Ju.ç a8t~C11-
siollibu.s el De re/ormaeione triwt& Pirium animae ont. exercé 
uno notable infhwnco dans Jo dévoloppftmunl do la dévotion 
à l'humanité du Christ el ùans la spirituulité chrlstoéOntrlque 
en général. 

Sur 1eR exercir.AS dévQtionnels de la Dcvoeio m.o<lcrna au 
1-5° siècle voir spéciall;)ml.mt. P. l)ehongnie, JoM~ Mom/)(lcr, 
ses écrits et ses réformes, Louvain, 192?, 1\h. 7-10. 

Conclusion. Il est clair que l'humus nourricier do la 
devotion ct de la contemplation de l'humanité du Christ 
à la fin du moyen âge est sans contredit la doctrine 
des Pères et des maîtres des 11 c.1 3e siècles, comme 
aussi l'expéricncA d(ls mysUques. l .. a filiation spirituelle, 
de saint Bern::ll'(l aux Mediuttlones vitae Çhri.9li, de 
saint François d'Assise à sain t.t~ Arlgèle de Foligno, 
de saint HonavenLure à Henri Suso, ù l'Imitation ct à 
la De"otio modema est évidente. 

Force est bion do cons taLer en même temps l'évolution 
des menLalités, une prise de conscience plus clair(! 
des libertés sociales ct individuolles, qui ont nécessai­
rement lour répercussion sur· la conception de la vic 
chrétienne et le comportement du fidèle. Ce qui explique 
une vie spirituelle plus 11ersonnelle en même temps 
qu'une piéL6 plus réaliste, ce n'est pas la désaffection 
d'une liturgie communautaire, - vie HLm·gique, prière 
ct dévotions pm•sonnelles s'accomrnodaient fort bien, 
comme l'a mo li tré Jean Leclercq (Dé11otion pri11ée ... ) - , 
de la lecture de la Bible ou d'une théologie spéculative, 
mais hien plui.M une conscience plus vive d'un Diou­
Sauveur qui est aussi un homme proche des a.ul.res 
hommes. 

Tout concourt alors, certes p;tr des chemins parfois 
inattendus et des méthodes pas toujours heureuses, -
et cela. va. des Mystères aux t.rail.és des mystiques-, 
il. aider le peuple c.hr6tien à s'attacher sensiblement 

puis spiri tuellement au Stiligneur, à vivre en sa présence 
matérialisée puis intériorisée, enfin à l'imiter (( à la 
lettre '' pour mieux 1 'imiter ensui te en tout son ôtrc, 
bref l'aider à pasl)er de l'imago à l'Image.« Gomme Dieu 
et comme homme, écl'il'a Pascal, Jésus-Christ a été 
tout ce qu'il y a de grand et tout cc qu'il y a d'abject, 
a fln do sanctifier en soi tou tes choses, ex cep té le poo hé, 
eL fJOLll' être IH modèle de toutes les conditions» (Pensées, 
éd. L. Brunschwicg, n. 21). 

André RA vEZ. 

IV. L 'l!:COLE CARMl!':LITAINll 

Vers 1572, un épisode l)ittot•esque nous pormot. de 
surprendt'O sut· le vir les t1•a.ils de la piété christologi4ue 
telle qu'elle était vécue quotidiennement. à l'école 
do S(linte 'l'héJ•èse et de saint J ean de la Croix. Cet épi· 
sode n'a pas pour cadre un carrnel thérésicn, mais Jo 
vieux monastoro de l' Incarna.Uon, à Avila, pendauL 
que les denx saints présidaient à sa direction : 'l'hérèso 
comme prieure, Joan do la Croix comme confesseur· 
et. directeur spiJ•ituel. Il nous en reste un minuscule 
écrit thérésieu, généralement laissé dans l'ombre 
par les connaisscm•s, Re.~pueHUL a un desa.f(o (éd. citée 
infra., t. 6, p. 55-61); il s'agit d'une réponse à un défi 
spirituel lancé à la communauté do l'Jncarnation par 
les novices et los t•eligieu:x des deux carmela de Pastrarla. 
Jean de la Cr'oix venait d'y passer peu auparavant 
et y avait mitigé les exagérations ascétiqutlS du mailt•e 
des novices. Le sens de ce défi é~a.H de transporter 
la Lou•'noi chevaleresque dans le domaine de la 
vie monastique, " vualto a Jo dîvino )). cr os, ( .. 3, col. 
92. 

La communauté d'Avila le releva; une à une, les 
religieuses y répondent par leur propre contre-d6fl; 
rte même la prieure et le confesseur, dissimulé sous le 
r10lll de (< l'aventurier "· Les réponses sont trhs bt·t~VO!;, 
mais pleines de rl~alisme : des Ct·agmen l:s de la dlll!il vie 
quotidienne, maladies, tentations, péchés, ditncultés 
sont évoqués sans respect humain. Les deux suints 
laissent percer· dans leur réplique une pointe d'humour 
en faisa nt allusion aux pseudo-verLus pratiquées por 
lew·s adver'Saires. L'ensemble dessine clairement la 
piété et les orion t.a ti ons spi ri Luelles in ti'Od uiles par les 
deux saints dans le couvent de l'Incarnation: une piété 
mariale simple ct surtout une rorto orion ta ti on vers 
lo Christ. 

Catte dernière 0ar11.çtéri~:~t.ique ré811lte cl:.tirement des motifs 
(fUi accornpa!\'mHlt les réponses : • r{lgllrrlar le 1\rnciflx trois 
tois pat jour pour los trois heures que la Seigrumr paMu en 
CI'Oix • (n. 8); « considûror 1!1 pauvreté dans laquAII!l Jésus­
Christ naquit et mourut • (11. 10); • tonir compugnie an Seigneur 
durant les trois heures qu'li tuL sur la croix • (n. 11) ; ù!lmandor 
({râc!l nhaquo jour • par le tourment qu'il sou!lrll quand on 
JQ cloua • (n. 22; of n. 23); prendre part à • ce que re.~sentit 
la Viorgu au pied ùe la eroix • (n. 20 et 2?). Autres aspirations 
tondamonlalos qui upp,mtissent égulement ; Je service du 
Clu•lsL ot la porsévoraneo (n. 16), l'iunour du Christ (n. 17), 
ln grâce de servir Jésus-Christ (rL 22). etc. 

Ce petit écrit a valeur de témoignage direct; il nous 
documente sur la sit.uaLion et le climat spil'ituel d'une 
communauté guidée par les deux sainte;. LI'~'> dévotions 
secondaires, y comp1•is la dévotion à saint Joser1h 
pour· tant si thérésienne, sont absentes; le Christ est 
au centre ct môme los évocations de la Viet•ge n'ont de 
raison d'être qu'en lui. Parmi les mystères du Christ, 
sa nativité et sa mo••t en croix dominen 1., mais celte 
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dernière de beaucoup. Le thème eucharisLlque n'appa­
rttlt que dans la répom:e rle Thérèse (n. 2!1). Il asl certain 
que ceL écrit no l)er•met pas de saisir la doctrine qui 
au fond soutient et donne son sens au curactèt•e trés 
concroL de la piét6 qu'il exprime; mais il documente 
sur' l'efficacité et l'enracinement de l'enseignement 
des doux maltros. 

Les rouvres da Rninte Th6rùsa 11on t cltêos d'uprès los Ob~ag 
ck soma Teresa de Jesâs, éd. Silvuriu de Sant.a Teresa, 9 vol., 
Burgoa, 1 915·192'•. 

'1. Sainte Thérèse d 'Avila t 1582.- La vigueur 
avec laquelle Thérèse d'Avila prit position, ot une 
position doctrinale, au sujet do l'humanitê du Christ 
(Vida, ch. 22; Castillo VI, ch. 7) a étô rlécisivc pour 
l'écolo carmélitainc. CeLLe position ronde ct AXJIIique 
le rait que l'influence de la eainte a été plus immédiate 
et plus déterminante que celle do Jean de la Croix, 
malgré une pluR grande densité et profondeur de la 
doctrine de ce dernier. La pensée thérésienne sui L une 
trajectoire facile à lrncer : a) au point do rlépurt, elle 
possède sa propre exp6r•îence in t.érim.Jrt:!, qui ser~ de 
soutien et de référence ù touL son enseigne meut; -
b) dans la description des commencemen t..<; et du dérou­
lemon t de ln vic spirit.nelle, le Ch rist Jwtrrrnc in lervien t 
avec ses mystôr•es, sa personne et son onseigncrnont; 
les mystères de sa vic humaine sont olljet et source 
à la fois pour l'intelligence et pour l'amour; sa personne 
est l'Ami qu'on cherche ù roncon trer et dont l'amour sera 
l'essence même de la vic in térieuro; il est en fin Jo Mattre 
qui enseigne; - c) à mesure qu'on pénètre dans l'inté­
rieur du mystère, ces visées christologique~:~, plus ou 
moins limitées et subjectives, sc totalisent : le Christ 
ost, absolument, le chemin, la vérité, la vie, et sa 
présence est la clé de l 'énigme de la vie des parfaits. 

1° L'expérience de la sainte se d6veloppe dopuîs 
ses démarches initiales pour attoinrlre le Christ histo­
rique de l':flvangile jusqu'Il la pénétralion mystique 
de lu pr6sence du Christ dans le mysl.èr·e de la vie 
chrl'ltienne. Ces doux étapes cxtr·êmes sont fortement 
marquées. .rusqu'à quoi puiut sc familiarisa-t-elle 
avec le Christ des évangiles? Il n'ost pas facile de le 
dîro. Elle lut cort.ainernent ol médittl ussidùment b 
Vita Christi (6d. de Stivillo, 1538) de Ludolphe le char­
treux; olle se servit aussi, mais R. un moindre degré, 
de l'I mitation de Jésus-Christ, de François de Osuna, 
Bernardin de Laredo ct Louis de Oronada. Les consignes 
christologiques de la Règle du Cal' mel ne la marquèrent 
que très t.ard. 

Par contre, Jo Libro de su Pida nous montre concr·éte­
rnent comment son oraison s'orientait var·s le Christ. 
En r{!alité, ThérèsA va ù l'oraison pour rejoindre le 
Christ, entrer on relation avec lui, pénétrer personnelle­
ment dans les faits de sa vie. Elle cherche la personne 
du Seigneur dans son l1umanit.é; elle a besoin de situa· 
tions ct de circonstances concrètes : l'entretien avec 
la samaritaine (Yida, ch. ao, 1!> ; Camino, ch. t!l, 2; 
Co11ceptos, ch. 7, 6), son amitié avec la Madeleine 
( Vidtt, ch. 9, 2, et ch. 22, 9 et 12; llolacidn 1,2; Camino, 
ch. 3'•, 7), son cntr6e ù Jérusalem (Re/aciôTL 26), la 
Cène avec sos disciples (Camino, ch. t.2, 1), su vio 
en commun avec coux-ei (Vùlct, r.h. 26, 6; Castilln v, 
ch. ''• 7); surtout les momcnl.c; saillants de sa Passion : 
le rencontrer seul au jll.l'diu de Gethsbmaui (Vida, 
ch. !l, S-9. ; ch. 29, '•), dans son agonie (Vida, ch. 22, 
5; ch. 27, 13), dans les sr..~nes de l'Hcce Ilomo, surtout 

sa llagellation ct sa présentation au peuple (Vida, 
ch. 10, 2; 13, 12 et 22; Cami no, ch. 26, 5; Castillo rv, 
ch. 1 , 6). La sainte est incapable de se représenter les 
episodes ct l'environnement concrets qui entourent 
histori•roement ces mystères (Vida, ch. 4, 7; 9, 6; 
c;amino, ch. 26, 2). Elle cherche à intérioriser ces derniers 
duns sou oraison pour arriver Il. une rencontro réellu, 
humaine, avec le Christ homme. En lait, elle y échoue, 
elle ne parvient pas à vivre ces rencon~res à la profon­
deur dont olle a besoin. Certes, en une circonstance 
&llo vivra avec une tolle intensité la scène de l'Ecce 
Ilomo que cola dé~erminera sa conversion (Vida, ch. 9, 
1). Mais, en définitive, olle aura besoin d'être introduite 

• 
dans l'expérient:ll du Christ par \In autre chemin tota-
lement distinct, le chemin mystique; lequel ne l'éloi· 
gncra pas du Christ historique, mais l 'in lroduira 
dans le myslèN du Christ prllsenl en l':flgliso et en elle­
même. Gotte expéricnr.e lui est donnée par surprise : 
d'une manière touL à fait inespér•ée, elle dt'tcouvre 
le Christ présent ù ses côtés (Vida, ch. 27, 2). Sans 
aucun t'lémont sensoriel, la perception pure do sa pré· 
sence : il est là. Par la suite, ceLLe présence so spécifiera 
et s'enrichir·a de tel ou lei aspect de l'llumunité du 
Christ (Vida, ch. 28, 1-3), de son sacrement (RP-laciô" 
15 et 26), de son existence glorieuse (Vida, ch. 28, 
a ot 8; ch. 29, 4}. La présence mystique du Christ 
dans la vio de la sainle s'établit d'une manière perma· 
nonte : tc J ésus-Christ me paraissait marcher toujours 
à mon côté n (Vida, ch. 27, 2; 29, 2). Surtout, cette 
présenco déterminera les ulUmes étapes de son uscen· 
sion spirituelle : on réalité, l'entr6e dans la septième 
demeure,- consommation du cheminement spirituel-, 
sc fera en une suprôme expérience do l'humanité du 
Christ, authentique « sacrement de consommation • 
mystique ( Castillo vu, ch. 2, 1. -3). En résumé, la sain te 
fut soumise à une expérience du mystère du Christ 
en son humanité, dès les commencements élémentaires 
do l'imilation extérieure et de lu réflexion méditative 
jusqu'à le découvrir oL le goO.tcr à l' intérieur dans le 
mystère du Salut. 

2o L'tmseignerrumt commun de la sainte sur l'humanité 
du Sauveur ct son rôle dans la vie spirituelle ost en 
partie la version doctrinale de sa propre expél·ience. 
Ceci ne lui permit pas de pénétrer dans la théologie 
du baptèmo (voir cependant sa lettre as, 1). 11 lui 
importe davantage d'actualiser les dol\liées de la vie 
du Christ, d'on prendre une conscience personnelle 
pour pou voir les vivro. 

Ain~i. elle énonco un principe qua.nd elle écrit : • Cette 
mtitl\ode d'oraison QIIÎ con~isto à M tenir dans la compagnie 
!lu Christ est J)I'Ofilablo à tous les états; ull ~ est le moyon trè11 

• sûr pour faire des progrès rla.ns le prcmior degré d'oraison et 
pour arriver au deuxième on pou de temps, et pour avancer 
nvcc sécurit6 dn.n~ les dcrolors • (Vida, ch. 12, 3). • Nous savons 
que, pour plnire à L>ieu, il faut Nuivre los comnl11ndements 
et los conseils ... ut méditer sur la vie et la mort du Soigneur, 
et sur tout ce quo nous lui devons • (Vt28tilw v1, eh. ?, 9). A 
nnalyser les composantes de la vlo chrétienne, verlus, degrés, 
gr1Ît:P.R, fonctions !lans I'Égllso, ote, le Christ csl l'unité de 
mesure, ln rétéronco. 

Tout ~:cci apparalt plus clairement dans la ligne de 
forr.o de la spiritualité thérésienne, l'oraison. Le Chemin 
de la perfectiM est centré sur lê commentaire du P ater 
(ch. 22-42), qui est la prière du Seigneur, sa parole 
ofl1cace pour le maintenir prél;enL el uctif dans notre 
pr·opre onl.retien avec le Pè1•e. Sur cette conception do 



1099 HUMANITÉ DU CHRIST 1100 

base se développe.une pédagogie de la prière chrétienne. 
Une à une, les sept demandes ser'Vl~nt à découvr·ir 
les sentiments du Ma1tre, à s'en ernparer et à les utiliser 
comme nôLr•es dans notre ontre1.ion avor. le Père. C'est 
ainsi que l'exposi Lion doctrinale va s'atténuant pour 
laisser place à dos développements vivant.s : l'a11tem• 
adhère à la prière tlu Christ et prie avec lui; elle introduit 

. le lecteur dans ses propres sentiments et fait on sorte 
qu'il IH'ie avec ella; 'rMt•èse eL son lecteur adhèrent au 
Christ, prient avec lui en entrant dans ses sentiments 
pour s'élever· ver'S le Pèr•e. 

3° Le sommet de l'enseignement de la sainte est atteint 
lorsqu'olle considère, elu haut dos cimes de la vie mysti­
que, la relation irüime qui existe enlre l'humanité 
du Christ et la vie chrétienne. Sa pensée est r.onsignée 
dans deux chapitres polémiques, peut-être les plus 
vigoureux et les plus catégoriques parmi ceux que la 
sainte ait écrits: f!idlt, ch. 22, ct Castillo vi, r.h. ?. Dans 
ces chapitres enco1•e, s'ent;remnlent. aon expérience 
personnelle et son interprétation doctrinale. << .T'avais 
été si dévote au Ghrist durant toute ma vie ! » (Vida, 
ch. 22, '•) ; né~nmoirlS, à mi-chemin de celle-ci, elle 
tomba dans une pénible erreur : vouloir faire abstmction 
de l'humanité du Ghrist pour s'élever à une plus hallt.e 
contemplation du Divin (ibidem, 3). En dépit de l'appa­
rente parenté de cette visée avec certaines doctrines 
des alumbrados, l'atf.itude do la ~a.inte ne s'y rattache 
en rien. Les causes de son erreur· furent d'abord certains 
livres spirituels à son usage (ibidem, 1 ot 3), ensuite 
les tMologiens qui la conseillaient (ibidem, 8; CasU:llo 
VI, ch. 7, 5). 

Sans qu'olle s'en soi l; rendu compte, Thérèse, à la 
faveur de ses lectures, était entrée en contact avec un 
ancien courant spirituel qui remontait. an noo-plato­
nisme et au pseudo-Denys : Hspirer à la suprême 
spiritualisation de la vie chrétienne on transcendant 
tout le cor·poJ•el, pour a••r•iver dt~s cette vie à hl très 
pure contemplation du Divin. 

En touto probabilité, o:es livres auxquels elle fait nllusion 
uppartllnaillnt à <lus liutuura de 111 nouwlle écolo trnnciscaine 
espagnole, paut-ôtra l?rançois rle Oanna on Bernardin de 
Laredo (Fidèle dil Ros, Un maitre de .~ainte Thérèse, le ['. Frfl/1· 
çois d'Osrma, Paris, 1!l3G, p . 55G-57~; Le frère. Rtlrn.artlitl 
ole Lllfc<ÙJ, Paris, 1 'J'•tl, 1>. 251-25il , 332-331!), 1Hnis plus a fi re· 
ment Barnab6 dt1 Pahnn, autour de la Via spiritus o !f.,J la 
pcrfecci6n. c:spirituct.l del cminw (Salamanque, 15/d); il est 
tacilo do retrouver dans ce livre los phrMes correspondant 
à la presentation qu'on rait Rainte 'l 'hérè~e ( Viclcl, ch. 22, 1 i 
cf TornHS de IH Cruz, introduction il l'érlit.ion fac-similé du 
Ca.mino clc la pcr/scci6n, Cité <lu Vül.it:!lll, 19f>5, p. 58, note 2). 
Si B:~rnabé n'était pas un autour de grando classu, il s'impQsr) 
pourtnnt <\ sa lcc:tricc. 

Barnabé ne s'était pas attardé à cil:er ses autorité:;. 
Quoi qu'il on soit, sa lectrice accepta les consignes du 
livre et les mit en pratique. Elle était déjà inil,iée aux 
premières formes de la contemplation mystique; elle 
avait découvert. et expérimenté le mystè1·o redoutohle 
do la présence divino (Vida, ch. 18, 15). Pour s'immerger 
en elle eL s'abandonner it l'abîme de la Divinité, elle 
tenta de se débttrrasser du corporel et., par conséquent, 
do dépasser l'humanif.é du Christ. (ch. 22, 2); le résul· 
lat fut à l'opposé de ce qu'elle attendait. Le ton avec 
lequel elle rapporte cette expérience ost. d'une doulou­
reuse amertume :«.Jo ne ptli$ mo r•appele1· cette opinion 
(la sainte écrivit. d'abol'd : et··r·eul') sans en éprouver do 
la peine, et il mc semble que c'était de ma pa,•L une 

grande trahison, bien qu'elle provint de l'ignorance • 
(Vida, ch. 22, 3). 

De cette expérieoce, la sainte tira une pt·ofonde 
loçon doctrinale. Nous pouvons ainsi résumer sa pensée : 
- a) Jamais l'humanilé du Christ n'est obstacle pour 
la vie chrétienne; il n'y a pas de moment dans le progrès 
de la vie inLér•iem•o où le l'ocom·s à la vie et aux mystères 
du Christ empêche la pénétr(üion dans la sphère du 
Divin (Vida, ch. 22, '*-5 ; Castillu VI, r.h. 7, 5-fl et 8). 
- b) Au contraire, l'humanité sainte du Seigneur est 
pOJ•I.e ot chemin de toute grAce (Ca$tillo VI, ch. 7, 8), 
et cela non seulemeJ)t dans l'o••dre ontologique (" Je 
no veux aucun hien, sinon ar.quis de celui dont nous 
viennent tous les biens l>, ibidem, 15), mais aussi dans la 
ligne contomplative; la foi et la contemplation dos mys­
tères du Seigneur sont le canal obligé pour mon l<:w au 
Divin (Vida, ch. 22, 6-7) . - c) Dans lil vie mystique, 
l'humanité du Christ est l'objet de la contemplation dos 
parraïts, y compris· aux plus hauts degJ•és, {~otMne la 
sain te le constatera au septième liv•·e des Demeures; à ces 
hauteurs, los mystères du Christ seraient atteints d'une 
manière très pure el admirable, <• oil sa compagnie, à 
la fois divine et humaine, est toujours ,, (ibidtHn, 9 et 
11); si cos mystères ne sont pas l'ohjot unique de la 
contemplo.Uon des parfaits, -ils laissent place parfois 
à des mystères plus élevés : attributs divins, Divinité, 
Trinité ( Vr:da, ch. 22, 9) -, cependant en réalité la 
trame de l'état surwême de la vie chrétienne est consti­
tuée par la double présence, causale ct objective, de 
l'humanité sainte (ibùlcm, 6}. - Enfin, une question 
e:;t effieurée de biais, qui plu:; tard attirera l'ttttcntion 
de l'école thérésiennc et l'amènera à l'Ovalor·ise1· la 
doctrine dionysîenne : les actes plus élevés de contem­
plation à l'intérieur de l'état suprême dos parfait.~ 
ont-ils pour objet exclusif !']!}trc divin ou non? Dans 
la Vida (ch. 22, 8-9), la sainte n'aborde pas cette subti­
lité et ne répontl donc pas à la question. 

Ainsi, 'l'hérèsc prit position sur \Ill point délicat. de 
la théologie spirituelle. Elle ne s'est pas proposée do 
raffiner sur un problème subtil de spécialiste, mais de 
sauvogardm• lo r.aractèro christologique de la vie 
chrétienne dans toutes ses dimensions : la p1·o~sence 
ct l'action plénières (pas seulement dans l'ordre onto­
logique causal) de l'humanité du Christ sont l'expression 
suprême du mystère du Salut réalisé en chaque ch ré Lien. 

2. Saint Jean de la Croix "t 1591, sur le 
thème qui nous occupe plus encore quo sur n'importe 
quel autre, appor•te un complément substunt.iol à 
l'enseignement théréslen. 

En dépit clas profondes clivergaru;es da leurs points do vuil 
r~spectifs, il esl ÎitCOiitcstuble que les deux maîtres &e compri­
rent ct s'acccptèronL mutuolloment, uoli seulement dnns le 
domaine do la pl'atique (culte, cxcrclcos, ole), r'll11is uussi sm· Jo 
plnn de la doctrine. Thèrêse ensolgnn Joan et elle l'u ti lise 
(.FundaciMes, ch. :lO, 4; 13, 5; et les Cnrtas), Do son côté, .Jean 
de la Croix l'estime (C(lrtct 1, 1) et fait l'éloge do SOti enseigne­
rnHnt (Ccintir.o Hl, ?). A son tour, 'l'hérèse, dans un de Res 
pass11ges humoristiques (Vojamr.n 6), souligne adroitomont l'un 
dos point.~; ~;ur liJtluol luurs doo:trinas sur l'humanité du 
Suignoul' contNtstonL ot paraisso:ulL a;'OPI>osur, c:omrne nous 
)O VOI'l'OilS, 

Les références aux œuvres de J cnn do la Croix renvoient à 
l'édition de Simeon de la Sagr•ada Familia, Durg()s, 1959, 
dtée Obra$. 

Il est certain que, duns la synthèse sanjuauiste, 
l'hHmaoité du Chrh;t OITI'e un profil nettement diiTé· 

• 
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rent de celui qu'elle a chez Thérèse. On a observé que 
le Christ thérésicn ost beaucoup plus en alflnité avec 
les synoptiques, latHiis quo le Christ sanjuaniste est 
plus proche do l'évangile de ~;aint, .Jean et do saint Paul 
(Jean de la Croix Votors, Jt'rmciot~ de Cristo en la mistica, 
dans Jlcoista de cspiriwalidad, t. 17, 1958, p. 511 ). 
Qu'on se son vion no dos prédilections de la sain le pour 
les faits historique~; de la vio du Christ. Par contre, 
J ean do la Croix a des préférences pour le chapitre 17 
de saint Je'an et pour la christologie paulinienne, y 
compris H 61Jrcux 1, ce qui explique que l'humanité 
du Seigneur ait moins do relief à première vue et qu'en 
revanche soient plus profondes chez J ean do la Croix 
sa chrisl.ologiA, sa vision du Christ dans le mystère 
do l'unité divinu, sa réd ucl.ion do l'union mystique 
au twot.otypo de l'union hypostatique. Gelle pt·ofon­
deut• t·end peu facile la 1wésentation de b doctrine 
sanjuanisto sur l'humonité du Christ. 

10 Parton::~ de l'P.a:ptirùJtm:. Co11e de .rean de lu Croix 
difl'ôro profondémcn t de celle de Thérr'rse, At plus 
encore leur·r; manièi'Os respectives de nous la rapporter. 
De lu vie du !rèra J e(ul, nous pouvons roçuoillir quelques 
épisodes qui peuvent suffire pour définir son aWtude 
spirituelle devant l'humanité du Christ. Les uns rappor­
tent des gestes d'urltJ Lenrlr•esso Lrès personnelle devant 
l'imago du Crucifié (cf Crisogono de Jesus, Vida de 
san Juan .. , rlans Vida y obras de seul JtWil de la Cruz, 
BAC, Madrid, 196'•, p. 2\lt-292); il façonnA do ses 
mains dos crucifix de bois et en offre quelques-uns 
(cf Crisogono de J esus, s. Juan de la Cruz, su obra 
cie11ti{tca .. , t. 2, Madrid, 1929, p. 99). Nous savons 
que plusieurs do ces faits dépendent de grâces mystiques 
intimes; après avoir reçu l'une de ces grâces, alors 
qu'il était confessaur au couvent de l'Incarnation, il 
prend uno plume ot dessine ù grands traits le fameux 
« crucifix de sain L Jean do la Croix "· Son plus tendre 
poème, El Pastorcico, tt tl L aussi le l'ésuHa L do quelques 
coups do plume qui retouchent des strophes d'abord 
profanes et Jour· ron t llvoquer le Christ Pasteur qui 
monte en croix pout· y mout•ir•; on pont. penser que, 
dert•iè~o l'exjwcssion lyrique, il y eut une grâce. Comme 
on le voit, les thèmes dos l'aits quo nous avons rapportés 
so contrent sur le mys tére pascal, plut; pl•écisémen t 
sur la mort on croix. Dans los Romances, de con tenu· 
moins unifié, d'uutre,; lMmes r:;onL abot•dé:> : l 'incarna­
lion, la nativité, l'oucharlstio (cf Obras, p. 51 , 55, 56). 
On sait par ailleur·~; avec quelle alTecLion inlenso le 
saint mottait en scône la célébration de la Nativité. 
Enfin, son pui~san t poème, le ()ântico (OIJrus, p. 40-46, 
70-76), recueille et assemble une :;érie d'expériences 
persontielles vécues avec l' « Amado Esposo Cristo • 
et qui no se rapportent pas aux schèmes des deux 
my~>Lères de l' incarnation ct do la Pâque; et pourtant 
ces expériences ont pour objet la présence du Christ 
dans le mystère du Salut. tel quo le vit le poète. Il en 
est de même dans I'OraciOn CÙJ czlma enamorada qui 
culmine dans l'expérience do la possession du Christ 
au sommet de l'échelle des biens créés : « Miens sont 
los cieux ct mienne est lu terre .. , la Mère de Dieu eL 
~oules choses sont miennes, ct Dieu mèrne est mien 
et pour moi, puree que le Christ esL mien ... » (compare1· 
Jean 17 et 1. Cor. R, 22-23, avec SttiJida, livre 3, ch. 35, 
5, el Cântico, str. 3G, 5). 

2° L'expérience du saint nous laisse déjà enlt•lWOit• 
quelle sora sn .~yfltltè.w; ch ri.~tologiquc. Elle ne se borne 
pas au schéma Dieu·Homo~e ni ne cherche un équilibre 

entre Jo mystère pascal ot celui de l' incarnation. Elle 
vise globalement le mystère du Christ, qui dans l'écono­
mie divine est le centre ct la plénitude, qu'il s'agisse 
de l'histoire du SaluL, de la réaliLé de l'Église ou de la 
vie chrétienne de chacun. Dans le dialogue de Dieu 
avoc l'homme, le ChrisL est la Parole, l'ullime et défi­
nitive Parole du Père en qui il a tout dit (cf Subùla, 
livre 2, oh. 22, avoc la citAtion initiale do H ébr. '1, 1); 
une rois di te, 11 Dieu est demeuré comme muet et n'a 
plus rien à dire » (ibidem, n. 4). En lui se consomme le 
plan du S11lnt: l'union hypostatique est le Lype de notre 
union uvee Dieu, en quoi se réalise lt\ sainteté de l'Église 
comme colla do chaque chrétien (cf Cd.r1tico, str. 37, 3). 
Imite•· Je Chri:;t. os t. la norme de la vie chrétienne et 
«Je chemin pour loul l>ien spirituel,, (Subida, livre 2, 
ch . 29, 9; cr Avi.vos 2). L'union avec Diou, - la sain· 
te L~ -, e:;l union A.vec la Chr·it; t. Par lui et avec lui 
se réalise Je retour vers lu Trinité (cf les strophes 
terminales du Cdr1tioo). 

Dans ce cadre, il est rare que l'humanité du Christ 
soit consid6t•6a pout' elle-môme; ses gestes ou sos tr•ail.s, 
ni rnêrne l'histoire de su vie, l'humain du mystère 
du Christ, no sont. pas soulignés. Mais bien les mystères 
dA M n tmmAnit.é, le:; p•·ofonda « fil ons » qu'elle recèle : 
« Il y u beaucoup Il approfondir dans le Christ, puree 
qu'il est. r.omme une mine rerlile qui a de nombreuses 
concavités de trésors qu'on fouille incessamment sans 
les pouvoir êpuisor. 'l'ant s'on faut, on chaque concavité 
on y va découvrant de nouvelles veines aux ricl1esses 
nouvelles ùeÇt\ ct delà » (Cârltico, str. 37, 5; trad. 
Lucien-Mario, Les œuoriJil sp irituelles de suint J ean .. , 
Paris, 19'•7, p. 897). Toute la beauté (hermosura) de 
la création se reflète et se récapitule en lui : • Mon Aimé, 
los montagnes, les vallêos .. , les cours d'eau •· Mais deux 
mystèt•es dominent lous les autres, l'incarnation et 
la croix, snrtou t colle-ci. 

L'incnr·naLion est vue non comme anéantissement, 
mais comme l'entrée triomphale du Christ dans la 
création et commo l'êlévation do cotto dornièro (Cd.ntico, 
s~t'. 5, '~); uu centre de ce mystère, l'union hypostatique 
est aussi la clé secrète de notre vic spirituelle, laqnolle 
Sr3 eonsomme clans l'u nion de l'âme a vec Dieu. 

Dans Jo mystère pascal, .Jean de la Croix met forte· 
ment en hunière la croix. 11 appuie sm• la mol' t du 
Christ un ries é l ~ment.<J es6entiels de ~:~on enseignement. : 
la négation. Lu mort du Seigneur postule la nôtre. 
D'ml Je J'aclicalismo dA sa doctrine de la voie néga tive : 
à la mort du Chl'i6t doit répondre lu mort, l'anéantisse­
mont de l'ilmo dans le sensiblo ct le spirit.uol, pour 
qu'ella puisse s'unir à lui. 

Ceci est rP.sumé dans un pnssngo de ln S11.bida (livre 2, ch. 7) ; 
• A l'instnnl do sa mort, lo Chri.st rut anéanti en l'âme sans 
aucune consolulion ni smrlngornont, 11on Père le 1:\issant ainsi 
Ull UJIO irlLinlO aridité ... Lequel délaissement lut le plus ~;raud 
qu'li soullriL on la partie sonsitivo duru.nt cu séjour ulortel. .. 
au moment ot il l'lnstont quo co Soigneur so trouva Jo plus 
anéanti en tout, il sovoir qullrlL il l'osLirno dos lrornmos .. , 
quant à ln naturo puisque, mouronl, Il s'nnéantl.ssalt en elle, 
quant à la protection ot consolaLion spirituelle du Père puis· 
qu'en ce temps lll'nhnndonna ... rédui t comme à rien • (n. 11). 

A nette vision spirituelle du mystère do la croix répond 
l'n.spect rui~:atif de lu vie chrétienne : • Afin que l'homme 
vrniment spirituel ontondulu rnys lùrtJ do lu porte et du chemin 
du Christ puur s'unir ù Diou, oL qu'il Sliche que tant plus il 
s'anôliJltir(l J)Our Diou solon ces deux partie~, la sensible et 
la spil'i tuo11o, tan t pl ua il s'unit à Dieu ... Lorsqu'Il sura réduit 
à rien .. , aiOJ'S l'union spirituelle aera faite entre 1':\mo cl Diou ... 
(Celle-cl ) ne cons iste pas en récréations, ni en goûts, ni en 
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sentiments spirituels, mals on une vive mort de croix sensible 
ot splrituollc • (n. 11 ; trad. citée, p. '14~).150). Connattt·e le 
Christ, c'est pénétrer n11 fond de ce myst.ère, dans la l!cience 
de la cr(lix. 

ao Cette doctrine de Jean de la Croix, portée par 
lui a ux extrême:; conséquences dans la purification 
do l 'esprit (nuit passive), pose des questions. Jusqu'à 
quel point la porification des formes et des moyens 
oréés impose-t -elle à l'esprit de renoncer à considérer 
l'hurr~anité du Christ? Le radicali~me du • rien » ct des 
«nuits>> exige de l'esprit la libération et le dépassement 
de tout. moyen dispropot•tionné il la Divinité : si l'on 
veut l'union à Dieu, il rauL éc;u·LtJr tout ce qui est 
moindre que Dieu, donc toute créature. La contem­
plation en foi J!ltre, connaissance obscure et indis tincte, 
ne peut sc réaliser en images, souvenirs, formes et 
concepts limit,ùs. 

Nous retrouvons ici le problème posé par Thér·èse : 
parmi les choses corporelles (Jean de la Croix, plus 
radica l, diraJt : créat\ll'es), l'huma.nité du Christ serait­
olle un chemin ct une porte ins uffisants pour élever 
l'âme au plus haut sommet ih~ la vie chJ•tHienne? La 
nuit sanjuuniste est-elle une version de la ténèbre 
dionysienna? Ahoutit-cllc à nous renvoyer à la vîcillo 
doctrine néo-platonicienne? L'union très spirituelle 
avec le Divin exclut-elle do l'ucte contemplatif des 
parfaJt.s, non pas l'influence ontologique de l'llumanité 
du Christ, mais bion le contenu de sos mystères. 

J. Baru:ti (Sn.ù1t Jean do la Cr01:x e.t le problème de 
l'cxpérimce mystique, Paris, 1931, p. 541!, 646-64 7) et 
K. ftahnor (Dia t:wigc Bedeuttmg d11r Mcflschlwit .!csu .. , 
dans Geist. und Leben, t. 2G, 1953, p. 279-288, traduit 
dans Éléments de théologie spirituelle, coll. Christus '15, 
Paris, 1964, p , 35-49) ont noté, à partir de points de 
vue opposés, cette implication de la doctt•ine sanjua­
niste : elle est une mystique théologale, mais non 
christique. Des auteurs n'ont pas manqué de noter 
aussi l'absence du Christ .dans les nuits sanjull.nis1:As. 
L'âme qui les traverse évoque les figures de David, 
de J ob, des prophètes de l'ancien Testament, non de 
Jésus-Gh1•ist. D'oit \Ill do\Ible soupçon : n'ost-ce pas 
là un symptôme de ce que l'expérience de la nuit vécue 
par l'auteur fut un vide et une absence du Christ? 
N'es t.-ce pas la 1n•euve quo cette absence est postuléo 
par le système? Cf G. Morel, Le sens de l'existence selon 
saint Jean de ltx Croix, coll. Théologie 46, t. 2, Paris, 
1960, p. 200-206; F. Ruiz, San .! utm de la Cruz, dans 
Ephemerides carmeliticae, t. 19, l968, p. 67-68, 

Il est vrai que la purification radicale exigée par le 
saint impose l'élimination de certaines formes sçnso­
t•i.elles et huma ines d'adhésion à Ill. ptlssion du Christ 
èt au côté lmmain de son mystère (cf Subùht, livre 2, 
ch. 12, 3). f>ar contre, deux choses sont évidentes : 
d'une part, tm même temps que lt~ sA.int fait l'expérience 
des nuits, il compose le Cdntt:co, qui est son plus fort 
témoignage sur son expérience do l'Aimé (F. Ruiz 
Salvador, lntroduccion a S. Juan de la Cruz, Madl'id, 
1968, p. 38·1·382, et l'art. signalé plus haut, p. 67-68); 
d'autre pat•t, dans la phase suprême de la vie mystique, 
« l'état des parfaits '' (Cdntico, str. 36, 1, et 37, 1 svv), 
coux-ci sont admis à pénétrer dans l'épaisseur ct la 
profondeur des mystères du Christ << Dieu-Homme », 
y compris ceux qui s'enracinent dans son humanité 
sainte (37, 2-'•). L'unio1' finaltt do l'fune SH célèbre 
avec le Christ Époux ct Verbe incarné. La purification 
aura cu pour cll'ot que lüs mystères de son humanité 
sainte seront atteints avec « la foi très éclairée » d'une 

manière si pure et si spiritualisée que cette huma nité 
du Christ sera bien chemin et porto pour l'égalité 
d'amour avec la Trinité. 

3. Les disciples. - 1° Le passage des deux 
saints dans les premiers carmais espagnols laissa coux-ci 
imprégnés de leur piété cltri.st{)logique, avec une orien­
ta lion très nette vl;lrs l'humanité du Soigneur. Dans 
cette arnbia1lee, de nombreuses légendes, à la manière 
des Ji'iorctti, prirent naissance, en particulier en ce qui 
concerne l'Enfant Jésus et sa présence dans la vie 
mystique de Thérèse. Nombre de ces lége1\des sont 
r·elatives aux statues de l'Enfant données par la sainto 
à ses filles . On connatt l'importanée des images dans la 
piété eS))agnolo du 16<> siècle : 'l'hérèso ost une représen­
tante de cette forme de piété populaire (J. Sanchet~ 
Ganton, Los grandes ternas del artc crt'stiano en Espai!a, 
t. 1 Nacimiento e inrancia de Cris to, Madrid, 1\HS). 
On conserve aussi quelques statues et représentations 
de l'Ecce Homo et du Grucillé qui ont 6t.é en relation 
avec des moments cruciaux de sa vie (cf Vida, ch. 9, 
1 ; les poème~:~ Cruz, descanso sabroso, En la Cru:& esta 
la vida, Caminemos para cl cielo, Si el padecer co11 
amor, etc, dans Obras, 1..: 6, p. 10-105). Mais co sont 
surtout des statues de l'EnCan t Jésus, très simples, 
qui sont conservées dans tous les carmcls fondés par 
la sainte. Autour d'elles germèrent les représentations 
scéniques des mystères de l'Enfance, déjà pratiquées 
pa r· Jean (\e la Croix (Obras de san .Tuan .. , p. 80-81), 
ot qui se déroulaient aux temps liturgiques de l'Avent 
oL de Noël. 

La dévotion à l'Enfant revAtit des toru\es particltlîères dans 
les cnrmels (Giovun1111 della Croce, Gest't JJambitlo 11~l Carmel<> 
teresiano, Roma, 1967), on particulier colle do l'EnfanL Jésus 
do Prague qui associe los Lhèmos do l'en!anco ot de la royauté 
(AibQrto do la Vlrgcn dol Carmen, Historia <kl milctgrosv 
NifirJ Jcsûs ile Pr(Jgll, Madrid, 1952). cr art. ENFAI!Cil DY. Jésus 
(dévotion), DS, t. 4, surtout col. 66(t·665, 667·668, 67~·677. 

Dana la ligne de cette pillté, notons aussi une série de poèmes 
nommés villancico.~, ou t;antiqUt1S en l'honneur de la Vierge­
Mère, cornrne ceux que cOnipOsùrent les deux saints (pour 
'f'hârè~>e, Obras, t. G, p. !12-100; pour Jeall, Obras, p. 81); 
mmx do Diogo do Jésus sont très sohros ot très fllill (dans ses 
Concoptos cspiriwalcs, Madrid, 1668, l. '•6-6'•, 89-95, 115); 
il on existe de semblables dans les manuscrits des carmols 
do Madrid ot do Florence. 

2° Êcrit.s de formation spirituelle. - Da ns les maisons 
de formation du Carmel, apparaissent les promiers 
esstlis systéma tiques d'unA pédagogie de la piété envers 
le Christ. En son I 11struccion de novieias (vers 1588), 
Maria de San .José fait une tentative do ce genre sous 
la forme d'un délicieux dialogue entre ses novices 
de Lisbonne qui tour à tour expriment leurs sentiments 
sur la. Passion d11 Soigneur. C'est le premier état d'une 
méthode que développer·a abondamment le plus habile 
formateur du Carmel italien, Jean de .Jésus-Marie le 
calagm'l'ila in (15Gtl·1615; cf Humor y espiritualitlatl, 
Burgos, 1967, p. 59{.-599). Celui-ci a le mérite d'avoh• 
0nvisago ce tte l)édagogic do la. piété enveJ'S le Christ 
sur un plan pr·alique, de l'avoir fait avec beaucoup 
de finesse et de l'avoir irriguée par l'inspiration e t lo 
con tenu des Étwi tu res. 

La: plus grande partie da ses œuvres mimmrell :~été composée 
pour les novieiuts Hi.tli~ns fnt vuù d'y fiOul'l'ir la vie intérieure 
d'uno maniùr!l immôdinlc, dlroclo; ainsi, par u.XI!Iflple , oos 
l!!>ist<>l.ae an(tgogicac adressées au Christ (dans Opera omnia, 
t. 2, Florence, 1772, p. 4'•8-470), une série d'élévations assB't 
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semblables qui complôlcnl son Ars ama11di Deum (p. 31.2-357), 
les Suliloquùt ... «d lc$lml Chrislttm (p. 66\l-676 ot G7G-G78). 
La Schola Iesu Cllri.~ti (p. 65-123) nu no tournure plus doêtrlnalc, 
do JJJùulo que le Stimulu$ COifiJoutu:tifliiÏ$ , sur tout les chapitres 
22-38 (p. iS'J-212). 

J érOmo Oracian t 161ft, de son côté, rédigea des 
traités de ton moralisant ct catéchétiquc, on particulier 
sa Vida del almn aux chapitres 2-20 et son Sumario 
de las devocio11es (dans Obras del P. Jcr6ru'mo GracitirL, 
éd. Silverio do Santa 'l'orosa, t. 1 , nurgos, 1932, p. 375-
1,.22, eL t. 2, 19aa, p. 89-122). Quant à Thomas de 
Jésus (1564-1627), il d6veloppe d'une manière très 
denso ot LhOologiqul:l lus progrès de la dévotion au 
Christ, depuis l'initiation spirituelle jusqu'à la mystique; 
il a cependant, dans la ligne de la piété pratique, un 
)J!llit traité : Prdct.ica de la viva fe de que cl iu..Yto vivo 
(Bruxollos, 161 a, stn·tou 1. la 2o par• Lie). 

Bien d'autres auteurs carnlélitains ont utilisé cotte 
veine dans leurs écwit.q; nous n'avons mentionné que 
los plus roprosentalifs. L'illlluence de Jean de Jésus­
~brie dans l'écolo fut profonde ot. définitive, bien qu'il 
ne représentât tHl fuit qtre la tradition thérésienno, 
comme d'ailleurs Maria do Sun ,José ot Gracian. Son 
orien tati on pédagogique marqua pr•oronclémant le 
stylo ot le contenu chr·isLologique de la spiritualité 
ca r·m~lilaina postérieure (cf Antonio di Gosù Bambino, 
Giovarmi di Gcsri. Mar in Calagorritano ... e le sue opere 
di formaziorLtJ BpiritualtJ dei novi.zi, Rome, 1960; 
J. M. SLrina, La teologùt misti ca ckl ven. Gio11anni di 
Gest~ M aria, Oônos, 1967). 

ao Duns le dornaino do la doctrine spirituelle, deux 
faits luron t déterminan l& pour l'école carrnélitaine : 
la position de Thérèse en faveur du rôle de l'humanité 
du Christ à lous les degrés do la vie spirituelle et spé­
cialement aux plus ha.ul& de la vie mystique, et l'appa· 
ronte position divergen to do J oan de la Cr·oix quand il 
applique sa doctrine do la. J)UJ•if1cation et du vide aux 
~;uprômes degrés de la contemplation et do l'union. 
Le~:~ t.raités de théologie mystique et les grands Cursus 
des 170 ot 18o siècles len tan t de rester fidèles aux doux 
mallres et de tairo concorder leut'$ enseignements, 
avec d'ailleurs· plus de fitl éllté à Thérèse qu'à Jean. 
Leur'S constructions théologiques, d'antr•a p:u•t., subis:>ent 
une double pression de sens opposé, le courant dÙ 
qui6tisme et celui de l'influence dionysionno. Le premier• 
fut constamment comh:ütu, à la suite du magistère 
do l'Église ; il conteno.it des erreurs similaires à celles 
que dénonçait Thérèse (Vida, ch. 22). Le cour•anL 
dionysien traditionnol, lui, réservait aux parfaits 
une contemplation dan~ '' le rayon de la ténèhre " 
sans rnélango ni connivence du corporel et du sensible, 
e t rejoignait les positions de J oan do la Croix quant 
à la nuit ct à la purillcnl.ion de toute Image, forme et 
rwticia.v distinctes. 

1) Nous avons un exemple de la rencontre de la 
mystique thérésicnno avec dos posi Lions diiTérelites 
dans les polémiques da J érùme Gracian contre les 
spirituels des Pays-Bas (cf J. Orcihal, La rencontre 
dt, Carmel théré.~ien awm le11 my11tiques du Nord, Paris, 
1959). nans son Apologta contra algur1os que pônerL 
la suma pcrfcccidr~ cm lu oracidrL uniti11a inmediata co11 
àrLiquilacidn ... {flru x elles, 1609), la sixième proposition, 
selon laquelle u lu méditation et la connaissance do 
Dieu pur les créatures ot tous les exercices des sens 
intérieurs ot oxtér•iotJrS et toutes les opérations intel­
hlCtuelles de !'&cne et toutes les autres choses sensibles 

ct intolllgiblos sont imparfaites et doivent titre lais­
sées ... », éLaiL une aLtaque conLre la doctrine do Thérèse; 
Oracian la défend {28 partie), sans renoncer à la docLrine 
dionysienne (3c parlio), mais on attaquant la Théowgie 
germanique (ibidem). Celle Apologta est un appendice 
de Lt;. 11ida del alma, libro qu~ trata de la imita.cidn de 
Cristo, qui expose la même doctrine (dans Obr~ de 
Oracian, l. 1, Burgos, 1982, p. 375-422, 423-433). 

Une autro œuvre polémique de Ornr.i11n, 1JU!: lamsntaciones 
del rtti$ertlli/.c csW<Itl de lo.~ atllei.~ras de 11uestros tiempos (Bruxelles, 
1611), est rééditée par O. Steggînk, M11drid, 1959; voir en 
p11rticnlier 111 5• 1amontation, p. 159-19G. L'ouvrage est conUnué 
par 'l'humas elu J6sus avoc Sl\ Ccnsttrc contre ltl ThéQlogic 
germaniqt,c, composéo vors 1611 et quo J. Orcibal a éditée 
pour ln promièro lois (cité $tt.prtt, p. 178-224) nvec Ill répliqua 
ùu pro1os!lour· do Louvain, ,IIH:IJIIIIS .1 tin RAon (p. 225-231 ), 
ln contt•N6plique de 'rhomns (p. 292·235) et l'llvis du jésuite 
L. Lessius (p. 239·2~0). 

2) A l'intérieur de l'école Cfu·mélita.ine, la divergence 
da~ deux mattres au snjAt. de l'humanité du Christ 
fut saisio rapidement par certains de leurs disciples. 
Ainsi Quiroga clans son Apologla mlstica m defensa 
de la cor~templaciô11 divina ... (Bibl. nal. de Madrid, ms 
'•"78), en particulier au chapitre 16e (f. 76a-80b): << Com­
ment mettre en œuvr·e le souvenir• de l'humanité du 
Chrisl flnns la contemplation sans empêcher les prin­
cipaux eiTels de celle-ci ». Dans ce chapitre, l'autour 
r•6pond à l'accusation lancée contre Jean de la Croix 
en compttrant sa doctrine avoc celle do Thérèse dans le 
7C chapitre do la se Demeure. 

Récemment er\core, l'in LroducLion do Marie du 
Saint-Sacrement aux Œuvres de saint J ea.n de la 
Croix (t. 1, Bar-le-duc, 1933, p. x, XLI-XLII) souligne 
cette divergence; voir la cri tique d'Élis6e de la Nati­
vité, dans ÉtudeB carmélitaincs, t. 19, 1934, p. 186-
192. 

Mais los fameux passages thérésiens (Vida, ch. 22; 
Castillo vr, ch. 7) qui établissent sa doctrine sur l'huma­
nit.6 du Christ ot. sn présence dans tout le cotira de la vie 
spirituelle sont le plus g6nérnlomcnt étudiés et allé­
gués commo doctrine solide et hoi'S de diSC\ISSion : 
citons MAJ' ia de Snn .José dans son Instruccidn de 
noc•,:cia.s (Burgos, 1 ~166, ch. 6, p. 598·599), Quiroga 
lui-môme dans un petit traité manuscrit, DtJclaru.ciôn 
del c. 22 del T.r:bro d11 la Vida de n"cstra santa madre 
'l'crcslt (Bibl. nat. de Madrid, ms 11900), et tous les 
grands au Leurs do l'école jusqu'à Jose ph du Saint­
Esprit l'Andalou. 

Par contre, quand en fin on l'éaliso une édition des 
œuvres de Jean do la Croix (Alcala, 161.8), l'éditeur 
responsable inter·pole ou 1·eLouche certains passttges 
importan ts; il a un double but, celui de rondre plus 
évident l'accord du saint avec la doctrine thérésienne, 
et celui d'éviter de probables dénonciations de l'ortho­
do'Xie du saint sous prétexte d'illuminisme (voir les 
propositions condamnées peu aprlls on 1623, par l'inqui­
sit.eur André Pachoco, en particulier la 17° qui GSt à 
comparer avec la Subida, livre 2, ch. 12, 3; texte de 
Pa.checo dans J . de Ouiber L, Documenta ecclcsiastica 
christia11ae perfectionis .. , llomo, 1931, p. 2a2, n. 1•08). 
Disons en substance que l'éditeur, en co qui concerne 
la doctrine générale de la purification par laquelle 
le saint exclut tout le corporel et touto forme distincte, 
intr·oduiaiL une oxcoption on faveur de l'humanité 
du Christ et il le fiL o. vec rlos expressions calquées sur 
celles do~ textes thérésieus. En agissant ainsi, on 
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courait évidemment le risque do défot•mm• un des sec· 
tQurs essen tiels rle la docLrine :;anjuaniste. 

Le~> principmtx passages mutllés, quant à not1·0 suji!L, sont : 
a) Su/Jida n, ch. 32, 4; interpolation d'un long 1~aragrupho 
(éd. Alcala, 1618, p. 221·222); - b) S<,bida. 111, ch. 2, fit; 
mutilation du toxto original ct interpolation avec de fortes 
réaonl\ncea thlli'llsionne6 (1). 2:l9· 230); - c) Noche 1, ch. 10, 
6; interpoll\tion (p. 394-395); - d) autre addition, brùvo mals 
symptomatique, - ici soulignée danR la citation - , au texte 
do Subida. 111, c:h. 15, 1 : • Plus l't\me .dépossédera la mémoire 
des formes et. c:hnses mllmorablell qui ne sont pas Diou o<' le 
Di.eu-HQmme dollt le souvrmir aide tQ(tiotU$ à lft (in, en tant. qu-'il 
est le c>rai chentin c1t guide d attte!u d<' wat birm, plus elle melLra 
la m6moirH un Diou . .. • (p. 259). 

Cos quatre pas~ugcs rotouc:héa ftmmt sign111!\a par l'un des 
responsable!! de l'édition princeps, Die~Ço de Jésus (de Sala­
man<lutl); li y préscnt.o (p. 617-682) dos Apuntamir.ttto.~ '!/ 
aclPcrtellcias qui ont pour but d'éclnirer ot cie détendre les 
œuvres ôditéos. C'est à la fin do son :;oconù disc:onrs (p. 669) 
qu'il renvoie le lecteur aux quatre passages que noua avons 
indiqués. 

Pou.r plus de détails, voir J. Orcibal, La Montée du. Carmel 
a·l·cUc été illtcrpolt!c? (du moins ûans les traductions frunçn i~es 
de Là Mt>rltéc,), dans Rcl'<tc cle l'histm:rc des religiotts, t. t6G, 
f 964, p. 1 ?1-213. - Reviendront sm· ces quo.trù pilSsagûs : 
Nicoi('IS de .lésus-Marie ( Phr<<~ium my.~tù:fw tltcologi<1c V.P.F . 
./Qamtis a (Jrur.e ... t1lu.r.idflûf>, Cologne, 1639, 2• pa~• tic, ch. 3-'•• 
JI. 91-129), Phîlippn dA l:t Sainte-'J'rinit.A, Balthasar de Sainte· 
C11therine (DH, t. 1, col. 1210·1217), Jean de l'Annonciation, 
l''ranc;ois de Hl\int-Thomas (DS, t. 5, col. 105lo ·1055), Joseph 
du Haint-l~sprit l'Andalou, Il tC-

En dépit. de ht précaire situation do l'anLlH!nLique 
doctrine sanjuanisto SUt' le poin L pl't~eis du rôle de 
l'humanité du Christ, les <tuteurs ç.armélit<tins des 1.7i' ct. 
1se siècles ont en général réussi il maintenir uno llOSi-
1.ion équilibrée : ils afllrmen t; la doctrine théréslenne 
et l'enseignement tl'àditionnel tlionysien; ce dernier 
s'impose grâce il Gracian, à 'l'ho mas do .r ésus et, 
J)hls )WèS de nous, à par·tlr de quiroga. Selon l'école 
carmélitaine, dans l'acte ln plus haut de la contem­
plation, tout objet qui ne soJ•ai L pa::; la. Divini t.é est exclu; 
cependant, l'influence de la présence de l'humanité 
du Christ, au sens causal ontologique, ost cons tan te; 
celle llumaniLé n 'esL pourtant pas l'objet de l'acte le 
plus parfait de la contemplaUon. 

()n notet•a qu'au 18o siècll:l Joseph du Saint-Esprit 
l'Andalou reviem!J·a ù une position plus radicalement 
thérésiennc en atllrmant la const.anto présence de 
I'Jlltmanilé du Ch!'ist, comme cause ontologique ct 
comme objet de contemplation (Curswi theologiae 
my.~tÎI;o-sclwlaHtir.u.Q, disp. 26, q. 5; nouv. éd. inachevée 
par Anastase de Saint-Paul, t. 4, Bruges, 1924, p. 312 
svv). 

Sur cet autem· et sur l'ensernhle de l'école carmé­
litainc, voir Isidore de .J os us, lltrt.tfn hrunanitas sacra­
tissr:m(~ Christi Domini 8Ît objectl/.m co11tem.plationis 
pcrfcctorum., pro manuscripto, Rome, 1943, à la biblio­
thèque du Teresùtnr.un do Rome. 

Vnir DS, t,. 2, (!01. 2029-2036.- Indications bibliographiques 
g!mêrnhJS ùnns P. P. OLtonello, Rilllior;rafia !li S. Jucm. de 
la Cru.%, dans Arehivum bib/.iographieum carmelitallll.ln, t. 9·10, 
1967-1\168, p. 1*-1\11.*. 

,J. lü y non, La théologie dr., Baroque. Denys le m'!JSIÙJiw c?t 
saint Jcar1 Il<• let. Croix, Univ. do Paris, thèse I'OII(wt.ôe, 19/'i!l. 
- Venanzio dello Spirito Santo, All1t ricerca cli Geszi nelt'ora­
ziMw C)()n santa ï't?l'c!Sa, d rm!l Rivista tli t•iw spiritll-i!lc, t. 11, 
19r>?, p. 17:1 svv. - .Joann~s a Crnco P4Jtel'8, Frmci6n de 
Cristn ~n la mistica, dazls l lec,z:sta de espirituitlùl(~<l, t. 17, 1958, 
p. 507-5:12. - A. Marijssu, Mystielr ais Clm:stusbclcving. 

Christzr.~' Mettslteid ... bij de H . .loanne.• ''an hel. Kruis en de 
Il. 'l'eresia, Gand, 1960. 

Les ar l . do II. Douillal'd ct de J .-M. Lo Dlonù (Rcchcrclws de 
-"i'Ù'f'CI' religieuse, L. 50, 1962, p. 481-S:l\J; L. 51, 1\.163, p. âO·SZ 
nt. 196-239) à propos de l'ouvrage de 0. M ot·el, U: 8cm~ Ile 
l't?1:istrntr.c? sdM1 Jcim ck h1 Oroi:t, coll. Théol.ogie, 3 vol., 
Paris, i!Hi0-191>·1) touchent en plusi.eurs passa.l)es :w a11jet 
do coL urtide. Voit· nussi .Josâ Vic.:ente de la Eum1ristiu, S'an­
juanistica, duns J::phemerides carmeliticae, t. 12, 1061, p. 1 ~~7-
21ft. 

M. Duisson, La présence du Christ dans l'œu1>re et la mystiq_uc 
de sainkl 'l'hdrèse, thc~o dactyl., Paris, 1963. - Enrique del 
Sagrado Corazon, Doctrina 11 vivoncia d<J sante~ 'l'crcsa subrc 
cl myst.crio de Crist.o, dans Rc,•ista clc cspirit.u.alidc:d, t. 22, 1963, 
p. 773-812. - Giovanna della Croce, Christus in fier Mystik 
des hl. Jolaat11M! Mm Kreuz, dans Ja/lrlmr.h fUr n~ystisc/le 

Theolor:ie, n. 10, 1964 . - .T osé V. de la flucarlslla, Christus 
ù1 oeconomia salutis .~8cundum Ratlctztm J oan.ncm. lt Cr1tee, 
duns Bplwmf'riilt?S carmetilicae, t. 16, 1065, J) . 31:1-35'•· -
F. Rui:~; Salvador, Jntroducei6n a Sali Juan de la en~:. Madrid, 
1968, surtout p. 355-382. - Lucion-Màrlo do Sàlnt·Josoph, 
Cexp~ricnce de Dieu, acwalicé elu mus<tgc de saint Jc<m de 
la Croix, Pâris, 1968, surtout p. 2U-~81. 

ToMAS DE LA Ctn1z. 

HUMBERT DE ROMANS, maître général des 
rrtwes prêcheurs, t 1277. - 1. Vie. - 2. ŒuCJrC)S, -

li. Influence ct inspiration. 

1. Vie. - Né vers 1200, à Romans, près de Valence 
(provinè-e de Vienne), envoyé aux écoles parisiennes 
" satis juvcnculus "• il y est maître ès arts quand il 
prend l'habit des pt'êche\ll'S le 30 novombt·t~ 1224. En 
1226, il r.st. lcct.cQr au couvent de Lyon. En 1237, il 
l;ll\ est pt•ieHr et s'occupe alors à le bâtir. Prieur de la 
province romaine vers 1240, peut-être encol'e (Hl .12'•4, 
il succè<te comme provincial de France à Hugues de 
Saint-Cher devenu cardinal en novemb1•e 12t.t.. Lors 
d'un conclave, en UH ou 1243, d'assez nombreux 
cardinaux avaient voté pour lui (AFP, t. a, t9aa, 
p. 26'.·267). Le 81 mai 1254, il est élu maître géné1·al au 
chapitre de Bude (Hongrie). JI s' occupa aussitôt de 
codiHet• et de faire adopter le texte unifié de la littlt•gie 
des prêcheurs (1251~-56, 1267); il sm•monte la rcdou· 
table qum•ello suscitée par les séculiers contr·a les 
prêcheurs et les mh1eur•s (avec lesquels il cimente le 
front commun), dans l'Église et dans Cltnivet'Sitû de 
Paris (125'l-1258); il donne uno puissante impulsion aux 
missions lointaines, spécialement auprès des chrétiens 
sépai"és, des jui!s et des musulmans, et promeut les 
studia.linguarum qui y préparent (1255, 1256); vis· il·vis 
des dominicaines, il parvient à arrêter le <lésengagement 
do l'ordre, qui avait atteint son comblo en 1252, puis 
1. 259, e t à r•établi t• lo ministère des frères auprès des 
.sœurs, auxquelles il procure en 1259 des constitutiotts 
uni Mes; tout on favorisant la tendance contemplative, 
il assure l'épanooissement des études dans l'ot•dJ·e; 
enfin, il promeut de toutes les façons l'application do 
.ses frères à l'évtlngélisation de la parole de Dieu et à la 
l)et•fection do leur vie régulière. Il obt.ient son congé au 
chapit1·e de Londres, le 20 mai 1263. R.eti .ré au couvent 
de Lyon, il y déploie une vaste activité littéraire. Il 
me\ll't le 14 juillot 1277 à Valence, où il est inhumé. 

Le titre de bienhoureux, qui lui est coltl·amment 
donné, n'a jamais été ratifié pat• l'Église. 

2. Œuvres. - 10 CAnACT.Èin)s ortNrtnAux. - A 
l'excer>tion du D<3 dono tinwris et des écri.ts do maitre 
général, Humbert de Ron'lans publie toutes ses œuvres 
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dans les treize dernières années de sa vie, au temps 
fécond de sa retraite. Gela lem· <lonne une certaine 
unité de style et d'inspiration. Tandis que la « Lettt•e 
sur la pratique do la discipline régulière , a des mouve· 
menis oratoires, où les piH'a<>es se char·gont de rimes, 
les autl'cs œuvres sont dénuées de tout ornement 
stylistique. L;e gem·e liLtér•air•e de la plupart d'entr•e 
elles, commentaires ou collections documentaires, 
accen tnt3 CA dépouillcmen t. H urnbcrt en tasse l'une sur 
l'autr·e les notations mor·alisantes, à chacun d.es points 
qu'il aborde, sans souci apparent de composition. Mais 
il est aisé de sen tir derrière ces notAS volontairement. 
dépersonnalisées la présence et la savettr d'une expé­
rience humaine d'une extrôme variété, l'ampleur de la 
connaissance des an'air·~~s de I'Êglise et du monde, 
l'équilibre, la pénétration et la bienveillance du juge­
mont. L'absence d.'illusion s\11' l'homme, môme religieux, 
ne va pas sans acuité dans la sath·e, quoique sans dureté, 
et s'accompagne parfois d 'un véritable humour : pur 
oxomple, quand la revue des (( états de vio •>, pour noter 
les thèmes de prédication qu'ils proposent, se termine 
par les courtisanes, ct la rovno dos affaires ou occupa­
tions d es l10mmes, par• les banquets d'en terrement. 

Non~ suivonH en général l'ordre dêterminé p:(r Fr. Heinlkfl 
au terme d'un examen attentif. On remarque qua ll)ll ouvrages 
vont par v~o~guea . Aussitôt après le général~o~t, les écrits relatifs 1\ 
la vio régulière; puis les ouvrages destin~s flUX prédicateurs; 
enfin, l'écrit réformatour dostino au coneilo. 

2° Humbert a donné son nom an prototype do la 
LITURGTF. dominicaine, l'EcclesiaRticum officùtm 86Cim­

dum ordi11em. fra.trum pra.cdicatorum qu'il t\ fait approu­
ver par les chapitres do 1254, 1255, 1256, ct que confir­
mera Clément Iv en 1267. Le travail de correction, 
de complément et d 'uniflcalion de la liLurgie des 
prêcheurs, à partir des liturgies provinciales qui en 
dépit d'une réelle unité d'origine présentaient alors de 
sensibles divergences, avait é té confié depuis 1.2'l5 à 
qualt•e rrèrel:l dont on ignore Je nom. Quoique I.e ()hapitre 
général, par deux fois, en 1246·48 et. en 1251·52, ait 
voulu imposer à tout l'orciJ'H lHr'ésultat de ce travail, il se 
heurta à des oppositions obstinées. Humbert eut le 
mérite de prendre en main l'affaire dôs son élection. Il 
couvrit de SOJ\ aulorité la nouvelle ordination, la fit 
adopter et l'appliqua dès lors avec ténacité. Peut-être 
était-ce lui qui avait pr•is l'iniLiat.ive, avec le chapitre 
provincial romain de 124<!, de confier à deux frères la 
correction du lectionnairc liturgique do cei:Lo pr•ovinco. 
De 1245 à 121.7, devenu p••ovincial de F r·ance, il avai.t 
reçu du chapitre général la mission de faire corriger 
e lectionnaire de l'ordre. 

La nliumsc:rît elu prQtotype étn!)li par &e~ soins (125'•·1.259), 
lo11gtamps cOriBervé 1\ Saînt-.1 a.cques de Paria, se trouve aux 
Archives do l'ordre à Rome (Cud. xv, L 1). Il en existe de~ c9pies 
plus ou moins coanplùtes à Sahuna.nqoe (coovent de Saint· 
Étienne) ct à Anger~ (data de 128a; Bibl. munie. rna 799 
(715]). Un cxcmplairu portatif, allégé du brévia.î•·e ot du miB~el, 
à l'usage du généa·al, so trouve au British llofusrmm (cod. add. 
23.911!\). J,es 1.4 livres qui composent co prototypo (missel, 
bréviaire, le(:tionnaire, ordinaire, etc) ont servi do base jusqu'à 
nos jours aux livres liturgiques dominicains, qui les éditelnt 
sous uno forme plus 011 moins évoluée. 1/ordinaire a été publié 
par Fr. Guorrlni (Roule, 1921; il reproctnit la mectiocra édition 
de Cassito, Naples, 1.805). 

Hombert a-t-il pris une part dirccto dans la correction du 
loctlonnairn liturgique, don t il n reçu la rcsponsnbililo dès 
12457 Lofait qua dtJpuis 'l'hierry d'Apolda (1.296) on lui nttri· 
bue la légenda do a11int Dorninir)ue contenuo dnns co lcction-

naire a· t ·il une autr1~ raison que' sa pr6sence dans cotte 
collection'? Quoi qu'il an soit, celte légende est une pure 
compilation; allé rccoplàrMt à mot .les tex tes de Pierre Ferrand 
ilt da Constantin d'Orvieto, on intercalant certaines dates 
do J our·dain do Saxe, mals en ellaçant de nombreux 'noms de 
personne ou do lieu, auxquels ella ne sembla porter aucun 
in lérOt; (tinsi s'achève le procédé da dépersonnalisation dos 
légendes liturgiques, dont on peut 6uivr6 l'aggravation, à 
parLir du J,i/Jcllu.s de Jourdain, à. travers les Mgendes successives 
de Ferranc.l, da Constant,in, enfin du Prototype, C'est une loi 
du genre. Ri h\ li!genda liturAiquo, relue chaque année au chœur, 
au chapitra et an rétec:toire durant l'octave de la fête, Influence 
largement l'hiRtoriogrilphio postérléure, elle n'a pns pour but 
d 'améliorer l'histoira, au sons où nous l'entendons aujourd'hui, 
uulis d 'axdtor la dovoLion ot de donner des leçons. C'est une 
collucLion do miracles cl do traits édillaots, d'e~empla. 

'l'elle est bien la pensée d'Hurnbert vis-a-vis des 
récils du paqsé. ll:lle le pousso à demander, avec les 
pè1·es du chapitre de 1255, qu'on lui envoie tons lr.s 
récits miraculeux ou édifiants qu 'on poui'l'a recueillir· 
sur le pa;;sé de l'ordre. Cette impulsion et cette collecte 
sont à l'origine des Vitae Fratmm de Gét•ar•d de l<"l'&ChAI. 
(125G-62; éd. MOPU, t. 1, 1897), dont Humbert écrit 
dans sa lettre-préface qu'elles atii'Ont une elllcacitô 
pe,•pétuellt~ « ad fratrum consolationem et spiritualem 
profectU!I\ li, et du Bonum universale de apibUfl de Thomas 
do Cantimpré, ainsi que celui-ci le rappelle dalll; sa 
propre préface adt•essée à Humbert {1256-61; Can· 
timpré, p. 500). 

ao ENCYCLIQUES l'JU MAITRE GÉNÉRAL.- Le tome 5 
des Monwncnta (MOPH, 1900, p. 15-63) édite 1ft lettres 
encycliques adressées par Humbert au terme des 
chapitres généraux qu'il a présidés, de t25'• à 1262. Ces 
lettres communiquent à l'ordre des informtttions géné­
rales, en particulier· sur la destinée des ministères 
assumés par l'ordre et sur les obstacles qu'il re1ncon tre. 
Dans tous les cas, alles oxhorten t les frères à fuir des 
abus qu'on précise, à renonCe!' à des facilités ou même 
à des dt•oHs qui ne sont pas indispensables et à s'efforcer 
à la perfe(\tion de leur état 1le t•eligieux et de prédicateurs. 
lWes préh~dent ainsi aux écrits sur la vie régulière. 

'*" ÉcmTs sun LA VIE RÉGULIÈRE. - 1) Epistola de 
regu.laris ob8erva.ntÙL di.,r.iplinae [De tribus l'JOlis] (Opera, 
t. 1, p. 1·41). Cette lettre n'a pas de titre originel. Le 
Litr·a De trib u.~ patis sous lequel elle est éditée est faux, 
car la lettre ne parle pas une seule fois da « vœux n, 
pas plus d'ailleurs quo la formule de profession domi­
nicaine. Le titre que MUS donnons est tiré de 1 'intro­
dur.tion d' H umbort.. L' Epistda enseigne et re co mm aude 
les vertus de la discipline réguliP-re: 1) obedientia (ttnum 
de subsumtialibus rcligionis), 2) 8i11e proprio ~>iPcre 
( (1.lia obsRrl>antia regularis ), ll) castitas (wwm bonwn de 
rcligionis principalibl(H), '•) h!~militiJ.'! ( mClter pirtutnm), 
5) patientia (1'1irtutum clypcus), 6) enfin une série 
d'attituclt':s et de pr•aUques envers Dieu et le prochain. 
On remarquera que l'obéissance est mise en tête : elle 
fait seuh~ l'objet d'une promesse explicite dans la 
formule d'engagement dominicaine. Enfin l'on notera 
qu'à pt•opos de la pauvreté l'on ne fait p:;1s mention do la 
mendicité. 

La lettra ti~nt il la fois de l'èncydique èt du fel'(>orino 
oratoire. E lle est signée du Jliaitre général et se sltuètilit bien 
1\11 début de son mandal, èJl parllculior au tomps lo plus nigu 
da la qucnlllo dos sécullol's contro los mondiants (1255). 

2) ln.structiones· offl.oialium or~li"iH jralrttm P''aedi­
caturwn (Opera, t. 2, p. 179· 371). 
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Les f!l.qtrtteti<•TU:$ offu:ialiwll ordittitJ, qu'on trouvo tr6quarn­
muul (JdHlJos à la suito do la rllglo nt do3 constitutions domini­
cahtos, nxposent succinctcmont lus devoir~! des dlvors officiurs 
do l'ordru. Laa d(ltes extrGmos do lu réduction de cotlo rouvre 
sont 1257 at 1267. Étant donné qu'ollo traite, ent&·o autres, 
de toutes les t:h11.rges remplies pa.r Humbert et de colles qui 
turent lnsliluées sous son généralat, elle se situernit bion au 
lendemain du sR retraite (1263), commo une sorte do coutu­
mier des officM douliuic11ins is.~u de son lncomparuble expé· 
rionco. 

3) E'a:pnsitio regulae bcati Augu.9tini episcopi (Opera, 
t. 1, p. ~3-633). Cc comment!tire de la réglo quo p•·o­
fessent les dominicains n'u pas pour but <l'éclairer ses 
obscurités, mais de révéler les richesses qu'elle recèle 
pour lu vic dos prl!chllttrs. En sept chapitres de longueur 
inégale, il ex,,ose que la règlo organise un état de vie : 
1) do communauté, 2) do pénitence, 3) de perfection 
vertueuse, 4) da pauv~eté, 5) de fratcrnit.6, 6) d'oMis· 
sanco, 7) il conclut longuement qu'il faut observer la 
rOgle avec diligence. Ce derr'liar point découvre son 
mobile : combaLtre la désaffection des fl'è&•es en vers 
la rôglo traditionnelle, adopl!\e jadis pour satisfaire 
au canon 13 dli t, o concile du Latran, ot oxci~or à la 
prendre au sérieux. Humbert parvient à inscrire de 
rait dans son commentaire un grand nombre de notos 
de vie dominicaine, en particulier sur l'étude et la 
pal~Vl'Oté. 

Le commontuiro, tràs original et rl'aillcurs nout·ri do tlonnét!S 
bihliqtle~ ot IHtLristiquus, n joui fl'll!l immense succos duns 
l'ordre et hors <lo l'ordrù (murn&at:rit9: AFP, t. 33, 1963, p. 123 
à 127; nhrégés, oxtralls, truduc:tious, éditions, p. 129 à 1 3~). 
L'oouvr11, qui somblo raire allusion à la oodiflcation do l'office 
dos prôcheul'1! ((1. 188), a pout-ôlro 61.6 commencée vera 1255, 
dale où l'on relève dans l'ordre dos signes de dôsnffection 
not(lblo vis-à-vis de la règle. F.llo Cul achov6o ot soumise à 
l'autorité suprômo du l'ordre (ltlr Humbert après sa démission 
d(l 12(13. 
• 

'•) Expositio super cor'.vtit1t1innes fratrum pracdica­
torum (Opera, t. 2, p. 1·178) . L'Expositio super non.9titu­
tiones rut entreprise commo la sui Le immédiate et 
naturelle de l'Expositio regulae. Mais elle n'a pas sa 
raison n'être pressante. C'est lo pur commentaire d'une 
législation dont les prêcheurs n'étaient nullement 
détachés ct qu'ils connaissaient en détail. . 

IWe ru t intorrompuo apro11 Jo commentaire du prologua et 
du 1 or chapitre do la 1 • distirwtiun, en 1267 nu plus tard, 
suns clouto par défaut dt! loisir et de volonté de poursuivra 
un truvuil considérable qui no s'imposait pM. Poursuivie 
jusqu'au terme, ell(! (!Jlt n6cossit6 pour ~on édition !1 ou 6 vo· 
lumes du type des Opera. Ln matière des doux. distinctions 
sc trouvait d6jà an p11rtie commen tée p(lr l'Epist.ola d6 regu­
laris obscrvantia disciplinae, complétée par l'Expositio I'B!Jula.c 
et par les 1 Mtructiones otllcialilun. 

5) Qr~n.eNtùmes quinqrtc circa stutttt(t ordinis pracdi­
r.a.torum (AFP, t. 21,1951, p. 205-2H). Humbert proflto 
de son loisir poUl' répondre ù cinq questions concernant 
l'obligation de la règle ot dns conslitutions, l'obéissanco 
au superieur, la. durée de ses injonctions, son pouvoir 
on afTI\ire temporelle, enfin la corrllcf.ion das Cuutes 
vénielles. L'opuscule est postérieur aux deux Expositw, 
qu'il mentionna et dont il reprend ou complète la 
dockiue. 

' 5o ]ÇCIIITS SUR LA PRÉDICATION.- 1) TractatUS de 
dono timoris (pratiquement inédit). 

Co traité, roproduit par de nombreux manuscrits (liste 
dans Woltur, p. 227, n. t 7) ct par une mauvaise édition incu-

nable (Hain, n. 4.84), a joui d'un grand I!UCcès. Son nuthontiêiL6 
naguère contestée, ost solidamunt établie (Herbert, Heintko). 
C'est un recueil d'cumpla, Oll vuo de IR prédication, d'où le 
titre de cert(lins manuscrit.s : Liber da abunda11ti<1 e:~;emploru.m. 
Il repose sur une collection do • matiôros prédicables •, dans 
lo cadre de3 3ept dons du Saint-Esprit, simultanément élnbnrée 
au couvunt de Lyon pal' Humbert ct par ELiuollê de Bourbon, 
qui l'ont unsuite rédigée chacun do leur c0t6 ct sous leur propro 
modo. Humbert n'a composé que le don do crainto, au plus 
tOt on 12'•0. 

2) Du prrl>P.dicatione crucis contra saraccnos (édition 
i.ncunavle, sind, Copingor, n. 9029). Écrit par Humbt~rt 
peu après la chute de Sephed (24 avril1266), au momont 
où le pape confie aux prêcheurs ot aux mineurs la pré­
dication do la croisade (1266), le De praedicatione crucis 
ost destiné à fournir aux frères idéos et matériaux. 

Co guido on 46 chapitrua, œuvr<t d 't.m praticien èprottvé, 
n connu uno cél6brlto durablo, spécialement en Allom11gne 
au 15• siècle (liste des mss: Holntko, p.103, n. 3'•0). 11 mani fAs te 
le aiJriE)ux avec lequel Humbert onvlsago la proparaliou du 
tels prédir.atflurs : lire le Coran, connatlro la g6ographio ot 
tout ce qui dans l'histoire justillo lo • passage • outro-mor. 
IlumborL cite son ouvroge sous le titre quo nous donnons. 

3) De eruditiotlC prasdicatoru.m : livre 1 De officio 
pra.edicatoris (Opera, t. 2, p. 373·484); livre 2 De matcriis 
sermonum sivc collationum : t ) Ad omne gtmu.~ hominum, 
2} !11 umni di11or8itate negotiorum (éd. Bibliotllcca maxitntt 
r•eterum Patrum, t. 25, Lyon, 1677, p. 426-567); 3) 
Sccwlctum varietatem tempomm; Il) Seèrmdum varietatem 
festnrum (S et 4 sont inédits, saut 4, ch. 15, Hoinlko, 
p. 161-165). 

Cette vasto sommo à l'u~ago dos préclic!lteurs mendi:tntR, 
compos6o par Humbert dam1 la dernière décade de BI\ vie 
(dates extrGmos : 1266 ot 1277), forme un tout (llulntko, 
p. 107, n. 357). Elle ne comportait pout-6tro à l'origino ni 
di viRion en deux livres, ni titres pour oos livres. Ceux quo nous 
avons choisis, tirés des introductions d'Iiumbo.rt, çaracto­
risonl uu mieux leur contenu. Les manuscrits (lislo dnns 
Hoilltko, p. 100-112, n. !l&2, 868, 378) sont asse:~. nombreux. 
Les ôditions (Haguenau, 1/iOS ; Venise, t603: Barcelone, t607; 
Lyon, Biblictheca nuuima, 1677; Rome, t 739; Rome, Opero., 
1888) sont toutes incomplètes. 

Le 1er Iivro donne des ioa~ructiona sur la préparation 
et l'exercice de Jo. prédication. Le 2e, spécialement 
original dans ses deux premillres sections, fournil. aux 
prédicateurs des matériaux abondants et soigneuse· 
ment adaptés aux circonstances comme aux porsonnes. 
Il groupA dos informations sur : o.) le fort et le faible 
en matière morale ct religieuso do cont états de vic; 
b) les opportunit6s apostoliques oiTertes par cent afTaires 
ou occupations des hommes; c) les opportunités des 
temps Iiturgiqnea (33 ch.); d) celles des commémoraisons 
de saints (25 ch.). Sous une apparence générale et imper­
sonnelle, los exposés et les récits laissent transpl\raH•·e 
une trlls vaste expérience rel!gieuse et humaine. Ils sont 
une mine d'informations sur les idées, les mentalités 
ct la réalité quotidienne de la société occidentale au 
deuxième tiers du 13" si~ole. 

60 L'ÜI'1JS TRIPARTIT1JM. - Ce memoire« sur l'action 
de I'flgliso contre les sarrasins, su&• le schisme des grecs, 
en On sur les réformes dans l'flglise latine », c'est-à-diro 
sur les trois objets assignés au prochain concile do 
Lyon (mai 1271,) par la lettre de convocation, fut composé 
assez h:ltivcmont par llumbort alors que Jo concile 
était imminent. Sans doute le fit-Il à la demande de 
son général, alerté par la bullo du 11 mars 1273 de 

1 
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. Grégoire x. L'ancien maitre général, dont les O\lvrages 
sur la prédication avaient déjà manifesté l'ampleur 
universelle de l'inCormaUon, s'ouvre aux plus graves 
problèmes du moment dans l'Église. En pr·tlvision de 
la prochaine assemblée, Jlumbert apporte au pape 
l'appui de ses arguments, précisément sur tou~;; les points 
auxquels celui-ci va consacrer ses forces. La première 
partie reprend, après le suprême échec de saint Louis 
(1270), le plaidoyer pour la croisade d'Orient du De 
praedicatione crucis. La deuxiùme est un essai historique, 
théologique et psychologique sur le schisme grec et sur 
les moyens de rénover l'union (sur le résumo qu'il 
contient du De haeresibus et praec•aricationibus graecorum 
de Léon Toscan, cf AFP, t .. 21, 1951, p. 352-353, n. 9; 
p. 365, n. 47 i p. 869, n. 59). La troisième, analogue à 
d'autres écrits de ce type, propose des réformes précises, 
sur les ordros mendiants, l'Église romaine, les prélats et 
l'Empire. 

L'uniquê texto connu ost celui que Crabbe puhlia en 1551 
d'après c l'archôtypo • (t. 2, p. 967-1003). E. Brown l'a reproduit 
(Appendi3; ad fasciculum rcrum. cxpc/.cn(l(lrllfrl ct fugîendarum,., 
Londres, 1690). Un extrait interpolé, qui existe r.n 4 manus­
crits, a été publié par Martêne-Durand et Mansi. C'ast. l'œuvre 
do Bernard Oui qui exposa ainsi sas idées sur la partition de 
l'Empire an quatra l!ltats. 

70 lnimthmtiqucs. - On a att.rihué à tort à IlumboJ•t lo 
De crrditioflc rcligiosoram (aanR dou to par confusion avec lo 
De crt!tlitùmc prMdicatorum), qui est de Gulllaumo Peyraut 
( 08, t .. fi, col. 1233); dé l!lÔillll Uil Paradis us rmimat OU De 
''<?ris et fa/sis 11irtrttibr~S anonyme, enfin un Libcllus de septem 
cradibus con.tenlplationis qu'on a attribué aussi à Bonaventura 
ut a Thoma.~ Gallus (DS, t . 1, col. 1854), Le Li'bellus d.e ins­
trttctionc no1•itiorum, anonyme 1}110 J .• J. Barthior publio on 
appendice (Opera, t. 2, p. 525-5t.t.), est de Jean do Mont· 
lhéJ•y, dorninica,in du 13• sièèlâ. 

3. Influence et inspiration. - Humbert jouit 
dtll'anl; sa vic d'une vaste influence. . 

Prédicatour inspiré (• grntios\JR •) nt poncl11nt un quart 
do siècle homme de gouvernamant à la~ tête des provinces 
principales de ~ume et de l•'rlliiCII avanl do l'êlro de tout 
l'ordre, il roérit11 ht c:onfianco d'une sorio do pa1>es, du collège 
des oat·dinaux, du roi saiut Louis qui lui demanda d'êt.ra le 
parrain de son oix.ièmc fils, fiobort de Clermont. Ses ouvrages 
élargirent son action. Les trè?. nombreux rnannseriLs qui les 
eolllionnont sont distribué~J à tr~vers tou té l'Europe. La J'élormo 
du 15• siècle les multiplia. Las éditions, incul\Qblcs ct autroa, 
poursuivent en partie c;ette 1u:lion. Ses écrits do vie t'égulière 
sont encore appréciés duns sott ordro. Ils ont touché au moyfln 
tige beatJcoup d'autres rellgioux, Ses écrits sur ln prt'lclicution 
ont atteiftt aussi lo clergé séculier. l.!éc)rit sur la croisade 
connut au 15• siôclo un succès inattendu. 

Peut-on parler d'une spiritualiLé d'llumh()rt de 
Romans? Il n'a certainement ni conçu, ni diiTusé 
consciemment une doctrinu singulière de la vie spiri­
tuelle, un mode ot•iginal de répondre à l'appt;!l de Dieu. 
Son souci de ne jamais pat•aftre personnellement 
dans ses écrits, de ne rien dire qui soit de lui. seul, acct•u 
par sa modestie propre, s'opposl'! à. cc type d'ensei­
gnement D'autro part, comme ~ous les docteurs du 
13e siècle, il s'attache intensément à l'universalisme 
et à l'unité de la foi. Il pense en fonction du tout ct en 
commun avec tous. De rait, les sources de ses écrits 
sur la vie régulière sont celles de la tradition théolo­
gique et ascétique do son temps : à côté de l<J. Bible et 
des Pères de l'Église, - Ambroise, Augustin, Jean 
Chrysostome, Jérôme, Grégoire le Grand auxquels 
il faut joindre Jean Cassien -, il cite de nomhl'c\IX 

auteurs int.ermédiaii·es, jusqu'à Pierre Lombard et 
Pierro le Mangeur. Toutefois, il faut noter que tandis 
qu'il utilise largement saint Benott et saint Bernard, 
il ignore pratiquement la tradition des chanoines 
réguliers. 

En fait, Humbert no veut avoir d~autre idéal que 
celui des .institutions auxquelles il appat>tient, l'ordre 
des prêcheurs et l'Église. Comme beaucoup de ses 
contempot•ains, il ne conçoit pas de moilleuro insti­
tution que la sienne, mais il estime que peu vivllnt 
intégralement son idéal ct que tout serait parfait si 
chacun lui était totalement fidèle, n'en laissant perdre 
aucune virtualité, si minime soit-elle, pour la sainteté 
et le salut des âmes. ~Lre intensément ce que l'on est, 
vivre sa règle, ses constitutions, la mission transmise 
par son O)'(h'e, c'est le vrai moyen de répondre à la 
vocation divine. 

Est-ce une idée pUl·ement conservatrice? On le 
croirait quand on voit Humbert, après comme avant 
12?0, exalter avec insistance l'Idéal de croisade, alors 
que cet idéaJ achève précisément de perdre son effica­
cité. Toutefois, si Humbe1·t n'est pas un réformateur 
inspiré, un prophète, on ne peut lui dénie1·· le mét•ite 
d'être un promoteur acharné du progrès. Ayant pris 
l'habit trois ans après la mort de saint Dominique, il 
est contemporain de l'extraordinail·e expansion et orga· 
nisation de son ordre dans la tâche et dans l'esprit du 
fondateur durant le premier demi-siècle. A ce progrès 
général aux universités, dans le système des éludes, 
dans la théologie, dans la prédication, dans los missions, 
dans la prière liturgique, il préside à Rome, en France 
et dans l'ot·<h·e entier durant plus de doux décades. 
Certes, les hautes personnalités qui abondent alors 
dans l'ordr~~. un saint Raymond de l~eiiafort, un stlint 
Albert le Grand, un saint Thomàs d'Aquin, et l'ensemble 
des ft'èt•es rôunis en chapitt•e prennent souvent l'initia­
tive. Mais Humbert est l'arbitre, le juge suprt\mo, 
le réalisatem• efl'lcace, grâce à la plénitude de son 
pouvoir exécutif et à l'équilibre de son gouvernement. 
Ainsi, d'année on année, l'ordre ne cesse-t-il de progres­
ser intenséruent dans la ligne de sa naLu t•e. 

L'idée spirituelle d'Humbert s'identifie donc largo­
ment a vec celle des prêcheurs. On y retrouve, moins 
marquée que chez saint Dominique, mais oncoro bien 
visible dans la liaison entre pauvreté et prédication, 
l'évangélisme de l'<c imitation des A pô tres» (M.-I·I. Vicaire, 
L'im.itation des Apôtres. Moines, chanoines, mendiantR, 
Paris, 1963, p. 67-90). C'est à cette imitation qu'il 
rattache sa requête d'unanimité fraternelle chez les 
prêcheurs. Ses écrits sm• la prédication autant que ses 
écrit.'\! sur l'ordre manifestent, jusque dans les détails 
les plus coner·ets, l'universalité de la mission évangélique 
dont son ordre a reçu la charge : il faut prêcher à toutes 
les catégories sociales, dans toutes les circonstances, 
aux fidèles comme aux lukétiques, aux paYons et aux 
schismatiques lointains commo aux chrétiens les plus 
proches, aux religieux et aux laïcs. Pour lui, comme 
pour Dominique, l'objet particulier de ce ministèt•e 
universel de salut est la prédication do la parole de 
Dieu, que doivent préparer non seulement les études 
théologiques et philosophiques, mais la connaissance 
des hommes, de leur langue et de leurs livres. Cependant 
il insiste plus particulièrement, solon l'exemple de 
Dominique, sur la vie de prièl'e contemplal;ive et de 
pénitence, dans laquollll s'enracine le ministère apos­
tolique de la parole (cf A. Lemonnyer, Les prières 

1\ 
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secrètes dans la 1•ie domù~icai11e, dans Armée domùlicaine, 
t. 63, 1927, p. ·269·276; Paul Philippe, L'oraison domirti· 
caine au xme siècl~, VSS, févr•hw 1\HS, p. 42'•·'•5'•). 

Cette insistance explique également son orientation 
pastorale vet'S les religieuses con t.emplat.ives, qui lui 
permet d'apporter, dans la ligne de saint Dominique 
eL de ,Jourdain de Saxo, uno contr•ibution immédiate 
à J'expansion de Ja mystique dlénan~;~ dans les mona">­
tèros de dominicaines. 

A cette spiritualiLé dominicaine fo ndamen tale, qu'il 
eut Jo mérite de formuler et de transmettre par ses 
ouvrages, il donne évidemment sa note pe1•sonnelle. 
Sa théologie n'a pas lu nouveauté de celle des grands 
prêcheut'S contampor•ains : elle est. biblique, patristique 
et traditionnelle, comme son ascétique qui est celle 
de la tradit.ion cûnobitiquc occidontalo. S'il transmet 
l'évangélisme de saint Dominique, il met moins l'accent 
sur• cotte inspiration créatrice que sur les valeurs de 
fidélité à l'institution et sur l'obéissance à la législation 
do l'ordre ainsi qu'aux préceptes du supérieur. Il suit 
en cela l'évolution génorale de l'l!:glise du tac siècle 
vers lo juridismo religieux. Toutefois sa façon d'inter· 
préter l'obligation ad poenam ttmturn dt>.S const.it.utions, 
conception empruntée pt~r l'ordre aux associations 
laïques du début. du 13•l siècle qui pouvait amener à 
un « extrinsécisroe 11 juridique tout à faH desséchant, 
est pleine de sag~~sse. La formulo, solon lui, n'exclut 
que l'obligation matérielle de la loi, t}Onsid1kée en quelque 
sorl.o da.ns l'abstrait, mais non l'obligation réelle en 
fonction de tou 1. le coo te-xte ohjoct,îf et S\tbjectif. 

Concluons sur deux traits remarquables de son 
attitude spirituelle: sa con nance vis-à-vis des pAr•sonn~>.s, 
qu'il appelle il la collaboration et ù un dépa~semen t 
continuel; son iréni!;mo, enfin. Face aux crises dos 
prêcheurs aussi bien que de la chr•étienté, il sait, tout 
en pt•t>.nant los mesures de défense ou de détente qui 
s'imposent, r·ayonne•• la volonté rlH paix. Go qui a 6té 
le constant souci de son gouvernement demeure aussi 
la note car•ar.téristiquo de ses écrits. 

-1. Orwral(es l(én-értmx cl- sigles.- A F'P = Archivrun fr<ltrttm 
praedicatorrun, Rome, 1931 svv. - ASOP = An~~lecta :mcri 
ordinis fratru.m prac<licaturum, Rome, 1693 $VV. -BOP = 
Brt!larirtm orrlirlis frrttmm prtllldicatomm, M. Th. RipoU at 
A. Bremond, t. 1, Rmnn, 172!l. - MOPH = Monumenta 
ord.fr. practiicatorwn historica, Romè, 18!l7 svv.- Thomn.<J de 
Ca.ntirnpré = Bonum rmil•cr8cÛe de (l pibc<.s , Douai, 1.6:27. -
P. C. Cr~~bbo = Concilia om-nia, tarn gcr~crali<~ t]CJ-alll- parti· 
crtlaria, t. 2, Cologne, 155'l. - Opc;ra = Humbert de Rom11ns, 
Opera de vite• rcgulàri, éd. J ,.J. l:lerthier, 2 t., Rome, 1888-
1889. 

2. J$clitù>ns. - Ln trentaine d'é(litions d'Huri>bert parues 
dopuls le 16• siècle na contiennent ~;~n ~;é!>éral que d!lli œuvres 
Isolées, particulièrement l' .Epistola dtl rogulari.9 obsarvant,ia 
clisciplinae (= Dt!tribuR votis) ot 1'E1'positio rcgulac, pnr!oi$les 
tleux ensemble. Cependant, l'édillon de Haguenau puhlio 
suceessivcmctü I'Expositio (1505), puis l' Hl>iRtllltl et le De 
eruditionc pmcrlic<ll-orcur~ ( 1508). ltn R ibliotheca maxima, an 16 7 7, 
publie aussi cos trois écrit,s et ajoute, à tort, la Dd e1•uditione 
relil(iosorum ( ... Guillaume reyraut). llédition dl,l J.-J. Bor­
thior ajoute cnCOI'C J' F.xpt>Ritio in c:onstitutio1ws ol les l11s· 
trrwùmcs <•lficictlium .. , mais ne reprend pas lo livro 2 du De 
erullitiM<J. De tontes ees éditions, suulo, la dernière, prllscntc 
un texte satisf11is:~nt, sinon critique. 

3. JJio(jra-phie st histoire littéraire. - J. Quétif et J. bkhnrd, 
ScriptorqL, l. 1, Par·ls, 1719, p.141·146.- E. Bouc\gea, A1111tle 
dominicaine ort les I•Î<'S d<'S s<Ûnl$ r~e l'orttrr: ri!'.~ frères prllcheur.~, 
t. 7 (julllcl), Amiens, 1693, p. 5'19·590.- [J .. J. Dorlhior], 
Année dom.irtit.ainc, juillet, t. 1, Lyon, 18\JS, p . 283·M2. 
- M. de W;~reaquiel, Le bionheurertx ll~tmbert de RomaM, 

Paris, 1 !l01. - Fr. Haintke, -HwnbBrl Cloll Roma11s, du /UII/Ie 
Orclcr~rnoister der Dominikaner, Berlin, 1933 (cf AFP, t.. 3, 
1933, p. 262· 267). - A. Duval, dans Cat/UiticiSIIUJ, t . 5, 1959, 
col, 1093·1096. 

4. Étlldt}S partioulières . ~ Provin<'ialilt ; M.·D. Chnpotin, 
Histoire ri{?.~ Dom.i11ictzir~ de la P rOI',:,H)c de Frclnce , Rouen, 
1898, p. 367-562.- (;Jnt!ralat: A. Mortier, Histo ir~ tlu Mattus 
gdnéraux de t'Ordre des frères pr~clleurs, t. i, Pnris, 1903, 
p. 415·66ft.- Th. Wahofer, Die Schrift des Gérard de Prachet 
• Vita-S Fr~~trrm~ orclinis Pracdicatorrtm •· Eine noch unbcnw.;;t.c 
Qu.ellc .::ur Philosopl&icgcsclûchtc clcs 13. J<mrhrwdcrt:;, dans 
J<thrbcü!/1/ür Philosophie rmd spckulativ<' Theologie, t. 1.1, 1897, 
p. 11·lt1 . - JJ.'lcètifm papale ; K. Wcnclt, Das uslc K011k/ave 
ri••r Papst(jaschir./II<J, dana Quellen ttrul For.çahun{(M aus italien· 
iscllan A rchi"en wad Bibtiothskell, t- 18, 1, Home, 1926. 

Orwmgcs sur la vic rtlgrtlièrc : R. Croytcns, Commen.tuircs 
inédtt-S d'li !mt bert de Romans sur qrtclques point-S des Cor~sti· 
tri.IÎOliS dQminiMir~cs, AFP, t. 21, 1951, p. 196·214; us com· 
rcw,~t<ltéurs domiliicaim; Ile la règle <le S. At~{(ll-~tiri tlu xm• aat 
x vr• sit!cle. 1 Le commentaire d'Humbert de Romans, A!?P, t. 33, 
1963, p. 121·157 ; 2 Les commentateurs du xrv• si~cle. NicolM 
'l'revet, l . 34, 1\161., p. 107-153. 

Prototype de la liwrgic des pr<lchcurs : [Vinconl La(>ot•tel, 
De liturgia /rcllrum pracdieatorun~, ASOP, t. 13, 1917·16, 
p. 93·106, 213·23'1, 272·296, 331·344. - L . Roussettu, De 
m:dcsiastico o(ficio fratrum fJrilédicl!tQrum St!mutdwn ordina­
tionen~ pen. ma(ji.~tri l{umberti de Romanis, A..o;;OP, t . 17-18, 
1926-27.- W. Bonniwell, A History of the Dmni1tican litrtrr;y, 
2• éd., New York, 1946, p . 46·222.- G. M. Siil<:la, Die Eigen· 
liturgie f.Ûlr Dominikaner. Hine Gesamtdarslilllung, Dü~soldorf, 
Hl57, p. 10-18.- R . Creytens, L'ordinaire des frères prdchcurs 
au moyen âge, AFP, t. 24, HJ5tt, p. 108·144. - A. Dirks, 
Ordo miss(!.c sccttmlwn ritrtln orclinÎi! fr(ltrum pr<&édictl/orwn, 
ASOP, t. 60, 1952, p . 291·306. - D. Delalande, Ver.~ la ver.~ion 
rt.tt.Ùiefltiqcw du gratlucl grdg()rùm. Le graduel des prbcheurs. 
1/m:her<lhes sw· lt!R 1111urce~ t?t la e>altu.tr de Rtm texte musica-l, 
'P11ris, 19'•9. - L. Boyle, Domi11ican Lectionarics .. , AFP, 
t. 28,~1\l58, p. 367-!175.- Règle clcs édifices: G.-G. :Meerssemnn, 
L'c~rchit-ectrtrc rlominic<lin-e mt Xlll0 siècl-e, AFP, t. 16, 1946, 
p. 166·181. 

Ottvntgcs $ur /(t prMicatifm : A. Lecoy de la M~rche, La 
(lhrtire fr<UIÇat:~e au moye11 dge, 2• éd., Pl;lris, 188G, p. 131ll1!!4 
o L 51 3-51ft. - J .·1'h. Wei ter, L' exempllun dans la litt4ratl4rc 
rdigieÙ..qe et didactiqu-e drt moyon âgo, Paris, 1921, p. 70·74 et 
224-228.- 1'h.-M. Cha!'land, A rtcs pracdicandi, Pal'is-Ottnwa, 
1936, p. ft7, 126, 135.- R. Folghera, Le bicnhwrcu .. 'r. Humbert 
da Romans, 111aitrc de prédicaûon, dans A11rr-êc <WmillicMr><•, 
t. 65, 1929, p. 49-54, etc. - V. Cramer, Humbert 111)11 Roma11s 
1'raktat über clic K tcu:prcàigt, dans DtJS lwWge La11d, t. 7!l, 
1\135, p. 132·153; t. 80, 1936, p. 11·23, 43·60, 77-!l8. 

Opr's trîpartitrtm : B. Birckm~nn, Die e>ermointliche und die 
wirklicilfl Refc>rmRchrift des JJominiltanergtnerals Jlumbcrt de 
Romanis, Berlin, Hl16. - K. Michel, Das Opu.s tripartiturn 
àes11umbertus de Romanis, 2& éù., Gratz, 1926. - H.•J. Ome~, 
A propos de l'unité cliréticnne de l'Oricn.t ct de l'O<!Cidclll. U 11 

opltScrtlc du JJx Hrtmbcrt (W Roman.s, dans Vic it~tell<!•ltr#lle. 
Documeflts, t. 1, 1929, p . 196-211. 

Marie-Humbel.'t VICAIRE. 

HUMBERT (PlERR&-HunnnT), prl1tre, 1686·1778. 
- Né en 1686 à Vanclans (pa1·oisse da Nods, 
diocèse de Besançon), PieJ•re Humbert appartenttit 
à une famille paysanne. Il avait dix ans quand ses 
parents s'établit•ent fAI'Iniers à Busy; il fut confié, 
uvoo deux de ses frères, qui devim·ent prêtres, 
a11 curé de la paroisse, Étienne Damondans t 1736. Ce 
prêtre instl'llit fit faire aux frères Hurnber·t leurs ét1.1des 
classiques ot leur donna une $Olide formation religieuse 
(cf L. Borne, cité i11jra, p. V.5-i't7). Glere en 1710, 
or·donné sous-diacre en 1712, Pierre Humbert entre 
efl 171ft <lans la société des pr•ôtres missionnttires du 
diocèse de Besançon, dont le centre était établi à 
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Beaupré, ct il commença sa longue carl'ière de mission­
naire en 1716. Le théâtt•o do ses missions lut l'ancien 
diocèse de Besançon qui comprenait le diocèse do Saint­
Claude (çe dernier ne sera érigé qu'en 1778). Humbert 
devint le quat.riàmo dirocteur dos missionnaires de 
Beaupré, qui comptaient a lors treize membres. Durant 
les dornièros années de sa longue vie, les facultés 
d'Humbert furent amoindties. Il mourut en 1778. 

Les missionnaires de Beaupré disposaient d'une biblio­
thèque assez considérable; co qui explique la culture 
patristique d'Humbtu·t. Ils menaient \H\e existence 
et un apostolat communautaires; deux réunions hebdo­
madait·e~ agsut•ai.ent la nourriture spirituelle et théolo­
gique du groupe; les allaii·es importantes étaient 
traitées (( en communauté ''• décidées à la pluralité des 
voix, et les missions organisées er\ commun. 

Les sermons de mission d'Humbert n'ont pas été 
imprimés et na nous sont pas parvenus. Par contre, 
il écrivit et édita de nombreux ouvt·agea. Le premier, 
mineur, est un Entretien d'un docteur 011 théologie avec 
deux dameli de qualité sur la mode ... (Besançon, 1734). 
Les deux suivants ont été des succès durables d'édition : 
les ln1Jtruntion11 chrétiennes pour l~s j~unes gens (permis 
d'imprimer de 1740; 11 e éd., Lyon, 1766) seront encore 
imprimées à Lyon-Paris llll 1860, à Clermont-Ferrand 
en 1867. L'ouvrage le plus célèbre d'Humbert, les 
Pen8ée.~ (OU 1 nstnMtior~s ... ) li ur les pltls im.portatlteS 
vérités de la religion ... (Besançon, 174.2, à la bibl. nat. 
de Pat•is), a été imprimé parton t en Franco : entre 1742 
et 1850, on compte plus de cent éditions et i'éimpressions 
(cf Catalogue général des livres imprimés da la Biblio­
thèque nationale, t. 7'•• Paris, 1929, col. 1123-1147). 
Au cours du 19e siècle, le texte original se vit augmenté 
de « résolutions » à la fln des chapi tres, de chapitres 
nouveaux et d'appendices comprenant des textes 
liturgiques d'usage courant. 

Le 1·ecue.il des Cantiques <Î l'usage tùm niÎIIIIÎOrls 
(anonyme, Besançon, 1742, souven~ réédiM) est pour 
une bon nA pat•t l'muvro d'Hum hArt. - 1 fiStruetiorl 
sur la déPotiol~ à la liaÙite Vierge, selon l'esprit de l'Église 
et d1111 sairtts Pères (Besançon, 1746). -·- Exercices 
de la via chréu:em!e ... I nlitructions abrégées pow· remplir 
tous les devoirs de la religion (Besançon, 1750; 5" éd., 
1839); cet ouv1'age est le h·uiL d'une eollaboralion 
des missionnaires de Beaupré, mais c( Humbert en fut 
le principal ré<lacLem• » (llcwgiet', cité infrtL, p. 2H; 
cet auteur donne 1747 comme date de la première éd.). 
- J nstruction.9 sur le.9 ffgarenums rk l'(mprit ut du cm ur 
huma.in (Paris, 1779; Besançon, 1821). 

lJne • nouvelle édition • de la Pratique de la tléc•Qtùm a1,1 
Sacrtf Cœttr de J~sus (.Dole, 1. 784) nouR avertit. (p. 1) que ce 
livr(lt est • tiré d'un OtJVl'l\gtl •.. compoRé .. . par un religieux 
rle la r.ornp11gnie de ,lêRns • JliiTII une quarant11ine d'année11 
plus tôt. On peut tout nu plus noter ln mômo ordonnanca 
de pensées choz F. Froment, La vllritable dév<•tion a" Sacré 
Cœur tic J ésllS-Christ, Besançon, 1699, p. 93-101, et chœt. 
Humbert, p. 7-16. Cotte nouvcllo édition comprend quelques 
courtes rélloxions ct. avil! importants , et une traducUon fran­
ç!lise àe l'offic(l du S(l.cré f:O'lur. 

J ,-l'l. Bergier puhli11 à, Besançon en 185~ les Ptm.çt!cs .çur lt?.• 
principaux deMirR de.ç eccMsialltiq~tes, qui sont une partie d'tm 
ouvrago plus vastil d'Humbert sur le bon gouvern(ltttant des 
paroisses. Celui-ci livàit achevé son tri.tVltll quand il apprît 
quo son confrùrc Joseph Pochard préparait un ouvrltgo sur le 
même sujot (Méthu<k .. , 2 vol., Besançon, 1783); il renonça à 
éditer son pl'OJH'C livre. Plus tard, Borgier n'en publia qu' • une 
de ses pnt•ties, où il dilfère, qMnt n !(l. lorme, de la ,lltJthu<lc 
de Jose ph Pooh(l.J'd •. 

Les livres d'Humbert ont un but essentiellement 
pastoral; il y enseigne les vérités de la. foi et les exigences 
de la vin morale chrétienne, solidement appuyé sur 
les Pères grecs et latins, sur saint Thomas et sur l'Écri­
ture. Sllrt.out lorsqu'il aborde les vot•tus morales, on 
trouve dans ses textes nombre de traits qui sont hien 
marqués par los difficultés de l'époque. JI atteint au 
domaine proprement spirituel parce qu'il enseigne à 
vivre les vérités do la. foi; sa spiritualité est simple : 
elle s'organise autoUI' de deux pôles, la souveraineté 
tmnscendante de Dieu ct les « égarements » de l'esprit 
ot. du cœur humains. Ce n'est qu'en Dieu, (( centre de 
Lous les biens, que l'hornn'le peut trouver son repos 
et sa félicité "• c'est. à lui smd qu'il faut s'attacher. 
Aus.si bi.en, t•ien ne nous consolera à la mort que cc que 
nous aurons fait pour Dieu. 

L'exigence de l'ascèse est impérative : le corps est 
un « ennerni dont il faut se défier "• encorA qu'il soit 
dignr, dA rAspecl.; d'où la nécessité de la pénitence, 
de la mortification, de la vigilance, du discernement. 
Mais les vt•aios vertus comme la vraie prièi'O sont inté­
l'leures; elles supposent l'humilité, sans laquelle « on 
ne peut plaire à Dieu ni entrer au ciel ». Cette humilité 
((est rondée sur la connaissance de Dieu et sur la connais­
sance de soi-même "· Dans son petit livre sut• le Sacré 
Cœur·, Humbet·t note que (<c'est en vain qu'on se flatte 
d'aimer Jésus-Christ, quand on n'aime pas les pauvtes 
qui sont ses membres ». 

La spiritualité d'Humbert est classique et solide, 
son style est simple et dh·ect. C'est p1·obablement à ces 
qualités que ses ouvrages ont dft de connai.tre un Lei 
succès pendant tout un siècle. 

J.-B. Dot•glor, Histoire de la communaut4 dea prdtre6 missioll• 
Mires de Bc<mpré, Besançon, 1853, p. 186-252.- A .. lournot, 
notice sur Humbert en tête dos No/Jls en parois de Vanclans, 
éd. Th. :Bell.\ my, Bes(l.nçon, 1872. - L. Loye, Hiswiredel' EgliBII 
de Bt~sançon, t. 4; Besan<{on, 1902, p. 372-378. - L . Borne, 
Notre-Dam<? d1~ M(IIH tl 7'11Uraisc cl s(' confrérie .. , Desltnçon, 
1939, p. {/di-159. 

Paul VIAnn. 

HUMBLOT (FRANçms), minime, 1569-1612. -
Né à Verdun r,n 1569, François Humblot avait ensei­
gné la ph'ilosophie et les mathématiques et était docteur 
en théologie, jurisprudence et médecine, quand, le 
10 juillet 1594, il entt•a à L.yon dans l'ordre des minimes. 

Il y tut provincinl de Provence (1599·1602), de Lyon ot do 
Touraine, procureur général à Rome (1602-1605), visiteur 
des m(l.isons d'Italie ct de France. Prédimt.tenr apprécié 
par Henri tv, il prononce los Disco<~rs /rmèbres et pandgyrics 
(Lyon, 1G08) <:i1.1 duc Henri de Montpensier et d'Ange de 
J oyêuse; il aJ!ronte, notamment à Saumur on 1611; les minis­
tres Cltlvinistos qu'il rôlute dans le Ji'ar~tosrru: de la C~ne mim:s­
trale conclrt des maxim<Js et opinitms des pll;s famct~-X ministres 
de la pr<it"111luc Réformation (Poitiers, 1G11; PlU'iS, 1612). 
JI m<nmtt à 'l'ours le 29 octobro 1612. 

On a publié (4 vol., Paris, 1618) trois sél'ies de sermons 
prêchés par Humblot « en divers lieux )> : Conevptions 
admir~J.bles s1~r les Lamentation,s de JérémùJ, pour l'avent; 
ConsidératioJIS admirables pour tous les dimanches da 
l'année, 2 vol.; Le sacrifice d' 1 saac avec las circonstances 
d'iceluy rapportées au ~Jacriflco de la nou1•elle Loy, pour 
l'octave du Saint-Sacrement. L'apologétique domine 
avec de solides assises scripturaires ot patristiques. 
Si, par exemple, en traitant de l'euchat•istie, Hurrtblot 
recourt à la controvet•se, il évite les fautes de gofit 
des se1•monnaires de la Ligue. On pourra s 'étonner de 

..... 
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le voir oubli6 parmi les prédicalet)I'S de cette époque do 
transition. 

Restant inédits : 18 sermon~ pnur la troisième partie du 
carême (Toulouse, Dib!. munie., ms 278) cL une prépiU'aLion 
à la mort (Paris, ArsOllal, ms 23GS, p. 38-48). 

L. DOl\ y d'Attichy, Il ist.oirc g6ndra/11 tk l'ordl'c sacrll d~s 
minimes, t. 1, f>lll'is, 11i24, p . '•5'•·'•86. - G. M. RoborL• , 
.Disegno atorico dell'ordinc tlc' M inimi, L. 2, Rome, 1909, p. 323· 
328 64~-GV. eL 678. - J.-M. Mariûjol, L(• vie de Marg11cricc 
de 

1
Vtllois reine de NMarre et de F'rat~ce, ltitiJ-1616, Pru·is, 

1928, p. S20-321 (l·htmblot lui donna des leçons do science 
au château d'Usson). - F. J. S. Whitmoro, The Ordcr of 
Mittims in scvcnlc~ntii·CIInl!lry France, La Haye, 1967, p. 61l · 

?Q, 293 CL 306. 
Paul BAILLY. 

. HUMILIATIONS. L' humiliation n'est pas 
l'humilité. Mais il y a une mo.nièr•c chrétienne de se 
situer devant los humillaLions qui est humble, qui se 
réfère à la vertu d'huu1ilité. Les notations que l'on 
trouvera ci-dessous doivent donc êtr·e s ituêes ct compri· 
ses en rapport avec l'article qui étudie l'humilité (infra, 
col.1 1!16 sv v). - 1. R emarques généraf{?s. -:- 2. l:'c~iture. 
- a. Doctrine do~; spiriwels. - r. . Dtrecuon llptr~tucllc. 

1. Remarques gén érales. - Le mot humi· 
Jio.tion, que l'on rdrouve, construit à partir de la même 
racine JaUno, dans les principale:> langues romanes, 
comporte l'idée ll'un abaissement. ~o. ce qu~ l'?n ost 
ou veut Otrc. Distinguons l'humrhaL!on obJective et 
subjective. An sens objec~i r,. l'hu~iliation recouv:c 
tout événement qui, dans la v1e soctale ou dans la v•e 
intérieure, rahaissc l 'homme. Au sens subjectif, l'humi· 
liation est la conscience d 'êtr·e ahaissé à ses propr·es 
youx ou aux youx d'un aut:ro; nous éprouvons co senti· 
ment lorsqu'un 6vênement apport.o un démenU à notre 
vouloir·êtt•e ot il suscite lo plus souvent un sursaut de 
revanche. . 

F aisons un TJa!i da plus. Une humiliation objective 
pout ne pas abaisser celui à qui elle advient; ~u contraire! 
on p eut se sen Lit• humilié sans ca u~o proport•orulée. Coca 
sc vérifie dans les rapports socraux comme dans la 
vie morale : tel qui se pique do bien parler sera humilié 
s'il lui échappe une faute de langage, et ~e le ;>e1·0. pna 
dans sa conscience s'il dit des calommes; tel autr·e 
s'estimera mépl'isé par celui qui lui ftùt monlt'O de 
compassion, ote. Dans le sens contraire, une oJTens? 
volontaire ne nous abaissera pas de la part de celui 
que nous estimo.us inintellige!'t o.u mauvais ou hors de 
la mattrise do lui·mêllle ; une Irome méchante peut nous 
faire do la peine pour celui qui la comn~e.L, s~ns nous 
humilier nous-mêmes; on peut être humthe a travers 
l'humiliation qui atteint cehli qu'on aime, e tc. 

Il est donc important de bien voir· le niveau qu'atteint 
en nous l'humiliation objective, ce qu'elle abaisse en 
nous. Ce pout être notre respect humain, notre soue~ 
d'apparatt re ù notre avan lago. aux yeux ? 'autrui 
(modes, usages, prétentions futrles ou orguerlleuses, 
préjugés, etc), notre attachement aux valour.s fausses 
du ,, monde "· Ce peut être notre ]lernonne meme dans 
le respect qui lui est dû comme à tout homme, .dans 
ses droits imprl.:lsCI'ipt.ibles. Ce peut fstro notre conf!ctcnco 
morale par· r•apport au mal commis, au bien que nouf! 
n 'avons pas fait, etc. Pour ill clll'ôlicn, son attachement 
à Jésus-Christ et la conscience de sa vocation seront 
SOlll'cc d 'humiliations. 

Ce que l'humiliation atteint daus l'homme pécheur, 

c'est en définitive l'amour qu'il o. de lui-môme : cet 
amour désordonné s'exerce en lui comme un instinct, 
une impulsion à se vouloir pour soi-môme et à vouloir 
toujours davantage à J'intérieur de sos limites natur•ollos, 
que ce soit dans la représentation qu'il so forge da lui· 
môme, dans son avoir, dans son appo.rattre devant le 
monde. Pour reprendre les catégories pascaliennes, telle 
est la loi de l'homme quand il est do.ns l'ordre de la 
chair ou dans celui de l'espr·it. Dès lors, tout ce qui 
rabaisse l'idée orgueilleuse ou vaine que l'homme 
pécheur a de lui-même, tout cc qui borne ou diminue 
son désir d 'avoir, tout ce qui domont l'image qu'il 
prétend produiN) devant le monde, peut être rcssent.i 
co•nme l'humiliation. 

Tout s'inversa, par contre, dans l'ordre de la chari té 
At de la sainteté. Cette inversion tient essentiellement 
ù ce qu'ici l'amour de soi est détrôné au profit de la 
primauté de Dieu el d'atltrui. A ce renversement des 
valeur·s, correspond logiquement un renversement 
similaire de ce qui est cause d 'humiliation pour nous. 
Par exemple, la pauvreté matérielle, le mépris d'autrui, 
ressentis comme humiliations par l'homme charnel 
et l'homme orgueilleux parce qu' ils limitent l'amour 
ot l'estime de soi, ne le seront plus dana l'ordre de la 
sainteté chrétienne. Seront, par contre, éprouvés comme 
des humiliations de l'amour de Dieu et. d'autrui le 
péché la pers is tance (le nos attaches aux valeurs 
vaine~, les t•etotU'R on force de l'amour de soi, l'oubli 
ogorsto des autt·es, etc. 

Mais le chrétien i1l via n'est jamais passé tout entier 
Al définitivement dans l'ordre de la charité; demeurent 
toujours en lui, plus ou moins vivaco.c;, les attaches et 
les instincts de l'amour de soi. C'est pourquoi coexistent 
en lui les humiliations de cet amour-là ct celles qui sont 
propres ù la t•echerche de la sainteté e t do la charité. 
Dans la m!\mc heura, il pourra s'estimer humilié par la 
mauvaise opinion qu'on a de lui, même si elle ost fausse, 
et se sentir abaissé devant Dieu par une secrète vanité. 
Pour utilisai' la terminologie de l'ltonneur, qui est une 
des idées-forces des 16e et 1 ?0 siècles chrétiens (cf art. 
HoNNEUR n p. Dnm), les « honnettrs du monde » et 
l'honneur de Dieu sont opposés; ils sont deux. sources 
d'humiliations contraires et contradictoires qui cohabi· 
te1•ont duns le même homme. 

Au niveau du langage, on trouvo un renversement sem· 
blable à celui quo nous disions plus haut au sujet de 
l'amour ct des causes d'humiliations. Déjà saint Jean 
parle de la glorification du Christ pour signi fier, non 
seulement sa r6surroction, mais sa passion ct sa mort. 
Saint Paul se prévaut de ses épreuves h umiliantes au 
regard du monde {2 Cor. 11-12); il inverse la signi­
n,1at.ion courante des mots sagesse e t folie solon qu'il 
s'agit du point de vue divin 011 mondain (1 Got·. 1., 1 ?· 
25). Plus tard, à la lumière du primat. absolu de D~eu, 
les spirituels du 179• s iècle fran çais parleront v~lonti~rs 
de l'abjection, du neant de l'homme pécheur prtsonmer 
de l'amour de soi qui doit ôtrc anéanli, de l'abjection 
et de l'anénn tissement de ,Jésus-Christ incarné au 
regard des fausses valeurs du mon~a : de~x . sortes 
d'humiliations opposées. On pourratt multrphcr les 
exemples. Ces remarques visent à souligner qu'on no 
pout pas parler· de l'humiliation d 'une manière univoque 
et qu'il ost nécessaire de j uger à la fois r.e qui nous 
humilie et ce qui en nous est humilié. 

2. É criture . - Dans la Bible, les mot.s hébreux 
cl grecs signifiant précisément humiliation, humilier, 
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s'humilier, sont assez rarP.s; beaucoup plus fréquents 
sont les tormes abaissement, abaisser, s'l\baisser, qui 
ont généralement une signification plus large que les 
premiers. 

Quand le chrél:ien lit .la Bible, il entre dans l'histoire 
d'un peuple que Dieu dirige à la On qu'il lui a assignée 
dans son dessein de Salut. Il suscite les événements 
physiques, politiques et militaires ~ do telle sorte qu'ils 
soient la juste sanction do la fi délité ou de l'inftdéliLé 
du peupla aux !';tipulations de l'allianco n (P. van 
Imscho"Ot, Théologie de l'urtcien Testament, t. 1, Paris­
Tournai, 195(t, p . 108); ainsi Juges 2, 11-15; a, 7-8 
et 12; 4, 1 ; 1 Samuel 7; 1 Rois 13, 33-34; 14, 22-24; 
15, 1-'• ; e tc. L'infidélité récollo la défaite, les calamités, 
les épreuves humiliantes. Les sages d'Israël qui m6dilent 
la conduite de Dieu savent qu'il abaisse et humilie pour 
que le peuple s'humilie devant lui et se détourne de 
ses voies mauvaises (Sag. 12, 2; Baruch 1, 15 à 3, 8); ils 
snvont que << les éprouvAs ne sont qu'une correction 
de miséricorde » (Sa.g. 11, 9). 

Cette providence s'exerce do la même manière ct 
dans le même but vis-à-vis de chaque hommo, dfl chaque 
famille. Dans les cas plus individualis•ls, l'analyse 
de l'humiliation ct le discat•nement de sa signillealion 
s'affinent flt s 'a pprofondissent. Ln vente de Joseph 
comme esclave, si elle fut une épreuve h umilian te, pour 
celui-ci, une soufTrance pour son pôro, un péché pour 
ses frères, préparait, sans qu'aucun d'eux puisse le 
prévoir, le salut de Jacob et de sa race : " La mal 
que vous aviez dessein de me faire, Jo dessein de Dieu 
l'a tourné en bien afin ... do sauver• la vie à un peuple 
nombreux • ( G1m . 50, 20; cf t15, 5). Mnia l'humiliation, 
comme les autres épreuves, tombe sur l'homme sans 
explication préalable; cc n'est qu'ensuite qu' apparatt 
la grâce qui y était cachée et elle ne peut apparattre 
qu'à travers le discernement du croyant. 

La Bible discernera plusieurs sens à l'humiliation 
du j uste; d'abord celui d'une corr·ection salutairA de 
son idol~trio, dA son orgueil ou de sa vanit.é; ensu ite, 
colni d'une épreuve de sa fidélité (DerLI. 8, 2 ; Job 1·2). 
Elle comprend aussi quo l'humiliation puriflfl le cœur 
du juste, car • l'or est 1jpr·ouvé par le fon et les élus 
dans la fournaise de l'humiliation ~ (Ecclr:. 2, 5). Elle 
nHeindra enfin au sens do l'oxpia tion par le justo Ô6S· 
fautes d'autrui. Ceci appnratt avec évidence dans la 
flguro prophétique du Serviteur do Yahvo (l sa.Ke 53, 
1-12), méprisé, moqué, condamné : « Nous autres, 
nous l'estimions chALiô, frappé de Dieu ot. humilié. II 
a été ... écrasé il cause de nos crimes ... et c'est grâce à ses 
plaies que nous sommos g uéris •· Toutes ccl'; fécondités 
possibles de l'humiliation que présAnte l'ancien Tes· 
t.amen t demeurent valables dans le nouveau. 

Lc.c; récit.<J évangéliques nous montrent la v ie ·terrestre 
du Chris t s'achevant dans l'échec, l'incompréhension 
et l'hostilité des chefs spirit.nels de son peuple, la trn­
llison e t l'abandon de ses amis, par une injuste condam­
nation, les outrages de Jo. Passion ot. la mvrt en croix 
comme un criminel : autant d'humiliations destinées 
à être mises à chaque gônération sous lr.s yeux des 
chrétions, à la fois comme un exemple ot. comme une 
révéla tion. Intimement rnêlée à cos humiliations du 
mystère central du Christ, il y a celle de Pi<~r·re reniant 
son Mattrc par peur devant une servante, colle du cyré· 
néon roquis pour la corv6A de porter un instrument de 
supplice. Saint Paul le théologien exprimera l'es.c;entiel 
de cette histoire dans les tcrmfls de kénoso et d'exul­
tation (Phil. 2, 5-11 ), mo !.tant ainsi en lumière quo 
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I'enseigm:ment de l'~criture, d'abord diffus et de plus 
on plus nGl, selon lequel « Qui s 'abaisse sera élevé, qui 
s'élève ser·a abaissé • (vg Mt. 5, 10·12 et 88·48; 10, 38-39 ; 
16, 21·27; 18,1-4; 20, 2'1-28; 23, H-12; etc) ct l'exemple 
concre t qu'en donne le Christ expriment un principe 
fondamental du Royaume do Diou ot. du Salut. Quant 
à saint J oan, il exprime les deux aspects complémen· 
tai res du mystère central du Christ par le seul et unique 
mot do • glorification ~ : il souligno ainsi, en ce qui 
concerne notre point de vue, que l'humiliation du 
Christ n 'est que l'envers d'un endroit qui est son 
triomphe. 

JI n'est pas inutile de souligner deux points importa nts 
pour le chrétien qui médite ces scOnos afin d'onl.rer 
dans l'imitation du Seigneur. L' l~vangile et saint Paul 
soulignent bien que l'abaissement volontaire et les 
humiliations lihremAnt consent.iea du Ghr•ist sont la 
r.onaéquence d e l'obéissance ù la mission qu'il a reçue 
de son Père. D'autre part, Je " Pardonne-leur, P ère, 
ils no savflnt pas ce qu'ils font» (Luc 23, 31, ) authentiile, 
s'il eu est besoin, par l'exemple même du Christ son 
commandomAnt de pardon mutuel (Mt. 6, 12; 18, 
21-85) : dans les deux cas, l'humiliation en tant que 
telle n'est pas une fln en soi. 

3. Doctrine des spirituels. -Nous prolongerons 
ces 1•emar·ques e t l'enseignement de l'Ecriture par 
l'analyse do quelques passages d'autours spirituels, 
choisis !;pocialemont. pour me ttre en lumière des 
manièt'tl-'! diiTérentes de concevoir Je rôle des humiliations 
et ln manière chrétienne de les portor. 

En cc qui concerne l'uncicnne lltt6Nituro rnollllsLiquo d'Orlont 
et d'Occident, indiquons seulement ct enns nous y 6tondre qu'on 
y trouva sou vont les humiliations utilisées dans le cadre du 
comlllll asuôtique : elles sont un moyen pour lutter contre 
l'orgueil ut in valno gloire (DS, t. G, col. '•%-505) et pour acqué­
rir l'humilité. 

1.0 Saint B ernard t 1153 donne dans le 349 Sermml 
Bur le Cantt:qu.e un petit traité des humiliations (PL 183, 
959d-962n). Il noi.A d'abord que l'ardeur de l'amour e t 
l'élun de !.' esprit prétendent aux hautes grâces, mais 
qu'ils doivent" ôtro ramonés au dogr·é pnr où ils doivent 
mon LAI' pO Hl' a rTiver à ce qu'il demandent ... Car si l'on 
aspire ù gagner les hauteur~, il faut avoir d'humblfls 
son1.imonts dA soi... : il convient donc d'êtl'e abaissé ... 
Si vous êtes humiliés, voyez-y le présage do la grâce 
qui s'approche n. Et Bernard invoque l'exemple de 
Job. Ce tHxte concerne ici les humiliations intérieures 
de la vic contemplative et leur rOio purillant de prépa­
ration aux gr•Aces spirituelles. 

Bernard parle ensuite des h umiliations ex t.érieures, 
à })artir d r. l'exemple de David insulté par un serviteur 
(2 Rois f.G, 10). Nous devons goftter (sapero) cos. humi­
liations v flnant d'9.utroi de la même manière que celles 
qui viennent directement de Dieu, parce qu'on réalité 
il se sot•t. de l 'homme pour nous humilier : « Tandis 
qu'une mauvaise langue Je (David) mnlrrienai t, lui no 
songeait. qu'aux secrètes volontés de Dieu n. 

Ma ls ce n'est pas l'humiliation qui justifie devant 
Dieu, c'es t l'humilité. On peut supporter l'h umiliation 
avec r·ancu ne, et celui-là pèche, avec patience, ct celui-là 
est innocent, ou avec joie, ct celui-là es t jus l.e parce 
q uo soul il ASt humble. La grêce, Dieu la donne aux 
h umbles et sont humbles ceux qui changont leu rs humi­
liations on humîlîté. Le signo par lequel on peut dis· 
corner que nous portons cette épreuve nvoc une humi-

S6 
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li~6 vraie, c'est, non pas la pa.Lienco, mais la joio, selon 
l'exemple de saint Paul {2 Cor. 12, 9). Et Bernard 
souligne ici le rôlo de l'intention ct du choix libre da 
l'homme : « Toute humilité ne stu·a pas exallée, mais 
collo-Ià seule qui vient de la volonté, non pas de la 
tristesse ou de la résignation... Sora exalté non pas 
quiconque est humilié, tnaia celui qui s'humilie de son 
pr•opro gré ... Supposons que l'humiliation soit infligée 

. par a.u truL, celui qui décidera de lou L subir en silence 
eL joyeusement pour l'amour• do Dieu pourra dire 
encore qu'il n'ost pas humilié par• un autre, mais 
s'humilie lui-mêmn" (Œu.vres mystiqttas, trad. A. Béguin, 
Par·ls, 1953, p. 41:.!-HG). On notera que Bernard no rait 
dans ce petit t.raité aucune allusion aux humiliatio11S 
du Clwist, qu'il n 'y dit rien de Ja recherche ou du désir 
des humiliations. II souligne nettement, par conti-e, 
la grAce de la j oie ~>pirituelle qui es t donnée à ceux qui 
s'humilient « pour l'amour do Dieu ». 

2o Avec sain to Angèle de fl'oligno t 1 fl09 nous 
sommes dans une a tmosphère et dana une orienLo.l.ion 
do pensée tr•ès différente.'.!. Ln personne du ChrisL 
Incarné, qui est au centre de la vic d'Angèle dOs sa 
conversion, o11t présenle partout dans son Livra de 
l'(lx pùùmce de.~ vrr.tis fidèles (texl:o lutin eL t••nd. par 
M.-J. Fer•r•ê, Paris, 1927). l'lus préci~ément, la dévotion 
at•dnntc de la so.inl.o va droit au Christ crucifl6 : c'est 
lui qu'e lle aime, qu'elle contemple, q u'elle suit et qu'allo 
enseigne. « J .'abaissement volon taire et parfait • fut, 
avec la pauvreté eL la souffrance, l'une des trois« compa· 
gnes qui ne qnitt.n jamais .le Ch1•ist on ceLLe vio • (n. 178, 
J>. '·09); « il a toujours fui les honneurs du monde, 
toujouf's rechorché en ce mondo la )Joute ot Jo méprls )) 
(p. 409). • Pour· moi, il n'y a d A fidèle que celui qui 
s'unit a u Chris t son cher dans un nmour parfait. L'âme 
plAine d'amour pour le Christ, voyant que son cher aime 
ot veut uno t.ollc compagne (l'abals~omont), l'aime et la 
veut pureillemnnt " (p. 1.1 J ). Si l'âme a. poché, cet 
abalssomont est expiation c t pénil.rmco; si elle n'a pas 
péché, il est source de grâce : "En vérité, c'Rst de ceHe 
maniOre que croissent les âmes s a intes a mies de Dieu • 
(p. 411). «En vérité, l'âme parfai tement éprise du Chris t 
son aimé ne voudrait pas ... d'autre élat en co monde 
que co qui fut donné au Chr·isL on partage ll, (n. 179, 
p. 415). On pmu-rait multiplier les cita tions sembl(tble!J, 
qui exprime1ll. ln besoin do conformité avec lo Christ 
humilié : " Le Clrris L fut ... fils de mépris , car il rut par 
tous méprisé, abandonné, couvert d'opprobres. Nous 
devons l'imiter en cela si nous l'aimons, puisque l'amour 
fait d~sirer la ressembhmce » (Il. 1/.1, p. 315). « Voici 
lo signe de J'amour vrai : celui qui aime ne tre.nsforme 
pas une partie de soi-même, ma.is tout en l'aimé ... 
L'âme est prise par le désir de chercher• ... ce qu'a aimé 
celui qu'elle aime » (n . 138, p. RH). Le cinquième de.c; 
scpt dons do Diou u est do se représen l.er sans cesse 
commont ces biens (pauvreté, abaissement, dO\IIA\lr) 
1\lrcnt daos lo Soignem• J<lsus-Christ, et dans un conti­
nuel soupir de cl'ier au Seigneur do donner et de mett•·r. 
dans le oŒ\nr co qui tut son vêtement e l. ses compagnes » 
(n. 16~ , p. 373). 

Parce qu'y joun Jo mArne besoin <le rell~embler uu Chr·i$t 
humilié, on pa ut. l'approcher dl} cos toxt.e11 d' Angèlo do Foligno 
colul, célèbre, ùo ChnriAK do Foucauld t 1'J1G : • Emhrnss@.r 
l'humilité, la panvrnt6, Jo déi:\ÎsRnmonl, J'abjection .. . nvuc 
J 6RnK ; no faire 1\Ur.un c.as de la grandour·llumain6, de l'élovu Lion, 
de l'ollLimo des honllllCS ... Pour ruol , chercher toujoury la ÙCI'• 
niôro des derniùl'cS places, Ul'rangor ma vie do rnnniôro à 

être lu ùornier, le plus dédaigno dos homrnoo ... Je ne puis conce­
voir l'amour sans un be~oin, un besoin lnlpérieux do conlor­
uliLû de ressawblance et a;urlout do partage de toutes lus 
pcin ~l! • (Retraite de Nuzareth, 1897, dans Œrwrcs spirituelles, 
Pal'iR, 1058, p. SS) . 

Dans de telles spiritualités, la vie humaine du Chri!>t 
polarisa le regard; tout ce qu'il a vécu devient le che· 
min à s uivre, co qu'il a choisi doit être •·echorché e t 
aimé; ses humiliaUons nous appellent à les partager 
avec lo tnême cspri t qu'il les porta, elles dcviennen t 
désirables parce qu'elles sont pour le chrétien \mo par­
tinipntion à la vie du Christ, uno mat•quc d 'amour 
tnutuel, une conformation, une union. 

so 1 gnacc de Loyola t 1556. - A celui qui demande 
d'e ntrer dans la compagnie de J O..c;us, dont la fin ost 
apostolique, Ignace fait lire J'.t:xamen gér1éral; le poslu­
lan t y apprend que son progrès spirituel sera fooclion 
d'un double mouvement de l'esJH'it : la détestation 
d u tout ce quo le rnondo aime et. omlH'assc d'une part, 
c t de J'autre l'acceptation et le dési•• de tout ce que Jo 
Christ a aimé ct embrassé (n. 101 = règle 11 c du 
Sornrnairê des ConstitutionB), selon ce que nous a ppre nd 
J'l;~vangile . « Se revêtir de la .livrée du S~igneur, p our 
l'amou•• ct le respect qu'on lm pot·te ,, exrge de tuu· los 
honneurs, la réputa tion, le crédit aupt•ès des l~ommea 
ot de rechercher ce qui est à l'opposé, • à tel pmnt quo, 
là où il n 'y a pas d 'ofTense à sa divine Majesté ni péché 
imputa ble au prochain, ils dési rent subir des injust.iCêS, 
dos faux témoignages, des a iTronts, êl1•e tenus et cstun6s 
pour fous (san·s en donner occasion) à cause d~ leur 
désir de r•ossembltw en quelque façon à notre Createu•· 
el. Soigneur ,Tùsus·Ciwis t et de l'imiter ... puisqu'il nou.1:1 
donne cet exemple pour notre plus grand profil SPI· 
ri tuol ~ (ibidem). Si le candidat n'éprouve pas! .on 
raison de sa faiblesse et misère )lumaines, de tels dcs1rs, 
qu'il ait au moins lo désir de les éprouver et qu'il soit 
docidé ct prêt à obéir ot à supporter patiemment t~uLe 
humiliation, de la part de ceux ùe ln compagnie comme 
do ceux du dehors (n. 102) . Car suivre J ésus-Chr·ist 
dana ses humiliations au rogat•d du monde est directe­
ment ordonné u à une p lus grande louange e L gloire, de 
Dieu; on sait que ceLte expression, si fréquente cl~e7; 
~;~ti,ln t Ignace, contient l'idée do plus grande efficacJLC 
apostolique (cf OS, t. G, col. 487-1•91J). 

Dana los Exercices spiritru:ls, le mi'\me lien entre lo 
désir de l'humiliation devant le monde ot la partici­
pation J>éclle et féconde à l'œuvre du Christ sa retrouve 
dnns la contemplation du Règne (sur·tout n. 95 ct ~A) 
et dans la méditation des Deux é~endards (n. Hfi-147). 
Ln considération doA trois sortes d'humilité roprend lo 
mômo sujet sous un a ngle d iffér•ent; on sait quo pour 
Ignace, comme d'ailleut·r; pour le moyen âge, le !Ilot 
humilité est très compréhensif : il englobe à la fors Jo 
dépouillewer\L de l'au Lonomie, le dévouement, J'amou•• 
qui exigo la ressemblance avec celui qu'on airne. Or 
la ti'Oisième sorte d'humilité, « la plus parfaite, cons isle 
en ceci : afin d'imiter le Christ ... e t. de lui ressembler 
e lTectivement da van tage , je veux et choisis ... les humi­
liations uvee le Chris t humilié plutôt que les honneurs, 
etant égales la louange et la gloire de la divine Mnjesl6, 
et je préfère être rega1•d6 comme un sot e t un Cou pour 
Jo Chr·it;t qui, le premier, a passé pour lai n (n. 167). 

A co moment du d6r•oulcment des Exercù:cs, le rHI:rai· 
tant est à la veille do son élection; le« jo veux et cl1oisis » 
n'nst pas un vouloir et un choix effectifs dès ce momo.nt 
et qui viendrait seulement de l'homme. Lo Clrrrst 

• 
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humilié fuit ici l'objat d'une pesée spirit.uelle duns le 
cœur CI'OYEUlL et cette peséo ost pt•opre à faire naître 
l'inclinution secrèto, lo déclenchement du désil• profond 
de l'âme sous l'action de la grâCA; il 11st d'ailleurs pré­
cisé que ce choix ct. cette volonté sont à « obtenir ,, 
« en do mandant quu N otrc-Soigneur• veuille me choisir 
pour cètte troisièmo humilité plus huuto ct meilleur•e » 
(n.1 68). 

Si l'ou interprète les B:r;crciccs oommo IJ~8~nticllemont ordon­
nés à l'ôlention d'un état do viu, OJ\ cornprondt•a co toxlo sur 
les trois sortes d'humilité comme F. Coure! (trad. des E:r:crcices 
.~piriwcls, coll. ChrisluR !i, Paris, 1\160, p. !li!, note 2) : • Imiter 
J liRUR·Chrisl est en soi plus parfait, mais 1:u qui donnera plus 
do gloire à Diou, o'osl l'accomplisRilment do sa volonté par· 
ticullllre sur nouR. Si nous dovons désireJ• la trolsiomu sorte 
d'humililé, ce n'est donc pas pour nous entratner à choisir le 
plus difficilu ou lu plu~ humiliant (conHiJe étant néce$.~airomont 
le plus m6ritoiro), m~iH pour que la lumiùru qui émane du 
Christ humilié nous Incline purnmont vors lt\ volont<i divine •· 

Si l'on prend les E:!iCrcices d'un point de vuo plus lul'gn, par 
cx:cmplu 1:ornrne ln bnsu do lu do1:trine spil'i ~ucllc igoutienne, 
laquellu OHl dominée par Jo sorvico du Rilgno de Jésus-Christ, 
la troislômo sorte d'humililé appurait nomme le moilluur 
moyen do co SCI'Viuu; nt. rHIII!! retr·ouvons l'oplÎIJIIA de l'ExciiiJ.Cfl 
gtlw!ral o.u sujet do l'humiliation avec J ésus humilie dont nous 
avons pnrhi plus haul. Cos doux in terprétaLions nu sunt d'ail · 
leurs p11~ uxdusives l'une ùu l'uutre. 

Quant nux humiliations, Ignace enseigne non seule­
ment que celui qui aime le Christ doit chercher 11 le 
suivre par los che1r1ins qu'il a pris (le Lhéme de la livrée), 
mais encore que la plus grande efficac:ito apostolique, 
toutes clwses égales d'ailleurs, passe fJtlr la rossem­
blanco efTeclive avec le Clu•iat pauvre de soi et humilié. 
Tl nous enseigne encore que lo disceruement spirituel 
do la volonté de Dieu ne pout se faire quo dans le désir 
de la con(ormiLé aVllC le Christ. t.el q•/il fut duns sa 
vie humnine. Il ne fait pas do doute que, lorsqu'Ignace 
propose ainsi de choisir· les humiliations du Christ, 
à l'oppose\ des honneurs du n1onde, il cntond une 
oricml,aLion conslant.n d €1 l'âme vors los occasions 
concrètes do la JJI'tltique, " uno pente élective rosolu­
ment ot•ienlée vers un discr•e t efiacemenl. ~ desoi. cc Si l'on 
s'y efforce, on sera par le fait mllme pr-éparé aux occa­
sions exceptionnelles. Sinon, ces 'dernièros set•ont ordi· 
nah•etnent négligéos ou risqueront d'ôf.fe contaminées 
par un scerot sentiment de vanité satisfaito ~ (H. Coa· 
thalem, Comrrwr1taire du livre d~s Exercir.P.R, coll. Christus 
t8, Paris,19M, p. 207; cf p. 203-210; O. Cusson, Péda­
gogie de l'e:vpéritmctJ spiritu,elle pcrsontltJlln, Dr·uges-Paris, 
1 !)68, p. 81 3·321 ). 

On aura noté les précautions de saint Ignace quand 
il pousse vers le désir des humiliations. D'una part, 
il souligno que lu troisième sorte d'humilité, la plus 
parfaite, supposo la promièl'e ct la deuxième (obéisAnnce 
eiTective aux comrnandcmcnt.s de Dieu ot de l'Église, 
détachement-indifTéronce) i ainsi est 6vitée l' illusion 
d'un rneillour qui ferait bon rnarché des exigences 
premières. D'autre pm•t., Tgnuce précise : '' étant égnles 
la louange ct la gloire de la divine Majesté ''• ce qui 
renvoie à l'oflicacité du service apostolique du procha1n, 
ct donc aus~>i à lu discrr:tfl. caritas qui disct~rne les moyens 
adapté~>. 

Duns los premières ann6es de sa corwersion , alors 
qu'il menait une cxisLence de pàlArin pénitent, Ignace 
mortifia son amom•-pr·opre ct sa vanité par des humi­
liations cxtôriEtu•·es volon tair·es qui trillaient l'oston­
tatoir•e. Devenu étufl'iaut, il les abandonna quand il 

compr·it qu'elles n'étaient pas compatibles avec sa 
nouvelle vie en université. Plus nettement encore, 
lorsqu'il eut réuni des compagnons ct fondé une compa­
gnie vouée au service de l'Êgliso et du prochain, il 
prescrivit aux siens de vivre quant à l'extérieur comme 
cc los pt·êtres honnêtes ». Lorsquo la compagnie fut 
calomniée, il jugea nécessaire de revendiquer des 
tribunaux ecclésiastiques un jugement rétablissant 
ofllciellement son bon renom; s'i l agit ainsi, c'est 
parce quo le service et l'aide du prochain par• la compa.­
gnio, c'est-à-dire une plus grande gloire de Dieu, lo 
l'GQuéraient (ct R. Cantin, Le troiRième degré d'humilité 
et la gloire de Dictt .. , dans Sâcllccs ecclésiastiques, 
t. !!, 1. 956, p. 237-266). Pour un ordre apostolique plus 
encore quo pout· une personne individuelle, les humilia­
tions ne sont jamais uno fln, 1nais un moyen. 

4" Avec saint Jea.n dtJ la Cror:x 1' 1591 nous sonHncs 
dans un contexte tt•ès différent de colui de saint Ignace. 
1 .e rUformatour• des carmes déchaux nous donne un 
enseignement sur les humiliations qui s' insère dans sn 
doclr·ine de l'union à Dieu dans la vie contemplative. 
Ct~ n'est pns qu'il y consacre de longs développements, 
mais ~;es notations sont à remarquer. Au pr·ernicr pas 
dans la « montée» qui mène au TouL par le rion, il raut 
que l'homme entre dans la nuit des sens eL cela d'uno 
manière uctivo; il mortifiera donc volontairement la 
tl'iple concupiscence (1 Jean 2, 16) : n 11 tâchera de 
travaifler· ù son mépris .. , de parler à son déaavantagc .. , 
il procurera d'avoir une basse estime de soi • ct (dans 
les trois cas) il « désirera que tous fassent do même » 
(Montde du Carmel, liv. 1, ch. 1il; trad. Lucicn-Mat•ie 
de Saint-J oseph, dans Œzwres complètes, coll. Biblio· 
thèque européenne, Pa.ris, 1958, p. 111 ; cr Maxime 121, 
p. 1 315). C'est. allet• au-devant de l'humiliation exté­
rieure ot cher'Clter à s'humilier intériom•ament. « La 
troisième précaution directement opposée au démon, 
c'est do votrs étudier du fond du cœur à vous humilier .,. 
par œuvre et par par·ole .. , ct cola avec sincérité de 
cœu1· " (Prt!r.aution.s 6, p. 13f, 7-1948). GoUe sincérité 
devra être lucide : pat•mi les commenç.ants, c1 il y en a 
quelques-uns ... qui s'attristent démesurément de s'y 
voir tomber· (dans les fautes), pensant qu'ils devraient 
déjà être saints, et ils sc fAchout contre onx-mêmes 
tlvcc impatience ... Ils s'a.dr'essent à Dieu ... ufln qu'il 
lotn• ôte leurs imperfections ct défauts plus pom· se 
voir délivr6s de leur cnnni et jouir de la paix. que pour 
Diou ,, (Nuit obscure, livre 1, ch. 2, p. ~89). Cc qui est 
faire mauvais usnge des humiliations par amour secret 
do sa propre excellence ou de son repos. La mAme 
doctrine est rappelée au début du Cantique spirituel : 
« Chorr.hant mon Bien-Aimé, j'irai pratiquant les hautes 
ver·tus et m'humiliant dans lns mortificat.ions et les 
choses basses )l (strophe a, p. 719). 

fi:n second lion, pour J ean do la Croix (en particulier 
dans la Nuit obscure), il ne fait pas do doute que la 
pm•i ncation passive des sens ct dA l'esprit abaisse et 
confond l'lime ; cet àhuissoment, en creusant en ello 
uno vraie humilité, est la préparation nécessairo et 
proportionnée au « degré d'union m) Dieu veut l'élever • 
(livre 1, ch. H, p. 539) : il l'humiliera « plus ou moins, 
soi t. pat· intensité, soit par• le temps» (ihidem). <t Encore 
que« cette hourcuse nuit obscurcisse l'esprit.. , l'humilio 
et le rend mis6t•able, ce n'est que pour l'exaiLer • (livre 2, 
ch. 9, p. 569; cf ch. 6, p. 55!!). 

Le troisième point à relever pout être résumé dans 
ce ltc phl'ase : 11 Les communications qui sont vérita-
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blement de Dieu ont cette propriété d'humilier et 
d'él6Ver l'â,me tout d'un coup • (Nuit obscure, livre 2, 
ch. 17, p. 6H). La« sagesse secrète» de Dieu, à laquelle 
l'âme est introduite par la contemplation, est une sorte 
d'échelle, « pareo quo, comme los mômes degrés que 
l'échelle a pour monter, elle les a aussi pour descendre; 
de même cette secrète contemplation :los mêmes commu­
nications qu'elle rait à l'âmo avec lesquelles olle l'élève 
à Dieu, elle les emploie pour l'humilier en soi... La cause 
de cola ost quo .. . l'état de perfection qui consiste au 
par·Cait amour de Dieu eL rnépr·is de soi-même ne peut 
être sans cos deux parties • (p. 61~·615) . Le saint dévo· 
loppo co texte ~~n }lat•lant de phases successives d'exal­
tation et d'humiliation; 111a..is, ailleurs, il s'exprime 
plus théoriquement et énonce un principo quand il 
écrit : c Les choses saintes, de ~:~oi-même, humilient '' 
(livre 1, ch . 2, p. lt87). C'est que l'homme, s'il n'est pas 
incapable <l'être élevé à l'union à Diou, en est de soi 
radicalement indigne. Or, ù mesure qu'elle est purifiée, 
l'âme entre davantage dans la connaissance de son 
néant au regard de lt~ suinteté divine. Aussi longtemps 
qu'elle n'aur·a pas roçn la gr•llco d'être établie dans 
l'humilité radicale, les approches d i.vines l'humilient 
nécessairement. Lorsqu'elle aura été vidée d'elle-même, 
alors l'amour do Diou jouora libremcm t en olle et l'âme 
aimera Dieu (( autant qu'elle est aimée de Dieu, puis­
qu'olle l'aime.. . dans le môme amour avec lequel il 
l'aime, qui ost l'Espr•it Saint '' (Ca.ntique spirituel, 
strophe 38, vers 2, p. 902}. 

50 Dix-t;eptième siècle /Nmçais. - On sait la fortune 
de l'abjection et do l'anéantissemr.nt dans le vocabu­
laire des spir•Huels de cette époque, en r'articulier en 
France; ces thèmes sont repris par l'ensemble dos écoles 
spirituelles qui se c/itoyent et souvent interfèrent. Nous 
nous bornerons ici ù indiquer quelques auteurs qui 
parlent plus particulit'lroment des humiliations. Voir al't. 
ANÉAWrJSSl~ ~n:NT, DS, L. 1, col. 560-565, et HuMILITÉ, 

col. 1177 svv. · 

1) Le tertiaire régulier de Saint-François J can­
Chrysostomc de Suint-Lû t 16~6 (DH, t. 2, col. 881-885), 
qui peut être considéré comme le père de l'école mystique 
normande du milieu du 17c siècle, développe dans ses 
Dù,er.~ exercices df! pùité et de perfection (Caen, 165~) 
une doctrine de l'abjection ct de l'amour du mépris. On y 
trouve un traité sur« la sainte vor• tu d'abjection» (p. 12-
56), des • Méditations briefves pour adorer et imil.or 
,Jésus on ses différent.<; états d'abjection » (p. 57-138), 
des « Méditations d'abjection en la vue de la Divinité " 
(p. 139·212), puis, sous une nouvelle pagination, La 
solitude des ciT!q j()u.rtl ; De la soufJrrm.ce de Jésus dans le 
mépris d'Hérode (p. 19-11!1); parmi les • neuf degrés du 
mépris de soi-même "• on romaJ•que : l'innocence 
méconm1e, les persécutions d'autrui, le silence devant 
les mépris, souffrir de son orgueil, gofttcr los mépris, 
la joie spirituelle d'être uni au Christ méprisé (p. 69-73). 

2) Jean de Bcmièrcs-LortC!igny t 1659 (DS, t. 1, 
col. 1522-152?} ost un disciple de Jean-Chrysostomê 
et sa doctrine de l'abjection est toute proche de la 
sien no; le premier livre do son Chrétien intùiew· (M. de 
Pat•is, 1662, p. 1-?8) traite 11 De l'amour des humilia­
tions .. : fondement solide de toute la perfection chré­
tienne •; notons aussi ceci : (( Lo premier effet de la 
communion est de JH'Odtlire en nous l'amour dos 
croix et des humiliations" (livre 5, ch. ? et 8, p. 442-
t,SO). 

3) Jean-Jacques Olier t 165?, fondateur de la com­
pagnie de Saint-Sulpice, est un bon représentant de ce 
qu'on a appelé l'école française (ct DS, t. 5, col. 782· 
784). P. Michalon, dans son ouvrage La communion aux 
mystères de Jésus-Christ selon J .• J. Olier (Lyon, 19~2), 

préstJnte une synthèse ordonnée de sa doctrine. Si l'on 
communie aux mystères du Christ incarné, c'est pour 
être revêtu de Jésus-Christ ct lui être confoJ•mé inté­
rieurement .. Il raut d'abord communier aux mystères 
de son nnéantissement (passion, croix, sépulcre). La 
première branche cle la croix est l'humili té, qui compot•l.o 
le mépris, l'abjection, l'oubli. Olier distingue trois 
degrés d'humilité; le troisième " est d'aimer à ôt.re 
tr·a'it.o pour ce qu'on est, et à souffrit' l e~:~ mépris, lea 
contradictions et les per~:~écutions uvee soumission 
au bon plaisir do Dieu ot avec joie à l'intériottJ', on vue 
et. pa.r amour des humiliations de Jésus-Christ '' (Lettres, 
n. 372, éd. E. Lévesque, t. 2, Paris, 1935, p. 295·296). 
Gr.!.tc disposition int.ér•ieuro doit s'exprime'' au dehors : 
(( Vous pratiquer•ez extérieurement pur des humiliations 
extérieures vos sentiments intérieurs, et proncz garde 
à joind•·e l'un à l'aut•·e >l (n. 25, t. 1, p. 50). ((Vous vous 
exercerez extérieurement aux œuvres basses et abjectes, 
autant que la prudence chrétionno le pourra por•mettr·o .. , 
em br·assan t surtout avec pl al sir tou tes colles que la 
Providence divine vous offrira » (n. 372, t. 2, p . 296). 
L(!s citations semblables pourraient être multipliées. 
L'enseignement de J .• J. Olier sur les humiliations n 'a 
rion d'original, si Ct~ n'est que, confor•mément à sa 
doctl·ine celitl'ale, les humiliations de J ésus,Christ, 
comme tous los autres actes do sa vic humaine, sont 
mystères, c'est-il-dire principes de grâce présentelilent 
offerts à qui y communie. 

~) Marie dA l'Incarnation, l'ursuline, t 16?2, témoigno de !!es 
humiliations darls lé Murs de s11, vie rirystique (Le témoignage de 
Marie de l'Incarnation .. , éd. A. Jamet, Pnris, 1!!32; voir l'étude 
de P. nonaudin, Une grande mystiqltC fr!UIÇIÛ8c .. . Mar~ de 
l'lnc•armùion, Paris, 1935, surtout 2$ parUe, ch. 2 ct '•• p. l'SS· 
Hill et 217·233) , 

r;) Fr:tnçnis OuillorA, j ésuite, t 168~. du point de vue de 
Il\ direc-tion spiritu11lle, 1\ un ch11,pitr(l sur les illusions des 
humiliations dans Les secrets de la vie spirituelle (Paris, 16?:!; 
cf DS, t. 6, coL 1278-12<Jit, s urtout 1284·1:!85). 

9 .. Direction spirituelle. - L'humiliation mar· 
que nécessairement tôt ou tard, à travers les échecs, 
le!! épreuves et les croix, la vie de tout chr·étion. On dH 
traditionnellement que les meilleures humiliations sont 
celles que nous n'avons pas choisies (vg saint I~•·ançois 
de Sales, lettre du 6 août 1606 il Mme de Chantal, dans 
Œullrès, t. 13, Annecy, 190~, p. 206). «Meilleures •, dans 
une telle expression, signifie plus précisément q,ue ce 
$(Jnt ces humiliations-là qu'il faut d'abord s'cllorcor de 
porter chrétiennement et qu'elles sont les moins 
sujettes ù illusion. 

Par contre, des questions se posent au sujet du désir 
ct: de la recherche positive des humiliations. Il est 
clair qne, de soi, ce désir et cette recherche, pour•vu 
qu 'ils visent la lutte contre l'amour de soi-même et 
l'imitation du Clwist, sont de bonnes choses. li n'en 
suit pas pour autant que, dans la pratique, ils soient à 
conseiller to\rjours et à cha.cun. 

On peut poser comme règle que celui qui, pour une 
raison spirituellement bonne, envisage de s'engager 
dans la demande à Diou des humiliations ou dans leur 
recherche positive, doit s'on ouvrir à son directettr ou 
à son confesseur, avant do le décider, ct ensuite sf) 
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faire contrôler. S'il esL généreux, il risque les excès. S'il 
manque de discernement spirituel, voil'e même de bon 
sens humain, il risque d'al.tacher une importance 
exagérée à. l'extraordinaire ou de ne pas p11rcevoit· ce 
qu' il peut y avoir de socrèto recherche de soi, et peut· 
être de masochisme, dana l'humiliation volontaire, 
surtout si elle est publique. S'il os t. sujAt à des phuses 
successives d'exaltation ot do dopression psychologiques, 
cc n'ost corLos pas par dea humiliations supplémentait·os 
qu'i l s'équilibrera. Bref, on peut dire que les mêmes 
déviations risquenl de se produire dans la recherche 
des humiliations que dans collo des pénilences, et donc 
que lo contrôle s'impose pour les mêmes raisons dans 
lAs deux cas. 

Le désir des humiliations sera plus facilement auto­
riso qtJG leur· recherche positive; do mO mo, l'humiliation 
intérieure le sera plus ais6mont que l'extérieure. Le 
diroct.our devra aussi veiller ù ce que le dirigé soit hien 
persuadé que l'humiliation sans humilif.ô intérieure et 
suns amour n'a ni signi flcation ni valeur. 

Quand le dir·igé a atteint à une vic chrétienne solide 
ct fervente, quand il est assez bion connu du directeur, 
ct jusque dans son équilil>re psychologique, co dornior 
pau~ lui permettre non seulement lo désir, mais a\JSSi 
la recherche positivo des humiliations. Il sera cependant 
noœ~c;soiro ete etisceruer si le dirigé est mù par un attrait 
spirituel durable; pour Jo savoir, le directeur pourra 
retarder son accord, voir•e contrarier pendant un temps 
col at trait. Toutes choses égales d'aillnurs (équilibre 
psychologique, responsabilités sociales, devoir d'état, 
etc), plus cet attrait est cent1·é sur lu pcrsonno du Christ 
humilié, plus il a de chances d'être authentique. 

André DEnVILLE. 

HUMILIÉS.- 1. HistoirtJ. - 2. Nature du mou· 
(JerMnt. - il. ActifJités religieuses. 

1. Histoire. - 1" Origin~~s. - Les humiliés ou 
umiliali (mot formé de l'italien umile, humble, vil, 
qualifiant la laine de l'habit religieux, et d'\10 sutnxe, 
soit diminutif, soit peut-être péjoratif) ont constitué 
à la fln du 12o et durant tout le 13e sièclo, voire même 
au-delà, un mouvement religieux considérable, qui 
eut pour théâtre principal la Lombardie. Il se partagea 
assov. tôt en deux fractions, dont l'une versa dét1nitivo­
ment dans l'hérésie, tandis quo l'autr·e, r·arnenée à 
l'Église par les soins d' InnocenL "'• donna naissance 
on 1201 à un ordre religieux tripartite. 

Jusqu'au début du 2oe siOclo, on se contenla, pour 
expliquer l'origine des humiliés, de quelques légendes 
noes dans leur congrégation au 15" siOclo ou peu aupa­
ravant. Elles font remonter los débuts de leur insti­
tution à une époqut'l bien Lr·op reculée; on en trouvera 
uno etescription r•aisonnée par F. Vernet, dans D1'C, 
t. 7, 1922, col. 312. Co sont deux aut.eurs italiens qui 
ont, pour la premièr•e rois, élaboré une histoire scionti­
flque des humiliés : A. de Stefano (L11 nrigini dell' 
or<line dcgli Umiliati, dallil Rivista .~tnrico-critica clclle 
scitmzc tcnlogiche, t. 2, Rome, 1906, p. 851-871) et 
surtout L. Zanoni ( Gli Umiliati.., Milan, 1911, ouvrage 
fondamental auquel nous r·enveJ'l'Ons souvent). Parmi 
les documents dignes de foi, signalons la Chronique de 
Laon, qui J•évèle l'origine des humiliés. Vers 1220, le 
chroniqueur, aprôs avoir relaté pour l'année 1178 
(pontificat d'Alexar\dJ'è 111) les vicissitudes do la 
conCr·érie de Valdo (ou Valdôs), décrit ainsi l'entrée 

en scène des humilies (Chronicon laudunense, dans 
MGH Scriptores, t. 26, Hanovre, 1882, p. ~~9). 

Il y nvait alors dans les villes do Lombardio des citadins 
(cic•es) CJni, tout en rcstunt do.ns Jours foyers avec leur famille, 
s'ét11ient. choisi une c~rt.aine forme de vie religlousc; Ils s'o.bs· 
tonalont do mensonges, de serments et de procès, se conten· 
to.lont d'un vôtomont simple ot s'engagoniont à lutter poul' la 
foi cathollquo (pro {ide catholica se opponerues). S'étant rendus 
nuprès du pnpe, ils lui demandèrent do confirmer ce programme 
ùu vie. I.e pape le leur accorda, rccommanda•lt que tout so 
CallSo dnns l'humilité et l'honnêteté, mais il !our défondit 
oxpressérnant de tenir des réunions particulières (oonvsnticula) 
oL lour proscrivit sévèrement de ne pn6 se hn.~o.rder à prêcher 
en public . .Mais ils no tinrent pns compto do l'ordre uposlo· 
tique, d~sobéirent ct sc,JalssùrunL dils lurs excommunier. Ua 
a'appelèi'Cnl humiliés, parce qu'ils oc moLtaionL pas de vête­
monta do laine teinte, muis se contcntalorlt d'un vêtement 
du laino commune. 

Ainsi l'apparition dos premiers humili6s liate d'envi­
ron 1175, époque où appar•urent également les vaudois, 
aveo qui ils ont du resto plusieurs traits communs. 
Commo oux, ils se recrutaient principalement dans les 
villes et dana les nouveaux centres de l'industrie dra· 
pière où sévissait l'appât de l'urgont. Comme eux, ils 
aspiraient à l'observance de la pauvreté évangélique 
eL à la prédication. Comme eux, et comme tous les 
fervents de la pauvroto apostolique, ils se revêtaient 
d'un habit de laine commune et non teinte. C'est 
pourquoi les humiliés, outre leur nom habituel, étaient 
appeltis aussi " Berettini della pcnitcnza • (frères gris 
do ln ponitonce), le berettino étant le dt•ap couleur de 
cendre (Zanoni, op. cit., p. 57; cf p. 3!16·1137, 3~6). 
C'est encore avec les vaudois qu'ils furont oxcommunî6s 
au concile de Vérone, 118(,, par un décret de Lucius m: 
« et eos qui se humiliatos vel pnuperes de Lugduno 
!also nomino mentiuntur ~ (Mansi, t. 22, 1778, col. 477). 

Ce qui les distinguait toutefois de ces Pauvres de 
Lyon, c'est qu'ils vivaient retirés par petilc; groupes " 
dans les villes, soit avoc do proches parents, soi t même 
avec Lou te leur famille; i la pratiquaient un genre de 
vie semblable à celui des reclus, sans que leur isolement 
collectif Jour interdît les contacts utiles et nécessaires 
avec h~Ul'S concitoyens. 

<.:otto pl'atique de la vio solitaire, déjà vaguement signaléo 
d11ns Il\ C/lrrmiiJU• de Lwm, .loin d'être abundonnée par ln 
sui to, sera observée plus strict~rnent encore quand, nu débu t 
du 1 !1• sit\clo, luur ossot:iotion ntlmeltru dos raligieux propre­
ment diL~. dos trùros ct sœurs (• duu:dùu10 • ordro) et des dercs 
ct moines (• premier • ordre). On on a d'lol6rcssants témoi­
gnngcs chez Humbert de Romans {Scrmoncs a8 el 50, d9.1ls 
Mazima bibliotl!(.r.a veterum Putrum, t. 2G, Lyon, 1677, p. 474, 
'•81·'•112) at chez Ja.cques de Vitry (Hisloru1 occülcnùll~. 
Douai, 15'l7, p. 335-336). 

Col ongouowonl pour 111 soliLudu n'tHonne pas qnantl on 
so.H quello attraction l'érûm!Lismc (DS, l. 4, col. 'l53-'l70) 
exorço. sur les esprits d'Occident, aux u• ot 12• slèêlcs en 
p•1rticulier. I.e mouvement des béguines orthodoxes des Pays­
Bus (DS, t. 1, col. 1341.-1.352), si semblo.ble à celui des humiliés 
ut t~ul H'lltfmdit an ces mêmes époques à presque totJte I'Jilurope, 
6lrliL uuSKi tributaire do c:a goùt ùo ln soi!Ludo. 

Il ôLaH donc possible de vivre dans le recueillement 
évangélique, dans une retraite relative, à quelques 
pas seulement de l'agitation de la société \lrbaine. 
C'est cet.te !or·me de vie que s'étaient choisie les humi· 
liés. Ils otaient des (reclus ct recluses irlsimul oi(Jcn.les ~. 
comme s'exprime Humbert ete Romans (Sermones, 
loc. cit., p. '174). Un chacun cc demeurait devant Dieu 
dans l'état où l'avait trouvé son appel • (1 Cor. 7, 
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17 et 21,). C'est ainsi que l'union morale entre épou:x: 
et le lien qui unit pat(HII.q ct enfants sc voyaient tJ•ans­
formés duns l'union d'une fraternité r·eligicuse ou d'un 
couven t miniatur·e. Los memht•os d'une marne famille 
se décidaient à mettre r~n commun le\trs biens présents 
et ù venir. Au cas où une joune fille desirait ]Jar la 
suite se lf)aricr,la com rnunautU la doterait, car personne 
n'était lié ù ce point qu'ilne pouvait plus changer• d'avis 
ct quitter la confl'éJ•ic. 

Il y eut dos cas où 111 porc de ramill~ rcmplisRoH la fonction 
de supérisur cL rl'ndrninistl'llteur do la petil,u nommunauta, 
ct sa femme celle de prieure. Zunoni (!lJ>. cit., p. 56) rondo 
ces donn6es sur uno piùce rle 12·18 des o.rchivcs de V érono. Elle 
Ra rapporte à sept Olles ot il leurs parents, liUi a'étaiont tous 
liôs par teR lrois vOOU1\ évungoliquP.A; 1;us singuliilraulcn t sem­
blable à colul des deux purcnts qui en 121\l nvuiunt, do leur 
autorité propre, fondé pour eux etlours huit Hiles une espèce 
do béguinnge à Pellonborg, près do Louvnin ('Ma.x de 'l'roos­
temburgh, !.es chartes de l'ile-duc 1l Gempo, dnos A nalectc$ 
de l'Ordre cie Pr4montré, t. 1, Bruxelles, 1905, p. 1·19). 

Dans d'autres groupements, bouuMup plus nombreux 
du reste, le vœu dA chasteLo n'était pas requis; les 
époux pou vaicn t vivr·e on me.r•iés ct leurs enfants 
contracter mal'iage sans devoir pour• autant quitter 
lu conrrér•lc. 

Il va de soi que les petits gr•oupcs rechorchaien t 
aide ct appui mutuels. lh; fusionnèrent à la longue en 
un or•ge.nisme plus vaste. De même, des reclus et des 
recluses, vivant d'abord dispersés, allèrent rojoindt•o 
des colonies déjà cou~;tiluécs. Uno séparation plus 
stricte entre hornmes ot femmeR s'imposa et une r•épar­
tition plus rationnello des fonctions s'ensuivit. JI 
fallait, enfin, pour assur·er la bonne marche de cette 
impo~>anto congrégation, J}I'Océder iJ. l'élection d'un 
« ministre » général et convoquer.•, à des périodes fixes, 
les divers membr•es ou leurs délégués aux parlatoria, 
où les bosoins et intérêts de l'institution étaient libre­
ment discuWs. La plus grande égalité régnait, do sorte 
que le gouvernement d'une fraternit.é, !til-elle considé­
rable, pouvait 8tr·e assigné par élection à n'importe 
qui parxni eux, y compriR les femmes. Il~; tr•availlaienl 
dans l'un ou l'autre sec~our de l'industrie lainillrc, et 
chucuri s'obligeait à assister· r•6gulièrem1lllt. aux réur)ions 
piouses où sc célébraiont les offices et les exercices 
religieux (voir surtout 7.anoni, op. cit., p, 5'•-63). 

2o L'apogée : lns trois branches de l'ordre. - Le tronc 
primitif, dont nous venons d'csqui:;ser• l'évolution, 
continua d'étendre ses rameaux dans la haute Italie. 
Entr•e-tomps, do nouvello11 tendancos avaient. pris 
corps dans l'institut, tondancos à :;e rapprocher do 
l 'obédience de l'Église, sans doulo, mais également, à 
la fin du 12e sillclo, aspir•ations diverses ù uno forme 
de vie plus monaatiquc. Innocent 111, qui était homme 
à comprendre les gr•ancls mouvements r•éformistes de 
son temps, sut, dans sa politique religieuse, accueillir 
los besoins et les désirs nouvoaux do la chr·étientê. 
Attentif ù ce qu'il y avait de bon dans les associations 
réfor•mistcs, il réussit, non seulement b. ramener au 
bercail tm grand nombre d'humiliés qui s'en étaient 
éloignés, mais aussi à venir ù la rencon tr•e de leurs 
aspirations. Il en résulta en 1201 une organisation des 
humiliés en trois ordres, lesquels correspondaient globa­
lement aux programmes respectifs de la tJ·iple or·ien­
tation qui s'était fait jour. 

Le premier el le douxièmo ordre purent dès lors 
bénéficier d'une vraie regula monastique, destinée à 

d'authentiques religieux, contrairement au troitlièmc 
01•dre qui, chronologiq1~ement Je premier mais hiérar­
chiquement le dernier, s'appeller•ait. désormais • tier•s 
ordre •· Et, comme celui-ci comprenait des gens qui 
continuaient, ù l'instar des membres du tronc primitif, 
ùe vivre religieusement dans le monde, il fut. pourvu, 
non d'rtnc regula, mais d'un propositum, ensemble de 
s tatuts appropriés à leur état de vie dans le monde 
($111' cette règle ot sur le propositum, voii· 7..anoni, op. 
cit. , p. 93·131 et 352-i170). Le deuxième ordr·e compre­
nait dt!S frères et sœurs laYqucs, qui généralement 
étaiont domiciliés dans dos communautés « doubles », 
les hommes 1>6parés d'avec les femmes. Le premier 
ordre, le dernier• en date, comprenait, d'une part, 
des prêtres et clercs qui étaient venus rejoindre l'insti­
tution ct, de l'autre, des religieuses consacrées solennel· 
lomont à Dieu. On los voit hiAn souvent, eux aussi, 
réunis dans dos communautés doubles. Il y eut, enfin, 
des maisons habitées uniquement par des llumiliatac. 

Il rn~te à noter quo lu propo.titum accordé au:t humiliés du 
troislèma ordre eat le premier dor:umen t do co genre à l'usage 
de por6onnos désirarH vivre comme religieux dans 111 monde. 
Il a inspiré, sous plus d'un rapport, 111 Propositrmt du liers 
ordre frnncisculn, qui dnta do 12~1 ou plus tOt. Uurant tout 
la 1ao &iôclo, du resto, Joa trils nombreux. Lortinirea d~s humiliés 
uuL gnr•dé laur dunominuliou spécifique do tcrziari, cependant 
que ceux dW; franciscains eontinuèreriL de s'appeler • frôres 
ct sooura da la pénitunc:c • (Zanoni, p. 12r.-1 S1). 

L'âge d'or des humiliés coYncide avec la premibro 
moitié du 13c siècle. Leur diffusion dans la hauto Italie 
tenait, du prodige. ,Jacques do Vitry et Humbert de 
Romuu~; mettent en relief la fArvcur el l'nction reli­
gieuses qui régnaient dans los divers groupes. 

L•C premier, lors de aun sejour dans la capi t.nlo lomhardo 
on 121 G, souligne quu Jour • religion s'ML propag6o à tel polnL 
dans lo auul 6vGché du Milan qu'ou y compte conl-cinquantc 
communautés convenLuolles, 1.:omposéea d' une part d'hornmea._ 
et do l'autre do femmes, Hans compter coux (lM tertiau·ea) 
qui demeurAn t dans leurs malsons particulières • (H .. Rôhricht, 
lJrr:cfc tlcs Jo.cobu.s 1le Vitriaco, dnns Zeitschrift fi!.r J(ircluJil8e­
schicla,, t. ir., 1894, p. 102 :lettre de fln octohrn 1216), 

CP.s nombreux hurnili6s étaient l~s grnnds fourJlisseurs do 
drap do l'Italie septonLrionnle. Lo jeune François ri'Asslso, 
lui-mômo Ols d'uu cnlreprennnl commerçant drnpier, n'a· t-11 
pas ou quelquo rapport avec oux au cours de Rna voyages 
d'aiJnircs en Lombardie? Leur vie de reuoncement, d'apostolnt 
ot de travail peut t r ÀII bien avoir eu sa pnrt dans le choix 
déllnit.if de sn vocation 6vnngélique lill 1208/'120\J, 

::Jn Déclùl. - A partir du milieu du 13° siècle, le 
deu.x.i,,mo ordre se rapprocha de plus en plus du pr·emior. 
Fusionnant avec lui, il sc déb:u·rassa peu à pou de tout 
caractère laïc. S'étant enrichi, il laissa le travail manuel 
aux mains du tiers ordre et finit par être une institu­
tion de chanoines aisés vivant dans le r•olllahement. 
S'opposant avec force à toute tentative de r•éforme, 
leur or•drc fut définitivement supprimé par Pie v par 
une bulle du 7 févr•ier 1571. La branche féminine, 
adonnée au soin des rnalados ct aux œuvres de mis6ri· 
corda, ne fut pas comprise dans le décr•et de suppres­
sion. Elle sut se maintenir jw.;qu'll nos jours dans un 
petit nombre do maisons en Italie. Le tiers or•dre, après 
une (,poque glor·iousc, caractérisée par· 1 'essor de l'indus­
trie lainière, disparut assez lot, vors le miliou du 1fto 
r;ièclc. 

2. Nature du mouvement. - 1° OrùwtÛnie 
initial11. - A l'encontre d'A. do Stefano et do L. Zanoni, 
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plusieurs ailleurs modernos, tels Fr·. Cnllaey, F. Vor·net, 
F. van don Borne, Ila••ino da Milaoo ct récemment 
encore V. d'Alessandro, adméltent que le gr·oupo primi­
tif dos humiliés n'a pas eu d'attaches intrinsèques 
avec J'hérésitJ, ni des vaudois (de Stefano), ni des 
cathares. 

Zanoni (l)p ciL, p. 1 CJ RVV, Jr.-50) s'ét.aH uvortuu il voir IHJ 
oux de vr11is calltllros. MniR son 11rgumontaLion reposo trop sur 
certaines d6nomilialions quo les l111miliôo ont uu en corn m uu 
avec le~J caUutrcs. Or coci porte il raux. Plus d'une fois, des 
d6nouainatlons Mr6Liquos ont élu imposées, sans fondement 
réel, par Jo clergé onnem i do la J•ôformc. Ainsi en a·t·il été, 
d'npr~s Jacquos de Vitry lui-même, des bûg-uinos orthodoxes 
bolges ot mêmo des hurnilius. Quant à cvrtaines pratiques 
extarieuros, qui, d'apr6s Zanoui, idonlifieraiont les humlllôo 
nvcc d'aulhentiquos calhnrcs, - tello la couùamnation du 
sermont, du menson~:re et dea tribunnux -, elles ont 6Lé plutOL 
l'apanage des groupos rérormlstes on général. lWes n'impliquent 
pas pour autant l'hélorodoxio. J!:llcs ne BOJ'alon L pas même ossen­
tiollemcut dirigôes coutre les abus du régime féodal, G. 0· 
Coulton (J!'ii'C Ce1tturies of Religion., t. 2, Cambridge, 1927, 
p. 111,, nole) Oli attribun la provenance, dans ces groupes, 
à une inlerpr6taLion rigide du l' JnvanKile. 

Il n'est pa.s invrnisemblablc, Loutc!ois, quu les h\1miliés 
puissent so rattacher par rtos liens vngues aux palnrins milnnals 
du 11° siècle ct nu x: arnaldistcs du 12• siêcle. Mais, à proprurnen t 
parler, leur association priulitive, tout aussi bien quo ~:elle 
dos premiers Vlludois, n'o. douné dans I'Mrl.-sil) qu'11pr~s son 
oppositiou ouvorte à l'~gliao . 

2o Rébellion et hért!Hie. - Le premier démêlé dos 
humiliés avec l1.omo rut occasionné par les décisions 
prises Arl1179 par le pape Alexandre m. Tout en approu­
vant leur programme, celui-ci, pour des raisons compré· 
honsibles, leur défendit sévôrement de tenir dos assem­
blées twtonomes 01.1 indépendantes de l'autorité offi­
cielle de l'Église oL d'exercer le ministère de la prédi­
cation publique (cf la Chroflique de Laon citée supra). 
Or•, ces deux choses leur étaient en réaliLé indispansables 
pour pouvoir propager leurs idées· religieuses on Lou te 
liborté, c'est-à-dire sans ~tre entravés par la surveillance 
souvent hostile du clergé local. En outre, un point 
essent.iel do leur p1·ogramme était q\t'ils aspiraient à 
sc mettre au ser·vico de la foi catholique (pro flde 
catholica,), voire à la défendre pal' la pat·ole contre les 
sectes. On comprend san:; peine quo le gros de leurs 
adhét•ents ne put se soumotll'e à des rcslr•ictions aussi 
décevantes. Mais la rébellion fut générale quand 
Lucius m, eo 1184, condamna en bloc Lous les humilies 
en même temps que los vaudois. 

Rien d'étonnant s'ils a!UJI·ent chercher appui auprès 
de cos Pauvres do l .. yon, qui s'a'\laien t déjà, en cc temps, 
solidement établis dans la plaine lombarde. Ils fusion· 
nèrent IJionLôt avec eux, ou plus exactement avec 
celto fraction vaudoise italianisante qui prit le nom 
do «Pauvres de Lombardie» ou « Pauvre!! lombards», 
Sous Jour che!, Joan do Honco, ceux-ci se séparm•ont, 
en 1205, des vaudois " ultramontains », moins J'évolu­
tionnairel! et reconnaissant toujo\11'1! l'autorité de Valdo. 
Cette scission d'avec le:; vaudois f1•ançais s'oxpliquo 
par certaines conceptions propres au groupe Pauvres 
lombards-humiliés : e:;time du t.J•avail manuel en t.ant 
que moyen naturel de subsistat\Ce, estime du mar·iago 
en tant que fondement de la vie familiale, et opposition 
ouverto à l'Église de Rome ct à ses sacrements, -
autant de pr•incipes étrangers au valdéisme primitif. 
Encore vers 1210, le prürnonLré allemand Burchm·d, 
séjournant alors ù Rome, sLigrnatise sévèr·ement Jour 
an tisacerdotali~;mo in transigean L et leur pr·éten Lion 

de se mottre à la place de l'Église romaine (Chron.icon 
Vrspergense, dans MGH Scriptores, t. 28, Hanovre, 
1874, p. :176-3?7). 

3° l'olitique réconciliante d' bmoce1~t 111. - Ainsi 
qu'il a été dit plus haut, Innocent 111 imprima une 
direction nouvelle à l'action do Rome envers les divers 
g1'0upoments réformistes. Il était convaincu, en l'occur­
t·ence, quo le miel pouvait être un remMe plus efficace 
que l'excommunication, bien souvent mère des hérésies 
(sur cette politique d'Innocent, voir H. Grundmann, 
Rcligüisa Bewagw1gcn. im Mittclalter, Derlin, 1935, p. 
70-153). Il réussit en 1201 à. ramener dans le gh•on do 
l'Église cette fraction des humiliés qui n'ét.ait pas 
obstinément ongo.géo dans .la rébellion et l'er·reur et 
on fit les trois ordres dont nous avons parlO, cependant 
quo la fraction réfractaire s'enfonçait davantage dans 
la révolt.e et l'hérésie. Pour ]l;ls humiliés rentrés au 
bercail, il trouva une solution acceptable à leur horreur 
du serment ct des tribunaux, commo o.ussi tl Jour 
bosoin de réunions périodiques. Qui plus est, il leur 
accorda Je droit tant convoité de la prédication sous 
toutes sos formes, n'exigeant pour la prOdication publi· 
que que le seul agrément tacHe des prélat.s locaux. 
Par une innovation absolument nouvelle, il alln jusqu'à 
permettre le ministllre do la parole divine aux frères 
non clercs du dO\lX;ième ordre, pourvu qu'ils tussent 
dûment instruit-e;; Il accorda le même privilège, quelques 
années plus tard, aux Pauvres catholiques, en lutte 
contre l'hérésie (voir le Propositum de ces derniers, 
PL 216, 1513c). 

3. A ctivités. - 1° La prédicatio1~ apostolique 
ayant. été accordée par Innocent aux humiliés, quel 
usage en firent-ils? On peut s'en taire une idée en se 
référant au témoignage de Jacques de Vitry (Historia 
occident<ûis, loc. r.it., p. 336), lui-même prédicateur 
renommé, qui retr•aco les impressions de son passage 
à Milan en 1216. 

• Ils (les hnmiliêH) sont dovell\18 ruùemunt terribles twx 
hérétiques qu'on nppello palnrins, dont... ils démontrent at 
r.onfoudenl en publir. l'impiét6 et l'incrédulité, s'11ppuynnt 
sur la snintc lilcrituro, -- nui, à tel point quo ces derniers 
n'osent plus parnttt·o devant onx cL que bcuucoup, reconnais· 
sanL Jour orreur, sont rol:ournés il la foi du Christ ot se sont 
joints nnx frères hurnili6s •. Et, dans sll lettre, déjà signalée, 
d'octobre 1216, Jacques da Vitry les dôoignc comme les seuls, 
dnns cc • foyor de seuLes • qu'ast la ville de Milan, A combattro 
avllc sucnna le~ divers hérétiques. 

2° 'l'rtwail manr.u:l. - Ora t:t la born., telle était la 
doviso des humili6s. Comme les b6guines et surtout 
les b~gal'cls-tisseJ•ands des Pays-Bas, ils s'adonnaient 
à un travail manuAI, pins préeisémont au métior du 
droap, non dans un but individuel AL lucrA.tif, mais à 
une fin communautaire, s'oxerçanl; en même temps à 
la charW1 muiuello et à. l'amour du prochain. Ils 
s'obligeaient à céder aux ndcessil:oux l'excédent de 
leurs revenus communs et donnaient l'hospitalité 
aux religiuux pauvros qui étaient de passage. Cet idéal 
était fondu sur· les usages de l'Église primitivo consignés 
dans les Ar.tes clas apütrns (Humbert de Romans, Sermo· 
nes, loc. cü.). Sauf t'lGUX qui étaient occupés au ser•vica 
divin ou au ministère apostolique, tous les membres, 
supérieurs y compris, se livraient à lu fabrication ou 
au commo•·ce du drap. La pauvreté évangélique, hien 
qu'elle n'ait pn.s été a.u premier' plan de leur idé:ù, 
avait aussi son mot à. di1·e. Û\ILre los revenus superflus, 
ils rejetaient cer·taines propriété.<; qu'ils estimaient 

l 
1 
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excédtw llls bosoinfi réols do Jours entroprises communos. 
Enfili, personne pat'I)li eux n'élaiL aulorisé à possédet· 
des biens privés. 

Toutes ces pnrt.kulnrités, signnléHs dans his sources, s'nCt;or­
d(lht mnl aven la. théorie des historiens qui ont voulu ramener 
l'objentif des humiliés à une simple lutLu d'olilliiiûipatlon 
sociale du • prolôtariat •lombard conti'(\ les magnllts do l'indus· 
trie dt•apière (de Sterano, Zanoni l\ti-même, (>p. cit., p. 151-
169; c r aussi U. Vol po, Mo~imenli rdir;i<>.çi 1, selle ert!tical" 
ntlla 81/CÏBiil. medie~alo italiana, FloroiWtJ, 1926). Cos nu twurs 
semblent d'ailleurs oubliar quo, dûjà au 12• sièdo, les hUJniliés 
CoiilptalO!It dans leurs rail!-fS dcs110blcs ctd.:s litterati (H. Grund­
mann, op. cil., p. 157·161; voir do mémo Callaey, van den 
Borne, llarino da Milano). 

ao Lâ vie relig,:eusc des « Berettini della penitenza • 
cadrait mal, clio aussi, avec les tendances purement 
sociales mentionnées ci-dess\IS. Nous en avooa déjà 
indiqué les points essentiels : s'exercer à la pénitence 
et au renoncement, à la justice et à la charité, suivant 
l'esprit des premières communautés dm:\tiennes, -
inspiration qui se retrouve ftéquemrnent dans ces mouve­
ments de réformü. Outre les grands joftnes de l'annoe, 
les humîliés s'a.str•eignaiont à un jt~ûno supplémentaire 
trois Cois la t:H:HOaine. Quant au devoir de la justice, 
il est significatif que leurs statuts rappellent avec 
insistance la prohibition absolue do l'usure et l'obliga­
tion de resti lmn· tout bien illioiternent acquis, deux cho­
ses étroitement liées au commerce du drap. Leur 
charité devait s'étAndrll non seult>. mAnt aux membres 
de leur ioslitut, rnais aussi aux étr·ange•·s, surtout aux 
pauvres. Ils étaient tenus à les secourir et à avoir 
part aux œuvres de mh;ériMrde. Les humiliés maril\s 
devaient s'acquitter• fidèlement de leurs devoir·s conju­
gaux (~t lous se distinguer par la pureté de leurs mœurs. 
Ils étaient obligés de prier les uns pour les autres ct 
de commémorer à des pér•iodes fixes leurs membres 
défunts. Quant au culte liturgique, celui-ci se concen· 
trait ttutour de la célébration de l'eucharistie ct de 
la psalmodie quo'tidion.w de l'otTice choral. Ceux qui 
no connais~;aient pas le latin y ac;sist.aient ou Je rempla­
çaient en disant un nombre déterminé de Pater oonfor· 
mémont au Propo.9itum et à la Regula. 

Les humiliés ont eu leurs saints et bienheureux 
(H. Tiraboschi, Vetem humiliatorum monumenta, t. 
1, 1766, p. 193-257). On s'étonne toutefois qu'ils 
n'aient guère laissé de littérature mystique ou reli· 
gieuse, ceci contraJrem(lnt aux béguines, qui sut•gir·ent 
en ce môme temps, et à d'autres mouvements de ce 
genre. Toute leur vie de piété semble ain~;i relever du 
domaino do la pratique. 

1. Sourc;:,q.- 'f'outes les sources importantes onl 6té rcpro· 
duites dans l'ouvrage el\pital d~ Zanoni. Nous en avonR signalé 
quolquos-uncs. Les ~xtraits des .Ssrmones d'Humbert de 
Romans ont élé reprodui~<J Plli' Zanoui, op. cit., p. 261·263 
(Ad HumiliMos et ; Id sororcs tlc ortlinc l.Tumili<tlcm~m), d'ap1•os 
Sermones Beali lfmberli .llurgu.li!li, Veoisc, 1603, p. 35 svv 
et 50 av v. - Los au tres 60\trces non sigoalécs dans nolro 
ar li elu sou t : piènea d'archives locales, drtns Zanoni, p. 26 ?­
aa5; Chronicon fratris Johanm:s de JJrera d~ H21 (1fo19), 
p. 336·344; Fratri:; Mcuci !Jossii clironicon sui lmmiliatorwn 
ordinis de 11•93, p. 345-3ti2, et la R<rg1ûc~ primi ct ~·cc,fmcli 
ordinis lwmiliatr>rum, p. 352-3?0. 

2. ft tude s. - H. 'J'iraboachi, V clere< humiliat<>ntm monu-mcnla, 
S vol., Milan, 1766-17t>R (ouvrag<'! très ét•trdit., avec JHlblicalion 
d'une foula da doeumen ts, 11111is ~f.l f(mdant an core 6\lr des 
légendes). - P. AlphuodtiJ·y, Los idées m.orales chez les héléro­
clous lutins a1~ débttt elu ll.tll<~ siècle, Paris, Ht03, p. 22-28 

1:1:1-11.0. - A. de Slefano, cHé s"pra. - J .-fl. Pierron, Die 
Katholisc!um. Armet~: ... mit !Jcrücksichtigtmg du Hr1.mitùltètl 
1md der w1eder~eretmgtett J.om/mrdcr~, Fribourg-on-Brisgau, 
19'11. - L . Zanoui, Cli Umiliflli nei loro rii[Jporti cott l'erêsia, 
l'inflrJ..~trù' delle~ lana cd i comuni 11ei ser~oli Xll c Xlii, coll. 
Bihliotheca historien ltalica, 20 série, n. 2, Milan,19H (ouvrago 
do fond). - J~. Callaéy, Le origini degli Umili!lli lci:fmtlo lo 
uUime ri~ercht!, dans Civiltà cauolica, Rolllo, 1911, p. 433-443, 
670-680; ut rum. t. 13, 1912, p. 525· 528. 

F. Vernet, art. JJwnilids, D'rC, t. ?, 1922, coL 311-321. -
l i'. van den Borne, Die Atlfllnge des frrmziskanischcn Drilten 
Ortl•tiS, dans Franziskanischtl Studien, t. 8, 1925, p. 64-69, 
1 :l8-V.3. - H. Grundmaiiil, l!elit:il!ss JJewegu.rtgcn im M iilcl· 
alter, r.oll. Hi11torischc Studicn 267, Berlin, 1935 (rééd. avec 
ilppondic:a important, Hildesheim, 1961), p. 72-91, 157-161, 
16\J. - E. Gruber, Did HumilitlJetl im allen 1'essin, dans 
Zciuchrift fiir scliweizerischd Oeschichte, t. 11!1 1938, p. 268· 
304. ~ llarino da Milaoo, Il Liber supra stcll<~ cli SalPo Durci, 
dnns AEc•1•m, Milan, t. 171 19'•3, p. 90-135; L'ercûa cli Ugc' 
Speron i nellr< c;mjuluzionc del maestro JI acario, Vatican, 1945, 
p. '•52-ft57 (présente dtls aspects nouveaux). 

A. Mens, Oorspr.ont: en betek~ni8 Pa" de Nctlcrland8c Oegijnen· 
(m Bcg(lrdcnbcwegmg (étude comparée, 1.2°·13• siècles), Anvtws, 
1\l'.?, p. '•5·60, 290-292.- P. Guarrini, (.;li Umilic&ti a Brc8cÎa1 

dana Mi$t«llmw<l Pio Pascliini, t. 1, R.orne,1948, p. f83·2H. ­
Ct. Merc:ati, Duc riccrc:lic pcr la storia degli Umiliati, dans 
l!ü•ista di storia dellr1 Cllicsc1 in Iwlia, t. 11, 1957, p. t67-·l9f&. 
- V. d'Alcsso.ildro, Le p~rgamq11c tlcgli Umilia.ti di Crdmona, 
nouv. éd., Palorllle, 1964. - C. 'rhouzellicr, Catharisme et 
!laldéiqm~ c11 Lanaucdoc, 2• éd. augmentée, J,ouvain·Paris, 
HJ69 (présentation géoéralo, bibliographie, p. 469-501). 

Alcantara MsNs. 

HUMILITÉ. - Le mot h1Lmilitti vietlt du latin 
humilita$, substantit exprimant le carâetère do ce q1ü 
est h1tmilis, c'est-à-dire peu élevé, bas, près do la terre. 
1/adjectit h1unilis dérive lui-môme de humus, la terre, 
le sol. 

Dans le latin c:lassique, le mot humilitas est employé Il 
propos des dtosoa et au sens propre pour indlquor Jour petitesse, 
leur état do bassOSSQ, laur manque d'élévation ou leur 11t>eu 
d'irnpot·tance. Mals Il a aussi un sans figuré : lorsqu'on parle 
dt•s perqonnes, il serl b. dôslgncr l'<tbsnurité de leur nai~~ance, 
l'uiTa.enment ù1;1 leur condition sociale, lit faiblesse de .leurs 
moyuiiS, l'insignifiance de leur earactèro, la soumissi(ln de lr.ur 
ô.mo, l'llbatt!lulent de leur courage (Th~saurtts linguae lati11ae, 
art. humilia, hu-militas, t. 6, pars 3, 19!.2, col. 3103-3119; 
N. 1. Iierescu, /lomo-IlJmws-Hwnallitas, dana Bulletin d-e 
l'Associatio11 Guillanmc BJ,dé, tl. 5, juin 191.8, p. 66·69). 

Ce n'est que dans le latin chrétien que le mot humi­
litas acquiert un sens proprement moral et religieux : 
il devient alor'S le nom d'une disposition spirituelle 
Opposée à l'orgueil, à la vanité, à la suffisance, dont la 
tradition fera une vertu (E. Dekkers, «De humilitate ». 
Efm, bijdrage tot de gesclticdc"is va" het bRgrip « humi· 
lita$», dans Horae mMastic(),e, t.1, Tielt, 1948, p. 67·80). 
Co dornier Mns est Je seul qu'a pratiquement ral;enu 
le te1•me français et moderne d'humilité. C'est aussi 
le seul qui nous intérosse ici dil·ectemenl. 

Mais avant. d'CXJ>Oscr les donnocs de l'arwicm nt. du nouveau 
'fllstament, pui~ la doctrine des Pèros, dos théologiens ct des 
maitrcs spirituels, on commencera par examiner s'il n'y aurait 
pa.~ eu dans lu mor1tle cJt l'attitude religieuse de l'antiquité 
po.Yenne quclquo choso qui Curait dajà penser b. ce quo lo chris­
tianisme appellera plus tard l'hutililitê. L'important, en ciTot 
c:'ust ln réalité signifiée, beaucoup plus que le mot lui-même' 
qui peut v~rier selon les contextes culturols. ' 

1 L ' .. , " . anttqttttc pmcnne. 
spiritualité chrétienne. 

..:_ 2. L'Écriture. - a. La 
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1. L'ANTIQUITÉ PAÏENNE 

Pour les grecs, l'homme vertueux est celui dont la 
via est tout entièro pénétrée da raison {tpp6v1Ja~.:;J. 
Ce LLo raison l'invite à 50 comporter vra.iment en homme, 
c'est-à-dire virilement («v8pœtor.). Ce qui revient, dans 
la pratique à 5o maîtriser soi-même AL ses pa.<;Sions 
(ow<ppoffi>V1JJ, ot à J'endre aux autres ce qui l~ur est 
dQ (8t)(or.toau'11J). Prudence, courage, temperance, 
justice, veilt( les • parties " principales de l'~pe:-ri),, les 
fondements de la conduite morale ot de la perreclion. 
C'est lu doctrine de l'laton (L(tchès 198a). Cette divi­
sion de la vertu on quatre grandes tendances fonda­
mentales, ou « cal'dinales », la tMologie clmHienno 
l'empl'Untera au platonisme par l'intermédiaire des 
st.oTciens et de Cicéron (De finibus 11, 18-16), et en re.ra 
souvent un des cadrt~l> de sa systématisation dos vertus 
morales. Mais pour ôtre vraiment vertueux, il faut 
en outre, aux yeux des anciens, se montrer, en tout, 
mesurô (l~é'Tptoç). 

1o L'idéal de l a mesure. - La règle de la morale 
antique est, en effet, la ,.u:-rpt6-n}t;, la mesure. Rien de 
trop, I-'1J8èv IJ.yrx.v, enseigne la précepl;e des sages, r·a~porté 
par 'l'héognis (Poèmes élé((iaqunH I, 335}, p,ar. Pindare 
(fragnumt G, éd. A. Puech, coll. JI ude, I a.r1s, 1.923, 
p. 201.), dont la tradiUon faisait uno des .rna~m~s 
gravées dans le temple do Delphes. Ne qutd nwu.~, 
diront l(ls latins. L'excès on tout est un défaut. Mais 
aussi : rien de moins 1 Car trop et pas assez font que 
des attitudes, qui pourrainnt et devraient être ver­
tueusns, deviennent des vices. La. vertu réside dans un 
juste milieu .. AristotA est le thôorici.en de ce~te « médié· 
t6 )) (Rhétortque n, 12, 1389b; Éth~qua à Nteomczque n, 
61 1106b 8 Ù 1107l\ 6; VI, 1, 1138b 18). 

Le sens de la mesure donnera à l'homme l'exacte 
perception de sos limites. Conna.ili-toi toi-même, Y'JWOI 
oor.vT6'~, déclaro un autre pNlceptn gr·avé dans Je tomple 
do Delphes. Telle que l'interprète Socrate dans le 
dialogue rapp ortO par Xonophon (Mtimorables IV, 2, 
24), cette maxime aumiL pour but de rappeler l'homme 
à lui-même, de lui docouvrir la valeur de l'introspection 
psychologique ot de la rMlexi~n m?rale. ~ais .sa. si~ni­
fication primitive semble uvo1r éte en !a1t dll'ferente. 
Connais-toi toi-même et sache que tu n'es pas un dieu, 
mais un mortel. Un abtme séparo l'homma des dieux. 
Ils ne sont pas de même race (Pindare, Némécrme., vi, 
1, 1-13). Cette connaissance invite l'homme à ne pas 
~-ttyor. <ppovetv, à no pas avoir des sentiments, des pensées 
qui dopassent sa condition ct ne convinnnent qu'à la 
bivinité (Hérodote, Histoire.~ vu, 10, 55). 

On l.rou vc même chez lnR :mclêllS un certain sens do la mi~ère 
innôe de l'bommo. Ainsi, cher. Platon, Pénia (Pauvrcl.é) , qui se 
tient ou mendianlu 1\ la porta de la salin Oll banquettent las 
dieux, es t bion le symbole du ce qu'il y 11 d 'indigent, de dûfi­
eit.ml. et de borné duns la nature hnmalno. ~i do Pùnus (Expô· 
diont) elle conçoit Éros, r.'e.,t quo dans l'ûLra humain le besoin 
s'unit :\ l'ing6niosit6 pnnr créer l'AmoUJ', hnhile et (>rompt à 
s'approprier co qu'i l convoite et qui lui ll1anqne (Banquet 
20aac). 

2o La fuite de l'hybris. - Averti de sos limites, 
conscient de sa finitude, l'homme s'eiTorcer·a do full· 
l'hybrÎII , l16pu;, qui est inévitablem~nt châtiée (T.Mo· 
gnis, Poèmes élégiaques 1, 151; Pmdare, Olymptqucs 
.xJJJ 1 10). Le mot désigne d'ailleurs aussi bien l' im­
piété Je celui qui, mortel, ose ouvertement délltH' les 

dieux, loi un Penthéo dans los Bacchantes d'Euripide, 
quo la satisfaction comblôe et- surnsante qui résulte 
do l'excès de richesse, do puissance, de bonheur : ce 
flll le ca.s d'un Crésus, qui <• s'ét.ait cru le plus heureux 
dos hommos », d'a.pt·ês Hérodote (Hiswires 1, 3~. 1). 
Or•, tout ce qui s'élève indûment au-dessus do sa condi· 
tion naturelle tend à bouleverser l'ordre du monde, à 
motlre l'équilibro universel en péril et, à ce titre, provo­
que la Némésis, la vengeance divine. « Les ôtres déme­
surés et vains tombent dans de lourdes infortunes par 
la volontô des dieux, lorsque, n'ayant, de naissance, 
que la. nature d'un homme, Ils no pensont pas selon 
l'homme, 1-'~ )(cx-r' &'16pc..>'ltov <ppovfl (Sophocle, Ajax 
758-761). 

Sans doute cette action vengerosso des dieux n'obéit· 
elle pus toujours à des normes proprement moralos. 
Col'lainos maximes de l'antiquilA païenne n'en ont p~ 
moins une résonance presque biblique. 

• Ais6ment il donne la foN:e et aisément abat lt:l~ torts, aisé· 
munt i.l ploie les superbes ut oxalto les hunlhles (ili!1J/oov .., ce 
qui ust obscur, inconnu), aisément il redressa les ûmes torses 
el séchA les viP.s orgueillousos, Zeus qui groudn su•· nos tôLos, 
wsis un Ron valais très haut • (Hésioda, Travaux el jor~ra 5·7). 
• La Divinité... prA nd souvent plaisir à grandir le~ pelits et à 
rap11tis.scr les grands • (Xénophon, /lellé11iques vr, 4, 23). 
• Les tHeux sorll capables d'humilier en un clin d'œilles grands 
ot de sauver los humbles (JL&Kpo•l~). 1nAmo dans les plus grands 
p6rils • (Xénophon, AnttbMB 111, 2,10). • Diou abalsso les choses 
élovéeH et rulÀvo los chOSQS lHIRSCS • ( l)logùne l~nürce, Vita" 
philosophorum '• 69). 

ao Magnanimité et modestie. - Fuir l'hybris, 
« penser selon l'homme •, ce n'ost pas pour autant 
renoncer à tout espoir de grandeur. Grand, l'homme 
peut l'être à son niveau et ù sa place. La morale un tique 
a connu et sciemment cultivé un certain idéal de la 
grandeur d'Ame : la mécalopsychia ou magnanimit{S. 
Cette grandeur s'affirme soit dans l'action, la lutte," 
ot a pour prix; l'honneur, la gloire, - c'est la magna· 
nimilt\ des hér·os gue1-riers et des hommes d'é~at - , 
soit dans le recneillemnnt de la sagesse, et c'est alors 
la magnanimité des pltilosophes, qui so LJ•aduit par 
le mépris des biens extér•ieurs, l'impassibililo devant 
los vicissitudes de la fortune et los injures d'autrui, 
l'indépendance dans la vio sociale, la bienfaisance 
désinLéressée. Cot héroïsme moral, Jo philosophe le 
puise dans la conscience de sa vertu. Achille, Aja.x, 
Alcibiade, voilà, selon Aristote, le type de la magna­
nimité des politiques ; Lysandre et surtout Socrate, 
celui de la magnanimité des philosophes (Seconds 
ana.lytiques 11, 13, 97b 15-25). 

Mais poUl' Aristottl encore, la magnanimité n'est 
une vertu que parce qu'elle ost un juste milieu, une 
moyenne rationnelle entre un excès, la vanité (xor.uvck1j.;) 
qui consisto à se m·oire digne do grandes choses alors 
qu'on n'Ast digne que de petites, - c'est sottise - , 
et un dMaut,la pusillanimité (IJ.~)(po.Jlvxt<X), qui consiste 
à nos~:~ croire digne que do petites choses alors qu'en Cuit 
on est digne de grandes, - c'est mauvaise opinion 
de soi-rnêmo et timidité. La magnanime, lui, so juge 
digr1e de grandes choses, et il on est vraiment digne. 
Il se conduit donc comme ille doit. Il a uno conscience 
exacte de co qu'il est, uno juste opinion de lui-même. 
Il sait sa valem•, ce qu'il mérite, ce qui lui est dù : 
honneur, richesse, pouvoir, dont il est d'aillem•s èapable, 
dans l':ldvorsité, do se passer, car il se su01L finalement 
à lui-mèmo et so sellt bion au-dessus do tout cola. (Éthi· 
que IV, 7, 1123b 1·24; 1124a 12). La grandeur d'âme 
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el l'Mroï~me moral ne ~ont cependant pas à la portée 
do tous. On peut ne sc juger digne quo do petites choses 
ot n'ôtl•o ofTect.ivnmcnt pas cligne cie plus. C'est modestie. 
Se conduir·e o.iusi, c'm;t se conduire bien, c'est être 
aw<ppCJ>v, sensé, modéré, tempérant, La modestio aussi 
est uno vortu : collo des modiocJ•cs (Iv, 7, H23b 4). La 
théologie ch1•étieune retrouvera un jour, à la lecture 
d'Aristote, ces distinctions. Mais cc ne sera pas toujours 
pour son plus gr•and bion. 

t,o Orgueil et vanité . - l•:n même lemps qu'ils 
exaltaient lu grandeur d'âme, il n'y a rion contre quoi 
los moralistes paYons mottaient plus on gar•de quo l'or­
gueil, ou touL fiU moin!:l une cer Laine foi'IIHJ empir·ique 
de l'orgueil, qui us t plutôt vanité. Théophraste en a 
distingué ct raillé les divorsos espèces, qu'Aristote avait 
réunies sous lo nom de J(IXuv6-r'l)ç. JI y a la vanité mes­
quine (l.t.txpo<ptÀO't"L!L!ot), qui pOUS!:Ie à passer sa vie dans 
la poursuite des petits honneurs vulgaires, à soigner 
sa toilette, à faire Jo beau; la vantardise (&Àot~ovdoc); 
la flet•té dédaigneuse (ôrcep7J<ptXv(1X), qui consiste à 
mépriser tout le monde, saur soi-même (Ca.ractères 
21, 28, 2'•). 

Mais ce n'est. pas à l'humilité au setlll chrétien que 
s'oppose l'llyperèphania; c'est à la magnanimité, dont 
olle est la vainc caricature. 

• JI y n entro l'ltyper<lpllanit1 et l11 mngnnnimité autant de 
dillérence qu'il y ou a pour lu corps outre une enflure maladive 
et un all\bOupoi.nL normal •, écril Ari~lon ùe Céos. • Le magna­
nimo moprisc les vicis.,itudcs de la rorLuoc, paree qu'il les 
domino de t.out le poids de son âme; l'orgueilleux a l'âme si 
légère qu'il se lai6Se soulever par la richesse, comme une 
feuille rnorto par le vcnl, et ce qu'il méprise, ce sont les autres • 
(Philoùème, ncpl xaxu':>V, lib. 10, col. xv, 22-3:1, éù. C. JenRfln, 
Leipzig, 1'J11 , p. 21, où Su trouvê rapporté le t.axta ù'Arist.on, 
qui ne nous est connu que pnr Philodèmc). 

86nèque, ete même, <.li~tinguo J'ennu .. e, turrwr, de la grandeur 
d'âme, m(&g,.itwlo t&r~imi. • Multum , inquam, intcrcst Inter 
sublimem animum et superbum • (ne irt• r, 20, 1 et 3). La 
sageRRO ùonne la Rnliùe granùetlr, et ne permet pas de confondre 
Jo boursouflage avuu la viiriLHhla élév11tion (Lettres à Ludlius 
XIV, 90, 2!1). 

L'image de l'enflure sera souvent reprise par los 
Pôi'OS : Hasîlo, .J oan Chrysostome, Augustin. 

Pl u1:1 pr·oclte dt~ l'oJ·gu~;~ll au seus religieux .du terme 
est lu T6À!.tiX, cette mystérieuse <t audace , dont Plotin 
fait le prmcipo dn mal : volont.t1 d'ôl:re indûpondanl., 
mattre de soi, par laquelle l'âii)e se sépare de l'Un, 
est entraînée dans le devenir et sc complaît dans les 
choses d'ici-bas a11 point d'en arJ'ÎVfi!J' à oublier qu'elle 
a un Dieu pou1· Pisre. Saint Augustin se souviendra. de 
la tolma plotinicnne dans sa conception de l'orgueil, 
cause du poché : « A udacia, id est peccatum » ())e âvitate 
Dei xxu, 2~ , 1, PL 41, 788c). Mais pour Plotin, cc 
n'ost pas, comme pour Augustin, par Jo chemin do 
l'humili té qu'on ramène1·a l'âme an but suprême, ù 
son Père, c'est en l'engageant à se rappeler sa race, 
son origina, ses pt'OJ>res richesses inlér·ieures eL sa 
dignité native (Erméades v, 1, 1). 

Il y a ccpcn<lMt une vertu prônlle par les stoïciens, qui 
vaut la peino d'O l•·c not6e. C'est l'at14phia. (= l'absence ne 
'tilq>oç, ce derniAr mot. désignant au propre la fum ée, et au figuré 
les vnpeurs qui nwntent au cerveau, l'orgueil}. Distil)cte de ta 
111agnnnimitô, collu V(lrtu rend la sage indifl'érent à la bonne At 
à la muuvaisc roruJmrnôo, uncoro qu'il su sacho sou! vruimont 
digne d'honneur (Diogèrlo Lallrce, Vitae philos. vu, 117; 
cf Cicôron, n, {111ibus rn, 17, 57). Les Pères reroot parfois du 
mot atttpllù1 un synonyme d'humilité. 

5" « Tapeinos >> et 11 tapeinotès )), - Les 
moLs qui, dans le vocabulaire chrétien, serviront cou­
ramment à désigner l'humble ct l 'humili t.ê, n'orlL pas, 
de toute maniôro, dllns la langue de l'antiquité classique, 
une signification proprement positive et spirituelle. 

l.'adjcctir '\'<lll'&lv6( 1 qui corruspoud au latin humilia, a en 
général un sons plul.ôt dôpr·6dati.f, quand cu u'osL pliS p6jo­
ralif : peu élevé, bas, peti t, insignifiant, faible, misérable, 
scrvilu, nbjuct. On doi t en dire nutant de '\'ancw6VJ,, équiva­
lent du subsluntir llumilitas, et qui, comme lui, indique le 
rnanquo d'ol6vuLiun, ln petitAssa physique, la bassesse rle la 
condition, du carrwtèro, dus sentiments, l'abattement moral 
(cr Tllcsattru$ graccae li11guao do H. Estienna-Oinùori'f, art. 
'l'art<~v(>ç, t. ?, Paris, 1 H54, col. 1!124-1829; Kittol, art. 'l'cxm:•v6ç, 
t. R, 1 91\5 , p. 2·6) . 

Ln ta rmo est même utilisé pnr les mornlistes pour marquer 
uno ul~iLudu iduntiflén ou ossol:iéo à la pusillanimité (Aristote, 
Rlwtortquo 11, G, 13 84•~ 4; pssndo-Ariatote, Des i'crtus ct des 
vices vu, 14, 125t b 44-45). Plu turque oppose l'humble, nrtc1v6-
q>prov, au magnanime, IJ.tY«M<Wxo~ (De tra.IIIJUillitatu animi 17, 
M . A.-F. Oidot, Pnris, 1839, Jl. 576· 577), oLSénèquo l'hrunilitas 
animi il la grnndeur d'lime du sage (De constantia aapientis 
x, 2-ll). 

Chez Platon, pourtant, \Ille !ois au moins, dans un 
passage célèbre des Loi.8, le mot 't'IXrccw6~ se trouve 
employé dans une acception noble. 

Amis, le dieu qui a dans ~as mains, suivant l'antique parole, 
lA r.ommcncomcnt, Ja fin Cl JO milieu dO tous Jas IÎI.res, VIl uroit 
à son bnt parmi lM révolutions do la nature; oL il ne cosso 
d'avoir à sn su it.A la .Juelice, qui venge les infractions à la loi 
divino otA lnquollo, modeste el rnngé ("'~'v6ç xocl><Cxoa(J.l(~av6,), 
celui qui veut le bonheur s'attuche pour la suivre, tnndis quo 
l.cl au!ro, gouM d'orgueil, exalté par la riches..')C, les honneurs 
ou encore la boautô physique associée à la jeunesse et :\ la 
folia, en nam me son âme du dcimosuro (G6p" ) · A l'en croira 
il n'n beRoin ni de maitre ni de cher d'aucund sorte, mais s~ 
sent mùrno t:npable de conduire nutrui; celui·là res te abandonrill 
do Diou (tv, 715n-716b; trad. 1<1. des Places, coll. Budé, 1951, 
p. 65 ·G6). 

11 

Les Pères citeront cc tcxt11, et croiront lire pal'fois 
dans cetto sagesse J•eligieuse pénétr·ée de modestie et 
de mod6••ation, que Platon oppose à la démosuro, 
comrno un prcsslilntimenl de l 'humilité chr.•étieuue. 

6° L'attitude religieuse. - Si la pier1·e de touche 
do l'hllmilit;o est la prière, en particulier celle de 
demande, il faut interroger aussi et surtout l'att:it.ude 
de l'antiquité paYonno à cet égard. Sans doute le philo­
sopha ne compte- t-il généralement que sur lui-même, 
aur ses propres forces, pour atteindre la ve1•Lu e t., avec 
elle, la. béatitude. Môme dans le sLolcisme, oit les ll111es 
religieuses ont 6té cependant nombreuses, cette doctrine 
de l'o.uLosulflsancc, de l'autarcie du sage n'a paH toujour•s 
r.\ Lé reniée. C'est môme là qu'elle s'est affirmée avec le 
plus do forc.e. l..'àme ne doit qu'à elle-même l'6clat 
cJonL elle brille, affirme Sénèque (Lettres à LucilillB IV, 
'•1, 6). Pour É pictète, lo s&.ge n'a rien à demander à 
Diou ( l!.'ntreti.enR 1, G, 28-32 ; u , 16, 11·15). L'unique 
Jll'ière qui convienne sur ses lèvres, c'est une prière 
d'action de grâces pour les facultés qu' il a. reçues, le 
pouvoir quo Diou lui a donné de se faire lui-môme cc 
((tt'il doiL être (1, 16, 15·21 ). C'est, en un sens, la nogation 
de la grâce actuelle. · 

Mais celLe manière de voir n'est ni la. seule, ni la 
Ji! us ancienne, comme en témoignent la prière dA Socrato 
dans les Mémorables do Xénophon (r, 8, 2.ta), ceUe qui 
termine le Phèdre do Platon (2?9bc) et sm·tout I'Hynme 
à Zeu..' du stoïcien Cléo.nthe : 
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• 0 Zeus, donneur do Lous biens .. , sauve les hommes do la 
t.rlslc ignorance ; ~::hasso-la, Père, loin de nos cœurs, donne-nous 
d'obtenir ce droil jugement sur lequel Lu L'R(>puics pour 
gouverner uvee justice tout l'univHrs. Puissions-nous, pour 
co t.te f11veur dont Lu nous auras hunotûs, le rendre honneur 
à notra tour en chantun t <:onlluucllomcnt tes hauts fuit..~, 
ainsi qu'il sied à un mortel • (duns A.-J. }\'ost.ugi<lre, La révéla.· 
t io11 d'llcrmès Triflm~r;iste, L. 2 Lo Dieu. r:rwniqua, <~oll. li! J.udos 
bibliques, Paris, 191.!1, Il· <111 - ~1!.1). 

Apl'ès avoir dressé la liste des hienfai ls spirituels qu'il 
estime avoir reçu des dieuJC, Mam Aurùl~: confesse avec un 
accent qui est bion pr~s de J'humilité: • Autant qu'il clépend~it 
dos dieux, dos communicationR, des suceurs ct des inspirations 
qui venaiunl de leur part, rien no rn'ompédlait de vivre selon 
la nature; si j'en suin enr.oru loin, c'cs~ par rn~ faute • (Pensées 
1, 17, 11 ). A l'objection : Pourquoi prier les ùiaux lorSqu'il 
s'agit de choses vertueuses, - no rien croimlrc, uu rien convoi· 
ter, ne s'allliger de rien - , qu'ils ont mis on notre pouvoir? 
l'empQruur philosophe se co nf.~nl.n de rê!Ju!ldrc : • Et qui t'u 
dit. quo los dieux no nous nidun t pu.~; uussi pour ce qui dépend 
do uous? Commence donc pur los on prier et tu verr1.1s • (1x, 
'·0, 1·6). 

Dans la piété gr·ccque l.raditionnelle, en tout cas, 
des tJJCpressions comme oùv aeolc;, aùv O&ci} oùx œvcu 
Otoii, avec l'aide, lo. fa(luur de la divinité, populaires 
depuis Homère (I lio.ck v, 185; xxrv, 4:10 ; Oàyssé6 11, 

872; xv, 53i }, montrent bien ltl sentiment qu'on avait 
du souverain domaino do colle-ci et le besoin qu'on 
éprouvait de son secours. Quoi quo l 'homme entre­
prenne, il ne roussira pas sans l'assistance de la divi­
nité. 

L'Ajax quo Sophocle mot an s<:èno, 6lail certes • une grande 
dme •, un magnanime (151•), nulis s' il finit tragiquement, c'est 
qu'il a prétendu ne sn fior qu'Il sa soule vnleur, sans avoir 
besoin de l'aide des dioux ct, particulièrement, du secours 
d'Athéna, dont li provoque pnr Ill Jo t:ourroux (127·133, 
?58·?70). Il p6ril ainsi victimn de son hybris, de sa présomption 
orguuillousc (cr A.·J. Festngière, L 'idéal rcligic= des Gr~cs 
dt t' Er~angilc, coll. Études hiblique11, Paris, 19a:l, p. 23·25). 

• 
Conclusio11. - 11 y avait. sans doute dans la morale 

antique des éléments qui auraient pu donner naissance 
à un idéal do l'humi lité. Cependant, cet idéal ne s'ost 
pas explicitement dégagé et an\r•m6. La morale antique 
n'a pas dopassé un cer·tain seuil. rm.~ s'est contentée 
d'apprendre à l'homme le sens de la mesure et. <lo lui 
inspirer le sentiment do sos limites. En même Lemps, 
elle a cherché à développer• en llti la. lucidité du regard 
intérieur, même et surtout quand elle l'engageait à la 
grandeur d'âme : se jngor R sa juste valeur, ne pas se 
prendre pour cc qu'on n'est pas, et agir en conséquence. 
Elle a, de ce fait, fort bien analysé e~ vigoureusement 
réprouvé certaines formes do la vunit.é et de l'orgueil 
humains. Si la modestie w;L r6sorvéo aux médiocres, 
elle n'en est pas moins une vertu, parce qu'elle est 
exacie appréciation do soi. U ntl authentique piété 
lui a fait d'autre par•L souvent sentir la petitesse de 
l'homme et le besoin qu'il a dt~ Dieu. 

Ces leçons n'ont rien perdu, certes, de lem• prix. 
Mais la véritable hurni.lité se situe encore au-delà. 
Co qui a manqué à lu morale antlquo, c'est probablement 
une exacte idée de la transcendance divine et do la 
notion de création. L'homme de l'antiquité pèltt se 
sentir infiniment au-dessous des dieux:, dflpondant d'eux 
en tout ce qu'il entreprend, il no se conÇQit pas leur 
créature. Ou bien s'il affil'rne que la Divinité lui donne 
l 'ti tre, le mou vernon t ot la vie, le Dieu dont il parle 
n'est finalement, comme choz los stoïciens, qu'une âme 
universelle. Or co n'est que de la roi à un Dieu personnel, 

transcendant et créateur que peut no.!tre pleinement 
l'humilité. Ce n'est aussi que de l'approfondissement 
de notl'e relation à autrui. La morale antique a bion 
exalté un certain penchant à la générosité, à la bienfai­
sance, à la clémence misél'icordieuso, qui fait partie 
djjl:l tl'ail..s da sa nuJgalopsychia ou magni.lnirnité, mais 
olle n'a pas su ce qu'était l'a.gu.pè, la charité au sens 
pr•opt•o, ce mouvement de descenLe du supérieur vers 
l'infér·ieur à l'imitation du Dieu de la r•évélation ciné­
tienne. 

J. Dourgeois (Hourghesius), De huu~ili.tatc christiana ad.cJersus 
slllitvmm• tlccrelfl et paradoxa, Douai, 1633. ~ V. Cathrein, 
H (ûJcll tlie hûdnisch<!l~ Philosophcn clic Dcmut sekmllltl, ZAl'd, 
L. 1, 192G, p. 283-288. - V. Jankélévi tch, Trailll des verlus, 
Pnris, Hlft9, p. 298· 315. - R.·A. Onuthiur, Magnanimité. 
L ' idéer! de la grandeur tlttn8 l" flhilosophis païenne ct dan$ l<• 
théologie cllrélicllnt:, coll. Hihlinllu\quu thomiste 28, PariR, 
1 U51, p. fo0!)-111?. - A. Dihle, urt . .Domw, RA.C, t. S, 1957, 
col. ?a7·743.- O. SchniTnor, Cilrist.lichc D<,nwl. /)(?8 hl. Augus­
t irws L sllrs vo11 der Ilumili(.(l$1 Wortzbourg, 1959, p. 37-ft5. 
- H. H.uhrl, .Das Problcm der Dcmut in lier wo/all·(;r<:echi.vchcll 
Literatur .. , Münster, 1961, p. ?·ill 6, 1 !l!l-203. 

2. L'ÉCRITURE 

Comme d'autres notions bibliques, celle d'humilité 
s'est approfondie au cours dos temps. Le nouveau 
Tes ln ment la portera sans doute à son ô lat de perfection. 
Mais déjà dans l'ancien elle a une histoire qui proparo 
lo. révélation chrétienne, et (lont la valeur est exern· 
plairo. 

A. L'ANCIEN TESTAMENT. - 'fil•ô do la glaise du sol 
( Gen. 2, 7}, l'homme n'est devant Dieu que poussière 
et cendre (18, 27), une ombre qui fuit (Job H., 1-2}, 
une herbe bientôt séchée (! sare ~o. 6-8). Sa conditi.on 
de cr·6aluro lui interdi t de préLendre à une autonomie 
absolue, notamment dans l'ordro moral. C'est parce 
que le premier couple humain a voulu renier cettlf,. 
condition el, se livrant à une espèce d'hybri., immédia­
tement punie, devenir « comme des dieux, qui connais­
sont. Jo bion ct le mal », que ltt péché, le malheur, la 
mol'L sont entrés dans le monde ( Gen. ll, 5). Pour• s 'être, 
do môme, << enflé d'orgueil ))' el avoir dit : • Je suis 
\Ill il'io11 », alors qu'il n'était qu' (( un homme et non un 
dieu ))' la roi de Tyr, symbole dos puissances humaines 
infatuées de leur sagesse, <le leur richesse, de lem• 
beaul.6, est p1•écipité de son trône et jeté à ter•re (Éz. 
2B, 1·19). Ce n'est potu'tant pas de ces considérations 
communes à bien des littératures roligieuSAS que dérive 
direcLomen t, dans l'ancien Testo.n1tlul, la découverte 
du sens spirituel de l'humilité. C'est d'une expérience 
concrète, existentielle : celle de la pauvreté. 

Le vocabulaire lui-même en témoigne. Deux adjectifs, 
'ani tJt 'a11aw, provenant do la même racine verbale 
'anah, dont lo. signification originollc serait : être 
COUI'hO, incliné, abaissé, accabl~ , désignent tantôt 
le pauvre privé des biens de ce monde, tantôt l'humble 
qui so courbe volontairement devant la majesté de 
Diou ot so soumet à sa volonté. On est passé insensible­
rnenl d'un sens à l'aut.re. Et. cola n'est pus, spirituelle­
ment, fortuit. L'usage, du reste, réservera plus spéciale­
mont. le terme d"ani à la catégorie sociale du pauvrA, 
et celui d"anaw à la catégorie religieuse de l'humble. 
La règle, cependant, esL loin d'êLrA générale. Par une 
évolution sémantique parallèle, le substantif 'uni, qui 
désigne d'abord un état de misère uctutJIIe ou perma­
nente, pauvreté économique, mais aussi mo.ladie, 
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prison, oppression, puis la condition sociale inférieuro 
des pe tites gens, pauvres, faibles ct, do ce rait, exposés 
à toutes los rigueurs du sort, il tous les mauvais traite· 
monts, à toul.,,s los oppressions, finira peu à pou par 
exprimer une attitude d'<lme religieuse, faite d'accepta· 
tion de son infériorité, do norH•ôsisl.anca à l'oppression, 
do douceur à 1'6gard des autres, de soumission confiante 
au vouloir de Dieu, l'' ar&awah ou l'humililé au sena 
propre. Les petits, les démunis , lns oppr·imés ou 'aniyim, 
s'ils accc)ltcnt Jour situation avec patience, obéissance, 
roi et confiance en Dieu, deviennent les 'anawim ou 
les pauvres au sons spirituel, les humbles. C'est à 
décriro cotlo sorte de spiritualisation de la pauvre té 
que l'on va brièvement s'employer, car c'est è. cola 
que se ramène l'histoire do la notion d'humiliLé dans 
l'ancien 'l'estament. 

10 La pauvreté comme condition sociale. ­
Dans une société cloisonnée, et qui sacralise les catégo­
ries sociales, ainsi qu'était la société gr•éco-roxnainc, 
lo phénomlme sociologique de la pauvreté ne pose pas 
de problème, et on n'en parle guère. La pauvr·eté tient 
au contraire une placo considél'able dans l'ancien 
'l'es tamen t. Elle ne semble pas une chose normale. 
Selon une conce,, t ion de la rétribution divine qui a 
longtemps duré, la richesse mat.ôrielle et la puissance 
apparaissAnt de prime abord comme une récomponso 
certaine de la fidélité à la loi do Dieu (Ps. 1.12, 1·3). 
Aussi subodore-t-on sponta.némeo~ dans le pauvre 
un pécheur. L'expérience, d'ailleurs, n'apprend-t-olle 
pas que la pauvr·eté est souvent la conséquence de la 
paresse (Proil. 6, 10-11; 10, '•), du désordre (23, 21), 
ot q11'ell~) devient à son tour occasion de péché (ao, O)'l 
Mais J'e.x.pédence oblige également à mconnattre qu'il 
y a des pauvres « honnOtcs " (19, 1 ; 28, 6), et que beau· 
coup sont surtout los victimes de circonstances malheu· 
reuses ou de l'injustice du plus Cort (Job 2'•• 1·12). 
D'autre part, on no tarde pas à comprendre que la 
richesse ost un bien amb1gu, décevant (Ps. ~9), qui 
conduit facilement à se détourner do Dieu e t à vouloir 
se passer de lui (i)rO(J. llO, 9), à faire du rna) à autrui 
(Eccli. 31, 5-10). Les riches méchants qui, pour accroi· 
tr·e leur richesse, pour étendre !our domination, dépouil· 
lent les petits, oppriment les faibles, sont aussi un 
phénomène sociologique, que la prédication' des pro· 
phètes ne cessera do contoste1•. 

Le premier, Am"$ réclame jus Licu pour les petilq et pour lM 
faibles, et dénonno ces riches qui n'h6sit.ont pas à ér.raser le 
pauvre dont le san~; pr~io leur h1xe (Il, 4·8). Mais c'ost Jsaï11 
qui va vraiulllu L à la rsu:in6 dn mal. Ce qu'il condamnu chur. 
ces gran.ds do Juda qui mortopolisent les Lerrcs (3, 1't·15) 
et privent les petits du laurs droits (10, 1·2; 32, 7), c'est l'orguuil 
{t;a 'wvah), au sens blbllquo, luquel ost refus de foi, d'ob61S· 
sance ot d'abandon entre les mains du Seigneur : parce qu'i ls 
su croient forts et plti!!Sant.s, ils placent leur conlinnco on 
l'hOIÏlllla, ait leurs ressources nnt\trellc.r;, en leur sagossu humninn 
o.u lieu de la pliu:or on Dion; ils ij'im;~,gincnt quo touL luur P.st 
possiblo, quo Loutluur IIH I. permis (2, :.!2; 7, \1; ao, 15·18). Mnis 
leur orguüil scr·a abulsso (2, Hl·Hl; r;, 15, 21), tandis qu 'usw 
place spéciale sora falLu aux pauvres dans le sal\tt me.ssianiquu 
(11, (,; 1t., 30). l"a pauvroto on ollut, parne qu'elle est 1>riv6o 
des biens terrestros, parce qu'clio n'a pas d'appui humain, ost 
uno puissance d'acr.ueil et d'ouvorliii'O, une disponibilité en 
mêmo Lemps qu'un appel. Le pauvre sc liùnl devant Dieu, 
comme un • clionl • ; il nu peul que compLer sur Diou, d Oieu 
lui répondra. 

2o La pauvx-eté comme attitude d'ê.m.e et 
humilité. - C'est surtout aprè:; l'épreuve collective 

do la défai te el de l'exil, do l'hurni liation nationale 
devant Assur, dn la détresse matérielle qui s'en est 
suivi, que le vocabulaire de la pauvreté tend à prendre 
une coloration morale, spirituelle et eschatologique. 
Sophonie est le premier• des prophètes à présenter la 
pauvreté ('anawall) commo une attitude religiousa, 
qu'Il met en parallèle avec la justice: <( Cherche:t Yahvé, 
vous tous, les pauvl'es (ou les humhlas) de la terre, 
qui accomplissez ses ordonnances. Cherchez la justice, 
cherchez la pauvreté (ou l'humilité) : peul-être serez· 
vous à l'abd au jour de la colôre de Yahvé • (Soph. 2, 
3). Cette pauvreté ost la caractéristiqun du • resl.e • 
messianique. Si elle est source do justice, c'est-à·dire 
do foi, de confiance en Dieu, do soumission à sa volon lé, 
c'est parce qu 'elle est opposée è. l'orgueil, parce qtt'elle 
est essentiollomenl. humili té. Au-dolà du jour de la 
colère de Yahvé, Sophonio envisage, en ellet, des jours 
mei.lleurs où Dieu réalisera son dessein de miséricorde. 
Le peuple qui sera appelé è. en jouir sera exclusivement 
composé d'hommes dépouillés d'orgueil. 

• J'écarterai de ton soin tes orgueilleux triompho.nl,.,; eL Lu 
cesseras da te pavaner ... Jo nu Jni&qerni suhsister en ton s~iu 
lJU'uu peuple humble l'ani - pauvru) et mode6te (dal .., socia.· 
lomcnL poli~).-rcPŒOv xal -ranciY6v, traduit la Septnnta (cl M t. 11, 
29 : milù ct humilia). El c'est dans le nom de Yahvé q11e cher· 
chera refuge le r esLe d' lsr11i!l • (Soph. a, 11·13). 

Les couches Lardives du livre rl' lsaYo rent écho à Sophonie. 
C'uat aux • pauvres • quo lo Messie sera envoyé porter la bou nu 
nouvelle (Ist!L~ 61, 1). Co.r • uelui sur qui je jette los yeux, 
dit le Seigneur, c'eat le pauvre olle ~:mur contrit qui tremble 
11. ma parole • (66, 2). 

Cotto pauvreté, qui n'est plus seulement matérielle, 
mais spirituelle, humilité, finira pnr devenir aussi la 
caractéristique du Messie. Lorsque le premier Isaïe, 
au su siècle, évoquait le roi idéal de l'avenir, il ne· 
manquait pas, par un trait qui s'accordait avec sa 
prédication morale, de le présenter comme un justicier 
qui • Corail droit aux petits (dallim) en toute jùSticc. 
eL rendrait une sentence équitable en faveur des pauvro!l 
('anawim) du pays » (l8aie 11 , 4). Mais co roi, prince­
de la paix, n 'en était pas moins un monarque sur le 
type ancien, régnant; dans un royaume de prospérité 
temporelle (9, 5-6). Michée no parle pas autrement 
(5, 1·5). Au contraire, lo roi qui vient, et dont les. 
~~hapitres tardifs do Zachar·ie (fAe siècle) décrivent 
l'avènement, sera« juste, sauveur, humble ('<Ini = pau· 
vrA) et monté sur un âne " (Zach. 9, 9-1 0). Jésus devait 
:>e reconnattre dans cet oracle (Marc 11, 1·10, ct pa1•all.). 
Avant Zacharie, vers la fin do l'exil, le second IsaY& 
ne connatt même, comme médiateur de salut, qu'un 
rnysLérieux serviteur do Yahvé, sans grandeur ni éclat, 
« objet de mépris », qui, opprimé, humilié corn me toUJJ. 
lr.s autres « pauvres de Ynhvô », accomplit le dessein: 
de Dieu par son humble soumilllliOn jusqu'à la mort 
(Isaïe 53). 

3° La prière des pauvres et des humbles. 
- J,e psautier est plein de la pr•iêJ'e des pauvres, dos 
'a.nawim, comme ils se nom111cnt eux·m~mcs (P.9. sr., 
:1 ct 7). Les psaumes des pauvres semblent sans doute, 
pour la plupart, avoir été à l'Ol'igine des prières de gens. 
dépourvus des biens de ce monde, malheureux, afJligés, 
opprimés. Mais ces prieres expriment un tel sentimen~ 
cio l'impuissance de l'homme, do sa lotale dépendance­
il I'uga.rd de Dieu, du besoin qu'il a de son secours, 
que la pauvrAlé matérielle s'y transforme an pauvreté· 
f\))it•ituelle. Les pauvres des psaumes se situent d'ailleurs. 
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souvent en !ace des a méchants », des « împics », qui 
ne son t pas simplement des riches, des puissants qui 
les opprime1\t, mais des « orgueilleux •, qui se rient de 
!our foi, de leur confiance en Dieu et de leur soumis~Jion 
à la volonto divine (Ps. 9·10 ; 37; 119, 51). La pauvreté 
dont il s'agit se tro\1 ve par là éclairée dans son orien­
tation profonde. 

C'est à bon droit quo nos traductions rendent souvent 
'cmawîm p~r humbles (Ps. 10, 17; 18, 211 i 34, a; 69, 33, etc), 
ou bien hésitent entru deux mots : po.uvres, humbles. La 
disposition fonciôro dos 'ant,wim est en effet ce que nous 
Appelons aujourd'hui humilité. Elle commando toute leur 
allltude rcllglcmso. 

L'o.uleur du psaume 34 les qunliflo connnll ceux qui craignent 
Yahvé (v. 8 et tO), le cherehent (11), s'abrllmrt en lui (9 ct 
23), ses saints (10), ses justes (16, 20, 22), ses scrv.i tcurs (29). 
L.e9 'anawim, pauvres, humbles, sont mis non se\llement en 
pnrullèle avec les justos (P~. 140, '13·1'>), mais avec tout le 
peupla do Yahvé {14\l, 4). Car ils ont conscienco d'être la v6ri­
lablo lsrntU. Et c'est à eux que s'adressent le~ vromasses do 
Dieu : ils seront ras~a~iés (22, 27), posséderont la lOI'l'O (a7, 
11), obtiendront le s(llut (H!l, ft). 

Ce salut, il est vrai, on semble souvent ~>e le repré­
senter dans le cadre d'ici-bas, comme un simple renver­
sement de situation. I l appa1•Liendra à l'Évangile de 
J•ôvélor aux humbles l'espérance de biens melUe\lrs. 

On perçoit néanmoins duns certains de ces psaumes comme 
nn énho uuticip6 du Mttgt~ifîcat: DcpQ,;IÛt }!Qtc~ttcs, ct ea:altavit 
humilcs. • Sublime, Yahvé volt les humbles, et de loin connalt 
los superbes • (Ps. 136, 6), • sauve le peuple des hurnblos, ot 
rttbnissc les yetJX hautains • (16, 27-28). • Dtl lu poussière il 
relève le faible , du fumier il retire le pauvre, pour l'asseoir 
avec les .princes de son peuple • (113, 7-8). Il y a, en elfct, 
une pauvreté bienheureusu qui HSt atLonto elu don de Dieu 
dRns la foi confiante ot l'hum!Htû patiente. De cette h\Jmilittl, 
Je psaume 121, tout pénétré d'un esprit d'enfance qui prélude 
à l'Évangile, es t une des plus rcmo.rquables f!xpreasions. 

4 0 L'huxnilité dans la littérature sapientiale. 
- C'est surtout dans la littérature sapientiale que 
le mot ' anawah, se décantant de tOlJtn connotation 
sociale, devient vraiment le nom de l'humilité. L.es 
couches anciennes des PrMubes , recuoîllant une sagesse 
traditionnelle, mettent déjà l"aMwah en relation a.voc 
la crainte de Dieu ot. en opposition avec. l'orgueil. . 

• La c::rainlo do Yahvo ost (molo de sagesse, l'humilité précède 
!11 gloire • (Pr()v. 15, a a). «Le fruit de l'humilité, c'est. la crainte 
de Yo.hvé, richesse, honneur ct vie • (22, 4). • Avant la ruine, 
Jo cœur humain s'élève, l'humilité précède ln gloiro • (18, 12). 
• L'orgueil da l'hommfl provoque l'humiHation, qui a'aLaiSSê 
obtient de l'honnaur • (2\J, 23). 

Au 2• siùclo, Bon Sira fait du mot 'cmt1wah un des termes 
clefs do cotte sagosso qu'Il désire communiquer à tous, riches 
et pauvres. • Mon fils, dans ta conduite, comport.e-toi avec 
humilité ('rmrwmlt) : tu Her:.J.R pl\1~ aimé qu'nn fniaenr de 
présents. Plus grand tu es, plus pellt fais- toi, ut lu trouveras 
grllce devo.n t Dieu. Car grafJdc est la mlsé1·iuordc de Dieu, 
et c'est aux humbles ('a.11awim) qu'il dovoilo ses secrets • 
(Eccli . 3, 17·19; cf 1, 27; 7, 17; 10, 18; 10, 28; 13, 20). La 
toi, ou la fidélité à Die\1 , et l'humilité étaient les trnit.a es~ent.iela 
do Moïse ('•5, la, d'après l'hébreu; cr Nombrns 12, 3, l.l!x.le 
contesté). L''anawah n'est plus ici qu'une attiLudu intérieure 
de l'âme, un idérù moràl aèccsslJ>lc ct liécessairll à tous. 

Los traducteurs grecs dè la Biblo ont bien compris que Je 
mot pal•vrc av:.lit \Ul sens complexe et qu'il ne désignait pa.~ 
seulement une catégorie sociale. Pour rendre 'ww.wim, ils ont 
llnns doulo ulîlis6 7TTwX6ç, l'Ü1digent qui no possède rion, 
ntV'tl~, la bcsog11cu .. 't: qui puiue pour viv1·e, 'TO<ntLV6~, l'hommo 
ba-s de condition, ces termes s'Mrichissant d'une valeur I'eli· 
gieuse qu'ils n'avaient pas dans Je grec profane, surtout le 

dornlo1•, desllné par la suite à désigner l'humble au sens propre. 
Mais les traducteurs grecs de la Sible ont aussi, en particulier 
dans les psaumes, employé np~ç, qui évoque l'idée d'un homme 
!loux, b011, apaisd même dans l'épreuve, seul terme qui prllsenta 
dllfiS le grec profana une valllur posillve et moro.lo. Quo.nt à 
'a.IJawah, ils l'ont rendu po.r -r«ntl'l<olol~, -r«n&wôt"ll'· abaisscmcllt, 
bassesse, Jllots qui désigneront plus tard l'humilité proprement 
dile, mals do préférence par np«Gf'll~, douceur, brJ/116, ce qui 
dégage un des aspect..~ spirituels inhérent..~ à l'idé1d mora.! 
et religio\lx de la pauvreté-humilité bibliqul!. 

B, LE NOUVEAU TESTAMENT, - L'humilité évangé· 
lique, comme celle de l'ancien Testament, est tonda­
mentalement liéo à la pauvreté, dont elle constitue 
la forme intérieure la plus pr·oronde, la plus spirituelle. 

1 ü La pauvreté-humilité dans l 'Évangile. -
Lora de I:Hl premiore prédication à N azf.lreth (Luc 4, 
18) et dans sa. réponse aux envoyés ùe J eau-BapUsta 
(Mt. 1 t, 5; Lut 7, 22), Jésus utilise, pour définir sa. 
mission, l'oracle du Lr·olsiême /Haie (61, 1) : « L'esprit. 
du Seigneur m'a envoyé porter la. bonne nouvelle 
aux pau v res ''· Les pauvres (m·<•)xo!), dont. parle ici 
Jésus, sont sans doute des pauvres bien réels, comme 
le mon t r•o le ••éa.lisme des signes messianiques qui 
accompagnent la déclarati.on faite aux envoy6s de 
,lcan-Baptis t.o : aveugles, boiteux, lépreux, sourds 
sont gué1·is. Mais J ésus, manifestement, n'a pas l'inten­
tion de restreindre la grâce du message évangélique 
à une seule caMgorîo sociale, celle des démunis. A la 
suite des prophètes et des psaumes, il pense aussi à 
tous les pauvres de cœur, à ces t( tout-petits '' (v-f)~t~oL) 
qu'il bénit son Père d'avoir éclairés par la révélation 
de l'Évangile, laquelle reste au contrail•e cachée aux 
sages ot aux habiles (Mt. 11, 25). « Les pauvres qui 
accueillent, l'~vangile s'opposent moins aux riches 
qu'aux orgueilleux '' (A. George, art. Pauvre, DBS, 
t. ?, 1962, col. 400) . 

C'est. d'une manière analogue q\J'i! raut probablement 
comprendre le M a.gnificat. Mar• le rend grâces à Dieu 
d'avoir jeté les yeux sur la -r«nt(v(l)a~<; de sa ser·vant.o 
(Luc 1, '•R). 

!Je mot. es t. au centre du poème. Ill!mhnrrn.ssa eepondanL les 
comment:\ttHJrs. M11rie veut-elle parler dB l'ohscurHô de sa 
condition sociale (L. Màrcluù) ou do la misère de sn condil.ion 
humain!! (R.·A. Gauthier)? Faut·il Je rendre par • bassesse • 
(Lagrangl~) ou pal' • hum.ilité • (Oogtrel)? Certe~J, ces traductio11s 
ou interprétations ne sont pas fausses. Mais si on adnwt pour 
le M rtgniflcat, comme il sernblfl qu'on doive la faire, un substrat 
sémitique, on rotrou vera naturollemenl sous le lormo -e«ftatvr.lo<~ 
la vocabulaire de pauvrèlu do l'anûien 'fcstnmcnt. Marie a t\t.ti 
oxallée pour sa • pauvreté •, au sens biblique, pour son humilité 
foncière. Aux versets 50·53, cette exaltation s'étend d'ailleurs 
à Lous les T<Xmlvol, pauvres réels sans doute, m11is surtout 
pauvres tl'ô.mc, opposés uux hommus au cmur suporbo, aux 
org\leilloux, aux puissants, aux riches, qui so trouveront exclus 
du ~;alut messianique à cause de leur sutllsance (R. Laurentin, 
Structure et théologie de [.uc 1·11, Paris, 195?, p . 82-86). 

Le Magnificat est plus q\l 'un tissu de réminiscences 
de l'ancion 'l'estament. « On y écoute la femme qui s'est 
profondément assimilé l':lmc des 'anawim, au point 
d'on être, sous le coup de la nouveauté de l'incarna· 
tion, l'expression la plus vibrante et la plus parfaite • 
(A. Gelin, .[.(IR pau(Jrcs de Yah(Je, Paris, 1953, p. 125). 
Marie prélude JJ{H' là aux b6atit.udes de Jésus. 

2" La béatitude de l'hnmi1ité. - Ce sont les 
pauvres, on effet, que J ésus béatifie en p•·emi(W lieu 
dans son Discours sur la montagne. Le logion de J ésus 
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se prêsenle du reste sous une double forme ; « Heureux, 
vous les pauvres, car le Royaume de Dieu est à vous » 
(Lu~ 6, 20). et~ Heureux les pauvres en Asprit (olnTwx_ol 
n~ nveÛJ.L~TL), car le Roynumo ons cieux est à ou x ,, 
(Mt. 5, 3). Lo "<i> nveUJLCXTL semble être une précis ion do 
Ma.tthieu. 

A SuJ>poscr mû mA quA 1(1 r~cension do Luc ropr6sHn lfl ln 
fo rme primitive, il osL peu nroyahln qne Jésus aiL voulu ù6nti­
fior une cl (l$&e sociale (cC A. Guliu, op. dt., p. 145-141:1). Mdlhluu 
n'aura rai t qu'expliciter • cc qui pllruiL tltro la signillcaUon 
rt\cllo de la paroln do Jésus, comp tc louu des résonances reli­
gieuses du mol parwru dnns ln piété juive • (J. Dopont, 
l~s BéaûtruiM, 2• éd., Drugns-Louvnin, 195~, p. 217). 

On entend souvent coUo béatitude de • l'esprit de pauvruté, 
qui déf.nche le coour des !'l~;hossus. Ce u'ast pr.~.s exclu; muis 
plusilmrs passages pllrnllèles de ln Biblu grecque invitent plutô t 
à npvliquer !11 formula aux 'tmc•wim, c'est-à-dire 1111x pnuv~c~ 
de Ycdwa, uux. humblos dn crour (cr Heptantc ; Pro". 29, 2:l; 
lq. v?, 15; Ps. a~, 1\J; 51, 1\J; Da11. H, ~9 ot 87 dnns la vorsiun 
de 'I'héodotion) • (P. Orclot, La pmwretJ dans l' Éc:riwrc sain ID, 
dans Christrts, n. 81, 1 .. 8, 1\161, p. 1124). 

Ce qui cu.mctél'ise en effot la physionomie des " pau­
vres en esprit "• r.o n'est pas :;eulement leur détachemenl 
intérieur des bi tJnll mu.Lériels, c'est aussi la con!lcience 
qu'ils ont de leur indigence spit·iLuolle, do leur impuis­
sance au plan religieux , do leur besoin du secours do 
Dieu. Pat• <'.~) se•lliment de leur faiblesse native et de 
leur dépendance à l'égard do Ditm ils se rapprochent 
des petits enfants. Co n'est pas un hasard si le Royaume 
est dit apparl,t:ulil· aw>Bi bien uux « pnuvros en e:;p•·it )> 

qu'à ceux qui sont a purcils aux poLit.s enfants » (Mt. 5, 
S, et 19, 13·15; Luo 11!, 15-17). L'espt·it d'enfance écl t~iro 

la pauvrHL6 en espri t. Qui !le fera " petit » devant Ditlu 
comme un enfant, c'est celui-là d'ailleurs qui ost 
« grand " dans Jo Royaume des cieux (Mt. 18, 1-ft; 
Luc 9, 46-48). Deux logia de Jésus, rapporLés pat• 
les syooptiques dans divers contextes, soulignent à 
cet égard le caraclèt·o paradoxal de l'économie évan­
gélique : « Les pt•emiet'li seront les derniers, ot les dot'­
niersse,•onL les premiers• (Mt.19, 30, ol 20, 16; Marc 10, 
31; L uc 13, 30). • Quiconquo s'r~lève sera abaissé, ct 
quiconque s'ahai~se ('1'«7teLv6JGet é«li't'6v) sera élov6 ,, 
(Mt. 23, 12; Luc 14, 11, ot 18, 1ft). 

A la béatitude SUl' les pauv1'uS ou osprit est \mmé!iiatement 
jointe c:hez Matthieu (5, {1 ) uno nutre bé1HiLudtl sur lus doux, 
11PC<&t~ (reprise du psaume :l?, 1.1, d'apn\s lo grue). Co pourrnil. 
n'être qu'uua glnsn, dont l'omi&aion ramènctait la uurnhru 
des béatitudes à sept, chiffro sut:rô chAr à l'nutcm• du pJ•cmlct• 
évangile. Quoi qu'i l Cil soiL, co Lle nouvelle hliati tudc no fait 
que préc;iser et clévcloppct· lo contenu da la préçédent.e. Le 
Lorme np<ZO; u't!st, tm {IITet, qu'un autre mot utilisé pur lu Sup­
lanLe pour traduire 'anaw, le pl\ttvre,l!\lrtout de cœur, l'hulnblu 
que sa soumission à Diuu rond do11X, bon, patient à l'égard 
d'nutrui. La )>auvrclé un uspriL oorait ninsi l'humilité devaut 
Dieu, la douceur serait lit lormo du l'humilité fraternelle. On a 
pu dira de r..eR deux béati tudes, intbncmuul unies, qu 'elles 
n'on faisu iunt qu 'une: • 1(1 h(H\I.ituclo etc l'humilité • (It.-A. Gau­
thier, .Magnanimité .. , p. lo01 ). 

Bn Jésus modèle d'humilité. - Jésus ne se con· 
LEHlLe pas de h~ulifier les humbles, il s'oiTr•e à eux on 
modèle. II sc dit, en cfTot., lui-môme <t doux et humblo 
do cmm•, n:pcxOç xcx! Ta1tewb.:; 't"ii xetp8('1' "• et dcmando qu'on 
se mette .ù son école (Mt. 1'1, 29). La sour'CtJ ~émitiquc 
portait peu t-atre simplomenL: a Je :;; ui~:~ 'a1ww (araméen: 
'anwana) ». Ce (( liU Malth ieu aura explicilé pa•• deux 
mots grecs, qui, chacun, expriment une 110le fonda­
mentale du port rail original : ' humilité fonci6ro du 
Christ de van L ,;ou Pêrll, duns son comporLemunl de 

Messie, - humililé fraler•nelle, d tJV<Œt les hommes, 
pleine de compréhension, de modestie ct de douceur » 
(A. Gelin, Les pauvres de YahCJ6, p. H 8). 

C'ci! L, nu rond, do cutLu doublo humilif,t\ q110 manque Jo 
pharisien de la parabole. Suns doutu rond-il gr:icP.s à Dieu cie ce 
qu'il y a de bien en lui, ct, do oo point do vurl, un pourrait 
t:1·uire qu'il est humble devant Dieu. Soulornent, il méprise 
lo publicHin, et montrn r1insi que I!On humilité n'es t que fciulo 
( T.uc 18, 9-1'•). • S'il étui t vruimen t humhlc envers Dieu, s'il 
reconnaissait vraiment luuL lui duvoir, il saurait q11e, pnr 
lui-ml\me, il ne vaut pns mieux quo lu public:ain, et son attitude 
S~lrrtit tout tl\ltre • (R.-A. Oauthlor, Magnanin~it.! .. , p. 401). 

Pierre do touche de l'humilité envers Dieu, l'humilité 
ft•aternelle se manifeste concrètement par l'esprit do 
service à l'égard do to1rs. 

r Celui qui voudra devonit• grand parmi voull, se fera. votre 
HUrviteur, ot r.elui qui voudra 6tro le ptomior d'cnkc vous, se 
fl\rl.\ votr·ll osclave. C'est ainHi qno Jo Fils de l'hommo n'ust 
pM venu pour ôtrc ~~rvi, mais pour servir et donnar sa vie 
nn rançon p_our uno mullltudo " (Mt. 20, 27·28; Marc 10, 
ft ~-ft 5 ; T.rtc 22, 26·27). T.~oin do chorchur su vropre gloiro (Jetw 
H, !iO), .l ésus s'ubnisse, la veille do sa passion, jusqu'à Janr 
Jus piuds de ses disciples, fonction caractéristique de l'o~cluva. 
• Jo vous ai donné l'exemple, pour que vous ngissiez commu 
j'ni ngi envers vous ... L'csclavo n 'est p11s plus gra.nd que son 
maitre, ni l'envoyé plus grand quu cului qui l'envoie • (Jt·a11 13, 
2-17). 

A l'humilité qui sert, ctoit d'ailleurs répondre l'humilité 
qui roçoil. Jésus s'identillo lui·rnême nux • petits •, aux • plWi 
petits •. Tout co qu'ou a rait il l'un do ceR petit.' de ses tr·èrcs, 
o'11st à lui que, sans Jo savoir, on l'11 tait (Mt. 25, 40 et '•5). 
JI 1'1!111,/J à voil' comment los UIJ Okc~ ont compris nes ensl!igno­
mon tR. 

40 La "rcxne:wotppoauv'l) chez saint Paul. - Dans 
l 'épHr•A aux: Homains, saint Paul exhorte ses corros­
I>O ndants à la modestie ( .. o awtppovei:v). Pas de prétentions 
dérnisonnablAS, pas de vaines ambitions. Que chacun 
s'en Lienne à lu. condition que Dieu lui a assignée dans 
lu communauté, et qui est mesurée par le don spi~tuel 
particulier qu'il a reçu en par tage. L'Église est un seul 
C{H'PS, mais diversifié, dont les membres dépondent. les 
uns des autres (12, a-8). S'aimant d'un amour fraternel, 
on rivalisa••a d'estime r~ciproque, on sc préviendra 
d' tlgtu·ds mutuels (12, 10). Il no faut pas se complaire 
duns sa propre sagAsso, se flot• à son J)t'OfH'e sentiment. 
Loin d'avoir .le goût des gr·anùeurs, on sc Iaissm•a au 
cvntraire attirer pnr cc qui est humble, modeste (12, 1G). 
Cct t.o modestie, (!lroitemen t unie plU' Paul à l'amour 
r,·aLet'lltJI et au set•vice des o.utrcs, est sans doute déjà 
une expression de l'humilité. On no trouve cependant 
pns oncoro ici, si ce n'esL sous forme d'ébauche, Jo 
terme caractéristique qu'utilisera ensuite l'apOlre. 

C'est peut-élr·o, en oiTcl, Paul qui n r.rM lo mot nbst.rnit 
dont mnnquait la langue {!'I'OCquo pour désigner l'humilité 
nn t.ant quo vnleur religieuse : '<œrt,LvofPpo01lv.,. Ce mut qui lui 
u:;t fruniliar dans les éptlros do lrt r.aptivité (Phil. 2, a; Col. 2, 
111 eL 23; 3, 12; Eph. ''• 2; c:f Acles 20, 19), ne sc l'Cncontl·o 
<buiS Jo nouveau ToslunwnL qu 'nn 1 Pierrt! r., 5, et n'est guère 
attesté dans Jo g••cc 1>rofano (Juu par I!lpillf:tit.o (lùltretic:IIS 111, 

2'•· 511), o\1 il est du l'este synonyme do faiblossu et da làr.hot6 
(d Kit.tel, t. 8, p. 5). 

La tapeinophrosynè que r•eoommande Paul, c'est 
avant Lout l'humililé Cmternelle. Ainsi dans l'épHr•a 
uux Philippiens. • Ayez lo môme amour, une seule 
Ame, un seul sen li men L; n'accordez rien à l'esprit de 
pu•·li, rien à la vaine gloire, mais que chacun pa,r l'humi­
lité ('t"ii 't'cxrcEworppoauvn) ostime les aulres supérieurs 'à 
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soi; ne recherchez pas chacun vos propres intérêts, mais 
plutôt que chacun songe à coux des aut••es » (2, 2-ft). 

Pour encourager les Philippions ù cette humilité, 
Paul, mettAnt. peut-être en œuvre nno hymne déjà 
existante, leur donne on modèle lu « Julnose » volontaire 
du Chris t qui, « de condition divine, ne retint pae 
jalousemet~t le rang qui l'égalait à Dien n. li s'ost, au 
contraire, anéanti, vidé en quelque sot·le de lui -môme 
(sx&vwcr&v), au point de prendre la condition humaine, 
celle d'un osclave par rappott à Diou, devenant non 
seulement un vrai homme, mais un homme semblahlo 
aux autres, que rieu, dans son aspect, son cornpot•te­
ment., ne distinguait (2, 6-7). L'apôtr•e, on effet, ne veut 
pas tant insistor ici sur le fuit de l'incarnation que sur 
son mode, car c'est cela surtout qui a valeur d'exemple. 
Ce dont le Christ fait homme s'Mt d6pouillé, ce n'est 
pas évidemment de sa nature transcendante, qu'iin­
plique sa « condiUon divine " préexistunte, mais do la 
gloit•e quo cotte natUl'e lui valait do droit, l'égalité de 
traite men L av oc Dieu qu'il tHu·ai t pu t•evcmdiquer même 
dans son existence humA.inc. Or, loin de vouloi•• que sa 
dignité soi 1. manifestée, que ses pr•l\t•ogatives soient 
reconnues, il a JlOUssé l 'abaissemen t jusqu'à adopter ici­
bas une humble voie do soumission et d'obéissance : " 1l 
s'humilia (hcxm:LvCilocv) plus oncoro, obéissant jusqu'à la 
mort, et à la mort sur une croix!» (2, R). C'est d'ailleurs 
pourquoi Dieu l'a souvorainemont. exalté, et lui a donné, 
dans lf~ triomphe final de sa t•t)snrrection et de son 
ascension, le Nom divin et ineiTablo do Soigneur de 
toute la cr·éation (2, 9-11). 

L'exemple du Chl'ist quo Paul vient de proposer, 
écltùre le sens do l 'humil ité fraternelle dont il entend 
parler. Le Cht•ist, cortes, n'a pu pense•· que les hommes 
pour lesquels il s'abaissait et so sacrifiait volontairement, 
valaient mieux que lui. Le verset n, où Paul nous 
demande d'estimer en toute huml!Hô quo les autres 
nous sont 11 supét•ieut•s », sc rapporte donc moins, 
senlble-t-il, à un jugement da vAlour qu'à une attitude 
pratique : nous devons îuire pum!el' lus autres avant 
nous, même s'ils valent en fait moins que nous. Cc 
qu'explicite le verset ~. qui nous exhorte à ne pa.q 
rechercher nos « propres intérêts », mais à songer 
plutôt à << ceux des autres'' (cf K. Thiome, D1:e -rcx?tttvo­
cppoovll'tJ .Philippcr 2 zmd Romer 12, cit6 infra). . 

Un passage de la 2" épître aux Cor•inthiens illustre 
d'ailleurs, par un~ image empr·untée ~l la pauvreté, 
le but éminemment altruiste ~t désintôrossé du mou­
voment de descente, d'abaissement, déCI'iL dans l'hymne 
de I'épttro aux Philippiens. « Vous connaissez la libé­
ralité de noLt•e Seigneur Jésus-Christ, comment de 
riche il s'est fait pauvro pour vous, afin cle vous enrichir 
par· sa pauvreté " (8, ~~· 
D~ms !\\pitre aux Ephésiens (~, 2), exhortant ses 

Hdèles à mener une vi13 digne de l'appel ({U'ils ont reçu, 
Paul associe direct~ment à la Tcxrre:.wo<ppoo6v1) la douceut•, 
la 7tp<X0T1)<;, qu'il met ici en ptuallôlo, ct qui a souvent 
choz lui un sens LouL proche (cf Gal. 6, 1). U y joint 
la pat.ienee (v.cxxpo6u1.t.i<X). C'est Jo chemin de la charitô, 
de l'unité. M~mc groupeulent de tnrmcs en Col. 3, 
12-13, et m8me perspective. L'humilité fraternelle 
n'ost du resto pa.:; ~:~eulement le chemin de la charité; 
par une SOI'LO de causalité I'écip••oqnfl, olle en est au:;si 
l'effet, comme le suggère l'hymne à la charité de la 
10 épître aux Cor·inthiAns : «La charité est patiente; 
la. chari t.é ~st serviable; elle n'c!;t pas envieuse; la 
charité ne fanfaronne pus, ne se •·engorge pas... » 
(13, 4). 

Quant à la -r<Xm:wo<ppoouv1) que Paul, à Milet, 
s'attribue dans son discours aux anciens venus d'Éphèse 
(Actm; 20, 19), elle peut sans doute, vu le contexte, 
s'luterpt'(Her du comP.orternent gue l'apôtre n'a cessé 
de tenir à l'égar•d dos Èphésiens. Etant don nô cependant 
la construction de la phrase (« j'ai servi le Seigneur 
en toute humilité ~), il est plus naturel d'y voir l'humi­
lité, la soumission do cœur et l'obéissance, que Paul 
estima avoir manifestées envers Diou dans la manière 
dont il a conduit son apostolat. A supposer même que le 
mot ne soit jamais employé pàr Paul pour désigner 
dir·ectemeo t l'humilité eu vers Diou, -la -rcxrrcwocppoO'UVY) 
qu'il combat dans l'épltre aux Colossiens (2, 18 et 23) 
rait allusion, semble-t-il, à des pratiques ascétiques, 
comme le jeûne, qui « peuvent faire figure de sage.c;sc 
par leur a!Toctation de religiosité ct d'humilité », 
mais n'ont en soi aucune valeur -, toute l'attitude do 
l'apôtre n'en est pas moit\S pénétrée d'un profond 
sentiment (l'humilité envers Dieu; nt cette humilité, 
tou te sa doctt•ino do la foi et de la gt•âco viso à l' inspinn·, 
même si le terme ne se tt•ouvc pas explicitement dans 
le contexte. No so glorifiant quo do ses faiblesses 
(2 Cor. 12, 9), c'est par la grâce de Dieu qu'il est œ 
qu'il ost. (1 Cor. 15, 10). Cc qu'il y a de !aiblo dans le 
monde, voilà cc que Dieu a choisi pour confondre la 
force, afin qu'aucune créature n'aille se glorifier devant 
Dieu (1 Cor. 1, 27-28). L'homme doit reconnattro qu'il 
a reçu de Dieu tout ce qu'il a (1 Cor. ~. 7), eL que 
par• lui-même il n'ost rien (Gal. 6, 3). Les Pères, 
Augustin en particulier, so souviendront de cos textes 
quand ils parleront de l'humililo. 

5o L'humilité dans les autres épitros . ......;. 
C'ost surtout sur l'humilité envers Dieu qu'insiste l'épttrn 

do JacfJ.IMS, qui va chercher la baSe do son oxhortalîou on 
Provtrrbes 3, w, d'après la Suptanto: • Dieu résil!ta 11ux orgueil­
leux, mais il donne Ill\ grûco aux humbles (To.nsLvotc;) •· ~o 
sournettru à Diou, Rnntir· sn misùre, pleurer 1!1!11 péché.~, voilà 
en quoi consiste celte humilité. • Humiliez-vous (To:rœLv<M~'«) .,.. 
ùovunl le Seigneur oL Il V0\16 élèver11 • (!,., 6·10). Ces dernierS 
alOI-'! r:.ppellonL Jo l r,gi<m évangélique, dont ils a'inspiront 
poul·ôtrn : • Quiconqun s'abaissa sera élevé •. L'autour do 
l'épttrg recommanrl o aussi la n.:>O.O'\"'l,, l'hurnhlu douceur, soit 
pour um:ucillir la Pnrulo (1, 21), soit. pour ~o conduire avec 
S(l.gnssu ut charité (a, ta). 

La t• épit.re de P ierre exhorte à l'humilité on des termos 
4ul font ér;ho il coux d<l I:'Rul : soyez unis, ploins do comt>as· 
sion, d'amour rratornel, du miséricorde et d'humillt6 ('l'o.n"vo­
q>po~)(:l, 8). • Rovùlnz-vous tous d'hurnilit6 ("t«1T&LvOIIlPOOô'"l) 
dans vu:; rapports mutuels • (5, 5). Pour Plorro, Jo fondement 
dr. colle humilité, chomin de la chu.rii.O fraLorncllc, c'est mRni­
fealoment l'huulililé envers Diou, dont il porle de la llH~lllC 
ulnnière que J ncquea : • Car Dieu résistn 11.ux orgueilleux, 
mais c'esl flUX h\Hnbles qu'li donne sa grâeo. Humiliez-vous 
donc sous la pnissunlu main de Dieu pour qn'il vous élève 
au bon moment • (5, 5·6). Ces ressemblances no sont pus 
t'orluitcs. et lôtnoigncnt d'une tradition chr(ltiennn déjà 
bion établi~. poul' ne pas dit·u sl6réotypée dana su paréuèse. 

Conc:lusùm.- L'idôo d'humilité s'appuie sur une image 
empruntée aux formes de la sensibilité spatiale, l'tlbais­
senleul que suggôro la racine même du mot (llumus = 
torre). Dans la tradition biblique, liée à la langue 
hélwa'lque, l'image sous-tendant l'idée d'humilité ost 
celle tl 'une expi;\t•ionco humaine, douloureusement 
vécue au sein d'une société inhospitalièt'O, la pauvrot.é, 
qui M colore progressivement d'une nuance morale, 
religieu:;o ct eschatologique. Le nouveau Testament 
n'o.bandonne pas cet te perspective. L'humîlitO ru;t 
avaLll tout~ pauv1'oté ou esprit ». Les pauv1•es de cœur, 



1151 HUMlt..ITÉ 1152 

conscients de leur indigence et dépourvus d'auto· 
suffisance, sont dans un état privilégié de réceptivité 
par rappo1·t à l'action divine. C'est pour cela que le 
Tout-Puissant pourra faire en eux, comme en Marie, 
«de grandes choses» (Luc 1, (t9). L'esprit d'enfance va 
de pair avec la pauvreté en esprit; ce n'est, au rond, 
qu'une autre manière d'exprimer la même attitude. 

L'image de l'abaissement n'est pas pour alitant 
étrangère à l'idée néo-testamentaire d'humilité. Elle 
la développe et la renforce. Les « petits • sont opposés 
aux « grands >>, les « derniers • aux « premie1·s ll, ceux 
qui «s'abaissent • à ceux qui« s'élèvent». De œt abais­
sement le Christ ofTre le modèlt~ suprême, lui qui s'est 
abaissé jusqu'tl être non seulement un homme comme 
les autres, mais le Serviteur souiTrant sur la Croix 
pour la Rédemption du monde (Phil. 2, 6·8; cf lsaü: 
52, 13 à 53, 12). De ce point de vue, on p13ut dire que 
l'humilité, et l'humilité divine, est au centre du message 
révélé, du kérygme chrétien. 

En même temps, le nouveau Testament. insiste sur 
le côté altruiste et fraternel do caL abaissement. L'humi­
lité n'est pas seulement douceur, bonté ct mansuétude 
vis-à-vis du prochain. Elle est aussi, foncièrement, 
esprit de service dans l'amOlli'. La tapeilwphrosynè 
précèdo et aMompagne inséparablement l'agapè. Car 
celle-c.i n'est pas un amour conqué1•ant. et égocentrique, 
comme l'éros hellénique, mais un amour désintéressé 
et gratuit qui ne vise qu'au bien de l'autre, une parti­
cipation t\ l'amour de Diou pom• sa créature, qui descend 
d'on haut, acc13pte de s'abaisstw, de se faire recevoir, 
et, sous sa fot'Jne la plus parfaite, s'incat•ne dans le Fils 
de Dieu devenu homme, humble t~ t pauvre pour enrichir 
l'humanit.6 pat• sa pauvl'eté volontaire (2 Cor. 8, !l). 
De ce point de vue encore l'humilit.é est au cœur du 
message chrétien. 

C'est du reste à cause de son infini abaissement. que 
le Christ a été souverainement exal.té, tt surexalté " 
(Phil. 2, 9-11). Son histoire, à cet égard, a égalcmont 
une por·We exemplaire. Par un mystc\rieux J•erlVerse­
ment des valeurs comm\m6menL reç.ues, qui met en 
lumière la gratuité et la libéralité du don divin, l'abais­
sement appelle en effet l'élévation; la peU tesse, lu 
grandeur; la dernière place libt•Hment choisie, la pre­
mièrA dans le ltoyanme de la grâce. Ce .qui n'ost:, 
assm·ément, qu'une autre application du principe 
évangélique : Perdre son llmc, sa via, poUl' la trouver 
(.Mt. 16, 25; Luc 1?, 33; Jean 1.2, 25). 

1. Études cl'cnscnr.blc. - H..-A. Gauthier, Mll/!tlllnimité .. , 
op. cit., 3• p., ch. 1 t.'idéal de l'humilité, p. 375-~0it. - .J. Coste, 
1'rois essais sur la ScplcJ.n.lc' à pctrûr elu mot TOtTr<lvo<;, thèse 
daèlyl., Lyon, 1%3. - B. Oemaer, lfttmilita.s of dignitas. J)~ 
signat.ltur ''an het ottdtestamr.ntisr.lt rlwns/Jc,clrl, dans Nclwrlands 
tltcolc,gisch tijd.schrift, t. 11., 1960, p. 1.61-174. - S. H.éhrl, 
JJct..~ l'rc,blcm 1Ier Demut in d<Jr profan-griecltiscltf.n l .itcrlllttr im 
Vert;leidt ZIJ.r ScfJ/.u.agint.a ttnd Neuem 1'estammt, Mtlnstel', 
HlG1. - M.-~'. 1.-t\cnn, urt. llu.nu:tt:tc, dans Vocabulaire de 
tliéolo[Jie bi/Jliqae, Paris, 1962, col. '•5'•·457. - Grundrnnnn, 
art. Ta.n••vôç, duns l<ittel, t. 8, 1965, p. 1·27. - H.. Ltlivcstucl , 
Te<lttlvôç-TOtn .. v4q>pwv dans Noc•um Tcstluncntttm., l. 8, 1966, 
p. 36·47. - A Goorga, urt .. Pmwr.1, I)HS, t. 7, 1\Hi2, col. 387-
406 (bibliographie). 

2. Études sur le' 11<ltwcmt Testament. - A. Schlut.teJ•, Jcsu. 
:Oemut, iltre Mi.çstl!!UIIutg, ihr Grund, Oüi;tm;loh, 1904. -
K. 'fhieme, Die ~~hristlù:ht! Dcmut. 1 Wortgeschicltte 1md die 
Dcmut bei Jesus, Giosson, 1906, - G. 'l'•·osscn, Da.s ltind 
1tls Bcispicl der Dcnmt im E'van(lelirun ( l.uk. f), 18), duns 
Thcolc1gic u.nct Gla.u.bc, t. 6, 1 !!14, p. 7ft2-7!'i2. - Th. Haering, 
Mallh. 11, 211·30, dans Fcstschrift Schlatter, t. 1, Stuttgart, 

1922, p. 1-15. - L. Ollon, Dcmta des Çltri3tc" 11acft. dcm Ncwm 
1'estamcnt, ZAM, t. 13, 1\13~, p. 2f>6-264 . ...,. C. Spicq, Béni­
gnité, maltsu~tude, llot4ccur, clémence, danA Rcl't<~ biblique, 
t. 54, 1947, p. 321-339. - E. SchwéizGr, Jùniedrigung u11d 
Erhühcm.g bei JcstUI und scùlctL Nnchfolgcrn, Zurieh, 1955. 

a. Etudes 8etr sctittt P1ml. - K. Thiame, Die ore<rtatvo<;>poo•>v·~ 
Philipper 2 und Romcr 12, dans Zcitschrift fllr dili llètllèSicHn<mt• 
liche Wiss/1/MChrtft, t. 8, 1907, p. 9"33. - Il. Rosrnan, • /11 
ornr1i luunilitate •, Act. 20, 19, duns Vcrbum Domini, t. 21, 
194j, p. 272-~80, 311-320.- J. Dup6rruy, Le Christ dans la 
vic chrétienne: d'après sc.int Paul, 10• éd., Paris 191t6, p. ~72-
2?? L'humilité d'aprùs saint Paul. - J. Demmt1ler, Sclbs· 
wertbcwusstscin tmd Demut. Das Verhiilmis tlcr /Jcicl'"' 'l'ugc111lw 
in den Pau.lus/Jricfcn, Dlss., Grégorienne, Roma, 191>6. -
P. Henry, !lrt. Kétiosc, DBS, t . 5, 1\157, col. 7-1GL- ù . Ot·al­
soas, L 'lmmitité clu!z l'apûtrc Mini l'cwl, Diss., Institut catho­
lique, Lille, 1959. - 1~ .0. l<'r;mt;is, Humilùy and 1mgolic 
Wt~rship in Col. 2, 18, dans Studia IIMologictt, t. 16, 1\162, 
p.109·1<JI.. - P. Lamurcho, L'hymne d<Jl'éptlri' """' l'hilippicns 
et la ird11osc du Clm:st, dans L'lwmm.e de11mtt Dieu (Mtilungea tic 
Luhall) , t. 1, Puris, 1\163, p. 147·158. 

3. LA SPilUTUALI~ ClHRl:lTIENNE 

L'humili té tien t une place fondamentale dans la 
spiriLualilé clu·étienue. On se contentera de dégag(~l', 
au fil de l'histoiz·e, les aspects principaux de la docl.t•ine, 
en ne s'arrêtant qu'aux auteurs qui pat·aissent avoir 
contribué davantage à son élaboration ou qui en ont 
donné une interprétation plus personnelle. 

A. LES PtREs. - C'est une théorie tJ•ès complète 
de l'humilité qu'offrent déjà les écrits dea Pères. Or·igèue, 
Basile, Jean Clu·ysostome, Augustin sont à nommer en 
tout premier lieu. Leurs idées, Jours formules mêmes 
seront par la suit.e indôflniment reprises e t •·épétées. 

10 Humilité et christianisme.- Tous les Pè1•es 
ne semblent pas avoir été également sensibles au c:uac· 
Lère radicalement nouveau de l'idéal chrétien de l'humi­
lité. 

ti. 

Clément. d'Ataxandri6 est persuadé que Platon C1lscigno la 
dor:trine da l'humilit(i dans le tt)xte des L(IÎS (1v, 7150;}·717a) 
rapporlt\ plus h~ut. Il y voit même comme u.n commentaire 
anlidpô du la paroln évungeliquo : Celui qui ~'"/J,Iiss" $mt 
exalté. En disâul, loulofois, qua celte doctrine est • antique •, 
Platon avoue par là à mols couvèrLS la source où ill' a puisée : 
lu loi de MoYso (Stroma.tc u, 22, 1a2·1aâ, SC 38, 1954, p. 1:i4) 
Car n'est 1.1 MoYs6 q11e lei! philol!ophes ont subrepticement 
emprunté leur en~eigntlrnont sur les vertus (11, 18, 78, p. %). 

Bien plus ancienne que Plat.Qn, puisqu'on lu trouve déjà 
dans les Psattmes, esl la dot:trine de l'humilité, écrit de son 
côté Origùnc à propos du cù mùmu texte (Co11tra Celsum vt, 
1 ti, éd. P. Koctschau, GCS 2, 1~99, 1>· 85). Mais quo l'huulilité 
ait été connue des philosophel! sous un nom ou l!ous un autre, 
Origène ne le nie t>as, uu contraire. Ce que l'Écriture llJll>ollo 
TCXTti:lvwoçç, dllclnl'e -t-il, commont.unt le M<LGrli{lc:!d, ce n'c!>L 
rion d'uutre qut:l l'doru<;>lcx, l'11hsen1;e d'enflure, ou lu r~~>TP&ÔTll,, 
la juste mesure, la modeslio, dont parlent les sages du pagu­
nismc (Homélies sur S. Lttc VIII, 4-5, SC 87, 1962, p. 169-1 71.). 

Jean Chrysostome, qui n'est guère pourtant favorahlè aux 
philosophes, no paratt pas leur avoir dônié non plus uno cer­
ta ine connuissancc de lu doctrine de l'humilité. Cc qu' il 
lour reprochP, c'est de ne pua avoir conformé leur conduite 
:i lmtrs prindpr.s (ln Acta Apo,qlllforum 36, 2, PO 60, 261a; 
er L. Mayer, Saint Jean Cluysostome, maitre de pc!rf~c:ti(JJt. 
chrétienne, Paris, 193ft, p. 18~- 1\JO). 

Augustin est sans dout.e aussi sévère que Jean 
Chrysostome sm· la vanité des philosophes (De spirittt 
et litterct 12, 19, PL Mt, 212 ; cf Enarr. in ps. HO, 1 !), 
PL 37, 1828). Mais il ost. le premier, semble-t-il, à 
affirmer que l'humilité est une vertu spécifiquement 
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chrétienne. Les livre.<; clns auteurs ,)tr•angers il la Coi 
peuvent contenir d'excellents pt'é<:.eptes de morale. 
C'est en vain cependant que l'on y cherchera l'humi­
lité, que ce soit dans coti')( des épicur•îens, des stoïciens 
ou des platoniciens (E11. Z itl ps. 31, 18, PL 36, 270b). 
La philosophie, même dans ses ropt•ésentants los 
meilleurs, n'a pas connu l'humilil.6; et c'ost par·ce 
qu'elle n'a pa.<; connu l'humilitô qu'olle n'a pu conduit·e 
l'homme à la justice véritable et i.l la possession do 
Diou (Contra J rtlit111um pelagiarmm rv, 3, 17, fiL H, 
?t.5-7~6). Si l'humilité no so trouve chez aucun des 
philosophes, c'est qu'elle vient d'ailleurs, de celui 
qui ol.ant le 'frès-Hatt l. a voulu pom· nous se faire humble 
(En. Z in p~. iH, ill, P L 86, 26\1·270) . 

2" Le Christ, modèle de l'humilité. - Les 
Pères, en t out cas, sont unanimes à fairo du Christ 
le modèle de l' humilité. Clément d'Aloxandde invite à 
l' imitation du Verbo inuumé, qui IAvflit les pieds de 
ses disciples, • lui, le Diou sans ot•gueil (6 &-.ucpoç Se6~), 
Seigneur do l'univers • (Pédagogue 11 , ll, 38, 1, SC 108, 
1965, p. 82). C'est aniJI'ès du Logos que nous apprenons 
l'r!luphia, l'absonce d'cnJ1ure, d',Jr·gueil, la modestie 
(r , 12, 99, 1, SC 70, 1960, Jl. ~8ü). l'out• Or·igène, "c'est 
une si graude doctr·ino que celle do l'humilité, qu'elle 
n'a pas pour doclem· le promiet· venu, mais qut~ c'est 
notre grand Sauveur qui n dit : Roc'.evez mes leçons, 
car je :;ui.s doux ilt h umhlo de cœ\11', et vous trouver·ez 
le r·epos ·pour VOl> âmes " (CoMra Calsttm v1, 15, GCS 2, 
·p. 116) . Lo Clll'ist est, on ofTe l, << le mattJ•e d'humilité " 
(J n Leviticum 10, 2, PG 12, 527b) . Son hmnililé, il 
l'a montrée on se Caisant homme, do Dieu qu'il était, 
et en s'humiliant jusqu'à 111. mort (l11 lib. Judicu.m 3, 
1, PO 12, IJ (i2b). D'après Dasile, rion de plus efficace 
pour acquérir l'humilité, que la méditation et l'imil,a­
tion des exemples du Seigneur, q\li, du ciel, est descendu 
vers l'extrôme humili tô, eL dont tom; les gest.es nous 
enscigMnt l'humilité (f/om.ilia 20, du humilitate 6, 
PG at, 536·537). 

Comuwn tnn 1. ln prcruiilrt! ht\ati l.nrlc, Grogoire cie N yssc 
insislll ~ur la pnuvreté vulunlo ire du Vcl'llll de llie11, qui a 
pris la rormu d'e~r,J n.ve, c t nous donne nin~i un modèle d 'hnmi· 
Jitti (De bcariwtiinibu~ 1, PO H , 1 200c· l2UJ ~:) . • lru i!Jl ton 
Soigneur •, dll do son r.!HI\ l'auLour du lJe c•iriJiniwtc, ilLLrlliu il à 
ALh rHHISP.. C'C$ l cntourù d 'humililo quu lo ChrisL cs~ vunu 
rians ce monde , sc faisan t pauvre à cuusc ùo no\• ~. dc t•iche 
qu' il éta iL, alln ci e nous onrir.hir par sa puuvreté (3, PG 28, 
~56bc}. • L'orguail est. claus:Io d iabll!, l'hu mililé dans lA Christ .... 
Il CRt le Diuu dos hnmhles. (5, 157ab; cr l'ira s . .5'1/llcldicar. 
57, PU 28, '1521c.). 

Le <.:h1·is t ne s'ost pas contenté cto nous proscrire 
l'humilité, écrit llila.ir·e de l'oiliei'S, il nous en a donné 
l'exemplo (Tractatus in ps. 1111, H, 8, I'L 9, 592·593). 
C'est par son humilif.o que nous avon!! été anoblis, 
• lntmilitus ojus noslr'a nobilit.as esL ,, (De 'Prirâtate u, 
25, PL 10, G7a) . Selon Aml)l'oise, le Christ est le prin­
cipe ou l'archétypo de lu vertu d'humilité, comme de 
toute vertu d'ailleurs, lui qui a pris la formo d'~clave, 
alors qu'il otait en majosto égal au l't'we (De fille m, 
7, a2, PL 1.6, 600c; J)c c•irginitalr! !1, 51, 279d). On 
s'initie à cotto vertu en suivant le Christ, qui s'est 
obaissé jusqu 'ù la mort de la croix, qui e:;t descendu 
jusqu'aux enfers (Hxpos. in ps. 118, 20, PL 15, H 8t,ab), 
ot en prenant modùle su1· l'humili.t<.i de sa passion, 
sucremont. (le notre salut. (1'raùé sur l' J!,'wmgile de S . Luc 
Vlll , 62, SC 52, 1958, p . 12ü). 

Mais c'est peut-êtro chez Augustin que le thême 
DICl 'IO l'll'l AIRF. D r. SPII\JTUA LIT.:. T. VIl 

prend le plus de t•elief. Docteur et maître de l'humilit~, 
Jo Christ l'est non sonloment. par ses paroles et sa doc· 
trine, mais par sos actes et son exemple : cc Magistor· 
humilitatis var·bo et exemplo " (Sermo 62, 1, PL 38, 
415), « Doctor humilitatis sermone et opere» ( Guelferb. 
32, 5, dans G. Morin, M iscellanea agoscir1ia110., t . 1, 
Romo, 1930, p. 567). 

1/humllitô, lu Christ nous l'onsoigne d'abord ct avant 
toul par son incat•nu tion, • C{ttia Deus ractm; A8t homo. (En. irl 
pa. 9:1, 15, P L 37, 120:ld). Que Diou, en ciTet, so soit lait homme, 
co surl\i t déjà d'une Incroyable humililé, • incrodibilis esscl 
humllitRs • (Mai 22, 1, dtl.ns Morin, t. 1, p. 31ft). Mnis la Christ 
nous flJ.Iprend :J.IJSI!i l'humililû pnr Hn passion : • Propter to 
c~t·ucillxus est, ut humilitutem ducorol • (1'r. 2 in Joannis ev. '•• 
PL :ICi, 1391). Diou n'a urait faU que naltre pour nous, li so 
sur ni L clP.jà beaucoup humilié; i l a aussi dui!(né mourir pour 
nous: • Mullum so humilia.sst)t D A\JS, si t.anluuunodo nasccrcLu•· 
pt'OJl Ll' r l11 : cligna tus osL!ctiam mori pro Lu " ( Ctcelferb. 32, 5, 
dans Morin, t. 1, p. 567). 

C.:ommcnl puu t-on encore ôlro ot•gueillnux nlors que Dion 
est humble 1 • DouM ost humilis, ob lu supArbusl • (Mai 127, 2, 
ibid,;m, p. :!69); 1 J1un hnmilis Deus et adhuc supcrbus homo • 
(JVilnmrt 111 G, ibidem, p. 699). 

Si être chrét.lon, c'est suivre le Ch ris i;, sui v re le Chl'ist. 
c'est imiter son humilité, apprendre de lui qu'il es t 
dou..1: et humble de cœur (W ilmart 11, 14, ibidem, p. 705) . 
En lui sc trouve la règle, « la norme de l'humili to » 
(Mcû 127, 1, ibidem., p. 369). 

Lt'!Qn le Gl'and se situe dnns lo sillli~e d'Augustin qua nd 
11 pnr·lo de l'hllll«ma lwmilitatt et de la di~i11a mrt;r.sta..'< unies 
dauH une seule ct mùcno personne (Scrmo 37, 1, Sc 22 bis, 
19G~. p. 276; PL 54, 257b), et exhorte à suivro l'humilité que 
Je Fils du Dieu u dnlgnê enseigner il. ses disciples (Sermo 31, 
3, p. 2'1 G, ut 237h). 

ao Nature, effets, propriétés de l'humilité. 
- On ne cherchera pas chez les Pères une définition 
en forme do l 'humilité. Pour oux, il s'agit de l'humilit.ô 
dans son acception la plus large. Ils en parlent san~ 
rloul.il eotnme d'une " ver•Lu )) (Augustin, De oivitatc 
n ei, préface, PL H , 13 :quanta. sit virtus hrunilitatis). 
Mais plutôt qu'une vertu spéciale, c'est uno dispo~i­
l.ion roncière qui condiLiOllTHl toute verlu, \ lne attitude 
génér·ale de l 'âme en face de soi-môme, de Dieu ct dos 
hommos. Dans sa nature, sos efTeb;, ses propri6tés, 
l'humilité est l'antithèse de l'orgueil, on sorte qu'il 
est impossible ()El ne pas être orgueilleux sans tUrc 
humhle, et inversement (Augustin, E11. 2 in pn. 33, 
5, PL :16, 310a : tt Qui superbus non ost, hurnilis est n) , 

Pnmdoxnlement, on cfi'el, 1:'a~ L dfl l'orgiioil qu'il f11ul pm·t.ir 
J.IOUJ' t·mnprendre l' humilité . L'uri(Uilil est le plus grand de lous 
les pi:dtôs, explique Origène, lo prindpal péché du diahlu, !11 
CUUSO d o Sa chulu ( /11 E::.cclticlcm 9, 2, PG 1 ~ , ?altcd}. Enlt•e 
tous l~s vices , uusui~-:n<l .raan Ghrysosl.onul, l'orglteil est 1 la 
rndnc, ln som•ce, lo pèru du pér.hé • (fn Joa.nncm 9, 2, PG 59, 
72~:). <.:'t!RL pnr lui quo Je diRblll es t devenu dlnblo (l11 itlud : 
Vùli Dominwn 3, 3, PO 56, 11 Gd), qu'Adam est lomM (ln 
M attlweum 15, 2, PO 57, zzt,c), (!UH Je pér.hé rst 011lr6 dâll6 lo 
moodu (!tt ep. 2 ad 'l'h~s.otJlonicums 1, 2, PG 62, 470). Depuis 
q\t!l le diahlo a fuit tomhP.r l'homme J.lâr l 'espoir d 'une gloire 
mensongère, lino ccsso do Je 1.110t.er par les mûnws aollir.itntions, 
usHuru BI\Ri le (f!(llft, 20, 1, PG 111, 52rih) . 

Pou1· Augustin, qui n mcnô Jo plus loin l'aoulyso do co vil:n, 
ln supr,.bia est tundnmentalomonl un amour pervers de sui­
même, r•crll6rstts sui amor (De Gcru:si ad lÎIII!rnm Xl, 15, 1 <J, 
PL :v., t, a7}, ct en môma temps une pcr1'ersa similitutl.tJ Dei, 
unu imît.n,tion pct·vor·sc do Di11u, lequel n'a, JJHr nRturP., ni 
crét1Luur ni mn!f.re (l?n . in ps. 70, 2, tl, PL ~6 , S\15·896). L'Orl{unil 
est, Cl\ uiTot, Jo dè~ ir il'unc grandeur perverse, pcrversae t~elRÎ· 
twli"ù' appetitus, lfUi r.onsi ste, pout• ln créature, 11 voulolt· so 
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raire, au moins dan!l l'o•·rlre de l'action, « c.ommc son prop•·o 
principe •, et qui procède d'une c.o•nplaisancc déso••donnéc 
en soi·mêma (De •~i~itate Dei x1v, 13, 1, Pl· 4'1, 420·421). 
Hien de phlll rnonnLr11~ux, nihil est immtWÜlR (()tJ!Itra Accule•· 
micos u, 8, 2'1, PL ll2, '.12'.1). 

L'humilité appn1•aH ainsi comme la ve1·Lu géoérale 
qui préserve ln créature de toute vaine complaisance on 
soi ct lui fait acr.o}) ter sa condit.ion même de ct•éature. 
L'homme Ol·gueilleux, dit Jean Chrysostome, « est 
celui qui, de tous, s'ignore le plus hli-même n (ln Mat· 
thaeum 25, '•· PG 57, 332d). La connaissance de soi 
est l'effet de l'humilité. Elle en est aussi la cause (Bèlogt.t 
de humilitale, PG 63, 618a). M!lis c'est sans doute 
Augustin qui a le plus insisté su•· ce point. Ce qu'on 
<lemaode ù l'homme en lui prescrivant l'humilité, 
ce n'est pas de sc rabaisser au-dcssO\lS de ce qu'il est 
pal' nature, de << se faire bêl.e alot·a qu'il est homme ''• 
c'est, au Contraire, de se prendre pour ce qu'il est, et 
rien de plus : « 'l'u, homo, cognosce quia os homo; 
tota lmmilita.s tua ut cognoscas te >> (Tr. 26 in Joannis 
eu. 1), 16, PL 35, 160ft). On retrouve ici le yv&Ot ar.w-r6v 
de la tradition dol))hiquo. Augusl.îo, tout.Hfois, a d~ 
l'homme une aut.J'e idée que celle des unciens grecs. 
Se connaître homme, c'est se reconnaître non seulement 
limité, mais péchenr. •< Cogoosce t.e inflrmum .. , pecca­
torem .. , cognosce quia maculosus es n. Enfin, c'est se 
•·econnaître comme dépendant de DiAU en tout CA qu'on 
a de bon, d e jm;to : <• Gognosce f{\Jia ille j ustificat " 
(Serm.o 137, '•, fo, PL 38, 756b; cf Sermo 78, 7, 11, 
'•88a). L'humilité n'est donc pas déprécintion systé­
matique dn soi pal' soi. Elle naH de cette prise d~ 
conscience profonde qui, en nous situant à notre place 
d'homme, nous établit dans la vciJ•i té de notr•e ~?Me. 
Elle est du fait même l'eligieuse soumission à Dieu : 
pia su.b Deo hum.ilitas (De GeMsi fui litteram x1, 22, 
29, PL 3(1, ftHa) . 

Parmi les propriétés de l'humilitô, il t,=~n ost une 
qu'Augustin aime à SO\IIigneP, et qui semJ)l~ les résumer· 
tontes : l'hurniliM ouvre l'homme à l'action de Dieu. 
La grâce est comme la pluio fôcondan t.e qui l'uisselle 
sur los ha11tem•s mais s'accumule dans les vallées. 
Los sommets altiers ne peuvent la retenir et se dHssù­
chent, " les déprossions s'en emplissent et verdoient )) 
(Scrmo 130, 3, :3, PL, 1:18, noe; Sermo 175, 3, 3, 947a; 
E11. ù1 p8. 1ft1, 5, PL il?, 1836a). Plus on est humble, 
et plus on est l'ér.npt,if. C'ost ce que montl'e Marie de 
Béthanie, â.5sise aux pieds du Seigneur, cc quant.o 
hurnllis sedebat, tanto amplius capiebat » ( Guelferb. 
29, 3, dans Morin, t.. 1, p. M.5). Les J)auv•·es, c'est·Ù· 
rliro les humbles, sont remplis dos biens do Di(lu; les 
••iches, c'est-à-dire les orgueilleux, sont l'envoyés les 
mains vides. Voilà ce qu'enseigne le cantiguc do la 
Viel'ge (Sermo 190, 6, 6, PL 38, H!15). . 

4° Nécessité de l'humilité. - Les Pères conçoi­
vent généralement la vic surnal.urelle comme un 
retour à l'état p1•imitif. L'Ol'gueil ayant été le principe 
cle la chute, on voit le rôle de premier plan que joue 
l'humilité dans ce retolll'. 

• t.e plus gl'Md moyen ùa salut pour l'homme, amrmc Basile, 
le remède à ses màux ct la ra tl) ur à l'état primitif, c'est J'humi· 
lité • (Hom. 20, 1, PO il1, S25b). Augu~tin nst du même avi~. 
Tombé par orgueil, l'homme ne peut rolournar à Dieu f( Uil 

t>ar l'humilit6 (1'r. ZIJ in .ft>ttflttis ('i'. ô, 15, PL 35, 160H-1G0'•; 
. 1':11 . i11 ps, 15, 10, PL !IIi, 'llt lid; De /ide (!t sym.bolu '•• 5, PJ" 4.0, 
·185). Il nous faut descendra pour monter, pniRf(\lll c'est en 
voultmt nous élever que nous somuuls t.om bés (Gonfe.•sitm$ 1 v, 12, 

19, PL :~2, 701). Resserré ostie chemin, étroite la porte. Celui 
quo l'orgueil, comme une tumeur maligne, a fait cnOcr, doit 
d6scnner, et, pour désenfler, boire l(l remède do l'humilité, 
potion amère, mais salutn.ire ( Wilmart 11, !'i, dans Morin, 
t. 1, p . 698). 

Nécessaire, l'humilité l'est d'abord au pécheur 
parce qu'il a besoin de la miséricorde de Dieu pour 
dovenh• juste, et quo rien n'est. plus capable do mettre 
obstacl~ à la miséricorde de Dieu que l'o•·gueil qui 
rduso de s'avouer coupable, explique Augustin (De 
libero arbitrio 11, 10, 29, PL 32, 1286a; En. irl pt;. 50, 
i:l, PL 36, 593). Toutefois, le pécheur qui est conscient 
de son état, sans pour autant condamner son passé 
et entreprendre une vie nouvelle, n'a pas encore 
l'humilité sufnsanto au pardon do Diou. 

O••lglmo rait remarque!' : • Nous n'enseignons pas qu'il 
sumse à l'injuste de s'humilier dans le sentiment de sn misère 
ponr être accuei lli par DiAn, maïA que s'il sn CQndnrnne lui· 
rnèrne pO\Jr sAs actAs antérieurs, et s'il s'avance humble pour 
lu pas~é, rangû pour l'avenir, Diou l'accuoHlera • (Cont.ra Celse 
111, 62, SC 1!16, 1%8, p. 1'1'•). J ean Clu·ysostomo insis~o su•• la 
môme idôo (Sur l'incomprélumsibilit<! de Dieu. v, 6, PG 41!, 
745; SC 28, 1951, p. 294 ; cf De nwtatione nomirmm 4, 6, PO 51, 
151td). Le pécheur, tant qu'il reste pécheur ct aU.acl\é à gon 
péché, n'e~t pas encore vraiment htlmble. 

Mais l'humilité n'est pas moins nécessaire au juste 
qn'au pécheur. Ba.silo Jo déclare en tormes pauliniens. 
Que le jus te se garde de s'approprier les dons reçus. 
cc Cc n'est pas toi qui a connu Dieu par ta propre justice, 
mais Diou qui t'a connu par bonté. Co n'o~>t pas toi 
qui a saisi le Christ ptu· vertu, mais le Christ qui t'a 
saisi pal' son av•\nement ». Quel excès d'inin.tolligenr.e 
pour celui qui a obtenu grâce, de fair·e de cette gtâce 
son pro pro mérite 1 Pécheur sauvé gratuitement et 
constamment soutenu par· la main d.e Diou, qu(l le 
juste se garde de toute présomption (Hom. 20, S-4, 
PG 31, 529-533). 

L'orgueil est plus à craindre pour le juste que pom• 
Jo pocheur, estime do son r.ôté Joan Chrysostome. 
<c La conscience du pécheur·, en effet, l'oblige à l'humi-. 
lité, tandis que le juste est exalté par le sentiment de 
ses bonnes œuvres n (ln illud: Vid1: Dom.Înum t,, '•, 
PG 56, 125b). Il n'est rien qui engendre l'orgueil 
comme la bonne conscience, si l'on ne se tient sur sos 
gardes (3, 1, 113). On peut même s'enorgueillir de son 
hnmilil:ô, en on concevant une satisfaction complai· 
sante (In ep. ad Philemonem 2, 3, PG 62, ?11-712). 

" L'humilité est le lait de celui qui, ayant conscience d'avoir 
rait beaucoup cie belles .acl.ions, n'on prend nultonumt tutu 
lwute idée de lt•i·môm(),- de r.elui qui, tout cm étantsowblablo 
1\ Pa1llet pouvant dira avéc lui:" Ma eOcfscionM nil mo rùprochc 
riP.n •. aj(lute aussitôt : • Mais jo na suis pas justifié ))OUr 
au l11n t "• ou oncoro : • Lo Christ J ésus est venu sm• ver l~s 
péchcu••s, dont j o suis Je premier " (Srtr l'ùw>mpr~llmsibilit4 
clc Dic,lt v, 6, 1'0' 48, 7Mia; SC 28, p, 295·297; Da poqnitontia 
2, lt , PO 49, ~90; ln Cenesim 3", r., ~G 5:~, 312; In cp. ad 
Phili])J>enses 6, 2, PO G2, 221 ). 

,, Do rnème que l'huulilltu, grûcù à son immense force 
d'illliv11tion, trîompho do la pesanteur du péché et mont.e au 
ciel la prcmiù•·o, de même l'orgueil, à cause du grand poids de 
sa mM.sc, parvient à l'ernpoJ·ter même sur la lôgèrllté da lu 
vct·tu ct à l'entrotner fac:ilernAnl; vc1rs lo bas • (Sur l'incom· 
l>rtfh(.ll.~ibilit.t! de Dieu. v, G· 7, loco cil.; De profect.u evangclii 1, 
PU (i'l, 8H). • Acèumul~z ... lous l~·s mél'itcs que vous voudrez: 
ni l'humilît6 matH) llO, tout sc perd, tout est vain • (lt~Mctl.lll.<l(.tt.m 

15, 2, PG 57, 22'•·225) . 
Augustin développe d.AS idées semblables. En cmpê· 

chant le juste de s'attribuer les dons de Dieu, l'humilité 
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le préserve de s'en voir pl'ivé. Qui s'attribue, en eiTet, 
les · dons do Diou, comme s'il los tenait de soi-même, 
les perd immédiatement : « Ubi superbîs, îbi quod 
acceperis perdis >> (Sermo 82, 5, 5, PL 38, 7S1d). E n 
l'empOchant, d'autre part, do présumer de ses forces, 
elle le préserve d.'êtr•e vaincu dana la lutte pour le 
bien. Celui qui ne mot qu'en soi-même sa confiance, 
fOt-ce pour faire lo biAn, $C fermt~ orguoîllcuscmont 
à l'action de l(t gr·àue et de l'Espl'it. de Dieu (D11nis 25, 
2, dans Morin, t . 1, p. 156·157). Livré à lui·Inême, il 
pét•it fatalement sou$ h1s coups redoublés dA la. concu­
piscence (Sermo 156, 9, 10, PL 38, 855). Malheur à 
l'homme qui place son espoir dans l'homme, dit le 
})I'OpMI/f:l J érémie {17, 5). Si cel; homme flSt un autre 
que toi, c'est de l'humilité désordonn~e . Si cet homme 
est toi-même, c'est le plus périlleux des orgueils (Sarmo 
13, 2, 2, 107d). Il ne faut présumer que d'tm seul : 
Dieu. << Teneamus ergo, fralt·es, hurnilitatem )) (En . 
,:n ps. 46, 13, l'L 36, G32) . Mais pour Augustin, c'est 
ùgalemen tet peut·l'!ll'tHJtll'tou taux u parfaits ., que l'humi­
lité est nécessaire, parce que pour eux l'orgueil, spécia­
lomont la vo.iM gloire, rosto dfl tous los viocs, sinon Je 
seul, du moins le l)lus il t•edoute•• (ftn,. in ps. 7, '•, 100h). 
Ayant reçu de Dieu davantage, ils doivent s'humilier 
do.vantago d~>.van 1: lui (De srwr:ta ''irgirtitate 42, PL 40, 
ft20-'•21) . L'oq~uel l fut le pre mie•· péché q~1i not•s 
éloigna de Diou; il est Jo dernier . qui sc dresse sur Je 
chemin qui nous r•amène à. lui (En. in p.v. 18, 1, 14, 
PL 3G, 15Gd). 

On pout <:ornpnrP.r l' hurnilil.é à ee fnrnoux prêceptu dà l'arti­
culat ion qui, selon Démosthimo, rtlsurnerait tout l 'at•l do l'élo· 
quoncc. SI l'humlllt6 fto précède, n'accornpagrlc, ne sui t tout 
ce que nous faisons do bon, l'orgueil nous l'arrachera dell 
mainB et. noliR en dtlpouillera R\Jr·le-nhamp fi 111 faveur de cs 
t:onLuntoment même, tplll nnus éprnuvons à bien fuiril e t de 
co d6sir d'ôtro louu q ui nalt spontiHtéltltl rü dans lo cœu1· do 
ûùlul qui so sait agir louuhlomont. C'est pout•quoi la chose la 
plus importMtt! qu'il rau t h1culqucr à celui qui veut s'adonner 
à la vie chrt\f.ienne e!. y prog•·esser', c'nst. l'humil!tà, commo si 
elle était le seul prt\enpt t! du t•.hris tianisme (Hp. 118, :!, 22, 
P L 33, H2). E n un SHn S, l'humili tu us l. à olle ~uulè prOStiUO 
toute la discipline chrôtioun(J : « H umililas pcno un a dise!· 
plina christiana csl" (Scrnw :~51, a, r, , Pl, ll!l , 1 5l!8-15è!~). 

. 5° Excellence de l'humilité. - L'estime par­
ticulière que la, lit.téi•aturo patt•ist.iqne prof~1sse envMs 
l'humilité et la place exceptionnelle qu'elle lui assigne 
ressortent de nombreux textes qui font l'éloge de 
cotte vertu on termes parfois hypet•holiques. De même 
que l'ol>gtreil jouit d'une espèce de primauté dans le 
domaine du mal et des vices, ainsi l'humilité dans celui 
du bien et des verl,us. 

Dusllc appelle l'hulllilitâ rrocvlit>tTo~, la • tou te Vflrtueuae •, 
pnrüê t)ll'CIIê renfm•rn c, COI!IIltù 011 puissuncH, toules les uu t.res 

·vertus (De renw!l.ia/Îtinc S<Jccnli 9, P O 3'1, 1Ft5b; Constitutions 
11UJIIIl.~tiqutl8 1t>, PO 31, 137?c). 

Salon .Jaan Chrysostome, l'humili té est • .ln mère, ln racine, 
la nnurrieo, la bHso, le lion d11 l.nul.oa les an tres vertus • (/ n 
A<:ta Apostolorum ao, a, PO f,O, 225h; Ad Sta.giriwrt 1, 9, PO 
ft7, ft45d; ln. .Mat.tha~wn as, 2, PG 57, 431h; 47, 3, PG 58, 
'tS5o), le rondement de tout cc que nous avons do bon ot do 
tout ce que nous raiRons de bien ( F.t:/oga tle lt.u.milr:tat.c, PO 
Gil , 61tid; ln Mattltaettm '15, 2, PC} 5?, 22'•). C'est sur l'humilité 
que lè Chris t fi édifiù ln rBligiou (De mu.t(ditine n~mirtt'"' 4, 
6, PG 51, 154c ; ln Joannenl3H, P G 59, 192h). Sans net.te b11se, 
aueune vertu, c.on tir)cucc, virginité, muprls d~s riehessas, ne 
Lien t d ebout. (Dr. prof~<~:tu ct•<r.ngdii 2, PO 51, ll'12C), 

Lu vle religitmstJ, dit Avgus lin, est ijemhlable ù un majt1S· 
tuc ux édiflee dont ln ~ommet. lour:hll ln t:iel. Le faite, <:.'est 

la vision de r>iou; le fondemant, c'est l' humilité. Avant. da 
vouloir p!lrvenir au rt~lte, il f1mt <:reuser d' autant plus profnn­
défneil t quo le fliltê doit ôtr•o plus élevé (Scrmo 70, 1, 2, PL 
as, '<'•1; Scrmo 118, 10, 1?, 671c). 

Jérôme voit dans l'humilité la première vertu des chrétiens 
(Ep. 108, 15, PL 22, 891a), la principale conservatrice et comme 
la gardienne de toule6 les autres (E'p. 11.8, .20, 1214/l). C'ost 
pa,r !'humilité qu'on !ltteint la sommet des vertus (ln eP. 
Mattlraei ur, 20, 25, PL 26, 1Hc). 

Pour Léon le Grand, toute la pratique de la snges.~o clwé· 
tienne consiste • clans la sincère et volontaire humilité <f\1\J le 
Seigneur Jésus·Christ a choisie et enseigné0 en guise d0 toute 
lorce, d epuis Je sein d0 sa mère junqu'a rt suppli<;e de la, (:roix • 
(Senno 37, S, PL 51o , 258he, SC 22 bis, p. 280). 

Gré~-ruira le Grand est l 'écho de là LradiUOti quand 11 fait dtl 
l'llu rnilité « la mnttrcsstl ct la mère de toutes les vertus " 
(Momlia XXIII, 13, 24, pJ, 76 , 265b; XXXIV, 20, 5'1, 71.7!1) , 
le111' origine el. leur ra.nine (xxvn, '•6, 76, t, asb), leur gurdianno 
( /11 !J'(•anr;ûill r, 7, 4, 11 02 h). • Qn i ri18Somhlu lus vurlus sons 
humilité, porte do la poussiuro au vont • (uoaa). L'humllil.é 
ëst i(t vrà ie sagesse do l'homme (Moralia XXVIII , 2, 11, 452(1). 
Pareo que • l'instrument do not.re rédempl,ion a tito l'humilité 
d\J Oieu " (xxxtv, 22, 54, ?48b), désormais l'humilitf\ est. nil 
signe d'élection, la, rna,rqua distinetiva da eaux • qui tnilitenl 
sous le roi d' ltumilitô •, notre ltôdumptour (23, 56, 750a). 

()o HnmiHté et grandeur. - Pour les Pères, 
la l{randeui' est inséJ)atable de l'humilité. Cette gl'an­
deur, toutefois, ce n'est pas celle que le sage antique 
se donne, mais celle que le chrétien reçoit de Diou. 
Solon Origène, c'est Je péché qui abai.sse l'homme 
jusqu'à torre, ot qui est, on co sons, cause d'une humilité 
vicieuse, coupable, faisant ramper dans l'abjection 
(In lib. Jesu Nave xx, 5, éd. W. A. Baelil'ens, GCS 7, 
1 <J21, p. 423). L'humilité chrétienne ost, au contraire, 
une humilité sans bassesse, priMipe de granrlour. 
Celui qui nourrit des sentiments d'humilité confot•mes 
à l'enacigncment dos prophètes et d.u Christ « marche 
dans la grandeur, vit dans des merveilles qui le dépas· 
SAnt "· S'humiliant sous la main puissante de meu, 
Il vit d'une vic nouvelle, toute pleine d'tmo grand-wr 
divine (Contra Celsum v1, 15, GCS 2, p. 85). 

Basile, a•cprcnnnt les tot•mes d'Origène, distingue l' htrmilitâ 
vraie de l'h umilité vicieuse ou de l'abaissement. qui naît du 
péclté (/u ps. 33, 12, PO 1!9, 380-381). La vraie noblusso do 
l'homme, sa ~rrandtmr et. sa gloire sont en Dieu. L'humilité 
r.onsiste à ne s 'attribuer aucune gloiro, mais ù la démander 
au Diuu de gloire (J/om.. 20, a, PO 31, 530bc). • Aime l' humilit.é 
ct dio tc glorifiera ,, (20, 7, 5't0a). 

!/opposition entre la faw;se grandet•r de l'orgueil, 
qui abaisse, et la vr-aie grandeu1' de l'humilité, qui 
élève, est une idée courante chez les Pères. J ean 
Chrysostome mot l'humilité en relation avec la rnagna· 
ni mité, conçue un peu à la rnattièr•e stoïcienne, et l'orgueil 
avec la pusillanimité. Mais, par un curieux renversement 
des concepts, cot ot•gueil (In ps. H2, 3, P(} S5, 450· 
M>1) a certains traits de la magnanimité al'is totélicienne. 
«Rien ne rend admirable lo chrétien comme l'humilité .. . 
C'est l'humilité qui fai t un cœu•· sain, un cœur 6levé .. . 
C\~st l'humble qui est aussi lo grarid et le magnanime .. . 
Autre chose est la. grandeur d'âme, et a.utl'e chose 
l'orgueil "· Qu'est-ce, en effet, que la magnani.mité? 
sinon le mépris dos choses cré6cs, par lequel s'affirme 
la grandeur de l'hümme, l'élévation de ses sen timen ts, 
la magnificence de sa pensée. Or, l'llumilité fait préci­
sément t•econnattrA à l'homme sa condition de créature; 
en se méprisant soi-même en face rle Die1.1, l'humble 
no peut pas no pas mépriser en même temps tout ce 
qui est pure.mon t humain. L'humilité engendre ainsi 
la magnanimité. 
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• Celui qui se dit Jui ·fllêlllc l.er•·o cl c.cndrc, colui-li• 11st 1:\'l'nnd, 
quoique (:O soit, l'humilité q ui Jo rnsso ain~i parler ; celui nu 
c:ontraire cyui t:roit M.ro nut1·e r.hoRe qno t.er1'(! ct cendre, celui-là 
so llatUl lul-nuimo; c:elui qui se nroil grnnd, c'ellt r,elui-là 
le médiocre, qui tlonL pour grand cu qui U6l petit 1 • (/tt et'· 
J ad Coritultio~, 1, 2-a, PG 61, 15-16). 'l'onir pour grand t:e qui 
est petit, ce qui est purement humain, et s'on cnorguoillir, 
n'est-ce pas le signo d'une âme rlont la petitesse usl impuis­
sante à concuvoir ln vraie grnndenr, colle dos choses divines? 
Si la pusilliuümilé n'oHt rien d'autrn quo •:et.le imp11issancn, 
l'orgueil est Intimement uni à la pusllhwimiw nomme l'h11n1i· 
lité l'est b. ln m(IJrll(lnlmité. "Pus d'hu111llité ttu i n' nilla de pnir 
avec la magnanimité ; )Jas d'orgueil CJUÎ nu Jli'Ovionml du ln 
pusill11nimilê • (/11 Jocuuwn 7·1, 2, PO S\1, ~t!6d). 

Augustin dévoloppo souvent dos considérations 
analogues. Malg1•6 les apparences, c'est l'humilité, 
et non l'orgueil, qui constitue la véritable grandeur 
de l'homme, " est enim superbia, non magnitudo, 
sed tumor n (Sermo, 380, 2, PL 39, 167üc). Là où il y n 
enfi UJ•e, tuméfaction malsaine, il n'y a qu'inconr;isLance, 
vide, u ubi inOatio ost., inanitas ost » (Sermo 351,., Il, Il, 
1567c). Certes, il raut avoir des sentiments élevés, mais 
ce n'est pas toujours la véritable gr•andeur• (Sermo 22, 
8, 8, P L 38, 153). 

0~ Jo rauasc grandeur s'insLallc, on élevant l'esprit, ella 
l'abnt; en Je gonflnnt., olle Jo vide; on lu dîstenda.nt, elle le 
t.liHSipe (Sermo !lGR, l!, 1, PL 39, 1561). En véritô, <:olli pfu•ult 
uuo coulradicUon dn d iro que J'oJ•gucH abaisso ct q ue l'humllitu 
élève. C'est que l'humîlîl(J rond Houmis nu supérieur. Or·, 
rien n'ost supél'iou1' à Diou. En r·unùnnt. soumis ù Dictl , 
l'humilité élève. Si l'orgueil raiL tomlJor au-dessous de noi, 
c'est qu'il détourne de celui qui, par cs.~onèo, est au-dessus 
do tout (De ci11itate Dei XIV, 1 ~, 1, PL ~ 1, 4.21C; En. in ps. 
14.8, 1ft, PL 3?, 1 !l~G). 

Plus profondément encore, le myklôl'O de la vic 
cl1rétienne est conçu par Augustin comme un mystèJ•o 
d'abaissement volontai1·e et d'exaltaUon en union 
avec le Verbe incarné fait humble jusqu'à la croix 
ut à cause de cela sou Vt:n>ainement exaltti dans la gloire, 
selon lB mouveme11t dessiné par l'hymno do I'P.pil.l'e 
aux Plülippiens. La gloire du Christ l'e$l;IUsCilé a pour 
principe l'humilité qtt'i l a manifestée dans sa passion 
(En. in p8. 109, 11, H5(tc). L'humilif.<) doit pt·écéder 
la gloil·e et marcher dovan 1. elle pour lui ou v l'ir la 
route (7'r . 28 in JlllumP.m 5, PL lJ5, 'l624a) . Si n'oua 
voulons partager• un jour au ciel la gloire du Christ, 
i l raut être humble ici-bas comme il le fut (En. it~ ps. 
126, t1, PL 37, 16?0). En s'huuLillant, il a monLJ•é le 
chemin de la pakie (En. Ùl ps. 11 9, 1 , 15!17). Lui-même 
est à la fois la patrie en tant que Dieu, et la voie en 
tant qu'humble ot humilié (Sermo 123, a, 8, PL 38, 
685c; Wilmart 11, 2, dans Morin, 1 .. 1, p. 695·696). 
Veux-tu participer à la granùeliJ· do Dieu? participA 
d'abord il son humili t.é, t< cape prius humilitatern Doi )) 
(Sermo 117, 10, 17, (i71b). Sois humble en ton Dieu 
humble, afin d'être élevé en lon Dieu g!OJ·iflé (E11. in 
ps. 50, 12, Pl. 36, 593b). 

A. Harnac k, Sanftmll/., Il11J.d Ulld Dtmllt in der allen lfircltt:, 
danS FesiKabe Kaftun, 1'0bingcn, 1920, Jl. 113·12\1. - R.-A. 
Gauthier, MaK11animilL, op. cit., p. 418-V•2. -A. Dihlo, 
art. Dcmu.t, RAC, t . a, 1!l!î7, 1:ol. 752-765, 771-776. 

W. G. van Unnllt, Zur lledeutWIIJ Mil -rarmvoilv ~7\v <Wx~v 
bei den Apostoliscftcn Vütcrn, dan~ ZeiiS<:hrift fii.r di.e nmllu~­
tamentliclte Wisscnsclmft, t. H, 1952/li~. p. 250-255. - 1<. 
J. Liang, llet begrip deemo"d in 1. Clemens, Utrecht, 1951. ­
W. Vlllkcr, Dcu Vollliommenlteitsidc"l tics Origuw.~, 'r(lbiugou, 
19S1, p. 222. - D. Amaud, L'Mcèse ""'"astique de srtint 
Basile, Maredsous, 19ft9, p. 312-316.-A. Moularù, Saint J~u" 

Chrysostome, sa 1•ic, son œu1•re, Paris, 1!lltt, p. 162-t Ga. -
H. T hamin, St1Ù1t. Ambroise et la morale chrdtinnne au 4• siè<:lo, 
Paris , 1895, p. 259·262. - P. Adnùs, L'httmitité ... d'après 
saint Augustin, RAM, t. !.!8, ·H!5:t, p. 208-223; L. 31, 1955, 
p. 28-I,G. - R. Arbesmann, Christ r/~ Mcdicus humilis Ùl 
St. Attgustine, dans Augustinus magister, l. 2, Paris, 1\155, 
p. 623-629. - O. Scha fTnor, Christliche Demut. Dfs hl. Augu~­
tinus Lohre I'IJTl der l{wt~ilitas, WurtzlJourg, 1 ~59. - K Ht'l in­
loin, Die Bcdeutung 1lcr Degriffe superbia t~nd htlm.ititas llei 
Papst Grer;or 1. im .s'irwc A~tgu$tins, Orclrswald, 1921. 

B. TRADITION MONASTIQUE ANClENNE. - La doc· 
trino clll'étienne do J'humilité a reçu de la tradition 
monastique ancienne une emprointo qui l'o. nHu·qu\Îtl 
profondément . 

1 o En Orient. - Pour les Pères du désert ct les 
maltl'es de la vie monastique orientale l'humilil.é 
est plus qu'une vtwlu particulil1we. C'est une disposition 
fondamentale du moine, qui accompagne ct conditionne 
tous ses e1To1·ts dans l'ascèse. 

1) 1 mpnrtance de l'lmmiliti. - NombrousAs sont. les 
senltlnces des P ères du dése1·t qui a1T11·ment. l'impOI'lance 
de l'humiHté pOUt' la vie spirituelle du moine. 

• 14e moino doi t su proposer d'acquérir l'humilité ava11l 
tout.e autre verlu • (Verba seniorwn 15, 23, Pl, ?3, 958a). 
• L'homme a besoin d'humilltu et de cminte d() Uiou comme 
du souilla qui sort do sa narine • (Apophthefllllata, l:>oe11len 1,9, 
PG G5 , ;!33b ; Vcrllft. SMiorwn Hi, ll2, PL 73, UGOd). On pro­
(l'J'ei!Sé dans hl mesura de son humilité, • t>rorcclus honoinis 
nst linmilila.s • ( Verba R1miorum 15, ?7, 966d). 1/humiliL(l 
rond l'homme parr niL, • porfcctio hominis hu militas • (Hu lin 
1?1, Pt~ ?3, 797c). Elle csl la porte du ciul, ja11ua Dei (l'erba 
scniortw~ 15, 22, 958a), la courouuo du moine (A poph., Or 9, 
ro 65, 4.4.0n) . • L'arbre cle vic esl tr~s 61cvé, c'est l'humiliLé 
<lu moine qui liltoint lo sommet • (Vcrbt' ~·oniort"n 15, 1,\J, 
fl62d). 

Le diable t~~t cnpnblo, lui nussi , dt! touto~ loH perrormnnc:os 
a8Co1.Îip1P.s. Mais il n'a pas ol. no peut !lvoir l'humilité. C't~s l, 
pur Ill quo lo moine J'emporte sur lui (Apoph., Macaire 11, 
PG 65, 2681J; 35, 2?7c ; 'l'héodora 6, 2U4b). • J o vis, déclare .... 
Antoine, Lous les filols ùe l'ennemi déployés Rur la terre, et i•' 
di!! en gémis.,aot : Qui don1: pourrn éviter ces piègeB? Et 
j'entendis une voix mo répond ru: l'humilité • (Apoplt., An loin., 
?, ??b). • (;e n'esl nll'uscôsu, ni Jus voillnR, ni nncuno œuvr.t 
qui nous sauve, mail! seulomL'II t la siucèro humilité • ('l'héodo1·a 
G, 201,)); cf Vila S. Syrlclcticcrc 56, PG 28, 15211J). 

2) V oies de l'hu.militti. - Les Pères du désert :; 'all.a· 
ch ont moins à délinh· l'humilité qu'à indiquer los voies 
qui y conduisent. Co sont les labeur'$ corporels, lu 
considération des péchél! personnels, l'abaissemen l 
au-dos.<:ous de ~ous et la prière continuollo. ~ Un frèr·o 
dit à Sisoès: Lo souvenir do Dieu m'est conlinuellemeut 
présent. Le vieillard l'épondit : Il n'y a là rien de hien 
considt'wable si ta pensée est uniA Il DiML Ce qui est 
important, c'est. de I.e mE~Lke au·dossour; de tot1Ll1 
c1·éatur·c. Cola o!. les labeurs corporels tc conduisent 
à l'humilité >l (Apoph., Sisoès 13, PO 65, 3%b). Cr flcrba. 
stmiorum 15, 82, i:>L 73, %7bc; R.ufin 171, 797c. 

L'insistance sur les labeurs corporels comme voie 
à l'huulilité no doit pas surprendre. t..a tradition monas­
tique oricntnle sai t l'innuence que le corps exerce su1· 
l'ùmo nn vertu de !our union. 

Doro l.héo do Guw oxpliqua ain~i eornrnent, en R'aba issant, 
on s'humiliant duvun t. lus autrés en gcsl.l!s et fln paroleH, en 
lnisnul dP.fi môtnnlcs ou rl·ofondos pro,~;t.ruLlous, ÔJI purvit•ut 
l) sc convaincre do son nf\Rnt, flnns l'<itjl1]t;>~o'foY, cc clétachcnwnL 
lotnl ù !'~gard do Lont. s uiTraRe que l'on pOUI'rail vouloir· sc 
<.IOIIIWt' ou a t tcndru tl'nutrni (Instructions 11, n. 39, SC (12, 
1\lG:l, )'. 20V.W6, Cl Xl\' , 11. 152-15a, p. 1,26-'o liO; ullr~ 1 , 
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n. 1R7, p. 504; cf. 1. IIuushrrr, Dirccûon spil'l:tuelitl t"' Orient 
autre/t)Îx, OCA 1ftl,, no mo, 11l!i!i, p. 317; sur lu cloot.rinc de 
l'humilité che1. Dorothée. SC ~2, p. 62·65). 

Jenn Climaquc est d'un 11 vlll quelq\•o peu d i1Jértml : • Nos 
I'ùr•es ... onl ùil que les trnvuux corpor(lls sont commo Jo 
chcrulll pour arriver à l'h\llllilltù .. , j '!1Mlime que c'est plutôt 
J'ol>l:lssor\èo et 111 rm:~i tu d e du cœur " (l!.'cllcllc, 25• degré, 
PO 88, 100tb). 

3) ActeR, effets, qu.a.lr:tés de l'humilùé. - Sans dOOni•• 
l'humilité, les maltros do la spiritualité monastique 
oricnt.alo en souliguent cependant r.twta.ins actes, cfTcts 
M quali lés qui aident à cern{'r son essen co. 

Selon Je pseudo-Macair·e, l'humilité est r•econnais· 
sance do la pauvJ•ettl intrinsèque <lo l'homme ct de 
l'origine divine de tout bion :"Go n'e~>t pas mon trésor, 
mai~ un autre l'a déposô chez mol; moi, jo no suis qu'un 
mendiant, et quand. il lui pluira l'ault'O me le redeman. 
d nrn » (Ilom. :15, ::17, PO 3~, 601ab). 

,, Tâche d'acqu(\rh• unA grande humilité », enseigne 
Évagrc au contompla.UC en butte anx machinations 
des démons (Traité de l'oraison %). Cette humilit.ô, 
commente 1. Hausharr, « consiste surtout, pour le 
contemplatif, à no pM oublier quo t.m.1L le méJ'ite de sa 
victoit•o sur :;es ennemis rovient à lu grf\Ce do Dieu. 
VA ntirrhétique ne tarit pas su r· celLe pensée : la pr·tl· 
tcntion d'avoir vair)CU par ses propres forces » (Les 
leçon s d'1.m contemplatif, l'nris, 1%0, p. 132). Ce qui 
apparatt d'ailleurs par la fa~\Oil dont Évagt'O définit 
l'orgueil : "No pas confesser du tout qne Dieu est notre 
:Ude • (De octo vitiosis cogitaûonibu.s ~. PG 40, 1276a). 
« A la pensée orgueilleuse .. , t'épliquer par la parole de 
saint Paul : C'est par la gt·ûco do Diou que je suis ce 
quo jo suis» (Antirrhétique vm, 55, éd. W. Frankonberg, 
l!:aa.griu.s Ponticus, Berlin, 1 ':>12, p. 54.5). 

Pour DorolhUû, l'humilit<l, r.ollc des saluts en pnrt.iculicr, 
est quelque choso de divin, do mystérièuX cl d'innxplicnblc 
(ln~lru,tiofl.5 Il, n. as êl 37, sc: 92, p. 200, 202). Jeun C:limaqne 
èroit aussi au caractère inoxprlm11.ble do l'humilîLô (25• det;ré, 
PG 88, !l89o). • Il en est de l'hulllilité comma du soleil. Nous 
ne saurions diru nu vrai sa verlu c t s11 subst.ance .. , nous co 
jugeons par ses dllT6runts e tlet~ et qualll6s • ('l!l3n). L'humilité 
ordonno à celui qui n'~st paR encore pnl'loil!im1mt uni avec 
elle, d o ne reprendre vorsonno, de ne )\Iger pcrsonnu, da no 
dominer personne, do no Lrompur personne (<J93b). Quant à 
Cèlui qui n contrMté avec elle Jo lion d'un mariage toul spirituel 
el divin, • il ost doux ot paisiblo, U ale cœur contrit et humilié, 
il est tendre ct porlé sur toutes choses ù ln miséricorde el à !11 
compassion. 11 csl Lranquillo, gai, ob6ls:mnt, vigilant, plein 
do ferveur et, pour tout dire en 1111 mot, il es t dovenu victorieux 
ùe tontes Res passion:; , GlnO<Oilc • (99211). 

4) Sortes d'lutrnilitti. - Diudoquo da Photicé, qu'on 
ne saurait rattacher directemont au courant monastique, 
mais qui a été lu par do nombreux ascètes, distingue 
dtmx sortes d'humilité : J'humilité tios commençants, 
qui natt des êpt'O\r ves (maladies, torüations, persécu­
tions), et celle accordée à oonx qui s'approchent de la 
perfection. 

• Quand, dnrts un tlranù lltmtimont do ccrtitudfl, l'intellect 
u él6 illuminé par ICI s airüc gr!ice, alor11 l'àmc possèdu l'humiUtv 
comme pur nature. folngraissllo vraiment par ln bont6 divine, 
elle n'ost plus sujolte Il s'enfler do lu hoursoullure de la gloriole, 
même si clio praLiqu.'\it Mns ll•êvc lils <:omrnandemcnts do 
Dieu; bien plu tôt su jug+l·t·cllc plus hNss~ que tout, pareo 
qu'allo participe à l'équité divine. l.,n première humilit6 
comport.u souvtml ch!tgritl et. abattement; la secundo, de la 
joie ftvuc une réserve toute !lugo • (CI"'IIitrcs gnost.iques 95, 
SC 5 wr, 1~66, Il· 157). Sur lu docLrirw de .l'humilité chez 
Oiudoquc, voir SC 5 t~r. p. 5<J, ol DS, l . :1, r.ol. 832. 

Doro tht\o purle êgalomcnt, m11is dans un sons dilférent, do 
deux sortes d'humilité : la promiôro, encore irnp(U'falta, consiste 
à s'nbai!lller et à s'olla<:er devanl los homme3, « à tonlr son 
frère pour ptus int.olligent que soi ct supérieur en touL; 
c'cs l ou somme, comme lo disait un saint, sa meure au-dessous 
do tou.s n. Ln Rccondc, parfaite, regarde Diou ; c'est celle dea 
saints, qui luur fait nttrlbuûr il Dieu toutes les bonnes œuvres 
qu'ils a ccomplissent. O'nlllcurs, • plus on npproèh~ du Diou, 
plnR on sc voll pécheur • (b1stmctions u, n. 33, SC '.!2, p. 1<JG). 

S'insph•arlL librement d'une expression ompruntée 
n la parubolo du semeur (Mt. 13, 23) qu'il applique à 
l'humilité, .Jean Climaque prélude déjà à la doct••ine 
des degrôs de l'humilitô, qui aura tant do succès dans 
la tradition occidon tale. Il ne précise pas tou ter ois 
la nature do ces degl'tls. « L'humilité sainte est comme 
une échelle sacrée par laquelle on s'élève vers Dieu, 
et il y en a qui montent par cette échelle jusqu'au 
t.rentièmo échelon, les autres jusqu'au soixantième, 
ot les ault'I.JS jusqu'au centième. Ce dernier, qui ost le 
plus sublime, n'appartient qu'à. ceux qui ont obtenu 
la bienheureuse paix de l'âme par lo calme de toulos 
leurs passions, ol dlt'0<6Eiç " (2So degré, PO 88, 1000a) . 

5) Rôle de l'humilité. - L'humilité ost la condition 
do toute vertu, de toute action bonne. C'est l'enseigne­
ment de Dorothée, écho fldlllo do la tradition (J nstru.c­
tion,~ n, n. 26, SC 92, p. 186·188), et aussi do saint J ean 
Clhnaque (25" d11gré, PG 88, 993a). La relation do 
l'humilité aux autres vertus est exprimée par Dorothée 
à l'aide de l'image traditionnelle de l'édifice, mais 
d'une manière originale et théologiquemon t profonde. 
Le fondement de l'édifice spirituel, c'est la foi, mais le 
mortier su•• lequel le bàtisso\11' doit poser chaque pier're, 
c'est l'humilité. 

• S'llmettoit les plorros les unes sur les autres sans mortier, 
elles so disjoindraient ct la maison tomberait •· Car • uno vertu 
sans humllltô n'est pas une vcrlu ». Qunnt o.u toit, • c'est ln 
ch(U'ité, qui ost l'a.chèvement des vortus •. Ln bnlustrado ~e 
ln wrrassc, c'est ancoro l'humilité, • eouronno ot gardienne do 
loulos les vertus •, qui ompâche cos petits cnfuuts quf.l ~ont 
los vuns6es, do tomhor du toit, • c'es t·à·dirc do lâ perfn<:tion 
des verLus • (lnsln<ctio11s x1v, n. 151, SC 92, p. ~22-~26) . 

.lean Cllmnque unit aussi l'humilité à la charité. Co sont 
deux insêpar11bles compagnes, dont lus rôles se complè tent. 
• C:nr l'une nous élève vers la ciel ct l'aulru nous soutient do 
tollu sorte, quand nous Holllllltls élovés, qu'clio nous umpêcho 
do tomber • (25° degré, PG 88, 097n). 

p. nesch, La doctrine U$Ct!tiquc des prenti~rs mal Ires égyptien& 
drt 4• $iAclc, Paris, t !l31, p. 231·243. -- K. Heussi,/Jer Urspru.ng 
dns Mtlllr:htrtms, Tübingen, 1936, p. 233-21,0. - M. Viller 
ot K. Rahner, Aszcsc und Mystik in tlcr Viitorzait, Fribourg· 
on-Drisgau, p. 119·120. - C. Wnndel, Die -t«rca&virfl'lc des 
gricchischen. Schreibcrm6ncl~s, dOriS By:an.rini$cl~ Zcir.schri/t, 
t .. '•<1, 1950, p. 2~9·266. - A. Dlhlo, nrt. DcmuJ, RAC, l. a, 
t:ul. '7 iHi·77 '1. ~ O. Couillonu, llcwsMion de soi dan~ le mOiw· 
chisme QlllifJW!, VS, l. 11G, '1967, p . a09·a~'·· 

20 En Occident. - La tradition monastique do 
l' l~glise d'Occident reprend le:; thèmes déjà rencontrés 
dans la spiritualit.(l monastique orion laie, mais en leur 
donnant u no Lou mure et un a cc en L particuliers. 

1 o L'humilité erwers les Jr.omme.v et envers Die tt, 
d'après CtMHien.- Ce qu'cs!. l'humilité, il faut le deman­
(1(11' sul'lout à Jean Cassien, le grand promoteu•· du 
monuchismo on Occident ct Jo premier• auteur qui ait 
coordonné, dans un travail d'ensemble, la doctrine 
spirituelle des moines d'l~gypte en vue do l'adapter à. lu 
mentalité occidentale. Convaincu, comme le sont géné­
ralcrncn t los Pères, quo la vie spirituelle oonsisl.o it 
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retourner a l'état originel du par•adir;, et. qut~ la piorre 
d'achoppemen L résidtil avant tout dans l'orgueil qui 
fit déchoir l'homme de cet état, il présente l'humilité 
comme le remède propre de l'orgueil al, par•lant, comme 
le moyen primoJ•dial du retour à Dieu. Il Le créateur· de 
l'univers et son médecin, Dieu, sachant quo l'orgueil 
est la caiiSfl dfJ maladies les plus gl'il.ves, se soucia de 
guérit· les conlr·air·es par les contraires, en sorte que ce 
qui était tombé par orgueil se t'tilh'!Vfl par l'humilité » 
(Institu.tion.• xn, 8, 1, SC 109, 1%5, p. foi)O). 

L'humilité, • qui provient de la douceur et da la aimplkit.6 
du cœur • (lm, a1, p . lt\l6), ne peut s'obtenir • sana un renon­
cement sincvr•e, fomlé sur l';vnour du Christ », la nudité, le 
dflponillement de toutes r.hoses, èl l'aecop to.tion simplo et 
franche du • joug do l'ob6issancc • (32, 2, p. 998). L'humilité 
vraie, • on lu manircsto à sos frères d'::~bord et aussi à ùieu 
dans le scerct de son cœur » (23, p. 481•). Mnnifm;tèr 11110 véri­
table humilité à l'égard de ses frères, •:'ost • so r·efusor à les 
peiner ou à les off.,nser en quoi que cc soit • (32, 1, p, 498). 
C'est, d'autre part, supporter paisiblement les peines et les 
offensBs quo les autres pourraient 110118 infliger, ~ e~>tim~:~nt 
qu'ulles nous viennent d'hommes qui nous sont supérieurs » 
(aa, 1, p. 500). 

Quant à J'humiiHé envers Diuu, erga D11um, elle consiste à 
• reconnattre .q11'<m 1,:H qui 1,:oneeruo la pcrfcctîon des vertus 
nous ne pouvons riou faire par nous.mèmes sans son secours 
et sa gr1ka •, et à • uroirc siricèroment que le fait d'avoir mérité 
do comprundro ectto vérilé est déjà un don de Dieu ,, (33, 2, 
p. 500; cf 191 p. '<711). T~'humilitê témoignée à Dieu et aux 
honlllles ne constitue qu'une seule et rnëme nttitudo d'ûmc, 
quo Cassien désignP. non seulement llOilllllO uno « vertu » 
(rv, a, 2, p. 121•: xu, G, 1, p. t,ss), mals encore comme •ln mère" 
(Confénmces xrx, 2, SC Gtt, 1959, J). 39), • la mnltresse de toutes 
les vertull, le dnn propru eL magnifique du l:lauveur • (xv, ?, 
SC !ir., 1'J58, p. 217). « NotJS ne pourrona ~Jn aucune faÇ<m 
êlever l'édificc des vCr'hiS dans notra ll.me ai d'nbord nous 
n'établissons comrno fondllt.ion .,n not.re <:mur uno véritable 
humilité capablE) d~ noutenir le fatto d~ la perfection ct de la 
charité • (Institutions Xli, a2, 1, sc 109, p. 498). 

Dans le discours de prise tl'lrabit quu Cassien pr•ête è 
l'abba Pinufius, sont indiqués les signes ou critères 
d'après lesquels se reconnaît che:l. un religieux la véri· 
t'able lrumilité : renoncement à toute volonté proprfl; 
ouverture sincèr•e de sa conscience ù son ancien ou pl:u·e 
spirituel; docilité à l'égard do ses j\Jgt')mont..c;, avertis· 
sements ct conseils; obéissance en t.out et sans aigreu1'; 
patience à supporter le prochain; conformité à la règle 
commune; dévo\temont. obscur; conviction d'être le 
dernier de tous; retenue dans les paroles et les ri1•es 
(b18titutùms Iv, 39, 2, p. 180). Ces « indices )) ne sont 
pas présentés commodes degrés successifs de l'humilité. 
Il y en a 1c d'autres semblables )) (3, p. 180). Ils vont 
devenir toutefois le point de dépar·l da touta \Ille lHté­
ratut•e spil•iluelle. 

DS, t.. 2, çol. 2V.-2'•5. - J. -C. Guy. Jcctn Cassien.. Vie ct 
do;:trinr: spirituellt!, Pùris, 1 \HH, p. tiV· 5'1. - J. fleaudry, 
L'llttmilitll selon Jec.n. Cassien, Dis~ .• <\('.:\d. Alfonaian(), Rome, 
1 \JGS. 

2} Les degrés de l'htunilité, tl'aprtls sctirtt BcrwZt. -
La Règle drt Maitre em1wuntc à Jean Cassien ses indices 
d'humilité qu'il lransrormt~ en tmr. « échelle du ciel "· 
Mais alors que les indices de Cassian ne sont que dix, 
l'éuhalle d'humilité de la Règle da M<tttre comporte 
douze degrés (ch. 1.0, SC 105, 1\Wt, p. 4'18-444). Ces 
douze degrés constituent la teneur• <hr oh. 7 de la Règle 
de saint Bcnott : craindre Dieu et se souvenir· de ses 
couùnande.rnents; ne pas prendre plaisir à faire sa 
propre volonté; se soumettre pal' obéissance au supé-

rieur; embrasser patiemment par obéissance las choses 
dur•es et pénibles; avouer ses fautes même cachées; 
se croir·e et se dil•e indigne ct inutile en tout; s'estimer 
le dernier de tous; ne pas s'ér,arter des observances 
communes; garder le silence jusqu'à ce qu'on soit 
irüer•r•ogé; ne pas rire à tout p1•opos; parler peu, de 
choses séi'ieuses el avec calme; tenir les. yeux baissés 
ct faire preuve d'humilit\J lant inlér•ict)I'H qu'extérieure. 
La crainte de Dieu donnée par la Règle cou\me le pr·e­
mier' deg••ô do l'échelle est bien mentionnée par Jean 
Cassien, qui voit dans Je dépouille.rnenl: de toutes choses 
qu'insph•e cette crainte Je grand moyen d'acquérir' 
l'humilité, mais elle est plarAe par lui en dehors de la 
série des indices proprement dits (.ln11titutionR rv, H9, 
1, RC 109, p. 178-180). Quant au douzième degré, c'el:lt 
une création originale. L'humilité est prise ici dans un 
·sens large et compréhensif. Elle est considérée plut:M. 
dans r,ertains do ses actes que dans son essence. L'en­
semble de:; dou~e degrés se présente théoriquement 
comme une ascension qui, à partir de la crainte do 
Dieu, et <lans un renoncement héroïque, une disponibi­
lité parfaite à la volonté divine, manifestée en toutes 
choses, mène à " cet amom· du Seigneur qui est parfait. 
et: qui met d.ehors la crainte "• autrement dit à la florai­
son <le la vraie chari té,- à la perfection même. 

Comme Jo fait remarquer cependant Paul Delatte, rieu 
n'indique que ces degrés • correspondent à des étapes distinctes 
et ~;ucces.~ivcs de la croisannco spirituelle, ot qu'on puis.ore 
les assimiler par exemple aux sept dorneures du Chcltcwt 
interieur de sainte Thérèse. Ils dccriv<:rlt les dispositions les 
plus èuro.ctérlstiqucs de l'lime humble, en face des devoirs 
essentiels ot d(urs les circonstances principales de la vîf1 surnR­
ttn•elle ct monnstique ... Il n'est donc point nlicesaaire d'avoir 
franchi l'un des échelons pour rnont.or 11u suivnnt; ct encore 
qu<J telle ou telhl physiorwmie d 'humilité appartienne peut-être 
plus spêèialament ·à une périodù dctcrminéc de la vie spiri­
tudlê, il eouvi<lnt dè cultiver à la fois l'ensemble de ces dispo­
sitions; o'cst leur réallsal.ion intégrale qui conl!titue la perfec­
tion • (Commentaire sur lu Règle de $UÎ11t 'Pe~roft, Paria, 1 il'13, 
p. 118-119). 

W. Wolrsteinor, Die DenuJt nach der Lehre des hl. Bcnediktrts, 
J?rihonrg-en-Brisg~:~u, 191 o: s• éd., 1922. - 1. Ryelandt, 
L'hwnitit.! d'après saint 1Jer1.oÏl, dr~ns Revue litrtrgiqru: ct mona.S· 
ti<Jue, t. 19, 1934, p. U5-4.28. - L. Bopp, Die Dcnwtsstufcn 
cler Bonediktincrrcgcl, dans Bcncclictru, Velter (les A(Nmdlmrd~s. 
Munich, 1947, p. 2H-262. - O. Relorgey, L'lwmitil<l béné­
<li<ûrw, PariR, 1946. - J. d!! Monlèon, Les dortze degrés <le 
l'lwmilité, Paris, 195·1. 

C. LE MOYEN ACE. - L'lrér·itage des Pères et de la 
lr•adit.ion monastique sera recueîlli par le moyen âge 
occidental, qui va Je développer el l'enrichir. 

10 L'humilité de connaissance et d'amour, 
d'après saint Bernard. - Le traite Sur l.es 
clegrtls d'humilité et d'orgueil de Bernard de Clair•vaux 
se présonto davantage comme une description des 
degrés de l'orgueil que des degrés de l'humilité, •1 qu'il 
E;'agit plutôt de gravir que de compter •• (1, 1, PL 182, 
9'o1 c). Ce tr·aiLé cont.ient toutefois une théorie de 
l'hurnilité dont ce,·taine!l Cormules ma•·queront proton­
dément la spiritualité postérieure. L'humilité penl êl.r•e 
définie comme une vertu par laquelle l'homme, dans 
une tr·èr; vr•aie connaissance de soi-mArne, devient vil 
à ses propres yeux, « hmnilitas est virlus, qua homo 
vcrissima sui cognitione sibi ipsi vilescit" (1, 2, 9f.t2b). 
L'homme, en eiTet, qui se regarde soi-ml\mc, apprend 
à se connaître; mais qui se connaU Yl'aiment no peut 
pas ne pas devenir conscient de sa propre misère. La 
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vérité sévère, où nous sommes conduits par la raison 
qui nous accuse, ongendre l'humilil.é (ch. 4). Celle-ci 
est d'ailleurs la voie de la charité envers le prochain. 
Car connaître sa propre misère, c'est connaître la mis?we 
de tout homme, d'où naît la compassion à l'égard 
d'autrui et l'au10ur miséricordieux (ch. 5). L'humilité 
est onfln la voi11 do la contemplation. Put•ifle dans son 
cœ\lt' pat· cette counair;sance active de sol et de tout 
homme, l'homme se dispose à la connaissance do Dieu 
par la contemplation, qui ost promiso aux cœut'S purs 
(ch. 6). 

Mais la connaissance de soi .n'est pas Jo seul chemin 
qui mène à l'humilit6, ni le ph1s emcace, ni Je plus haut. 
Ailleurs saint Berna1·d distingue une double humilité 
(Sermo 42 in Cantièa 6, PL 183, 990bc). Il y a, en effet, 
une humilité qui procède de la connaissance, et une 
aut•·e de l'afTection. 

• f>ar la prerniêra nous savons que noua ne sommes rien. 
Et c'ost dH nous quu rums l'uppranC>ns, de notre infirmité 
propre. Par la seconde, nous foulons aux pieds la gloire du 
motidc; ct cela nous l'apprenons do Cèlui qui s'ëst anéanti 
en 1>renant la ronno do sorvlleur, qui aussi s'est enfui quand 
on a cherché iJ le faire roi; qui devant les oppt·obres, les igno· 
rninie~. le Ru pp lice de la croix ,11'eat offert de lui·mêmo" (Sumo 4 
d.J adlltmtu ~. t.8d). 

L'humilité que la vérité engendrt! est sans chnleul·, 
froide, nécessaire, parce qu'elle réside dans l'intelli­
gence. L'humilité que la charité S\ISCite et forme, est. 
a\i contraire a1·dente, enflammée, parce qu'eUe réside 
dans le cœur, la volonté. Elle est afTeotueuse, libre 
ot volontaire. On s'abaisse spontanément à l'exemple 
et par amour du Christ (Sermo 42 il~ Gant. 6-8, 990b-
991d). C'est cette humilité que Bernard finalement 
recommande, bien que la première g;u•dc toute sa 
valeur. La double humilité bel'nardienne (cc alte•·a 
cognitionis, quam nobis vcritas parit, altera afTectionis, 
quam chat·Has format et, inflammat ••) se retrotJvm•a 
par la suite chez beaucoup d'a'uteu•·s spirituels. 

Cont.rnil'ernent à co qu'on pout croiro, Ina hmnilintions qui 
noua vinnnent de l'exl.arieur ne conduisent pll.a néceSSI!Îremant 
à l'humilité (Sermo 20 de di11ersis '•, 5'.J3h). En réalité, • c'est 
l'humblû qui Ll'ansrormc l'humiliiHion on humililû • (S6rmo 3~ 
ù1 Ctmt. a, \l61a). l/humilité $1 granc;le Qll'elle soit n'est (l'ail· 
leurs jamais dangereuse. Qui veut pa.~aer par une porte basse, 
ne trouvera aUCIIn inconv()ninnt. 1\ s'inr.lin!!r pins qu'il na f~tnt; 
rn11ia on Rtl h(!urt.e ·la t.Ate si on dépasSfl la linteao, ne sernit-c~è 
que de la largeur d'un doigt (Sermo 37 in Gant. 7, 974ab). 
L'humilité n'est pas pour autant LlmidH6. Ello ne doit point 
paralyset• ni empôchcr de remplir ~es devoirs. Car ce n'est 
pas de soi qu'on tient sa sufllsance, mais de Dieu (Hpist. 101, 
2, rJ., 1S2, 369·370). 

Bien plus, il n'y a pas opposition entre l'humilité et 
la magnanimité, con~.ue commt~ la conviction d'Mre 
}apable de g1·andes choses, car cette conviction n'est 
tfUO la foi on la puissance do Dieu ot la confiance en 
cette puissance. <c Si humb.le lo•·sq u'elle se conaidê1•e 
elle-même, la Vierge Marie n'en est pas moins, lorsqu'il 
s'agit. de croil•o à la promesso divine, magnanime ••· 
Elle, pauvre ser·vante, ne doute pas qu'elle a été choisie 
pour devenir la mère de l'Homme-Dieu. 

• Voilà cc qu'accomplit dans le cœur des élus le privilège 
de la gr~ce divine ... La magnanimite n'entra!nR cher. l)nx 
aucun orgueil, mais au e,~ont.rairB elle est en eux la source la 
plus efficace do l'h111Hilité; ils n'on sont quo plus pénétrés do 
crainte cL do gratitude onvors Jo disu•ibuteur do tout (lon. 
Réciproquement, l'humilité n'est pour eux l'occa.~ion de se 

laisser allor â auc:une pusilhmilnité : rnoin11 l'on présume c;le 
sol-môme dans lus petitlls ehosas, et plus, mArnA dans les 
gt•anc;lcs, on sc confie on la pulssanêol do Diéu • (Sermo in domi­
lliC<f infrtl octcH>tun Assumptioni.$ 13, PL 183, 437ab). Bien 
que manifeat.e at.tx yeux rle tous, la sainteté de l'humble ost 
ignoroe do lui seul (S&rmo 13 ill Carlt. 3, 835c). 

O.B. Burch, The StcJ)s of Humility by Bernard .. , Ciuilhridge 
(MaRs.), 1905. - 1'. Blancharc;l, Stûnt Bernard, docteur de 
l'lmntililtl, RAM, t. 29, 1953, p. 289·299. - DS, t. '1, col. 
H62·1fa63, H ?!J·H 76. 

2" Humilité et pauvreté, d'après saint Fran­
çois. - C'est, avec François d'Assise, une forme 
nouvelle de vie religieuse qui apparaît : les ordres 
mendiants. Mais c'est aussi Je renouveau d'un certain 
idéal de vie évangélique, intimement unie à l'humilité. 
François a oppOI'tunément rappel\; à son époque que 
l'humilité est sœur de la pauvreté. " Dame sainte 
Pauvreté, que Je Seigneur tc garde, avec t.n sœur, sainte 
H umilil:ô >> (Salutation des 1/Brtus, dans Sai11t FrançoÙJ 
d'AsfJise, Downumts .. , pl·ésentés par Th. Desbonnets 
et D. Vorreux, Paris, 1968, p. '166). Dans la penséo 
do l<' rançois, l'humilité constitue avec la pauvreté la 
vet•Lu car•actél'iSUque p::u· état des frè1·es mineurs, qui 
doivent aller cc comme des pèlel'ins et des étrangers 
en ce monde, servant Jo Seigneur dans la pauvreté ct 
l'humilité » (2o Jlirgk, 6, 2, p. 93), s'appliquant cc il 
auiv1·e l'humilité et la pauvreté de notre Seigneur 
Jésus-Christ » (1" Règle, 9, 1, p. 65). 

• L'ordre des frères mineurs, explique saint FJ•ançois, est 
un petit troupeau que le .!<'ils de Dieu, en ces derniers temps, 
n demandé à son Père céleate on lui disant : Père, je vouch·ais 
que tu iluHcites et que l\1 me donnes \In pe11ple nouveau et. 
humble qui, on c:êllli ltimro, se distingue p!lr son humilité et 
sa pauvreté de tous coux qui l'ont précôdo • (LtJge11<le tle 
Pér(Jase 67, p. 940). • Si mes frères ont reçu le nom de peUt.~ 
(mineurs), c'est pour qu'ils n'aspirent jamais à devenir grands. 
Lcmr vocat.ion est de restor en bas et. de suivre les traces rle 
l'ltucnilité ùu Chriat • ('l'hcJm!lij de Celano, VitJLSC<llltuta, ch.10\l, 
u. HS, P ·. IoGB) . " 

É. Longpré, DS. L. 5, col. i:l\10-12\11; Fra.nçois tl't lssise 
ct s"n. c3.:JI<friencc spirituelle, Paris, 1966, J>. \19·103. 

3" Saint Thomas et la théologie scolastîque 
de l'humilité. - La redécouverte de la philo­
sophie antique ct la mise on œuvl'O d'un11 méthode 
rationnelle d'analyse e t de classification des vertus vont 
mener les théologiens à considérer le problème de 
l'humilité sous un jour quelque pou nouveau. C'ost le 
cas, on particuliet•, de Thomas <l'Aquin, dont la théo1•ie 
sur l'lnunilité deviendra classique. 

1) L'hl~milité-modération. - On 1·eti'Ouve chez saint 
Thomas une idée qui semblait abolie dans la théologie 
chrétienne depuis Augustin : les cc philosophes » onl 
COOI\\1 l'humilité; ils en ont par·lé et même bien parlé. 

Saint Thomas ne fai t du resto ici que partager l'opinion 
de son maître saint Albert Je Grand, qui croyait que les • stol· 
dons • avaient enseigné cette vertu, qu'ils auraient, paraH·il, 
dMinio ~ lA nAnR cie son propre vide, Réf!Stun Jlrc>f>rùte i•c!.<'u.itc•tis 
(ln Ethicorwn lib. tv, 2, 2, éd. A. Borgnet., t. ?, Paris, 1890, 
ool. 296). C'est toutefois à Origène et à son Ifomdlie 8 sur 
l'Évttngilc de S. Luc, citée plus haut, que so rOfcirù suint Thomas 
pour ju.'ltifler sa conviction. L'humillt6, los • philosophes • 
l'ont appeJée mctriotès, mesure (Somme théologique, 2• 2•e 
q. 1411. a. 4 sc,,l C'""lm). Ou plus exactement l'humilit6 n'est 
qn'nnA forme de la motlestirl ou motléro.ti011 dont parle Cicéron 
(q. 1'13 a. 1 ad '•). C'!lst la modération appliquée à notre déair 
d'o:xc.;olloncc (q. 1Gt a. 2). L'humble n'wst pus nu fond uutr~; 
cho.~c que le tempéré dont paJ•Ic de son côLt'l Aristote (q. 161 11. 

2 i cf Étfliqac c~ Nicomaquc, 1123b 5, Jo texte gt•oo porte sophriJ11, 
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mais Raint Thomus liaait lcmpemtu~ (l(lns la traduction do 
'Rnhert Urnssetnst.e). 

Voilà c:mnmuut H'inailm l 'humilité ùanR IC) cach·e clos vcrt.ua; 
olle est uno CSJ>èco do ln 1nodération, qui ~a rattaehe tllle-même 
il la tompérnncc. 

L'humilité ne se compr·end d't~illeurs qu'en fonction 
de la magnanimité. Cc ne sont pas deux vertus opposées, 
mais complémcmtairos. Nol.rc:\ âme ayarlt tendance ù 
s'exalte.r· au~si hien qu'à se déprimer, il faut d'une 
pa1·t la réfréner (lans ses espél'anccs ct lui faire) gardel' 
à l'égard do co qui f'$1. au-dr!ssns d'elle une atti tudt! 
raisonnable; il raut d'autJ•e part la relever de ses désos· 
pOÏI'S et la ulettre au niveau de sa vraie grandfl\11'. 
La magnanimité tient cc dornir.r rôle : vertu annexe de 
la forcB, olle nfl'ormit. notre âmo et la pousse aux grandes 
choses confol'lnârnent à la droite raison. L'humilité 
tient le premier rôle : vertu annexe de la tompôrance, 
u elle modère notre :lme pour l'ompêr.hor de tendre aux 
grandc;~s choses con t.r·&.il'emen L à la dt•oi t.e raison '' (2a 
2no q. 161 a. 1). 

"Le propre de l'humilité, c'ost un cJTet d'cmpûchur l'hcunnHl 
de désirer co qui le dépa~s<.:. Il os t donc néccssniro qu'il pronno 
consciencQ du manque de proporf.ion entre ses rorccs ct un 
puroil objet. G'c!st pourctuoî ln r.onnaissance de noLre raibJcsso 
os t un élômont do l'humililu, ot comme uno réglo pour Jn 
volonté. Mals c'est on collo-ci quu consiste ossentiellement 
l'humililé, qui est donc dlrect.ricc ot inodûratrlcll de eJert.ains 
actes de la volonté • (a. 2). 

2) L'ltumilité-soumis.9Ùm à Diev,. - <t Saint Thomas 
qui croiL fah•fi la théorie de l'humilité, p<lrle en réalité 
de la modestie "• écrit V. Jankélévitch ('1'rait6 des eJertr~H, 
Pou·is, 1949, p. 321 ). t.Atte remar·que ne rond pas pleine­
ment jur;l,iee ilia pen:;ée de saint Th ornas. Car la modes· 
lie ou modémtion dont parle Thorn as d'Aquin est 
quelque chose de plus que la modcstia des anciens. 
Dans un premier temps, dH fait, saint Thomas 
pat'ait acuepter cette notion. Mais, dans un second, il 
y introduit un élément· nouveau qui en transformo 
profondément lo sons : la rMérnnco à Dim.t. Si l'homme 
rc)prime l'espoir· Pl'ésomplueux qui le porte vers cer· 
taines choses, c'est sans doute parce qu'il est conscient. 
du manquo do proportion onlre sos forces eL ces choses, 
mais c'esL aussi et pi'incipalement pour na pas s'attri­
l>uer plus qu'il ne lui revient ''selon le rang·qu'il a reçu 
de Diou, Seèu.ridum cradttm qunn est a lJeo sortitus )), 
C:t•éature, il accepte la place qui esL la sienne ici-bas 
de par lu volon té divine, devant laquelle il s'incline 
dans une attit.udA do révêronce nt do Sl~jOt.îon. Sa modé­
rat.ion en est. tr·ansfigurée. « Le principal motif de 
l'humilité semble donc être la soumission à Dieu . C'est 
pourquoi saint. Augustin, qui la. fait synonyme de la 
pauvl'eté en esprit, la fait dopendr·e du don de crainte, 
inspirt\teur du respect r.nvcrs Dieu, quo honw lJt)arn 
rt,CJtm:tur '·' (2" 2~" q. 161 a. 2 ati :J). Par lil m~me, l'humi­
li té est une vertu ês~>enLiellement r•t!ligieuse. 

Si au plan d'une classificallon logique l'humilll6 poul sc 
rattacher à la vr:n·tu c:le temp~wanC\1, cllü se trouve liée plus 
ét.roitemen t. en~:oroJ, au plan (l'tll!e connexion vitale, ît la 
vertu do religion. Mals tandis qtJe ùans h\ vertu de religion 
19. crainte rév~rcntiella ll'épunouit en r;esLe du culte, rer.onnais­
sancc de Jo. grandeur dé Dicm, daus l'humilité l'homme s'inclina 
devant cette grandour ou uno altltudo d'cntiùro soumission. 
• Humililas autem J)J'oprio l'espicit rcverenlimn qua homo 
))eo s1rbjkil.ur • (a. 3). 

C'e:;t d'ai lluur·:; une lt•ansfOJ'ml'lLioH analogue que 
saint 'rhornas fait subir à la notion de magnanimité 

qu'il empt'\lrîte, comme celle de modostio, à la philo· 
sophie antique. La magnanimité a pour objet la gran· 
deur de l'homme~. Le magnanime n'espère rien qui ne 
soH en SOli pouvoir. C'est sur sa propre fOI'Ce qu'il 
compte pour atteindre à la grandeur· à laquelle il aspiro 
(2à 2"" q. 17 a. -5 ad 4). Cette notion do la magnanimité 
n'atn•ait pas choqué les anciens. Seulement, le magna­
nime dont parle saint 'l'homas sait aussi et reconnaît. 
que, créature, sa for•ce, son pouvoir sont en lui un don 
de Diou. Ge qui lui vient de Dieu, le magnanime se 
propose de l'employer, au lieu de le laisser en friche. 
Mais il n'oublie pas <le se compter lui-même pour peu 
en considér·aUon de sa condition do créature. De sol, 
il ne J)OHsède rien. <e Et ainsi, il ost évidenL que la magna­
nimité et l'humilité no sont pas contraires ~ (q. 129 a. 
S ad~). C'est équivalemment affirmer qu'on ne saurait. 
ôtre magnanime sans être humble. 

3) L'humilité envers les autnJs. - L'homme doit-il 
par humilité s'incliner devant tous et se mettre au­
dessous de tous? On peut, répond saint 'l'ho mas d'Aquin, 
considérer dans l'homme doux choses : ca qui est de 
Diou et ce qui est de l'homme. De l'homme vient co 
qu'i l y a de défectueux en l'homme. De Dieu vient, 
comme de sa cause premièt•e, tout ce qui est bon, pcr· 
îection, salut en l'homme. Le reconnattre, et s'inclinor 
devant la grandeur de Dieu, c'est le c~ractôre distinc­
tif de l'humilité. Or, nous devons révérer non seulement 
Dieu en lui-même, mais encore, bien que différemment, 
cc qui vient de Dieu en toute créature. L'humilité 
exige donc que l'on s'incline, lorsqu'on se considère 
~:~ol-même et solon co qui vient <le sol, tlevant le prochain 
considéré solon Dieu et selon ce qui lui vient de Dieu. 
Mais elle n'exige pas que l'on sc mette au-dossous des 
autres lorsqu'on considère ce qui parait être de Dieu en 
eux et ce que l'on sait l\tro de Dieu en ~:~oi-même, ni 
non plus qu'on tienne comme inférieur ce qui, on soi, 
vient de l'homme, par comparaison à ce qui vient aussi 
de l'homme on autrui. C'est une quest.ion de véllité, do 
sincerite). Étant donné toutefois notre propension à 
l'orgueil, eL pour pencher par vortu dans le sens opposé 
où nous pencl1ons par nattu·o, il est légitime, louable, 
do considérer· en autrui surtout le bien quo nous n'avons 
pas, et en nous le mal que le prochain n'a pa.<J (2a 2ae 
q. 161 a. ll). 

t,) L'humilité, /Mdcmetlt des vertus. - Que penser 
de l'affirmation, com·anto che:t les Pères, que l'humilité 
est la première des vertus, ou le rondement de l'édiflec 
spit·Huel? 

Si on ontenù par promicr cc qui donne positivonlènt cl 
dirccléll\ent accès vera Dieu, tln dernière de l'homme, il est 
clair quc c'est là foi, inforrnêe par la charit.fi, Q\IÎ est le ronde· 
ment <les vertus (1/éb. 11, 6). Mais si on ontflnd par premier 
r.e qui enlève l'obstaclo au mouvumont du l'1imo vers l>ieu 
et vers le hien, alors on dira quo c'est l'humilité qui vient en 
tcîl.u, puiRqn'fllle • bannit l'orgueil, et rend I'homms docilo 
et ouvart nux inthrence~ (le la grâce de Dieu, qui résiste au.x 
superbes et donne $rl grCÎ!'C (!lU~ hum/Jlcs (Ja.cqucs 4, 6) •. Do 
cc J>oint du vue, l'humilité est bien aussi le fondement de la 
vlo vortuouso, lJnoiqun d'umJ maniàJ'O secondaire par rapport 
à la foi, ot en quoique sorte ruiJ.pllivo (2• 2•• e1. 1 S1 11. 5 nd 2). 

]3 . SchOl1., Die Denwt ... na,ch dem hl. 1'/1omas ''on Aquin, 
F!'ibolrrB', Suisse, 1926. - J, Tat•ttSio vi teh, llnmilùy in the 
Lit:llt of St. T/ulJiuis, Fl'ihourg, Suisse, 1935. - S. C;,rlson, 
'l'liB Yi.rtue of JJumilil!.J, Dubuque (Iowa), 1952. - R.·A. Gau· 
thior, 111"f:11a.rninittl .. , p. '•51-1,65 . 

9.0 Aristotélisme intégral et idéal évangé­
lique. - Combien il était d.angot•eux, comme cor•tains 
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le préLendaionL, de vouloir• Lrouvor la vertu d'humilité 
ch oz Aristote ct d'identifier le temperatus do l'Éthique à 
Nù;oma.quc nvoc l'humble do l 'enseignement clwéLien, 
c'ellt ce que nlonLr•o l'exemple do Siger de Brabant, cher 
do file de l'aristotélismt~ int.égral au f 3c siècle. 

• Lu mugnunimilé csl uno ver tu plu~ parfaite que l'humilité, 
c'osl·à·diru la lomp6rance •· !~'humilité n'ost pas cHpendant lu 
fait \lus gons • imparfaits • ou vicionx, mais elle ust le Cuit dos 
gons • moins parfrlill! • quo ceux dont lu vortu est la magnau1· 
mité. Au fond, r.'est la vertu dos médiocres, l<Uldis que ln 
1Hi11;11nnimit6 !1Hl lu V11rlu \lus ~:rauds (Qu.<t<>sti<mcs morales, 
'l· 1, ohj . 2, étl. Fr. 8lugmüllor·, dans Rcchcrclu:s (le théol<>gic 
rtw·iell llt et mididvale, t. :J, 1931, p. 173). Siger de Br~hant. a 
l;iuu retrouvé id At·Jstoto ct la s ignification de son aûpllrûn. 
Mais pourquoi (IVOir onr•ôlé l'humilité chrétinuno sous Jo 
putronage du phiiO$O[Ihe? 

On comprend quo saint Bonaventure, formé à J'école 
dtJ François d'Asl:lil;e, ait violemment réagi, au nom do 
l'idéal évungélique, devant C()t•tains QXCès dt~ l'aristo­
télisme do son temps. Il n'est pllll question pour lui 
de rett•ouver l'humilité chez Aristote, ni d'en chercher 
la source dans l'impét•tüH de la raison naturollo. « L'acte 
d'humilité a un fondemtmt plus haut : la foi en Jésus­
Christ, laquollA fss t. au.dessus de la raison et transcende 
les limites du la r1 af.uro " (De pcrjcctiorw cCJangelica. 
Qttaestio de humilitate, ad 1, Operlt., t. 5, Quar·acchi, 
1891, p. 123). L'hom mo ét.ant doublement néant, 
11ihilitM, néant duns l'or·dru de la natut'9 at dans l'ordre 
dt! la grâce, double est l 'humilité : l'humilitM veritati.9 
natt, cho~ l'homme, do la considération du néant de 
sa condition du Ct~atut·u; l'humilitas severitatis natt 
do ln conscionco du péché, néant de la grâce (p. 122). 

!:li la magnanimité consiste à estimer r.e qui est vrRimonl 
grand ct à mépriMer co qui tl~t vil, ello nu so distinguo pas de 
l'humilité chréliunnn, ou on osl un fruit. Car • l'humilité 
chrétienno méprise los raus~os grandeurs, q ul ne sont en 
rimlit.ll quo polilossu, ot clio cstilno cc qui pnratt petil aux 
yeux du rnondo, m(\is qui ost on réalité grand dAvnnt D\en • 
(Colllllioncs in /Jaxacmcron v, 10,· t. 5, p. :.!55). Pour BonR­
vonturo, commo pour J oan Chrysostonlll, t:'ost l 'humili to 
c.hrélionnn qui OR t magnaninw. 

ldênn s imilrlirns tlnns lt~ Compendium de ''irttttc humilitatis, 
muvro d'un frun(~ isr.11 in inconnu, qui tlôpond étroitement do 
Don;wonturll, S. iJIIIIOI'('IIW.rac opera, t. H, 1898, p. 658·G62. 

OS, t. j , col. 17\19· '1tWO. - n. -A . Gauthier, Ma~nanimitt} .. , 
p. lol\ f> . /oSij. 

50 Le livre do l 'Imitation . -- Le mot humi­
lité el ses dorivtis immédiats (hurniliet•, humiliaLion, 
humblo, hurnblcmnnt) reviennent constamment dans 
l' Im itation dr. .!tisuB-Christ, dont ils sont une dos clefs. 
L'auteur met on gar·de contl'e une science Lhéologique 
pnromont. ahstrnito, qui no RCJ't de rien à la vie spi· 
l'ituellc : ((Quo Le ~Ol'l do discuter profondémont do la 
Trinité, si tu mantlues d'humilité, par quoi tu déplais 
à la Trinité? • (t, 1, 6; cf 1, 3, 21; m, 7, 13). C'est d'ail· 
lour1:1 l'hurni lilo qui conditionne la r.ompr6hnnsion dP. 
l'Écriture (1, fi, 10) eL qui nous ouvre le sens du discours 
<1ue Oieu pl'oCèr·e à notre adresse, soit dans la conduilo 
de sa Providenc11, soit dans les appels it\ lérieurs de 1:18. 
gràco : • li raut écouter les paroles de Dieu en silence 
eL les recevoir en loul.o humilité nt avoc un grand amour • 
(Ill, :J, :J) . 

L'autour mot aussi en gardo contre une morale pure· 
mtJnt no.lur·ali ~ll:l , r1ui erlt r•ainet•ail l 'homme à. S6 com­
plaire en lui-JJHiuru et en ses vertus. t< Oh! que je dois 
m'abaissor profondément devant tes jugements inson· 
dables, Seigneur·, oü je ducouv,·o qno jo na suis quo 

néaul et néant ,,, u Celui qui s'a.ttribul:l quelque bien 
omp~cho la gr:lce do Diou do venir en lui parce que la 
gr•l\ce de I' Espr•it Saint. chnrcho toujours un C<Bur 
humble » (111, 1ft , 14., et 42, tl) . 

Ln ronsola.Lion ~piritunlln est un don dl! Dieu qui n'Ali!t 
pRs dtl à nos mérites : • Quo cu don ta rondo plus humble, 
plus circouspuct ut plus tiuwr6 on toutos tus actions, car co llAI 
heur·<• passero ... Attonds avec humilité el paUenco la visite 
céle:Jle, car Diou n Jo rouvoh· de tc donner de nouveau uno 
cousolnlion plus ample • (11, 9, :1. 5-16). C'est tlRns la tribula tion 
ol l'absonce de l.oulo consolation que se forge l 'humilitEi­
patlmlt:e : • Prépare·toi à la patÎim<:e plutôt qu'à la consolation 
ot à portor ta l!rul:< plutô t qu'il to rojou1r • (Il, 10, 2 ; cf 12, 
18). t.n paix, copondant, est lo rofiQl CQrlaln de la présonco 
de lliAII dans lo crour ploin d'humili té : • l•e pauvre et l'humble 
tl'esJlrit vivont dan~> l'nhontll\fi<;H do la paix • (1, 6, 2; cf 111, 
58, 10). lino rois ulfurmio <ilms lïimu par l' humilité et la 
patitmuo, la vuix. r•usistu li lu us lu~ Rs~auts paruu quo • l'humblo 
s'appuie sur Diou " (u, 2, 11). 

Au~si so demandera-t-on, pour apprécier la valeur 
d'un homme, 1< s'il e~L établt dans la véritable humilité 
et rempli do la charité divine, s'il cherche toujours 
JHmunent nt complètement l'honneur de Dieu, s 'il se 
répute néant et se méprise sincèrement, ct s'il trouve 
môme plus do joie à Otre méprisé ct humilié par les 
aukes qu'à en êt.to honoJ•é » (111, 7, 22). Voir P. Mesnard, 
La co11ception de l'humilité da11s l' 1 mitation de Jésus­
Chrl~.çt, dans L'homnw devant Dieu (Mélanges do Lubac), 
t. 2, Paris, 196'., p. 199-222. 

6" Les degrés de l'hu m ilité. - Saint Bonott 
avait distingué douze degrés d'humili té. Les auteurs 
médiévaux on assignent d'autres, généralement en 
nombre plus limité. 

Lu diHCiplo do 1111inl Ansulme, IIUluur du Liber tût simiti­
tudinibus (cr DS, l. 1, col. G9'•·G!l5), compte sept degrés 
(PL 159, GGS-GG!l}, grtlco auxquels oo gravit la mool.&gnc de 
l'hurnilllû. Do lu connalssancQ do soi·mêmo, par laquelle on 
pl'cnrl con~cicnco de ses fmrtcR (1•• degré), on s'élève m1 regrlt 
do cr> lles-ci (2•), JHJiR on lus (!O IIfossa (:l•), dA mRnièra toutefois 
il y fairu croiro ('• •) ; nn (!nnsunt onsullo il passer duns l'opinion 
du:; uulro:s pour cu \Ju'nn os t, un puchcur, un coupable (5•); on 
ueuc i' Lu (6'') cL unfln on nimo d'ôll'O trailo comme te l (7•), 
• ens· la sn l. i~ frlc liO•l agr·ôn.blo,l à l) ionr C$L colle qui vient d'un 
CCCiii' non ~o ulom~nt éloigné chr llllll'lllUra, mnis brûlant pour 
Jo HnignHUI' d'un nmonr tunùro ut conl1ant • (108, 668u). 
Cus t lo~-:rus su situout dnus unu pur"SJ)uctivo nvant tout J>éni· 
ton tiullu. 

Lll vrai saint Anselme, lui, ne parle pas de degrés. 
Il oppose à trois " modes " d'orgueil, - s'estimer, 
vouloir ôtro traité, so tra.it.or soi-mômo au-dessus 
( aleius) de ce qui est d(t -, trois Cormes (ou membra) 
d'humilité, qu'il !nut avoir pour être vraiment humble : 
se jngAr, vor.Jloir ilLr•o traité, so traiter soi-m~mo avoo 
peu d'olovalion, hwnUiter (Epist. 75, PL 159, 112). 
VoiJ' .r .-M. l'ouchot, La IUimpor~etior~ de l'humilité et de 
la pir.tti r.he:; .9aint An11elme, dans S pù;ilegium Becccnse, 
Le Bec-Hellouin, 1959, p. '•89-508. 

Sniut Lam·onl Jusliniun t H55 ôuumôru si:< dogrtis d'hullli· 
lilu, qu'on pout 1'6sumcr· sornmair<lmcnt ninsi ; se reconnatlr·e 
p6dtcm· (1"' degré), sc sentir péd1cur (2•), se coofe~er pécheur 
(a•), vouloir qtrc les autres lo cr·oient (4•), vouloir qu'ils en 
pnrlnnt (5•), RO réjouir d'être mépri~é (6•) (Lignum ~ itae, 
tr . 12 De ltumilitl'ltc, (\h. 7, dans Opera omnia, Lyon, 1628, 
p. G!l) . Sur ln tloctrinu \lu Lnuront Justinien, qui u CUi u·utro 
tout un Liber de l111militate (p. G5G·701), voir M. J. Gilleece, 
1'/re Doctrine of liumility in the W riti11gs of Sair~t l.awrcrwc 
Justinin.n, no mo, '1 'J5\l. 
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Mais c'r.<;L SOliV(lJ)L ù Lr·ois que les auteurs médiévaux 
réduisenL les degt·és de l'humilité. 

Lu Glos.~a cmli11urù• dit : • l .a pm•raitc humiHlo u Lrois 
dcg,•és : s~ soumc tl.rB il stlB sup6r·ieur~ <'t ne pas se prOfor·c•· Il 
sos égaux, et e'cs l I.Jicu, stJ.fficiens; Ho HOIIme lt.r·e à ses égaux c L 
ne pas se prl:turcr i\ ses iufi!l'lnu•·s, nt c'o:;t mieux, ,,,bwulcm~; 
Ile soumeltl'e à ses lnf6•·icu,·s, ut n'list h• pHrl'ocUon, omni11 
jtJRtilirt •• (Mt. :J, '15; Anvers, 16<1'•, uol. 77). Ces trois dugrés 
d'humilité sont. Hxnctemont les lrois d egrés de juslit:u du 
sauiL Bernard (&rmo Ùl OC/(l(l(l Bpiph<mi<u: !, ' rL Hia, 1Sioh), 
que la Classa ne fulL puul-~Lru qua reproduire (cf le.s Scnlclltiac 
attribu6es à saint Durunrd, 117, 71i~in) . Hain t 'rhornas, qui 
rapporte les douze dcgr6s do sain t Donotl, Jas sept du pReurfo· 
Anselme , hls trois do la Clossa, les expliqua al essRio de les 
concilier (Somme tlu!olu(Jiquc, t• 260 q. 161 a. 6). Ct C. LumiJut, 
L'ordre et le texte dt!s • degrés d.'llumilirtJ • clcul$ ~uir~l Thom~$, 
dans Re~u.e bénédictine, l. 119, 1927, p. 129·135. 

Dans son De exterioris et i11terioris ho minis c ompo, 
sitione, David d'Augsbourg t 1272 admet les Lt•ois 
degrés suivants : 

1) sc r êcouualtre ee qu'on est, à :>avoil' vil, ralble, dunuo 
de bien, vicluux, péçhour, ploin ùe défauts; 2.} non seulement 
se mépriser soi-momo, 111uis u1:coptor d'être mépriaé; bien plus, 
dé.,irer, par amour de la v6rllu, quo los Rull·es aient de no\18 
l 'opinion que nous en avons nous-mi:u\cs; 3) dot.é p~tr h11sarù 
de grandes ver tus, dons el honneurs, no s'en enorgueillir 
ot flRtler en rien, mais rapporter e t restituer inlûgrnlumcnl 
tout à Celui da qui déc:oule toul bien (lib. a De soplcm proccs· 
sibus rcligiosorum, t:h. 38, Qunracchi, 1899, p. 247-251}. 

C'est évidemment do saint Del'nO.l'ù eL de la Glossa 
que dépend Ludolphe le cho.rt1·eux 'l' 1370. Il y a l'humi­
lité suffisante, nécessaire il tout homme jusLe, et qui 
consiste à sc soumettJ•o à ses supé•·itnu·s en vue de Dieu, 
propter Der~m, eL à Ile pas se préférer à ses égaux; l' humi­
liLé abondante qui consiste à so soumettre à ses égaux 
et à ne pas sc préférer à sos i nfét•i ~:Jurs; enfin l'humilité 
parfaite et surabondanLe qui consiste à se soumcttt•o 
même à ses inférieurs et à, ne sc préférer à personne. 
Ce troisième degré, c'est celui qu!l le Clll'iSL a pratiqué 
à son baptôme, accomplissant ainsi toute humilité 
( Vita Jesu, Chris,i, 1 e p., ch. 21 De baptismo Domini-
7, éd. L.·M. Rigollot, t. 1, Paris, 1878, p. 111~). 

J.,uclolphe ajouLo : • L'huuuuo vr11irrwn t humble ne rocltcJ•cho 
pM lAA honnet•rs poul' se les nttribuor, umis les fni( rem on t,or 
v!lrs Dieu, no Ra réservant que los humilinlions. 11 évite do 
biossor la pror.hain par Rflx paroles; il no Je juge pus, no so 
préfère ni ne se comparA Il lui, mais se t•cgardo lui-mômo 
comma Jo moindro de tous, choiHillSant et souhaitant toujours 
ln dernière place •. 

Selon Jérôme Savonat•olo t 11. 91!, « la degré suffisant 
de l'humilité pour le salut consiste à obéir aux comman­
dements de Dieu et des supériours, dans les choses qui 
relèvent do leur autorité, et à ae p1·éserver des péchés 
m01•tels ». Mais comme lu véritable gloire do l' homme 
consiste à faire ce qui n'est point imposé par· lu loi 
naturelle ct divine, eL comme il y a plus de méril.o à 
suivl'e les rmlceples et los conseils que les Pl'éceplet> 
seuls, on prendra la résolution de ~;;'abai sser désormais 
même dnva.nl. sos rigaux, bien plus devant ses inférieurs. 
J.e deg•·é, toutefois, le plus élevé de l'humilité " par·an 
consister dans l'accomplissemenL <l'œuvres excellentes 
faite.<; pour l'arnoUl' de Dieu et le salut du pl'ochRi n, 
eL dans le désir d'être môpriso de Lous eL persécuté, 
calomnié, martyt'Îsé par les mochan ts. Notre-Seigneur 
nous en a donnt": l'oxemple. Après avoir accompli les 
œuvres les plus Julroïques, il a voulu être haroué par· les 

juifa, et mourit· sur la CJ'oix de la mort la plus ignomi· 
nieuse "· Ce degré ne se rcnconlr'e que très rare mont 
(De l'humilité, 3, dans Œ1wre.s spirüuellcs, trad. fi'. 
par· E.-C. Bayonne, t. t, Par·is, 1879, p. lH-::!6, eL duns 
Guida spirit,uûiJ, éd. E. Ibcrtis eL G. Odello, Turin, 
1952) , 

Savonarole mélange ici ù une gradation de l'humilité 
déjà ela.<;$ique (envers les supél'ieurs, les égaux, les 
inrorieUI's) une pcrspocl.ive nouvelle qui annonce lus 
f. r·ois degrés de $aint lgnace (se soumettra aux préceptes, 
pratiquar les conseils, imitm· les humiliations du ChrisL). 

Lu division de l'huu'lilltü cu degrés n'esl qu'un moyen diùo.c· 
Liquc d 'exprimer certaines aLtitudes pins i mportante~ qui su 
ra ttachent à l'humilité comme à Jour racine, en aont suil la 
manifes tation direr.te et la lrarluc tiun pra tiquP., soit une 
':<mRéqucnce. S'y présentent souvent mi:Jos des :v:t~R 1]\li 
proc:èùenl de l'cssonco mômn dn la vertu d'huri1ilité, et des 
uctcs qui appartiennent muLôrinlloment à d'autres \'ûrtus 
(l'ob6issimta, par exemple}, llllll8 que l' humilité in6pire, com· 
mande, lnrormo d 'unn manière spéciale, ol qua l'on peut donc, 
do ce poin t de vua, lui attribuer. Selon lus c:irconsta nces où 
ils se trouvent, los leçons qu 'ils croient devoir donner, leurs 
propres inclinations spirituclloR auRRi, les auteurs ne retiennent 
rio cos actes que tels ou tels, lus multiplient ou les rcstrc iguuul, 
les classent d 'npr t\., des cr!Lùros diiTorent.s. Cela n'implique 
aucuno conlradir.tion. Voir B. Dolhngaray, art . H cuuilité , 
DTC, t. 7, 1922, CQI. 323·3:16. 

7° Les mystiques médiévaux et l 'humilité. 
·- L'humilité est, pour les mystiques médiévaux, une 
clos conditions indispensables à la vie contemplative. 
On trouvera au L. t,, col. 107, quclquos ci taLions carac· 
t.é1•istïques de lu pensée d' IJ:ckharL t 1327 à ce sujet.. 
C'est notre orgueil, dit Jean Tauler t 1361, qui nous 
rend étrangère eL inconnue " cotte noble étincelle 
déiforme ( = la possibilité que la grâce nous donne de 
Jl l'endre conl!cienco amour·euse de Dieu) qui nous es t 
plus intérieure et plus intime quo nous ne le sommes 
à nous-mêmes » (Sernum pour lll ao dimanche apr«s la 
Tri11 ité, n. 2, dans lJ•acl. des Sermons de 1'auler par 
Hugucny-Théry-Corin, L. 2, Paris, 1930, p. 138·139). 
" l'lus il y a d'humilité, plus grande est la gràce " (n. a, 
p. 140). Le comble de l'humili.Lé est de perdre conscience 
do son moi, ofTacé pa•· la pure et amoureuse conscience 
de l'infinie r·éalité de Dieu. << L'humilité s'enfonce 
ploinement duns un abîme; elle a perdu son nom, mais 
elle s'est concentrôe dans so. réalité csscnticliA, et. ne 
sait plus J•ien de l'humilité n (Sermon sur ,qaint Matthieu, 
n. 5, t. a, p. 103). 'l'aulcr insiste d'autre part sur la 
nucessité de l'humili té pou1· ne pas s'égarer danij 
le chemin de la contemplation (Sermon pour le 
16° dimanche après la 'l 'rù~iw, n. 6, t. 3, p. 93; SermM 
sur saint MaJ.tkicu, n. ?, L. 3, p. 1011) . 

J can Ruyshroock t 1381 définit l' humili té comme 
" une inclination ou proslcrnomonL intérieur du cœut· 
et de l'âme devant la haul;e dignité de Dieu " (L'orne­
ment des noces spirituell-es, ch. 12, dam; Œuvres, Lrad. 
dos bénédictins, t. 3, Bruxelles, 1!120, p. 57). L'humi· 
lité est le fondement vivant de toute sainteté. On pout 
la comparor à une source d'où jaillissent quat••e neuves 
d 11 vet•Lus et de vie éternelle : l'obôissance, la douceur, 
la patience, l'abandon de la volonté propre (Les sept 
degrés d'tlmow· Rpirituel, ch. 4, Œuvres, L. 1, se éd., 
1922, p. 220). L'homme humhlo, qui renonce entière­
ment à sa propre volonté at s'abandonne spontanément 
cntro le.<; mairts de Dieu, " devient une seule volonté 
el. une seule liberté avec la volon LI\ divine, de sorte qu'il 
ne lui ost plus possible ni loisible de vouloir autre cbose 



1173 CHEZ LES MYST IQUES MÉDIÉVAUX 1174 

que ce que Diou veut. Et c'ast là Je rond môme de 
l'humilité » (p. 223). Alors la liberté la plus haute es L 
unie à l'humilité la plu~;~ pl'ofonde, " ct les actes qui 
naissent de là sont inconnus de ceux qui ne poss6clcnt 
pas ces vertus • (p. 224). 

C'est de saint l:lernard quu riêpcnd manifcatemanL lu livro 
tics J,;stiwtimaR du pscudo-Tnuler IJnand il distiu~ruo uuo 
tlouhltJ hnrnilité, dunt l'une, écloirée mais fruidw, S1u1s amou1•, 
e~t Reulemaut dans l'esp••if., nt l'nulro, forvuuto ut amoureuse, 
ARt Il la fois dans l'esprit P.t dons Jo cœur (ch. !1, dans ŒttPrc.~ 
complèua, trad. K ·P. Noël, t. 8, Paris, 1111a, p. 110·112). 
L'humilité engendre d'ailleurs l'umow•, cl l'amour dévnloppo 
l'humilité (p. ·122). La mùmc dil!tinction hernarùiouuo sc 
retrouve nbondummont commentéa dt~nR Jo liYro des Do11zc 
l•criU.s ( = Ds praccipiÛ$ qnilmsdam. virtulibu.s libcllus) du 
psaudo-Ruysbroeck (ch. 1, dons Opera omta i<,, trad. latine 
du L. Surius, Cologne, 1552, p. 220·225). La charité est ln 
mère de l'humilité; plus ero!L lu. charité, el plu8 r.roft l'humi­
Ji tô (p. 225). S'immerger dans l'humilité, c'o11t s'immerger Cil 
Dieu, R'anônnlir, so tondre en lui (eh. 2, p. 225-226). 

Pour le mystique anglais du H 8 sièr.lo, auteut· du 
Nuage de l'ù•cormaissance, ~ l 'humilité n'est autre chose 
que la connaissance et le sentiment Vl'ais de ce que nous 
sommes. A coup sür, qui sc verrait réellument toi qu'il 
est, et en aurait conscience, celui-là. serait humble "· 

JI y a doux causes à l'humilité. L'unu imparfaite, quoique 
honno et nécessaire, • est l11 fnngu, la llliSèi'O cl la fragilité 
qui sont en l'homme lus suil.os du péché ; et tant que durll 
coUo vic, l'hommn lo plus sf1illl doit absolument garder quolquo 
sentiment de cuLtu ou.usù •. Vautre, parfnitu, p1u·co qu'clio 
ne passera jamais, • ost l'amour surabondnut do Dieu ct la 
majesté qu'il a par lui-même. Cette excellouoo suffit il taire 
·trumùlor lou tc la création; en la considôrll.lll, les snvanl~ ne 
sont que rous, les sn.intli êt los îlugcs sont aveuglés. Et Ni 
la Bogcssc de ln Olvinito no proportionnait llmr contamplutlon 
il leur <:apar.it(l selon la nu ture cl la grâr.a, je nu puis exprimer 
ce qu'il adviendrait d'eux • (Tl~ (;/{)ud of Unknowing, ch. 
i 3, ôd. P h. Hod~rsun, Oxforcf, 1958, p. 40-11; trad. rr. par 
M. Noolingor Tours, ·t925, p. 109-111). 

Duns son Ëc!tcllc il~ perft~ctiotl, Wu!Lcr Hilton, qui a'inspirc1 
ici il ln fois du N un{(tl ut de saint Bernard, admet ég~tlomunl 
doux sortes d'humililô. « L'humilité parfaite s'ucqulert pw· 
ln vue de Notre-Sel,.:uaur ut la connnissoncn spirHuullo quo 
l't\me f6ÇOit da lui • (Tite Sc.ttlc 11{ Pe~fectioll, ll v. 2 ch. 37, 
éd. IJ. G. Sitwoll, Londres. 1953, p. 261; trud. rr. par M.' Noctin· 
gor ut B. Bouvet, t. 2, Tours, 1903, p. 25a). 

Sainle Cal.het•ine de Sienne t 1380 fait naltrc aussi 
l' humilité, • nourrice de la charité », de la connaissance 
exacte do co que nous sommes par rapport iJ. Dieu. 
« La connaissance de toi-même L'inspirera l'humilité, 
on to découvrant quo par toi-même Lu n'es pas, ot quo 
l'être tu le tiens de moi )), dit la Vérité éternelle à l'âme 
(Il dio.logo IV, éd. G. Cavallini, Rome, 1968, p. 7). 
• De celte connaissance, comme de la source le flot 
limpide, jaillit l'humilité )> (Lettre 49, ù Monna Ale~;sa, 
dans Lt: latl.<!rt! , éd. P. JlillscitHtelli, t. 1, Florence, 1939, 
p. H11). C'est dans la cellule de la connaissance de soi 
quo l'on découvre l'humilité (Lettre 36fi, à Andrea di 
Vanni, t. 5, 19'10, p. 25!1·259). Mais le moyen Je plus 
efficace de persuader à notre cœut· d'embrasser l 'humi­
lité ost la consitltkation do u l'hum iii té dH Diou >) . En 
J ésus-Christ, Dieu rait l1ommo, nous tr·ouvons « la 
sourcejailliss!lnlc de l'humilité~ (l...ettre 3t.5, à la comtesse 
Giovana, t. 5, p. 159-1 60). Voir A. Lumonnyer, Notre 
11ic spirituelle à l'école de sainte Catherine de Sienne, 
Pm·ls, 19:1'•· p. 8·46. 

C'est bien \tno grâce mystique d'lntmili té, - le sixième 
ot avant-dernier c< pas " do son itinér·ai a·e spirituel - , 

que décrit suinte Angèle de Foligno t 1301! quand elle 
fait do la vue brillante ct rnartyrisante que l'âme reçoit 
de ses ofTenses envo1'S .Diou ot. cio sos défauts, le moyon 
de son extrêrne purgation eL JHII'I ncaLion. 

• Plus l'Ame est abaissée plus bos c ~ appauvrie, ou humiliée 
tout Cil bas, plus elle est ordonnëo ot purgée el purifiée pour 
être plu~; élovéc. Cor nulle :lmc ne peut ètre élevée, sinon 
mttont qu'elle est humiliée et !llmi~s6e " (Le livre d11 ta bien­
l~r.u~nusn Ant;tlte de Ji'o!igno, 1• p., eh. 8, trad. fr. pflr P. Doncwur, 
Pnr1s, 1 ~20, p. 153·156; cr 2• p., ch. 22, Exhortation aux 
llls : Suivre l'eumplc de l'humilité de JéSU$·Chrùt). 

SainttJ Calhel'ino do Gônes t 1510 oppose la lumière 
~nfuse de la c~nnaiss~nce mystique pal' le don de sagesso 
a la quête 1mpa1·futte et souvent présomptueuse de 
l'entendement naturel. 

• A un eRprit humilié, disail·ellu, Dieu donne uue lumière 
surnal.nrlllle p~r laquullu Il voit plus de choses ct do bcoucoup 
plus 6lovoos qu'il no pouvait auparavont •. Cotte lumière est 
commu UJ\ù anticipation de la lumière de gloire des hien· 
hourcux. • Un entendement humhle n bien viLA ohlunu d'èLru 
ll!um.incl ;. mai~ qui cherche à r.ornprendre san& uvolr la sugcsso 
n arrive JOmat6 au b ut il ct~ use· de s11 présomption • (Vie (1551), 
ch. 31, tr(ld. de P. Dahongnio, coll. Etudes carm61ilaincs, 
Rrngr.R-P11ris, 1960, p. 100·101). 

D) DU 18• AU 18• SltCU:. - Cotte époque si féconde 
a beaucoup écrit sur l'humilité. On n'en retiendra 
que les appo•·ts nouveaux ou certains traits plus carac­
téristiques. 

1° Modes, p ointa , degrés d'hum.ilité . -
C'est souvent sous la forme de modes, points ou deg•·6s 
d'humilité que les auteurs exposent leur doctrine. Ces 
degrés variant d'un au Laur à l'autre et ne . pouvant 
ôt•·e réduits à. l'unité, le mieux est de suivre l'ordre ch•·o· 
nologiquo des auteurs. 

Dans ses Exercices spirituels, saint Ignace de Loyola 
t 1556 propose à son retraitant la considération de trois 
modes ou de t1•ois sortes d'humilité, tres maner(}..9 de " 
humildad. A la vot•itô, los trois sortes d'humilité dont 
parle saint Ignace sont plutôt quatre, la dQuxiême 
sorLa portant sur deux objets difTérent.s (pôchi'l véniel 
ct indifTérence}. Compl.e tenu de cette particularité, 
on pou l. los résumer ainsi : soumission tAllA à la volonté 
de Dieu que, pour rien au monda, on n'envisage de 
~on~ mettre un péché mo••tel, de faire un péché véniel ; 
•nd1fTé•·oncc pour tout ce qui n'est pas Dieu ot no conduit 
pas à Dieu; enfin, choix délibéré d'imiter le Christ 
pauvre et humilié pour mieux lui ressembler (n. 16(.­
t68) , <:os diverses sortes d'httmilité ont portois été 
interiH'étées par los commentateurs en le••mes do degr6s, 
ce qui n'est pas faux, car de 1\tno à l'autre il y a bien 
gradation, encore que cet te gradation suppose chaque 
fois, surtout en ce qui concerne la dernière sor·Le, le 
fr'lliHlhissernent d'un seuil qui débouche dans une dis· 
positiou t;pirituollc spécifiquement nouvelle. Mais 
pourquoi parler d'humilité? Comme il arrive souvent, 
l'humilité n'est pas considél'ée ici en elle-même, dans 
son concept p1•oprn ct particulier, mais dans cArtaîncs 
attitudes spil'iLuellcs fondamentales qui dépendent 
d 'olle Il un titre spécial, la. t••aduiscnt en action : obéis­
sance, oubli do soi, préférence donnée à Dieu en toutes 
choses jusqu'à vouloir sc conformer au Christ en sa 
pauvreté ct ses humiliaLions. cr DS, art. I ONA.CP. DF. 
Lo vo r.A. 

La bibllogi'Uphie sur les Lruis degrés cf'humilil.fl do saint 
lgnuco est obondante. Voir dans J ,.}<', GiJmunL et P. Daman, 
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JlibliiJgr(l.phic i~:natùnno (1804-1957 ), Paris-Louvain, 1058, 
n . 16()1 -1!\73. Ajoute•• dos nrticlès du Manr~sa, t. :J'l, 1\150, 
p. 7 G-90 at 1 !13·1 û2, At la d i~se1· tll Lion dé J . Cor v n n tos, 1\l tt:rccr 
grado de l111mildttd segun Btlll l gtwcin, J\fadrld, 1 !JG2. 

Purnll lus 11ulours qui ùistinguenl divers d.cgrés d'humilit6, 
rappelons: Louis de Oran11de t 151111, qui en retient six (Addi­
cioncs al memorial de la c•ida chrisliww, 2• p ., ch. 6, SaltullUilQUO, 
1.574); - Alphonse Rodri~ruuz t 1ûlû, dont l'excellent Lralt..6 
sur l'humilité C$t présenté dans lu cuùro ùes trois degrés 
ùu frnnciac;\in David d'Augsbour~: (Eœercieio de pcr/ccâor~ 
!fVit'lctdes chriatùultJs, 2• p., :J• tr., ::lôvillc, 1609);- Juc:qu\ls 
Alvuru~ du Pur. t 'lf\.20 se d6cidc pour douzo dogrôM qui nn 
correspondunt pas à coux dfl la 1/~i:lc de snint Bt1nolt (De Jwmi· 
/ital~ 11irtr1ttm~ fundamento, = ext.ruit de son De 11ita spirituali, 
a• p., I11golstntlt, 1G1 !l). qu'il commente d'ailluurs uu~;~;i 
(4." pnrLio); - un tuxbu du saint Frnnçois de Sales t 1G22, 
l'apport..6 en appendice aux Entretietts spirituels (L. 6, Anuocy, 
tu\l5, p. 400·'•01), coulpW cinq dugrés d'humilité; - Nlcolu~ 
Lancicius t 163a explique los six. dogrés de saint La\ll·cnt 
Justinien; il en ::~joutA un sopllèmo : considérer touR les Ilions 
spirit.uola que nous pouvon11 avoir ou quo d'11utrus ont rllÇUR 
par notro ministôro <:ommu un don totalement gratuit t.le 
Dieu (Do natttra. et gradibtts lwmilitati.~, lib. 1, ch. 1 :1 , daus 
Opu~c11la spirituali1•, t. 1, Anvurs, 1û50; cf A. T. Massirnini, 
A Study o/ the A tHÙromy oj /Jumility and Sel{·l,~lccm IIC<'ordint; 
10 tite Writillt:S (JIN. l.(Lncicimt, nomu, 1!l63;- Jenn-JaC((UcS 
Olier t 11i57 se conlenlc liu distiut{uer • trois pnrlics • ou 
• trois points • dnns ta Vl)rtu d'humillLé (lntroductiM tl la 
IJil! t!l au:t: IJt:rtiL~ clm!ticfllt~'S, ch. 5, Puris, 1G58). 

Ce qui dôconco••te dans co qu'il est permis d'appolor 
Jo <t gome littéraire )> des degrés rl.'humiJHé, ce n'est 
pas seulement la forme, c'ost au~si le contenu. Certains 
de ces degrés })Oussent l'humilit<l tt un niveau toi que 
ce ne peut êt•·e que Je fait, raro on pratique, d'une sain­
teté déjà éprouvée, d'une vocaLion spéciale ct de 
grlices proportionnées. J , de Guibert a abordé (Étude.~ 
de 1héologie mystique, Toulouse, 1930, p. 288-298 Le 
don infus d'humilité) le pr·oblème psychologique ct 
théologique que pose cette hurnilitô suporiouro, qui 
c< est essentiellement chez los saint.<; le ft·uit de gr·:lces 
particulîères, de grâces Elntr·e les plus hautes parmi 
celles auxquelles les rendent souples ct dociles les dons 
du Saint-Esprit » (p. 294.). 

• Ces sontiments de moprl,; d'oux-mtlmes, r,ette insist::~nce 
à ae rogardor et à 11'::1ffirmcr comme les dcrnlérs ùes péchonrs qui, 
chuz laa snintR, ponrrai<;m t nous pai'Uitro quulquulnis subtil 
cl luutllu ruffiuouwnt, sont en r6a1Hé l'un des fondutnunts 
essonUcls do lour héroïsme drtns la chari té : les dorniors do 
tous ils seront naturellement lu11 servit.onrs de tous. El ainsi 
l'action particulière du SuluL-Esprit dans leurs âmes pour 
les ponRROr à cette dernière pluco ou luur donnnnt le sentiment 
aigu ùe leur mi.qère Rpirituello, vient s'harmonisor pl\rrnito­
mout uvee colla qui, dana 1::1 contemplation ct lo r.illo dlls 
âmes, les élôvo uux plus haut.~ sommets de la charilo • (p. 
298). cr os, t. 2, col. 2ü'·B-2M!l. 

20 La tradition mystique et l'humilité. -
" l'lus on monl.e en vet·Lu, onsei~-:nc François d'Osuna 
t 15'l0, plua il faut s'abaisser, r.nr plus on veut par·ti· 
cipcr il l'être, plus on a besoin du concoms divin ~ 
(Troisième abécédaire, U (xrx), ch. a, 'l'olMe, 1527). 
Cf Fidèle de Ros, Un. maître do sn.i11te Thérilse : Le l'ère 
Fraroçois d'Osttna, Paris, 1937, p. 351. 

Co principe, on le retrouve r.hoz sainl.o Thél'èse 
d'Avilu t 1u82, mais apJ)Jiqué ù la vie d'oraison. Aux 
âmes dôsirouses do joldr· des plus hautes g•·dcos d'o•·ai· 
son , Thér·èse donne le conseil suivan t : <t Pratiquez 
l'llulllilil<l ct oncorc l'humiiHé >> (t,es Demeures, ch. 2, 
dans ŒuCJrus complète.~, Lr·ad. G1·tlgoire de Saint-.Josoph, 
Paris, 19'•9, p. 877). Après avoir décrit la splendeur 

du chflteau mystique, olle I'Opôl.o : (( Tout cet édifice 
a pou1· fondomont. l' humilité. 'l'ant qu'il n'y a pas urw 
humilité vr•o.ie, Notre-Seigneur, mômo dana votre 
avantagt~, ne l'élèvera pas très haut, pour ne pas 
l'exposer à crouler " pca DtJmeures, ch. t~, p. 105'•). 
Mais qu'ost-Cé (!UIJ l'humilité? c'est la compréhtJnsion 
exisltJnlielle de cc que nous sommes en face de Diou. 
« J e mc demandais un jour pour queUe raison Nol.r·o· 
Soigneu•• étai.L si ami de la vertu d'hurnili t<l ... C'est 
parce que Dieu est la suprême Vérité, et que l'humi­
lité consiste à marcher selon la vérité. Or c'est une t.r•ès 
haute vél'ito que de nous-mômes nous n'avons rien do 
bon, mais plutôt la misè••e et lo néant • (ses Demeures, 
ch. 10, p. 101G}. L'hurrùlité n'est pas seulement le 
fondement du château mystique et la condition d'accès 
à chacune de ses domeut·es; eiiiJ est, d'autre part, ln 
fruit do la con templation. Il yu, en eiTot, uno humilité 
que Dieu verse directement dans l'âme dans les étals 
supél'ieurs d'oraison, qui dépasse grandement l'humilit6 
acquise, rosultat de nos efTorts aidés de la grâce. 

<( Le Seigneur met en nous uno humilité bien difTé­
rentc de ... la nôtre, (qui} n'est rien en comparaison do 
ceLte h\lmiliLé vraie et éclairée quo Notre-Seigneur 
enseigne alors et qui produit en nous une confusion 
capable do nous anéantÏ!'. C'est une chose très connue 
quo par les connaissances qu'il nous donne Dieu vaut 
nous ftùre comprendre que, par nature, nous ne possé­
dons aucun bion • (Vù~,. ch. 15, p.154-155) . L'humilito 
infuse fait saisir ù. l'ûrne en un instant " co qu'ollo 
n'aurait jamai~ pu imaginer après de longues années 
de réflexion : la proton<leur d t~ !lOn néant, et l'incompa· 
rabin Majest.ô do Dieu» (Chcmitl de la perfection, ch. at,, 
p. 753). 

Il yu uussi une fausse humiiHô qu'irlsplru • l'esprit mau vu il> •, 
pour nou11 r11nonar Il perdre touto conflnncll en Diou (Yin, 
ch. 25, p. 261) . Elle • r,::~uso dès Jo début do J'lnqulotudo ol 
du trouble; tu ut la temps qu'elit~ dure, elle agite l'dme, ln 
tient d::~ns les tônùbros, l'ufllit:tion, les sécheresses et lcli répu· 
gnances pour l'ornisou ct pour toute sorte de hien. Elle &emhlo 
êl.oullur l'rlma et enchafncr Jo corps • (ch. no, p. 31 6). 

L'humilité véritable, elle, • si grande QU'elis soit, n'inquiète 
pas, nu trouble pas, n'::~gite pas l'tune, olle ost accompugnûu 
plutôt do puix, de joie et de repos. Sans doute, la vuo du ~~~ 
misùl'O lui montro cluiroment qu'ellen mérité l'enfer ct la jctto 
dana l'ntlllcUon .. , ollo u'oso po11r ninsi diro pas dcmandor 
misèricordo. Mala ... cetlo pelnu répand on 1'1\me \lne telle 
suavité et un tal contentement quo l'ûmo ne voudrait pos on 
ôtrll privée; elle ne trouble point l'ûmo ot no lu resserra point; 
olle la dllulu, nu controire, et la rend plus apta 11u service do 
Oietl • (Chemin, ch. t,i, p. 788). 

Voir Étionno do Saintu·llf(lrio, Orttiso11 ct h!•milité, coll. 
Spiri tnnlité carmélit.nlnc 7, Chèvrernont, 1!l'•8, p. 39·65; Bcnu· 
doin, L'humilité dtws l'ora.ison tlr/Jrdsienne, ÙR.ns Vic tilér6· 
,qt:cnne, !;u ppl. tri m. des Annales de sainte 'J'Mrèse, t .. B, l 068, 
P· 90-~7, 1112-1 r.s. 

M. t .. opllO, Sainlt• Tlu!rèsc 1l'A1•iln. Le réalismtl t:hrtftùw, 
o;oll . 11turlus <:nrm{Jlit:.•ines, Bruges-Paris, 1947, p. 17'•··1119. 
- J'aime do lu Cruz, Rl pctlstlmionto de Santa Teresa sobre 
la 11irtud de la luttlliltlatl, dnns El MonM Carmelo, L. 61i, 1%R, 
p. 12'J·1G'•· - F. Prij::~t.elj, Ln tmtinnmia de la concitmr.ia tld 
propio va/er y tf• ln lwmildti.tl en cl cpi.stolario de Santa Teresa .. , 
Diss., Romu, Ortignrienne, 191\:1. 

Pour sab1L Jean de la Croix t 1591 égala men l., il y 
a une hurnilito qui est Jo fruiL dos grâces infuses de 
contemplation, plus pl'éCisément Je fruit dn la nuit 
passi VA dea t;ens. « Le premier ot principal profit quo 
Gatu;tl celte sèche ct obscure nui L de contemplation, 
c'est la connaissance de soi-même • (Nuit obsct4rc, 
liv. 1, ch . 12, dans Œuvres complètes, lra.d. Cypt·iun 



1177 AUX 166 ET 17e SIÈCLES 1178 

do la Nativitô, Brugos-Paris, Hl59, p. 5!.!5). Dans les 
sécheresses et le vide apparent qui caractérisent. la nuit 
des sens, « l'âme apprend la vérité do sa misiwe qui lui 
était auparavant inconm.1e '' (p. 525). Elle 1< y a les 
yeux si fichés qu'elle ne les en peut retirer pour les 
jeter ailleurs • (ch. 13, p. 5<10). Pr•ivéf~ d e satisfaction 
spirituelle, aride et eomme impuissante, « elle voit 
qu'elle ne fait et ne peut rien do soi-mf:me '' (ch. 12, 
p. 526). Elle acquiert par cc moyen 11 l'humilité spiri­
tuelle », qui la purgl) de tou tes les imperfections de 
l'or•gtleil spirituel. Elle cesse de se croi••e plus parfaite 
que les autrl'.s. g11c pard la pt•ésomptlon affective qu'elle 
avait parfois au temps de ses consolations (ch. Hl, 
p. 530-531). 

Dnns un registre quelque petr diiT~kent, Jean de Saint­
Samson t 1636 déCJ•Il. les sommets de l'humilil.é mys­
tique. « L'humilité en elle-même n'est que l'ordre et la 
voie pour arriver au rien "• c'er; t-à-dlt·e au sentiment de 
son " propre néaot ''· Tant qu'on voit ct sent en soi 
quelque chose, on n'est pas cnçore << F~n6anU "· Ceux 
qui sont 11 pénétrés par la vivifiqne abondance du flux 
amoureux de la Sapience divine n, no ponsen f; plus à. 
1'1\Umilité, tout en lu pratiquant par•fai tement, <( mais 
seulement à la vérité d~) leur• I'Î(Hl "• qui les occupe tout 
entiers et. où les a conduits l'hurniliLé (Lt: f•ray tmprr:t du 
<:armel, ch. 8, Rennes, 1655, p. 67-tlS). Dien plus, <( il 
peut arriver qu'un homme soit devenu si parfaitement 
humble qu'il r)e sache plus ce que c'ost qu'humilité ». 
Il en est en effet de l'humilité comme de l'amour. 

1< On peut ignorer ce que c'est qu'amour à forco de 
l'avoir surpassé en Dieu d'une manière du tout inef­
fable » (p. 75·76). 

3o Humilité et néant de l'homme. - L'idée 
du néant de l'homme devant le tout de Dieu n'est 
pas nouvelle dans la littérature spirituelle. Voir• tn·t. 
A NÉANTISSEMENT, Df.l, t. 1, col. 5{)0-561. Mais c'est 
surtout au 17" si?lnle qu'elle prend le plus dn relief, 
ct c'est peut-être chez le cardinal Piort•o d~) Béi·ulle 
t 1629 qu'elle revêt. sa forme la plu1:ï ••emarquablc. 
<<Nous sommfls un néant qui tend au néant, qui cher•che 
le néant, qui s'occupe du néant, qui se contente du 
néant, qui se remplit. dn néant., et qui enfin se ruine ct 
se détruit soi-môme pour· un néant " (Opuscule.9 · de 
piété 111, 6, dans Œuvres complètes, éd. Migno, Paris, 
11H'i6, col. 1129). Ce n'est pas cependant en tenues 
d'humilité que Bérulle s'exprime géné1·alement, mais 
d'abnégation. La créat.ure doit se vider de son égoïsme, 
de sa tendance à l'echerchcr sa satisfa.cl.ion pet•soonelle 
pour s'ouvl'ir à la grandeur de Dieu et à son action. 
L'abnégation bérullienne n'en a pas moins une grande 
affinité avec J'humilité. Ou plutôt l'lnnnilité n'est qu'une 
des faces de l'abnégal.ion b6nlllienne, ce qu'il y a do 
plus profond en elle. 

• Il y a deux pierres fondamentales do netf.o ahnégat.ion. 
IJa prcwiùre, unà t.rès basse eslirne de toutes r:hoses créée~. 
et de soi-m6mc plus que do toutes ... La secundo es t uuo tr.ès 
hau te estime de Diou " (TMitr! cie l'11bnégation interitmre, 
ch. 1 ,'<:01. 8?9). Prenant son point d'app11i S\11' ces deux ronde· 
menl.s, l'âme • A'habituc••a ù oxoreur un ohai~sement et humi­
liation corHinua de soi " (col. 880), so persundant • qu'olle ne 
peut oxcédur ni trop s'avnnecJ• en l'humilité • (col. 882). 

Le vide ù rairu un soi m;t en eifel ù la mcsuro de lâ plénitude 
da grnce qu'il raut rucevoir. " Car c'est l'humllitô qui r·ond 
l'âme enpable rte Dieu, ct le degré de capacité et de disposition 
de l'âirte ù l'égard des cho;;cs d u Ditlll , •·épond nu degré d'hum!· 
lité • (Opuscules de piéh! 196, \J, col. 1299). Voir Ct. 'l'avenu, 
Lr! Cllrdinal de Büutlt· , l'~ t·is, 1\133, p. 2foG·252, 301-RO!i; 

R. l3ellemare, Le sens de la or(/flitu'<' <liiiiS l<: doctrine de Etlrulle, 
l)nris-l:lr1rges, 1959. 

La rien do l'hc,unme, son impuissance, son état de péchour, 
tollos :;ont les pMsées qui nourrii!Sont les Médito.tions sur 
l'humilité do saint Jean Eudes t 1680 ( œu,•res complètes, t. 2, 
Paris, '1906, p. 11·127). Ces médit.ations se prés~ntent connue 
un commentaire de la profession d'hu.milité r1us le fondateur 
de la c•mgrégatlon de Jésus et Maric ot ses premiers corn pa· 
gnons ;tvaient l'1rsage de faire après l'oraison du matin (p. ?2). 

Fidèlo à l'esprit de l'Oratoir•e, Nicolas Malebranche 
t 1715 offra une profonde mais austère doctl'ine des 
raisons do l'humilité dans ses Méditations pour se dis· 
poser à l'humilité et (J, la pénitence {1677), dont le dessein 
est (( tl'abattre l'orgueil de l'esprit "· 

• L'homme est si peu de ()hose, qn'il :mffit do le connoislr•c 
pour Jo mépriser; cL il est si déréglé et. si corrompu, qu'ott 
so son L oblif.(é do le haïr lor~qu'on 1111 lA ';onsidère qu'en lui · 
même, je veux dire sans rapport ù ,J(Jsus-Christ, qui a rétabli 
toutes ·~hoscs. On no fai t donc que lü rCJ)réserlter dnns lBs 
considé•·nt.ions l!uivantos comme ctcaturo, comme fils d'uu 
péri! péllhf!\11', et nomma po',çheul' lui·lllûmo; ct on croit que 
c;ela sullira potll' nous donruw les senUmcns que nous devons 
s~voir liu nnus-uuimos • (Avertissement, éd. A. Cuvlllicr , 
P aris, ·( ()tt r., p. 105-tOfo). 

fl sorail. far;tidiettx de recenser tous les auteurs qui, 
au 17e et 111e siècle, font d.c la conscience do son propre 
néant Jo fondement de l'humilité et du mot anéantisse­
rnent un synonyme d'humilité. Bornons-nous. 

J..e capucin Constantin de Barbanson t 1G31 définit l'hulili­
lité • un J•csscntiment do sol-même, qui anésuült, abaisse ct 
approfondit la personne en la présence do Dieu •; c'est un 

. • rien-Hstime de soi-même • (Les Sct:rcts sentiers de l'lwloct.r 
<li~tin, 1• p., ch. S, Cologne, 1623; P(ll'ia, 1932, p. 59). 

Pour son confrèru Laurent dll Pul'is t 1631, l'humilité n'ost 
pas aulr·c chose sirwn « la vérité bien connue et bi!ln a imée 
de l'ablmc do S01l néartt cL misère n, «un i\néanti amour pur, 
qui, en la prô.~cncc do co grand Et1'0 cL immonso Tout et dev11nl 
tous les hommes pour son respect, ne fait non plus cas do soi " 
que cA qui n'est. pa.~ ou n'est plus • (T,c pnl<ûs clc l'amour di~tin, 
Paris, 14iH, ch. 24S ct 245, p. 734 ot, 738). 

« C'est suulunwnL lu ;;antiment. da nolrH non-Mre q11i est. lo 
vraio c L J)ltrl'ili lc huulllit6 •, assure lu Mnéc'liction Augus tin 
Bakûl' t 1641 (Sanct,a Sopltio. , lr. 2, Seul. 2, ch. til, Douai, 
1657 ; tr•ad. rranç., t .. ·1, Pa•·is, 1!151., p. 308). 

• Quand je consitlèrc que Dlcu e8t. tout •, écrit Jo mystique 
normnnll Joan de Bernières t 1659 dans son chapitre sur le 
fnndmnunt. de h~ vrain humilité (Le dt.refticlt Ùll-éricur, li v. 1, 
eh. 2-a, Pa.ris, 16G2, p. 7 nt. 11,), il f;~.ut. • s'humilier, s'anéantir. 
s'ubl rn ~r· ded1U1S Jo rléant •. Voi r OS, t. 1, eol. 152't. 

Oast.on do Renty t 16~9, nutro rnystiqué normnnd, disnit, 
a\1 rapport d e son biographe : « C'est une belle humilit6 do nu 
voir en soi que le néant., ot qui n'y voit que le néant, n'y voit 
rion; ainsi t'âme qui ne voit rien en soi, ne trouve rien en soi 
qui l'arrAte, et par c:e moyen QIIA P.st toujourR pointée ver.s 
Dieu, e'ost comrl\tl unê aiguillé touchéll de l'aiman t li ( Vt:e de 
J,fOII,'lieur de Renty, por J .-D. Saint-Jure, 2• p., ch. !!, P1.1ris , 
1651, p. '•3). 

Bnlln, Madame Guyon t 1 ?1 7 : • l,a vr•aie humilité, c'est 
l'anéantissement • (Ja,stifièations, cil. ~?, t. 1, Paris, 1790, 
p. iH!l). 

4° Humilité et générosité de l'esprit, d;après 
François de Sales. - C'est aussi de la consi­
dération du néant de la créa-ture que part saint 
François de Sales t 1622, mais c'est P0\11' aboutir à 
une conception de<( la génét•oslté de l'esprit >l qui reprend 
et renouvelle le vieux thème de la conciliation de l'humi­
lité avec la magnanimité. L'équilibr•o ost pat' là rétabli. 
<• J/ humilité n'est autre chose qu'une pa.r•faite reco· 
gnoissance que nous ne sommes rien qu'un pur neant., 
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eL eliA nous fait Lenir en ceste estime de nous-mesmes " 
(EntrP.tùms 11pirituels, G De la g6nér•osité, Œu.vrcs, l. fi, 
Annecy, 1895, p. 74). L'humilité cependant ne nous 
ompôehe pas, ellA nous enjoint uu c:on1.rair·e de nous 
o!ltimer grandomen L « ù cause dos biens qui sont on 
nous, eL non pas de nous, qui sont la foy, l'ospol'll.nce, 
l'amour de Diou, pour peu que nous on ayons, oornme 
au!lsi uno corlaine capacité que Diou nous u donnée 
de nous unir• à luy pm· Jo moyen de lu grace "· Col.te 
estime est « le fondement do la gener·osité do l'espr•H » 
(p. 75). 

L'humilité, en ciTel, 4ui '' cruiù ùa ne pouvoir rien, 1111 osgarù 
i1 ln cngnoiHsnr• co de noslro JHWI'ruLa ut foîhlcsse •, est tuujuur'li 
accompugruiu c.lo ln génêr'08itô de l'esprit " qui nous lai t dir·o 
avec saltlL Puul : .le puis tout en Coluy 1111i me conforte • 
(p. 75· 76). Ces doux v ur tus • sont. tellemen ~ julnluli e t uniC!l l'une 
à l'autre, qu'elles no sont j tunais et ne peuvent ustre sepnrécs • 
(p. 76). L'humilité ne consiste ùonc pas soulcmcut • à nous 
dôflor de nous-mesmes, alns uus~i il no\lS confier cu Diou; ot. 
la dôfianeo do none-mesmes ot de no~ propres forces produit 
la confiaué!l en Dieu, (!t de ccs to confiuncu nnist ln gcllOl'OSilé 
d'esprit • (p. 77). 

5o Les illusions de l'humilité, d'après 
Guillo1·é. - Fl'ançois Ouilloré t 1filVo, qui s'est 
donné pour• LflChe de dépister los i Il usions de la vie 
spir•iLoelle, ne manque pas de matière avec l'humilité 
(Les secrets de La vie spirituelle qui tm décotwrMt les 
illusions, liv. 2, tr. 1, Paris, 1673, p. 2::15-261). lllusiorrs 
de ceux qui s'humilien L dans leurs prll'oles, dans leurs 
àctions, dans leurs In,lbits, à l'égard ()c) leur•s inf~riours, 
mais aussi devant Dieu in Lél'ieul'ernent. S'anéanti r• 
devant Dieu, r.'oRl hien, mais à condit.ion de le Cuire 
sans s'y complaire secrètement. 

" La pronvn Rnnsiblc QllO l'lllusion l'ègnn tr·ès souvent d11us 
ces abalssumonls, avilissements, upoti!;sornents, pertes lulû­
rioures de l'li.mu ùevnnt Oie\t .. , comme ilusl tant aujourd'hui 
qui en font quusi lo mntior el qui lrouvonl ùe tous nouveaux 
t~rmea po\tr s'on érwno:nr "• c:'r.st la mnnlèro uvee lnqnolle ils 
ruçnivent.les hum!llaLious uxl.!lrieures. • Cnr ·~os sur tus d'uaprHs, 
cc sout eux qui soutrrcut aussi impa.l.iemmo1lt<1Ue lcscr·(Jntnrna 
les humilient qu'i ls s 'hurniliunl eux-mêmes pt·olond6uwut 
dovllll L !11 mRje11til de Dieu, par do t:urll.1ins tours de leur lmul{i­
nntion • (ch. 5, 211'•·255). Cf DS, l. tl, col. 128'•·1286. 

GO L'humilité à l'école de Jésus-Christ. -
En cotte pér·lode, l'imitation du Clrl'i~l humble, !.hème 
si Lr•aditionnel de la spir•itualité chrétienne, est loin 
d'être oubliée, rnêllle et surtout che1. les tenants de 
l'humilité-anéantissement .. Saint Paul ne dit.-il pas du 
Chr·ist qu'il s'est •< an<lanti •>, c'est·à-diro t< humllio .. ? 

l:lelon Jc11n du S11int-Hamson, l'hunailiw nal." l'épouvantuble 
vertu d'un Diou fait homme, pour 1'11uénnlissement do sus 
snint.q à sa suit~ urnourouac • ( f.c vrai esprit du Carmel, ch. ? , 
p. 57). La vrnio hurnilil.u nn M t.rouvo qu'un Jésus-Christ, 
• no eonvient. point aux hlln1n10s, 1111\is à. Diou seul•, qui tl vonh1 
s'on ru vêtir pour que les h0111 mus " s'humilinsson t uu moinH ... 
Plll' la vu~ du <:nlte abyssalo humiliw du Verbe éloruul, Cuit 
homme • (eh. 8, p. 67). 

• J.n prcr11ièru règle Bt IP.çon en l 'écolo du .l il!lns·Citrisl Notre· 
Saignetlr, déelnro Constnntin !le Barbuuson, eat. la vcr l.ll 
d'humilité, le m6pl'is ut rien ·P.~ !.ime do soi-mAme, prononcé 
par stt honcho sacrée ... Nisi efflr.iamini siera par~·uli • (LeS 
secrets sentiers rie l 'amour cliviu, 1• p., ch. :J, p. 5'•). Notre 
RédcmpUlur osl lui-même le • gr11ud miroir et exculplalru ùe 
toute humllilô ... un sa crèche, en sa croix el. ès nutrM mysLôr08 
ùe aa vie • (p. 55). 

Laurent cie raris proposo un certain uuulhro de " trults 
spôeinux de l'humbJess(' du Sauveur que l'ilrno doit toujours 
portor en sn mémoire Je Joug du jour • pour s'oxcil~r i1 l'humi· 

lil6. • Notro grand f>ieu et 1:\eigncur, pour notre exemple .. , 
s'est si fort humilié et anéanti soi-môme quo •:'ost dwso impé· 
nélrnl) le "· A cottu vuu on se ùemnnde • ott so fourrorul11 nénn· 
tise ole la créatur•o r•ilisonnuhlu, mortelle et mlsérublu • (Le 
palai.9 de l'amour divin, ch. 25a, p. 766). 

Mais c'est sans doute .Jean-Nicolas Grou t 180ll 
qui n su exprimer avec le plus de profondeur la néc.essilll 
d'imiter• l'hurni.lité du Christ. " La leçon que Jésus­
Chr•ist u eu le plus à cmlll' dA nous faire goQter est celle 
de l'humilité; il nous l'liteulque à toutes les pages de 
son (t:va.ngile » (L'école de Jésu.s-Chri!Jt, 25e leçon, t. 1, 
Paris, 1885, p. 2!l2). 

• .lc\suij·Chrisl a étel humhlu, nul.;~nt qt1e pouvait l'ôtrc uuu 
ûmu qui c:onnai~Rnit de ln mnniôro lu plus purfnito I'Gtre infini 
de Diuu et le néant cie la créature •, • nntnnt qne pouvait 
l'être uno li.mu uni11 hypostatiquomont à la Divinité, et dépon­
dnn t(l d'olle un toutes ses opérntions libres, naturelles et snr­
nal:urollos •, • aulunt que ponvnit l'être celui l(Ui, ôu quulnli 
ùe l'IJIH'ésentnnt cl do cuuLion des pèchetn•s, sc voyait chur·gû 
du luns lt1R crimc6 du genre humain • (p. 293·295). 

Lu méthnde pour ncquôrir l'humilité? • J P. ne vois pas do 
n1ô lhuùe r.ompnrnble à celle que J osus-ChriNl lni·mêmo n 
roururcnùu dans ces deux mots : Apprenez de moi . Vous avP.7. 
mes leçons dans l'~vnngile; éludie7.·les, ct muLLuz-les en prl\· 
tiquo. Vous nvoz mes exempteR, toute mn vic ost un miroir 
d'humilité; formez-vous sur moi. Vous avez ma grâce intérioruc, 
qui vnns sollicitera ot vous aidura ù profi ter de mes leçons cl 
de mes exomplell • (28• leçon, p. 325-326). Cf DS, t. 6, col.t 059· 
108:1. 

K LES te• ET zo• sffiCLES. - Si cet. t.e dernlêr•e 
période est moins rich~ quo la pr•écédente en œuvres 
spirituelles, ello oiTr•e néanmoins sur l'humilité certains 
aporçrrs eL compléments qui sont dignes de retenir 
l'atlunlion. On y assiste même à une découverte, ou 
redécouverte, d <1 l'humilité par ln philosophi<1, la psy· 
chologie et la théologie morale. 

10 Quelques spirituels. - Charles Guy t 1892, 
qui doit sans doutfl beaucoup aux spirituels françai!J'­
du 17•) siècle, présente une étude d<1 l'humililé qui 
s'insèr•e dans une grandiose syrlthèae de la vie chré· 
tienne. cc L'humilité est une vertu qui, sous l'empire 
do la lumière do.ns laquelle Diou révèle à ses créatures 
ce qu' il est et cc qu'elles sont, les porte à s'abaisser • 
(De let vic ct cle.~ vnrtus ohréûem1cs, ch. 6, Paris, 1875, 
p. 800). L'abaissement dont il R'agit est un mouvement 
impr•i rné à la créature " qui tend à la mettre à son rang, 
à la maintenir dans l'ordre et par suite dans la vérité ~ 
(p. :102). Sous J'influence do la lumièr•e divine dans 
Jaq11elle l'humilité prend sa sour·ce, l'âme contemple en 
Dieu une triple plénitude : d'être, do porfoc:tion, do 
droil:s. " A chacune de ces trois plénitudes corr·espond, 
dans la créature, une sorte d'abaissement ct comme 
une formo pa.rlicul ière d'humilité • : humilité de sou­
missinn, qui se réfère à la plénitude des dr·oit.~ de Dieu; 
humilité d'adomt:ion, qui regarde lu plénitude des per· 
fections divines; humilité de confession, ou mioux 
oncoro de glorillcation, par où nous honorons en Dieu 
la plénitudè do l'ôlr•e (p. 303-307). Cette triple humilité 
constitue l'hurnilit~ absolue, sans laquelle aucune 
rAlat.ion régulière n'ost. possible entre une créature, 
ange ou hommo, juste ou pécheur, et Diou. • Dans la 
proportion exacte où la divinité est mieux connue, 
c'est une conséquence naturelle que celte humilité 
soit plus parfait,o » (p. 3H). C'est pourquoi elle subsiste 
duns le ciel, où son degré de perfection est proportionné 
au degt•é de lu vision béal;iflque (p. 315). Aussi lo. cime 
suprême do l'humili té est-elle réservée à l'humanité 
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1lu Christ. « L'humilité de Jésus répond de tout point, 
comme vertu, à co que l',mion hypostatique ost comme 
grâce. A\ltant Jésus est Dieu, autant. il est, comme 
lwnune, anéanti devunt Dieu '' (p. 316). Cf DS, t. · 6, 
col. 159-171. 

i'~•·ançois-M. Libe•·mann t 1852 insiste, dans l'humi­
lité, sur lu connaissance de soi-même. L'humilité est 
une vertu par laquelt,) '' on connaît ce qu'on est; en soi 
e t par rappo•·t à Di1Ju, et l'on agit en conséquence. 
Le point important dans l'humilité, c'es t la connais­
sance surnaturelle d.H ce qu'on est " (D11 l'humilité, 
ch. 1, dans Écrit..~ sp1:ritrtels, Paris, 1891, p. 325). Cette 
connaissance est " le fond.emAnt et le commencement 
do toute humilité, el elle en CaH pa•·tia "· Le premier 
objet de la connaissunce de nous-mêmes consiste à 
stwoir· que " nous no sommes rion ni en nous-mêmos, 
ni vis-à-vis de Dieu '' (ch. 3, p. 339, 3~1). Le second, 
c'est nott'e état de pécheur (p. 349). 

On peut so comphürc dalls lu vue da son néatlt; OtliiC saurait 
ln raire dans celle de sou étaL do pécheur. Cotte vue produit 
un mouvement plu~ fort et dHTéront. « r .. o }léché est pil•o quo lo 
néant .. , car le néant. n'est. pas opposé à Dieu, puisqu'Il en a tiré 
tous I~!K ùlr<Js créés, l.andis qu'il ne tirera jarnnis J•ien du péché )• 
(p. a50). Drer, l'humilité vt!ril:nhle nst. • unn r.onnaisRance et 
une conviction intime ct lnlérlcure, piu' laqucllè on recOilllâiL 
paisiblement, doucement cL amout·cusomML dcvarll Dieu, 
Knn néant, Rn misère, sa pauvreté, son incllpacité, sa nullit6 
el l'horreur du pécM dont on est. plein" (le{.tt·o du 30 septembre 
18H7, dtulS La doctrine des lt!tlrt!R spiritudtes, PariA, Hl64, 
p . 255). Voir P. Dlauclmrd, Lo r•t!.ndrablo Liberm.ann, coll. 
~ludes carmélitainüs, i. 1, Paris, 1 \!60, p. 405·41îL 

W. B. Ullathorno t 1889, archovêquo do Birmingham, 
mot: en relief d'a.ut.res aspects de l'lnunilllé, peut-être 
plus posHifs, dans son grand ouvrage sur l'humilité, The 
Gro1mdwork of the Christian Virt1UJS. L'humilité, vertu 
la plus méconnue, est le sentiment do notre dépen<lance 
à l'égard de Dieu (Lecture 4, Londres, 1882, p. 79, 81). 
Elle consiste à confesser la grâco de Dieu (p. 90). Ello 
ost on outre l'acle inlé••i.e u•' , sj)h•il.uel et sacr·iflciel, 
par lequel nou:; offrons à Dieu, avec la vénérution et 
la gratitude la plus profonde, l'ôtt•o et la. vie quo nous 
avons reçus de lui, les accompagnant du désir et de 
la prière de mourir à nous-mêmes et do no vivre que 
pour lui, d'êtro ontilwement. changés et tt•aosfoJ•més 
en sa ressemblance, détachés de la ter1•e et unis à lui. 
l1len que l'hurnilité commençante prépare la voie à la 
churité, la parfaite humilité es t le fruit de la parfaite 
cha.J•ité (p. 10t)). Lot·sque l'humilité ne trouve plus 
l'ien en elle-même sur quoi olle puisse se reposer, elle 
trouve son vrai crmtrfl, et ce centre est Dieu (p. 107). 
De même que la chasteté est la pu1·eté du corps, l'humi­
lité est la pm·eté do l'àmc, et la pureté est la première 
condition do la saintel.é (T.,ect.ure 9, p. 21ft). L'humilité 
ost la capacité vivante de l'âme affranchie de l'intér·êt 
Pl'opte, et se tournant vors Dieu avec Je désir d'être 
remplie dc sa lumîèt·o, do sa grâce e t. de sa bonté (p. 221). 
Elle est l'él.ément sacrifidel de tout amour sincère. 
Car l'amour étant le transfert sur un a.nt.re do l'affection 
quo nous éprouvons pott!' nous-mêmes, cela Implique 
une reddition ùe l'amour-propre (sclj-lMe}, et cette 
reddition est de l'humilito (Loc ture 16, p. 399). 

Des o!xtrait.s de cet. o•1vrage ont été réunis dans A. littl~ 
Book ofllrunilùy a.mt Patirmc~, traduit SOIIS te tit.re Humilité 
ct fl<U.ÏC,.cc, coll. Pax ?, Puris, Hl23. Ce:; llx traiLo; contplOI'lt 
parmi lea pl1.111 belles pages sur• l'humililù. 

Cc n'est d'ailletll'S pa:; toujours directement en tel'lnes 
d'humilité que ce1·tainr.s llm11s oxprimc:nf. leur expé· 

rience fondamentale de la vie spirituelle. Il ost facile 
cependant d'y retrouver l'humilité présente et agis­
santtl. La petito voie d 'enfance spirituelle de sa inte 
'I'hérèse de Lisieux t 189? est sam; doute avant tout 
amour Olial, confiance, abandQn. L'humilité n'en est 
pas molns une des vertus les plus caractéristiques de 
cette voie. 

P~m avant sa mol't, questionnée sur ce qu'elle 1:1ntenda.it 
par r ostcr [Jctit cri/(Uif. !l.c(/(tllt Dieu, 'l'hérèse répondait : • C'ost 
roconnailre son néant, attendre tout du bon Dieu, comme un 
peut cnfa.nt attend tout de llOII père ... C'est oncoro ne point 
s'attribtter à soi·mllme hJ~ vertus qu'on pratique, se croyant 
capable de quelque chose, mais rcconnattre quo le bon Dieu 
pose ce trésor de la vertu dans la main de son peti t mtfant, 
pour qu'il s'M serve quand il en a besoin; maïa c'eot toujours 
lu trosur du bon Dieu. Enfin, c'est ne point ile décourâf(èr de 
sfls fautes • (NM•issima verba, G août, Lisi~ux, 1927, p. 125· 
126) . 

M.· M. l,lhilipon, Sainte Thérèse <le Lisicwt. • Uttc <•oie ltl!Jié 

llO !Il'r.ll" " • c;h. 2, Paris, 194o, p. 57·8~ . - Oahriel de Hainta­
Marie-Madeleine, L'hêroï,unc dr. lrt • petite voie •, 1:oll. Spiri­
l.ualit,O rmrruolit.aino 6, Chèvremont, 1.9t,7, p. 52-5't.- L. V art 
don Bos~eho, L'luunilité de Raintq 1'ht!rèse· d.e Lisieux , ibidem., 
n. 7, 1 \JitS, p. 7·2i. 

G'nst, bien aussi, che?. Charles de Foucauld t 1916, 
une for·me, et. une forme héro'ique, de l'humilité, que 
cet amour de la vio pauvre et cachée, que cette 
J•ech(œcho, qui l'a hanté depuis sa conversion, de la 
(< demièt'e place "• à l'imitation du Cht•ist « qui a telle· 
ment pris la dernière place que jamais pei'Sonne n'a 
pu la lui ravir " (Retraite à Nazareth, dans Écrits spi· 
rituels, Paris, 1923, p. 83). Cf J.-F. Six, ltir~éraire spi· 
rituel de Charles de Fouaau.ld, Paris, 1958, p. 79·80, 
et DS, t. 5, col. 729-71t1. 

La pauv1•eté qui tient une place si impot•ta.nte dans 
la spiritualité sacerdotale d'Antoine Chevrier t 1879, 
fondateur du Prado, a également une connexion hès 
étroite avec l'humilité. La pauvreté réelle librement 
voulue doit procllder de la pauvreté d'esprit, qui es t " 
llumllito}. 

« lAt pauvreté oxtilriuui'è exlf:\'c l'humilité, dér.:oula do l'humi· 
Ht6 d'estwit at da eœur. Sans cola, olle no serait qu'uoo hypo· 
crisie. Pour <iLro véritablement p11uvrc selon l'Évangile, il 
faut être humble en mêmE;J t~mps <lovant Dieu ct devant los 
hoiml'IO!l ot méprisable ù sos propres yeux, pour mépriser lei! 
chosês Lcrrest.res et no pas se les approprier • (Le véritable 
<lisci[Jic, Lyon, H2:l, p. 54ft). A son tour, la pauvreté réelle 
conduit il. l'humilitâ. Cf A. Ancol, La pauvret-é du. prêtre d.'uprès 
11, Pic el les écrits dr' Vérl. A. Chevrier, Lyon-Paris, 1946, p. 31)-
31). 

zo Les philosophes et l'humilité. - Frôdét•ic 
Nietzsche voit dans l'humilité le produit d'un complexe 
judoo-chrétien de (( •·assentiment ,, qui, par un mensonger 
11 l'en ver·sement des valeurs "• transforme la (ai blesse 
en mérite. Incapable de s'affit•mer dans la force, l'esclave 
se vengo des maitres et des forts en faisant do son 
impuissance à user de repJ•ésaîllcs la . bonté, de sa 
lâcheté la patience et le pardon des injm•cs, de sa crain­
tive br.•ssessc l'humilité (Zur Genealogie d~r Moral, 
li v. 1, ch. 1 t,, dans Werkc, t. 7, Leipzig, 1896, p. 329-
330). 

C'est pout' J'Apondre à Nietzsche que Max Scheler 
a écrit son essai Zur Reliabilitier~tng der Tu.gend : 
Die Demul (duns Vom Umsturz der Werte, t. 3 des 
Gesam.melte W11rke, 4e éù., Herne, 1955) . « L'humilité 
est la vertu cln•éLienne par excellence ,, (p. 1.?, 21) . 
Loin d'êtt•e une faiblesse qui tente <le se justifier, untl 
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espèce de scrvilit.6 à l'éga••d de Dieu et des hommes, c'est 
l'exp1·ession d'une conscience infiniment plus ouverte 
aux valeurs, y compris les valeurs mêmes de ce monde, 
que ne pout être l'orgueil qui est principe de pauvreté 
et d'appauvrissement. L'indépendance dont rêve 
l'orgueilleux, crispé ct obstinément enfermé dans 
« l'esUme de sol », se réalise en effet, mais sous la forme 
d'une « rupture de tous les liens vitanx qui le rattachenl. 
à Diou, à l'univers ct. à l'homme •• (p. Hl). Au oontrai1·e, 
on peut dire de l'humilité qtt'elle est« la voie de l'union, 
du mariage (Vermtihlw~g) avec les choses el avec 
Dieu " (p. 22}. Sachant qu'en t.ous les ordres il ne pos· 
sède rien qu'il n'ait reçu, l'humble, délivré do lui-même, 
détendu, disponible, " obtient tout n, ot trouve dans 
l'aveu do son indigence foncière le secret <l'une richesse 
imrwévue (p. 21). Ce qui caractérise l'humilité, c'est. la 
perméabilité aux formes les plus différentes de la réalité, 
l'émerveillomcnt, la reconnaissance, <<la confiance abso­
lue en l'êb•e et en la source de toutes choses " (p. 22). 
Principe de réceptivité, l'hnmilito est. aussi principe 
de gén6rosit.ê : ()llO est « ltne di~;posi lion i.l servir >l, 
<< un modtl de l'amour "• << l'imitation intériouro spi­
rituelle de cc grand ct uniqun mouvement. dtt Dieu 
clm\Uen, qui •·.mont)f.! libi'<Jll\f.!llt à sa grandeur et ù 
sa majesté pou•· venir chez l'homme sc faire le servi· 
teur libre ct hüurcux dr. tout homme et de toute ct•éa­
t.nre n (p. 17, 21 ). Voit• M. Dupuy, Let philosophie 
de Max Schelt~r, t. 1, Paris, Hl59, p. 137-HB. 

Dos idées s(:lmhlables se J'nl.i·ouvP.n\: c iHl7, })ietriclt von Hilde· 
brand, Dia Um!Jestaltwt{i i11 Clt~istu~. lleber da·iilllid<c Oru.ntl· 
ltaltttng, ch. 7, ~ o éd., Einsiodolu, 1 O!'iG. 

3° Les psychologues et l 'humilité. - Tl n'est 
pas sans inlé•·~t de voi•· le~; psychologues eux-mêmes 
parlef' de l'humilité. C. G. Jung 't 1961 analyse le rt,ve 
d'11ne patiente. Dans en t•ôvo, nne voix lui conseillait 
(la descendre en bas, et de s'y maintenir. Descendre 
en ba.s, c'est regarder la ré;1lité en face, sa propro réalité 
intérielll'(l. Cc quo l'individu rtldoute loujou•·s de faire. 

" Il semble quo l'être appréh(,udtl ,,n prumiùru ligna la pm·l.t! 
tlo son prestige social, en seconde li~;:nc un abalssuuwut d~ 
l'(lpinion et de la eonsdenec qu'il n de lul ·mômc, s'li doit, 
sans fl\rd ni lmj(llivnrfl, s'nv(llwr ses propres noirceurs. C'est 

.Saus douta pourquoi les hommes font, des efforts &i désespé1•és 
po tu' échapper à leur propre uutll-criliquo ..• Ou ust mèmo 
content de n'avoil' aucune connaissance do soi, cnr dos llu·s rien 
nn vient ridor le lnc tranqui lle des illusions que J'on cnLraLienL 
sur soi-nu\rnfl. ~~1. pourtnnt, lo 1:11 fitl.s est le sol de ln réalité qui 
nxiste et dumauru ugissau tu nutlg•·li et p [!r-dell) IO"S auto· 
tromperies ». ALLcludrc la l'cali té de t:u sol semblu d'une impor­
tance ext••ême et m·gentc, surt.out pour los hommes d'aujour­
d'hui, qui, d'tmn façon générale, " l.endent à planer quelque 
peu nu-drlssus de leu r vrai niveau •• (Un mytlw m orlvrnc, adapta­
tion do R Cahon, Pu ris, 1 % ·1, p. 122). 

Chal'les Baudouin écrit de son côté : '' C'est rnfouler. 
précisément, que df.l perdre conscience de ses modestes 
limites >~ (Où la Pertu d'h.wnilùé reprend ses droits, dans 
Ma joie terrestre, où donc cs-tet?, coll. Éludes cal'lné­
litaines, 1947, p. 180). L'humilité a une vu!eUI' thé· 
l'apeutique, un rôle biologique (p. 183-184). 

4° La théologie morale et l'humilité. 
C'est généralement dans le cadre de la Vel'tu cardin<~le 
de temp6rance, roçu ete saint Thomas, que la théologie 
morale a continué à traiter de l'humilité (vg J'initiation 
théologiqtw, t. 3 Théologie morcûl', Paris, 1952, p. 1 058· 
1 059). Mais de nomh1·eux théologiens tendent it aban­
don uer ce cadre. 

Ainsi F'. 'rillm(mn définit l'hnmilit.li c:omma • connaiss:uu;e 
chrâlionnll d11 aoi-mtiuw "• d 'où n:t!t la volonté du lmv:lillm· 
à la rulorme de son propro moi par le moyen do l'uscèsu, on 
vue de tendre toujours davantage vers ln pei•fecUon à ln suile 
thl Christ; c'est dire son rôle fondamental (Hruulbuch der 
kfltholisd•c" Sittcnldm,, t. 3 Die ldt'C der NCI.chjQ/(ic (Jhri.,li, 
'•" éd., Düsseldorf, 1953, p. 2H-227) . . l. Stelzenberger fait 
do l'humilité • une ntliludc du l 'agupù "• do lu charité. G'çsl 
l'altitudo do libro subordinalion il la valeur absolue, qui est 
Dieu, et de service à l'égm·d des plus hautes valeurs, nccom­
pagn6e de ln rcconnnissnnco du caractèl'O relatif de l'individu 
(Ldtrbutlh d<:r M oraltlu:olt)gic, Paderborn, 1953, p. ·139). 

Odon L(lttiu ( Mo~ale jo11dame11talo, Paria-'l'ournai, 195'•, 
p. 22) raltachal't.Jbéissnncc liL l'humilité à la vertu do r lllir,:ion. 

H. Hllring voit daus l'humilité uni! vr·aio " <:urtlinalu clu·ê­
Lienne •, ifui t;reuae Je fonrlauienl di!S v11rtus tluiologales, d 
<lil i llSL le bP.rCt\1111 rte lu chu ri té (La foi du Uft.rist, 2" ud.' ( .. 1' 
Pai'Îs·'l'<llll'fllli, ~956 , p. 28ft). lnsôparuble rlll toute atliLmlu 
v nt i uum L ruligiouse, 1 'h 11 mili lti usl tl ' nùord '' la v ur lu U<' la 
eréalure •, l'aflit•malion de sa dtlptmtlanco ol Sc)ufllir;s iotl 
vis-à-vis de Dieu. En soi, èêl aspect n'èst pas typiquement 
dmHifm, môme si c'rlst un chrélitmtè (lu'il •·uvût. son CXJll'c~· 
sion la plus Plll'tl. Mais il y a un uspccl qui ne peut avoir• de 
sens que duns Jo ehristianisnm, " l'humilil6 du supùrieur vis­
à vis de l'inférieur ~- La Christ en est l'exculplc. La grandcJ 
rlivlilulion du Dieu chrétien est en c floL l'aga.pè-, pJénil.trd(l dA 
~;:loire, richesse int6riouro qui descend et so donne. De ce poîuL 
de vue, • l'hurnllll6 de l'homme est sa réponse à la rlmilu­
Lion de l'humbl<l charité de Dieu et, en m~mc lmnpR, :;:.• parti­
cipalic)n à l'ceuVI'c de ce Dieu inc~liné et anéanti dan~ uu ~er· 
vice d';~mour " (p. 330-33·1). 

CoNt:LHSION. - On pout dire, quand on ch<n•ollc 
ù recueillir eL à organise!' les données do l'ensoigncmenl 
dc>,s maîtres de la spiritualité sur l'hunülité, que cell~-ci 
es L essentiellement la. reconnaissan.cG théorique at praûque 
de notre état de créature. 

P1•iso de position fondamentale, attitude p1·imorriialo 
qui situe l'homme par l'apport. à Die1.1 et règle la relation 
humaine la plus caractéristique, cette reconna.is~flncc 
impliqoe, chez l'homme, divci'S aspects : .., 

1•> La conscience non seulement de ses l1:mites, mais 
de. son insignifiante petitlli!SI! et impi!rfcctiorl, ce que les 
autours expriment souvent piw le mot, qui peut paraître 
t~xagéi'Ô, mais qu'il fant bien comprendre, de nt.i<mt. 
«Le tout de Dieu .. , le oéa.oL de la ct•éA Lurê "· Il y A <' Il 
effel entre l'homme et Je Dieu de la tévélalion, plt1ni­
tude <L'êtrt~ et dfl perfection, une distance infinie, 
dont l'appréhension, même l•·ès impa•·faitc, suffit à 
•·êlaliviscr l'homme radicalement lt ses propres Yt~U" dans 
le jugement dfl valeur qu' il porte sur soi. 

2o La co11sâenoe de .Ç(~ condition ptfchcrcssc. Mis en 
prc\soncc de la sainteté divine, l'homme est nécessail'l)· 
ment saisi par Jo sentiment de son impureté fonoiè•·e. 
Il y a en elTet un décalage infini entro l'idéal de la vie 
morale toi qu'il existe absolument e.n Dieu, et sos I'éali· 
sations conc••t)tos, toujours déficientes, en l'hornnH~. 
Ce n'est pas foi·cément de péchés catalogablcs qu'il 
ost cwostion. Plus les saints se rappro<:hent de Dieu, 
et plus augmente en eux le sens de leur indignité, de 
leur vileté, de leur abjection. Ces expressions non plus 
ne doivent pas surprendre, ni lieu..ter. Le jugement 
auquel conduit une telle expérience sc formule souvent 
chez les auteurs en termes dl:l mdpris de soi, - mc\pris 
quo l'on voudrait que les autres pa1·tagent tant il semblo 
justifié à celui qui en t>,Sl gratifié - , et même d'hoiTem'. 
Ce jugement est d'un autre ordre que le pr6c6dcnt, mais 
il lt.>, renforce, ct mène l'homme encore plus avant, ot 
plus bas dans la juslo appréciation qu'il a de lui-même. 
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3° Le sentinumt de sa dépendance totale a 1 'égard 
df.l Dieu, dont l'action créatrice s'exerce, ct no cosse de 
soutenh• l'homme, dttns tous les domaines, celui naturel 
de l'être et de l'agir, celui surnaturel de la justification 
ot de la sainteté. C'est la conviction quo l'on a tout 
r·eçu de Dieu, que l'on ne peut rien s'attr·ibUèl' en propr·e 
si co n'ost précisément son néant et son péché, quo l'on 
doit tou~ atlendr·e de Ditm, comme un pauvrA, un 
mendiant. •• Je ne suis rien, je n'ai l'irm, je ne puis rien ''• 
se plaisent les auteurs à faire dii·e à l'humble, mais ils 
ajoutent irnmédiaterMnL ou sous-entendent.: "par· moi­
même "· Car l'humilité ne rend pas l'homme aveugle 
devant les qualités, les forces, les puissances qui sont 
on lui . Il sait les r·Monnailr•e, les apprécier à leu•· val euro, 
et s'en servir. De ce point de vue au moins, l'humilité 
ne s'oppose pas à la magnanimité. Mais l'humble, no 
considérant lou les choses que sous l'angle de son 
r·apport ù Dieu, n 'y voit que des dons de Dieu, à faire 
f1·uctifler et à rapporter f1 nalmnont à Dieu, source de 
tout: bien, do toute positivité. Il n·,~sL, lui, dans son 
esUille, qu'un sm·viteur inutile. 

Conscient de son néant. r'e latif, de sa condition <le 
pécheur et de son éta l. de radicale dépendance, l'homme 
arr•ive alorB au sentiment de s'M:re établi dans la vérité; 
qun lui cachaient jusqu'ici lt>s mil·ngos rio l'orgueil. 
~ L'humilité, c'est la vérité "• répètent les auteurs sous 
une forme ou une autr'e. 

4° Une ••oùmté de soumt$swn, d'obéissance à Dieu 
qui f.n.:clut la possihililù délibér•él) dA t.out. péché, mot·tel , 
véniel, va jusqu'à l'indiiTéi·ence à touL ce qui n'est pas 
Dieu ou n'a pas de rapport à lui. Si Dieu est la valeur 
absolue, l'entière et libl'e subo•'dination de l'homme lui 
es t nécessairement due. C'est dans cette subordination, 
librement consentiê, que beaucoup d'auteurs font 
twincipalement résider• l'humilité; c'est à olle en tout 
cas que l'humilité doit conduire. Ce n'est là que la 
traduction pratique do la conscience que Dieu est tout, 
que la créature n'est pat· elltHoômo que néant, péché, 
dépendance. 

Pour parvenir it l'hnmilii.A, il faut se tlOrtnaltre tMi­
memc, Mais il est évident que cette connaissance n'est 
pas de nature psychologique, introspe<:tive ou réflexive. 
C'est avant tout dans une lumiôre de foi, qui vient de 
Dieu, et à la clarté de la révélation ehrénenne 
que l'homme doit se considérer. L'expérience atteint 
uno acnil:o intense dans certains états mystiques, où 
l'âme n de Dieu, e t cort•élat.ivomont d'ellc-mème, 
<:olllme une perception su pél'ieur•l). 

Cependan J,, la eonnail;sance de soi n'est pas la seule 
voie qui mène it la vel'tu d'humilité. Il y a aus!li celle 
de l'ùnitation. La c.ontemplation du Verbe de Diou 
aMan U dans son incarnation, des mystères de la vie et de 
la passion du Ghl'ist, A toujours ~~té la source où la piété 
chrétienne est allée puiser son sens dm•nier• do l'humilité. 
Mais l'imitation dont il s'<.1git doit M!Lr·e d'un désit• 
de conror·mito et d 13 participation. Le motif en est 
l'amour. C'est pourquoi cette ror·me de l'humilité passe, 
en chrétien té, pour la plus haute, la plus parr aiLe. Elle 
débouche naturellement dans le service désintéressé des 
autres, à l'exemple du Ghrist, révélation de l'amour 
divin, qui est venu pou1· servir. Quand les auteurs font 
de 'l'humilité la volonté de se soumetlr'e non seulement 
à Dieu ot it ses supôl'ionrs, mais à ses égaux et à ses 
inférieurs, ils l'en Lend~Hll manifestomen t, sinon unique­
ment, dans une perspective de service êl. de charilê. 

L'humilité a pour effet de diS!>OUdre la CQrnplaisance 
rnensongèt'e on soi-mf:mê, l'auto-suffisance et l'ôgocen­
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trisme, au tromon l. dit l'orgueil de l'esprl t, Par l'humilité, 
l'âmo se tl'ouve décentrée pa1· rapport à elle-même, 
et recentrée sur Dieu, en Dieu, tournée vers lui dans 
une attitude do disponibilité, d'ouverture et de récep· 
tivitô. C'esL pourquoi les autours répéten t à sa tiétéque 
l'humilité est le fondement de toutes los vertus, don de 
Dieu par oxcelloncc, la base de tout l'édifice spirituel, 
qui E:s t l'œuvre de la grâce divine, et que les mystiques 
la considèrent comme la condition indispensable rie 
toutes les grâces infuses do contemplation. 

l..'humiliM peut d 'ailleui'S être vécue à des niveaux 
divers de profondeur ct inspirer directement une grande 
variété d'actes. C'est co que schématisent les degrés 
d'humilité, chers à beaucou p d'auteurs. Leur gamme va 
des ni veaux et des actes les plus élémentaires, les plus 
nécessaires au salut., jusqu'aux plus hùrotques. Mais 
l'abaissement rwogt·essif de soi, la de~>cente que sym­
bolhwnt ces degrés, n'est en réalité que l'envers d'une 
montée vers la plénitude do la charité et l'épanouisse­
ment d P.s vt.wtus. 

Bn fln, les Pè1·es et les auteurs plus ânciens ne séparent 
jamais l'humilité dê la gr'andeur. C'est l'humilit.é qui 
fait la g•·andetll' de l'homme. La lucidité sul'liaturelle 
par· laquelle l'homme •·econnait sa petitesse et se soumet 
it la valeur absolue, est déjà sans doute une marque 
de grandeur•. Mais la g••andeur dont il s'agit est. avant 
tout celle que Dieu communique à l'homme : partici· 
pation à la vie divine, qui ne demande qu'à s'épancher 
au-d.r.hor•s et à faire des heureux quand olle no re neon t.r'e 
pas d'obstacles sm• sa t•oute, participation à la gloi r•e 
du Christ ressuscité, souverainement exalté parce tJu'il 
s'est souverainement humilié. La conviction, chez 
l'humble, que tQut est don, et qu'il peut tout. en Cehli 
qui le fortifie, est en outre un motif de cotu•aga et de 
générosité dans l'action, Rien n'est plus opposé à 
l'humilitt~ que la pusillanimité. L'humilité qui abaisse, 
ou qui pru·an abaisser', se trouve en fait au JWincipe de 
grandes choses. "' 

En plus tl es tr·nitég et. des trnYUtrx Rur l'humilité déjà sis-mtlés 
nu conl'll de l':~rt.icle, nous rappelons id : 

1. Des otwra.gcs tl<: formaiÎtHI. - S:~ns de Snin tt~·Cal;her·ine 
t '162\t, ôorlt lo petit ouv•·ng~ 11 connu do très nombreusus 6di­
t.ions sous ùiilérent~ HtrHs : l'oints d'Juwrilité (Pâris, 16!11), 
L' lmmilité en pratique, Le li()re d'or Olt l'Jw.rm:lité. c11 pratÎtjttc., 
Trésor des religieu.œ ou. praûqucs ll'}mmilit<! ... - A. Provin· 
qulùrcs, Le triom['hc tic l'lw.utilit~. Lyon, :tl.>96. - U. Franohi, 
Trattat.o praticiJ c istn~Uic•o dell'amor,: al propr1:r> disprezzr>, 
ùuliri~zrW> o.l t.Mtscgr.tirrlCIIIO della vera ttmiltà, Lu<:qucs, 1774 ; 
trad. franç., J"yon, 180!1. - Gaétan de Dorgarnc t 1753, 
US, t. tl, <:ol. '•9·50. - Paul Colh'lrd t 1775, lnst.rw;lirm;; ... 
sur t'humilité .. , s 1, ·t 7'd; cr DS, t. 2, col. 101!9. 

Pr·. Allie•·lini, lntrotlu.zionc r1llr~ !Jitrl runilr. , Home, 1620. -
La pratica dell'rtmiltà, d'un auteur· inconnu, publié par les 
soins du cardirllll G. Pocchi (L..éon xru). - L. Bt~t~udoHOlll 
t 1 \ltf\ 1 Jt'ormatiiJtl à l 'humilité, Paris, 1897 (nombreuses édi­
tions; DS, t.. 1, col. 1315-131\l); repris ol complé té dans Hurni· 
litrJ, P:1ria, 1962. - V. Calhrcin t 1 '.lat, Die l!ltrisilicltc Demttt, 
lo'r·ibourg-on-Drisgau, 1\11\1, 

Ajouter encorè :B. liol?.hauser "t 1658, J)S, t. ?, eul. 5!12.­
F. Maucourl\nt, Probaûon rcligicu.$e sur l'humilité, NllvllrS, 
1889. ~ Paul do Lacroix·sur-:Mcu6c, Retraito séraphique sur 
t'lwmitit.l, Mons·Par•is, 1924. -A. von Huville, Das Zeicltcn 
clos echton Ringcs, Be••lin, 1910; tract. frarlç., La marque du 
11r!ritable annctl!4, Pai'ÎS, 1912. 

2. Dt1S études récentes plu.s cloctrill(t/M. - C. Marrllion, Le 
Christ idéal tlt~ moine, ch. 11, Paris, 1922, p. 277-333. - F. Sin· 
ncr, Dcnwt, dù: Grumltuge11d des christlichen L ebens, Wiesbaden, 
1\125. - É. liugon, Le ri!le de l'litttnilit<i <lct.nli Il' oie spirituelle, 
VS, t. L9, 1928, p. 5·1G. - V. Callu·ein, Sclbsttâuschrmc, ZAM, 

as 
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t. t,, 1929, p. 158-167, as5-ll65.- O. Coloaus~. Stc•l~ Selb.~ter­
ltdlnm-(1 odtJr cltri8tlich.-dcmiUigc Sellist!Jesclu!idung, tians 'J'heolo­
cischpraktischc Qtutrlltlsr:hrift, t. 89, 193G, p. '•'•9 -laGG, G73-
691 ; Pric~t.crlichc ncmut und Sanftmut, ibidem, L. 90, 1937, 
p. 1·18. - R. Onrrigou-Lugrango, LM troi~ âges de la vie 
intérieure, t. 2, ch. 12-H, Paris, 1\lall. -· E. Przywara, Vom 
Sinn du lJemru, duns Stimlftett der Zcu, t. 'l3?, 1939/40, 
p. 120-12'· · 

Humili/IJ, c:oll. SpiriLuallLo lllll'moliLainc 7, GMvrcmont, 
1 9/all. - H. KuhuuvL, Ucbcr clic Dcmtll, danij &elc , t. 24, 
19'a8, p. laO-'a8, 'J'J-'102, 143·'146. - V •• lankéléYilch, 1't•aité 
des vertus, ch. <J, Paris, 191t9.- J. Hollll, Humildadontologica, 
ltwniltlad persom!l, hetmiltlrul socù&l , dans Cristianidcul, L. 7, 
1 'J50, p. 1011·'1'1 ~. - 1<'. Cnniell, H umility. 1'/w Jl'oundations 
of the spiritua.l f.if, , W~!stminster (Muryluud), 195'1. -· 
H. 'rhUI'n, T'roh/cmtP. tlt!R Selbstwert.bciPu.sstseins, dans Gcist 
und LcbM., t. 21o, 1%1, p. 1!9-105. - F.-M. Fortin, L11 picm• 
tl'11ssisc. Rs,9ai Rur l'luunitiltl, MOI\lr6al , 1'J55. 

En oulre : S. Haciovvi, 1t ~ero wnile nei processi di bcl•t.i· 
{icazù.lllc, Diss., Salernu, 11!1\3. - H. Kanz, Ucbcr t/{/.S WeRc!ll 
der Scinsdemut, dans Philusophisdt{J$ Jrt.hrbc~ch., t. 6'•· 191111, 
p. Sl>ll-'a05. - E. Przywarn, D<!tiW.t, GrJtü~ld, Liebe.. Die clrei 
chri.stliclwn T«.gorodcn , .DUsseldoJ'f, •1960. - " L t! serviteur t~'e.9t 
pas plus grllmltpw san Mr&Urc? "• t:oll . .fuHus-Curitas 122, 1!Hl1; 
• Qu.icun.quc s'u.lmissil.~l?rfL dlei'B •, 135, 1 9G't. -Seizième dimanche 
a.près let l'ntllr?t.t1tP., c;ull. Assuinbléos du ScigncUJ' 70, 1961 (sur 
l'eRprit tl'hmuilll.o). 

L. Doros, Der anwcscmlc Gull. Wcgc •tt cin.u ~:r:istelttiellm 
Hsgeg111mg, Frlbourg•è n·RriRgtlll, 1964, p. SS-50; Lrad. franç., 
Dt~eu. ost là 1 V crs tutc rcttCt)nlrc c:.ÏSI.t"llir.lle dtL Seigneur, 
Mulhouse, 196\1. - U.-M. ùarrone, Morale chrtltt:enne et 
1•altJurs /mmaitt•.•, PAris, 19G6, p. 123-127. - C. V. Truhlar, 
Antùtomiae vitae spiritualc$, ch. 5, Rome, 1\1511; lracl . italienne, 
J'adouu, 1967. 

3. Des ctrtir.l~/1 tl'et~c!fcloptldies. - R. L. OLtlcy, dw1S Ency­
c;/Qpt~edia of J/eligio11 and Et/ries, L. 6, 191:1, p. 870· 872. -
!ol. liuguuny, tlnnsDictiotallat:rc apolocétiquc, t. 2,192ft, col. 519· 
528. - D. Dolhngnrny, O'rC, t. 7, 1922, col. :)2Hl29.- Demut , 
RGG, t. 2, 1951:1 , col. 711·82. - O. Sc:hafrner, dan~ LTK, 
t. 3, 1959, en i. 22~·221i; aussi duns H andbctch theologischer 
Gmmlbcgriff~. l. ·1, Munida, 1 DG2, p. 2'17-225, c L dans Ency· 
clopédi~ ile la foi, t. 2, Puris, 1\JGS., p. 261-271. 

Pierre ADN ÈS. 

HUMILITÉ (sainte), vors 1226-1310. 
Ro~;anna de NegusauLi naquit à Ji'aenu\ vers 1225. 
Dés ses jeunes années elle se consacra à l'oraison. 
Fille unique, ~:ws paronts no lui permirent pas d,'cntrcr 
11.11 monastè1·o. Elle ~:~e rnaa·la à Ugo ou Ugoletto Caccin· 
nemici, gont.ilhomme de Faenza; ils eurent plusie \H'Il 
enfants, mo•·ts v••aisemhlablomont en bas âge, car il 
n'on resto aucune mention. Au bout de net•f ans <le 
mariogo, ilA entrèrent, chacun de leur côté et sous les 
noms de Louis ct d' !fu milité (Umiltà), au monastère 
double de Sainte-Perpétue, près (le Faenza, prieuré 
des chanoines réguliers do Mantoue. Deux ans plus 
tard, désirant uno vio plufl austère, Humilité se relira 
dans une cellule de reCI\rSe voisino cie l'église Saint· 
Apollinaire, dépendante de l'abbaye Saint-Crispin 
de Vallombreuse, où elle resta douze ans. De nombreuses 
jeunes filles v oui ure nt la suivre; en 12ôô, avec l'appro­
bation de l'évêque et du supérieur général de Vallom­
breuso, Plohano, elle fonda un monastère dédié à la 
Vierge. En ·t 282, ello fo ndait prôs d!l l'~lorcncc le monas­
tère de Saint-Jean J'f.:vanKéliste, au lieu dit S. Maria 
Novolla alla Malla; elle donna à l'un et à l'autre monas­
tère la R ègl11 de Vallomhrcus!l. 

Bien qu'illettrtle, elle cvrnposa eu lat.in cles homélies 
(sermotLcs) dont l'une, De curict pa.radisi, tJSt adr•essée 
apécialement aux moniales, ct en italien des laudi, 
en partie delll l:tul'ées inédites et dispersôes . Elle mani-

CesLo uno grande dévotion a ux anges gardions. Elle 
ulour·ut le 22 mai 1310 et fut enterrée à Saint-Jean. 
Illustre par sua mir•aclos, son procès de béatification 
rut bientôt commencé, nlais 110n culte ne fut autorisé 
qu'en 1?20 par Clément xr, ot sa Cèt.e tUée au 23 mai. 
Le litre de «sainte » rut conlla•mé en 1948. 

Fr. Zumbrini , I.e IJI'Crc '"'l(lltri a sta111pa dû sccoli xm c 
xrv, Bologne, 1884, p. •1072-1073. - Sermones S . H(lluilitati8 
cie Pcwcntia, éd. '1'. Sulu, Floru!lcll, 11111\t, p. 13-38. 

Giovanni da Fuunzu, confesseur de la sainte, Vito, en lRLin, 
rédigôo nvnnt 1Hl!2,lnûdllo (BHI, , n. 401•5); rP.protlui t plusieurs 
lt~udi. - Silv. Ari{OI\Ll, Vicla, en italien, achev~a èll 1 <1~5, 
publiôu par F. Zambl'ini, I mola, 1848; 2• lid. var A. Conti, 
185G. - 1. Corboni, Di.,r.orso delle lodi e ''ita cli S. Umilttl.. , 
FloronC•}, 1 62to. - 1. Cl uiduccl, Vila c mimcoli cli S . Umiltà .. , 
Flor0nc~. 1632; t.rntl . h1tinu dlllls AS, L. 5, 22 mai, An vors, 
166!i, p. 212-222. - Hrc1>o racconw dcll1t c•ita, miracoli e culto 
di S rwt'Umiltà., par ua\ moine de V :dlombreuse, FlorèllCù, 
1722. - R. 111. MQgnnni, Vite dei santi... di Fae11za, Faenza 
17'•1, r>. 152·1 71. - O. M. l:lrot;c.:hi, Vito dei sant.i o bcati (loren• 
tini, t. 1, fo'loren<:a, 17'•2, p. 29a-!!011. - D. Moreni, Rib/.io­
grct/i"· storit.o·ra~iollata della 'l'oscana., t. 1, Florence, 1805, 
p. 2'•6, '•7?; t. 2, p. 22'a. 

M. Enolani, V Î/.11. cli S. Umil/4, fondatrice delle monacltc 
vallombrosano 11 Fe~ct~:ct c Pirct~ze, Pasc:iu, 1910 ; cL a articleg 
dans Riviste& sltlricr• benedittina, t. 5, 1910, p. 9(.·103, 213-227, 
423-lo29. - Montgomury-Curmichael, Di ltll polillir.o di S. 
Umilttl, con gli episodi dol/a vira. su.11, ibidem, t. 10, 1915, 
p. 225-2Vo. - M. E. Piolromarclli, S. Umilttl. Negusanti .. , 
F~ton:t.u, 19:15. - P. ~ama, Il monastero e l'educandato di 
S. Utniltd. cli FMn:<~ .. , l~nenza, 1938; S. Umiltà, Florence, 
194:.1. - l'ositio .. , Cungr6gu l ion dus Ril.cs, Rome, 1948. 
O. l .uccheRi, l•'aetrza, DIIOE, L. 16, 1965, col. 369-385. 

FELICE DA M AntsTO. 

HUMOUR. - Qu'est-ce que l'humour·? En quoi 
peut-JI titre utile dans la viA !lpirituclle? Voilà les deux 
questions auxquelle~:~ on cherchera à donner dos réponses. 
Sans doute serait-il plus exact de dire : des élllmonts 
de réponses, dos pi~; tos de réflexion. "' 

1. li serait vain de prétendre enfermer l'humour 
dan~:~ le:; concepts d'une défiDition et donc d'une 
théorie. Il n'est que de se souvenil• des justes critiquos 
qu'a. susni t:éos l'essai quo tenta Henri Berg:;on au S\Jjet 
du •·ire. L.'humOUI' est nncore plus nuancé, plus multi· 
forme et moins cernable que ce dernier. D'ailleurs, ce 
qui ost humol'islique n'est-il pas val'iabla selon lm; 
mo:IUl'S, les mentali tés, les cultures, donc les époques'? 
Cela est fort probable. Pa•• ai lleurs, dans un contexte 
donné, coux qui disposent d'humour l'exp••imont à 
leu a' maniôi'O, dans des formes et à propos de circon~>­
tances qui varient indéfiniment de l'un à l'autre. Voilà 
co qui détermine le premier trait remarquable da l'hu· 
mou••: il est une manifestation éminemment personnelle 
de l'esprit humain individuel. 

L'éclat do rire spontané fuse devar\t lA donné brut 
corn mo un r•éftoxe; lo fou rire qui sc déclenche dans une 
atmosphère trop tendue est une réaction de détente 
ot de dé!onso instinctive ct incoercible. t.e rire de 
gaio:~é souligrle los plaisanlorios, les côtés joyeux et 
comiques des individus, des rencontres, des circons­
tances do la vic; il est lége1·, optimiste, imaginatif; 
le r·ieu•· a tendance à SA dissocier de ce dont il rit tout 
en atti rant de 1:1011 côté ceux qui l'entourent, à isoler 
l 'objet de son rire; il y mêle souvenL une pointe de 
moquerie qui no so vout pas méchante, mais qui peut 
êta·u l'èl!sentie comme tollo. L'ironie, elle, se veut rné· 
chante, destructrice, négatrice de la pet•sonne d'autrui 
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qu't~lle cherche à atteindre par-delà un travet·s, un 
ridicule, une action, une opinion, etc. 

L'humour n'est pas sans points de contact avec cos 
manifestations spécifiquement humaines que nous 
venons d'ovoquel', mais il est aut••e uL pius complexe. 
Plus ••élléchi, plus sernin que le rire de gaieté, il voît. 
phr~ loin que Jo don rlé immédiat. Comme l'ir•orlie el 
Je rire, il prend de la distance par ro.ppol't à son objet, 
mais <'.Ol le prise de recul n'ost pas I'ÔMtion de défense, 
refus de se laisser entamer ou dominer, volont.é d'abais­
ser; ce qui caractéri::;e ici l'humour, c'ost qu'on. prenant 
de la disLan'cl~, il suscite une dimonsi1Jn nouvelle duns 
Jo donné. Ainsi duns une sHuation drôle, un aspoct; 
Stlt·ieulC, ou inverscmon t.. L'humour fait surgir d'une 
manière inattendue, imprévisible, un point da vue 
inopiné et parsonnel sur l'év6nemen t; il opère ainsi 
un changement do plan qui a pour effet do rclal.ivi:;er 
à lu fois l 'événement et la réaction normale, courante, 
prévisible à cet événement; ce raisanl., il munifc~;t.o 
une maîtrise do l'es]lrit. 

Cotte mattrise de l'al:lprit n'a rien clo commun uvee 
le " moL d'el:lprit • qui est Je plus !lOuvant une pirouette 
logère à qui l'on demande essentiellement qu'olle soit 
brillante ct amt•l!anl.o. L'humour doil. ôll'H en sympa· 
thic profonde, même si celle-ci so cache :;Ous beaucoup do 
pudeur, avec son objAI., en particulier quand il se mani­
feste on twl\sence d'une personne dir·octement afTcctoc 
par un événement. C'ost le point pur où il s'oppose 
r·adîculement à l'ironio. L'humoriste ne s'isole pas 
d'autrui, au cont.r·airc, il sc mot à ses côléa, parce qu'il 
ne sc juge pas différent quant au fond : qu'importe si 
je ne suis pas tomb6 dans ce tmvcrs, si cet. événement 
ne m'a pas louché di•·ectemcnt? No savons-nous pus 
qu'en fln de corrlpte nous sommes tous sujets aux mômes 
misères? 

Le chungamcnt do plan que l'humour invite à fah•e, 
duns les situation~:~ 1;orniques aussi bion que dani:l les 
sôriousos, suscite, disions-nous, une ao••te d'espace 
lihr•e O(r J'esprit peut évoluAI', tHH:t r:H3JJèce de libération 
intérieure, pareo quo t'événement n'apparaît plus 
simplement sous son aspect immédiat ; il est désormais 
rega•·dé sous un autre angle. Pou•• ce faire, l'humour 
a besoin d'une cort.o.ino sagesse humaine pétrie d'expé­
rience, d'observation r·éfléchie d'autrui Al. <le soi-mGme. 
Si l'on. l)l'rlfère, disons quo l'humour• l'f:lcèle un jugement 
implicite fondé sur une C011ception do l'homme nt de 
l 'existonce humaine. Ceci explique J)I'Obablamant 
pourquoi l'enfant n'humorise pas. 

H<mumons les quolques trail:s qui nous ont parn 
décrire l 'humour dans sa complexité : il ost pe•·sonllGI 
et réfléchi; à la rois en recul par rappot•t à son objet 
et en sympathie avec IHlll'Ui, Il suscite un aspect 
nouveau; une significaLion inaperçue, une dimen­
sion impr6vue; ce faisant, il relativisa loR problèmes et 
il oiTre à autrui un espaco libre par rapport aux choses. 
Il manifeste enfin à t•·avers ses appréciations inatLen­
dnes une certaine sagesse htlmaine. 

2. l!:n quoi l'lntmour· peut-il 1\t,J'O uLile dans la. 
vie chrétienne? On pourrait pt!nset• que celle-ci 
se situe d'emblée et rondamentulement sous le aigne 
de l'absolu de Dieu et que cet absol 11 qui interpelle 
l 'homme confère à toute situation de l'existence 
humaine un poids de sérieux, voire do tragique, qui 
n'est gnèJ't) susceptible de laisstw plAce à l'hurnom. 
Mais l'humour n'est ni lég.~reté ni manque de sérieux, 
m~me s'il sc manitosto ainsi à l'occasion. 

Paradoxalement lu vie chrétienne s'inscrit iuéluc-

tablcmcnt à la Cois dans l'éternel de Dieu et dans les 
circonstances souvent plates de mon quotidien ~rop 
humain, dans le mystèra insondable du Christ et dans 
les fi\chousos limites de ma. personne, dans lu victoire 
définitive du Seigneur et dans les ixnpuissancos ou les 
chutes de ma faiblesse, dans l'Église qui est l'Épouse 
sans tache en m~me temps qu'une aoclété de pécheurs. 
Ccci, qui fait partie do ta Révélation, de l'économie 
!\u Salut, incite à pense•· que Dieu no mar)que pas 
d'humour dans la poursuite de son dessein à travers 
l'histoire commo à travers mes jours. 

Quand, tm soir de lu meilleure do sos journées, le 
chrétien se demande commont Dieu Jo. voit, quand il 
pèse la manière dont il a v6cu la parole do l' Éc••i ture 
selon laquelle il doi t être parfait comme le Père du 
ciel ost partait, comment no concluarait-il pas qu'il 
faut qu~ Dieu ait joué flnoment de sa miséricorde eL <le 
sa justice, de sa toute-puissance ct de ma liber·lé pour 
que Jo commencement de cotte per•ff!Ction ait été 
seulement esquissé. Encore que je ne voie guère com­
ment cela ait pu se faire, il faut bien quo je le croie 
puisque Dieu m'en assura. No 5erait-ce pas quo sa 
plénil,ude d'être lui donne à la fois une hauteur infinie 
et un~ profondeur do présence insoupçonnable, sa 
charité uno e'Xigetlce suns appel et une sympathie sans 
fond, sa vérité une lumioro qui m'aveugle ot une in{lnité 
de plans différents pour apprécier sa c••6atur•e? Si cela 
est vrai quand je songe à la façon dont Dieu voit mes 
actes ot les pèse, cela ost vrai aussi en ce qui concerne 
ce qui a le plus de prix à ses yeux, la droiture et la pHI·eté 
de mon intention au centre Jo plus intime de mon être. 

C'est pourquoi, vis-à-vis de lui-même, de ses actos, 
de ce qui lui advient et de tout en somme, l'homme de 
Dieu dispose d'un vaste champ de recul : la foi, en 
l'introduisant duns la connaissance des réalités invisibles 
partout présentes, suscit~ une nouvelle dimensiOJ\ de Lout 
ce qui ost; l'espé••ance par-dolà les espoirs et les déses-, 
poirs humains en tait autant pour· son passé comme 
pour son avenir ; la cha••ito de même, puisque <c tout ce 
qui ne va pohlt à lu charité ost llgure ,, (B. Pascal, 
Pensù.~, n. 267 de l'éd. Z. Tourneur ct D. Anzieu, 
Paris, 1960, p. 187). Il lui est loisible <le s'adosser à 
l'étcrnol, tandis qu'il pèse on son cœur· !e vaste monde, 
sos m(eu••s et ses modes, sos sciHJ.lùfls et ses philosophies 
en cours, ses cultm•e:J et ses puissances, tandis qu'il 
estime lui-même at ses frères avec leurs misères ot 
leurs grandeurs. Cctto possibilité qu'il a lui permet do 
r·elativiser los choses avec humour, de les regarder d'une 
autre façon que si.mplemont hu!Yiaine, parce qu'il 
sc sait, et lt~s suit aimées do Dieu, p'arce qu'il commence 
à les aimer Il la manlèr•o de Dieu. La racine, le point 
d'appui do l 'humOUI' du chrétien, c'est la coulhmce en 
son Dieu, un Dieu dont les pensées et los voies sont 
autres que celles des hommes, dont la sainteté l'invite 
à une sago modestie devant ses progrèa ou sas difficiles 
fidéliLtl~. mais dont l'amitié l'assure devant toutes 
les gran dours du monde; un Dieu pO\Ir qni le moindre 
commonr.arnent de vérité ot do chatité dans le cœur 
de t'h omma est d'un prix infini, qui abaisse l'homme 
quand il s'élève, qui t'élève quand il s'abaisse. 

Mais c'est. bien sûr, dans lo vaste domalna des petites 
chose~; quotidiennes, conLretllrnps, ennuis do sanLo, 
humeurs, échoc.s, incompréhensions, ot.c, que l'humour 
trouvcwa Jo plus souvent son tltililé, sa bienfaisance. 

Si lo clu•~:\licn peut oolor•er d'humour ses relations 
avec Dieu comme aussi Lout ce qui lui adviellt, il le 
peut aussi vis-à-vis de sr.s proches. Cela leur sera 
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bienfaisant comme à lui-même. Mon humour• poul aider 
autrui poUI'vu q\J'il soit manio a·vnc discernement et 
que ma sympathie fraternelle no lui soit pas Li·op 
difficilernenL décelable. 11 peut l'nider :\ p1·endre cotte 
distance par rapport il cc qui a1·rive nt lui faire pe1·oovoiJ• 
une maniôre chrétitmno de l'accueillir. Quant à ma 
sympathie, quA voile dh;cr·êtemont l'humour·, elle os t. 
une attitude d'humilil.é ot de mh1or•icordo, de frutel'llilé 
et ùe J•espcct dtms et pour notre cornmuno condition 
humaine, c'est diro qu'clio est uno des formes concrôtns 
que peut prendre la charité enver'l> autrui. Ccci vaut 
au sein de tout groupe humain, y compris les commu­
nautés religieuses, dans les r•apports entre supôl'ieur 
eL inroricur, directeur• ol dirigé, confesseur ct pénitent. 
Ceux qui ~;ont capables de s'en servir et ceux qui sont 
capables de le discorner font preuvo de santé d'esprit, 
de réalisme surnatur-el. 

Mais l'humour dans la vio spil'ituelle n'est. pas 
spontané, surtout dans ses débuts; il y faut une certaina 
expô1•ienco. La direction de conscience pout, sinon 
l'enseigner, du moins en donner l 'exelllJ)IO eL faire 
ainsi découvrir progt·o~sivement au dirigé cette manière 
de réagi t• aux évunemonts petits et grancls qui les 
r·elativi:>e P. l. permet à ht libtwl.é dr. prendr·e de la hauteur. 
11 est assez courant en effet quo chacun ail tendance 
à exagérer l'importanco de sa pet'l:ionnc ct de ce qui 
lui arrive, surtout peut-êtr·e dans Jo. vie spirituelle. 
Dans les débuts, on no parvierH gu/ll'c à discernor co que 
lc11 échecs, les pel:liln tours, les chu Lei; rlo faiblesse mfnne, 
les oppositions rencorttr•ées contportent do positif 
derrière leur race négative, d'appel à une foi plus pure, 
plus d6pouillée de soi-mtimc. On per·çoit tout aussi 
mal ce qt•e les succès remportés par la volonté, les 
conr;olations de l'aiTACtivité, que co soit dans la prière, 
la vie vortueusc ou apostolique, JHll!Vont avoir de 
fallacieux , de superficiel, d'insuffisant. L'humour du 
directeur, pourvu qu'il ne risque pas de blesser son 
interlocut.euJ• ct que sa sympathie y ~;oit visible, peut 
aider le dir·igé, plus qu'un cours doctoral, à appro­
fondir pou à peu sa conception de l'existence chr·ét.ienne, 
à se mieux fonder dans l'essentiel ct tl relativiser lo reste, 
on commençant par les couches les plus vaines de son moi. 

1. Il y n dos passage$ dn l' li:criw.rc oü l'on peut Jlisccrner 
de l'humour; par exemple daus los livres ~npicrHiaux. Peut-on 
affirmer do tels p;tRB:tges qu'Ils ont ôt.{t énrits avec humour? 
Il serait d61ic.•\t de le diro. No sufllt-il pas que noue puissions 
les lire dans cet espri t? CoHe prudenco ost encore plus néces­
saire quand il s'agit des paroles du Chris t : le leclour pourr:J 
y disc~rner sourire, lnrmour ou môme ironie, salon sa lcchrre 
du textè, mais mieux vr1ut, croyonR-nous, évllor t~mlll 
exclusive sur les nuances possibles elu tnxtè. 

On pourra tirer parti dus 6Ludes suivnntes: K. H . Heugstorr, 
rcÀdc<o>, dans Kittel, t. t , 1949, p. G5G-G60. - H. Vocltzel, 
Le rire tl~< Seigneur. Enquélc$ et remarque$ li!" la signiflcatitJII ... 
de l'ironie biblique, Strasbourg, t 955 (on nllomand, Das L11dtr.t1 
<I.e~ Herm, llambo\rrg, 1!155), - Ji. Clavier, L'irQIIÎe dans 
l'cnuigllcnumt de J~su..~. daus No<•um 1'cslfwrentrun, t. 1, 1956, 
p . 3-20; L'iruflie dans /s qu.atrième évtmtlile, dans T U 7!1, 1 !159, 
p. 261·276. - P. Beauchamp, art. Jlire, dans l'or.abuklirc de 
tlrêoltJgic biblique, Paris, 1962, col. !)40· 9'•1. - Surtout 
E. 'J'rueblood, The H ulr!flltr of Christ, Londres, 1965. 

2. Dans l'cmiÎIJ!Ûté : l'cmtrapélie, qui rncouvro une réalitu 
plus largo que l'humour, 11 61.6 présentno par Ii. Rahner (OS, 
l . 4, col. 1726·1729). - Voir a\JSsi U. Soyl.er, Griechr$cl~r 
llr,mor vo11 Homsra Zeitcn bi31ieute, Dorlln, 1959;- A. IIaury, 
L'ironie et l'ilw11or~r che:. Cit:tfron, Loydc, 195r.;- E. do Saint· 
Denis, E'ssais sur le rire ~~ le sourire tlc8 latins, !'aria, 1955. 

3. Quand le lecteur a do l'humour, il mr discerne rians ln vic 
do certains saints, soit quo ceux-ci on aient ou, !loit encore la 

Pruvidencc. Cet humour chrétien a été mis en lumière pm· 
li. Drûmond dans son in t rmlrwlion aux P~n·s tlt' désert de 
J. BJ•omond (coll. l .es mm·lllistcs clwét.icns, t. L Pari~. 1!127, 
p. v-1,v). - Au sujet do saint Bernard, voir Joan Lud~r·cq, 
Tdmoins de la Rpiritllalité tJccidclltcûc, Pnris, 1!lG5, p. 264·2117 : 
Do l'humour à l'amour (tcx l.e d éjil publié dans VS, t. t OJ, 
191i9, p. '182-203). -· Sur saint Fran~\()ls d'Assise, Yoir les 
Jt'ic)relli at lus autres textes nnciun6 : Saint Ji'rn.nçtJiS tl'II1Misr.. 
lJocrwren/,s écrit~ cl J•rc"nic!rt:R liionraphics, Paris, 1966. - Sur 
Iluru·i Suso, 1. Weilner, H . S ercsc rcntl die• ll t<lcP.~c des llttmors, 
dnrrs H einrich &use. Studien .;rem GOO. '/'odeskl(J, 6d. par 
EL M. Filthaut, Cologno, 1966, p. 241·21.ilo. -Suint Thomas 
More, en partir.ulior sa prière pour obtenir l'humour ot son 
Dinlll&ui! of Comfort again~t 'J'ribult1tion (6d. M. Slcvnns, 
Londres, 1951 ; trad. M. C. J.alsnoy, enll. Les ùcrlts c.le.~ saini.R, 
Nnruur, 1 !15!1). 

IIw1uJr y eBpiritwtlidtul en la escrcela tercsia11a prt:mitic•n, 
choix de textes rie 'l'hôrôso d'A\·ila, Jérôme Oracian d u la 
Mùro de Dieu, Anne de Jésus, o tt~, présenti!s par Simeon du 
la Hagrada l•'arniliu ut Ildefonso de ln Vi~ilacio rr, Durgos, J tH)(). 
- On peu t di~c:ur·ncr rie l'h\llllOUr· dorrièt·c los bizat·rcries de 
sttint Philippo N6rl (cr 1 •. Ponnellu ut L. Dorde l, Saint Philippe 
Né ri tt la soe~/c romtt.il!e de ROll temps, Paris, 1 !1~6; H. Brernuml, 
Le saint patro11 des lwmorisMs, dans ses Divrrtissemenlr der•allt 
l'arche, I'aris, 1\130, p. 85-100), comme dorr·i ltra les souril'cS 
do saint Françol~ do Sales (vg 1 n/.roclrwtiOII a la vie rlévCIIr, 
3• p., ch. 27, Œtwrcs, t . :J, Annecy, 18!lil, p. 230·232; /,,, 
vrct.ylf t11Lr etien.9 Rpr:rr:turls, c h. 4, t G, t8!l5, p. 54-70; ctt:). 
- - Voir aussi F. Dlanke, Ltulu:r.~ JI umor, Hambourg, 1 !lM. 

.1. ,J acq ne~ el R. Kcrvyn, 1.'/wmolll' chez les ,;aint:;, P:~ris, 
19'.!1!. - Iloinrlch Suso Rr:trrn, Vom 11 umor tlc.9 (:hriRtm, 
n• il tl., Innsbruck, '1951•. - .1 <liUl Ll'clorcq, A t:/.lt.al irt! de l' hrtmo 11 r, 
VS, t. 121, 1\16\1, p. 263-271. 

t, . UttJrMure. L'humour nnglais csl. c~l~brc e t lt!s t':m·i-
v~inR qui l'illus lrcn t sont légion, du W. Shnkeijpeare jusqu'à 
O. K. Cllcstcrton, en pnssnnt pur· W. M. 1'hn.c:;keray. Nvu8 
r·mr voyons aux é l.ucleR d!! L. Cazarnian ( U /11.w1our a1111ln i.<, 
coll. l!ltuc:les d 'anjt)ur·d'hul, Porls,s d; Vlwmour de Shakcllf"l'"'"• 
P nt•is, 1945; lltn). 

Bn gspognu, 1'1 mHé de Ccr•vnntès et ds son Don Quil\holltl, 
Tirso de Molinn, roligioux mcrcédnire, el ~on lhéât.re chrolicn 
ont été étudi6s sous l'angle de l' humour par E. Oijou Zapull\ 
(fil !tu mor en 'l'ir:;o clc. M <)lilla, du us E:;ttulimt (Jie<•Îsto .. , de 
ltt Merccll), t. 15, 1959, p. 52a-758). 

Ailleurs, voir pnr exeruplo : L. Pirandello, L'Umori.•m.,, 
Lanciano, 1909.- P. Gaune, Ckl.rulcl. Humour, joù: ct /ibert.!, 
Puris, 1966.- 1(. Wamburgcr, Der Humor bei ThomtJ$ Mann , 
Munich, 1965. 

5. En phil(is~>Jihi~ Ill tm PH!tclw/Qgic, lns citudés sur le r•iru, 
l'ironie, Jo cornil]un, qui sont uotnhreuses, abordent gëncirnlc­
rrrcr\tl'humour ou survont à lo situer. Moutlonnons seulurnurrt: 
H. Rergson, Le rire, Pnris, 1900; - J . Sully, An h'ssoy o" 
L<mglct~r, Londres, 1902 (trnd. frnuç., Paris, 190t.); -S. Frou ct, 
Dr.r witz lllttl seine Rr.û()hltn/1 Ztlln u ttb(!WilSS/en ( r •Cipr.ig­
Vitlllnll, 1905) ct. uno ()nnfûroncc .sur l'humour (dans J mo~ro, 
t. 1ft, 1928, rase. 1 ), tous doux w·aduiw 1!11 français : /..t~ mot 
d'tspril ct ses rt~.ppnrrs aPec l'in w fl.,r.ient (<:oll. Los docunwnt.s 
bleus 19, Paria, 5• ôd., 1930); - f'. Buldcnsperger, Les défi· 
11i1 io"~ tiC' l' h 11 mo ur, dans f:11uks d' lu'.!ltoire l iut! raire, Paris, 
1VO?, p. 176-222; - V. Jankélâvitcll, L'irtmie, Pnris, 193f) ; 
- H. von Cornpenhauson, Christentwn tuld 1/u.mr;r , danH 
Thcolo~rischc Runtl~r·hcw., 1.. 27, 1961, p. (lr.-R2 (bibliographie). 

Andr•o DEnvn,r.t;. 

HU N OLT (FnANÇOJ:;), j (:suit.o allemand, 16'.ll · 
17'•6. - Franz Hunon, l'un des plus gt•ands prédicatou11; 
du tsc sièclo, ost né à Siegen Jo :11 mars 1691 ; élève au 
collège des jésui lP.S do sa ville natale, il étudie la philo­
sophie à Cologne, où il obtient le grado de maiLJ•o 
ès tu•ts. EntJ·é dans la compagnie de J ésus la 18 mai 1709 
ot après six ana de " régenca " à Cologne ot Aix-la· 
chapelle, il étudie la théologie à Mûns !.or ct Padtwhorn; 
il est ordonné prêtre en 1 721 . A partir de 172" , il er; l 
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prédicateur à la calhMJ'ale de Trèves; il sera aussi 
un confessetu• a}Jprécié et aumônier de prison. Nommé 
ma'ilro des novices en 174:1, il metn•L à Trèves le 12 sep­
tembre 1746. 

Sa spirit.ualité est exprimée dans ses sermons, 
publiés pour la première fois en 1740 ( ;, Morale chré­
tienne tirée des vé1·ités évangéliqlll$ »). 1•'. X. Knnts 
r.s t.ime que, <1 dans un temps où ln genre oratoire on 
t\llernagnc sc carnetérisnit par Je mauvais gofit ct. la 
platitucle, los ser•mous de Hunolt sc dist.ingÛaiont par 
nne noble simplicité, un sentiment Vl'airnent chrétien, 
une manière de penser• authentiquement. apostolique, 
une utilisation heureuse de l'Éoritu•·e, la densité de 
la pensée et la vigueur du style "· 

Hunolt met on eifel. en valeul' les <~spects essentiels 
de la vie chréti.enne : amour de Dieu el. du prochain, 
ol. laisse dans l'ombre co qui est périphérique, comme 
la multiplicitt} <los dévotions. Avec un grand sons dos 
réalités, il insiste sur l'application d,e la mo1•ale clw\1-
l.ienno : il tmite des questions de la vie quotidienne et 
des obligations de chaque état; il f<~it preuve aussi do 
préoccupations sociales romarqnahles. Ce souci du 
concret le prédispose il fair·e œuvl'e de moraliste; il 
t.r·ouve là SllS limit.m;. 

lErwreR. - (;!trisllù:hc Sittm-Lehr über dit? "''ftii!J~lische 
Wa.hrlwiren .. , en r, pa•·t.ies, publior:s on 6 in-fol., Cologm1 et 
Augsbourg, 17'•0-·1 ?18; pnr•mi les aulJ'l'S Mitions signalons 
celle en zr, volun10s in-8•, Ornt~. 18'•2·1844, ella dernlùre qui 
soit çomplète, 6 voltruws, Raf.i!lbonne, 1878, dont nous rclc· 
v ons l11a ti tres : 1. Chl'lslliehur Leben!!st:\nd; 2. Hoser Christ; 
a. BüHsender Christ; 4. Gutèr CbriHt; 5. Letztes .End der 
Christen; 6. Vorbild der Chrislon. DHS édition$ abrégées 
JH\J'llron t aussi. 

Parmi les traductions, r,omplètes ou non, retenons celles en 
néerlnndais (complùl.o ou 1859-1866, et ·t868), en anglais 
('1886, 1888, 1899), en polonais (18~'•), An rrançni~> : ScrmMIS 
populairu 8Ur les principaux points de la morale chrétienne 
pour tous les dimmwhe;: 1•t [(<s principales ft/tes de l'a.nnJe, Litige, 
1!!.55, 2 \'(JI. 

• 

Étlides.- Sommervogel, l. 4., col. 52~-52!1. - - F. X. Kr11us, 
(l;ms /illgemeine deutsdtr. Riogruphic, t .• H, Luipû~-r, 1881, 
p .. t,:H. -·- N. Sdwid, P. Frmt• fltwolt S. J., l''" l'rediger aus 
der erstcfi Hiilfte des 18. Jalirlnmtlcrts, Hat.iaiJonnc, 1\106. -
.f. Kr<~mp, Ein rhûnùehcr Volltsprediger Iles 18. Jahrlw.ndcrts , 
da11s lJonner Zcil$chrift fiir Thcolo~ie und Seelsor~e, t .. S, 1926, 
)). 218-2aG.- B. Ouhr, (;r.s~:hichtc der Jcsuùcn in. dm Ltlndtm& 
dcutsclu:r Zun~e, l. '•· ·J, 'Ratil!bonne, 1 !128, p. 63-GB; t. '•· 2, 
p. 175-177. - L. Ku dr, J,,suiten-l.exilulll, Paderbor·n, 1 !l:i4, 
eol. 1!~3·834 . 

Klaus ScnATZ. 

HUOBER (UMIJ L.r;), chartreux, t '16rJ:l. - On ne 
sait A pou p1·ès rien de Basile lluQh(lr. llo manuscl'it 
de 1625 indique il la suite de son nom qu'il est vicaire 
de la chartreuse de Buxheim, près do Mommingen, 
1>. n Souabe; son nom 11guro le 30 sepl.embl'è 1G28 parmi 
les profès de Buxhoim à pr•opos d'une association de 
prières avec la <:haJ·treuse d'Ittingon, en Suisse. Son 
pt•incipal ouvrage, le Sf)mit" iustonun, est pratique­
ment achevé à cetlt~ date; Jus te Wenzell, qui doviendr•a 
il son tour vicaire, le transcrit. on 162!1-1630. H uobet· 
ne semble pas avoir oxorcé d'autre eharge. Il mourut 
le t••r septemb••e Hi53, sans s'être guère fait connaître 
dans la Chrom:que de l<1 maison qu'il jHmrsuisit.jusqu'aux 
unvirons de 1648. 

Los onvragt~l:i de Huober· sont J'estés manuscrits. 

1 • Mcthu<li divcrsac horarum p811BI.Wi tllll"llc solutu,ris in 
chm·o al!conllllt>dut<~c (56 f., 17'' siùdo), rulié avec un ouvrage 
imprim(l de Chw·Jcs ~ tcngel, Tlwributum aur(?lllll ... id est de 

scptcm horis ca11onicis B!JIItagma (Augsbourg, 1622). - 2• Medi­
tatÙIIIcs 1/acrae do divinis auribt<tis ct pcr/ècliunibus, c.'l: opusculis 
lfu:ologicis P. L. Lcssii clesumpra a P . .Btlf!ilit> fltwocro, ccmh. 
l'ir.atù> .Bu:t ., 1625, 158 f. - 3• Daux sermonnair~ (mss du 
17• sièclo) : S(!rml)ncs clumiflica.les (140 f., 2 m6s), ~t Concionl!s 
quatiragesimales, 186 f. - t,.Q Chronicon cartusiae in Buxia 
(ou, d'après le ms 87 do ln chartreuse do la Valsainlo, Chro­
nolo;:ia Duxia11a). C'est !.'histoire do la ùharlruuse d!! Duxhaim 
do puis sa fondation en tr.02 jusqu'nu milieu du 1 ?• sièclo; 
Je récit s'élCild davantagH sur les événements des trente der· 
nièr·ea nnnéos, en parllculior sur l'occupation suédoise. -
5• Sèmittt ;u$10rum IJ!Ia c.ertissimc meta relir;iosa~ pcrfectitmis 
attingitur, palacstritis ca.rtusictnis accommoda/a., quam ex 
cartusianorum sttltutis, SS. Palntm aliorumque probatorum 
a.ucumtn~ doctrina pro suis tyrmlibMs cullegit, 2 vol., 1629-1630, 
332 cL :11:1 pagus. 

Le Semita comprend six trait~n'>, divisés en questions 
ct articles. Le pr(lmÎ(ll' est consacré à l'état religieux, 
sa nature, dignité, utilité et fin. Le deuxième oxamine 
les moyens gElnéraux de perfection. La suivant analyse 
la réforme de l'homme oxtor•ieur, sa mortification et 
sa purification. Le quat1•ième vise à la réforme de 
l'homme intérieur, de ses passions et <le s~lS facultés. 
Le suivant énonce les obligations du religieux envers 
soi·· même, le p1•oehai n et ses supérieurs. Le dernier 
dissm•t.e des obligations des religieux envers Dieu. 
C'est sans doute ce traité qui otlre une plus affiJ)Ie 
matièro spirituelle. H uober expose tour à tour l'impor· 
tance et le fnlit de la vie en laprésencode Dieu (quest.1), 
la conformité à ln volonté de Dieu (2), la crainte révi;l­
rentielle et l'espérance (3), la dévotion et l'or<~ison (4), 
l'humilité religieuse et ses degrés (5), en fln, la chasteté, 
la pauvreté et la charité (6). 

1-Juober so faH l'écho de la tradition dont il utilise 
les textes des principaux représentant..~ : après les 
Pèl'èS viennent tout d'abord saint Thomas d'Aquin, 
Denys le chart.roux, Lansperge, ptiis des auteurs spiri­
tuels du <lébut du 17° siècle, comme Alphonse Rodri­
guez., Alvarez de Paz, Lessius, 1'hanner, etc. Les œuvres 
de Huober sont do type classique; l'accent est mis sur 
l'ascèse, sans négliger• l'orientation mystique. Le tout 
est éc1•i t avec clarté et précision. 

Archives de la ÜJ'iuldo Chartreuse : Cahier BulCheim-Raslin; 
copi~ du Sc mita itullorwn, 17G 7, 12!l'' pllg'P.R. 

Ludwig 'nosenthnl, A"IÙJiwriat, Catilloguo '•0, Munich, 
1881,. - DHGFJ, Bl~Xht!im, t. '10, 19il8, col. 1444-11t46. 

Bruno RlciiERMoz. 

HURTADO (.hAN), cistercien, 17c siècle. -
.J enn Hurtado, moine de Herrera (Ca.stillo), puis ab hé 
(le ,Tunquer·a, vécut au commencement du 17o siècle. 
Il publia quelques ouvrages ùe spil'itualité : &rmor~cs 
partt. los domingos y fie$tas de Adviento, Saragosse, 
16111; Meditationcs para los dia.ç dé Quaresma, sacadas 
de los Evangclios qttc r:anta la 1 glesia., Madrid, 1621. 

Uno 6ditiun de <;es MtrrliU!II:Mc:! parut à Burgos en 1620, 
mais on n'IJJr tr·ouve plus trace. Hurtado aurait é~-rHiaulant 
publio des Annotationes i.11 .ft(J{mgclù> totiu$ anni (Bàrcclone, 
16as, 2 vol. lü-fol.). 

Ch . Hcnriqucz, Plweni:~ reviviscens, Bruxelles, 1626, p. 394.· 
391). - Gh. De Visch, Di/Jliotheca scriptorun~ ordinis dster­
d~nsin, Cologne, 1656, p. 224. - R. Mufliz, Diblioteca cislf.r­
oiellt.e esptuiola , Hul'gos, 1 ?93, p. 175. 

Edmundus MrKKEns. 

HUSS (JEAN), prédic<~teur réformiste, vers 1369-
1415. - 1. Vie. - 2. PolémiquP. et réforme. - U. 
Spirittuditrl é11cmgélique. - ~. Œrwres spirituelles. 



1195 HUSS 1196 

1. Vie. - ,Jean Huss (Hus) o~;L né pt•obablomont 
en 1369 au village de Husinec (= Jean de Huss), 
au sud.ouest do la Bohême. Étudiant à l'université 
(le Pt•~;~gue, il est hacholier ùs arts en 1ll9ll et. maitre 
ès a1•Ls en 1396; il sera bachelier en théologie en 1'o01o. 
Prêtre en 14.0~, il ~st nommé recteur et prédic~tel!r 
en langue tcheque a la chapelle de Bethleern, s1tuee 
dans Je vieux Prague . .En même temps, il enseigne à 
l'unive•osit.é. JI tw•îche, en sui va nt la voie des colèbres 
réformistes ses JJrédécesseurs, la réforrne des mœurs 
du peuple chrétien, mais surtout. du clergé, prôtros, 
évêques et par>e~:~. Uri parti l'éfor·miste soutenai.t aiOI'S 
la propagation des doctrines de Jean Wiclif t 138{1, 
dont l'inllucncr. etait grandA en BoMmA dans la première 
clQcennill du 15° siècle. Huss devint la pr•incipale 
personnalité du mouvement; les convergences de vues 
ontr(l lo praguois ot l'anglais sont profondes, mais Ht•ss 
ne par•tagea ni le r•adicalisme ni les thèses hétérodoxes 
de Wiclif. Néanmoins, le clergé est d,ivisé, et l'univer· 
sité accopt.o même, on Ho03, d'interdire l'enseignement 
de quarante-cinq m·ticles de l'anglais, jugés tl·op 
dangereux. L'archevêque Zbynêk, qni avait d'abord 
donné sa con fiance à ITuss, lui rüLiJ·e sa mission de 
pr•édicateur (Hll!l). Huss n'en tient pas compte. La 
lutte est ouverte entre Jo récalcitrant., Jo parti réformiste 
et l'ar•chevêque. Celui-ci fait br•ûler· solennellement les 
livres de Wiclif (14.10) et il excommunie Huss et ses 
partisans. Des émtmtes populaires, quelquefois san· 
glantes, s'ensuivent; la pl'édication fougueuse de Huss, 
- celle, par exemple, sur les indulgences accordées par 
.Jean xxm en 11o12 à ceux qui le suivah~ rü dans sa 
<< croisade » contre son rival Grégoire xn -, les attise. 
Procès et appels au pape (Alexandre v, .Joan xxm) 
se succèdent; ils aboutissent, après la mort de l'arùhA­
vêque en septembr•e H11, à l'excommunication majeure 
fulminée par le Saint·Siège le 29 juillet 1412. PoUl' 
éviter que Prag110 ne flit frappée d'inter·dîL en ••aison de 
sa présence, Huss s 'éloigna. Il n'en r·épondit pas 
moins à la convocation du concile de Constance. 
Accusé d'hérésie, - trente do sos propositions sont 
conslll'éos -, il est condamné el il memL su•• le bilcber• 
le 6 juillet 1415. 

Huss composa, on latin et. on tchèque, flAs traités 
do théologiA et dA spil•it.ualilé, ainsi que des br.ochures 
de polémique où il transpose de nombreuses pages de 
Wiclili dans ses écl'its éclate la violence do« l'opposant" 
quo fut Jo prédicatAur• r•Mormiste. 

2. Réforme et polémique. -- Il peut parattre 
p(ltadoxal de traiter do la spiritualité do Jean 1-luss 
à qui n'a entendu }>arlet• de lui que comme d'un pl'l~(li­
cateur rMormiste violent et démagogue, révolté contre 
l'Église et brfilé comme hérétique. Que cotte image ne 
corresponde que trt~S impat•taitement à la r·éalité tles 
choses, personne ne peut en douter aujourd'hui. H11ss 
était né à une époque où la théologie catholique était 
encore à la recheJ•clle d'une <léfinition de l'Église et ôi.l 
cette Église était elle-même déchirée par Jo Grand 
Schisme. Il est venu à l'âge adultA, au sace.r•<loce et a\tX: 
fonctions universît.aires, au moment où des papes r·ivt\ux 
se faisaieotlagoei'J't1. Il fut traduit devant un concile qui 
se proclamait supérieur au pape. On peut comprendre 
qu'il ait pu dmlter do l'ut.ilit.é et. (le la nécessité de l'insti­
tution }lapalo ot qu'il ail par·u exalter la communauté 
des chrétiens unis dans la foi, la prière et la pratique 
de la loi de Dieu, ·~ communauté qu'il appela maladroi­
tement, d'après \Viclif: rJ.niversita.~ praedestinatorwn -, 

au détriment de l'institution ecclésiastique corrompue 
par· la simonie, les ambitions politiques, le gmît dos 
,·ichesses et des jouissances. Son exécution à Constance, 
où il est mort en invoquant Jésus-Christ et en récitant 
le Symbole dos apôtres, la radicalisation de ses positions 
par• Ms conternpor·air\s At S\rcces$eurs, l'incomprehùn­
sion tr·agique opposée par l'Église l'omaine aux MPÏI'a­
tions spirituelles des hussites, pour ne point parler 
deK complical,ions politiques, sociales ct économiques, 
telles furent les cit'conslances qui lil'ent de Huss, à 
qui toute hérésie et tout schisme faisaient horrem·, le 
éhnf posthume et. involontaire d'une authentique ot. 
prmnière Réfor•me réalisée contt•e l'Église r·omaine. 

Ce déroulement hi~>torique est d'autant plus r'€Hll9.l'· 
quable que non seulement les tlvénenlents qui firent 
de Uuss l'initiateur do la P•'emièrH Réfor'mo nA cor'res­
pondent pas aux intentions du rtlfor•mateur, mais que 
l'activité réformatrice n'occupe même pas, ni matérielle· 
mBnt, ni su•·Lout intentionnellement, la place la plus 
considérable dans sa vie et dans son œuvre. Une bonne 
part do colle-ci, il ost vrai, est polémique. Citons le 
De Ecclesia. (H13 i éd. S. Har•J•ison Thomson, Cambridge, 
Massachusetts, 1956), les écrits latins sur la lecture 
dos livres des hérétiques (.De libris hacretworum lcgcridis, 
11, ·1 0}, pour la dOfense du De Trinitat(! de Wiclif 
(Defensio libri de Trinitate, 141 0), contre le théologien 
anglais Jean Stokes ( Cor~tra lohannem Stoke1:1, 1'111 ), 
contre l'Adversaire caché (Contra occultum adversarr:um, 
1 '•11 ), con trc un prédicateur à Pl zn (Contra pracd,:catorem 
.Plzrl(lTw:rn, 1411), cont••e la croisade organisée par le 
pape Jean xxm en guerre avec le pape Grégoire xu 
(Contra, IJruciatam, 1!.12), sur la d6tonse de qnolquos 
ar·ticler; de Wiclif (Defensio articulorum Wyclif, t'd2), 
contre :ti:tienne Pâlêc, Stanislas de Znojmo et les huit 
docteur'S (Contra Stephr~num PŒlet;z, Cont.rn, Stani.~lf1um 
de Znoyma, Contr·a. oclo doctores, 1412). Tous ces traités 
ont été édités à Prague on 1966 par J. Erllil sous le 
Litn~ Polemica, dans le 22° volume des Magil>tri loharmù> 
Hus Opera omnia. En tchèque aussi, Huss s'est livré 
à la polémique avec sos traités sur la simonie·, IRs six 
hérésies, etc. 

A côté de son ceuvre polémique, comparativement 
pins res trein tQ mais presque oxclns ivomcn t pr•iso on 
considération par les histOJ·iens, son œuvre théologique, 
bien que peu originale, est com;idérable. Par·dessus 
l.out. abondent sos écrits spirituels : commentaires SUl' 
la Bible, Lr·aités et ser•mons <le toutes sortes. 

Mais ici aussi, si l'on veut appt·ocher l'homme tel qu'il 
est, il faut dissiper une équivoque. Dans les sermons, 
pins encore quo dans los Polemiea proprement dits, on 
trouve des diat:t·ibes vi olen Les contr·e les maux de 
l'f:glise et l'indignité de ses chefs. Ces passages, parfois 
scabreux, sont souvent montes en épingle. Ils sont 
évidemment les plus significatifs potu' illostr•er• la 
mm·cl1e de l'h.istoire. Mais ils donnent le change sm· le 
personnage qui les prononça ct qu'on s'imagine fausse­
mont comme un vitupérateur sans trêve ni repos. 
Tout d'abord, lorsqu'il s'agit de sermons prêchés en latin, 
ces violences n'avalant pas do caractère significatif 
aussi marqué qu'on le cr•oit généJ•alement. Elles n'avaient 
rien, en partièulier, qui plit distinguer Huss de nombreux 
autres prédicateurs pratiquant autant que lui CH qui 
étai L bien alo••s un genr•e. Il uss JWêcha ainsi au synode 
tle Prague, en ilA05, à l'invitation de son archevêque, 
et lorsqu'il agonit d'injures son auditoire clérical, 
il répondit. sans aucun (lout.A Il CA q~re le prélat all:endait 
<le lui, car celui-ci le félicita sans réserve. Au concHe 
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de Constance aussi , des prédicaLeurs autorisés se 
livrèrent en latin à des ou !.rances verbales pareilles 
ou pires, sans que personne no leur· en fit le moindre 
reproche. T~a valeur' significative des thèmes réformistes 
de H uss n'apparait don<: quo dans sos pré(licatiOitiJ 
en langue populaire. C'est bion d'avoir'JH'êché en tchèque 
au peuple co qu'il mu·ait dû t·éserVt1r à la prédication 
latine aux clercs, qui lui est reproché. C'est cela 
aussi qui a infléchi la tt·amo clc l'his toit·e. 

Cependan t., à y t'egardet' de pl'ès, il apparai t claire· 
ment que les doléances et les accusations, les invecti ves 
et les injures ne sont dans la prédica tion du réformiste 
quo les revers d'uM i'~nvict.i on , d'un idéal et d'un amour 
qui s'expriment bien plus souvent de manière positive 
dans une doctrine spirituelle cohéront.o At constructive. 
Pour Huss, ct pour c:enx qui clésit•ent le conuaik e en 
lui-m~me, c'est. le plus important. 

3. Spiritualité évangélique. - Cette spil'i­
tualité était avant tout SCJ'iptur•aiJ•e. De quelque sermon 
ou éct'it spirituel qu'il s'agisse, l'inspiration on ost 
toujours biblique ct le plus souvont néo-testamentair·e. 
On ne peut compter lluss par•mi les représentants d'un 
pré-humanisme lcht\que, à l'existence d'ailleurs assez 
problématique au tournant des 1ftr. AL '15<: siècles. Ce 
n'm;t pas parce qu'occasionnellement il cite Boèce ou 
Cicéron qu'il s'est éloigné des méthodes scolastiques 
du moyen âge 1 Sa théologie en est un rtes deJ•niers 
rejetons, orthodoxe dam; ses grandes lignes, mais 
sans tonicité particulière. Sa philosophie est pratiqUA· 
ment inexistante. Il n'a paR polll' autant, comme son 
prédécesse\U' Mathia~; de Janov 'l' 13g3, condamné 
la science profane comme vaine et inutile, mais il est 
allé spontanément, avec les spirituels do son époque, à 
la source évangélique. Les troubles du temps les y 
poussaient. Ce que les cadres organisés de l'Église 
établie ne leur offraient plus dans le culto communsut· 
taira, ils lo chorchèt·on t dans la ·lecttll'H direct.e de l' (t:van­
gile et la connaiasanc~;~ de la le.-v eva.ngelica. Ceci n'avait 
rien de commun avec ce que fut un jour dans le protes· 
tantisme le thème théologique do la sola sr:riptura.. 
L'l~vangile ne sel'vi t guèr•e à Hus:; pour bâtir une th6o· 
logie, comme Mathias de J anov le fit avec ses Regulae 
(JI!teris et mwi 1'estanwnti, bion quo l'l!lct•itur'e figurât 
dans ses tl•aitos on môme temps que les Pères ot 
les autres documents tt·aditionnels de la théologie 
du moyen âge. 

L' 'l!lvnngilo, pa t• contre, rut son li vre de méditation, 
le lieu où il•·encon lra.it Jésus, son Seigneur et Sauveur. 
on dehors de toute science divine ou humaine, ct où 
il méditait si'-$ exemplr~c; . Lorsqu'il éclat.aiL en invectives 
con tl'e les pr·éla ta ~;~l fl agellait ceux qui obscurcissaient 
l'image de J ésus-Christ aux yeux de ses fidèles, il le 
faisait pareo qu'il voulait arracher les hommes au péché 
ot leut' faire pat'l.ager son amou1' de J ésus-Christ. Mais 
on r>eut préuiser encore davantage. L'image de Jésus 
qu'il aimait était celle des synoptiques. Ce n'était: pas 
nolle des grand4ls synthèses paulinienne ou johannique, 
l>ien que beaucoup de Jeuz·s textes figurent dans ses 
écrits. Il voyait Jésus commo le Fils do l'homme dont 
MatthimJ, Mat•c ct Luc ont t'acon l (: la vie et retenu 
les paroles authentiques : Jésus humble, pauvre, souf­
frant, miséricordieux, dont le joug est léger et la croix 
douce à porter, lA .J ésus des B6atitudt>S eL des paraboles, 
colui qui apprit aux hommes à s 'adresser à Dieu 
comme à leur Père des cieux, celui surtout pour qui le 
légalisme ct le phat•isa~sme venaient du Mauvais et. 

pour qui les valeurs chrétiennes se trouvaient d'abord 
dans le cœur et se réalisaiAn t dans les actes. 

On ne peut imaginer J'ien de moins théologique, de 
moins systématique et de moins intellectuellement 
construit que cette spiritualité. Elle met la vie chrétienne 
à la portée immédiate des humbles et des petits. MiM 
de Kroml\rlt. t 1.37'• en avait indiqué la voie en Bohême, 
Goert (h'oote la suivait, qui avai t. sans doute rencontré 
Milll! ir. Prague sous la chaire du premier prédicateur 
réformiste de Bohême, Conrad de Waldhauseo, en tre 
1:160 et 1365. La Devotio modcma allai t le même chemin 
auJC Pays-Bas. 

Cette spiritualité, profondément évangélique, avaiL 
un carA.cUwe nettcmen t individualiste. La piété prêchée 
par Huss était centréA aur la personne de Jésus-Christ, 
recherché par l'âme imlividuelle dans une lecture 
por;;onnelle des évangiles. Elle no s'épanouhisait pas 
autou•· de l'autel dans la communauté des frères. 
L'Église visible, la hiérarchie, les pasteurs inspiraient 
mollance et éloignement. La pastorale n'apparaissait 
que tJ·op souvent liée à des entreprises cupides, exercée 
qu'elle était par des prébendiers qui avaient payé 
cher !our prébende et qui s'efforçaient d'en toucher 
les ir\Lér•êla. La vie sacramentaire s 'était al!adie, parce 
que les pasteurs, plutôt que de la vivifier par la parole, 
la faisA.ient servir à .leurs desseins intéressés. Le prêtre 
éLai t un organisateur de cérémonies pompeuses qui 
flattaient l'orgueil des riches et r·apportaient gros. 
Par le fait même, la vie spirituelle paraissait s'être 
retirée de la« source première et p••imorcliale do l'esprit 
chroUen >>. Le réformisme tchèque créa dès lo•·s uo 
nouveau genre de prôtres. A la place de celui qui offi­
ciaiL, parut celui qui prêchait. Dans Jo christianisme 
hus~ite , l'homme de la liturgie dut faire place à colui 
de la parole. La piété en subit le contre-coup. Elle 
déserta les églises et les cérémonies et, en attendant 
qu'olle se restructurât provisoirement autour des 
prêches et des chants de masses, elle se réfugia av~c 
H uss dans les cee urs iodi vi duels. 

ti. Les traités spirituels de Huss en langue 
tchùque sont nombreux. En plus d.'ltll grand commnn· 
taire sur le symbole dos apôtt•es (H12), où ont ét.é 
inclus des exposés SUl' les dix. commandements, sur 
le N ott•e Pèt'e eL sut' la. foi, citons les titres principaux 
qui ne manquent pas do color•is : L e.9 neuf d.wilu1.9 d'or, 
Let corde à troÛ! tresses (H12; fol, espérance et charité), 
L e petit miroir du pécheur (1412), Le miroir de l'homme 
pécheur, le Résrtmé de la doctrine cliréticnn.c (parus tous 
en tchèque dans l'édition de .1. ~rben , Hu.'0111J sebrané 
spisy éeské, Pt•ague, 1865 à 1868) . 

11 uss atteignit sans dou te le sommet de son activité 
lit torairc spirituelle dans les dix char>itres d'un peLiL 
opuscule sur la connaissance des véritables voies du 
salut, adressé en 1412 à une communauto do jeunes 
chrétiennes (Dcerka.. 0 po:mctnt cesty pra(Jélc spasent, 
éd. Fr. Zilka, Pmgue, 19la6). Chacun des chapitres 
dtil>ute par la parole du psaume '•5, 11, Audi filia, en 
tch (~quo : Sly8 dcGrlro (Écoute, rna fill e). C'est une so.t·te 
de lrr•ève Imitatioll de Jésus-Christ à l'usage des âmes 
simples ct des humbles. Ce que I.Iuss demande à sa 
philoth<lo, c'est one intelligence attentive des voies du 
satu t, qui la pousse à payer son rachat éternel. .bille 
demeure ainsi à jamais avec son époux, ,Jésus-Christ, 
Diou ct homme, qui a élevé la virginité à une digni té 
éminente et nouvelle, en voulant nattre d'une vierge 
pure et rester lui-mr,me viot•ge. La vierge consacrée 
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au St1ignonr gnrdora en olle l'image tle la Trini Lu, si elle 
corrtlspoud il la force qui vicml. du Père, il la sagès:;e 
donnée pur le Vel'l.Je, à la liberté, fruit de l'Esprit 
Saint (ch. 1). Elle suivra une COrlSCiMce éclairée, ni 
trop large, ni encombrée do scrupules (ch. 2). E lle se 
pénétrera de lu vanito de toulPS lM choses humaines 
ot lcrroslrcs (ch . 3). Elle sum·u Ile gar•d(H' des tentations 
du diable (ch. 4) ct rnconnattrc, pour les vaincre, la 
chair, le monde eL le domon (ch. 5). E lle saura faire 
pénitence (ch . 6), ne pus ignonH' la noblesse de 1'1\me : 
« Tu as étô cr·é6e raisonnable, à l'image de lu. Trinité, 
dépassant toute uut1·e cr·éal. ru•t~ dénuée do raison, do 
tolle sorte que ton âme est plus précieuse pour Diou 
quo le ciel ot la tcrro o (ch. 7). Elle saura ol'ienter sa 
vie vers le jugement rutur• (ch. 8) et la vic étorncllo 
(ch. 9). Bn attendant, l'ien n'est plus urgent que d'aim ai' 
Dieu par·-<lessu~; LouLo chose (ch. 10). Ce n'ost pus là 
qu'un enseignement à connaitJ•e, J'Ôpète Huss on LOJ·mi­
nant : '' A quoi servirait tout ce qui est ÔCJ•it ici, s i, 
aprt~S avoir étô lu el. compris, cc n'était pu.s appliqu~? ,, 

Sur cette réflexion d'or•dr·o orninemmcnt réaliste ct 
pratique, l'écJ·it so termine. Jluss y a rnis touL son cœut• 
eL il s'y mon tre~ d'autant plus émouvant qu'aux accents 
rauqueiJ (!tl'on ne lui connatl que trop, il a substitué 
le lon en sourdine, comme da la confidence. li n'en est 
que plus persuasif, parlant manifestement d'o.l>ondance 
de cœu••, non dtl ~~a qu'il a app1•is sur les bancs des écolos, 
mais de co qu'il a expérimenLô au plus profond <to lui­
même. Il donne aussi dans co coui·t écrit la fr'le:;ure et 

. la frappe de sa doctrine spirituelle, pragmatique et 
Clll'is tocentrique, mor·alisat••ico ot largemcn t volon ta­
risle. Ses sermons, ses homélies et ses commentt{ires 
sur l'Écriture sont construits sur le même modèle. 
Jamais sa maniiwe n'est diiT6rontc. Nulle part, olle ne 
revêt une meilleure forme qut' dan~; la Dcorka. EL 
c'est bion de cette manière aussi qu'il a dû s'adresse!' 
aux pénitent~;~ ({\ri, d'apr•/,s Jo t6moignage do son contcm­
por·ain Jacol>ellus de Stfii>I'O, su pressaient nombreux 
à son confessionnal, pendant les longues helii'CS qu'il y 
exerçait son minisUlro. 

1. Nous n'avons pas à uludior lcJ$ positiuros lhé/Jli•Ciijues cl 
polt!mi1Jrtcll dcJ Huss. On sc reportera à ln bibliographie som­
mn.iro qui I!Uit. Hnppclons quo 1,5 pr·opositions df\ Wir.ll r ont. 
ôlû çundrmtnéos {lU concile de CnnNt.nru:o lè4 mni 1415 ol no prn­
poslllons llo Husn le G julllot suivuut Voir Dilrlzlrlgor, n. ·1151-
11\15 oL 1201-1230. La purLôo du la t:ondamnaUon des propo­
sit.ions do lluss a été oxpos6o dans J)herésic .. , cHô i11/rn, 
p. 466-470 ct 475-4S1. • Il n'est pns exact de dire que Huss 
a êlô injustement condamné parce qu'il n'éL'lil pn.s hérétique 
ou pnrce qu'il n'Mait prtl! ohRlinô. Mrti11 il n'élnit pas nnupnhl11 
d'un cerlaln nombre d'erreurs ttui lui sont lradiUonnollernuul 
attl'illuôos •. 

2. ŒuvreR. - Ln prnmillrn édition deK mnvroH lt~ti n Hs tlo 
Huss ost t.lnns l'H z'storia 8t m OIWIIIt!l!l<t Jollannis Hus t?t Jiidro· 
n.ymr: Prago11sis, 2 vol., N urèrnhorg, 1558. - CousuiLoJ' aussi 
Fr. I'alac.k)l, Doettmcnta magistri J oannis Hus vitam, doctrinam, 
cart.sam 1llustranua, Prague, 1SG9. - W. Flajàhans avait 
commencé une édition latine d'Opem onmia; 3 vol urne, 
pnrurent à Prngne : 1. F.xpasitio /)cwliJf!Ï, Pc r.l)rprm: Chri$ti, 
De sa11gui11e Christi, 190:1; 2. Supr.r rv Smte111iarum (2 vol.), 
1905; ~. Sermo11es de sanetis (11l08).- L'Académie des 1111ienr.eg 
du Praguo u luucû uuu îlulrô 6ditluu, qui devrail mnupl.or 
25 volumo.s. Ou L paru le t. 7 Sorm.onc1s ({.(] tcmpiJro qni Cutloot«. 
dimnlur, éd. A. Schmi(lf.ovâ, l'rague, 1!l5!l, ol le l. 22 Polcmica, 
1966, 1\rl .• J. !~r~ il (cf RHR, t. 61, 1\.IA6, p. 1079·1080). 

Rlic:omrnonl rii'S orl ilinns dn di iT6ronles muvrcg ln lineR, 
tchèques, on lutines lraduilos r.n lohc)qne ont vu ln jour dnns 
des tirli Liorrs perLit:ulitires, pondnnt que sn poursui! lrnlonum t 
le lorrg lnhc•ur du l'ûdiLiou t:Omplu l.1•. 

a. Indiquons l'hnporlnnto //(1/fltirl L•iogr(tphitiUO fnltu Jllll' 
Pierre de Mlndonovice, cont(lrnpornln do liuss; ello ogf. puruo 
dans 1eR 1Joc1wle11ta, signalés pluli ltuul, cl rMdiLéo crlti(J\IC­
ment par .T. Bujnoch, l/us in Konsuu~;. RclaLin de nwgistru 
Johan no llus. Der Dcriclll 1lcs l'cler Mlucùmiowiu, Vienne, 196:1. 

"· Étudts. - Il n'existe pas do monographie sur la spiri­
tualité !le Huss. On l.rouvora un point do départ p011r la connais· 
s11nco du rôformalcUI' en général dans P. Oe Vooght, L'hérésie 
d.c Jean 1/rtss, JJouvain, 1960, ct dana M. Spinku, Jolmllus' 
Crmt:l'f' l <l/ lhc Olwrch, Prirllloltm (Nuw Jersey), 1966. 

On pe11 t on core 1:onsullôr prmnl los études réccn les : 
P. De Vooght, N uss cL Hussites, dans Catholicisme, t. 5, 1959, 
col. 1107-1113; !Jussiana, Louvain, 1960. - !". Seihl., Hus 
ot /lussiren, LTK, t. 5, 1960, col. 51,3-549. - A.Molnér, L'évo­
ltaitm tic û• tlu!ologic lwssite, dans 1/e!Jue d'h.r'stoire et tÙl philo· 
saphic rcligicu6cS, L. '•3, 1963, p. 1:13-171 ; Les rêpunsu de 
J1•flll Hwts au:r quarantfl·cinq articles (do Wiclif, à Constance), 
dans 1/r.cllerdir.R de théologie ancienne cl mt!di~valc, t. 3·J, 19M, 
p. 85· 99. - :M. Splnka, Jolu• Hus 111 the Council of (.;o118/a11c~. 
Londr·cs, •J!JG5. - O. A. Benrat.h, Wucli/ und !Jus, t.luns 
Zeitschrift {ar ThcoltlfJÎe und Kirohe, t. G2, 1965, p. 196·216. 
- P. Do Vooght, Jean Huas art Symposiu-m llussiamw• 
f'ra(!crl.,~ (a111Î t 19ti6), dans /stina, t. H , 1966, p. 41·60. -
F. Seibt, Ht~ssitica. Zur Strulaur ci11.er Rcvolutio11, Cologne, 
1965. - Il. Kamlusky, A 1/istory IJ/ the Hussite Re11olwion, 
Borkeloy, Los Angeles, 1967. 

Paul DE VoocnT. 

HUSSON (Claude-Robert), friwe minou•• co••delieJ•, 
mo1•l ap••ès 1781. Voir DS, t. 5, col. 1638. 

HUTSC HENREITER (J RA N-BAPTISTE), béné­
dictin, 18" siècle. - Jeun-BapLii:ile Hutachenroitel' 
ne nous 011L connu quo par son ouvrage spirituel : 
Azarias fidelis Tobiae in vin. !!piritualium exercitiorum 
per octid1,um in comitem daws. Hutschenrelte•· esL 
moine de Prüfen ing (Prilling) près de Ratisbonne; 
cette abbaye faisait alor'S pa•·Lie de la congrégation 
hénédictino do Bavière. L'ouvrage parut d'abord en 
1741 et en latin à l'abbaye do Prüfcning ct fut ~édité 
(Innsbruck-Struubing, 1750); le bénédictin W. Roichon­
he•·ger le traduisit en allemand (Ratisbonne, 17'•5, 
1753). L'Azarias fidelis est uno rolrailc de huit jours 
pour los religieux et les prêtres. 

Cha que journée a'orga.nise ainsi : l.rois méditations, doux 
80iiloquel! on loct.ur·us spirituullos, un examen pnrticullcr 
fourn issnnl. duH points pr atiques do la vie sacerdot.~le ou 
religiousu sur· losqucls le retrailan l réfléchira; en fln \lnO indi­
cation de lu1:lurcs de l'lrnit(ltiura de .Td8u$·CIIrist. Cetlo r1~ truito 
présonto successivement les prinoipnleH composantes do ln vic 
spil'iLuello ct les organise selon les trois voies. Dans la vole do 
l'union, l'nu tour propose, pour lus doux derniers jours, un 
enseignemnnt, c:lussiquc sur la puroL6 d'intention, la conformité 
llo ln voloni.EI, lu rmcgnan!milé, Jo J•cnoncement p(lffai t, l'amour 
de IJiP,n ot l'union do l'esp•·lt nvec lui. 

Il ne Rernh lo pus, si l'on so base su•· les bibliographOK himo­
dicl.ins cornruu Ziu~;olbaucr cl Françoi~. que Hutachenrllilor· 
ait puhliô d'autres liyres. Voir Zcitllchrift /il.r Aszese tmd 
Mystik, L. G, 1n1, p. 173. 

André DEnVILLC. 

HUVELIN (llnNn1), 1838-1910. - 1. lndicn.tio11~ 
biographique!!. - 2. LigmJe spirittwlle. -a. Conférencier 
et prédicatettl'. - f.o.. Con.11eale1' spin:tw:l. 

1 .. Indications b io graphiques. - Né à Laon 
le 7 oct.olwo 1838, élève du lyCétl (;oodorceL à Paris, 
Henri Iluvelin en tre, en 1858, ù l'École normale supo­
l'itmro on même Lemps quo Léon Ollé·Laprune; il y 
est considéré comme un sainL, aussi bien par los prores-
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sc urs que par los élèves; Caro, Nisard, Vacherot l'appel­
leront à la fin de lt• lll' vie pour les réconcilier avec Dieu. 
r.:xcellen t helléniste et historien, il est distingué par 
Victor Duruy, dont il ost un moment le secr·éLaire. 

Pondant sos années d' l~cole normale, il rend visite à 
Lacordaire, Perreyve, Gratry. A l'encontre do son pè1·e 
qui voudrait le voir• rairo carrièt•e, il entre en 1862 au 
séminairo français de !tome, où il se lie avec Maurice 
d' llulst.. AtJrès deux ans de stage il Paris {1865-1867) 
au petit séminaire Saint-Nicolas du Char·donnet, il 
es t ordonné prôll'l) le 15 juin 18li7 et nommé, sur sa 
domando, vicaire. Il le sera dans los paroisses Saint­
Eugène de 1867 à 1875, ct Saint.-Augttslin de 1ll75 
ù su mort (10 juillet 191 0) . Il 1·eruse en 187G une chllit·e 
d'hist.oiro t• l'ln:stit.ut catholique récemment fondé. 
ll aiJitant un appartement. proche do l'église, il partage 

son temps ontro loR non rossions, les sm·mons et les cause­
ries, ct l'accueil ù' inno1ttbrables visiteurs qu'il recevait 
r;nuvonl couohti, ayant une tt·ès mauvaiso santé. 

2. Lig née spirituelle. Conseiller spirituel 
de plusieurs cannels, ami d' Hom·i Pf!l't'eyve, tl' Al pltonse 
Gratry et d'Ado)J)hn Por·r•aud, Helll'i Huvelin a t\té 
inOucncé pot• le~; ucr·il~; de sainte Thérèse d'Avila ct do 
Sl\inl Jean de la Cr·oix d'une part ot }lar coux rlc l'école 
h~rullienne d'an tro pnl'l., particul iùremen t aussi par 
lf·s ücrits dl:l Cau~sadu. Mtüs François d'Assise fut son 
!ôaint de prédilection. 

• lluvelin a nourri sou lime, dopuis 6es jeune.o; annêes jusqu'fi 
la lin, do la spir•iLunH Lé caU1oliquo lulle qu'elle a fleuri chez 
~Utin l l"rançoi!; d' AllSise • (F. von tiUgol, Essays aml Addressts, 
L. 2, Londros, 1\126, p. ~'•2). En 1891, il tcra traduire et publier 
par l'unu do sos diril{éf's ln Vic de S. Frcmçois racontée par les 
/rërc:s Léon, A"ge et Jluffln; et il y o.jonta une introduction 
oi1 il exaltait la mysli4uu du Poverello qui connaillS(IÎL • h la 
faço n de ceux qui nimoul vruitncul •. JI ~ouligne que • la vie 
d11 :;nint l•'rnnçois rait sui le it I'Êvungilo •. 

3. Conféren cier et prédicateur. - 1° c< Petites 
l!?ÇOIIS 11, - Dès son f\l'r·ivé:o il Saint-Augustin, son curé, 
Jlenri 'l'ailla.nùiel' t 11lll7, lui demande do faire dos 
conférences d' histoire do l'Église au:x jeunes gens, duns 
lu crypte do l'ôgliStl. 11 u vt~lin accepte. Ses conférences, 
qu'il appetit!, à la manière de Vincent do Paul, ses 
(( peUles leçons "• !':ont: hiontM. tl·,~s courues, des gens 
de toutes sort.o!'l en vahissent la cr·yp te trop petite 
mnlgro sos 650 places. 

Cos • pel.itos leçons • (qui uurunl liHu (~nt.re le 21 novembre 
1875 et ln 9 novombt·o 111 111,) avaiutrt un but précis: prêsenlor 
• lus dol{rncs sous ln forme histol'iquu •. Il ~xpliquo 1~ 
\J novembre 187!1 : • .J r1 ra is un petit cours pour dos juuncs 
gens ... Il n'a cl'auLro prtitention que ccJJe d'êt.rc un caléèltismc, 
de rappeler, à propos des événmnant.~ hi~to r·iq\JCS, ln doctr·ine 
<tn'on avait apprise ... L'histoire montre un côté très intéres.~ant 
du6 do1:lrines. Jo crois nHlrno qu'uujourd 'hui l'on peut présent,er 
les do~;mus sous la rormo his torique • (JJossuet, F'é11tlo11 et le 
quietisme, p. 1 ). 

On pout diru IJUO loR • leçons • qui onl LraiL aux débuts du 
l ' l~gliso sonL une sur lu d'éhnnohe !lu cours quo Louis Duchesne 
r<'ra en 1904. ·1905 à l'Institut r.atholique de Pa.ris; ol celles qui 
tin nt consacrée., nu 17• slùclo ont é tô jugâes comme une ébauche 
de l'Histoire dti Scfltimcllt rr.ligicurt: d'Honri Bremond. 

Ces • petites loçous », documentées aux meilleuN~S 
sourcos (Jiu velin fut l'ami ct l'exôcnleur testament.aire 
d'' l'abbé Michel ll oussayo t 1880 qui publia de 1872 
ù ·J875 uuc Vic de Bclru.llo ; les biogr<~phies postérieures 
tHl seront tributairof;), sont d'une pénétration ot. d'uno 
flnosso spirilue llt~s dont on s'étonne encut·e aujour·-

d'hui. Elles sonl animéos d'un désir de faire parvenir 
ses auditeurs ù lu vie mystique : (( J e voudrais donner 
do nouveaux motifs de croire, donner une impulsion 
pour agir, pour so dévouor, pour travailler à cette 
grande œuvre de salut : l'union des âmes avec NoLre­
Soignour • (Bussuct .. , p. 2·3). 

2u Prédica~ion . - Elle est avant tout une lecture 
ct•J!:vangilo. A sa. mort, le chanoine J ou.in, curé de S~int­
Augusliu, s'émerveillait : « Commo 11 commentait la 
parole do l'Évangile 1 • (E11tretie11s, p. 1x). Comme dans 
ses leçons, ou r·etrouvo la mômo préoccupation do vic 
mystique, proposée ù tous : (( Nob·e-Seigneur n'a. qu'u11 
rogarrl ot, co rngarrl ost aussi aimant pour les âmes en 
deitor'S du cloît.r•o quo d~tns lo clotl.ro .. ; toutes doivent, 
ù leur tour, r·eportcr· sur· le prochain ce regar•d plein 
do bonté, do l.ondrossr, de charité • (Entretiens, 28 avril 
1Hti7, fl· 57), Tl insis t.e nom;(.l\mmArlt sur Jo do tl de soi 
aux plus pauvres : << Le ~;e rvice tlllS ser·vices, celui qtri 
doit ôtrc la vocation dos apôlt·os, c'est de se mettre à 
la clh>position de tons, du plus petit.. Voilà le Cl\l'actèl't1 
de l'Église " (Entretiens, p. 229-230). A LraYt1l'S SEJl'mons 
ct naustwios apparaissent choz Huvclin une très grande 
tenrlr·Etl!Se, uuc pr·ofonrla (( humanité "• ct un appel 
i ncc~;sant ù lu joie. 

1.1) baron von l!Ugcl lui écr·ir•a, le 5 octohre 1887 : • J e ne 
saurais jamais vous montrer ln vive afteclion et la grl'ltitude 
t.oul.e respectueuse quo j'ni onvors vous qui m'avez bien liLt~­
rnlcrnonL redonné it ln vio cL ù ln j oio en Diou • (cC Essaya and 
Addresses, L. 2, p. 2'•2, oü l'autour tnot on parallèle Huvel in 
oL Ncwutun). 

• Dans ses sot· mons éclat en L sans cesse ceU.e tenùressP. 
humaine et cette joie : • Quel est le caractère de la religion Y 
C'eRt la joie. - C'c3L 6trnngo, jo croyais quo c'était la Croix? 
- Oui, r.ommo moyen ; mui6 la joiu domino tou t. - EL les 
souffruncus du ClrrisL? - JI lui rullaiL traverser toutes les 
suullruncoH pour onlr·or dHrlS la vio glorieuse. - Ce qui llo mine, 
c'osl la joio. Lu vic , c'es t ln victoire sur la mort; la vie, c'est 
l'espérance. r,a mort n'est pas la no de tout, c'P.s t l'ent.rêe d:v!s 
ln vic, l,e dernier mot r.st >'t ln joie. 'l'out ee quo le Chrtst a ru tt 
oJ>L nonvoau; sn. Ù1u:Lr·iuu csL si jou no 1 Nous ne l'avons pa.~ 
mwnre uwsuréo nous n'on IWOllS pus assez vécu, elle n'a pa~ 
diL sou dcJ'rllcl'' mot, olle es t devant nous, les nationR n'ont, 
pus assez vécu do cctto vlo" (ll'ntrcti!:n~. PAqnP.s 1 90~!, p. 27G). 

t~, Conseiller spirituel. - 10 Don de discer­
rwnwnt. - Huvolin, qui aurait pu éci'Îre, ne l'a pao:; 
((til. Sa ld che sacot•rlot:alo a ôté autre : « Un prêtre, 
a-t·il dit est un être poJ•péluellemenl. réquisitionné .. . 

, 0 l " 

11 est il la merci des âmes... Il vaut m•eux I!CI'II'O 
sul' les (!m es quo sur le papier " (Entrctitms, p. vr•­
vur). Il a po.ss6 l'essentiel do son temps à confessm· 
ou il écouter d'innotn!Jrables visileur·s qui sollicitaient 
ses conseils. 11 le fil avec un grand discernement. 

H nnri .1 oly donnorn co lurnoignago : • Les conseils sohrPJJ , 
prél:is, luminoux, visant le fait capi.tnl, pnrlaie,nt du cœu.r 
ol alluiunl droiL au cœur ... Il m'a toujours p11ru 1 homma 4"'• 
IIVUt: uno p6n6tration merveilleuse des dispositions des gens 
cL do co qu'il pouvait espérer d'eux, arrival.L toujours h 1('1! 
ramoner h la s implicil ti primitivo de la vértlé • (O;amtm .. , 
p. 17:J·175). 

2n ComprdhentiOil. - Il raul insistar sur la compré· 
hension faite de Lendresse ct de lucidité que l 'abbé 
lluvolîn manifesltüt; sos interlocuteurs se sentruent, 
d4~S l'abord, aimés : « JI semblail que de son cœur 
sort.1t une sour•co d'amour jaillissante qui se répandait 
on amour de Dieu et en amour du prochain », écri t 
E. Oilborl-Lafon (EntretienH, p. 2). 
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Aimer &on temps. • Le mieux, (;'est. ùe chereher à voir CB 
qu 'il y n ùe bien dans Jo lemps où l'on vit.., qu':.n•Cilll Reotimenl 
no vous snrnhle étranger .. , marchez avec votre sièele •• (Eiltr<'­
tien.s, p. 169-17!1); il souhnit.nit \Ille grande • hu·gcur d'wspril. •, 
l'habitude d' • accueillir en hien •, d' • accepter les choses 
ùnns le sens le plus favorable ,, (p. 1R5). Il écoutait chacun 
avec une immens(, blcnvoillunco et; une rôr~lle adaJ>tation 
(• Pour chaque péniten t, il faut ehau~ur de costumo : c'est 
quolr1 uofois birm fnf.igan l •, dans Quelques directeurs .. , p. 11). 

30 Méthode de dirèction, - Il montre surtout un sens 
dm; étapes dans la progression spil'itnolle. Il invite 
d'abord, avec une perspicacité digne des meilleurs 
psychologues, à êt.r·e patient et confiant envers soi. 

• Cc qu'or) a de plus lourd il. s upporter, c'es t soi. .. JI faut huïr 
nos défauts, non d ' une h;lina ùépit.ée et t1·oublée, mais d'une 
haine tranquille .. . C'est eu Dieu qu'il fau t ronder l'espérance, 
ç'eat 1111 !!nhon té. Voilù le point fixe ét. irnm1rahl~. 'Notu! comp· 
tons non paa ll\lr nous pareo quo nous somnws bona, mnis sur 
Diou purc:o qu'i l est bon • (Quelques directeurs, p. 17-18, fl8) . 

En mûmo tomps il faut faire agir. " Un confesseur ne sera 
jamais un bon confesseur s'il ne d(lmandc rien aux tunes, 
parce qu'en leur demandant quelque chose , on les relève, 
en leur montrant qu'on lw~ on eroit <:tlpablea • {l?tttrcûc"s, 
p. /.17-58). 

4ô <( .É'iJtmgilf: i,ic.•an.t ,,, - Le but est toujours devant 
h>.s yeux de Huvelin : mcttro Jésus-Ghl'ist dans les 
cœurs. Charles do l<'oucauld Je remei'Cià pour u l'amour 
de Notre-Seigneur que vous m'avez, autant. quo vous 
l'ave~ pu, et, avec tant de soin, mis dana le cœur· ,, 
(14 · juin 1893, Corre!lpon.dance, p. 2G). Le prêtre doit 
ent.ratncw par• l'exemple de la bonté. 

• 'Notre-Scigmmr ut l' Bsprit Saint n'(\et·.ivent pas uniquement 
dans les livres iu~piré~. Ils éc:rivent dana les :lrnes ... L'Évangile, 
écrit dans un Il Vl'0 1 sollicitu d6jil l'ndrnir!ltion ; mais, en face 
de c:nt. évangile vivant, en fnua du est.ts personne q1ri a ij\1 dj)ve­
lopp~r dans sa vie les ger·mcs d~s vertu~ lJui y sont déposées, 
l'impression est 1\\ltJ•cment gra nde• ol for LI! ... Faites liro l'Eva.n­
gile en vQus, dan~ votre honté .~ (Entretiens, p. 11HI-191). 

Ch. do Fom~.uld le fern remarquer à Madame do Bondy Jo 
16 mars 1912 ; "La pnrola que vous ma dites de notre P è1·e ; 
q .Je voudrais ûtr·o nssez hon pour '11'0 VOliS vous disiez : si 
tfl l est Je serviteut•, eornrihmt donc est le Mnttre? » e~t le fonil 
de ses conseils les doruiùres fois que j(l l'ni vu; r.'est Ill qu 'il 
voulnit q1re ftH mon apostollrl •. 

lluvelin a été un prêtro passionné de Dieu eL de 
l'homme et passionné de leur dialogue. L'homme, qu'il 
définît comme <1 un besoin permanent de Diou" (QuclqtuJII 
directeurs, p. 108), ost pour lui un chercheur• de Dieu ; 
en tout homme il veu t saisir son attente personnelle 
do Dieu. 

• Co que lü prêtro dterehll d ans une lime, c:'est l'espérance 
qui reste en elle ot lo bu~;oin purticmlim· quH Dirm 11. nrr~ usr\, le 
pilint où Dieu lui demnndo quolquo chose. Lo numùa voit un 
elle les pussions, l'intérêt, l'ambition; il voit l'èau amèro qui 
remplit los c:Jroses ; ot. nous, nous chercltons, sous les caux 
amères, celle pélilo sourçf) Aréthuse qui con ti nue sa course, 
cett.e petite s uilo de ln ~,:ràce, plus profonde, ph1s cachée, mais 
qui. AXÎRtO ))OUI'lfllll » (p. 1'1:!). 

1. 0-:twre.~. - 1° l.cç<ITIS r.t prédù,atùms. - Lo Cours sur 
l'h istoire de t'J!:glite est ac.t.uellemcnt publié aux Éditions 
Saint· Paul, Paris, huit volumes a~rr on?.l' ont paru (1963·1 \16?). 
- · En 1 \111 paraiS;snien t il Paria Quelqw?R cl.inçtcur.ç tl' fÎ.mtJ,ç 
al~ xvn• sicklc, ct ùll 1!H2, Bossuet, Fénelon, le quiétisme, 
2 vol. llne !!érie de SCJ'lllOus a été publiée, Jill!' E . Giburl-Lufou, 
dans Echos des entrt?ti~"s <l<! l'cd1/1é Hrtv<,lin (Par·ls, 1916; cité; 
Entretiens), daus VamorJ.J• tlt? N otre-St?Î[(ilC(I.r (2 vol., r aris, 
1920; 5• éd. , 1!125 ; r~xl.rnits, 1\'lnrsnillfl , 1929), et, par 
M.-Th. l..ouis-h~fchvru , ùnus Jianez et ~oyez, Paris, 1961. 

2° (}orrMpmrt/(ww. - Père, de Forœau.ld-Abbé Hrwelin. 
Correspondance ittMitc,, éd. J .·Fr. Six, Tournai, 1 !157 {72 luttrell 
de Foucuuld; 70 ùo 'Huvelin). - LettréS à Me<clc.mvisellc <le 
S"ù1t-Amand, .1818-1010, pu bliées pllr M .-'l'h. Lolris· l,elel>vre , 
P . 1( '1. :11'151 ~6-.. 

;)• A.t~lr~s t <'<t:tes spirit.ucls, publiés par· M.-1.'h. Louis · 
Lnrahvre : J}uils .~piritu.cls ct petroles de l'abbe !Iru•elin, P uris, 
1 ~59. - Le rt~r;arrJ du Christ, Paris, 1960. - Je n'aimerai 
iam.ai.s osssz, P n•·is, 1963. 

2. E:wdss. - 'Honl'i ,toly, Oz,mwn ct ses eont.itmatcurs, 
Pul'is, 191 a, p. 151-179 L'ahbé Huve.lin. - J. ·Fr. Six, L'abbd 
Hrwclin, mé.nolru de licence, ronéoté, l•'aculté de tlléologie , 
J.,itlc, 1\155, 218 p. - M.-Th. Lefuhvro, Un pr~tre, l'abbtl HuiJe­
lin, Pari!!, 1956; 2° éd., 195?. - - J. -Fr. Six, Itinéraire spirituel 
de Charles de /t'oruaultl, P::u•is, 1956. - B. SesboUé, L'a.bbé 
1/ twelin et la vocation dR. Clwrl~s de /l'ow-:a.ulrl. Une c:.péricncc• 
de discernement et de direction, ùnns Christus, n. 22, 'l %9, 
p. 25:.1· 261!. - J .-Fr. Six, Lilll•é dec1allt Dieu, Pnris, 1961. -
.r.-B. Rounnct, L'c,bbd Henri Hrwclc:n, Toulouse, 1!162. 

Jean-Frànçois 81x. 

HUYSMANS (CHAII J-t;S-MARIE, en littérature 
JoRJ!l· KARL), écrivain, 1848·1907. - 1. Le romrzncier 
natu.raliste. - 2. La romancier chrétien. - 3. L'in­
flr.wnce. 

1. Le romrmcier naturaliste. - Né à Paris, le 5 février 
18t..8, d'un père hollandais et d'une mère de souche 
bourguignonne, Charles IT\Iysmans eut une enfance 
solil.ail'f:l aOJ)l'èS d'une mère devenue veuve en 1856 
et bientôt 1·emariée. Dès son baccalauréat (1866) , 
désireux d'être indépondan 1. de sa famlllll, il demande 
et obtient un poste au ministère de l'Intérieur, carrière 
de Ionctionnaire qu'il mènera jusqu'on 1 R9R. Dès 
dix-nouf ans, il écrit. eL publie, il est du « Groupe de 
MMan >l, a son couve1·t chez Zola, sc fait un nom de 
romancier (Marthe, Bruxelles, 1876; .Li1.Y sœu.rs Vata.nl, 
Paris, 18?\l ; En mél1age, Paris, 1881; A !1au-l'eau, 
J3 r·uxelles, 1882), un nom de critique d'art (vg U,arl 
modcrrw, Paris, 1883). 

li reste célibatah'e tout en vivant ce qu'il r·aconte 
dans ses livres ; commo les Goncourt, Zola, Maupassant, 
il est " nal.ln'aliste ,, et décl'iL minutieusement dt!s 
gens, des situations, des milieux tristes ct vulgaires; 
lui non plus n'est pas gai, il s'ennuit), et. lA 1.<?-rme est 
faible potn' dir•e la l'éali té. Ce spleen va être raconté 
dans A rebours (Pads, 1884), longue confession désa­
busée d'un ost.hète quo I.O\IS les « au-d!llà ,, explor·és 
on L déçu. Les dei•nières paroles du r01nan étonnèrent 
ses amis : «Seigneur, prenez pitié du chrétien qui doute, 
do l'incrédule cp.1i voudrai t. croire, du forçat de la vie 
qui s'embarque seul dans la nuit, sous un firmament 
quo n'éclairent plus los oonRolant.s fanaux du viP-il 
espoh• >). Huysmans, plus tm.·d, pourra dire : (( T'l'la 
transfornlation datait d'A rebours "· 

Pourtant la môme vie con tinuo, los mômes produdioriS 
(Un dilcmn(' et En rade, Paris, 11!117; Certains, Par·is, 11HI!I); 
mais surgit un nouveau centre d'intérêt ; J'occultisme. Huys­
mans ae documente sur la sorcellerie du moyen dgtl, sur la 
magio rnoùHrne, so lie particulièrement avec un ancien pr·cHrP., 
J oseph Doullun, qui lui eornrnunique des dossiers ell'nrants sur 
le s~:~ tnnismc cou tom porain; du ces tllémcu ts vu sor Lir uu 
J'O•nan noir, L<i· ba.~ (Pm·ls, 11!91), (JUi fitl'ofTot d'une bombe. 

" Ce roman fa moux ... avait pour dessein d'enseigner mr 
public ... ln persistn.nce du mystère dons un siècle prétendu 
r·a l.ionu ùl ol rntion fllisLu. Il s'y nntrnrruilnit una 1:hrouicpre 
terrible du 15" siècle avec lu récit du l'iuitiatiou d'un honlulc 
de lettres (Huysmans à peine travesti) au domaine $!lcré ... 
par ln voie !lu sacrilège " (.A. Thérivc, J. - f(. Huysmcms, p. 18). 
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2 . . Le romancier chrétien. - Le contact prolongé 
avec cc mysticisme noir, la rédaction de son livre, les 
discussions qu'il su~>cita samhlf~nt avoir profondément. 
bouleversé Huysmans, comme si dans cette atmosphère 
démoniaque il avait perçu le danger de perdre à jamais 
le meilleu•· de lui-même. Dans son tr•ouble, il en vient 
à visiter églises et chapelles, pour respirer un autre 
air, s'imprégner d'autres imagos; il souhaite so débarras­
SHI' de toutes ces vilenies, il songe même parfois à se 
confesser, mais ces désirs sont vite recouverts par 
d'autres plus troublants, et repouss<ls pa•· sa ropugoance 
instinctive des « églisiers '' · 

Pourtant, le 28 mai 1891, il accepte d'être présenté 
à l'abbé A. MugniN' et., quand il lui oll'••f! .T.à-bas, il 
le dédicace ainsi : cc A M. l'abbé Mugnie1·, le miséricor­
dieux ct bon prêtre, j'offre cc funèbre livre où je le 
supplie de l.rouv(H' \ln désir• désespé••é de Cl'Oire ». La 
lecture de « vi·ais mystiques ,, avive ses regrets cc d'avoir 
pénétré dans tout cela "; les conseils patients de l'abbé 
Mugnior l'amènent à souhaiter, puis à acct~ptel' une 
1·etraite à la Trappe. Il part à Igny en juillet 1892, 
décidé à sc réconcilier avec co Diou auquel il a lancé 
tant d'appels, duquel il a entendu tant d'appels. 

Son r·etour au christianisme sera raconté dans En 
Route (Paris, 1895). Lo récit ost poignant et dôlaillô 
de la lutte duc< vieil homme •> et de l' <c homme nouveau n, 
de l'homme do chai•· qui veut cont.inuer à vivt•o et, do 
l 'homme spil·ituel qui veut nattre; d'oit le retentis­
sement du livre où beaucoup se sentiront concernés, 
engagés dans la même expol'ience, ar•rêtés par les mêmes 
obstacles et désireux de la même grâce. Des lettres 
apprenaient. à Huysmans que des âmes retrouvaient 
grâce à lulle chemin de la foi, d'autres lui demandaient 
conseils et encouragements pour trouver· la paix. 

CeU.e paix, le conve••ti J'entr·elienl et l'approfondit: 
retraites à Igny, séjours à Solesmes, longur.s prières 
dans la ca t.h6drale do Cha•·tres; c'est cd le-ci qui l'occupe 
durant des mois, il se documente et médite sur le poème 
de pierre que Jo moyon âge ofTril. lJ la Vierge. La cathti­
dm~ panrt b. Pa••is, en 1898; l'ouvrage, corrune les 
p1·écédents, suscita admiration ct critiques; au minis­
tèro, on lui suggéra de p••endr•e sa •·etr-aite; à Home, 
il faillit êti'é catalogué à l'Index. 

Il accepta l'hospitalité d'un ami à Ligugé; c'est là, 
près do l'abbaye bi\nédict.ine, qu'il va vivre jusqu'au 
jour• (oclob1·e 1901) où les moines seront chassés; il 
devient oblat de saint Btmoit aprt1S avoil• suivi le 
noviciat. d'un an; c'•~st là qu'il compose la vie de sainte 
Lydwine (Paris, 190'1) et qu'il accepte de publier un 
digest c1 expurgé " do En rO !tte et de La cathédrale, sous 
Jo titre de Page,q catholiqu.es (Par·is, 1899), avec préface 
de l'abbé A. Mugnicr. A son retour à f>a•·is, l'écrivain 
ne resta pas inactif : L'obla.t (Pat•is, 1 903) J'acon te 
son séjom• à Ligugé et n\vèle au public la vie d'un 
cloitt•e au 2oe siècle. Les foules de Low·des (Paris, 1906) 
sont uno dernière évocation de la soufTr·ance des hommes, 
de la prièr•e des humbles, de l'accueil do la Vierge. 

En janvior• 1907, il sait quo Jo çnncc~r va le tort.urer avant 
de l'emporter. • Eh bion, june suis vus mHlheurHux. Je no ùé~irll 
pas guérir, mais contillucr à ôt••c éJlttrû "· Et le 12 Jil&l, auvros 
du <;orps de l'ohlat Huysmans, l'abbé D .-M. Fontaine (DS, 
l. 5, col. f,G9·G72) résumera tout en disntlt : • Seigneur, vous 
lui QV('z donné beaucoup de t3lent, il l'a fnit. servir pour votre 
gloh·e. Vous lui l.tvoz donné heatu:oup Ùtl douleur, et il l'a 
acceptée pour votre bénédiction •. 

3. L'i1~{luencc. ~ ·relie qu'elle se Jll'ésentail., l'œuvr·a 
de .J.. K. Huysmans chr·étien avait de quoi déconcerter 

sinon scandaliser des lectems pieux et délicats. ll le 
savait et s'en expliquait : cc Je n'ai pas éc••it pour 
les dévotes do sacristie. J'ai écrit pou•· les ))Oulevards 
et le~ hommes de bonne foi pareils à ce que j'ai été ''· 
Ce néophyte se permettait d'impitoyables moqueries, 
<les 4.Wi tiques sarcastiques des gens et choses d'église; 
il narrait, avec apparenc4;1 d'impudetn•, forfait..'! et 
tentations; cette impel'tinence excitait certains lecteurs 
à subodorer aux pages proprement religieuses un pa••­
furn d'hérésie et. à soupçonner une intention insincère, 
sinon satanique. 

Et pourtant les témoignages sont iuéfutahles : 
des fnnes t•.•ouvèt•enlle chemin de Dieu ou y marchèrent 
plus allégrement grâce aux livres chrétiens de Huys­
mans. Quoi christianisme découvraient-elles à travers 
ces r•écils? Quelle était la religion de Huysmans? 
Au temps où l'écrivain so disait cc hanté pat· le Ct\tho­
licisme, par son almosphèl'e d'encens et de cire, touché 
jusqu'aux larmes .par ses prières, pressuré jusqu'aux 
moelles par ses psalmodies », la motivation en parais­
sait ambiguë. Peut-être a·t-il cru un temps n'éprouver 
et nn vouloil• que cela; en tout cas, ses visites aux 
églisc~s })l'en nant peu i\ peu un autre but: c'est Quelqu'un 
qu'il veut rencontrer; ct la prièJ•e, dil•ecte, sinctir·e, 
lmmblo est quête de fo••ce plus que de consolation. 

Une formation à la vraie vic clu•éllcnne lui sera dofu\ée 
pur los moines trappistes et. bénédictins, dont il admire ln vic 
mysliquo, dont il cQrnpr!lnù la rùle de « paratonnerre da ln 
sociél.ô •i le méri w d'une vie austère, la hoauté de ln louange 
divinQ entrent dans ses perspec tives religieuses. Grâmi à ~mx, 
il pénètre mieux ln vie des mystiques, ~ Ruysb1•occk, Angèle 
do Foligno, Catherine de Gênes, Marie· Madeleine de Pazzi ~ , 
donl il so fuit lu disdplo fervent; il distinguo mieux une 'J'hé· 
rèse d'A vila ct un Jelui dé la Croix d'une CAtherine 11Jrnmeriçh 
Qu d'une Marie d'Agreda; Il arrive pou à peu à las eslinwr 
dRvRnt.f\ge po11r leur union à Dieu quo pour les manifestations 
exl<lriuures et ext.r<~ordinaires; eelles·ei lui avaient d'abor·d 
paru nucuStiUÎrus ut premières en tant que répliques aux mani· 
festaUons diaboliques qui l'a.vuient tant. frappé ot dont il rut 
toujours curieux. 

LeR prêtres près desquels il chCI'èha la lumière, -- léS itbbés 
A. Mugnier, 0.-F:. Fenet, D. Fontaine --, surent lentement 
couLmh:~lançer çe que l'ex-abbé Boullnn avait pu lui insuffler 
de • vintrasien •, c:'est-à-ùire d'hérétjqul.l et de malsain. 

Huysmans converti et devenu, malgré lui, directeur 
de conscience (.l. Daoust donne ce Litre à son étude, 
Fôcamp, 1953), présente le visage d'un homme attaché 
fortement au Dieu retrouvé; il combat avec persévé­
rance tout. co q\li peut l'en écar•tm•, i 1 pl•end docilement 
les moyens de s'en approcher; cornme tout chrétien, 
mais avec une singulière discipline, il Sll confesse, 
communie, fait retl'aite, se noml'it l'esprit et le COHl!' 
des plus orthodoxes auteurs spirituels. Mais l'élément 
nouveau et uniquo qui a )m déclencher le mouvement 
des âmes, ne raut-il pas le chercher dans la manière 
simple et brutale dont Huysmans présenta son histoire, 
dans la sincérité el. la vérité du ton; n'est-ce pas le 
réalisme du récit, de la description, de l'introspection 
qui fait que le lecteur s'y sent réellement engagô? Le 
sec•·r..t ne se••ait-il pas aussi dans la vision saisissante 
et grandiose de l'Eglise, - dont la cathédrale est le 
symbole attirant-: d'une Bglise vivante, long cortège 
solidai••e des générations entraînées par le Christ vers 
le Pèi'C, sous le regard encourageant de la Vierge? 
Enfin, si les âmes étaient. touchées pa•· les livres de 
Huysmaos, n'était-ce pas parce que la pat·abole de 
l'enfant prodigue, en son actualisation, leur paraissait 
plus sflnsible et. plus proche'? 
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A tous les hom mes malhcui·cux, ~;os f1·èrru;, Il uysmans, 
par cc qu'il appt>,laiL « la subs tit.ution mystique >l et 
qui signifiait, - en Ullè expression approximative - , 
lu valeur de la souiTI·ance unie à celle du Christ, appor­
tait aussi une explication qui est bion la seule appt•oche 
valable aU}ll'Ohlt\mo du mal; il a c••u à ce partage mysté­
•·ieux des mérites et des peines, à cette entraide mutuelle, 
à la << communion des saints n; le )oit-motiv parcotu•t 
l.ous ses 1ivrcs, surtout la Vie desaintP.l.ydwi11e, véritable 
• poème de la soufTrance rédemptr·ice "· 

Ont paru , posthumes, Ut.-haut ou J\'otre-Dame de la. Salette 
"~le Joum(ll tl'F.n route (textes ôtablls par P. Cogny oL P. Lum· 
hPrt, Paris, 19fi!i). - J.a corrcspon1lance de IluysnlâllS ust ~ 
puu pros êdilêe; voir !en rMiironcos dnnaln lliographiodc Baldiclc. 

La meilleure IJio,.;ruphiu do HuysmnnN est. celle R. Baldiclc, 
/ .1, vic tic J. •K. Hc,usnu.lns , lruduito du l'unglais pnr M. ' rhoml\8, 
Pa ris , 195S; elle <lon no uM bonne bibliogruphio jus4u'un 
Hl!\7; on Il\ r.ompllitera par colle do P. Lambert, dans Là-ha ut 
(dl.u supra, p. 218). 

Lc:s mcllleUl'OS uludus sunL : o. Chii5L!ll, .1.-K. Htl.)f RIIIflflR 
til st:s tlliiÎS. DQcu.mcnts Ù1ddits (Pal'is, 1 !>57), lA n. 8 ùes CahitJr.9 
th• la. 1'otu· Saiflt·/ir.t:qucs, on llùromorH M llSueré il II uysmans 
(·19 11ll), et M.·M. Helva l, l:tapcs dt: la pensés mystique de 
J.-K . liuysmans (l"ariH, '19flR). 

H. Bachelin, J .. K . JI ll!fsmarls, Paris, 19:16. - E. Seillièro, 
.1.· K. H r•ysmrms, Paris , 19il1. - J\. 'l'hlirive, Joris-Karl 
IIII!J.~IIIUJI.~. coll. 'l'êOl OÎI\ S do la roi, Paris, 19G5. - P . Duplnyô, 
Jluysma11s, col l. Los écrivains devant Dieu, Paris, 19G8. 

La société J .·K. HuyRmtms rait porattro deux rois pnr an, 
depuis '1928, un DulluLin. 

H. Talvru•t et J . l'luco, JJibliograplr ie des auteurs modort~"-8 
d,: lant;ue fr(lrlÇ(r.ise, L \l, P t\l'is, Hl'•\1, p. :JOliO:i55. 

Henri DELATTIIE. 

1. HYACINTHE D'AMIENS, capucin, t 16llfl. 
- Hyacinthe, 1nms doute né dans la ville ou le 
diocèse d'Amiens, prit l'hahil. à Paris le 18 septembre 
'1606. 11 ru t pr6dicateur et mourut à Bourges, '' on 
r•etournant des eaux •, le 9 soptombr·o 1638. C'est tout 
cc que nous savons do lui. H lah;:;a deux ouvrages. 

·1 o Le tableau. de l'âme mourante dan.~ les douleurs 
tle J tisu$ (l'aris, 163'1, in-12o, 32ô p.; r·otid. 1633, 1634 ct 
11\H5). Après une pr·épar·ution de l'âme, l'autour détaille, 
tm trente-deux chapitres, les soufTc·ances de la Passion 
el les vertus que le Clu•ist y manifeste. Ces méditations 
sont, mêléos de COO~>idér·àtions théologiques ot affecti ve1:1. 

2.., Le lablmut do l 'timn ,,ù,a.llte dans la gloire de .lt!i!u.v 
(Paris, 163''• in-12°, tttl1 p.; réérl., 16a5} pr•ésenle plus 
d' origlnali té. L'au toul' considt\re théologiquernen t lu 
vie de la gr;1cA At de Il\ gloir·e dans l'f1me do Jésus au 
tombeau (ch . 1-7), puis les • eiTets • produits pat• cette 
ûnle dans les cités des malheureux souffrants (enfer), 
des amoureux s(JI~Ura.r&t~ (purgatoire) et des martyrll 
d 'amour (limJ)e:;) (ch. ll-10). Il prér.ise enstlite la place 
de Jésus au regard do Jo. résurJ•ect.ion générale ct pré­
sente les témoins do la r•ésur•r•ection du Christ, surtout 
la Vierge (clL 11-18). Il montre comment le péché 
fuit perdre la jouissance do la gloir·e de Jésus ct corn mont 
on la retrouve (ch . t \'J-2ll). Enfin, nous assis ton~; uu 
tr•iomphe de Jésus jusqu'à l'Asconsion (ch. :15-28). 

Ces Ou\'ra,.;es développnnt., - à l' in l<:nl.ion d' • Urnnio • - , 
ln théologie trluilairo ol ln (:hriKlt>logie, les rappor ts de l'huma· 
nit.é avec la T l'lnilu par ln rnôdinlion du Christ. Scolilllo, 
l'au teur déclare: • l •C tout prend naissance non de ln condiLiou 
du pticlul, JUais lrup hinn do ln ver tu du conseil de Dieu • 
(Ame motmmu, p. 21:1 ). Il H'nllnche également ~ la vie présente 
du Christ à laquelle l'âmu doit s'unir, principalumunt por 
l'nclnrntion elllne ns•~t'so • do JiUr nmour • : • J, a vraiu ruliginn 

e l. lo véri l~'lblo sacri fice gît un la vlo dn grâca, cl la vio do grâr.o 
dnnR une parfaite adorat.ion, qui no peul ~tro qu'en ospriL ut 
uu vérité • (Ame tJi"antc, p. 52·62). 

Hyacinthe cite volontiers, - mais sans grande pr'Ô· 
cision, sans doute à l'aide dtt Hol'ilèges -, les Pères, 
S111·tout Augustin, et les théologiens modornol!, tols 
Cajetan, Suaroz ou l'exégète Cornelius a Lapide. Son 
s tyle est celui d'un orateur· où surabondent les procédés 
du l'époque, apostrophes, antithèses, etc. 

Le T11bltmu de l'âme vil'antc est à la Dlbl. nat. de Pru·is 
( I G~4 el1635) et à la Bibl. munie. d'Amiens (1635); les capu· 
c ins dn Paris en pos.~èden t un micro film . 

Annales des capucins de la province de Paris, HihL Maza rine, 
mH 2'•18 (2879). - Ndcrologc des capucins .. , DiiJI. nat., 111~ 
250'•5. - Denys de Gênes, Dibli11r.lrcca scriptorum ... caprwci· 
IINIUn, VeniRe, 17'•7, p . 121, , - Wnd<ling·Sbaralea, Scriptarcs .. , 
1>· 363. 

Willibrord Ch. VAN D I JK . 

2 . HYACINTHE DE CASALE MONFER­
RA TO , capucin, 1575·1627. - Federico Natta, 
des comtes de S. Giorgio, ost nô à Ca.sale Monfcrrnto, 
lo 21 avril 1575. Apr•ès avoir• frûquenlé les univorsil6;; 
de Pavie, Salamanque et Bologne, où il obtint la licence 
i1l zdroque jure, il fu t attaché à Jo. cour de Vincent de 
Gon1.ague, duc de Mantouo eL de Montfer•rat. Il ontra 
à vingt-cinq ans au noviciat des capucins de Bas5ano 
(province de Vénétie). Après ses études théologiques, 
i 1 rut appliqué à la t)l'édication et ordonné prêtre on 
1607. Son genre incillif, sa vie ponitente firent <le lui 
un des prédicatcUJ's les plus réputés de son temps. 
A la suite do l' inter·dit pnpal qui fr•appa Venise en 1606 
pondant qu'il y · prêcl19.it, Il fut banni avec toul:i les 
autros capucins qui s'étaient doclarés fidèles au pape. 
Il se r6fugia à Montferrat, où il fonda on 1607 la 
maison de ret1•aites de Saiut·J oseph et un monastt\ro 
do capucines; il fut peu o. près envoyé en Allemagne 
avec saint Lau••ent de Br·indos. En 1610 ot 161\, il 
prêche à Ron1e, Gênes et Milan ; il réforme les monas­
tères ct gagne de nombreux égarés, à la grande satis­
faction du cardinal Fodorico Borromeo. 

I•Jn 1 G13, comme théoluglun, il ru:r.ornpagne ~ la diète do 
HnlisiJonno Jo cardlllitl Cùrlo Madruzzo; il s'oppose à ln poli­
liqtro do compromis avec les p1·otos tant.s, que rnvorisait l'cmpo­
rotll' Mathias n . Ses prédications de Plaisnnco \ln 1617 sont 
rP.~ t.llns célèbres; car non seulement il y insliluu les QuurunLa 
lwnr!lS, mais, sur l'ordrH do Puul v, il tut un arbilru entre les 
dm:s elu Manlouo ct do Parme. 

C'est on octollre 1617 qu'il proposait au pnpe d'insti t11er 
uno ligue des princes chrélions pour ln conqu Ate des Linux 
snin ls et de l'empire otlomnn. <.:'est pout- titre dans l!ullu 
intention que Grégoire xv, en 1G21, l 'envoya commo légat 
un Alleum,.;ne, Dohômo, Fraru:o ol Espagne. Il obtint que 
Maximilien do Bavièr-e, catholique, remplaçât comme élecLo\l r 
lo calviniste l"rédéric v. Il a'inl.ércs~ai t en m" mA t~mps à ln 
rMormo du clerg9. l'ln 162&, ln cnrdinnl capudn Antonio 
ûn rlwrini, frèrn d'UriJ11in VIII, lui fit ttbandonnur la polltifjue 
ot l'éloigna du Route. Il sB rolira à Frascati, puis à Nt'lplcs, 
oil il f<)nda on '1626 uuu ColllJ)hgJiiO dtls agonisant.~, enlln 
à CMalo, oü il mo11rut lo 18 jtlllvicr 1627. 

Au milieu de ses tmvaux oratoires et diplomatiques, 
Hyacinthe composa plusieurs ouvrages. - 1° Trallato 
della povertà religiosa, Mantoue, 11\22 (trad. fran çnisA, 
Gund, 1645, et latine, Anvers, 1656). - 2° Mirabili 
cfmsiderazioni pcr aborriro il pcccaù>, accomotlatc per 
i giami della settinw.na, Naples, 1626. - go Il censure 
cri~qtia.no, Brescia, 1626 (Lr·l\d. rrançaiae, Paris, 1629). 
-· 4" Preparazione alla buona, morte (trad. allemande, 
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.Munich, 1829). - 5o Capitoli ct ordinatiotû della 
pietosissima opera d.cl Morlte Cotlgregatwne et Archi­
confratemita della .Pit.i.YiOflc di Nucstro SigllOrt! in 
.Yervitio de' poCJeri a.go11izza.t1ti (ms, chartreuse de Saint­
Mtwtin, Naples) . - - 6° Pour appt•écier l'inlh,Jence de 
Hyacinthe, il rau!ll'ltiL connattre plus exMtemallt sa 
p1•édication. Il n'en reste, semble-t-il, que des Sermons 
de ca.r~me, inédits, ot los Avvisi importa11ti e necessarii 
a divcrsi stati e gt·n.di cli pcrsonc, recueillis dans les 
prOdications de Brescia par lo capucin Teodulo el 
publiés à Drescia on 1617. Il y aurai t enfin à tenir 
compto des relations et de la correspondance diplo­
matique et humaniste de Hyacin the. avec les princes, 
les nonces, et avec des lettrés comme Oiovanni Ciampaoli 
t 16fo3 et Oaspare Scippio t ·l 64!l. 

Hyacinthe exalte la pauvreté, telle qu'elle fut 
pratiquée par saint F'rançois ct les premières gonérations 
f••anciscaines. De son temps, los capucins étalent 
~:~ouvent appelés au chevet dos mou•·anls, ct d'insignes 
personnages, en guiso de pruparation il la mort, sc 
seraient volontiers contentés d'~trc ensevelis avec 
l'habit de l'ordre. Aussi Hyacinth~:~ leUI' ofTro·t-il une 
sérieuse Preparazione allfL bruma morte. 

f.n trMformatione d i P iaccn;;a IJpcrrlln. da Dio roi m<~;;;o delle 
pr~:tliclte quaruima/.i c scrmoni tl~:ll1t Settimana Santa, Brescia, 
1617. - Voua uûo da IAigosnnlo, Apostolo c diplvm atico, il 
P . Giacinto .. , Milan. j SAli . - l>a vida da P or togr uaro, Jl 
P. Giacinto ... c la san opera attraYcrso i di$pacci rlc&li fmtbascia­
tori vctlcti (1621-1627), Vunlso, 1929; Ill'. {)irtcittto da Casalc 
e il consiglio dei Dicci di Vctlcûc• ( JfJJ6-11J17), dans lt.nlie~ 
frattcescan·a , t. 2, 1921, p. lo0-55; P. Giacinto ... c W«t ]l(lt:c 

ignorat.a Ira i dltchi. cli J'arma e di Mantova (Z617-JIJJ8), 
dtuiS ÇQI/cctcmcct/raneiscana, L. 12, '191t2 , p. 329-350, lo97-G29; 
Jl l'. Oiacinto ... e ltt pubblica;;;r:onc 1lcl Brcc•e delt' itHerclolto 
•••!tleto <kl J(JOfJ, dan~ ltalill fr<mce!Jt:ana, t. 2·1, •J 9~G, p. 147-157, 
219-227. - A. J\iercali, Dc1llC1 corrisJ>ondonza di Fm Gi,tcinto 
da Casalc, dans Bollettitto franccscatlo storù;o-IJi/Jlit~gra{ico, 
t. 2, 1'J31, p. 129-148. - P l11<:ido do. Pa vullo, Delli! predi<!he 
di Fret Oiacù1to ... in P iacen;;a, ibidem, t. 8, 1936, p. 3-108. 

H. Ue Meester, Corrcspondet11cc Îl!t "'"'"" r:iollanni Francesco 
Guidi di JJag110 , Bruxelles-R oma , 1938; d Collectanca frcwr.i~­
cana, l. 13, 1 'J~ 3 , p. 70-71. - (Jia ncris usLolllO da Cittadclln, 
Bibliolcca dei F.M. Cuppucini della Pro vincia ,Ii Vmezia , 
('a lloue, 1\144, p. 126-'128; P . Giacinto come NetUIL da Casalc 
ndla surt predirJaziotw, V6rono, 1\11.8; Corrispondenza clcl 
lltMiZÎO G.B. Agttcchi COll r. Gi(l(:Üllll tl(t Casa!e 11111;1' anno 
JIJ2li, dtms Collcctanca fmm:i.~t.atltt, t. 18, 191,8, p. 286-:101.­
Molt:hiur a Pobladura. H istoria 1/BIIera.tis or!linis jMtrrlllt 
minorwn capu.c<:inor~wt, t. 1, H.!.Hnu, 1 !l4 7, table; t. 2, 2, Rornu, 
1948, p. 418-1•19. - L~zicon capu.ccitwm, Rome, 1\)!ii, col. 777-
7?8. - O. Albre!:ht, Die clcutschc 1'11litik J>apat Gre gors xv .. , 
illunich, 1956, p. 1\1·31, 66·8:.!, e t. passim. - Crcsccn~io da 
Car Losio, 1 frati mitu•ri cc•ppuccin.i della provincia di .·H~ssan­
clria .. , t . 2, Tortone , 19/.i?, p. 37-76 ; t. a, Alexandrie, i 9G4, 
p. 148-159. - Cathol icisme, t. 5, 1 \15!1 , col. H20-H21 (J . Pou­
lflnc) . - L'l' 1{, L. 5, 1960, col. 55a. 

Ft; r.rCE DA MARETO. 

3 . HYACINTHE DE NEUFCHATEL, Lel'­
tia.it•e régulier de Saint-Françoi~; , 17o siècle. - Entré 
chez les terliair·es r•ôgulim·s de Normandie, Hyacinthe 
fut prédicateur, lecteul' en théologie, confesseur lles 
Lel'l.iaires régulières de Sainte-Élisabeth do Paris (1641· 
HWt), gar·dien de Moulan pendant six a.rlS entr•e 1650 
ct 1660, procureur de la province auprès d'Alexandre v11 
pour los affaires de l'ordre (1655-1656) et plusieurs 
fois pt·ovincial (à par·tir de 1660, en 1670, en 167'•). 
Nous ignorons les dates de sa naissance ct de sa mort. 

Hyacinthe a dédié aux Le••tiaires régulières, au 
moment oit il quiltait sa charge de confessem et était 

remplacé par J ean-Chrysostome de Saint-Lô, deux 
« livres de poche » qui se font suite : 1. L(J, psalmodie 
et lit1trgic intérieure sttr les perfections et gra11deur.~ de 
Dien et 1mr tous estats de la, CJÎc voiagerc, soutJrante et 
glorieuse de Jésus-Christ, et 2. La ll:turgie Olt m.I!.~.WI 
ÙltÙÙJUrR, sru· les perfections ct grandeurs de Dieu, 
cotl.~idérécs en l'un et l'autre sacrifice de l'autel et d{) la 
croi.1; (Paris, O .• rosse, 1644, petits in-160 de 665 eL 
332 pages, accompagnés de longues préfaces). 

l.'nut.onr voulait offrir d' une part aux J•ullgiouscs qui psalmo­
dien t l'oOlce sans trop la comprendre ct d'autre part il tons 
chréliuns oL chri:Liorutcs do • très rich03 s ujcll! d'orniaon et d es 
unLruLions for t aiTecurs pour la présence da Uiau, les relralws 
SJ>iJ·ituelles , la sninte meJ>se e t c'ommuuion, uL pour louer Diuu 
à ccr·laines heures du jour eorrus pondll!lt.cs aux heures cano­
ninloH, t!l s'enlruLonir inLériouJ•omcnt nvoc lui, l 'ador::~.n t at 
gloriflnnt ou cu quelqu'une do ses gra ndeurs ou en quelquu 
lllyS L~r·o Olt état de la v ie de J OHus-Christ. • (Ad vis nu luduln'), 

Chaque ouvrage contient, en A ilot, su pL ûnlroUuus sur • toutes 
los perfections, titres et grnndours do Diou •, ct ccpL autres ~ur 
"Lous le~ estnl.s • du Chris t; chrH(UO jour comporte hu it méùiln­
LionH pour lus huit parUes do l 'ornee. C'est ce que Hyaeinlhu 
nppulle • lu brévhtirc do Théotimo ou do Philothée • eL " unt:l 
prali<IUO fo.cile ct rnëthodique pour honorer Diou ut son Fils 
J 6sus·Christ •· 

Certes, l'intention de l'autour est fort heureuse de 
vouloi•• pt·ésentcr des élévations, considé1•ations ct 
af!cctions, cour·tes eL substantielles, dans le cadr·~ 
lit.urgique de l 'office, mais il ne se dopart pas d'un ton 
froid ou pédant dans la première partie de la PRalmodùJ 
ot d'un exposé banal dans la seconde partie de la Psal­
molliu et de la Liturgie. 

En t·evanche, il vaud••ait 1(1. peine d'étudier la premltwe 
pnrtio de la Liturgie, composée, - al•ti (lciollomcnt elle 
ausiji -, de sopt entretiens sur la tnesse comme holo­
causte et de sept autros fllll' la messe, sacrifice non 
sauglant. Si la préface sur l'« excellence de ta sainctc 
messe ~ est ennuyeuse et avnnco quelques propositio~~ 
exagérées, les entretiens sur u les anéantissements • 
du Chr·ist qui u honorent n Dieu, sur la prièt•e de l'Église 
corps mystique, sm· l'~:~sprit de religion ct la venue du 
royaume intérieur, sur l 'honneur dl:l Dieu et l'action 
de grâce, prendraiellt Jeu••t•nliof ot sans doute leur beauté 
s'ill; otaiont. confrontés avec le vocabulaire et la doctrine 
de l'a.némltissement el, du stwriflce communs au 1 ?0 sièclo, 
et. !)Il particulier chez Dél'ulle ou Condren. Hyacinthe 
déclare par exemple: «Que l'Église n'étant autr•e chose 
quo l'amas de tous les lldilles, tous se doivent anéantir• 
et victimer avec Jésus-Christ et enlrnr dans son même 
esprit d'amour et de religion pour adorer· Dieu ot lui 
I'Oildre, par l'union qu'i ls ont avec le même JU8us et 
son Église, tous les respects et louanges dus à son 
incompréhensible grandeu•• » (p. 21·22). 

On notel'a qu'on dehors do l'l~c•·ituro ct dos textes 
li turgiques Hyacinthe ne cite porsonue, saur une fois 
un pseudo-Augustin et LauJ'ent .Justinien, mais recom­
mande la Théolocill aUcctiue do Louis Bail (la 1«> ct 
la 20 parties paruren t en 16:18 ct 1643; cr DS, t. 1 , 
col. 1191-111.!4). 

Ltl~ doux onvrages clP. Hync:inLhc, absents de la Bihlîo­
UuliiiiC nationale, 110 Lrouvont ù 19. bibliothèque des c:apucins 
du P aris. 

.Ajoutons qua la Bibliothèque de l' Arsnnnl à P aris possède 
on mnn uscr iL (G206) un /lr.ct~il des Pères du cot..,cnt de Nt~:tudlt 
de Paris. R egistre t:Qilù.ltallt 1) wr abrégé de l'hisw ire de l'Ordre 
on cènéral ct "" l't!tabtisSB/IICilt de lu l'rtli'Îitce. 2) L~s fam illes 
cie cc CIJUVCiil. 3) J.es ordonnances 1c111t tleR cha pitres ct dif!initoirc~ 
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que lies vwltcs dcpu.is l'tit.abtissomont d<l lrt l'rfl(li rwe 011 11Jd0. 
1,) J'lu.sicurs a.rr.trcs choses consicldrablcs concernant •~d 11<dmc 
r.ouumtl. Fuit:t "' dressé j)(l.r l'ordre ct les soins drt 'l'.ll.l'. Hyfl· 
eintlre t/e Neufr.hlitel. CP. m~ rnnntionne des 6vénolllurtl!1 da 
1670 ; Il s'ar•rê!o c.ourt eL il est, do plus, tronrgré. 

Jean·Maric de Vernon, llistoire générale du Tiu.~ Ortlrc ck 
Suint· lt'rrwçois .. , t. a, Paris, 1667, p. 380-382; Annal~~ tltL 
Tiers Ortlre .. , Paris, 1680. -· Ft·, Dorduui, Clu•onol~gium 
fratrum et sororum tertii or,Jùtis ... la.m rc{ltûarcs qrtam soeularos, 
Pur·mo, 16GB, p. 357. - 1.. Wnddîng, Artnalr:s Mir10ru.m, unno 
1656, t. llO, Qu<ll'UCchi, Hl 51, p. 1120 ·~23. - 1~. Hou Lh, Les 
t~l)tWCIIIS cl tt tiers orclrc regulier dans le diocèse de V r.r8tÛI/r.s 
uiJutll /(1 llcivulutùm, dans Études franciscaines, 1:. 1,:) , 1931, 
p. 1,51·469. 

André RAY llZ. 

HYLARET (MA OIIII:to:), ft•èr·e mineur, 1539·1591. 
- Né ù Angoulême en 1589, entré jeune (1551) chez 
les cordeliers de la ville, Maurice Hylaret fit à Paria ses 
étndes de philosophie ot do théologie; prêtre, semblo· t·il 
à dix·neur am;, il enseigna, dès 1562, lluccossivoment 
ces mômoll disciplines. Il ost docteur en Sol'l.>ouno en 
15?0. A pm·lir de 1572, fixé comme prédical!IUI' à 
Orléans, il connaît là ct on d'autrns villes tut iflHnense 
succlls. Il osl. pt•ovincial du 1'o~u·aine en 1582. Les der­
nières années de su vie (il meurt lo 30 décem bro 1591), 
il est « un des plus ardents promoteurs de la Ligue par 
ses sermons séditieux et par los confréries du Nom de 
,Jésus ot du Cordon do sain 1: l•'t•ançois instituées pour 
al.lachCt' lo pAupiA " (NiCOI'Oll). 

Hylaral a publié, ou l'on a publié de lui, dos rouVI'es 
do controverse ct surtout dell sormonnail·es. 

1.• Dc1u; tmictr.~ "'~ Q{llt~Cttl.cs, l'"n en forme de rem.onstrtmce, 
De w>n ClllliJNrti~utln r.um huc,clicis , l'a.tttrc par forma do conseil 
et adviR 1Jo 11011 ineundo cwn muliu" htt~:rcticc' cr. ••ira callrolico 
conjur:i~ ... Orl6uns, 1587.- 2• Sacran diW(ttliJ.~ quirtrJI4Cf'I"IÎtae, 
co11Cioncs quaclrar:csimalcs alquB pasr.ltales .. , P:1rÎR, 158?, 2 vol. 
(2'' ôd., Lyon, ·t5!l1); lr'aduils tJI.U' Jeun Moynet, Summu 
qttltvli']tM.• f''lit.r Lriu.ç [r..ç jr~~t.rs tltt corcsmc ct festes do Pasques, 
Paris, 1 !iA9, 2 vol. - :Jo Sut:rnt: r.nnNttfc., w.ll'cntualcs quatllor, 
ltomilias a6 eompleetentes .. , PnriK, 1(iR7; l.yon, 1591. - 4• ln 
!j2 dominicarrun totius amri BIJaltgelia... ltllmili<u: .. , Paris, 
1604, 2 voluliiCS (let. 1réédilu 20 ltomlliios des Sar.mc tlccrul<:s). 

Ces ou v rage:; ne rappellent en rien la flémosure du 
tribun ligueur; ils no sont ni tl'llcnlonl.s, ni grotesques, 
ni violonl.s. Solon le g'(H1l'O ••oçu, ils sont bourrés do cita· 
tion!l classiques san!! intérêt, d'histoires ancionnos ot 
contemporaines puisées au hasard dAS cht·?niquas ~t 
des réminisconcos do l'auteur•, do comment<.ures exége· 
tiqnos ou spirituels sans grt\ndo valeur. La donLrine 
est banale, la réflexion superficielle, l'inlenLion mora· 
lisanto. Puis, tout à coup, appnr•ait une éclaircie heu· 
reuse, sugge:;t.ive, relevant vraiment de la vic spiril:nolle. 
'l'el Je sermon de Noël, avec $On dôvr.loppemont sur 
" le Christ qui viont in similitudi111Jm pecaa.ti, avec los 
langns du pécheur• >> (ffomiliae, t. 1); tels les sermons 
sur la Viarge (Annonciation, r.yclo do l'enfance, etc). 
En un mot, d<'A<; perles non négligeables dans un tatras. 

Je:m du OoueL. cordclior, 11l.n•ossü une notice, Vit" Mnurr:cii 
H11la.reti, 1)11 I.P.t.c des Stwrttc decaties de 1587 (7 p. non ohiiTréAR), 
q1;'ilnmplitln dun~ 'J'omlrMut tltt l•dnérable ... M . llilarst, OrlénnR, 
15!12. - Syurplwrirm Guyon, Histor:rc de l'Église ot diocdaR, 
ville ct rmiPcrsité d'Orù!ana, Or•té:lnA, 11\1•7 , p. '•26, 4'•2· '•"'•• 
1,1, 8·ftl• 9. - J,. r, Ni coron, Mtimoires.. . de.• homme!! illustres, 
t. •18, PnriR, ·t 732, p. 2n:!·26U. - D. LoUin, llecltercltes lri~triri· 
q11cs sur la Pille d'Orlt!rm.•, t. 2, Or.léans, 1837, p. 9!!-107. -
P. Ferel, La faculté de tlrt!olot;ie d~ Paris ... Époque moderne, 
t . 2, Paris, 1901., p. 239-2la'. (1\ rnctitlcr). - Antoine do S~rcul, 

Nostra Maistre • Frère ilfauric<1 Hilurct •, cordelier li{ltutur 
cl'Orléans, dans Ét.tules fra llciscailaes, t . 15, 1906, p. 422·'•'•2 
(apologie). - Sbaralca, Supplcmcntrun .. , p. 2'11·242. 

André RA y F.7 .. 

HYMNES & HYMNOGRAPHIE. Voir· LrTUII· 
GIE 1 PoJ!SIE RELIGIEUSE. 

HYPOCRISIE. - On enLend o1·dinairement par 
hypooriaiA une du pl ici té qui consiste à affoctot• ou à 
mime1• la vertu, lu piété, do nobles sentiments, alors 
que dans le soet·ot on agit en s~ns. contraire. ,n .raut 
bion voir• cepandant que des var1attons dans 1 agu· et 
(lans l'intention ne peuvent ôlro ipso facto qualifiées 
d'hypocrites; la seule faihle6Se humaine explique sou· 
vent r.os var•iaLions. Au cœur de l'hypocrisie, il y a la 
duplicitu de l'intention, au lion do l'intonUon droite. 
- 1. Dans l'Écriture. - 2. Chez les théologiens ct les 
moraliste.~. - 3. Nature de l'hypocrisie. 

1. Dans l'É criture sainte, l'ancien 'f'cstamen t décr·i L 
plus souvent les attitudes ot les acLes de l 'hypocrite 
qu'il n'ulilise le mot; il manque, à vrai dire, d'un Lorme 
particulier· pour exprimer l'hypocrisie. LQ moL hébreu 
MM/ est traduit parfois et d'une manière trop restrictive 
parhypocritadans Il\ Vulgate (cf Job 8, 13; 13, 16; 15, 
34; 2?, 8-9). <cNe sois pas indocile 9. la. crainte du Sei­
gneur et ne la pr·atique pas avec un cœur double. No 
sois pas hypoc••ite elevant la monde " (Sir. 1, 2B-2()). 
On dénonce ici une duplicit6 dans la conduite (cf 
aussi Sir. 2, 12); ainsi Antiochus <c jouant le personnage 
paciflquo • (2 Mar.c. 5, 25). Dans l'ancien 'l'ostamon~, 
g6néralementl'hypocrite est mis aux côtés du vantard, 
du bavard, de l'impie, du pécheur (cf Sir. 19, 20·30; 
a2, Ho -18; aa. 2). 

Ln conduite de l'hypocrite est répréhensible par•ce 
llu'il y u u un savoir-faire qui est abominable " (Sir. 
19, 2B), pr6cisément loJ•sque le savoir et le fait·o, l'ît~Ler~­
Lion et la pr·atique ne sont pas on accord, lorsquo !'mlo· 
rieur ne répond pas à l'oxtorieur : Dieu hait le cœur 
double ct plein do frl\udes. 

Dans le nouveau Testament, doux chapitres de l'Évan­
gile de Matthieu parlent ahonùarnrnenl ùe l'hypocrisie, Jo 
sixième dans Jo cacb•e du Sermon sur la montagne et 
donc de la nouvelle loi du Royaume, et le vingH1·oi· 
sièUle qui viso particulièrement les pharisiens. Le 
tableau qui ost hrossô de l'hypocrite est d'une oxtrllme 
sévôrité. li aime ù se donner en spectacle (6, versets 
2, 5, 1 G). Il a la manie do se faire remarque!' par los 
franges de son habit et les phylactères (23, 5), par Jo 
titre do Rabhi qu'il revendique ct les salutations qu'il 
provoque (2a, 7). C'est un comédien à l'aise dans les 
costumes ot los décors. 

Il passe pour· un législateur pointilleux, dtt moins 
({Uand il s'agit de régler la conduite d~s a.utl'es .. Pour 
~;a pat·t, il no sc sont pas soumis à lu lo1. Il en dtspose 
à sa guiso. JI Liant sa supériorité do son art de J'inter· 
préter. Mais entre l'interprétation et l'âpplication il 
y a un abtmo qu'il ne franchit pas {23, 3). ~ Homme qui 
enseigne ·autrui, tu ne t'enseignes pas toi-même » 
(Rom. 2, 21). 

A force d'arguties, il t·end impossible la pratique de 
la loi (Mt. 23, 1S). Les pharisiens, candidats au Royaume, 
n'y entrant pas ot ompêchent les autres d'y entrer 
(24., 51). lis pllssenL le temps à tendre des pièges (22, 
'18; Marc 12, 15). Ce travers les condamne (Mt. 2a, 13). 
C'est pom·quoi il faut so m6flet• de leur doctrine (Luc 
12, 1). 
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L'hypocrit.o fait passer Jo juridique de la loi avant 
lu ju~:~tic~J, la mi~;ôJ'iCOI'de et la bonne foi, qui sont le 
plus important de la loi (Mt. 23, 23). Il vit dans la 
sim\llalion ou la dissimulation, alors quo la charité 
doit âLrll S(Ull:! rei ole (Rom. 12, (); 1. Pierre 1 , 22). Sa 
vic sc parc do mots ct d'actions sans réalité et son cœur 
est loin de Oieu (Mt. 15, 7). MAmo saint Pierre eut du 
mal ù fuire passtlr l'ouverture du Roysume de Dieu 
aux pa'ions r,onvcrlis avant la pression légaliste que ses 
f••ères judaYsa•lls exe1•çaieot sur lui (Gal. 2, 11-14). 

Corrune toujours lorsqu'il s'agit de concepts bibliques, 
on voit quA l'Écriture prend l'hypocrisie dana una 
acception très Jarga et qu'elle insiste fortement I:!UI' 

les conséquences de ce vice. On notera aussi qu'elle 
no parle pas fl'uno hypocrisia devant Dieu; dans la 
parallole du phal'isien et du publicain (Luc 18, 9-ilo), 
rien dans Je tcxto ne permet de penser que ce dont se 
vante le pha1·isian soit. raux ot que sa prièro soit hypo­
c•·ita ûu ~:~eu1:1 TH'opt•~:~ du mot. L'hypocl'itlie devant Dieu 
semble irnponsablc, car Dieu est Celui qui sonde les 
•·eins et les crou••s; il est Co lui qu'on ne peut trompor. 
Qui voudJ•ait joue!' une Colllédie de bons sentiments 
devant Diou qui lui est plus intérieur qu'il ne l'est 
à lui-même ne li'ompEwait que soi-même. L'l!;crituro 
ptu•Je de l'hypoct•iijia comme d'un vi<~e qui affecl.e la rela­
tion de l'homme il autrui; mais elle s'empresse d'en 
souligne•· les •·avagP.s au sein de la relation de l'homme 
avec Dieu. 

2. Los théologiens el les moralistes se sont 
évidetnmon~ peuchés ~:~ur cette attitude de l 'hypocrite. 
Saint Jean Chrysostome la décrit ainsi : 

• Voici In conduit.o deN hypocriLes : on public, sous les youx 
de lout. le mondo, lus voilà qui baisent. les mains dës prêtre~, 
cmbl'<ISIIOnt lour8 gtlnoux, sc recommnndenL à leurs prières, 
Yiennent rrnpper à leur porte IJuand il f<1ut recourir à leur 
pouvoir de purifi~r; el pniR, r.he1. A\tX et svr la pla.ce puhli<Jve, 
ils am~ablonl d'oulrngeM nnux IJIIi sont pour nous les ::tnteurR 
ou les ministres des plus grands bions, ou du moins ils applnu­
dis.~enl à ceux qui les lnsullonl • (1/om. lr1 illud: Salutatc 
l'riRr:illtmt 6, 1'0 51. :l06a). Faire bonne figure au prôt.re clio 
crili4uor en ,o;un 11hRtHWf1 n'est pas une exception elle~ le dévot 
souruuis. 

Saint Augustin ot sain t Isidoro do Séville s'eiTOI'Cent 
clo ciéflnh· co liMa. tl~ : 

" DA mAm~ IJIIO leA comédions Rimulcnt d'autres porsouuugos, 
juuuul. ln rlllH t.lfl cnl11i qu 'ils ne aont pas .. , ni11si dnns l'Eglise 
cl dans In viu priv6u, uului qui vuul IJU'on le croie mitre qu'Il 
n'est. est un hypo<;l'i~o; il fu iL lu juslu, mais il ne l'est Jl<IS • 
{Dfl 811rfii<)JIC 0(1/ltÎIIi Îll f/WIII.C li, 2, PL !Jit , 1271). 

• Ln nom d'hypor.ri lo, :1,joulc lsirlo!'C, a pour origine le 
lravcslissenwnL des ndeurs antiquP-s qui ~e couvraient IH 
visngo du musques dont luH trait.~ llt:üenl. dilférents eL aduplos 
nux pcrsontlngcs, hommes ou ferrmws, tfu'ils voul<1icnt J'Cpré­
senter Sol' In scène, en c•·~anl ainsi l'illusion • (l!.'tymo/Qgiac x, 
120, Pt. 82, 379cd), l.'hypocrito ne viL pas su vie, il joue un 
rùla. 

Stuut Grégoire le Grand, avant d<1 situnr l'hypocrisie 
parmi les subolcs de la vaine gloi•·e (Moralia it~ Job 
xxx1, Ail, PL 7«1, fl21b), souligne déjà le rolc impo1·lanl 
de l'intention : « Les hypocrites mctLcnL le:; choses de 
Dieu au service d'uno intention qui n'a rien de divin. 
Mômo pal' les (o uvr·e~:~ saintes qu'ils font ct fo•1l voir, 
il~; ne chet·chent point la conversion des hommes, mais 
leurs applaudissements ~ (ibidllm, 21-., 586d-587a). 

Eltl'C montP.nr•, c'est pal'ler contre sa penséo avec 
l'intention de tromper. :Eltrc hypocrite, c'est agir contre 

sa conscience avec l'intention d'en tirer avantage. 
C'est pourquoi saint Thomas d'Aquin précisa dans sa 
Somme 1héologique : « L'hypocrisie ost la simulation, 
non pas n'importe quelle simulation, mais seulement 
celle par laquelle on si mule le personnage d'un autre, 
comma lorsque le pécheur joue au juste » (2• 2~'" q. 111 
a. 2). Le mensonge oiTense la vérité en paroles; la simu­
lation oiTonse la vérité dttns n'importe quel acte (a. 1.); 
l'hypocrisie oiTense la vérité dans les acLes vertueux. 
L'hypocrite tâche do tirer gloire et bénéfice de vertus 
qu'il n'a pas. Co qui spécifie l'hypocrisie c'est, non pas 
le dé~:~il' d'ât•·e juge meilleur, mais l'intention de simuler 
la qualité qu'on n'a pas. 

Los richos analyses du cœur et de l'agir humains 
qu'olfi'OJÜ le1.1 iipil•ituels du ne siùcle français Cont une 
assez large part à la faussa dévotion et nombre d'entre 
eux insisteront SUl' le <lésintér•essement, la droiture 
ct la pu•·attl d'intention. Il semble quo la << dévotion )) 
et Ja 1! spiritualité » aient OlÔ en COI'lains milieux une 
mode ct quo cotl.o mo<le ait ftd t nomllre d'hypocrites. 
1~. Guilloré distingue deux motifs principaux à celle 
« tromperie afTcctéo n qui « se tt·ouve d'ordinaire en do 
ccrtaiMs personnes qui, faisant profession de vie 
spiriLuella, n'en ont que l'apparence et veulent faire 
cr•oire d'elles qu'elles ont co qu'en eiTet elles n'ont pas "· 
Le premier ost la v ani té, la vaine gloire, car la vie spiri­
tuolle « û aujourd'huy une grande app1•obation; il n'y 
en a guères qui fassent plus de bruit que ceux qui sont 
on ostimo d'ê~1·e spir•ituels •· Le second est l'intérèl : 
" On on voit lln efTet qui s'élèvent par là aux honneurs 
et aux charges ct qui so servent de la vie spirituelle 
pour établir leu•• for~une temporelle... Notre siècle, 
hOIM, n'est que trop infecté do ces sortes de spirituels 
que l'on voit très bion otahlis en peu de temps ct qui, 
recevant do grandes aumônes des personne.<; do piéto 
pom• <les charités publiques, croient qu' ils s'en tJeuvent 
aussi Caire la charito ~ AUX-mêmes " (Les secrets de ltt 
c•w spirituelle .. , Pal'is, 167a, p. 3·5). 

loes t.e xl;o11 dénonçant l'hypocriaia seraient nombreux à 
uilur. Voir p11r oxomplo L. Bourdûloue, Sermon s~,~.r le jugement 
<lcmicr, duns ŒtJ.<•re.~ oomt'Mtcs, t. 1, Paris, 1826, p. 369-373; 
Trt1ité !le la 11raie et dfl[(J. {rtrt .. ~sc rlévQtiorl,l. 11a,182(), p. 263-I,QO, 
P<t••im. - J ,·D, DOS6Uu(,, S r!rilii)J! Sltr le jugement d.er11ier, 
t.lanR Œu.vrt:8 (lrtttoircs , ôd. J. Lahl)riJ, t. 4, Li lle-Paris, 18!12, 
J). 552-!ifi/.. 

On sail comment Molière stigmatisa ce lléfaut dans 
J,e TartufJe ou l'Hypocritn. Los faux dévots supportèrent 
mal que la vertu parodiée fOt ainsi portée au thMt.r~. 
Comme ln pièce ne put être publiée et jouée qu'en 
16«i9, après cinq ans de tracasseries, l'auteur créa 
tm Don Juan impie, un hypocrite de dévotion châti6 
par ln vengeance divine : • L'hypocrisie est un vice 
ù la mode, ot tous los vices à la mode passent pour 
vertus. Lo porsonnage d'homme de bien est le meilleur 
do tous les personnages qu'on puisse jouer aujourd'hui, 
et la profession d'hypocri te a de merveilleux avantages. 
C'ost un art dont l'imposture est toujours respectée ... 
L'llypocri~:~ie est un vico privilégié» (Don Juan, acte 5, 
scône 2). Le ton est amer, mais les traits visont juste. 

t.a 11ochfjroucauld a ou cc mot à l'emporte-pièce : 
'' L'hypocrisie est un hommage que le vice rend à la 
vertu , (Maxime 218). Cette imitation de la vertu 
qu'on n'a pas est en ciTot un hommage indirect à la 
mo••alité qu'on apprécio puisqu'on l'endosse comme un 
vêtement, afin <le se tailler une bonne réptltfüio•l 
(Maxime 233). Pour éviter co travestissement, il est 
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nécessaire de pmifier l'intention, sinon cc les hommages 
(lovolieux risqueraient <le ne pas JWOduire autre chose 
qu'une adoration hypocrite de Dieu remplaçant le 
culte pratique qui ne consiste pas on de pm'S sentiments» 
(.bl. Kant, La religion dans le.Y l imitefl de la qÙnple raison, 
tr·ad. J. Gibelin, Paris, HJ<tS, p. 2&6·257). 

Il était natur·el que le moraliste a.nalysâL ltis r·éjHH'­
cussions communautaires de l'hypocrisie. 

• L'l\ypocri~io csl pour a iusi ùiro unn tromperie quan l au 
sujet, il la personne du conll'actanl, duns lo eonlral social 
tacite qu'impliqU<• toute une série do J'Oiulions sociaii!M, comme 
ln mnuv1lise roi CHl une tr·ompel'ic qmtnl 1t l 'objel d 'un c:ont.rat. 
oxplicilo cl spcc:inl.. . Il n'y a pM d'tl lti ludl', disons do vice 
plus exclusif d o lu sympathie quo l'hypocrisie, dès qu'elle 
P.sl soupçonnée. J~ ll c n'est pas Qn olTol un sirnplo mensonge, 
une simplP. lrompP.ric ; elle esl on tjUûlquu sorlo un vol de 
contlanco, un moyen de dérober à nu trul une part do sympnlhie 
c l do collabomlion soçiule lln échnngo de laqucllo on n'orfra 
qu'une fausse monnalo • (G. Bulot., i:tude de morale tJosilivc, 
2• i1ù., t. 2, Paris, 19:.!1, p. ·181·182). 

L'hypocrisio ost donc une injustice, pareo rru'elle 
déchire le pacte de confiance cl do sympathie qui rend 
la vie sociale possible. !!:liA esl une préférence accordée 
aux vérités d'r:mprnnt., aux fausses vérités : « Les 
hypocrites prôrôr•er\L lu faux intentionnellement, expr·es­
somenl, non pas pareo qu'ils ignol'ent lo vrai, mais 
justement quoiq11'ils le connaissent , (V . • 1 ank6lévilch, 
1'mit6 des vertu.,, Par·is, 1959, p. 239). 

3. Nature de l'hypocrisie. - On poul l'(Jtenir 
les distinctions c.le saint Thomas : lo mensonge travestit 
la v(wi té en paroles; la simula Lion musque la vérité 
dans toutes sorl.c1S d'actlis; l'hypocrisie (J trense la vé•·ité 
sous des apparences de vertus. Ln Dl'Uyère a dit claire· 
ment : cc Le voile do la modestie couvre le mériLa, 
et le masque do l'hypocrisie cache la malignité » (Les 
carac~re$, Dos jugements, 27). D'or) l' ntilité de comparer 
hypocrisie et modestie. 

Tandis quo le modeste ne veut pas parail1'e ce qu'il 
est, l'hypocrite s'eiTorce do parattr·e ce qu'il n'est pas. 
Lo modeste se lrait.c lui-même comme autro qne ce 
qu'il est réellcmont ; l'hypocrite cherche à êtr·e traité 
comme un autr·o qu'il n'ost pru;. Le modesto ron t.re 
dans le rang pour s'etTacer; l'hypocrite fait mine de 
He ranger pour se faire remarque•·· Le modeste !ait 
l'expérience do ,;es défauts réels; l'hypocrite fait étalage 
do mor'ites fictifs. La conscience de ses limites est la 
vertu du modeste ; la parodie des vet'lus est le mensonge 
de l'hypocrite. La modestie est le fi'Uil de la connaissance 
do soi et de l'humilit.o ; l'hypocrisie O$l 1.., fr·uit de la 
tr•omperie sur soi el de l'orgueil. Ln modeste a le courage 
d'être lui· môme, quitte à encourir· la mésestime ; l'hypo­
crite se façonne un visage a van !.ageux: en vue d'être 
surestimé. Ni Jo modeste ni l'hypocrite ne paraissMt 
tels qu'ils sont ; mais, dans le premier cas, c'est par 
mépris de soi, dans l'autre, par recherche de soi. La 
modeslie oc ne songe pas à jouor dOLtble jeu, ni en génér•al 

· à tenir un 1•ôle cm dédoublant personnage et personne; 
elle exclut donc lo JWincipe même de l'hypocrisie qui 
ost l\Jxhibitionnisme el le cabollnage, la représentation 
perpétuelle otTer·le aux autres ct ù soi ~> (V. J o.nkélé· 
vitch, op cit,, p. :128). 

Si l'homme clissirnulé tâche de ne pas po.t•a!Lre ce 
qn'il est, l'hypocr·ite s'oll'Ol'Ce de par·attr'e ce qu'il n'est 
pas. Son masque pout étr·e le légQlisme vétilleux dos 
pharisiens, ou Jo mysticisme patelin de Tartufl'o, ou le 
grimage vertueux qu'un œil perçant a viLe fait de 

tléccler. Il devient. insincère par hahitude, après l'avoir 
été par volonté. Il fui~ cntror en .lui plaisirs eL louanges 
on contre bande, en jouant .la comédie de la vertu. 

Pour ne pas paratl.r'e ce qu'on est ou parattre co qu'on 
n'ost pas, .le plus sûr moyen est. du paraître autre que 
e•~ qu'on est en singeant des qualités ou en huilant. 
un personnage. Certes, ainsi quo l'ont montré Jl cnr·i 
l:lorgson et Max Scheler, l.out homme imito un horos 
ou un saint dans leur pratique do la morale ou de la 
r·eligion ouvertes. Mais, dans cotte imitation, est impli­
qué le désir de reproduire les qualités du hér'Oiil ou du 
saint, de les incarner• dans la vic. Au contraire, l'lnton· 
tion de l'hypocrite n'est pas de devenir Jo héros qu'il 
imite, mais de s'en donner les apparences. Pour mener 
;, Lien cette entreprise, il faut dos talents d'actour. 
Aussi bion, trouve-l-on plus de propension au mensOnl{e 
che?. le fl egmatique, catégorie dans laquelle se recrute 
précisément la majorité des actoura. Mais la vic spil'i­
tuello n'ost ni till jeu, ni un spectacle qu'on se donnl:l 
il soi ou qu'on ofire aux autres. Elle est un engagement 
qui I'equiert la totale simplicité et sincérité de C<XIUJ'. 
Les antidotes de l'hypocrisie sont les vertus de loyauté, 
cie modestie, de simplicité, de sincérité et, dans le voca­
bulaire plus particulier aux spirituels, l'intention 
droite. 

Wilcltans, ' Trc6xp1o1C, dans Kittcl, l . 8, p . 558-569. - Pour 
)cs P ères ln tins, voir los tahlm; de .Migno, PL 218, 1228·1229; 
PL 220, 839-840. - Art. /Jypocrisic, dans D'l'C, t. 7, t 922, 
•:ol. 365·369, at 'l'ablr.s , col. 21 GG; dans Calholi.:isme, t. r. , 
1959, col. 114 7·1 H8 ; duns V ocabutaird dt théologie bibli!Jile, 
PuriN, 1962, col. fo 57-it58. 

Au lin.iot. de Cêltn aorto cl'hypocl'lsio 'lui llSt rechcrcho dt! 
""·inc gloire, voir DS, t . G, c:ol. '•9'•-505. - Duns 1~!! articles du 
ùictionnairll c:onaacrés è lu et aux dévollorrs, on note plu· 
llioum rois les gliRsomools possibles il la fausse dévotion cl 
lllônlelll'hypocriNie (l. t,, col. 715, 7'•7, 753). Il y a cuponùanl 
11110 difTérenco fondumentate entre lu rau~se dévotion qui, 
dQ sol, po\Jr ê tre illusoire n'est pas uiToclée , et l'hypocrisiu 
cpri es t OSSilntiellemcnl duplicité, Voir enfin lus nrticlos hiTII N· 
noN ot PunETt'l n'JNT S NTJON. 

Raymond SAINT-hAN. 

(Fascicules 46· 47. - 21 noyembrc 1969), 
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